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JACA. 

Jll-BACHE.  Capitaine  d'infanterie  chez  les  Turcs. 

JlBtS-GALUD.  Ville  qui  était  située  au  delà  du 
Jourdain,  au  pied  des  monts  Galaad  dans  la 
Palestine.  Elle  fut  détruite  par  les  Israélites  du- 
rant la  guerre  contre  les  Ûenjamites,  et  Saûl  y 
vainquit  les  Ammonites. 

J4BU  [Mar.].  Ënt.nille  pratiquée  ï  l'extrémitâ 
des  douves  d'une  futaille  pour  en  recevoir  le  Tond. 

JtiOT.  Maladie  du  cbeval  provenant  de  la 
trop  grande  dilatation  de  l'œsophage. 

ikU.  Ville  murée  située  près  de  larive  gauche 
de  l'Aragon  et  du  col  de  Caufran,  dans  la  pro- 
.  vince  de  Saragosse,  en  Espagne.  Elle  fut  prise 
par  Caton  l'Ancien,  l'an  193  av.  J.-C.  —  Pen- 
dant la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  la 
ville  de  Jaca  prit  parti  pour  le  petit-fils  de 
Louis  XIV,  le  duc  d'Anjou,  depub  roi  d'Es- 
pagne sous  le  nom  de  Philippe  V.  —  Les  Fran- 
çais s'emparèrent  de  Jaca  en  1808,  et  la  gar- 
dèrent jusqu'en  1814.  Dans  les  guerres  civiles 
qui  eurent  lien  en  Espagne  depuis  la  mort  de 
Ferdinand  VII,  en  1893,  cette  ville  fut  souvent 
prise  et  reprisa  par  les  partisans  carlistes  et  par 
les  troupes  des  christinos  ou  de  Harie-Chrbtine, 
veuve  de  Ferdinand,  soutenant  les  droits  h  la 
couroime  de  sa  Tille  Isabelle,  que  Ferdinand 
avait  désignée  pour  son  hériUËre,  â  l'exclusion 
de  don  Carlos,  fi-ère  Av,  feu  roi. 


JACKSON  (AnoKÉ).  Général  américain  et  prési- 
dent des  États-Unis,  né  dans  la  Caroline  du  Sud 
on  1707,  mort  en  1845.  A  quinze  ans  il  prenait 
part  \  la  guerre  de  l'indépendance.  Il  devint  chef 
de  la  milice  en 
1799,  puis  major 
général  dans  la 
guerre  de  1813 
contre   les  An- 
glais.  Il  enleva 
la    Floride   aux 
Espagnols.     Par 
une  victoire  de- 
vant la  Nouvelle- 
Orléans,  le  8Jan- 
\  vier  1813,  il  ne 
'  laissaauxAnglais 
d'au  Ire    chance 
que  de  repren- 
dre la  mer.  De 
u  lininj  Aadri  jttiHii  plus,   il  délivra 

le  lemtoire  de 
l'Union  des  incursions  des  Indiens.  Élu  président 
en  1829,  il  obtint  l'honneur  d'une  réélection  en 
1833,  à  l'expiration  de  sa  première  présidence. 
JACKSON  [1'Boius  Jeffebsom),  surnommé  Sto< 
neuiaU.  Général  séparatiste,  né  â  Clarksville, 
État  de  Virginie,  en  I8ZS.  Il  Ut  ses  études  au 
collège  militaire  de  Westpoint,  où  il  eut  pour 
condisciple  Mac-Clelian,  soit  futur  adversaii*. 
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JAGOCBHIH. 

Ed  1846,  sorti  de  l'école  avec  le  grade  de  lleu- 
tenant,  il  parviot,  dans  la  guerre  contre  le 
Mexique,  au  grade  de  major.  Il  quitla  alors  le 
service  et  professa  la  pliygique  au  collège  mili- 
taire de  Virginie,  jusqu'au  moment  où  la  guerre 
-civile  éclata  en  Amérique.  En  sa  qualité  de  Vijr- 
^nien,  il  embrassa  la  cause  du  Sud.  Il  comman- 
dait une  brigade  à  la  bataille  de  BuU's  Bun 
(21  juillet  1861),  et  contribuait  pour  sa  part  à  la 
première  victoire  des  confédérés.  Ce  fut  lors  de 
cette  action  qu'un  officier  du  Sud,  afln  d'eiciter 
l'émulation  de  ses  hommes,  s'écria,  en  voyaat  la 
brigade  Jackson  qui  recevait  sans  ilécbir  un  feu 
fonnidable  :  «  Look  at  Jackson's  mm,  Ihey  riaad 
Uhe  a  STONE  waix!  (Voyez  les  gens  de  Jackson, 
ils  ne  bougent  pas  plus  qu'un  mur  de  fieiixe!)ii 
De  là  le  surnom  de  Stonewall  qui  est  ri^té  à 
JacksDD.  Jackson  se  signala  aux  batailles  de  Bi- 
cbemond,  d'Antietam  Creek,  de  Fredericksbui^ 
et  dans  les  rencontres  plus  récentes  qui  eurent 
lieu  sur  le  Bappahannock,  où  il  reçut  les  bles- 
sures auxquelles  il  succomba  le  40  mai  <t<63. 
Les  séparatistes  ont  perdu  en  lui  leur  plus  bril- 
lant général,  dont  la  bravoure  éprouvée  et  le 
talent  stratégique  inspiraient  à  ses  bommes  une 
confiance  sans  bornes.  Les  spiritisles  d'Amérique 
ont  annoncé  très-sérieusement,  dans  le  Jfeui  York 
Independmt ,  que,  depuis  sa  mort,  Stonewall 
Jackson  est  devenu  un  fervent  défenseur  de 
l'émancipation  des  nègres. 

JACOB  (1^  moine).  Voif.  Pastoureaux,  au  mot 
Bandes  militai  hes. 

IICOB  (Comte  Locis~\.ion).  Amiral,  né  à 
Tonnajr  en  1768.  Lieutenant  de  vaisseau  en 
1794.  Il  montait  le  Ça  tra  et  se  distingua  dans 
les  deux  glorieux  combats  que  ce  bâtiment  sou- 
tint les  13  et  14  mai  1795,  à  la  suite  desquels  il 
devint  capitaine  de  Régate,  et  commanda  la 
Betlone  qui  Gl  partie  de  l'expéditiMi  d'Irlande. 
Envoyé  à  Saint-Domingue,  il  fut  nommé  capi- 
taine de  vaisseau  en  1803  ;  préfet  maritime,  en 
1806,  BU  service  du  roi  de  Naples;  commandant 
de  l'escadre  de  l'Ile  d'Aix  en  18H;  contre-ami- 
ral le  I"  mailSI2,  il  défendit  Hocheforl  lors  des 
désastres  de  1814.  La  Restauration  le  remit  en 
activité  en  1820,  et  lui  confia  le  gouvernement 
de  la  Guadeloupe  en  1823.  Vice-anriral  en  1826, 
pair  de  France  en  1831,  ministre  de  la  marine 
en  1834,  puis  élevé  à  la  dignité  d'amiral  en 
1836.  Mort  en  mars  18S4. 

JACQUHiNI.  Mot  de  la  langue  du  soldat,  pour 
désigner  le  sabre  de  cavalerie.  ' 

JACQIIIIUBT.  Être  véht  de  fer  comme  un  jac- 
quemart. Selon  les  uns,  cette  expression  doit 
son  origine  à  JBcque&41arc  de  Bourbon,  conné- 
table BOUS  le  roi  Jean,  seigneur  fort  brave,  nuis 
toujours  armé  jusqu'aux  dents.  D'aulrea  font 
venir  ce  mot  de  Jacquemart,  nom  donné  aux 
statues  de  Ter  qui  ornaient  les  horloges  de  quel- 
ques-uns des  anciens  beffrois.  (Voy.  Bbaoue- 

HAST.) 

JACIHiBNU  (Prançois-IIaximb).  Général  de  di- 


6  JALOnX. 

viâon,  né  k  Tonrs  en  179S,  mortenISes.Garde 
d'honneur  en  1813.  Il  fit  la  carapace  de  Saxe. 
Aux  cent-jours  il  reprit  du  service  dans  le  7*  de 
chevau-légers  lanciers  et  lit  la  campagne  de 
181S.  Sous-lieutenant  de  dragons  en  1823,  il 
fit  en  cette  qualité  ta  campa^pe  d'Espagne,  et  y 
gagna  la  croix  de  Charles  111.  Lieutenant  en 
1825.  Capitaine  instructeur  à  l'école  de  Saumur 
et  décoré  de  la  Lé^on  d'honneur  en  1831.  Chef 
d'escadrons  en  1840.  Lieutenant-colonel  en  I84S. 
Appelé  de  nouveau  à  l'école  de  Saumur  pour  la  ' 
commander  en  second  en  1848,  et  ofGcier  de  la 
Légion  d'honneur  l'année  suivante.  Général  de 
tnigade  en  18S2.  Général  de  division  en  1894. 
Commandeur  en  1833. 

lACDUnWKS.  Nom  sous  lequel  on  désignait, 
dans  les  armées  romaines,  des  soldats  armés  du 
javelot  et  classés  dans  les  troupes  légères.   . 

JiCIAnL  Dénomination  générale  des  javelots 
chez  les  Sonains. 

JlCOLin  {féahe).  FHet  d<mt  les  Romains  fai- 
saient usage. 

JUN.  Giatna.  Ville  àtuée  près  du  Ri»  de 
Jaên,  dras  l'intendance  de  Jaiin,  en  Espagne. 
Alphonse  VIII,  roi  de  Castille,  y  battit  les  Maures 
rai  11575  Ferdinand  III,  de  Castille,  prit  cette 
place  en  1246  ;  et  les  Maures  ravagèrent  son  ter- 
ritoire en  129S,  en  1368  et  en  1407. 

JATTA,  JAPHA  ou  JAFED.  Ville  de  Syrie  située 
sur  la  Méditerranée.  Enlevée  aux  Syriens  par 
Simon  Machabée,  elle  fut  dans  la  suite  ruinée 
deux  fois  par  les  Romains;  devenue  possession 
des  croisés,  elle  fut  incendiée  par  Saladin;  elle 
tomba  plus  tard  au  pouvoir  de  Mahmoud,  qui 
en  fit  massacrer  les  habitants  en  1T76;  les 
Français  l'ayant  occupée  en  1799,  y  furent  dé- 
cimés par  la  peste;  les  Anglais,  enfin,  la  prirent 
en  1840.  C'est  à  JaiTa  que  le  courageux  Desge- 
neltes,  pour  Tenionter  le  moral  de  nos  scddats, 
n'hésita  pas  à  s'inoculer  le  vtms  peatUoitielj 
{Voy.  Descenettes.) 

JAIÈS  [Cahp  de}.  Les  émigré  français  s'y 
rénnirenten  i700,pouryconcener]eur3moyens 
d'attaque  contre  la  république. 

JALBTS  ou  ùUXK.  Cailloux  ronds  qu'on  lan- 
çait, loit  avec  la  fronde,  soit  avec  l'arbalète. 

JALON.  Se  dit  des  poteaux  qu'unearmée  laisse 
sur  la  route  qu'elle  suit,  pour  diriger  les  trottas 
qui  marchent  après  elle. 

JALONHEUNT,  JALONNIK.  Action  de  placer  des 
jalonneurs  pour  déterminer  une  direction,  un 
alignement. 

JAUHdnUB.  Homme  qui  sert  de  jalon  pour  dé- 
terminer d'avance  une  direction,  un  alignement. 

JAIAUSK.  De  l'ital.  Qetoiia.  La  locution  tenir 
un  pay$  en  jalousie  s'employait  autrefois  pour 
ugnilier  qu'on  environnait  ce  pays  de  sujétions 
et  d'alarmes. 

JALOUX  (Mar.).  Se  dît,  SUT  la  Médîlonwiéu, 
d'un  petit  bâtiment,  lorsqu'il  s'incUne  aisémeni. 
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roule  et  se  tourments  beaucoup.  Un  mmmim 
jaloaae  est  celui  uni  a  un  c6té  r^le. 

JftnÛQin.  L'une  des  grandes  Antilles.  Cette 
Ile,  qui  fui  découvert**  par  Christophe  Colomben 
1404,  sppartint  d'abord  aux  Espaguola,  aoiquels 
l'amiral  anglais  William  Perin  l'eitlsTa  en  1655. 
JâMBBS-DK-CHlEH  (Mar.).  Montants  qui  se  trou- 
vent sous  la  poulaine,  à  la  voQte  d'un,  grand 
bâtimentj  et  près  des  dogues  de  la  grande 
anture.  —  Se  (Ût  aussi  d'une  sorte  de  nœud  Tait 
SUT  un  cordage  pour  le  raccourcir,  et  du  pli  d'un 
cftble  sur  lui-même. 

J&MBBTTES  {Mar.).  Nom, sous  lequel  an  désigne 
les  montants  et  bouts  d'allonge  qui  excèdent  les 
bords  d'un  petit  bàUment  et  qui  sont  dégagés 
des  bastingages.  —  Se  dit  aussi  des  pièces  de  bois 
qui  lient  les  lisses  des  éperans  bâbord  et  tribord. 
JAHBttoES.  Ocrea,  x»nf*l{  (knêml») .  Pièce  d'ar- 
mure dérensive  qui  couvrait  le  Hbia  depuis  la 
cheville  jusqu'au-dessus  du  genou,  et  que  l'on 
modelait,  avec  dlters  métaux,  sur  la  jambe  de 
celui  qui  portait  cette  armure.  SIe  était  plus  ou 
moins  eraée  de  figures  en  relief  on  en  creux. 
Gomma  on 
rattachait,  au 
moyen  de  cor- 
des etde  bon- 
desiila  par- 
lie  postérieure 
de  la  jambe, 
cette  partie 
ne  se  trouvail 
pas  protégée. 
Ou  désignait 

par  l'épithète  ,,'*";^S'„;;1â"^. 
d'ocrmtiu  le 
soldat  qui  portait  des  jambières.  Les  Sammtes 
n'en  avaient  qu'une  seule  qu'ils  portaient  k  la 
jambe  gaucbe;  il  en  était  de  même  dans  l'in- 
fanterie pesante  des  Romuins,  mais  alors  c'était 
la  jambe  droite  qui  se  trouvait  protégée.  —  En 
introduisant  les  jambières  dans  notre  infanterie, 
on  a  commencé  à  les  adopter  pour  les  régiments 
de  xouaves,  et,  aujourd'hui,  elles  sont  portées 
par  tous  DOS  lanlassins.  Elles  sont  en  peau  de 
mouton  fauve. 

JAIBS  (Thomas).  Navigateur  anglais.  Chaîné, 
en  1631,  pai  une  compagnie  de  néf^iants  de 
Bristol,  de  chercher  un  passage  au  nord-ouest, 
il  hiverna  d'abord  dans  nie  Charllon  ;  puis  nn- 
▼igua  au  nord  jusqu'au  65*30'  de  latitude;  ei- 
plore  ensiâte  la  partie  sud  de  ta  baie  d'Hudson, 
qui  a  gardé  son  nom;  et  il  appela  Nometk- 
èalla  du  Sud,  la  portion  de  continent  qu'il  vit 
dans  f  ouest.  Thomas  James  a  nié  la  possibilité 
do  passage  an  nord-ouest. 

JâlKS-ISUKD,  Lieu  situé  près  de  Charleston, 
États-Unis.  Le  14  juin  1863,  les  troupes  Kdé- 
ralea  y  furent  battues  par  les  sdparalistee,  avec 
une  perte  de  640  hommes. 

JlBS-BIfU.  Rivière  de  k'ÉUt  de  Virginie, 
dmE  les  États-Unis  de  l'Am^ique  dn  Nofd. 


r  JAHiaUlBES. 

Le  26  juin  1863,  il  s'engagea  dans  ses  environs 
et  sur  ses  bords  une  série  de  combats  et  de  ba- 
tailles qui  se  prolongea  pendant  six  jours  entre  tes 
fédéraux  américains  commandés  par  Mac-Clellan 
et  l'armée  desconfédérégcemmandée  par  Jackson 
Stonewall.  Celle-ci  eut  en  outre  h  soutenir  le  feu 
de  plusieurs canonnièresfédéralesembossées  dans 
la  rivière.  Le  résultat  fut  la  retraite  des  fédéraux, 
qui  durent  abandonner  80  canons  de  siège,  200 
canons  encloués,  1  700  mules,  2  SOO  chevaux, 
des  magasins  d'armes  et  de  munitions,  le  ballon 
qui  servait  aux  observations  straté^ques  avec 
tous  ses  apparaux,  et  11  000  prisonniers,  parmi 
lesquels  2  majors  généraux,  é  brigadiers  géné- 
raux, 13  colonels  et  ISO  oRiciers. 

JANGASA.  Radeau  léger  en  usage  pour  la  na- 
vigation et  pour  la  pèche  le  long  des  côtes  du 
Brésil.  H.  le  capitaine  de  corvette  Paris  en 
donne  la  description  suivante  :  I.eB  jangadas 
sont  formés  de  cinq  k  six  pièces  de  bois  poin- 
tues, de  sorte  que  le  radeau  est  moins  large  aux 
extrémités;  elles  ont  environ  7  6  8  mètres  de 
long  et  S^'iOO  de  large.  Quelques  attaches  et 
des  chevilles  réunissent  les  madriers;  sur  ceu» 
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du  dehors  sont  plantés  des  piquets  souteiunt 
des  bancs  à  enriron  0'>,50  de  hauteur.  Celui  de 
l'avant  est  percé  d'un  trou  pour  le  passage  du 
mât;  celui  du  milieu  sort  de  siège;  un  tr<^- 
sième,  situé  derrière,  est  élevé  à  I  mètre  poirr 
poser  la  Toile  lorsqu'elle  est  serrée.  Cette  voile 
est  en  toile,  de  la  forme  d'un  triangle  isocèle,  et 
est  jointe  à  un  mSt  Oeiihle.  Quelques  jangadas 
ont  une  cabane  pour  abriter  les  voyageurs. 

JANIGCLB  [Combat  du).  Les  Romains  ;  furent 
battus  par  les  Étrusques,  l'an  477  av.  J.-C. 

JAKINA.  Ville  de  l'Albanie  méridionale,  dans 
la  Turquie  d'Europe.  Elle  fut  prise  par  les  Turcs 
en  1425.  Par  le  courage  héroïque  de  ses  habi- 
tants, soulevés  en  1820  omtre  son  pacha  Ali, 
elle  obtint  un  adoucisement  au  régime  atroce 
sous  lequel  elle  gémissait. 

JANISSAÏUS.  Nom  composé  des  mots  tiucs 
iéaiicheri  (nouveaux  soldats).  Milice  turque  que 
les  uns  disent  avoir  été  créée  par  Amurut  I", 
en  1 362,  les  autres  par  Bajaat  l<",  en  1 38».  Lors 
de  s»  censécration  par  le  dwUi  Hadahi  Boglish, 
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celui-ci,  arracliant  une  manche  du  sa  robe  blan- 
che, l'atlacha  comme  ornement  au  kalpack  d'un 
soldai  ;  ce  fut  dès  lors  md  accessoire  de  la  coif- 
fure d'uniforme  dans  les  jours  de  cérémonie. 
('.elle  milice  était  consacrée  à  la  garde  du  trAiie 
ut  à  la  défense  des  frontières.  Elle  n'était  com- 
posée que  de  soldais  d'infanterie,  choisis  parmi 
les  plus  beaux  hommes,  et  se  recrutait  principa- 
lement parmi  les  jeunes  captifs  chrétiens  qu'on 
élevait  dans  l'islamisme.  C'était  le  lot  du  sultan 
dans  le  cinquième  des  captifs  blancs  que  l'on 
faisait  h  la  guerre.  Quand  le  lot  impérial  ne 
suffisait  pas,  on  exigeait  des  chrétiens  qui  liabi- 
taient  l'empire  le  tribut  d'un  dixième  de  leurs 
enfants   mâles.    Dans  l'ori^ne,  le  nombre  des 
janissaires  futTixé  à  BOOO;  uiaJs  il  devint  beau- 
coup plus  considérable  dans  la  suite.  Après  la 
conquèle  de  la  Turquie  d'Europe,  Uahomet  11 
ayant  permis  aux  chrétiens  de  se  racheler  du 
tributd'enfantsmaies.lamilice  ne  se  recruta  plus 
que  des  Turcs.  Constanlinople  compta  jusqu'il 
20000  jani9.saires,  et  le  lotal  dans  tout  l'empire 
alla  jusqu'à  100  000.  T.es  conirûles  mêmes  des 
oTtas  ou  compagnies  en  ont  compris  jusqu'à 
300  000  ;  mais  ce  n'était  pas  un  eiTectif  vrai,  et 
en  campagne  le  chiffre  atteignait  à  peine  60000. 
C'était  une  soldatesque  composée  d'enfants,  de 
valetaille ,     d'artisans 
mariés  de   toutes  les 
professions ,    toujours 
prête  àse  mutiner.  Elle 
transportait,  en  gui.se 
de  bannières,  ses  mar- 
mUe$  sur  la  place  pu- 
blique et  les  renver- 
sair,   ce   qui   voulait 
dire  :  Nous  ne  mange- 
rons qu'après  avoir  ob- 
tenu satisfaction.    Le 
sultan,par  une  capitu- 
lation du  despotisme 
vis-ù-viâ  de  ces  prélo- 
riens,  était  inscrit  ja- 
nissaire dans  la  soixan- 
te et  unième  orta  et 
touchait  sa  solde.  En 
temps  de  paix,  le  ja- 
nissaire portait  un  bA- 
ton  de  six  pieds  de 
long.  En  campagne  il 
avait  l'arquebuse   à  serpentin,  un  sabre   ou 
candjiar,  un  fourniment  contenant  poudre  et 
plomb,  et  la  mèche  enreuléo  le  long  de  son 
bras  droit..  Dans  le  principe,  alors  que  cette 
milice  était  disciplinée,  elle  rendit   de  grands 
services,  et  l'on  cite  entre  autres  les  batailles 
de  Varna   et  de  (^assovie,   où  elle   décida  ta 
victoire.  Devenue  plus  tard  trop  puissante,  elle 
se  rendit  redoulable  par  son  insubordination , 
s'arrogea  le  droit  de  déposer  les  sultans,  et  ré- 
sista énergiquement  à  toute  espèce  de  réforme. 
En  1826,  à  l'occasion  d'une  insurrection  que 
tes  janissaires  avaient  excita  &  Constanlinople, 
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le  sultan  Mahmoud  11  prononça  leur  dissolution; 
la  plupart  furent  massacrés  dans  la  ville  même, 
sur  la  place  de  l'Atmeîdan  ;  et  le  reste,  traqué 
sur  tous  les  points  de  l'empire,  fut  exterminé. 

JANKAU.  Bourg  de  la  Bohème.  Les  Aulrichiens 
y  furent  défaits  en  164S,  par  Torstenson. 

JANDS.  Roi  mythologique  ou  dieu  des  Ro- 
mains. Les  portes  du  temple  qu'il  avait  à  Rom 
demeuraient  ou- 
vertes tant  que 
durait  la  guerre, 
et  se  fermaient  en 
temps  de  paix  : 
CCS  portes  ne  fu- 
rent fermées  que 
deux  fois  depuis 
la  fondation  du 
temple  par  Ro- 
mulus ,  jusqu'à 
Auguste  ;  une  fois  j„„ 

SOtlS  Numa  Pom-    iVapr    Ut  fffv    ilu  na^  daHoLt 

pilius;  une  autre 

fois  après  la  première  g  rr  p  q  Les  sla- 
tues  de  Janus  le  représent       [  e  tËlu  à 

double  visage,  allégorie  d  ses  d  I  buts:ia 
guerre  et  la  paix;  pe  t  ètr  ss  I  passé  et 
l'avenir,  ce  dieu  présid    t  à  I       é 

JAQUE  DE  Uiues.  Espèce  de  petite  casaque 
qui  se  portait  sur  les  armes  et  sur  la  cuirasse 
aux  quatorzième  et  . 
quinzième  siècles.  La 
jaque  de  mailles  éXait 
une  armure  faite  de 
mailles  ou  de  petits 
anneaux  de  fer,  qui 
couvrait  le  corps  de- 
puis te  cou  jusqu'aux 
cuisses.L' homme  d'ar- 
mes, dit  a,  Pen- 
guilly  L'Haridon,  dans 
son  catalogue  du  Mu- 
sée d'artillerie,  por- 
tait la  jaque  sous 
l'armure.  Dans  les 
monuments  de  cette 
époque,  la  maille  se 
voit  aux  aisselles  et 

au  bas  de  la  bracon-  'T°iitJ"'d''rmitH 

niërc.  Cette  armure  ""'  ' 
fut  aussi  celle  des  gens  de  pied  et  des  archers; 
celle  que  l'on  conserve  au  Musée  descend  jus- 
qu'aux grèves  et  se  termine  par  une  garniture 
dentelée  en  mailles  de  cuivre.  La  jaque  repré- 
sentée ici  appartient  au  commencepient  du 
seizième  siècle  :  c'est  celle  d'un  archer;  elle  est 
à  longues  manches  et  se  portait  sous  un  autre 
vêtement. 

JiQUUIART.  Yoj/.  Jacquemart,  Braqcemart. 

JlftllERlB.  Durant  l'occupation  d'une  partie  de 
la  France  par  les  Anglais,  et  après  la  déplorable 
défaite  du  roi  Jean  à  Poitiers,  le  pays  se  trouva 
non-seulement  à  la  merci  de  l'armée  victorieuse 
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JARLOT(Afar.).  Entaille  pratiquée  dans  la  quille, 
dans  l'élrave,  dans  l'élambold'unblltiment,  pour 
y  faire  entrer  le  bordage. 

JIRNIC.  Ville  située  'sur  la  Charente,  dans  le 
département  de  ce  nom.  Les  catholiques,  com- 
mandés par  le  duc  d'Anjou  (depuis  Henri  IIII,  y 
remporttrent,  en  1569,  une  victoire  éclatante  =uv 
les  réformés,  que  conduisait  le  prince  de  Condi'. 

JABIMC.  Cest  un  coup  de  Jamac.  Un  duel  cé- 
lèbre, qui,  eut  lieu  le  10  juillet  1547,  entre 
Gui  de  Chabot  de  Jarnac  et  François  de  Vî- 
vonne,  seigneur  de  la  Chateignersie,  donna 
naissance  à  ce  proverbe.  Jarnac,  d'un  revers  de 
son  épée,  fendit  le  jarret  â  son  antagoniste, 
coup  qui  fut  trouvé  très-habile,  quoique  pea 
chevaleresque.  t>epuis  on  a  dit,  coup  de  Jamae, 
pour  désigner  une  ruse  adroite  et  imprévue. 
Brantôme,  neveu  de  la  Châteigneraie,  fournit 
des  détails  circonstanciés  sur  le  duel  en  question. 

JARBEBOSSE  (Mar.).  Corde  garnie  d'un  cram- 
pon, pour  accrocher  l'anneau  de  l'ancre,  lors- 
qu'on la  sort  de  l'eau. 

JABBET.  Du  bas  bret.  garr,  jambe.  En  termes 
de  manège,  avoir  les  jarred  vides,  se  dit  d'un 
cheval  dont  les  jarrets  ne  sont  ni  gras  ni  pleins. 

JABBETIËRB  (jlfnr.].  Amarrage  dont  on  fait 
particulièrement  emploi  pour  tixeraux  mita  l'ai- 
guiiletage  de  l'appareil  avec  lequel  on  mate. 

JABRETIËBB  {Pèche).  On  donne  ce  nom  au  lien 
de  charpente  qui  soutient  les  jumelles  des  bon- 
des. C'est  sur  les  jarretières  que  sont  clouées  les 
planches  qui  forment  la  c^e. 

JABVtlLE.  Village  de  France,  dans  le  départe- 
ment de  la  Meurthe.  Dans  ses  environs  se  livra, 
en  1477,  la  bataille  dite  de  Nancy,  oii  Charles 
le  Téméraire  penlit  la  vie. 

JAS,  JOUAIL  ou  JOUAILLE  {Mar.).  Forte  pièce 
de  bois  fixée  à  l'extrémité  supérieure  de  la  tige 
d'une  ancre,  et  qui  a  pour  but  d'empêcher  que 
celle-ci  ne  se  couche  sur  le  fond  lorsqu'on  la  jette 
à  la  mer.  La  longueur  du  jas  est  égale  il  celle  do 
la  verge  de  l'ancre,  et  sa  grosseur,  au  milieu,  est 
quadruple  de  celle  de  cette  verge.  Les  ancres 
qui  pèsent  moins  de  300  kilogrammes  ont  des 
jas  d'une  seule  pièce  de  fonte. 

JASERAN  ou  JASSBBAN.  Nom  que  portaient  an- 
ciennement une  espèce  de  cotte  de  mailles  et 
une  cuirasse  de  mailles. 

JASSEFAT  (Afar.).  Espèce  de  vaisseau  persan. 

«SSÏ,  Yoy.  USST. 

JATS.  Caste  militaire  des  Hindou». 

JATTE,  roy.  Gatte. 

JAIICLIDE.  Anciemie  machine  de  guerre. 

JADGE.  JacKlum.  Trait,  verge. 

JAUGE  (Ifar.).  Bande  de  parchemin  divisée  en 
pouces  et  lignes,  pour  mesurer  la  circonférence 
des  cordages  au-dessus  de  neuflignes.— Cemot 
désigne  aussi  un  instrument  dont  on  fait  usage 
pour  mesurer  la  capacité  des  futailles. 

JAUGEAGE  (Afor.).  Uesurc  de  la  capacité  d'u» 


zedbyC^OOgle 


jbyGoogle 


DICTIONNAIRE 

DES  ARMÉES  DE  TERRE  ET  DE  MER 


DisilizedbyGoOgle 


tion  de  Pniuw  et  l'univeTsité  de  Paris  ewent 
la  IScbeté  de  se  prCter  i  cet  aseasiùnat  politique, 
l.'évèque  de  Beauvais,  Cauchon,  dans  le  diocèse 
duquel  elle  avait  été  prise,  étoit  son  juge  légal. 
Créature  des  Anglais,  il  avait  été  chassé  de 
Doauvais;  le  ^ége  métropolitain  de  Rouen,  alors 
^acaut,  lui  prfita  territoire.  L'histoire  de  ce  pro- 
cès est  un  tissu  d'horreurs.  Il  Tallait  un  aveu  de 
Jeanne  pour  qu'on  put  la  condamner.  On  n'eut 
pas  honte  d'abuser  du  sacrement  de  la  pénitence 
en  epostant  deux  témoins  cachés  pour  l'éconter 
tandis  qu'elle  se  confessait.  Ce  moyen  n'ayant  pas 
suffi,  on  eut  recours  à  un  faux.  Elle  ne  savait 
pas  écrire.  On  lui  donna  lecture  d'un  acte  par 
lequel  elle  prcmettait  qu'elle  ne  porterait  plus 
d'annure,  ni  d'habit  d'homme,  et  laisserait  croître 
ses  cheveux;  pub,  au  moment  où  elle  dut  apposer 
sa  croix,  en  guise  de  signature,  on  substitua  t 
cet  acte  une  déclaration  par  laquelle  elle  se 
reconnaissait  dissolue,  hérétique,  scliismatique, 
idolâtre,  sorcière,  etc.  Cauclion  prononce  alors 
le  jugement  qui  la  condamne  à  une  prison  perpé- 
tuelle, au  pu  n  de  douleur  et  à  l'eau  d'angoisse. 

Hais  Bedford  exigeait  davantage.  Un  nouveau 
piège  est  tendu  à  la  victime.  Une  nuit  on  lui 
enlève  ses  habits  de  femme  et  on  ne  lui  laisse 
que  son  costume  ordinaire  d'homme  ;  elle  le 
revSl.  Le  fait  est  sur-le-champ  constaté  et  sert 
de  motif  pour  la  faire  condamner  au  feu  comme 
hérétique  relapse.  L'exécution  eut  lieu  le  30  mai 
1431.  Un  prêtre,  Nicolas  Loiseleur,  qui  avait 
reçu  sa  confession  et  l'avait  trahie  en  la  falsi- 
Gant,  bourrelé  de  remords,  perça  la  foule  pour 
monter  sur  la  charrette  qui  la  conduisait  au 
supplice  et  lui  avouer  sa  perfidie.  On  le  repoussa. 
L'exécuteur  raconta  depuis  que  les  Anglais 
avaient  couvert  le  bûcher  d'une  épaisse  couche 
de  plâtre,  afln  que  le  suppUcc  fût  long  et  dou- 
loureux. Les  manœuvres  du  procès  furent  ré- 
vélées vingt-cinq  ans  après,  lorsqu'une  bulle  du 
pape  Calixte  III  en  ordonna  la  révision.  Charles  VII 
avait  changé  le  nom  de  Jeanne  d'Arc  en  celui 
de  Jeanne  du  Lis,  et  lui  avait  permis  de  porter 
le  lis  de  France  dans  ses  armes. 

Sa  famille  fut  anoblie,  le  village  qui  lui  avait 
donné  naissance  fut  exempté  de  toutes  tailles, 
et  la  ville  d'Orléans,  si  miraculeusement  déli- 
vrée par  elle,  institua  en  son  honneur  une  pro- 
cession annuelle.  Une  statue  lui  a  été  érigée 
dans  cette  ville. 

JBlUDUt.  Dérivé  du  persan  jema,  assemblée. 
Onîcier  des  régiments  indigènes  de  l'année  an- 
glo-indienne, il  prend  rang  après  les  enseignes 
anglais,  et  sa  paye  est  de  cent  francs  par  mois. 

JimUPES.  Village  situé  sur  la  Haine,  dans  [a 
province  de  Hainaut,  en  Belgique.  11  est  célè- 
bre par  la  victoire  que  les  troupes  de  la  répu- 
blique, conduites  par  le  général  Duniourie;t,  sous 
lequel  servait  le  duc  de  Chartres,  depms  duc 
d'Orléans  et  Louis-Philippe,  roi  des  Français,  y 
remportèrent  sur  les  Autrichiens  te  C  novembre 
1792.  Cette  victoire  amena  la  conquête  de  la 
Belgique. 


JËRUSALEU. 

J^NIUU.  Ville  de  Bohême,  empire  d'AuLiclie. 
Les  Suédois  y  battirent  les  Impériaux  en  1G43. 

JÉNISOiHIR  ou  NËOPOLIS.  Ville  de  l'Aûc  Mi- 
neure. Elle  fut  prise  par  Tamerlan,  en  1(01. 

JÉRICHO.  Aujourd'hui  Rah  ou  Ricka,  dans  la 
Palestine.  Cette  ville  fut  prise  par  les  Hébreux, 
sous  la  conduite  de  Josué,  l'an  1470  av.  J.-C. 

JËRDSiLUI.  En  arabe  £(-Kcids. L'ancienne  Jébiu 
des  Jébuséens  avant  l'entrée  des  Israélites  dans 
la  terre  promise,  lu  HienaolytTia  des  Grecs. 
Ville  située  sur  le  torrent  de  Cédron,  dans  le 
pachalik  de  Damas^  Turquie  d'Asie.  Les  tribus 
de  Juda  et  de  Siméon  s'étant  emparées  de  la  partie 
basse  de  cette  ville,  restèrent  près  de  quatre 
siècles  en  observation  devant  la  partie  haute, 
appelée  Stbn.  Elle  ne  se  rendit  qu'à  David. 
L'an  971  av.  J.-C,  Jérusalem  devint  la  proie 
de  Boboam.  Baiin,  roi  de  Syrie,  et  Phacée,  roi 
d'Israël,  l'assiégèrent  sous  le  règne  d'Achaz,  roi 
do  Juda.  Jérusalem  fut  encore  attaquée,  peu  après, 
par  Sennachérib,  roi  d'Assyrie  ;  puis,  à  trois 
l'éprises,  par  Nabucbodouosor,  roi  de  Babylone, 
qui,  l'an  588,  s'empara  enfin  de  celle  cité  fa- 
meuse, la  saccagea  de  fond  en  comble,  réduisit 
en  cendres  le  temple  de  Salomon,  immola  le  plus 
grand  nombre  des  habitants,  el  emmena  le  reste 
en  esclavage.  Rebâtie  quelques  années  après  par 
Zorobabel,  elle  devint  la  conquête  d'Alexandre 
le  Grand,  puis  celle  d'Antiocbus,  roi  de  Syrie, 
l'an  170,  et  ensuite  celle  de  Pompée.  Caïus 
Sosies  et  Hérode  le  Grand  en  formèrent  le  siège 
et  s'en  emparèrent,  l'an  37,  après  une  résistance 
opini&tre  de  la  part  des  habitants.  Jérusalem  ht 
encore  prise  par  Titus,  fils  de  Vespasien,  l'an  70 
de  l'ère  chrétienne,  et  après  un  long  siège,  du- 
rant lequel  les  habitants  souifrirent  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre.En  l'an  130  les  Romains  lui 
donnèrent  le  nom  de  Jllia  Capitûlina,  et  elle  ne 
reprit  son  nom  de  Jérusalem  que  sous  Constantin. 
Les  Sarrasins  s'en  emparèrent  en  633;  les  croi- 
sés le  tS  juillet  <OgO;  et  Saladin  et  les  Turcs 
en  1187. 

Voici  comment  Guillaume  de  Tyr  décrit  l'as- 
saut que  les  croisés  donnèrent  il  cette  ville  ;  «  Les 
assiégés  lançaient  une  quantité  innombrable  de 
(lèches,  de  traits  et  de  pierres  de  diverses  di- 
mensions, qu'ils  jelaicnt  avec  les  mains  ou  qui 
partaient  de  leurs  machines  et  tombaient  dans 
les  rangs  avec  un  horrible  fracas.  Les  chrétiens, 
h  leur  tour,  protégés  par  leurs  boucliers  et  por- 
tant en  avant  les  claies  qu'ils  avaient  tressées, 
lançaient  une  grande  quantité  de  traits  avec 
leurs  arcs  ou  leurs  halistes,  poussaient  dans  les 
airs  des  pierres  grosses  comme  le  poing,  et  s'a- 
vançaient avec  intrépidité  vers  les  murailles,  ne 
liiissarit  aucun  moment  de  repos  aux  assiégés,  et 
(.herchant  à  abattre  leur  courage.  Enferma  dans 
leurs  machines,  les  uns  s'elTorçaient,  avec  de 
lon^^s  crochets,  à  faire  marcher  la  tour  mobile; 
d  autres  dirigeaient  d'énormes  masses  de  rochers 
contre  les  murailles  pour  les  ébranler  à  force  de 
coups,  et  parvenir  ainsi  'a  les  renverser;  d'autres 
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JEU.  ■  ,   1 

encore,  avec  des  inslruments  de  moindre  gran- 
deur, nommés  manganes,  lançaient  de  petites 
pierres.  Les  assiégés  avaient  suspendu  en  haut 
de  leurs  remparts  des  sacs  r^nplb  de  paille,  des 
cordes,  des  tapis,  des  matelas  garnis  de  soie  ;  en 
sorte  que  ces  objets,  mobiles  et  élastiques  en 
même  temps,  amortissaient  la  violence  du  choc 
des  projectiles.  Ils  avaient  en  outre  dressé,  ou 
delà  des  remparts,  des  niacliinesplusnombreuscs 
que  celles  des  croisés,  et  s'en  servaient  pour 
lancer  des  nëches  et  des  pierres  qui  interrom- 
paient toutes  les  attaques.  Ils  lançaient  en  même 
temps,  sur  les  machines  des  croisés,  des  torches 
enOammées,  des  trails  trempés  dans  le  soufre  et 
l'huile,  enduits  de  poix,  et  toutes  sortes  de  ma- 
liëres  propres  ii  entretenir  la  fkiuime.  n 

JET  (Abhes  de).  On  comprend  sous  cette  dé- 
nomination toutes  les  armes  qui  se  lancent,  soil 
à  la  main,  comme  les  dards  et  javelots,  soit  au 
moyen  d'une  arme  principale,  comme  les  flèches 
qui  se  lancent  avec  l'arc,  l'arbalète,  etc. 

JET  (Ifar.).  Du  lat.  jactm,  dérivé  de  jacere, 
jeter,  lancer.  Se  dit  des  marchandises  et  autres 
objets  qu'on  jette  par-dessus  le  bord,  pour  la 
sûreté  du  navire,  dans  certaines  circonstances. 

JKTÉE  [Xar.).  Construction  en  pierres  ou  en 
bois,  élevée  soit  dans  un  port  de  mer  pour  en 
assurer  l'entrée,  soit  au  milieu  d'un  cours  d'eau 
pour  en  redresser  le  lit.  Lorsque  la  jetée  est  en 
bois,  •elle  prend  le  nom  A'estacade.  Dans  les 


ports  de  mer,  les  jetées  ont  principalement  pour 
destination  d'en  prévenir  l'encombrement  par 
les  galets  et  par  le  sable,  ainsi  que  de  briser  les 
fortes  lames  qui  arrivent  de  la  haute  mer.  On 
cite  les  jelécs  des  porls  de  Calais,  de  Cherbourg 
et  de  Dunkerque. 

JEU.  Les  anciens  monarques  français  rendirent 
des  ordonnances  sévères  contre  les  gens  de 
guerre  qui,  dans  les  camps  ou  dans  les  garni- 
sons, jouaient  les  jeux  de  hasard,  donnaient  à 
jouer  chez  eux,  ou  souffraient  seulement  qu'on 
jonàt  dans  leurs  maisons.  François  1"  voulut 
que  ceux  qui  joueraient  aux  dés  ou  aux  cartes 
fussent  fouettés  pour  la  première  fois,  et  fouettés, 
essnrillés,  et  bannis  pendant  dix  ans  en  caa  de 
récidive.  Ce  prince  confondit  même  dans  son  or- 
donnance ceux  qui  joueraient  sans  manquer 
aux  lois  de  la  probité  et  ceux  qui  se  rendraient 


coupables  de  faaxjeujs  et  piperiat,  Henri  II  re- 
nouvela cette  ordonnance  en  15S7  ;  et  Henri  IV 
et  Louis  XIIl  imitèrent  leurs  prédécesseurs. 
Louis  XIV  défendit  très-expressément  aux  of- 
ficiers de  ses  tronpes,  par  un  édit  de  1691,  lc^ 
jeux  de  hocq,  de  pharaon,  de  barbacole,  à* 
bassette,  pour  et  contre,  etc.  En  1698,  il 
changea  les  peines  pécuniaires  en  peines  capi- 
tales, et  défendit,  sous  peine  de  la  vie,  de 
jouer  dans  les  camps.  Louin  XV  voulut  aussi 
bannir  les  jeux  de  hasard  de  ses  armées  :  il 
promulgua  en  conséquence,  le  1"  juillet  1727, 
une  ordonnance  ri^de  contre  les  joueurs;  et 
enfin,  en  1768,  il  rendit  l'ordonnance  sui- 
vante :  —  n  Sa  Majesté  prescrit  par  cette  loi, 
aux  officiers  généraux  et  aux  commandants  des 
places,  de  veiller  avec  la  plus  grande  alten- 
tion  il  ce  que  les  troupes  qui  sont  sous  leurs 
ordres  ne  jouent  aucun  jeu  de  hasard;  elle  leur 
ordonne  de  s'en  prendre  aux  commandants  des 
corps  si  cela  arrive,  comme  elle  s'en  prendra  h 
eux  si  sa  volonté  à  cet  égard  n'est  pas  exacte- 
ment suivie;  le  roi  veut  encore  que  les  comman- 
dants des  places  s'informent  des  bourgeois  ou 
autres  habitants  qui,  dans  leurs  maisons,  donnent 
à  jouer  les  jeux  défendus  ;  qu'ils  les  fassent  ar- 
rêter et  remeLtre  aux  juges  des  lieux  pour  les 
punir  suivant  l'exigence  du  cas  ;  il  veut  aussi 
que,  si  les  contrevenants  sont  des  gens  notables 
et  qualifiés,  les  commandants  des  places  les  fas- 
sent avertir  la  première  fois,  et,  en  cas  de  réci- 
dive, qu'ils  en  instruisent  le  secrétaire  d'État 
ayant  le  département  de  la  guerre,  pour  qu'il  en 
soit  rendu  compte  ï  Sa  Majesté  ;  il  veut  de  plus 
que  tout  officier,  de  quelque  grade  qu'il  soit,  qui 
est  convaincu  d'avoir  joué,  soit  mis,  la  première 
fois,  en  prison  pour  trois  mois,  la  seconde,  pour 
six  mois,  et,  pour  la  troisième  fois,  qu'il  soit 
cassé  et  renfermé  pendant  deux  ans  dans  une 
citadelle,  un  fort  ou  un  chftteau  ;  il  veut  enDn 
que  les  soldats,  les  cavaliers  et  les  dragons  qui 
tiennent  des  jeux  défendus  soient  condamnés 
suivant  la  rigueur  des  ordonnances,  et  que  ceux 
qui  les  jouent  soient  mis  en  pnson  pour  quinze 
jours.'  (Erusgclûpédie  méthodiqtte.) 

JEU  (Mar.).  Jocus.  On  appelle  jeu  des  voâa 
l'assortiment  complet  de  toutes  les  voiles  d'un 
navire;  et  jeu  lïavirms,  le  nombre  d'avirons 
nécessaires  pour  un  canot. 

JOAB.  Général  des  armées  de  David,  mort  l'an 
1001  av.  I.-C.  Il  anéantit  le  parU  d'isboscth, 
compétiteur  du  roi  ;  défit  en  plusieurs  rencon- 
tres les  Syriens  et  les  Jébuséens;  marcha  contre 
Absalon  révolté,  le  battit  et  le  tua  de  sa  propre 
main  ;  puis,  à  la  mort  du  roi,  il  prit  parti  pour 
Adonias  contre  Salomon;  mais  celui-ci,  ayant  eu 
l'avantage,  fit  tuer  Joab. 

JODHIT.  Petit  poignard  6  lame  de  Damas,  doot 
les  Turcs  font  usage.. 

JttfiTS  (Jtfar.).  Sorte  de  yachts  des  pêcheurs 
nonvégiens.  Ils  se  font  remarquer  par  une  proue 
trës-é levée  et  une  ^ande  largeur  de  cale. 
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JMUmMlM.  Bong  do  dacM  de  nsmu.  Les 
Fnnçlls  j  remporttnut  une  tidolrc  pendant  la 
giMnv  do  Sept  ■*>,  en  1763,  sous  les  orrli^  du 
maréchal  de  SoAlie,^  de  Loolt^osepL,  prince 
de  Condé. 

JWRDIt  {Mot.).  Dd  lat.  jwigere.  Par  l'expres- 
sion Joindra  un  navire,  on  entend  l'atleindre  en 
lui  donnant  cliasse.  On  dit  anssi  que  les  écoutes 
du  petit  hunier  sont  à  joindre,  lorsqu'elles  sont 
halée^  aatant  que  fiiire  se  peut. 

Jour  {Uar.],  Intervalle  entre  deux  bordage» 
ou  entre  deux  pièces  de  bois  quelconques.  Deux 
pièces  sont  A  joinU  carrés,  quand  elles  sont 
rapprochées  can  contre  can,  sans  entailles  ni 
feuillures. 

JOINT HOmi (Vor.d  vop.)-  Cette  pièce,  qu'on 
nomme  aussi  joint  universel,  est  destinée,  de 
même  que  les  paliers  de  support  mobiles,  à  a- 
tislaira  A  l'arc  que  peut  prendre  le  navire,  de 
manière  à  ce  qoe  la  ligne  d'arbres  n'en  soit  pas 
afTectée  jusqu'à  l'arbre  moteur.  Elle  se  compose 
de  deux  mâchoires  reliées  par  des  boulons  i  un 
disque  intérieur,  et  qui  fonctionnent  comme 
dsux  cbainitoM,  sans  dépendre  L'une  de  l'autre. 

I0amit[IcAn,  sire  ni).  Né  vers  1S23,  mort 
vers  I3<9.  il  accompagna  saint  Louis  dans  sa 
première  croisade,  partagea  ses  combats  et  sa 
captivité.  De  retour  en  France,  il  publia  des 
Mémoira  remarquables  par  leur  naïveté.  L'édi- 
tion de  Duconge,  en  1668,  Tut  la  plus  estimée 
jusqu'à  ce  qu'en  1761  il  en  parut  une  d'après 
un  manuscrit  que  Ducange  n'a  pas  connu. 

J9LV(Ai.FnED-JsAN-Louisi>E). Général  français, 
oé  â  Paris  en  1792,  mort  à  Paris  en  1862.  Sorti 
de  l'École  militaire  en  1810  avec  un  brevet  de 
sous-lieutenant  au  21'  'd'infanterie  légère,  il 
passa  successivement  par  tous  les  grades,  se 
distingua  en  Espagne  au  siéj;c  de  Badajoz,  à 
la  bataille  d'Albuféra  en  tSH,  et  à  Leipzig. 
A  l'adaire  de  Courtray,  en  1814,  chargé  do  cou- 
vrir avec  sa  compagnie  la  marche  d'une  divi-. 
sion,  il  combattit  pendant  douze  heures,  con- 
serva deux  canons  pris  à  l'ennemi,  soutint  le 
choc  d'une  charge  de  cavalerie  dans  laquelle 
il  tua  douze  cuirassiers  saxons.  Il  fit  la  cam- 
pagne des  cenl-jours.  La  Restauration  le  rap- 
pela à  l'aclivilé.  Au  siège  d'Anvers,  en  1832, 
il  commandait  trois  bataillons  réunis  de  grena- 
diers de  la  division  de  rëservu  de  l'armée  du  Nord. 

JONCIB  (Pèche).  Ganse  de  corde  qui  sert  ï  join- 
dre, au  bout  l'une  de  l'autre,  les  pièces  d'un  filet. 

JONUB.  Nom  que  l'on  donne,  en  Bussic,  h  un 
sous-officier  appartenant  h  la  noblesse,  et  des- 
tiné à  devenir  officier. 

JONQDK  {ilar.).  Grand  navire  commun  aux 
peuples  de  l'Asie  moderne.  11  est  courbé  à 
l'avant  et  h  l'arrière,  carré  il  la  poupe  et  à  la 
proue,  porte  3  mAls  et  2  voiles  carrées  formées 
de  nattes  réunies  par  bandes,  et  les  mtts  et 
les  flèches  sont  toujours  couverts  de  pavillons 
et  de  banderoles  de  toutes  couleurs.  Les  jon- 


qnes  sont  toardes  «t  sbbs  grftee;  Hiais  en«s 
accomplissent  tonlefms  des  traversa  asses  lon- 
gues, comme,  psr  exemple,  celle  des  c6les  de  la 


Chine  aux  lies  de  la  Sonde  et  aux  PhUlppinei. 
Une  jonque  est  venue  jusqu'à  Londres,  il  y  a 
quelques  années,  en  compagnie,  il  est  vrai,  d'im 


$leamer  anglais.  Les  jonques  chinoises  et  les 
jonques  japonaises  sont  les  plus  importantes  de 
celles  qui  fréquentent  les  mers  de  l'Asie. 

JOSEPBUVOS.  Nom  que  tes  Espagnols  donnèrent, 
en  1808,  à  ceux  do  leurs  compatriotes  qui  se 
déclarèrent  pour  la  souveraineté  de  Ji>8eph,  frère 
de  Napoléon.  On  les  déùgnail  aussi  par  un  autre 
sobriquet  :  afnmcetados. 

JOSaiUH,sire  ci  Couktbnat.  Uort  en  1131.  Il 
s'illustra  parmi  les  croisés  sous  Baudouin  il, 
son  cousin,  et,  lorsque  celui-ci  succéda  à  Gode- 
froy  comme  roi  de  Jérusalem  en  1118,  il  reçut 
le  comié  d'Ëdesse. 

JOTIPilK.  Forteresse  de  la  Galilée,  dans  la 
tribu  de  Zabulon.  Joseph  y  soutint  quarante-sept 
jonn  de  siège  contre  les  Romains. 
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JOriPlT.  nace  importante  ie  la  Galilée.  Kllu 
fut  prise  par  Vespaiien,  en  68. 

JDTlPUUt.  Général  roDiain.  A  la  mort  d'A- 
lexandre Sévàre,  il  se  lit  proclamer  empereur 
en  qualité  de  parent  du  dernier  souverain;  mais, 
débit  peu  après,  il  périt  en  l'an  249. 

JOrmtKira  ou  JOtrnBKUin  (Mar.).  I^èces 
de  bois  en  [orme  de  consoles,  qu'où  applique 
tribord  et  bâbord  d'un  bus  mât,  et  au-dessous  de 
l'endroit  où  commence  le  ton  de  ce  mât.  Leur 
gainie,quiestsurraTant,  supporte  les  éton){is.Les 
fottereaux  jumelles  sont  ceux  dont  le  pied  s'ap- 
puie sur  des  jumelles,  ce  qui  constilue  un  système 
avantageux  de  jumelage  latéral.  Alors  il  n'existe 
plus  sur  l'avant  du  mât  qu'une  petite  jumelle  de 
conduite  ou  de  garniture.— On  donne  aussi  quel- 
quefois le  nom  de  jotteremuc  aux  pièces  de  con- 
struction appelées  plus  communément  dauphiits. 
mUL  ou  JOliULU.  Yoy.  Jas. 
JOUBEftT  (Bahtbâijuiï-Cathebinb).  Général  des 
annéei  de  la  république  française,  né  à  Pont- 
de-Vaux    en     1769, 
mort  le  15  août  1799. 
Volontaire  en  1791 
il  fut  nommé  gêné 
rai  de  brigade  sur  le 
cbanip  de  bataille  en 
1795.  Il  rendit  d'émi- 
nents  services  Jk  Mon- 
te nette  ,    Hillesimo , 
Hondovi    et   Rivoli. 
Général  eu   cbef  en 
1798,  il  révolutionna 
lcPiémonl,elydébu- 
ta  par  des  succès  bril- 
lants; mais,    attaqué 
^  il  l'improvisle  h  Novi, 

par  le  général  russe 
Souvarew,  il  essuya 
une  défaite,  et  c'est  en  cherchant  à  rallier  son 
armée  qu'il  reçut  une  blessure  à  laquelle  il  ne 
devait  pas  survivre.  Le  coup  qui  enlevait  Joubeit 
aux  armées  de  la  république  n'atteignait  pas  seu- 
lement un  général  :  il  Atait  à  son  jeune  collègue 
Bonaparte  un  compétiteur  au  pouvoir  que  ce 
dernier  rêvait  déjà  sans  doute,  et  nai  ne  peut 
dire  ce  qu'il  en  eût  été  des  destinées  de  Napo- 
léon, si  le  directoire  eût  pu  réaliser  sa  pensée 
d'investir  le  général  Joubert  du  pouvoir  suprême. 
JOUK  {Mar.).  De  l'ital.  gota.  La  joue  d'un  na- 
vire est  la  partie  qui  s'étend  depuiH  le  sabord 
de  chasae  inclusivement  jusqu'à  l'étnrve.  Les 
joues  d'une  poulie  sont  les  cfités  de  sa  caisse.  Une 
;oue  de  vache,  une  demi-joue,  une  poulie  plate, 
sont  une  demi-caisse  de  poulie  avec  son  réa, 
appliqués  sur  le  côté  d'un  mât,  d'une  vergue, 
DU  de  la  muraille  d'un  bâtiment. 

JOUIR  {Mar.).  Du  lat.  jocari.  Un  mât  ou  toute 
autre  pièce  jouent,  lorsque  étant  mal  consolidéi, 
mal  tenus  ou  mal  saisis,  ils  reçoivent,  au  roulis, 
du  jeu  ou  du  mouvement.— -Le  vent  joae,  quand 
il  varie  fréquemment.— Le  gouvemailioue  hbn- 
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ment.  Ionique  ses  mouvements  sont  laciles.  — 
Faire  jouer  to  pompes,  c'est  les  mettre  en  action. 
JOUET  (Mar.).  Large  virole  triangulaire  ou 
petite  plaque  de  fer,  que  l'on  cloue  sur  une  pièce 
de  Lois  qui  doit  recevoir  une  cheville  ouvrière 
ou  un  essieu,  afin  de  préserver  du  frottement 
les  deux  pièces  juxtaposées. 

JOUFFLU  (Mar.).  Se  dit  quelquefois  de  l'avant 
d'un  navire,  lorsqu'il  est  leuflé. 

JOUG.  En  lat.  jugatio.  Le  joug  sous  lequel  les 
Romains  obligeaient  les  vaincus  de  passer.sans 
armes,  en  signe  de  soumission,  était  r|iriné  de 
cinq  lances,  dont  quatre  plantées  dans  lé  sol, 
et  la  cinquième  placée  transversalement  à  teuis 
sommets.  [Voy.  Fourches  CAnoiNEs.) 

JOUG  (Var.].  Bâton  de  1  à  S  mètres  de  lon- 
gueur, dont  on  se  sert  pour  tordre  les  cordages 
de  moyenne  grosseur,  et  qu'on  emploie  aussi  pour 
eerrer  une  Uj^ature. 

JOUQUK.  Voy.  Ccms  dr  mauxes. 
JOUR  (Mar.).  Vide,  séparation  entre  deux  des 
piècesentrantdans  la  construction  (F  unnavire.  Le 
jour  du  franc-bord  est  saooutureavantlecalfilage. 
JOUBDâlI  (JEAN-BAErriSTE).  Maréchal  de  F'ranoe, 
né  A  Limoges  en  176S,  mort  en  1833.  A  seize 
ans  il  servait  en  Amérique.  En  1791,  il  com- 
mandait nn  bataillon  de  Tolonlaires  tons  les  or- 
dres  de  Dumou- 
riaz,  en  Belgique. 
En  1793 ,  il  éUit 
général    de   divi- 
sion. Sa  conduite 
à   la    batailla   de 
Hondschootelui 
valut  te  titre  de  gé- 
néral en  chef.  De 
grands     avantages 
remportés  sur  l'en- 
\  nemi  ne  le  préser- 
vèrent pas  de  h 
défaveur  auprès  de 
quelques  membres 
àa  comité  de  salut 

destitué.  A  peu  de 
temps  de  Ift,  on  lui  confia  le  commandement  de 
l'armée  de  la  Moselle.  Il  prit  Dinant,  Charlerai, 
et  gagna  la  bataille  de  Fleurus;  oppoeé  au  prince 
Charles,  il  passa  deux  fois  le  Rhin.  Quelques  re- 
vers le  firent  remplacer  par  Masséna.  En  1804, 
Napoléon  le  nomma  maréchal,  sans  toutefois  lui 
donner  aucun  commandement.  En  180S,  il  suivit 
Joseph  Bonaparte  en  Ëtpagne,Bansexeroeraucune 
inOuencesur  les  événements.  En  1814,  il  com- 
manda la  7*  division  militaire.  Après  la  révolution 
de  IR30,  il  fut  appelé  au  gouvernement  da  l'hOtel 
des  Invalides  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort. 

JOURDOUK.  Soldat  de  la  milice  turque. 

JOGRRilL  [Mar.).  En  lat.  ijiurntim,  dérivé  de 
dits,  jour.  Registre  où  l'on  consigne  tontes  les* 
circonstances  de  la  navigation  d'un  bâtiment. 

JODRNIUHI  {Mar.).  On  appelle  vwres  du  joar- 
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naiitr,  ceux  qu'on  reçoit  en  rade,  des  magasins 
du  port,  au  jour  le  jour,  afin  de  ne  pas  entamer 
les  vivres  do  campagne. 

iOÏKHtt  itra  F16VI!!.  Nomquel'ona  donné  fi  la 
sanglante  bataille  gagnéo  h  Cabeza  de  los  Ginetes, 
en  1431,  sur  Mohamed,  roi  de  Grenade.  Cette 
appellation  vient,selonMariana,dece  que  le  com- 
bat fut  engagé  dans  une  plaine  remplie  de  flguiers. 

JODBNËI  DES  llfUBS.  Le  congrès  assemblé  ii 
Uantoue,  en  IStI,  pour  la  pacitication  de  l'Ila- 
lie,  ayant  été  rompu  par  suite  des  intrigues  du 
pape  Jules  (1,  les  hostilités  recommencèrent  aus- 
sitôt entre  les  Français  et  les  troupes  papales. 
Celles-ci  se  retirère ni  sous  les  murs  de  Bologne; 
mais  lorsque  le  maréchal  de  Trivulce  vint  canon- 
ner  la  ville,  les  Bolonais  lui  ouvrirent  leurs  por- 
tes, et  alors  Français,  bourgeois,  paysans  des 
montagnes  voisines,  tous  fondirent  sur  l'armée 
du  pape  qui  s'éloignait  en  désordre,  traînant  à  sa 
suite  un  immense  bagage.  On  fit  un  buiin  ià  con- 
sidérable, on  prit  tant  de  mulets  chargés  dans  les 
rossés  et  sur  les  chemins,  que  les  Français  donnè- 
rent à  celte  affaire  le  nom  de  jourade  des  Aniei-s. 
C'est  après  cette  journée  que  Trivulce  écrivit  û 
Louis  XII  que  dorénavant  «  il  coucherait  en  lit, 
et  ne  porterait  plus  que  des  éperons  de  bois.  « 

immtl  DES  ÉPEROSS.  On  donna  ce  nom  à  un 
combat  qui  s'en^gca  au  mois  d'août  1S<3,  ù 
Gninegate,  non  loin  de  la  ville  de  Thérouanne, 
que  Henry  VIII  et  l'empereur  Maximilien  assié- 
geaient à  le  tête  de  30000  hommes  d'inrahtcric 
anglaise,  et  d'environ  6  000  cavaliers  allen>ands. 
Les  Français,  ayant  opéré  une  sortie,  eurent 
l'imprudence,  après  quelque  succès  remporté 
sur  l'ennemi,  de  se  livrer  h  des  orgies  lors  de 
leur  entrée  dans  le  camp;  ils  furent  attaqués 
au  passage  d'uue  rivière,  et  poussés  avec  une 
telle  vigueur,  qu'ils  prirent  la  fuite  dans  un 
extrême  désordre.  On  dit  alors  qu'ils  avaient 
plus  joué  de  Véperoti  que  de  l'épée,  d'où  vint 
le  nom  de  celte  journée.  {Voy.  Guinegate.) 

J0IIRNÉ8  DES  ÉPEHOXS  D'OR.  Ce  fut  celle  do  la 
sanglante  bataille  de  Courtray.  [Voy.  ce  mot.)  I.a 
chevalerie  française,  sur  laquelle  pesa  tout  le 
poids  de  cette  bataille,  éprouva  un  tel  désastre, 
que  les  Flamands  recueillirent  sur  le  lieu  du 
combat  une  quantité  considérable  d'éperons  d'or. 

JOURNËE  ns  FARLIES.  Henri  IV  tenajt  Paris 
assiégé.  Des  soldats  de  son  armée,  déguisés  en 
paysans  et  conduisant  des  charrettes  de  farine, 
se  présentèrent  ii  l'eolrée  de  cette  ville,  au  mois 
de  janvier  1S91,  dans  l'espoir  de  s'emparer  des 
portes  et  de  donner  â  l'armée  le  temps  d'accou- 
rir; mais  les  ligueurs  avaient  été  prévenus,  et  la 
tentative  échoua. 

JOURNÉE  DES  HAUNeS.  On  nomma  ainsi  le 
combat  où  le  duc  de  Bourgogne  fut  défait  par  les 
Anglais  devant  Orbais,  le  18  février  1429,  en 
voulant  s'opposer  au  passage  d'un  convoi. 
•  JOUEHËE  SINS  URIES.  Les  anciens  appelèrent 
ainsi  une  victoire  remportée  par  les  Lacédémo- 
niens  sur  les  Hesséniens,  parce  que  la  cavalerie 
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lacédémonienne  ayant  poursuivi  les  fuyards,  en 
tua  plus  de  10  000  sans  perdre  un  seul  homme. 
JOURS  DE  PL.UICRK  {Mar.).  Journées  accordées 
ou  convenues  pour  le  déchargement  d'un  bâti- 
ment du  commerce. 
JOtnTEREAUX.  Voy.  Joitereacs. 
JOVKNS.  Nom  que  Dioctétien  donna  aui  soldats 
de  l'une  des  deux  légions  qui  remplacèrent  les 
cohortes  urbaines  et  prétoriennes. 

JOÏEUSE.  Nom  de  l'épée  de  Charlemagne  et  de 
Guillaume  au  Cburl-Nez,  k  qui  l'empereur  la 
donna,  lorsqu'il  t'arma  chevalier. 

JOYEUSE  [Anne  de].  Amiral  de  France,  né  au 
château  de  Joyeuse  en  Vivarais,  en  <5G1,  mort 
en  1587.  [I  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de 
baron  d'Arqués,  et  devint  un  des  favoris  do 
Henri  III,  qui  le  combla  de  dignités.  Chargé,  en 
1580,  de  faire  la  guerre  aux  huguenots  de  la 
Guienne,  il  obtint  d'abord  quelques  avantages; 
mais  il  périt  i  la  journée  de  Coutras,  où  il  eut  à 
combattre  le  roi  de  Navarre,  depub  Henri  EV. 

JOTEOSK  [Henri  de).  Maréchal  de  France,  frère 
du  pi-écédenl,  né  en  IS67,  mort  en  1608.  Après 
avoir  porté  les  armes  contre  les  protestants,  la 
moilde  son  frère  et  celle  de  sa  femme  l'affectè- 
rent au  point  qu'il  se  retira  du  monde  et  se  fit 
capucin  sous  le  nom  de  frère  Ange.  En  1392,  il 
quitta  le  froc,  se  mit  ii  la  têle  des  seigneurs  ca- 
tholiques du  Languedoc,  devint  un  des  ligueurs 
les  plus  fougueux,  et  fut  un  des  derniers  ii  fdre  la 
paix  avec  Henri  IV.  Il  rentra  dans  son  cloître,  en 
1600,  et  vint  mourir  àRivoli, pendant  un  pèleri- 
nage qu'il  avait  entrepris  d'accomplir  nu-pieds. 
JOVeUSK(JEiN-AHUAND  de).  Maréclial  de  France, 
mort  en  1710.  H  servit  avec  distinction,  sons 
Louis  XEV,  en  Flandre,  en  Hollande  et  en  Alle- 
magne; il  commandait  l'aile  gauche  de  l'armée  à 
la  hataille'de  Nerwtndo,  où  il  fut  blessé. 

JVAN  D'iUTRJCnE  (Don),  Un  des  héros  du 
seizième  siècle,  né  en  1545,  mort  en  1578.  Fils 
naturel  de  Charles- 
Quint.  En  1570,  il 
contiaîgnit  les  Mau- 
res révoltés  ï  aban- 
donner pour  jamais 
TEspagne.  En  lS7f , 
les  princes  cliréticns 
ayant  fait  choix  de 
lui  pour  comman- 
der la  flotte  qu'ils 
envoyaient  en  com- 
mun contre  les 
I  Turcs,  il  gagna  la 
célèbre  bataille  de 
Lépante,  faisant  su- 
bir aux  musulmans 
„    î"  '•"  "'^'l'*'  une  perte  de  30  000 

hommes  et  de  près 
de200baUmeDts.  En  IST3,cnvoyé  par  Philippe  H 
contre  les  insurgés  des  Pays-Bas,  il  les  déOt  dans 
Il  plaine  de  Gembloui.  Ce  fut  sa  dernière  vic- 
toire, étant  mort  peu  de  temps  après. 
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JUilf  D'ADTBICHE  (Dod).  Général  espa^ol,  né 
b  Madrid  en  1629,  mort  en  1679.  Il  éuit  Dis  na- 
turel de  Philippe  IV  et  d'une  comédienne.  Re- 
connu par  son  père  avec  le  titre  de  grand  prieur 
ie  Ciisùllc,  il  vint,  en  1617,  commander  les 
Iroupes  espajHioles  en  Italie,  et  s'empara  de  Na- 
ples.  Rappelé  en  Catalogne  en  <652,  il  soumit 
Barcelone,  qui  avait  invoqué  la  protection  de 
B  France.  Enïoyé  en  Flandre  pour  combattre 
es  Français  que  commandait  Turenne,  il  perdit 
fa  bataille  des  Dunes  en  16S8.  Une  autre  défaite 
i  Estremos  l'attendait  dans  le  Portugal,  où  le 
conspirateur  Pinto  venait  de  donner  la  couronne 
au  duc  Jean  de  Bragance.  Depuis  tors,  Juan,  dis- 
gracié par  la  ré(;enlc  après  lamort  de  Philippe  IV, 
puis  rappelé  h  la  cour  par  Charles  II,  devint  pre- 
mier ministre  de  ce  prince. 

JUGITIO  {Mar.].  Nom  sous  lequel  les  Romains 
désignaient,  dans  un  tiateau,  le  banc  sur  lequel 
s'asseyaient  les  passagers. 

JUHIENTS  DE  LA  WB  ou  RÔLBS  D'OLÉBOK 
(iùir.).  Sorte  de  traité  formant  un  véritable  code 
maritime,  et  adopté  sur  les  eûtes  de  l'Océan  dès 
lo  douzième  siècle.  La  première  copie  authen- 
tique de  ces  lois  date  de  1266.  Ce  code  est 
contenu  dans  la  collection  des  lois  maritimes, 
publiée  par  M.  Pardessus. 

JtlCES  {Mar.).  Se  rendre  compte  de  la  situa- 
tion d'un  bâtiment  d'après  les  gisements. 

JUGUUIRES.'Du  lat.  jugularis,  dérivé  de  ju- 
gulum,-  gorge.  Courroies  de  cuir  couvertes  de 
lames  de  cuivre,  qui  servent  de  mentonnières 
aux  shakos  et  aux  casques  des  soldats. 
JUGVRTHl.  V.Gverre  de  lugurlha  au  mot  Guerre. 
JllUERS.  Juliacum.  Ville  située  près  de  la  Hoér, 
dans  la  province  Rliénane,  États  prussiens. 
Maurice  de  Saxe  s'en  empara  en  1GI0,  tes  Espa- 
gnols en  1622,  et  les  Français  en  1704. 

JtneUR,  IGGUIPEB  {Mar.).  Renforcer  une 
pièce  do  bois  en  y  appliquant  une  ou  plusieurs 
jumelle». 

JIHELLE.  Se  disait  autrefois  d'une  pièce  de 
canon  qui  avait  deux  bouches  et  une  seule 
lumière. 

JUIIBLLES  (JHar.).  Longues  pièces  de  bois  ap- 
pliquées sur  des  mïts  ou  des  vergues  trop  Tai- 
bles,  arm  de  les  fortifier,  et  auxquels  on  les  at- 
tache avec  du  fdin.  Le  même  mot  désigne  des 
pièces  de  bois  dont  on  compose  le  bas  des  mSts 
des  grands  vaisseaux. 

JtniLU.  Qemeltœ.  Ville  de  la  province  de 
Murcie,  en  Espagne.  Elle  fut  enlevée  auxMaures 
par  les  Arabes,  et  tes  Castillans  la  prirent  sur  ces 
derniers  sous  Henri  de  Transtamare. 

JtlMONÏttU.  Officier  français  très-distingué, 
qui  fut. tué  traîtreusement  par  les  Anglais,  en 
i7S3,  dans  la  guerre  du  Canada. 

KHB.  Boui^  de  la  république  du  Pérou.  Bo- 
livar y  battit  les  Espagnols  un  IHJ4. 


JUSTHX  HILIT.ilRE. 


JUNOT  (Andoche),  duc  D'ABSAKTfcs,  Général  d« 
division,  né  i  Bussy-le-Grand,  département  de  la 
Céle-d'Or,en  1771,  mort  en  1813.  Enr6lé  volon- 
taire et  devenu 
sergent,  il   atti- 
ra, grAce  à  une 
circonstance  for- 
tuite, l'attention 
du  commandant 
d'artillerie  Bona- 
parte, BU  siège  de 
'  Toulon.  Lorî  de 
'  l'expédition  d'É- 
^gypte,  Bonaparte, 
;  ijénéral  en  chef, 
'  emmena     parmi 
ses  aides  de  camp 
Junot,  quise  dis- 
jonoc.  doc  j-ibn.iii.  ttuguB  uolam- 
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de  Nazareth.  Nommé  général  de  division  en  1801, 
Junot  fut  gouverneur  de  Paris  en  1804,  et  am- 
bassadeur à  Lisbonne  en  1805.  Deux  ans  après, 
il  commanda  une  armée  d'invasion  contre  le 
Portugal,  et  fut  chargé  de  gouverner  cet  État; 
mais,  en  1808,  battu  à  Vimeiro,  par  le  général 
anglais  Weltesley,  depuis  lord  Wellin^^on,  il  dut 
signer  la  capitulation  de  Cintra  et  se  retirer.  Il 
prit  part  à  la  guerre  d'Espagne  en  1810,  à  celle 
de  Russie  en  1812,  et  fut  nommé  gouverneur  des 
provinces  illyriennes;  mais  la  perte  desaraison 
l'obligea  de  rentrer  en  France. 

JURE  NIUTAIRE.  S'est  dit  du  membre  d'un 
jury  institué  par  ta  constitution  de  1791 ,  et  dont 
la  décision  devait  précéder  le  jugement  de  la 
cour  martiale. 

JtIRV  NIUTAIRE.  Tribunal  composé  de  militaires 
de  différente  grades,  qui,  nu  temps  de  la  ré- 
publique française,  devait  connaître  des  délits 
commis  par  les  membres  de  l'armée.  C'est  ce 
qu'on  nomme  aujourd'hui  conseil  de  guerre. 

JUSANT  [3far.}.  RcHux  de  la  marée.  Les  na- 
vires attendent  le  jusant  pour  sortir  du  port. 
JUSTICE  HILITAiaE.  En  993,  Hugues  Capet  insti- 
tua une  cour  mixte  pour  juger  les  crimes  civils 
et  militaires.  Un  tribunal,  dit  de  ta  connita- 
blie,  reçut  la  même  mission  en  1191.  Les  cours 
prévâtales  furent  instituées  en  1271  par  Phi- 
lippe le  Hardi,  et  prirent,  en  1422,  le  nom  de 
prévotit  de  l'hôtel  du  rot.  Une  ordonnance  fut 
rendue  en  1439,  par  Chartes  VII,  sur  les  crimes 
et  délits  militaires,  et  d'autres  ordonnances  sur 
le  même  s^jet  furent  promulguées  en  1531,  ISSi, 
ism,  15S3,  1557  et  <S84.  A  cette  époque  la 
haute  justice  militaire  faisait  passer  far  le^  hal- 
lebardes, entre  deux  rangées  de  hallebardîers, 
les  piétons  condamnés  ;  de  là  provient  la  locu- 
tion passer  par  lei  armes.  Un  édit  de  1665  régla 
le  mode  à  suivre  dans  le  jugement  des  conseils 
de  guerre,  et  en  1670  parut  aussi  une  instruction 
sur  la  forme  de  procédure  à  suivre  contre  les 
contumaces.  L'n  écrivain  du  temps,  FundorTold, 
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s'exprime  ainsi  :  «  Autrelois,  les  officiers  aTsient 
pouvoir  de  vie  et  de  mort  sur  les  soldats  pour 
quelque  cause  qoe  ce  fût,  et  ce  n'est  que  depuis 
environ  trente-cinq  ans  (depuis  J66S)  que  les 
officiers  de  justice  connaissent  de  leurs  in- 
TraclionE.  »  En  1679,  une  ordonnance  s'occupa 
de  l'applloetion  des  peines  pour  crimes  et  délits 
mlllulres;  d'autres  réglèreulj  en  16A6;  1688, 
IflOT,  1716  et  1714,  les  procédures  militaires  el 
les  formalitës  à  suivre  contre  les  déserteurs  ;  les 
ordonnances  de  1699, 1710, 171«,  1717, 1718  et 
1720  portèrent  application  de  peines  pourd'au- 
tl^  ddtits;  dans  cette  demlËre  année,  on  réunit 
en  un'  coj^  d'ouvrage  toutes  les  lois  pénales 
qui  existaient  ft  cette  époque.  De  nouvelles  or- 
donnances sur  la  désertion  parurent  en  1730, 
l733etn3B;  puis,  en  1737  et  1741,  ce  furent 
tassi  de  nouvelles  formes  de  procédure.  Un  se- 
cond code  de  lois  pénales  militaires  fut  publié 
en  17S0.  Des  ordonnances  sur  l'application  des 
peines  parurent  encore  en  1751  et  en  17S3; 
en  I76it  fut  rendue  l'ordonnsnce  sur  le  service 


tiaies,  ainsi  que  leur  organisation  ;  el  en  1701, 
un  troisiènie  coile  militaire  fut  promulgué. 
■  Dans  le  cours  même  de  c«  siècle,  dit  le  gé- 
néral Bardin,  tes  officiers  étaient  généralenWt 


)  JDTEailOCK. 

persuadés  que  le  droit  de  tuer  une  sentinelle 
endormie  leur  était  acquis, incontestable;  seu- 
lement la  mode  n'était  pas  d'en  agir  ainsi.  ■ 
L'année  suivante,  on  institua  aux  années  de; 
tribunaux  de  police  correctionnelle  militaire;  en 
1703,  on  supprima  les  cours  martiales  pour  let 
remplacer,  dans  cliaque  année,  par  deux  tri- 
bunaux criminels;  et,  en  1794,  on  créa  It  la 
Fois  des  conseils  de  discipline,  des  tribunaux 
de  police  correctionnelle,  et  des  tribunaux  cri- 
minels. Des  décrets  des  mois  de  novembre  1796  et 
1797  instituèrent,  dans  chaque  division  ou  corps 
d'armée,  des  conseils  de  guerre  permanents;  en- 
fin, de  1801  ï  1813,  on  institua  divers  tribunaux 
miliUires  spéciaux,  dont  aucun  n'a  été  con- 
servé. Au  second  retour  des  Bourbons,  en  ISfS, 
Louis  XVilI  rétablit  les  cours  prévôtales,  pour  les 
supprimer  en  1S17.  Le  code  du  justice  militaire 
pour  l'armée  de  terre,  conlenu  dans  la  loi  di4 
9  juin  1 837,  est  aujourd'hui  la  règle  déRnltiTe  de 
radministration  de  la  justice  militaire  en  France. 
(Voy.  CouPAGitiEs  DB  DieciPUNB,  CohnAtulie, 
Conseils  de  gderbs,  Couh  hartule.) 

JtITMMCK.  ViUe  fortifiée  du  Brandebou^ 
dans  les  États  prustiens.  Les  Suédins,  sous  1» 
ordres  du  général  Torstenson,  y  battirent,  en 
1644,  les  Autrichiens  que  commandait  le  gi- 
néral  GaUas. 
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ARMÉES  DE  TERRE   ET  DE   MER 


KABILiE. 

UUA  -eu  USU.  Nom  que  dwnent  lesAra- 
j>eR,pirticulJëremoiitdBiu  les  rinces  baibareg-. 
ques,  à  la  citadelle  et  au  palais  du  souverais. 

UBUDE.  Vétemeut  nûtibûre  de*  Crées  ino- 
tterues. 

KABOUL.  Ville  d'Asie,  capitale  de  la  province 
de  même  nom  et  de  tout  .l'Afghanistan.  Elle 
rnt  prise  en  1739  par  ISadir-Schali,  qui  U  pilla; 
et  saccagée  par  lea  Anglais  en  1843. 

KABOUTOS.  Figures  en  bois,  ornées  d'étoiïes 
et  de  dorures,  qui,  chez  les  Japonais,  représen- 
tent des  guerriers  eélËbres,  ou  bien  des  armes 
et  des  attributs  militaires.  Ces  figures,  exposées 
dans  les  rues  ou  dans  le  Teatibuk  des  maisons, 
ont  pour  but  d'inspiré  aux  jeunes  gens  ou 
d'entretenir  ch»  eux  l'amour  des  combats. 

KABïm  (EXPÉDITION  DE  la).  La  grande  Kaby- 
lie  ou  Kabylie  du  DjurJEffa  se  compose  d'un 
massir  de  montagnes  h  étages  successirs,  offrant 
à  son  centre  une'  muraille  immense  de  rochers 
à  pic,  qui  a  reçu  le  nom  de  Djttrjura.  Elle  est 
habitée  par  ses  indigènes,  les  Kabyles  ou  Ber- 
bers,  peuplade  nombreuse,  guerrière,  qui  s'était 
toujours  montrée  hostile  à  l'occupation  fran- 
çaise, et  que  l'on  dut  cliltler  h  plusieurs  re- 
prises. Le  marécliBl  Bugeaud  fut  le  premier  à 
parcourir  la  grande  Kabylie  en  1847j  le  général 
Saint-Arnaud  soumit,  en  ISSI,  la  portion  de  la 
petite  K^lie  qui  s'étend  mtre  CoHo  «I  Hijif- 
gelli;   des  «xpédiâons  furent  siicoesaivaMiU 
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faites  -dans  la  contrée  par  les  généraux  Mac- 
Malion,  Camon,  PéUssier,  Bosquet  et  Benault. 
Au  printemps  de  l'année  1SS7,  le  maréchal 
Randon,  gouverneur  de  l'Algérie,  résolut  de 
frapper  un  coup  décisif,  et  organisa  en  con- 
séquence une  expédition  comptant  3S  000 
bommes;  il  emmenait  avec  lui  les  généraux 
Renault,  de  Liniers,  Ctjapuis,  Mac-Ualion, 
Bourbalu,  Périgot,  Yuauf  et  Gaslu,  qui  com- 
mandaient les  1",  2°  et  3°  zouaves;  les  11°  et 
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(3*  de^^ftssears  i  pied;  le  V  élraiiyei-;  Iw  >" 
«t  !■  4e  tirailleurs  nigériens;  les  23°,  41°,  4!i*, 
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»*',  80',  es»,  78*  et  93"  de  ligne  ;  le  8'  de  chas- 
Hurs  ï  cheval  et  le  1"  de  chasseurs  d'Afrique. 

Le  premier  eiiK^emenl  eut  lieu,  le  24  mai, 
avec  les  Beni-Raten,  qui  lireul  leur  soumission. 
Elle  ttf.  bientôt  suivie  de  la  soumission  des 
Beni-Fraoucen,  Beni-Bouchsib,  Béni- Kliellili, 
Beni-Honbri,  Beni-Douella,  Beni-Selka  et  Beni- 
Uahmoud.  Au  mois  de  juin  furent  établis  la 
route  et  le  fort  de  Souk-el-Arba,  le  fort  Napo- 
léon, et  la  route  de  Tizî-Ouiou.Bu  fort  Napo- 
léon. Le  24  du  même  mois,  Iff  général  Mae- 
Hahan  battit  la  tribu  des  Henguilleti,  et  le  général 
Jusuf  celle  de  Beni-Yenni.  Le  2S,  on  s'empara 
de  Taaurirt  -  el  -  Hadjay,  el,  le  30,  d'Aguemoun- 
Isen.  En  même  temps  on  obtint  la  soumission 
des  Beni-Yenni,  qui  fut  bientôt  suivie  de  celle 
des  Beni-Uenguilleh,  des  Benî-Akache,  des  Alaf, 
des  Akbile,  des  Bouyoucef,  des  Zaoua,  des  Ya- 
hia,  dos  Beni'AbbËs,  des  Béni -Hansour,  des 
Ilhouragh,  des  lllilten,  des  lltoula,  et  des  Idjer. 
Le  but  que  s'était  proposé  le  maréchal  étant  niiisi 
victorieusement  atteint,  le  14  juillet  l'armée  ev- 
péditionnaire  de  Kabylie  fut  dissoute,  et  nos 
troupes  rentrèrent  dans  leurs  quartiers. 

KICHAU  ou  USSOVIE.  Ville  forte  située  an 
conHuent  du  Hematli  et  de  la  Tchémel,  en 
Hongrie.  Elle  fut  entourée  de  murailles  sous  le 
règne  d'EmerIc,  et  soutint,  en  (441,  an  siège 
contre  les  Bohémiens. 

UDOH.  Ville  du  gouvernement  de  Tambov, 
en  Hussie.  Elle  est  située  sur  la  Mokcha.  Les 
Russes  y  vainquirent  les  Bulgares  en  1209. 

KAIBI  [Le).  Voy.  Caibb  (Le). 

KllSERyCH.  Ce  mol  signifie  impérial  el  ne 
s'est  jamais  appliqué  qu'aux  soldats  impiriaux, 
c'ast-à-dire  ceux  des  contingents  fournis  par 
les  princes  du  Saint-Empire,  ou  Empire  germa- 
nique, ou  encore  Empire  d'Allemagne.  Nos 
troupiers  français  l'ont  appliqué  à  tort  aux  sol- 
dats de  l'empereur  d'Autricbe  [titre  nouveau], 
mais  les  documents  officiels  n'ont  jamais  dit, 
dans  ce  cas,  les  Impériaux;  ils  ont  dit  :  les 
Autriehienâ,  comme  ils  disaient  les  Austro- 
Husses,  les  Austro-Sardes,  suivant  les  alliances 
de  l'Autriche  avec  telle  ou  telle  puissance.  — 
L'Autriche  n'a  pas  de  garde  impériale,  donc 
pis  de  troupe  spéciale  i  laquelle  le  mot  liai- 
terlieh  puisse  s'appliqaer;  elle  a  seulement, 
comme  corps  spécialement  affecté  à  la  per- 
sonne du  souverain,  les  gardes  du  palais,  les 
gardes  du  corps,  les  gardes  gendarmes,  le  tout 
formant  au  plus  un  effectif  de  800  hommes, 
et  qui  sont  à  peu  près  ce  que  sont  aujourd'bui 
les  cent-gardes,  ce  qu'étaient,  sous  la  Restau- 
ration, tes  cent-suisses  et  les  gardes  du  corps. 
Le  reste  de  l'armée  ne  se  distingue  qu'en 
troupes  en  service  ordinaire  (pied  de  paix),  et 
troupes  en  congé  qu'on  peut  rappeler  pour  le  pied 
da  guerre. 

KllIUUUfi.  Bonrg  situé  mir  un  affluent  du 
rwiii,  dans  le  département  du  Haut-Rhin.  Ro- 
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dolphe  du  Hapsboui^  s'en  empara  au  treizième 
siècle,  et  il  fut  souvent  pris  et  repris  durant 
les  guerres  entre  la  France  et  l'Allemagne,  aux 
dix-septième  et  dix-builième  siècles. 

KAlSmSLJtUmtlf.  Ville  de  la  Bavière  rhénane. 
Les  Français  et  les  Prussiens  se  livrèrent  ba- 
taille dans  SCS  environs,  en  1792  et  1793. 

SlUTOIS.  Voy.  Cacatois,  Cac&toîcs. 

KAliiDill.  Officier  supérieur  qui,  dans  les 
villes  de  Perse  et  de  l'Inde,  cotnniaDde  le  châ- 
teau de  la  place. 

KILB  (Jean,  baron  de).  Général  au  service  de 
l'Amérique,  né  à  Nuremberg  en  1 732,  mort  en 
1780.  11  débuta  très-jeune  au  service  da  la 
France  et  accomplissait  pour  elle,  en  i  770,  une 
mission  dans  les  colonies  anglaises  de  l'Amérique 
du  Nord,  au  moment  où  elles  s'insurgèrent 
contre  la  métropole.  Il  s'éciiauQa  pour  leur 
cause,  revint  en  France  lui  susciter  des  défen- 
seurs, parmi  lesquels  fui  La  Fayette.  De  retour 
en  Amérique,  il  obtint  un  des  principaux  com- 
mandements dans  l'armée,  et  fut  tué  à  la  bataille 
du  camp  de  Clermont. 

KlUCH  ou  iLAUSZ.  Ville  de  Pologne,  dans  la 
Russie  d'Europe.  Les  Russes  déGrent  complète- 
ment les  Suédois  dans  ses  environs,  en  <706. 
Un  traité  d'altiance  y  fut  conclu,  en  1813,  entre 
la  Russie  et  la  Prusse. 

JULU-PICHI.  Grand  vizir  d'Amurit  IL  II  fut 
vainqueur,  en  1444,  à  la  bataille  de  Varna,  où 
périt  le  roi  de  Hongrie  Ladislas  V.  Il  contribua, 
en  1463,  à  ta  prise  de  Constantinople,  par  Ma- 
liomet  IL  Peu  après,  soupçonné  de  trahison,  j| 
tomba  en  disgrâce. 

KALVOIIKS  ou  iLIIHS.  Peuple  nomade  da  la 
grande  Tartane,  de  la  famille  mongtde.  Ils  ré- 
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gnaient  jadis  dans  le  Turiiestan,  et  au  dix-hui- 
tième siècle  ils  portèrent  leurs  tontes  sur  le 


DigilizedhyGoOt^le 


territuirti  de  la  Kuïisiu;  liais  bientôt, faligués  dv 
l'oppression,  la  plupart,  en  (771,  passèrent  en 
Chine.  Ils  y  habitent  la  Dzoungarie.  Le  reste  a 
coniinué  de  camper  en  Russie,  sur  la  rive  droite 
du  Volga  et  sur  les  deux  rives  de  la  Rouma. 
Ils  fournissent  à  l'armée  russe  quelques  troupes 
légères,  qu'on  emploie  à  défendre  les  frontières 
de  l'empire  contre  les  incursions  des  Kirghis  et 
Ireuve  dans  les  habitanLs  de  la  vieille  Russie 
des  Nogaïs. 

ILUPV.  Ville  du  Bengale,  dans  l'Inde  anglaise. 
Les  Mnhraltes  y  furent  lialtus,  en  1763,  par  les 
Anglais,  qui  la  pussëdenl  aujourd'hui. 

KAIENETZ  ou  KANIMEC.  Chef-lieu  du  gouver- 
tieioent  de  Podolie,  en  Russie.  Il  est  situé  près 
da  la  rive  droile  du  Dniester.  Les  Turcs  s'en 
emparèrent  en  1672,  et  la  rendirent  i  la  Russie 
en  1699,  lors  de  la  paix  de  Carinwti, 

KIMIESCU.  La  baie  de  Kamiesch,  au  S.-O.  de 
la  Crimée,  dans  la  mer  Noire,  dominée  par  les 
forls  de  Sébastopol,  a  acquis  un  renom  dont  elle 
était  éloignée  avant  notre  eitpédition  de  Crimée 
en  t834-o6.  Elle  a  servi,  en  1853,  de  station  à 
la  flotte  française.  Vog.  Chiuée  (expédition  de), 

KAMIS.  Dieux  guerriers  des  Japonais.  Ils  sont 
à  la  religion  japonaise  ce  que  les  héros  divinisés, 
tels  que  Hercule,  étaient  ï  la  religion  ^cque. 

KIMPEN.  Ville  murée  siluée  sur  l'Vssel  su- 
périeur (Over-Yssel),  en  Hollande,  bille  fut  prise 
par  les  Etats  en  IS7S,  et  se  rendit  aux  Munsté- 
riens  en  (672. 

KiWARil.  Provincedc  l'Inde,  en  deçà  du  Gange. 
En  17fi7  elle  fut  conquise  par  Haïdur-Ali.  Elle 
fait  partie  des  possessions  anglaises  aux  Indes 
depuis  1799. 

KiNDSAG  ou  JEUS^ÏETPOL.  Ville  de  Céor)|<ie, 
■  dans  la  Russie  méridionale.  Les  Seidjoucides  la 
prirent  en  1088,  et  les  Mongols  en  \%3o. 

KAKETL  Lieu  de  la  Tarlarie  indépendante,  sur 
la  route  de  Boukliara  à  Khokand.  Il  est  célèbre 
par  la  défaite  qu'en  lôG9  y  fit  éprouver  Ahdid- 
Îah-Sabeb-Kéran,  kbaii  de  Boukliara,  aux  khans 
de  Tachkend,  du  Turkestan  et  du  Kaptchak,  qui 
avaient  réuni  contre  lui  400000  hommes. 

K.\NET.  Ville  située  sur  le  Dnieper,  dans  le 
gouvernement  de  Kicw,  en  Russie.  Elle  fut  prise 
parBatou-Khan,  en  1239. 

KUGUR  ou  KANUAa.  Voy.  Candiar. 

RINODGE  ou  GAHOIIGE.  Ville  située  sur  le 
Cully-Neddy,  non  loin  du  Gange,  dans  la  ré- 
gence de  Calcutta,  Inde  anglaise.  Elle  se  rendit 
en  1018  à  Mahmoud  le  Gaznévide,  et,  après  le 
ilépart  du  conquérant,  les  radjahs  de  Delhi,  qui 
la  surprirent,  la  saccagèrent  de  fond  en  comble. 

UfiT.  Ville  de  U  Silésie,  royaume  de  l'Hisse, 
l'n  combat  y  eutiieu  entre  les  Fi-ançais  et  les 
Prussiens  en  1813. 

KAPftSVAR.  Bourg  de  Hongrie.  Les  Turcs  le 
prirent  en  ISSa,  1633  et  1686. 

KARANSËBÈS.  Ville  forte  de  Hongrie,  dans  le 
Banat.  Au  combat  de  ce  nom,  l'an  1789,  l'armée 
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commandée  ^ar  le  maréchal  de  i^scy  lut  saiae 
d'une  telle  terreur  panique,  qu'elle  prit  la  fuite 
sous  les  yeux  de  Joseph  11.  (Voy.  Porte  dr  feb.) 

KARIKAL  ou  KAHINKALA.  Ville  située  sur  la 
côte  de  Coromandel,  dans  l'Inde  française.  Cédée 
à  la  France  en  1739,  les  Anglais  s'en  emparè- 
rent en  1803,  et  la  rendirent,  eu  1814,  à  la 
France,  dont  elle  est  actuellement  une  colonie. 
[Voy.  Coix>riTES  rkiNÇAisES.) 

KtBKI-MESiUC.  Lance,  ornée  d'une  banderole 
qui  sert  à  la  cavalerie  légère  des  Turcs. 

KARNAl.  Ville  de  la  régence  de  Calcutta,  dans 
l'Inde  anglaise.  Elle  fut  témoin  de  deux  ba- 
tailles mémorables  :  l'une,  entre  Holiammed- 
Schah  et  Nadir-Schah,  en  1739;  l'autre,  dans 
laquelle  les  Mahrattea  furent  défaits  parles  rad- 
jahs musulmans-,  en  1761. 

URS.  Ville  de  l'Arménie,  dans  la  Turquie 
d'Asie.  Assiégée  par  les  Russes  en  1835,  elle  se 
rendit,  après  plusieurs  assauts,  le  S8  novembre, 
au.  général  Hourawielt.  La  défense  fut  des  plus 
honorables,  et  les  assiégés  durent  avoir  recours, 
pour  se  nourrir,  aux  chevaux,  aux  chiens, 
aux  chatj,  aux  rats,  aux  pailles  des  toitures 
converties  en  pain,  etc.  La  place  était  com- 
mandée, pour  la  Turquie,  par  le  général  an- 
glais Williams. 

KATUIIGA  ou  BïÉO.  Capitale  du  royaume  de 
Varriba,  dans  ia  Guinée  septentrionale.  Elle 
fut  prise  et  détruite  en  partie  par  les  Fellatahs, 
au  commencement  du  dix-neuvième  siècle. 

KAÏSUISBKKG.  Petite  ville  du  département  du 
Haut-Rhin.  Autrefois  fortiliée,  elle  fut  prise  par 
Rodolphe  de  Hapsbourg,  au  commencement  du 
treizième  siècle,  et  par  les  Suédois  en  1632. 

KAUn  on  CASAN.  Ville  ctief-lieu  du  gouvernt> 
ment  de  ce  nota,  située  au  confluent  du  Vol^^a 
et  de  la  Kaianda,  dans  la  Russie  d'Europe, 
à  900  kilom.  de  Moscou,  et  <  636  de  Saint-Pé- 
tersbonrg.  Fondée  en  1237  par  Sayn,  fils  de 
Batou- Khan,  elle  fut  prise  et  détruite  par  Vasili - 
Di  mi  trie  vi  tell  en  1397.  Rebâtie  peu  après  par  les 
Tarlares,  elle  fut  derechef  occupée  en  1332  par 
Ivan  IV,  après  une  résbtance  désespérée.  EnGn 
Pugalchef  s'en  empara  et  la  pilla  en  1774. 

KACTBACH.  Rivière  de  la  Silésie,  dans  tes 
États  prussiens.  Le  général  prussien  Blùcher 
battit  les  Français  sur  ses  bords,  entre  Godber^ 
et  Liegnilz,  le  26  avril  1813. 

KEBL.  Ville  du  grand-duché  de  Bade,  située 
sur  la  Kinziç,  â  son  confluent  avec  la  branche 
droile  du  Rtiîn.  Eu  168R,  Vauban  y  construisit, 
b  la  lète  du  pont  sur  le  Rhin,  une  forteresse 
devenue  célèbre.  Elle  fut  prise  par  le  maréchal 
de  Viltars  en  1703  ;  par  le  maréchal  de  Berwick 
en  1733;  par  la  général  Horeau  en  1796;  par 
les  Autrichiens  en  1797;  et  fut  démantelée  en 
18IS,  en  exécution  des  traités  de  cette  époque, 
les  souverains  coalisés  regardant  cette  place 
plutôt  comme  un  rempart  pour  la  Franc«  que 
comme  un  obstacle  à  ses  envahissements. 
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KELLEK. 

IBtTH  (GeoHGE).  Général  écossais,  né  en  <6tli>, 
mort  en  177S,  connu  sous  le  nom  de  milord 
maréchal,  parce  que,  duns  sa  famille,  le  liti'e  de 
comte  maréchal  élail  héréditaire.  Il  fil  ses  pre- 
mières   armes 
sous  Uarlburougli. 
A  la  niart  de  la 
reine  Anne,    en 
171  a,  il  tenta  du 
faire  reconnaître 
pour  roi  le  pré- 
tendant, Qls    de 
Jacques  II,  à  l'ex- 
clusion de  Geor- 
ge 1",  de  la  mai- 
son de  Hanovre, 
et  fui  condamné  i 
à  mort  par  le  par- 
lement. Il  échap- 
pa aux  suites  de 
cette  condamna- 
tion, alla  servir       ,0-0^^,  ^"^i^tuu  itap.!. 
en  Prusse,  et  ob-         • 

tint  la  confiance  et  l'ainilié  du  grand  Frédéric, 
qui  le  chargea  de  plusieiin.  missions  impartantes. 

KBITB  (Jacolf-s).  frère  du  précédent,  né  en 
1G96,  mort  en  1738.  Il  quitta  aussi  l'An{;lcterre 
à  l'avénemeiit  de  Georiie  1";  servit  l'Kspatine  et 
la  Russie;  se  signala  contre  les  Turcs  A  Olclia- 
kov,  et  fil  au  service  de  la  Prusse  la  guerre  de 
Sept  ajiB.  Il  fut  tué  au  village  d'HoclikircIien  en 
combattant  lesAutricliiens. 

KELLBK.  Outre  formée  par  un  assemblage  de 
peaux  cousues  et  étendues  sur  des  branches  de 
bois.  Le  kelkk,  eu  usante  sur  l'Euplirote  pour  le 
transport  du  marcliandises,  ne  sert  qu'à  dea- 
'  cendre  le  fleuve.  Arrivés  à  destination,  les  mar- 
chands retirent  les  branches  du  fond  de  l'outre 
et  replient  les  peaux,  qu'ils  emportent  sur  leurs 
épaules,  ou  sur  des  chameaux  ou  des  ftnes,  pour 


retourner  dans  leur  pays.  Ce  mode  de  transpori 
remonte  b  la  plus  haute  antiquité  :  on  le  re- 
trouve représenté  duna  les  scdptures  des  mo- 
numents assyriens  récemment  découverts.  L'un 


!  KEHPBIf. 

de  ces  monuments,  aussi  précieux  pour  l'his- 
toire militaire  des  temps  antiques  que  les  culou- 
nes  Trajane  et  Antonine  pour  les  armées  ro- 
maines, représente  des  soldats  de  Sennachérih 
passant  un  lleuve  :  les  uns  sont  à  cheval  sur  des 
outres  de  grande  dimension,  s'y  retiennent  d'une 
main,  nagent  de  l'autre,  et  portent,  liés  sui'  le 
dus,  leurs  vêtements  et  leutv  tiiines  i-ecouverts 
par  le  bouclier;  d'autres,  dél>ari'assés  de  leurs 
amies,  sont  couchés  sur  des  outi'es  plus  petites. 


dans  lesquelles  ils  soufOent  pour  les  maintenir 
gonflées.  Sur  le  rivage,  d'autres  soldats  préparent 
et  gonDenttl'autres  kelleks  pour  passer  le  Qeuve. 
KELUaKAIiN  (rRÀHçriis-CBaiSToeHE),   duo  de 
ViLHY.  Maréchal  de  France,  né  à  Strasbourg  en 
173S,  mort  en  IRSO.Avant  l'époque  de  la  révo- 
lution, il  avait  déjà  gagné,  dans  la  guerre  de  Sept 
uns,  le  grade 
de    maréchal 
de  camp.  Ap- 
pelé, en  1792, 
au    comman- 
dement   en 
chef  de  l'ar- 
mée de  la  Mo- 
selle, il  battit, 
avec  le  con- 
cours de  Uii- 
mouriez,    le» 
y  Prussiens  1res- 
supérieurs  en 
nombre  cl  les 
força     d'éva- 

j-«  «""l^'ik*.!»  '■"""'^  le  terri- 

«/p™     i«  •■  tolre  français. 

Incarcéré  comme  suspect  en  1793,  il  ne  sor- 
tit de  prisonT|u'au  9  thermidor. Commandant  eu 
chef  des  armées  des  Alpes  et  d'Italie,  en  l79o, 
il  soutint  pendant  toute  la  campagne,  avec47  (KH> 
hommes  seulement,  les  attaques  d'une  armée  qui 
eu  comptait  150000. 

KKLLEKllNN  (François -Etienne).  Général  de 
division,  né  ft  Metz  en  1770,  mort  en  1833.  Il  Ht 
les  cami^agnes  de  Prusse,  d'Allemagne,  d'Italie, 
d'I^spagne  et  de  France,  et  se  signala  particu- 
lièrement aux  batailles  de  Harengo,  d'Austerlitz, 
de  Vimeiro,  de  Bautzen  et  de  Waterloo.  Il  fnt 
pair  de  France  ^us  la  Bcetauration  et  sous  le 
r^gne  de  Louis-Philippe. 

KKHKN.  Ville  de  la  province  Rhénane,  Ëtil^ 
piuï^inns.  Les  Fraudais  la  prirent  en  lAtS,  apifs 
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KtUTCll  1 

une  victoire  éditlantc  de  Guéliriaiil  sur  lus  itl- 
liés,  et  i'occupèreiil  encura  en  Ki4S.  Le»  Fran- 
çais biitllrent  uussi  lu:j  atliùs  dans  les  tiiviroii^ 
de  Kein^ien  en  I7G0. 

KEjUILWOBTn.  Ville  du  comlé  de  Warwick,  en 
Angleterre.  Ou  y  voit  les  ruines  d'un  célèbre 
cliàteau  fort  qui  avuitélë  construit  sous  Henry  I", 
et  qui  Tut  dénianltile  paf  Ci'omwell. 

KEN04UE  l\.\).  Forteresse  dont  tes  travaux 
avaient  été  dirij^és  par  le  maréchal  Vouban.  Elle 
fut  prise,  en  1144,  par  le  duc  de  Uoumers. 

KENSBERG.  Village  devenu  célèbre  par  la  vic- 
toiie  qu'y  reinpartti  Henri  l'Oiseleur  sur  les 
llonj^ruis,  en  933. 

KENT  {ÉnouAni^-AiGiîBTK,  duc  ue).  Se  en  1 7(n, 
mort  en  i»20.  Il  était  le  qualrièiue  lij^j  de 
lleor^e  llf.  Il  fut  chargé  de  divers  comniaiide- 
uients  en  Amérique  et  en  Espagne;  mais  il  ap- 
porta une  sévérité  tellement  outrée  avec  le  sol- 
dat, qu'il  excita,  en  180D,  une  érneule  des  plus 
sérieuses,  et  qu'un  dut  le  rappeler.  Marié,  en 
IKIM,  A  une  fille  du  duc  de  Saxe-Cobour^,  il 
eut  d'elle  la  princesse  Victoria,  reine  actuelle 
d'Anglettire. 

h£pI.  CoilTure  adoptée  pur  raiinée  l'ran^iiise 
depuis  l'occupation  de  l'Algérie.  C'est. une  sorte 
rie  casquette  dont  le  fond, en 
drap,  s'élève  un  peu  à  la 
tnanièfe  du  slidko.  Les  for- 
mes du  képi  ont  {ilusieni's 
fois  varié  ;  quoi  qu'il  en  soit, 
le  liépi,  malgfé  sa  lé^jèreté,  no 
peut,  au  dire  d'Iioinmes  corn-  H,»!. 

pélents,  rester,  pendant  la 
guerre,  la  coilîure   habituelle  -de   nos  soldais, 
qu'il  ne  garantit  pas  suriisaniincnt  contre    les 
coups  de  sabre. 

KERGUBUN  (VvEs-JusKi'tt  ou).  Vice-amnal,  ne 
à  Uuimpur  en  1745,  mort  en  1797.  II  explora, 
en  1771,  les  régions  australes,  et  y  découvrit, 
en  1 772,  une  ile  déserte  qu'il  appela  terre  de  lu 
Disotalion,  et  qu'on  a  aussi  nommée  terre  de 
Kejyuelin.  A  son  retour,  il  fut  quelque  temps 
enrernié  au  cliAteau  de  Saumur,  par  suite  d'une 
dceusalion  portée  par  un  de  ses  lieutenants  d'a- 
voir abandonné  une  einhurcation.  El  a  laissé  une 
Relatian  de  deias  voyages  dans  les  nerS^ustmles, 
et  une  Relationdes  écénemeiUs  de  la  guerre  mari- 
tiiiie  de  ina,  entre  la  France  et  fAiigleteire. 

KCnKVCK.  Corcuf-a.  Ville  (tu  Kurdistan  turc. 
Les  Turcs  }  dérrrent  les  Persans  en  1733,  el 
Nddir-Schah,  roi  de  Perse,  In  prit  en  1741. 

KERItES.  Suidais  de  t'înfanlciie  irlandaise. 
C'éUilent  des  troupes  légères  armées  d'épées  el  de 
dards  garnis  d'une  courroie,  pour  les  retirer  lors- 
qu'on les  avait  lancés. 

ILEBTCH.  Pauticapèe  des  tirées,  et  Âspromonte 
du  moyen  âge.  Ville  de  Crimée,  dans  la  Hussie 
d'Kurope  Les  Génois  s'en  en)t>ai'èr6ut  au  qua- 
torzième &ièc1<',et  la  nouinjèrenl  Wjiro;  Matiu- 


nietll  la  prit au.v liéiiuis  en  147i>;et  les'l'urcsl:i 
possédaient  lorsqu'elle  devint  la  conquête  des 
Russes  en  (774.  tlie  lui  occupée,  en  ISiij,  par 
des  troupes  de  l'armée  anglo-française. 

KBSSELDOKFr.  Village  du  royaume  de  Saxe.  Bn 
'174(i,  le  roi  de  Prusse  i-empurta  en  cet  endroit 
une  victoire  signalée  sur  les  Saxons. 

KETCU  (Jfur.).  Bâtiment  de  transport  gréant 
un  grand  nifd,  un  mal  d'artimon,  tl  ayant  ses 
basses  voiles  sur  conies.  Il  porte  aussi  des  miits 
de  hune.  Ce  bâtiment,  dont  font  usage  les  An- 
glais, est  du  port  de  HO  à  200  tonneaux. 

KEMIOLH  ou  kOBEL-GOUOU.  Ville  diluée  snr  le 
lac  Ladoga,  en  J'iulande,  dans- la  HusSie  d'Eu- 
rope. Les  Suédois  s'en  enipurèrunl  en  ltjtl,mais 
Pierre  le  drand  la  leur  reprit  en  1710. 

REHTON  (Uataille  de).  Elle  fui  gagnée,  en 
11)43,  par  te  comte  d'Esse.v,  géuéi'al  des  parle- 
mentaires, sur  les  troupes  de  Ciiarles  I". 

KEÏSERWERT.En  1702,  cette  place,  occupée  par 
les  Français  sous  le  commandement  du  mai'quls 
de  Blainville,  fui  prise  paille  piiuce  de  Nassau- 
Saarbm'y,uprcscinquanle-ncufjours  do  tranchée 
ouverte,  durant  Icstpiels  les  rcniparls  furenl 
pour  ainsi  dii'e  piilvéïisés. 

KUA]B.4n.  Ancienne  ville  furlKiée  de  l'Hedjaz, 
en  Arabie.  L'an  628,  Malioniet  prit  cette  ville  sur 
les  Juifs;  mais  y  ayidit  été  empoisonné  par  une 
pièce  de  viande  que  lui  servit  une  fdie  nommée 
Zaïnab,  il  demeura  depuis  lors  valétudinaire,  et 
mourut  trois  ans  après.  Lorsqu'on  demanda  â 
l'empoisonneuse  conmient  elle  s'était  décidée  ii 
commettre  ce  crime  sur  le  prophète,  elle  répon- 
dit :  J'ai  voulu  voir  s'il  l'était  en  effet. 

KIULED.  Un  des  généraux  de  Mahomet,  mort 
en  6*2.  Jl  lui  fiit  d'abord  hostile  et  prit  part  ù  la 
victoire  d'Oliod,  gagnée  par  les  Mecquois.  PIum 
tard  il  embrassa  la  nouvelle  religion,  joua  un 
rôle  important  dans  la  eonquèle  de  la  Syrie,  et 
reçut  de  Mahomet  le  surnom  d'Ejj^e  de  Dieu. 

KiERNU.  Ville  située  entre  Delhi  et  Laliorc. 
Elle  fut  prise  et  saccogée,  en  175!),  pat  le  fameux 
Thamas-Kouli'KIian. 

UEW  ou  KIOVIE.  Ville  du  gouver/iement  de 
Kiew,  en  Russie.  Elle  fui  prise  sur  les  Moscovites, 
en  1008,  par  Hojeslas  Chrobri,  roi  de  Pologne; 
et,  en  li)7;-i,  par  lioleslas  IL 

M-HOi.  An  N.-O.  de  la  caiiiU-ih:  Saigon,  sui' 
l'une  des  branches  du  fleuve  Mé-kung,  dans  la 
basse  Cucliinchine,  aujourd'hui  Cocliinehine 
française.  Le  camp  de  ce  nom  fut  enlevé  au.v 
Annandtes  par  les  Français  et  les  Espagnols,  le 
24  février  l))61,  après  une  résistance  opiniâL'c 
de  la  part  des  Aimamiles.  Ce  fait  d'armes  esl 
l'un  des  premiers  el  des  plus  éclaiants  de  ceux 
qui  nous  ont  amenés  à  la  conquête  de  cette  im- 
portante possession  dans  l'extrême  Orient. 

KILBOIRN  ou  lilKB0UBN.IIef.(7,  suble,et(i)t»'R, 
pointo.  Citadelle  qui  défend  l'erabouchure  du 
Dnieper,  en  face  d'Odessa,  à  rexlréniité  K.  de  la 
iner  Noire.  Souvarovr  y  remporta  iine  victoire 
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signalée  sur  les  Turcs  wi  1/88.  I.e  14  oclohrc 
ISoS,  les  escadres  aiigto-françaises  mouillèrent 
dans  la  soirée  devant  cette  place.  Le  pavillon  de 
capitulation  ayant  été  inutilement  liissé  le  IS,  le 
rlébarqucment  eut  lieu  à  l'abri  d'un  réduit  im- 
provisé sur  900  mèlres  de  développement;  cl  le 
général  Bazaine,  commandant  les  troupes  de 
siège,  Ht  établir  deux  lignes,  l'une  de  circon- 
vallation,  l'autre  de  contie-circonvallation,  à 
I  200  mètres  de  la  place,  en  logeant  en  même 
temps,  derrière  un  pan  de  mur,  une  batterie  de 
12  pièces  de  campagne.  Le  17,  la  flotte  com- 
mença sou  feu  contre  la  place,  dont  le  gou- 
verneur, Kokonowitch ,  capitula  dans  lu  même 
journée. 

KILU.  Ville  de  la  Bessarabie,  eu  Russie.  Elle 
est  située  sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Les 
Busses  s'en  emparèrent  en  1790. 

KlLKft.fAEL  Lieu  de  l'Irlande.  La  bataille  de  ce 
nom  fut  gaguée  par  les  troupes  anglaises  sur  le 
lui  Jacques,  en  1691. 

KILLALt.  Ville  du  comté  de  Clare.en  Irlande. 
Elle  est  située  sur  IJbaiede  son  nom.  Les  t'rau- 
çais  l'occupèrent  en  1798. 

KILLICR.HklE.l>assaee  des  moiilagries  d'Ecosse, 
dans  le  comté  du  Perlli.  Le  vicomte  de  Dundee, 
à  la  t&le  des  gens  du  pays,  y  délit  les  troupes  de 
Guillaume  III  en  I68!l. 

KILlILtE  (CUAHLK.s-JuSKrii).  (iéuéral  de  l;i  ré- 
publique.française,  né  à  Dublin  en  I7:>4,  mort 
en  1799.  Ildébula 
au  service  do  la 
France,  combat- 
tit en    Amérique 

sons  les  ordres  de 

l.a  Fayette. La  ré- 
publique française 

l'employa  comme 

général  de  brigade 

à  l'armée  du  \'onl 

etdans  la  Vendée; 

il  se    signala  en- 

sui'c     en     llalie. 

Lors  du  projet  nuu 

réalisé  d'une  des- 
cente en  Irlande, 

Kilmaine  fui   un 

moment  désigné,  kilu^,,, 

■près  la  mort  de  ■•'.•i.'h  a.,««,r,u,,. 

Hoclie,  pour  commander  en  ebef  l'expéditiou. 

Plus  tard,  dans  le  commandement  de  l'armée 

d'Helvélie,  il  eut  peu  de  succès  cl  fui  remplacé 

par  Musséna. 
KI.\BOlllW,  Voy.  KiLBOUH.-*. 
KI\G'S-IIOIINTAIN.  Montagne  située  dans  la  Ca- 

loliue  du  NorJ,  aux  États-Unis  d'Amérique.  i.es 

Anglais   y    fureiil   battus    par    les    Américains 

en  1780. 
kINSALE.  Ville  de  la  |irovince  de  Munstir,  on 

Irlande.  Marlborough  la  prit  en  IfiUO. 
KIOGE.  Ville  du  Danemark,  situiîc  sur  la  bain 


de  su»  nom,  c6le  orientale  de  l'ile  je  Seelaiiii. 
Les  Danois  battirent  dans  son  voisinage,  en  1677, 
la  flotte  suédoise. 

KIOSUliE  (Jfar.).  Se  dit,  à  Comilantinople, 
d  un  bateau  de  plaisance. 

WRCHTS  ou  HISAKS.  Peuple  errantet  guerrier  .In 
Turkestan  :  ils  vivent  presque  toujours  à  cheval. 
KIRIKALCB.  Forteresse  prise  par  les  Circassicn 
sur  les  Russes,  le  10  mai  1837. 

KIRKKILISSIi.  C'est-à-dire  les  Quarante  Églifi"' 
Petite  ville  de  la  Roumélie,  dans  la  Turquii 
d'Europe.  Amurat  II  la  prit  en  143G. 

KIBRI.  BAton  creuï  dont  les  Hottentols  foni 
"sage  à  la  guerre  et  à  la  cliasse. 

klS-DEBBBND.  Gorge  du  Balfcan,  située  i.rès  de 
Samakov,  en  Bulgarie.  Elle  forme  avec  le  Soiilu- 
Derbend  la  grande  position  militaire  qui  duniine 
la  Turquie  d'Euro|ie. 
KIST.  Gros  javelot  en  usage  chez  les  Ottomans 
KLAGENFURT.  Ville  de  l'IIlyrie.  empire  d'Au- 
triche. C'était  autrefois  la  capitale  de  la  Carin- 
tlne.  Les  Français  la  prirent  en  1797  et  en  f80ii. 
KliBER  (Jean-Baptiste),  fiénéral  .te  la  répu- 
blique, né  à  Strasbourg  en  1754,  mort  en  («00. 
11  était  Cb  d'un  ouvrier  terrassier  qui  l'avait  en- 
voyé a  Paris  pour  y  apprendra  l'aicliiiectun:  ■ 
un  gentilhomme  allemand  le  prit  en  amitié  et  lé 
fit   entier    dans 
une  école  mili- 
taire à  Munich. 
Il  senît  durant 
sept  années  dans 
ce  pEiys,  et  re- 
vint en  Fiance, 
oti  il  obtint,  fi 
Belfort,  un  em- 
ploi d'inspecteur 
des      bâtiments 
,  publics.  En  1792 
il  s'enrOla  dans 
un  bataillon  de 
.  grenadiers,     et 
.■^.p^ll't^r...  *""  avancement 

fut  rapide.  Après 

avi.ir  commandé  une  col e  n'publicaine  daiu 

In  Vendée ,  il  passa  A  l'année  <iu  Nonl ,  et  A  celle 
de  Samlire-el-Meust^  ;  il  se  distingua  k  Fleurns, 
et  empoi'ta  la  place  de  Maèsirichl.  En  Egypte,  ]| 
concourut  à  lu  prise  d'Alexandrie ,  de  Gaza,  du 
JalTa,  et  aux  victoires  du  mont  l'halHir  et  d'Abou- 
kir,  et  battit  les  Tmcs  à  EléliojiolJs.  II  fut  assassiné 
un  t:aire,  par  un  nègre  musulman  du  nom  de 
Suul(^ïman-el-Abbi.  .N'upoli'un  a  tracé  en  ces  ter- 
mes le  portrait  de  Kléber  :  «  Figurez- vous  un 
lioinnic  de  haute  .statuiv,  d'une  ligure  imposante; 
le  plus  bel  liomnie  de  guerre  que  vous  ayez  vu  ; 
de  l'esjjrit,  de  l'instruction,  du  coup  d'œil  ;  avant 
commencé  par  la  bonne  école,  par  l'infanlcric  ; 
bon  manœumer  quoique  élevé  en  Autriche; 
mais  indolent,  paresseux  à  l'excès,  orgueilleux,  - 
satirique  et  frondeur,  parce  que  c'est  nn  métier 
commode,  et  que  sa  pare>.'^c  et  sa  vanité  y  trou- 
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nières  do  bœul  enlrelacées,  qui  ^  séparent  ver^ 
la  moitié  de  leur  longueur,  et  sont  terminées  par 
des  IJIs  de  fer  tordus.  Le  sang  ruisselle  presque  ù 
chaque  coup  porté  par  le  knout,  et  moins  d'une 
douzaine  de  ces  coups  peut  donner  la  mort. 

KftBRTN.  Petite  ville  située  sur  la  Muchavica, 
dans  le  gouvernement  de  Grodno,  en  Russie, 
L'anifre-garde  russe  y  tut  nilhutée  par  le: 
Français,  le  13  août  I8IS. 

KOCH  (Iein-Baptiste-Frèdéhic).  Général  de 
brigade  el  écrivain  militaire,  né  à  Nancy  en  I78î, 
mort  k  Paris  le  2S  mai  im\.  Il  était  neveu  de 
C.-fi.  Koch,  membre  iIps  assemblées  de  la  répu- 
blique et  auteur  du  Tahtean  det  Révolvliotis  dt 
{Europe.  Après  avoir  servi  dans  la  garde  consu- 
laire à  clieval  en  ISOO,  il  passa  dans  l'infanterie 
et  fit,  à  la  ^ande  armée,  les  campagnes  de  l'Em- 
pire. Durant  la  guerre  d'Espai^e,  ses  connais- 
sances stratégiques  le  firent  remarquer  de  ses 
cbefs  ;  il  y  gagna  les  grades  de  capitaine  et  de 
chef  de  bataillon  en  180»  e^t  Iflll.  En  1813,  il 
Tut  attaché  en  Saxe  au  3°  corps  d'armée  et  fui 
nommé,  après  la  bataille  de  I.utzen,  aide  de 
camp  du  général  Joroini.  Lors  des  dernières 
luttes  de  l'empire,  il  n'imita  pas  la  défection  de 
son  chef  et  combattit  jusqu'à  Waterloo  ;  mais  à 
la  seconde  reslauration  il  alla  retrouver  cnHussie 
son  ancien  général,  avec  lequel  il  avait  noué  des 
relations  d'amitié  basées  sur  une  conformité  de 
goût  pour  l'étude  de  l'histoire  mililaii'e.  Il  pré- 
para alors  la  troisième  édition  de  l'Hûtot're  des 
rampagnesde  ta  RéooUilxon  (Paris,  1819-1824, 
IS  vol.).  Ayant  obtenu  sa  réintégration  dans  les  . 
cadres  de  notre  armée,  il  revint  en  France,  en 
1817,  et  professa  à  l'École  d'ai>plicatiun  de  l'état- 
major,  où  son  cours  ne  tarda  pas  è  être  supprimé 
pour  cause  de  tendances  bonapartistes.  Enfin  le 
gouvemementde  Juillet  lui  accorda  l'avancemcnl 
qu'on  lui  refusait  d^uis  longtemps  :  il  passa  co- 
lonel en  1834,  et  général  de  brigade  en  1841.  Il 
était  officier  de  la  Léfflon  d'honneur  depuis  1813. 
En  dehurs  do  sa  collaboration  aux  écrits  de 
Jomini,  le  général  Kooli  a  laissé  plusieura  ou- 
vrages estimés  dont  nous  citerons  les  plus  impor- 
tants :  Mémoiréi  pour  servir  à  l'histoire  des  Cavt- 
pagnes- de  1814  {2  vol*  in-8,  Paris,  1819),  qui 
font  autorité.  —  Examen  raisonné  de  l'ouvrage 
mtibtlé  !  La  hassie  dans  rAsie  Mineure  (in-8, 
1840),  ail  sont  signalées  les  erreurs  stratégiques 
de  Paskiewitch  durant  la  campagne  de  1828- 
1839. —  Mémoires  de  Masséna,  revus  et  anDulés 
(4  vol.  in-8,  Paris,  1849).  —  Principal  rédacteur 
du  Bulletin  des  Sciences  militaires,  il  a  aussi 
écrit  pour  ce  recueil  un  grand  nombre  d'arli- 
4;les  remarqués  à  plus  d'un  litre. 

KœHŒRN.  Ville  située  au  confluent  du  Danubn 
et  du  Waag,  en  Hongrie.  Elle  possède  là  cita- 
delle la  plus  forte  du  royaume.  Soliman  prit  celti' 
ville  en  f  j43  et  la  brûla';  elle  fut  pillée  de  nou- 
veau par  les  Turcs  en  iS9i;  par  les  Impériaux 
en  1597;  cl  elle  capitula  eu  1849,  après  une 
longue  résistance  aux  Autrichiens. 
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KŒMGSBEIUi.  Ileijiominh^m.  Ville  siliiop  H\r 
In  Pregel,  dans  le  goiivenicnient  de  m6me  nom, 
fn  Prussp.  Elle  fat  prise  par  In  maréeliiil  Sonlt, 
enlR07. 

hKMGSHOFEN-IN-GItlBFELDE.  Pelite  ville  du 
tIas-Mein,  en  Ba^■i^^e.l.ps  jisysnns  révoltés  y  fu- 
ront  battus  en  (l>S:i. 

Kœ^flGSHiKCK  (J.-CuHiisTOPHE,  comte  de).  Gé- 
néral ait  scnicc  <1c  ^uèdo,  né  en  ADema^a  en 
(fiOO,  mon  en  t062.  Il  fut  un  des  bons  tieiile- 
nanls  de  fiustave  AdoIplie.Alamortdereiirmee 
il  conim.inda  en  clieC;  battit  les  Impériaux  prcs 
de  Wolfenbntlel  ;  )es  poursnivit  en  Westplialie, 
on  Saxe  el  en  Uolif'me  ;  el  lermiiia  la  campagne 
par  la  prise  de  Pmjgne  en  IfiiS. 

KŒNlGSHiRCK  (OreoN-Ginj^iirE  de).  Né  en 
idVJ,  miirt  en  inSS.  Il  Était  lils  iln  précédent. 
Après  plusieurs  campagnes  an  sevvice  Je  Suède, 
il  pa.ssa  au  service  de  la  république  de  Venise, 
en  I6>)6,  battit  \ci  Turcs  en  Morée  el  aux  Dar- 
danelles, bombarda  et  prit  Atliènes,  et  fui  nommé 
généralistiinie.  Il  niiliirut  au  sié^e  de  Néiji'oponl, 
atteint  par  la  lièvre. 

KOETVOnDEN.  Ville  de  Hollande.  Elle  est  situt^e 
au  milieu  d'un  marais,  el  sa  uiladelle  fut  enn- 
stmileparCobom.  Les  Franrais  la  prirent  enf7es. 

KOFF  (ilar.).  Bâtiment  boUandais,  caboteur. 
It  a  deux  mâts  et  quelquefois  un  mlH  de  ta- 
ppcH,  et  porte  des  voiles  h  I i va rdc;;,  ainsi  qiie  di-s 


liuuîers.  H  est  en  outre  gréé  d'un  grand  et  d'un 
petit  foc.  On  s'en  sert  principalement  dans  les 
mers  du  Nord, 

MUhB  011  KOULUKIl.  Ville  de  l'IIedinz  en  Ara- 
bie. I.e  puissant  i-lief  des  Waliabites,  Faysal,  fui 
défait  dans  ses  environs  par  IUéliéniet-Ali,en  IHIS. 

KOLlSCni?i.  làeu  de'  l'Herzégovine,  dans  la 
itosnio.  1^  14  novembre  1861,  un  ciif;agemcnt 
y  eut  lieu  entre  k-s  insurgés  joints  aux  llonténé- 
^ns,  et  des  troupe»  turques  du  corps  il'Omer- 
l'aclia.  Les  premiers  y  [icrdirent  environ  3flO 
hommes  et  leurs  bagages, 

KOLUX.  Foy.  NkL'Kollin. 

KOLOKCIU.  Bivière  du  gouvemamcnt  de  Vla- 


KOHTE. 

iliuiir,  en  Itussie.  Deux  batailles  furent  livrées 
sur  ses  bords  au  douzième  siècle. 

KflLOIKi.  Ville  murée  du  gouvernement  de 
Moscou,  en  Bussie.  Elle  est  située  sur  la  Mos- 
cowa.  Bflton-Kliun  la  saccada  en  1337. 

k'OKIEB  ou  KONIjIH.  Icmiiim.  Cbef-lîcu  de  la 
Caramanie,  dans  la  Turquie  d'Enrupe.  Ibrabim-' 
Paclia,  lils  de  Méhémet-Ali,  vice-roi  d'ÉpypIe, 
y  remporta  une  victoire  signalée  sur  les  Turcs 
en  1832.  Les  Égjpliens  ne  comptaient  que 
30  000  eombattanls,  tandis  que  l'armée  de  Res- 
cliyd-l'aclia  Était  forte  de  (iO  000  liommes.  Ce 
général  fut  fait  prisonnier.  (Voy. Ibrahim-Pacha.) 

KO^IGSTEIN.  \'illc  du  royaume  de  Saxe,  située 
sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe.  Elle  est  dominée 
par  une  forteresse  célèbre  qu'on  a  construite  sur 
im  roclicr  de  ilîO  mètres  de  hauteur. 

KOrnOLI  ou  KIIIPERU  (AcnuET).  Grand  vizir  de 
Mahomet  IV,  mort  en  167!i.  Il  Jlt  la  guerre  à  In 
Hongrie  en  lG6â  ;  perdit,  en  I(ïG4,  la  bataille  de 
Saint-Golliard  contre  Moutecuculii;  mais  maliiré 
cette  défaite,  conclut,  la  niAme  année,  à  Ténies- 
war,  une  paix  avantageuse.  En  i  CB9,  il  s'empara  de 
Candie,  dont  le  siège  durait  depuis  vingt-quatre 
années,  et  prit  Kaminiec  ou  Kamenelz  en  lii72. 

KOPBOU  (Ml-stapha].  Fils  du  précédent.  Grand 
vizir  sous  Soliman  lli,  en  1689.  Il  bt  la  guorre  â 
la  Hongrie,  prit  Widdin,  Belgrade,  etc.  ;  et  livra, 
en  1691,  la  bataille  décifùve  do  Salankemon; 
mais,  au  moment  où  il  se  croyait  vainqueur,  il 
fut  tué  par  une  balle  dans  ta  mêlée. 

KORin.  Ville  de  la  régence  de  (^Icultn,  dans 
rindo  anglaise.  I.cs  Anglais  la  prirent  en  1763. 

KORASS.t^.  Nom  que  [Kirlent  des  lames  de  ei- 
nieterre  renommées  pour  leur  evcellence,  qne 
l'on  tire  de  In  Perse  où  elles  sont  faliriquées 
dans  la  province  de  Korassan. 

KOKEI^GOROD.  Voij.  Kexholv. 

KORRAH.  Ville  de  la  présidence  de  Bombay, 
dans  l'Hinilouslan.  Elle  fut  prise  par  les  Anglais 
en  ISIS. 

KOBTE  (PrEHBK-CHniSTrAN).  Général  de  division 
et  sénateur,  né  en  tTSH  à  Gerreslieim,  duché  de 
Berg,  mortfi  Paris  en  ISQS.  H  s'engagea  à  sei»; 
ans  dans  les  hussards,  passa  lentement  par  lous 
les  grades  inférieurs,  et  ce  ne  fut  qu'en  1812,  en 
face  de  !doscou,  que  l'épaulettc  de  sous-lieutenant 
récompensa  enfin  huit  ans  do  services,  autant 
de  campagnes,  et  un  coup  de  feu  reçu  tout  n-- 
cennnent  à  la  tête.  L'uimée  suivante,  lieulenaril 
ifans  les  chasseurs  de  la  garde.  En  l<tl4,  <i 
Brienne,  il  recevait  trois  blessures,  en  sauvant 
son  général  et  en  faisant  prisonnier  le  chef  d'étal- 
majnr  d'un  corps  prus«eu  ;  il  fut  récompensé 
par  la  croix  d'honneur.  Hentré  dans  les  cent- 
jours  aux  chasseurs  de  ta  garde,  il  fournissait  dix 
charges  d.nns  la  journée  <le  Waterloo.  Iji  Restau- 
ration le  lit  capitaine  en  1819, 1^  guerre  d'Ks- 
pagne  lui  valut,  en  182.^,  la  croix  d'ufiicier  de  la 
Légion  d'honneur  et  h  croix  de  Saint-Louis.  En 
1832,  chef  d'escadrons,  il  vient  servir  en  Algérie; 
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lieutenanl-colonel  de  spahis  en  1837[  il  est  blessé 
(l'un  coup  de  feu  i  h  lète  en  IS39,  au  combat 
lie  rOueil-el-Hateg.  Colonel  du  1"'  de  chasseurs 
d'Afrique  en  IR40,  il  est,  l'année  suivante,  lancé 
en  avaut,  au  delà  des  sources  du  Chclif,  par  Clian- 
garnicr  qui  connaît  loiite  sa  valeur.  Ëloi^é  de 
plusieurs  lieues  de  l'infanterie,  il  attaque  sans 
iirsiler,  avei;  2SÛ  cheTaux,  des  masses  de  cava- 
lerie arabe  qui  couvrent  nne  émigration  de  tri- 
bus ennemies.  Il  leur  fait  3  000  prisonniers, 
leur  prend  I  îiOO  chameaux,  !iOO  clievaux,  un 
énorme  butin  et  60000  tètes  de  bétail.  Ce  haut 
fait  lui  vaut  la  croix  de  commandeur  lie  la  l.éfiion 
d'honneur.  (ïénéral  de  bri^iadu,  en  1843,  il  est 
nppelé,  trois  ans  après,  en  France  pour  prendre 
un  peu  de  repos.  Dans  les  jonméesde  juin  1848, 
il  reçoit  un  coup  de  feu  dans  le  bras  à  l'attaque 
d'une  barricade.  Peu  de  temps  après  il  est  nommé 
général  de  division.  L'empereur  le  nomme  en- 
suite grand  officier,  gmnd-croix  de  la  l.éfjion 
d'honneur  et  sénateur. 

kOSCIUSZIO  (Tbaddëe).  Général  polonais,  né  en 
l.ilbuanie  en  1746,  mort  en  1817.  Il  lit  la  guerre 
en  Amérique,  comme  adjudant  de  Wnshinginn. 
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donna  sa  patrie,  et  se  relira  h  Leipzig  ;  mais  il  fut 
arraclié  à  sa  retraite  en  1704,  par  se.s  concitoyens, 
qui  le  proclamèrent  chef  suprême  des  forces 
nationales.  Après  une  victoire  remportée  sur  les 
Kusses  à  Wraclawice,  près  de  Cracovie,  il  fut 
contraint  de  se  replier  à  Choc/ini  devant  les 
{"rus^ens  qui  venaient  do  se  joindre  aux  Busses; 
quatre  mois  plus  tard,  il  fut  écrasé,  h  Maicjowice, 
par  ces  derniers  1res -supérieurs  eu  nomIJre.  Ou 
raconte  que,  percé  de  coups,  îi  s'écria  en  tom- 
bant :  B  Finis  PoltmiŒ!  a  Conduit  à  Saint-Pé-! 
tersbourg,  il  y  resta  deux  ans  prisonnier.  Hendii 
à  la  liberté  par  Paul  1",  il  voyagea  en  Angle- 
lerre,  en  Amérique,  vint  à  Paris  où  il  vécut 
dans  l'obscurité,  puis  alla  en  (814  s'établir  ft 
Soleure,  en  Suisse,  où  il  mourut. 

KOSSÉin.  Ville  d'ËgjpIc,  Elle  fut  prise  par  les 
Français,lea9  mai  1799.  i 

*iOT-IUNGItA.  Forteresse  des  Étals  Seilihs,  dans' 


le  Kouhislan  indien.  E^le  passe  pour  im[H«nable 
et  on  la  considère  comme  la  citadelle  de  la  ville 
de  Kangra  ou  Nagarcole. 

KOTSKil  ou  STDLNAn.  Bourg  de  la  Doumélie, 
dons  la  Turquie  d'iiiurope.  Kn  1739,  los  Turcs  y 
battirent  los  Autricliiens,  que  connnandait  le 
comte  deWallis. 

KOTT  (Mar.).  Sorte  de  mut  ou  de  cabane  éle- 
vée sur  l'avant  de  certains  petits  bàliments. 

KOVUniL,  Lieu  situé  au  nord-est  d'I-^upBtnria, 
on  Crimée.  I.e  !!l  septembre  185ii,  nn  corps  de 
cavalerie  française,  commandée  par .  je  général 
d'Allonville,  y  battit  un  corps  de  cavalerie  russe 
commandée  par  le  général  Korf. 

KODMDGLIS.  Nom  que  portent,  en  Algérie,  les 
fila  de  Turcs  et  de  femmes  aralws.  Les  KoulougUs 
de  TIemcen  iléfendirent  longtemps  cette  place 
contre  l«s  attaques  des  ennemis  de  la  France;  et, 
en  1S38,  dans  In  province  d'Alger,  300  jeunes 
gens  de  cetle  race,  appartenant  a  la  tribu  d'Oued- 
Zeitoum,  qui  s'était  réfugiée  sur  notre  territoire, 
furent  admis  k  faire  un  service  militaire,  comme 
troupe  auxiliaire. 

KOllT0BS0FF-.SII0lEl(SKflï  (MrcHEL).  Feld-maré- 
cbal  des  armées  russes,  né  en  17iJî,  mort  en 
1813.  11  fit 
ses  premiè- 
res armes 
contre  les 
Turcs.  En 
180  S,  il 
commanda , 
l'armée  rus- 
se envoyée 
au  secours 
de  l'Aulri-  ( 
cbe  contre  j 
la  France,! 
et  assista  b 
la    bataille 

d'AusIerblz  KiiDt.a»ir .  EnKi^iitcf 
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l'empereur  Alexandre.  Généra lissi me  des  armées 
russes  en  1812,  il  perdit  contre  Napoléon  la  ba- 
taille de  la  Moskowa;  mais,  lors  de  la  retraite,  la 
fortune  lui  fut  plus  favorable,  surtout  à  Doro- 
gobouj  et  b  Krasnol,  près  de  Smolensk.  C'était  un 
homme  de  mœurs  douces,  loyal  et  ami  des  lettres. 

Kll*EB  [Mar.).  Sorte  de  cftbtière  ou  d'ancre 
dont  les  Norwégiens  font  usîige  lorsqu'ils  vont  à 
pêche  du  poisson. 

KRASWi. Village  du  gonvcrn émeut  de  Smolensk. 
Les  Français  y  épronvèrenl  des  pertes  considé- 
rables pendant  la  retraite  de  Moscou,  en  1812. 

KREIG  (iRAN-FaiDËnic).  Général  au  service  df 
|\  France,  né  ù  l.alir  en  Brisgau,  en  1730,  mort  en 
I  \  1803.  Il  servit  en  Hanovre  sous  le  maréchal  de 
Saxe,  et  se  distingua  particulièrement  âHosbach, 
jàUJnden  et  i  Closlercamp,  ou  il  fut  fait  prison- 
inier.  Nommé  général  de  division  à  lu  Hévolulinn, 
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il  diifendit  Thionville  en  i793,  el  fut  ctiargi-  par 
le  Directoire  du  comniaiidement  de  Paris,  qu'il 
exerça  pendant  dix-huit  mois. 

KREIUN.  Célèbre  citadelle  de  Moscou.  C'est 
un  vaste  polygone  Tégulicr,  entoure  de  murailles 
liautes  et  épaisses,  avec  créneaux,  et  flanquées 
d'une  tour  à  chaque  angle.  H  renfenne  trois  pa- 
lus reliés  ensemble  :  vieux  ^lais  des  uzars, 
patois  impérial  e\  palais  anguleux.  Ajoutons:  un 
palai«  des  menus  plaisijs,  on  palais  du  sénat,  un 
arsenal  où  se  conserve  le  trésor  de  la  couronne, 
le  palais  du  patriarche,  trois  basiliques,  plusieurs 
autres  églises,  et  un  monument  vénéré  :  le  clo- 
cher isolé  d'Ivane  Veliltoi, 

Lors  de  l'incendie  de  Moscou,  le  1 4  septembre 
18IS,  Napoléon  entré  en  vainqueur  occupait  le 
Kremlin,  a  J'y  restai,  disait-il  plus  tard  k  Sainte- 
Hélène,  jusqu'à  ce  que  je  fusse  enviroimé  de 
flammes,  a  H.  Thiers  raconle  ainsi  cet  épisode  : 
■  Des  flammèches  brûlantes, tombant  au  milieu  des 
étoupes  de  l'arlillerie  répandues  à  lerre,  mena- 
çaient d'y  nieltre  le  Teu.  I^us  de  quatre  cents 
caissons  de  munitions  étaient  dans  les  cours,  et 
l'arsenal  contenait  qudques  cent  mille  livres  de 
poudre.  Napoléon  pouvait,  avec  sa  garde  et  les 
palais,  des  czars,  être  emporté  dans  les  airs,  n 
Il  lui  fallut  donc  sortir  de  ce  Kremlin,  dont 
l'armée  russe  n'avait  pu  lui  interdire  l'accès,. 
mais  d'ob  le  feu  l'expulsait  après  vingt-quatre 
heures  de  possession.  Le  23  octobre,  au  mo- 
ment où  commença  notre  mouvement  de  la  fa- 
tale retraite,  le  maréclial  Mortier  fit  sauter 
quelques  parties  de  la  citadelle  russe.  Le  dernier 
bataillon  français  qui  l'occupa  fut  celui  du  T  ré- 
giment de  ligne,  sous  les  ordres  du  commanilaul 
Uoissin.  {Voff.  Grenoble.) 

KBIËPOSTI.  Nom  que  donnent  tes  Russes  à  une 
l'edoule  défendue  par  un  rempart  eu  tcne  et  une 
paliss^ide.  Un  grand  nombre  de  ces  fortiliea lions 
sont  élevées  sur  la  ligne  du  Caucase. 

KRINCELEN.  Lieu  de  la  Norvège  où,  en  lli[2, 
le  colonel  Sinclair,  à  la  teie  de  900  Écossais,  fut 
anéanti  par  300  paysans  de  l.essoe,  de  Vaage  et 
de  Froeu,  que  commandait  Berdon  Segelstad,  de 
HingeboG. Les  vainqueurs  teniirenlleur  exploit  en 
égorgeanl.  il  quelque  Ipmps  de  li),r<n  prisonniers. 


l  KUTAHÏA. 

KBOGSKOV.  E:ndi'oil  de  la  Norwége  où  les  liabi- 
luiils  de  la  contrée  se  rtistingoèrenl,  en  1716,  par 
leur  défense  héroïque  contre  les  troupes  du  rw 
de  Suède,  Charles  XII. 

KROHiCH  ou  CUNtCH.  Ville  murée  de  la  Ba- 
vière, que  domine  le  ehaieau  fort  de  Hosenlierg. 
Elle    soutint  un  long  siège  contre  les  Suédois 
durant  la  guerre  de  Trente  ans. 
HMWSTâDT.  Voy.  Cronsiadt. 
KRUSENSTERN  (Adah  de).  Navigateur  russe,  né 
dans  l'tCsthonie  en  1770,  mort  en  1851.  Il  ac- 
complit, de  1803  à  IS06,  un  voyage  autour  du 
monde,  dans  lequel  il  lit  entre  autres  découvertes 
celle  des  lli>s 
Ortolf;  et  en 
1815,  il   ex- 
plora le   dé- 
troit de  Beh- 
ring, chercl  mal 
un      pas,sa(;e  ■ 
d'Amérique  it 
Arkhangel  en 
ttussio.      En 
|I836,    il    fui 
nommé  vicp- 
amiraletsous- 
1  directeur    du 
corps  des  Ca- 
dets.   On   lui 
doit  une  Befn- 


voyage  autour  du  monde,  un  bel  atlas  de  l'Océan 
Faci/lgue,  et  un  recueil  de  tnatériaux  pour  l'hy- 
drographie du  gnmd  Océan. 

WmJkk.  llabit-vcslc  des  lanciers  polonais  qui 
étaient  au  service  de  France,  sous  l'Empire. 

KtlSTBIN.  Ville  forte  du  Brandebourg,  dans  le 
royaume  de  Prusse.  Elle  est  située  au  i-onllucnl 
de  l'Oder  et  de  la  Wartha.  Les  Russes  la  détrni- 
siréiU  en  partie  en  1758,  et  elle  fut  occupée  jiar 
les  Français  de  I806à  1814. 

KiniBïà.  Capitale  de  l'Anatolie,  dans  lu  l'ui- 
quie  d'Asie.  Celte  ville  a  donné  son  nom  au  ttairé 
de  paix  conclu,  sous  t'influence  de  la  Kussie, 
entre  la  Turquie  et  l'Egypte,  après  la  bataille  de 
Konieli,  en  1833. 
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ARMÉES   DE    TERRE    ET   DE    MER 


LABARUX. 

LAI.  Ville  de  l'arcliiduché  d'Autriche,  sitiiéi; 
(lunâ  une  lie  de  la  Tliaya,  et  sur  la  fronlière  lie  Ir 
Moravie.  En  1278,  Rodolphe  de  Hapstmiirg  y 
remporta  une  victoire  qui  le  rendit  inaitrp  dR 
l'Autriclie  et  de  la  Styrie. 

LABARUI.  Étendard  romain  qui, depuis  l'époque 
de  Constantin,  se  portnit  à  la  guerre  devant 
les  empereurs,  et  avait  pour  la  forme  quelque 
rttssemblance  avec  le  vexillian  de  la  cavalerie. 
Ou  lit  dans  l'historien  Fleury  :  «  L'empereur 
Constantin,  en  marc)]e  pour  combattre  son  rival 
Haxence,,  priait  Dieu  de  toute  son  alTeclion, 
quand  il  vil  dans  le  ciel,  au-dessus  du  soleil, 
une  croix  de  lumière  et  une  inscription  qui  di- 
sait :  Par  ce  signe  lu  vaincras  {Hoc  signo  vinees). 
11  fut  élrangement  surpris  de  cette  vi^on,  el  les 
troupes  qui  l'accompagnaient  et  qui  virent  la 
même  chose  ne  furent  pas  moins  étonnées. 
L'empereur,  longtemps  après,  racontait  cette 
merveille  en  présence  d'Eusèbe,  évèque  de  Cé- 
sarée,  qui  en  a  écrit  l'histoire.  Constantin  fut 
occupé  le  reste  du  jour  de  cette  merveille,  pen- 
sant à  ce  qu'elle  pouvait  signifier.  La  nuit, 
comme  il  dormait,  Jésus-Chrisl  lui  apparut  avec 
le  même  ^gne  qu'il  avait  vu  dans  le  ciel,  et  lui 
ordonna  d'en  faire  une  imaije,  de  s'en  servir 
contre  ses  ennemis  dans  le  combat.  L'empereur 
se  leva  avec  le  jour  et  déclara  lu  secret  h  ses 
amis;  puis  il  fit  venir  des  orfèvres  et  des  joail- 
liers, et,  s'ctant  assis  au  milieu  d'eux,  leur  ex- 
pliquai ligure  de  renseigne  qu'il  voulait  faire, 
i^t  leur  commanda  de  l'exécuter  avec  de  l'or  et 


UBARUM. 


i  la  forme. 
e  pique,  revêtu  d'or,  avait 


des  pierres  précii 
long  bois  unmnie 

ime  traverseen  forme  decroix.  Au  bout  d'en  liant 
était  attachée  une  couronne  d'or  et  de  pieireries 
qui  enfermait  le  symbole  du  nom  de  Christ,  c'est- 
à-dire  les  deux  premii'-res  lettres  du  mol  cnaisT, 
CH  et  R,  cht  (X)  et  ro  (f),  poséeau  milieu  du  cU. 
A  la  traverse  de  la  croix 
pendait  un  petit  drapeau 
carré,  d'une  étoffe  pré- 
cieuse de  pourpre  tissue 
d'or  et  chargée  de  pier- 
reries. Au-dessus  de  ce 
drapeau  et   au-dessous 
de  la  petite  croix,  c'est- 
i-dire  du  monogramme, 
était  en  or  l'image  de 
l'empereur   et    de     ses 
deux  flis.  La  forme  n'é- 
Mtaroi'  tiiit  pas  nouvelle,  mais 

"'XcoMmnw'""  '*"  "^  tl'O'"'^  P"'"t  "*''"" 

""  "'  ce    temps  le   nom    de 

labarum  qu'on  lui  doiuia  toujours  depuis.  L'em- 
pereur en  fil  faire  de  semblables  pour  toutes 
ses  troupes.  Lui-même  portait  sur  son  casque  !<' 
monogramme  du  Christ;  ses  soldais  le  porlaient 
sur  leurs  écus,  et  les  médailles  des  empereurs 
chrétiens  en  sont  pleines.  L'empereur  choisit 
ensuite  cinquante  hommes  des  plus  braves  el  des 
plus  pieux  de  ses  gardes,  qui  eurent  la  charge 
de  porter  tour  à  tour  le  labarum.  *—  Le  laba- 
]  mm,  tel  qu'il  est  représenté  ici,  n'est  pas  enlière- 
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ntent  onrorme  i  la  descriplion  qu'en  fait  Fleury, 
mais  il  l'est  aux  anciens  monuments  conservés. 

A  J'^]H)qiie  de  Constantin,  l'ancienne  con'stitu- 
lion  romaine  avait  disparu  :1e  sénat  était  anéanli, 
le  peuple  ne  complaît  plus,  le  souverain  seul 
l'-lait  tout;  aussi  les  enseifmes  romaines,  rempla- 
cées alors  par  les  élen<lards  copiés  sur  le  laba- 
rum,  cessèrent-elles  de  porter  les  lettres  consa- 
crées :  S,  P.  Q.  R.  ;  Senalm,  popalia  que  romamiK 
(le  sénat  et  te  peuple  romain). 

LABËCHE  (Mar.).  Se  dit  quelquefois,  sur  la  Mé- 
diterranée, pour  les  vents  du  snd-ouest. 

UBÏPOÏËKE  (Charles- AN'GÉutiL'E-FiiANçois- 
Hicres  Huchet,  comte  de).  Ké  à  Paris  en  178IÎ. 
Simple  soldat  au  siège  de  Hayence,  il  était  colo- 
nel fi  l.utzen.  Au  retour  de  l'île  d'Elbe,  il  fut 
l'un  des  premiers  k  Tacititer  la  rentrée  de  Napo- 
léon en  France.  Le  rble  qu'il  joua  alors  le  Ht 
mettre  en  jugement  dés  la  ?eeonîle  restauration, 
et,  condamné  par  une  commission  militaire,  il  fut 
fusillé  le  19  août  IKITi,  â  l'âge  de  vinj^t-neufans. 
[Voy.  finEs-OFiLK.) 

LABÉOS  (Q.-FABirs).  Général  romain.  Il  vain- 
quit Anliochus,  roi  de  Syrie,  l'an  188  av.  J.-C, 
et  fut  nommé  consul  l'an  183.  On  cite  un  triste 
exemple  de  son  extrême  duplicité.  Ayant  imposé 
à  Anliochus  de  livrer  la  moitié  de  sa  Hotte,  il  ne 
s'empara  pas  de  la  moitié  du  nombre  des  vais- 
seaux; mais,  par  un  acte  qu'on  appellerait  au- 
jourd'liui  machiavélique,  il  lit  couper  en  deux 
Ipus  les  biltiments  du  vaincu. 

LABCR  (tfar.).  Nont  que  l'on  donne  sur  les 
eûtes  de  l'Armorique,  en  Bretagne,  k  un  lieu  de 
relâche  pour  les  caboteurs. 

UBIiNDS  (TiT.).  Chevalier  romain  et  tribun  du 
peuple  l'an  63  av.  J.-C.,  sous  le  consulat  de 
Cicéron.  Après  avoir  servi  avec  distinction  sons 
tiésar  dans  les  Gaules,  il  l'abandonna,  comme 
ennemi  de  la  république  romaine,  dès  que  César 
eut  passé  le  Rubicon,  et  se  rangea  du  parti  de 
Pompée.  Il  combattit  à  Dyrrachium  et  à  Pharsale, 
suivit  Calon  en  Afrique,  p»,ssa  ensuite  en  Es- 
pagne, auprès  des  fds  de  Pompée,  et  périt  à  l.i 
l»taille  de  Hundà,  l'an  4^  av.  J.-C. 

UBIBNIIS  (Ql!int.).  Fils  du  précédent.  Après  la 
bataille  de  Philippes,  il  se  retira  cliez  Orode,  roi 
des  Partbes,  et  commanda  quelque  temps  les 
troupes  de  ce  prince  contre  les  Romains  du  parti 
d'Antoine;  mais  un  lieutenant  de  celui-ci,  Ven- 
tidius,  le  battit  et  le  fit  prisonnier. 

UBDBM  (HKNHi-FRANTiots,  comte  de].  Général 
de  division,  né  en  17fi4,  mort  en  1833.  Entré  au 
si-nice  en  1783,  il  commandait  nu  siège  de  Tou- 
lon, en  1793,  la  colonne  qui  emporta  d'assaut  les 
lieux  importante»  redoutes.  Il  lit  les  cnmpafines  de 
l'Empire.  Il  commandait  eu  Russie  une  division 
de  la  jeune  garde,  et  fut  Mes^  n  Dresde.  Napo- 
léon la  nomma  sénateur  dans  les  cenl-jours,  et 
la  seconde  restauration  le  bannit  en  fHKi. 

UB01)BD0ÎINAiS(ItEBTnnNn-FBAN-çoisM*nÉDE). 
Né  à  Saint-Malo  en  1 89!t,  mort  en  1 733.  Entré  fort 
jeune  an  service  de  ta  Oimpagoi*^  <)8s  Indes,  il 
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gagna  son  nom  de  Mahé  Ji  la  prise  de  cette  ville. 
En  1734,  il  fut  nommé  gouverneur  général  des 
lies  de  France  et  de 
Bourbon.  Lors  de 
la  guerre  de  1743, 
entre  la  France  et 
l'Angleterre ,  le 
gouverneur  de 
l'Inde  llupleix , 
menacé  dans  Pou- 
didiêry,  vit  arri- 
^  ver  it  son  secours 
La  Bourdonnais, 
qui  assiégea  les 
Anglais  dans  Ma- 
dras et  les  obligea 
de  capituler  en 
1746.  Cependant 
u  Bnrdoiniii  des  dliTéfends  s'é- 

(■■Tnprw  craincoirH;.  levèrent    Ji    pro- 

pns  de  la  restilulîon  de  Madras,  que  La  Bour- 
doimais  avait  promise  moyennant  rançon,  ce  à 
quoi  llupleix,  qui  avait  Hadras  sous  son  comman- 
dement, ne  voulut  pas  consentir.  La  Bourdonnais 
dut  rentrer  en  France,  en  1748,  pour  répondre 
aux  accusations  portées  contre  lui  par  le  gouver- 
neur de  rinde.  6n  l'enferma  plusieurs  annéesà  la 
Bastille  sans  qu'il  lui  fiU possible  de  faire  entendre 
sa  justification  ;  et  lorsque  enfin  on  reconnut  son 
innocence,  il  était  ruiné  et  à  l'agonie. 

LIBOUIIER  {ifar.\.  Du  [at.  f^horure,  travailler. 
Se  (lit  d'un  navire  qui  transporto  des  marchan- 
dises. On  dit  aussi  qu'une  ancre  mouillée  laboure 
k  fond,  lorsqu'elle  se  trouve  entraînée  par  le  na- 
vire; il  en  est  de  mÊme  du  bittiment  lorsque  sa 
quille  glisse  quelque  temps  sur  le  fond.  I*s  ca- 
nons labourmt  la  »i«r  lorsque,  en  faisant  roule, 
la  bande  est  asseï  forte  pour  que  leur  volée 
louclie  ^  l'eau.  Einlin,  le  plat-lwrd  d'une  embar- 
cation lafioure  aussi  la  n)er,  quand,  è  la  voile,  c« 
plat-bord  rase  la  surface  de.l'eau. 

LtBRini.  Les  Romains  désignaient  par  ce  nom 
le  fossé  ou  la  tranchée  qui  se  trouvait  en  dehors 
d'un  atigtr  ou  mur  de  fortilicalinn. 

Lie.  LdctM.  Enlacement  d'une  forme  particu- 
lière que  l'on  faisait  autrefois  ti  une  cravate  de 
drapeau,  h  une  aiguillette  de  cavalerie,  nu  à  un 
cordon  de  bonnet  h  poil 

LAC  {Jlfor  )  Amas  plus  ou  moins  considérable 
deau  ordmairement  dormante,  doiuc  plus  sou 
\ent  qut  silée,  qui  se  trouve  au  «em  des  conti- 
nents I  aSu!-^, ritalie,  1  Amena ue, etc  .offrent 
des  hcs  d  une  très-grande  étcnnue,  dont  qnel- 
qucs-un->  "ont  vujil>  â  des  mouvements  ï  des 
tempêtes  quelquefois  aussi  rtdoutables  pour  la 
naM^ation  que  les  agitations  de  la  mer 

lICÉDFHOnouSPlit'n  rapit-ile  de  la  Uconie 
Flh  fut  issugie  suis  sncKs  par  Pjnlius  I  an 
2""'  a\  J  C  les  fimincs  aidèrent  couraf,eusi- 
ment  i  sa  difense  Le  général  romun  Quintus 
Fhminius  sen  empara  quitre-MUgt  dix  sept 
années  phis  tard 
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uço. 

LICEB  (Kar.).  Liu:erme  bmnetle,c'mt  la  réunir 
Ji  la  voile,  ati  moyen  d'un  putit  lilJn  passé  dans 
lies  œiis  de  pie  piatiqués  le  long  des  Talin^ueK 
i|iii  doivenl  être  rapprQcliéos. 

LICERNS.  Laeema.  Sorte  do  manteau  de  Inine 
i|iip  portaient  lea  Romains,  et  qui,  dans  l'origine, 
n'étail  qii'fi  l'uMge  des  fiem  de  guerre. 

I.ICET  (Mur.).  Du  iat.  laqiieua,  corde.  Ferrure 
h  deux  brandies  (lexililes  qui,  repliée  xiir  elle- 
même,  embrasse  un  aiinenn  de  for  et  weit  ii  le  llxer 
dans  le  point  d'un  bAtinient  où  il  doit  Etre  altii- 
clië.  —  Les  marins  donnent  lu  même  nom  aux 
petits  goémons  enlacés,  formant  une  ou  plu- 
sieurs nappes  flottantes  à  la  surfai-e  de  la  mer, 
après  avoir  été  délacliéa  des  rocliers. 

UCEIIR  (PA-Ae).  Ouvrira  qui  fait  des  filets. 

L.4  filliTIlE  (C(.AfDE,  baron  riFt) ,  Né  dniis  le  Uerri 
en  (826,  mort  en  loH.  Nommé  gouverneur  du 
fierri  par  Charles  IX,  il  assiégea  A  plusieurs  j^- 
prises  la  petite  ville  de  Sancerre,  qu'oecu liaient 
les  protestants,  et  ne  put  s'en  rendre  martre, 
en  I B7S,  qu'après  un  liloeus  de  dix-liuit  mois.  Ses 
services  dans  le  parti  de  la  ligue  lui  valui-wit  la 
nemination  de  maréchal  du  France  par  le  due  de 
Mayenne.  Il  fut  l'un  des  derniers  à  reconnaître 
Henri  IV,  et  lui  vendit  ulier  sa  soumission. 

lACHE  (Jlfnr.).  Se  dit  d'un  bâtiment  lorsqu'il  a 
des  dispositions  à  faire  des  arrivées;  mais  on  etii- 
ploie  plus  communément  le  terme  mou 

LlCHETÉ.  r>u  Inl.  laxare,  amollir,  affaiblir  l<n 
Grèce,  la  lAcheté  du  soldat  était  punie  de  mort 
Charondas  hlâma  ce  genre  de  sévérité  etordonm 
que  le  coupable  fût  exposé  en  lialiiLs  de  femme 
durant  trois  jours,  sur  la  place  publique  feugis 
Khan  avait  ordonné  aussi  la  peine  de  niorl  contre 
ceux  qui,  dans  le  combat,  appelés  au  secours  de 
leurs  camarades,  fuiraient  au  lieu  d'aller  h  cu"£ 

!,A  ClIIE.  Voy.  I.agos. 

UÇO.  Sorte  d'arme  de  chasse  et  de  guerre  dont 


on  fait  usage  dans  plusieurs  contrées  de  l'Amé- 
rique, et  que  les  h&bilants  du  Chili  surtout  ma- 
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nient  avec  une  baliilelé  1res -remarquable.  C'esl 
communément  une  longue  courroie  de-  cuir  de 
bœuf  graissé  et  fortement  étirif.  qui  forme  un 
nœud  coulant  d'un  cfilé,  et  qu'on  retient  ]iar 
l'autre  extrémité.  f>n  lance  alors  ce  lacet  autour 
du  oou  ou  des  pieds,  suit  d'un  animal,  sait  d'un 
homme,  de  manière  à  l'étrangler  ou  h  l'nliattro, 
en  tirant  fortement  In  corde  à  soi.  Si  celui  qui  »! 
sert  du  laço  est  à  cheval^  il  conlinne  sa  course 
avec  le  plus  de  rapidité  posiiiblejusqu'à  ce  que  sa 
proie  soit  morle.  I.'einploi  de  cette  arme  élatt 
connu  des  anciens,  et  Paiisanias  rapporte  que  les 
Sarmaies  arrfïtaieut  et  teiTassaient  Ibura  ennemis 
en  leur  jetant  dus  laços. 

IICUNRS  (Jlfnr.).  Se  disait  autrefois  des  cspares 
qui  se  trouvaient  entre  des  vaisseaux  eu  ligne, 
lorsque  ces  espaces  étaient  trop  grands. 

L.«ïl?itS,  (PfBT.iL-s  Valebu-s).  Consul  romain. 
11  fit  la  guerre  aux  Tarenlins  et  îi  l'vrrhus,  roi 
d'Épire,  qu'ils  avaient  appelé  à  leur  secours. 
Vaincu  à  Héractée,  l'an  280  ay.  J.-C.,  par  suite 
de  l'effroi  que  causèpent  aux  Romains  les  élé- 
phants, jusqu'alors  inconnus  en  Italie,  l^xviniis 
répara  bieniCt  cet  échec,  et  força  le  roi  d'Épire 
i  demander  la  paix. 

Ik  fAÏETTF  (Gilbert  Motieb  de).  Maréchal  de 
France,  mort  en  1464.  Fidèle  à  la  cause  de 
Charles  Vil,  il  battit  les  Anglais  ï  Bauj^é,  en 
14'*l  contribua  à  délivrer  Orléans,  qu'ils  occu- 
p  lient  et  i  les  chasser  de  France.. 

li  FUCTTP  {GiLBEBT  MoTiEB,  marquis  de).  Né 
eu  47j",  mort  en  1834.  A  vingt-qnalre  ans  il 
semlarqua  sur  une  frégate  armée  ù  ses  frais 
pour  aller  soutenir  1  indépendance  américaine; 
lit  «n  \Oïaf,e  en  hraiice,  deux  années  après, 
pour  organistr  de  nouveaux  secours;  et  revint 
|i)er  le  'a  personne  i  la  défense  de  laVii^inie 
et  au  siège 
d'York-Towu. 
A  (a  fondation 
de  la  ré  pub  11- 
<pie  des  États- 
l'iiis,  M  sacri- 
fia les  années 
do  sn  jeunes.se 
et  un  million, 
le  tiers  de  sa  . 
fortune.      De 
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une  populari- 
té   immense, 

!■■"■'■'.;'•  -,  Il   fui  appelé 

i  «pr^iAmn-  rffr.  ^  rnsseiiiiiléa 

des  iioialiles  enCraT,  et  fut  élu,  onl789,dépNté 
de  la  noWesse  d'Auvergne  aux  étals  généraux.  Au 
Ujuillollesélecleursde  Paris  le  nommèrent  com- 
mandant de  la  garde  iialiimale.  En  octobre  1791, 
sa  popularité  élapt  il  peu  près  perikie,  il  se  re- 
tira dans  ses  terres.  iN'ommé  presque  aussitôt 
après  général  en  chef  de  l'annâe  d^s  Ardeunes, 
il  essaya  en  vain  d'employer  son  influence  ;ni- 
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litaii^  â  iulimider  le  parti  jacobin  qui  commeii- 
çail  è  prédominer.  Mis  hors  la  loi,  il  dut  aban- 
donner son  armée  en  (ugitir  et  passer  la  fron- 
tière; airèté  par  les  Autrichiens,  il  fut  renfenné 
d.ms  ta  citadelle  d'Ohnûlz,  d'où  il  ne  sortit  qu'en 
1797,  par  suite  d'un  article  spécial  du  traité  de 
Campo-Formio.  Il  ne  reparut  sur  la  scène  poli- 
tique qu'en  1815,  pendant  les  cent-jours.  Mem- 
bre de  la  cliamhre  des  représentants,  il  demanda 
la  déchéance  du  vaincu  de  Waterloo,  dans  l'es- 
poir que  les  ennemis,  qui  déclaraient  n'en  vou- 
loir qu'à  Napoléon,  consentiraient  à  traiter  &vec 
la  France  rendue  à  la  liberté.  Député  sous  la 
HestauratiuD,  il  Ht  une  opposition  très-vive  â  la 
branche  ainée  des  Bourbons.  11  alla  même  jus- 
qu'à prendre  part  ù  la  conspiration  de  Bulfort. 
Parti  do  Paris  en  secret,  il  ne  rélrogada  que  siu- 
un  avis  reçu  en  route  que  le  coup  était  manqué. 
A  l<t  révolution  de  Juillet,  il  lut  revêtu,  par  la 
force  des  choses,  d'une  sorte  de  dictature,  et  s'en 
servit  pour  fnire  couronner  Louis-Philippe,  dont 
il  dit,  en  le  montrant  à  la  foule  :  a  Voici  lameiV- 
leuredes  républiques.»  I.e 'commandement  su- 
périeur (le  toutes  les  gardes  nationales  de  France 
lui  avait  été  donné  par  le  peuple  de  Paris  en 
insurrection  i  il  ne  tarda  pas  ii  être  forcé  de  s'en 
démettre,  et  il  Sire  tout  i  fait  écarté  des  affaires 
sans  conserver  d'autre  influence  que  celle  d'un 
simple  député,  envers  lequel  le  pouvoir  vivait  à 
l'état  de  réserve  et  même  de  défiance. 

LA  FÈRE.  Ville  fortifiée  située  au  confluent  de 
la  Serre  et  de  l'Oise,  dans  le  département  de 
l'Aisne.  Elle  a  soutenu  plusieurs  sièges,  nolum- 
inent  en  9n8  contre  Louis  le  Gros;  en  1S30, 
conUe  les  Espagnols,  qui  s'en  emparèrent; elle 
fut  prise  par  les  protestanLs  en  1 579  ;  et  Henri  [V, 
l'ayant  occupée  en  lSi)6,  y  construisit  de  nou- 
velles fortifications  que  Louis  XIII  augmenta 
encore,  mais  qui  furent  détruites  sous  Louis  XIV 
en  <6MI.  Les  alliés  y  entrèrent  en  1811  et  la 
ravagèrent;  maïs  les  Prussiens  l'assiégèrent  vai- 
nement en  ifllS. 

U  F^-CHAMPRNOl».  Petite  ville  du  départe- 
ment de  la  Marne.  Après  une  défense  héroïque, 
Napoléon  y  fut  défait  par  les  troupes  des  coali- 
-■iés,  le  23  mars  1814. 

U  FIBTÉ  (Henri  de  Sennetehbe,  duc  de).  Ma- 
réchal de  France,  né  h  Paris  en  1600,  mort  en 
1681.  Il  se  distingua  au  siège  de  La  Rochelle, 
aux  batailles  d'Avesnes,  de  Hocroy  et  de  Saint- 
Nicolas,  et  gagna  cette  dentiëre  sur  le  comte 
de  Ligneville.  Fait  prisoimier  à  Valencienncs  en 
16aG,  le  roi  le  racheta.  Depuis  il  prit  Montmédy 
<>n  l6S7et  Gravelines  en  1658. 

Lt  FIKTÉ-WBiULT  (Jacouesd'ëtaupes,  marquis 
de).  Maréchal  do  France  et  ambassadeur  en  An- 
gleterre, né  en  1390,  mort  en  1668.  Il  se  dislin- 
gua  au  combat  des  Ponts-de-Cé,  en  1630  ;  aux 
sièges  de  Saîht-Jean-d'Angely  et  de  Montauban, 
en  1 821  ;  et  particulièrement  au  combat  de  Veil- 
'.ane,  en  1 630  :  avec  sa  seule  compagnie  il  char- 
gea et  tailla  en  pièces  3  000  liommes.  11  servit 


U  FKttTé-SOliS-JOVllIRE.  Petite  ville  du  dépar- 
lement de  Seine-et-Marne.  Elle  fut  autrefois  une 
place  de  guerre  importante,  et,  durant  le^  guer- 
res de  religion,  les  calvinistes  la  considéraient 
comme  leur  ciief-lieu  dans  la  Brie. 

Ll  FEUllUDE  (Fbançois  d'Aobcssok,  vicomte 
de).  Maréchal  de  France,  mort  en  1691.  tl 
fit  avec  distinction  la  campagne  de  Flandre  com- 
mencée en  1651;  servit,  après  la  paix  des  P^Té- 
nées,  sous  Montecuculli  contre  les  Turcs;  ac- 
compagna Louis  XIV,  en  1674,  daus  la  con- 
quête de  la  Franche-Comté,  et  emporta  le  fort 
do  Saint-llltienne  qui  défendait  Besancon. 

U  FOHGB  (Jacques  Nohpah  de  Cal'uont,  duc 
de).  Maréchal  de  France,  né  vers  liiSO,  mort  eu 
16j3.  Echappé  dans  sou  enfance  ou  massacre  de 
la  Saint -Barthélémy,  il  fit  ses  premières  armes 
sous  Henri  IV  et  fut  un  des  premiers  à  le  recon- 
naître comme  roi.  Envoyé  en  Piémont  en  1630, 
il  prit  Saluées  et  défit  les  Espagnols  àCarignan; 
il  investit  Lnnéville  en  1634,  s'empara  de  La 
Motte  et  de  Spire,  et  fit  prisonnier  le  général 
antricliien  Colloredo. 

U  GtUSSONNIKRR  (Le  marquis  de).  Lieutenant 
général  des  armées  navales  de  France,  né  à  Ro- 
rhefort  en  1693, 
mort  le  26  oc- 
tobre 1756.  En 
1743,  il  fut  nom- 
mé gouverneur 
général  du  Ca- 
nada, qui  appai- 
lenait  alors  fi  la 
France,  et  qui 
scnait  de  théâtre 
à  des  hostilités 
incessantes  entre 
les  Canadiens , 
soutenus  par  des 
forces  françaises, 

ellesAnglals,qui  ,i;™'';~-;. 

S  emparèrent   de 

cette  contrée  en  I7.')9.  Dans  ses  fondions  dt- 
gouverneur,  La  Galissonnière  s'était  acquis  toutes 
les  sympatiiies  des  Canadiens,  qui  regardèrent 
son  départ  comme  le  prélude  du  sort  qui  les  atten- 
dait. Rentré  en  France  et  appelé,  en  1736,  à 
commander  une  escadre  dans  la  Méditerranée, 
l,a  Galissonmèrc  battit  complètement  l'amiral 
Bynk  devant  Minorque.  (Voy.  Bine,  Jean.) 

LACAN  (Mar.).  L'un  des  noms  que  l'on  douni> 
aux  débris  que  la  mer  jette  sur  ses  rivages. 

LA  CARltE  (Antoine  Escalin  des  Avhahs,  baron 
de).  Né  vers  l'an  1498,  mort  en  1578.  II  débuta 
comme  valet  dans  un  l'égiment.  Son  intelligence 
et  son  courage  relevèrent  aux  premiers  grades. 
11  servit  avec  succès,  tant  sur  terre  que  suriner, 
et  conclut  le  traité  d'alliance  oITensive  et  défen- 
sive enlre  François  1"  et  larépublique  de  Venise 
contre  Cliarles-Ouint.  ' 


Digtiz.nh,G00glC 


LAUDNE. 

LA  lilHME  (PuMTus  DE].  Feld-maréchal  sué- 
dois, d'origine  Traiiçaise.  Après  avoir  servi  sous 
nos  gi^néraux  les  plus  distingués  du  seizième 
sièule,  il  passa  au  service  du  Danemark.  Dans 
une  guerra  de  celte  puissance  contre  la  Suède, 
en  tS63,  ayant  été  fui l  prisonnier,  il  entra  dans 
l'armée  suédoise ,  o!x  il  parvint  sucuessivemetit 
jusqu'au  f^ade  le  plus  élevé. 

U  GARDiE  (JActtL-Kâ  de).  Fils  du  précédent. 
Siius  CliiU'Ies  1\,  it  devint  général  en  clier  de 
l'armée  suédoise,  soumit  une  parlie  considérable 
do  l'empire  moscovite,  ut  augmenta  encore  sa 
l'riputalion  dans  les  guerres  de  Gustave -Adolphe 
de  Suâde  contre  le  Danemark,  la  Pologne  et  la 
Russie. 

L4GH0ltT  uu  EL-AfillOUAT.  Ville  d'Algérie  cl 
lu  poste  le  plus  avancé  des  Français  dans  le  sud 
de  la  province  d'Alger.  Le  général  Pélissici'  l'eni- 
jwrta  d'ussaut  le  4  décembre  1852. 

LAGXÏ.  Petite  ville  de  l'arrondissement  de 
MeauK,  dans  le  département  de  Seine-et-Uarne. 
Kilo  est  située  sur  la  Marne.  Jadis  rorliljpc,  di- 
vers partis  la  saccagèrent  plusieurs  fols  du  qua- 
torzième au  seizième  siècle.  tJle  Tut  iiotam- 
nionl  assiégi'e  par  le  duc  de  Bedrord  en  1432, 
et  prise  par  le  duc  de  Panne  en  IS90.  Jactiues 
de  Montgoinery,  seigneur  de  Lorges,  l'avait  pré- 
cédenunent  saccagée  sans  merci  en  1!>44. 

LAGUS  {Mar.].  Nom  que  l'on  donne  k  un  petit 
élang  voisin  de  la  mer,  et  dans  lequel  celle-ci 
jiénèLe  au  temps  des  grandes  murées. 

UfiOS.  Ville  maritime  de  Portugal.  Elle  adonné 
son  nom  à  un  combat  naval  que  l'amiral  français 
La  due  perdit  en  1759  contre  la  Hotle  anglaise 
commandée  par  l'amiral  Buscawen.  Les  Français 
n'avaient  que  T'vaisseaux,  tandis  que  l'ennemi 
en  comptait  (4,  c«  qui  n'empêcha  pas  une  lon- 
gue et  courageuse  résistance.  Des  sept  vaisseaux 
français,  deux,  l'Océan  et  le  RedoutaNe,  furent 
brûlés;  trois,  le  Ceutaare,  te  Timèniire  el  le 
Motleste,  reslèreut  au  pouvoir  des  vainqueurs; 
le  Guerrier  et  le  Souverain  purent  seuls  se  dé- 
gager et  gagner  Lisbonne. 

LAGIB  {Mai:).  Nom  que  l'on  donnait  autrefois 
il  U  liouacbû  ou  sillaf|e  d'un  bâtiment. 

LA  GtllCHIt  (Jean-Fhançois  de),  coinle  de  La 
Pai.i';e,  seigneur  db  Saim-Gébaku.  Maréchal  de 
France,  mort  en  1632.  Il  fil,  sous  Louis  XIH, 
lus  sièges  de  Montauban  et  de  Montpellier.  Il 
n'est  pas  à  confondre  avec  La  Palice,  maréchal 
lie  France,  mort  en  1525.  [Voy.  La  Pauce.) 

LAtiUlS  (Mar.).  Nom  d'un  nœud  coulant  qui  est 
fait  avec  le  bout  d'un  cordage  sur  un  fardeau,  et 
c|iii  se  serre  d'autant  plus  que  la  tension  du  cor- 
dage est  plus  grande. 

UeUKE  (Mar.).  Espèce  de  petit  lac,  plus  ou 
moins  marécageux,  qui  se  forme  vers  le  bord  de 
la  mer,  à  l'embouchure  de  certains  Heuves,  pai' 
suite  de  i'atterrissement  de  ces  mêmes  fleuves. 
Tels  sont  les  canaux  que  l'on  remarque  en  Italie 
dans  les  banct;  d'alluViuns  aux  embouchures  du 


Pô,  lie  lAdige,  de  la  Hrenla,  etc.,  bancs  de  la 
même  nature  ou  de  la  même  origine  que  le  sol 
de  la  Hollande,  et  que  le  sol  sur  lequel  repose 
la  ville  de  Venise. 

UBARPB  [AHÉDËE-EHHANtiEL).  Général  de  la 
répubUque,  né  au  château  d'L'I^s,  pays  de  Vaud. 
en  1T54,  mort  en  1794.  Obligé  de  fuir  de  s;i 
pairie,  pour  avoir  défendu  son  canton  contre  le^ 
empiétements  de  la  république  de  Berne,  il  se 
réfugia  en  France,  y  prit  du  service,  et  se  distin- 
gua en  Italie  sous  les  ordres  de  Scherer  et  de  Bo- 
naparte. Il  reçut  cette  lettre  du  Directoire  ; 
«  L'effroi  que  vous  inspirez  ans  ennemis  de  la 
république  peut  seul  égaler  la  reconnaissance  el 
l'estime  dues  à  votre  courage  et  à  votre  latent.» 
Le  général  Laharpe  périt  par  suite  d'une  mépris, 
dans  une  reconnaissance  de  nuit. 

LAUIRE  (ÉTIE.NSE  ViGHULEs,  connu  sous  le  nom 
de).  Le  mot  Lahire,  dit-on,  exprimait  en  vieux 
français  le  grognement  d'un  chien  en  colère;  il 
lui  fut  applique  comme  surnom  |>ar  les  Bourgui-  . 
gnons.  Compagnon  do  Jeanne  d'Arc  au  siégo 
d'Orléans,  il  se  signala  aussi  aux  journées  du 
Jargeau  et  de  Patay.  Au  moment  où  les  Anglais 
se  préparaient  ï  brfllsr  la  HUe  héroïque,  il  s'ap- 
procha de  Rouen  pour  la  délivrer  et  fut  pris  par  - 
eux.  Il  leur  échappa  ;  reconquit  plusieurs  villes 
et  châteaux,  et  mourut  de  ses  blessures  à  Mon- 
tauban en  1442.  C'est  fui  qui,  interrogé  par  le 
roi  sur  ce  qu'il  pensait  des  apprêts  d'une  fête 
pour  Agnès  Sorci,  répondit  :  «  Je  pense,  sire, 
qu'on  ne  peut  perdre  plusgaienient  son  royaume.» 
Par  malheur,  sa  bravoure  fut  entachée  de  cruauté 
et  de  cupidité.  La  confession  de  Lahire  est  deve- 
nue proverbiale.  Se  rendant  sous  les  murs  de 
Monlargis  pour  attaquer  le  camp  des  Anglais,  il 
rencontra  uu  cheiniu  uu  prêtre  à  qui  il  demanda 
l'absolution,  lui  déclarant  vivement  qu'il  avait 
fait  tout  ce  que  les  gens  de  son  métier  avaient 
coutume  de  faire.  L'ecclésiastique  lui  accorda  cj: 
qu'il  demandait,  et  pendant  qu'il  était  à  genoux 
le  preux  s'écria  :  «  Dieu,  je  te  prie  que  tu  fasses 
anjuunrhui,pour  Lahire,  autant  que  lu  voudrai." 
que  Lainre  ftt  pour  toi,  s'il  était  Dieu  et  que  lu 
fusses  Lahire.  u 

LA  HOGUB  uu  LA  HOUGliE.  Fort  situé  au  sud-vst 
du  cap  de  La  Hogue,  a  l'enlrée  de  la  rade  de 
même  nom,  dans  le  département  de  la  Manche. 
La  rade  de  la  Hogue  fut  le  théâtre,  le  29  mai 
1692,  d'un  célèbre  combat  naval  entre  la  (loltc 
française  armée  pour  létublir  Jacques  H,  et  que 
commandait  Tourville,  el  les  flottes  combinées 
d'Angleterre  et  de  Hollande,  sous  les  ordres  du 
l'aniU-al  IDdniond  Russel.  La  flotte  française  fui 
entièrement  détruite,  mais  elle  était  très-infé- 
lieure  en  forces. 

LAHOBE.  Chef-lien  de  l'Ëlat  de  ce  nom  dans 
l'Hindoustan,  et  anciennement  capitale  du 
royaume  de  Porus,  que  vainquit  Alexandre.  Les 
Anglais  prirent  cetto  ville  en  1846. 

UIBACH  ou  UÏBAGR.  Ville  d'illyrie,  empint 
d'Autriche.  Elle  fui  occupée  par  le  général  Ber> 
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undoltelo  l"avnl  1706,  et  parMuudonild  eu  180». 
UJXIBRS  (Jfar.).  Kom  que  portaient  autrefois 
de  petits  bâtiments  français  qui  raisaiantj  Ue 
cuueert  avec  lus  Aurais,  un  conuiieiue  de  con- 
Irobande  dus  laines  d'An  g  le  terra,  d'Écossc  et 
d'Iriaude. 

LAIS  (Mot.).  Zone  de  turraili  que  la  Hier,  les 
fleuves  ou  lus  rivières  furuient,  pur  uliuviuu,  sur 
le  sul  riverain.  Ce  mot  e=l  op|josé  ù  niais,  qui 
signifie  le  terrain  que  les  eaux  abnndounent  sur 
une  rive,  eu  se  reportant  vers  l'autre. 

UISCIIES.  Petites  laines  ou  plaques  en  fer  niiuce 
diMil  01)  garnissait,  au  moyen  Age,  la  casaque  uu 
la  cuirasse  des  fantassins,  ei  que  l'un  lixait  entre 
IV-tufle  et  la  doublure. 

UISSAVE  [Mar.].  Endroit  d'une  na]ère  où  la 
largeur  du  fond  diminuait  en  vuiiaiil  sur  l'ui-i'ière. 
LAISSE.  Sol  qui,  après  avoir  été  occupé  par  la 
marée  uiontauti;,  se  tiouve  découvert  par  le  ju- 
,  saut.  Ou  duiiue  le  même  nom  aux  terres  mêlées 
lie  vase  et  de  sable  alTeclant  la  forme  de  allons 
et  duroissanl  pc-u  à  peu.  Ou  dit  aussi  Atau. 

LIISSËE  (Mar.).  Un  bAliment  laisse  ses  tmem, 
lorsqu'il  les  abandonne  en  parlant  du  mouillage. 
Laisser  loBtlier  l'ancre,  c'est  mu ui lier. 

UI2B  {Mar.).  Se  dit  pour  liande.  l.a  largeur 
(l'une  voile  se  compose  de  tant  do  laizes  ou  bai)deK 
de  toile  h  voiles. 

lUAIIf  (JiCQuKa  uEj,  surnoimné  le  bon  cheva- 
lier. Né  au  château  de  l.alain,  en  Flandre,  vers 
1421,  nioit  en  I4B3,  Il  débuta,  comme  écuyer 
du  duc  de  Clèves,  à  la  Cour  de  Itourgugne,  puis 
ulla  courir  les  tournois  en  Espagne,  en  Portugal, 
en  Angleterre,  etc.,  et  termina  par  soutmir  un 
pas  h  la  fonlaine  des  Pleurs,  près  de  Sainl-Uu- 
rent-lès-Cliallon,  contre  tous  les  chevaliers  qui 
se  pnJscntérent.  Comme  faits  rie  guerre,  -  battit 
tes  Canlois  sous  les  murs  d'Où denarde,  et  se  si- 
{{uala  il  la  journée  de  Hu|ipelmonde.  H  fut  tué  en 
assiégeaut  le  fort  de  Pouekes. 

ULLA  VAGRNIA.  Poste  mililairo  frani-ais  de  la 
province  d'Oraii,  pr&s  de  la  frontière  du  Maroc. 
Occupe  par  les  Français  en  1844,  il  j  fut  signé, 
en  184:;,  uu  tiaité  de  délimitation  avec  le  Maroc. 
LALLEXAUD.  Général  de  division  d'artillerie,  né 
il  Meli,  mort  en  1839.  Il  fut  un  chaud  |Mu1isan 
duNw|Ktléonaurelourde  hic  d'EUie,  et  combat- 
tit il  Wnlerlim.  C<mibimué  ;i  mort  la  rentrée  des 
Rourlwns,  il  s'en  fut  en  Amériiine,  uii  son  essai 
d'une  coinnie  au  Texas,  sons  la  dënondiiatiou  du 
Champ  tTasile,  m-  put  prosiK-rer.  Il  dut  v  renon- 
cer et  alla  hnliiler  les  États-lnis,  d'où  ï.  rentra 
en  France  après  la  révolution  de  intllet. 

lALlï  (TnojiAs-ABTifra,  i-ointe  hf),  Kiroii  he 
T<ii.i,ENini..  Ne  .1  Homans  en  Uaiiphiné  en  1702, 
mort  en  ITOfl.  Sa  lamllle  était  originaire  de  Tol- 
n  Irlande,  et  avait  suivi  Jacques  11  en 
A  huit  ans,  Lullv  tigurnit  ilans  un  régi- 
minandé  |>ar  son  p*re.  Plus  l«^l.  en 
prit  une  part  importante  ii  la  batailtu  <le 
y.   Nommr    eu    175*1  yonveni:  iir  d.ius 


i         -  LUURQUE. 

ridde,  que  la  France  et  l'Augleteire  se  dispu- 
taient, il  chassa  d'abord  heureusement  l'en- 
utfini  dus  eûtes  de  Curomandel;  mais  il  échoua 
devant  JdaJras,  fut  assiégé  lui-même  dans  Poii- 
dichéry,  et,  api'èa  avoir  souleuu  pendant  plu- 
sieurs mois,  avec  une  garnison  de  700  liomines 
seulement,  les  elTorts  d'une  armée  d»  terre  ilu 
22000  hommes  et  d'iTne  (lotte  de  14  vaisseaux 
de  ligue,  il  fut  obligé  de  se  rendre  eu  1761.  Le 
malheureux  Lally  avait  des  ennemis  puissants, 
on  l'accusa  d'avoir  tialii  les  intérêts  du  roi  dans 
l'Inde.  Il  vjut  uu  France  pour  se  justifier,  on 
l'enferma  à  la  Bastille.  Il  y  resta  dix-huit  mois 
ut  n'en  sortit  que  pour  perdre  la  tête  sur  un 
échafaud ,  en  vertu  d'un  aixêt  de  la  Grande 
Chambre.  Voltaire  publia  le  premier  un  éloquent 
faclum  eu  faveur  dû  condamné.  Douze  ans  après, 
Louis  XVI  ordonna  la  révision  du  procès;  l'in- 
nocencede  l.ally  fol  reconnue  à  rujianimité,  et 
sa  mémoire  réhabilitée  par  un  autre  arrêt  en 
date  de  1778. 

LAHAtamS.  Général  alliéiiien.  Collègue  d'Alci- 
biaile  et  de  Mcias,  dans  le  commandement  de  la 
malheureuse  expédition  de  Sicile  qui  eut  lieu 
l'an  414  av.  J.-C.  Il  périt  devant  S jj'acuse,  adirés 
s'èli'e  signalé  par  une  grande  valeur. 

LAHANAliE  (Mar.),  Direction  que  donne  uu  \>i- 
lole  lanianeur  à  un  bàtiuteut  pour  te  faire  sortir 
d'uue  rade,  d'un  port,  d'une  rivière,  ou  pour  l'v 
faire  entrer.  —  Se  dit  aussi  du  la  profession  du 
lanianeur. 

LtMAltEUK  (Mar.).  Du  ceit  lotnan,  guide.  Nom 
des  pilotes  reçus  et  cunnnissioniiés  d'après  leurs 
connaissances  locales,  et  employés  à  faire  entrer 
toute  espèc'e  de  bàliinents  dans  les  rades,  ports, 
baies,  rivièra-;,  et  à  les  en  faire*sorlJr,  etc.  Les 
nations  du  Nord  donnent  aux  lamaneurs  le  nom 
de  loemam.{Voy.  Pilote.) 

LAHARtilV  (Maxiuu.ikn).  Général  de  division. 
né  A  Saint-Sever  dans  les  Landes,  en  1770,  moi-t 
en  1H32.  Il  lit  les  guerres  de  la  république,  aux 
Pyrénées  et  sur  le  Hbin,  pafma  le  grade  de  gé- 
néral   du    hri- 
(Hade  Èi  llvheu- 
linden..    En 
1808,  ilpriteii 
Italie  Gaête  et 
le  fort  de  l'ile 
Caprée    (  Yoy. 
ce  mot),    Tort 
qu'on  regardait 
comuje  inexpu- 
gnable et  que  ' 
rlélendait,  avec 
des  troupes  rn- 

labroises,    nn  ' 

colonel  Misais  i.„,,^,  „■ 

qui  depuis  ac-  rf-p"!  Jumi/. 

qiiit  une  déplorable  célébrité,  Hudson  Lowe 
(  Voj/.  ce  nom).  Lamarque  se  distingua  de  même, 
dans  la  suite,  k  Uybach,  ii  Wagram,  en  Hussie.en 
(  -|iiij;iii'  il  dtins  lacaiiqwpi.c  ''."  Fraiici'  i-n  |s|  i. 
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u)te. 

Aux  cent -jours,  chargé  de  coiilenir  l'insurrectiun 
renaissante  en  Vendéti,  il  déploya  une  nolile 
niudêration  ;  il  dit  il  ses  adversaires  :  «  C'est  niui 
qui  yous  propose  la  paix  ;  dans  les  guerres  ei- 
.  ïiles  il  est  glorieux  de  la  demander,  n  Député 
sous  la  Beslauraliun,  il  su  iiroutra  un  aHejit  défen- 
seur des  libertés  publiijiies.  Emporté  par  le  clio- 
téra  en  1S32,  ses  funérailles  furent  l'oucagion  de 
désordres  assez  tjraves. 

UUBACU.  Ville  de  l'ardiidudié  d'Autriche, 
située  sur  la  Traun.  Les  Français  y  battirent  les 
Russes  en  ISOo. 

UHULLE.  Petite  ville  du  département  des 
C6tes-du-Nord.  Elle  tut  prise  et  pillée  (jualie  fui^ 
par  l'armée  royale, durant  les  i^uerres  de  la  Ligue, 
«t  son  cliltuau  fort  fut  rasé  par  l'ordre  de  HJ- 
eheliuu,  en  lt;26. 

LAMBIHT  (John).  Général  anglais,  mort  en 
I UII2.  Dans  la  révolution  d'Angleterre,  ilfut,  après 
Cromwell,  l'honuDe  le  plus  inlldent,  et  ambi- 
tionna, après  lui,  le  titre  de  lord-proteetew: 
Lorsque  Honlt  abandonna  la  causa  républicaine, 
il  niurcha  contre  lui  et  fut  pris.  Sa  vie  fut  épar- 
gnée, et  le  parti  vaintiueur  se  contenta  de  le  re- 
léguer dans  l'Ile  de  Gueniesey. 

LilBESC  (CHARi.Es-ËrutNE  de  I.oumâ]ne,  iIuc 
o'ErjiEiiF,  prince  ue).  Mé  en  i75i,mortHn  IKSii. 
fidèle  h  ses  devoirs,  et  su  Ironvant  de  service  aux 
Tuileries,  le  i'S  juillet  178!),  il  n'hésita  point  à 
faire  chartjvr  l'émeute  par  son  régiment.  Mh  en 
accusation  pour  eu  fait,  il  fut  acquitté  pur  le 
IJhfttelet,  émigra  pu  après,  et  alla  servir  en 
Autri<;he,  oti  ii  devint  feïd-niarécltal- lieutenant. 
LUIBIS  (Afar.).  Sorle  de  coquillage  qui  sert  de 
cornet  et  qu'on  fait  résonner  pour  s' entr' avertir 
en  temps  de  brume  sur  le  bajic  de  Terre-Neuve. 
Ce  coquillage  est  le  triton  des  naturalistes,  triton 
variegalum. 

MIBOUItDes[Jtfar.).Hate-rorn)e  au  foml^^'uiie 
fosse  aux  mâts,  qui  se  fait  avec  des  croûtes. 

UMBaEQUINS  ou  LllStS.  On  nommait  ainsi, 
autrefois,  des  bandes  Gxées  au  bas  de  la  cuirasse, 
et  qui  retombaient  en  sens  divers,  ou  des  rubans 
qui  arrêtaient  le  chaperon  sur  le  casque,  et 
qu'on  entortillait  auloiir  du  cimier.  On  les  appe- 
lait aussi  feuUlards  ou  volets. 

uns.  Se  dit  pour  épée  et  pour  toute  arme 
Iranchunle.  Tirer  la  lame  du  fourreau,  remet- 
tre la  lame  dans  le  fourreau. 

LAIE  (ilfiEr.).  Du  lat.  lamina.  Vague  plus  ou 
moins  agitée,  élcyée  au-dessus  de  la  superficie, 
selon  que  la  force  du  vent  agit  sur  la  mer. 
On  (lit  que  la  lame  vient  de  l'avant,  de  l'arrière 
ou  du  large,  selon  le  côté  du  bâtiment  qu'elle 
'  frappe.  La  lame  est  courte,  lorsque  les  lames  se 
sidvent  de  près  les  unes  les  autres;  elle  est 
Iniigue,  quand  les  lames  se  suivent  de  loin  et 
lentement.  Par  être  bual  à  lame,  on  entend  être 
sous  la  lame  qui  vient  de  l'avant.  —On  appelle 
lame  sourde  la  >ague  qui  se  porte  sur  le  point 
où  l'on  ne  res.-.enl  pa^  le  veut  qui  l'a  soule\ét. 


!5  UHPION. 

LA  nwm.  Ville  d'Arabie  et  oh«f-lteu  de 
l'Hedjaz.  Elle  fut  le  berceau  de  Haliomet,  (|ui, 
.expulsé  par  ses  coneito^enii,  se  vengea  pju^ 
tard,  en  639,  en  la  iuprenant  après  un  coinhal 
sanglant  livre  sous  ses  murs  anlj'e  les  meboiné- 
tans  et  les  Khoraîscliites.  La  Mecque  et  Uédino 
sont  pour  les  mabomélans  les  deux  villes  saintes, 
et  la  garde  en  est  confiée  au  (^aiid-seigiiour. 

LtHU.  Aujourd'hui  Zettouii.  Ville  de  la  Plillii»- 
tiile,'  en  Tbessalie.  Anlipater,  l'un  des  généraux 
d'Alexandre  le  Grand,  y  soutint  un  siège  eélëbi'e 
conli'e  les  Grecs,  api'ès  la  mort  du  Uéios. 

UMOTHIi-HOUDtncOUaT  (PuTLippE  de),  duc  nt 
Gardone.  Maréchal  de  France,  mort  en   loy". 
Chargé  du  commandement  de  l'année  de  Cata- 
logne en  1 641 ,  il  battit  phisieni-s  fois  les  Espaifiluls 
et  leur  enleva  quelques  places,  n^aiit  éclioui' 
devant  Lérida  en  16*4,  on  lui  en  tU  jn  ciiuie.  Il 
fui  détenu  au  château  de  PieiTe-tJici-^e,  à  Lyon. 
et  déféré  au  parlement  de  Grenoble,  qui  l'ac- 
quitla.  ItétabU  dans  son  commandement  en  Cata- 
logne, il  se  distingua  par  sa  défense  de  Barcelone. 
U  ■Orra-PIQUET  {Lcconilo  ue).  Lieutenant  p'- 
néial    des    armée.-- 
navales,  né  Ii  Ren- 
nes en  nao,  mon 
en  (791 .  Il  m  vingt- 
huit  campagnes,  di 
1737  à  1783;  rt- aï 
gnala   |iarticulière - 
meritdans  la  guern 
d'Amérique,surtoul 
an  i-oinhat  de  Forl- 
^  Hoyal ,  et   caidur^: 
peu  après  vingt-.'ii\ 
vaisseaux  de  l'esca- 
dre lie  George  Hud- 
ney.  Lors<|u'on    lui 
L.  Molle- pi^u».  doima  le  comnian- 

dément  du  [  Imi.  - 
cible,  ou  lit  courir  dans  Paris  le  quatrain  suiianl: 


UIWON.  On  appelle  Itonpion  de  parapet,  tni 
vase  de  fer  oil  l'on  met  du  goudron  et  du  la 


poil,  pour  brpicr  et  pour  éclairer  la  nuit,  dans 
une  place  assiégée,  sur  le  parapet  ei  auttes  eu- 
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(Mar.).  Petite   laiiipB  iluiit  un  bil 
image  lonqn'on  *a  dam  les  watei  aux  poudres. 

UIPUS»  [Piche).  NippA  de  fllnt  dont  kii 
mailles  n'ont  qa'un  pooce  et  flemi  il'oUTcrlure 
'in  0*,040S,  et  dont  les  pAcheiirR  de  la  I.oire  Tout 
ii«8Ke  |M>ur  prendre  le*  Inniprities. 

LtlPSiatlE.  Aujmird'hui  Tchar-Diigh.  Ville  du 
Mfttie.  Klle  avait  pour  dieu  national  Priopu. 
Ses  environs  donnaient  un  vin  dHicieux.  Èlli 
(M  prine  par  Alexandre,  l'an  du  monde  :i670. 
Au  moment  de  l'InveittiHement,  AnaxiniJtne, 
ci^K'lire  rhéteur,  xn  prénenla  devant  le  cdii()iii'- 
rant,  dont  il  était  connu.  Celui-ci.  rerlouUint 
ilnit  supplications  BUXt)uolle»  il  na  «oiilïit  avilir 
aucun  égard,  commença  par  déclarer  au  dé- 
puté qu'il  ne  lui  auconlerait  jios  na  ilemande. 
H  Soigneur,  répliqua  A na xi niAnc,  toule  la  grtico 
<pje  je  Tiens  vous  demander,  <^'est  de  dt^tniire 
l,ampMi|ue.  n  ('.et  ingénieux  détour  iiaiiva  la  pa- 
irie du  rhéteur. 

UN,  une  ou  LAIII  (Mar.).  Déviation  accidcn- 
lelle  c(  l'ourle  d'un  bïtinient  liont  de  su  route 
ou  de  siin  cup.  A  l'ancre,  on  dit  une  embardée. 
Le  lun  tint  le  plus  souvent  un  cCTct  que  le  timo- 
nier fl'olTorco  do  prtivenir  on  de  corrigcri  main 
quelquefois,  nénniunins,  il  reçoit  l'ordre  de  Taire 
un  Inn  do  tant  de  degrés,  e'est-à.dii'e  de  clittn- 
f|er  le  eap  du  navire  de  ce  nombre  de  degrés 
sur  le  bord  indiqué  et  dans  le  temps  prescrit. 

IJNUSTCR  (James).  Aventurier  anglais,  mort 
en  IH20.  Avec  trois  navinm  armés  par  des  mar- 
cbamlsde  I^ndres,  il  prit  tronte-neiir  bAtimcnIs 
portugais,  s'empara  do  Feniamboiic  dans  le  Bré- 
sil, et  revint  cliargé  d'un  riebe  butin.  On  a 
donné  son  nom  au  itélroit  qui  se  trouve  situé  à 
l'entrée  de  la  baie  de  tlanin  et  dont  il  avait 
soup^'onné  le  premier  l'existence. 

LUGE.  Arme  oITensive  qui  se  com|>use  d'un 
long  Hianeliu  do  b'pis  ou  hampe,  et  d'une  lame 
d'acier  acérée,  le  plus  souvent  en  forme  de  dani 
H  doux  truucbaiils.  I.a  lance,  appitléo  par  les 
lirecs  l^TX"!  (logcb*),  ou  nwtot  (ronlo»),  quand 
elle  était  fort  longue,  dont  ceux-ci  faisaient 
usage  dans  la  cavalerie,  avait  uno  bride  en 
cuir  attacliée  au  bois,  laquelle  aidait  le  cava- 
lier il  monter.  Les  anciens  distinguaient  trois 
parties  dans  celte  arme  :  la  léte,  ciupit,  *lxi*'* 
(■icbmi),  et  IxtdapatK  («plooratli),  qui  était  de 
iironie  on  de  fer;  —  je  bot»,  hmtile,  tifv  (dora), 
percha  le  plus  ordinairement  de  frfno;  —  et  lu 
pointe  de  mitai,  tpiatlum,  «au^wriip  (•luitlér), 
uu  ffTiJpa(  (iiurai),  qui  servait  k  la  Huer  verliea- 
leinenl  dans  le  sol,  ou  à  devenir  le  bout  offen- 
sif, lorsque  ta  tète  élsit  brisée.  On  apiHtlait 
tiatla  amenlata  la  lance  iiiiinie  d'une  courroie 
IKinr  aider  ï  son  jet;  hatta  unitUa,  celle  qui 
l'init  rans  télé;  et  haita  pnryilata,  celle  dont  la 
pointe  était  mouchetée  ou  couverte  d'un  Iwiuton, 
~''w  servir  dans  les  exercices. 

1  moyen  ftge,  la  lance  était  l'arme  de  la 
alerte,  de  la  cavalerie,  et  elle  dilTérait  de  la 
e  par  la  variété  do  la  forme  do  son  fer,  qui 


était  tantôt  Irén-sllongé,  laiilot  rond,  en  lu- 
seau,  ete.  Cette  arme  se  composait  du  fer  et 
d'une  hampe  dans  laquelle  on  distinguait  quatre 
parties:  hpoignée  (A),  resserrée  entre  deux  rcn- 
nemonls  pour  préserver  et  assujettir  la  main  j  le 
pied  (B),  au-dessous  de  la  poignée,  lequel  i^tait 
plus  gros  et  se  terminait  en  pointe  pour  appuyer 
la  lance,  lorsqu'on  voulait  la  mettre  en  arrAl,  sur 
le  faïusre,  pièce  de  fer  fixéo  à  la  cuirasse  sous 
l'aisselle;  le»  ailet  (CC),  renfleinonl  du  bois  en 
avant  et  en  arrière  de  la  poignée  et  servant  A 
garanlir  la  main,  comme  k  éloigner  du  cor|« 
les  cougni  du  la  lance  oiqniKéit;  et  la  /l'-rhe  (l)j. 


l'iTopr'!  CrUrIn  •!•  Fui), 

(inrtie  de  la  hamfw  qui  allait  teujours  en  >]i 
minuant  depuis  les  ailes  jusqu'au  fer.  I.B  bois 
du  la  lance  était  souvent  travaillé  avec  soin 
et  richement  orné,  et  l'on  suspen<iait  11  son  Soin'- 
met  «les  flammes  et  des  banderoles.  I.a  lance  gra- 
rieiue  ou  glnUe  sn  composait  d'un  hmg  fer  droit, 
uni,  terminé  eu  pointe;  d'une  poignée  garnie 
de  veteurs  et  de  franges,  avec  les  ailes  et  le 
pied  travaillés  ii  jour  et  ornés  d'or.  On  appelait 
lance  bTtsit  la  lance  dont  un  sa  servait  dnni  les 
joutes,  et  ffui  éteit  li  demi  sciée  près  du  bout  (U), 
afin  qu'elle  prit  fucilonient  se  briser  sans  danger 
pour  celui  qu'elle  atteignait;  lance  il  outrancêoa 
IwiM  à  fer  émoulu,  celle  dont  le  fer  éuit  pointu 
et  qu'on  employai!  pour  les  combats  ii  ou- 
trance; lance  courloiw,  lance  marnée,  lanct 
fretUe  et  lance  fRouiie,  la  lance  dont  le  fer  n'é- 
lait  pas  pointu,  et  qui  était  garnie  au  bout 
d'une  sorte  d'anneau  appelé  frette  ou  morne; 
lance  à  la  main,  une  petite  lance  à  l'usage  des 
piétons,  par  opposition  à  la  lance  à  cheval  que 
portaient  les  cavaliers;  et  lance  à  poutsie,  la 
lance  ordinaire,  ainsi  nommiie  par  opposition  ti 
la  lance  à  jet,  qui  se  disait  des  dards  et  des  ja- 
velots qu'un  jetait  h  la  main.  L'orrét  da  lance 
éteit  nno  courr<iie  ou  partie  île  l'armure  du 
chevalier,  iiul  servait  k  l'arrêter  quand  il  allait 
lance  baissée  sur  l'ennemi. 

Moutecuculli,  nu  div-sepliéme  slécte,  vantait 
encore  les  avantages  <le  la  lance  dans  les  termes 
suivants  :  a  De  toutes  les  armes  dont  on  se  sert 
Il  cheval,  la  lance  est  la  meilleure;  mais  il  faut 
qu'elle  soit  bien  garnie  et  que  les  lanciers  soieiii 
vigoureux,  armés  de  pied  en  cap,  ((u'ils  aient  dr- 
b«mi  chevaux,  un  leiTaiu  uni,  ferme,  point  em- 
iHirrassé.  Les  choses  étent  ainsi,  ils  se  parUgenl 
en  petit!  escadrons,  vont  li  la  charge,  et  ou- 
vrent un  chemin  ok  lei  cuirassiers,  qui  suivent 
uu  trol,  entrant  après  oui,  font  un  grand  car- 
nage. Les  lonces  ne  prennent  carrière  qu'à 
Miixante  pas,  comme  toute  cavalerie  doit  faire, 
SI  la  lance  n'a  pas  ces  qualités,  ou  que  l'homme, 
le  cheval,  le  tenain  ne  soient  pas  tels  qu'il  faut 
et  ne  concourent  pas  t  l'impétuoillé  de  la  courte 
et  du  choc,  ou  qu'elle  ne  soit  pas  soutenue  <le 


près  par  les  cuirasaiera,  elle  est  inutile;  car 
rennemi  s'ouvre  lorsqu'il  la  voit  venir  et  cède  ï 
son  ardeur,  puis  enveloppe  les  lanciers  et  les 
taille  en  pièces,  comme  fit  Charles-Guslave,  roi 
de  Suède,  dans  les  dernières  guerres  contre  les 
Polonais.  La  grande  dépense  el  le  peu  d'usage 
de  la  lance,  qui  ne  sert  i^u'à  un  jour  de  bataille, 
l'ont  fait  abandonner  dans  nos  armées.  Les  Po- 
lonais s'en  servent  encore;  mab  ils  les  distri- 
bnenl  pour  le  combat  par  petites  troupes  de 
vingt-cinq  à  trente  cbevaux  chacune;  qui  en 
aurait  environ  mille,  en  formerait  trente  ou  qua- 
rante petits  escadrons,  lesquels,  étant  menés  vi- 
vement et  secondés  par  les  cuirassiers,  pourraient 
faire  un  grand  elTet.  » 

Le  chevalier  Meizo,  dans  le  Traité  des  régies 
militaires  pour  le  service  de  la  cavalerie,  dit  : 
n  Qu'une  troupe  do  1SOO0  fantassins  doit  être 
nécessairement  accompagnée  de  4  000  cavaliers, 
divisés  en  40  compagnies,  de  100  cavaliers  par 
compagnie.  De  ces  40  compagnies,  1 0  doivent 
être  de  lanciert,  18  de  cuirassiers  et  12  d'arque- 
busiers, n  11  ajoute  plus  loin  que  les  capitaines 
doivent  être  des  hommes  expérimentés  dans  l'art 
militaire,  ayant  la  prérogative  de  commander, 
quels  que  soient  leur  ftge  ou  leur  ancienneté  de 
service,  quand  ils  se  trouvent  avec  d'autres  ca- 
pitaines d'arquebu^ers  et  de  cuirassiers. 

L'armement  des  lanciers  se  composait,  à  l'épo- 
que où  écrivait  Melïo  (1810)  :  d'une  cuirasse  à 
l'épreuve,  cuissards,  garde-reins,  brassards,  ar- 
met  et  gantelet  à  -te  main  gauche.  Ils  devaient 
avoir  une  banderole  à  leur  lance  pour  se  recon- 
naître. 

La  lance  fut  l'arme  principale  de  la  cava- 
lerie française  jusqu'au  règne  de  Henri  IV.  Au 
treizième  siècle  les  lances  étaient  de  bois  de 
frêne,  avaient  un  fer  aigu  et  ressemblaient  à  de 
longues  perches.  Sous  Philippe  de  Valois,  on  les 
6t  plus  courtes  et  plus  grosses.  Au  seizième 
siècle,  les  Écossais  portaient  une  lance  de  près 
de  6  mètres  de  longueur,  et,  lorsqu'ils  étaient  en 
bataille,  ils  se  tenaient  serrés  l'un  contre  l'autre, 
le  premier  rang  mettant  un  genou  en  terre  en 
dirigeant  la  pointe  de  ses  lances  vers  l'ennemi, 
et  les  autres  rangs  présentant  leurs  lances  par- 
dessus la  tète  des  hommes  de  ce  premier  rang. 

L'armée  russe  fait  un  grand  usage  de  la  lance, 
même  pour  ses  régiments  de  cuirassiers  :  leur 
premier  rang  charge  avec  la  lance  qui  précède 
de  quatre  pieds  les  chevaux  ;  le  second  rang 
charge  avec  le  sabre.  Le  maréchal  Marmont, 
dans  son  Voyage  en  Hongrie  et  Rvssie  méridio- 
nole,  approuve  fort  ce  système;  il  préconise  la 
lance  surtout  aux  mains  de  la  grosse  cavalerie, 
tandis  qu'il  la  regarde  comme  une  arme  primitive 
aux  mains  des  cavaliers  légers,  et  la  trouve  alors 
très-inférieure  au  sabre  légèrement  courbé  du 
chasseur.  Dans  les  dertùèrus  guerres  du  Cau- 
case, l'empereur  Nicolas  a  fait  abandonner  la 
lance  pour  le  sabre  du  chasseur  à  un  certain 
nombre  de  Cosaques,  dont  il  a  tait  les  Cotaquei 
âe  la  ligne  dii.  Caucase. 


UNCE  A  FKU. 

La  lance  se  retrouve  diei  tous  les  peuples  êl 
dans  tous  les  temps  :  les  monuments  de  l'an- 
tiquité nous  représentent  des  landiers,  et  les 
collections  nous  montrent  des  lances  abysù- 
niennes,  indiennes,  etc.  (Voy.  Lancirb.) 


i\ 


La  lance  des  Astèques,  ou  anciens  Mexicains, 
avait  quelquefois  jusqu'à  dix-huit  pieds  de  long. 

On  a  aussi  nommé  lance,  un  instrument  propre 
à  recevoir  la  charge  d'un  canon  et  à  la  conduire 
au  fond  de  l'Ame.— Ce  mot  désigne  encore  une 
verge  de  fer  qui  se  place  au  travers  du  noyau 
de  terre  d'une  bombe,  et  qui  se  suspend  en  l'air 
quand  on  la  coule.  Lorsqu'elle  est  fondue,  on 
rompt  cette  lance  à  l'aide  d'un  autre  instrument 
approprié.—  Enfm,  on  appelle  lance  la  hampe 
d'un  drapeau  ou  d'un  étendard. 

UNCE  (Afar.).  Bâton  long  et  plat  par  le  bout, 
dont  on  se  sert  pour  les  joutes  sur  l'eau.  —  Par 
fonce  de  sonde,  on  entend  un  instrument  em- 
ployé pour  sonder  le  fond  de  la  mer  et  faire 
connaître  la  nature  dji  sol  sous-marin. 

UNCE  (Pèche).  Sorte  de  panier  d'osier,  employé 
fréquemment  pour  prendre  du  poisson.  Son  ou- 
verture est  ronde  et  garnie  do  brins  du  même 
bois  qui  rentrent  en  dedans  en  se  rapprochant, 
d'où  il  résulte  que  le  poisson  pénétrant  pour 
aller  manger  l'appât  qui  se  trouve  au  bout  de 
l'engin,  ne  peut  plus  sortir  de  celui-ci.  Ce  panier 
porte  aussi  les  noms  de  bire,  boisseau,  boâteAle, 
nanse,  nasse,  nasson,  etc. 

LAIICE  i  FEU.  Sorte  4'appareil  dont  on  faisait 
autrefois  usage  pour  mettre  le  feu  à  une  pièce 
d'artillerie,  et  qui  consistait  en  des  baguettes  de 
bois  trempées  dans  une  dissolution  de  nitrate 
de  plomb,  qui  brûle  lentement  comme  l'ama- 
dou. Les  Cocbinchinois  nomment  lance  à  feu 
47 
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LKHQÈR. 

une  tttt\B  de  ttiséé  au  de  feu  grégeois  qu'Ut  em- 
ploient à  (a  gnerK. 

UNCI  FOUBinB  ou  liltCE  GUtldCAumoTen  tge 
on  donnait  ce  nom  à  un  groupe  de  six  homraes  : 
le  clietalier,  qu'on  appelait  aussi  malslre,  un 
page  DU  varlet,  trois  aruhers  et  un  coustilier  ou 
fantassin,  armé  du  long  couteau  appelé  coustille. 
[Voy.  CoDSTiLiEH  et  Gbndabhe,  p.  609y  col.  S.) 

LANGE-GIVE.  VoV-Abche-gite, 

LUCE-PESSIDE.  Voy.  AnseESsADK. 

UNCER  (Mar.).  Lancer  un  biUimetit,  c'est  le  faire 
descendre  à  la  mer,  du  chantier  où  il  a  été  con- 
struit, en  suivant  la  cale  de  construction.  On  sai- 
sit communément  l'instant  d'une  grosse  marée, 
pour  exécuter  cette  opération.— lanew  tesgrap- 
pùis  Sabordage,  c'est  jeter  les  grappins  sur  un 
vaisseau  ennemi,  lorsqu'on  se  trouve  il  portée  et 
eu  mesure  de  les  accrocher. 

LARCHE  (]far.).  Embarcation  qui  n'a  qu'un 
faible  tirant  d'eau,  et  dont  on  fait  usage  le  long 
des  cOtes  du  Brésil.  Elle  porte  deux  mâts,  l'un 
droit  et  tout  à  fait  de  l'avant,  l'autre  plus  grand, 
trës-oouclié  sur  l'arrière,  et  pourvus  chacun 
d'un«  voile  carrée. 

LANCIl.  Ville  aujourd'hui  inconnue  de  la  Tarra- 
coUaise,  en  Espagne.  Elle  fut  prise  par  le  consul 
QuintusPoropeiuSjl'an  141av.J.-C. 

UNCEEH.  Bien  que,  dès  une  antiquité  reculée, 
les  armées  aient  eu  leurs  lanciers,  ainsi  que 
le  constatent  les  tradilions  recueillies  sur  les 
monuments,  témoin  les  bas-reliefs  de  Ninive 
repr^ntant  des  lanciers  assyriens,  te  nom  de 


1mcler]n' était  pas  connu  an  moyen  Sge,  époque 
h  Isqdélle  ceux  qui  portaient  la  lance  étaient 
appelés  hcmmei  Sarmea;  mais  il  acqnit  de  la 
renommée,  lorsque  la  lance,  n'étant  plus  usitée 
dans  l'ouest  de  l'Europe,  devint  l'anne  de 
prédjiectton  des  Tores,  d«s  Roues,  d«t  CoM- 


i  UKCIER. 

que»  «t  dits  Polonais.  Ls  rtri  de  Prussè  1fH- 
dérie  it  forma  te  premier  tm  féghttetil  de  lan- 
ciers; i'AMriche,f4oo  enemple,  créa  ituls  r^- 
ments  de  lanelers  hulatts'  et  en  FNnM,  vers 


SoEini  if^mM  :  Lnr 


lt*trtt  la  Jlefiik  JnUMPt  Ai  itniaMr  MtliaJ, 

I7U«  le  niaréohai  de  3axs  organisa  un  corps 
d«  lincisn  fort  de  l  000  cbevini,  corps  qui  ne 
survécut  pas  an  maréchal.  [Yoy,  HtiLur.]  Un 
nouveau  régiment  de  cette  arme  parai  en  1801; 


dès  :f8D4  on  en  comptait  i,  et,  m  ISIS,  Il  y 
en  avait  0,  y  compris  les  lanciefa  polonais,  ce 
quloDraît  un  total  d'environ  lOOOfF  Homme*. 
(Voy.  Cuevau-l£6^.) 
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LAMUEH-GENDAHHE.  1 

H  Mapoléoiij  du  le  général  Bardin,  avait  créé 
lea  lanciere  en  cavalerie  légère  régulière,  en 
TH  de  lei  opposer  b  la  caralerie  iirégulière  de 
r«nnetllii  mais  l'arme  uvait  le  défaut  de  n'Être 
pas  nationale,  et  le  désavantage  qu'on  ne  trou- 
vait que  difGcilement  en  France  les  chevaux 
convenables  pour  la  monter.  On  renonça  donc  à 
s'en  servir  comme  liutans,  et  on  les  regarda 
cOtiliiiê  iinè  boiipe  propre,  par  sa  vélocité  etson 
armement,  &  tertniner  les  charges  entamées  con- 
tre f  inTanlerie  par  les  cuirassiers,  n  Un  écrivain 
militaire,  M.  Courtin,  prétend  que  les  lanciers 
polonais  de  l'armée  française  n'avalent  accepté 
la  iance  qu'avec  déplaisir,  u  Leur  colonel,  dit-il, 
éiait  fort  mécontent  d'une  perche  armée  d'un 
fbr  aigu;  les  cavaliers  polonais  étaient  bien  plus 
redoutables  le  sabre  à  la  main.  » 

Supprimés  en  1815,  à  t'eicepUon  de  ceux  de 
la  garde,  les  lanciers  reprirent  leur  rang  dans 
l'armée  en  1831;  une  ordonnance  du  19  février 
forma  6  régiments  de  lanciers.  Pour  l'exécutiofi 
de  cette  ordonnance,  les  5  premiers  régiments 
de  Chasseurs  devinrent  lanciers  et  prirent  les 
n"  l  à  S;  le  6'  lanciers  fut  formé  par  le  régi- 
niellt  dËs  iàitciers  d'Orléans,  créé  le  le  août  1830. 
Aujourd'hui,  ii  y  en  a  en  France  8  régiments, 
formant  chacun  6  encadrons,  plus  un  régiment 
de  lanciers  de  la  garde  Impériale.  Les  lanciers 
ne  totnptëht  plus  dans  dans  les  rangs  de  notre 
aimée  comme  cavalerie  légère,  mais  comme 
lrt«-bontie  et  très-ulile  cavalerie  de  ligne, 

LllRCBtt-GBnDtBIlk.  En  ISIO,  le  maréchal  Su- 
chel  ajouta  la  lance  i  l'al-mement  de  plusieurs 


esoacbons  de  la  3*  légion  de  ^ndermerie  atta- 
chés à  l'armée  d'Aragon  qu'il  commandait.  Cette 


LANDWEUH. 

innovation  avait  pour  but  d'inspirer  plus,  de  ter- 
reur aux  gueriÛca,  auxquels  les  gendarmes 
avaient  plus  particulièrement  affaire.  Les  lanciers- 
gendarmes  furent  supprimés  en  1813.  L'uniforme 
était  :  shako  bordé  de  blanc;  plumet  rouge; 
Irab  bleu  à  la  hussarde;  veste  et  culotte  i  la 
hongroise  ;  gants  crispins.  L'armement  se  com- 
posait d'Un  sabre  et  d'une  lance.  {Yog,  PEirre 
CGNDAnHEfiiE  d'Espagne.) 

LUDAU.  Ville  forte  de  la  Bavière  rhénane. 
Cette  place,  que  possédait  la  France  depiiiâl6S0, 
lui  fut  enlevée  par  les  traités  de  1813.  Elle  avait 
été  successivement  prise  par  les  troupes  alliées 
en  1702;  par  le  maréchal  de  Tallard  en  1703, 
et  parle  maréchal  de  Besons  en  1713. 

UNDEN.  Ville  de  la  province  de  Liège,  en  Bel- 
gique. Quelques-uns  donnent  son  nom  à  la  ba- 
taille plus  connue  sous  le  nom  de  batmlUde 
Neminde.  {Voy.  KBbwindk.) 

LAKDERnlU.  Ville  maritime  du  département 
du  Finistère.  Prise  par  lean  tV,  en  I37t,  et  par 
Guy  Eder,  dit  Pon(m«He,  en  1S92. 

LlNDHECV  ou  UNDHECIES.  Place  forte  du  dé- 
partement du  Nord,  située  sur  la  Sambre.  Elle  fut 
assiégée  par  Charles-Quint  en  1543;  par  le  car- 
dinal de  La  Valette,  en  1637;  par  les  Espagnols, 
en  1 647;  par  les  maréchaux  de  Turenrie  et  de  La 
Ferlé,  en  1655;  et  par  le  prince  Eugène  en  1712. 
Les  Autrichiens  s'en  emparèrent  en  1794,  mais 
elle  fut  reprise  sur  eux  dans  la  m&me  année  par 
les  Français, 

UNDblÂNO.  Ville  d'Italie.Lcs  Français;  furent 
battus  par  les  Impériaux  en  1520. 

LiKDSBERG.  Ville  de  la  Bavière,  située  sur  le 
Lecli.  Elle  fut  prise  en  1646  et  en  1800  par  les 
Français,  qui  y  vainquirent  aussi  les  Autrichien» 
en  1803. 

LiNDSDOWN.  Lieu  voisin  de  Bath,  dans  lu 
comté  de  Somerset,  en  Angleterre.  Une  batailli; 
y  fut  livrée  entre  les  troupes  do  Charles  1"  el 
celles  du  parlement. 

UimsflllT.  Ville  de  la  Silésie,  en  Prusse.  L;i 
bataille  de  ce  nom  tut  gagnée,  en  1760,  par  le 
baron  de  Landhon,  général  do  la  reine  de  Hon- 
grie, sur  le  général  prussien  Fouqtiet.  La  ville 
fut  prise  par  les  Français  le  21  avril  1S09. 

lABDSKBOSi.  Ville  forte  de  Suède,  avec  une  ci- 
tadeUe.  Elle  fut  prise  et  reprise  plusieurs  fois  pai 
les  Danois  et  les  Suédois,  mais  elle  est  demeurée 
Il  ces  derniers  depuis  1677. 

LMDSTUBK.  De  l'ail.  land,  terre,  et  sturm, 
ouragan,  assaut.  Milice  prussienne  qui  comprend 
tous  les  citoyens  âgés  de  quarante  à  cinquante 
ans,  ayant  servi  dans  la  ligne  et  la  landwehr. 
On  y  admet  aussi  les  hommes  de  cet  Sge  n'ayant 
jamais  servi,  et  les  jeunes  gêna  de  dix-sept  ù 
vingt  ans.  Le  landsturm  n'est  mis  en  réquisition 
qu'en  cas  d'invasion  ennemie,  et,  durant  la  paix, 
il  ne  se  trouve  dans  aucun  rapport  avec  l'arma. 

LUDWEHR.  De  l'ail,  land,  tetre,  et  leeftr,  dé- 
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LAKGOE  SERPBNTmE.  ' 

fanse.  HUice  prussienne.  On  distingue  la  landwebr 
de  pranière  levée  et  la  landwebr  de  deuxième 
levée.  Après  avoir  appartenu  à  l'armée  active  dès 
l'ftge  de  vingt  ans,  et  à  la  réserve  pendant  cinq 
années,  tout  soldat  fait  partie  de  la  landwelir  de 
pieuiière  levée  durant  sept  ans,  c'est-à-dire  de- 
puis r&ge  de  vingt-cinq  jusqu'à  trente-deux  ans. 
Cette  année,  oi^nisée  et  subdivisée  comme  ta 
ligne,  n'est  appelée  à  l' activité  qu'en  cas  de 
guerre;  mais  un  certain  nombre  des  hommes 
qui  en  fout  partie  doivent,  chaque  année,  faire 
l'exercice  pendant  quelques  semaines.  Les  offi- 
ciers de  cette  milice,  jusqu'au  grade  de  capi- 
taine inclusivement,  sont  nommés  par  le  roi,  sur 
une  liste  de  candidats  élus  par  les  soldabj  de 
chaque  compagnie.  11  se  réserve  de  nommer  à 
son  gré  les  ofliciers  supérieurs.  En  t<'mps  de 
guerre,  les  régiments  de  la  landwelir  com- 
plètent les  régiments  de  la  ligne,  auxquels  ils 
correspondent  par  leurs  numéros.  La  landwebr 
de  deuxième  levée  comprend  les  hommes  de 
treute-trois  à  trente-neuf  ans  qui  ont  servi  dans 
la  première  levée.  L'organisation  da  cette 
deuxième  levée  est  la  même;  mais,  en  temps 
tle  guerre,  elle  n'est  employée  qu'à  renforcer 
les  garnisons  des  places  et  à  faire  le  service  de 
l'intérieur  du  pays. 

LUGIRO  (Mar.).  On  donne  ce  nom  aux  bricks- 
seuaus  qui  enverguent  une  grande  voile  carrée, 
indépendamment  de  la  grande  voile  naturelle,  la 
brigantine. 

UNGBNAD.  Ville  du  Wurtemberg.  Les  Autri- 
cliiens  y  furent  défaits  parles  Français,  le  15  oc- 
tobre 1805. 

UNGENSILZI.  Ville  située  sur  la  Salza,  dans  la 
Saxe  prussienne.  Les  Français  et  les  Saxons  y 
furent  défaits  en  17S0  par  les  Prussiens. 

liNGOH  {Pêche).  Perche  dont  le  bout  est  armé 
do  pointes  barbelées  et  dont  on  se  sert  pour 
harpeler  le  poisson, 

UNGOUSTIER  ou  LUGODS'nËRB  (PecA«].  Filet  à 
grandes  mailles  dont  on  fait  emploi  pour  pécher 
les  langoustes. 

LANGKES.  Àndofnatunum.  Ville  du  département 
de  la  Haute-Marne.  Elle  fut  prise  et  brûlée  par 
les  Vandales  en  407,  et  par  Attila  en  451. 

LANGUE  (Mar.).  Liitgua.  Espèce  de  coin  en 
bois  qui  sert  à  empêcher  les  étambrais  d'Être  dé- 
chirés par  les  cercles  d'un  bas-mâl,  lorsqu'en  le 
mitant  le  pied  descend  dans  la  cale  du  bilimenl. 
—Ce  mot  désigne  aussi  un  morceau  de  toile  coupé 
pour  faire  partie  d'une  voile,  comme  renfort  près 
des  ralingues  de  cdté,  en  forme  d'un  triangle 
allongé.  —  On  donne  encore  le  nom  de  langue  à 
une  portion  de  terre  basse,  étroite  ou  en  pointe, 
qui  s'allonge  plus  ou  moins,  de  la  cAte  ou  d'une 
tle,  dans  la  mer. 

LUGDB  SEBPBltTUB.  Se  dit  de  la  langue  du 
cheval,  lorsqu'elle  i-emue  sans  cesse  ou  dehors 
ou  au  dedans  de  la  bouche,  ce  qui  déplace  ordi- 
nairement le  vrai  point  d'appui  du  mors. 
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LUISTl.  Matlre  d'armes  des  Radiateurs.  (Voy. 
Glamateub.) 

LUINE-KOlIRlflE.  Plaine  située  près  de  la  petite 
ville  d'Ossun,  dans  le  département  des  Hautes- 
Pyrénées.  Elle  est  célèbre  par  la  bataille  que  les 
habitants  de  la  contrée  y  livrèrent  aux  Sarradn! 
dans  le  huitième  siècle. 

UNNES  (Jean),  duc  de  Hontebello.  Harécha> 
de  France, né  à  I.cctoureen  17e9,mort  en  1809. 
Fils  d'un  gar- 
çon d'écurie, 
il  s'enrAla  en 
1792,  et  fut  co- 
lonel en  1795. 
En  Italie,  il  se 
signala  à  la 
prise  de  Man- 
luue,  auxjour- 
'  nées  d'Arcole, 
de  Monlebello 
et  de  Marengo. 
n  fut  de  l'ex- 
pédition  d'É- 

campagne  d  Al- 
lemagne, de  1805  à  1806,  il  commanda  l'avant- 
garde.  Austerlitz,  léna,  Eylau,  Friediand,  onl 
grandi  sa  renommée;  il  fut  blessé  mortellement 
à  la  bataille  d'EssIing. 

UNNOI  (Chables  de).  Général  au  service  d'Au- 
li1che,né  vers  1470,  mort  en  1527.  Gouverneur 
deToumay  en  1 521,  vice-roi  de  Naples  en  1522, 
il  reçut  le  commandement  des  armées  impériales 
en  1323,  après  la  mort  de  Prosper  Colonna. 
C'est  à  lui  que  François  I",  vaincu  à  Pavie,  fil 
l'honneur  de  rendre  son  épée. 

Il  SOIJB  (Fbançojs  de),  dit  Bras  de  fer.  Capi- 
taine calviniste,  né  en  Bretagne  en  1S31,  mort 
en  1591.  H  servit  d'abord  en  Italie  et  dans  les 
Pays-Bas.  l*s  guerres  de  religion  ayant  éclaté 
en  France,  il  forma  un  corps  de  calvinisles, 
s'empara  d'Orléans  et  de  plusieurs  autres  places 
en  1367,  et  fut  chargé  du  commandement  de  la 
Rochelle,  dont  il  fit  une  place  redoutable.  En- 
voyé  par  Henri  IV  en  Bretagne,  en  1591,  contre 
le  duc  de  Mercœur,  il  périt  au  aiége  de  Lam- 
balle.  Le  brave  Lanoue  a  laissé,  entre  autres 
ouvrages,  sous  le  titra  de  Discours  politiques  et 
mititaù-es,  un  livre  très-curieux  et  fort  estimé. 

L4NS<ttlKNETS.  De  l'ail,  lands,  du  Tief,  et  knecht, 
valet.  Soldais  mercenaires  que  Charles  VEII  prit 
à  sa  solde,  et  qui  composaient,  vers  le  commen- 
cement du  seizième  siècle,  une  grande  parlio  de 
l'infanterie  française.  Ce  roi  avait  6  CH)D  lansque- 
nets ft  sa  solde.  Ils  se  comportèrent  vaillamment 
à  la  bataille  de  Ravenne.  Cependant  ces  merce- 
naires causèrent  souvent  de  grands  désastres  par 
leur  esprit  d'indiscipline  et  de  pillage;  il  n'était 
pas  rar«  de  les  voir  se  mutiner,  refuser  do  se 
battre  et  menacer  de  quitter  l'armée,  pour  ob- 
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tenir  une  augmentation  de  solde.  Selonlaifer  des 
hùtoirti,  les  lansquenets  de  Charles  VIII  étaient 
difbés  par  tondes  de  coulevriniers,  de  piquiers, 
de  ballebardiers  et  de  joueurs  Sespie  à  dmx 
mains,  toui  fbvmis  de  tabarins  et  de  fieusles.  Mal- 
gré leurs  nom- 
breuses trahi- 
sons, Henri  H 
continua  d'em- 
ployer   des 
lansquenets  : 
vers  1552  il  en 
avait   9  000," 
formant  qua- 
tre régiments. 
Leur  arme  fa- 
voiile  était  la 
hallebarde. 
Pendant     les 
guerres  de  re- 
li^on,leadeux 
partis    em- 
ployèrent ces 
mercenaires. 
A  la  'bataiUe 

enseignes    de  umqniiMt  iisai 

l.nsiuenel.  w™"^™.-.». 

combattaient  dans  tes  rangs  de  l'armée  royale, 
et  douze  enseignes  dans  les  rangs  des  hugue- 
nots. Les  derniers  lansquenets  parurent  dans 
l'armée  de  Henri  IV,  qui,  en  1591,  en  avait 
7000  dans  son  armée. 

UNTttS  {Mar.).  Grande  embarcation  dont  font 
emploi  les  commerçants  portugais  de  Canton, 
de  Hacao  et  des  environs. 

LANTERNE.  Du  lai.  latema.  On  appelait  autre- 
Tois  bmteme  de  pièce  une  espèce  de  grand  col- 
lier dont  on  se  servait  pour  porter  la  poudre 
dans  rame  du  canon.  On  ne  sait  pas  à  quelle 
époque  on  commença  à  se  servir  de  ces  lanter- 
nes, mais  on  en  Taisait  usage  pour  toutes  les 
pièces  à  la  fin  du  s^ème  siècle. 

URTEIUIE  (JHor.).  On  donne  ce  nom  à  une 
boite  cylindrique  en  ler-blanc,  qui  contient  des 
halles  à  mitraille,  et  qui  est  de  calibre  pour  le 
canon  dans  lequel  elle  doit  entrer.  —  La  lart- 
leme  à  gargouises  est  un  étui  de  bois  ou  de 
cuir,  dans  lequel  on  porte  les  gargousses. 

LANTIOn  (Jlfor.).  Espèce  de  galère  chinoise, 
montant  un  grand  nombre  de  rames,  et  qui  ne 
s'écarte  pas  des  côtes. 

LAIIIITIIIII.  Aujourd'hui  Civita  Lamtvia.  An- 
rienne  ville  du  Latium.  La  bataille  de  ce  nom 
lut  gagnée  sur  les  Voisques  par  les  Romains, 
sous  la  conduite  de  Camille,  l'an  367  av.  J.-C. 

LAOCMR.  Fils  de  Prlam,  roi  de  Pergame,  et 
d'Hécube,  sa  femme.  Bien  que  grand  prêtre 
d'Apollnn,lorsdu  célèbre  siège  de  Troie,  Laocoon 
soutenait  les  combattants  de  la  ville,  et,  s'avan- 
çant  contre  le  fameux  cheval  de  bois  construit 
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par  les  Grecs,  il  tenta  de  s'opposer  à  son  entrée 
dans  k  ville  assiégée.  Le  même  jour,  oITrant  le 
sacrifice,  lui  et  ses  fils  furent  étouffés  près  de 
l'autel  par  des  serpents  gigantesques.  La  super- 
stition vit  la  vengeance  de  Uinerve  dans  cet 
événement,  qui,  depuis  tant  de  siècles,  exerce 
encore  la  poésie  et  la  statuaire. 

UO!f.  Chef-lieu  du  département  de  l'Aisne. 
Cette  ville  fut  assiégée  par  les  barbares  en  407; 
prise  et  saccagée  par  Gélimer  en  682  ;  occupée 
par  Pépin  et  Carloman  en  742;  assiégée  sans 
succès  par  les  Normands  en  882;  prise  par  Eu- 
des, comte  de  Paris,  en  892;  par  Charles  le 
Simple,  en  895  ;  par  Robert  de  France,  qui  la 
garda  jusqu'en  923;  et  par  Loub  d'Outre-mer 
en  949.  Vers  l'an  990,  Cbarles,  duc  de  Lorraine, 
frère  de  Lotliaire,  mit  sur  pied  une  armée  nom- 
breuse pour  combattre  Hugues  Capet,  qui  s'était 
emparé  du  trône,  et  vint  former  lesiégedel.aon, 
où  se  trouvaient  renfermés  la  reine  Emma  et 
l'évëque  Ascelin.  Malgré  la  vigoureuse  défense  qui 
lui  fut  opposée,  Charles  s'empara  de  la  place,  fît 
prisonnier  la  reine  et  l'évëque,  battit  peu  après 
l'usurpateur  sous  les  murs  de  la  même  cité,  et 
aurait  peut-être  reconquis  le  trône  de  ses  pères 
si  des  traîtres  ne  l'avaient  livré  à  Hugues,  qui  le 
fit  enfermer  dans  la  tour  d'Orléans  oii  il  mou- 
rut. Laon  fut  encore  prise  par  le  duc  de  Bour- 
gogne en  14H  ;  par  les  troupes  royales  en 
1414;  liiTée  par  Philippe  le  Bon,  en  1419,  aux 
Anglais,  qui  en  furent  cliassés  en  1429.  Assié- 
gée vainement  par  les  calvinistes  en  1S67,  elle 
fut  prise  par  Henri  IV  en  1594.  Enfin,  les  Fran- 
çais, commandés  par  Napoléon,  y  livrèrent 
une  bataille,  dont  le  succès  fut  indécis,  con- 
tre les  Prussiens,  commandés  par  Blûcher,  le 
10  mars  1814. 

U  PALICE  (Jacqdes  de  Cbabannes,  seigneur 
de).  Maréchal  de  France,  mort  en  1S25.  Il  prit 
part  aux  expéditions  de  Charles  VIII  et  de 
Louis  XII  en  Italie.  La  campagne  de  1512  conlie 
les  confédérés  de  U  sainte  ligue  lui  fut  surtout 
une  occasion  de  gloire.  Il  eut  une  grande  part  à 
k  victoire  de  Ravennc,  et  évacua  en  bon  ordre 
les  provinces  vénitiennes,  en  y  laissant  des  gar- 
nisons nombreuses.  Pris  en  1513  h  la  deuxième 
bataille  de  Guinegale,  il  parvint  à  s'échapper; 
su  trouva  en  1515  à  la  prise  de  Villefrancbe,  à 
la  bataille  de  Harignan,  et  en  1522  à  k  journée 
de  ta  Bicoque;  eniin,  il  secourut  Fontarabie,  fit 
lever  le  siège  de  Marseille,  et  fut  tué  à  la  jour- 
née de  Pavie.  (Yoy.  La  Gdicbe.) 

UPIS.  Voy.  Alepasb. 

U  PÉBOVSE  (Jbak-Fbançois  Galadp  »e).  Navi- 
gateur, né  à  AIbi  en  1741.  Il  détruisit,  en  1782, 
les  établissements  anglais  de  la  baie  d'Hudson. 
Louis  XVf,  en  1785,  lui  traça  de  ses  mains  des 
instructions  pour  un  voyage  de  découvertes;  il 
partit  de  Brest  avec  les  frégates  la  Bmisaole  et 
l'Astrolabe,  viùta  les  côtes  de  la  Tartane,  du 
Japon  et  de  la  Nouvelle-Hollande;  mais,  à  partir 
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de  1788,  on  cessa  tout  à  fait  il'entendrQ  parler  de 
lui.  PJDsIeurs  navignteujii  avalent  en  vain  re- 
Kherché  ses  traces,  lorsqu'en  18S7  le  capitaine 
Dillon,  de  la  marine  an^aise,  retrouva  par  ha- 
sud  les  débris 
des    vaisseaux 
de  La  Pérouse 
dans   une   des 
iles   Vanikoro. 
Un    an  apiie, 
le  capitaine 
Uumont   d'tJr- 
ville  visita  ces 
parages  et  ob- 
tint  des  len- 
seigneiaents 
qui  établissent 
d'une  manière 
certaineqiiel.a 

PérOUBC    a    fait  /^aprê,  k  ablnT^  EHamp,,!. 

naufrage   et  a 

péri  sur  les  récirs  dont  Hallicol|o,la  plus  grande 
des  lies  qui  forment  l'archipel  des  Hébrides,  est 
entourée.  La  relation  de  la  première  partie  du 
voyage  de  La  Pérouse  fut  publiée,  en  1777,  par 
lUilet  de  Mureau,  et  l'on  a  proposé  de  nommer 
archipel  de  La  Pfroiuf  le  groupe  formé  par  les 
îles  Vanikoro,  Andanj,  etc.,  au  sud-est  de  l'ar- 
chipel Salomon. 

UQUÉintE.  Du  lat.  laqtieaior,  fait  de  Jaqueus, 
lacet.  Gladiateur  armé  d'un  nœud  coulant,  avec 
lequel  il  tftchait  de  saisir  eon  adversaire.  On 
employait  aussi  des  iaquéaires  h  l'armée.  Selon 
quelques  auteurs,  ils  étranglaient  leurs  ennemis 
avec  le  lacet,  et,  suivant  d'autres,  après  les 
SToir  renversés,  ils  les  égorgeaient  avec  une 
arme  tranchante.  On  croit  que  les  laquéaires 
sont  les  mêmes  que  les  rétiaires.  Le  laço  ou 
loiso  des  Américains  rappelle  le  lacet  des  la- 
quéaires. (Voy.  Gladuteub  et  Laço.) 

LAUNDi.  Ville  de  la  Lycaonie,  dans  l'Asie 
Mineure.  Elle  fut  assiégée  et  ruinée  par  Perdic- 
cas,  après  )a  mort  d'Alexandre  le  Grand.  A  la 
)a  veille  d'être  forcés  de  se  rendre,  les  habitants 
renfermèrent  les  vieillards,  les  femmes  et  les 
enfants  dans  leurs  maisons,  ;  mirent  le  feu, 
et,  après  avoir  prolongé  encore  leur  résistance 
durant  quelques  heures,  se  précipitèrent  eux- 
mêmes  dans  les  Dammes. 

LIBBER  (ATar.).  Larder  wie  voile,  vne  bon- 
nette, an  paillel,  c'est  les  garnir  de  morceaux 
de  fil  de  caretquï  sont  piqués  sur  toute  leur  sur- 
face, et  dont  les  bouts  sont  ensuite  ouverts  en 
éloupe.  L'ue  voile  lardée  peut  être  employéi' 
pour  aveugler  une  vote  d'eau,  et,  dans  ce  en, 
on  ;  ajoute  de  la  (lente  d'animaux,  des  chilTorts, 
du  suif  et  autres  matières  analogues. 

Ll  BriOLE.  Ville  située  sur  la  Garonne,  dans  le 
département  de  la  Gironde.  Elle  servit  de  place 
de  guerre  aux  protestants,  durant  les  guerres  de 
letigion. 

URGI  {Mar.}.  Largut.  Se  dit  pour  la  mer 
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Iiors  de  vue  des  cbtea.  Une  amburcalian  pwitii 
au  large  quand  elle  déborde  i'oji  navirs.  Le 
commandement  au  large!  est  l'ordre  J-tne  em- 
barcation de  passer  plus  loin  d'un  navire  qu'elle 
ne  parait  dbposée  li  le  faire, 

LIRGS.  Ville  du  comté  d'Ayr,  en  Ecosse. 
Dans  son  voisinage,  Haco,  le  dernier  chef 
des  envahisseurs  danois,  fut  vaincu  dans  une 
sanglante  bataille. 

URGHB  {Igor.).  On  désigne  ainsi  l'allure  par 
laquelle  un  vaisseau  reçoit  le  vent  dans  une  di- 
rection oblique  par  rapport  à  la  quille,  et  qui 
peut  varier  depub  67*  30'  jusqu'à  la  direction 
même  de  la  quille.  Un  navire  court  petite  largae 
ou  grande  largue  selon  qu'il  reçoit  la  vent,  soit 
un  peu  de  l'avant  du  travers,  soit  par  le  travers 
même  ou  de  l'arrière  du  travers.  —  Larfpit  en 
bande!  est  le  commandement  de  larguer  avec 
promptitude  une  manœuvre,  et  de  filer  sans 
précautions.  La  largue  est  une  des  alluras  les 
plus  favorables  à  la  marche  d'un  bAtimanI,  en 
ce  que  toutes  les  voiles  reçoivent  le  vent  aant 
s'abriter  les  unes  des  autres. 

LARGUER  (Mûr.).  Démarrer,  lécher,  laisser  al- 
ler. Larguer  les  ris,  c'est  démarrer  les  garcettes 
d'une  bande  de  ris  pris,  et  rehisser  )a  voHe  pour 
proljter  de  cette  augmentation  de  surface  dans  la 
voilure. 

UHUOiSlÈU  (lEiN-AiTBBOinE  Baston,   COmU 
de).  Né  en  1756,  mort  eu  1813.  Lieutenant  d'util- 
lerie  en  1781  ;  capitaine  en  179S,  il  (Ut  charge  de 
l'armement  de  la  place  de  Hayence;  gardé  en 
otage    lors    de 
a  reddition  de 
cel'«  place,  il 
ne    rentra    en 
France     qu'en 
l'an  II.    Après 
avoir  passé  suc- 
cessivement par 
tous  les  grades, 
i  ilfutnommégé- 
I  néralra  l'uni. 
'  AAasterlitt,  il 
commandait 
l'artillerie  dui* 
L«iiBi«ir.  corps,  et,   par 

war^,cr«A  l'«roploiqu'ilfit 

de  ses  batteries  et  le  feu  terrible  qu'il  dirigea  sur 
les  lacs  glacés  qui  portaient  les  colonnes  russes, 
il  contribua  au  succès  de  cette  mémorable  jour- 
née. II  se  signala  à  léna,  h  Lubeck  et  à  Eylau.  Ses 
services  furent  récompensés  parla  décoration  de 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur,  après  le 
siège  de  Dantzig.  Le  général  Lariboisière  com- 
manda successivement  l'artillerie  des  armées 
d'Espagne  et  de  l'armée  d'Allemagne;  contribua 
puissamment  au  succès  de  la  journée  dfeWagram, 
et,  après  avoir  fait  glorieusement  toute  la  cam- 
pagne de  Rusûe,  il  fnt  atteint,  pendant  la  re- 
tnite,  d'une  maladie  grave,  et  mourut  I  K<f- 
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U  ROCBUidDEUlIf  (Henu  d^.  Chef  vaidëen, 
né  BU  cfiàteau  de  la  D«rbe|ière,  près  ChUllon,  le 
30  aoUl  1772,  tué  le  t  man  1784,  eut  le  champ 
du  combat,  i  GestJ.  Itairi  n'avait  pas  encore  vin^ 
ans,  lorsqu'on  rïnt  lui  dire  que  let  paysans  de 
ses  domaiuM  te  demandaient  pour  les  conbiire 
contw  les  républicains.  Il  courut  alors  à  U  Dor- 
belière,  et  fit  sonn»  le  t^icEin.  Aus»tM  10  000 
pajriuu,  armés  de  bâtons  Jerrés,  de  fourches,  de 
broclies  et  de  fusils  de  chasse,  se  réunirent  au- 
loor  de  lui.  «  Uee  amis,  leur  dit-il,  si  mon  pire 
élaitici,  vous  auriez  confiance  &a  lui.  Pour  moi, 
je  ne  suis  qu'un  «ifant;  mais  par  mon  courage 
je  me  montrerai  digne  de  vous  commander.  Si 
ftaiatu»,  fume-moit  »j>  retule,tttit'4iui;tijt 
mwn,    veiiQn- 
moi.  »  Uadune 
A»  Lesmre,  de- 
puis marquise  da 
La  Rocbejaque- 
lein,  a  donné  àa 
héros,  dans  ses 
Ximoira ,      le 
portrait  fuivaid: 
•  C'était  un  jeu- 
ne Imnate  Bsseï 
timide    et    qui 
avait  peu  vécu  • 
dans  le  monde. 
Ses  'manières  et 

■on  langage  la-  u  Hiid»i(>iuj«i> 

cûnique  étaient  r*"r^  ••"*'■"'*•  «""p";- 
remarquables  par  la  simplicité  et  le  naturel.  [I 
avait  une  physionomie  douce  et  noble.  Ses  yeux, 
malgré  son  air  timide,  paraissaient  virs  et  ani- 
més. Depuis,  son  regard  devint  fier  et  ardent.  11 
avait  une  tailla  élevée  et  avelta,  du  cheveux 
blonds,  un  visage  un  peu  allongé  et  une  tour- 
nure plutôt  anglaise.  Il  excellait  dans  tous  les 
exercices  du  corps,  surtout  à  monter  â  cheval.  » 

U  ROCBBJillDELEIll  (LoDis  de).  Frère  du  précé- 
dait, né  eu  mfime  lieu,  le  30  novembre  1777, 
mort  le  8  juin  181B,  au  combat  des  Matlies, 
dans  un  dernier  soulèvement  de  )a  Vendée. 
Pendant  la  lutte  des  colons  de  Saint-Domingup 
CMitre  les  noirs  en  révolte,  il  avait,  dès  l'flge 
de  saiie  ans,  montré  déjà  un  courage  héroïque, 
digne  frère  de  Henri,  tous  deux  dignes  Bis  de 
leur  père.  On  rapporte  da  ce  dernier,  que,  lors 
d'un  voyage  en  mer,  le  bfltiment  qu'il  montait 
fut  attaqué  par  des  corsaires;  qu'après  avoir 
payé  de  sa  personne  et  de  son  exemple, un  boulet 
de  canon  lui  ayant  fracassé  le  bras,  il  aclicva 
de  couper  avec  son  sabre  ce  membre  qu'il  jeta 
à  la  mer,  et  continua  de  se  battre,  jusqu'à  ce  qu'il 
tomba  épuisé  par  les  autres  blessures  dont  il 
fut  criblé  et  dont  il  mourut  peu  après. 

U  ROCmiI.  SiuiAmum  Fortut.  Ville  forte  située 
au  fond  d'un  golfe  de  l'Océan  Atlantique,  dans  le 
département  de  la  Charente.lnférieure.  Louis  VIII 
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l'wleva  en  19U  aux  AiigUis,  it  qui  elle  fut  rendue 
parla  traité  dç  Brétigny;  mais  On  fiueicliB  s'en 
empara  eu  1372.  Elle  devint  le  boulevard  de*  cal- 
vinistes en  1557  ;  fut  vainement  assiégée  par  le 
duc  d'Anjou  ea  1673.  C'est  au  cardinal  d«  Bi- 
chelieu  que  revint  la  gloiredel'occuper  enl628, 
après  un  siège  célèbre  qui  dura  treiie  mob.  Ce 
ministre  en  fit  fermer  le  poit  par  une  dipw 
gigantesque,  et  Louis  XIV  en  releva  las  fbrtifica- 
tions.  Les  Anglais  y  tentèrent  sans  euocie  uns 
descente  eu  1757. 

U  BOmil  (Don  Pedbo-Cabo  i  Scant,  mar- 
quis de).  Général  espagnol,  né  )  Palma,  lie  d« 
Majorque,  en  176(,  mort  en  1811.  llennbit,«n 
1795,laCerdBgne  française.  En  1807  il  fut  chargé 
du  commandement  de  troupes  auiiliaîree  que  le 
roi  Charles  IV  avait  fournies  à  Napoléon,  et  que 
celui-ci  avait  envoyées  occuper  l'Ile  d'Abo  dans  la 
Baltique.  Lorsqu'on  demanda  \  La  Romana  de 
piAler  serment  au  ro{  Joseph,  il  traita  secrèto- 
ment  avec  les  An^s,  qui  embarquèrent  furtÎTe- 
ment  ses  troupes  k  bord  d'une  escadrs  et  lee 
ramenèrent  dans  l'Espagne  insurgée  contre  J'oo- 
cupation  française. 

URREÏ  (Dohinioce).  Chirurgien  mUittire,  né 
h  Baudéan,  près  de  Bngnères,  Haules-Pyrénéw, 
en  1766.  Il  débpta  dans  te  service  de  santé  t 
l'armée  du  Rhin  en  1792,  et  était  chirurgien  en 
chef  à  l'âge  de  vingt-huit  ans.  Il  Ht  en  cette 
qualité  la  campagnes  d'Italie,  d'Egypte,  d'Al- 
lemagne, d'Elspagne  et  de  France,  y  compris  Wa- 
terloo, où  il  fut  blessé  et  fait  prisonnier.  On 
lui  doit  la  création  des  amhifanecs  volante*. 
(Voy.  ce  mot.)  Larrey,  l'une  des  phyrionomles 
qui   honorent 
1«  plus  l'hn- 
manilé  et  qui 
fil  avec  quel- 
ques   autres, 
tels  que  Dcs- 
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gloire  du  corps 
auquel  il  ap- 
partenait,avait 
ce  courage  hé- 
roïque et  pla- 
cide, le  pre- 
mier entre 
tous,  celui  qui 
consiste  à  af- 
fronter le  dan- 
ger sans  moyens  de  s'en  défendre  :  le  premier, 
en  effet,  il  fit  admettre  dans  les  usages  de  la 
guerre  d'enlever  les  blessés  sur  le  champ  de  ba- 
taille même,  où,  avant  lui,  on  les  laissait  expo- 
sés h  toutes  les  péripéties  de  l'action.  Dans  ce  - 
noble  et  sublime  exercice,  Larrej  fut  plusieurs 
fois  blessé.  Sa  mon  fut  digne  de  sa  vie,  car  c'est 
dans  les  fatigues  de  son  inspection  des  hfipitaux 
de  l'Algérie,  en  1841,  qu'il  contracta  le  germe 
de  la  maladie  à  laquelle  il  succombait  en  1842. 
Napoléon  1*'  l'appelait  le  vertueux  Larrep,  et 
ses  confrères  le  ■ 
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de  l'époque.  Lairey  a  àonné  une  Relation  his- 
torique et  chimrgiâde  de  Fexptdition  d'Orient, 
des  HAnmret  de  midecine  et  de  chirurgie,  une 
calque  cbirargicale,  etc. 

UStLLE  (Antoinb-Cbahles-Lodis,  comte  de]. 
Général  de  division  de   cavalerie,  né  à  Metz 
en    1775,   mort  en  i809.  Oflîcier  avant  1789, 
et  bien  que  d'une  famille  noble,  il  adopta  les 
principes  de  la 
révolution,etpar 
une  interpréta- 
tion   peut-Stre 
exagérée      des 
idées  d'égalité , 
ne  voulant  pas 
devoir  son  ave- 
nir   au   régime 
qui  l'avait  fait  or- 
ficier,  il  déposa 
son  épau lotte  et 
s'enrôla  comme 
simple  soldat  de 
la  république.  Il 
se   signala  par 

un  brillant  cou-  [_„,,„ 

rage  en   Italie,  (•'''i^'  o™^- 

en  Egypte  et  en  Allemagne.  Il  périt  glorieuse- 
ment sur  le  champ  de  bataille  de  Vagram,  où 
il  venait  d'être  rait  général  de  division. 

USCIBS  (Mar.).  On  nomme  ain»,  dans  les  mers 
des  Indes  orientales, les  matelots  indiens  qui  na- 
viguent sur  les  bâtiments  européens,  et  qui,  pour 
la  plupart,  sont  tirés  de  la  classe  des  [)arias. 

USCÏ(PjEaRE,  comte  de).  Général  au  service 
de  Russie,  né  en  Irlande  en  1678,  mort  en  1751. 
AprË!>  avoir  servi  en  France,  en  Autriche  et  eu 
Pologne,  il  passa  dans  l'armée  de  Pierre  le 
Grand,  et  se  distingua  ï  Pultawa  en  1709,  Eu 
1721  il  ravagea  la  Finlande  et  enleva  aux  Turcs 
la  place  d'Azow. 

USCl  (Haorice,  cMnte  pe).  Feld-maréclial. 
Fils  du  précédent,  né  en  1725,  mort  en  1801.  Il 
prit  de  bonne  heure  du  service  en  Autriche, 
se  distingua  à  Breslaw  en  1757,  et  à  Hochkirch 
en  1758.  Il  réforma  en  Autriche  le  système  de 
fortiBcalion  qui  avait  Aé  observé  jusqu'à  lui. 
{Voy.  Karansf.dës.] 

US  NIVUS  DE  TOLOSl.  V»!/.  Mubadal. 

USO  ou  USSO.  Voy.  Uço. 

USSlEa  [Pèche).  Sorte  de  filet  à  manche. 

LASTIC  [Jean  Bonpar  de).  Grand  maître  de 
Saint-^ean  de  Jérusalem,  mort  en  US(.  Élu  en 
U37,  il  soutint  deux  fois  dans  Rhodes,  en  U4Q 
et  im,  les  attaques  du  sultan  d'Egypte,  qui 
dut  lever  le  siège.  Après  la  prise  de  Constanti- 
nople,  il  refusa  de  payer  le  tribut  A  Ualiomet. 

UST  ou  USn  {Mar.].  Mesure  qui,  dans  les 
ports  du  Nord,  correspond  au  poids  de  deux  de 
nos  tonneaux  ou  environ  2  000  kilos.  Les  Hol- 
landais particulièrement  jaugent  leurs  bâtimenU 
par  Jasts. 

Um  {Mar.}.  On  appelle  bâtiment  latin,  celui 
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qui  grée  principalement  des  voiles  latines  en- 
vergaées  sur  des  antennes.  Une  voile  latine  est 
une  voile  triangulaire. 

UTITDDB  (Uar.).  Du  lat.  latitvdo,  largeur. 
C'est  la  distance  d'un  point  quelconque  de  la 
terre  à  l'équateur,  exprimée  en  degrés  de  la  cir- 
conférence terrestre  ;  en  d'autres  termes,  c'est 
l'ange  que  fait,  avec  le  plan  de  l'équateur,  une 
ligne  qui  irait  de  ce  point  au  zénith.  Cet  anglp. 
est  mesuré  sur  le  méridien  par  l'arc  compris 
enire  le  peint  et  l'équateur.  I.a  latitude  d'un 
lieu  se  comptant  à  partir  de  l'équateur,  il  est 
évident  qu'elle  est  nulle  ou  ttro  sous  ce  dernier 
cercle,  tandis  qu'elle  augmente  en  degrés  &  me- 
sure qu'on  s'en  éloigne.  On  conçoit  qu'elle  est 
la  mÈme  pour  tous  les  points  sur  teut  le  mâme 
cercle  parallèle  à  l'équateur.  Sa  plus  grande  va- 
leur est  de  90  degrés  [ou  de  100  grades,  nouveau 
système);  c'est  celle  qu'elle  a  au  pOle  nord  et 
au  p6le  sud.  On  la  distingue  en  boriate  et 
australe,  suivant  que  le  lieu  dont  il  s'agit  se 
trouve  dans  l'hémisphère  boréal  ou  austral,  c'est- 
à-dire  au  nord  ou  au  sud  de  l'équateur  terrestre. 

Les  dénominations  de  latitude  et  de  longi- 
tude nous  ont  été  léguées  par  les  géographes 
de  l'antiquité  romaine.  La  petite  partie  de  la 
terre  qui  leur  fut  connue  étent  plus  étendue  dans 
le  sens  de  l'équateur,  c'est-ù-dire  dans  la  direc- 
tion d'est  en  ouest,  que  dans  le  sens  des  méri- 
diens, ils  imaginèrent  d'employer  le  mot  iongi- 
tude  (longuuur)  pour  la  mesure  des  distances 
comptées  dans  le  sens  de  la  plus  grande  dimen- 
sion de  la  terre  alors  connue,et  celui  de  (otitude 
(largeur)  pour  teute  distance  qui  se  comptait 
dans  le  sens  de  sa  plus  petite  dimension.  (Voy. 

LoKCITUDE.) 

LlTMliS.  Ville  de  Carie.  Elle  fut  prise  par  Ar- 
témise,  reine  d'Halicarnasse,  l'an  480  av.  J.-C. 

UTOMO  ou  LBCCOFiO.  Lieu  dont  on  ne  peut 
aujourd'hui  déterminer  l'emplacement  d'une  ma- 
nière précise,  mais  que  quelques-uns  cependant 
ont  mis  entre  SoissonsetLaon.  L'armée  de  Fré- 
dégonde  y  battit  celle  de  Bruneliaut  en  596,  et 
ce  lieu  fut  aussi  le  théâtre  d'une  bataille  gagnée 
en  680  par  Ebroin,  maire  du  palais,  sur  Pépin 
et  Uartin,  chefs  des  Austrasiens. 

UTOUCm-TR^TILLE  (Louis  Levassor  de).  Mce- 
amiral,  né  A  Hochefort  en  1745,  mort  en  1604. 
Entré  dans  la  marine  ï  treize  ans,  il  élail  ca- 
pitaine de  vaisseau  en  1780;  il  soutenait,  l'an- 
née suivante,  sur  VHermione,  de  concert  avec 
La  PérouEO  qui  commandait  VAitrét,  un  com- 
l<al  de  plusieurs  heures  coniro  quatre  frégates 
et  deux  corvettes  anglaises.  En  1789,  il  ligun 
à  l'Assemblée  constituante.  En  1799,  il  com- 
manda la  flottille  réunie  à  Boulogne,  qui  lut 
attaquée  deuK  fois  sans  succès  par  l'amiralNelson. 

U  TOUR  D'AITEIGHB  (TufiopaiLE-MiLO  Cohret 
de).  Né  à  Carliaix  en  Breta;me  (Finistere),  en 
1743,  mort  en  1800.  Issu  d'un  bâtard  de  la 
famille  de  La  Tour  d'Auvergne.  Il  servit  de 
bonne  heure  et  se  distingua  au  uége  de  Uo- 
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bon,  après  quoi  il  quitta  les  dnpeanx,  mais 
y  revint  pour  Aire  les  premiâres  guerres  de  la 
Révolution.    Dans  la  campagne    de    1792,    k 
l'irmée  des  Alpes,  il  commanda  comme  capi- 
taine le  corps  de  grenadiers  qui  mérita  le  sur- 
nom de  coîonne  infernale.  A  la  paix  de  Bàle, 
en  1795,  il  quitta  de  nouveau  le  service.  N'nyaiit 
nulle    ambition 
etne  trouvant  de 
charme  qu'aux 
travaux  littérai- 
res, il  refusa  les 
ë  pauleltes  de  gé- 
néral et  le  man- 
dat   au    Corps 
législatif.      En 
l'année     1800, 
cependant,    la 

conscription 
menaçant  d'en-  . 

lever  le  dernier  '  i 

fils  de  son  ami 
Le    Brigant,   il 

s'olTrit    DOur  '•*  ''*"  '''*"»"f»" 

remplaçant,  en- 
tra dans  un  ré^ment  comme  simple  grena- 
dier, et  rejoignit  l'armée  d'Helyétie.  Six  jours 
■près  son  arrivée,  il  fut  tué  en  avant  d'Ober- 
hausen,  près  de  Neubourg.  La  compagnie  oi'i 
il  avait  servi  conserva  son  cœur  enfermé  dans 
une  boite  de  plomb,  que  le  plus  vieux  gre- 
nadier eut  l'honneur  de  porter.  Son  nom  con- 
tinua i.  Mster  inscrit  sur  les  contrùles,  et  à  tous 
les  appels  le  porteur  de  la  relique  précieuse 
répondait  ;  Mort  au  champ  d'honneur.  Le  pre- 
mier consul  avait  décerné  à  La  Tour  d'Auver- 
gne un  sabre  d'honneur,  avec  le  titre  de  premier 
grenadierde  France.  Outre  ces  souvenirs  glorieux 
du  brave  militaire,  nous  possËdons,  entre  autres 
travaux  de  l'érudit,  les  Origines  gauloises. 

Aujourd'hui  l'armée  russe  consacre  la  mé- 
moire d'un  premier  grenadier,  à  l'exemple  de 
notre  La  Tour  d'Auvergne.  Le  nom  d'Archippe 
(hsipolt  qui,  en  ISiO,  se  lit  lauler  dans  un  fori 
au  moment  où  il  allait  être  pris  par  les  Cauca- 
siens, est  maintenu  comme  celui  de  premier 
grenadier  sur  les  listes  de  la  première  compa- 
ffâe  de  son  régiment.  A  l'appel  de  ce  nom,  une 
vois  répond  :  Mort  pour  l'honnew  des  armies 
naset  data  le  fort  de  MAhailoff. 

U  TWR  DD  PIN  GODVERNET  (RE^Ë  m).  Né  h 
Gouvernet  en  Daupliiné,  en  1543,  mort  en  1619. 
L'un  des  chek  du  parti  protestant  dans  le  Dau- 
phiné,  il  se  signala  par  des  actes  de  bravoure 
tels  qu'on  les  comparait  aux  prouesses  de  la 
chevalerie,  il  devint  conseiller  privé  de  Henri  IV, 
et  commandant  du  Bas-Dauphiné. 

U  TOUB  DU  PIN  GODTBKinT  (jEiN-FHËDÉnJc  de). 
Né  en  (727  à  Grenoble.  Il  Tit  avec  distinction  la 
guerre  de  Sept  ans.  Lieutenant  général  en  1789, 
et  gouverneur  des  paya  de  Saintonge  et  du  Poi- 
tou, il  adopta  les  idées  nouvelles,  fut  élu  dé- 
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puté  ft  l'Assemblée  nationale  par  la  noblesse  du 
Poitou.  Louis  XVI  le  nomma,  le  4  aoAt  i7S9, 
au  ministère  de  la  guerre,  qu'il  quitta  te  8  no- 
vembre 1790,  Son  courageux  témoignage  de 
respect  pour  Marie- Antoinette,  lors  du  procès  de 
cette  malheureuse  reine,  détermina  son  uies- 
tation  et  sa  mort  en  1794. 

Unot  DU  nil  [de).  Colonel  d'éUt-major.  Ëtève 
de  l'Ëcole  de  Saint-Cyr,  il  entra  comme  eous- 
lieulenant  dans  l'armée  en  1826;  après  deux 
ans  de  séjour  à  l'École  d'application  d'état-ma- 
jor, il  passa  en  Afrique,  où  ii  devint  successi- 
vement aide  de  camp  du  général  Trobriand,  du 
maréchal  Clausel  et  du  général  Changarnier.  Il 
était  chef  d'escadrons  en  1841.  OfGcier  d'une  in- 
struction solide  et  d'une  bravoure  chevaleresque, 
il  eût  été  appelé  à  de  hautes  destinées,  si  la  sur* 
dite  dont  il  était  atteint  n'avait  obligé  deux  fois 
de  le  mettre  en  non-acUvilé.  Nommé  cependant 
lieutenant  colonel,  pour  fait  de  guerre,  en  1848, 
il  fut  aussi  promu  colonel  en  1853;  mais  il  fallut 
enfin  se  priver  da  ses  services  que  son  infirmité 
rendait  dangereux.  Le  colonel  La  Tour  du  Pin, 
foreé  de  renoncer  k  l'avenir  sur  lequel  il  avait 
compté,  ne  se  condamna  pas  néanmoins  à  une 
retraite  absolue.  En  Algérie,  il  suivait  comme 
volontaire  tous  les  corps  Envoyés  A  la  poursuite 
des  Arabes.  Nos  soldats  l'avaient  surnommé,  à 
cause  d'un  énorme  cornet  acoutisque  dont  il  ne 
se  séparait  jamais,  le  colonel  de  la  poète  à  frirt. 
Lorsque  l'expédition  de  Crimée  fut  décidée,  il 
s'embarqua,  toujours  en  simple  volontaire,  pour 
l'Orient,  et  on  le  vit  dès  lors  assister  en  amateur 
à  toutes  les  batailles,  à  toutes  les  rencontres  oil 
il  y  avait  du  péril  à  aiïronler.  Toujours  dans  les 
tranchées,  au  milieu  des  soldats,  il  liravait, 
comme  eux,  les  intempéries  et  la  mitraille.  Après 
avoir  été  blessé  une  première  fois  à  Inkermann, 
il  le  fut  une  seconde  fois,  le  8  septembre  <85S, 
à  la  prise  de  Malakolf,  elmourut  des  suites  de  sa 
blessure,  au  moment  où  il  rentrait  en  France. 

UTOUK-lUIIBOURG[HABiE-VicroBFAT,marquiB 
db).  Lieutenant  général,  né  en  <7S6,  mort  en 
1850.  Émigré  en  1792,  ii  rentra  en  France  après 
le  18  brumaire;  fit  parUe  de  l'expédition  d'E- 
gypte; de  l'armée  d'Allemagne,  d'Espagne  et  de 
Hussie;  opéra  une  retraite  habile  à  Hojaîslt  en 
1813;  se  signala,  en  1813,  A  Dresde  et  ï  Leipzig, 
où  il  perdit  une  jambe;  devint  ministre  de  la 
guerre  en  1820;  et  fut  appelé,  en  1822,  au  gou- 
vernement des  Invalides,  fonction  dont  il  se 
démit  en  1830. 

Li  TaÉMOlLU  ou  U  TBÉHODILU  (Gm ni),  flar> 
nommé  le  VaiUant.  Mort  en  1398.  En  1380  11 
défendit  Trojes  contre  les  Anglais,  et  reçut  des 
mains  de  Charles  VI,  en  1383,  l'oriQamme  de 
France.  Il  combattit  les  Turcs  en  Hongrie.  Fait 
prisonnier  A  la  journée  de  Nicopoiis,  la  mort  le 
surprit  alors  qu'il  «venait  en  France. . 

U  TRÉMOILLR  (Locjs  II,  sire  de],  vicomte  de 
Thooars,  prince  de  Talmont.  Né  en  1460,  mort 
en  ISSS.  Vainqueur  h  Saint-Aubin  en  1488,  il 


V  Google 


il  eqqquît  i»  duebi  d^  Uilan  an  IGOO.  eut  une 
grande  part  k  ]r  jourpée  d'Agnadal  en  I  SOS,  per- 
dit I4  bataille  de  Siavtn  en  |SI3,  défendit  U 
Picardie  en  1522,  at  périt  h  Pavie.  On  lui  avait 
dOQIié.  le  {>uïnaTn  de  CAevoIier  sons  reprocbe. 

U  TRINITË.  Une  des  Pelitei-Antiilei.  Cette  Ue 
fut  oocnpAfl  per  le<  Espagnols  en  isa^j  pi?  |es 
AneUis  m  ISTSi  et  par  les  Français  en  1676. 
Elle  appartient  aDjourd'liui  a  l'Anyleum. 

UTTW  («op.).  latttT  de»  pltmcbm.  c'eit  les 
empiiar  de  m^oière  à  permettre  enb^e  elles  la 
circulation  de  l'air. 

LATTES.  Genre  de  supplice  qui  était  en  uaage 
autrafois  dans  quelques  annieH  du  Nord.  Les 
soldaU  condamnia  aux  latteg  étaient  enferméa 
dans  une  ohamhre  dent  le  plancher,  fonni  de 
lambourdes  priamatiques,  blasBait  et  fetiguail  le 
prisonnier. 

Lines  (tfor.).  Fortes  tringles  de  bois  dont  en 
se  sert  pour  faire  las  calltebutis  qui  fenaent  cer- 
taines (tooutillat.  On  appelle  lattes  dt  mlltboti», 
(le  petites  planches  reieiëes  qu'on  emploie  à 
cDUTTir  les  barrotins  des  caillebotis;  lattn  it 
gabarit,  celles  dont  on  fût  usage  pour  former 
les  hçons  d'un  vaisseau,  en  lui  donnant  la  ron- 
deur j  et  IattM(I«gaJM,  les  traversM  ou  longues 
piiees  de  bois  qui  soutiennent  la  couTeitoro 
d'une  galère. 

LACDOH  (GiDËOK-BnNEsr,  baron  ni).  Généra- 
lissime des  années  autrichiennes,  né  à  Tootzen 
en  LÎTonie,  en  1716,  mort  en  1790.  Ayant  passé 
du  service  russe  à  celui  de  l'Autriche,  il  battit 
Frédéric  le  Grand  en  1797,  k  DomsUdt;  il  eut 
une  large  part  i  la  victoire  de  Ilochkirch  on 
17B8,  défit  d«  nouveau  Frédéric  à  Cunnersdorf  en 
1790,  et  à  Landshut  en  1700;  mais  dins  cette 
même  année  il  perdit  la  bataille  de  Liegniti.  En 
178S,  Il  refoula  au  AAk  de  Belgrade,  dont  il 
s'empara,  les  Turcs  qui  avalent  pénétra  jus- 
qu'au cœur  de  l'empire. 

UmH.  Ville  du  Wnrtembei^,  située  snr  la 
Necker.  Le  duc  Ulrich  de  Wurtemberg  y  battit 
les  Impériaux  en  1S34. 

LâUlIltBB  (Xavier  -  Jean-  Marib-  Henki  -  Clé  - 
MENT  Vernbet  de).  Général  d'artillerie,  né  en 
18  J2  b  Roquefort  (Aveyron),  mort  devant  f>uebla, 
au  Mexique.  Admis àl'Écolepolylechniquoavant 
seiie  ans  accomplis,  il  en  soriit  en  18SS.  Lieu- 
tenant d'artillerie  en  183S,  capiuine  en  183S. 
!1  vint  servir  en  Afrique  en  1840.  Cité  a  l'ordre 
de  l'armée  après  le  combat  d'Akbed-Kredda,  en 
lUt,  U  Ht  l'expédition  de  Mascara  et  de  Tlem- 
eeo.  Déooré  en  1843.  Rentra  en  France  et 
chef  d'escadrons  an  18S1.  Chef  d'état-major  de 
l'artHlerio  de  la  division  d'occupation  à  Rome, 
Il  passa  de  1),  en  18tli,  dans  le  régiment  d'ar- 
tillerie de  la  garde.  Dans  la  campagne  de  Cri- 
mée, il  dirigea  les  batteries  contre  le  bastion 
Central,  et  plus  tard  contre  le  bulion  du  Mit. 
Il  se  signala  aux  jouTnéei  des  3  et  34  mai,  ainsi 
qu'à  la  prise  du  mamelon  Vert  et  dw  owrogM 


Uonci.  I4«ut«)4n|.#o|iiiwl  en  IBS3.  Blessé  dans 
Malakofr  par  un  éclat  de  bombe,  Rentra  tu 
France  avec  |é  grade  de  colonel  «n  J8$7,  Il  St 
la  guerre  d'Ilaljo  en  qualité  à»  commandant  4e 
la  rés^'ve  générais  de  l'artillerie.  Qfliciv  do  1^ 
Légion  d'honneur  en  tSSS.  Appelé  %  commaot 
der  l'artillerie  du  corps  expéditi«9nain  dt( 
Mexique,  et  nommé  général  de  brigade  en  1863. 
A  l'assaut  de  Puebla,  le  29  mars  18Q3,  au  mo- 
ment où,  placé  dans  le  quatrième  parallèle,  il 
obsenait  les  progrès  de  nos  soldats,  il  fut  frappé 
d'une  balle  k  la  tète  et  ne  mourut  cependant 
que  dans  la  nuit  du  5  avril. 

UOUnn.  Aujourd'hui  Tvm-di-Paigrvi.  M- 
cienne  ville  du  l/tUvm.  Ella  a  donné  son  n«n 
à  la  bataille  que,  l'an  1204  av.  J.rC.,  Énée  rem- 
porta sur  Tumus,  roi  des  Rutuleg. 

UmUCDl.  Aujourd'hui  LorcA.  Ville  de  l'ar- 
chiduché  d'Autriche,  située  sur  la  rive  droite  du 
Danube.  Lea  Romains  y  tenaient  une  flotte  en 
station. 

LICUSTOII  (Alexamobe-Bebnarii  Law,  marquis 
dk).  Maréchal  de  France,  né  â  Pondichéj7  en 
1788,  mort  en  1828.  Petit-fils  du  financier  Law, 
BnIrÉ  dsQi  l'artillerie  en  1793,  général  de  bri- 
gade en  1800,  il  commandait  en  IS04l'arraéeeoi< 
barquée  sur  l'escadre  de  Villeneuve,  Il  Gt  parti» 
de  l'armée  d'Allemagne  et  ds  celle  d'Italie,  et  u 
distingua  à  l'attaque  de  CaslcI-NuovD  en  1807. 
Napoléon  l'emmena  en  Espagne  en  1808.  Attaché 
à  1  armée  d'Italie,  il  prit  part  aux  victoires  de 
Raab  et  de  Wsgram.  A  la  retraita  de  Russie,  «n 
1813,  il  commanda  l'arrière^arde  ;  il  éuit  k 
Lutien  et  Rautzen,  Fait  prisonnier  à  Leipzig,  il 
ne  rentra  en  Franco  qu'à  la  Restauration, 
Louis  XVllI  la  fit  ministre  de  la  maison  du  roi, 
et  lui  donna  un  commandement  dans  la  guerre 
d'Espagne, 

UOBOn.  Ancienne  ville  d'Espagne.  L'an  77 
av.  J.-C.>  Sertorins  battit  sous  les  mure  de  cette 
place,  qu'il  assiégeait.  Pompée,  qui  était  venu 
l'y  attaquer. 

UDTEIIOtlBfi.  Petite  ville  alluéa  surlaLaater, 
dans  lo  département  du  Bas-Rhin.  Elle  fut  pris* 
par  les  Impériaux  en  1744,  par  les  Prusaiens  on 
1703,  et  reprise  la  même  année  par  les  Français» 
qui  farcèrenl  les  lignes  de  Lauterbourg  i  Wais- 
sembourg. 

LinVEC  (Odet  de  Fon,  vicomte  de].  Maréchal 
de  France,  mort  on  lliCS.  Il  suivit  Louis  Xli  en 
Italie.  Couvert  de  blessures  t  la  bataille  da  Ra- 
venne,  en  1S12,  il  fut  laissé  pour  mort.  Lieute- 
nant général  en  1518,  il  se  rendit  odieux  k  la 
population  du  duché  de  Milan  et  s'en  fit  chasser 
en  1831.  Dana  sa  tentative  d'y  rentrer,  il  fut  dé- 
fait à  la  Bicoque.  En  isas,  il  combattit  vaillam- 
ment à  Pavie,  après  avoir  cAiseillé  à  François  I** 
de  ne  pas  livrer  bataille.  Deux  ansaprès,  il  s'em- 
parait d'Alexandrie  et  de  Pavie,  et  livrait  cette 
dernière  ville  au  pillago,  vaugeancs  odieuse  de  la 
déhite  précédant*.  II  mourut  au  aiéga  de  Naples. 
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UVàBASDI!. 

lÀVlVS  (\rhind!-Loui3,  duc  de).  Voy.  BiaON. 

UVU.  Yallù  Gwdûtiù.  Ville  aituéa  lur  It 
Ibyenns,  dans  le  déparlement  de  ce  nom.  Elle 
eut  beaucoup  h  soufTrir  durant  les  guerres  de  la 
Vendre,  od  elle  fut  tour  h  tour  occupée  par  les 
leuE  partis,  vendëen  et  républicain. 

UHL  (GiLLis  de),  seigneur  de  Reh.  Haré- 
ehal  de  France,  né  vers  l'an  OSâ,  mort  en  UiO. 
Il  se  dgnala  parmi  les  capitaines  qui  rendirent 
le  trôna  b  Chariei  VII  et  délivrèrent  ûrléanB;  mais 
A  dut  une  autre  célébrité  aussi  triste  que  la  pre- 
mière était  lionnrable,  à  ses  débauches  et  à  ses 
crimes,  ce  qui  le  fit  condamner  à  être  mis  au 
gibet  et  brblé.  On  l'avait  surnommé  £ar6e- bleue. 

U  VALETTE  [Gaston  Pabisotde).  Grand  mallre 
de  l'ordre  de  Malle,  né  en  1494,  mort  en  1568. 
I^Iu  4S'  grand  maître  en  16B7,  il  fit  des  courses 
nombreuses  contre  les  inGdèles,  et  TailUt  prendre 
Tripoli. Il  soutint  brillamment,  en  iS6%  l'attaque 
tentée  sur  Malle  par  l'armée  de  Soliman  11,  Torta 
de  40000  hommes  montant  200  vaisseaux,  et 
commandée  par  Occhiall,  Dragut,  Piali  et  Mus- 
tapha. Après  quatre  mois  d'une  lutte  acharnée, 
tesTorca  ne  s'étaient  rendus  maîtres  que  du  fort 
Saint-Elme. 

U  VUSTTS  (Bernard  dk  Nogaert,  duc  db).  Né 
en  tSSS,  mort  en  <t(01.  Fila  du  duc  d'Ëpernon. 
Il  serrit  en  1636  en  Italie  contre  lea  EapagnoU, 
el  en  Guienne  contre  les  insurgés  qu'on  appela 
les  oroqvanU,  {Voy.  ce  mot.)  L'échec  éprouvé 
par  nos  armes  devant  Fontarabie,  en  1638,  fut 
attribué  à  la  jalousie  de  La  Valette  contre  le 
prince  de  Condé,  bien  qu'en  cette  circonstance 
il  eût  rallié  et  ramené  à  Bayonno  nos  troupes 
abandonnées  par  le  prince  el  par  Soubise.  Il 
dut  passer  en  Angleterre  et  hit  condamné  h 
mort,  par  contumace,  en  1639.  Après  la  mort 
de  Louis  XIII,  il  obtint  révision  de  son  juge- 
ment, et,  après  son  acquittement.  Tut  investi 
du  gouvernement  de  la  Guienne,  et  ensuite  de 
celui  de  la  Bourgogne. 

UTA.1IDIÈBI  [Uar.].  Sorte  de  bateau  carré  par 
lea  deux  bouts,  ce  qui  le  bit  ressembler  aux 
bateaux  des  blanchisseuses  ou  lavandières,  d'où 
lui  vient  son  nom. 

UTABMBI  (de).  Général  de  brigade.  Admis  il 
l'école  de  Saint -Cyr  en  1831,  il  en  sortit  comme 
sou  s 'lieutenant  en  1833.  Parti  pour  l'AR'iquc 
comme  lieutenant  en  1S40,  il  y  servit  pendant 
trelie  années  consécutives.  U  fut  nommé  capi- 
taine et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en 
1843,  cher  de  bataillon  au  10*  léger  en  1848, 
ofHcier  de  la  Légion  d'honneur  en  1849,  lieute- 
nant-colonel des  louavea  en  18S1,  colonel  en 
ISâS,  général  de  brigade  et  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur  en  1855.  En  Afrique,  il  fit  deux 
fois  la  campagne  de  la  Kabylie,  assista  au  siège 
de  Zaatclia  et  Ik  la  prise  de  Nazab,  et  fut  cité 
deux  fois  à  l'ordre  de  l'armée.  Il  trouva  la  mort 
en  Crimée,  à  l'attaque  des  ouvrages  bkmcs,  en 
18.13.  tue  bombe  qui  éclata  entre  ses  jambes  le 


coupa  littérilement  en  deux,  c'est-i^ire  que  sa 
tSle  resta  d'un  cOt^  avec  une  moitié  du  tronoi  un 
bras  et  une  jambe. 

UVABNH  (Juu  DB  Beaukanoib,  dit  le  maré- 
chal DE),  Né  dans  le  Maine  en  1551,  mort  en 
1614.  Élevé  auprès  de  Henri  [V,U  éuit  dans  les 
rangs  des  huguenoU  au  siège  de  Poitit»ll>  en 
1569.  Son  abjuration  après  la  Saint- Barlhélémï 
le  rallia  ï  lacausede  CaLherinede  Hédieis,  et  il 
commanda,  en  lilHT,  sous  le  duo  de  Joyeuse,  )i  la 
journée  de  Coutras,  où  les  catholiques  furent 
défaits.  Huit  ans  plus  tard,  lorsque  succomba  le 
parti  de  la  Ligue,  il  entra  en  composition  avec 
Henri  IV,  qui  l'acîiela  par  les  titres  de  maréchal 
de  France  et  de  gouverneur  du  Maine.  Lavar- 
din  se  trouvait  dans  le  carrosse  du  roi  lorsque 
celui-ci  fut  assassiné  par  le  fanatique  Bavaillac. 

U  VADfiUÏON  [A.iTOi»K-PAUL.jACOtiEs  de  Qci- 
I.E»,  duc  deI.  Lieutenant  général,  né  à  Tonneins 
en  1706,  mort  en  1772.  11  se  distingua  aux 
sièges  de  Maëstriclit,  d'Ondcnarde  et  d'Anvers, 
ainsi  qu'aux  batailles  de  Fontenoy,  de  ïtaucoux 
et  de  Lawfeld. 

UTÀin.  Fmi.  Ville  située  sur  l'Agout,dansle 
déparlement  du  Tarn.  Elle  est  célèbre,  dam 
l'histoire  de  la  guerre  des  Albigeois,  par  la  mas- 
sacre que  Simon  de  Hontrort  Bt  de  ses  habitants 
en  12M. 

UVEB  (tfiir.).  Se  dit  en  parlant  d'une  pièce 
de  bois  qu'on  équarrit  avec  une  soie  qui  entera 
les  croAles  de  cette  pièce. 

UTOQt.  Verge  de  fér,  à  un  des  bouta  de  laqnelle 
on  met  un  linge  mouillé  pour  nettoyer  le  canon 
d'un  fusil. 

UWFELD.  Village  situé  près  de  Uaëstricht,  en 
Belgique,  11  fut  le  théâtre  d'une  victoire  rem- 
portée en  1747  sur  le  duc  de  Cumberland,  par 
les  Français  que  commandait  le  maréchal  de 
Saxe.  Les  Français furentencore  vainqueurs  des 
Autrichiens  au  même  lieu,  en  1794. 

UÏUCI.  Voff.  Ladacb. 

LlZUtlT  (Mar.).  Élablisgcment  qu'on  fonne  è 
terre,  pour  recevoir  lea  liommea  et  les  marchan- 
dises des  navires  en  quarantaine. 

li.  Synonyme  de  laize.  [Vojf.  ce  mot.) 

IBIt.  Ville  forte  du  Brabant,  en  Be^ique. 
Elle  est  située  sur  la  Petite-Geete.  Les  Français 
la  prû-ent  en  1678,  et  les  alliés  en  170a. 

IBBNi.  Ville  ai^ourd'hui  tnconiine  de  la  Pa- 
lestine. Elle  élail  située  sur  le  territoire  deJuda. 
Prise  par  Joaué,  tous  ses  habitants  furent  passét. 
au  01  de  l'épée. 

UGGK.  AteNvm.  Ville  de  la  Terre  d'Otrante,  en 
Italie.  Elle  fut  prise  par  les  Normands  m  trei- 
zième siècle. 

LiCHEram.  Voy.  CoQ-souBM. 

LECHEPnCfl.  Ugùmioeum.  Ville  de  la  province 
Rhénane,  États  prussiens.  Jadis  très-forte,  elle 
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UCOmiBE.  -i 

fui  démantelée  par  suite  du  traité  de  VesU 
phatie. 

UCRFCLD.  Vaste  plaine  qui  entoure  Augsbourg 
et  que  le  Lecb  arrose,  dam  le  cercle  du  Da- 
nube supérieur,  en  Bavière.  Pépin  le  Bref  y 
défit  les  Bavarois  et  les  Saxons  en  743  ;  Charlu- 
mafpie,  les  Huns  en  7H.  Les  Hongrois  y  vain- 
quirent les  Francs  et  les  Bavarois  en  910; 
Othon  I",  à  la  tête  des  Germains,  y  bailit  les 
Hongrois  en  055. 

UCURC  {Victor-Chahles-Ehuandei.).  Géné- 
ra]. Fils  d'un  marchand  de  farines,  né  il  Pon- 
loise  en  1772,  mort  le  2  novembre  1802.  Ca- 
pitaine au  siège  de  Toulon  en  1793,  il  s'y  lia 
d'amitié  avec  Bonaparte.  Celui-ci  l'emmena  eh 
Italie,  et  récompensa  sa  brillante  conduite  aux 
journées  du  mont  Ccnis,  du  Hincio  et  de  Hivoli, 
par  nn  avancement  rapide  et  par  la  main  de  sa 
sœar  Pauline.  Illîtrcxpédilion  d'Egypte.  Au  18 
brumaire  il  seconda  activement  son  audacieux 
beeU'Irère  en  conduisant  le  peloton  de  grena- 
diers qui  envahit  la  salle  des  séances  du  con- 
seil des  Cinq-Cents.  Envoyé,  en  1802,  pour 
reconquérir  Saint-Domingue  sur  les  noirs  révol- 
tés, que  commandait  Toussaint  Louverture,  il  vit 
en  quelques  mois  son  armée  ruinée  par  les  ma- 
ladies et  lui-même  y  succomba. 

L'tiCLUSE.  Ville  et  forteresse  maritime,  située 
sur  le  golfe  de  la  mer  du  Nord,  en  Hollande.  Il 
s'y  livra  une  grande  bataille  au  mois  de  juin 
1340,entre  la  Hotte  française,  sous  les  ordres  de 
Hugues  Quieret,  grand  amiral,  Pierre  Rahuchet, 
trésorier  de  la  couronne,  et  Barbavara  de  Porto- 
Tenere,  et  la  flotte  anglaise,  commandée  par  le 
roi  Edouard  III.  La  flotte  française  fut  défaite 
après  un  combat  de  six  heures,  et  perdit  90 
vaisseaux  avec  20000  hommes  d'équipage. 
Edouard  lit  lâchement  pendre  au  grand  mât  de 
son  vaisseau  l'amiral  Bahuchet.  La  victoire  avait 
été  au  moment  do  se  déclarer  pour  ce  dernier, 
lorsqu'elle  lui  fut  arrachée  par  l'arrivée  subite 
d'une  escadre  flamande  qui  se  rangea  du  cfité 
des  Anglais. 

La  ville  de  l'Écluse  fut  assiégée,  en  1493, 
par  Albert  de  Saxe;  en  1587,  par  le  duc  de 
Parme;  en  1604,  par  Maurice  de  Nassau;  en 
1621,  par  (Ion  Inigo  de  Borgia  ;  et  en  I.7Q4,  par 
le  général  Moreau,  qui  s'en  empara  après  une 
résistance  héroique  de  la  part  des  assiégés. 

L'ACLCSE  (Fout).  Situé  dans  une  gorge  étroite 
où  coule  le  Rhfino,  dans  le  département  de  l'Ain, 
près  de  Gex,  il  commande  la  roule  de  Genève  k 
Lyon;  mais  il  est  lui-même  commandé  par  des 
sommets  presque  contigus.  Le  duc  de  Savoie 
céda  à  la  France,  en  1601,  ce  fort  qui,  dans  les 
campagnes  de  1S13  et  de  1814,  fut  pris  par  les 
Autrichiens  et  repris  par  les  Français. 

LECMRBB  (Ciaudb-Joseph).  Général  de  divi- 
sion, né  it  Lons-le-SauInier  en  17S9,  mort  en 
1813.  Colonel  h  la  bataille  de  Fleurus,  il  tint 
tête  avec  trois  bataillons  ï  10000  Autrichiens. 


LEFOHT. 

H  servit  comme  général  de  division  aux  armées 

du  Rhin  et  du  Danube;  et  se  montra  tacticien 

habile   en    1790, 

dans  la  campagne 
de  Suisse  contre 
les  Russes.  Lors 
de  la  mise  en  ju- 
gement de  Ho- 
reau,  il  manifesta 
pour  lui  une  sym- 
pathie qui  lui  at- 
tira  la  disgrâce  du 
^  chefde  l'Etat.  Aux 
cent-jours,  cepen- 
dant, il  rentra  au 
service.    Il    com- 

d  armée  qm  ar- 
rêta sur  le  Rhin  l'archiduc  Ferdinand,  et  se 
maintint  dans  le  camp  de  Belfort,  quoique  très- 
inférieur  en  nombre  à  l'ennemi. 

LECUNBERRT.  Commune  de  l'arrondissement  de 
Mauléon,  dan?  le  département  des  Basses-Pyré- 
nées. Les  Français  y  battirent  les  Espagnols  en 
1794  et  1795. 

LEBBDKG.  États-Unis.  Une  bataille  s'engagea 
en  ce  lieu,  le  21  octobre  tS6l,  entre  les  fédé- 
raux commandés  par  le  général  Stone,  et  les  sé- 
paratistes conduits  par  le  général  Evans.  Les 
fédéraux  furent  obligés  de  battre  en  retraite  der- 
rière le  Potomac,  après  avoirperdu  600  hommes, 
au  nombre  desqucisse  trouvait  le  général  Baker. 

LEFBBTKB  (FiuNçois-Jo^Epa],  duc  de  Dântzio. 
Haréchal  de  France,  né  h  Rufach  en  Alsace, 
en  17SS,  mort  en 
1820.  Sergent  aux 
gardes -françaises  en 
1789,  général  de  di- 
vision en  1794,  il  se 
distingua  à  Fleurus 
et  aupassageduRhin 
en  1793,  à  la  ba- 
taille d'Altenkirclien 
en  1796,  et  è  celle  de 
Stockach  en  1799. 
Il  combattit  h  léneet 
gagna  en  1807  son  li- 
tre de  duc  par  la  prise 
de  Dantzig,  réputée 
jusqu'alors  imprena- 
ble, il  combattit  aussi 
en  Espagne,  en  Autriche  et  dans  la  campagne 
de  France.  La  Restauration  le  fit  pair  de  France. 

lEBORT  (Fkançois),  Général  et  amiral  au  ser- 
vice de  Russie,  né  i  Genève  en  1656,  mort  en 
1 699.  Les  suites  d'une  alTaire  d'honneur  lui  firent 
quitter  la  France;  il  vint  en  Russie  sous  le  règne 
du  czar  Fédor  Alexiewitch.  Simple  capitaine  à 
la  mort  de  ce  prince,  les  circonstances  lui  per- 
mirent de  contribuer  à  faire  proclamer  Pierre  I*', 
dontil  devint  dès  lors  le  conseiller  le  plus  in- 
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tiine.  Le  cmt  le  nomma  général  de  ses  Iroupes, 
amiml,  et  vice-roi  de  Novogorod. 

LEGINËS  [Le  marqub'îiE).  Général  espagnol,  I! 
assiégea  Turin  sans  succès  en  1639;  plus  tard, 
en  Espagne,  en  1646,  il  força  le  comte  d'Bar- 
-  court  à  lever  le  siège  de  Lérida.  (Votf.  Lébida.) 
lEGàTUS.  àvTioTpiTiiTO!  (»nti»lr4t66M),">r«PZ«ï 
(uparchoiJ-Lelegaïu*  était,  chez  les  Romains,  un 
officier  généAl,  ou  sorte 
de  lieutenant,  que  l'em- 
pereur ou  les  premiers 
magistrats  de  la  répu- 
blique envoyaient  en  mis- 
sion auprès  du  comman- 
dant d'un  corps  d'armée, 
dans   les    circansUnces 
dilTtciles,  ou  quand  il  y 
avait   lieu  de  supposer 
qu'ils  ne   remplissaient 
pas  bien  leur  mandat. 
Les  Tondions  du  legatus 
élaient  à  la  fois  militai- 
res et  civiles.  Délégués 
auprès  des  généraux  et 
des  gouverneurs  de  pro- 
vinces, les  legati  devaient 
les  aider  de  leurs  conseils 
ou  les  remplacer  en  cas 
de  besoin.  Dans  les  bas-reliefs  de  la  colonne 
Trajane,  l'empereur  Trajan  est  constamment  ac- 
compagné d'un  legatus  et  d'un  tribun.  Qiarle- 
magne  imita  les  tegaii  par  ses  missi  dominki, 
et,  chez  nous,  la  Convention  nationale  par  ses 
dépulés  commissaires  extraordinaires  près  des 
juiiiées  de  la  république. 

LÉGB  (Sfur.).  Se  dit  d'un  bïtiment  qui  n'a  pas 
sa  charge  complète  et  dont  la  carène  n'entre 
pas  ai 
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I  LEGION. 

ce  furent  eux  qui  formèrent  la  première  li- 
gne), hommes  dans  la  force  rie  l'âge  et  conser- 
vant àtortleur  nom  pri- 
mitif, puisqu'ils  occu- 
pent désormais  la  se- 
conde ligne.  —  IViflira* 
(frtam],  vieux  soldats 
d'une  valeur  éprouvée, 
formant  la  troisième  li- 
gne, d'où  venait  leur 
nom.  On  les  nomma  aussi 
ptfoni,  du  mot  pilum, 
fort  javelot  dont  ils 
étaient  armés.— Comme 
accessoire  à  ce  fond  so- 
lide, venaient  des  soldats 
armés  6  la  légère,  faisant 
service  de  lirai] leurs , 
archers,lrondeurs,qu'on 
appela  veliles,  du  mot 
velocitas    (rapidité),    à  ~-„ .  '^ii~       . 

cause  de  la  rapidité  de      i-H""'*"  «™in  •  fin 
leurs  mouvements. 

Donner  l'histoire  de  la  légion  sous  les  diffé- 
rentes phases  de  la  république  est  une  (Acbe  que 
plusieurs  écrivains  ont  entreprise,  mais,  faute  de 
matériaux  suFGsants,  ils  sont  loin  de  s'entendre 
tant  sur  les  changements  apportés  successive- 
ment dans  l'armure  que  sur  le  chiffre  des  lé- 
gionnaires. Le  progrès,  à  partir  de  l'époque  de 
Harius,  consista  surtout  à  eflacer  peu  i  peu 
cette  distinction  d'hastaires,  princes  et  triaires 
suivant  l'âge  et  h  force,  pour  ne  former  qu'une 
unique  infanterie  de  ligne. 

Chaque  légion,   dit  Végèce,  fut  alors  com- 
posée de  dix  cohortes.  La  première  était  au-des- 
sus des  autres  par  le  nombre  et  la  qualité  de 
ses  soldats.  Elle  était  en  possession  du  l'uigle, 
'^ne  générale  commandant  à  la  légion,  et 
nages  des  empereurs;  forte  de  1  100  fan- 
is  et  de  132  cavaliers  cuirassés,  on  l'appe-- 
■ahorle  militaire.  Les  neuf  autres  cohortes 
it  composées  chacune  de  SS5  fantassins  et 
I  cavaliers.  Ces  dix  cohorles  formaient  une 
n  complète  de  609S  fantassins  et  de  726  ca- 
rs légionnaires,  donnant  à  la  légion  un  total 
)21  hommes . 

tnseigne  commune  de  toute  la  légion  était 
e,  et  chaque  cohorte  en  avait  une  particu- 
,ie  signant  [Voy.  Diapud),  où  étaient  écrits 
onisde  la  cohorte  et  de  la  centurie,  afin  que 
la  plus  grande  mêlée  les  soldats,  en  jetant 
'eux  sur  celte  enseigne,  pussent  toujours 
ndro  leurs  camarades;  outre  cela,  les  cen- 
ns  portaient  des  criuières  ï  leurs  casques, 
être  plus  facilement  reconnus  de  leurs 
)agnies.  Les  centuries  étaient  subdivisées 
écuries,  dont  les  soldais  campaient  sous  la 
e  tente. 

laque  cohorte  avait  ses  boucliers  pwnla  dif- 
nment  des  boucliers  des  autres  cohortes,  et 
Jiaque  bouclier  était  écrit  le  nom  du  soldai, 
le  numéro  de  sa  cohorte  et  de  sa  ci 


vGoogle 


Pour  l'avEacement,  tous  les  Soldats,  pat  biàtê 
ite  promotion,  roulaient  de  cohorte  Ëfi  cobOits, 
'le  sorte  que  de  la  première  un  stjldat  qu'on 
avançait  passait  d'un  coup  à  h  diMèrne,  où  il 
prenait  un  meilleur  grade  ;  a>ec  le  temps  il  re- 
montait par  toutes  les  autres,  âugidëlilatit  tou- 
jours de  grade  et  de  solde,  et  revenait  k  U 
première. 

On  n'employait  point  les  soldats  à  des  ser- 
vices domestiques  ni  au  soin  des  alTaires  privées, 
car  il  ne  parûssait  pas  convenable  que  les  sol- 
ilals  de  l'empereur,  vêtus  et  nourris  aui  dépens 
de  l'État,  fissent  d'autre  métier  que  celui  de 
soldat. 

La  légion  était  munie  de  bulistes  {Vog.  ce 
mot)  montées  sur  des  alTitts  roulants,  traînées  par 
des  mules  et  servies  par  une  cliarabrée  de  onze 
soldats  de  la  centurie  i  laquelle  cette  balisle 
appai'Ienalt.  Chaque  centurie  avait  sa  balisle.  H 
y  avait  donc  cinquante- cinq  balistes  dans  une 
légion,  plus  dix  onagres  [Voy.  ce  mot),  une  par 
cohorte.  Il  y  avait  en  outre,  par  légion,  un 
nombre  indéterminé  de  bateaux,  faits  d'une  seule 
pièce  de  bois,  pour  jeter  des  ponts  volants. 

Les  armes  des  soldats  légionnaires  étalent  ;  le 
casque,  la  cuirassé  et  le  bouclier;  deux  épées 
(gpatliœ),  une  courte  ot  une  longue)  un  dtrd 
léger  et  le  pilum,  arme  redoutée  des  eilnemiSj 
composé  d'Un  Ter  trigone  ou  triar^laire  de  vignt- 
oinq  centimèlrea  de  long  sur  une  hampe  longue 
de  deux  mètres. 

La  lé^on  avait  à  sa  suite  des  menuisiers,  des 
maçons,  des  forgerons,  etc.,  destinés  à  con- 
struire les  logements  et  les  baraques  des  soldats 
dans  les  camps  d'hiver,  h  fabriquer  des  tours 
mobiles,  i  réparer  les  chariots  et  les  machines 
de  guerre,  on  i  en  faire  de  neuves;  diltérents 
ateliers  d'armuriefs  oft  l'on  faisait  les  boucliers, 
les  casqties,  les  cttlrasses  et  les  armes,  car  les 
anciens  avaient  Un  SOiû  particulier  que  rien  na 
manqtjât  jamais  dans  tes  cafnps.  Tous  ces  ou- 
vriers étaient  sous  les  ordres  d'un  officier  qui 
s'appelait  le  pféfet  des  ouvriers. 

Quant  à  la  cavalerie,  elle  forme  poilr  la  lé^on 
une  aile  [ald),  ijul  se  divise  en  dix  turincs.  La 
twma  compte  30  cavaliers  et  se  subdivise  en 
trois  déctirieS,  ce  qui  donne  300  cavaliers.  11  y  a 
un  Commandant  de  Tala,  et  la  tUrma  est  com- 
mandée pat  le  décurion  de  Id  premii're  décurie. 
Telle  fut  la  prcTnlèrè  organisation.  L'étendard  de 
la  cavalerie  était  le  ve^iiitum.  [toi/.  Dr-ipeau.) 

En  ordre  de  bâtailSe,  la  léuon  présentait  trois 
ignés,  dont  chacune  élaif  composée  de  dix 
angt,  sauf  peut-être  la  troisième;  et  chacune 
ie  fractionnait  en  dix  groupes,  ou  masses,  lais- 
sant des  intervalles  réguliers.  On  est  loin  de 
i'accordcr  sur  l'espace  que  le  fantassin  occupait 
dans  le  rang  et  dans  la  file.  Les  uns  prétendent 
que  le  terrain  individuel  était  de  cinq  à  six 
pieds  par  lé^onuaire  ;  d'autres  le  font  de  trois 
pieds  seulemenl.  •  Le  vrai  absolu,  dit  le  gé- 
néral Bardin,  n'est  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre 


do  eii  assertions.  Le  {«rettiler  système  rappelle 
des  usages  plus  anciens;  le  sebonâ  appartieht 
snrbut  K  r0Mi]Ue  des  l^ona  impériales.  Si 
dans  les  biailtpUles  le  terrain  individuel  n'eu' 


été  habituellement  que  d'un  mètre,  il  ne  fût 
pas  resté  entre  les  soldats  un  pied  de  distance 
de  coude  à  bottclier,  le  mécanisme  des  passages 
de  ligne  ot  l'insertion  d'un  nouvel  homme  entre 
deux  autres  fussent  devenus  impossibles  ;  or  c'é- 
tait le  fond  et  la  Dn  des  évolutions  manipu- 
I aires,  u 

Les  véliies*  ou  infanterie  légère,  avec  leurs 
armes  de  jet,  se  plaçaient  derrière  la  légion 
uU  autour  d'elle.  —Lu  cavalerie  protégeait  les 
fldhcs. 

Les  lédons  étalent  désignée^  par  des  numé- 
ros d'ori^  :  la  première,  la  vingtième.  Cha- 
cune, en  outre,  acquiérait  un  surnom  :  la  Xar- 
NO/e,  la  Fulnmianie,  etc. 

Le  général  Armandi,  dans  son  Bisloin  mili- 
taire des  (léphants,  après  avoir  fait  ressortir  les 
avantages  de  la  légion  sur  la  phalange  grecque, 
fait  remarquer  que  Homulus  ne  fit  qu'adopter 
une  organisation  qui  était  déjS  ancienne  dans  le 
Latium.  «  Elle  convenait  admirablement,  dit  cet 
écrivain,  au  sol-  de  la  moyenne  et  de  la  basse 
llaliej  coupé  en  tous  sens  par  les  ramificationB 
des  Apennins,  sillonné  par  de  nombreux  torrents 
et  les  accidents  de  son  origine  volcanique.  Il  eût 
été  difficile  de  faire  manœuvrer,  sur  un  aembltble 
terrain,  de  grandes  lignes  et  de  grandes  masses 
sur  un  front  continu  j  une  formation  fractionnée 
et  très-mobile  éliiit  de  première  néce asile.  11  est 
aisé  de  conclure  de  plusieurs  passages  de  Tite- 
Live  que  les  Étrusques,  Falisques,  Samnites,  etc., 
organisaient  aussi  leurs  forces  par  légions.  » 

Nous  terminerons  par  une  considération  i  la- 
quelle on  ne  s'est  point  asset  attaché  lorsqu'on 
a  essayé  d'écrire  l'histoire  de  la  légion  et  des 
difléroutes  espèces  de  soldats  qui  l'ont  ci  mpoaée 
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LEGION  TSÉBURNe. 

AâiaU  pliticipe.  Cest  que  cette  bi^rrure  résiilU 
d'abord  de  la  constitution  pDlilnjaé  ie  ttome 
luisante,  chaque  Cilojen  f  étltl  sdldal,  i'ai- 
malt  à  Ses  (rais,  et  par  conséquent  selon  abs 
Moyens.  Ainsi,  nous  voyons,  dès  lel  preittifers 
temps  de  ta  république  romaine,  chaque  cltojen 
de  la  première  classe  tenu  de  s'entretenir  d'un 
javelot,  d'une  pique,  d'une  épâe,  d'un  casque, 
d'une  cuirasse,  de  cuissards  d'airain  el  du  large 
bouclier,  la  scutum,  qui  couvre  loal«  la  per- 
Gonne.—  La  seconde  classe  doit  s'entfetenlr  des 
mêmes  armes,  à  l'exception  de  la  cuiraase,  et 
ella  n'est  tenue  qu'au  clypeus,  le  boncHer  rond. 
—On  fait  pour  la  troisième  classe  uns  exception 
de  plus,  cella  des  cnissards.  —  Pour  la  qua- 
trième olasK,  les  armes  sont  !é  bouclier  rond, 
l'épée  et  la  pique.  —  Pour  la  cinquième  classe, 
les  annes  se  réduisent  à  la  fronde  et  aux  pierres. 
— '  La  sliième  et  dernière  cIosm  n'eit  point  ap- 
lée  1  marcher  en  guerre. 

Dans  celle  ébauche  nidimentaire  de  la  lé- 
gion, les  combattants  se  disposent  snr  plusieurs 
lignai,  en  raîsou  de  leur  armement  plus  on 
moins  formidable.  Bientôt  après,  quand  l'État 
fait  les  frais  de  la  guerre,  ce  ti'est  plus  le  degré 
de  la  richesse  Individuelle  qui  place  le  soldat  en 
bataille  sur  telle  on  telle  lignd,  et  met  entre  ses 
mains  telle  (m  telle  arme,  c'est  son  âge  et  son 
eïpërieûce  acquise.  Nous  voyons  en  première 
ligne  la  jeunesse  ardente,  soutfltiue  par  le  soldat 
'  dans  la  force  de  l'ïge,  placé  en  seconde  ligne, 
et  enliU,  cOJiiqie  réscn'c,le  militaire  consommé. 

UGION  m  PDUC8  GËiVÉRAU.  Voy.  G^oe  ko- 


llfilOIl  D'HONNIIIH.  Yoy.  OïDHEa 

LÉeiON  OU  lis.  C'était  le  nom  que  portait  un 
corps  d'élite  de  Samnites,  i  canse  des  toiles  dO 
lin  dont  avait  H6  tendue  une  enceinte  dans  la- 
quelle les  membres  de  ce  corps  s'étalent  livrés 
à  des  impréeaUons  contre  les  Romains,  et  avaient 
juré  qu'ils  M  fuiraient  jamais  et  vaincraient 
l'ennemi.  Ces  soldats  portaient  des  armes  dorées 
et  leurs  casques  étaient  ornés  d'aigrcite^. 

LÉGISK  KUÊttUm.  NoiA  d'une  légion  romaine 
qui,  dd  lempt  de  Harc-Aurèle,  était  composée 
de  BOlilati  obr^tiens. 

;  LËGIM  RtiriHlIiB.  Elle  fut  organisée  m  ÉgTpl« 
par  le  général  Kléber,  et  conOëe  an  MmmWdO- 
ment  du  cBpHaine  de  vaisseail  Harlinet;  Elleéltif 
composée  de  marina,  et  cantonnée  à  Abouhir,  i 
Damanbour  et  le  long  du  canal  d'Alexandrie. 

lililOll  nttttnU.  Légion  romaine  dont  la 
levée  avait  été  faite  dans  la  Tbébaïde,  qui,  sous 
le  règne  de  Haùmien  tléracllifs,  en  28B,  souitrit 
tout  entière  ie  martyre,  ainsi  que  son  tribun, 
saint  Maurice,  plulfit  que  de  sacriller  aux  idoles, 
comme  on  voulait  1';  obliger.  Cette  l)oucherie  en 
misse  d'hommes  ioûtnls  au  souverain,  à  la  dis- 
dplinej  qui  flialùles  fois  avalent  combattu  en 
liffos  «<nrtl«  les  «Roemis  de  lear  nouvelle  pâ- 
ti'ie,  est  un  des  signes  caractdrlstlqaes  dès  ia- 
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nîâres  crises  du  naganisme  expirant.  El  ce 
sacrifice  sublime  et  réfléclii  do  tant  d'hommes 
qui,  simultanément,  se  foiit  les  martyrs  de  leur 
foi,  annonce  dès  lors  quelles  racines  devra 
prendre  celte  relîgiou  nouvelle  qui  s'étendra 
sur  le  monde  entier. 

lieiDHS  DÉPilTEimilTiLIS.  Elles  furent  insti- 
tuées par  une  ordonnance  du  3  asùl  l8tS,  ta 
nombre  de  S6,  égal 
au  nombre  de  nos 
départements  à 
cette  époque.  Ces 
lésons  devaient 
comprendre  cha- 
cune deux  batail- 
lons d'infanterie  de 
ligne,  un  bataillon 
de  chasseurs  à  pied, 
une  compagnie  d'é- 
claireurs  è  cheval, 
ei  une  compagnie 
d'artillerie.  Chaque 
lé^on  prit  le  nom 
du  département  où 
elle  fut  organisée, 
et  se  recruta  prin- 
cipalement  des 
hommes  de  ce  dé- 
partement. Après  "™"  '  ""  *""'■ 
diverses  modilications,  les  légions  furent  dere- 
chef, en  18^0,  appelées  régimenfl  et  prirent  den 
numéros  qu'ils  ont  conservés. 

LÉGlonS  fTBÂHGBRES.  Sous  lia  Coiistituanle,  il 
se  forma  spontanément  des  légions  étrangères 


/-iTaprét   buplulilÈtrlma!.        jj-'aprtê  Bafint  Lmil). 

heiviti^  et  gemumiquej  LaConvKilion  vil  dans 
cette  orgauisatian  nulitaire  des  moyens  d'ap^l 
et  de  défection  dans  les  rangs  des  années  qu'elle 
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.  LiGlORS  ^KASGÈRES.  t 

avait  à  combattre.  Alors  elle  créa  «les  légions 
belge,  tiigeoise  et  batave,  qui  se  composèrent  d.i 
voloDtairesat  de  déserteurs  désarmées  vaincues. 

Les  mentes  errements  furent  suivis  sous  lu 
directoire,  le  gouvernement  consulaire  et  l'em- 
pire. AvBut  son  départ  d'Egypte,  le  général  Bo- 
naparte avait  organisé  le  cadre  d'une  légion 
étrangère,  composée  de  Grecs.  L'eSectir  de  cette 
iégion  était  de  1  50O  tiommes;  elle  fut  dissoute 
en  1801,  lors  de  l'évacuation  de  l'Egypte.  Le 
général  Kléber  avait  également  formé  une  légion 
cophie.  (Foy.  ce  mot.) 

La  légion  italique  fut  créée  en  1799.  Elle  eut 
quatre  bataillons,  quatre  escadrons  de  cavalerie 
légère  et  une  compagnie  d'artillerie. 

Après  la  victoire  de  Harengo,  la  légion  se 
foncÛt  dans  les  différentes  armes  de  la  ligne. 

En  1807  et  1808,  lors  de  l'eipédition  du  général 
Jusot  en  Portngal,  on  utilisa  les  services  d'un 
certain  nombre  d'ofSciera  et  de  soldats  portu- 
gais qui  s'étaient  ralliés  au  parti  de  ta  France, 
en  créant  la  légion  portugaise  :  elle  se  compo- 
sait de  trois  régiments  d'infanterie,  d'un  régi- 
ment de  cavalerie  et  d'une  compagnie  d'artille- 
rie; cette  légion  fut  licenciée  en  1814. 

Ce  fut  après  la  campagne  de  1807  en  Pologne, 
que  Napoléon  ordonna  la  formation  d'unelégion 
de  la  Tàlvk,  composée  de  trois  récents  d'in- 


fanterie, d'un  régiment  de  cbevan-légers  lan- 
ciers et  d'une  compagnie  d'artillerie.  Ces  régi- 
ments, augmentés  d'un  quatrième  régiment, 
firent  partie  de  l'armée  française  jusqu'en  181i, 
époque  où  ils  furent  licenciés  comme  les  autres 
corps  étrangers  qui  étaient  encore  au  service. 
De  1 804  b  1 8 1 4,  une  légion  irlandaisi  lit  partie 
de  l'armée  nationale.  La  coupe  de  l'uniTonne 
était  la  même  que  celle  de  l'infanterie  légère; 
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l'hatiit  était  vert,  avec  collet,  revers,  parements 
et  boutons  jaunes. 

Sous  la  Restauration,  outre  les  troupes  étran- 
gères suisses,  il  y  avait  une  légion  hohenlohe, 
crééeen  avril  1816,  destinée  à  remplacer  les  régi- 
ments étrangers  et  à  recevoir  les  anciens  mili- 
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taires  qui,  n'étant  pas  naturalisés,  ne  pouvaient 
servir  dans  les  corps  français.  L'habit  de  ce\<) 
légion  était  bleu  céleste. 

Une  légion  étran- 
gère fut  encore  créée 
en  Algérie  après  la 
révolution  de  Juillet, 
pour  recevoir  des 
réfugiés  de  touspays, 
et  son  effectif  était 
de    SOOO  hommes. 

Cette  légion  forma 
ensuite  deux  régi- 
ments à  trois  batail- 
lons, chacun  de  huit 
compagnies,  et  repré- 
sentant un  eiïectifde 
S4S4  hommes^  son 
organisation  a  été 
définitivement  réglée 
par  les  décrets  des 
16  avril  18S6  et  14 
octobre   18S9.    Elle 

ne  forme  plus  actuel-   

lement  qu'un  régi-  .^^=^i—~^^  ■  *~  . 
..ment,  composé  de  l*,,,.  „„.^  ,,,„.  , 
trois  bataillons,  sous 

le  nom  de  régiment  itranger.  Celle  légion  s'est 
toujours  vaillamment  conduite,  et  notamment 
dans  la  dernière  campagne  de  la  Kabylie.  C'est 
à  la  légion  étrangère  qu'appartient  l'honneur  de 
la  journée  d'ichériden. 
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LÉGIONS  PHOVINCUIES. 

lifilONS  POLONAISES.  Les  héroïques  légions  po- 
lonaises Turent  formées  par  le  général  Dom- 
browski,  en  Ilalie,  à  Milan,  en  janvier  1797. 
nLes  Polnnais,  dit  l'historien  national  de  la 
Pologne,  H.  Léonard  Chodzko,  gardèrent  leur 
uniforme  et  le  commandement  dans  leur  langue, 
prirent  la  cocarde  française  et  des  contre-épau- 
lelles  aux  couleurs  de  l'Italie,  avec  l'inscriplion  : 
Gli  uomini  liberi  sano  fratelU.  Le  20  janvier, 
Dombrowski  publia  en  quatre  langues  une  pro- 
clamation qui  appelait  ses  compatriotes  à  com- 
battre les  ennemis  de  la  Pologne  partout  où  ils 
les  trouveraient. 

■  Les  légions  polonaises  se  couvrirent  de 
gloire  dans  toute  l'Italie.  Dans  la  campagne  de 
Naples,  en  <79S,  elles  se  distinguèrent  tellement, 
que  lo  général  Championnet  chargea  le  général 
Koiaziewicï  de  présenter  au  directoire  français 
les  drapeaux  conquis  »ur  l'ennemi. 

a  Lors  de  la  campagne  de  1799,  lej  Polonais 
se  signalèrent  à  la  'Trebbia,  à  Novi,  ainsi  qu'au 
siège  de  Peschîere,  en  1 80 1  .Ce  fut  une  légion  polo- 
naise, formée  sur  les  bords  du  Danube  par  Knia- 
liewicz,  qui  décida  la  victoire  de  Hohenlinden.  » 
A.  la  paix  de  Lunéville,  sur  la  demande  du 
l'Anlriche,  le  nom  de  légions  polonaises  disparut 
des  contrâles  de  l'aimée  française.  Les  Polonais 
Furent  contraints  d'entrer  au  service  du  roi 
d'Étrurie  et  du  roi  de  Naples.  Après  six  ans  de 
luttes,  pour  prix  de  tant  de  sang  versé  en  Italie 
et  sur  le  Danube,  10  000  Polonais  fuient  embar- 
qués forcément  à  Gènes  et  à  Livouriie  pour  l'expé- 
dition de  Saint-Domingue,  dont  le  climat,  meur- 
trier pour  des  hommes  du  Nord,  détruisit  ce  qui 
restait  de  ces  héroïques  débris. 

LÉGlOnS  PROVIltCliUS.  Un  édit  de  François  I", 
du  24  juillet  I S34,  réorganisa  ravinée  en  sept  lo- 
gions d'in- 
fanterie, ar- 
quebusiers 
et  hallebai- 
diers,  chacu- 
ne de  ces  lé- 
gions offrant 
nn  effectif  de 
6  000  hom- 
mes. _  Voici 
les  termes  de 
l'édit  :  «  Au 
pays  et  du- 
ché de  Nor-  ' 
niaiidie  se 
fera  et  dres- 
sera unelé- 
(^on;aupaj's 
et  duché  de 
Brelagne,une 

autre  lé^on;     

au  pays   de  -  ~^^J— *~ "^s* 

Picardie,  une    c^  d'wtdn  «ih  iigton  ,mt  Fmpiia  i<> 
autre-    au'*^'" '"^''*''*"|*'*™"*''™'!™''*'A 
pays  et  duché  de  Bourgogne,  comté  de  Cham- 
pagne et  Nivemots,   une  autre  ;   es  pays  de 
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Dauphiné,  Provence,  Lyonnais  et  Auvergp«, 
une  autre  légion  ;  au  pays  de  Languedoc,  une 
autre;  au  pays  et  duché  de  Guyenne,  une 
autre,  qui  seront  en  tout  42  000  hommes  de  pied. 
Duquel  nombre,  il  y  en  aura  12000  harquebu- 
siers,  et  tout  le  demeurant  picquiei^  et  hal- 
lebardiers.  »  Les  officiers  et  sous-ofliciers,  jus- 
qu'au grade  de  sergent,  devaient  appartenir 
rigoureusement  à  la  province  dont  le  légion  était 
formée.  Le  cap  d'escadre  ou  caporal  (Poy,  .ce 
mot)  des  hallebardiers  portait,  outre  la  halle- 
barde, l'épée  droite  et  un  petit  tiouclier. 

IZG.1AN0.  Ville  située  sur  l'Olona,  en  Italie. 
En  1176,  l'empereur  Barberousse  y  fut  vaincu 
par  les  Milanais. 
LEGRAH  (Pèche).  Sorte  de  filet. 

UIPZIG.  Ville  du  royaume  de  Saxe.  Les  Sué- 
dois y  vainquirent  les  Impériaux  en  1631  et  1642; 
elle  fut  prise  par  le  prince  d'Anhalt-Dessau,  gé- 
néral du  mi  de  Prusse,  en  I74S  ;  par  le  prince 
Ferdinand  de  Brunswick  en  1756;  parle  prince 
de  Deux-Ponts  en  1739;  et  par  les  Français  en 
1806.  En  1813,  les  souverains  alliés  s'en  empa- 
rèrent après  la  terrible  bataille  dite  des  Nations, 
bataille  qui  se  continua  durant  trois  jours,  les  1 6, 
17  et  18  octobre,et  pendant  laquelle  les  Français, 
avec  SOOOO  combattants,  soutinrent  les  efforts 
d'une  armée  de  ISO  000  hommes.  Cette  dernière 
armée  en  perdit,  dit-on,  près  de  80000;  les 
Français  laissèrent  20  000  tués  sur  le  champ  de 
bataille  et  eurent  un  grand  nombre  des  leurs 
faits  prisonniers.  Parmi  les  morts  étaient  trob 
généraux,  et  le  prince  Poniatowski,  chargé  de 
protéger  la  retraite,  se  noya  dans  l'Elster  ;  Ney, 
Harmont  et  quatre  généraux  avaient  été  blessés, 
et  dix-sept  généraux  faits  prisonniers. 

Les  Saxons,  nos  alliés,  se  déshonorèrent  par 
une  défection  telle,  que  l'histoire  en  offre  peu 
d'aus»  odieuses.  «  Placés  en  ligne  avec  nous, 
raconte  M,  Thiers,  ils  n'eurent  pas  plutôt 
aperçu  les  enseignes  de  Bemadotle,  avec  l'élat- 
major  duquel  plusieurs  d'entre  eux  étaient  en 
communication  secrète,  que,  par  un  hommage 
qui  n'était  pas  celui  de  la  Gdélité  à  la  fidélité, 
ils  marchèrent  soudainement  à  lui.  La  cavalerie 
déserta  la  première,  l'infanterie  suivit.  Le  ma- 
réchal Harmont,  qui  était  ï  leur  gauche,  crut 
qu'ils  se  laissaient  emporter  à  trop  d'ardeur  et 
courut  après  eux,  mais  il  fut  bientôt  détrompé, 
et,  trahison  indigne  I  à  peine  ï  quelques  pas  de 
notre  ligne  de  bataille,  ils  tournèrent  leurs  pièces 
contre  nous,  en  tirant  sur  la  division  Durutle, 
avec  laquelle  ils  servaient  depuis  deux  années.  » 

LEIBU.  Ville  murée  de  l'Estramadure,  en  Por- 
tugal. Alphonse  Enriquez  l'enleva  aux  Maures  ; 
mais  ceux-ci  ne  tardèrent  point  à  la  reprendre, 
et  elle  ne  rentra  au  pouvoir  des  chrétiens  qu'au 
treizième  siècle. 

lEISA.  Village  du  grand-duché  de  Hesse-Darm- 
sladl.  Charlemagne  y  remporta  une  victoire  sur 
les  Saxons  en  779. 

LUilBB  (Jacodes).  Navipteur  htdlandaîs,  roorr 
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un  1616.  Udécouvrit,  en  1613,  le  détroit  qui  sé- 
pare la  terre  de  Feu  de  la  terra  des  États,  et  lui 
dwna  son  oom,  booneui'  (fu'aurail  dû  p art^j^er 
son  (UoœpiigjMiiB,  le  pilote  Schauten.  Au  sortir 
du  dAroit,  Lemaire  explora  la  nier  du  Sud,  viâita 
la  I^ouvelle-GuiDée,  Batavia, cliaouriitsaBS  avoir 
revu  l'Europe. 

Ll  «Ut.  Ceiwnumt.  Ville  ùiuée  s»  Is  Sarthe, 
énM  le  département  de  ee  nom,  dont  elle  «M  te 
cb«f-lieu.  Le  gétiéni  Marceau  y  battit  les  Ven- 
déens en  1793. 

U  MRMT  m  KnDJtXHL  (RtNt-ConSTAKT). 
Vjw-airiral,  né  k  l/Hient  le  10  août  1T77,  moit 
H  Paris  le  i  octobre  t8G2,  dans  sa  qualre-vinif- 
ciuquiëme  an- 
uée.lîkiii>ar4Ué 
uonuoe  laouS' 
u,  en  171W, 
sur  la  gebere  lé 
Lhiine;  aspi- 
luiit  en  1704, 
il  assista,  sur 
le  vaixseaii  a- 
iiiiial  la  itoit- 
tayne,  au  ter- 
rible combat 
du  13  praL'ial, 

dont  l'issue  (ut      __- .     _ 

I  peu  près  don-  "^'i*"  "■"  p"'"»'""""' 

Uuie,  njajs  que  rendit  célèbre  la  résistance  du 
VmgniT}  lieulenant  ïi  la  baUilIc  de  Trafalgar,  il 
était  à  bord  du  vaisseau  U  lîéro$.  Nommé  caj.i- 
taine  ds  frégate,  il  deTinl  aide  de  camp  du 
ministre  de  la  marine,  l'amiral  duc  Decrès.  Dé- 
sirant reprendre  du  service  actif,  ïl  obtint  lo 
commandement  de  la  frégate  VAstrëe,  avec  la- 

Sltelle,  trompant  les  croisières  ani^laises  de  la 
lanche,  il  lit  route  pour  la  mer  des  Indes,  et 
Itirpa  la  frégate  anglaise  TAfriaxine  à  amener 
■on  (Wïillon,  U  tut  rail  capitaine  de  vaisseau  par 
wdre  de  l'empereur  après  celte  affaire.  Sons  la 
seconde  Bestauraiion,  te  Marant,  accusé  de  l)ona- 
partisme,  fut  destitué  et  ne  put  ratitrer  au  service 
qu'en  i8l7 1  lor»  do  la  guerre  d'Kspagne,  11  s'em- 
para, avec  les  frégates  ia  GueirUre  et  la  Goiûtft, 
de  l'île  Verte,  celte  clef  d'Algésiras,  qUe  nos 
troupes  occupèrent  eO  I8S3.  Nommé  cnntfe- 
amfral  peu  de  temps  après,  la  baron  Le  Morant 
commanda  pendant  trrfs  sns  la  station  navale  de 
la  mer  du  Sud,  puis  revint  il  Cbcrbourg,  dont 
il  resta  le  préfet  martlUne  pendant  six  ans.  H  cntia 
ensuite,  comme  vice-amiral,  au  conseil  d'ami- 
rauté, d'où  II  sorUt  en  1815  pour  faire  partie  du 
cadre  de  la  réserve. 

L'amiral  Le  Maninl  était  le  type  du  marin  bre- 
ton !  opiniâtre,  bien  que  du  caractère  16  plus 
bouillant  et  le  plus  affable  à  U  fois,  doué  d'une 
constitution  des  plus  robustes,  11  avait  passé 
tingt-dnq  ans  de  aa  vie  aur  mer,  et,  outre  six 
combats,  il  complet  deiiK  naafragM  enuyé»  dès 
le  début  de  sa  carrière. 

I  m  lioNlA.  Capitale  de  la  Gftikie, 


États  autricbieus.  Elle  fut  vainement  asâégée  i 

par  les  Russes  en  163U  ;  lut  prise  par  les  Turcs  { 

en  1671,  et  par  Charles  X\\  en  1704.  \ 

LUUUS  (Jfar.).  lii^o:  [Umboi].  Petit  navire 
très-léger  qu'on  manŒUiTait  à  la  rame,  et  dont 
se  servaient  les  pirates  de  l'illyrie. 

LBINOS.  Ile  de  l'Arcbipel,  «n  Turquie.  L'an 
73  avant  J.-C.,  une  bataille  navale  s'eagagea  danii 
ia  rade  de  cette  ville,  entre  la  flotte  de  llilinidato 
et  celle  des  Bomains  que  commandait  LucuIIms. 
La  première  perdit  trenle-deux  vaisseaux,  et  trois 
de  ses  générau.v  furent  faits  prisomûets.  —  I^es 
Turcs  enlèveront  Leumos  aux  Vénitiens  en  1660. 

USCU.  Ville  des  Asturies,  en  Espagne.  Elle 
fut  prise,  2S  ans  av.  J,-C.,  par  le  général  romaiit 
Agrippa. 

UffCNU.  Village  du  canton  de  Berne,  m  SuisM, 
Les  Français  j  battirent  les  Bernois  en  1798. 

UNS.  ientntm.  Ville  do  département  da  Pas- 
de-Calais.  Elle  fut  prise  par  le  maréchal  deCas- 
sion  en  1647,  et  reprise  par  les  Espagnols  l'année 
tuiv&Bte.  Bientôt  elle  rentra  au  pouvoir  de 
U  France  k  la  suKe  d'une  bataille  dans  laquelle 
le  prince  de  Coudé  défit  les  Espagnole  et  les  Ini- 
p^ux. 

LXNTAeie  ou  TAfifflA.  Bour^  d'Ilalie  sitné  non 
loin  de  Pesaro,  au  pied  de  l'Apemiin.  II  est  cé- 
lèbre par  la  victoire  qu'y  remporta,  en  SK!, 
Narsès,  général  de  l'empereur  Justinten,  sur  To- 
tila,  roi  des  Ostrogotiis,  qui  y  fut  mortellement 
blessé. 

«OBI».  Tille  de  Styrie,  États  autrichiens.  C'est 
le  que  furent  signés,  en  1707,  par  le  général 
Bonaparte  et  l'archiduc  Charles,  les  préliminaires 
de  la  paix  de  Campo-Ponnio. 

LKOBSCHirrz.  Ville  de  la  Sitésie,  États  autri- 
chiens. Elle  eut  beaucoup  à  souHrir  durant  la 
guerre  de  Trente  ans. 

LÉON.  Lfgio  Septima  Gemina.  Chef-lieu  de  la 
province  de  Léon,  en  Espagne.  Les  cliréliens 
reprirent  cette  ville  sur  les  Maures  en  722  ;  mais 
ces  derniers  remportèrent  d'assaut  en  99C  et  la 
ruinèrent  de  fond  en  comble. 

LEON.  Ile  sUuée  dans  l'Atlantique,  province  de 
Cadix,  en  Espagne.  Elle  fut  prise  par  les  troupes 
espagnoles  insurgées,  le  I"  janvier  1820.' 

LEONITUS.  Un  des  généraux  d'Alexandre.  11  ent 
en  partage,  â  la  mort  du  conquérant,  la  Pctile- 
Pbrygie  et  les  c6tes  de  l'Hellesponl,  et  marcha 
au  secours  d'Antipater,  lors  de  la  guerre  lomia- 
que,  l'an  323  av.  J.-C.  Battu  par  les  Grecs  avant 
d'entrer  en  Thessalie,  Leonatus  fut  atteint  mor> 
tellemeiu  sur  le  champ  de  bataille. 

liWOUI.  Voj/.  Leuberg. 

UOSTBËIiES.  Général  athénien.  A  l'instigttion 
de  Démoslhène,  il  essaya  de  praliter  da  la  mort 
d'Alcxandra  pour  délivrer  la  Grèce  du  jettg  ma- 
cédonieu.  Après  quelques  succès  obtoiu  atrr  An- 
tiputcr,  en  l'an  323  av.  J.-C,  il  fut  tué  au  siège 
de  l.nniia  où  ce  dernier  s'était  retlhnaé. 

liNim,  aujottrd'hiii  AlItaiaBL  JVoiQncAii. 
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Ville  du  royaouK  de  GrËue,  située  h  l'entrée  dj 
gotre  de  Léfiante.  Assiégée  sans  tiuct:ë3  par  les 
Turcs  en  1*75,  elle  fut  prise  par  Bajazut  en 
lifW.  Ce  fut  dans  ce  golfe,  appelé  autrefois 
Rolfede  Corinthe,  qu'en  1571,  les  Vénitiens  et  les 
Espagnols,  sous  les  ordres  de  don  Juan  d'Autriche, 
anéantirent  la  llotte  des  Ottomans,  commandée 
par  le  capitan-pacha  Muezzin-Zadé-Alt,  amiral  du 
sultan  Selimll.  La  flotte  des  chrétiens  se  compo- 
sait de  deux  cents  bâtimenti  de  diverses  gran- 
deurs; l'autre  comptait  un  effectif  de  trois  cents 
vaisseaux.  La  victoire,  longtemps  indécise,  fut 
décidée  contre  les  musulmans,  par  la  mort  du  ca  - 
pitan-pacha;  ceux-ci  perdirent  30  000  gommes 
et  deux  cent  vingt-quatre  vaisseaux  brûlés  ou 
brisés  sur  la  côte,  et  furent  obligés  de  délivrer 
15000  esclaves.  Les  alliés  eurent  quinze  galères 
hors  de  service,  et  8  000  morts. 

uaiDl.  Anciennement  Iltrda.  Ville  fjjirle  de  la 
Catalogne,  située  sur  la  Sègre,  en  Espagne.  Dans  le 
voisinage  de  cette  ville  Scipion  vain<|uit  Hannon, 
l'an  2t0  av.  J.-C.,  et  Jules  César  y  délit  Afra- 
niu3  et  Petreius,  l'an  49.  Hajmond,  roi  d'Aragon, 
enleva  cette  ville  aux  Maures  en  t<4».  En  1642, 
le  maréchal  de  la  Hotle-Moudancouri  battit  sous 
ses  murs  le  marquis  de  Léganès.  Celui-ci  ayant 
eu  l'impudence  d'écrire  à  son  souverain  qu'il 
avait  vaincu  les  Français  et  pris  leurs  canons,  le 
prince,  quand  il  connut  la  vérité,  lit  arrêter  le 
général  imposteur,  mais  ne  donna  cependant  au- 
cune suite  sérieuie  à  cette  affaire.  En  1647,  Lé- 
rida,  défendu  parGeorgio  Britt,  un  des  oriiviers 
les  plus  distingués  de  l'époque,  soutint  un  siège 
contre  le  prince  de  Coudé.  De  part  et  d'autre  il 
y  eut  des  prodiges  de  valeur  et  des  pertes  consi- 
dérables ;  mais  le  prince,  ne  recevant  point  les 
secours  qu'il  attendait,  fut  obligé  de  se  mettre 
en  retraite.  Durant  ce  »ége,  on  vit  aussi  dos 
actes  de  courtoisie  dontles  temps  actuels  n'olfrent 
plus  d'exemple  :  c'est  ainsi  que  Biitt  ne  laissa 
point  passer  un  seul  jour  sans  envoyer  des  rafrat- 
ctiissements  au  prince.  La  plaœ,  qui  dés  lors  pas- 
sait pour  imprenable,  fut  cependant  emportée  en 
1707  par  le  duc  d'Orléans.  L'armée  française  s'en 
empara  encore  le  14  juin  1810,  et  un  combat 
eut  lieu  sous  ses  murs,  le  23  avril  1814.— Lerida 
fait  partie  de  la  8*  capitainerie  générale  de  l'Es- 
pagne, qui  est  divisée  en  12  circonscriptions 
uililaires  du  nom  de  capitaineries  générales. 

LfiMNS.  I.eroet  Lerina  ou  Planasia.  Iles  situées 
dans  la  Méditerranée,  prés  de  la  côte  du  dépai^ 
tement  du  Var.  Les  deux  «principales  de  ces  lies 
sont  Sainte-Marguerite  et  Saint-Honorat.  C'est 
dans  la  citadelle  de  la  première  que  fut  détenu 
l'bomme  au  masque  de  fer.  André  Doria  occupa 
peu  de  temps  ces  lies  en  tS3tt;  et  les  Espagnols, 
t)ui  les  prirent  en  1633,  les  gardèrent  durant 
deux  années. 

LESCIX  (Tbouas  de  Foix,  seigneur  ne),  dit  le 
maréchal  de  Foix.  Il  était  frère  puîné  de  ûtutrcc. 
Maréchal  en  1515,  il  gouverna  quelque  temps  k 
Milanais  en  l'absence  de  Lautrcc,  et,  comrr  i 
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lui,  indisposa  la  population.  Il  y  rentra  en  1523, 
prit  Novare,  combaltit  i  la  mcoqua  et  à  Pa.vie, 
et  mourut  des  blessures  qu'il  avait  reçues  i  celte 
demièro  journée. 

lB3Ctlti  (Locis-Mabie,  marquis  de).  Chef  ven- 
déen, né  en  1766,  mort  en  1703.  Après  aviijr 
émigré  en  1791,  il  revint  k  Paris  l'année  suivante 
et  se  trouva  prés  du  roi  dans  la  journée  du 
10  août.  L'insurrection  vendéenne  n'eut  pas  de 
défenseur  plus  brave.  A  Torfou,  il  fallait  tenir  le 
champ  de  bataille  pour  donner  à  l'année  le  temps 
de  se  rallier.  «  Y  a-t-il,  s'écrie  alors  Lescure, 
quatre  cents'  hommes  qui  veuillent  périr  avec 
moi?  A  Les  quatre  cents  hommes  l'entourent 
aussitôt  et  soutiennent,  durant  quatre  heures, 
les  elTorls  des  troupes  du  général  Kléber.  Il  fut 
frappé  mortellement  d'une  baHe  au  combat  de  la 
Tremblaye. 

LESDIGCIÈilES  (Fbançois  de  Bonne,  duc  de). 
Connétable  de  France,  né  à  Saint-Bonnet  de 
Cliampsaur  en  1543,  mort  en  1626.  Simple  ar- 
cher  en  1562,  il  devint  bientU  l'un  des  chefs  du 
parti  réformé.  En  1575,  il  commanda  l'armée 
protestante  en  remplacement  de  Hontbrun.  Il 
combattit  avec  succès  en  Dauphiné  et  en  Pro- 
vence, et  contribua  pour  beaucoup  à  placer 
Henri  IV  sur  le  Irône.  Nommé  généralissime  des 
armées  de  Louis  XIII,  il  rendit  à  ce  prince  des 
services  aus^  dévoués  que  ceux  dont  Henri  IV 
lui  avait  été  redevable.  Son  abjuration  du  calvi- 
nisme, en  1622,  lui  valut  le  titre  de  connétable. 

LESSB.  Machine  do  guerre  recouverte  de  peaux, 
dont  on  faisait  usaj^e  sous  l'empire  grec,  pour  se 
garantir  du  feu  et  pour  fermer  quelque  passage. 

USI  (Jfar.).  De  l'ail,  last,  poids.  Ensemble  de 
pierres,  de  sable,  de  bombes  et  de  tous  les  poids 
endurquée  à  bord  d'un  navire,  en  sus  de  khi 
cbarg^uent,  pour  le  maintenir  en  équilibre  sur 
l'eau  et  dans  la  positicm  la  plus  lavorablé  k  sa 
marche  et  à  la  sécurité  de  la  navigation.  Le  lest 
le  plus  pesant  est  le  meilleur;  il  doit  toutefois 
èixe  en  rapport  direct  avec  le  namlwe  des  pièces 
d'artillerie  :  à  bord  des  vaisseaux  de  120  canons, 
le  poids  du  lest  s'élàve  à  879  000  kilogrammes. 
La  marine  militaire  n'emploie  pour  lest  que  des 
gueuses  en  toiM. 

LKST  {Técke).  Poids  dont  on  charge  certaius 
filets,  afin  de  les  cmpÈcher  de  se  soulever. 

LESTAGE,  LESTEB  (Ifur.).  Action  de  nielU'e  du 
lest  dans  un  bâtiment.  Voy.  Lest  {Mar.j. 

LESTE  [Kar.].  On  dit  d'un  navire  qu'd  est 
teste  lorsqu'il  est  légèrement  gréé, 

USTEDR  (Var.).  Bateau  qui  sert  b  porter  du 
kst.  —  On  Bielle  aussi  ketear  le  matetot  qui 
leste  les  navves  ou  qui  conduit  un  bateau  chargé 
de  test.  Voy.  Lest  {Mut.). 

LESZNO.  Village  situé  sut  le  Soss,  &  huit  kilo- 
mètres de  Propoisk,  en  Russie,  En  1708,  le  czar 
Rerre  le  Grand  battit,  en  cet  endroit  et  dans  las 
environs,  le  général  suédois  I.ewenhaupt  (Voy. 
ce  nom),  qui  allait  joindre  Charles  XII  avec  un 
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coDTOi  considérable  de  proviùoDs  de  guerre  et 
do  bouche.  L'engagement  dura  trois  jours.  La 
victoire  valut  au  czar  fl  000  chariola  et  16  pièces 
de  canon  ;  mais  il  acheta  cette  victoire  par  la  perte 
de  SOOOO  hommes.  Les  Moscovites  ayant  lâché 
pied  pendant  la  première  journëe,  Pierre  cou- 
rut b  r arrière-garde  et  cria  à  ses  officiers  :  «  Tuez 
les  fuyards  et  no  m'épargnez  pas  moi-même,  si 
je  Bub  assez  lâche  pour  me  retirer.  ■ 

UTH  {Péché}.  Nombre  à  l'usage  des  pécheurs 
du  nord,  pour  compter  les  liarengs  :  dix  leths  va- 
lent 10000  harengs  ou  dix  caques  ou  barils  de 
1 000  harengs  chacun. 

itnt.  Aujourd'hui  le  Guodale/e.  Fleuve  d'Es- 
pagne. Le  11  novembre  7l4,sur  les  bords  de  ce 
lleuve,  Rodéric  ou  Rodrigue,  roi  des  Gotlis, 
qui  dominaient  sur  le  pays  depuis  trob  siècles, 
perdit  une  mémorable  bataille  contre  les  Maures, 
commandés  par  Tarik-ben-Ziad-ben-Abdoullah, 
lieutenant  du  calife  Mousn.  La  perle  de  cette 
bataille  livra  la  Péninsule  aux  Africains.  On  sait 
que  ce  Rodrigue  ayant  séduit  la  fille  de  l'un  des 
plus  puissants  seigneurs  de  sa  cour,  le  comte 
Julien,  celui-ci,  pour  se  venger,  avait  appelé  les 
Maure*  dans  ea  patrie. 

UTTBES  DE  1URQC8  (ifar.).  C'est  l'autorisa- 
tion qu'un  gouvernement  accorde  à  un  particu- 
lier d'armer  pour  la  course  maritime  contre  les 
navires  de  tel  autre  gouvernement,  et  de  se  con- 
stituer corsaire.  Ces  lettres,  qu'on  appelle  aussi 
lettres  de  représailles ,  datent  d'une  époque 
assez  ancienne,  et  l'on  voit  q»"?,  dès  le  quaior- 
»ème  )ùècle,il  en  est  question  dans  les  re^slres 
du  parlement,  appelés  oIûti.  La  cour  ordonne, 
par  exemple,  à  Louis,  roi  de  Sicile,  de  rendre 
justice  à  un  des  sujets  du  roi  de  France,  que 
des  pirates  avaient  dépouillé  on  mer,  et  elle 
menace  le  roi  Louis  de  lettres  de  marque  s'il 
n'obéit  point.  Dans  les  mêmes  registres,  on  trouve 
une  lettre  du  roi  de  France  Charles  VI  à  Hur- 
tin,  roi  d'Aragon,  à  la  date  de  1396,  où  il  est 
également  question  de  lettres  de  marque.  Enlîn, 
en  1456,  les  États  de  Languedoc  demandèrent 
que  le  roi  donnât  seul  des  lettres  de  morgue, 
aHn  de  mettre  un  terme  aux  pirateries  qui  dé- 
solaient la  Méditerranée. 

Les  traités  internationaux  qui  règlent  la  mn- 
(ièra  exigent  trois  conditions  pour  reconnaître 
la  légitimité  d'un  armement  en  course  :  1°  l'au- 
torisation du  gouvernement  (la  lettre  de  marque); 
S"  une  caution  préalable  ;  3'  la  défense  de  dis- 
poser des  prises  avant  de  les  avoir  soumises  â 
^appréciation  d'un  tribunal. 

U  traité  de  Paris,  de  1 8S6,  ou  plutdt  la  décla- 
ration du  J6  avril,  a  proclamé  l'abolition  de  la 
course  maritime  d'une  manière  absolue.  Cet 
acte,  signé  par  sept  puissances,  a  été  accepté 
depuis  par  trente-sept  autres;  cependant  c'est 
encore  un  acte  unique  et  qui  ne  saurait  fonder 
une  jurisprudence  internationale,  puisqu'il  reste 
encore  trois  nations  dissidentes,  parmi  lesquelles 
l'Union  américaine,  qui  a  refusé  de  souscrire 
à  l'engagement. 
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Par  suite  de  ce  refus,  le  gouvernement  améri- 
cain se  pense  autorisé  à  délivrer,  quand  le  vou- 
loir lui  en  prendra,  des  lettres  de  marque 
contre  le  commerce  de  toute  nation  avec  la- 
quelle il  se  trouverait  en  hostilité.  Le  gouver- 
nement des  Étals  qui  viennent  de  se  séparer 
de  l'Union  fait  aujourd'liui  la  course  contre  tes 
navires  américains  du  Nord,  non  pas  toutefois  i: 
l'aide  de  lettres  de  marque,  mais  par  des  bâti- 
ments que  commandent  des  officiers  par  lui  com- 
missionnés,  et  les  Ëtats  du  Nord  agissent  néces- 
sairement de  représailles. 

IBTTRKS  DE  SANTS.  Voy.  Quabantaing. 

LEU^ADE.  Leucadia  ou  Leucas,  aujourd'hui 
Sainie-Mavre.  Ile  de  la  mer  Ionienne,  célèbre 
par  son  promontoire  d'où  les  amants  malheureux 
se  précipitaient  pour  chercher  dans  les  flots  la 
guérison  de  leur  passion.  Une  bataille  navale  y 
fut  gagnée  sur  tes  Lacédémoniens  par  les  Athé- 
niens, l'un  377  av.  I.-C. 

LEDCATE.  Place  forte  du  département  de  l'Aude. 
Elle  fut  défendue  en  1390  contre  les  ligueurs, 
par  Constance  de  Cezelli,  qui,  en  l'absence  de  son 
mari,  s'était  mise  à  la  tète  de  la  garnison.  Lés 
Espagnols  assiégèrent  cette  ville  et  1637. 

LEUCOFIO.  Voy,  Latomo. 

LEDCTRES.  Lieu  de  la  Béulie,  entre  Tlièbes  et 
Tliespies.  Il  est  célèbre  par  la  victoire  qu'Épa- 
minondas  y  remporta  l'an  371  av.  J.-C.,  sur 
Cléombote,  roi  de  Sparte,  victoire  qui  détruisit 
la  prééminence  de  Sparte  en  Grèce. 

LEDMS.  Voy.  ANîRDSTiONa. 

IBiJBRE  [Pèche).  Du  lat..  lorum,  courroie.  Moi'- 
ceau  d'écarlate  ou  autre  appât  factice  dont  on  se 
sert  quelquefois  pour  attirer  le  poisson. 

UDTHEII  ou  USSl.  Village  de  la  Silésio,  en 
Prusse.  Frédéric  11  y  vainquit  les  Autrichiens 
en  I7S7. 

UUTMBHITZ,  Ville  située  sur  l'Elbe,  non  loin 
lie  Prague,  eu  Boliême.  Elle  fut  prise  sur  les 
Français  en  1742,  par  le  comte  de  Wallis;  et,  en 
1744,  par  le  roi  de  Prusse. 

LEtlTOllISCHl.  Ville  de  Bohême.  Elle  fut  prise 
par  les  Prussiens  en  1758. 

LBUZE.  Ville  de  la  province  de  Hainaut,  en 
Belgique.  Elle  est  située  sur  le  bord  de  lâikuro. 
Le  18  septembre  1691,  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg y  remporta  une  victoire  signalée  contre 
l'armée  des  alliés,  commandée  par  le  prince  de 
VVatdeck.  Le  général  français  y  engagea  vin^'l- 
Imitescadronsseulcmcnt  contre  soixante-quinze, 
et  la  maison  du  roi  et  la  gendarmerie  particu- 
lièrement s'y  conduisirent  avec  un  remarquable 
héroïsme. 

LEVANT  [Xar.].  Ce  mot  désigne  l'Est  sur  la 
Méditerranée,  tandis  que  les  marins  des  poits 
de  l'Océan  entendent  par  Lewnt  la  Méditerra- 
née, et  désignent  par  le  nom  de  Levantins  les 
matelots  du  Levant. 

UTÉB.  Voy.  Recbuteurnt. 

LEVtE  (ITar.}.  On  appelle  hommes  de  letée,  les 
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marins  qui  sont  désignés  dans  leurs  quartiers, 
par  ordre  supérieur,  pour  venir  servir  sur  une 
Hotte  ou  dans  les  ports.  —  Par  couples  de  levée,  on 
entend  les  principaux  couples  d'un  baiimeiit,  et 
par  levée  des  coug^te,  l'opération  au  moyen  de  la- 
quelle on  place  ces  pièces  sur  la  quille.  —  On  dit 
aussi  qu'A  y  a  levée,  lorsque  la  mer  commence 
ù  Être  creuse,  et  surtout  lorsqu'on  la  prend  de 
l'avant. 

LËf  E-NEZ  (Mar.).  Petit  cordage  qui  sert,  comme 
)r  hale-bieu,  autre  petit  cordage,  à  faire  alîaler 
les  cargues  de  la  briganline,  en  les  élevant  jus- 
qu'au point  supérierir  de  la  corne.  Le  lève-nei 
de  la  contre-voile  d'élai  est  employé  pour  élever 
le  rocambeau  le  lon^^  du  petit  mût  de  Ijune;  et 
lève-nez  de  la  bonnelle  est  une  sorte  de  cargue 
pour  élever  le  bas  de  cette  bonnette. 

UVEm  [Mar.].  Nom  sous  lequel  on  désigne, 
Eui'  la  Méditerranée,  un  jeune  et  bon  marin. 

LEVER  [Mar.],  Du  lat.  levare.  Lever  une  taure 
ou  lever  l'ancre,  c'est  l'arracher  du  (ond  par  les 
moyens  (isilés  à  bord  ;  lever  les  li>/S,  c'est  carguer 
les  points  des  basses  voiles  assez-haut  pour  que, 
dans  un  virement  de  bord,  ils  ne  s'engagent  en 
aui^iu)  endroit;  lever  les  rames,  c'est  tenir  les  avi- 
ron?! il  plat  et  horizontalement  sur  le  bord  d'une 
embarcation  ;  lever  une  bossée ,  c'est  la  démarrer 
de  ilei'sus  un  câble  ;  lever  des  matelots,  c'est  faire 
nnii  levée  de  marins,  et  lever  un  plan,  c'est  dres- 
ser une  carte  lupographique  ou  aulre.  —  On 
(fit  que  le  temps  se  lève  uu  se  ftaitsse,  lorsqu'il. 
s'eml)ellit. 

LETIER  {Mar.  à  tiop.).  Dans  une  machine  à 
vapeur,  on  appelle  levier  angulaire,  celui  qui 
reçoit  le  mouvemcnl  de  l'encenlrique  et  le  com- 
immique  au  tiroir;  et  levier  à  main,  celui  qui 
sert  â  faire  mouvoir  le  tiroir,  et  par  conséquent 
fa  machine,!)  droite  ou  à  gauche,  quand  l' excen- 
trique est  soulevé. 

ISVIÈBE  (Pèche).  Grosse  corde  enroulée  sur  un 
li-euil  et  qui  sert  à  relever  un  filet  tendu  aux 
arches  d'un  pont. 

LiTIS  (Guy  de).  H  fut  l'un  des  premiers  à  se 
croiser  contre  les  Albigeois  avec  le  comte  de 
Monlfort  et  fut  proclamé  maréchal  de  l'armée  des 
croisés.  IVojf.  Aldigsois.) 

LBWB.  Ville  du  Brabant.  EUe  fut  prise  par  les 
Français  en  1678,  et  par  les  alliés  en  1705. 

LEVENBAVPT  (AdÂh-Louis,  comte  de).  Général 
suédois,  mort  en  1719.  Il  fut  nommé  par  Char- 
les XII  gouverneur  de  Riga  en  1706,  et  livra  aux 
Musses,  en  i  708,  la  bataille  de  Liesna,en  Ukraine, 
où  la  victoire  fut  indécise.  Après  la  défaite  de 
Pultawa,  pour  conserver  les  débris  de  l'armée 
suédoise,  l.ewenhaupt  dut  signer  la  capitulation 
du  Uorystliène,  en  1709.  11  mourut  au  bout  de 
dix  ans  de  captivité.  Il  a  laissé  d'intéressants 
Mémoires.  IVoy.  Leszno.) 

LEWERUDPT  (Cbirles-Ëhile,  comte  de).  Élu 
maréchal  de  Suède  en  1740,  il  contribua  à  faire 
déclarer  la  guerre  à  la  Russie,  et  fui  mis,  en 
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1742,  A  la  lële  de  l'armée  envoyée  en  Finlande. 
Vaincu,  la  bravoure  qu'il  avait  déployée  ne  piil 
le  sauver  d'une  condamnation  capitale  et  de 
l'écliafaud. 

UWES.  Ville  du  comté  de  Susseï,  en  Angle- 
terre. Le  roi  Henry  III  y  fut  vaincu  et  fait  prison* 
nier  par  l'année  des  barons,  en  1263. 

LEXINSTON.  Ville  du  Massachusetts,  aux  États- 
Unis  d'Amérique.  Un  combat  fut  livré  dans  ses 
environs,  le  19  avril  1775,  entre  les  Anglais  et  les 
Américams  insurgés.  Les  séparatistes  s'en  empa- 
rèrent le  20  septembre  1861,  après  un  combat  de 
cinquante^ieuf  heures. 

LEmGTON.  Ville  du  Missouri,  aux  ÉUte-Unls 
d'Amérique.  Une  bataille  y  eut  lieu  les  17  et 
18  septembre  1861,  entre  les  séparatistes  et  les 
fédéraux.  Le  général  Brice,  qui  commandait  les 
séparatistes,  attaqua,  avec  30000  hommes,  les 
fédéraux,  au  nombre  de  3  500,  commandés  par 
le  colonel  Muiligan,  qui  non -seulement  repoussa 
cette  attaque  par  une  charge  à  la  baïonnette,  exé- 
culëe  par  la  brigade  irlandaise,  mais  encore  mil 
ses  adversaires  dans  une  complète  déroute. 

UÏDE.  Luydunum  fiofavorum.  Ville  de  la  Hol- 
lande méridionale,  située  sur  le  vieux  Rhin. 
Elfe  soutint  un  siège  célèbre  en  1574  contre  les 
Espagnols  que  commandait  François  Vaidès.  Les 
femmes  partagèrent  les  dangers  de  leurs  époux, 
et  la  défense  était  dirigée  par  Vanderdoés,  poète 
renommé,  connu  sous  le  nom  dé  Jonus-Douza. 
L'armée  royale  fut  obligée  de  se  mettre  en  re- 
traite après  cinq  mois  de  blocus,  durant  lequel 
elle  perdit  1  600  hommes,  et  les  assiégés  6  000, 
décimés  par  le  feu,  la  misère  et  la  faim. 

UtISON  (Mar.).  Assemblage  de  toutes  les  par- 
ties de  charpente  qui  tonnent  hi  construction  d'un 
vaisseau  et  qui  se  travaillent  ensemble.  Telles 
sont  les  gouttières,  les  courbes,  les  hiloires,  les 
pré  ceintes,  etc. 

LIBU  (le).  Haute  chaîne  de  montagnes,  entre 
lu  pacbalik  de  Damas  et  le  pachalik  de  Tri- 
poli, tliéàtre  presque  incessant  de  luttes  entre 
les  populations  gueirières  qui  l'habitent  :  les 
Maronites  et  les  Dnises. 

LIBiN  (P^cAe).  Nom  qu'on  donne,  sur  la  Médi- 
terranée, aux  cordages  qui  forment  les  ralingues 
supérieures  et  inférieures  d'unDlet. — Seditaussi 
de  la  corde  qui  borde  le  pied  du  filet  et  à  la- 
quelle on  attache  le  lest.  —  Se  dit  encore  de  la 
corde  qui  sert  k  attacher  de  gros  morceaux  de 
liège  au  filet  de  la  madrague. 

LIBÈKABLE.  On  appelle  ainsi  le  soldat  qui  peut 
ou  qui  doit  être  libéré  du  service. 

LIB^RATIOlil.  Du  lat.  liberatio,  délivrance.  Ce 
terme  s'emploie  pour  signifier  l'affranchissement 
du  service  mihtaire,  ou  le  congé  dé Gnitif  délivré 
au  soldat. 

UBOURET  {Pèche).  Ligne  enfilée  dans  un  trou 
fait  à  un  morceau  de  bois,  et  à  l'extrémité  de 
laquelle  se  trouvent  plusieurs  hameçons  qui  ser- 
vent â  prendre  des  maquereaux. 
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mUATOBBS.  De  librorre,  balancer,  lirandir.  On 

nommait  ainsi,  dans  les  armées  romaines,  les 
soldats  employés  à  manœuvrer  les  machines  des- 
linées  ù  lancer  des  projectiles. 

LIBRILI£.  Machine  de  guerre  pour  lancer  des 
projectiles.  C'était  une  aorte  de  Tronde. 

LIRDRNE  [Ifar.}.  liburjia,  Libumica,  liSvpvic 
(libnrnii).  Navire  de  guerre  très-allongé,  se  ter- 
minant par  une  saillie  longue,  effilée  et  recour- 


bée  k  l'avant  et  à  l'arrière.  Le  libume  avait,  sui- 
vant ses  dimensions,  une  ou  plusieurs  voiles,  et 
son  mit  se  trouvait  placé  au  milieu  du  bâtiment 
avec  une  voile  levantine,  tandis  que  les  autres 
navires  portaient  la  voile  carrée  ou  voile  latine. 
Ce  genre  de  vaisseau,  inventé  par  les  pirates  d'Il- 
lyrie,  Tut  adopté  dans  la  marine  romaine  après  la 
t»itaille  d'Actium.  Lorsque  ces  galères  étaient 
peu  coDsidérablea,  elles  avaient  trois  Tites  d<(  ra- 
meurs de  cliique  ctttë.  «  Les  libumes,  dit  Zo- 
zime,  na  sont  pu  moins  propres  à  la  course  que 
les  vaissMm  i  cinquante  rames;  mais  leur  »I- 
lage  est  cependant  moins  rapide  que  n'était  celui 
des  triées.  »  (Foy.  Tkiëreb  et  Tribëmes.) 

LICE.  Du  bas  lat.  liciœ,  dér.  de  palilium,  clA- 
tare  en  bois.  Champs  clos  où  combattaient  les 
tenants  des  tournois.  —  Bompre  en  lice  :  «  An- 
ciennement, dit  Pluvinel,  les  chevaliers  rom- 
paient des  lances  à  camp  ouvert,  sans  lices;  mais 
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il  en  arrivait  tint  et  si  grands  accidents,  soit  par 
la  pert4  de  la  vie  des  hommes  el  des  chevaux, 
^ue,  pour  éviter  ï  cei  maux,  on  a  inventé  pre- 
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mièrement  une  haute  lice,  qui  couvre  le  dwnt 
et  l'homme  jusqu'à  l'arrêt  de  la  cuirasse.  Pais 
on  trouva  les  basses  lices  de  la  hauteur  du  gras 
du  la  Jambe  du  chevalier,  qui  servent  pour  em- 
pêcher les  clievaux  de  s'écarter  de  la  carrière.  » 
Et  plus  loin  il  ajoute  :  u  Le  vrai  endroit  pour 
rom^Hre  son  bois  de  bonne  grAce,  est  de  rompre 
depuis  lu  vue  jusqu'à  l'épaule  duc&lé  gauche, 
mais  les  meilleurs  coups  sont  dans  la  tête,  w 
(Voy.  Lance.) 


LICHTENSTEIN  (Joseph -Wencesus,  prince  de). 
Gcnéral  autrichien,  né  à  Vienne  en  1696,  mort 
en  1772.  Il  m  les  campaj2ncsde  1733  et  1734; 
fut  nommé  reld-maréchal  en  Halle  ;  vainquit  les 
Français  &  Plaisance  en  1746;  et  devint  directeur 
de  l'artillerie  ù  Vienne. 

LICTEUR.   Du  lat.   Uctor,  fait  de  ligare,  lier. 
Nom  sous  lequel    étaient  désignés  les   gardes 
chargés  S  Borne  d'accompagner  et  de  garder  les 
principaux  magistrats. 
Leur  appellation  venait 
de  ce  qu'ils  avaient  la 
coutume    de    lier  les 
coupables.  Il   y  avait 
vingt-quatre     lie  leurs 
marchant    devant     le 
dictateur,    dou/.e   de- 
vant les  consuls,  et  sh 
devant  les  préteurs.  Ils 
portaient     sur     leurs 
épaules  des  faisceaux 
de  vergea,  du  milieu 
desquelles  sortait  une 
hache  ;    ils   écartaient 
le   peuple ,  frappaient 
avec  leurs  faisceaux  b 
la  porte  de  ceux  chez 
lesquels   se  rendait  le 
Z—^i,^rr;r^^      magistrat,  et   exécu- 
taient   les    sentences. 
Chaînés  des  exécutions 
capitales,  après  avoir 
attaché  le  criminel  au  poteau,  ils  le  battaient  ds 
verges,  puis  lui  tranchaient  la  tète  avec  la  hache. 
LIÉG8.  ÏAodvm.  Clief-tieu  de  la  province  de  ce 
nom,  en  Belgique.  Cette  ville  est  située  sur  la 
Meuse.  Ses  anciennes  fortjticstions  sont  en  partie 
détruites,  et  II  ne  lui  roale  qu'une  bonne  cita- 
delle et  quelques  ouvrages  à  l'ouest.  Liège  fut 
saccagée  par  les  Normands  en  8S2,  et  par  les 
ducs  de  Bourgogne  en  1409  et  1468.  Louis  XI 
assistait  forcément  à  ce  dernier  siège.  Le  duc,  qui 
avait  à  se  plaindre  de  lui,  l'ayant  fait  airËter  dans 
Péronne,  l'obligea  d'arborer  la  croix  rouge  de  la 
maison  de  Bourgogne  et  de  suivre  son  armée  de- 
vant Liège.— l.e  général  Jourdan  s'empara  de  la 
place  de  Liège  le  26  juillet  1794. 
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UEGNITZ.  Lignitia.  Ville  murée  de  la  Silésie, 
Étals  prussiens.  Les  Polonais  furent  défalls  sous 
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ik>d  liiuTï  pm;  ivsTartares,  en  t241,«tFridÉriclï 
y  battit  1^  Aulrichiens  sd  1760^ 

ULt  (Afor.].  Du  Ut.  IiflamMi,  àéi.  ds  kaoee, 
lui.  Baaje  d£  fei  qui  entovra  h  gDmvwuU. 

\mm  (Mat.).  Ptuctu»  ^i  ganisuat  le 
(mi  d'up  bàteitt. 

UBMHt  OH  Ull.  VHte  de  fa  province  d'Anvers, 
flii  tolgique.  Elle  fut  prise,  en  t77ft,  par  les 

rjffsaemc.  Érals-I^iùs  d'Amérique.  Une  bataille 
y  (Vit  Ibïrfc  le  2  octobre  ISUI,,  entre  les  troupes 
réilérafes  commandées  par  k  général  Stone,  et 
les  séperatisfes,  sons  les  ordres  du  général  Evans. 
Los  premiers  Furent  obligés  de  battre  en  retraite 
derrière  le  Potwnac,  après  une  perte  de  600 
boKBies,  pumi  Usquala  Bgurail  !•  géninl  Bakn-. 

LIBD  (Mur,).  On  appelle  de»  de  «ï#B|,rendrort 
oik  se  termine  un  voyage. 

tnWB.  En  France,  dans  le  Tangage  orTiciel  et 
légal,  on  prend  indifféremment  te  myriomrfi-e  on 
le  kilomètre  pour  unité  itinéraire.  On  dit  égale- 
ment :  de  Paris  à  Bordeaux  on  compte  S73  kilo- 
mètres ou  87  mjriamètres  3  kilomètres.  —  Cepen- 
dant l'usage  de  désigner  tes  dislances  en  lieues 
a  résisté  aux  MspoettifHM  Mgales  qui  interdisent 
l'ttnploi  ^  c«tte  eiqveBsion,  et  l'on  (hstingue 
encore: 

La  Kene  commuiiA,  de  25  au  degré,  =  44t5",t 
Lft  IreDO  de  poste  Ûgaie,  de  M  i/i 

■U  d^,  '        =  38e8",l 

La  lieue  morenne,  de  28  »/»  au 

degré,  a  SOOl-,0 

Lt  Heue  de  I S  an  degré,  ■■  740S*,0 

La  lieue  de  18  au  degré,  ™  6l73~,(t 

La  Heue  gtognphitpie  eu  marinf.,  de 

SO  au  degré,  =  3378".7 

La  lieue  carrée  est  une  mesure  de  surface  qui 
a  une  lieue  de  cdté.  En  France,  elle  équivaut  & 
18781  228  mètres  carrés.  {Voy.  Hillb.) 

LIEVES IHEDRES  (tfor.).  Ce  sont  ceUes  que  l'on 
parcourt  ou  que  l'on  compta  sur  un  petit  cercla 
jtarallilt  â  Piquateur.  (Voy.  Uoveh  pakallèle.) 

U£DU  ou  niaux  UbU  {Mar.).  Nom  que  lea 
mariDs  doDoent  i  plusieurs  tours  d«  gros  con 
dages  n\tà,  réunis,  souquait  deux  objets  enseDH 
ble.  Le  mtt  de  bôaupré,  par  exemple,  est  louqué 
sur  l'éperon  par  deux  liùres. 

UEDTEKANT.  Su  lai.  loevM  ttnaa,  tenint  lien. 
Dans  un  sens  général,  ce  mot  désigne  un  oflicier 
chargé  de  suppléer  un  «utro  officier  qui  hû  est 
supérieur.  Ce  ^«de,  très-ancien  dans  la  fonnation 
,  «te  l'armée,  fut  supprimé  par  Cliarlas  IX,  et  rdta- 
oli  par  Benri  IV.  En  1445,  on  ne  comptait  que 
32  lieutenants  pour  une  force  de  16000  tionines; 
en  1SI6,  ily  en  avait  1  pour  1070;  aujourd'hui 
1  Ruc  80.  Les  attributions  du  lieutenant  furonl 
détcrn)inées  par  une  ordonnance  de  ISfiS,  Ac- 
tuellement, dans  une  compagnie,  le  lieutenant 
vient  après  le  capitaine,  it  le  remplace  en  cas  d'ab- 
sence, et  l'aide  dans  ses  foncUons.  Il  J  a  des  lieu- 
tenants ra premier  et*»  uamd. 
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UCQB(IANT«)LeilU.  Cq  lilie,  iktaluil  ém^ 
l'anale  dcpiuBtSSa,  et  qui  sub»da}inqu'«i>i79*, 
ne  désigna,  df abord  que'  te  capitaine  de  ta  pr». 
mière  compagnie  de  chaque  corps,  dita^on^o^qie 
colonelle.  Mais  eiin91 ,  le  cheCde  cba^uftljalaillon 
et  de  chaqije  escadron  fuiaBpelé  lifiutesaflji-colc-. 
nel,  ce  qui.  durajusqu'on  1793  où  on  Ijs  ijuaiijîa 
alors  de  chef  de  bataillon  et  de  çAef  (^'çKodsoiu. 
En  1 803,  le  premier  consul  intercala  eiite  le  co- 
lonel et  les  cbeË  d»  bataillon  ou  d'esQadron^^  un 
(^cîerqui  reçut  le  titre  de  flros-mïyor.  En  1815, 
les  (^ticiers  de  ce  dernier  grade  (utenttefflpiacé* 
par  tes  lieut^iant-coloneis.  reRU)]^a«t  l^.^q^o 
tbns  de  cobnel  en  second,  roiictionHquka,v^j)X 
déjà  été  exercées,  de  1,776  h  17Sa^pi>n  Wy  g^^ 
très  ^  camp  en  second. 

actuellement  sous  le  «ow  d>>>s4t0Qstl^i>Qi«iiHt 
de  ce  grade,  qui  eorrespojid  tu  grw)e  ^  "t'jjji 
nant  d'infaniene. 

ittDTUUNT  H  Ul.  GnidB  ^  eomspoHdaH 
Sftua  l'ancienBe  ntonafcUe  &  ca  qu'en  appaHa 
aujoanl'bni  cotmaandmt  à/f  place.  Dbm  un  but 
ito«Bl,  Louis  XIV  rendit,  en  fifrier  1646,  un  édit 
qai  it^UissaM  des  liMitenanls  de  roi  dans  toute» 
lea  prvTiiucs.  Hs  furent  soppriiBàse»  1791.  Ré- 
tablis en  iai4,  ils  prH«»t  en  181»  h  dénomi- 
natioa  aotiiella  d»  ooramandBnt  de  p)«ee. 

ineTENANT  K  VAISSIAD  [Mar.].  CHGciei:  qiû 
vient  après  la  capitaine  de  corvette,  et  dont  H  t 
a  deux  classes  comme  dans  l'armé«  de  terre. 
Leur  grade  correspond  à  celui  de  capitaine  de 
cette  armée.  Le  lieutenant  de  vaisseau  fait  exé- 
cuter les  ordres  du  capitaine  et  préside  aux 
manœnvres. 

USVnifANÎ  «ÉNÉUL  Ce  grade,  dan  te  pii»- 
cipe,  n'appartenait  qu'à  l'officier  qui  raprénih 
tait  le  nù  à  la  tète  des  troupes  ;  mais  k  partir  d« 
l.0uis  XIII,  il  désigna  tous  lea  officiera  qui  au> 
raot  un  coBimandement  immédiat  sons  le  gé- 
néral en  chef.  Depuis,  le  gnide  de  lieutenant  gé- 
néral (ut  réquinlent  du  grade  de  nos  généraux 
de  division.  Cette  dénomination,  abandonnée  sous 
II)  République  et  l'Empire,  fut  reprise  à  la  Res- 
tauration, aprèi  laquelle  les  liealenants  g^éraux 
reprirent,  en  IH48,  pour  le  oonserver,  le  titre  da 
général  et  division.  (V(^.  GtKtaAL.) 

UEDTINANTS  DES  VHtËCBAIIX  Bf  nVKS.  On 
fait  remonter  leur  institution^  l'année I3B1.  Cas 
oFBoiwsBUpérieuTi  étaient,  dans  l'origine,  chargé* 
de  présider  aux  tRontfrm  ou  revun  des  annéei. 
En  1631,  on  en  établit  dans  chaque  bailliage  ou 
sénéchaussée,  ponr  prononcer  sur  les  différends 
qui  pourraient  s'élever  entre  les  gentilshommes. 
En  1 693,  Louis  XIV  leur  donna  le  litre  de  Jtra- 
tenmii  des  mariehaux  d«  Frasux,  jugea  du 
point  d'honneur,  et  leur  cbarge  devint  un  office 
militaire;  enfin,  en  1704,  on  eanfuiaa  leun 
prérogatives,  et  ils  avaient  rang  immédiatement 
après  les  sénéchaux  et  baillis  des  provinces.  Ils 
ont  disparu  avec  l'ancien  régime. 
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Ufi&TUU  (lfiir.)<  ligatura.  Long  et  fort  cor- 
don de  m  de  caret,  qui  wrt  i  souquer  les  piâccs 
d'un  mfit  et  d'une  vergue  d'assemblage. 

LUI».  Lmea.  En  teimes  de  forliflcations,  on 
entend  par  lignes  une  suite  d'ouvrages  penna- 
nents  ou  passagers,  destinés  à  couvrir  une  ar- 
mée, un  corps  d'armée  ou  un  camp;  i  fermer 
une  trouée  ou  un  débouché  ;  à  proléger  les  ap- 
proches d'une  place,  etc.  Les  lignes  se  distin- 
guent en  lignes  continues,  lignes  &  intervalles, 
lignes  d'approche  et  de  contre -approche,  lignes 
de  ctrconvallation  et  de  contrevallation,  lignes 
de  communication,  lignes  parallèles,  etc.  Il  y  a 
aussi  des  lignes  à  crémaillères,  à  lunette,  à 
ouvrages  détachés,  à  tenailles  brisées,  des  lignes 
bastionnées,  etc.  On  appelle  ligne  magistrale, 
la  ligne  de  fortification  qui  entoure  immédiate- 
ment le  point  que  l'on  veut  défendre,  ou  sim- 
plement un  tracé  d'enceinte;  Ugne  de  tngectùm 
ou  ligne  de  feu,  le  terrain  protégé  ou  couvert 
par  le  feu  d'un  ouvrage;  ligne  de  moitutre Tisii- 
tance,  l'endroit  où  une  mine  doit  nécessairement 
faire  explosion  ;  et  ligne  de  défèiise  ou  ligne  de 
froatiéiey  la  ligne  que,  dans  le  système  défensif 
d'un  État,  occupent  ou  doivent  occuper  les  places 
fortes,  les  camps  retranchés  et  les  ligneu.  On 
donne  aussi  le  nom  de  ligne  de  défense  au  ter- 
rain prolégé  ou  couvert  par  le  feu  d'un  ouvrage. 

En  ce  qui  concerne  les  troupes,  on  entend 
par  It^ne  la  direction  générale  de  leur  position, 
stnt  pour  combattre,  soit  pour  s'exercer  aux 
grandes  manœuvres.  Se  porter  sur  la  ligne,  c'est 
se  dirigei  vers  le  point  qu'on  doit  y  occuper; 
entrer,  renirei-,  se  mettre  en  ligne,  être  en  ligne, 
c'est  se  placer,  sa  replacer,  ou  ttre  replacé  dans 
la  direction  générale  de  la  ligne;  rompre /aligna, 
c'est  se  porter  trop  en  avant  ou  rester  trop  en 
arrière  de  la  direction.  La  ligne  de  direction  est 
celle  qu'un  corps  doit  suivre  pour  se  porter  de 
sa  posilion  actuelle  à  celle  qu'on  feut  lui  faire 
occuper;  laftgTiepJeineestcelleoù  la  droite  d'un 
corps  s'appuie  à  la  puche  d'un  autre  corps;  la 
ligne  à  intervalle$  ou  à  échiquier  est  celle  dans  la- 
quelle on  laisse  un  grand  espace  entre  la  gauche 
d'un  cor|»s  et  la  droite  d'un  autre;  les  Hgnes 
combinées  sont  celles  d'une  armée  disposée  sur 
plusieurs  lignes;  et  la  ligne  de  convoi  se  dit  de 
t'espace  qui  reste  libre  entre  une  armée  et  sa 
ligne  d'opération. 

Marcher  en  ligne,  c'est  conserver,  en  mar- 
chant, l'alignement  général  et  partiel.  Le  com- 
mandement par  pclolon  ou  par  section  en  Ugne 
(ail  opérer  à  une  troupe,  qui  marche  parle  (lanc, 
un  mouvement  qui  k  partage  et  l'échelonne  en 
pelotons  ou  en  sections. 

On  appelle  troupe  de  ligne  celle  qui  est  par- 
ticuliËrement  destinée  à  combattre  en  ligne, 
d'oA  suivent  les  dénominations  de  Tigimeni  de 
ligne,  i'infanterie  de  ligne,  etc. 

LIGNE  (Sfor.).  Se  dit  de  toute  réunion  de  bUti- 
inenLs  de  guerre  qui  sont  rangés,  qui  gouver- 
"leui  sous  un  même  rumb  de  vent.  On  appelle 
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ligne  du  plus  près,  la  ligne  de  bfttiments  qui 
forme  un  angle  de  67°  30'  avec  le  Ut  du  veot  ; 
elle  est  dite  I^ne  de  plvt  pris  tribord,  lorsque 
les  bâtiments  qui  la  forment  reçoivent  le  veot 
par  la  droite,  et  ligne  de  pbts  pris  bâbord,  quand 
ils  le  reçoivent  far  la  gauche. — Le  vaifseeat  da 
ligne  est  un  grand  vaisseau  ayant  au  moins  50 
pièces  de  canon,  et  propre  \  se  mettre  en  ligne  ; 
et  Yéquipage  de  ligne  est  celui  d'un  semblable 
bâtiment.— Par  lignes  d'eau,  on  entend  les  coupes 
horizontales  de  la  partie  submergée  de  la  carène 
du  vaisseau,  parallèlement  à  la  flottaison,  qui 
estelle-mème  la  plus  haute  des  lignes  d'eau  sur 
le  plan  du  vaisseau;  et  par  ligne  du  fwt,  l'en- 
droit oil  le  vaisseau  est  le  plus  gros. 

Les  lignes  d'amarrage  sont  des  cordages  gou- 
dronnés qui  servent  particulièrement  pour  la 
confection  des  gréemenls  ;  \B&lig7tesdelock{Voj/. 
Loch)  sont  des  cordages  qui  serrent  à  mesurer 
la  vitesse  du  sillage;  et  la  ligne  de  soude  est  un 
cordage  de  120  brasses  de  longueur,  et  de  2  & 
3  centimètres  de  circonférence.  On  donne  en- 
core le  nom  de  ligne  à  un  petit  cordage  de  2  à 
3  millimètres  de  diamètre. 

LIGNE  {PÉche).  Assemblage  de  fils  de  crin,  de 
soie  ou  de  toute  autre  matière  souple  et  tenace, 
au  bout  duquel  est  attaché  un  hameçon.  Cet 
instrument  fut  inventé  par  lu  Phénicien  Chrysor. 

LIGNE  (Chàbles-Josepq,  prince  de).  G^éral 
au  service  de  l'Aotriche,  néà  Bruxelles  en  1739, 
mort  en  1814.  11  acquit  une  grande  renommée 
par  son  esprit,  les  grfices  de  sa  personne  et  ses 
talents  militaires,  et  l'on  cite  encore  beaucoup 
de  ses  reparties.  Il  fit  dans  les  armées  autrichien- 
nes la  guerre  de  Sept  ans,  les  campagnes  qui 
suivirent,  et  fut  nommé  lieutenant  général  en 
1771.  En  faveur  auprès  de  Marie-Thérèse,  cette 
faveur  augmenta  encore  sous  Joseph  II.  Envoyé 
en  mission  en  Russie,  il  ne  réussit  pas  moins 
auprès  de  Catherine  II.  Héuni,  en  178S,  au  gé- 
néral russe  Potemkin  contre  les  Turcs,  il  eut  une 
grande  part  dans  la  prise  de  Belgrade.  Accusé, 
mais  â  tort,  d'avoir  contribué  à  la  révolte  des 
Pays-Bas  contre  l'Autriche,  il  fut  écarté  des  af- 
faires. En  180S,  François  II  lui  conféra  le  titra 
de  Ce Id- maréchal.  Le  prince  de  Ligne  a  laissé  un 
assez  grand  nombre  d'écrits,  entre  antres  un 
journal  des  guerres  auxquelles  il  a  pris  part. 

UGNB  DE  CHUGB  [Mar.).  Vog.  Ligne  de  flot- 

TU30H. 

UGKB  DE  aRCONTALUTION.  Se  dit  de  la  cùn- 
(ure  défensive  dans  l'Intérieur  de  laquelle  est 
campée  une  arméeassiégeente.Otte  ligne  a  pour  , 
objet  de  s'opposer  aux  secours  qu'on  tenterait 
d'introduire  dans  la  place,  et  à  toute  espèce  de 
coup  demain  en  faveur  des  as^égés. 

LIGNE  DE  CONTBEVALLtTION,  UGNE  EN  DEDANS  ei 
CONTRE-LIGNE.  Ce  travail  de  défense  consistait 
autrefois  en  un  fossé  avec  épaulement,  soutenu 
Je  distance  en  dblance  par  des  ouvrages  forUliés, 
et  servait  à  mettre  le  camp  assiégeant  ù  l'abri 
des  attaques  des  assiégés.  Hais,  depuis  que  U 
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tactique  modanis  n'i  plus  attaché  la  mine  fm- 
poittuiM  à  la  force  dea  places  qpe  les  aimées 
laissent  eu  urière,  et  que  la  durée  des  sièges  a 
considérablement  diminué,  on  a  à  peu  près 
abandonné  les  traïaux  de  contre  vallation,  tra- 
vaux d'une  extrême  lenteur  et  d'une  grande  dé- 
pense. On  recourt  cependant  encore  à  ce  double 
moyen  d'attaque  quand  les  sièges  menacent  de 
traîner  en  longueur  :  c'ust  ainsi  que  devant  Sé- 
bastopol  il  tilt  élefé  des  lignes  de  circonvilla- 
tion  et  de  contrevallation. 

UGNI  M  lUTTUSOII  (Mot.).  Ligne  que  le  ni- 
veau  de  l'eau  trace  sur  la  carène  d'un  navire, 
et  qui  sépare  la  partie  submergée  de  cdle  qui  ne 
l'est  pas.  Cette  ligne  s'entend  toujours  d'un  bA- 
liment  supposé  complètement  chargé.  On  dit 
aosà  ligne  de  charge. 

UGUI  pi  UU.  On  nomme  ainsi  la  ligne  qui 
détermine  la  position  d'une  pièce  d'artillerie, 
relativement  au  point  que  l'on  veut  atteindre, 

USHI  rOPiUTIDR.  Se  dit  de  la  ligne  qu'une 
armée  ou  plusieurs  corps  destinés  k  la  même 
opéraliou  ont  à  suivre  constamment,  et  de  la- 
quelle ils  doivent,  par  leun  manœuvres,  cLer- 
ctier  à  se  rapprocher  sans  cesse  quand  ils-  ont 
été  forcés  de  s'en  éloigner. 

Ufiin  K  TU.  Ligne  théorique  (soit  l'axe  du 
canon  indéfiniment  prolongé)  que  suivrait  le  pro- 
jecUle  sans  les  deux  retardatrices,  pesanteui  et 
lésistance  de  l'air.  {Voy.  TauacToiu.} 

LIGNE  Dl  TrresSR  {Mar.).  Se  dit,  en  termes  de 
tactique,  de  la  ligne  de  bataille  formée  au  plus 
vit.!,  c'est-ï-dire  sans  égard  aux  postes  déjà  assi-| 
gnés  aux  vaisseaux.  Cette  ligne  se  forme  sur  le  vais- 
seau amiral  ou  sur  celui  que  l'amiral  désigne. 

UGNB  iDUilfûHlLE  [Mar.].  Syoonïme  d'équa- 
teur.  D'ordinaire,  on  dit  simplement  la  ligne. 
Les  latitudes  commencent  à  se  compter  de  cette 
ligne,  el  les  points  géographiques  sont  soit  au- 
dessus  Soit  au-dessous  d'elle,  soit  au  delà  ou  en 
de{à. — Passer,  couper  fa  ligne,  c'est  traverser 
l'éqnalGur,  passer  d'un  hémisphère  à  l'autre, 
d'une  latitude  nord  à  une  latitude  sud,  ou  d'une 
lalituile  sud  à  une  latitude  nord. 

I.as-Cdzes  raconte  qne  le  Northvmberlaad, 
transporlant  Napoléon  1"  à  Sainte-Hélène,  tra- 
versa la  ligne,  le  23  septembre  18IS,  pariéro 
de  lalilude,  zéro  de  longitude  et  zéro  de  décli- 
naison, ■  circonstance,  ajoute-t-il,  que  le  seul 
hasard  ne  renouvellera  peut-être  pas  dans  un 
siècle  ou  dans  mille  ans,  puisqu'il  faut  arriver 
au  premier  méridien  précisément  vers  midi, 
passer  ta  ligne  &  cette  même  heure  et  y  arriver 
un  même  temps  que  le  soleil  le  jour  de  l'équi- 
-  noxe  (el  la  couper  en  même  temps  sur  un  point 
qui  appartienne  i  l'^uateur  magniliqu»),  —  Ce 
lui  un  jour  de  grosse  joie  el  de  grand  désordre 
dans  tout  l'équipage.  C'était  la  cérémonie  que 
nos  marins  appellent  le  baptême  et  que  les  An- 
glais nomment  le  jour  de  grande  barSe.  Les  ma- 
telots, dans  l'appareil  le  plus  burlesque,  con- 
duisent en  cérémonie,  aux  pieds  de  l'un  d'eux 
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liansfonné  en  Neptune,  tons  ceux  qui  n'ont  point 
encore  tiaversé  la  ligne;  là.  un  immense  rasoir 
vous  parcourt  la  barbe  préparée  avec  du  gou- 
dron; des  seaux  d'eau  dont  on  vous  inonde 
aussitêt  de  toute  pari,  les  gros  éclats  de  rire 
dont  l'équipage  accompagne  votre  fuite,  com- 
plètent l'initiation  des  grands  mystères.  Personne 
n'est  épargné  :  les  officiers  même  sont,  en  quel- 
que façon,  plus  maltraités  eu  cette  circonstance 
que  tes  derniers  matelots.  Nous  seuls,  par  une 
grice  parfaite  de  l'amiral  [G.  Cockbum)  qui, 
jusque-là,  s'était  plu  ï  nous  effrayer  de  cette 
terrible  cérémonie,  échappâmes  k  ces  inconvé- 
nients et  i  CCS  ridicules.  Nous  fûmes  conduits, 
avec  toutes  sortes  d'attentions  et  de  respects, 
aux  pieds  du  dieu  grossier,  de  qui  chacun  de 
nous  reçut  un  compliment  à  sa  façon.  Li  se 
bornèrent  ijos  épreuves.  —  L'empereur  fut  scru- 
puleusement reiipecté  pendant  toute  cette  satur- 
nale,  qui  d'ordinaire  ne  respecte  jamais  rien. 
Ayant  appris  l'usage  et  le  ménai;ement  dont  on 
usait  à  son  égard,  il  ordonna  qu'on  distribuai 
cent  napoléons  au  grotesque  Neptune  et  à  sa 
bande,  ce  k  quoi  l'amiral  s'opposa,  autant  par 
prudence  peut-être  que  par  politesse.  • 

UGNEIt  (Mar.).  Ligner  une  pièce  de  bois,  c'est 
tracer,  k  l'aide  d'un  cordeau  frotté  avec  de  la 
craie,  une  ligne  blanche  qui  marque  la  configu- 
ration qu'aura  la  pièce,  et  indique  la  quantité 
de  bois  qu'il  en  faut  enlever, 

UGMROLLE  (Uai.).  PetiU  ficelle  faite  à  la 
main  avec  du  vieux  fil  de  careL 

UQUIS  DORHINTES  {.Pèche.)  Se  dit  des  lignes 
qu'on  laisse  tendues  au  bord  de  l'eau,  et  qu'on 
visite  seulement  de  temps  en  temps  pour  voir 
si  le  poisson  y  a  mordu. 

UGHES  DE  WlSSBUOtl&G.  Voy.  WissauBotiac. 

UGNES  EN  DEDANS.  Voy.  Lions  de  contbivu.- 

UGHim  {Piche).  Ligne  très-mince  qui  sert  k 
pécher  à  la  canne.  On  l'appelle  aussi  bnonet. 

lElGNlTZ.  Ville  fortiHée  de  Silésie,  en  Prusse. 
Elle  a  donné  son  nom  à  une  bataille  mémorable 
que  les  Tartares  gagnèrent,  en  1241,  sur  ka 
Polonais  et  les  chevaliers  teutonîques,  comman- 
dés par  Henri  le  Pieux,  duc  de  Brestaw.  Les 
vainqueurs,  pour  distinguer  les  cadavres  des 
vaincus,  leur  coupèrent  à  chacun  une  oreille, 
et  en  remplirent  ainsi  neuf  grands  sacs,  s'il  faut 
en  croire  les  auteurs  du  temps.  En  1760,  Lei- 
gnili  fut  aussi  témoin  de  la  victoire  que  rem- 
porta le  général  prussien  Landhon  sur  les  Au- 
trichiens. 

UGNY.  Petite  ville  du  département  de  ta 
Meuse.  Elle  fut  prise  par  les  Impériaux  en  tSU. 

UGHr.  Village  de  la  province  de  Namur,  en 
Belpque.  Napoléon  1"  y  battit  tes  alliés  le  fl  juin 
1815;  mais  cette  victoire  est  aussi  connue  sous 
le  nom  de  batailtt  de  Fleitnit.  (Yoy.  Fi.bukus.) 

LIGUE.  Du  lat.  liga,  fait  de  f^fore,  lier.  Union 
ou  confédération  entre  des  princes  ou  des  États, 
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ponr  se  èékaàK  (fHn  nmemi  commun,  m  Tat- 
taqoer  qaand  cou-ci  ont  un  même  intérH  â» 
religion  ou  de  poKtictue.  On  distingue  donc  les 
ligues  en  Kgue  défensive  et  Jt'gue  offensive.  Voici 
les  principales  ligues  dunt  l'hisloire  bit  mention  : 

ligue  Donenne.  On  appela  ainsi  l'une  (tes 
dea:i  grandes  confédéralions  qui  tentèrent  de 
s'emparer  de  tous  les  Ëtats  de  ta  Grèce.  L'autre 
était  l'Ionienne.  La  conquête  du  Péloponëse, 
l'an  82*  av.  L-C,  fut  pour  les  Doriens  Pinaa- 
guration  d'une  longue  suite  de  saccès. 

Ligue  lonimne.yo'j.  Ugue  Dorienne. 

Jjigue  Achéenne.  Gwtédératiou  des  Achéens 
formée  l'an  28i  a»,  J.-C.  contre  les  rois  de  Ma- 
cédoine, et  dans  laquelle  entrèrent  les  principales 
villes  du  Péloponàe.  Cette  ligue,  qui  demeura 
redoutable  pendant  cent  trente-huit  années,  dut 
surtout  ses  succès  aux  talents  d'Aralus  et  de 
Philopœmen  ;  elle  combattit  longtemps  contre  les 
Homainspour  défendre  la  liberté  de  la  Grèce; 
mais  elle  fut  enHu  anéantie  par  le  consnl  Hum- 
mius,  après  la  prise  de  Corinthe,  l'an  146, 

Ligue  Élolienve  ou  Étolique.  Confédération  des 
villes  d'Étolie,  fondée  sur  le  modèle  de  la  ligue 
achéenne,  et  qui  entra  avec  celle-ci  dans  des 
rivalités  qui  eurent  pour  toutes  deux  les  plus 
funestes  résultats.  Elle  dura,  avec  des  chances 
diversas,  de  280  A  1S9  av.  J.-C,  époque  od 
les  villes  de  TËtolie  furent  soumises  par  les 
Romains. 

Ligue  Italique.  Elle  fut  formée  par  tes  peuples 
de  l'Italie,  l'an  9f  av.  J.-C.,  pour  ohtenir  le 
droit  de  bourgeoisie  romaine. 

Ligues  misses.  Elles  eurent  lieu  h  dater  de  la 
transformation  des  cantons  en  république  fédé- 
rative,  c'est-à-dire  de  l'an  1307. 

Ligue  du  bon  état.  Nicolas  Rienzi  la  forma  à 
Rome,  durant  les  troubles  qui  salèrent  l'Alle- 
magne à  l'élection  de  Charles  IV,  en  1346. 

Ligue  Codée  ou  Hgue  de  la  maiam  de  JHai. 
C'est  la  plus  ancienne  confédération  des  Grisons. 
Elle  date  de  1401. 

Ligues  grises.  Elles  furent  formées  de  trois 
petites  républiques,  qni  constituaient  le  corps 
des  Grisons,  à  partir  de  la  ligne  Cadée. 

Ligue  des  dix  jundictions  ou  droitures.  Les 
communes  du  pajfs  des  Grisons  la  constituèrent 
on  1436. 

Liguê  de  Souabe.  Confédération  formée  en 
Allemagne,  dans  l'année  1448,  pour  rétablir  la 
|)aix  publique  et  garantir  les  particuliers  contre 
les  déprédations  eiercées  par  les  nobles. 

Ligue  du  bien  public.  On  donna  ce  npm  à  la 
coalition  formée,  en  i  464  et  f  46S,  contre  LouisXI. 
Cette  coalition  avait  pour  chefs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Bretagne,  qui  mettaient  en  avant  le 
jeune  Charles  de  BÔri,  frère  du  roi.  L'un  des 
coaUaés  avouait  naïvement,  dit-on,  b  but  de 
cette  ligue  en  ces  termes  :  «  J'aime  tant  ca  bon 
royaume  do  France,  qu'au  lieu  d'un  roi  j'en 
voudrais  lix.  *  L'adresse  de  Louii  XI  dissipa 


ceit»  Vign,  et  le  moiun|M  m  taad»  point  h  as. 
leneif  i,  set  advqnatns  lis  «ointaaioae  fu^iïa  lm 
avaieDi:  d'abetd  anscbdea. 

Ligue  hérédHaire.  Ce  firt  l'aTliance  ifes  Suisses 
avec  l'arcbidric  d'Autriche,  ïïgismqnd,  en  (474. 

Ligue  de  Cambrai.  Coalition  i^  fiit  signée  i 
Cambrai,  en  1508,  entre  le  roi  da  France,  le 
pafw  Ivlm  U  et  le  roi  d'Aragon,  Ferdinand  le 
C^b^qua,  pour  combattre  la  république  de 
Venise. 

Ugme  âfCogoac.  Elle  eut  Baa  ï  rinsti^atian 
de  François  I"  contre  Charles-Qjiint,  et  dote  du 
21  m»  ISS*. 

Ugue  des  gueux.  Association  des  réformés  en 
Flandre,  en  1366.  Ils  portaient  sur  laurs  habits 
l'image  d'une  écuelle  de  bois,  avec  ces  mots  : 
«  Serrtteurs  du  rot  jtt9([i)%  la  beaam.  » 

Ligue  sainte.  Confédération  du  parti  catho- 
lique formée  par  Henri,  dnc  de  Guise,  en  1376, 
à  Rnstigatîofl  du  carrfinat  de  Lorraine,  dans  le 
btrt  de  cMfendre  la  religion  cathoBtroo  contre  les 
huguenots.  Le  fnrnmhire  qni  la  constituait  fnt 
signé  secrètement  i  Péronne,  le  12  février  1377. 
Le  m'ystère  en  îat  divulgué  par  un  accident. 
Les  cliefs  de  la  ligue  avaient  envoyé  i  Rome  un 
certain  David,  avocat  au  partemeait  de  Paria, 
pour  mettre  sous  les  yeux  du  pape  Grégoire  XIII 
le  plan  des  conjurés.  Il  devait  représenter  au 
pape  que  la  dynastie  de  Bogues  Capet,  qui  avait 
umtpé  le  trtac  sur  les  Gartovinginia,  était  frap- 
péa  da  la  malédicliiHi  du  saint-tùége,  tant  en 
^|ertB  de  l'anathème  prononcé  par  Étienue  II 
^n  794,  ctmtn  tous  ceui  qui  porteraient  atteints 
aux  droits  de  Pépin  le  Bref  et  de  ses  descendants, 
que  parce  que  les  rots  capétiuis  avaient  intro- 
duit de  graves  erreurs  qu'on  nommait  en  France 
les  libertés  de  l'Église  gallicane.  Il  devait  lui 
dire  <|tt'cn  conséquence  on  se  proposait  de  farni 
déclarer  le  duc  d'Alonçon,  le  roi  de  Navarre  et 
le  [tfince  de  Condé  hérétiques,  rebelles  et  in- 
dignea  du  trftne;  d'enfermer  Henri  111  et  son 
épouse  dam  des  couvents  et  d'élever  sur  le  trône 
Henri,  duc  de  Guise,  comme  descendaht  de  Char- 
lemagne,  i  charge  de  supprimer  les  prétendues 
libellés  de  fÉglise  gallicane.  David  revenant  de 
Rome  muQTUt  sut^ment  à  Lyon,  ses  papiers 
tombèrent  entre  lea  mains  des  protestants  qui 
Ib^nt  imprimer  sas  instructions.  L'authenticité 
de  la  pièce  fut  mUe  hors  de  doute  par  les  rap- 
ports de  Vivwm  de  Sainl-Goar,  ambassadeur 
de  France  en  Espagne,  qui  découvrit  qu'elle 
avait  élâ  transmise  par  les  ligueurs  à  Philippe  II 
et  s'en  procura  une  copie.  —  La  ligue  se  pro- 
pagea rapidement  de  Picardie  dans  le  reste  de  la  ~ 
France. 

Ligue  du  Rhin.  Elle  ftit  conclue,  les  (4  et  IK 
août  16S!t,  entre  "Louis  XIV  et  les  archevêques 
do  Mayence,  de  IVères  et  Coblentz,  l'évêque 
de  MAnster,  le  comte  palatin  du  Rhin,  le  roi 
{le  Suède,  le  landgrave  de  Resse  et  plusieurs 
autres  princes  allemands.  Par  le  traité  du  14, 
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ces  fHincAS  t'e^lgenient  k  fidre  ghstriet  le 
traité  de  We&tplitlie^  et,  par  «lai  du  13,  li 
France  accédait  à  la  ligue.  II  Jiit  stipula  que 
les  cfHifédérés  ne  laîsserajent  passer  sur  leurs 
tores  «icune  tai>u)M  envoyée  daus  les  Pays-Bus 
où  aiHeurs,  ceaire  le  roi  très-chrétiui  oa  ses 
illiés. 

Ligti«  iI'A>i^biHirg.  Elle  fut  forro^,  «n  1686, 
M)ntTe  la  France,  par  l'empereur  d'Aulricbc  et 
les  r«is  d't)sp8gne  et  Ae  Suède,  smqiials  se 
joignirent,  l'armée  suiraute,  l'Aa^eteire  et  la 
Hollande. 

LlfiDU  on  mGCU.  Petit  glaive  en  forme  de 
lan({uc,  donl  se  scntiient  len  Romains,  avant 
d'avoir  adopta  le  gladius  on  long  ^ive  droit 
des  r^lliliérimis. 

lUESI.  Lieu  de  la  flesse,  près  duquel,  en  778, 
Chaiiemagne  ballit  les  Saxons  qui  s^élaîent  sou- 
levés contre  son  autorité. 

UUK.  Chef-lieu  du  département  du  Nord. 
Cette  ville  fut  prise  et  ravagée  par  l'empereur 
Henri  lit  en  1053;  par  Philippe- Auguste  en 
1313;  par  Philippe  le  Bel  en  i!96.  Louis  AlV 
la  prit  aux  Espagnols  en  1667  et  la  perdit  en 
1706,  mais  elle  lui  fut  restituée  par  la  pais; 
dlJbicht  en  17)3.  l^s  Autrieliiens  la  bombRr- 
dèrent  en  1792,  mais  sans  pouvoir  s'en  rendre 
maîtres.  —  Lille  est  le  chef-lieu  de  la  3°  division 
milittiire  et  le  quartier  général  du  deuxième  des 
six  grands  corps  d'année  continentaux. 

ULLO.  Bourg  de  la  province  d'Anvers,  en 
Belgique.  Il  est  situé  sur  la  rive  droite  de 
l'Escaut  Les  Espagnola  l'assiégèrent  en  vain  en 
1684  et  1688;  le  maréchal  de  Lowendal  s'en 
empara  en  1747;  et  l'armée  française  s'en  ren- 
dit maîtresse  derechftf  on  179*.  I*  fort  de  Ltllo 
a  été  surnommé  la  bride  d'Anvers. 

ULLS.  Sorte  de  lance  dont  les  habitants  des 
îles  Pelew  se  servent  à  la  guerre. 

LUTNEtn.  Aujourd'hui  Manala.  Ville  de  51- 
cili:,  siluée  h  l'exlrémité  occidentale  de  nie,  près 
du  cap  Bocca.  Tiraolëon  y  battit  les  Carthaginois 
en  l'an  343  av.  i.-C.  Les  Romains  en  firent 
le  siège  pendant  huit  années,  et  ne  purent  l'oc- 
cuper qu'en  vertu  du  traité  qui  mit  lin  à  la 
première  guerre  punique.  Les  Cartliaginois  ten- 
tèrent de  la  reprendre  plus  tard,  mais  ils  furent 
défaiis  dans  un  comhat  naval  que  leur  livra  le 
préteur  EmilJus. 

Lra.lÇOR.  Nom  d'une  évolution  d'infanterie 
qui  était  anciennement  en  usage  chei  les  Suisses 
et  les  Bourguignons. 

wmU  (ÏTiii-.)  Toile  goudronnée  dont  on 
enveloppe  un  cordage  que  l'on  veut  garantir  du 
frottement. 


LlHOmfi  ou  DOiaim-UIBOURB.  Ville  murée 
de  la  province  do  Liège,  en  Belgique.  Elle  fui 
pri-^e,  en  11178,  par  le  duc  de  Parme;  Louis  XIV 
»'eu  empara  en  1675,  et  en-  Ri  sauter  les  fortift- 


catlou,  que  rétiblirent  ensuite  les  Eipn^aaU. 
f  .e  duc  de  Marlborough  s'en  empara  en  1 703. 

LINBIIS  {Pèche).  Les  anciens  dessalent  par 
ce  mot  la  grosse  corde,  faitode  plusieurs  cordos 
tressées,  qui  servait  de  bordure  à  un  filet. 

LIME  m  nsstl  {Mar.)  Trace  ou  espace  que 
la  mer  laisse  sur  le  rivage  quand  elle  se  retire 
au  jusant.  —  Les  pécheurs  donnent  le  mSmc 
nom  aux  endroits  où'la  surface  de  l'eau  est  unie. 

LIHÉNABCHIE  (Uur).  Du  grei:  l<fit»>px<^  (lime- 
narch  La),  dérivé  de  îifrï  (limèn),  port,  etdnàp^h 
(arche),  commandement.  On  appelait  ainsi,  en 
Grèce,  la  charge  de  gouverneur  d'un  port.  Le 
limùtarque  percevait  sur  les  navires  uae  contri- 
bution pour  la  station  ou  la  libre  pratique. 

LinilCK.  Chef-lieu  du  comté  du  même  nom 
en  Iriande.  C'était  anciennement  une  place  de 
guêtre  importante  qui  fui  prise  par  les  ^^ngleis 
en  1174,  el  par  les  troupes  du  psrlemeul  en  16SI. 
Elle  fut  assiégée  sans  succès  j>ar  Guillaume  III  en 
1690;  mais  il  s'en  empara  l'année  suivante.  Tou- 
tefois, elle  ne  se  rendit  que  par  suite  d'un  traité 
favorable  aux  catholiques,  traité  qui  fut  appelé 
capitulation  de  JAmerick. 

UMlNÂRQliE  ou  UHITARQUE.  Du  lat.  Imm,  seuil, 
frontière,  et  du  grec  àfX't  (irchoi),  chef.  OrBciw 
qui,  chez  tes  Romains,  commandait  des  troupes 
préposées  à  la  garde  des  frontières. 

LIMOGES.  Augustorium,  Lemovices.  Chef-lieu 
du  département  de  la  Haute-Vienne.  Cette  ville 
fut  prise  d'abord,  en  1370,  par  le  ciHinéUble  Du 
liuesclin,  et  reprise  par  le  prince  de  Galles.  Ce 
dernier,  exaspéré  contre  les  habitants,  les  fit 
massacrer  sans  distinction  de  sexe  et  d'Age,  el 
livra  ensuite  la  ville  aux  flammes. 

UMON  [Jlfar.).  Bouta  de  cordages  bien  ridés 
qui  servent  de  bras  d'échelle  pour  monter  dans 
les  haubans,  sana  marcher  sur  les  bastingages. 

UHOIf  [Mar.,  mm.  '/luv.).  Ltmus,  It^vn  (limné). 
Terre  délayée  que  déposent  les  eaux  courantes 
sur  les  terrains  qu'elles  ont  momentanément  en- 
vahis. On  sait  quelle  est  la  réputation  du  limon 
du  Nil  pour  l'engrais  des  terres  sur  lesquelles  le 
fleuve  le  dépose. 

LINCOLN.  Chef-lieu  de  comté  en  Angleterre.  Le 
comte  de  Pembrok,  ayant  assiégé  et  pria  cette 
ville  où  s'étaient  renfermés  les  Français  qui  sou- 
tenaient la  cause  du  prince  Louis,  fils  de  Phi- 
lippe-Auguste, se  montra  impitoyable  pour  les 
vaincus  et  les  lib  tailler  en  pièces.  Les  Anglais 
firent  un  butin  si  considérable,  qu'ils  appelèrent 
cette  journée  (a  foire  de  Lincoln. 

LINGOBN,  Ville  située  sur  la  rive  de  l'Ems,  dans 
le  royaume  de  Hanovre.  I^le  lui  prise  en  1397, 
par  le  prince  Maurice,  et  en  1603  par  le  général 
Spinosa. 

UIHiUET  ou  «INGIJBT  (ilfar.).  Pièce  de  bois  at- 
tachée sur  le  tillac  d'un  vaisseau  el  destinée  à  ar- 
rêter le  cabestan.  Le  linguet  dt  dutim  est  uns 
sorte  d'arrêt  placé  intérieurement  à  l'écubier,  A 


logle 


LIPP8TADT. 

susceptible  d'a^  incessamment  sur  le  cible- 
chaîne,  c'est-4-dire  qu'il  remplace  avantageuse- 
ment le  stopper. 

UNGDU.  Voy.  Liccla. 

LL\OIS  (Chahles-Auguste-Léon,  comte  Durand 
de).  Contre-amiral,  né  à  Brest  eu  1761,  mort  en 
IS48.  Embarqué  à  quinze  ans,    il  servit  dans 
l'Inde  et  dans   la 
guerre  d'Amérique. 
Capitaine  du  vais- 
seau le  Formidable 
en  179S,  il  résisU 
glorieusement  k  une 
flotte  anglaise  aille 
de  Croix,  le  S3  juin 
1795;    cependant, 
l'incendie    envahit 
son  bâtiment  et  il 
tomba  au   pouvoir 
de  l'ennemi.  Échan- 
gé peu  après,  il  fut  i 
nomin^  contre-ami- 
ral en  1799  et  battit 

les  Anglais  dans  la  ,„      '-'"™   ,    , 

baie  d  Algesiras  en 

1801.  l.a  tlotte  de  l'amiral  Warren,  bien  supé- 
rieure en  nombre,  eut  grande  peine  à  triompher 
de  la  flotte  de  Linois,  près  de  Madère,  en  1806. 
Linois,  de  nouveau  prisomiier,  ne  recouvra  sa 
liberté  qu'en  <8U. 

LINTER  (Sfar.).  Sorte  d'embarcation  que  les 
Romains  employaient  pour  transportci'  des  denrées 


sur  les  rivières,  pour  traverser  les  endroits  ma- 
réuageux,  iiour  soutenir  un  pont  de  bateaux,  etc. 
LINTZ.  Ville  forte  de  l'arcliiducbé  d'Autriche. 
En  1741,  cette  ville  fut  prise  par  l'électeur  de 
Bavière  et  les  Français;  et,  en  1742,  par  le  grand 
duc  de  Toscane. 

LIOH  (Sfar.).  Pièce  de  bois  qui  sert  ï  relever 
la  tête  des  épontilles  de  la  cale  avec  le  pont, 

t  angulaire  faite  dans 
ICQ  do  bois  pour  rece- 
v  pièce. 
les  Uoubes. 
t'Ile  de  ce  nom,  dans 
fut  prise  l'an  de  Rome 
rélius,  et  ses  habitants 
>ée. 

EUT  la  Lippe,  dans  la 
lold.  IJJle  fut  prise  par 


Wm»  INnAHUBLB  MfXTUGCIBUE  (Mor.). 
Son  invention  est  due  au  capitaine  Norton,  de 
l'année  anglaise.  Une  balle  ordinaire,  creuse  et 
remplie  de  ce  liquide,  peut,  dit-on,  incendier  un 
vaisseau  de  ligne.  Au  commencement  de  1863, 
dans  la  guerre  civile  d'Amérique,  les  fédéraux, 
en  assiégeant  Cbarlestown,  ont  commencé  à  faire 
usage  d'un  feu  liquide  contenu  dans  des  obus.  Ce 
feu,  qu'ils  appellenl^eugrsc,  s'allume  par  la  per- 
cussion au  moment  où  l'obus  a  frappé  te  but  et 
éclate.  II.  brûle  pendant  vingt  minutes,  et  sous 
l'eau  aus»  bien  que  sur  (erre.  Un  obus  en  ré- 
pand asseï  pour  couvrir  de  flamme  une  surface 
de  100  pieds  carrés. 

US.  Ancienne  machine  de  guerre,  qui  était 
une  sorte  de  palissade. 

LIS  (Pèche).  Filet  formé  de  70  rangs  de  maillea 
de  3  centimètres  carrés  environ. 

LISBONRE.  Ofmppo,  FeMcifosJuIia.  Capitale  du 
royaume  de  Portugal,  située  sur  la  rive  droite  du 
Tage,  et  non  loin  de  son  embouchure.  Elle  fat 
prise  et  saccagée  par  le  roi  de  Léon,  Ordogno  III, 
au  dixième  siècle,  et  par  les  Maures  peu  après  sa 
reconstruction.  Alphonse  I",  à  la  tète  de  cheva- 
liers croisés,  s'en  empara  en  1147,  et  les  Français 
le  30  novembre  1807.  Le  11  juillet  1831,  l'ami- 
ral Koussiii  se  présenta  devant  celle  ville  avec  sa 
flotle.  Les  troupes  de  dona  Maria  l'occupèrent 
le  24  juillet  1853. 

LiSlEUX.  LexovU.  Ville  située  sur  l'Orbec  et  la 
Toucques,  dans  le  département  tlu  Calvados.  Elle 
fut  pillée  par  les  Normands  en  877  ;  brOlée  par 
les  Bretons  en  1130;  prise  par  Philippe-Au- 
guste en  1203;  par  les  Anglais  en  14IS;  par 
Charles  Vil  en  1448;  par  les  protestants  en  IS7I, 
et  par  Henri  IV  en  1589. 

LISQDB  (Pèche).  Sorte  de  Blet  à  larges  mailles. 

USSl.  Ville  murée  de  la  régence  de  Posen, 
ÈU\s  prussiens.  Elle  fut  ruinée  par  tes  Russes 
en  1707,  et  Frédéric  le  Grand  y  battit  les  Autri- 
cliicns  en  l'ï57. 


USSE  (JUar.).  Pièce  de  bois  qui  sert  k  lier  les 
membres  d'un  vaiseau.  On  appelle  lisse  de  tribord, 
la  préceinte,  un  peu  plus  petite  que  les  autres, 
qui  tient  lo  vaisseau  tout  autour  par  les  hauts; 
lisse  de  pJa<  bord,  celle  que  terminent  les  œuvres 
mortes  entre  les  deux  premières  rabattues;  lisse 
d'hourdi  ou  grande  barre  d'urcasse,  une  longue 
pièce  lie  bois  placée  à  l'arrière,  qui  peut  ètj't! 
regardée  comme  un  banc  et  qui  passe  derrière 
l'élambot  sur  lequel  sont  attachés  les  estaims; 
lisses  de  gabaris,  toutes  les  pièces  qu'on  emploii- 
pour  former  les  gabaris  ou  les  façons  d'un  vais- 
seau; et  fisses  de  porte-hautons,  les  longues 
pièces  de  bois  plates  qu'on  fait  régner  le  long  des 
porte-haubans,  et  qui  servent  A  tenir  dans  leur^ 
places  les  chuincs  des  haubans. 
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LISTUU  ttfwO-  Petite  lisse  ou  morceau  de 
lisse.  Se  dit  aussi  d'une  pièce  de  bois  qui  sert  à 
réparer  un  léger  défaut  dans  un  mât,  dans  une 
rei^oe,  quand  ces  a(^  sont  composés  de  plu- 
sieurs n)orceau.T.  Ce  mot  déûgne  aussi  une  suite 
<le  tringles  posées  sur  les  c&lés  intérieurs  d'un 
bâtiment  en  construction,  à  la  hauteur  où  les 
baux  doivent  être  placés. 

USTWI  [Mitr.).  Bande  de  bois  dont  on  recouire 
le  bord  de  la  première  rangée  des  feuilles  qui 
forment  la  doublure  du  vaisseau. 

UTâSA  STLÏA.  Aujourd'hui  for»  de  Lago.  Elle 
est  située  près  de  Modène,  en  Italie.  L'année  du 
consul  Posthumiusy  périt  l'an  2<  S  av.  I.-C.,  d'une 
maDière  étrange,  au  dire  de  quelques  écrivains. 
Après  avoir  scié  teus  les  arbres  qui  bordaient  la 
route  que  devaient  suivre  les  Romains,  et  de 
telle  façon  que,  quoique  ces  arbres  parussent 
solides,  il  suffisait  d'un  (aible  effort  pour  les  ren- 
verser, les  Gaulois,  placés  en  embuscade,  pous- 
sèrent vivement  ces  arbres  sur  l'ennemi  une  fois 
engagé  à  portée  de  leur  chute.  Poslhiimius  lui- 
même  y  laissa  la  vie,  et  les  vainqueurs,  après  nvoii' 
fait  de  son  crilne  une  coupe  qu'ils  garnirent  d'or, 
en  firent  usage  pour  des  libations.  Les  Romains 
éprouvèrent  encore,  peu  d'années  après,  une 
autre  défaite  au  même  lieu,  l'an  193  av.  J.-C. 
UT(irtir.).  Lit  du  vent  se  dit  pour  la  direction 
du  vent,  et  lit  Svn  antnmt,  pour  la  direction  de 
ce  courant. 

LITIÈEI  EN  FER.  Elle  fut  introduite  en  Algérie 
dans  l'année  1840.  Elle  peut  se  porter  à  bras 
ou  se  placer  sur  une  bèlo  de  somme,  et  les  bles- 
sés y  sont  assis  comme  sur  les  cacolets,  on  tout 
à  fait  couchés.  Sous  la  planche  principale  qui 
forme  le  corps  de  la  litière,  se  trouvent  (jualre 
tas!ieaux  en  bois  qui  servent  de  pieds  lorsqu'on 
veut  poser  celte  litière  a  terre  pour  en  lonner 
un  lit;  une  toile  placée  sous  le  matelas  peut  en 
être  aisément  retirée  pour  la  déployer  au-dessus 
du  blessé  en  guise  de  rideau,  et  le  garantir  i|u 
soleil  ou  de  la  pluie  ;  enfin ,  grâce  à  la  prompti- 
tude avec  laquelle  la  Klière  est  transformée  eu 
brancard,  un  blessé  peut  y  être  couché  sur  le 
lien  môme  du  combat,  et  porté  ainsi  à  l'am- 
bnlance,  soit  A  bras,  soit  placé  sur  un  mulet. 

(  Voy.  ClCDLET.)    - 

LITIiCS.  Instrument  de  musique  militaire  des 
Romains,  parUoulier  à  lu  cavalerie.  C'était  une 
espèce  de  trompette  ou  de  clairon  de  cuivre, 
dont  le  tube  était  recourbé. 

UDll  {Mar.).  Voy.  Likurb.      

MïâB.  Voy.  SiNDJiK.  ■■  "  ' 

LIVIRDB.  Voy.  Balrston,  voile. 

LITIDS  S1UI11T0I  (M.).  Consul  l'an  SI9  av. 
I.-C.  Il  combattit  avec  succès  en  fllyrie.  Nommé 
le  nouveau  consul  l'an  207,  il  eut  pour  collègue 
ton  ennemi  personnel,  Claudius  Nero,  et  ne  l'en 
aida  pas  moins  de  tout  son  zèle  k  vaincre  les 
Carlliaginois,  commandés  par  Asdrubal. 

miUS  SAUNATOB  (C).  Préteur,  l'an  ISO  av. 


J.-C.  Il  battit  en  Grèce  l'amiral  Polyiénidas,  qui 
commandait  la  llotle  d'Antiochus  le  Grand. 

UVOURHB.  Labro  ou  Libumiau  Perdu.  Ville 
du  ^and-duché  de  Toscane.  Elle  fut  occupée 
par  les  Autrichiens  le  lOmai  1R49. 

llTi«(Jfar.).Dulal.  K6n- (ce  mot  ttfier  signi- 
fie proprement  la  couche  intérieure  d'écorce 
d'arbre  sur  laquelle  on  écrivait  avant  l'us.nge  du 
papier).  —  Ou  appelle  livre  de  bord,  le  registre 
sur  lequel  on  inscrit  toutes  les  marchandises,  et 
même  les  passagers  qui  sont  à  bord  d'un  vais- 
seau: litre  de  signatix,  le  livre  contenant  les 
signaux  généraux  et  particuliers  de  nuit  et  de 
jour  ;  livre  de  loch,  celui  ou  on  enregistre  les 
mesures  obtenues  par  l'instrument  nommé  loch. 
{Vùy.  Loch.) 

LITRET.  Le  livret*  du  soldat  lui  est  rerais  le 
jour  de  son  entrée  au  service.  Ce  livret  contient 
les  nom,  prénoms  et  âge  de  l'homme,  avec  l'in- 
dication du  lieu  de  sa  naissance;  son  ancienne 
professioit,  son  domicile,  son  signalement,  et  la 
désignulion  du  corps  et  de  la  compagnie  aux- 
quels il  appartient;  on  y  inscrit  la  note  des 
effets  qui  lui  ont  été  délivrés.  Ce  livret  con- 
tient en  outre  les  principales  dispositions  de  la 
législation  militaire. 

LIVRET (Har.).Petitcahier  couvert  de  parche- 
min, coté  et  parafé  par  la  bureau  des  revues  et 
armements  du  port,  sur  lequel  sont  consignés 
teus  les  payements  faits  à  celui  qui  en  est  pourvu, 
ce  qui  le  met  à  même  de  recevoir  sa  solde  dans 
les  divers  ports  où  il  peut  se  trouver. 

Unm.  Petite  ville  du  département  de  ta 
Drûme.  En  1374,  Louis  de  Saint-Lary-Belle- 
garde,  favori  de  Henri  III,  assiégea  Livron  qui, 
défendue  avec  autant  de  vigueur  par  ses  ha- 
bitants que  le  général  catholique  mil  de  mollesse 
dans  son  attaque,  l'obligea  ù  se  retirer  honteu- 
sement. Les  femmes  mégies  témoignaient  un  tel 
mépris  pour  cet  adversaire,  qu'elles  venaient  en 
foule  filer  leur  quenouille  sur  la  brèche,  et  qu'au 
dernier  assaut  elles  voulurent  soutenir  seules 
l'efTort  des  assiégeants. 

UZARD.  Cap  situé  dans  le  Cornwall,  i  l'extré- 
mité la  plus  méridionale  de  l'Ah^eUrre.  Dans 
son  voisinage,  Duguay-Trouin  battit  une  Dette 
anglaise  en  1707. 

LLOID  (Hehri).  Né  dans  le  comté  de  Galtes 
en  1729,  mort  en  1783.  Il  servit  d'abord  l'Au- 
triche, fut  aide  de  camp  du  maréchal  Lascy  el 
fit,  comme  lieutenant-colonel,  la  gnerrede  Sept 
ans.  Du  service  de  l'Autriche  il  passa  dans  les 
armées  de  Prusse,  puis  dans  les  armées  de  k 
Russie,  où  il  se  distingua  pendant  la  guerre  con- 
tre les  Turcs,  et  devint  général -major.  Il  a  laissé 
un  renom  de  tecticien  habile  et  plusieurs  ou- 
vrages estimés  sur  l'art  de  la  guerre. 

lUCBIlTOR.  Ville  de  llle  de  Majorque,  l'une 
des  Baléares,  dans  la  Méditerranée.  Vers  l'an 
1349,  Jayme  III,  roi  de  Majorque,  fut  vaincu  et 
tué  dans  ses  environs. 
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UtUO.  Ville  siluâa  sur  le  golfe  de  Géues.  Les 
Français  y  battirent  les  Austro-Gardes  eu  1795. 

-LOBIU.  Ile  du  Danobe,  dans  le  cercle  ialéneai 
de  Hanhartsberg,  arcliiduché  d'Autriche.  Les 
Français  s'y  trouvèrent  pour  ainsi  dire  empri- 
sonnés en  I809,et  furent  obligés  des'y  fortiTier. 

LOIAD  (Gboboes  Houtoh,  comte  de).  Maréchal 
de  France,  né  h  Phabbourg,  département  de  lu 
Mcurllie,  en  1770,  mort  en  1S38.  Enrôlé  en 
1792 ,  il  était 
nommé  géné- 
ral de  divi- 
sion en  1807 
sur  le  cLamp 
de  bataille  de 
Friediand,  a- 
près  avoir  été 
aide  du  camp 
deJoubert,  de 
Horeau  et  de 
Napoléon.  En 
Espayiie,  il 
emporta  h  la 
baïonnutte,en 
1808,  la  ville 
de  Hédina,  et 
fut pour beau- 
coup dans  la 
prise  de  Burgos.  Après  la  journée  d'EssIing,  il 
gagnait  le  titre  de  comte  do  Lobau,  par  les  talents 
et  l'énergie  qu'il  dé[iloyait,  en  Taisant  construire 
les  ponts  qui  permirent  à  notre  armée,  repliée 
dans  l'Ile  de  ce  nom,  de  reprendre  roflen^iive.  Fait 
prisonnier  &  Dresde,  en  violation  d'une  capitu- 
lation, el  emmené  en  Angleterre,  il  y  resta  jus- 
qu'en 18(4.  Il  était  à  Waterloo.  Exilé  à  la  Res- 
tauration, il  ne  rentra  en  France  qu'en  1818. 
Il  prit  part  à  la  révolution  de  1830,  remplaça  te 
général  La  Fayette  dans  le  commandement  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  et  reçut  le  bilton  de 
maréchal  en  1831. 

LOBOSm.  Petite  ville  de  BobËine,  dans  l'em- 
pire d'Autriche.  Elle  est  située  sur  la  rive  gauche 
de  l'Elbe.  Un  combat  fut  livré  sous  ses  murs,  en 
1796,  entre  les  Prussiens  et  les  Autrichiens. 

UKfl  (Ifiir.].  lastrument  qu'on  emploie  pour 
mesurer  ta  vitesse  d'un  navire.  Il  se  compose 
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d'ttn  baleau  et  d'une  corde,  dite  ligne  de  loch, 
ennMMe  utoor  d'an  divvMr.  Ïa  balean  est 
une  plaochelle  de  fonue  iaocèle,  on  un  sec- 


i  ujcmnm. 

teur  de  cercle  d'environ  20  centlmèlrea  de  hau- 
teur, et  lesté  à  le  base,  aSn  qn'il  se  Uenne  de- 
bout, la  pointe  en  haut.  La  ligne  â  laquelle 
est  attaché  te  bateau  est  divisée  en  parties  égales 
on  tiauds,  qui  ont  chacun  15  mètres  43  cen- 
timètres, c'est-à-dire  la  cent-vingUènw    partie 
d'un  mille  marin  de  00  au  degré,  et  l'on  compte 
le  temps  par  un  sablier  qui  marche  30   secon- 
des, c'est-à-dire  la  cent- vingtième  partie  d'une 
heure.  Quand  le  navire  vient,  en  une  derai-iui- 
nute,  k  s'écai'ter  de  deux,  trois,  quatre  nœuds 
de  sou  bateau  de  loch,  on  dit  qu'il  Bltt  deux 
nœuds,  trois  nœuds,  quatre  nceuds  à  la  demi- 
minute.  Mesurer  le  lilage    du  navire    à   l'aide 
du  locli,  est  ce  qu'on  appelle  jeter  le  loch.  Ou 
nomme  table  de  toiji  une  ardoise  ou  un  tableau 
noir  où  se  trouvent  des  divisions  par  colonnes, 
pour  marquer  les  heures  où  le  loch  a  été  jeté, 
et  le  nombre  de  nœuds  qui  y  correspondent. 
Si  l'on  suppose  que,  dans  l'espace  de  30  secon- 
des, la  corde  se  soit  déroulée  d'une  langueur 
de  liuit  nœuds,  on  dira  que  le  bitiment  file  huit 
nauds,  ce  qui  équivaut  à  dire  qu'il  parcourt 
huit  milk  marins  à  l'heure  (ou  14812  mètres). 

liOCBlGOS.  Voy.  AauiE  byzantine. 

LOCBIE  ou  lOCROS.  Division  de  la  dilochio  des 
Grecs.  C'était  une  seule  file  d'hoplites  sur  seize  de 
profondeur.  Cette  lile  se  partageait  à  son  tour  en 
lieux  dimtmès,  et  celles-ci  en  deux  ittomolûs. 
Chaque  combattant  portail,  en  outre  un  nom 
composé  qui  lui  rappelait  en  toute  occasion  la 
place  et  les  fondions  qu'il  devait  occuper  dans 
le  rang  et  dans  la  file.  Le  premier  htunme  do 
cliaque  Tile  était  à  la  fois  luchagos,  dùnarite  et 
cno>notar9ue,c'est-fa-dire  commandant  delà  (Ile, 
clief  de  la  première  dimœrie  et  de  la  preuuère 
énomotie. 

LOCHU.  Yoy.  Lamaheuh  et  Pii.ote. 

UKDMOTIOS.  La  longueur  du  pas  éUnt  de 
deux  pieds,  on  0'',(<'i  centimètres,  le  laiitasisin 
parcourt  dans  une  minute,  au  pas  ordiiiuire 
de  76  à  ta  minute,  50  mètres;  au  pas  du 
route  de  90  ii  la  minute,  60  mètres;  au  pas  ac- 
céléré de  100  à  la  minute,  65  mètres;  au 
pas  de  charge  de  120  à  la  minute,  78  mètres; 
au  pas  de  i^ourse  de  140  k  la  minute,  9S',i>0. 

—  L'infanterie  marchant  par  élripcs  fait  moyen- 
nement, toutefois  en  plaine  el  sur  une  bonne 
route,  4  kilomètres  ou  une  lieue  de  poste  par 
heure,  y  compris  la  durée  des  petites  Ijilles. 

—  La  longueur  d'une  étape  est  de  20  1  3! 
kilomètres.  —  Une  marche  forcée  est  de  M 
à  48  kilomètres.  —  Un  homme  exercé  peul 
marcher,  en  terrain  horizontal,  pendant  huit 
heures  et  demie  par  jour,  en  Taisant  6  Litomè- 
trcs  i  l'heure  au  pas  de  0",S0.  —  Les  e^ces 
parcourus,  dans  le  mtme  temps,  en  rini|Hi 
et  en  terrain  horizontal,  sont  dans  le  rappeil 
de  2  &  5. 

Un  cheval  parcouri  au  pas,  en  une  minute,  8t 
mètres,  soit,  en  une  heure,  6160  mètrts^  nu 
trot,  190  Btètres,  wit,  ta  une  iiiMire,  Il  ^'ll 
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mètres;  au  galop,390niëlres,soit,ennnehciiTc, 
Î3  40Ô  mètres.  —  La  cavaterie  marctjant  par 
étapes  fait  moyennejnËnt  4  kiiomëtres  en  trois 
qoKts  â'heisre.  (Extrait  du  Traité  âes  tomtais- 
tntcm  militaires,  par  Châtelain.) 

LDCOIOnon  {Xar.).  l.es  petites  marges  "par- 
courent &  IHieure  24  liiloinèlres,  et  les  grandes 
mirées  du  cap  de  Bonne-Espérance  622  lûlo- 
xèlres. 

LaCHKS.  Aiûourd'kui  fnuiono.  Ville  »tuée  sur 
la  mar  ioiûenne,  dans  le  BmHwn.  Elle  se  rondit 
lu  consul  Pleminius,  l'au  do  Rome  547. 

UWfiVft.  I.wtwa  ou  Favm  Neroms.  Villa  du 
lépartetneat  de  l'Héraull.  Elle  fut  prise  et  sac- 
t^&e  par  les  AJJxgeois  «n  1373. 

LM>I.  Vîlte  Bîtaéé  sw  l'Adda,  en  Italie.  Le 
19  nai  1706>  il  s'^^ssiit  pour  l'armée  trançaise, 
eoaiiBnndéB  p«r  le  jeune  généra)  Bonaparte,  de 
fruiciiir  vivement,  par  un  coup  d'audace,  le 
pont  de  Lodi,  garni  de  20  pièces  de  canon  sou- 
lemies  par  16  090  Autrichiens.  Une  colonne  de 
6000  grenadiers,  que  conduit  Augereau,  se 
lance  au  pas  de  course.  Un  feu  épouvantable 
renverse  la  tète  entière  de  la  colonne;  elle  bé- 
ate. Bonaparte  se  porte  de  m  personne  en 
«nnt,  et  la  terrible  batterie  est  enlevée. 

lADUNA.  Ville  forte  de  l'Inde  anglaise,  située 
SOT  la  rive  gauche  d'un  bras  du  Sededge.  Elle 
tA  prise  et  presque  entièrement  détntite  en 
1846  par  les  Syks,  alors  en  guerre  avec  l'An- 
gleterre. 

loi  (Kar.).  Se  dit  du  cOté  que  le  navira  pré- 
aente  au  vent.  Aller,  venir  au  lof,  c'est  aller  au 
lAtts  près  du  vent;  virer  lof  pour  lof,  c'est  virer 
trnt  arrière  pour  mettre  au  vent  un  des  cbtés  du 
bUiment  au  lieu  de  l'autre.  On  donne  aussi  le 
nom  de  iof  k  celui  des  coins  infêrieuTs  d'une 
basse  voile  qui  est  du  cOté  du  vent,  lorsqu'elle 
est  orientée  <^bqueinent  h  la  quille.  Lever  les 
lo/ï,  c'est  carguer  les  points  des  basses  voiles. 
l^f  tout!  est  un  commandement  fait  uu  timo- 
nier de  mettre  la  barre  toute  dessous,  |wur  &ire 
I       Mer  autant  que  possible. 

UWEB  IMar.).  Venir  au  lof. 
i  UWK  [Mar.].  De  l'itat.  loggia.  Nom  que  l'on 

I        dwme  à  quelques  établissements  commerciBux, 
particulièrement  dans  l'Inde. 

UKKHINT.  Ouvrage  de  campagne  offensif  et 
défenrif,  ou  espèce  de  retranchement  fait  à  dé- 
couvert dans  un  lieu  dont  on  vient  de  chasser 
l'ennemi.  On  peut  établir  un  logement  sur  la 
contrescarpe,  la  demi-lune,  etc. 
WfiraraT  (Jfor.).  Chambre  de  bord. 
\  LOGEMENT  DES  GENS  DE  GUEIRE.  Le  23  janvier 

I  ■''90,1'Assembléenationale  décréta,  et  LouisXVI 
I  sanctionna  le  7  août  suivant  ;  a.  Tous  les  ci- 
I  Uiyeiis,  sans  exception,  sont  et  devront  être 
I  wumis  au  logement  des  gens  de  guerre,  jus- 

Im'S  ce  qu'il  ait  élé  pourvu  à  un  nouvel  ordre 
de  choses.  »  Los  luis  de  février,  juin  et  juillet 
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1791  réglementent  le  logement  mflilsire  dans 
les  bâtiments  et  établissements  de  l'Ëtat;  et 
cette  double  matière,  qui  a  été  l'objet  de  nom- 
breuses dispositions,  est  aujourd'hui  iîtée  par 
le  règlement  du  20  juillet  1424,  «n  ce  qui  con  ■ 
ceme  te  logem^t  clieï  les  particnliers. 

LOGlsnODE,  Du  grec  ïsyioTixot  Oogisticog},  qui 
sait  calculer.  Nom  que  quelques  auteurs  ont 
donné  !i  la  science  'des  armes  dans  un  sens 
approximatif  du  mot  stratégie. 

LOGRORO.  Jwliobriga.  Ville  murée  de  la  pro- 
vince du  même  nom,  dans  la  Vieille-Castîlle,  en 
Espagne.  Elle  est  située  sur  l"Èbre.  Les  Français 
s'-ea  emparèrent  en  1S23; 

LOGUETTE  (.Mar.).  Cordage  que  l'on  ajoute  au 
bout  d'un  câble  ponr  le  tirage  des  bateaux. 

LOI  NARTULE.  Nom  sous  lequel  on  a  désigné 
diverses  lois  rendues  contre  les  attroupements, 
notamment  celle  da  21  octobre  1789,  Lorsqu'il 
devenait  indispensable  d'appliquer  la  loi  mar- 
tiale, on  arborait  le  drapeau  rouge,  on  tirait 
le  canon  d'alarme,  et  trois  sommations  d'avoii' 
\  se  retirer,  faites  aux  individus  composant 
l'attroupement,  devaient  précéder  T'emploi  de  la 
force.  Ca  nom  de  martiale  a  pour  étymidogie 
JTws,  Jforfù,  le  dieu  Mars  ou  dieu  de  la  gueire. 

LOIRE.  Ltger.  Ce  fleuve  a  joué  un  grand  rOle 
dans  notre  histoire,  et  son  cours  est  admirable- 
ment disposé  pour  défendre  te  centre  de  la 
ÏVimee,  ce  qu'ont  démontré  suHisaniment  \e^ 
guerres  du  mojen  âge,  ainsi  que  quelques  opé- 
rations stratégiques  des  temps  modernes.  Qu'on 
suppose,  en  elTet,  la  France  envahie  par  le  nord 
jusqu'à  la  Seine,  il  reste  à  ses  armées  le  bassin 
d'entre  S»ne  et  Loire  pour  attendre  l'ennemi  et 
défendre  le  territoire  de  la  Seine  aux  Pyrénées; 
que  l'envahissementait  lieu  parle  sud,  le  même 
bassin  d'entre  Loire  et  Seine  seit  à  garder  et  à 
garantir  le  nord.  Là,  dans  l'une  et  dans  l'autre 
hypothèse,  les  armées  trouvent  pour  dernier 
refuge  les  montagnes  de  l'Auvergne.  C'est  ainsi 
que  Vercingétorix  luttait  jusqu'à  la  dernière 
heure  contre  l'invasion  romaine;  que  Vaifre, 
duc  d'Aquitaine,  dressait  un  plau  remarquable 
de  la  défense  de  cette  province;  que  Ecdicus, 
avant  lui,  avait  dëbpdu  le  plateau  de  l'Auvergne 
contre  les  Gotiis,  et  qu'au  quinzième  siècle,  les 
généraux  de  Charles  VU  arrachant  la  France 
aux  Anglais,  paj  suite  de  leurs  manœunes  dans 
le  bassin  de  la  Loire.  Chacun  sait  qu'en  181n 
les  débris  des  armées  impériales,  soutenues  pai' 
une  dernière  lueur  d'espoir,  se  retirèrent,  mais 
vainemeot,  au  sud  de  la  Loire,  ce  qui  leiu'  lit 
donner,  par  le  parti  triomphant,  le  surnom  in 
brigands  de  la  IJûire. 

LOIS  D'QUkAN,  du  mieux  MUMENTS  ET  sAUf 
DE  lIle  D'OLËRON.  On  donne  ce  nom  à  mt  re- 
cueil des  coutumes  généralement  observées  dans 
les  pdrls  de  la  Méditerranée,  recueil  rédigé  par 
l'ordre  d'Êléonore,  duchesse  de  Guienne,  reine 
douairière  d'Angleterre,  et  de  son  iils  Richard 
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Cœur  de  Lion,  vers  l'an  i  1 90.  Ce  recu^  Gt  autorité 
dans  la  plupart  des  ports  de  la  mer  Atlantique; 
il  est  encore  de  droit  subsidiaire  en  An^eterre. 

UMl  ou  UU.  Ville  de  la  province  de  Gre- 
nade, en  Espagne.  Elle  est  située  sur  la  rive 
gauche  du  Xénil.  Les  chrétiens  l'enlevèrenl  aux 
Maures  en  J436.Une  bande  d'insurgés,  comman- 
dée par  Rafaël  Pérez,  l'occupa  le  29  juin  1861 . 

LOKEM.  Cette  ville  fut  prise  en  1606,  d'abord 
pai-  les  Espagnols  sous  les  ordres  de  Borgia,  et 
ensuite  par  le  prince  Maurice. 

LDKOir.  Ville  du  terriloire  deMùnster.  Elle  fui 
prise  en  I66S  par  les  Hollandais. 

LOmTTKN  (CoHBAT  de).  Les  Russes  y  furent 
battus  par  les  Français  le  5  juin  1807. 

LONITO.  Ville  d'Italie.  Le  général  Bonaparte  y 
batUt  les  Autrichiens  le  3  août  1796. 

LONDONDEBRT.  Chef-lieu  du  comté  de  ce  nom, 
en  Irlande.  It  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  la 
Foyle.  En  1689,  cette  ville  soutint  un  siège  de 
sept  mois  contre  le  roi  Jacques  II,  qui  lut  obligé 
de  se  retirer.  Elle  n'était  défendue  que  par  ses 
habitants,  que  dirigeait  un  courageux  minbtre 
protestant,  nommé  Valker. 

LONGE.  Corde  de  certaine  longueur  que  l'on 
attache  à  l'anneau  d'un  caveçon,  et  qui  sert  à 
tenir  un  cheval  trotlaiil  sur  des  cercles. 

LONGKIt  (Jlfiir.).  Longer  une  côte,  c'est  navi- 
guer près  et  le  long  de  cette  cOte;  Umger  un 
uoMseaa,  c'est  le  serrer  en  faisant  une  route  pa- 
rallèle à  la  sienne. 

LONGIS  (Sfor.).  Se  dit  de  deux  barres  de  bois 
placées  le  long  des  passavants. 

LORGtTUDI  [Mar.).  Du  lat.  Imgitudo,  fait  de 
Imgm,  lonj;.  La  longitude  d'un  point  terrestre 
quelconque  est  l'angle  que  tait  le  méridien  qui 
passe  par  ce  point  avec  un  autre  méridien  adopté 
pour  servir  dé  point  de  départ.  {Les  Français, 
par  exemple,  adoptent  le  méridien  de  l'observa- 
toire de  Paris;  les  Anglais,  celui  de  l'observa- 
toire de  Greenwich.)  Cet  angle  esl  mesuré  par 
l'arc  de  l'équaleur  compris  entre  le  méridien 
observé  et  le  méridien  adopté  comme  pomt  de 
départ.  La  ImgUude  sert,  aveu  la  latitude,  k  dé- 
terminer la  position  d'un  lieu  terrestre.  Elle 
est  dite  orimtale  ou  ocddenlale,  selon  qu'elle  se 
trouve  être  à  l'orient  ou  i  l'occident  du  méridien 
adopté.  Elle  se  comple  depuis  0  jusqu'à  IBO  de- 
grés. Sa  recherche  présente  le  problème  le  plus 
important  de  la  navigation.  {V<^.  Latitude.) 

UNGITODIIUL  [Mar.].  U  plan  longitudinal  ou 
dtamtfniJ  d'un  bAtiment  est  celui  qui  s'élève 
verticalement  en  passant  par  la  quille. 

UMG-PIG(lfar.).  Position  d'un  btliraent  qui, 
en  levant  une  ancre  mouillée  i  l'avant,  est  arrivé 
■u<dessus  de  cette  ancre,  de  manière  que  le 
cllble  est  vertical. 

LOHMKIS  ou  UllfiliniNISfirar.).  Fortes  pièces 
de  bois  placées  dans  le  sens  de  ta  lot^^cur  d'une 
cale  de  constnictian,  et  qui  entrent  dans  la  for- 
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mation  du  grillage.  —  Ce  mot  désigne  ausâ  les 
pièces  de  bois  employées  dans  les  plates-formes 
des  mortiers. 

LONGS-PONTS  (Combat  des).  It  eut  lieu  en  l'an 
iS  de  J.-C.,  au  bord  de  l'Adrana,  sur  une 
chaussée  appelée  les  Longs-Ponte,  entre  les  Ger- 
mains, commandés  par  Arminius,  et  les  Romains 
qui  obéissaient  à  Cecina,  l'un  des  lieutenants  de 
Gennanicus.  Après  avoir  été  culbuté  dans  les 
marais  et  exposé  à  des  accidents  qui  se  multi- 
pliaient à  mesure  qu'il  les  surmontait,  Cecina 
remporta  cependant  une  victoire  complète. 

lONfiUEDH  (Mar.).  La  longueur  proprement 
dite  d'un  navire  se  mesure  de  l'étrave  i  l'étam- 
bot,  à  la  hauteur  du  fort,  et  de  dedans  en  dedans; 
sa  longueur  absolue,  ou  de  tëto  en  tète,  se  prend 
horizontalement  en  dehors  jle  tout,  et  en  la  me- 
surant des  extrémités  les  plus  éloignées.  La  lon- 
gueur de  la  quille  se  mesure  depuis  son  talon 
jusqu'au  brion. 

LONGUE-VUE  ou  LUREITE  D'IPPROCIE  (Mar.). 
L'image  perçue  par  l'objectif  y  est  redressd« 
par  rinierposition  d'une  lenliHe  biconvexe  cn- 
Ire  l'objectif  et  l'oculaire;  c'est  cette  lentilla 
qui  donne  le  grossissement.  La  lunette  d$  nuit 
a  plus  d'ouverture  àTobjectif,  alin  de  percevoir 
plus  abondamment  le  très-faible  éclat  dont 
peuvent  alors  briller  les  objets. 

LONGWT.  Ville  fortifiée  par  ^'auban,  située  sur 
le  Chiers,  dans  le  département  de  le  Moselle.  Elle 
fut  prise  par  les  Français  au  dix-septième  siècle; 
depuis  elle  fut  reprise  une  première  fois  par  les 
nîissiens  en  1T92,  et  une  seconde  fois  en  <8IU, 
après  un  siège  opiniitre.  Par  suite  des  traités  de 
celte  dernière  époque,  celte  ville  est  restée  ik  t» 
France. 

LDNS-LB-SADNIER.  Ledo  SalinanHS.  Ville  siluée 
sur  la  Vallière  et  le  Solvau,  dans  le  département 
du  Jura.  Elle  fut  occupée  par  d'Ossonville  en 
1392.  S'étant  révollée  en  ISDO  pour  se  donner  à 
l'Autriche,  elle  fut  reprise  d'assaut  par  les  Fran- 
çais en  1037. 

LOQOn  {Mar.).  De  l'angl.  loch,  serrure.  Nom 
que  l'on  donne  aux  barres  qui  servent  à  fermer 
les  écoulilles,  les  cabanes,  etc. 

LORETTE.  Loritto.  Ville  d'Italie,  située  non 
loin  de  la  mer  Adriatique.  I.es  Français  s'en 
emparèrent  en  1797  et  en  1800. 

LOKGBS  (Jacqdes  de  Montgomeiy,  seigneur  de]. 
Il  ravitailla  Héïières  où  Bayard  était  lenfenw'. 
François  1"  le  nomma  capitaine  de  sa  ganJe 
écossaise  en  1S45.  tl  saccagea,  en  1544,  la  ville 
de  Lagny,  qui  avait  désobéi  au  roi.  Depuis  lur% 
les  habitants  s'offensaient  chaque  fuis  qu'un 
mauvais  plaisant  leur  adressait  cette  question  : 
Combien  vavt  Vorge?  c'est-à-dire  Lorget.  Le 
moins  qu'il  pouvait  arriver  k  l'imprudent  ques- 
tionneur était  d'être  plongé  dans  le  bassin  d'une 
fontaine.  (Voy.  Lackv.) 

lORGKS  (Gui-Alboiie  de  Dubeort  de  Odraj, 
duc  Di}.  Maréchal  de  France,  neveu  de  Tutenne, 
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mort  en  1703.  Lorsque  son  onde  fut  tué  en 
1675,  il  dirigea  une  haiiile  retraite  qui  sauïa 
l'armée.  Vainqueur,  en  1093,  à  la  bataille  de 
Prortzheira,  il  fit  prisonnier  le  duc  de  Wurtem- 
berg; emporta  Heidelberg  en  1693,  mais  fut 
repoussé  par  le  prince  de  Bade. 

LOftlCABT.  On  donnait  aulrefob  ce  nom  aux 
ouvriers  employés  à  la  fabrication  des  cui- 
rasses (/orteœ). 

LORICtTUS.  De  loriea,  cuirasse.  On  désignait 
ainsi  l'homme  armé  d'une  cuirasse,  d'un  corse- 
let ou  d'une  coite  de  mailles.  De  l'éléphant 
armé  pour  le  combat,  on  disait  aussi  qu'il  était 
•  cuirassé  (hriculM). 

LORICULE.  Loricula.  eupixi»*  (ibAralùoa).  Se 
disait  pour  désigner  un  rempart  ou  parapet  de 
peu  d'élévation. 

LORIENT.  Ville  maritime  du  département  du 
Morbihan,  au  confluent  du  ScortT  et  du  Blavet. 
Elle  fut  attaquée  sans  succès  par  les  Anglais  en 
1746.  On  y  voit  la  statue  de  l'héroïque  Bisson. 
{Voy.  ce  nom.)  —  Lorient  est  le  ahef-lieu  du 
3'  arrondissement  maritime  et  du  3°  arrondisse- 
ment de  l'inscription  maritime. 

LORILUHT.  Genre  de  lance  ou  de  javelot  dont 
on  se  servait  au  moyen  âge. 

UffilttUB.  Loriea.  yvxyaiùifai  (guaiotharai).  Cui- 
rasse grecque  de  la  plus  ancienne  époque,  qui 
était  composée  de  deuK  pièces  de  métal  sépa- 
rées, destinées  à  couvrir  la  poitrine  et  le  dos. 
Elle  était  souvent  aussi  formée  de  petites  piè- 
ces disposées  de  manière  à  imiter  les  écailles 
d'un  poisson.  On  distinguait  plusieurs  espèces  de 
.  ces  cuirasses  ou  corselets,  et  les  Bomains  entre 

|y^^  autres  avaient  les  loriea  plumata,   serta,    lin- 

V  '  ieo,  etc.  (Voy.  Cuieassë.) 

LORROISE.  Genre  de  hache  de  combat  dont  il 
était  fait  emploi  au  moyen  âge. 

LOSTtNGES  (U  chevalier  de).  Capitaine  du  vais- 
seau, mori  en  1836.  Il  se  distûigua,  en  1770,  au 
combat  de  la  frégate  française  la  SurveUlattte, 
contre  la  frégate  anglaise  le  Québtc. 

LOTIER  (Fiche).  Se  dit,  en  termes  de  pêcherie, 
de  celui  qui,  fournissant  sa  part  de  filets.  Jouit 
d'un  plein  lot. 

LOUBNV.  Ville  du  gouvernement  de  Pultava, 
en  Russie.  Elle  soutint  un  siège  contre  Char- 
les XII,  loi  de  Suède,  pendant  le  règne  de  Pierre 
le  Grand. 

LODCOBT  {Mot.).  Godet  de  tdie,  percé  à  jour, 
dont  on  arme  les  chaînes  continues  des  dragues. 
Les  louchets  vont  jjrendre  les  immondices  dans 
le  bas-fond,  pendant  l'opération  du  draguage, 
les  enlèvent  et  les  déversent  dans  le  bateau  ré- 
ceptacle attaché  au  dragueur. 

lOOCRB  (tfar.).  Petit  bfttiment,  le  plus  souvent 
armé,  dont  les  bordages  sont  à  clin,  c'est-à-dire 
se  recouvrent  les  uns  les  autres  de  0'',03  envi- 
ron. Le  lougre  a  beaucoup  de  tirant  d'eau  sur 
l'arrière,  et  a  pour  mftlure  un  grand  mât,  un 
mAl  da  misaine,  un  tapecu,  tous  les  trois  Incli- 


nés vers  l'arrière,  et  de  plus  un  beaupré  très- 
court.  Ses  basses  voiles  sont  à  6ource(,  c'est-à- 
dire  que  leur  point  de  drisse  n'est  pas  au  milieu 


de  lavei^e,  d'où  il  résulte  que  les  deux  tiers 
do  celle-ci  et  de  la  surface  de  la  voile  se  trou- . 
vent  sous  le  vent  quand  elles  sont  hissées.  Lors- 
que le  lougre  est  fort,  il  grée  en  outre  des  hu- 
niers et  même  des  perroquets  volants. 

LOmSBOliafi.  Ville  de  l'Amérique  du  Nord.  Elle 
fut  prise  par  les  Anglais  sur  les  Français  en  1745 
et  en  1758.  Un  combat  naval  eut  lieu  dans  ses 
eaux  en  (781,  entre  lus  français  et  les  Anglais. 

lOlilS  IS  ou  SllNT  LOtlIS.  Roi  de  France,  né  à 
Poissy  en  1215,  mort  en  1270.  Il  réduisit  le 
comte  de  La  Marche  qui  lui  refusait  hommage, 
et  remporta  sur  Henry  III,  roi  d'Angleterre,  allié 
du  comte,  en  1242,  les  victoires  de  Taillebourg 
et  de  "Saintes.  En  accomplissement  d'un  vœu  fait 
eu  1244,  pendant  une  maladie  dangereuse,  il 
partit  d'Aigues-Mories  en  1248,  pour  aller  com- 
batti'e  les  infidèles.  Il  débarqua  en  Egypte,  prit 
Damiette  en  1249,  et  battit  l'ennemi  à  Hansou- 
rali  en  1250.  Vaincu  par  la  disette  et  les  mala- 
dies, il  tomba  avec  ses  deux  frères  entre  les 
mains  des  musulmans,  dut  leur  payer  une  ran- 
çon de  8000  besants  d'or  ou  à  peu  près  7millions 
de  francs.  D'Egypte  Louis  IX  passa  en  Palestine 
où  il  demeura  quatre  années,  sans  autre  fruit  de 
celle  expédition  que  d'occuper  Tyr  et  Césorée.  ' 
Après  quelques  années  consacrées  en  France  aux 
soins  d'une  sage  administration,  il  céda  de  nou- 
veau à  l'esprit  de  son  époque  et  s'embarqua  une 
seconde  fois,  en  1370,  pour  une  autre  guerre 
sainte.  Débarqué  près  de  Tunis,  un  premier  suc- 
cès semblait  présager  une  heureuse  campagne, 
mais  la  peste  vint  décimer  son  armée,  et  ne 
respecta  pas  le  pieux  monarque  lui-même. 

LOllS  Xli.  Roi  de  France,  dit  le  Père  du  Peu- 
ple. Né  à  Blois,  en  1462,  mort  en  1515.  Fils  de 
Charles,  duc  d'Orléans  [petit-fils  de  Charles  V), 
et  de  Marie  de  Clèves,  Louis  épousa,  h  l'ige  de 
onzu  uns,  en  1473,  Jeanne,  fille  de  Louii  XL 
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goand  le  fils  de  M  dernier,  sous  le  nom  de 
Cifarles  Vtl),  succéda  à  son  père,  en  li83, 
LocQS,  porteur  àa  titru  de  duc  d'Orléans,  deve- 
nait le  premier  prince  du  sang,  et  il  était  de 
droit  et  de  fait  appelé  à  la  couronne,  alors  que 
Charles  VUl  mourait,  sans  postérité,  en  I4'J8. 
Louis  XII  monté  sur  le  trûne,  les  courtisans 
cherchèrent  h  l'aigrir  contre  plusieurs  de- ses 
anciens  adverSEiires  et  entre  autres  contre  Louis 
de  La  Trémouille  qui  l'avait  fait  prisonnier 
â  la  bataille  de  Saint-Aubin  :  «  Ce  n'est  pas  au 
roi  de  France,  répondîl-il,  à  venger  les  injures 
faites  au  duc  d'Orléans!  »  Ayant  remarqué  sur 
une  liste  d'ofTicieTS  de  l'ancienne  cour  deux 
hommes  qui  l'avaient  toujours  desseni  auprès 
de  Charles  VIII,  il  traça  une  croix  en  regard  de 
leurs  noms  ;  et  comme  ces  personnages,  in- 
struits de  cetle  circonstance,  se  disposaient  à 
s'expatrier,  le  roi  les  fit  appeler  et  leur  dit  qu'il 
n'avait  ainsi  marqué  leurs  noms  qu'afin  de  se 
souvenir  de  Celui  qui  avait  pardonné  ù.  ses  en- 
nemis, en  mourant  pour  eux  sur  la  croix. 

Dans  la  guerrg  contre  les  Vénitiens,  eu  1509, 
l'armée  française  s'approcha  de  leur  camp 
jusqu'à  la  portée  du  canon.  Le  roi  voulut  alors 
proliter  de  l'ardeur  qui  se  montrait  parmi  ses 
troupes  et  en  venir  aussitdt  aux  mains;  et  comme 
quelqu'un  lui  fit  rcinarquer  qu"il  avait  à  com- 
battre des  ennemis  lrè&-sages  contre  lesquels  il 
fallait  agir  avec  prudence  et  prendre  toutes  ses 
précautions,  il  répondit  :  «  Je  leur  donnerai  tant 
de  fous  à  gouverner,  qu'avec  toute  leur  sagesse, 
ils  n'en  viendront  pas  à  bout.  »  Il  se  jcla  lui- 
même  au  plus  fort  de  la  mêlée,  passant  au  mi- 
lieu du  plus  grand  feu,  et  à  ceux  de  ses  courti- 
sans qui  lui  représentaient  qu'il  s'exposait  trop, 
il  répliquait'eii  riant  ;  n  Suivez-moi,  mes  amis, 
faites  ce  que  TOUS  me  verrez  faire  ;  cl  que  ceux 
qui  ont  peur  se  mettent  à  couvert  dei'rière  ma 
personne,  n  A  )a  bataille  de  Havenne,  où  il  rem- 
porta la  victoire,  mais  achetée  par  une  perle 
considérable  d'ofOciers  distingués,  il  s'écria  avec 
douleur  ;  a  Je  voudrais  n'avoir  plus  <m  pouce 
de  terre  en  Italie,  et  pouvoir  à  ce  prix  faire  re- 
vivre mon  neveu  Gaston  de  Foix,  et  tous  les 
braves  qni  ont  péri  avec  lui.  Dieu  nous  gntde  de 
remporter  jamais  plus  de  telles  victoires!  » 
Comme  on  reprochait  A  ce  prince  son  avarice, 
il  rcpmdit  :  «  J'aime  mieux  voir  mes  courtisans 
rire  de  mes  épurgi)es,  que  de  voir  mon  peuple 
pleurer  de  mes  dépenses,  n 

LOmS  Xlï.  Roi  de  France,  dit  k  Grand,  né 
I  Saint-Cennain  en  Laye  en  1636,  mort  en 
I71S.  Fils  de  Louis  XIII  et  d'Anne  d'Autriche. 
H  succéda  i  son  père  en  IR43,  sous  la  régence 
le  sa  mère.  Sa  minonlé  fut  marquée  par  la 
;ontinuation  de  la  guerre  contre  la  maison  d'Au- 
riche  et  par  les  guerres  contre  la  Fronde.  Sacré 
I  Reitns  en  llîSi,  il  laissa  les  aiïaires  aux  mains 
de  Hazarin,  qui  ûl  conclure  le  traité  des  l>yré- 
nées  en  1681».  A  la  muit  du  cardinal,  en  1GGI, 
le  roi  gouverna  par  lui-même.  Avide  de  gloire 
et  de  conquêtes,  m  UtST  i]  déclara  la  guerre 


3  .     LOUIS  ÏIY. 

h  l'Espsgne,  pour  des  prétentions  ToméM  au 
nom    de   Marie-Thérèse,  son  épouse,  sur  plu- 
sieurs provinces  des  Pays-Bas  espagnols,  en 
vertu  du  droit  de  démhuim  usité  pour  lors  dans 
ces  pays.  Selon  ce  droit,  la  propriété  des  biens 
passait  aux  enfants  du  premier  lit  lorsque  le  père 
contractait  un  nouveau  mariage.  Harie-Tbérèse 
éUit  fille  du  premier  lit  de  Philippe  IV,  et  les 
provinces  régies  par  le  droit  de  dévolution  lui 
revenaient,  prétendait-elle,  et  non  pas  à  son  frère 
dusecondlitChar- 
les  II,  héritier  de 
la  couronne  d'Es- 
pagne, Louis  mar-* 
chasur  la  Flandre 
doiit,  eu  une  cam- 
pagne, il  occupa 
toutes   les  villes; 
et,   l'annéS    aui- 
Vanle,  Il  S'empara- 
de   la    Franche- 
Comté    avec     la 
même  rapidité.  La 
Hollande  vint  au 
secours  de  l'Espa- 
Lodo  iiv  cm,    et,   par    le 

i<eaprii  um^a^^netM  hh nni^t  traité    d'Aix-Ia- 
'■'*  Chapelle,  le    roi 

abandonna  cette  dernière  conquête.  En  1672,  lo 
roi  déclare  la  guerre  aux  Hollandais  et  ouvre  la 
campagne,  avec  Turenne  et  Condé  pour  ses  lieu- 
tenants. Le  début  fut  le  passage  du  Rhin  chanté 
par  les  poêles  de  l'époque  etnolamment  par  Doi- 
leau,  dans  lequel  on  lit  ce  vers  ridiculement 
emplialiquG  : 

•  Gnixlnl.  tand>nlgcrf,  go  Jt  aue  d'farin.> 

L'Espagne,  l'tmpereur  et  l'électeur  de  Bran- 
debourg s'étant  ligués  contre  la  France,  Louiï 
s'empare  de  nouveau  de  la  Franche-Comté; 
Turenne  ravage  le  Palutinal;  Schombert  liut  Ic.-i 
Espagnols  dans  le  Roussillon  ;  Condé  bal  le 
prince  d'Orange  â  SuneF;  Duquesne  bat  Kity- 
ler  dans  deux  batailles  nnvales.  Le  victorieux 
Louis  XIV  offie  généreusenieiit  h  paix,  et  signe 
le  traité  de  Nimègue  en  <G7.^  En  i6S2,  notre 
panllon ,  insulté  par  le  dey  d'Alger,  est  vtngé  par 
le  bombardemejit  de  celte  Tille.  Gênes,  qui  a  eu 
des  torts  envers  la  France,  les  Téparc  humble- 
ment en  I68j.  L'Empire,  l'Espa^jne,  l'Angle- 
terre et  la  Hollande  se  coalisent  et  fonneiit  la 
Ligue  d'Augsbourg.  Unecampagne  s'onvrealors 
et  débute  pour  les  armes  françaises  par  des 
succès  sur  terre,  tandis  que  sur  mer  noii^ 
sommes  battus  à  la  Hogue.  La  prise  de  ^amur 
el  les  victoires  de  Steinkci'que,  de  Nerwinde  el 
do  laMarsaille  sont  les  lauriers  des  années  161)2, 
1693  et  16!i4;  è  la  lin  de  celte  dernière  année, 
cependant,  Guillaume  nous  reprend  Namur.  Mais 
bientôt  tout  le  monda  se  lasse  de  la  guerre,  et  lo 
traité  de  Hyswick  y  met  un  terme  en  1897. 

La  mort  el  le  testament  de  Charles  11,  roi 
d'Espagne,  rallument  la  guerre  enl700.  DlM^ 
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premières  années  de  celte  guerre  de  la  «icces- 
mn,  lu  Tortune  hésile  à  se  prononcer;  mais  nm 
iléfaitesàHochgtettenl704,etàI\aniiUinsenl706, 
aisèneat  la  France  près  de  sa  ruine.  Heureuse- 
ment, l'année  suivante,  Bcrwick  gagne  en  Ëlspa- 
gne  la  victoire  d'Almanza,  et  Duguay-Trouin  bat  â 
plu»earg  rqwises  les  Qottes  ennemies.  Louis  XIV 
profite  de  cette  lueur  d'un  retour  de  fortune 
pour  demander  la  paix.  On  lui  fait  des  condi' 
tiom  bumiliantes  qu'il  repousse  avec  lierté. 
L'Anglais  Merlborougli  et  !e  prince  Eugène 
battent  Villars  h  Ualpjaquet,  en  170S.  i.a  France 
se  relève  enrin  par  les  victoires  que  remportent 
Venddme  à  Villaviciosa,  et  Villars  h  Denain,  et 
ces  succès  amènent  la  paix  d'Utrecbt  en  1713. 
Louis  XIV  meurt  deux  années  après. 

LOtlIS-PUUPPE.   Boi  des  Français,  né  à  Paris 
en  17T3,mort  le  26  août  I8S0.  Fils  du  duc  d'Or- 
léans dit  PlàtippS'ÈgiUité.  11  fut  élevé  par  lu 
comtesse  de  Genlis,  qui  lui  donna  une  éducation 
à  la  fols  philo- 
sophique et  ex- 
centrique,    et 
lorsque  vint  la 
révotntion ,    le 
jeune  prince  en 
adopta  les  prin- 
cipes et  c  on  rut 
aux    frontières 
dérendrclepays 
contre     l'inva- 
sion élraiigèri!. 
lt    se  signala, 
dah.?  lit  campa- 
gne de  1792,  â  J 
IJuiévrain,  ï 
Valmy,  et  sur- 
tout à  Jemma-         Loai.jhiiippo  (joc  j.cb.rir«) 
pesoù  il  décida  l*^"^'-^c^l- 

la  victoire;  Inais  sa  brillante  conduite  ne  le  mil 
point  à  l'abri  de  la  proscription,  et  il  dut  s'enfuir 
Il  l'étranger.  II  alla  d'abord  en  Suisse,  où  il  vé- 
cut, pendant  quelques  mois,  au  collège  de  Rei- 
clienau,  dans  les  Grisons,  se  cachanl  sous  un 
nom  emprunté  et  sous  le  tilre  de  professeur  de 
malliémaliques  ;  puis  il  voyagea  en  Norvège  el 
péni'tra  jusqu'au  cap  Nord.  En  1796,  sur  le  vœu 
(Kl  Directoire,  et  sous  ta  condilion  que  cesserait 
eu  France  la  déten^on  de  sa  mère  et  de  sa  sœur, 
il  alla  habiter  l'Amérique.  En  1800,  il  revint 
en  Europe  et  se  fixa  en  Angleterre,  avec  ses 
frères,  à  la  résidence  de  Twickenham.  En  1809, 
il  épou^  A  Palerme  la  princesse  Amélie,  Gîte  de 
Ferdinand  IV,  roi  des  Deux-Siciles.  Peu  après 
il  fut  appelé  en  Espagne  par  une  délibération 
de  la  junte  de  Séville  'pour  combaltrc  l'invasion 
française;  mais  le  gouvernement  anglais,  crai- 
gnant d'introduire  une  complication  nouvelle 
dans  la  guerre  conlre^NapoIéon,  força  lu  Bourbon 
da  la  brani-he  cadette  de  retourner  en  Sicile, 
où  il  demeure  jusqu'à  la  rentrée  de  Louis  XVlll 
en  France  (18H),  événement  qui  le  ramena  lui- 
alni«  dam  sa  patrie.  Le  ^lais-Royal,  qu'habita 
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le  duc  d'Orléans,  devint  biealbt  le  rendei-Tons 
des  botnnies  appartenant  au  parti  libéral,  et  c'est 
ce  parti  qui  le  plaça  sur  le  trûne,  en  1830,  à  la 
chute  de  Cliartes  X.  Lors  de  la  révohition  de 
Belgique,  Loais-Phi lippe  refusa  le  Irûne  de  ce 
pays  oiïert  à  l'un  de  ses  fiis,  le  duc  de  Nemours, 
et  appuya  l'indépendance  belge  «i  assiégeant 
Anvers  et  fenlevanl  6  la  Hollande  en  t832,  en 
même  tem\-^  que,  pour  contenir  l'influence  au- 
trichienne en  Italie,  il  faisait  occuper  AncOne 
par  un  coup  de  main.  En  IS34,  le  traité  de  la 
quadncfile  alliance  entre  la  France,  l'Angleterre, 
l'Espagne  et  le  Portugal,  assurait  la  liberté  es- 
pagnole contre  les  prétentions  carlistes.  Enl83S, 
l'amiral  Baudin,  ayant  sous  ses  ordres  le  prince 
de  Joinville,  l'un  des  fils  du  roi,  chïtiait  la 
mauvaise  foi  du  gouvernement  mexicain  par  le 
bombardement  et  l'a  prise  de  Saint-Jean  d'Ul- 
ioa.  En  1840,  Louis-Philippe  se  montrait  favo- 
rable au  pacha  d'Egypte  et  méconlentàt  (es 
grandes  puissances,  qui  s' entendirent  pour  régler, 
sans  la  France,  les  afl'aires  d'Orient,  et  forcèrent 
le  pacha  de  renoncer  à  son  attaque  contre  le 
sultan.  La  France  eut  peine  à  rentrer  dans  le 
concert  européen  l'année  suivante  et  à  se  voir  ad- 
mise it  signer  le  traité  des  détroits  qui  régla  l'en- 
trée des  Dardanelles  et  du  Bosphore,  et  le  traité 
du  droit  de  visite  en  mer.  En  1842,  l'amiral  Du 
Petit-Thouars  occupait  les  îles  Marquises  el  nous 
assurait  une  station  avantageuse  dans  l'océan 
Pacifique.  Pendant  tout  ce  temps,  noire  domi- 
nation s'étendit  dans  l'Algérie,  qui  fut  le  tliétire 
oii  les  fds  du  roi  allaient  apprendre  le  métier  des 
armes,  et  où  se  sont  formés  les  généraux  ha- 
biles el  les  soldats  vaillants  qui  depuis  ont  figuré 
si  brillammenl  dans  les  grandes  guerres  de  Cri- 
mée et  d'Italie.  Renversé  du  trOne  par  l'insur- 
rection parisienne  de  février  1848,  Louis-Philippe 
alla  chercher  de  nouveau  un  asile  en  Angle- 
terre, où  il  prit  le  nom  de  comte  de  NeaiUy,  el 
mourut  dans  la  modeste  retraite  de  Clareniont. 

LOUP.  Lupui,  lûx»;  (lucoi).  I.a  tigure  de  cet 
animales!  celle  quia  le  plus  anciennement  par» 
sur  les  enseignes  romaines.— Les  Romains  don- 
naient aussi  ce  nom  à  une  espèce  de  harpon  ou 
de  croc  à  l'aide  duquel  ils .détau mêlent  les  coups 
du  bélier.  —  Le  mot  ioup  désignait  encore,'an- 
ciennement,  une  sorte  de  mors  dont  on  faisait 
usage  pour  dompter  les  chevaux  fougueux. 

UH-iP  (Jfnr.).  Les  charpentiers  donnent  ce 
nom  h  un  défaut  capital  qui  se  présente  dans 
une  pièce  de  construction. —  On  appelle  aussi 
de  ce  nom  une  sorte  de  pince  propre  k  arracher 
les  gros  ciflus. 

lOlir  (Picke).  Voy.  Louve. 

LOUP  DB  MIR  (Ifar.).  Sorte  de  sobriquet  que 
l'on  donne  au  morinquia  navigué  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie,  et  a  acquis  l'expérience  des  pé- 
ripéties nombreuaes  du  métier. 

LOimilES.  Petite  ville  du  département  des  Hau- 
tes-Pyrénées. Elle  fut  prise,  on  1373,  par  le  duo 
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d'Anjou,  après  le  lâche  assassioat  du  gouverneur 
de  la  ville,  Pierre  Arnaud  de  Beme.  Celui-ci,  ayant 
été  attiré  dans  le  camp  des  assiégeants  par  Gas- 
ton de  Foix,  dont  il  était  parent,  fut  sommé  de 
remettre  la  place  aux  troupes  de  Charles  V,  et 
comme  il  s'y  rerusa,  déclarant  que  son  honneur 
s'opposait  à  un  tel  acte,  il  reçut  de  la  main 
mSme  de  ce  parent  déloyal  cinq  coups  de  poi- 
gnard en  pleine  poitrine  et  tomba  à  ses  pieds 
en  le  couvrant  de  sang. 

LftDBlBL  (De).  Géoéial  de  brigade,  né  en  1611, 
mort  en  18S5,  sous  les  murs  de  Sébastopol,  le 
joir  de  la  bataille  d'Inkermann.  Sorti  en  1830  de 
l'École  militaire,  il  débuta  par  la  campagne  de 
Belgique.  Capitaine  en  1841  dans  le  10*  bataillon 
de  chasseurs  à  pied,  il  fut  mis  treize  Fuis  à  l'ordre 
du  jour  de  l'armée  d'Algérie  pour  actions  d'éclat. 
Chef  de  bataillon  en  1S42, 'lieutenant  colonel  en 
1847,  et  blessé  grièvement  en  1849  au  siège  de 
Zaatcha,  il  devint  général  de  brigade  en  1832. 

lOUSSEiU  ou  LOUSSn.  Voy.  Odsseau. 

LOUSTIC.  Il  existait  autrefois,  et  il  existe  en- 
core, dans  la  plupart  des  régiments  et  des  com- 
pi^nies,  une  espèce  de  boulTon,  nu  homme 
spirituel  qui  a  le  privilège  d'amuser  ses  cama- 
rades. A  la  caserne  on  fait  cercle  autour  de  lui; 
en  marche,  il  jabote  sans  relSche,  raconte  une 
foule  d'anecdotes  plus  ou  moins  vraies,  et  le 
plus  souvent  tirées  de  son  crû;  il  provoque  le 
rire  de  ceux  qui  l'écoutent,  et  leur  fait  trouver 
plus  courtes  les  heures  Je  l'étape.  Il  n'y  a  aucun 
mol  à  ce  que  la  compagnie  ait  son  hostie,  mais 
celui  qui  se  charge  de  ce  rôle  n'arrivera  proba- 
blement jamais  à  la  commander.  Savoir  rire  est 
une  des  aimables  facultés  de  l'esprit  humain, 
mais  c'est  faire  un  emploi  dégradant  de  cette 
faculté  que  l'employer  à  faire  rire  les  autres. 
Dans  les  régiments  suisses,  on  donnait  h  ces  far- 
ceurs le  nom  de  blstig,  dont  on  a  fait,  dans 
notre  langue,  loustic  ou  lousttque. 

lOVïUN.  Ville  de  la  province  de  Brabant,  en 
Bdgique.  Elle  fut  assiégée  sans  succès,  en  1635, 
par  les  forces  combinées  de  France  et  de  Hol- 
lande; mais  elle  fut  prise  en  173G  par  le  comte 
de  Lowendal. 

LOIIVB  ou  LOUP  (Pèche).  Espèce  de  filet  qu'on 
tend  verticalement  sur  trois  perches,  en  présen- 
tant l'ouverture  au  courant. 

LOUÏILLl  ou  lOCïKTTR  (Metr.).  L'expression 
border  en  loavelle  signilie  border  de  manière 
que  les  cordages  se  touchent  carrément  l'un  à 
côté  de  l'autre. 

LOUVOïÂËB,  LOUVOÏER  {Star.).  Se  dit  de  l'action 
de  courir  des  bordées  quand  on  a  le  vent  con- 
Iraire  et  qu'on  veut  maintenir  le  vaisseau  dans  sa 
route.  On  dirige  celui-ci  tantôt  d'un  c6té,  tantôt 
de  l'autre,  et  de  manière  à  ce  que  la  résultante 
des  deux  forces  qui  le  sollicitent  :  résistance  de 
l'eau  et  action  du  vent,  le  poussent  dans  un 
sens  opposé  à  celui  que  le  vent  tendrait  à  lui 
faire  prendre. 

lOÏER  (Jlar.).  Ployer  un  cordage  en  rond. 


1  LOÏSOS; 

LOWB.  Voy.  Hddson  Lowe/ 

LOHSNDAL  (Woldbhab,  comte  de).  Maréchal  de 
France,  né  à  Hambourg  en  1700,  mort  en  1755. 
Issu  d'un  fils  naturel  de  Frédéric  III,  roi  de  Da- 
nemark. Il  passa  du  service  de  l'Autriche  au 
servii»  de  la  Pologne,  et  successivement  en- 
suite au  service  de  la  Russie  et  de  la  France; 
il  prit  part,  sous  le  drapeau  impérial,  à  la  bataille 
de  Peterwaradin  et  aux  sièges  de  Temeswar  et  de 
Belgrade;  sous  le  drapeau  polonais,  h  la  défense 
de  Cracovie,  en  1733,  et  aux  campagnes  de  1734 
et  1735  sur  le  Rliin;  sous  le  drapeau  russe,  au 
siège  d'Otchakof  et  à  la  bataille  de  Choczim; 
enûn,  sous  le  drapeau  français,  à  la  bataille  de 
Fontenoy  et  a«  siège  de  Berg-op-Zoom,  réputée 
imprenable,  et  qu'il  prit  d'assaut  en  1747. 

LOWESTOn.  Ville  située  sur  la  mer  du  Nord, 
dans  le  comté  de  Suffolk,  en  Angleterre.  Elle  fut 
témoin  d'un  combat  naval  entre  les  Hollandais  et 
les  Anglais,  en  1663. 

lOWOSnz.  Village  de  Bohème.  Frédéric  11,  roi 
de  Prusse,  y  remporta,  en  175ii,  une  victoire  sur 
les  Autrichiens. 

LeXODROnB  (Mir.).  Du  grec  Mk  (lom).  obli- 
que, et  ipifti}f  (dromiu).  Course.  Chemin  que  fait 
un  bâtiment,  ou  la  ligne  courbe  qu'il  décrit  en 
suivant  toujours  le  même  rumb  de  vent.  «  Le 
plus  court  chemin  d'un  point  à  un  autre  sur  la 
sphère  est  l'arc  de  grand  cercle  passant  par  ces 
deux  points;  mais  tout  arc  de  grand  cercle,  sauf 
l'équateur,  fait  avec  chacun  des  méridiens  des 
angles  différents.  Si  un  navire  partant  d'un  point 
devait  parcourir  un  arc  de  grand  cercle,  il  fau- 
drait à  chaque  instant  rectifier  sa  direction,  ce 
qui  entraînerait  des  diflicullés  insurmontables. 
Or,  sur  une  sphère,  on  peut  toujours  tracer  d'un 
point  h  un  autre  une  courbe  à  double  courbure 
jouissant  de  la  propriété  de  faire  avec  chaque  mé- 
ridien le  même  angle;  cette  courbe  s'appelle 
loxodromie.  C'est  la  courbe  que  suivrait  un  blti- 
ment  s'il  courait  toujours  dans  la  même  aire  de 
vent,  c'est-è-dire  eu  faisant  le  mâme  angle  avec 
chacun  des  méridiens  qu'il  renconlre.  Celle 
courbe  affecte  la  forme  d'une  spirale  allant  con- 
sUmment  en  se  rapprochant  du  point  qu'il  s'agit 
d'atteindre.  Le  calcul  démontre  que  pour  deux 
points,  même  sufCsamnienl  éloignés,  la  grandeur 
de  l'arc  loxodromique  compris  entre  les  deux 
méridiens  passant  par  ces  deux  points  diffère  pp" 
de  l'arc  de  grand  cercle  passant  par  ces  de 
points;  c'est  toujours  cet  arc  loxodromique  q 
les  navigateurs  chercbenl'îi  faire  parcourir  a 
bAliments  pour  aller  d'un  point  à  un  autre. 
(DicTiONSiinE  DES  Abts,  au  mot  Naeigalion.) 

LOÏAUSTRS.  On  appeta  ainsi  en  Anglelei 
ceux  qui,  après  l'expulsion  des  Stuarts,  se  me 
trèrcnt  favorables  à  la  nouvelle  dynastie.  —  i 
donna  aussi  le  même  nom,  en  Amérique,  da 
la  guerre  de  l'indépendance,  à  ceux  qui  prirc 
parti  pour  la  métropole  et  se  prononcèrent  coni 
l'insurrection. 

LOÏSON  (Olivier).  Général  ie  division,  ni 
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DuOTillieTS  vers  176S,  mort  en  1816.  Il  se  dis- 
lingua  à  Wertingen,  Guntzbourg  et  AusterliU. 
Au  13  vendémiaire  il  avait  commandé  les  trou- 
pes mises  à  la  disposition  du  général  Bonaparte 
pour  déleudre  la  Convention  attaquée  par  les 
sections  parisiennes. 

LliBBCK.  Lubecum.  Ville  d'Allemagne,  située 
siir  la  rive  gauche  de  la  Trave.  Elle  fut  occupée 
par  l'empereur  d'Autriche  en  H82  ;  par  les  Saxons 
en  1189;  par  le  comte  Adolphe  de  Holstein  en 
H92;parleducdeWaldemar-Schteswigenl202; 
et  par  les  Français  le  6  novembre  1806,  après 
qu'ils  eurent  battu  les  Prussiens  dans  son  voisi- 
nage. Lubeck  reprit  son  indépendance  après  la 
bataille  de  Leipzig,  époque  II  laquelle  y  entrèrent 
les  Suédois. 

LUCfiME.  Lveera.  Ville  de  la  Capilanate,  en  Ita- 
lie. Dans  son  voisinage,  l'an  de  Rome  434,  les 
Samnites  furent  vaincus  par  les  Romains  et 
obligés  de  passer  sous  le  joug,  ainsi  qu'ils  l'a- 
vaient imposé  eux-mêmes  à  leurs  adversaires  à 
la  journée  de  Caudium,  l'an  321.  (Voy.  Fodk- 
CHEs  CAumNES.)  Ponlius  Herenmus,  le  général 
qui  commandait  les  Samnites  dans  ce  combat  de 
Caudium,  fut  le  premier  à  qui  l'on  lit  subir 
cette  humiliation.  L'an  458,  Lucérie,  assiégée  par 
les  Samnites,  tut  encore  témoin  d'un  combat 
sanglant  entre  ce  peuple  et  les  Romains,  com- 
bat dont  le  succès  demeura  à  ces  derniers.  Lu- 
cérie fut  détruite  au  quatrième  siècle  par  l'em- 
pereur Constance. 

LDCERNE.  Cticf-lieu  du  canton  de  même  nom, 
en  Suisse.  Les  Français  s'en  emparèrent  en  1798. 
Ëtle  fut,  en  1802,  le  principal  foyer  de  la  guerre 
civile  qui  éclata  en  Suisse, 

LUUNKa  (Nicolas).  Maréchal  de  France,  né  à 
Campen  dans  le  Hanovre, en  1722,  mortenl794. 
Il  fit,  au  service  de  Prusse,  la  guerre  de  Sept 
ans,  et,  peu  avant  la  paix  de  1763,  passa  en 
France  et  obtint  le  grade  de  lieutenant  général. 
En  1791,  il  était  nommé  maréchal  et  comman- 
dait l'armée  de  Flandre  et  celle  de  ta  Moselle. 
Déclaré  suspect,  eh  1794,  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, Lucknpr  fut  envoyé  k  récliafaud. 

LCCKNOW.  Dans  In  révolte  de  l'Inde,  une 
troupe  anglaise  d'un  millier  d'hommes,  avec  des 
femmes  et  des  enfanls,  s'enferma,  le  25  sep- 
tembre 18S8,  dans  un  petit  fort  qui  dépend  de 
cette  ville,  et  soutint  les  attaques  répétées  de 
la  formidable  agglomération  des  insurgés,  jus- 
qu'au 17  novembre,  o<i  le  général  sir  Colin 
Camhell  vint  frapper  le  dernier  coup  sur  la  ré- 
bellion, et  délivrer  ses  braves  compatrioles. 

LUCWES.  Liicca.  Ville  d'Italie  et  ancienne  co- 
lonie romaine.  Elle  fut  emportée  d'assaut  par 
-Narsès,  en  SS3;  prise  par  les  Français  en  774; 
occupée  par  Olhon  le  Grand,  de  938  à  973;  par 
les  Français  en  1799;  et  par  les  Aulrichiens 
en  ItlS. 

LUGUIION.  Guerrier  étrusque  qui  vint  au  se- 
cours de  Roinulus,  lorsque  celui-ci  engagea  la 
guerre  contre  les  Sabins. 


LrNïm. 

IDDE  (Jacques  db  Dali.lon,  sîeur  nu),  fié  dans 
le  quinzième  siècle,  mort  en  1522.  Conseiller  et 
chambellan  de  Louis XII  et  de  François  l";il  tt 
les  guerres  d'Italie,  lut  gouverneur  de  Brescia, 
et  soutint  dans  Fontarabie,  durant  treize  mois, 
un  siège  contre  les  Espagnols. 

usas  (Henri  de  Daillon,  duc  de).  Lieutenant 
général,  grand  maître  de  l'artillerie,  né  vers  1640, 
mort  en  1685.  Il  se  signala  aux  âéges  de  Tour- 
nay,  de  Douai,  et  de  Ulle  en  1669;  puis  à  ceux 
de  Haëstricht,  de  Besançon,  de  DAIe,  de  Lint- 
bourg,  de  Cambrai  et  de  Gand. 

LUGO.  Lucus  Augasti.  Ville  de  la  province  de 
Galice,  en  Espagne,  Alonzo  I"  l'enleva  aux 
Maures  en  742,  et  les  Français  l'occupèrent 
en  1809. 

IDCO.  Forum  Lticitm.  Ville  d'Italie,  Les  Fran- 
çais s'en  emparèrent  en  1796. 

IDHltBB.  Lumai.  On  appelle  himiért  ifwu 
bouche  à  feu,  le  trou  par  lequel  on  dégorge  et 
amorce  la  pièce. 

.  LUIIÈRE  [Um:).  On  entend  par  lumière  d'une 
pompe,  le  trou  qui  donne  passage  à  l'eau  pourse 
rendre  dans  la  manche  qui  la  conduit  au  dalot. 
(Voy.  Dalot.) 

LUNIÈRE  ËLECIRIQUR.  On  peut  obtenir  de  l'em- 
ploi de  celle  lumière,  dans  les  sièges,  des  avan- 
tages importants.  Ainsi,. avec  une  pile  électrique 
et  une  forte  lentille,  disposées  dans  la  place,  il  est 
possible  de  piojeter  la  lumière  jusqu'à  3  000  mè- 
tres, sur  les  assiégeants,  et  de  rendre  beaucoup 
plusdifliciles  leurs  travaux  de  nuit.  —  On  fait 
usage  aussi  de  la  pile  pour  transmettre  le  feu 
il  une  mine,  moyen  qui  fut  indiqué  par  M.  Fa- 
bien, lieutenant  du  corps  du  génie,  et  que  les 
Anglais  ont  mis  en  pratique  en  le  donnant  comme 
de  leur  invention.  Enfin,  on  peut  encore  se  ser- 
vir d'une  batterie  électrique,  dans  une  marche  de 
nuit,  soit  pour  éclairer  celle  marche,  soit  pour 
répandre  instantanément  la  lumière  sur  un  point 
atlaqué  par  surprise. 

\MK.  Aujourd'hui  lungiono.  Ville  maritime 
de  l'ancienne  Ëtrurie.  Elle  fut  prise  en  867  par 
le  chef  normand  Hasting,  qui,  en  y  entrant, 
s'imaginait  avoir  conquis  Rome.  [Vay.  Hasting.) 

LVRâlSON  {Mot.).  Une  lunaison  de  vent  ou  de 
timpi  est  une  durée  d'environ  quinze  jours  du 
mémo  vent  ou  du  même  temps. 

LtlND  ou  LINDBN.  Ville  de  Suède.  Elle  fut  té- 
moin, en  1673,  d'une  bataille  sanglante  entre  les 
Danois  et  les  Suédois.  La  victoire  demeura  h  ces 
derniers. 

LUNETTE.  PeliU  demi-lune.  Les  lunettes  sont 
ordinairement  percées  des  deux  eûtes  d'une 
dcmi-liinc  en  manière  de  contre-garde.  (Voy.  . 
Tenaillon.)— Ce  moi  désigne  aussi  un  cercle  en 
métal,  garni  d'un  manche,  avec  lequel  on  vériQe 
le  calibre  d'un  projectile.-  On  emploie  deux 
lunettes  pour  cette  opération  :  l'une  a  une  ou- 
verture d'un  peu  plus  de  diamètre  auel'autn,  et 
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diaquo  projectile  doit  pouvoir  passer  en  tous 
Gens  par  la  première,  el  Être  retenu,  en  tous 
fienH  également,  par  la  seconde. 

LItflÉVaLK.  Ville*situ^e  sur  la  Vezouze  et  près 
ito  In  Meurihe,  dans  le  département  de  ta  Heur- 
(be.  Jadis  place  forte,  elle  fut  prise  et  déman- 
telée par  les  Français  en  1638,  La  république 
Trançalse  et  l'Autriche  y  signèrent,  le  d  février 
1801,  le  traité  de  paix  dit  de  LuoévilU,  qui  cod- 
(ù-mait  le  traité  de  Cagipo-Formio. 

LUPKilltl.  Vay.  Bandes  hiutaires,  au  para- 
^aphc  Brabançons. 

LCSIII  ou  LVEIN  {Uar.).  Cordage  pour  tes  en- 
léchures. 

LIlTATltS.  CATUIUS.  Consul  romain,  (/an  242 
av.  J.-C,  il  eut  l'honneur  de  mettre  fin  à  la 
première  guerre  punique,  en  détruisant  la  flotte 
carthaginoise  près  des  Iles  Œgales. 

LDTTBt.  Bourg  du  duché  de  Brunswick,  en 
Allemagne.  Le  comte  de  TJIIy  y  battit  Chris- 
tian IV,  roi  de  Danemark,  en  16S6. 

LDTZELBOtfRG.  Village  près  duquel,  le  10  oc- 
tobi%  1758,  l'aimée  hessoise-hanovrienne  fut 
entièrement  défaite  par  les  Français,  que  com- 
mandait le  prince  de  Soubise. 

UITZBN.  Ville  de  la  province  de  Saxe,  en 
Prusse.  Elle  a  été  témoin  de  deux  grandes  ba- 
tailles :  la  première,  gagnée  sur  les  Impériaux 
par  Gustave- Adolphe,  qui  y  périt,  en  ir>32;  la 
seconde,  par  Napoléon  sur  les  Prussiens,  le 
3  mai  1813.  [Voy.  G  est  ave- Adolphe.) 

LDXEKBOURG.  LuciVifrurgum. Capitale  du  grand- 
duché  de  ce  nom,  dans  la  partie  hollandaise,  et 
l'un  des  États  de  la  Confédération  germanique. 
Cotte  ville  est  une  des  plus  fortes  places  de 
l'Europe,  et  l'une  des  trois  grandes  forteresses 
fédérales.  Elle  fut  prise  et  reprise  dans  les  di- 
verses guerres,  notamment  par  les  Français  en 
1543,  1543,  1684,  1702etl7!)5. 

LUXeiBOGaG    (François- HË.\ni    ue    Montho- 
BENCï-BouTEviLLE,  duc  de).  Miiréchul  de  France, 
né  en  1628,  mort  en 
1695.  Aide  de  camp 
du  prince  de   Condé 
à  la  journée  do  I.ens, 
en  11148,  il  a'atUcba 
constamment    à    lui 
dans  les  troubles  de  la 
Fronde.  Plus  lard  il  se 
signala,  en  IGG8, à  lu  | 
conquîte  de  la  Fran- 
che-Comté ;  comman-  , 
do  en  chef  pendant  la  I 
campagne  de  Hollan-  ' 
de,enl072;pritr.rool, 

Uevenler,  Campen  et  '■'°'!S!''.'fl^ù'/"!'™"'- 
autres   places;    battit 

les  Hollandais  à  Roilcgrave  et  ;i  Woërden,  el  lit, 
en  1673,  une  savante  retraite.  Haï  par  I.ouvois, 
il  se  vit  impliqué  dans  un  procès  absurde,  ac- 
cusé d'avoir  fiiit  pacte  avec  le  diable,  d'avoir 


ITM. 

lié  commerce  avec  des  erapolsomansM,  el  saUt 
une  longue  captivité.  EnGn,  au  bout  de  dix  an- 
nées d'inaction  ,  il  fut  replacé  i  ta  tète  des  ar- 
mées, et  il  ae  vengea  en  gagnant  les  batailles 
de  Fleurus  en  16!)0,  de  Steinkerqno  en  1693,  et 
de  Nerwindc  en  1 6Q3.  Après  cette  dernière  jour- 
née,le  maréchal  écrivit  ï  Louia  XIV  :  r  Astaignan, 
qui  a  bien  vu  t'aclion.'en  rendra  bon  compte  à 
Votre  Majesté.  Vos  ennemis  y  ont  lait  merveilles, 
vos  troupes  encoremieux.Pourmoi, Sire,  je  n'ai 
d'autre  mérite  que  d'avoir  e:<écuté  vos  ordres. 
Vous  m'avez  dit  de  prendre  une  ville  et  de  ga- 
gner une  bataille  :  je  l'ai  prise  et  je  l'ai  gagnée.  ■ 

LIIXIOIL.  Luaxunm.  Petite  ville  du  dépaHe- 
nent  do  la  Hauto-Saûne.  Elle  fut  rava^  par  les 
Sarrasins  dans  le  liuitième  siècle. 

LlZZUl,  Ville  du  duché  de  Panne,  en  Italie. 
Elle  est  située  sur  la  rive  droite  du  PA.  Le 
ta  août  1702,  le  roi  Philippe  V  et  le  duc  de 
Vendôme  remportèrent,  dans  son  voisinage,  une 
victoire  signalée  sur  les  lmpi;riaujL. 

lïllE-RECIS.  Lemanis  PoHus.  Ville  situùe  sur 
la  Manche,  dans  le  comté  dç  Dorsel,  eu  Angle- 
terre. Le  duc  de  Monmoutli  y  débarqua  en  IC83 
pour  disputer  le  trône  ù  Jacques  IL 

LTON,  Lugdunum.  Ville  située  au  c<»ifluent 
du  Rhône  et  de  la  SaÛuc,  chef-lieu  du  dépar- 
tement du  lUiÛnc,  de  la  8°  division  militaire,  et 
quartier  général  du  4'  corps  d'armée,  comprenant 
les  8',  9",  10",  17",  20°  et  22'  divisions  militaires. 
—  Les  Sarrasins  s'emparèrent  do  cette  ville  et 
la  saccagèrent  au  huitième  siècle.  Les  pioles- 
tanis  s'en  rendirent  maîtres  en  1562. 

La  ville  de  Lyon  a,  dans  nos  annales,  une  la- 
mentable page  écrite  pour  le  siège  quelle  sou- 
lint,  en  1793  [du  8  août  au  9  octobre),  coniro 
les  troupes  de  la  Convention.  Nous  laisserons  ici 
parier  l'écrivain  de  l'Histoire  de  la  Révolulion, 
M.  Thiers. 

«  La  longue  incertitude  des  Lyonnais  s'était 
terminée  entin  par  une  résistance  ouverte,  et  lu 
siège  de  leur  ville  était  devenu  iuévi^ble.  11» 
ofTraient  de  se  soumettre  et  de  reconnaître  la 
conslitiition,  mais  sans  s'expliquer  sur  les  dé- 
crets qui  leur  ciijoignaienl  d'envoyer  h  Paris  les 
pnirioles  détenus.  Bientôt  même  Us  avaient  en- 
freint ces  décrets...  en  faisant  tous  les  jours  des 
préparalifs  de  puerre,  et  en  retenant  les  convois 
destinés  aux  armées. 

B  Dubois-Craucé  {ii  était  ginéral,  ministn  lit 
laguerre,  membre  de  la  CmneHion,  tt  «ito^/é 
par  cette  asKmblie  eownie  eomnwMaw'e  à  Ijoh) 
détacha  5000  hommes  de  lioupes  réglées,  et 
leur  joignit  7  ou  8  000  jeunes  réquisilion- 
naires.  Il  vint  avec  ces  forces  se  placer  entrt- 
la  Saône  et  le  Hliône,  de  manière  à  occuper  leur 
cours  supérieur,  à  enlever  aux  Lyonnais  les  ap- 
provisionnements qui  leur  arrivaient  par  ean,  à 
conserver  ses  communications  avec  l'arméo  des 
Alpes,  et  à  couper  celles  des  assiégés  avec  le  ■ 
Suisse  et  la  Savoie.  Par  ces  disposiUons,  il  lais- 
sait toujours  le  Forez  aux  Lyonnais,  ci  surtout 
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les  faautews  ûoportsDtes  Je  Fourviëreg;  mus  sa 
sibialion  le  voulait  »asi.  L'essentiel  éuit  d'oc- 
cupiir  lee  âoB.  couis  d'eau  et  de  couper  Lyon  de 
Il  Suis»  et  du  f^énoot.  Dubois-Crancé  atten- 
dait, pour  compléter  le  blocus,  les  nouvelles 
forces  4]ui  lui  avaient  été  pnnniies  et  le  tnM^el 
de  siège  qu'il  éiAÎt  obligé  de  tirer  de  nos  places 
des  Alpes.  Le  Irensport  de  ce  matériel  exigeait 
l'emploi  de  S  000  clievaux. 

"  Le  8  août,  U  somma  la  ijHe  ;  il  imposa  pour 
conditions  te  désarmement  absolu  de  tous  les 
citoyens,  la  retraite  de  chacun  d'eux  dans  leurs 
maisons,  la  reddition  do  l'arsenal  et  la  Torma- 
tion  d'une  municipalité  provisoire.  Mais,  dans 
ce  moment,  le$  éaigrés  cachés  dans  la  commis- 
sbn  de  t' état-major  continuaient  de  tromperies 
Lyonnais,  en  les  effrayant  du  retour  de  la  muni- 
cipalité montagnarde,  et  en  leur  disant  que 
60000  Piémontais  allaient  débouclter  sur  leur 
ville.  Un  engagement,  qui  eut  lieu  entre  deux 
postes  avancés,  et  qui  fut  terminé  à  l'avantage 
des  Lyonnais,  les  exalta  au  plus  haut  point,  et 
décida  leur  résistance  et  leurs  malheurs.  Dubois- 
Crancé  commença  le  feu  du  côlé  de  la  Cjoix- 
Rousse,  entre  les  deux  fleuves,  où  il  avait  pris 
position,  et  dès  le  premier  jour  son  arlillerie 
exerça  de  grands  ravages...  a 

Le  siège  trattiait  en  longris'ir,  et  l'on  était  déjà 
arrivé  à  la  fin  de  septembre. 

«  Ce  siège  était  de  toutes  les  opérations  celle 
dont  on  attendait  la  fin  avec  le  plus  d'impatience. 
Nous  avons  laissé  Dubois-Crancé  campé  devant 
cotte  ville,  avec  5  000  hommes  de  troupes  ré- 
glées, et  7  à  S  000  réqubitionn aires.  Il  était  me- 
nacé d'avoir  bientôt  sur  ses  derrières  les  Safdes, 
que  la  faible  armée  des  Grandes- Alpes  ne  pouvait 
plus  arrêter...  Il  s'était  placé  au  nord,  eiiLe  la 
Saône  et  le  Rhône,  en  présence  des  redoutes  de 
la  Croix-Rousse,  et  non  sur  les  hauteurs  de Sainie- 
Foy  et  de  Fourvières,  situées  i  l'ouest,' et  par 
lesquelles  on  aurait  dû  dirigerla  véritable  attaque. 
Le  motif  de  celle  préférence  était  fondé  surplus 
d'une  raison,  il  importait  avant  tout  de  rest<-ren 
communication  avec  la  frontiùre  des  Alpes,  où 
se  trouvait  le  gros  de  l'armée  républicaine,  et 
d'oîi  les  Piémontais  pouvaient  venir  au  secours 
des  Lyonnais.  On  avait  encore  l'avantage,  dans 
cette  position,  d'occuper  le  cours  supérieur  des 
deux  fleuves,  et  d'inlercepter  les  vivres  qui  des- 
cendaient la  Saône  et  le  Rhône.  Il  est  vrai  que 
l'ouest  restait  ainsi  ouvert  aux  Lyonnais,  et  qu'ils 
pouvaient  faire  des  excursions  continuelles  vers 
Saint-Étienne  el  Montbrison  ;  mais  tous  les  jours 
on  annonçait  l'arrivée  des  contingents  du  Puy- 
de-Dôme,, et  une  fois  ces  nouvelles  réquisitions 
réunies,  DÛbois-Crancé  pouvait  achever  lu  blocus 
du  côté  de  l'ouest,  et  choisir  alors  le  véritable 
point  d'attaque.  En  attendant,  il  se  contentait 
de  serrer  l'ennemi  de  près,  de  canonner  la  Croix- 
Rousse  au  nord,  et  de  commencer  ses  lignes  b 
l'est,  devant  le  "ont  de  la  Guillolière.  Le  trans- 
port des  muniti  ins  était  diflicile  et  lent  ;  il  fallait 
les  faire  venir  de  Grenoble,  du  fort  Barraux,  de 


Brinnçon.d'filmlirun,  et teur faire  pareonrir  ainsi 

jusqu'à  flO  lieues  de  montagnes.  Ces  charrois 
extraordinaires  ne  pouvaient  avoir  tiea  que  par 
vine  de  réquisition  forcée  et  en  ntettcrat  en  mou- 
vemenl  5  006  ctievaux  ;  car  on  avait  b  (ranspor-  • 
1er  devant  Lyon  14900  bombes,  94  MO  boulets, 
300  milliers  de  poudre,  860.000  cutoucbes  et 
130  bouches  b  feu.,.., 

M  Les  Lyonnais  avaient  une  ^ande  horreur  de 
Dubois-Ciw)cé,  que  depuis  àaa  mm  iia  voyûtiA 
acharné  contre  la  ville,  et  ils  disaient  qu'iU  M 
voulaient  pas  se  rendre  b  lui.  Le  7  (octobre),  Cou- 
thou  leur  Qt  une  dernière  sommation,  et  bwr 
écrivit  que  c'était  lui,  Couthon,  et  les  représec- 
lanls  Maignet  et  Laporte,  que  la  Convestion  ctiarr 
geeit  de  la  poui'suiie  du  siège. Le  feu  fut  su^»eadu 
jusqu'il  qnalre  heures  du  soir,  et  recommença 
alors  avec  une  extrême  violence.  On  allait  se 
préparer  i  l'assaut,  quand  une  députalion  vint 
négocier  au  nom  des  Lyonnais.  U  paraît  que  le 
but  de  cette  négociation  était  de  donner  à  Précy 
{émigré  rentré,  ehef  des  troupes  royatistes),  et  à 
i  000  des  habitants  les  plus  compromis,  le  temps 
de  se  sauver  en  colonne  serrée.  Ils  pronièrent 
en  ollet  de  cet  intervalle,  et  sortirent  par  le  fau- 
lourg  de  Vaise  pour  se  retirer  vers  la  Suisse. 

«  Les  pourparlers  étaient  à  peine  commencés, 
qu'une  colonne  riipublicaine  pénétra  jusqu'au 
faubourg  Saint' JusL  11  n'était  plus  lemps  de  faire 
des  conditions,  et  d'ailleurs  la  Convention  n'en 
voulait  pas.  Le  9,  l'armée  entra,  ayant  les  repré- 
sentants en  tête,'  Les  habitants  s'étaient  cachés, 
mais  tous  les  Montagnards  persécutés  sortirent 
en  foule  au-devant  de  l'armée  victorieuse,  et  lui 
composèrent  une  espèce  de  Iriomidie  populaire. 
Le  général  Doppet  fit  observer  la  plus  exacre 
discipline  à  ses  troupes,  et  laissa  aux  représen- 
tants le  soin  d'exercer  eux- marnes  sur  cette  ville 
infortunée  les  vengeances  révolutionnaires. 

«  Le  comité  de  salut  public  prépara  des  dé- 
orels  terribles,  afin  de  rendre  plus  formidable  et 
plus  obéie  l'aulorité  de  la  Convention.  Voici  le 
décret  qui  fut  présenté  par  Barrère  el  rendu 
sur-le-champ  : 

«  Article  1".  —  Il  sera  nommé  par  la  Con- 
«  venljon  nationale,  sur  la  présentation  du  co- 
«  mité  de  salut  public,  une  commission  de  cinq 
«  représentants  du  peuple,  qui  se  transporteront 
a  b  Lyon  sans  délai,  pour  faire  saisir  et  juger 
M  militairement  tous  les  contre-révolutionnaires 
a  qui  ont  pris  les  armes  dans  cette  ville. 

•  Art.  2.  —  Tous  les  Lyonnais  seront  désar- 
K  mes;  les  armes  seront  données  b  ceux  qui  se- 
«  ront  reconnus  n'avoir  point  trempé  dans  la 
n  révolte  et  aux  défenseurs  de  la  patrie. 

«  Art.  3.  —La  ville  de  Lyon  sera  détruite. 

«  Abt.  4.  —  Il  n'y  sera  conservé  que  la  mai- 
«  son  des  pauvres,  les  manufactures,  les  alelters 
M  des  arU,  les  hôpitaux,  les  monuments  publics 
a  et  ceux  de  l'instruction. 

K  Abt.  s.  —  Cctie  ville  cessera  do  s'appeter 
H  Lyon.  Elle  s'appellera  Commune -AffranekK. 

u  Art.  6.  —  Sur  les  débris  de  Lyon  sera  élevéi 
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H  un  monument  où  seront  ces  mots  :  Lyon  fit  la 
t  guerre  ù  la  Kberté,  Lj/on  rt'eil  plus!  » 

Malgré  ce  formidable  anathème  et  malgré  les  dé- 
sastres de  cette  horrible  lutte,  Lyon  se  releva  et  ne 
tarda  pas  A  redevenir  ce  qu'elle  est  :  l'âme  indus- 
trielle de  la  France  et  l'une  de  ses  glorieuses  cités. 

LTOKS  (Le  baron).  Amiral  anglais,  né  à  Bur- 
ton,  près  Christchurch,  dans  le  Haniz,  en  1790, 
mort  en  1858.  Ce  fut  l'un  des  marins  anglais 
les  plus  distingués,  et  il  se  fit  particulièrement 
remarquer  pendant  la  guerre  de  Crimée,  où  il 
succéda  à  l'amiral  Dundas  dans  le  comman- 
dement de  la  flotte  britannique.  Son  fils,  le  ca- 
pitaine Monbray  Lyons,  mourut  glorieusement 
devant  Sébastopol. 

ITRNESSUS.  Ville  aujourd'hui  inconnue  de 
l'ancienne  Mysie.  Située  dans  une  contrée  appe- 
lée Olicie  troyenne,  elle  éliiil,  au  temps  de  la 
uerre  de  Troie,  la  capitale  d'un  petit  royaume. 
Elle  fut  prise  et  pillée  pur  Achille. 


LïSUS. 

LTSUfDU.  Généi'al  lacédémonien,  mort  l'an 
394  av.  J.-C.  Il  est  célèbre  par  la  victoire  na- 
vale qu'il  remporta  sur  les  Athéniens  à  jEgos- 
Potamos  (Toy.  ce  mol),  l'an  405,  victoire  qui 
mit  lin  h  la  guerre  du  Péloponèse,  et  à  la  suite 
de  laquelle  Lysandre  s'empara  d'Athènes.  Ce 
héros  fut  tué  dans  un  combat  livré  par  les  Spar- 
tiates aux  Thébains,  devant  Haliarte. 

LTSUS.  Général  d'Antiochus  Épiphane,  roi 
de  Syrie.  Envoyé  contre  Judas  Macchabée,  il  se 
laissa  surprendre  et  s'enfuit,  ayant  perdu  5000 
hommes.  A  la  mort  d'Êpiphane,  l'an  1 84  av.  J.-C., 
Lysias  s'empara  du  pouvoir  au  nom  et  comme 
régent  du  jeune  Aniiochus  Eupator,  et  mit  le 
siège  devant  Jérusalem.  Il  dût  le  lever  pour 
marcher  contre  Philippe  qui  lui  disputait  la  ré- 
gence et  qu'il  défll.  Cependant  l'arrivée  subite 
de  Démétrius  Soler  changea'ta  face  des  choses, 
Gl  le  régent  et  son  pupille  fuient  massacrés  par 
leurs  propres  cardes. 
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DICTIONNAIRE 


ARMÉES    DE    TERRE    ET    DE  MER 


UArCRABÊE. 

HAULO.  Lieu  silué  dans  le  vuisinoge  de  Bcr- 
fiame  el  de  Brescia,  pn  l.ombardie.  Carmagnole, 
â  ta  lïte  des  troupes  vénitiennes,  y  remporta, 
en  1427,  une  victoire  signalée  sur  les  généraux 
du  duc  dtï  Milan. 

NACANAS.  Massue  légère,  en  bois  noueux,  dont 
funt  usage  les  Hurons  et  les  Algoncains. 

■ACAROilS  [Mw.).  Se  dit,  sur  la  Méditerranée, 
de  petits  jnorceaux  de  bois,  établis,  de  dislance 
en  dislance,  sur  le  plal-bord  d'une  eiptiarcatiDn, 
pour  BU  soutenir  les  fargues. 

MACCHABÉB  (IUatatbus).  Illastre  guerrier  jnif, 
mort  l'an  )67  av.  J.-C.  M  provoqua  le'  soulè- 
vement des  Juirs  contre  le  joug  d'Antioclius 
Épipbane,  qui  voulait  imposer  le  culte  des  idoles, 
et,  nommé  général  par  ses  concitoyens,  il  chassa 
les  Syriens. 

KACCHABtiE  [Judas].  Fils  de  Hatatliias.  Il  lai 
snccéda  dans  le  commandement  des  années 
juives;  battit  successivement  cinq  généraux 
d'Antiochus,  et  reuira  en  triomphe  dans  Jérusa- 
lem, dont  il  purifia  le  Icmple.  Après  avoir  défait 
de  nouveau  une  aulre  armée  d'Antiochus  et 
celle  de  Démétrîns  Soler,  il  périt  dans  un  com- 
bat, l'an  (Gl  av.  J.-C. 

■ACCRABÉE  (JoNATBAs).  Trère  du  précédent. 
Il  commanda  aussi  les  armées  juives,  chassa 
Baccliidas  de  la  Judée,  l'an  158,  et  s'allia  suc- 
cessivement avec  Alexandre  Bala,  roi  de  Syrie,  ' 
Démélrius  Nicator,  et  Antiochus,  flts  d'Alexan-  | 


dre  Bala.  !l  mourut  assassiné  par  un  usurpa- 
teur, l'an  143  av.  J.-C. 

NACtJLABtE  (Sihon).  Frère  des  précédents.  II 
s'empara  de  Gaza  ;  g'atlia  avec  Démétrius  Nicator, 
roi  de  Syrie;  il  fit  reconnaître  l'indépendance 
de  la  Judée,  et  la  défendit  avec  succès  contre 
les  invasions  des  généraux  d'Antiochus  Sidetès. 
Il  fut  assassine  par  son  gendre  Plolomée. 

HACMNALD  (  Étiennr-Jacou  es -Joseph-Alex  a  H- 
dne),  duc  DE  Tabente.  Maréchal  de  France,  né 
à  Sedan  (Ar- 
dennes),  en 
1765,  mort 
en  1840.  Il 
prit  service 
dans  le  régi- 
l'entîrlanÀiis 
de  DiUon,  ga- 
gna il  la  ba- 
taille de  Jem- 
mapes  le  gra- 
de de  colonul, 
/  et,  trois  ans 

après,  celui- 
dégénérai  di 
division ,  ci 

«r^«.i.c-«,..,-..£«™^.;.  «conduis»!" 

sur  la  glac 
aon  infanterie  fi  l'assaut  de  la  flotte  hollandaise 
En  1798,  il  remplaça  Cliampionnet  dans  le  com- 
mandement de  Naples,  réduisit  )a  Calabre,  et. 
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par  la  bielle  d'excentrique,  quand  la  machine 
est  en  marche.  Les  orUlcea  du  cjlindre  étant 
mis  simultanément  en  communication,  l'un  avec 
la  boite  à  vapeur  pour  ïadmistion,  l'autre  avec 
run  des  conduits  qui  aboutissent  au  condenseur, 
pour  t'AiocuatÛR,  il  en  résulte  que  la  vapeur 
s'introduit  dans  la  partie  supérieure  du  cylindre 
et  agit  sur  le  pistou  pour  le  faire  descendre, 
tandis  que  la  partie  inrérieuie  communique  avec 
le  condenseur,  où  se  précipite  la  vapeur  qui 
précédemment  était  employée  à  faire  monter  ce 
pisKHi.  Comme  avant  la  Gn  de  chaque  course  et 
en  haut  ou  en  bas  du  cylindre,  le  tiroir,  selon 
qu'il  monte  ou  descend,  change  la  communica- 
tion des  orilices  avec  la  chaudière  ou  avec  le 
condenseur,  il  s'ensuit  que  le  piston  est  pressé 
par  la  vapeur  tantôt  au-dessus,  tantôt  au-des- 
sous, c'est-â-dire  qu'il  se  meut  sous  la  pression 
exercée  par  cette  vapeur  que  fournit  la  chau- 
dière, tandis  qu'il  foule,  d'un  autre  côté,  la  va- 
peur qui  s'évaciiu.  Celle-ci  se  précipite  dans  le 
condenseur  avec  une  vitesse  d'autant  plus  grande 
que  le  vide  s'y  trouve  mieux  établi  par  la  pompe 
il  air,  et  qu'elle  s'y  condense  avec  plus  de  promp- 
titude au  contact  d'un  jet  d'eau  froide  ou  in- 
jection, prise  en  dehors  du  navire.  L'eau  prove- 
nant de  la  condensation  et  de  l'injection  est  . 
enlevée  par  la  pompe  à  air.  Lorsque  le  piston  de 
cette  pompe  monte,  il  fait  le  vide  au-dessous  de 
lui,  et  alors  le  clapet  de  pied  se  lève,  pressé 
par  l'eau  que  contient  te  condenseur;  cette 
eau  remplit  le  corps  de  la  pompe,  au  (jir  et  A 
mesure  que  le  piston  monte;  puis,  en  descen- 
dant, le  piston  pèse  sur  ce  volume  d'eau.  Il  ré- 
sulte de  cette  pression  que  le  clapet  de  pied  se 
ferme,  tandis  que  les  clapets  du  piston  s'ouvrent; 
que  l'eau,  pressée  par  le  piston,  passe  alors  au- 
dessus  de  lui;  et  qu'enfin,  dans  la  nouvelle 
course  ascendante,  l'eau,  se  trouvant  comprimée 
entre  le  couvercle  de  là  pompe  et  le  pislnn  dont 
les  clapets  se  ferment,  force  le  clapet  de  la  bfi- 
clie  h  s'ouvrir,  pour  la  laisser  écouler  dans  cette 
bAcbe,  d'où  elle  est  évacuée  b  la  mer  par  le 
tuyau  de  trop-plein,  ou  bien  renvoyée  â  la  chau- 
dière par  la  pompe  alimentaire. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  la  vapeur 
arrive  de  la  chaudière  dans  la  boite  à  tiroir; 
que  le  tiroir  distribua  cette  vapeur  alternative- 
ment au-dessus  et  au-dessous  du  piston,  pour 
faire  monter  et  descendre  successivement  ce 
piston  ;  que  le  môme  tiroir  ouvre,  tantût  en  bas 
et  tantôt  en  haut,  les  orifices  du  cylindre  pour 
les  mettre  en  communication  avec  le  condenseur 
où  se  précipite  la  vapeur  pour  y  être  condensée; 
et  que  la  masse  d'eau  provenant  de  In  condensa- 
lion  et  de  l'injection  est  enlevée  au  condenseur 
par  la  pompe  à  air  et  évacuée  dans  la  bAche  d'où 
elle  s'écoule  au  dehors.  Cependant,  une  partie 
de  cette-eau,  dont  la  température  moyenne  se 
trouve  alors  de  SB  degrés,  est  envoyée  h  la  chau- 
dière par  la  pompe  alimentaire,  pour  y  maintenir 
je  niveau  et  pour  remplacer  l'eau  dépensée 

La  transmission  du  mouvement  du  piston  an 


propulseur,  ou  transmission  du  mouvement  rec- 
tiligne  alternatif  du  piston  et  mouvement  oscil- 
lant au  balancier,  s'ellectue  au  moyen  de  la 
traverse  du  piston  et  des  bielles  pendantes  liées 
è  la  tige.  L'extrémité  du  balancier  agi.  alors  sur 
la  grande  traverse  et  sur  la  grande  bielle  qui 
transmet  en  dernier  lieu  le  mouvement  recti- 
ligne  du  piston  en  mouvement  circulaire  aux 
manivelles  et  à  l'arbre  de  couche  qui  porte  le 
propulseur.  Dans  quelques  machines  à  hélice, 
la  grande  bielle  se  trouve  directement  articulée 
sur  la  tige  du  piston  et  sur  les  manivelles,  de 
sorte  que  le  piston  agit  presque  directement  sur 
l'arbre  ;  mais  dans  les  machines  b  cylindres  oscil- 
lants, ainsi  que  dans  celles  h  fourreaux,  la  tige 
du  piston  est  directement  afticulée  sur  le  tou- 
rillon des  manivelles  dont  le  mouvement  est 
suivi,  dans  les  premières  par  les  cyUndres,  et 
dans  les  secondes  par  la  lige  du  piston.  Le  pro- 
pulseur, que  ce  soit  roues  ou  hélice,  utilise  cn- 
lin  la  pression  de  la  vapeur  qui  agit  sur  le  pis- 
ton, et,  poussant  â  la  fois  et  en  sens  contraires 
l'eau  et  le  navire,  il  imprime  à  ce  dernier  un 
rapide  sillage,  ainsi  que  le  font  les  voiles  gon- 
flées par  lèvent. 

■ACHtNSS  A  fAHUE  POdl  US  BiUCBS.  Ces 
machines  mettent  en  mouvement  une  hélice  qui 
sert  d'organe  de  propulsion  ;  elles  sont  logées 
dans  le  bâtiment  au-dessous  de  la  ligne  de  flot- 
taison, ce  qui  permet  leur  application  à  la  ma- 
rine de  guerre,  n'étant  pas  exposées,  ainsi  pla- 
cées, è  être  atteintes  par  les  projectiles. 

Nous  donnons  ici,  en  deux  figures,  les  détails 
de  ces  machines. 

Ln  lig.  I  est  une  élévation  longitudinale  en 
coupe  d'une  paire  de  madiines  ï  action  directe. 

Ln  Gg.  2  représente,  dans  la  partie  de  droite, 
une  vue  extérieure  de  l'extrémité  d'une  de  ces 
machines,  et  dans  ln  partie  de  gauche  une  coupe 
transversale  du  condenseur  et  de  ses  pièces  ad- 
jacentes. 

Dans  la  figure  1,  les  cylindres  A  vapeur  A 
sont  armés  de  brides  B  afin  de  les  assujettir 
aux  carlingues  du  navire,  qui  constituent  les 
pièces  de  fondation  des  machines.  Les  deux  cy- 
lindrea  A  sont  disposés  parallèlement  snr  un 
cftlé  (le  la  quille,  avec  laquelle  ils  forment  un 
angle  droit,  et  ils  soni  réunis  l'un  â  l'autre  par  des 
boulons;  sur  leurs  faces  ils  sont  bus»  boulonnés 
Il  la  charpenU  en  fer  CC  des  machines  dont 
l'extrémité  opposée  est  boulonnée  de  la  mémo 
manière  à  la  face  des  condenseurs  DDD,  dans 
lesquels  sont  disposées  les  pompes  à  air  ainsi  i|iir 
les  pompes  d'alimentation  et  les  pompes  di- 
cale.  La  charpente  CC  des  machines  est  con- 
struite de  manière  à  recevoir  les  portées  E  de 
l'arbre  moteur  ou  arbre  b  manivelles  F.  Le  pis- 
ton r>  du  cylindre  est  armé  de  quatre  tiges  de 
piston  H  H  disposées  par  paires,  de  chaque  côté 
de  ra\e  du  cylindre  et  à  un  écartement  suffisant 
l'une  de  l'autre  pour  permettre  la  rotation  des 
manivelles  sur  l'arbro  moteur  F;  ces  liges  de 
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piston  fonclionnont  dans  les  boUes  à  étoupe  II 
monlées  sur  la  face  aDtérieure  du  cylindre,  et 
leurs  extrémités  sont  clavetëes  aux  tiges  JJ  Ira- 
versant  les  bulles  à  étoupe  KK  établies  sur  la 
face  des  condenseurs,  les  deux  liges  inférieures 
JJ  passant  dans  les  pistons  L  qui  sont  faits  en 
bronze  et  fonctionnent  dans  les  pompes  à  air  H 
iituées  dans  les  condenseurs.  Les  deux  pompes  à 


lir  de  chaque  condenseur  sont  disposées  paral- 
lèlement dans  le  fond  du  condenseur,  et  les  tiges 
J],  passant  à  travers  les  pistons  L,  sont  réunies 
par  les  traverses  N  jointes  au  petit  arbre  trans- 
veisal  qui  est  animé  d'un  mouvement  de  va-et- 
vienl  par  une  extrémité  du  la  bielle  H  dont 
l'exlrémilA  opposée,  embrassant  la  manivelle  de 
l'arbre  moteur  F,  lui  imprime  le  mouvement  de 


rotation  voulu  pour  la  marcbe  du  navire.  Une 
ouverture  S  est  pratiquée  dans  toute  la  longueur 
du  condenseur  afin  rie  permetlre  le  meuvemeni 
réciproque  de  la  bielle,  et  c'est  au-dessous  de 
cette  ouvurlure  qu'est  placé  le  clapet  d'aspira- 
tion T  par  lequel  passent  l'eau  et  la  vapeur  pro- 
venant du  condenseur;  un  second  clapet  de  re- 
foulement I],  identique  au  premier,  mais  placé  à 
lu  partie  supérieure  du  condenseur,  livre  passage 
en  dernier  lieu  à  cette  eau  et  à  cette  vapeur  qui 
s'écoulenl  par  le  tuyau  V, 
Dans  la  figure  2,  la  pompe  d' alimentai] on  P 


Fig  UTË  2. 
est  en  communication  avec  la  chambre  des  sou- 
papes W  et  le  tuyau  d'alimentation  X,  tandis 
que  la  pompe  de  cale  Q  communique  avec  la 
chambre  à  soupapes  Y.  Giaque  cylindre  est 
pourvu  d'un  tiroir  placé  verticalement  sur  le 
flanc  du  cylindre  et  mis  en  mouvement  par  de; 
excentriques  montées  sur  l'arbre  moteur  de  la 
manière  ordinaire.  L'arbre  G  G,  monté  transver- 
salement sur  la  partie  supérieure  des  conden- 
seurs, sert  pour  metire  en  marche,  stopper  et 
batlie  en  arrière;  ï  cet  clTet,  il  est  muni  h 
une  de  ses  extrémités  d'une  manivelle  S  reliée 
i.  la  bielle  J  qui  est  attacliée  aux  excentriques 
de  commande,  et  son  aulro  extrémité  est  aintée 
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d'un  eûffeat^  à  vis  suis  lin  B,  dans  lequel 
est  fnppée  la  broche  saillanU  I,  sur  laquelle 
s'adapte  une  exlréoiité  île  la  biellu  J,  son  aulre 
vitrémilé  étant  re|ié<t,  comme  la  première  de 
ces  pièces,  aux  excciilriqiics  de  commode; 
cette  disposition  de  pièces  est  cuLiiniuudëc  par 
un  arbre  0  dont  une  extrémité  cit  armée  d'une 
vis  sans  fin  engrwiant  dans  la  roue  H,  tandis 
qu'à  l'aide  d'un  volant  clavelé  sur  son  autre  ex- 
trémité, le  mécanicien  peut  faire  tourner  la 
roue  H  et  manœuvrer  les  pièces  de  mise  en 
marche.  La  vapeur  venant  des  chaudières  et  ali- 
mentant les  cylmdres  y  pénètre  par  un  tuyau 
abouchant  sur  les  tiroirs  et  qui  n'est  pas  indiqué 
sur  les  dessins,  tandis  que  la  vapeur  provenant 
des  cylindres,  après  y  avoir  produit  son  effet 
utile,  se  dirige,  par  le  grand  tuyau  0,  vers  les 
condenseurs. 

UCHINES  A  VAPEUR  D'EAU  ET  D'ÉT8ER  [Mar.  à 
vap.].  Ce  système,  qui  porte  aussi  le  nom  de 
si/stime  du  Trembley,  consiste  en  deux  machines 
conjuguées  sur  l'arbre  moteur.  L'une  d'elles  fonc- 
tionne avec  la  vapeur  d'eau  obtenue  dans  une 
chaudière  d'a[>rèa  les  moyens  ordinaires;  l'action 
de  l'autre  provient  de  la  vapeur  d'éther  formée 
en  vaporisant  ce  liquide  h  l'aide  de  la  chaleur 
dégagée  durant  la  condensation  de  la  vapeur 
d'eau.  On  pense  que,  par  l'emploi  de  cette  ma- 
chine, on  peut  obtenir  une  économie  de  com- 
bustible de  30  è  SO  pour  100  ;  mais  la  vapeur 
d'éther,  qui  est  très,  inflammable,  a  plusieurs 
fois  causé  des  intendies  à  bord. 

MlCniNBS  DE  GUERRE.  Instruments  qui,  avant 
l'in>'eniion  de  la  poudre  à  canon,  servaient  & 
lancer  des  Oèches,  des  pierres,  à  abattre  les  mu- 
railles, à  faire  brèche,  et  h  couvrir  les  assiégés 
et  les  assiégeants.  Les  anciens  étaient  très-ha- 
biles à  construire  et  à  diriger  ces  instruments, 
qu'ils  possédaient  en  grand  nombre,  et  dont 
la  plupart  avaient  été  ima^nés  par  les  Asiati- 
ques. I.es  machines  de  guerre  passèrent  premiè- 
rement en  Grèce,  et  de  li  en  Italie,  d'où  elles  se 
répandirent  dans  toute  l'Europe,  ob  leur  emploi 
était  général  au  moyen  tge.  Toutefois,  les  Grecs  ne 
s'en  servirent  habituellement  qu'après  avoir  été 
soumisàla  puissance  romaine;  et  ce  futàla  qua- 
trième bataille  de  Uantinée,  gagnée,  l'an  206  av. 
J.-C,  par  PhilopŒmen,  ^  la  tète  de  la  ligue 
acheenne,  contre  Machinidas,  tyran  de  Sparte, 
qu'on  vit  ces  machines  jouer  un  râle  d'une  cer- 
taine imporUnce.  Quant  aux  Romains,  ils  n'at- 
tachèrent de  machines  i  la  suite  des  légions  qu'à 
l'époque  des  empereurs.  Polybe  ne  menlionne 
leur  usage  que  pour  l'attaque  ou  la  défense  des 
retranchements,  des  sièges  et  des  passages  de 
rivière;  et  ce  n'est,  nous  le  répétons,  qu'au  moyen 
fige  que  des  macliines  furent  employées  par  les 
armées  et  firent  partie  du  matériel  de  défense  de 
toutes  les  places.  Végèce  a  écrit  au  sujet  de  ces 
machines  :  «  La  légion  est  munie  de  balistea 
montées  sw  des  aRùta  roulants,  traînées  par  des 
mulals,  et  servies  chacune  par  une  cbainbréo. 
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c'eMrà-dire  oue  stddats  de  la  c«nt«rie  à  qui  elle 
^partient.  Les  machines  ne  servent  pas  seule- 
ment pour  la  défense  des  camps,  on  les  ptacv 
aussi  sur  les  champs  de  bataille,  derrière  le:' 
hommes  iicsammeat  aimés,  i  Outre  les  batistes, 
il  y  avait  par  cohorte  une  catapulte  {Voy.  ce 
mot]  destinée  à  lancer  des  traits  et  des  pierres: 
les  machines  à  tir  horizontal  étaient  placées  sur 
les  flancs  et  dans  les  iulervidles  de  la  première 
ligne  ;  et  les  autres  machines  se  trouvaient  éta- 
blies en  arrière,  d'où  elles  lançaient  des  pierres 
et  des  balles  suivant  une  trajection  parabolique. 
[Voy.  LÉGION.) 

On  rapporte  que  les  Thébains  ayant  mis  le 
siège  devant  Délie,  pendant  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse,  employèrent  une  machine  assez  extraordi- 
naire :  c'était  une  longue  pièce  de  bob  coupée 
en  deux,  creusée  et  rejointe,  de  sorte  qu'elle 
ressemblait  assez  h  une  flûte.  A  l'un  des  bouts 
était  attaché  un  long  luyau  de  fer  où  pendait  une 
chaudière,  si  bien  qu'en  soufflant  avec  de  grands 
soufflets  à  l'autre  bout  de  la  pièce  de  bois,  le 
vent,  porté  de  là  dans  te  tuyau,  allumait  un  grand 
brasier  qui  était  dans  la  chaudière  avec  de  la 
poix  et  du  soufre.  Cette  machine,  amenée  jus- 
qu'au rempart  sur  des  chariots,  à  l'endroit  où 
il  était  revCtu  de  pieux  et  de  fascine.s,  y  causait 
un  grand  embrasement. 

Au  siège  de  Yoli^ata,  Vespasien  plaça  autour 
de  cette  ville  ICO  engins  de  guerre  pour  y  lancer 
des  dards  et  des  pierres.  Quelques-uns  de  ces 
engins  pouvaient  contenir  des  projectiles  du 
poids  d'un  talent  ou  55  kilogrammes  environ,  et 
le  bruit  qu'ils  faisaient  était  épouvantable.  Les 
murs  ne  purent  résister  à  ce  moyen  d'attaque,  cl 
s'écroulèrent  sur  les  cadavresde  leurs  dérenseurs. 

Titus,  assiéjjeant  lérusalem,  partagea  son  ar- 
mée en  trois  corps  :  il  plaça  les  archers  et  ceux 
qui  lançaient  des  dards  au  centre  des  ouvrages 
de  (erre  élevés  autour  de  la  ville,  et  au  devant 
de  ceux-ci  des  engins  qui  vomissaient  des  pierres 
et  des  quartiers  de  roches.  Les  Juifs  essayèrent 
aussi  de  se  servir  de  machines  qu'ils  avaient  prises 
dans  la  ville  d'Antonia;  mais  quelques  déserteurs 
seulement  savaient  les  manier  et  elles  furent  peu 
utiles  aux  assiégés.  Les  machines  des  Romains,  au 
contraire,  et  surtout  dans  la  10'  légion,  fonction- 
naient admirablement  et  lançaient  des  projectiles 
énormes  ;  mais  comme  ceux-ci,  de  couleur  blan- 
che, brillaient  trop  au  soleil  et  faisaient  que  Ic-^ 
Juifs  pouvaient  aisément  les  éviter,  Titus  eul 
l'idée  de  faire  teindre  les  pierres  en  noir,  procède 
qui  lui  réussit  parfaitement. 

Dionysius  ayant  ouvert  une  brèche,  l'an  370 
av.  J.-C,  dans  les  mura  de  Moyta,  ville  du  Si- 
cile, fit  avancer  contre  ces  murs  des  tours  placées 
sur  des  roues,  et  du  haut  de  ces  tours  les  soldat:; 
firent  pleuvoir  sur  les  défeaieurs  de  la  ville  une 
grêle  de  pierres,  do  flèches  et  de  dards. 

Au  ùége  de  Sagonle,  l'au  2m  av.  J.-C,  les 
assiégés  empêchèrent  les  soldats  d'Annibal  de 
faire  usage  de  leurs  bélien,  ea  iccablant  les  sol- 
dats qui  les  manœuvraient  d'une  cnoime  quon- 
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tilé  de  trûts  et  de  projectiles.  Lorsque  Censorïus 
marcha  contre  Carthai^e,  et  obligea  les  habiUnts 
ft  lui  livrer  toutes  leurs  nrmes,  ils  remirent  entre 
ses  mains  2000  machines;  et  quand  Scipioii 
s'erapani  de  la  même  ville,  il  y  trouva  I  ii  grandes 
catapultes,  S2I  petites,  23  t>Tandes  baHsIes,  52 
peUIes,  et  une  énorme  quantité  de  scorpions  et 
autres  arines.  A  l'époque  oii  Marcellus  assiégea 
Syracuse,  le  roi  de  Sicile,  Miéron,  avait  auprès 
de  lui  Archimëde,  qui  l'aida  puissamment  dans 
la  défense.  Ainsi,  Marcellus  ayant  amené  une 
machine  de  guerre  monstrueuse,  qui  reposait 
sur  huit  galères,  ArchimÈde  la  détruisit  enlière- 
ment  k  Faidc:  de  balistes  dont  les  projectiles  la 
mirent  en  pièces. 

Au  nombre  des  machines  de  gueiTS  créées 
pour  la  destruction,  nous  citerons  celle  qui,  au 
quiniième  siècle,  se  trouve  représentée  dans 
l'ouvrage  de  Valturio,  De  re  mililari;  elle 
représente  un  énorme  ûragon  :  de  sa  gueule  et 
de  ses  lianes  sortent  des  pièces  i  feu  qui  vont 


l€sfrti    VnilnHaj. 

porter  la  mort  dans  les  rangs  ennemis  ;  une  es- 
pèce de  pont-levis  peut  s'abattre  par  devant,  et 
servir  tout  â  la  fois  d'échelle  pour  escalader  ou 
de  défense  en  cas  d'attaque;  dans  le  bas,  des 
cordes  et  des  poulies  attachées  à  uti  pieu  servent 
il  faire  mouvoir  cette  monstrueuEe  machine. 

Une  macliiae  de  guerre  du  dix-septième  siè- 
cle, décrite  par  Hanzclet,  et  dont  il  donne  le 
dessin,  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  blooUauj 
mouvonlf,  garnis  d'une  pièce  d'artillerie,  dont 
on  s'est  servi  récemment  au  siège  de  Puebla. 

Cette  machine  était  montée  sur  huit  roues; 
sa  base  était  de  cinquante  pieds  de  long  surdix- 
iiuit  de  large  ;  les  montants  placéi  xur  le*  quatre 
coins  {Kiur  l'assemblage  étaient  formés  de  deux 
poutres  jointes  ensemble,  &i«al  chacune  trente- 
scjft  pieds  de  haut,  un  pied  d'épaisseur  et  un 
pied  et  demi  de  large.  Au-dessus  de  cette  cliur- 
pente,  des  planches  épaisses  et  bien  chevillées 
pour  y  placer  de  l'artillerie.  Le  tout  supporté  par 
tifl  épdis  plancher  auquel  étaient  adaptées  les  roues 
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ayant  quatre  pieds  de  diamètre  et  deqx  pie^s 
d'épaisseur.  On  dressait  sur  le  sol  un  ou  tieu.i 
moulinets  pour  diriger  celte  machine. 


Les  modernes  n'emploient  pins  aucime  inn 
chine  du  f;enre  de  celles  dont  il  vient  d'être  fuit 
mention;  mais  ils  mettent  àprollt  les  progrès  di.' 
la  science,  pour  inventer  d'autres  moyens  de 
destriiutton.  C'est  ainsi  que  M.  Perkins  a  proposé 
un  canon  à  vapeur  pouvant  lancer  200  boulets 
par  minute  ;  que  H.  Perrol  a  construit  un  fusil 
à  air  comprimé  qui  vomit  (In  flux  continu  de 
balles  ;  que  le  comte  de  Dundonald  a  ima;jiné 
un  appareil  au  moyen  duquel  il  prétend  dé- 
truire de  fond  en  comble  iMites  sortes  de  forli- 
ilcstions  ;  etc.,  etc. 

Voy.  AcouÊnAO,  Baliste,  Beffuoi,  Béueb, 
Bmcoi.E,  Cadiu-e,  Cahobalistb,  Catapulte, 
Catths,    Chat,  Cuat-Cbateil)  Chat  offensif, 

CLIDB,  ConSBAK,  COBTEAU,  COQILLABD,  DONDAINE, 

IfiiiciL's,  Fanoopi.e,  Pl-stibale,  Gâte,  Gripbe, 
Hëlêfole,  Hérisson,  Jaucijde,  Lesse,  Libbili-e, 
Lis,  Hacbefronde,  Malveisire,  Margahe,  Man- 
OONNKAD,  Mahubaliste,  MaBtinet,  MonancAne, 
MoHOAi.CB,  Mouton,  Muscl'lus,  ONAorE,  Oxv- 
BfeLB,  Palthtone,  Pendule,  Perdbeac,  Pehiacte, 

PlBRHIËREj     PLCnnS,     POLTBOLE,    RlBAL'CËQlTIH, 

Sahbuque,  Sabbe,  Saulcisse,  Scorpion,  )$mh- 
OAHDE,  TebebRa,  Tollendn,  Tohpbdo^  TbUTO- 
BBLLE,  ToBTUR,  Tortue- D ELI ËBE,  ToI'bs  uodile?, 
ToioBALisTE,  Tbebuchet,  Tbibocs,  Tbjbole,  Txi- 
QuoisE,  Trochobaliste,  'I'boie,  Tbdie. 

«CniNES  INFEKIliUS.  C'est  le  nom  que  l'on 
donnait,  au  seiiiètiie  siècle,  à  certaines  machines 
que  l'on  préparait  avec  des  pièces  d'artillce,  des 
matières  intlammahles,  des  projectiles,  etc.,  et 
dont  on  faisait  usage  dans  les  sièges,  soit  pour 
l'allaque,  soit  pour  la  défense.  L'une  des  plus 
célèbres  de  ces  machines  est  celle  qui  fut  em- 
ployée contre  les  Espagnols  qui  assiégeaient 
Anvers  en  I38S.  Voici  la  description  d'une  auire 
dont  on  se  servit  contre  les  Turcs  au  siège 
d'Erlau  en  1952,  description  donnée  par  Ham- 
mer  :  u  Le  général  de  l'armée  ottomane  eut  re- 
cours au  moyen  employé  ordinairement  par  les 
Turcs  dans  les  sièges  de  ce  temps.  Il  s'occupa 
de  combler  le  fossé,  et  d'élever  un  rempart  è 
la  haulcui'  des  muraîllea  ds  la  pltuic.  Pr^  du 
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bastion  Bébeker,  le  fossé  fut  rempli  avec  dos 
sacs  de  ssble  et  de  terre,  sur  lesquels  rursi'il 
nngées  des  fascines,  et  du  bois  fut  amoncelé  à 
une  grande  lieuteur, .Georges  Borncmissa,  l'Ar- 
cliiroède  du  siège  d'Erlau,  que  les  historiers 
lioii^is  nommèrent  Grégoire  le  Savant,  mé- 
dita la  desiruclinn  de  cet  ouvrage  et  l'accomplit. 
D'après  KS  dispositions,  des  seaux  de  cuir  gar- 
nis lie  bob  résineux,  de  soufre  et  de  poix,  de 
goudron  et  de  graisse,  trempés  dans  le  suif,  sont 
remplis  de  pislolels  chargés  et  descendus  tout 
allumés  pendant  la  nuit  dans  le  fossé;  les  fas- 
cines et  les  bois  s'enQarament;  les  assiégeants 
accourent  pour  éteindre  l'incendie;  ils  sont  re- 
poussés, effrayés  par  l'eiplosiou  des  pistolets 
éclatant  do  tous  eûtes,  et  le  rempart  s'écroulant 
n'offre  plus  qu'un  monceau  de  cendre.  £orne- 
missa  perçait  les  Turcs,  du  haut  des  murailles, 
avec  des  espèces  de  lances  rougies  au  feu,  ut 
des  crampons  qui  ne  lâchaient  plus  prise,  cl 
auxquels  on  se  brûlait  les  mains  si  l'on  voulait 
secourir  les  victimes  une  fois  saisies.  Le  savant 
liongrois  fit  garnir  de  planches  une  grande  roue, 
contenant  dans  l'intérieur  des  matières  inOam- 
mables  et  des  pistolets  chargés;  cette  machine 
allumée  roulait  du  haut  des  murailles,  et,  par 
des  décharges  continuelles,  jetait  la  mort  tout 
autour  d'elle.  > 

En  1587,  un  Normand,  nommé  Chantepie,  con- 
struisit une  machine  qui  se  composait  d'une  boite 
dans  laquelle  étaient  rangés  et  Gxés  36  canons  de 
pistolets  chargés  chacun  d'une  balle.  Lorsqu'on 
ouvrait  la  boîte,  un  ressort  se  détendait,  met- 
tait le  feu  à  ime  amorce  préparée  et  faisait  partir 
loute  la  charge.  On  lapporle  aussi  qu'A  la  fin 
du  dix-septième  siècle  on  faisait  usage  &  la  guerre 
(le  fusils  ainsi  disposés  en  orgues. 

Hanzelet,  dans  sa  Pyrotechnie, n'&&l  pas  moins 
ingéoieux  en  engins  de  destruction.  La  ligure  < 
ci-dessous  représente  un  coffre  d'artifice,  chargé 
sur  une  charrette  et  abandonné  sur  un  chemin. 
tt  Aussi  tost  la  dicte  choiette  dressée  et  le  coffre 
u  accomodé  au  dedans  de  force  grenades,  barils, 
B  pelottes  et  bonne  quantité  de  poudre.  Après  que 
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u  le  tout  fut  bien  approprié,!!  fit  poser  des  roiiets 
«  au  dedans  du  dict  coffre  faits  il  propos,  l'vn  ser- 
«  uoit  de  wiTure,  qui  se  bandoit  auecla  clef  du 
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(t  colTre,  et  se  décliquoit  en  l'ouursDt,  l'autre  estoit 
fl  attaché  en  vn  autre  endroict  du  dict  coffre  le- 
a  quel  se  décliquoit  aussi  lost  que  l'on  tiroil  la 
«  loille  qui  couuroit  ce  qui  estoit  empacqueté  :  la 
«  ditle  charetle  fut  prise,  et  les  suidais  voulants 
a  prendre  le  butin  et  ouvrant  le  dit  coffre,  ils 
d  fuient  que  tuez  que  brûlez  de  vingt  à  trente,  b 
Le  30  novembre  1693,  lus  Anglais  essayèrent 
de  détruire  Saiut-Malo  au  moyen  d'une  machine 
infernale.  «  [.es  Anglais,  dit  Surirey  de  Saint- 
a  Reray,  reganlenl  présentement,   quoique  foii 
«  vainement,  ces  foudroyantes  macliines  comme 
n  une  des  plus  sûres  ressources  qu'ils  aient  pour 
H  détruire  nos  ports  et  renverser  nos  villes  ina- 
"  ritimes.  A  la  vérité,  leur  disposition  a  de  quoi 
«  faire  trembler  les  plus  intrépides,  mais  l'exé- 
«  cution  en  est  ordinairement  très  -  périlleuse 
a  pour  ceux  qui  en  sont  chargés,  et  l'elTet  en 
«  est  peu  certain,  comme  il  a  paru  devant  Saint-  ■ 
»  Malo,  oCi  l'une  de  ces  machines,  que  la  flotte  , 
«  anglaise  avait  amenée  pour  la  destruction  de 
u  cette  ville,  ne  fit  autre  fracas  que  de  casser  les 
a  vitres,   d'enlever  la  couverture  de  quelques 
«  maisons  de  la  place,  et  de  tuer  celui  qui  y 
«  avait  mis  le  feu,  dont  le  corps  demeura  sur  la 
»  grève  avec  une  pai'tie  de  sa  machine  qui  ne 
«  sauta  point,  et  qui  donna  lieu  d'en  connaître 
u  la  construction  de  la  manière  que  l'on  voit  ici 
o  ifig.  S).  On  sait  aussi  le  peu  de  succès  qu'elles 
«  ont  eu  devant  Duukerque.  ■ 
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Les  Anglais  ne  furent  pas  plus  heureux  en  180* 
dans  leurs  tentatives  incendiaires  sur  Bouiogiiei 
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VÀGHOttl.  Partie  du  chien  du  fusil  d'ancien 
modèle  qui  parle  la  pierre. 

HlCBOIRE  (9far.).  Espèce  de  fourche  en  crois- 
sant que  les  charpentiers  font  sur  le  bout  infé- 
rieur de  la  corne  d'artimon,  pour  arc-houter  sur 
le  màt,  en  l'embrassant  en  partie  sur  l'anière. 

MICK  (CâABLES,  baron  DE).Génénd  aulridiien, 
né  dans  la  Franconie  en  17S2,  mort  en  1828. 
Il  iit  avec  quelque  distinction  la  campagne  Aca 
Pays-Bas  conlre  la  France,  en  1792  et  1793.  En- 
voyé en  1798  pntir  commander  l'armée  napoli- 
laitie  qui  marchait  contre  les  Français  maîtres 
de  Rome,  il  fut  battu  et  tait  prisonnier  par  Mac- 
donald  et  Cliampionnct.  En  Bavière,  en  1803,  il 
se  laissa  cerner  par  Napoléon  et  enfermer  dans 
l!lm,  où  il  fut  forcé  de  so  rendre  à  discrétion 
avec  30000  hommes.  Condamné  à  mort  pour  ce 
fait,  sa  peine  fut  commuée  en  une  détention 
an  Spielberfi;,  et  même  on  lui  rendit  la  liberté 
au  bout  de  deux  années. 

■tCEAU  (Armand,  b'aron  de).  Amiral,  né  è  Pa- 
ris en  1788,  mort  en  183S.  Entré  dans  la  ma- 
rine à  seize  ans,  et  n'étant  encore  qu'enseigne 
provisoire ,    il 
s'empara,    en 
tStl,  avec  le 
brick  FAbeitle, 
d'un  brick  an- 
glais beau- 
coup    mieux 
armé.   Il    fut 
chargé      plus 
tird  de  négo- 
ciations   avec 
Haïti,  et  porta 
en    1823,   au 
Port-au-Prin- 
ce ,    l'ordon- 
nance qui  re- 
connaissait l'in- 
dépendance de 
la   colonie.  Il 
obtint  aussi  de  la  Nouvel  te -Grenade,  en  1833, 
réparation  d'une  insulte  faite  au  consul  français, 
et  signa,  en  1840,  avec  le  gouvernement  de  la 
Piata,  un  traité  de  paix  destiné  ù  mettre  un  terme 
au.x  différends  survenus  entre  cette  république 
et  la  France.  Appelé  au  ministère  de  la  guerre 
en  1843,  il  y  resta  quatre  années. 

MiCLES.  Yoy.  Mailles. 

■ACLONNllBB  (Pécke).  Espèce  de  Glel  dont  on 
fait  usage  dans  les  étangs  de  la  Bresse  et  dans 
ceux  du  Languedoc. 

■ACON.  MatKco.  Ville  chef-lieu  du  départe- 
ment de  Saône-et- Loire.  Elle  est  située  sur  la 
rive  droite  de  la  Saune.  AtUla  s'en  empara  en 
451  ;  les  Sarrasins  en  720;  Lothaire  en  834;  Louis 
etCarloman  l'assiégèrent  en  880;  elle  fut  sacca- 
gée par  les  Hongrois  en  924  ;  et  le  duc  de  Nevcrs 
la  prit  en  (567.  Un  combat  se  livra  sous  sos 
murs  entre  les  Français  et  les  alliés,  le  1 1  mars 
1814.— ,Hftcon  est  le  chef-lieu  de  la  3'  subdivi- 
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sion  de  la  8°  division  militaire,  dont  le  chef-lieu 
est  Lyon. 

HCRÉE.  yoj/.  HAscAnn. 

MACSARAT  ou  NiCUBAT.  Grande  case  dans  la- 
quelle certaines  peuplades  d'Afrique  se  forti- 
fient pour  résister  à  l'ennemi. 

HACTA  (La).  Cours  d'eau  de  la  province  d'Oran, 
dans  l'Algérie.  Il  est  formé  par  la  réunion  de 
l'Habrah,  du  Sig  et  de  l'Hammaun,  et  se  jetle 
dans  la  Méditerranée  entre  Arzcw  et  Mostaga- 
nem.  Le  général  Trézel  y  subit  un  échec  contre 
Abd-el-Kader,  le  28  juin  1833.  L'émir  était  à 
la  tête  de  15000  cavaliers;  les  Français  perdi- 
rent 800  hommes. 

MADAGASCAR.  Grande  île  de  la  mer  des  Indes. 
A  partir  de  1642,  la  France  y  eut  quelques 
comptoirs.  En  1774,  pour  tenter  de  s'y  agran- 
dir, elle  y  envoya  l'aventurier  comte  de  Be- 
niowski.  Ce  délégué  ambitieux,  ayant  voulu  se 
rendre  indépendant,  fut  combattu  par  la  France 
même,  et  son  établissement  fut  détruit.  Depuis 
1813,  les  Français  y  occupèrent  encore  quel- 
ques points,  comme  Tintingue,  Tamatave  et 
FoulpDinte;mais  ces  établissements  furent  aban- 
donnés en  1831,  après  une  guerre  malheureuse 
contre  les  Ovas,  la(|uelle  avait  été,  comme  en 
tant  d'autres  lieux,  suscitée  par  le?  Anglais.  En 
1843,  ta  France  plante  son  pavillon  sur  la  petite 
ile  de  Hayolte,  toute  voisine  de  Madagascar  et 
station  plus  saine,  et  rétablit  des  relations  avec 
la  grande  Ile.  De(ruis,  la  reine  Ranavolo  se 
montra  favorable  aux  intérêts  français,  et  son 
nis  Rokoto,  qui  lui  succéda  en  18111,  continuait 
dans. les  mêmes  errements,  mais  il  fut  assas- 
siné dans  le  courant  do  1863.  Les  éventualités 
do  la  politique  malgache  sont  donc  actuelle- 
ment remises  en  question. 

NADERA.  Lieu  d'Algérie  où  les  Français  com- 
battirent les  Arabes,  le  12  octobre  1836. 

■ADÈaE.  Ile  de  l'océan  Atlantique.  Décou- 
verte par  les  Portugais  en  1419,  el  occupée  par 
eux  depuis  lors,  excep'é  de  1807  à  1814,  pé- 
riode pendant  laquelle  les  Anglais,  qui  y  avaient 
déjil  tenté  un  coup  di  main  dès  1801,  la  retin- 
rent arbitrairement. 

MADHAGIIB  [Féehe).  Sorte  de  grand  parc  qu'on 
établit  dans  la  Méditerranée  pour  la  pèche  du 
tlion.  Il  forme  une  vaste  enceinte  construite  avec 
des  filets  et  des  c&bles  disposés  par  comparti- 
ments, et  qui  s'étendent  jusqu'auprès  de  la  côte. 
Les  pèclieurs,  à  l'aide  de  divers  moyens,  pous- 
sent dans  ce  parc  les  thons,  qui  viennent  en  août 
et  septembre. 

HADRAS.  Ville  située  sur  la  c6te  de  Coromandel, 
dans  l'Inde  Cisgangéiique  anglaise.  Les  Anglais 
s'y  fixèrent  en  1639.  Le  capitaine  français  La 
Bourdonnais  la  leur  prit  en  1746,  mais  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle  la  leur  rendit  en  1748.  Lally 
voulut  à  son  tour  la  conquérir  en  17S9,  mais 
il  échoua  dans  cette  entreprise.  (Voj/-  ^  Bour- 
donnais et  Lallï.) 
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IMSUIt.  î&mhta  Carfetemorum,  et  plus  tard 
Uajoritum.  Ville  de  la  Nouvelle-Castille  et  ca- 
pitale de  l'Espagne.  Elle  est  située  sur  le  Man- 
çanarÈs,  Après  l'avoir  saccagée  en  H09,  les 
Haures  l'occupèrent  et  la  fortifièrent.  Elle  se 
rendit  à  Napoléon  I"  le  i  décembre  1808,  et  les 
Français  s'y  mainfinrent  jusqu'en  18(2, 

NADRIEH  [Maf.].  De  l'esp.  modéra.  Pièce  de 
bois  employée  dans  les  construclions. 

UESTHjU.  Voy.  HiSTEAL. 

HIËSTRICHT.  Trigectvm  ad  Mosam.  Ville  forte, 
cheC-lieu  du  Lîinbourg  hollandais.  Elle  est  située 
sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse.  Cette  ville  Ait 
mise  au  pillage  par  les  Espagnols  en  1576;  prise 
par  le  prince  de  Panne  en  1379;  par  le  piince 
Prédéric- Henri,  lils  de  Guillaume  le  Taciturne, 
en  1632;  et,  en  1673,  par  Louis  XIV,  qui  per- 
dit 8000  hommes  sous  ses  murs.  Le  prince 
d'Orange,  en  1676,  sacrifia  aussi  1  200  des  siens 
pour  s'en  emparer,  et  ne  put  emporter  la  place. 
Le  maréchal  de  Saxe  l'attaqua  en  1748,  et  il 
allait  s'en  rendre  maître,  lorsque  la  paiï  vint 
mettre  un  terme  à  ses  efforts.  Enfin,  le  général 
Kléber  la  fil  bombarder  le  4  novembre  1794. 

■46ASI1I  GÉlrtRAl  (Sfar.).  Établissement  qui, 
dans  les  porls,  renferme  la  plus  grande  partie 
des  objets  confectionnés  pour  i'avmement  d'un 
navire.—  On  donne  aussi  ce  nom  à  une  salle  si- 
tuée dans  l'entre-pont,  et  dans  laquelle  on  pla'ce, 
d'une  manière  régulière,  la  plupart  des  objets 
de  rechange  d'an  navire. 

UGUBODHG.  Parlhmofotà.  Ville  de  la  Saxe 
prussienne.  Elle  fut  prise  par  Maurice  de  Saxe 
en  1531  ;  bloquée  dorant  sept  mois  par  les  Im- 
périaux en  1629;  prise  d'assaut  par  Tiliy,  qui  la 
réduisit  en  cendres,  en  1631  ;  livrée  par  capitu- 
lation aux  Impériaux  en  1636;  et  occupée  par 
les  Français  en  1806. 

UGEDM.  Aujourd'hui  Sabibé.  Ville  de  la  Pa- 
lestine. Josiaa  y  fut  vaincu  et  blessé  mortelle- 
ment par  Néchao,  roi  d'Egypte,  l'an  608  av.I.-C. 

UGILLIN  [Ferdinand).  Navigateur  portugais 
du  seizième  siècle.  Après  avoir  ser\-i  dans  l'Inde 
sousAlbuquerque, 
il  passa  au  service 
de  l'Espagne  en 
lB17.Chargé  d'une 
es]»éditton  contre 
leK  Motnques ,  i) 
imagina  «ne  roule 
nouvelle  pour  s'y 
rendre  ;  au  Keu 
de  doubler  le  cap 
de  Bonne -Espé - 
rance,il  résolut  de 
prendre  k  l'onest 

*    d'aller  passer  »,.[.ii.» 

jn  lud  da  conti-     t-taprn  it  ^^  •"  rw»*"» 
nent     américain. 

Parti  le  20  septembre  liilB  avee  cinq  bâtiments, 
il  découvrit^  le  21  octobre  1520,  le  détroit,  qui 


a  reçu  son  nom,  entre  l'extrémité  sud  de  l'Amé- 
rique méridionale  et  la  Terre  de  Feu.  Hag^en 
traversa  ensuite  l'océan  Pacifique,  abords,  en 
mars  1521,  aux  Philippines,  et  fut  tué  h  Zéb)i,par 
les  naturels  de  celte  lie. 

»*6ENTA.  Ville  de  la  Lombardie,  dans  la  pro- 
vince de  Pavie,  située  sur  la  rive  gauche  du 
Tessin,  à  cinq  lieues  à  l'ouest  de  Milan.  Elle  fut 
saccagée  en  11C7  par  Frédéric  Barberousse.  Le 
4  juin  1859,  les  Français,  commandés  par  Na- 
poléon III,  Y  remportèrent  une  victoire  signalée 
sur  les  Autrichiens.  Le  corps  d'armée  du  général 
de  Mac-Malion,  avec  la  division  des  voltigeurs 
de  la  garde  et  une  portion  de  l'armée  du  loi  de 
Sardaigne,  devait  se  perler  sur  Bulfalora  et  Ma- 
genta, tandis  que  la  division  des  grenadiers  de 
la  garde  s'emparerait  du  pont  de  BufTaJora  sur 
la  rive  gauche,  cl  que  le  corps  d'armée  du  ma- 
réchal Cantobert  s'avancerait  sur  la  rive  droite 
pour  passer  le  Tessin  au  même  point.  L'Empe- 
reur se  porta  de  sa  personne  à  la  tête  du  pont; 
maïs  la  marche  des  aulres  corps  fut  troublée  par 
diverses  circonstances.  Une  seule  division  de 
l'armée  piémontaise  put  suivre,  et  encore  0  une 
assez  grande  dislance,  le  corps  du  général  de 
Mac-Mahon  ;  le  corps  du  maréchal  Canrobert 
trouva  la  route  tËllemcnt  encombrée  qu'il  ne  par- 
vint que  fort  tard  au  Tessin  ;  enfin,  le  général  de 
Mac-Mahon,  qui  avait  divisé  son  corps  en  deux 
colonnes  pour  que  l'une  marchflt  sur  Magenta  et 
l'autre  sur  BuHalora,  dut  réunir  celle-ci  i  la 
première,  afin  de  ne  point  voir  les  deux  co- 
lonnes coupées  par  l'ennemi.  U  advint  alors  que 
quand  son  c£~-in  annonçait  sa  marche  sur  Buf- 
falora,  il  fu*  nUigé  de  changer  de  direction  et  de 
se  porter  sur  Magenla.  Ce  changement  d'opéra- 
tion trompa  l'Empereur  qui,  croyant  seconder 
son  mouvement,  lança  les  grenadiers  de  la  garde 
sur  les  positions  occupées  par  les  Atilricliiens 
en  avant  du  pont,  et  la  garde  se  trouva  en  pré- 
sence de  125  OOO  hommes  environ.  Ce  ne  fut 
qu'après  quatre  heures  d'angoisses  que  les 
troupes  du  maréchal  Canrobert  arrivèrent  sur  le 
champ  de  haiaille,  et  au  même  moment  le  gé- 
néral de  Mac-Mahon  attaquait  Magenta. 

A  huit  heures  et  ikmie  du  soir,  l'armée  fran- 
çaise restait  maîtresse  du  champ  de  bataille, 
l'ennemi  se  retirait,  laissant  au  vainqueui'  quatre 
canons,  deux  drapeaux,  7  000  prisonniers,  et  l'on 
trouva  sur  le  lieu  du  combat  douze  mille  fusils 
et  trente  mille  sacs.  I.e  feld-maréohal  Giulay 
commandait  en  chef  les  Autrichiens,  ayant  sous 
ses  ordres  les  généraux  Klam-Gallas,  Zobel, 
Schwartzenherg  et  Lichtenstein.  L'ennemi  opéra 
sa  retraite  sur  Rebecco,  Castellano  et  Corbeta, 
protégé  par  une  batterie  de  fuséens  ;  mais  à  son 
tour  le  général  Augcr  prit  les  colonnes  au- 
trichiennes d'écharpe  en  flanc,  avec  quarante 
pièces  d'artillerie.  Dans  son  rapport  à  l'empe- 
reur d'Autriche,  le  général  Giulay  écrivait  :  «  Je 
crois  pouvoir  dire  avec  certitude  que  l'ennemi 
a  chèrement  acheté  la  possession  de  Magenla, 
et  qu'il  rendra  i  l'armée  de  Votre  Majesté  la  jns- 
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MAGNÉTIQUE.  •      ' 

Uce  qu'elle  acédédevanl  un  tiiiiiumi  éguluinetit 
valeureux,  après  une  lulte  héroïque,  n  La  ba- 
taille de  Hagenta  coûta  en  elTet  à  l'armée  fran- 
çaise les  généraux  Clor  et  Espinasse;  les  co- 
lonels Charlier,  Drauliot  et  Denis  de  Senncnllc; 
les  lieutenants-colonels  Menessier  et  de  la  Ron- 
ninitre  de  BeaumonC;  le  commandant  Pissonnct 
de  Bellefonds,  etc.;  I9i  onieiers  blessés,  et 
4198  liommes  tuéS)  blessés  ou  disparus.  Les 
généraux  de  Mac-Malion  et  Rej^naud  de  Saint- 
Jeau-d'Angély  furent  faits  maréchaux  de  France. 
Foy.  Italie  (Caupacne  d") 

mCISTEn  (Ifar.).  Grade  qui,  dans  la  marine 
militaire  des  romains,  correspondait  h  celui  que 
nous  appelons  mallre  d'équipage.  Dans  la  nia- 


(dapfit  la  coUmnt  Trt^nf/^ 

iine  marchande,  le  magister  était  le  capitaine  du 
lavire  :  il  se  tenait  assis  à  l'arrière  dn  bâtimeni 
pour  en  diriger  la  marche  et  donner  ses  ordres. 

UGISTia  EQUITUl.  Nom  sous  lequel  les  Ro- 
mains désignaient  l'oflicicr  général  chargé  de 
diriger  la  caTaletic.  Ses  attributions  étaient 
ti'Ës-é tendues.  Il  prenait  rang  après  les  consuls. 
Spurius  Cassius  fui  le  premier  élevé  à  celle 
dignité. 

HGIStIR  HIIITUII  ou  ARHOHUH.  Co  tïlre  fut 
donné  par  l'empereur  Constantin  h  chacun  des 
deux  généraux  qui  commandaient  en  chef,  l'un 
rinfauterie,  l'autre  la  cavnlerio. 

BAGNAGO.  Ville  de  la  Lombardie,  en  Italie. 
I.cs  Français  y  batlirenl  les  Aalricliicns,  le 
5  avril  1799. 

HAGNËSIB.  Éa^nesia,  aujourd'hui  Nan^ia  ou 
Marna.  Ville  de  Lydie,  située  sur  l'Hermus  et 
prés  du  monl  Sipyle,  dont  les  anciens  retiraient 
l'aimant.  Agésllas  y  vainquit  les  Perses,  l'an  396 
av.  J.-C;  et  Scipion  l'Asiatique  y  délit  l'armée 
d'Anliochus  le  Grand,  l'an  190  av.  I.-C. 

HAGiVËTiatK  (Jlfar.).  Du  lat.  magnes,  aiinanl. 
Se  dit  pour  aimanté.  —  On  appelle  fquatevr 
magnétiqM  la  courbe  formée  autour  du  glol)e 
terrestre  par  la  séiie  des  points  où  l'aiguille  de 
la  boussole  conserve  la  position  horizontale. — 
On  donne  le  nom  do  méridien  magnétique  à 
celui  qui  passe  par  les  points  du  nord  et  du  sud 
de  l'aiguille  aimantée,  et  qui  dilTére  du  méridien 
du  lieu  où  l'on  se.  trouve  d'une  quantité  égale 
it  la  vanatk>n  de  l'aiguilla. 


HAGftili,  surnommé  Barcée.  Générai  carlhagi- 
noEs.  U  conquit  une  parlie  de  la  Sicile  et  délit 
Denis  le  Tyran  h  Cronium,  l'an  3S2  av.  J.-C. 
La  ville  de  Syracuse  allait  tomber  en  son  pou- 
voir lorsque  Tlmoléon  vint  le  battre  et  le  mettre 
en  fuite.  Magon  se  tua  pour  échapper  à  la 
honte  d'une  condamnation  capitale. 

VAGOn.  Fr&rc  d'Annibal.  Il  contribua  au  gain 
de  la  bataille  de  Cannes,  se  soutint  quelque 
temps  vn  Espagne  contre  Scipion,  et  s'empara 
de  l'île  de  Hinorque.  Battu  dans  l'Insubrie  par 
Quintilius  Varus,  l'an  203  av.  J.-C,  il  mourut 
des  suites  d'une  ble!<sure. 

1LIG1M.  Contre-amiral  français,  né  à  Paris  en 
1763.  Il  montait  VAlgisiras  au  combat  de  TrafaU 
gar,  en  (8O9,  et  fut  tué  en  saulanl  le  premier  k 
l'ubordage  du  vaisseau  anglais  le  Tonnant,  qui 
était  venu  l'accoster. 

HIGURLORR.  Ville  autrefois  considérable  du 
département  de  l'Hérault.  Elle  fut  ruinée  par 
Charles-Martel,  parce  que  c'était  un  lieu  de  dé- 
barquement et  de  refuge  pour  les  Sarrasins. 

l(.AflANAi)l.  Ville  aujourd'hui  inconnue  de  la 
Palestine,  près  de  laquelle  David  vainquit  l'ar- 
mée d'Absalon,  son  fils  rebelle.  C'est  en  prenant 
la  fuite  aprës  le  combat  de  Mahanaim,  qu'Ab- 
salon^  retenu  par  sa  longue  chevelure  aux  bran- 
ches d'un  arbre,  fut  tué  par  Joab. 

HAHA-KATASI.  Fêtes  militaires  chez  les  Hin- 
dous. Elles  portent  aus.^i  le  nom  d'ayoudapoudja, 
qui  signife  sacrifice  au."i  armes, 

HAHAItl.  Sorte  de  chameau  très-svelte,  que  les 
Arabes  montent  de  préférence  au  cheval,  pour 


de  longues  courses.  Son  Irot  est  le  grand  trot 
d'un  bon  cheval,  et  il  peut  soutenir  cette  marche 
durant  un  jour  entier.  Celte  monture  était  déjà 
en  usage  il  y  a  vingt-quatre  siècles,  et  Hérodote 
nous  apprend  que  les  Arabes  de  l'armée  de 
Xerxès  montaient  des  chameaux  d'une  vitesse 
supérieure  à  celle  des  chevaux. 
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MAHOMET. 

■lit.  \lUe  staée  lur  U  cAte  de  Malabar, 
dnu  l'Inde  française.  Elle  fut  occupée  par  les 
Anglais  de  1761  à  I7f)5,  et  de  1793  à  ISI5. 

MàMEIËM  oa  lUHTU.  Sorte  de  poorpoint 
ranbooiTé  qne  priaient  particuliëremeat  les 
gms  de  gaern  an  qninzi^ne  nècle  et  dont  ils 
recelaient  quelquefois  le  nom.  Ce  pourpoint 
(nuit  parailre  les  épanles  larges  et  carrées. 
Xonstreleten  parie  i  l'époque  de  IW7. 
n.  Foy.  VoOTEi. 
',  en  atabe  Hobimhed.  Fondateur  de 
religion,  d'empire  et  conquérant.  Mé  à  la  Hec- 
qne  vers  Tan  571,  il  appartenait  ï  la  tribo  des 
Korâchîles,  tribu  en  grand  honneur  et  pour  lors 
en  pOiflCMion  de  la  garde  de  la  Caaba,  temple 
grosôer  où  se  IrouTaient  le  pnits  de  Zemiem,  une 
pierre  noire  descendue  du  ciel,  et  trois  cents 
idoles  représentant  des  hommes,  des  lions,  des 

relies.  Le  culte  dominant  dans  ce  temple  était 
sabéisme,  culte  des  astres;  chaque  tribu 
avait  son  étoile  on  sa  planète.  Les  lacriGces  hu- 
maÎDS  n'étaient  pas  rares  :  ainsi  le  grand-père 
de  Habomet  araît  fait  vœu  de  sacrifier  un  de  ses 
enfànli,  vœu  dont  une  prêtresse  de  la  Mecque, 
consacrée  au  culte  d'une  étoile,  le  releva  moyen- 
nant une  offrande  en  chameaux. 

Le  père  de  Mahomet  s'appelait  Abdallah,  sa 
mère  Kmine.  Plostard  les  mahomélans  ont  ima- 
giné nne  généalogie  qui  le  faisait  descendre  en 
droite  ligne  d'Abraham.  Orphelin  dès  l'âge  de 
six  ans,  il  fat  recueilli  par  son  grand-père  et  un 
onde  qui  connnandail  alors  à  la  Mecqne,  Fort 
jeune,  il  accompagna  cet  oncle  dans  un  voyage 
an  grand  rendn-vous  des  caravanes  sur  l'Eu- 
fdirste,  i  l'eiulroit  où,  dau  la  suite,  fut  baiie  Bas- 
sora.  A  quinze  ans  il  prit  part  à  une  expédition 
de  M  famille  contre  deux  familles  rivales.  L'or- 
phelin pauvre  fut  à  vingt-cinq  ans  le  facteur 
d'une  veuve  nommée  Cadige,  qui  faisait  un 
commerce  de  ouelque  importance  en  Syrie. Cette 
veuve  épousa  bientôt  son  facteur,  et  l'oncle,  à 
l'occasion  de  ce  mariage,  donna  au  neveu  une 
somme  qui  représenterait  environ  900  francs  de 
nos  jours. 

Mahomet  vécut  commerçant  obscur,  confondu 
dans  les  caravanes  jusqu'à  l'àge  de  quarante 
ans.  Ce  fut  alon,  qu'après  une  longue  absence 
passée  dans  la  solitude,  il  raconta  à  ses  amis 
des  visions  extraordinaires  qu'il  disait  avoir 
eues,  s'érigea  en  réformateur  et  prêcha  une 
nouvelle  doctrine  religieuse.  Sa  femme,  le  jenne 
Ali,  mari  de  sa  lllle  Fatime,  furent  ses  premiers 
disciples.  Ses  concitoyens  s'élevèrent  contre  lui. 
«  Quand  voua  viendriez  à  mol,  dit-il,  avec  le 
soleil  A  la  droite  et  la  lune  à  la  gauche,  je  ne 
ferais  point  un  pas  en  arrière.  It  n'avait  encore 
que  seize  disciples,  en  comptant  quatre  femmes, 
alors  qu'il  fut  obligé  de  les  faire  sortir  de  la  Mec- 
quo,  où  ils  étaient  persécutés,  et  de  les  envoyer 
prêcher  sa  religion  en  Ethiopie.  Pour  lui,  il  osa 
rester  A  la  Mecque,  lit  de  nouveaux  prosélytes, 
et  les  envoya  encore  ûu  Étliiopie,  au  nombre  de  | 


S  MAHOMET. 

cenL  Un  succès  brillant  fut  la  conversion  d'O- 
mar, son  persécnleor  acharné.  Omar  déclara 
dans  une  assemblée  nombreuse  :  ■  fatteste  qu'il 
n'y  a  qu'on  Dieu,  qu'il  n'a  ni  compagnon  ni 
maître,  et  que  Mahomet  est  son  serviteur  et  son 
prophète.  ■ 

Cependant  il  fallut  enfin  que  Mahomet  quittai 
la  Mecque,  où  sa  vie  était  trop  compromise  : 
toutes  tes  familles  s'étaient  réunies,  et  chacune 
d'elles  avait  confié  à  un  membre  la  mission  de 
le  tuer  partout  où  il  le  rencoulreraît.  Mahomet 
s'enfuit  à  Hëdine,  dont  les  habitants  nourris- 
saient contre  ceux  de  la  Mecque  une  haine 
héréditaire.  De  l'année  de  cette  fuite,  qu'on 
nomme  hégire  (do  mot  arabe  signifiant  fuite), 
date  la  fondation  de  la  reli^on  musulmane  et 
l'ère  des  mahométans.  Elle  commence  au  16 
juillet  622.  Leur  année  est  lunaire  et  compo- 
sée de  354  jours;  mais  dans  un  cycle  de  trente 
ans  ils  intercalent  onze  fois  un  jour. 

Mahomet,  réfugié  à  Médine,  s'y  créa  nn  parti; 
il  battit  d'abord,  avec  113  hommes,  les  Mec- 
quois,  qui  étaient  venus  fondre  sur  lui  au  nom- 
bre de  1  000.  BienlAI  la  Mecque  fut  prise,  et  le 
Prophète  vit  ses  perséculeurs  à  ses  pieds.  Il 
délmîsit  les  idoles,  établit  dans  la  Caaba  le  culte 
d'un  Dieu  unique,  et  se  fit  déclarer  souverain. 
Neuf  années  lui  sulfirent  pour  s'asservir  par  la 
parole  et  par  les  atmes  toute  l'Arabie,  que  les 
Perses  n'avaient  pu  conquérir,  et  dans  laquelle 
les  Romains,  qui  faisaient  grand  cas  des  pro- 
ductions du  pays,  n'avaient  osé  se  hasarder. 
Mahomet  se  trouvait  alors  à  la  tète  de  40000 
hommes,  tous  enivrés  d'enthousiasme  pour  le 
nouveau  proplièlc. 

Le  roi  des  Perses,  Chosroès  II,  et  l'empereur 
d'Orient,  Héraclius,  reçoiventde  lui  nne  missive, 
par  laquelle  il  les  invite  à  se  convertira  sa  reli- 
gion. L'empereur,  qui  croit  voir  en  lui  un  allié 
propre  à  inquiéter  les  Perses,  répond  par  des 
présents;  mais  Mahomet  trompe  sa  politique, 
et  c'est  au  contraire  sur  la  Syrie,  possession  de 
l'empire,  qu'il  se  jette,  et  il  y  prend  quelques 

Dès  son  premier  combat  contre  les  Hecquois, 
Mahomet  avait  annoncé  que  Vitlamisme  (du  mot 
islam,  foi  en  Dieu)  devait  être  porté  par  le  fer 
dans  toute  la  terre,  et  la  guerre  saciée  fut  dès 
lors  regardée  comme  une  des  premières  obliga- 
tions des  fidèles.  Les  Idolâtres  durent  se  conver- 
tir, sous  peine  d'être  massacrés.  Les  Chrétiens, 
les  Juifs  et  les  Guèbrcs  eurent  la  faculté  de  se 
racheter  par  la  soumission  et  le  payement  d'im 
tribut  que  le  Coran  règle  h  moins  de  cinq  de 
nos  francs  pour  chaque  chef  de  famille,  mais 
qui  a  été  bien  augmenté  depuis 

Mahomet  mourut  à  Védme  en  632,  à  l'Age  do 
aoixante-lrois  ans,  empoisonné,  dit-on,  par  une 
Juive.  Son  cercueil  se  >oit  encore  dans  la  cité 
de  Médine,  où  les  fidèles  viennent  le  visiter, 
mais  dont  aucun  clirétien  ne  peut  approcher; 
car  les  mahométans,  qui  tolèrent  ailleurs  les 
Chrétiens,  les  Juifs  et  les  Guèbres,  n  en  soutfren  : 
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pas  en  Arabie.  C'est  un  ordre  que  Maliomet  leur 
laissa  en  mourant. 

Les  révélations  dn  Mahomet,  dictées  à  des  se- 
crétaires, tantâl  dans  une  ville  et  tantôt  dans 
une  autre.  Turent  écrites  là  sur  des  feuilles  de 
pardiemin  ou  de  palmier,  ailleurs  sur  des 
pierres  plates  et  mSme  sur  des  omoplates  d'ani- 
maux. Leur  collection  b  Tonné  le  Coran. 

MiBOIET  I".  Empereur  des  Turcs  Ottomans, 
mort  en  1421.  H  rafTermil  t'umpire  qu'avait 
ébranlé  Tamerlan;  délivra  la  ville  de  Bagdad, 
assiégée  par  le  prince  de  Caraman;  soumit  les 
Serviens,  les  Bosniaques  et  les  Valaques,  et  fut 
le  premier  sultan  qui  ait  eu  une  armée  navale. 

lUHOHET  U.  m  en  1431,  mort  en  1481.  Il 
emporta  d'assaut,  en  liSS,  Constanlinople  dé- 
fendue par  l'empereur  Constantin  Dracosès.  A  la 


même  époque,  ses  généraux  subjuguaient  la 
Tlirace  et  la  Uacédoine.  Eu  14S6  il  assiégeait  en 
personne  la  ville  de  Belgrade,  lorsque  Jean  Hu- 
niade  vint  l'attaquer  et  le  mettre  en  déroule  en 
lui  tuant  4O00O  hommes;  il  prit  sa  revanche  en 
soumettant  la  Grècerentrale;endé(ruisanircm- 
pire  de  Trébisonde  en  1461;  en  s'emparant  de 
l'île  de  Lesbos,  de  la  Valachie,  de  la  Bosnie,  de  la 
Caramanie,  et  en  enlevant  l'île  de  Négrepont  aux 
Vénitiens.  Il  battit,  en  1472,  le  roi  de  l'erse  qui 
avait  envahi  la  Cappadoce;  enleva  Caiïa  aux  Gé- 
nois en  1475;  rendit  tributaires  la  Géorgie,  la 
CircBssie,  la  Moldavie,  l'Albanie  et  les  iles  de 
l'Adriatique.  Le  Irailé  de  1478,  désastreux  pour 
les  Vénitiens,  et  la  prise  d'Otrante  en  USO  fu- 
rent les  derniers  événements  de  son  règne.  Il 
mourulaprès  avoir  échoué  devant  l'ile  de  Rhodes, 
défendue  par  les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rusalem, au  moment  oii  il  menaçait  i  la  fois 
Rome,  la  Perse  et  l'Egypte.  Mahomet  11  joignait 
l'amour  des  lettres  ù  la  gloire  des  armts. 

MiUON  ou  POBT-UUON.  Purtus  Magonxs.  Ville 
et  port  de  l'île  de  Minorque,  dans  la  Uéditerra- 


9  MAILCUTTA. 

née.  Elle  fut  prise  par  les  Anglais  en  1708;  par 
le  maréchal  de  Richelieu  en  1750;  et  par  les 
Espagnols,  aidés  des  Français,  en  1782,  après  nii 
siège  mémorable. 

NAHONNE  {Mot.).  Petit  bïliment  de  la  Méditer- 
ranée, servant  au  cabotage  sur  les  c6les  d'Afrique 
et  d'Espagne.  La  mahonm  ancienne  i^tait  iiik.- 


sorte  de  galéasse  en  usage  dans  tes  mers  du  Le- 
vant ;  elle  était  plus  petite  et  moins  forte  que  les 
galéasses  de  la  Méditerranée  et  de  l'Adriatique. 

lAIDSTONE.  Ville  située  sur  la  Medway,  dans 
la.  comté  de  Kent,  en  Angleterre.  11  se  livra 
sous  ses  murs,  en  1648,  une  bataille  sanglant» 
où  les  royalisteii  furent  défaits  par  les  parlemen- 
taires que  commandait  le  général  Fairfax. 

NilE  {Mar.).  Caisse  dont  le  fond,  en  caiUe- 
bolis  ou  treillage,  est  propre  à  recevoir  les  cor- 
dages que  l'on  y  fuit  égoutler  après  les  avoir 
goudronnés. 

NAIBIIB.  Se  disait  aulrefois  pour  major. 

NtlGRE  {Mar.).  Du  lai.  macer,  formé  du  grec 
P»poc  (macroi),  long,  mince.  On  appelle  navin 
maigre,  celui  qui  est  resserré  des  cAtés.  On  dit 
aussi  que  les  eaux  sont  maigres  dans  un  endroit, 
lorsqu'elles  y  ont  moins  de  hauteur  qu'à  l'or- 
dinaire, 

KilL,  miUET  D'IBHES.  Long  marteau  dont  on 
se  servait  pour  combattre  au  moyen  âge.  Jean  V, 
duc  de  Bretagne,  ayant  appelé  aux  armes  les 
communes  de  son  duché,  recommanda  de  sa 
munir  de  mails  de  plomb;  et  au  combat  des 


trente,  en  13S1,  où  les  champions  de  Charles  de 
tilois  et  de  Jean  de  MoniTort  se  signaleront  par 
leur  valeur,  l'anglais  Billeford  maniait  un  mail 
du  poids  de  12  kilogrammes.  [Voy.  HiiLUcn.) 
MjllLCOTTA.  Villa  de  l'État  de  Hilssour,  dani 
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HUUOGHX. 


l'HJndoostan.  Les  Mahretles  y  vainquirent  Rai- 
der-Ali,  en  1772. 

mnj^E.  Nom  générique  des  coUes  d'armes 

ou  des  hauberts  qui  étaient  un  tissu  de  mailles. 

■ULLtDE  [Pêche],  Filet  employé  par  les  pÉ- 

cheurs  de  la  Méditerranée.  Il  est  composé  de 

trois  nattes  appliquées  l'une  sur  l'autre. 

UIllE  (Mar.).  De  l'ilal.  maglia.  Intervalle 
entre  les  membrures  d'un  b&timent.  —  Se  dit 
aussi  d'une  espèce  de  cordage  dont  on  se  sort 
pour  mailler  une  voile. 

MAU.lt  (Iakeun  de).  Templier,  l'un  des  héros 
des  croisades.  Un  chroniqueur  rsppOTte  ainà  la 
lutte  où  Maillé  trouva  la  mort  ;  «  C'était  dans  un 
combat  livré  contre  les  Turcs,  par  Girard  do 
Bidefforl,  grand  maître  des  templiers.  Un  che- 
valier de  cet  ordre,  Jakelin  de  Maillé,  tous  ses 
compagnons  éUnt  pris  ou  lues,  soutint  seul  l'ef- 
fort du  combat;  et  parce  que,  monté  sur  un 
cheval  blanc,  il  était  couvert  d'armes  blanches, 
les  Turcs  le  prirent,  à  son  invincible  courage, 
pour  le  saint  Georges  des  chrétiens.  Frappés 
de  respect,  ils  le  conjuraient  de  se  rendre.  Rien 
ne  put  le  fléchir.  Le  combat  avait  lieu  sur  un 
champ  fraîchement  moissonné^  mais  dans  cette 
lutte  d'une  armée  contre  un  homme,  le  champ, 
quand  le  guerrier  de  la  fui  succomba,  n'offrait 
plus  trace  de  chaume,  de  sillons,  de  culture  ; 
tout  n'était  plus  que  poussière  an'osée  de  sang. 
Dans  leur  admiration  superstitieuse,  les  Turcs  re- 
cueillaient cette  glorieuse  poussière,  et  s'en  frot- 
taient le  corps,  persuadés  qu'un  si  noble  contact 
leur  communiquerait  la  valeur  du  héros.  » 

MilLLEBOIS  (Jean-Baptiste-François  Desha- 
RETs,  marquis  dk).  Maréchal  de  France,  né  en 
1682,  mort  en  1762.  Il  Dt  ses  premières  armes 
sous  ViHars,  se  distingua  au  siège  de  Lille  en 
1708;  commanda  une  division  en  Italie  en  1733. 
Envojé,  en4745,  au  secours  de  l'infant  don  Phi- 
lippe, il  battit  d'abord  les  Autrichiens,  mais, 
accablé  par  des  forces  supérieures,  il  dut  éva- 
cuer le  Milanais  l'année  suivante,  et  fut  défait 
sous  Plaisance. 

lAUiUR  (Mar.).  Lier  une  vcnle  à  une  aulre, 
au  moyen  d'un  fihn  passé  dans  les  yeux  de  pie 
pratiqués  le  long  de  la  rdingue  des  deux  voiles. 
■IILLES,  HiCLES.  Petits  annelets  de  fer  dont 
on  formait  des  armures  en  les  entrelaçant  les 
uns  dans  les  autres.  On  portait  des  chemises, 
des  jaques  et  des  cottes  de  mailles,  des  gants 
de  uuilles,  des  baubergeons  en  mailles,  etc. 
[Voy.  CoTTïs,  JiQCEs,  etc.) 
MUUKT.  Voy.  Mail. 

HilLLETAGE.  NlILimit  (Var.).  Action  de 
garnir  de  clous  à  large  têle  le  doublage  d'un 
navire,  alin  de  le  préserver,  dans  la  carène,  de 
la  piqûre  des  vers. 

HULUKHI.  Espèce  de  mùUet  d'armes  dont  on 
se  servait  au  moyen  ige.  (Voy.  Mah.) 
-HUUOCiK  (Mar.).  Sorte  île  maillet  en  bois. 
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ayant  une  cannelure  dans  le  sens  de  lalongacor 
de  la  masse,  qu'on  emploie  sur  les  navires  pour 
fourrer  les  cordages. 

■IILLON  (Mar.).  Nœud  coulant  employé  pour 
saisir  un  objet  sous  l'eau, 

HAUMTU.  Maillet  d'armes  dont  le  nunebe 
était  plus  court  que  le  manche  du  mail  ou 
maiUet.  (Voy.  Mail.) 

HULLOTINS.  Nom  des  rebelles  qui  s'insurgè- 
rent en  1381,  ao  commencement  du  règne  de 
Charles  VI.  Ce  nom  leur  tut  donné,  parce  qu'ils 
forcèreot  l'arsenal  de  Paris  et  s'emparèrent  des 
maillets  de  jAomb  que  Chartes  V  y  avait  lall 
déposer.  (Voy.  Bandbs  uujtaibes.) 

■jUILÎ  PHiBCOCRT  (Ïean-Augcste,  comte  de). 
Maréchal  de  France.  Il  fit  toutes  les  campagnes 
du  règne  de  Louis  XV,  et  se  signala,  au  10  août 
1792,  par  son  dévouement  pour  Louis  XVi.  Ar- 
rêté à  Arras  par  ordre  de  Joseph  Lebon,  il  périt 
sur  l'échafaud,  Sgé  de  quatre- vingt-siï  ans. 

EU?I.  Du  lat.  manus.  En  termes  de  manège, 
on  fait  emploi  des  expressions  suivantes  :  cheval 
dans  la  main,  se  dit  d'un  cheval  bien  dressé,  qui 
suit  sans  efforts  tes  indications  du  cavalier  ;  ce 
cheval  est  bien  fait  de  la  wain  de  devant,  signi- 
fie qu'il  a  l'encolure  et  la  tête  belles  ;  il  est  mal 
fait  de  la  main  en  arriére,  indique  qu'il  est  mal 
conformé  de  la  croupe,  du  train  de  derrière  ;  ce 
cheval  est  entier  à  une  main,  signilîe  que  le  cheval 
u'ii  de  dispoàtion  à  tourner  que  d'un  côté  ;  le  che- 
val qui  bat  à  la  main  est  celui  qui  secoue  la  tête 
et  lève  le  ne»  ;  il  tire  à  la  main,  se  dit  lorsque  le 
cheval  résiste  aux  efforts  du  cavalier  ;  ii  ^orce 
la  main,  quand  il  s'emporfë  malgré  le  cavalier  et 
n'obéitplusàlamajnjrfpiseiii /a  main, lorsque  sa 
tête  est  lourde  et  qu'il  s'appuie  sur  le  mors  de  ma- 
nière à  lasser  la  main;  il  est  tégerà  lamain,  lors- 
qu'il n'a  point  le  défaut  qui  vient  d'être  signalé; 
cenduin  m  cheval  à  la  mam,  c'est  le  changer  de 
main  ;  n'attoir  pi»  de  main,  se  dit  d'on  cavalier 
qui  se  sert  mal  à  propos  de  la  bride  ;  awotr  fop- 
pui  ou  la  bouche  à  pleine  main,  signifie  qu'ui 
cheval  a  l'appui  ferme  sans  peser,  sans  battre  à 
lamain;  changer  de  main,' c'est  porter  la  tète 
du  cheval  d'une  main  à  l'autre,  pour  le  faire 
aller  h  droite  ou  à  gauche  ;  conduire  ou  traotRlIer 
un  cheval  de  lamain,  c'est  le  chaîner  de  mam; 
rendre  la  main,  c'est  lâcher  la  bride  ;  mener  un 
cheval  haut  la  main,  c'est  tenir  la  main  des  rênes 
haute,  afin  de  soutenir  l'animal,  et  l'empÈcher 
de  butter  ;  mettre  un  cheval  dam  la  main,  c'est 
lui  donner  une  première  position  indispensable 
pour  tous  les  autres  exercices  ;  porttr  de  la 
main,  se  dit  d'un  cheval  qui  part  légèrement  et 
prend  bien  le  galop  ;  un  beau  partir  de  ta  main 
est  Kaction  d'un  cheval  qui  part  de  ti  main  et 
court  en  ligne  droite  avec  légèreté  et  vitesse  : 
sentir  un  cheval  dans  la  main,  c'est  éprouver, 
p»r  ses  mouvements,  qu'il  comprend  facile- 
ment ;  soutenir  la  main  ou  tenir  la  moin,  c  est 
se  faire  obéir  par  la  pression  de  la  bride  ;  teiwr 


V  Google 


un  aheml  dont  ta  mai»,  c'est  an  6tre  tcivjouis 
maître;  tenir  latnaia  à  un  cheviti,  c'est  hausser 
la  main  de  la  bride  pour  te  conduire  à  volonté  ; 
et  le  travailler  de  ta  main  à  la  main,  c'est  le 
travailler  par  le  seul  effet  de  la  bride.  On  dit 
aussi  main  de  la  lance,  pour  indiquer  la  main 
droite  du  cavalier;  main  de  la  bride,  pour  la 
gauche  ;  matn  ignùranle,  pour  dcsignar  le  ca- 
valier qui  Jie  sût  pas  saisir  les  temps  et  changer 
à  propos  l'emploi  de  ses  forces;  et  main  sa- 
vante, se  dit  du  cavalier  qui  conduit  et  souticul 
son  cheval  sans  elloit  et  par  des  mouvements 
peu  apparents. 

VUH  (Mdr.).  Tirer  main  sur  main,  c'est  tirer 
un  cordage  par  un  mouvement  non  interrompu, 
en  replaçant  la  main,  b  une  longueur  de  bras, 
au-dessus  de  l'autre  main,  après  chaque  elTort. 
—  On  donne  le  nom  de  main  de  fer  !^  une 
forte  crampe  que  l'on  cloue  au  besoin,  pour 
avoir  un  point  d'appui  ou  de  résistance. 

MAIN  DE  FER.  Sorte  d'arme  à  crochets  dont 
on  Taisait  ancienneroeirt  usage  pour  saisir  l'en- 
Bemi  qu'on  ne  pouvait  «border  corps  à  corps, 
{Voy.  Crocbët  de  curatRE,  Fourche  et  Habpin.) 

KAIHi  «IITAISE.  Se  dit  de  la  force  publique 
armte,  lorsqu'il  s'agit  d'un«  exécution. 

MIPO  ou  »1¥P«  (Bataille  de).  Elle  fut  livrée 
le  ^  avril  ISIS  entre  les  royalistes  chiliens  et 
San-Martino,  chef  des  indépendants,  qui  remporta 
la  victoire.  La  ville  de  Muipo  est  située  sur  la 
rivière  de  ce  nom,  à  )8  tieues  S.-O.  de  Santiago, 

HUSON  (Nicolas-Joseph,  marquis  de).  Maré- 
chal de  France,  né  ù  Épinay,  dans  le  départe- 
ment deSeine- 
et-Oise ,  en 
)T7t,morlen 
1840.  Il  lit  les 
campagnesde 
la  République 
et  de  l'Empi- 
re ;  prit  Lu- 
beckenl806; 
protégea,  pen- 
dant la  re- 
traite deRus-  I 
aie,  le  passage 
de  la  Bérési- 
na;  et  se  si- 
gnala â  I.eip- 
Mg.     Chargé 

ensuite  de  l.  mirtcw  M.i»n 

commander  (-"«^  (-«**«,*.  jî.,™^<. 
l'année  du  Nord,  il  contint  en  Belgique  l'ennemi 
Irës-supérieur  en  nombre;  en  1S22,  il  com- 
manda l'expédition  de  Horée.  Il  avait  refusé,  en 
ISIij,  do  juger  le  maréchal  Ney,  et  il  fut,  en 
ISSOfl'un  dos  UMumissaires  qui  accompagnèrent 
Charles  X  à  Cherbourg,  lorsque  ce  rot,  descen- 
dant du  IrAne,  quittait  la  France  qu'il  ne  devait 
plus  revvir. 

NUSON  Dl  SUltT-DBNIS.  Ce  grand  éUblissement 
modËle,  que  l'on  connaît  aussi  sous  le  nom  de 


HAISON  nUTiIRE  DK  L'EMPEREUR. 

Uaison  de  la  L6GK>N-«'BoN((Enii,  est  destiné  à 
l'éducation  de  MO  élèves  gratuites  et  de  {M 
élèves  payantes,  filles  ou  parentes,  ï  divers* de- 
grés, de  membres  de  l'ordre.-  Cette  maison, 
placée  sous  la  direction  supérieure  d'une  surin- 
tendanle,  a  deux  succursales  :  l'une  au  oAdleoH 
d'Êaouen,  l'autre  aux  Loges,  dans  la  forêt  de 
Saint-Germain.  Il  est  d'usage  banal,  dans  ub 
certain  monde,  tout  en  reconnaissant  la  bonne 
instruction  que  reçoivent  les  élèves  de  la  Légion- 
d'Honneur,  de  lâire  bon  marché  de  Véducation 
qui  leur  est  donnée.  Hais,  si  peu  que  l'on  veuille 
rendre  justice  h  cet  établissement,  que  nous 
envient  tous  les  pays,  <<  qui  retève  «l  honore  le 
nôtre,  il  suffit  de  regarder  de  près  les  résultats 
obtenus  par  le  séjour  â  la  maison  de  Saint-Denis. 
Et  lorsque  l'on  compare  oelle  maison  d'éducation 
à  toutes  celles  qui  nous  entourent,  on  est  bien- 
tôt obligé  de  recomiaîlre  que  nulle  ne  réunit  plus 
d'éléments  pour  former  des  femmes  de  bien,  de 
parfaites  mères  de  famille,  et  souvent  des  femmes 
du  premier  mérite. 

MAISON  MILITAIRE,  MAtSOII  M  Ml.  On  nomme 
ainsi  la  troupe  ou  l'ensemble  des  troupes  ^uî 
gardent  la  personne  du  souverain.  Ce  n'est  que 
sous  Louis  XIV  qu'on  a  parlé  de  la  maison  du  roi, 
comme  d'un  corps  séparé  dans  ks  troupes.  Oa 
entendait  par  la  maison  iju  roi  les  gardai  du 
coips,  les  gendarmes,  les  ehevau-légers,  les 
mousquetaires,  la  gendarmerie,  les  grenadiers  à 
cheval,  les  régimeals  des  gardes^ rançaises  et 
suisses,  et. les  cent-suisses.  L'origine  de  ces  corps 
d'élite  remonte  au  règne  de  Charles  V  II .  Cliaque 
roi  qui  instituait  une  nouvelle  milice  ne  se  con- 
tentait pas  d'avoir  une  compagnie  dont  il  restait 
capitaine;  il  meUait  cette  même  compagnie  dans 
sa  garde.  Charles  VII,  entre  autres,  mit  dans  sa 
garde  deux  compagnies  de  la  nouvelle  gendanne- 
rie  et  deux  autres  de  la  milice  des  ehevau-légers, 
sous  Les  noms  d'orcA^rs  français  du  corps  et  d'ar- 
chers écossais  du  corjis.  Henri  IV  mit  également 
une  compagnie  de  ehevau-légers  et  une  de  gen- 
darmes dans  sa  garde.  Louis  Xlli  augmenta  la 
sienne  d'une  compagnie  de  carabins.  Les  milices 
avaient  fourni  les  grenadiers  à  cheval  et  le  régi- 
ment des  gardes  k  pied  qui,en  campagne,  étaient 
joints  ï  la  maison  du  roi.  L'infanterie  suisse  avait 
aussi  fourni,  outre  un  régiment  de  gardes  A  pied, 
une  compagnie  de  haltebardiers,  qui  avaient  le 
titre  de  gardes  du  corps,  a  La  maison  du  roi,  dit 
le  général  Bardin,  n'admettait  que  des  nobles 
sous  le  guidon;  la  maison  militaire  tolérait  le 
service  des  roluriers  sous  le  drapeau.  » 

HA1S0I1 11UTA1RE  DR  L'ERBREUR.  Le  souverain 
actuel  n'a  pas  ce  que,  sous  l'ancienne  monarchie, 
on  appelait  maison  mililaire  ou  maison  du  roi, 
composée  de  divers  corps  de  troupes.  Il  a  sk 
garde  impériale;  mais  sa  maison  militaire  pro- 
prement dite  n'est  qu'une  réunion  d'ofGciers. 
généraux,  supérieurs  ou  inférieurs,  attachés  à 
sa  personne.  Dans  l'état  actuel,  cette  maison 
comprend  : 
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1 0  Uo  maréchal  de  France,  gruid  maréchal  du 
palais,  et  un  général  de  division,  adjudant  géné- 
ral 11  u  palais; 

2°  Seize  aiàei  de  camp,  dont  buit  généraux  de 
division,  deux  généraux  de  brigade  ut  six  colo- 
nels, dont  cinq  d' état-major  et  un  d'artillerie; 

3*  Un  général  de  division,  directeur  du  cabinet 
topographique  de  l'Empereur; 

4°  Quatorze  ofBciers  d'ordonnance,  dont  deux 
lieuteDants-coloneIs,deux  chefs  d'escadrons,  neuf 
capitaines  de  diverses  armes  et  un  lieutenant  de 
vaisseau; 

B*  Trois  maréchaux  des  logis  de  l'Empereur, 
dont  un  colonel  et  deux  chefs  d'eseadrons  et  de 
bataillon. 

HAISriUNCS  [Mar.].  On  désigne  sous  ce  nom, 
dans  les  porta,  le  corps  des  maîtres,  contre- 
maîtres et  quartiers-mai  très,  ou  sous-orticiers  de 
marine  chargés  des  diftérents  détails  du  service. 
11  y  a  en  France  trois  écoles  de  maistrance,  éta- 
blies à  Brest,  h  Rocherort  et  à  Toulon,  et  dont 
la  création  remonte  ii  1S19. 

NârntK  {Mar.).  Omcier  qui  commande  toute 
la  manceuvre.  Le  maître  éCéquipage  est  le  pre- 
mier Bous-ofBcier  de  manœuvre  ayant  autorité 
sur  tout  l'équipage.  Le  wiiitre  des  jioris  est  l'in- 
specteur qui  a  sain  des  ports  et  qui  fait  placer 
les  navires  ;  le  matlre  de  chaloupe  est  l'orOcier 
marinier  qui  conduit  la  chaloupe  et  qui  veille  b 
ce  que  les  matelots  ne  s'en  écartent  point  quand 
ils  vont  à  terre  ;  le  maitre  de  quai  est  l'officier 
préposé  dans  un  port  de  commerce  pour  y 
exercer  diverses  fonctions  relatives  à  la  police  ; 
et  le  maître  mdteur  est  le  charpentier  chargé  de 
visiter  les  mâts  et  de  les  entretenir  en  bon  état.  — 
On  appelle  moltre  boa,  la  poutre  du  pont  placée 
dans  la  partie  la  plus  large;  maitre  couple,  le 
couple  de  membrure  le  plus  ouvert  ;  et  maitre 
gabarit,  ta  partie  la  plus  large  du  bAtiment. 

-lUlTBE  AU  CABOTifiE  (Mar.).  OTGcier  marinier 
qui  commande  un  bâtiment  faisant  lu  cabotage. 
Il  ne  peut  exercer  ces  fonctions  qu'après  avoir 
subi  un  examen  théorique  et  pratique  déterminé 
par  une  ordonnance  de  182S. 

MlTREUNONNlER  (ilfar.).  Celui  qui  est  chargé 
de  diriger  le  service  de  l'artillerie  et  d'en  soigner 
le  matériel. 

NAITRE  CHARfiÉ  (Mar.).  On  nomme  ainsi  le 
premier  maître  responsable  des  objets  d'arme- 
ment de  sa  partie  ou  profession,  et  dont  il  tient 
la  comptabilité  particulière. 

NAtTRE   DE    U    CATALERIE.    Yoy.    Magisteh 

EQUIT'JH. 

NllTRE  DE  U  HIUCE.  Ce  militaire,  dont  les 
fonctions  avaient  été  instituées  par  Constantin, 
avnil,  dans  les  préfecture»  romaines,  rautorilc 
militaire  sous  les  ordres  du  préfet  du  prétoire, 

NAlTRB  DE  IDiOItERiE.  Yoy.  Tihoneue. 

MAITRR  DES   E!<iGi:<IS.    Titre   que   portait,    nu 
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moyen  Age,  l'ingénieur  eu  chef  chargé  de  l'ad- 
ministration des  machines  de  guerre  ou  engins. 

■AlTRE  HËUNICIEN  (Mar.  à  vap.).  Celui  qui 
dirige  les  travaux  des  machines  à  vapeur.  D'a- 
près le  règlement  de  la  flotte,  n  lors  des  appa- 
reillages et  des  mouillages,  et,  en  général,  dans 
toutes  les  circonstances  où  le  capitaine  com- 
mande lui-mémc,  le  raaltre  mécanicien  se  tient 
dans  la  chambre  des  machines,  placé  de  maniera 
à  entendre  la  voix  du  capitaine,  et  à  pouvoir, 
autant  que  possible,  surveiller  simultanément  le 
jen  de  toutes  les  pièces  mobilesdu  mécanisme.» 

MillliSSE  (Mar.).  On  nomme  moKresseoncre, 
la  plus  grosse  ancre  d'un  bâtiment,  celle  qu'on 
appelait  autrefois  ancre  de  miséricorde.  La  mal- 
tresse  varangue  est  la  varangue  du  maître  cou- 
ple; la  maîtresse  levée  est  la  section  verticale 
prise  sur  le  plus  grand  couple  ;  et  les  mafrresset 
garcettes  sont  les  deux  garcottes  les  plus  lon- 
gues d'une  bande  de  ris. 

MAITRESSE  CORDE.  Yoy.  Bauffb. 

NAtiKESSE  ou  MAITRE  DE  PALANQDE  (Pèche). 
Nom  que  l'on  donne,  sur  les  eûtes  de  la  Médi- 
terrannée,à  la  maîtresse  corde  d'un  fliet. 

■AIZEROV  (JoLT  de}.  Ueutenant-colone]  et 
écrivain  militaire,  né  h  Hetz  en  t7ld,  mort  en 
<780.  Il  servit  sous  le  comte  de  Saxe  et  lit  les 
campagnes  de  17S6  à  1763.  On  lui  doit  plusieurs 
traités  sur  la  tactique. 

MAJOR.  Officier  supérieur  ayant  rang  de  chef 
de  bataillon.  Ce  grade  date  dans  nos  années  de 
l'année  1353.  Les  ordonnances  de  1670  et  1677 
attribuent  ce  litre  au  premier  capitaine  d'un  ré- 
giment. En  1686,  ce  f^rade  fut  remplacé  par  ce- 
lui de  lieutenant- colonel,  supprimé  t  sou  tour 
en  1713.  Le  major  reparut  sous  l'Empire  avec 
les  attributions  de  colonel  en  second  ;  et  le  lieu- 
tenant-colonel ayant  été  rétabli  en  1815,  le 
major  prit  rang  comme  chef  de  bataillon,  mais  . 
chargé  seulement  de  la  comptabilité  du  corps. 
Aucun  onicier  comptable  ne  peut  refuser  au 
major  les  documents  qu'il  exige  en  fait  d'admi- 
nistration. On  avait  établi  dans  les  armées,  en 
153^,  dessergenfs-majors  chargés  aussi  de  surveil- 
ler la  comptabilité;  à  dater  de  1630,  ils  furent  ap- 
pelés seulement  majors,  et  leurs  fonctions  étaient 
identiques  à  celles  que  remplissent  encore  dans 
les  régiments  les  ofiiciers  supérieurs  de  ce  nom. 
—  Il  y  avait  également  dans  pluàeurs  villes,  a& 
seizième  siècle,  un  oflicier  appelé  major,  qui 
avait  le  commandement  des  milices  communales. 

MAJOR  DE  BRIGAIffi.  Urade  qui  avait  été  créé 
en  IGGS,  et  qui  fut  supprimé  en  1793.  L'ofllcier 
qui  en  était  revêtu  transmettait  les  ordres  du 
major  général  aux  majors  des  régiments. 

MAJOR  M  PLAU.  Officier  supérieur  chargé  du 
détail  et  de  la  surveillance  du  service  d'une  place 
de  guerre.  Dans,  les  places  où  il  n'y  a  pas  de  ma- 
jor titulaire,  l'adjudant  de  place  le  plus  ancien 
en  remplit  les  Tonctions. 

HAJOn  GËlftRAL.  Ce  grade,  qui  remonte  k  144S, 
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sous  le  rëgoe  de  Chartes  VII,  n'est  jamais  occupé 
que  par  un  ofûcier  général  parfailement  exercé 
dans  tous  les  détails  des  opératiansd' une  armée. 
Depuis  Louis  XIV,  ces  fonctions  consistaient 
principalement  dans  ;  la  distribution  du  terrain 
pour  le  campement;  l'ordre  des  gsrdes'et  des 
détachements  ;  la  surveillance  des  opérations  de 
siège  ;  la  police  des  troupes,  etc.  Ces  fonctions 
furent  réunies,  en  1790,  aux  fonctions  du  ma- 
récliai  général  des  logis  de  l'armée  et  du  ma- 
réulial  général  de  la  cavalerie,  sous  le  titre  uni- 
que de  chef  d'Éial-major  gén^ol  de  formée.  Au 
moyen  fige,  le  grade  de  major  général  était  dé  - 
signé  sous  le  nom  de  marichal  de  Fost;  sous 
celui  ,de  chevalier  d'armée  au  seizième  siècle; 
el  sous  celui  de  maréchat  des  logis,  auï  dis-sep- 
tième et  dix-huitième  siècles.  En  Angleterre  et 
en  Allemagne,  les  majors  généraux  sont  appelés 
quaHiers  maitrei  généraux.  {Voy.  GÉsÉRiL,) 

■UOtIR  {Pèche).  Les  Provençaux  nomment 
ainsi  une  espèce  de  maille,  de  six  ii  sept  lignes 
-  en  carré,  qu'on  fait  à  certains  filets. 

UUBESn  ou  HilEBESTB.  Voy.  Patakasse. 

HtUCtU.  Ville  de  la  presqu'île  de  ce  nom, 
dans  l'Indo-Chine.  Les  Portugais  l'occupèrent 
en  isn  ;  les  Hollandais  la  leur  enlevèrent  en 
IC41,  et  la  cédèrent  aux  Anglais  en  1824. 

IIAL4G1.  Mofaea.  Chef-lieu  de  la  province  du 
même  nom,  en  Espagne.  11  est  situé  sur  la  Mé- 
diterranée. En  I4S7,  Ferdinand  le  Catholique 
enleva  aux  Maures  cette  ville  qu'ils  avaient  pos- 
sédée durant  près  de  huit  siècles.  Ce  fut  à  peu 
de  dislance  de  cette  cité  que,  le  24  août  1704, 
un  combat  naval  s'engagea  entre  une  flotte  an- 
glaise de  63  vaisseaux,  et  une  Hotte  française 
composée  de  24  galères  et  de  50  vaisseaux.  Le 
comte  de  Toulouse  commandait  la  Hotte  fran- 
çaise, ayant  soussesordreslemaréclial  vice-ami- 
ral de  .Cceuvrcs.  La  victoire  demeura  indécise.  Les 
Anglab,  favorisés  par  le  vent,  évitèrent  l'abor- 
dage; iû  eurent  3000  hommes  hors  de  combat, 
et  les  Français  environ  la  moitié  de  ce  nombre. 

IMUHOFF.  Nom  de  la  plus  forte  des  tours 
qui  faisaient  partie  des  travaux  de  défense  de 
Sébastopol.  limite  fut  emportée  d'assaut,  le  9  sep- 
tembre l8aH,  par  les  troupes  françaises  que  com- 
mandait le  général  Pélissier.  Le  général  de  Hac- 
Ualion  s'élança  de  la  septième  parallèle,  à  la 
tète  (te  trois  bataillons  de  zouaves,  que  le  colonel 
Collineau  entraîna  en  pénétrant  le  premier  dans 
le  fort.  Le  colonel  Decaen,  le  commandant  Gam- 
bier,  le  1"  de  chasseurs  à  pied  et  le  7*  de 
ligne  suivirent  l'impulsion  ;  puis  vinrent  tes  20' 
et  27*  de  ligne  aux  ordres  du  général  Vinoy. 
Enfin,  la  division  du  général  Lamotterouge,  les 
canons  du  10°  d'artillerie,  le  50*  de  ligne,  les 
tirailleurs  algériens,  le  3'  des  zouaves,  se  logèrent 
il  leur  tour  dans  le  formidable  ouvrage. 

XAUHDHINS.  Voy.  Bandes  milit 

HILITÏA.  Meliténe.  Ville  du  pa 
rach,  dans  la  Turquie  d'Asie.  Lt 
ChosToès  1"  y  fui  vaincu  par  les 


MilCVS.  Sabre,  glaive  trancbant  ou  couteau 
de  chasse. 

MAL  W  Mes  (Uar.).  Affection  ordinairement 
passagère,  très-douloureuse,  sans  fièvre,  sanii 
danger,  consistant  principalement  en  nausées, 
vomissements,  défaillances  du  cœur,  accompa- 
gnées d'un  grand  abattement.— On  donne  comme 
causes  de  ce  mal  le  mouvement  oscillatoire  du 
vaisseau  qui  est  de  deux  natures  :  roulis  ou  incli- 
naison allemative  du  vaisseau  sur  un  cAté  ou 
sur  l'autre;  tangage  ou  élévation  et  abaissement 
successifs  de  l'avant  et  de  l'arrière  du  bâtiment. 

—  Ordinairement  le  mal  de  mer  commence  quel- 
ques instants  après  qu'on  est  entré  dans  le  vais- 
seau, pour  peu  que  la  mer  soit  agitée.  Chez 
quelques  personnes  pourtant  ce  n'est  qu'au  bout 
de  deux  jours  qu'il  survient.  Quelque  violent 
qu'il  ait  été,  il  cesse  subitement  dès  qu'on  touche 
le  sol.  11  n'en  reste  dès  lors  aucune  trace,  l'ap- 
pétit n'en  est  pas  altéré  et  la  digestion  pas  moins 
active.  Qpand  la  navigation  continue,  le  mal  de 
mer  cesse  chez  quelques  personnes  au  bout  de 
deux  jours;  chez  d'autres  au  bout  de  huiL  Chez 
quelques-unes  il  dure  toute  une  traversée;  d'au- 
tres enlin,  naviguant  Imbituellemeiit,  n'en  sont 
jamaisatteintes.  —  Le  passager  a  quelque  chance 
de  se  soustraire  i  ce  mal,  ou  de  le  supporter  plus 
facilement,  en  se  couchant  dans  un  hamac,  fixé 
vers  le  point  le  plus  central  el  le  plus  .bas  du 
vaisseau,  aux  environs  du  grand  m&t,  où  les 
mouvements,  bien  que  le  centre  de  gravité' 
soit  déplacé  par  le  roulis,  sont  pourtant  toujours 
moins  prononcés  qu'aux  extrémités  du  bAtiment. 

—  Les  marins  disent  tiivialemeiil,  de  celui  qui 
vomit  par  suite  du  mal  de  mer,  qu'il  compte  tet 
chemises. 

UAL  DR  TERRE  (3far.].  Nom  que  les  marins  don- 
nent quelquefois  au  scorbut,  prétendant,  sans 
raison  aucune,  que  ce  mal  augmente  à  l'appro- 
che de- terre. 

MiLOONiDO  (Laubrkt  Fekreu).  Navigateur  es- 
pagnol du  seizième  siècle.  Il  a  donné  la  relation 
d'un  voyage  fait  en  1588,  de  l'océan  Atlantique 
il  l'océan  Pacilique  par  le  nord-ouest,  i  travers 
un  prétendu  détroit  d'Anian.  Ce  voyage,  dont 
l'aulhenticité  n'a  pas  été  vérifiée,  fut  traduit  en 
français,  îi  Plaisance,  en  1812. 
-  1L4LE  (Afor.).  ifoscu'us.  On  dit  que  lamerest 
rndfe,  lorsqu'elle  estcouvcrte  de  lames  élcvéesqui 
brisent  sur  tes  bordages  et  embarquent  dans  lÛf- 
férenles  parties. — Un  bâtiment  est  tndle  lorsqu'il 
s'élève  bien  à  la  lame  et  n'embarque  pas  d'eau. 

HALÉE.  Général  carthaginois.  Après  de  grands 
succès  en  Sicile,  durant  l'année  536  avant  J.-C.,  il 
eut  le  malheur  d'échouer  en  Sardaigne  et  fut  puni 
par  l'exil.  Pour  se  venger,  il  amena  son  armée 
devant  Carthage,  dont  il  s'empara,  et  mil  à  mort 
ses  adversaires  poliUques.  Il  périt  peu  après  dans 

néral  de  bri- 
1812. 11  lit  les 
lait,  en  180S, 
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gouverneur  de  Parie.  Son  ardent  républicanisme 
le  rendit  suspect  et  il  fut  incarcéré  en  I80S,  h 
Paris,  par  mesure  de  stlreté.  Ayant  obtenu  de 
changer  Ba  prison  pour  une  maison  de  santé,  il 
en  profila  pour  ourdir  contre  l'empereur,  qui 
iilors  faisait  la  campagne  de  Russie,  une  con- 
spiration dans  laquelle  efitrèrent  le*  généraux 
Guidai  et  Laliorie,  sans  connaître  toute  l'étendue 
(te  son  projet.  Dais  la  nuit  da  23  au  24  octobre 
1812,  Malet  quitte  sa  maisafl  de  eanté  en  uni- 
forme de  général.  Il  se  présente  au  oolosel  d'un 
régiment  de  la  garnison  de  Purie,  Iih  annonce 
que  l'empereur  est  mort  en  Russie,  et  lui  pré- 
sente un  faux  ordre  émanant,  dit-il,  du  Sénat  et 
d'un  gouvernement  provisoire  supposé.  Le  colo- 
nel témoigne  de  sa  douleur  et  se  met,  ainsi  que 
son  régiment,  aux  ordres  du  général.  Malet 
alors,  avec  ses  deux  complices,  à  la  tête  de  quel- 
ques détachements,  se  rend  clieE  les  dilTércntcs 
autorités  de  Paris.  Le  ministre  et  le  préfet  de 
police  sont  conduits  en  prison.  Le  préfet  du  dé- 
partement se  laisse  destituer.  Le  (général  Hu- 
lin,  commandant  de  Paris,  surpris  chez  lui,  veut 
résistur  et  reçoit  un  coup  de  pistolet  qui  le  ren- 
verse sans  le  tuer.  Hais,  à  l'état-major  de  la 
division  militaire,  au  moment  où  Malet  s'y  pré- 
sente, un  officier  le  reconnaît  pour  un  prison- 
nier d'État,  et  l'arrête  dans  son  audacieuse  ex- 
pédition. Une  commission  militaire  le  fit  fusiller 
le  lendemain  avec  ses  deux  complices  Gt  le  cré- 
dule et  innocent  colonel  qu'il  avait  abusé.  Cette 
conspiration  est  la  plus  singulière  de  nos  temps 
modernes.  On  n'a  jamais  su  quel  mobile  était  der- 
rière cette  attaque  hardie  contre  Napoléon  alors 
si  puissant.  Malet  est  mort  emportant  son  secret. 

HAUNE  (Mar.).  Nom  donnai  aux  grandes  ma- 
rées qui  arrivent  aux  époques  de  sjzygie. 

mUIlES.  WecMinia.  Title  de  la  province  d'An- 
vers, en  Belgique.  Elle  fut  détruite  par  les  Nor- 
mands en  S84  et  reconstruite  en  897;  saccagée 
par  les  Espagnolsen  < 672  ;  par  le  prince  d'Orange 
en  1S78;  par  les  Anglais  en  1580;  et  prise  et 
reprise  par  les  Français  aux  dix-septième  et  dix- 
huitième  siècles. 

MLLIOIL  Sorte  de  flèches  qui  portaient  des 
matières  combustibles,  et  qu'on  lançait  dans  les 
ouvrages  de  l'ennemi  pour  y  mettre  le  feu. 

HILLEVILU.  Ville  de  la  Hongrie.  Elle  fiit  prise 
en  1090  par  un  corps  de  croisés  sous  le  com- 
mandement do  Pierre  l'Ermite. 

aiUIGlN.  Ville  de  la  présidence  de  Bombay, 
dans  l'Hindoustan  anglais.  Elle  résista  durant  un 
irmis  aux  forces  anglaises,  dans  la  dernière  guérie 
contre  les  Haliraltes. 

NILO'JIROSLAVETZ.  Petite  ville  du  gouverne- 
ment de  Kalouga,  en  Russie.  Le  prince  Eugène 
Beauhamais,  avec  20  000  hommes  seulement, 
y  soutint,  le  24  octobre  1812,  le  choc  de  neuf 
divisions  russes,  fortes  ensemble  de  90  000  cora- 
haltanls. 

MALOtlHBS  (lus)  «u  rUKLiMD.  Iles  de  l'océan 
Atlantique  austral.  Ell«s  ont  apparlanu  successi- 
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vement  i  rEspagne,  eux  Américiâns  ê»  la  PlMa 
et  aux  Anglais,  qui  les  ont  reprises  en  1B33'. 

HlIfLAQUET.  Village  de  l'arrondissement  d'A- 
vesnes,  dans  le  département  du  Nord.  Les  maré- 
chaux de  Villars  et  de  Boulllers  y  furent  battus, 
le  1 1  septembre  1709,  par  les  armées  du  princu 
Eugène  de  Savoie  et  du  duc  de  Mariborough,  dans 
lesquelles  se  trouvaient  les  généraux  de  TUly  et 
de  Nassau.  L'armée  française  comptait  environ 
80000  combattants;  mab  les  alliés  étaient  su- 
périeurs de  quarante  bataillons.  Toutefois,  les 
Français  opérèrent  leur  retraite  en  emmenant 
toute  leur  artillerie,  leurs  équipages,  ainsi  que  tes 
étendards  qu'ils  avaient  pris  à  l'ennemi  ;  et  ce- 
lui-ci ne  lit  pas,  dit-on,  au  deli  d'une  trentaine 
de  prisonniers.  La  maison  du  roi,  qui,  durant 
l'action,  avait  donné  des  preuves  de  la  plus 
grande  valeur,  forma  l'arrière-garde  durant  la 
retraite.  Les  alliés  eurent  30000  morts  ou  bles- 
sés; les  Français  10000  seulement.  Nos  troupes 
avaient  manqué  de  pain  tout  un  jour. 

ULSAin  {Bar.),  Se  dit  en  parlant  d'un  fond 
ou  d'une  câte  lorsqu'ils  offrent  des  dangers. 

XUTE.  Iblita.  Ile  de  la  Méditerranée,  située 
au  sud  de  la  Sicile.  Elle  avait  été  occupée  par  le^ 
Phéniciens  l'an  1SI9  av.  J.-C;  j>ar  les  Grecs, 
l'an  736;  par  les  Romains,  l'an  2i2  ;  par  les 
Vandales,  puis  par  les  Gollis,  au  cinquième  siècle 
de  l'ère  chrétienne.  Les  Romains  en  reprirent 
possi'ssion  en  533  ;  elle  fut  envahie  par  les  Arabes 
en  S70;  par  les  Normands  en  1090;  elle  appar- 
tenait  à  l'Allemagne  en  1224,  cl  passa  successi- 
vement sous  la  puissance  de  Charles  d'Anjou, 
du  roi  d'Aragon  et  du  roi  de  Castille;  Charles- 
Quint  la  possédait  en  IS2o  et  la  céda,  en  1S30, 
anx  chevaliers  Hospitaliers  qui  venaient  de  pren- 
dre Rhodes,  et  qui  furent  dès  lors  appelés  che- 
valiers de  Malte.  Elle  fut  assiégée,  en  1Sfl3,  par 
les  Turcs,  qui  ne  purent  s'y  maintenir,  mais  ne 
l'abandonnèrent  point  sans  ;  donner  des  preuves 
de  leurs  passions  sauvages.  Lors  de  l'expédi^n 
de  Bonaparte  en  lËgypte,  la  flotte  française  vint 
loucher  à  Malte,  que  des  intrigues,  ourdies  parmi 
les  chevaliers  de  l'ordre,  nous  livrèrent.  Euadini- 
ranl  les  formidables  fortifications  dans  lesquelles 
nous  venions  d'entrer,  un  de  nos  généraux  d'ar- 
tillerie, Cafarelli,  dit  ce  mot  :  •  Noua  sommes 
bienlieureux  qu'il  y  ait  eu  quelqu'un  dans  la 
place  pour  nous  en  ouvrir  les  portos,  a  Cetia 
conquête  devint  peu  après  celle  des  Anglais.  ¥ja 
1801,  le  traité  d'Amiens  stipula  le  rétablissement 
de  l'ordre  de  Sitint-Jean  de  Jénisalem  ;  mais  l'An- 
gletene  trouva  plus  profitable  pour  elle  de  garder 
nie  où  elle  s'éliùtconmiodéinent  installée,  et,  en 
1814,  le  congrès  de  Vienne,  qui  trancha  plus  qu'il 
ne  dénoua  de  questions,  confirma  la  possession 
de  rUe  entre  les  mains  de  l'Angleterre. 

HALTE  (Obohe  or).  L'origine  de  l'ordre  reli- 
gieux et  militaire  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
remonte  au  milieu  du  onzième  siècle.  Des  mar- 
chands d'Amalfi,  ville  du  royaume  de  Naples, 
ayant,  ev«c  l'autorisation  du  calife  d'ÉgypIa,  bAli 
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un  bespiCQ  et  m»  elispelts  i  Jérutat^,  celle 
roBdation  Aerint  utile  aax  croisés  qui  prirent  la 
première  fois    Jérusalem  ;   un  cerlaîn   nombre 
d'entre  eus  se  dévouèrent  même  bq  service  de 
cet  bospke;  le  pape  Pascal  II  donna  i  son  tour, 
en  1113,  un  caraetère  oTBciel  à  ta  confrérie  ds 
Sainl-Jean,  par  un  décret  pontifical  qnî  en  réglu 
l'organisation;  et  l'administration  de  l'hospice 
étant  échu,  en  tH8,  h  Raymond  Dupuy,  gen- 
tilhomme du  Dan- 
phiné ,    celui-ci 
imagina  alora  de 
donner  à  l'ordre 
une  double  mis- 
sioB  religieuse  et 
militaire  qui  pût 
désormais  le  ca- 
ractériser.   C'est 
dans  ce  but  qu'il  I 
Oï^anisfl  les  con-  ' 
frères    en     deux 
grandes  classes, 
l'une  comprenant 
tes  chevaliers  des- 
tiiiés    au'  m^ier 
désarmes,  l'autre 
n'ayant  que  des 
prrti'w;    pois    il 

les  divisa  encore,      _=ta—  

selon  les  paysanx- ■• "^ 

quels  ils  apparie  ■  cs™ii»  <i*itiju 

naient,  en  sept  ''i^i™'™c™""^'™W- 
Iangti«s  ou  compagnies  ain»  désignées;  Provence, 
Auvergne,  France,  Italie,  Aragon,  Alkmagne  et 
AngUiem.  Le  grfoid  maître  était  investi  d'un 
pouvoir  suprême.  Les  biens  que  l'ordre  possédait 
en  Europe  et  en  Asie  étaient  régis  pai'  des  per- 
ceftear»,  et  constituaient  des  espèces  de  Itofs 
ibvisés  en  prieurés,  bailHages  et  cwimmaieries , 
lesquels  étaient  concédés  sous  certaines  condi- 
tions et  foraiaient  ainsi  une  sorte  de  féodalité 
viagère.  I.ea  membres  de  l'ordre  portaient,  dans 
l'établissement,  une  robe  et  un  manteau  noirs, 
et,  i  la  guerre,  une  cotte  d'armes  rouge.  La 
robe  et  la  cotte  étaient  ornées,  sur  le  côté  gau- 
che, d'une  croix  blanche  à  huit  pointes. 

Lescompagnies  ou  fan^tues  se  composaient  cha- 
cune h  leur  tour  de  trois  classes  d'individus  :  les 
chevalieri  en  justice,  les  chapelains  ei  frères  d'obà- 
dienee,  et  les  frères  servants,  partagés  aussi  en 
;VA«s  servants  dormes  et  en  /Wres  servants  de 
stage  ou  donats,  employés  au  service  des  établis- 
sements. Les  chevaliers  n'étaient  admis  qu'après 
avoir  fait  preuve  de  noblesse  et  acquitté  un  cer- 
tain droit.  Ce  droit  variait  suivant  qu'on  était  reçu 
de  mi^orili  à  seize  ans;  de  minorité,  c'est-à-dire 
ait  berceau;  ou  cemme  page  du  grand  maître,  ï 
douze  ans.  Le  profès  n'entrait  toutefois  en  posses- 
sion de  ses  droits  qu'après  avoir  accompli  quatre 
earoBone»  ou  croisières  de  six  mois  sur  les  galères 
de  la  rdi^an,  caravanes  que,  dans  la  suite,  on  put 
racheter  par  une  certaine  somme,  afin  de  hâter  son 
admission.  Chaque  langue  avait  ses  dit^nitaires. 
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dont  plusieurs  élaicBl  investis  d'une  fonction 
spéciale  dans  l'administratien  générale  de  l'ordre. 
Ainsi  le  grand  commandeur,  qui  appartenait  A 
la  langue  de  Provence,  était  préndenl  né  du 
trésor  eommun;  le  gra^  maréchal,  qui  appar- 
tenait à  la  langue  d'Auvergne,  eonmanilait  mi- 
litairement tous  tes  religieux  de  l'ordre,  à  l'ex- 
ception des  ^ands-croix  et  de  leurs  lieutenants, 
des  chapelains  et  des  personnes  de  la  masen  du 
grand  maHre,  et  toutes  tes  Fois  que  le  grand  ma- 
réchal se  trouvait  en  ni^r,  il  avait  sous  ses 
(xârei  le  générât  des  gatéres  et  mtmt  le  grand 
amvral.  Le  gnmâ  hospitalier  de  la  langue  de 
France  dirigeait  le  grand  hôpital;  l'amiral  de 
la  langue  d'Italie  commandait  eA  l'absence  du 
maréchal;  le  (urcopoïwr  de  la  langue  d'Angletent 
était  général  de  la  cavalerie;  le  grand  bailti  de 
l'ordre,  chef  de  ta  langue  allemande,  in.spectait  les 
fortifications;  et  enlin,  k  la  tète  de  chaque  nation 
se  trouvaient  les  baillis,  divisés  en  conventitets, 
c(^itvlaires,  et  baitlis  de  grâce  ou  ad  honores. 

En  1291 ,  les  chevaliers  de  Saint-Jean  durent 
quitter  la  Palestine  qu'ils  avaient  défendue  pied 
h  pied,  et  se  retirèrent  d'abord  à  Limisso,  dans 
nie  de  "Chypre  ;  puis,  en  1 31 0,  ils  s'emparèrent  de 
nie  de  Hhodes  ;  enfin,  le  26  novembre  1S30,  ils 
prirent  possession  des  îles  de  Malte  et  de  Gozzo, 
dont  Charles-Quint  leur  avait  fait  cession. 

Aujourd'hui  l'ordre  de  Malte  n'est  plus  qu'une 
institution  purement  hoiKTifique,  dont  le  chef 
réside  à  Horae,  où  il  entretient  deux  hôpitaux; 
et  l'on  se  montre  très-facile  sur  les  preuves'  des 
deux  cents  ans  de  noWesse  qu'il  faut  éublir  pour 
obtenir  le  droit  de  porter  la  croix  de  Malte.  Cette 
croix  est  en  émail  blanc,  à  huit  pointes ,  ayant  des 
[leurs  de  lis  dans  les  angles  et  suspeu<hie  k  un 
ruban  noir. 

■AITE  (Chevalieb  de).  Voy.  Balte  (Obdhr  de). 

MALFEISlNt.  Ancienne  machine  de  guerre  qui 
consistait  dans  une  espèce  de  pierrier.  Son  nom 
lui  venait  de  ce  qu'elle  incommodait  bca.ucoup 
qui  se  trouvaient  à  sa  portée. 

Se  disait  autrefois  de  la  partie  de 
la  cuirasse  qui  pcotégeiôt  la  poUrise. 

HIIKLON  VERT,  ou  redoute  de  Kamtchatha. 
Ouvrage  de  fortification  qw  avait  été  élevé  en 
avant  de  Sébasiopol.  Il  fol  emporté,  le  7  juin 
ISSS,  par  les  divisions  Camou,  Hayran,  Dulac 
et  Brunet,  de  l'armée  française.  Les  colonels 
Brancion  et  Hardy  y  trouvèrent  une  mort  glo- 
rieuse, et  le  général  Lavarande,  qui  avait  eu  part 
à  la  victoire,  fut  emporté  le  lendemain  par  un 
boulet  qui  le  coupa  en  deux. 

lAHELOOES,  MAILODKS  ou  lilRllIBS.  L'origine 
de  ce  corps  prétorien  si  célèbre  ne  remonte 
qu'fi  la  première  moitié  du  treizième  siècle.  A 
cette  époque,  une  garde  appelée  kalilgua,  des- 
tinée t  rester  au  Caire  auprès  du  sultan,  fui 
d'abord  composée  de  12000  jeunes  Circassiens, 
Ahases  et  Mingréliens,  et  entretenue  ensuite  au 
moyen  d'esclaves  qu'on  achetait  particulièrement 
dans  l'Asie  Mineure.  On  disait  choix  dé  beaux 


liommes,  et  le  genre  d'éducation  qu'ils  recevaient 
les  disposait  à  devenir  de  valeureux  cavaliers. 
On  les  exerçait  en  elTet,  pendant  plusieurs  an- 
nées, au  maniement  du  sabre  et  aux  prouesses 
de  l'équitalioQ,  dans  lesquelles  ils  réalisaient 
(les  prodiges  analogues  ï  ceux  que  nous  admi- 
rons che£  les  écuyers  de  nos  cirques.  Ces  ma- 
melouks ne  formaient  point  une  troupe  homogène 
et  soumise  à  un  même  chef;  elle  était,  uu  con- 
traire, extrêmement  divisée,  et  chaque  bey  en 
possédait  autant  qu'il  pouvait  en  entretenir;  mais 
l'esprit  de  corps  se  maintint  identique  dam  toutes 
les  fractions.  Au  Caire,  néanmoins,  les  mame- 
louks présentaient  une  force  de  8  à  10000  hom- 
mes. Cette  troupe. n'avait  aucune  administration 


régulière,  maïs  elle  obéissait  à  des  chefs  qu'elle 
se  donnait  et  qui  traitaient  en  son  nom  avec 
ceux  qui  l'employaient.  Ces  chefs  élatent  en 
quelque  sorte  les  hauts  barons  du  pays.  Tou- 
jours tiers,  indisciplinés  et  indomptables,  les 
mamelouks  étaient  aussi  dangereux  pour  ceux 
qui  usaient  de  leurs  services  que  pour  ceux 
qui  avaient  à  les  combattre.  Par  une  singularité 
fort  reman|uable,  ces  hommes,  transportés  sur  le 
sol  égyptien,  ne  pouvaient  y  propager  leur  race, 
c'est-à-dire  que  leurs  enfanta  ne  parvenaient  pas 
à  l'Age  adulte.  On  assure  que  le  m£me  fait  se 
présente  pour  les  Européens  qui  viennent  au- 
jourd'hui habiter  l'Egypte.  —  Le  premier  chef 
suprèmedes  mamelouks  fut  Deybar^Boudogdary, 
et  son  règne  ne  fut  pas  sans  gloire;  il  détruisit 
la  mystérieuse  secte  des  Aututins  qui  avait  été 
si  formidable  pendant  deux  siècles;  et  il  re- 
cueillit les  débris  de  la  famille  des  Ahbassides 
qui  avait  été  chassée  de  Bagdad.  Cette  famille 
lit  reconnaître  son  autorité  spirituelle  en  Egypte, 
et  le  Caire  devint  alors  la  métropole  de  l'isla- 
misme, jusqu'au  jour  où  les  souverains  de  la 
Sublime  Porte  réunirent  l'autorité  religieuse  au 
pouvoir  politique. 

Héhémet-Ali,  vice-roi  d'Egypte,  ayant  toujours 
rencontré,  comme  ses  prédécesseurs,  une  oppo- 
sition menaçante  chei  ce  corps  de  mamelouks, 
qui  ne  reconnaissait  aucun  pouvoir,  se  décida  h 
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frapper  un  de  ces  grands  coups  que  la  politique 
autorise,  mais  qui  ne  sont  pas  toujours  poités 
impunément  lorsque  celui  qui  les  dirige  n'est 
pas  doué  d'un  de  ces  éminents  caractères  qui 
peuvent  seuls  transformer  la  situation  d'un 
peuple.  Le  I"  mars  tSll,  dans  une  cérémo- 
nie  solennelle  qui  avait  lien  à  propos  du  pro- 
chain départ  de  l'armée  d'invasion  qu'il  allait 
conduire  contre  les  Wahabites,  Héhémet-Ali 
convoqua  à  la  citadelle  du  Caire  les  grands  digni- 
taires de  sa  cour,  et  touslesbeys  mamelouks  que, 
depuis  longtemps  déjà,  il  avait  attirés  dans  la  ca- 
pitale en  les  comblant  de  riches  présenta  et  en 
leur  livrant  de  somptueuses  habitations.  Aucun 
d'eux  ne  manqua  de  se  rendre  près  de  lui,  et  ces 
brillants  ofBciers  se  nionlrèrent  revêtus  de  tout 
ce  qu'ils  possédaient  de  plus  magnifique  en  cos- 
tumes et  en  armes.  Uéhémet  les  accueillit  avec 
la  plus  grande  distinction,  les  entretint  avec  un 
catme  parfait,  et  leur  fit  servir  de  nombreux 
rafraîchissements.  Mais  au  moment  où  ils  s'éloi- 
gnaient et  lorsqu'ils  se  trouvaient  engagés  dans 
un  chemin  creux  qui  conduit  &  la  porte  de  la 
citadelle,  un  signal  donné  par  la  musique  Gt 
éclater  une  affreuse  fusillade  qui  les  assaillit  de 
toutes  parts.  Ils  cherchèrent  à  briser  la  porte 
qui  s'opposait  à  leur  fuite,  mais  elle  résista  à 
leurs  efforts  désespérés.  Ils  voulurent  aussi  ré- 
trograder et  aller,  le  sabre  à  la  main,  chercher 
lu  mort  dans  les  rangs  de  leurs  bourreaux,  mais 
le  feu  de  ceux-ci  et  leurs  barricades  ne  per- 
mirent  pas  aux  mamelouks  de  réaliser  cetlii 
noble  résolution.  Quelques-uns  songèrent  même 
h  implorer  merci,  mais  le  vice-roi  se  montra 
inexorable.  Un  seul,  sur  470  qui  étaient  entrés  & 
la  citadelle,  put  se  soustraire  à  cette  horrible 
boucherie.  Il  était  parvenu  h  gagner,  à  cheval, 
la  terrasse  d'enceinte,  qui  dominait  de  20  mè- 
tres sur  la  campagne;  la  mort  était  en  face  de 
lui  comme  denii^re;  cependant,  une  épouvan- 
table chance  s'olTrait  en  avant;  il  la  tenta,  et 
le  cheval  fut  lancé  dans  l'abîme.  L'animal  fut 
tué  sur  le  coup,  le  cavalier  se  sauva.  Cet  homme, 
que  la  Providence  avait  ainsi  protégé,  se  nom- 
mait Amyn-Bey;  il  devint  dans  la  suite  gou- 
verneur de  Jérusalem.  Dans  les  provinces,  comme 
au  Caire,  les  mamelouks  furent  poursuivis  et 
immolés,  et  l'on  peut  dire  que  l'Egypte  eut  aussi 
sa  Saint-Bartbélemy. 

Napoléon  avait  organisé,  pour  faire  partie  de 
sa  garde,  le  31  janvier  1804,  un  escadron  de 
véritables  mamelouks;  mais  cet  escadron  ne  se 
recruta  dans  la  suite  que  parmi  les  gens  de  cou- 
leur de  diverses  contréi's,et  il  fut  licencié  àPé- 
rigueux  enl8l5.  (l'oy.  Halilqua,  Ibbaiiiii-Bey.) 

IIAIIEBTE..Uainer(um,aujourd'hui(3}ipù{o.  Ville 
de  la  Calubre  ultérieure  première.  Elle  était  oc- 
cupée principalement  par  les  Uamertins. 

HAHERTINS,  L'Hnliquo  Hamerte,  ville  du  Bru- 
tium  en  luitie,  fournit  des  mercenaires  au  roi 
de  Sicile  Agalhocle  et  à  ses  successeurs.  Ca 
corps,  bien  que  se  mélangeant  peu  â  peu 
d'hommes  de  Ions  les  pays,  conserva  le  nom  à» 
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Hamerlins,  et  finit  par  faire  la  guerre  )>uur  son 
propre  compte.  Devenus  maîtres  de  Messine,  ils 
attirèrent  contre  eux  les  armes  de  Cartilage  et 
invoquèrent  alors  le  secours  de  Borne,  l'an  26S 
av.  I.-C.  Ils  devinrent  ainsi  la  cause  de-  la  pre- 
mière guerre  punique.  Rome  accorda  son  al- 
liance, ainsi  que  de  grands  privilèges,  aux  Ha- 
merlins, qui,  par  la  suite,  favorisèrent  les  bri- 
gandages de  Verres. 

WAKIU  (Bataille  de).  Elle  fut  gi^ée  l'an  S36 
sur  les  Maures  par  l'armée  que  commandait  Sa- 
lomon,  l'un  des  lieutenants  de  Bélisaire. 

lUfUSSAS.  Lieu  situé  non  loin  du  Potomac, 
dans  le  district  dé  (^lombia,  aux  Étals-Unis 
d'AmtSrique.  Une  bataille  y  fut  livrée  le  2t  juil- 
let 18G1,  entre  les  troupes  fédérales  ou  unionistes 
du  Nord,  et  l'armée  dBs  confédérés  ou  sépa- 
ratistes du  Sud.  Après  une  lutte  acharnée,  une 
terreur  panique  s'empara,  dit-on,  des  fédé- 
raux, qui  lâchèrent  pied,  et  furent  mis  dans 
une  déroute  complète.  Ils  avaient  à  leur  tète 
les  généraux  Scott,  Patterson  et  Hac-Dowell; 
les  confédérés  étaient  commandés  par  le  pré- 
sident Davis  et  les  généraux  Beaurogard  et 
Jolinslon.  Celui-ci  fut  tué.  Le  combat  dura 
sept  heures,  et  les  pertes  furent  à  peu  près  égales 
departet  d'autre.  On  rapporte  que  140 000  hom- 
mes se  trouvaient  engagés;  90000  du  cûté  des 
séparatistes  et  50000  du  câté  des  fédéraux.  Cette 
aiTaire  porte  aussi  le  nom  de  bataille  de  BuUs- 
Sun.  C'est  dans  celte  aiTaire  qu'un  général  confé- 
dëré,  voyant  ses  soldats  faiblir,  leur  dit  :  «  Voyez 
les  soldats  de  Jackson,  ils  sont  comme  un  mur 
de  pierre  [slone  wall).  n  l.e  général  Beauregard, 
dans  son  rapport  au  président  de  la  confédéra- 
tion, se  servit  de  cette  expression  pour  qualifier 
le  brave  lackson,  qui  depuis  a  conservé  le  glo- 
rieux surnom  de  Stone-uiall.  [Voy.  Jackson 
(Th.  Jefferson). 

■INCflE  (3far.).  Maaica.  On  appelle  manche  à 
eau,  un  long  tuyau  de  cuir,  ouvert  aux  deux 
bouts,  qui  sert  à  verser  l'eau  qu'on  embarque 
dans  les  futailles  ou  réservoirs  situés  à  fond  de 
cale. — On  donne  le  nom  de  manclie  à  oiriiune 
cbansse  de  toile  dont  on  suspend  le  haut  k  l'étai 
des  mâts,  tandis  que  le  bas  descend  sous  le  pont. 
C'est  un  moyen  excellent  de  renouveler  l'air  des 
régions  inférieures  du  navire;  et  la  manche  ou- 
verte (tu  c6té  du  vent  favorise  un  courant  d'air 
du  haut  en  bas. 

■ASCBETTE  (Mar.).  Cordage  d'environ  quatre 
j  brasses donlle  doublées! arrêlésurun bas-hauban. 
Les  deux  bouts  estropent  chacun  une  cosse  dans 
laquelle  passe  une  manœuvre  de  façon  que  le 
courant  du  grand  bras  et  son  dormant,  soutenu 
par  la  manchette,  ne  peut  tomber  trop  bas, 
lorsqu'il  y  a  du  mou  dans  ce  bras. — On  donne 
nassi  le  nom  de  manchette  à  tout  cordage  qui 
sert  au  même  usage. 

H&NCBON  (Jtfar.).  Conduite  en  fer  dont  on 
garnit  un  éi^ibier  lorsqu'il  doit  servir  au  passage 
d'un  cable-chalne. 
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lUNCIION  {Mar.  à  vap.].  Le  tube  ou  manchon 
de  l'arbre,  dans  les  navires  è  hélice,  est  un  fort 
tuyau  en  bronze  qui  traverse  l'arrière  du  bftli- 
ment,  et  dans  lequel  passe  l'arbre  extérieur  do 
l'hélice.  II  a  pour  but  de  préserver  du  contact 
de  l'eau  les  membrures  coupées  par  le  passage 
de  cet  arbre  et  de  leur  présenter  un  point  d'appui 
capable  de  résister  quand  elles  faliguent. 

HINCHOXS  D'ISSEMBUGE (Mar.àvap.).  Ils  sont 
destinés  à  relier  les  sections  de  la  ligne  d'arbres, 
et  les  boutons  qui  lient  un  disque  d'un  manchon 
à  l'autre  ont  assez  de  jeu  pour  suppléer  un 
point  motiile  lorsqu'il  y  a  Hcxion  du  navire. 

II.UGIIIIUS  (C.  RosTiLiïïs).  Consul  l'an  137  av. 
J.-C.  Envoyé  en  Espagne  k  la  tète  de  30000 
hommes,  il  se  laissa  battre  par  un  corps  de 
400O  hommes,  et  n'échappa  à  une  ruine  com- 
plète que  par  un  traité  scandaleux.  Le  sénat, 
loin  de  raiiiier  ce  traité,  livra  Mancinius  pieds  et 
poings  liés  aux  ennemis;  mais  ceux-ci  donnè- 
rent aux  Romains  une  leçon  de  bonne  foi,  en 
renvoyant  Hancinius  sain  et  sauf. 

HINDIT  (Galiot  de).  Commandant  de  la  garde 
nationale  de  Paris  en  1792.  Il  se  disposait,  dans 
la  matinée  du  10  août,  à  défendre  les  Tuileries, 
lorsqu'un  ordre  de  la  commune  insurgée  l'ap- 
pela h  l'hOtcl.  do  ville.  11  s'y  rendit  et  fut  mas- 
sacré au  moment  d'y  entrer. 

IlNDinOB.  S'est  dit,  autrefois,  d'un  aide  de 
camp,  et  même  d'un  soldat  chargé  de  porter 
des  ordres. 

HANDRIN  (jlfar.).  Morceau  de  bois  poli  qui  sert 
de  gabari  aux  charpentiers. 

IHNéGE  ou  JClDUlIB.  Ueu  destiné  à  exercer 
les  hommes  et  les  chevaux  auxpratiques  de  l'équi- 
talion,  il  y  a  deux  sortes  de  manège  :  le  manège 
couvert  et  le  manège  décmaxrt  ou  carrière. —  On 
entend  aussi  par  mattége  l'art  do  faire  l'éducation 
des  chevaux.  On  appelle  manège  par  haut,  la 
façon  de  faire  travailler  les  sauteurs  qui,  s' élevant 
plus  haut  que  le  terre  à  teire,  manient  à  cour- 
bettes, à  croupadeset  àballottades;  et  mon^ede 
guerre,  le  galop  inégal  dans  lequel  le  cheval 
change  aisément  de  main,  lorsque  l'occasion  le 
réclame.  (Voy.  ÉourrAnoN.) 

HAltËGE  (Uor.).  Se  dit  quelquefois  de  l'art  de 
bien  conduire,  de  bien  manœuvrer  un  navire. 

HAIfENVEKDER  (Bataille  de).  Elle  fut  perdue, 
en  1629,  pur  Gustave -Adolphe,  roi  de  Suède, 
contre  les  Allemands  et  les  Polonais  réunis.  A 
celte  bataille  le  monarque  suédois  perdit  son 
chapeau  :  de  là  des  commentaires  sans  nombre 
par  les  auteurs  sur  la  manière  dont  cette  perle 
avait  eu  lieu.  Ce  n'est  pas,  au  surplus,  ta  seule 
puérilité  dont  les  historiens  se  soient  occupés. 

fllNET  {Pêche).  Filet  en  nappe  simple,  dont  les 
inailles  sont  proportionnées  A  la  grandeur  du 
poisson  qu'on  se  propose  de  prendre. 

IIÂN61L0RE.  Villa  de  la  présidence  de  Hadras, 
dans  l'HindousIoti  anglais.  Elle  fut  prise  et  re- 
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HàNGONNEAU.  ' 

prise  sur Tippo-Saéb  parles  Anglais,  qui  en  sont 
restés  maîtres  depuis  1799. 

MINGANE.  Sorte  d'instrument  de  guerre  dont 
on  faisait  emploi  au  moyen  âge,  et  à  l'aido  du- 
i|uel  on  lançait  de  petites  pierres. 

MINGË  {Jfor.).  Par  Tcxpression  être  mangé  par 
la  mer,  on  entend  être  en  butle  h  une  mer  très- 
agitée  qui  entre  par  les  hauts  du  navire  sans 
qu'on  puisse  s'en  garantir^  —  On  dit  aussi  que 
la  mer  mange  un  bûtiment,  lorsque,  près  d'une 
cAte  plus  liante  que  sa  mâture,  il  se  trouve 
comme  dans  l'obscurité. 

HMGER  [Mar.].  Va  lat.  manducare.  On  dit 
manger  du  sc^le,  lorsque  le  timonier,  étant  au 
gouvernail,  a  secoué  le  sable  de  l'horloge  pour 
le  faire  passer  plus  promptement,  ou  lorsqu'il 
a  tourné  le  sablier  trop  tôt,  avant  que  tout  le 
sable  soit  passé. 

MâNfiONNEAU.  Machine  de  guerre  du  moyen  âge, 
qui  avait  du  rapport  avec  la  catapulte.  On  ap- 
pelait aussi  mangonneau  le  projectile  lancé  par 
cette  machine.  Gellc-ci,  d'après  Guillaume  Le 


ftreloii,  aurait  été,  b  la  suite  des  croisades,  em- 
piuntéa  par  les  Occidentaux  aux  Turcs  qui,  à 
cette  époque,  étaient  Irès-supérieurs  aux  chré- 
tiens dans  l'art  de  la  guerre.  Le  colonel  d'ar- 
tillerie Fnvé  lit  construire,  à  Vincennes,  vers 
1849,  un  mangonneau  qui  parvint  A  fonction- 
ner d'une  manière  satisfaisante.  La  machine 
se  compose  d'une  flèche  de  bois,  de  10  mètres 
30  millimètres  de  long,  qui  se  meut  autour 
d'un  axe  soutenu,  à  la  hauteur  de  8  mètres, 
sur  un  bâti  en  charpente.  Cette  (lèche  forme 
un  levier  dont  l'axe  est  le  point  d'appui.  A 
l'extrémité  du  petit  bras  du  levier,  est  sus- 
pendu un  poids  de  4  SOC  kilogrammes;  a  l'ex- 
trémité du  grand  bras  tiennent  les  deux  bouts 
d'une  fronde:  l'un  fixé  solidement,  l'autre  ter- 
miné par  une  boucle  et  posé  seulement  sur  un 
crochet  de  fer.  Dans  cette  fronde,  qu'on  étend 
ft  terre  sur  un  coulisseau,  un  place  le  projectile, 
puis,au  moyen  d'un  cabestan  que  quatre  hommes 
font  mouvoir,  on  abaisse  le  grand  bras  jusqu'au 
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sol,  et,  lorsqu'on  cesse  de  le  retenir  incliné,  il 
s'enlève  entraîné  par  le  contre-poids,  et  .em- 
menant avec  lui  la  fronde  qui  lance  au  loin 
le  projectile. 

Nonobstant  l'invention  du  canon,  on  battait 
toujours  les  places  avec  les  raangonnesux.  En 
1339,  Jean,  duc  de  Normandie,  s'en  servait  au 
siège  d'Aiguillon.  On  voit  encore  les  mangon- 
neaux  mis  en  usage  dans  les  sièges  sous  Char- 
les V,  cinquante  ans  après  qu'on  eut  commencé 
il  se  servir  du  canon  en  France.  Ce  n'est  que 
sous  Charles  Vil  que  l'usage  de  ces  machines 
cessa  en  France. 

Des  mangonneaux  étaient  aussi  établis  sur  cer- 
tains bateaux,  ainsi  que  le  démontre  un  dessin 
du  manuscrit  de  Paulus  Sanctinus  Ducencis, 
représentant  un  mangonneau  formé  de  quatre 


branches,  lerminées  b  leurs  extrémités  par  im 
crochet,  auquel  était  suspendu  le  projectile, 
qu'on  lançait  en  donnant  aux  branches  un  mou- 
vement de  rotation  au  ino^en  de  cordes. 

NUGUE  [Pèche).  Filet  dont  on  fait  usage  dans 
les  environs  de  Fréjus,  département  du  Var, 

MAHHEIM.  Ville  du  grand-duché  de  Bade,  en 
Allemagne.  Elle  est  située  au  conduent  du  Rhin 
et  de  la  Neclier.  Les  Bavarois  prirent  celle  ville 
en  1622,  et  les  Français  en  1793. 

«ANIABIE  {Mar.).  Se  dit  du  vent  qui  est  d'une 
force  modériSc   et  permet  toutes  les  sortes  de 


HINlCROT.Nom  que  l'on  donne,  dans  les  hâtcls 
d'invalides,  à  une  classe  de  mutilés,  c'est-^-dire 
it  ceux  qui  ont  perdu  ou  deux  yeux,  ou  deux 
bras,  ou  deux  jambes.  Ces  invalides  ayant  be- 
soin des  secours  do  quelqu'un  attaché  il  leur 
personne,  on  leur  adjuge  une  paye  plus  élevée. 

HAltlÉ  (.Uar  }.  On  dit  d'un  bâtiment  qu'il  est 
bien  manié,  lorsqu'il  est  conduit  par  un  habile 
manœuvrier. 

HINIËHEM  DES  ARIIES.  Exercices  de  pied  ferme 
qu'on  enseigne  aux  soldats.  —  Une  ordonnance 
de  lîbO  prescrivait  on  intervalle  d'une  seconde 
entre  les  tempt  dont  se  compose  un  maniement 
d'armes.  Une  autre  ordonnance,  do  1831,  pres- 
crivait, dans  l'exéculion  des  temps  composés 
de  plusieurs  mouvements,  de  précipiter  les  pre- 
miers mouvements.  Une  instruction  de  1822 
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réglait  â  un  qiialie-vingt-dixiÈme  du  munile  h. 
cadence  des  maniements  d'armes. 

KAMRR.  Action  du  cavalier  qui  mène  un  ckevsl 
avec  art  et  de  benne  grùcc.  Ce  mol  s'appBqUB 
aussi  aux  chevaux  dressée  au  manège;  ainsi  on 
dit:  Ce  cheval  maniu  bien  à  cuurbeltes,  à  ctou- 
pades,  à  toutes  sortes  d'allure:^. 

HAHIER  f.lfar.).  Manier  un  navire,  o'«sl  le  ma- 
nœuvrer, 

IU:»G(JIÉBB  {Pétke).  Appareil  de  pêcherie  qui 
consiste  en  filets  tendus  sur  des  pieux  et  aboutie- 
saut  à  des  manches  par  lesquelles  enire  le  poisson. 

tUAKHlE  {Fèche).  Espèce  de  lilet  en  forme  de 
poclie  6l  fixé  à  un  cercle,  dont  on  se  sert  pour 
la  pêche  des  éperlans. 

HANIPCUIRE.  Centurion  qui,  chez  les  Romete, 
commandait  la  fraction  de  légion  appelée  ma- 
nipule. (T'oy.  LÉG[ON.) 

H.INfPliLE.   Manipuljis,  An  mot  mamis,  main. 
On  nommait  ainsi,  clii'z  les  premiers  Romain':, 
l'enseigne  d'une  IroDj'e.  Dans  l'origine,  cettv 
enseigne  ne  consistnit  qu'en  une  poi- 
gnée  de  foin  altacliée  à  une  perclie; 
pins  lard  on  y  plaça  une  main  hii- 
mninc.  — On  ap^iuluit  aussi  manipule 
un  certain  nombre  d'hommes  placés 
souB  une  seule  enseigne.  Ce  nombre 
a  varié  progressivement.  Le  manipule 
avait  des  orficiers  paiticuliers  chargés 
des  détails  de  l' instruction,  du  ser- 
vice journalier  et  do   la  discipline. 
C'était  au  plus  ancien  des  deux  cen- 
turions ou  capitaines,  dont  les  centu- 
ries composaient  le  manipule,  qu'ap- 
parlenait   le  commandement,    et  on  ifjl^'al''c<i 
désifsnait  cet  officier  sous  le  nom  de    w.  r™- 
primipite.  Sa  place  élaît  à  l'cxtr&me         '' 
droite  du  premier  rang,  tandis  que  la  place  de 
l'autre  centurion  était  t  la  gauche  du  mfime 
rang.  (Toy.  Drapeaux,  (enseignes,  Légion.) 

■INIQUE.  Manica.  Sorte  de  gaine  Ou  brassard 
que  les  archers  des  anciens  portaient  au  bras 


gauche,  entre  le  coude  et  le  poignet,  ainsi  que 
le  démontrent  les  figures  historiques  de  la  co- 
lonne Trajane  et  les  bas-reliefs  de  Ninive.  Le 
Uusée  d'wtiUoôe  possède  des  spécimens  de 
'  "    'u  dix-septième  siècle; 

a  ici  porte  le  nom  de 
■  oten,  et  la  date. 


I  NAHCEUVRB. 

1670.  Il  a  été  trouvé  pris  d'AbbeviUe.— On  dû^- 
mH  aussi  le  nom  do  manique  à  une  espèce  au 
grappin  en  ferempbyé  dans  la  guerre  maritime. 

HANIVELU  [Mar.  à  mp.).  Pièce  de  fer  qui,  dans 
une  machine  à  vapeur,  forme  CMide  avec  l'arbre 
de  couche,  but  lequel  elle  est  arrêtée  au  moyeu 
de  clavettes.  Elle  est  pourvue  d'une  bride,  et 
son  tourillon  reçrat  le  mouvement  de  rotation 
du  tel  renversé. 

lUSim  UPnOLINUS  (».).  consul  l'an  302  av. 
J.-C,  puis  tribun  militaire.  Après  la  prise  de 
Borne  par  les  Gaulois,  vainqueurs  à  la  journée 
d'Allia,  il  se  retira  dans  la  CafMlole  avec  I  OOO 
hommes  d'élite.  Une  nuit,  éveillé  par  les  cris  des 
oies  sacrées  que  l'on  nourrissait  dans  le  Capilole, 
il  court  aux  remparts  que  les  Gaulois  escala- 
daient; il  renverse  les  assaillants,  et,  par  ce  fait 
d'avoir  sauvé  la  citadelle,  il  gagne  le  surnom 
glorieux  do  Capitolinus.  Ayant  aspiré  dans  la 
suite  à  la  tyrannie,  il  fut  condamné  à  être  pré- 
cipité du  haut  de  la  roche  tarpéienne,  sur  la- 
quelle était  assis  ce  Capitule  qu'il  avait  sauvé. 

KlNUtJS  TOSQiliTUS  (L.)  Tribun  militaire  l'an 
362  av.  J.-C.  Dons  une  bataille  contre  les  Gau- 
lois, l'un  de  cea);-K:i,  d'une  taille  ^gantesqne, 
étant  sorti  des  rangs  pour  déb'er  les  Romains, 
Hanlius  le  tua  et  lui  enleva  un  collier  d'or.  Ce 
collier,  foP7«««,  porté  par  le  vainqueur  en  mé- 
moire de  son  exploit,  iiii  valut  le  surnom  de 
Tarquatta. 

MIME  [Mar.].  Petit  panier  sans  anse. 

HAiTIlEQlIlH  PLOlVCEtlR  (Mar.).  Appareil  à  l'aide 
duquel  l'homme  qui  en  est  revêtu  peut  plonger, 
visiter  les  œu^tcs  vives  d'un  navire,  le  fond  ds 
la  mer,  et  demeurer  un  certain  temps  sous  l'eau. 

HINŒUVUB.  Se  dit  du  mouvement  que  l'on  fait 
exécuter  à  des  troupes.  L'enseignement  des  ma- 
nœuvres comprend  Vécole  de  peloton,  l'école  de 
bataillon  ou  iTescaclTon,  et  les  évolutions  de  ligne 
ou  grandes  manœuvres.  Los  manœuvres  qui 
n'ont  pour  objet  que  renseignement  du  soldat  et 
de  l'officier  sont  une  sorte  de  mécanisme  com- 
pris du  plus  grand  nombre.  Il  est  aussi  de 
grandes  manœuvres,  opérées  dans  un  rassemble- 
ment considérable  de  troupes,  qni  deviennent 
également  Fine  école  pour  les  officiers  de  tous 
grades,  et  qui  mettent  en  pratique  certaines 
règles  prescrites  par  les  maîtres  de  l'art  de  la 
guerre.  Quant  aux  manœuvres  qui  ont  lieu  en 
présence  de  l'ennemi,  tes  premières  dispositions 
sont  bien  soumises  à  la  théorie  ;  mais  les  mou- 
vements qui  suivent  n'Appartiennent  plus  aux 
principes  étudiés  dans  les  livres,  ils  sont  le  pro- 
duit du  génie  qui  éclaire  le  générât  en  clief;  c'est 
aux  inspirations  instantanées  de  celui-ci  qu'est 
due  la  victoire,  ou  l'amoindrissement  de  ta  dé- 
fùte.  On  doit  une  partie  des  manœuvres  aclnelles 
à  Machiavel,  secrétaire  de  Florence,  qui  pour- 
tant n'était  pas  militaire.  Les  Numides,  l«s 
Psrthes,  et  de  nos  jours  les  mamelouks  et  les 
spahis  n'ont  eu  ou  n'ont  d'autre  manœuvre  qœ 
de  se  pelotonner  tumultueusement  et  de  ctwrgér 
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«1  désordre  et  à  bride  abaltae.  —  Le  plas 
■ncten  livre  publié  sur  les  manœuvres  de  l'in- 
Tanterie  est  celui  de  Lostelneau  qui  parut  en 
I6i7.  Les  principes  du  grand  Frédéric  Furent 
reproduits  ensuite  dans  une  instruction  de  1774; 
puî^  vinrent  l'ordonnance  de  1776,  œuvre  de 
Guil>ert  et  du  ministre  Saint-Gcmiainj  et  celle 
de  1788,  due  au  conseil  de  la  guerre,  mais  qui 
ue  reçut  aucune  exécution.  Enfin,  en  1831,  on 
mit  en  pratique  l'ordonnance  qui,  encore  au- 
jourd'hui, régit  en  partie  l'instruction  des  trou- 
pes, mais  à  laquelle  ont  été  successivement  ap- 
portas de  nombreuses  modifications. 

Nl^KEUntE  (Mar.).  Partie  de  la  tactique  navale 
qui  enseigne  ft  gouverner  un  navire,  à  régler 
tous  ses  mouvements  et  à  lui  (aire  exécuter  les 
évolutions  nécessaires  soit  pour  la  route,  soit 
pour  le  combat.  —  Le  mot  mondirere  s'emploie 
aussi  pour  désigner  tout  cordage  qui  sert  à  gou- 
verner et  faire  apr  les  vergues  et  les  voiles  d'un 
bâtiment,  ft  lenîr  les  mSts,  etc.,  etc. — On  appelle 
manœuvres  covranles,  celles  qui  passent  sur  les 
poulies,  comme  les  bras,  les  boulines,  etc.; 
manœuvres  dormantes,  les  cordages  fixes,  tels  que 
l'itague,  les  haubans,  les  galaubans  et  les  étais; 
manœuvres  majors,  les  gros  cordages,  comme  les 
câbles,  les  haussiëres,  les  étais  et  les  grelins; 
manœuvres  passées  à  contre,  celles  qui  sont  pas- 
sées de  l'arrière  du  vtisseau  à  l'avant,  comme 
celles  du  mât  d'artimon  ;  et  manœuiTes  passées  à 
tovrs,  celles  qui  sont  passées  de  l'avant  du  vais- 
seau à  l'arrière,  telles  que  les  cordages  du  grand 
mât  ut  ceux  des  mais  de  beaupré  et  de  misaine. 
—  On  entend  aussi  par  manœuvre  le  service  des 
maleluts  et  l'usage  des  cordages;  on  dit  alors 
manœuvre  basse  de  celle  qu'on  peut  Taire  do 
dessus  le  pont,  et  manœuvre  haute  de  celle  qui 
se  fait  de  dessus  les  bunes  et  les  vergues. 

NAIfffiDTItIKR.  Se  dit  de  celui  qui  Tait  exécuter 
liabileiuenl  ou  savamment  des  manœuvres.  On 
dit  aussi  d'une  armée  qu'elle  est  manœuvriére, 
lorsque  ses  marclies,  ses  évolutions  ont  été  con- 
çues avec  science. 

HANOlAntE  [Mar.  à  vap.).  Du  grec  r<avd: 
(miDoi),  rare,  ténu,  et  (litpov  (métron),  mesure. 
Appareil  ou  sorte  d'écbelle  de  pression,  qui  sert 
à  mesurer  le  degré  de  tension  de  la  vapeur  inté- 
rieure d'une  machine.  Le  mercure  Tait  connaître 
cette  presùon  à  l'aide  d'un  tube  en  verre  por- 
tant des  divisions  qui  correspondent  à  des  nom  • 
bres  et  II  des  parties  d'atmosphère.  On  lixe  cet 
instrument  à  la  chaudière  ou  dans  son  voisinage, 
à  l'abri  des  chocs,  et  de  manière  à  pouvoir  être 
consulté  fréquemment  par  l'homme  chargé  de  la 
conduite  du  feu. — On  distingue  trois  espèces  de 
manomètres  :  le  manomètre  à  air  libre,  employé 
pour  les  basses  et  les  moyennes  pressions;  le  ma- 
nomètre àairamprimé,Aant  on  fait  usage  pourics 
hautes  pres.sions;  et  le  tnonom^trs  milallique  ou 
vumométre  Bourdon,  qui  sert  à  mesurer  les  pres- 
nons  plus  grandes  que  celle  de  l'atmosphère. 

■UIMIIIB  (.Mar.).  Petite  pièce  de  ligne  de  30 


)  MMiTLWS  D'AtlHES. 

A  60  brasses,  ptoyée  comme  un  échcveau  el  liés 
au  milieu. — Ployée  en  manoqve,  se  dit  de  toute 
licèlle  ou  corde  arrangée  de  cette  manière. 

UnESl.  Mimorisa.  Ville  murée  de  la  province 
de  Barcelone,  en  Espagne.  En  1057,  elle  fui 
enlevée  au  roi  de  Saragosse  par  le  comte  ck 
Barcelone,  Raymond  II. 

ÏMSFKID  (Piebbe-Ebnest,  comte  de}.  Général 
allemand,  né  en  1517.  Il  pritStenayen  1551. 
Fait  prisonnier  dans  Ivoy  par  Henri  II  en  1 S33,  il 
ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  1557. 

HHSïELD  (Ernest  de).  Fils  naturel  du  précé- 
dent, né  en  1565,  mort  en  1626.  Il  quitta  le  sei^ 
vice  de  l'Autricbe  pour  se  faire  protestant  et  chef 
des  révoltés  de  la  Bohème.  Il  commença  par 
en  chasser  le  comte  de  Bucquoy,  général  autri- 
chien. Forcé  de  se  retirer,  il  vint  ravager  l'Alsace 
et  battra  les  Bavarois  et  les  Hessois,  alliés  de 
l'Autriclie.  Il  dut  quitter  l'Allemagne  pour  sau- 
ver sa  tète  mise  à  prix,  et  passer  dans  les  Pays- 
Bas.  Il  y  aida  Christian  de  Bmnswick  Ji  battre 
les  Espagnols  ï  Fleurus.  Rentré  en  Allemagne 
en  i6is,  traînant  à  sa  suite  une  foule  d'aventu- 
riers, il  fut  défait  au  pont  de  Oessau,  par  le  cé- 
lèbre Wallenstein. 

■ANSJDliS  (ATar.).  Pirogues  que  les  Indiens  font 
avec  le  bois  de  ditTérentes  espèces  de  jaquier. 

MINSQURAH  OU  LA  HASSOilBE.  Ville  de  la  basse 
t'igypte,  située  sur  la  rive  droite  de  la  branche 
du  Nil  de  Damietle.  En  1250,  les  Sarraàns  y 
Turent  d'abord  battus  par  saint  Louis,  mais,  peu 
après,  les  Français  y  furent  battus  à  leur  tour 
et  le  monarque  y  fut  fait  prisonnier. 

HNTEAD  D'ARMES.  Pièce  qui  était  solidement 
vissée  sur  le  c6té  gauche  do  la  cuirasse  pour  la 
renforcer  et  protéger  la  poibine,  ce  côté  étant 


toujours  le  plus  exposé  aux  coups.  On  ne  s'en 
servait  d'ailleurs  que  pour  les  licës,  car  si  le 
manteau  d'armes  garantissait  l'homme  qui  le 
portait,  il  le  mettait  aussi  dans  impossibilité  de 
hausser,  baisser  ou  tourner  la  tête.  {Voy.  TiiBnE- 
BRAs  et  Lice.)—  On  donne,  de  nos  jours,  le  nom 
de  manteau  d'urmes  à  une  sorte  de  mantean  de 
toile  de  coutil,  dont  on  couvre  les  faisceaux 
d'armes  pour  garantir  les  fusils  de  la  pluie. 


DintizoribyGoOgle 


UmUT.  Parapet  portatif  et  roulant  dont  se 
H  couvraient  autreroisles  pionniers  employés  au 
travail  d'imsiége.  Il  était  fait  en  gros  madriers  dou- 


blés,  ayant  1",S0  de  hani,  unis  par  des  barres  de 
fer,  et  fonnant  quelquefois  (In  angle  et  deux  faces. 
Les  mantelets  étaient  Tixes  ou  mobiles;  les 
planches  des  Origines  de  l'arlillerie,  de  M.  Loré- 
dan  Larchey,  en  représentent  un  grand  nombre 
de  diverses  formes  en  usage  aux  qualorxième  et 


quinzième  siècles.  Hanzelet  en  décrit  également 
plusieurs,  et  nous  reproduisona,  d'après  lui,  un 
mantelet  mobile,  armé  d'arquebuses  et  de  poin* 
tes  de  halle- 
bardes, pou- 
Tant,  dit^il,  au 
moyen  de  ses 
roues ,  être 
conduit,  avan- 
cé ou  reculé 
suivant  les  be- 
soins de  dé- 
fense on  d'at- 
taque, et  poU' 
Tant  garantir 
pluaetua  sol- 
dats des  coups 
de  l'ennemi. 

Une  curieuse 
ligure,   dessi-. 
DéeparLayard, 
d'après  un  bas- 
relief  de  l'ancienne  Ninive,  représente  un  ar- 
cher assyrien  garanti  par  un  mantelet  qui  le  re 
couvre  entièrement,  tandis  qu'un  soldat  main- 
tient devant  lui  celte  esp^e  de  rempart. 


mâ.nufactlki;:>  uarmes. 


■UlflES.  Medvnta.  Ville  du  département  da 
Seine-et-Oise,  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seine.  Elle  fut  emportée  d'assaut  et  saccagée 
par  Guillaume  le  Conquérant,  en  I0S7.  Les  An- 
glais s'en  emparèrent  au  milieu  du  quatorzième 
siècle;  Du  Guesclin  la  leiur  reprît  en  1363; 
mais  elle  retomba  peu  après  en  leur  possession 
et  ils  la  conservèrent  jusqu'en  li49. 

lURTICl.  Sorte  de  bissac  qui,  dans  l'armée  ro- 
maine, servait  également  aux  fantassins  et  aux 
cavaliers.  II  était  formé  de  deux  sacs  joints  l'un 
à  l'autre  par  une  courroie. 

HANTlllB.  Voy.  Cotte  d'ahhes. 

HiNTUilËB.  Xantiitœa,  aujourd'hui  Goritia. 
Ville  d'Arcadie.  Elle  fut  témoin  de  quatre  ba- 
tailles importantes.  Dans  la  première,  l'an  418 
av.  I.-C,  les  Lacédémoniens  défirent  l'année 
d'Argos  et  d'Athènes.  La  seconde,  en  363,  fut 
gagnée  par  Epaininondas  sut  les  Spartiates.  Dé- 
métrius  PoHorcète  battit  dans  la  troisième,  en  * 
256,  le  roi  de  Lacédémone,  Archidame  IV.  La 
quatrième,  en  206,  donna  la  victoire  à  Philo- 
pœmen  sur  Machanidas. 

HMTOin.  Maniua.  Ville  située  au  milieu  d'un 
marais  dans  une  Ile  du  Minclo,  en  Italie.  L'une 
des  plus  fortes  places  militaires  de  l'Europe  par 
sa  position  naturelle,  qui  en  fait  la  clef  du  pas- 
sage de  la  Méditerranée  à  l'Adriatique,  elle  fut 
dans  tous  les  temps  le  point  de  mire  de  tous  les 
peuples  envahisseurs.  Gaulois,  Romains,  Harco- 
mans,Hérules,Ostrogoths,Grocs,  Lombards,  etc. 
Malgré  ses  puissants  travaux  défensifs,  elle  fut 
prise  et  saccagée  par  les  Autrichiens  en  1630, 
par  les  Français  en  1701 ,  et  occupée  par  le  gé- 
néral Bonaparte  en  1797.  Après  notre  dernière 
campi^e  d'Italie,  Mantoue,  l'un  des  angles  du 
fameux  quad'rilat^,  est  restée  aux  Autrichiens. 
[Voy,  QoADHn.ATfeaK.) 

■INITilB  (IHar.).  Se  dit  d'un  grand  coup  de 
mer,  d'une  agitation  violente  des  vagues,  d'une 
forte  houle. 

MâlttlBlLISTI.  Du  lat.  manua,  main,  et  balista, 
baliste.  Sorte  d'arbalète  à  main  ou  machine  de 
guerre ,  avec  laquelle  on  lançait  des  dards 
minces  et  elTilés. 

MtlfDElLE  (Ifar.). Se  dit  pour  barre  et  levier.— 
C'est  aussi  lenom  qu'on  donne  au  bâton  qui  sert  à 
.  diriger  le  cochoir,  bAlon  qu'onappelle  aussi foton. 

■ANlirJtTtlEES  D'jUHES.  La  première  manufac- 
ture d'armes  à  feu,  en  France,  fut  établie  à 
Saint-Étienne,  en  1SI6,  par  le  Languedocien 
George  Vigile.  (Voy.  Fabriques  s' armes.) 

Aujourd'hui  la  fabrication  des  armes  b  feu, 
projectiles,  poudres  et  salpêtres,  armes  blan- 
ches, etc.,  est  répartie  pour  la  France  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Manupactdres  IIIPËRULE3  d'arhks  :  inspec- 
tions de  Paris,  Ch&tellerault,  Hutiig,  Saint- 
Étienne,  Tulle. 
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MAÇtOIS.  I 

FoEOEs  :  inspection  de  Paris  ;  sovs-inspcriions 
de  l'Est,  à  Besançon;  du  Kord-Esl,  ù  Mete;  du 
Nord,  k  Hézières;  du  Centre,  i  Nevere;  de 
l'Oueit,  à  Rennes;  du  Midi,  à  Toulon. 

FoKDEBiES  mpÉiuALBs  :  inspedùmt  de  Paris, 
Douai,  Sirasbourg,  Toulouse. 

PocDHEs  ET  Salpêtres.  Poudreries  :  h  Angiiu- 
lÈme,  Bouchet,  Esquerdcs,  Moti,  Pont-de-Buis, 
Ripault,  Saint-Cliamas ,  Saint-Médard,  Saint- 
Ponce,  Toulouse,  Vouges,  Raffineries  de  safpi- 
11^  :  i  Bordeaux,  Lille,  Horseille,  Nancy,  Paris, 
Ripault. 

Cakulgeue'ds  fiDEBnE  :  h  Paris. 

PonDBERiE  :  h  Constantine. 

HUniLBl.  Pièce  qui,  dans  la  catapulte,  servait 
h  tenir  la  corde  tendue.  —On  donnait  aussi  le 
nom  de  manitlea  à  la  pièce  d'amiuro  appelée 
manica  ou  manique.  {Voy.  ce  mot.) 

UNlTEiVTION  DES  VIÏRES.  Établissement  oîi  se 
fabrique  et  se  conserve  le  pain  pour  la  troupe. 
— t^es  vieilles  ordonnances,  pour  désigner  ce 
service,  employaient  le  mot  putorerie,  du  la- 
tin fistor  (l'homme  qui  moud  le  blé);  puis  e.sl 
venu  le  mot  boulangerie,  dont  l'origine  remonte 
à  l'usage  existant  sous  Louis  XI  de  donner  au 
pain  la  forme  de  boule.  Plus  tard,  les  entrepre- 
neurs des  grandes  fournitures  pour  la  troupe 
n'ont  point  voulu  s'appeler  boulangers,  mais  ma- 
nutentionnaires, et  le  mot  manutenlion  s'est  em- 
ployé. Une  instruction  de  1822  remettait  en  usage 
le  mot  bmtlangefie;  mais,  depuis,  le  règlement 
de  1S24  est  venu  maintenir  le  mot  manutention. 
{Voy.  Foua  ce  cahpacme.  Pain,  Scdsistanczs 

HIUTIIRRS,  VlVBES.) 

WNirTEimON  BN  DOUANE  [Mar.).  Anx  termes 
de  la  loi,  le  transport  des  marchandises,  des 
b&tiinents  marchands  aux  douanes,  les  débal- 
lage, ouverture  de  colis,  remballage  et  pesage 
■ont  aux  frais  des  propriétaires,  mais  les  hom- 
mes de  peine  admis  dans  les  établissements  des 
douanes,  quoique  salariés  et  choisie  par  le  com- 
merce, doivent  obtenir  du  direcluur  des  douanes 
un  permis  de  travail.  La  mesure  ainsi  adoptée, 
par  les  lois  sur  la  matière,  a  eu  pour  but  de  pré- 
venir les  inconvénients  qui  résulteraient  de  l'ad- 
mission dans  les  douanes  de  tous  Individus  in- 
distinctement. {Dictionnaire  du  Commerce  et  de 
la  Navigation.) 

WDSAIULWS.  Ville  de  Perse.  Elle  fut  prise 
par  l'empereur  Julien,  l'an  363. 

UOimA.  Ile  de  ta  Pulynésic,  dans  l'archipel 
des  Navigateurs.  Onia  des  compagnons  de  La 
Pérouse  y  fbrcnt  massacrés  par  les  naturels. 

UQUlLLEtlB.  Nom  que  l'on  donnait  autrefois 
i  des  boulangers  qui  suivaient  l'année  en  cam- 
pagne, et  s'y  livraient  à  un  trafic  illicite. 

UtltllLlEIIK  {Mar.).  Bateau  employé  pour  la 
ptche  au  maquereau. 

.     Wmm  ou  UCOtS  {Mar.).  Matelot  indien 
à»  la  c6te  de  Coromundcl,  dont  la  fonction  est 


HjUltXAi;. 

de  conduire  les  chetingues  (mauvaises  embar- 
cations) et  les  catimarons.  {Voy.  ce  mot.)  Le 
maquots  appartient  à  la  caste  la  plus  inférieure. 

HIKIBOIIT  {Mar.).  (Grande  voile  dont  on  fai- 
sait anciennement  usage  sur  les  galères, 

■lUlGHl.  Ville  forte  du  l'Aderbaidjan ,  en 
Perse.  L'empereur  Julien  y  livra  bataille  aux 
Perses  en  363.  La  victoire  resta  indécise,  mais 
JuUen  fut  blessé  mortellement. 

HIHIIS  SILINTS  (JCir.).  Terrains  plus  ou  moins 
considérables,  fréquemmentinondéspar  les  eaux 
de  la  mer,  sur  lesquels  on  retient  une  partie  de 
ces  eaux,  afin  d'obtenir,  par  l'évaporation,  le  sel 
qu'elles  contiennent. 

UfitTHON.  Village  de  l'Attique,  en  Grèce.  Il 
est  célèbre  par  la  victoire  que  Hiltiade  y  rem- 
porta sur  les  Perses,  commandés  par  Datys  et 
Artapherne,  généraux  de  Darius,  l'an  490  av. 
I.-C.  Les  Perses  avaient,  dit-on,  100  000  hommes 
d'infanterie  et  10000  chevaux.  Les  Athéniens 
ne  comptaient  que  tOOOO  combattants  dcis 
leurs,  et  tOOO  auxiliaires  envoyés  de  Platée. 
L'aile  droite  des  Atliéniens  était  conduite  par  le 
polymarque  Calliinarque,  et  en  partant  de  ce 
point,  toutes  les  tribus  se  ti-ouv^nt  rangées 
l'une  après  l'autre  suivant  leur  (H-drs  numérique. 
Aristide  et  Tliémistocle  conibattaienj  au  centre. 
La  ligne  des  Atliéniens  égalait  en  longueur  celle 
des  Perses,  mais  leurs  rajtgs  étaient  moins  serrés 
au  centre  qu'aux  deux  ailes.  Lorsque  le  signal 
fut  donné,  toute  cette  ligne  se  précipita  à  la 
coursa  sur  les  Perses,  quoique  les  deux  armées 
fussent  séparées  par  un  assez  long  intervalle.  La 
mêlée  eut  une  assez  grande  durée,  et  le  centre 
des  Athéniens  fut  enfoncé  ;  mais,  en  revanche, 
leurs  ailes  eurent  un  avantage  décisif;les Perses 
prirent  alon  la  fuite  vers  leurs  vaisseaux,  et  les 
Athéniens  les  poursuivirent  l'épée  dans  les  reins. 
Le  poêU  Eschyle  combattit  avec  honneur  i  cette 
bataille.  {Voy.  Abatis.) 

«RiCDlGE,  MIHAUDB.  Vol  commie  par  des 
soldats  écartés  de'l'armée.  La  maraude  est  un 
délit  militaire.  Avant  1789,  le  maraudeur  pris 
en  flagrant  délit  par  le  prévât  de  l'armée  élait 
pendu  sur-le-champ.  Sous  le  consulat  et  l'em- 
pire, la  maraude  simple  était  punie  de  la  prison 
et  de  l'exposition;  la  tnarautfc  avec  récidive,  de 
cinq  ans  de  fers;  et  la  maraude  d  mmin  arm^,  de 
huit  ans  de  la  même  peine,  d'après  la  loi  du 
24  brumaire  an  v. 

UUDDBR  {Péohe).  Se  dit,  en  tannn  di  pè> 
cheurs  normands,  de  l'action  de  raccoaunoder 
un  filet. 

UUlIKtK.  Soldat  qui  maraude. 

URIUDS.  Voy.  Bandes  u 


UlCUt  (FaiNçois-SEvEitiN-HAcntcE  DesgCu- 
viebs).  Général  de  la  République,  hé  &  Chartres 
en  1769,  mort  en  1790.  Fils  d'un  gretCerfia 
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MARCHE.  f 

bainiage  criminel  de  bb  ville  natale,  sa  ramille 
ledeslinait  au  barreau;  mais  il  s'engagea  dans  Iv 
régimiint  de  Sa- 
voie-Carignan; 
etflandisqueses 
camarades  se  li- 
vraient aux  dis- 
tractions les  pliiï 
habituelles  ft<i 
soldat,  il  pas- 
sait une  parlie 
de  ses  journées, 
dans  la  cham- 
bre commune,  à 
prendre  des  no-  , 
tes  dans  Xéno- 
phon,  Feuquiè- 
res,  le  maréchal 

de  Saie,  Folard        ^      ^  (_,  bw'm?",',  M,um>ai 
et   Frédéric  le 

Crand.  La  révolution  aidant,  Marceau  devint  gé- 
néral de  division  à  vingt-cinq  ans.  Il  combattit  les 
Vendéens,  se  distingua  à  la  bataille  de  Fleurus 
où  il  commandait  l'aile  droite,  et  fut  lue  à  Al- 
lenkirchen,  dans  une  reconnaissance  qu'il  taisait 
de  l'armée  dirigée  par  l'arcbiduc  Charles.  Les 
ennemis  tenaient  en  si  haute  estime  le  général 
Marceau,  nous  allions  dire  :  ce  grand  homme, 
qu'ils  s'unirent  aux  Français  lorsqu'il  s'agit  de 
lui  rendre  les  honneurs  funèbres. 

KiaCBLLEJS  (M.  Claudius).  Général  romain.  Il 
fut  cinq  fois  consul.  En  222  av.  J.-C.,  vainqueur 
des  Gaulois'  à  Clastidium  et  ayant  tué  de  sa'  main 
leur  roi  Vjridomare,  il  s'empara  de  Milan  et  lit 
de  la  Gaule  cisalpine  une  province  romaine. 
Après  le  désastre  de  Cannes,  Rome  lui  dut  àen 
jours  meiUuurs,  grfice  à  deuK  avantages  qu'il 
remporta  à  Noie  pendant  deux  campagnes  contre 
Annibal.  Il  transporta  la  gueire  en  Sicile  et 
■'empara  de  Syracuse  après  trois  années  de 
ûéffi.  C'est  au  sac  de  celte  ville  que  périt  le  fa- 
DMUR  Archintède,  quoique  le  général  romain  eût 
donné  les  ordres  les  plus  Tormels  pour  qu'il  Tùl 
épargné.  Marcellus  vainquit  encore  Annibal  k 
Caausiumen2i0jmals  il  fut  tué  deux  ans  après, 
dans  une  embuscade  ofi  il  fut  attiré. 

HIICHIHD  {Étibunk).  Capitaine  dn  commerce 
maritime.  Il  lit  de  1790  i  1792,  pour  le  compte 
d'une  maison  de  Marseille,  un  voyage  autour  du 
monde,  et  découvrit,  en  1791,  le  groupe  nord- 
ouest  des  lies  Marquises,  qu'il  nomma  Ues  de  la 
Révolution.  L'une  d'elles  a  porté  le  nom  de  Mar- 
cliand.  La  relation  du  voyage  de  ce  navigateur 
fut  écrite  par  Fleurieu,  en  1793. 

USGHE.  Dé  l'ail,  ntark,  frontière.  Nom  sous 
lequel  on  désignait,  au  moyen  âge,  les  provinces 
frontières  d'un  empire.  Elles  étaient  gouvernées 

eu-  des  commandants  militaires,  chargés  de 
lur  défense',  nommés  margraves,  de  mark  et 
graff,  comte,  d'oCi  marcMo  en  baase  latinité  et 
nuir<;ui«c.'  français.  (Voy.  MABOBAVKetMABqciK.) 
URGIB,  Mouvement  locomoteur  de  l'homme 
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et  des  animaux.  —  Pai'  le  mut  marche  on  entend 
aussi  le  mouvement  qu'exécute  un  corps  d'ar- 
mée pour  se  porter  d'un  lieu  dans  un  autre. 

u  Les  marches  des  troupes,  dit  Châtelain 
(IVoilé  des  Reconittàssaiices  mi/iiotres),  s'eUec- 
tuent  loin  de  l'ennemi  ou  à  sa  portée.  Les  pre- 
mières sont  marches  de  routes;  les  autres  sont 
marches  de  gturre  et  se  font  sur  chemins  de 
toute  nature,  à  travers  toute  espèce  de  terrain, 
et  souvent  en  se  frayant  tous  les  passages. 

•  Les  marches  de  routes  sa  composent  des 
marches  ordinaires  qui  se  font  par  étapes;  des 
marches  accélérées,  pour  lesquelles  on  combine 
les  précédentes  avec  des  marclies  forcées;  enfin 
des  marches  par  relais,  dans  lesquelles  les  trou- 
pes voyagent  en  voiture,  ou  partie  en  voiture  et 
parlie  à  pied.  (Aujourifftut  on  aie  tratuportpar 
chemins  de  fer.) 

<  Les  marches  de  guerre  s'exécutent  avec  les 
précautions  que  l'on  prend  en  présence  de  l'en- 
nemi. Les  divers  corps  de  troupes  sont  plus  ou 
muios  concentrés^  et  leurs  mouvements  se  com- 
binent de  manière  que  tes  troupes  se  prêtent  un 
mutuel  appui.  Ces  marches  sont  de  trois  espèces  : 
les  marches  d^attoques,  les  marches  de' retrace 
et  les  marches  manœuvres.  Les  premières  ont 
pour  but  de  joindre  l'ennemi  et  de  le  combattre; 
les  secondes,  d'échapper  k  ses  entreprises  ;  les 
troisièmes,  d'opposer  des  mouvements  combinés 
à  des  forces  supérieures.  Les  marches  manœu- 
vres se  font  paraiiêtement  et  perpendiculairement 
à  la  ligne  de  bataille;  de  là  k  marche  de  front 
en  avant  ou  en  retraite  et  la  marche  de  pane. 

«  Le  but  d'une  marche  manœuvTe  doit  déter- 
minor  l'ordre  dans  lequel  elle  aura  lieu  d'aprts 
la  nature  du  terrain,  te  nombre  des  colonnes  et 
la  prapoKioD  des  bnupes  de  différentes  armes 
dont  ces  colonnes  doivent  être  composées.  Les 
mouvements  doivent  Être  calculés  avec  une 
grande  précision,  aGn  que  les  troupes,  placées  à 
de  grandes  distances  les  unes  des  autres,  arri- 
vent exactement  sur  un  point  donné  au  moment, 
précis.  Toutes  les  batailles  livrées  par  Napo- 
léon 1"'  offrent  des  exemples  remarquables  il  ce 
sujet.  Citons  celle  d'Eylau.  Le  corps  du  maré- 
chal Davoust  arrive  pendant  la  bataille  et  se 
dirige,  sans  interrompre  sa  marche,  sur  le  flanc 
gauche  et  tes  derrières  de  l'armée  russe  ;  et  lu 
même  soir,  le  maréchal  Ncy  vient,  à  la  suite 
d'une  marche  forcée,  prendre  position  d'équcrri- 
sur  lo  flanc  droit  de  l'ennemi.  Jusqne-lï  la  vJr- 
loire  était  incertaine,  mais  les  Busses  n'aymii 
pu  déloger  ces  deux  corps  d'armée,  et  vo}:in' 
leurs  communications  menacées,  durent  nbaii- 
donner  le  cbamp  de  bataille.  Pour  obtenir  do  si 
grands  résultats,  il  faut  nécessairement  que  plu- 
sieurs conditions  soient  remplies  ;  1*  d'abord  il 
il  faut  avoir  une  connaissance  parfaite  du  ter- 
rain et  des  communications  pour  6tre  assuré  du 
l'exécution  des  marches;  2°  avoir  de  bonnes 
cartes  »u  des  renseignements  exacts  sur  les  dis- 
tances «t  l'état  des  routes  ;  3*  Ih  moyens  de 
faire  parvenir  avec  certitude  aux  chefs  des  (\iS-\Q  Iç- 
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férenta  coipa  les  ordres  de  marche  assez  lot  pour 
qu'ils  aient  le  temps  nécessaire  de  parcourir  la 
dislance  désignée  ;  4'  savoir  ce  que  l'on  peut 
attendre  de  la  vitesse  des  marches,  car,  dans 
telle  circonstance,  des  troupes  d'inlànterie  fe- 
ront cinq  kilomètres  Jt  l'heure,  dans  d'autres 
elles  en  feront  moins  de  trois;  5*  (tre  assuré 
que  les  chEfi  et  les  troupes  méritent  la  con- 
Gance  qu'aucun  retard  ne  sera  apporté  dons 
l'exécution  des  ordres;  6"  avoir  la  certitude 
qu'aucun  de  ces  corps  ne  sera  arrêté  par  l'en- 
nemi. Qu'une  seule  de  ces  conditions  manque, 
et  il  est  probable  que  les  plus  savantes  combi- 
naisons échoueront. 

«  L'avant-garde  et  l'arrière-garde  ont  pour 
mission  de  couvrir  par  une  chaîne,  de  postes 
l'armée  et  ses  mouvenients  et  d'arrêter  ou  amu- 
ser l'ennemi  assez  longtemps  pour  que  le  général 
en  chef,  informé  de  sa  position  ou  de  son  ap- 
proche, ait  le  temps  de  prendre  avec  l'année  les 
dispositions  convenables.  Elles  ne  s''  portent  en 
avant  ou  en  arrière  qu'autant  que  cela  est  né- 
cessaire pour  remplir  ce  bul.  Alors  les  troupes 
d'avant-posles  se  replient  sur  l'armée,  ou,  sui- 
vant les  circonstances,  elles  sont  envoyées  sur  te 
Tront  ou  sur  les  lianes  pour  occuper  les  villages, 
les  bois,  les  ponts,  les  défilés. 

a  Sur  un  terrain  ouvert,  l'ordre  de  la  marche 
ne  présente  aucune  difficulté,  seulement  il  iie 
faut  pas  perdre  de  vue  que,  pendant  la  marche, 
on  doit  toujours  avoir  la  faculté  de  se  déployer 
facilement  et  de  se  présenter  en  ligne  de  bataille 
vers  le  c6té  par  lequel  l'ennemi  peut  arriver. 

«  La  marche  des  parcs  d'artillerie  et  des  équi- 
pages doit  s'effectuer  par  le  chemin  le  plus  facile 
et  le  plus  éloigné  de  l'ennemi;  ils  doivent  être 
placés  dans  la  colonne  de  manière  à  être  conve- 
nablement couverts.  En  retraite,  ils  sont  envoyés 
en  avant;  eu  marchant  à  l'ennemi,  ils  restent 
en  arrière. 

1  Dans  les  terrains  coupés,  si  l'on  est  à  proxi- 
mité de  l'ennemi,  on  ne  saurait  marcher  avec 
trop  de  prudence  et  de  précaution.  Toute  la 
contrée  doit  d'avance  être  fouillée  par  les  trou- 
pes légères,  et  chaque  déGlé  fortement  occupé 
avant  qu'on  s'y  engage. 

a  Dans  les  terrains  montueux  et  coupés,  les 
colonnes  peuvent  être  dans  le  cas  de  rencontrer 
dans  leur  marche  des  portions  éventuelles, 
bonnea  à  occuper  contre  l'ennemi  qui  vaudrait 
arrfiter  la  marche.  Elles  se  trouvent  souvent 
t  portée  des  embranchements  de  routes  condui- 
sant vers  lui.  » 

Dans  notre  article  Locouotion,  nous  avons  in- 
diqué la  vitesse  sur  laquelle  on  peut  calculer  la 
marche  de  l'inTanterie  et  de  la  cavalerie.  Nos 
militaires  modernes  mettent  en  doute  la  rapidité 
excessive  que  certains  écrivains  ont  prêtée  aux 
légions  de  l'ancienne  Rome.  «  Des  hommes  à 
pied,  marchant  en  grosses  troupes,  et  qui  se- 
raient parvenus,  &  force  d'exercice,  à  faire  régu- 
lièrement huit  lieues  en  cinq  henrea,  ce  serait, 
dit  le  général  Bardin,  un  phénomène  dont  il  ne 
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se  verra  plus  d'exemple.  >  Il  soupçonne  quelque 
mal  entendu  provenant  dece  quel'fteure,  d'après 
les  usages  d'alors,  ne  se  comptait  pas  d'une 
durée  égale  en  toute  saison,  et  que  la  dimension 
du  slade  a  été  fort  diverse. 

Parmi  les  marches  célèbres  par  leur  habileté  et 
leur  rapidilé,  on  cite  entre  autres  ceHes  de  Tu- 
renne,  en  1674,  pour  couvrir  la  conquête  de  la 
Franche-Comté;  de  Condé,  pour  secourir  Oude- 
narde;  puis  celles  de  Napoléon  en  Italie,  pour 
repousser  tes  Autrichiens  qui  voulaient  secom'ir 
Hantoue,.et  celles  qu'il  exécuta  en  France  pen- 
dant la  campagne  de  1814.  Napoléon  citait  le 
trajet  de  Fréjus  à  Grenoble,  à  son  retour  de  l'île 
d'Elbe,  c'est-à-dire  quatre-vingt  lieues  franchies 
en  six  jours,  â  la  tète  d'une  troupe  armée,  comme 
une  rapidité  sans  pareille  dans  l'histoire. 

En  termes  de  musique  miliiaire,  la  marche 
est  une  composition  destinée  à  être  exécutée 
pendant  la  marche  d'une  troupe.  Ce  genre  de 
morceau  est  â  quatre  temps,  excepté  dans  le 
pas  redoublé,  où  il  est  ï  deux  temps. 

HIKCHE  [Mar.].  Position  et  arrangement  assi- 
gnés aux  vaisseaux  d'une  escadre  qui  navigue. 
On  dislingue  ci[iq  ordres  de  marche  :  l"  l'ordre 
de  chasse,  l'armée  étant  sur  une  des  lignes  du 
plus  près;  2°  l'armée  sur  la  perpendiculaire  du 
vent;  3°  l'ordre  de  retraite,  l'armée  sur  les  deux 
lignes  du  plus  près,  le  général  au  centre  et  sous 
le  vent;  4"  l'arinée  en  trois  divisions,  chacune 
dans  le  troisième  ordre,  chaque  commandant 
respectivement  l'un  è  l'autre;  5*  l'armée  par- 
tagée en  trois  colonnes,  chacune  rangée  sur  la 
ligne  du  plus  près.  L'ordre  de  marche  des  vais- 
seaux est  loujours  combiné  de  manière  à  ce  qu'ib 
évitent  facilement  l'abordage.  —  La  marche 
tFuti  navire  ou  son  sillage  est  la  quantité  dontil 
s'avance  en  faisant  route.  C'est  aussi  la  disposi- 
tion ou  la  facilité  qu'a  ce  navire  à  faire  plus  ou 
moins  de  chemin  avec  telle  ou  telle  voilure,  ou 
sous  (elle  allure,  -i-  Une  bonne  marche  est  celle 
qu'obtient  un  bâtiment  dont  les  formes  sont  élan- 
cées et  susceptibles  de  diviser  facilement  le  fluide. 

lUBCBEPIED  {Mar.].  Cordage  tendu  le  long 
d'une  vei^ue  pour  servir  d'appui  aux  pieds  des 
matelots  qui  travaillent  sur  cette  vergue.— Cest 
aussi  le  nom  de  barres  de  bois  placées  en  tra- 
vers dans  le  fond  des  embarcations,  afin  d'offrir 
un  appui  aux  pieds  des  rameurs. 

MAHCHB(IH(tftir.].llest6on  ou  mauvoia  mor- 
cheaT,se  dit  d'un  navire  en  parlant  de  sa  vitexo. 

lARCHlKlWES.  Ville  de  Flandre.  Elle  fut  prise 
par  les  maréchaux  de  Gassion  et  de  Ranlzau  en 
1645;  par  Villarsen  1712;  et  par  les  Autrichiens 
en  1793. 

HABCUNO  (BtTiiLLE  de).  Elle  fut  gagnée  sur 
les  Espagnols  par  les  Français,  le  3  août  1554. 

URCK  (Robert  III  DR  la).  Uaréclial  de  France, 
né  k  Sedan  vers  1 490,  mort  en  1 537.  Après  s'être 
distingué  par  la  défense  de  Vérone  contre  les  Vé- 
nitiens, en  iSlO,  et  avoir  contribué  à  la  prise  de 
la  Mirandoleen  1613,  il  commanda  l'avant-gnrdc 
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i  Harignan  en  tS<S,  et  fui  fait  prisonnier  avec 
François  l",  i  Pavie,  en  1525.  Cliargê  de  la  dé- 
fense de  Péronne  en  1536,  ii  repoussa  les  Impé- 
riaux, et  mourut  l'année  suivante  à  Loujumeau, 

■UtCK  (ROBEBT  DE  la),  dit  le  maréchal  de 
Bouillon.  Fils  du  précédent,  né  vers  1520,  mort 
en  1536.  Il  reprit,  en  1552,  Hetz  aux  Impériaux, 
le  ch&teau  de  Bouillon  et  toutei  les  places  de  son 
ancien  duché;  mais,  fait  prisonnier  en  1553,  à  la 
défense  d'Hesdin,  il  fut  conduit  en  Flandre  où  il 
mourut. 

KIBDICI.  Ville  de  France,  dans  le  déparle- 
ment du  Nord.  Elle  fui  prise  deux  fois,  en  1645, 
par  le  duc  d'Orléans,  et,  en  1657,  par  Turenne. 

MEUiB.  Ville  de  Pannonie.  L'empereur  Con- 
stantin battit  BOUS  ses  murs,  l'an  314,  lus  troupes 
du  rebelle  Liciniug. 

HIBDUI  ou  HIUDB.  Ville  forte  de  l'Aldjézireb, 
dans  la  Turquie  d'Asie.  Les  Persans  la  saccagè- 
rent en  1336.  Elle  soutint  longtemjis  les  attaques 
du  grand  eiivabisseur  Tamerlan. 

UBDONIUS.  Général  des  Perses.  Après  avoir 
conduit,  l'an  496  av.  I.-C,  une  armée  en  Grèce, 
loumis  la  Tlirace  et  la  Macédoine,  et  avoir  com- 
battu aux  Thermopylea  et  i  Salamine,  il  fut  défuil 
et  tué  dans  la  bataille  de  Platée  en  479. 

UBÉâGB  (Ifar.).  Se  disait  autrefois  de  la  solde 
qu'on  accordait  aux  matelots  pour  un  voyage  de 
long  cours  sur  un  bâtiment  marchand. 

IUa£CBAUT.  Dignité  de  maréchal. 

HJKÉCILa  DE  BATilUB.  Ce  grade,  établi  en 
1G14,  fut  supprimé  en  1672.  Le  maréchal  de  ba- 
taille était  cliargé  de  diriger  tous  les  mouvemenls 
de  l'armée  d'après  les  ordres  du  général  en  chef. 

HABÉGIUL  DE  GANP.  11  est  fait  mention  de  ce 
grade  dès  le  quinzième  siècle,  et,  dans  l'origine, 
les  attributions  qui  en  relevaient  consistaient  à 
répartir  le  logement  des  troupes  et  à  leur  assi- 
gner  la  place  qu'elles  devaient  occuper  sur  le 
champ  de  bataille.  Il  y  avait,  en  1557,  dans  l'ar- 
mée du  duc  de  Guise,  trois  maréchaux  de  camp. 
Ouelquefois  on  conHait  aux  ofGciers  de  ce  grade 
de  petits  corps  i  diriger.  —  Au  seizième  siècle, 
on  voit  qu'il  y  avait,  en  outre  des  maréchaux  de 
camp,  un  maréchal  de  camp  général  qui  leur  était 
très-supérieur  en  autorité.  Beaumoiit  était  investi 
de  ce  litre,  en  1 582,  dans  l'armée  que  le  maréchal 
de  Strozzi  conduisit  aux  Açorcs;  Biron  le  portail 
en  tfiOO;  cette  charge  fut  érigée,  en  1610,  en  office 
de  la  couronne,  et  Cl  inchamp  l'occupait  en  1652; 
mab  à  partir  de  celte  époque  il  n'en  est  fait  au- 
cune mention.  Les  maréchaux  de  camp  fureiil 
remplacés  dans  les  armées  de  la  république  et  de 
l'empire  par  les  généraux  de  brigade,  qui  repri- 
rent et  gardèrent  l'ancienne  dénominatiim  de 
1815  à  1S4».  {Voy.  Général.) 

EIBÉGUAL  DE  ÏRINCE.  Le  mol  de  maréchal 
vient,  à  ce  que  l'on  eroil,  de  la  langue  germa- 
nique, et  serait  composé  des  deux  mois  mardi 
ou  marach,  cheval,  et  schalck,  maître.  La  fonc- 
[ioii  du  maréchal  fut  eu  eOet,  primitivement,  de 
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veiller  sur  les  chevaux  du  prince.  Sous  Philippe- 
Auguste,  le  personnage  revêtu  de  cette  charge 
conduisait  l'avant-garde  à  l'armée.  Dans  l'ori- 
gine aussi,  il  n'y  avait  qu'un  seul  maréchal,- 
mais,  de  saint  Louis  à  Francob  1",  Il  y  en  eut 
deux  qui,  subordonnés  au  connétable,  avaient, 
sous  sa  direction,  la  conduite  de  l'armée.  Cette 
dignité  était  alors  amovible,  et,  sous  Philippe  de 
Valois,  Bernard  de  Horeuil  dut  la  quitter  poui 
devenir  gouverneur  du  Dauphin.  François  I" 
avait  ajouté  un  troisième  maréchal,  Henri  H  un 
quatrième,  et  le  nombre  s'en  étant  encore  accru 
sous  les  successeurs  de  ces  rois,  les  États  de  Blois 
exigèrent,  en  1577,  qu'il  n'y  eût  que  quatre  maré- 
chaux; mais  Demi  IV,  Louis  XIII  et  Louis  XIV 
franchirent' celte  limite.  A  la  mort  de  Turenne, 
en  1675,  on  créa  huit  maréchaux,  qui  furent, 
dit-on  alors,  la  monnaie  de  M.  de  Turenne.  Il 
y  eut  jusqu'à  vingt  maréchaux  après  la  promo- 
tion de  1703,  et  Louis  XIV  exigea  qu'on  leur 
donnït  le  litre  de  Monseigneur.  Les  maréchaux 
de  France  lormaient  autrefois  un  tribunal  qui 
jugeait  les  affaires  d'honneur,  et  l'an  voit,  eu 
1580,  le  roi  assembler  les  maréchaux  pour  juger 
un  dilTérend  qui  s'était  élevé  entre  Sully  et  d'An- 
delol,  qui  se  imputaient  un  prisonnier.  La  dignité 
de  maréchal  fut  supprimée  en  1792,  et  réla- 
bUe  en  1804  par  Napoléon,  qui  créa  à  la  fois 
dix-huit  maréchaux.  Cette  dignité  s'esl  conser- 
vée jusqu'à  nos  jours. 

La  charge  de  mœrichal  ginénd,  grand  maré- 
chal ou  maréchal  de  camp  général,  dont  on  parle 
à  l'article  Hahécbu.  de  caup,  devint,  pendant 
uu  temps,  supérieure  même  à  la  charge  de  ma- 
réchal de  France.  Quand  le  maréchal  de  Biron 
fut  revêtu  de  cette  charge  de  maréchal  général, 
il  élait  le  doyen  des  maréchaux  de  France, 
Lorsque  Turenne  l'obtint,  il  en  prit  le  Utre  et 
quitta  celui  de  maréchal  de  France.  Ce  litre  de 
maréchal  général  reparut  sous  le  règne  de  Louis- 
.Philippe,  en  1847,  en  faveur  du  maréchal  Soull, 
duc  de  Dalmalie. 

En  la  personne  de  ce  même  maréchal  Soull 
s'éteignitle  dernier  des  maréchaux  créés  par Napo- 
léon,le  19  mai  1804,  le  lendemain  de  la  pioclama- 
lion  de  l'Empire,  Voici  dans  quel  ordre  ces  mare* 
chaux  moururent  :  Lannes,  duc  de  Hontebello,  tué 
en  1809;  Bes»ères,  duc  d'istrie,  tué  en  1813; 
Berthier,  prince  do  Neucbatel  et  de  Wagram, 
mort  en  1815  ;  le  comte  Brune,  massacré  à  Avi- 
gnon, en  août  1815;  Mural,  grand-duc  de  Berg, 
puis  roi  de  Naples,  fusillé  en  octobre  18(5;  Ney, 
prince  de  la  Uoskowa  el  duc  d'Elchingen,  fusillé 
en  décembre  1815;  Augereau,  duc  de  Casti- 
glioue,  mort  en  1816  ;  Masséna,  prince  d'EssIing 
el  duc  de  Kivoli ,  mort  en  1817  ;  le  marquis  de 
Pérignon,  mort  en  1818;  le  comte  Serrurier, 
mort  en  1819;  Kelleimann,  ducdeValmy,  mort 
le  13  septembre  t8aO;Lefebïre,  duc  de  Danizig,' 
mort  le  14  septembre  1820;  Davoust ,  prince 
d'Eckraulh  el  duc  d'Auërslaed,  morl  en  1823; 
le  comte  Jourdan,  mort  fn  1833:  Mortier,  duc  de 
Trévise,  tué  parla  macliine  de  Fiiiscbieo  t83S; 
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UiRÉOHAI.  DE  FIAKCE. 

Mflniiey,  ^uiç  de Cqnajdiano,  irtort  en  (848;  gep- 
ludoM^ipniicB  de  Poïita-CovvQ,  puis  roi  de  Suâde, 
mort  en  iiiii  Soujl,  duc  Âr  Palmatie,  qioH 
en  i6H. 

Is  ijécret  prgniiiqiis  du  2t)  Qerég|  an  xu  (IS 
mai  IBOt),  titre  VI,  article  ii,  avait  tixé  &  seûu 
le  nombre  des  niar<^haux  de  France,  luin  compris 
lesmarécbauxténïleurs.  Au&si,eii.tSl3,  le  nom- 
lire  4e$  maréuhaui  é|«it-il  de  viiigt,  dont  quatre 
tinateuTB  ayant  titre  de  maricliaKC  de  Franci. 
Aujoord'liui  le  maréchal  de  France  est  de  droit 
séniileur. 


HirtclBl  da  FniM. 

D'après  la  loi  de  1S3Q,  le  nombre  des  maré- 
cliaiu  de  France  est  fixé  à  six  en  tumps  de  paix 
et  douze  en  temps  de  guerre,  y  compris  les 
amiraux,  qui  sont  t>  l'année  de  nier  ce  que  les 
maréchaux  aant  h  l'armée  de  terre. 

Les  maréchaux  de  France  actuels  sont  LL.  EE. 

I>»IES 

ViiLi.ANT  {lean-Bapt.-Philibert).   H  déc.    1851 

Maosan  (Hemard-Pierre) 2  déc.    1852 

Babaguet     d'Huxiers     (comte 

Acliille) 28  aoftt   183* 

HiHELFH  (Fcrdinand-Alplionse), 

AKinAi 2  déc.  185i 

P£lis3iëii  ;  Aimable- Jean-lacq.}, 

duc  DE  Mm,akoff 1  a  sept.  IfiSS 

Ranwin  (lacqiies-I.ouis-César- 

Alexandre,  comte) 18  mam  tSilfi 

Canhoberi  (François-Certain)...    «     »      n 
Regnaud    de    Saini-Iean-o'An- 

GÉi.Y  (Aug.-Micbel-Élienne) . .    fi  juin    ISSf 
Mac-Habon  (Marie  FJme-Palrl ce- 
Maurice  de),  duc  DE  Magenta.    »     n        » 

NiEi.  (Adolphe) 3:>    0        B 

Desfossés  (Elomain-Josepli),  ahi- 

HAL (I  juillet  1860 

PoBcï  (filie-Fi^déric) 2jiiillcHSfla 


1  K&RÈCHAUSSèB. 

NtatoUl  H  U  (ICB.  U  prtudait  bu«  tournois 
et  jaulee,  devait  s'atsurer  que  )e|  cambMtM>lt 
n'employaient  que  les  aimeg  sutonséas,  ot  don> 
nait  le  signal  du  combat  eu  prononçant  cm  moU: 
Laissei  aller!  A  ce  moment  on  enlevait  les  )jar- 
riërËs,  et  les  chevaliers  combattaieiit  Jusqu'à  ce 
que  le  maréchal  jetât  eiitre  eun  son  bâton  de 
commandement. 

MJRCcHIL  des  logis.  On  créa,  en  1644,  une 
charge  de  mariekal  général  deilogii,  dont  le  ti- 
tulaire devait  présider  au  logement  et  au  cam- 
pement des  troupes.  (Voy.GËNiBAi..)(^ttachirge 
fut  supprimée  en  1700.  Aujourd'hui  les  maré- 
chaux des  logis  sont  des  sousninicierB  de  cava- 
lerie. On  appelle  tnaréchal  des  logis  ehsf,  celui 
dont  le  grade  correspond  au  s^gent-majar  de 
l'infanterie. 

UBitHACGSfB.  Dans  l'orifiJne,  ce  mot  ugni- 
iîait  à  la  fois  un  droit  féodal  et  une  obligation 
féodale.  Ls  drojt  résidait,  pour  le  seigneur,  dans 
l'action  de  faire  couper  du  foin  dans  la  prairie 
de  son  vassal;  l'obligation  était  pour  celui-ci  de 
fournir  di)  foin  et  de  l'avoine  pour  la  nouniture 


des  chevaux  du  seigneur.  I.e  nom  de  mari- 
chaussée  venait  de  ce  que  le  maréchal  était  l'of- 
ficier féodal  chargé  d'exiger  ces  prestations  en 
nature.  —  On  donna  aussi  le  nom  de  maré- 
chaussée h  la  juridiction  des  maréchaux  de 
France  ou  connétablie.  Il  y  avait  en  France  190 
maréchaussées  qui  dépendaient  de  cette  juridic- 
tion et  étaient  chargées  de  faire  sommairement  le 
précis,  soit  aux  soldats  en  marche  qui  s'éloi- 
gnaient du  quartier  pour  piller,  soit  aux  voleurs 
de  grand  chemin,  aux  faux  monnaycuTS,  aux  va- 
gabonds, etc.  —  Enfin,  on  aiipela  maréehttMsie, 
des  troupes  à  cheval  placées  dans  les  diverses 
provinces  pour  assurer  la  sûreté  publique.  Leur 
service  était  celui  que  remplit  aitjourd'bui  la  gen- 
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UABBNGO  (UTMLLB  DE).  i 

donneiw,  Aitrès  avoir  reçu  de  eiëcle  en  ûècle 
de   nombiBu&efl  ipodilioRtions ,  la  maréchaus- 
sée, réorgani- 
sée par  ^an- 
çoK  1",  et  ati- 
crue   sous    l« 
règne  de  Hen- 
ri II,  formait, 
en    1789,   33 
compagnids,  y 
compris    la 
compagnie  de 
la  cmnéttAlie, 
qui   avait   été 
créée  en  1060 
et  qui  était  la  . 
première  de 
l'amte  ;  In  codh 
pagDis  du  pri-  - 
làt  génén}  tic  « 

l'IledeFrçÊue,  - 

et   la  compa-   ^^"^ 

giûfl  de  la  Pré-      aiiw«»i«  *.  u  »w«  *•  m«diim 

v6t6     générale  !-<■!«■  «■*»■'>";■ 

dei  Monnaie»,   Le  ctfps  entier  offrait  alors  un 

erTectif  de  4  600  hoinniea,  ofûciert,  soiKr-anîi^iers 

et  seldeli  ou  arfihen.  Placée  jadis  soue  les  ordrea 

du  connétable,  la  marécbauasée  le  (ut,  après  )a 

suppression  de  celle  charge,  sous  ceux  des  ma- 

réchaux.  On  appelait  prévôt  de  la  marÉchaussée, 

l'omcier  qui,  dans  une  province,  étnit  préposé  k 

la  sûrelé  des  grands  chemins. 

La  maréctiausséa  se  recrutait  d'anciens  mili- 
taires, de  vieux  aous-oniciersdecavalerie.  Vingt 
ans  de  service  dans  le  corps  leur  donnait  droit 
aux  Invalides,  avec  asairoilalion,  pour  le  rang,  à 
la  gtrtdarmerie  de  la  maison  du  roi.  L'édit  de 
1720  classait  la  m arëu haussée  à  la  suite  de  celte 
gendarmerie,  el,  lorsqu'on  1700  on  refondit  ce 
corps  si  ulilo,  on  lui  donna  le  nom  de  gen- 
darmerie, qu'elle  a  conservé  jusqu'à  nos  jours.. 
(Voy.  GENr.iRUE,  GENDiauiiBiE.] 

HUII&e.  Voy.  Hascaubt  et  He». 

IUKëNGI)  (BiTiiLLB  de).  Harengo,  Mariais 
Vicas,  est  un  village  de  la  division  d'Alexandrie, 
en  Piémont.  Dans  la  plaine  où  il  est  ùtué,  les 
Français  vainquirent,  le  U  juin  ISOO,  les  Autri- 
chiens commandés  parle  général  Mêlas.  Cette  ba- 
taille eut  pour  résultat  de  replacer  l'Italie  sous 
le  pouvoir  de  la  France, dont  laTortune  militaire 
Ne  trouvait  depuis  quelque  temps  compromi:«e. 
L'action  de  la  division  du  général  Desaix  décida 
de  la  victoire.  Aiin  d'attendre  la  venue  de  cette 
division,  le  général  Bonaparte .  forma,  avec  ses 
grenadiers  et  au  centre  de  la  plaine,  un  carré 
soutenu  par  quelques  pièces  d'artillerie,  et  tous 
les  efTorla  de  la  cavalerie  ennemie  vinrent  se  bri- 
ser contre  ceUephaInnge  de900hommesquimé- 
Tila  dans  cette  journée  le  surnom  de  redoute  de 
grattU,  Desaix  se  couvrit  de  gloire,  mais  il  fut 
tué  en  conduisant  sa  terrible  attaque.  Les  Autri- 
chiens eurent  4S00  morts,  8000  blessés,  et 
7000  prisonniers;   la    perte  des  Français    fut 


r  HAREV-HONGE. 

de  1 100  morts,  3  600  blessés  et  900  priwmt^B^. 

■UttiOGUPeB  (Afor.)  Instrument  inventé  par 
H.  Chazallose.  Porté  sur  le  flot,  il  ta'ace  lui- 
mdme,  comme  l'indique  son  nom,  les  accidents 
du  mouvement  de  la  mw- 

HâHISClUBR.Se  disait  anciennement  de  la  maré- 
chaussée garde  des  frontières.  -—  On  a  aussi  donné 
ce  nom  au  tribunal  des  maréchaux  de  France. 

MARESCOT  (Abmand-Samuil),  Général  du  génie, 
né  à  Tours  en  ITSS,  mort  en  1S32.  Il  était  au 
uége  de  Toulon;  il  défendit  Haubeuge  en  l79i, 
prit  Charleroi,  Landrecies,  Maastricht  et  défendit 
Landau  en  179S.  Ses  talents  furent  appréciés 
aux  armées  de  Rhin-el-Moselle  et  d'Allemagne.  11 
signa  avec  le  général  Dupont  la  capitulation  de 
Baylen,  ce  qui  lui  attira  la  destitution,  et  la  prison 
suivie  de  rinternemenl  dans  la  ville  de  Tours. 

MAUET  (Hugues),  duc  de  Bassano.  Pié  h  Dijon, 
Bourgogne,  en  17G:I,  mort  en  IS39.  Bien  qu'il 
ne  fut  point  militaire,  il  accompagna  Napo- 
léon I"  dans  toutes  ses  campagnes,  et  fut  mi- 
nistre de  la  guerre  en  (813.  C'était  lui  qui  ré- 
digeai! les  bulletins  de  la  grande  armée. 

HAaEV<HO?IGK  (Gi;iLLAUiiE-SrA»ist.AS),  comte  de 
Peluze,  Général  de  division,  né  ii  Nuits  (Cfite- 
d'Or)  en  1796,  mort  à  Pomnrd,  près  de  Beaune, 
en  18Q3.  Petit-fils  par  sa  mère  du  célèbre 
savant  Gaspard  Honge.  Sorti  de  l'École  poly- 
technique en  (817.  Lieutenant  en  premier  en 
1824.  Capitaine  en  1826.  Adjoint  à  I  état-major 
de  l'artillerie  lors  de  l'expédition  d'Alger  en 
1830.  Chef  d'escadrons  provisoire,  il  commanda 
le  premier  corps  do  chasseurs  d'Afrique  créé 
parle  général  Claiizel.  Décoré  en  IH3t.  Glé 
è  l'ordre  de  l'armée  cette  même  année  pour 
sa  conduite  à  l'aiïaire  de  l'Dusza,  où  il  reçut  un 
coup  de  feu  dans  les  reins.  Confumé  dans  son 
grade  lorsque  les  chasseurs  d'Afrique  formèrent 
un  régiment  en  1832,  et  cité  de  nouveau  pour 
sa  conduite  à  l'affaire  de  Boulfarick  où  il  prit  un 
drapeau.  Lieutenant- colonel  en  1834,  cliBigé 
d'organiser  et  de  commander  six  escadrons  de 
spaliis  et  le  corps  des  spahis  irréguliers.  Blessé 
d'un  coup  de  feu  à  ta  poitrine  dans  un  combat 
contre  les  Hadjoutcs  en  1835.  Oriioier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  cette  mfme  année.  GrSee  à  sa 
connaissance  de  la  langue  arabe,  investi  du  titre 
à'aga  et  chargé  d'administrer  les  tribus.  Appelé  . 
en  France  en  1839  comme  colonel  du  i"  de 
cuirassiers.  HeviiiOt  en  Algérie,  en  1841, 
comme  colonel  du  2'  de  chasseurs  d'Afrique. 
Cité  l'année  suivante  h  l'ordre  de  l'armée  à  la 
suite  des  opérations  des  eoleimes  du  Chélif. 
Maréchal  de  camp  en  1843.  Commandeur  eu 
184S.  Général  de  division  en  1848,  il  remplit 
par  intérim,  pendant  trois  mois  de  cette  année 
les  fonctions  de  gouverneur  général  de  l'Algérie. 
Grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  en  18Sl. 
Autorisé  en  1859  à  porter  le  titre  de  comte  de 
Peluie  qui  avait  appartenu  è  Gaspard  Uonge,  et 
nommé  grand-croix.  Créé  sénateur  en  1863,  peu 
de  temps  avant  sa  mort. 
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MiUtK  (Bois  DE  la).  Il  est  situé  en  Cliam- 
pugne,  non  loin  de  Sedan,  dans  le  département 
des  Ardennes-  Il  s'y  liïra,  en  1641,  on  combat 
entre  les  troupes  royales,  commandées  par  le 
maréchal  de  Chatillon,  et  plusieurs  princes  fran- 
çais coalisés  contre  le  cardinal  de  Riclielieu.  Ces 
derniers  furent  vainqueurs,  mais  le  comte  de 
Soissons,  l'un  d'eux,  périt  dans  l'engagement. 

MABGOTi  {Mar.).  Sorte  de  bateau  carré  par 
devant  et  pointu  par  derrière. 

MâBfiOTIH  {Pèche).  Assemblage  de  deux  ou 
Irois  crins  tordus  dont  on  fait  uns  ligne. 

IJKfiOnE  [Mar.].  Nom  que  les  calfats  don- 
daient  anciennement  h  une  tuile  goudronnée 
qui  entourait  les  chandeliers  attachés  aux  parois 
du  vaisseau. 

maGOtlILLET  (Ator.).  Sorte  d'anneau  en  bois, 
ajanl  une  cannelure  pour  recevoir  une  estrope, 
et  qu'on  emploie  comme  conduite  pour  les  cor- 
dages qu'on  y  fait  passer.  On  appelle  entaille  en 
tnargouillet,  celle  que  les  charpentiers  font  moins 
profondes  au  milieu  qu'aux  extrémités. 

URGRiVE.  De  l'ail,  marck,  marche  ou  fron- 
tière, et  graff,  comte.  Titre  que  les  empereurs 
donnaient  autrefois  aux  seigneurs  ou  ofDciers 
qu'ils  chargeaient  de  la  défense  des  provinces 
frontières  ou  marcto.(Foï.HARCBEetMAiiouis.) 

MiRfiURITB  [Mar.).  Appareil  il  mouQe  qu'on 
attache  à  un  câble  pour  aider  aux  mouvements 
du  cabestan,  lorsque  celui-ci  ne  sufDt  pas  poui' 
lever  l'ancre. 

HARGUS.  Aujourd'hui  Morava.  Fleuve  qui  se 
jette  dans  le  Danube.  En  l'an  SOS,  Sabinus,  gé- 
néral romain,  fiil  batlu  sur  ses  bords  par  Pilzia, 
général  de  Théodoric. 

MlRUGi  [3far.).  Réunion  de  deux  cordages, 
opérée  quelquefois  en  les  joignant  l'un  à  l'autre 
par  des  amarrages  ■plais,  et  d'autres  fois  par  un 
aiguilletage  à  l'aide  d'œillels  qui  terminent  ces 
cordages. 

MiRlE-JEANNB.  Pièce  de  canon  qui  joua  un 
grand  râle  chez  les  Vendéens,  et  i  la  conserva- 
tion de  laquelle  ils  attachaient  beaucoup  depriN. 

mitlBNBOURG.  Ville  murée  des  ÉUls  prussiens. 
Elle  fut  prise  en  1S54  par  les  Français,  qui  la 
rendirent  aux  Espa^ols  en  1SS9.  Cédée  pai' 
ceux-ci  ï  Louis  XIV  en  t(iii9,  elle  a  cessé  d'ap- 
partenir à  la  France  en  exécution  des  funestes 
traités  de  1815. 

MlRlENDALou  URIENTHAl.  Yoy.  Hkrgentheih. 

HIRIE-SILOPE  (Mar.).  Nom  que  les  matelots 
itnt  donné  ii  un  petit  bâtiment  d'une  construction 
particulière  employé  à  porter,  à  une  cerluine 
distance  des  ports,  les  vases,  les  sables,  etc., 
que  l'on  en  tire  quand  on  les  cure  et  qu'on  les 
nettoie.  Ce  b&tiroent  porte  un  mftt  [dacé  au  mi- 
lieu, avec  une  voile  carrée,  et  on  le  décharge 
en  ouvrant  le  fond  par  un  mouvement  de  bascule. 

KAUGHiN.  MarigTiano,  Uetegnanù.y]\h  située 
sur  le  Lambro,  en  Lombardie.  François  I"  y 


MARIGNY.  . . 

remporta  une  victoire  mémorable  en  151B,  sur 
les  Suisses  et  le  duc  de  Hilan.  Cette  bataille,  qui 
fut  livrée  le  13  septembre,  dura  deux  journées. 
A  la  suite  de  la  prcmiéie  journée,  on  combattit  A 
la  clarté  de  la  lune,  jusqu'il  ce  que  le  disque  de 
cet  astre  fut  obscurci  par  les  nuages.  Alors  tm  se 
reposa  sur  tes  armes  à  la  place  que  chacun  occu- 
pait, prêt  à  se  reprendre  corps  &  corps,  quoiqu'on 
pût  â  peine  distmgucr  le  rang  et  le  drapeau  des 
siens.  Les  fantasùns  étaient  pèle-nièle  au  milieu 
des  cavaUers;  et  les  lances  des  Suisses,  de  ces 
liommes  qui,  selon  l'expression  de  Français  l", 
tombaient  sous  les  boulels  comme  des  quilles, 
brillaient  ainsi  que  des  langues  de  feu.  Le  groupe 
où  se  trouvait  le  prince  était  si  près  de  ces  fa- 
rouches montagnards  que,  pour  le  leur  cacher, 
le  grand  maître  de  Boissy  lit  éteindre  le  Qam- 
beau  de  poix  qu'on  avait  placé  proche  la  cou- 
levrine  sur  l'aCTùt  de  laquelle  le  roi  reposait. 
t^tte  bataille  fut  une  brillante  revancjie  de  la 
chevalerie  française  contre  l'infanterie  suisse 
qui  l'avait  vaincue  â  Novare.  Le  maréchal  Tri- 
vulzio  disait  qu'il  avait  assisté  A  dix-sept  ba- 
tailles rangées,  mais  qu'elles  n'étaient  que  jeux 
d'enfants  auprès  de  cette  terrible  lutte  de  Hari- 
gnan,  véritable  combat  de  géants.  Quelques  au- 
teurs ont  comparé  à  cette  campagne  de  Fran- 
çois I"  qui,  après  le  passage  des  Alpes,  se  termine 
fi  Marignan,  la  campagne  de  Napoléon  I"  qui, 
après  avoir  Ihinchi  les  mêmes  Alpes,  déHt  l'en- 
nemi à  Marengo.  En-ISlS,  comme  en  tSOO,  des 
circonstances  analogues  se  présentèrent  aux  ar- 
mées françaises  :  le  succès  des  deux  batailles 
fut  longtemps  douteux,  et  ne  se  décida,  en  faveur 
des  Français,  en  ISIS,  que  grAce  A  l'apparition 
d'Alviano;  en  1800,  que  par  l'arrivée  deDesaix. 

Harignan  fut  encore  témoin,  le  10  juin  18SU, 
d'une  victoire  des  Français  remportée  par  le  ma- 
réchal Baraguey  d'Hilliers  sur  les  Autrichiens 
formant  le  corps  d'armée  du  général  Bcnedech. 
Ceux-ci  perdirent  une  pièce  de  canon,  laissèrent 
8  A  eOO  prisonniers,  et  1200  de  leurs  blessés  fu- 
rent transportés  aux  ambulances  françaises.  Le 
maréchal  acheta  son  succès  par  la  mort  du  co- 
lonel du  1"  régiment  de  zouaves,  de  13  autres 
ofGciers  tués  et  de  S6  blessés.  Voy.  Italie  (Cih- 
PAGNE  d'). 

NIRIGHT  (Augustin-Gaspabd-Bgunard  de). 
Chef  Vendéen,  né  A  Luçon  en  I'Î54,  mort  en 
1 794.  Ancien  ofTicier  de  marine,  il  fut  chargé  du 
commandement  de  l'artillerie  des  troupes  ven- 
déennes; mais  il  se  rendit  coupable  ou  d'erreur  ou 
de  trahison  aux  combats  de  Luçon  et  de  Chollet, 
dans  lesquels  son  arme  ne  rendit  aucun  service 
aux  Vendéens.  De  plus,  il  était  baulein,  brutal 
et  sanguinaire,  ce  qui  le  rendait  presque  un  objet 
odieux  dans  son  parti.  Ayant  été  parjure  A  un 
traité  fédératif  qu'il  avait  signé,  sa  mort  fut  pro.- 
noncée  par  un  conseil  de  guerre,  et  peu  après  il 
tomba  sous  des  balles  vendéennes.  "Toutefois,  il 
fut  dit  que  les  ressentiments  particuliers  de 
Charette  et  de  Stofilct  contribuèrent  beaucoup  A 
sa  condamnation. 
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UBIGOT  IMar.).  On  donne  co  nom,  en  Afri- 
que, à  certains  affluents  des  fleuves  qui  sont 
comme  des  canaux  naturels,  sans  pente  sensible. 
Le  courant  des  marigots  se  dirige  tanl6t  vers  le 
fleuve  ou  le  bras  principal  du  fleuve,  tantôt 
dans  le  sens  opposé,  suivant  que  la  saison  tait 
grossir  ou  diminuer  le  volume  des  eaux. 

'  IUIllLLAC(LoaisnK).lUaréchal  de  France,  mort 
en  1632.  Ilfitses  premières  armes  sous  Henri  IV, 
et  assista,  pendant  la  minorité  de  Louis  Xlll,  au 
siège  de  la  Rochelle,  où  il  Tut  chargé  des  travaux 
de  la  digue;  il  fut  ensuite  appelé  au  commande- 
ment de  l'armée  de  Champagne.  Plus  lard,  étant 
(^ntré  dans  le  complot  qui  avait  pour  but  d'élui- 
gner  le  cardinal  de  Richelieu,  celui-ci  le  fit  ar- 
l'êter  à  la  tèle  de  son  armée,  et,  l'accusant  de 
concussion,  le  fit  condamner  à  mort  et  exécuter. 

lâKIN.  La  vie  de  soldat  a  ses  charmes  qui  se 
mêlent  à  ses  dan^iers;  la  gloire  fait  oublier  bien 
des  Tatigues  et  des 
privations;et,  ce- 
pendant, ia  plu- 
pari  des  militaires 
s'éloignent  sans 
regret  de  leur  dra- 
peau, et  revien- 
nent avec  joie  ' 
goûter  les  dou- 
ceurs du  foyer  do- 
mestique et  de  la 
liberré  qui  leur  est 
rendue.  Le  mate- 
lot, au  contraire, 
le  véritable  marin, 
est  pour  ainsi  dire 
malheureux  quand 
il  est  forcé  d'a- 
bandonner l'été- 
ment  sur  lequel  se 

sont     accomplies        ii„,od«*oni       daii» 
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phis  émouvantes,  les  plus  étranges  de  son  exis- 
tence. Il  a  été  battu  par  les  tempêtes,  il  s'est 
trouvé  maintes  fois  au  moment  d'ètreenseveli  paf 
les  eaux;  la  faim,  la  soif,  la  maladie,  sont  veimes 
souvent  le  saisir  sur  son  navire;  mais  ce  navire 
aussi  l'a  rendu  témoin  des  phénomènes  les  plus 
admirables  de  la  nature  ;  les  flots  ont  été  con- 
stamment animés  pour  lui  par  des  milliers  d'èlres 
aux  formes  les  plus  gracieuses  ou  les  plus  singu- 
lières, fréquemment  aux  couleurs  les  plus  riches 
et  les  plus  étincelantes,  aux  mœurs  les  plus  cu~ 
rieuses!  Il  a  vu,  en  traversant  des  espaces  im- 
menses, leseiïels  les  plus  splendiiles  du  soleil, 
des  météores  et  de  l'illumination  du  firmament  ! 
Il  a  passé  des  mois  entiers  sans  jouir  de  la  verdure 
et  des  fleurs;  mais  quand  il  lui  a  été  donné  de 
savourer  leur  présence,  il  les  a  rencontrées  dans 
le  plus  grand  luxe  que  la  création  leur  a  ré- 
parti.- Il  a  élé  retenu  enfin,  bien  des  fob  durant 
des  années,  loin  de  sa  patrie  et  de  sa  famille  ; 
mats  les  voiles  de  son  vaisseau  l'ont  conduit  sur 
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des  rivages  où  une  foule  de  sujets  de  dlstraclint: 
et  de  consolation  lui  ont  été  offerts.  La  forluii. 
ne  lui  a  pas  toujours  élé  favorable,  ou  plutô! 
très-rarement  elle  l'a  protégé;  mais  il  est  revenir 
de  ses  voyages  riche  de  tant  de  souvenirs,  qu'i 
en  jouira  jusqu'au  tombeau.  L'allure  du  marin 
est  décidée.  Gère,  elle  annonce  l'intrépidité. 
Lorsqu'il  combal  sur  terre,  il  regarde  presque 
comme  jeu  d'enfant  le  roulement  de  la  fusillade, 
le  Iracas  du  canon  sur  le  vaste  espace  du 
champ  de  bataille,  habitué  qu'il  est  à  leur  bru- 
tale harmonie  dans  l'étroit  espace  de  son  bord, 
qui  lui  a  parfois  donné  comme  une  sorte  de  ta- 
bleau de  l'enfer.  Le  marin  est  religieux,  parce 
que  les  grandes  scènes  auxquelles  il  as^te  im- 
priment en  son  ùme  le  sentiment  qui  fait  croire 
il  un  Être  suprême,  il  est  superstitieux,  parce 
qu'il  ne  doute  nullement  d'une  action  surna- 
turelle dans  certain  ordre  de  faits  qui  se  repro-  ' 
duisent  autour  de  lui.  Enfin,  il  est  d'ordinaire 
pittoresque  dans  ses  expressions,  poëlc  même, 
car  son  existence  n'est  en  efi'el  qu'un  poëme 
continu. 

URINIDE  (Ifor.).  On  désigne  sous  ce  nom 
les  vivres  qui  sont  apprêtés  de  manière  à  pou- 
voir Ëtro  conservés  durant  les  voyages  de  long 
cours,  el  que  l'on  garde  en  pots,  en  caisses  ou 
en  barils. 

URU  D'BAU  orna.  Sobriquet  par  lequel  les 
gens  de  mer  désignent  les  mariniers  qui  ne  navi- 
guent que  sur  les  rivières. 

HtUNB,  du  lat.  tnare,  mer.  Sous  ce  titre  on 
comprend  tout  ce  qui  est  relatif  au  service  ou 
aux  besoins  de  la  navigation  en  général.  On  dis- 
tingue la  manne  mthtatre  et  la  mariae  mar- 
chande. La  marine  militaire  est  du  fait  de  l'Étal, 
qui  en  a  la  charge;  la  marine  marchande  est  le 
fait  d'entreprises  particulières.  On  a  attribué  aux 
Ichthyophages  [a),  répandus  sur  les  côtes  de  la 
Phénicie,  tes  premières  connaissances  de  la 
navigation,  h  Des  ouragans,  dit  te  Phénicien 
Sanchoniatli on,  ayant  fondu  tout  à  coup  sur  des 
arbres  de  la  forêt  de  Tyr,  ils  prirent  feu,  et  la 
flamme  dévora  la  forêt.  Dans  ce  trouble,  Ousofis 
prit  un  tronc  d'arbre,  et  l'ayant  ébranché,  il  osa 
le  premier  aller  en  mer.  »  D'autres  écrivains  rap- 
jioitent  les  premiers  essais  de  la  navigation  aux 
Atiantes,  qui,  vers  l'an  3000  av.  J.-C,  navigué* 
rent  le  long  des  eûtes  de  l'Europe  el  allèrent 
jusqu'en  Asie.  Plus  tard,  c'est-à-dire  vers  2714 
av.  J.-C.,  les  Sidoniens  acquirent  de  la  renom- 
mée comme  marins.  Suivant  quelques  historiens, 
les  premiers  principes  nautiques  auraient  été 
enseignés  par  les  HIjodiens,  vers  l'an  900  av. 
J.-C.;  et  l'on  fait  remonter  jusque  vers  les  an- 
nées 790  ft  780,  loujoura  avant  l'ère  chrétienne, 
la  première  construction  des  galères.  Les  peuples 
dont  la  marine  fut  le  plus  florissante  chez  les 
anciens  sont  les  Phéniciens,  les  Athéniens,  les 
Corinthiens,  les  Rhodiens  et  les  Cortbaginoig. 

(□)  /«AlAyopha^N,  mingeur*  de  poinon.  Du  grM 
îiifivt  (io(Aui).  poîiiOD,  et  fo^tiv  '"'      -■  ~  - 
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Les  Commentaires  de  César  nous  parlent  de  la 
msrîae  qu'avaîenl  les  Gaulois,  et  les  Venètes  ou 
habilaots  de  Vannes,  qui  livrèrent  aux  Romains, 
l'an  56  av.  J.-C,  une  bataille  navale  dans  la- 
quelle la  victoire  Tut  'longtemps  disputée.  Les 
Ganlois  ne  perdirent  point,  sous  la  domination 
romaine,la  renommée  qu'ilsavaient  acquise  d'ex- 
cellents marins,  et  voici  ce  que  nous  dit  â  ce 
sujet  Sidiùne  Apollinaire,  évCque  de  Clermont 
vers  l'an  472  :  u  Chez  les  Gaulois,  chaque  matelot 
est  aussi  adroit  et  aussi  instruit  que  les  meil- 
leurs pilotes  des  autres  nations.  S'il  faut  en  venir 
h  l'abtu'dage,  ils  ont  sauté  dans  le  vaisseau  en- 
nemi, et  renversé  ceux  qui  osent  leur  résister,  plus 
tOt  qu'on  ne  B'altendait  même  <i  les  voir.  Pour- 
suivent-ils un  vaisseau,  quelque  bon  voilier  qu'il 
soit,  ils  s'en  emparent  inrailliblement.  Obligés 
de  battre  en  retraite,  il;  mettent  tant  d'ensemble 
et  de  hardiesse  dans  leurs  manœuvres  qu'on  ne 
peut  leur  repn)cber  la  honte  de  la  fuite.  En  un 
mot,  on  dirait  qu'ils  se  jouent  des  vents,  des  flots 
et  ilo  la  mort  même.  >>  Les  Francs,  qui  firent  la 
<on  ,uète  de  la  Gaule,  n'eurent  pas  moins  de  ré- 
puiation  que  les  Gaulois  comme  marins,  et  l'em- 
pereur Probus  ayant  transplanté  une  colonie  de 
Francs  sur  les  bords  de  la  mer  Noire,  celte  co- 
lonie trouva  le  moyen  de  s'emparer  d'un  certain 
nombre  de  barques,  de  traverser,  avec  sa  (lot- 
lillc,  le  détruit  de  Constantin opie,  la  mer  de  Mar- 
mara, tes  Dardanelles,  l'Archipel,  la  Méditer- 
ranée, le  détroit  de  Gibraltar,  et  de  revenir  dans 
'  sa  patrie  par  l'Océan  et  le  Hhin.  Les  Francs  con- 
tîBuèrgnt  dès  lors  k  avoir  une  marine  dans  la 
Gaule,  et  obtinrent  fréquemmenl  avec  elle  des 
avant^^  sur  les  nations  qui  leur  fuiunt  faos- 
tilea.  Ainsi  l'on  voit  que  Théodebeit,  tila  de 
Thierry  1",  délit  une  flotte  danoise;  Contran,  roi 
des  Burgondes,  envoya  des  vaisseitui  ravagar  les 
c&tM  de  la  Galice  ;  Charles-Martel  dirigea  une  ex- 
pédition maritime  contre  tes  Frisons  ;  Cliarle- 
magne  entretint  des  flottes  considérables  sur 
l'Océan  et  la  Méditerranée,  ainsi  que  des  tur- 
ques années  à  l'embouchure  des  grands  fleuves, 
pour  repousser  les  pirates  du  Nord  ou  Normands; 
enfin,  ceux-ci  s'ëUnI  établis,  en  012,  sur  la  c6te 
occidentale  de  la  France,  dans  l'ancienne  Neui- 
trie,  y  installèrent  leur  puissante  marine,  dont 
les  historiens  des  dixième  et  onzième  Edtcles 
ont  fait  si  fréquemment  l'apologie.  Ces  hommes 
du  Nord,  en  etTet,  s'étaient  rendus  célèbres, 
vers  le  neuvième  siècle,  par  leur  audacieuBa 
piraterie  ;  ils  remontaient  incessamment  les 
fleuves  sur  de  légers  navires  ayant  la  forme  de . 
dragons;  partout  oii  ils  mettaient  pied  à  terre, 
ils  portaient  la  désolation,  car  ils  étaient  aussi 
int^pides  sold^  que  marins  éprouvés  ;  leurs 
fwoes  maritimes  ne  subirent  aucun  décroisse- 
ment  après  la  conquête  de  la  Neustrie  ;  et  lorsque 
Guillaume  le  Conquérant  se  présenta  sur  les  c6tea 
de  l'Angleterre,  ce  fut  avec  une  flotte  de  3000 
bïliments,  parmi  lesquels  on  comptait  au  delà 
de  500  barques  armées  en  guerre.  (Koy.  Guii.- 
I.AVHE  LE  CoNQUÉRArn.) 
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Sous  le  système  féodal,  les  n>is  de  Franoa  n'«H- 
renl  pour  ainsi  dire  aucune  marine.  Pliilippe- 
Augusle^n' ayant  point  de  (lotte  pour  entreprendre 
la  première  croisade,  dut  emprunter  des  vais- 
seaux aux  Génois,  et  ce  ne  fut  qu'après  la  con- 
quête.de  la  Normandie,  en  1204,  qu'il  put  enfin 
équiper  une  armée  navale,  que  quelques  écri- 
vains ont  fait  monter  à  1  700  voiles.  Saint  Louis, 
en  1842,  mit  en  mer  80  vaisseaux,  pour  protégsr 
les  QÔtei  du  Poitou  contre  les  Anglais.  Le  même 
souverain  équipa,  pour  ses  deux  croisades,  une 
flotte  oonaidërable  dans  le  port  d'Aigues-Mortes. 
(La  mer  s'œt  retirée,  depuis,  de  cet  ancien  port, 
de  plus  d'une  lieue.)  Nëanmoini,  Pbilif^  le  Bel 
dut  encore  s'adresser  aux  Danois,  et  Plntippe  VI 
aux  Génois,  pour  se  mettra  en  mesure  de  lutter 
contre  la  marine  anglaise ,  et  c'était  de  vais- 
seaux génois  qu'était  composa  la  flotte  vaincue 
A  l'Écluse  en  1340,  flotte  qui  comprenait  plus  do 
120  gros  navires.  La  marine,  à  peu  près  délaissée' . 
sous  le  roi  Jean,  se  releva  sous  Charles  V,  qui, 
en  i  369,  réunit  une  flotte  nombreuse  à  Harfleur; 
et  en  1372,  une  seconde  flotte  qui,  secondée 
par  les  Castillans,  remporta  une  grande  victoire 
sur  les  Anglais,  i  la  bautfiur  de  la  Rochelle. 
Enfin,  en  1 3*77,  Jean  ^  Vienne,  amiral  de  France, 
ravagea  les  cAtei  de  l'AuRlelerre.  Cependant  ces  . 
succès  n'eurent  point  de  durée.  Il  fut  bien 
question,  sous  Charles  VI,  de  tenter  une  des- 
cente dans  la  Grande-Bretagne,  mai$  ce  projet 
avorta.  Les  règnes  de  Chartes  VII,  de  Louis  XI, 
de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII  furent  sans 
lustre  pour  la  marine. 

François  I"  voulut  la  régénérer,  comme  il  ré- 
généra l'armée,  les  lettres  et  les  arts.  Après  la 
découverte  de  Christophe  Colomb,  ne  voulant 
point  se  laisser  déshériter  de  sa  part  du  nouveau 
monde,  François  l"  chargea,  dès  1323,  la.  Flo- 
rentin Verauani  d'aller  k  la  recherche  des  terres 
de  la  partie  septentrionale  de  l'Amérique,  et,  en 
1534  et  ltS39,  Jacques  Cartier,  simple  pilote  de 
Saint-Malo,  découvrit  le  Canada  et  en  prit  pos- 
sesâon  au  nom  du  roi  de  France.  Ce  prince  flt 
creuser  le  port  du  Havre^Je-Gràce,  et  y  réunit, 
en  1545,  une  flotte  qui,  au  dire  de  Martin  Dubel- 
lay,  comptait  1 50  gros  bâtiments,  flO  petits  navires 
el  25  galères  tirées  de  la  Méditerranée.  On  confia 
cette  flotte  h  l'amiral  d'Annebaut,  avec  ta  mission 
de  reprendre  Boulogne  sur  les  Anglais;  mais 
ce  projet  ne  put  réussir,  et  l'amiral,  qui  fit  ce- 
pendant iine  descente  dans  l'Ile  de  Wi(^it,  borna 
sa  campagne  à  ravager  une  partie  de  ta  côte 
d'Angleterre.  En  1553,  les  DIeppois  équipèrent, 
sans  l'appui  de  l'État,  une  escadre  qui  détruisit 
la  flotte  des  Pays-Bas. 

Henri  II,  suivant  en  cela  l'exempte  de  son 

père,  entretint  aussi  des  flottes  sur  l'Océan  et  la 

Méditerranée;  mais  après  sa  mort,  arrivée  en 

IS59,  la  marine  française,  victime  des  gtterres 

du  religion,  ftit  presque  entièrement  détruite. 

C'est  au  cardinal  do  Bichelieu  que  revient  la 

I  h  gloire  d'avoir  ressuscité  la  marine  française, 

'      Avant,  en  1626,  racheté  de  Hi'uri  di*  Montmo- 
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lençy  Ig  djjgqiié  d$  grand  aniraj,  Riehflieu  pnl 
la  direction  de  la  marine,  sous  le  titre  de  grand 
maUre  surintendant  de  la  navigation,  et  lit  alors 
adopter  par  Louis  Xill  les  vues  intelligentes,  les 
tnaxiiQes  tranchées  qui  se  trouvent  consignées 
dans  le  Testament  politique  de  ce  ministre, 
n  11  semble,  dit-il  au  roi,  que  la  nature  ait 
voulu  ofTrir  l'empire  de  la  mer  à  la  France,  par 
l'avantageuse  situation.de  ses  deux  oâles,  égale- 
ment pourvues  d'excellents  porLs  aux  deux  mers 
Ocëane  et  Médilerranée.  Si  Votre  Majesté  a  tou- 
joiira  dans  ses  porls  quarante  bons  vaisseau:;  bien 
outillés  et  bien  équipés,  prêts  à  mettre  en  mer  aux 
pretnières  occasions,  elle  en  aura  surilsammenl 
pour  se  garantir  de  tonte  injure  et  se  faire  crain- 
dre dans  toutes  les  mers  par  ceux  qui  jusqu'à 
présent  y  ont  méprisé  ses  forces.  Avec  trente  ga- 
lères. Voire  Majesté  ne  balancera  pas  seulement 
la  puissance  de  l'Espagne,  qui  peut,  par  l'assis- 
tance de  sesamés,,en  mettre  cinquante  en  corps; 
mais  elle  la  surmontera  par  la  raison  de  l'union 
qui  redouble  la  puissance  des  forces  qu'elle 
unît.  Vos  galères  pouvant  demeurer  en  corps, 
soit  à  Harsellle,  soit  &  Toulon,  elles  seront  tou- 
jours en  état  de  s'opposer  à  celles  d'Espagne, 
tellement  séparées  par  la  situation  politique  de 
ce  royaume,  qu'elles  no  peuvent  s'assembler 
sans  passer  â  la  vue  des  ports  et  des  rades  de 
Provertce,  et  même  sans  y  mouiller  quelquefois 
à  cause  des  tempêtes  qui  les  surprennent  à 
demi-canal,  et  que  ces  vaisseaux  légers  ne  peu- 
vent les  supporter  sans  gïand  hasard  dans  un 
trajet  Kcheux  où  elles  sont  asseï  fréquentes,  u 

Le  cardinal  mil  ses  idées  en  pratique  avec  la 
suite  et  l'énerpe  qui  étaient  dans  son  caractère. 
11  fit  construire  des  vaisseaux,  et  établit  k 
Brouage,  an  Havre  et  è  Marseille,  des  fonde- 
ries de  canons  pour  les  armer.  BientAt  après,  la 
France  eut  deux  flottes  :  l'une  de  60  vaisseaux 
sur  l'Océan,  où  elle  lit  respecter  sou  pavillon 
par  les  Anglais;  l'autre  de  20  galères  sur  la 
Méditerranée,  pour  y  balancer  la  puissance  de 
l'Espagne.  Les  Espagnols  furent  alors  expulsés 
des  lies  Sainte -Marguerite  et  Sainl-Ronorat; 
Henri  Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux,  comme 
t'avait  été  son  frère  le  cardinal,  et  de  plus  in- 
tendant de  l'anillerie,  les  vainquit,  en  1638,  k 
Galtari,  en  Biscaye,  puis  alla,  en  I6i0,  sur  les 
cAtes  de  Portugal,  provoquer  l'insurrection  de 
ce  pays  contre  l'Espagne. 

Le  port  de  Brest  date  aussi  du  ministère  de 
Richelieu,  auquel  on  dut  des  écoles  gratuites  de 
pilotes  établies  dans  tous  les  ports  et  dirigées 
par  des  pilotes  iiydrographes;  en  1639,  la  créa- 
tion du  ri^tmenl  royal  des  vaisseaux;  et,  on- 
1641,  la  fixation  régulière  des  équipages. 

Après  la  mort  du  cardinal,  arrivée  en  t64t, 
ta  marine  eut  encore  à  souffrir,  à  décliner  sous 
l'indilTérence  de  Mazarin,  et  ce  ne  fut  que  lors- 
que Louis  MV  prit  les  rênes  du  gouvernement, 
que  imire  marine  put  recouvrer  sa  puissance  et 
son  écht.  A  cette  époque,  c'est-à-dire  en  I66<, 
il  n'y  avait  plus  dans  les  ports  de  France  que 
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8  vaisseaux  de  30  à  70  canons.  Le  rotnistre  de 
Lionne  fit  alors  réparer  tous  les  YÏeus  UHiMSla, 
en  fh  construire  tS  en  France,  et  en  aeheta 
32  aux  Provinces  Unies  ;  il  établit  une  fonderie 
de  canons  pour  le  compte  du  id  •  attira  des 
constructeurs  hollandais,  des  tisserands  et  des 
cordiers  de  Hambourg,  de  Dantag  et  de  Riga  ; 
le  port  de  Brest  fut  agrandi  et  celui  de  Toulon 
creusé  ;  30  000  marins  furent  classés  ;  dès  IW5, 
le  duc  de  Beau  fort  put  parcAorir  la  Héditerrante 
A  ta  tête  d'une  flotte  qui  détrutsll  celles  de  Tunli 
et  d'Alger;  et,  en  (660,  il  commandait,  snr  !'&• 
céan,  une  armée  maritime  de  34  vaisMaux  mon- 
tés par  plus  de  10000  limnmes. 

En  1669,  la  marine  passa  sous  la  direction  dé 
Colbert,  et  en  trois  années  les  foroes  navales  de 
la  France  étaient  portées  i  190  vaisseaux,  dent 
119  de  première  classé,  S2  frégates  et  SB  btU- 
ments  légers.  Le  port  do  Rocliofort  était  en  oui» 
creusé,  60  000  matelots  classés,  l'École  daa 
gardes-marines  constituée,  et  l'infanterie  de  ma- 
rine établie  d'une  manière  permanente.  Colbert 
demanda  et  obtint,  en  1678,  que  son  fils  Seigne> 
lay  lui  fût  adjoint  au  département  de  la  marine, 
avec  droit  de  survivance,  et  sous  ces  hommes 
habiles  la  prospérité  de  la  marine  devint  de  plus 
en  plus  grande.  Un  eonjeiJ  de  monn»  et  un  eonant 
des  instructions  navales  furent  instituésàParis;. 
l'administration  des  ports  fut  séparée  du  com- 
mandement militaire;  des  ordonnances  réglèrent 
l'approvisionnement  des  vaisseaux,  la  garde  des 
arsenaux,  et  la  discipline  des  équipages  ;  deux 
hôpitaux  pour  la  marine  furent  fondés  en  4674, 
l'un  à  Toulon,  l'autre  à  Rochefort;  et  l'ordon- 
nance de  1881  conserva  la  juridiction  spéciale 
des  tribunanx  nommés  avmaatU,  avec  les  diffi- 
rents  sièges  qui  en  dépendaient. 

La  marine  française  se  montra  alors  dans  toute 
sa  splendeur  :  elle  triompha,  sous  Duquesne, 
des  Hollandais  commandés  par  Ruyter  ;  nos  vais- 
seaux bombardèrent  Gênes  et  forcèrent  Alger  à 
rendre  les  prisonniers  chrétiens.  Mais  après  la 
mortdeColbert,  Seignelay  ne  put  continuer  avec 
le  même  succès  l'œuvre  si  grandement  inaugu- 
rée par  son  père  :  «  La  jalousie  de  Louvois,  dit 
Saint-Simon,  écrasa  la  marine,  s  On  retrancha  à 
celle-ci  les  fonds  destinés  \  son  service,  et  cette 
conduite  fut  en  partie  la  cause  de  la  perte  de  li 
bataille  de  La  Hogue,  ea  160S;  et  les  choses  ton>> 
bèrent  è  ce  point  qu'après  la  mort  de  Louis  XIV, 
le  maréchal  de  Villars  s'étant  rendu  dans  son 
gouvernement  de  Provence,  iV  vit,  dit-il,  aitee 
Couleur  Iti  débris  des  flottes  paurrissant  dans  les 

Louis  XIV  avait  également  porté  son  attention 
sur  la  marine  marchande.  Les  Anglais,  et  encore 
plus  les  Hollandais,  chargeaient  dans  nos  ports 
nos  denrées  et  les  distribuaient  dans  l'Europe. 
I.e  roi  commença,  dès  1062,  i  exempter  ses  su- 
jets d'une  imposition  ndmmée  le  drvit  de  fra, 
que  continueront  h  payer  tous  les  vaisseaux 
étrangers,  et  il  donna  aux  Français  toute  facilité 
de  transporter  eux-méroea  leura  marchandises  à 
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moinsde  frais.  U  fut  établi  un  conseil  de  commerce, 
que  le  roi  présidait  en  personne  tous  les  quinze 
jours.  Les  ports  de  Dunlierque  et  de  Mareeiilc 
furent  déclarés  francs.  On  forma  une  Compagnie 
des  Indes  occidentales  et  une  autre  des  grandes 
Indes.  Les  colonies  fleurirent  à  ta  Martinique, 
è  Saint-Domingue,  au  Canada;  et  on  en  fonda 
de  nouTetles  à  Cayenne  et  à  Madagascar. 

La  marine,  entièrement  négligée  dans  les  pre- 
mières années  du  règne  de  Louis  XV,  n'éprouira 
que  des  désastres  dans  la  suite  de  ce  règne. 
Durant  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  de 
1740  à  1748,  la  France  essuya  plusieurs  défaites 
navales;  elle  fut  encore  plus  malheureuse  pen- 
dant la  guerre  de  Sept  ans;  les  amiraux  de  La 
Clue  et  do  Conflans  furent  vaincus  k  Lagos  et  à 
Brest,  en  178»;  et  nous  perdîmes  dans  ces 
temps  93  vaisseaux  délniits  par  ta  guerre,  l'in- 
cendie el  les  naufrages. 

Louis  XVI  Ut  les  efforts  les  plus  honorables 
pour  relever  la  marine  du  pays  :  sous  son  rè- 
gne lo  port  de  Cherbourg  était  commencé;  une 
digue  immense  était  entreprise  pour  fermer  la 
rade  de  ce  port;  celui  de  Toulon  devenait  l'un 
des  plus  importants;  on  creusait  aussi  et  l'on 
fortiflait  les  ports  de  Bouc  el  de  Port-Vendres  ; 
la  Rochelle,  le  Havre,  Dieppe  et  Dunkorque 
étaient  l'objet  de  grands  perfectionnements; 
Bayonne  et  DunkeiTjue  étaient  déclarés  ports 
francs;  des  constructions  se  poursuivaient  dans 
tous  les  chantiers,  et  en  1 78»,  la  France  possédait 
Bi  vaisseaux  de  Ugne,  69  frégates  etil  bâtiments 
inférieurs.  Les  amiraux  d'Orvilliers,  de  Grasse, 
d'Estaing  et  le  bailli  de  Suffren,  soutenaient  en 
même  temps,  avec  gloire,  l'homieur  de  notre 
pavillon  pendant  la  guerre  de  l'indépendincc 
américaine;  et  les  découvertes  de  Bougainrille 
et  de  La  Pérouse  ajoutaient  un  fleuron  de  plus 
à  la  couronne  de  notre  marine. 

La  république,  déchirée  par  les  factions  in- 
térieures et  sous  le  poids  des  guerres  continen- 
tales, ne  put  s'occuper  de  développer  les  forces 
navales  de  la  France;  et  notre  pavillon  eut  à 
essuyer  des  échecs. 

U  premier  empire,  lout  occupé  des  événe- 
ments qui  s'accomplissaient  sur  les  champs  de 
bataille,  ne  put  donner  à  la  marine  celte  im- 
pulsion grandiose  qu'il  imprima  aux  autres  ad- 
ministrations. Toutefois  "le  puissant  génie  qui 
pi'ésidait  alors  aux  destinées  du  pays  n'aban- 
donna pas  enlièrcment  celte  pauvre  marine, 
comme  l'avaient  fait  plusieurs  des  gouverne- 
iiienls  précédenls;  il  maintint  le  nombre  des 
vaisseaux  ù  une  force  convenable;  créa  des 
iiiuipages de  haul  bord  et  des  llottilles,  et  sou- 
jiiit  ce  département  aux  rouages  administratifs 
«jui  ramenaient  en  toutes  choses  fi  l'unité  du 
comnwudemcnt.  Napoléon  I"  reprit  sur  une  plus 
vaste  échelle,  et  avec  .des  matériaux  plus  so- 
lides, les  travaux  de  Oierbourg;  protégea  le 
Tuouillage  de  l'Ile-d'Aix  par  le  fort  Boyard;  dé- 
truisit le  banc  de  galets  qui  obstruait  l'entrée 
(lu  Havre;  améliora  Saint-Valery,  Dieppe,  Ca- 
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lus,  Gravelines,  Dunkerque.  Sur  des  territoires 
qui  nous  appartinrent  quelques  années,  il  mar- 
qua son  passage  par  de  magnifiques  travaux 
à  Anvers,  Ostende,  Flessingue,  Temeuse,  et 
aussi  dans  la  Hollande  et  sur  le  Wéser,  l'Ems  - 
et  l'Elbe. 

La  restauration  sut  faire  respecter  son  pavil- 
lon; SOS  marins  se  distinguèrent  à  la  bataille  de 
Navarin,  en  1827;  et  il  leur  revient  une  grande 
part  de  gloire  dans  la  cociquète  d'Alger  en  1830. 
On  sait  tout  ce  que,  depuis  l'inauguration  du 
second  empire,  la  marine  française  a  accompli 
on  Crimée,  en  Cliine,  en  Cochincliîne,  etc. 
En  1862,  notre  flotte  comptail  : 
94  navires  à  hélice  cuirassés,  dont  3  vaisseaux 
de  60  canons  et  14  frégates  de  40;  5  bat- 
teries (louantes  de  18  canons,  14  de  16, 
et  68  chaloupes  canonnières. 
187  navires  à  hélice  non  cuirassés,  dont  7  vais- 
seaux de   120  canons,  19  de  100,  et  14 
de  90  ;  6  frégates  de  BO  canons,  22  de  40 
et  2  de  20;  plus  20  corvettes  de- 10  ca- 
nons, 53  avisos  et  44  transports. 
88  navires  à  aubes,  dont  18  frégates  de  20  ca- 
nons, 9  corvettes  et  50  avisos, 
m  navffes  à  voiles,  dont  1   vaisseau  de  120 
canons,   1   de   100,  3   de  90,  1   de   70; 
7  frégates  de  60  canons,  8  de  30,  9  de  40; 
10  corvettes,  18  bricks,  23  bâtiments  légers 
et  30  transports. 
Terminons  par  quelques  lignes  extraites  d'un 
document  curieux  ;  c'est  l'opinion  exprimée, 
en  novembre  1861,  par  un  des  plus  habiles 
constructeurs  de  navires  des  États-Unis,  M.  Do- 
nald Mackay.   Il  revenait  de  France,  avait  par- 
couru uos  ports  miliUires  et  nos  grands  éta- 
blissements particulters,  et  publiait  ses  remar- 
ques dans  un  journal  de  Boston.  ■  La  marine 
impériale  française  a,  diUil,  son  plan  de  travaux 
tracés  et  les  crédits  nécessaires  détermmes  de- 
puis 1857  pour  que  ce  plan  ait  reçu  son  exécuQon 
en  1867,  au  plus  lard  1870.  La  France,  à  ceUe 
époque,  aura  pour  principale  force  navale  agres- 
sive 40  frégates  à  hélice  cuirassées  de  premier* 
classe,  dont  l'armement  variera  de  36  &  ÏÏ2  ca- 
nons {tous  rayés  et  se  chargeant  par  la  culasse), 
avant  des  moteurs  de  la  force  de  900  ù  1  200 
chevaux,  et  marchant  à  raison  de  douze  nœuds 
a  l'heure.  D'iiprès  ce  que  j'ai  vu  de  mes  propres 
yeux,  j'ai  la  conviction  que  la  France  est  appelée 
à  devenir  la  première  puissance  navale  du  globe. 
Les  navires  sur  chantier  me  paraissent  d'une 
construction  bien  mieux  entendue  que   celle 
adoptée  jusqu'ici  par  sa  rivale  l'Angleterre.» 

MiRlNU  (Mot.).  Vieux  mot  qui  a  MgnlEé  ma- 
rin, matelot. 

UBiNin  (Mar.).  Marin  de  rivière.  On  appelle 
o/ïlciers  mariniers,  un  sous-oflicier  qui  fait  par- 
tie du  corps  des'  maîtres,  seconds-maîtres  ou 
quarUors-raaîtres. 

MBinilB  [Mar.).  Qui  apparUent  ou  qui  a 
rapport  à  la  marine.  Par  exemple  :  Territoite 
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maritime,  Inseriptim  marilime,  Tribanmix  ma- 
ritimes. (7oy.  ces  diiTérents  mots.) 

lABIlIS  (Caïds].  Général  romaiD,  ni  près  d'Ar- 
pinura  vers  l'an  153  av.  J.-C,  mort  l'an  86.  Il 
se  distingua  d'abord  au  siégu  de  Numance  en  134. 
Tribun  en  118,  préteur  l'année  suivante,  il  ac- 
compagna en  ATrique  Melellus,  se  Tit  un  parti 
dans  l'année  et  parvint  à  supplanter  Metellus 
dans  le  commandement  et  i  obtenir  le  titre  de 
consul  chaîné  de  conduire  la  guerre  contre  Ju- 
gurtha.  Il  s'empara  de  celui-ci,  revint  à  Rome 
où  on  le  nomma  consul  cinq  années  de  suite. 
L'an  102,  auprès  d'Ain  en  Provence,  il  exter- 
mina les  Teutons  qui  se  disposaient  à  envahir 
l'Italie;  et  il  en  fit  autant  des  Cimbres,  à  Ver- 
ceil,  en  101.  Il  soutint  â  Rome  le  parti  popu- 
laire avec  le  tribun  Satumimis,  et,  à  la  défaite 
de  ce  parti,  il  se  relira  en  Asie,  ou  il  conduisit 
ta  guerre  contre  Mitliridale.  Il  enira  en  lutte 
avec  Sylla  lors  de  la  guerre  sociale  de  90  i 
BS,  Tut  chassé  par  lui,  et  réduit  à  se  cacher 
dans  les  marais  de  Mintumes.  On  l'y  découvre, 
on  le  jette  en  prison,  un  esclave  cimbre  refoit 
ordre  de  le  tuer.  L'illustre  proscrit,  le  voyant 
entrer,  s'écrie  :  «  Malheureux,  oseras-tu  bien 
luer  Harius!  »  Sur  quoi  l'esclave,  saisi  d'une 
terreur  respectueuse,  laisse  tomber  son  arme. 
Rendu  à  la  liberté.  Marins  s'enluit  en  Arriquc; 
toujours  se  cachant,  il  vit  errant  dans  les  rui- 
nes de  Carthage.  La  nouvelle  que  Cînna  tentait 
à  Rome  une  révolte  en  sa  faveur  le  ramène 
en  Italie,  n'ayant  avec  lui  qu'un  millier  de 
soldats.  Rentré  à  Rome,  il  se  fait  nommer  con- 
sul pour  la  septième  fois,  et  savoure  la  ven- 
geance par  de  cruelles  persécutions.  Et  cet 
homme,  ce  héros,  tant  de  (ois  maître  de  la 
rigueur  des  événements,  sans  avoir  appris  à  de- 
venir maître  de  lui-même,  meurt,  quinze  jour^ 
après  son  retour,  par  suite  d'un  excès  de  vin. 

HAUBOnOUGIl  (loBN  CnuncHiLL,  duc  de].  Gé- 
néral anglais,  né  h  Ash  dans  le  Devonshire  en 
1660,  mort  en  1722.  Il  fit  ses  premières  armes 
sous  Condé  et  Turenne,  dans  un  corps  d'armée 
anglais  fourni  par  Charles  II  à  Louis  XIV  en 
Flandre,  et  se 
distingua  par- 
ticulièrement 
aux  sièges  de 
Nimègne     et 
de  Haëstricht. 
Dans  la  guerre 
de  la  succes- 
sion    d'l£spa- 
gne,  en  1702, 
il   commanda 
en  chef  les  ar- 
mées unies  de 
l'Angleterre  et 
de  la  Hollande 

contrelaFran-  ,,    ".■^'^'''„  „ 

ce,    et  força  ^ 

les  Français  k  évacuer  la  Gueldre  espagnole. 
En  1704,  il  battit  l'électeur  de  Bavière  à  Schel- 
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lenberg;  incendia  près  de  300  villes  dans  la  Ba- 
vière; remporta,  de  concert  avec  le  prince  Eu- 
gène, la  victoire  de  Hochstett  sur  le  généra] 
françab  Tallard  et  l'électeur  de  Bavière;  défit 
en  1706  Villeroi  à  Ramillies,  et  s'empara  d'Os- 
tcnde,  de  Dendermonde  et  d'Ath  ;  eniin  il  ga- 
gna, avec  le  prince. Eugène  de  Savoie,  en  1709, 
la  bataille  de  Halplaquet  sur  Villars. 

ItRNINDB.  Ville  du  département  de  Lot-et- 
Garonne,  située  sur  la  rive  droite  du  fleuve.  Elle 
fut  occupée  par  les  Gotlis  en  270;  incendiée  par 
le  Sarrasins  dans  le  huitième  siècle;  prise  par 
Robert  de  Mauvezin  en  IISS;  par  les  Anglais, 
en  1212;  par  Simon  de  Montfort  en  1214;  as- 
siégée sans  succès  par  les  Anglais  en  1424,  et 
prise  par  eux  en  1427;  puis  vainement  assiégée 
par  Henri  IV  en  1577. 

IIRHONT  (AucDSTE-FnÊDÉflic-Lonis  Wiessk  de), 
duc  DB  Raguse.  Maréchal  de  France,  né  â  Chà- 
tillon  sur-Seine 
en  1774,  mort 
en  1833.  Sous- 
lieutenant  en 
17S9,ilallaà 
l'écolede  orn- 
ions pour  se 
former  au  ser- 
vice de  l'artil- 
lerie; se  trou- 
I   va  au  siège  de 
Toulon  où  Bo- 
i  naparte  le  prit 
1  enaffection^il 
accompa^ce 
général  en  Ita- 

camp;  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte,  com- 
manda l'artillerie  au  passage  du  mont  Saint- 
liemard,  fut  nommé  général  de  division  après 
la  journée  de  Marengo.  Dans  ta  campagne  d'Al- 
lemagne de  I80Ô,  il  occupa  la  Styrie,  passa 
ilans  la  Dalmatie,  et  se  maintint  dans  Raguse 
contre  les  Russes  et  les  Monténégrins  qu'il  bat- 
tit à  Castel-Nuovo.  Chargé,  en  1809,  après  la 
victoire  de  Wagram,  de  poursuivre  l'ennemi, 
il  le  battit  à  Znaïm,  ce  qui  amena  des  propo- 
sitions de  paix  de  la  part  de  l'arcliiduc  Char- 
les. Il  fut  gouverneur  général  des  provinces  illy- 
riennes.  Il  remplaça,  en  1811,  Hasséna  dans 
le  commandement  de  l'armée  de  Portugal,  opéra 
sa  jonction  avec  Soult,  fit  lever  le  siège  de  Ba- 
dajoE,  et  tint  pendant  quinze  mois  Wellington  en 
échec.  Atteint  d'un  coup  de  canon  à  la  bataille 
des  Arapiles,  en  1812,  il  s'y  vit  arracher  la  vic- 
toire. 11  commanda  le  6*  corps  b  Lutzen,  Baut- 
zen,  Wartzen,  Dresde  et  Leipzig;  contint  long- 
temps l'ennemi  sur  les  bords  du  Rbin  en  1814; 
combattit  à  Brienne;  détruisit  ï  Champaubert 
un  corps  d'aimée  russe,  dont  il  fit  prisonnier  le 
général,  AIsuvieL  II  surprit  dans  Eloges  et  en- 
leva la  division  du  génâ^  OuroussolT;  chassa 
Blùcher  de  Mcaux  et  le  battit  au  Guâ-H-Trem. 
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U  hn,  de  concert  a^ec  U  général  Mortier, 
ffayant  que  des  troupes  épuisées,  la  dernière 
balaiile  de  cette  liéroïqne  campagne  aux  portes 
ai  Paris,  qu'il  fallut  rendre,  et  se  retira  avec 
ses  troupes  à  Essonne,  près  de  Fontainebleau. 
(Test  alors  que,  sans  en  avoir  mission,  il  traita 
avec  le  gouvernement  provisoire  et  les  alliés, 
et  qoe  pour  ce  fait  11  fut  accusé  de  trahison. 
Chiirgé  par  aaries  X,  en  juillet  1830,  de  répri- 
mer rinsurrecllon,  il  ne  put  y  parvenir,  et  il  ac- 
compagna le  roi  à  Cherbourg  à  la  tète  de  la 
garde  royale,  après  quoi  il  se  retira  en  Autriche, 
voyagea  ensuile  en  Hongrie,  dans  la  Russie  mé- 
ridionale et  la  Turquie,  et  alla  lerminer  ses  jours 
S  Venise.  Il  a  écrit  ses  Voyages,  et  un  livre  fort 
«timé  sur  l'Espnï  des  mstituliom  mililaires. 

MIMOTTB  (Mar.).  Baril  portalif  où  l'on  con- 
serve Une  mèche  allumée  qui  s'y  consume  len- 
tement, et  avec  laquelle  on  peut  so  proi;urer  du 
feu  a  toute  heure.  —  Ce  nom  désigne  aussi  des 
coffres  fermant  à  clef,  dans  lesquels  les  calfats 
déposent  leui-s  outils. 

HARNAIS  (iVai).  fiuv.).  Sorte  de  bateau  plat  qui 
degcend  la  Marne  jusqu'à  Paris, 

MittHBB  {Mai-.).  Se  dit  peur  retirer,  en  par- 
lant de  la  mar.  La  mer  marne. 

IIKOC.  Capitale  de  l'empire  de  ce  nom   en 

AJHque.  Prise,  on  ilM,  par  Abdoulmoumem 

Elle  se  volt  aujourd'hui  disputer  par  Mequinez 

l'avantage  d'être  la  résidence  du  souverain. 

WROilES  (Dk).  Général  de  brigade,  né  a  Ba- 

h«'c  ..Tll!  ^T^f*^»'  •'"  *^"8,  mort  en 
iB3S.  Sorti  de  I  école  de  Saim-Cyr  en  1826  il 
Sertit  en  Espagne  en  1828  et  1829;  devint  lieu- 
tenant en  1831,  capitaine  en  1838,  et  partit 
pour  l'Afrique  en  1813,  dans  un  halaiUon  de 
Chasseurs  b  pied.  Nommé  chef  de  baUillon  en 
1846,  il  partit  pour  l'Italie  en  1840,  assista  au 
Mége  de  Home,  fut  promu  au  grade  de  lieu- 
tenant-colonel  dans  la  même  année,  colonel 
enlBsa,  et  général  de  brigade  en  ISSS.  11  f„t 
tué  a  1  attaque  du  Redan,  devant  Sébaslopol  en 
Crimée,  le  S  septembre. 

mom  (Mar.).  Nom  que  l'on  donnait  au- 
trefois a  un  fort  cordage  tendu  entre  la  ton  do 
raiiaine  et  celui  du  grand  m6t,  et  sur  lequel  on 
frappait  divers  palans  pour  agir  sur  les  fardeaux 
placés  au-dessous. 

UBrailll  (Mar,).  Nom  que  donnent  les  voi- 
liers à  une  scate  de  poinçon  dont  ils  font  usaoe 

pour  percer  les  trous  de  la  toile, 
UIPORG.  Villa  forte  de  la  Westphalle.  Le  dtic 

de  Brogiw  s'empara  de  celte  place  en  (75a. 
llRWn  {Jfor).  De  l'allcm.  marte,  trace.  Nom 

sous  lequel  on  désigne  des  poinis  de  reconnais- 

«nee,  comme  montagnes,  arbres,  clochers  ctt; 

qui  servent  b  déterminer  l'endroit  où  l'on  c^t 

quand  le  navirs  se  trouve  Ch  vue  du  rivage. 

lARQtin  (Mai'.).  Uarguer  une  ligne  de  lomk 
V.      j  '  "  ***  ï  "''*'''  *  ^"^  distances  conve- 

atom,  des  bouta  de  torons  portant  des  nœuds 
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de  sorte  qu'a  l'œil  comme  k  la  main,  on  puisse, 
le  jour  ou  la  nuit,  reconnaître  les  divisions  de 

ces  bŒuds. 

WRQtlESIC  [Péclie].  Filet  a  mailles  très-ser- 
rées et  dont  on  fait  usage  sur  les  côtes  de 
Provence. 

«iRWEDE.  Nom  sous  lequel  on  désignait,  dans 
les  anciennes  ordonnances,  l'ofDcier  charité  de 
marquer  les  logoments, 

UmuS.  Du  bas  lat.  martpum,  formé  du 
germam  mark,  flnage,  frontière.  Titre  que  l'on 
donnait,  dans  l'origine,  aux  officiers  chargés  de 
la  garde  et  de  la  défense  des  ma^Aes  ou  pnw 
vinces  frontières.  {Voy.  Maiohi  et  Marobavï.) 
WIWDISB  (Jlfar.).  Deuxième  tente  que  l'on 
place  au-dessus  de  celle  du  gaillard  d'arrière 
pour  se  garantir  des  chaleurs  insupportables  de 
la  zOne  torride. 

mmn  ou  Umm  (l,j:s).  Arehipel  de  hi 
Polynésii.  Les  Français  s'en  emparèrent  en  1841 
C  est  aujourd'hui  une  de  leurs  slaUons  mari- 
times duis  rOcéanie. 

IIARROM.  Pièce  de  cuivre  ou  petit  anneau  de 
fer  que  les  rondes  déposent  à  chaque  poste,  dans  " 
une  botte  destinée  a  cet  usage.  Les  marrons  seiv 
vent  a  constater  que  le  service  des  rondes  s'est 
fait  avec  exactitude. 

lUSaïUE  ou  Ukm&lA.  Ville  dela  division 
de  Corn,  en  Piémont.  Le  duc  de  Savoie  y  fut 
battu  le  4  octobre  1693,  par  Câlinai.  10000 
hommes  tués  sur  la  place,  S  000  prifoniiicrs  et 
106  drapeaux  enlevés  furent  les  fruits  de  cette 
victoire  qui,  en  outre,  eut  pour  résultat  de  dé- 
concerter les  plans  stratégiques  du  prince  Eugène. 
BABSAU,  Lilyb(Èum.  Charles-Quint  détruisit 
son  port  en  1S8S,  pour  qu'il  ne  tombai  point 
aux  mains  des  Turcs.  Les  Anglais  ont  accaparé 
les  vignobles  de  son  territoire,  qui  donnent  des 
produlls  exquis.  C'est  sous  le  patronage  des  ri- 
ches commerçants  en  vins  de  Marsala  que  tiari- 
Midi  prépara,  en  1860,  son  débarquement  a  la 
tête  des  mille  frères  d'armes  avec  lesquels, 
après  un  engagement  contre  les  troupes  napoli- 
Uines,  qui  Iflclièrent  pied,  il  effectua  la  conquête 
de  la  Sicde,  et  bientôt  après  celle  do  Naples 
conquête  qui  permit  au  ministre  sarde  Cavour 
de  réaliser  son  projet  de  YVniié  italienne  mis  h 
sceptre  de  Victor-Emmanuel.  (Voy.  LiltbœchI 
HARSAUtUriB  ou  lERS-Bl-MÉElH.  Le  Porta 
Magnus  des  anciens.  Ville  de  l'Algérie  occiden- 
tale. Elle  fut  prise  par  les  Espagnols  bu  IS06  à 
perdue  par  eux  en  l'732, 

HIRSUUE.  MoMilia.  Fondée  par  les  PhocéeM 
600  ans  av.  J.-C,,  dans  une  rade  de  la  Méditer- 
ranée, k  l'eilrémilé  sud  de  la  Gaule,  Marseille 
ne  larda  pas  a  devenir  une  des  coloniea  les  plus 
importantes  de  ce  peuple  navigateur.  Sa  puis- 
sance la  conserva  comme  ville  libre,  alors  que  les 
Romains  avaient  depuis  longtemps  euvaW  la 
Gaule.  Marseille,  demeurée  neutre  entre  Cénr  el 
Pompée,  fut  assiégée  par  le  premier,  qui  la  dé- 


ogie 


UAKTEL  t 

vasta,  l'an  S9  av.  J.-C.  ;  mais  elle  se  releva 
promptument  sur. ses  mines.  Après  avoir  passé 
successive menl  de  la  dominatioD  romaine  âous 
celle  des  tioUis  et  des  Francs,  Marseille  demeura 
quelque  temps  conune  II  l'état  de  république, 
tous  la  direction  de  ses  évêques.  Elle  soutint  un 
néfja  contre  Charles-Quint,  eu  1524  et  en  IS36, 
et  conserva  jusqu'en  t660  des  pnviléges  que 
Louis  XIV  lui  enleva.  Marseille  est  aujourd'hui 
chef-lieu  du  département  des  Bouclies-du-Bhône, 
et  de  la  9°  division  militaire,  comprenant  les  cinq 
divisions  des  fiouches-du-Bh&ne,  du  Vor,  des 
Basses-Alpes,  de  Vaucluse  et  des  Alpes-Harî- 
Btnes.  Cette  ville  ressortit  au  »•  arrondissement 
maritime,  dontle  oheMleu  est  Toulon,  et  est  la 
l^dettce  d'un  commissaire  général  de  la  lua- 
lifie,  d'uD  directeur  des  mouvements  du  port, 
d'un  Ingénieur  maritime,  d'an  sous-commissaire 
et  d'un  inspecteur  adjoint  de  la  marine;  une 
école  d' hydrographie  j  est  établie.  Marseille  est 
Bussl  le  cheMieu  du  S*  arrondissement  de  l'in- 
scription maritime. 

MiRSBS.  Marsi,  Ancien  peuple  du  Samntum, 
au  bord  du  lac  Fucin.  Il  passait  pour  indomp- 
table, et  l'on  disait  proverbialement  de  lui,  en 
Italie,  que  les  flomatm  tt'aoaient  jamais  pu  triom-- 
pfter  des  Marses,  ni  sans  les  Morses  :  nec  de  Mar- 
ais, née  dné  Marsis  passe  friutnptot.  Il  y  avait 
aussi  un  peuple  du  même  nom  en  Germanie. 

UHSILLB.  Voy.  Abdei.-U£].ec-ben-Onar. 

HlRSOIIIlil  (  Jfar.).  Pièce  de  boiaqui  rslie  la  car- 
lingue à  l'étraveet  kl'arcasse.  — Ce  nom  dêilgne 
aussiune  lenleplacéeen  avant  du  mftl  de  misaine. 

HAKSTOII-WMB.  Lieu  du  comté  d'York,  eo  An- 
gleterre. Le  2  juillet  1644,  l'armée  de  Ciiarles  I" 
y  Tut  défaite  par  l'armée  du  parlement. 

NiRTBl  ou  KiKTBAU  DMRHBS.  Cette  masse, 
ciimmunémenl  en  fer,  avait  la  forme  d'un  mar- 
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et  allongée  comme  un  pic,  on  en  (wma  d«  croc, 
ou  bien  encore  avec  un  tranchant  comne  usa 
hache.  Charles-Martel  avait  pris  son  surnom  d'ue 
arme  de  cette  espèce,  avec  laquelle  il  avait  tué 
un  grand  nombre  de  SarrisinB  A  la  bataille  ga- 
gnée par  lui  sur  Abdérame.  C'est  i  coups  de  son 
redoutable  martel  qu'Olivier  de  Ciisson  s'ouvril 
un  passage  au  milieu  des  rangs  ennemis  â  Ih 
bataille  d'Auray,  en  (364.  —  Il  y  avnlt  aussi  k- 
narteau  d'armes  à  lo}ig  mancke,  principalement 
employé  au  qualordème  siècle.  Celte  arme  ser- 
vait dans  les  combats  à  pied,  et  son  usage  se 
continua  jusqu'à  ta  fin  du  quinzième  siècle.  I.a 
hampe  portait  quelquefois  une  rainure  dans  la- 


tetK  ndinaire,  c'est-à-dire  qu'elle  avait  deiu 
tètes  :  l'une  arrondie  et  pesante,  l'autre  pointue 


quelle  entrait  une  tige  de  fer  à  pointe  bvbelée, 
comme  le  montre  la  ilgure  ci-dessus.— Lu  martel 
se  nommait  aussi  maillet  dormes  et  martian. 
(1'oy.  Mail,  Maillet,  etc.) 

MIRTEUGK  {Mar.).  Opération  par  laquelle  les 
agents  forestiers  marquent  du  sceau  du  l'adminis- 
tration les  arbres  propres  au  servicede  la  marine  : 
ce  sceau  est  exécuté  en  relief  sur  un  marteau. 

HUtTHE  (Akne  BiGET,  dite  Sœur).  Née  à  Tho- 
raise,  près  de  Besançon,  en  IT4S,  morte  eu  1824. 
Durant  les  guerres 
de  l'Empire,  ou  la 
vit    sans    relâchu 
sur  les  champs  de 
bataille,  secourant 
avec  un  touchant 
et  héroïque    dé- 
vouement les  bles- 
sés et  les  prison- 
niers, sans  aucune 
distinction  de  pays 
et  de  culte.  Ses 
vertus  eurent  un 
tel  retentissement, 
que  Napoléon  I" 
lui  cMlHra  la  croix 
de  la  Légion  d'Imu- 
neur.el,  qit'à  l'exemple  de  l'empereur,  plusieurs 
autres  aouverains  la  décorèrent  di  leurs  ordreij. 
■UTIflU.  Voy.  Martel. 
■WnCLES.  On  donne  aussi  ce  nom  à  la  petite 
corde  appelée  plus   communément  honct  ou 
tiamet.  (Voy.  Hanet.) 

uamni.  Oclorfun».  petite  ville  de  Suisse, 
duiB  le  canton  du  Vahds.  Halba  avait  établi  sUr 
nn  territoire  un  camp  dans  liquel  il  eut  k  sou- 
tenir un  combat  contra  lea  pqiuliliona  rive- 
rainea  du  Léman  et  du  HkAiie. 


(fafrii  CAïuHlai;. 
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■UTn  (Cucde).  Hajw  général  aa  seniro  de 
la  ccrapagnie  inglaïse,  dans  finde.  Né  à  Ltou 
«n  1739,  mort  en  1800.11  combattît  Tippoo-Ssëb 
et  fit  auprès  da  nabab  d'Aoude  une  fortune  con- 
âdérabla  dont  il  ligua  une  grande  partie  i  la  ville 
de  Lyon  poar  des  établissements  de  bienfidsance. 

■UTOm.  Machine  de  gaene  du  moyeu  ïge, 
qui  serrait  à  lancer  de  grosses  pierres. 

URiuiT  (Jfor.).  Cordage  qni  fait  fonction  de 
baUnciue  .pour  tes  cornes,  et  qui  les  tient  plus 
00  moins  apiquées,  c'est-à-dire  dressées  i  un 
angle  {dus  on  moins  ouvert  au-dessus  de  l'hori- 
lontale.  —  On  désigne  encore,  sous  ce  nom, 
des  bouts  de  cordages  garnis  de -nœuds  avec 
letqaels  oa  agit  sur  les  bringuebales. 

UnnKALE.  CooTToie  de  cuir  qui  part  de  la 
tittuerolle  pour  s'attacher  aux  sangla  sous  le 
ventre  du  c-beval.  Elle  est  fixée  par  un  eoulani 
au  milieu  du  poitrail.—  La  fausse  martingale  est 
une  courroie  qui  s'attache  au  milieu  du  poitrail 
et  qni  est  terminée  par  un  œillet  servant  au  pas- 
sage de  la  sangle  et  du  swrfaix.  —  On  emploie 
la  martingale  pour  assurer  la  tSle  du  cheval  qui 
a  l'habitude  de  se  cabrer,  ou  pour  empêcher  qu'il 
ne  porte  aa  veut. 

UlTH-CUCU.  Ile  de  l'Amérique  méridionale, 
nluée  au  confluent  de  l'Uruguay  et  du  Parana. 
Les  Français  roccupèrenl  de  1838  à  1840. 

UETOnQUe  (La). L'une  des  ilesduVent,a^chi- 
pel  des  Antilles.  La  Uartiuique  fut  découverte 
par  les  Espagnols  en  1493, et  les  Français  yfon- 
dèruitune  colonie  en  1635.  Les  Anglais  s'en  em- 
parèrent en  1702,  la  rendirent  en  1763,puis  l'oc- 
cupèrent derechef  en  17fl4  et  1809.  La  France 
n'en  reprit  possession  qu'en  1814. 

URTinS-flue.  Cité  de  la  Caroline  du  Nord, 
aux  Jïtats-Unis.  Les  Anglais  y  battirent  les  Amé- 
ricains en  1781. 

.IUIITIOIUBIILB.  Arme  dont  les  Romains  et  les 
Byzantins  faisaient  usage,  et  qui  était,  à  ce  que 
l'on  croit,  une  sorte  de  masse  de  plomb.  —  On 
donnait  le  même  nom  au  soldat  qui  se  servait 
de  cette  arme. 

MARTOS.  Forteresse  importante  de  la  province 
de  Jaèn,  en  Espagne.  En  1238,  les  défenseurs 
de  cette  place  en  étant  sortb,  leur  gouverneur 
en  tète,  pour  aller  faire  une  excursion  contre 
les  Maures,  le  roi  de  Grenade,  Méhémed-Abou- 
Siûd,  se  présenta  inopinément  sous  ses  murs.  Les 
femmes  prirent  alors  les  armes  et  se  défendirent 
avec  une  telle  vigueur,  qu'elles  obligèrent  les 
assiégeants  à  abandonner  leur  projet. 

lURTntOPILLS.  Aujourd'hui  Ueittfarikin,  Ville 
d'Arménie,  située  sur  le  Nymphsus,  afOuent  du 
Tigre.  Défendue,  en  63i,  par  un  officier  romain, 
da  nom  de  Sitlas,  elle  fut  assiégée  sans  succès  par 
les  Perses,  qui  s'en  emparèrent  plus  tard,  en  &88. 

UITEHU.  Ville  du  département  de  la  Lozère. 
Le  duc  de  Joyeuse  la  prit  et  la  saccagea  en  IS86. 

HUT-CUIIUU.  AntioMa  Jfaryùma.  ^le 
âtute  prts  des  Irontières  de  Is  Perse,  dans  la 
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IlSiDi.  Aujourd'hui  Mansade.  Ville  de  la  Pa- 
lestine, située  sur  un  rocher  près  de  la  mer  Horte. 
Ce  fut  la  dernière  place  où  les  Juifs  se  défendi- 
rent après  la  prise  de  Jérusalem. 

USBjITZ.  L'une  des  Iles  Philippiues.  Les  Espa- 
gnols s'en  emparèrent  en  1569. 

■ASCtRi.  Victoria.  Ville  de  la  province  d'Oran, 
en  Algérie.  C'était  la  résidence  d'Abd-el-Kader. 
Les  Français  la  prirent  et  la  ruinèrent  en  1833, 
el  la  réparèrent  en  184i.  Ils  l'occupent  depuis 
cette  époque. 

lUSUBET  ou  liClRET  (Mar.).  Phénomène  par- 
ticulier causé  par  la  marée,  et  qui  se  remarque 
dans  diverses  contrées,  comme  en  France  aux 
embouchures  de  la  Seine  el  de  la  Oordogne.  Il 
consiste  en  une  masse  d'eau  ayant  la  forme  d'im 
monticule,  qui  remonte  le  courant  du  neuve  avec 
autant  de  force  que  d'impétuosité.  Souvent  le 
mascaret  remonte  à  une  distance  qui  va  au  delà 
de  30  kilomètres,  puis  s'éteint  en  une  espèce  de 
brouillard.  Il  porte  le  nom  de  porococa  sur  l'Ama- 
aine;  do  roi  d'eau,  sur  certains  fleuves;  de  6o- 
gati,  sur  le  Nil;  de  barre  de  flots,  sur  la  Seine; 
c'est  du  reste  le  dernier  non]  que  nous  lui  don- 
nons le  plus  volontiers  sur  tout  fleuve  en  gé- 
néral. —  On  l'appelle  aus^  quelquefois  moirée. 
{Toy.  Meh.) 

HtSPHA  ou  MiSPHi.  Ville  aujourd'hui  inconnue 
de  la  Palestine.  Elle  était  ^tuée  sur  le  terriloire 
de  Gad,  et  Judas  Macchabée  la  prit  et  l'incendia. 

MISQUR  ou  ll£UIL.  Voy.  M£zail. 

HASQDR  (Sfar.).  Sorte  de  revèlement,  en  croule 
de  chêne  ou  autre  bois,  que  l'on  établit  devant  les 
parties  supérieures  arrière  et  avant,  devant  fa 
poupe  et  la  poulaine  des  vaisseaux,  frégates,  etc., 
en  construction  sous  des  cales  couvertes,  afin 
d'abriter  ces  parties  contre  l'ardeur  du  soleil  et 
contre  la  pluie.  —  On  donne  le  même  nom  à 
l'abri  que  l'on  obtient,  soit  fortuitement,  soit  à 
dessein,  sur  une  c6te. 

USUOBB.  On  dit  masquer  vne  batterie,  mas- 
quer un  poni,  masquer  une  porte,  masquer  une 
place,  etc.,  pour  exprimer  l'action  de  placer  des 
troupes  ou  d'élever  un  ouvrage  vis-à-vis  d'une 
batterie,  d'un  pout,  d'une  porte,  d'une  place,  etc., 
afin  d'empêcher  les  ennemis  d'en  sortir,  ou  de 
découvrir  les  manœuvres  qu'on  veut  eiéculer. 

MASQDKR  {Mar.).  Un  navire  masque,  lorsque  le 
vent,  au  lieu  de  frapper  les  voiles  par  l'arriére  et 
de  manière  i  imprimer  à  la  coque  une  impulàon 
de  marche,  bat  au  contraire  les  voiles  sur  leur 
surface  antérieure.  En  masquant  un  bâtiment, 
on  le  fait  reculer,  ou  on  l'an^te  dans  sa  marche, 
ou  on  amoindrit  son  sillage.  Un  vaisseau  ne  peut 
être  masqué  que  s'il  reçoit  le  vent  sur  un  de  ses 
c6tés  à  un  an^e  plus  ou  moins  ouvert. 

USSUS.  Place  forte  qui  était  située  sur  un 
rocher  près  du  lac  Asphaltite.  L'an  de  l'ère  chré- 
tienne 72,  les  Romains  ayant  assiégé  cette  place, 
et  M«  défenseurs  se  trouvant  à  l'extrémité,  Élé>- 
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zar,  qui  les  comiiiaudait,  leur  proposa  de  se  don- 
ner la  mort  plutût  que  de  tomber  vivants  au 
pouvoir  de  l'eimemi.  Ce  conseil  fut  adopté  avec 
enthousiasme  :  les  hommes  massacrèrent  les 
femmes,  les  enfants  et  tes  vieillards;  ils  s' entre' 
tuèrent  ensuite  les  uns  les  autres,  et  le  dernier 
turvivaot,  après  avoir  mis  le  feu  à  la  ville,  se 
perça  de  son  glaive.  Dbuï  fummes  seules  parvin- 
rent à  se  soustraire  k  ce  carnage,  et  Jirent  con- 
naître aux  Romains  ce  qui  s'était  passé. 

IUSSâIIE(Jfar.].  Cordon  de  la  poupe  qui  sépare 
le  corps  de  la  galère  de  Ymssade,  point  oii  com- 
mence le  rétrécisse  tnent. 

■ASSâPÉK  IMar.).  Instrument  pour  faire  mou- 
voir les  cordages  d'un  bâtiment. 

MASSE.  Ou  lat.  massa,  massue.  Se  dit  d'une 
colonne  de  troupes  très-serrée.  —  Dans  l'admi- 
nistration militaire,  on  donne  aussi  le  nom  de 
1710598  à  une  somme  formée  des  retenues  faites 
sur  la  solde  de  chaque  soldat,  et  allouée  par 
abonnement  pour  une  dépense  spéciale.  On  dis- 
tingue \amasse  d'liabillement,\ii  masse  (kchaus- 
ture,  la  masse  d'Équipement,  etc. 

HISSE  (jl[ar.).Grosmarteau  qui  sert  àenloncer 
les  clievilles  du  corps  du  navire,  pour  repous- 
ser les  clefs  des  mâts  de  hune,  etc.  —  La  masse 
poùitue  ou  titoine  est  une  sorte  de  marteau  em- 
ployé pour  enfoncer  les  chevilles  à  télé  perdue. 

MiSSB  i  FED.  Voici  la  description  qu'en  donne 
Hanzelel  :  n  Après  tant  d'inuentions  de  grenades, 
ie  vous  donne  en  la  main  vue  autre  façon  de  feu 
pour  seruir  en  quelque  alarme  ou  autre  occasion. 
Prenez  un  baston  ou  bout  de  pique  de  huict  à 
douze  pieds  ;  mettez  des  doux  aux  costez,  dislans 
enuiron  d'vne  palme,  et  jusqucs  à  deux  poulies 
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près  du  bout:  couurez  vostre  baston, à  l'endroit 
des  doux,  de  roche  de  soulfre,  sur  laqudle  vous 
herez  des  eetouppes,  et  sur  les  estouppes  mettrez 
encor  de  la  dicle  roclie  de  soulfre,  et  puis  de 
rechef  des  estoupes,  et  le  grossirez  de  même 
façon  tant  qu'il  vous  plaira,  et  enfin  vous  lierez 
le  tout  de  bonne  ficelle.  Quand  vous  le  voudrez 
employer,  mettez-y  le  feu,  et  estant  bien  allumé 
secouez-la  sur  vostre  ennemy,  Iok  le  dict  feu 
«  espendiera  et  attachera  si  fort,  qu'il  ne  quittera 
hommes,  armes  ny  chevaux  qu'il  no  soit  con- 
sommé et  durera  ainsi  longtemps.  » 

USSE  D'âBKES.  Elle  différait  de  la  massue,  en 
ce  qu'elle  élait  formée  d'un  bloc,  ordinairement 
de  bow,  fixé  au  bout  d'un  manche.  Ce  bloc, 
cylmdnque  ou  carré,  tanlûlen  bois  uni  ou  garni 
de  fer,  tantôt  creux  et  rempli  de  plomb,  était 
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aussi  quelquefois  entièrement  en  fer.  Il  était  en- 
core des  masses  hérissées  de  pointes  de  fer,  qu'on 
appelait  bouges,  plombées  ou  pommées,  fabriquées 
en  fer  ou  en  airain.  La  masse  élait  l'une  des 
armes  des  Francs  lorsqu'ils  envahirent  la  Gaule; 
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ils  en  avaient  de  deux  sortes  :  l'une  pour  la  dé- 
fense, l'aulre  pour  lancer  sur  l'ennemi,  et  cette 
dernière,  dont  le  manche  était  très-court,  se  nom- 
mait catéie.  La  masse  à  deux  mains  avait  deux 
mètres  de  long  et  son  poids  dépassait  quelque- 
fois 12  kilogrammes.  Les  Francs  avaient  dans 
leurs  armées  des  corps  de  massiers  qui  devinrent, 
dans  la  suite,  la  garde  particulière  des  premiers 
souverains  de  la  monarchie;  Philippe- Auguste 
avait  aussi,  en  Palestine,  des  sefgents  à  masse 
pour  la  garde  de  sa  personne.  Ces  sergents  ayant 
Gni  par  être  placés  à  la  porte  même  du  roi,  ils 
prirent  le  nom  d'huissiers  d^armes  et  d'ftuisst'ers 
à  masse.  —  Ce  furent  des  variétés  des  masses 
d'armes  qui  reçurent  les  noms  de  maiis,  maillets, 
mailloches,  maillolins,  etc.  Au  moyen  Age,  les 
chevaliers,  les  princes  et  jusqu'aux  rois  avaient 
leur  masse  de  combat. 
USSÉNA  (Akdbë),  duc  de  Rivou,  prince  d'Ess- 
LiNG.  Maréchal 
de  France,  né 
ÙNiceennsS, 
mort  en  1817. 
SunionmérEn- 
fanl   chéri  de 
ta  ïictotVe.  Il 
fit  les  premières 
guerres  de  lu 
1  Révolution,  et 
P  fut  général  de 
I   division    eu 
^  1793.   Il    dé- 
cida   le   gain 
de  la  balaillo 
_     ,  ,    "■'•*°î    „         ,  de   Rivoli   en 

l'année  suivante  d'établir  un  gouvernement  ré- 
publicain dans  l'État  de  l'Église,  il  scandalisa 
82 
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jJlr  tes  dilapidations  sa  propre  atlnÉe,  qui  le 
dôilUaignit  à  se  retirer.  A  t'armée  d'Kelvétie, 
èll  i799,  il  balllt  les  Husses  à  Zurieli.  Envoyé  en 
Ttalje  contre  les  Autrlcliicns,  il  se  jeta  dans  Gènes 
avec  une  Taibie  garnison,  et  défendit  cette  ville 
contre  Uélas  jusqu'à  l'arrivée  de  Bonaparte.  En 
1805^  à  la  lete  de  l'armée  d'Italie,  il  refoula  le 
princeCtiarlessurrAllemagne.CLargé  d'appuyer 
Josepli  Bonaparte  prenant  possession  du  tr6ne 
de  Naples,  il  t<Httit  plusieurs  fois  les  Calabrais 
qui  ne  voulaient  point  reconnaitre  le  nouveau 
roi.  En  1809,  il  commanda  le  cinquième  corps 
<le  là  grande  armée  en  Allemagne,  et  gagna  son 
titre  de  prince  à  la  journée  d'Essltng.  En  1810, 
il  échoua  dans  sa  mission  de  chasser  les  Anglais 
du  PoTlugal.  —  Les  ifémoires  de  Masséna,  mis 
en  ordre  par  le  général  Kocti  (Toy.  ce  nom), 
ont  été  publiés  en  1849. 

lASSEB.  Disposer  des  troupes  enmasses  ou  en 
colonnes  serrées. 

MiSSlATE.  Voy.  Massiad. 

MASSIFS  (Mai-.).  Fortes  pièces  de  construction 
qui  renforcent,  d'un  c6té,  la~quille  avec  le  brion 
dont  elles  prolongent  la  Maison,  et  de  l'autr«,  la 
réunion  des  fourcats  avec  l'étambot  et  ta  quille. 
—  On  donne  aussi  le  nom  de  massif  à  une  pièce 
de  bois  sur  laquelle  repose  le  pied  du  mût  de 
beaupré  d'un  grand  bâtiment  ;  et  encore  à  une 
Sorte  de  coins  employés  à  serrer  le  pied  d'un 
mut  dans  son  emplanture. 

■âSSOFRE  (La).  Voy.  Ma.nsouhah. 

MASSUE.  La  plus  ancienne  des  armes  offensives. 
On  la  trouve  dans  tous  les  temps  et  chez  tous  les 
peuples;  l'Écriture  en  arme  Gain  et  Samson,  de 
mËme  que  le  paganisme  la  plaçait  dans  les  mains 
d'Hercule;  les  Romains  avaient  dans  leurs  armées 
des  combattants  qui  faisaient  usage  de  massues 


garnies  de  clous,  et  s'appelaient  ctavatores  {Voy. 
CUTi,  ClavigebJ;  et  sùtK  le  nom  de  masse 
eCaniies,  celles-ci  furent  employées  en  France 
jusqu'à  la  découverte  de  la  poudre  à  canon. 
Aujourd'hui  encore,  sous  la  dénomination  de 
easse-lèle,  de  tonudtawk,  etc.,  la  massue  se  ren- 
cbntre  chez  la  plupart  des  peuplades  sauvages. 

lASSIAV  ou  MISSUTE.  Ville  et  forteresse  qui 
étaient  situées  aux  environs  de  Be^Touth,  en  Sy- 
rie. Celait  le  chef-lieu  de  la  célèbre  secte  des 
Assassins  ou  Ismaéliens  de  Syrie.  Les  Turcs  s'em- 
parèrent de  Massyad  pour  détruire  colle  secte. 

MAST1GAD6UR.  Espèce  de  mors  garni  d'aniieauT, 
qu'on  mot  dans  la  bouche  d'un  cheval  pour  exci- 
ter la  sécrétion  de  la  salive. 

MiSCllT  {Jfor,).  Cliiilniipo  des  Indes,  dont  les 
bordigw  sont  cousus  avec  du  Bl  d'herbes,  et  dont 
lea  calfatages  sont  de  mousse. 


llAT(Arnr.].  Dn  lat.  malus,  ouplUlfit  de  l'alle- 
mand mast,  tnSt.  Chez  les  anciens,  les  iiavires 
d'une  dilnensioti  ordinaire  ne  portaient  qu'un 
seul  mât;  ceux  de  grande  dimension,  el  particu- 
lièrement dans  la  marine  inarchànde,  en  avaient 
deux  de  mSme  hauteur. 

Les  mâts  sont  de  longues  et  fortes  pièces  de  ' 
bois  (c'est  le  sapin  que  l'on  emploie),  de  forme 
Cylindrique,  afin  d'offrir  moins  de  prise  èl'actio]! 
du  vent.  Le  mât  s'implante  par  son  pied  dans 


la  quille  du  bâtiment;  il  est  fixé  et  maintenu  en 
position  plus  ou  mains  perpendiculaire  par  un 

système  de  cordages  appelés  étais,  haubans  et 
galhaubans;  sa  fonction  est  de  supporter  les 
voiles  par  l'intermédiaire  des  vergues  ou  (mien- 
nes. —  Les  grands  navires,  comme  vaisseau  de 
ligne,  frégate,  corvette  (Voy.  ces  mots),  ont 
quatre  mAls  qui  sont,  à  partir  d'arrière  en  avant  : 
màt  cFarlimon  (10  &  13),  grand  mât  (6  A  9),  mal 
de  misaine  [S  à  S),  et  màt  de  beaupré  (1-1). 
Ce  dernier,  qui  est  situé  A  l'avant  du  bAtimeni, 
est  très-incliné  A  l'horizon,  et  ne  manque  A 
aucun  navire.  Quelques-uns  portent  en  outre  A 
l'arrière  un  mflt  qui  reçoit  le  nom'  de  (ape-c«/. 
Les  grands  navires  marchands  qui  ont  trois  mSIs 
verticaux  sont  appelés  trois-màis.  Les  bmgres, 
brichi,  goélettes,  ehasse-marfej  etc.  {Voy.  ces 
mots),  ont  deux  mAts  verticaux  (grand-mât  et 
misaine).  Le  tutler,  lé  sfoop,  la  (ortane,  etc. 
(Voy.  ce»  mots),  n'ont  qu'un  mUt  vertical.  — 
Dans  les  grands  navires  un  mât  se  coiiipose  de 
(rois  parties,  qui  s'élagent  l'une  au-dessus  de  l'au- 
tre et  qui  conservent  aussi  le  nom  dé  mât  avec 
des  désignalions  spéciales.  Ainsi  on  dit  bas  mdt 
ou  mdt  majeur  [majeur,  ici,  signifié  plus  gros) 
pour  la  partie  de  l'étage  inférieur  [2,  0,  lO).  — 
Din.1  un  grand  mAl,  au-dessus  dii  bas  mdl  ou 
mât  majeur,  vient  le  grand  mât  de  hune  (7), 
puis  le  grand  mit  de  perroquet  (8),  et  le  grand 
mât  de  cacatoà  (9).  —  Dans  un  mit  de  misaine. 
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on  a  successivement  aurkssiis  du  hns  mk'iI  (î) 
le  petit  mât  de  hune  [3),  le  petit  mât  de  perro- 
guel  [4)  et  le  petit  màt  de  cacatois  (5).  —  Dans 
un  mât  d'artimon,  on  a,  au-dessus  du  bas 
mai  {10),  le  màt  dé  perr^y/uet  de  fougue  (II),  le 
màt  de  perTUche\ii]  et  le  màt  de  cacatois  d'ar- 
timon ou  cacatois  de  perruche  (13).  —  Un  mit 
de  beaupré  (l-IJ  se  prolonge  en  deux  parties 
successives  de  faible  dianièlre,  qui  sont  :  6o»t 
dehms  de  beaupré  (ou  bâton  de  foc),  et  bout  de- 
hors (ou  bâton  de  clin-foc).  — I)e  plus,  dans  les 
beaui  temps,  les  raSts  verticaux  reçoivent  par- 
dessus le  tout  des  cacatois  volants. 

Dans  les  grands  navires  les  bas  mikts,  et  au 
besoin  les  mais  de  bune,  sont  faits  A' assemblage, 
c'est-à-dire  de  trois  à  neuf  pièces  réunies  en 
faisceau  par  des  cercles  de  fer.  (Yoy.  Hune, 
HuNiEB,  Machine  a  xâteb.  Misaine,  Navire, 
Vaissead.) 

UTAFIWI  (Mar.).  Petit  cordage  dont  on  se 
servait  autrefois  sur  une  galère. 

MlTltiB  [Mar.).  Opération  qui  consiste  i  pla- 
cer sur  un  navire  ou  toute  embarcation  les 
mâts  qui  leur  sont  nécessaires  pour  naviguer. 

NATAGORDt  (Forteresse  de).  Dans  l'Ile  de 
Léon,  à  l'entrée  de  la  rade  de  Cadix.  Elle  tbt 
prise  par  les  Français  en  avril  1810, 

KiTlfiOT  ou  liTAKir  (Jlfar.).  Grosse  jumelle 
de  brasseyage,  qni  servait  autrefois  de  garniture 
contre  le  frottement  des  drisses  et  suspentes  des 
basses  vergues  avec  leurs  mâts  respectifs. 

■ATARZIS.  Ville  située  sur  la  côte  septentrionale 
de  nie  de  Cuba.  Une  flotte  hollandaise  défit  en 
vue  de  cette  ville,  en  1657,  une  llolle  portugaise. 

■ATARA  ou  HATRAS.  Flèche  à  bout  arrondi  dont 
se  servaient  les  Gaulois. 

NATARIEB.  Ville  située  près  des  ruines  de  l'an- 
cienne Eeliopotis,  dans  la  basse  Egypte.  Le  gé- 
néral Klébcr  y  délit  les  Turcs,  le  20  mars  1800. 

MATABIS  ou  NATBBA.  Sorte  de  javelot  employé 
par  les  Romains  et  l^s  Gaulois,  et  dont  on  sus- 
pendait un  grand  nombre  autour  des  autels  et  des 
statues  de  Minerve.  Cette  déesse  recevait  fi  cette 
occasion  le  surnom  de  Matera. 

HATASSISS  (Baixet  des).  Danse  imitée  des  an- 
ciens. En  <7S6,  oD  la  dansait  encore  à  Mar- 
seille, il  Bordeaux,  à  Strasbourg,  bien  qu'elle 
fût  alors  défendue  à  Paris,  a  Ce  sont,  dit  un  au- 
teur du  temps,  les  soldats  les  mieux  faits  et  les 
ptusadroits  de  la  garnison  qui  donnent  ce  spec- 
tacle au  public,  moyennant  cinq  solsqu'on  baille 
en  entrant.  Ils  dansent  l'épée  nue  à  la  main, 
font  avec  leurs  armes  des  tours  d'adresse  fort 
jolis  h  voir,  au  son  de  quelques  violons  et  sans 
perdre  la  cadence.  Ils  s'escriment,  se  cbamaillent 
Il  faire  croire  qu'ils^vont  se  pourfendre,  «l  nu 
bout  du  compte,  il  n'y  a  nulle  égralignure.  Les 
danseurs  sont  en  général  au  nombj-u  de  vingt- 
quatre.  B 

MATE  (Hur.).  Se  dit  de  la  grosse  mér,  lorsque  les 
hmes,longuesetéIev<ks,  marchent  avec  lenteur. 


I  MATELOT. 

HATEIOT  (Mar.).  Du  mot  tndt.  Le  matelotesl 
dans  rsrtnéc  de  mer  ce  qu'est  le  soldat  dans  l'ar- 
mée de  terre.  L'inscription  maritime  range  sous 
la  dénominalion  de  matelots  tous  tes  marins  im- 
matriculés, c'est-à-dire  ayant  fait  deux  campagnes, 
non  revÈtus  de  grade  et  de  l'âge  de  dix-liuit  à 
cinquante  ans.  Ces  hommes  sont  à  la  disposition 
de  l'Ëlat  pour  former  le  noyau  des  équipages  de 
ligne,  et  ceux  qui  n'ont 
pas  reçu  cette  destina- 
tion peuvent  s'engager 
dans   la    marine   mar- 
chande.Les  articles  250 
fi  2no  du  Code  de  com- 
merce règlent  les  prin- 
cipales conditions  des 
\~  engagements  des  mate- 
lois  avec  les  capitaines 
'    et  les   armateurs.  On 
compte  environ  60  000 
matelots  en  France, 
i]       Dans   l'accoption  ri- 
(    goureuse  du  mot,  tant 
_■  que  le  marin  n'a  point 
Z.  fait  deux  campagnes,  il 
•"   .^^s^^——^  *^'  amplement  novice. 

a^^^I^=:s=  Un  écrivain    distinjiué 

mu>idih.>i.«iiI1V        de  la  marine  française, 
1  amiral  wilhaumez,  es- 
time quea  le  nombre  de  bons  matelots  est  pres- 
que toujoursréduitdansla  composition  de  l'équi- 
piige    d'un    bSliment  au  dixième  des  hommc:^ 
embarqués.  Ce  sont  les  ma!tresdemancBiivre,1es 
seconds  maîtres,  les  coi  lire- maîtres,  qnartieis- 
maîlres  et  gabiers.  Ceux  qui  les  suivent  sont 
matelots,  sans  être  habiles  à  tout;  viennent  en- 
suite les  novices  qui  sont  à  leur  deuxième  ou 
troisième  campagne.  Un  hounne  ne  peut  pas 
faire    un  bon   matelot 
s'il  n'a  pas  commence 
'■i.  naviguer  à  l'âge  de 
quatorze  â  quinze  ans, 
s'il  n'est  pas  d'une  con- 
stitution robuste,  et  s'il 
n'a  pas  une  vocation 
décidée  pour  la  mer. 
Ce  n'est  qu'an  bout  de 
plusieurs     années    de 
navigation,     tant     su 
long  cours  qu'au  grand 
et  petit  cabotage,  qu'il 
doit  savoir  fourrer,  cs- 
Iroper,  garnir  les  ver- 
-  gués,     envei^uer    les 

voiles,  les  serrer,  pren- 

.       dre  des  ris,  les  em- 

.  pointures,  gréer  et  dé- 
gréer les  vergues,  mflts 
de  perroquet,  de  caca- 
■  j  etc.,  passer  les  ma- 
ntêuvres  courantes  en  général;  enHn,  gréer 
toute  espèce  de  bâtiment  ;  bien  gouverner,  son- 
der ft  la  main,  coudre  et  raccommoder  les  voiles. 
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faire  toutes  espèces  d'amarrages,  d'épissures,  de 
nœuds,  de  sangles,  de  paillets,  les  larder;  du 
bitord,  de  la  bignerolle,  des  commandes,  des  filets 
de  pèche,  des  filets  de  bastingage,  goudronner, 
barbouiller,  lancer  des  grenades,  bien  manœu- 
Trer  le  canon  comme  le  fusil  et  le  pistolet,  et  se 
servir  des  armes  btanclies  ;  en  un  mot,  un  bon 
matelot  est  un  homme  extraordinaire  par  rapport 
à  ceux  qui  sont  éloignés  des  ports  de  mer.  C'est 
un  homme  précieux,  ne  se  rebutant  dans  aucune 
circonstance;  les  périls  les  plus  imminents  ne  l'ef- 
frayent jamais;  il  est  intrépide  dans  les  combats, 
comme  pendant  les  tempêtes.  T.e  malheur  de  cette 
classe  d'-hommes,  si  importante  dans  un  État  qui 
a  une  marine,  est  d'être  généralement  mal  ap- 
préciée, parce  qu'elle  est  mal  connue  du  plus 
grand  nombre  qui  ne  navigue  pas.  Le  matelot  a 
une  mécanique  usuelle  qu'il  sait  employer  à  pro- 
pos ;  il  est  hardi,  agile,  alerte,  robuste,  fait  à_la  fa- 
ligue.  Il  affronte  tous  les  dangers  et  il  est  l'homme 
le  plus  subordonné.  On  dit  un  bon  matelot,  un 
Gn  matelot,  un  vaillant  matelot,  pour  celui  re- 
connu le  plus  capable  de  tous  les  travaux  et  no- 
tamment ceux  des  hatits  pendant  les  gros  temps. 
Le  bon  matelot  est  propre  h  tout,  si  toutefois  on 
saitlebien  diriger,  le  bien  conduire,  c'est-à- 
dire  g'en  faire  craindre  et  s'en  faire  aimer,  a 


entre  lesquels  celui  que  monte  l'amiral  doit  com- 
battre. L'un  est  aussi  appelé,  suivant  l'ordre  de 
la  marche,  matelot  de  Favant,  et  l'autre  matetot 
de  rarriére  du  vaisseau  amiral. 

UTELOTACB  (Uar.).  Ensemble  des  connais- 
sances pratiques  que  doit  posséder  un  bon  mate- 
lot. —  Se  dit  aussi  du  salaire  des  matelots;  et 
encore  de  l'union  de  deux  marins,  dont  chacun 
devient  le  matelot  de  l'autre. 

IItKHEUT  (Mot.).  Action  de  miiter  un  vaisseau, 
et  résultat  de  cette  action. 

■ÂTKR  (Mar.).  Placer  les  bas-mftts,  k  bord 
d'un  bâtiment,  aux  endroits  qu'ils  doivent  occu- 
per. Comme  ils  sont  d'un  poids  énorme  (le  bas- 
màtdu  grand  ra&t  d'un  vaisseau  de  130  canons 
pèse  plus  de  42000  kilog.),  il  faut  recourir  à  un 
appareil  particulierou  machine  à  màier.  Le  plus 
uuté,  dans  nos  ports  consiste  en  deux  bigues 
formées  de  plusieurs  pièces  assemblées.  C'est 
une  sorte  de  chèvre  d'une  force  extrême,  les 
deux  tètes  se  réunissent,mais  les  pieds  sont  écar- 
tés et  engagés,  dans  deux  massifs  de  maçonnerie 
sur  le  bord  d'un  quai.  L'appareil  entier  s'incline 
en  dehors  du  quai  de  manière  que  sa  partie  su- 
périeure, sa  guelle,  surplombe  au-dessus  du 
bâtiment  qu'il  s'agit  de  mfkter.  Dans  les  ports  de 
l'Étal,  cet  appareil  a  environ  46  mètres  de  hau- 
teur et  sa  guette  fait  saillie  surplombante  d'en- 
viron 8  mètres  en  dehors  du  quai.  Le  navire 
amené  au-dessous  de  la  guette,  on  élève,  à  l'aide 
de  roues  de  fonte  fixées  à  cette  dernière  et  de 
cordages  manœuvres  par  des  cabestans,  le  mfll, 
dans  le  sens  de  sa  longueur,  de  manière  ii  en 
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présenter  le  bout  inférieur  ou  empla/itare,  dans 
l'ouverture  ou  élambrai  ménagée  pour  le  re- 
cevoir. {Voy.  HiCBiNE  A  xÂTEn.) 

ilTEBEAU  (Afor.).  Petit  màt  ou  partie  de  mât, 
dont  les  proportions  réduites  indiquent  qu'il 
remplace  momentanément  un  autre  mât  absent. 
NATÉRIEL.  Du  lat.  maîfriolis,  fait  de  maleria, 
matière.  Nom  sous  lequel  on  comprend  tout  ce 
qui  a  rapport  à  l'approvisionnemenl,  au  harna- 
chement et  â  l'équipement  d'une  armée,  d'un  na- 
vire, d'un  siège.  —  Ce  mot  s'applique  aussi,  dans 
le  même  sens,  à  une  flotte,  ï  un  vaisseau,  etc. 
HATBIUS.  Ce  mot,  d'origine  celtique,  désigne 
une  sorte  de  javeline  dont  se  servaient  les  Belges. 
Elle  avait  un  fer  très-large. 

HiTEIlK,  ILlTDRlER  (JUar.l.  MaStre  ouvrier  qui, 
dans  les  grands  ports  de  l'État,  a  seul  la  direc- 
tion et  l'exécution  des  mâts  de  toutes  sortes,  soit 
d'une  seule  pièce,  soit  d'assembiage.— On  donne 
aussi  ce  nom  aux  maîtres  et  contre -mal  1res  char- 
gés de  diriger  te  travail  sous  les  ordres  des  su- 
périeurs. 

MATHES  (Lts).  Village  situé  sur  la  c6te,  près-de 
Saint-Gilles-sur-Vic,  dans  le  déparlement  de  la 
Vendée.  Louis  de  La  Rocliejaquelein  y  fut  tué 
en  I81B,  durant  les  cent-jours,  à  la  tète  d'un 
corps  de  Vendéens. 

NATHIASGORTlN.il eut pourpère  lean  Munyad, 
général  célèbre  de  la  Hongrie  qui,  à  la  tète  de 
eOOOOcrpisés, 
animés  par  l'é- 
loquence de 
Jeau  CapJsira- 
no,  franciscain, 
légat  du  pape 
Calixte  m,  for- 
ça Mahomet  II 
à  lever  le  siège 
de  Belgrade. 
En  reconnais- 
sance des  ser- 
vices du  père , 
les  Hongrois, 
M..iiuc«ri.  en  iiK8,  éle- 

I  .T"  r-         r-i  vèrentaulrûne 

le  fila,  bien  qu'il  n'eût  que  quinze  ans.  L'empe- 
reur Frédéric  m  et  le  roi  de  Pologne  Casimir  IV 
lui  disputèrent  la  couronne  angéliqtte.  (On  nom- 
mait ainsi  la  couronne  hongroise,  laquelle  était 
alors  engagée  pour  garantie  d'un  emprunt  chez 
des  banquiers  de  la  ville  d'OEdenburg.)  Bn  quel- 
ques années  Mattiias  Corvin  triompha  de  toutes 
ces  prétentions,  et  de  plus  se  fît  élire,  en  1469, 
roi  de  Bohème,  royaume  qu'il  consen'a  dix 
années.  A  la  suite  do  démêlés  avec  l'empereur 
Frédéric  III,  il  envahit  deux  fois  l'archiduché 
d'Autriche,  s'en  empara  en  (470  et  le  conserva 
jusqu'en  1490.  Pendant  toute  sa  vie  il  lutta 
glorieusement  contre  les  Turcs.  Grand  admira- 
teur de  la  tactique  des  anciens  Romains,  il  s'ap- 
pliqua à  former  une  bonne  infanterie,  dont  le 
noyau  fut  la  garde  noire.  Il  publia  une  tliëoris 
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sur  le  service  militaire.  Il  donna  ses  soins  h  la 
législalion,  Q[  ravoir  les  anciennes  ordonnances 
et  les  réunit  en  un  seul  code  ou  .grand  décret 
[decrelum  majus).  Il  fonda  à  Bude  une  univer- 
sité, dont  il  Til  l'institution  la  plus  grande  qui 
ait  jamais  existé.  Elle  comptait  quarante  mille 
étudiants,  formait  comme  une  ville  à  part,  ayant 
son  hôpital,  et  ses  greniers  approvisionnés  pour 
une  année.  Il  réunit  au  cliâteau  de  Bude  la 
plus  belle  Inbliotlièquc  de  l'époque  et  qui 
comptait  55000  volumes,  achetant  en  Italie 
des  manuscrits  apportés  par  les  Grecs  réfugiés, 
faisant  copier  ceux  qu'il  ne  pouvait  acquérir, 
et  entretenant  i  cet  effet  grand  nombre  de  cal- 
ligraphes,  doreurs,  peintres,  relieurs,  il  eut  à 
Bu:de  mËme,  dès  1473,  un  imprimeur  nommé 
André  Hess.— Pour  donner  une  idée  du  style  de 
Mathias  Corvin,  voici  une  de  ses  lettres  aux  habi- 
tants de  Bude  :  «  Hatliias,  par  la  grâce  de  Dieu, 
roi  de  Hongrie.  Je  vous  donne  le  bonjour,  ci- 
toyens. Si  vous  ne  venez  tous  vous  présenter 
au  roi,  vous  perdrez  vos  tètes.  Donné  à  Bude. 
Le  roi.  d  —  Pendant  qu'il  assiégeait  Vienne, 
arrive  i  son  camp  un  ambassadeur  ottoman  qui 
s'était  vanté  d'avoir  séduit  par  son  éloquence 
tous  les  princes  auprès  desquels  il  avait  été 
envoyé.  Le  jour  fixé  pour  l'audience,  le  roi  or- 
donne un  assaut  et  y  conduit  l'ambassadeur 
qui,  au  bruit  de  l'artillerie,  dut  développer  l'ob- 
jet de  sa  mission,  et  sur  lequel  la  frayeur  agit  â 
tel  point  qu'il  fut  incapable  de  bien  saisir  la  ré- 
ponse du  roi,  et  dut  le  prier  de  vouloir  bien  la 
répéter.  Mathias  la  lui  donna  par  écrit,  et  y 
ajouta  pour  Bajazet  11  ce  conseil;  <■  Qu'il  eût 
à  choisir  pour  ambassadeurs  des  hommes  doués 
d'une  plus  forte  tète,  n  Malliius,  né  vers  U43, 
mourut  en  1490. 

HATIFOO  iLe  cip).  Il  ferme,  ï  l'est,  la  rade  d'Al- 
ger. C'est  là  que  débarqua  Qiarliâ^luint,  lors- 
qu'il tenta  son  expédition  en  i54i. 

IITIGNON  (JjcouEs  iïovoN  de).  Maréchal  de 
franco,  né  en  1523,  mort  en  1597.  En  1S52,  il 
se  signala  aux  sièges  de  Uonlmédy  et  d'I  voy.  Fait 
prisonnier  .à  la  bataille  de  Saint- Quentin,  en 
1557,  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'à  la  paix  de 
Cateau-Cambrésis,  en  1359.  Il  défit  les  Anglais, 
en  1S63,  devant  le  chMeau  de  Falaise,  et  se  dis- 
tingua aux  comliats  de  Jarnac  et  de  Honconlour. 
Il  fil  prisonnier  Honlgomery  dans  Uomfront,  en 
1374.  Il  enleva  plusieurs  places  aux  prolestants, 
et  eut  l'honneur,  à  Nérac,  en  1588,  de  battre  le 
roi  de  Navarre.  Ajoutons,  et  c'est  lï  son  plus 
grand  litre  A  la  considération,  qu'il  refusa, comme 
gouverneur  d 'Aie  nçon  et  de  Saint-LA,  d'exécuter 
les  ordres  de  Charles  IX,  lors  des  massacres  de 
la  Sainl-Barthélemy. 

HATViTJ.  Tribu  algérienne,  l-es  Français  la 
combaLtircnl  le  I"  mai  1)448. 

HITRAHAUX  (Pèche).  Nom  que  donnent  les  pé- 
cheurs du  la  Gironde  û  l'espèce  de  Glet  qu'ail- 
leurs on  appelle  folles. 

II.1TIUS.  En  latin  matara  ou  matans.  C'était 
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nn  tr^t  armé  d'un  gros  fer  qui  se  décochait 
avec  les  arcs  et  plus  tord  avec  les  arbalètes. 
{Voy.  Garrot.) 

IflTSCHEWlTZ.  Village  de  Pologne,  dans  la  Ha- 
sovie.  Il  est  célèbre  par  une  bataille  que  les  Russes 
y  gagnèrent  sur  les  Polonais,  le  4  octobre  1794. 

H.\TS  HUEUKS  [Mar.].  Toy.  Hat. 

lUTTE(3fai'.}.Nom  sous  lequel  on  désigne  un 
fond  d'herbages  entrelacés. 

HATTIllRE.  Hache  d'armes  dont  les  marteaux 
étaient  barbelés  et  accompagnés  de  pointes  et 
de  crochets. 

HtTTON  {Mar.).  Se  dit  d'un  nœud,  d'une  bourre 
on  d'un  petit  amas  de  matières  dures  qui  se  ren- 
contrent dans  un  cordage. 

MiTiniE  {Mar.).  Nom  collectif  qui  comprend 
l'ensemble  des  mftts.— On  désigne  aussi  par  ce 
mol  l'art  de  mater  les  vaisseaux,  et  parfois  aussi, 
quoique  improprement,  la  machine  que  l'on  em- 
ploie pour  ce  travail. 

MiTURB  A  PIBLE  [Mar.).  Se  dit  des  mSts  qui 
sont  d'un  seul  brin  de  longueur  naturelle  ou 
factice  et  forment  un  tout  continu.   Dans  ce 


genre  de  mâture,  particulier  aux  bâtiments  du 
Levant  de  médiocre  grandeur,  il  n'y  a  ni  hu- 
nes, ni  barres  de  perroquet,  niais  seulement 
lies  noix  carrées  pour  arrêter  le  capelage  des 
haubans. 

HlTDRUR.  Voy.  Mitblb. 

■AtlBEUGE.SfdJbodtum.  Ville  forte  située  sur  la 
Sambre,  dans  le  département  du  Nord.  Elle 
fut  plusieurs  fois  prise  et  reprise  par  les  Français 
ut  los  Espagnols.  Louis  \IV  s'en  empara  en  (649, 
et  le  traité  de  Nimègue,  en  1678,  en  conHnna 
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U  passessioo  à  la  France.  Vauban  foitiRa  cette 
ville  en  1680.  Assiégée  en  17S3  par  le  prince  de 
Cobourg,  elle  Tut  délivrée  par  le  général  Jounjan. 
UllCilND  (Camp  de).  Dans  le  département  de 
l'Aisne,  U  semble  résulter  des  explorulions  ac- 
complies k  cet  endroit,  par  ordre  du  Napoléon  III, 
que  ce  camp  est  bien  celui  que  César  avait  établi 
pour  commander  le  passage  de  l'Aisne  à  Berry- 
au-Bac. 

HtlIGËRE  [J/or.).  Morceau  de  cuir  cloiié  au- 
dessus  des  dalots  de  l'avant,  et  destiné  à  en  fer- 
mer l'ouverture. -^On  désigne  aussi,  soua  ce  nom, 
un  conduit  de  cuir  ou  de  toile  goudronnée  par 
où  l'eau  s'écoule  du  vaisseau  dans  la  mer. 

MADRES.  Ori^naires  du  nord  de  l'Afrique,  el 
particulièrement  du  littoral  méditerranéen,  les 
Maures,  liobitants  de  la  contrée  que  les  Romains, 
en  l'envabissant,  appelèrent  Mauritanie,  et  peut- 
être  produit  du  mélange  de  la  race  arabe  et  des 
Romains,  suivirent  les  Iraces  des  Arabes  aur  le 
Gonlinent  européen  et  vinrent  s'établir  en  Es- 
pagne vers  le  commencement  du  huitième  siècle. 
Chassés,  en  747,  par  Alphonse,  roi  des  Astuiies, 
des  royaumes  de  CasLille  et  de  Léon,  ainsi  que 
de  la  Calice,  ils  reparui'ent  plus  nombreux  en 
119S  et  délirent  le  roi  de  Castille,  Alphonse  VIII, 
à  qui  ils  tuèrent  50000  hommes.  Leur  domina- 
tion en  Espagne,  qui  avait  duré  près  de  huit 
siècles,  ne  prit  fm  qu'en  1492. 

NAVRIiC.  Village  situé  près  de  Chàlons,  en 
Cliampagne.  Attila,  roi  des  Huns,  y  fut  défait, 
en  451,  par  Aëiius,  général  romain,  auquel  s'é- 
taient joints  Théodoric  et  Mérovée. 

MAtIRItC.  Pe^te  ville  du  déparlement  du  Cantal. 
Elle  fut  prise,  en  1357,  par  les  Anglais,  et,  en 
1574,  par  les  protegtanls,  qui  la  saccagèrent. 

làUTERN.  Ville  de  l'archiducbé  d'Autriche, 
située  ^ur  la  rive  gauche  du  Danube.  Les  Au- 
trichiens y  furent  vaincus  par  Mathias  Corvin, 
rni  do  Hongrie,  en  1484. 

HiUf  AIS  [Mar.].  Par  mauvais  temps,  on  entend 
que  le  vent  qui  règne  est  contraire. 

■AXEN.  Lieu  situé  près  de  Pirna,  en  Saxe.  En 
1759,  le  comte  Daun,  général  autrichien,  y  bat- 
tit l'armée  prussienne,  ou  plutôt  il  s'empiira 
d'elle  sans  combattre,  car  elle  n'opposa  presque 
aucune  résistance,  tant  l'attaque  hardie  et  im- 
prévue du  comte  l'avait  frappée  de  stupéfaction. 
lAYAGNEZ.  Ville  de  l'ilc  de  Porto-Rico,  l'une  des 
Antilles  espagnoles.  Elle  fut  prise,  en  1822,  par 
l'aventurier  Ducoudray,  qui  tenta  d'établir  dans 
l'île  une  république  indépendante. 

HAÏEUGE.  Maguntiacum  ou  Moguntiacum,  en 
allemand  Maàu.  Ville  forte  du  grand-duché  de 
Hesse-Darmstadt,  fondée  l'an  13  av.  J.-C.  Elle 
fut  saccagée  par  les  Vandales  en  406;  prise  par 
les  Suédois  en  1631  ;  par  les  Fiançais  en  1644, 
1688  et  1702;  pur  le  roi  do  l>rnsse  en  1793; 
el  parles  Français  le  29  décembre  1797.  Ceux- 
ci  ne  la  livrèrent  qu'eu  1814  à  la  confédération 
germanique. 


UAZÂGRAH. 

NAIBIME.  Vilk  du  département  de  même  nom. 
Elle  fut  prise  par  les  Anglais,  en  1424,  après  un 
siège  de  troLt  mois  et  quatre  assauts. 

MAYENNE  (Csahles  de  Lorraine,  duc  de).  Né 
en  1554,  mort  eu  1611,  Second  IjIs  de  François 
de  Cuise.  Il  prit 
une  part  acti^*e 
aujt  guerres  de 
xeligiou.  Après 
l'assassinat  de  ses 
deux  frères, Henri 
de  Lorraine,  duc 
de  Guise,  dit  U 
Balafré,  et  le 
cardinal  de  Lor- 
raine, May^me 
se  mit  â  la  tète 
du  pai'ti  de  la 
ligue,  qui  lui 
donna  le  titre  de 
lieutenant  génë- 
M>!«iiM  rai   de   la    cou- 

ronne  de  France, 
en  15S9.  Henri  III  ayant  été  assassiné  par  Jac- 
ques Gément  le  15  août  de  la  mame  année, 
Mayenne  fit  proclamer  roi  de  France,  sous  le 
nom  de  Charles  2,  le  cardinal  de  Boui'bon.  A  la 
mort  de  ce  prétendu  roi,  Mayenne  tenta  de  se 
faire  proclamer  roi  à  son  tour,  mais  Henri  de 
Navarre  (Henri  IV)  le  battit  è  Arquus  et  ï  Ivry. 
A  son  avénemeiil  au  troue,  qui  lui  revenait 
légilimemoDt,  Henri  IV  se  montra  plein  d'indul- 
gence pour  le  duc  de  Mayenne,  et  |e  nomma, 
en  1396,  gouvunieurde  l'Ile-do-Prance. 

MViRiJi.  Cénénd  de  division,  né  en  1802, 
mort  en  1835.  Élève  de  l'école  de  Sainl-Cyr,  il 
entra  dans  les  gardes  du  corps,  compagnie  de 
Grammont,  en  1821.  Après  avoir  fait  la  campagne 
d'Espagne  en  1833,  el  colle  de  Belgique  en  1831, 
il  passa  en  Afrique  dans  un  bataillon  delà  légion 
étrangère,  et  devint  chef  de  baluillon  en  1840. 
Il  avait  été  mis  plusieurs  fois  à  l'ordre  du  jour. 
Il  devint  lieutenant-colonel  en  1843,  colonel  en 
1847,  général  de  brigade  en  1851,  et  général  de 
division  en  1855.  Il  lut  tué  en  Crimée,  t  l'attaque 
de  la  tour  MaiekolT,  le  (8  juin. 

■AZAG0.  Ville  située  sur  l'Atlantique,  près  de 
l'embouchure  de  la  Morbéa,  dans  l'État  de  Maroc. 
B&tie  en  1500  par  les  Portugais  qui  la  nomme- 
ront Costro-Reule, elle  futpriso  par  les  Marocains 
en  1769. 

HlZAIiHAN.  La  petite  ville  ruinée  de  ce  nom, 
i|uc  la  d<''fL'iise  héroïque  d'une  poignée  de  Fran- 
^-ais  a  immortalisée,  occupe  le  versant  d'une  col- 
line assez  roide,  située  à  l'ouest  et  à  une  dislance 
d'environ  7000  mètres  de  Hostaganem,  province 
[l'Oran.  Lorsque,  le  29  juillet  1833,  le  général 
Dusmichcls  plaça  une  garnison  française  à  Hosta- 
ganem, les  habitants  de  Mazagran  abandonnè- 
rent leurs  maisons  et  furent  dirigés  par  Abd-el- 
Kader  sur  TagdemI,  où  ils  restèrent.  Mais  l'émir, 
après  la  rupture  dn  Iraité  de  la  TalUa,  dirigea 
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s«s  CMipa  ft  deux  rapcisei  nw  Huaeni,  pmr 
K«céd«ï  au  TeuuveUeateol  «i«s  liMtiUtés  dass 
bpioHpce  d'Oa».  La  première  fois,  le  13  d^ 
ctmbre  1S39,  ub  corfia  de  15  &  1800  hommes 
i'approcba  de  la  ville,  prit  position  daes  le&  jar- 
dins dftNador,  el  su  moment  où  l'aga  qui  com- 
maodiût  celte  ln>tfp«  donaait  l'ordre  d'eiuvrir  la 
brèche  ii  coups  de  pioche,  une  balle  retendit 
loide  mort  au  pied  de  la  muraille.  Le  iientenaul 
Maguies  dirigeait  la  défense  opposée  par  le  déta- 
cliement  français,  qui  se  compo^it  d'une  partie 
de  la  10*  compagnie  du  balullon  d'Afriqiie,  et 
celte  défense  lut  telle,  que  les  Arabes  se  retirè- 
rent bientôt  en  désordre,  avec  une  perle  de 
30  tioraraes  tués  et  environ  80  blessés.  La  garnison 
o'eat  à  déférer  que  b  mort  du  caporal  Dupont. 

Peu  après,  en  février  1840,  des  bandes  nom- 
breuses vinrent  occaper  le  pays  entre  le  block- 
haus Scbuuuiibourg  et  Mazagran;  elles  y  bi- 
vouaquèrent et  allumircnl  leurs  feux  au  village 
de  Zaouiii.  Le  3,  vers  neuf  heures  du  matin,  une 
quantité  prodigiense  d'Arabes,-  descendus  des 
montagnes  du  Chélif,  et  conduits  par  Huslapha- 
ben-Tamy,  se  ruèrent  sur  Mazagran.  Ce  poste 
se  trouvait  alors  placé  sous  les  ordres  du  capi- 
taine Letiëvre,  qui  disposait  de  123  hommes 
seulement,  et  de  S  pièces  de  canon.  L'affaire 
dura  tes  3,  4,  3  et  6,  et  ce  ne  furent  qu'assauts 
successifs.  Les  moyens  de  défense  étaient  insuf- 
fisants, au  point  que  les  Arabes  piircnl  se  loger 
facilement  dans  le  bas  de  la  ville,  el  créneler  les 
maisons,  puis  eni^ager  une  Tive  fusillade  contre 
le  réduit  où  s'était  réfugiée  la  garnison.  La  pre- 
mière attaque  fut  si  brusque  et  si  impétueuse, 
que  le  lieutenant  Magnien,  qui  était  hors  de  l'en- 
ceinte, fut  obligé  de  ie  faire  hisser  dans  l'inté- 
rieur à  l'aide  d'une  corde.  On  se  battit  le  jour  et 
la  nuit.  Plus  de  2000  Arabes  demandèrent  de 
monter  à  l'assaut,  ca  qu'ils  tentèrent  en  elTut,  au 
moyen  de  perclies  k  crocliels  et  de  poutres  ;  mais 
chaque  fois  ils  étaient  repousses  et  mitraillés  à 
portée  de  pistolet  par  les  assiégés. 

Un  indigène  de  Mostaganem,  qui  a  fait  le  ré- 
cit de  la  défense  de  Mazagran,  s'exprime  ainsi  : 
n  On  se  battit  quatre  jours  et  quatre  nuits.  Ce- 
laient quatre  grands  jours;  car  ils  ne  commen- 
çaient pas  et  ne  finissaient  pas  au  son  du  tambour. 
C'étaient  des  jours  noirs,  la  fumée  de  la  pou- 
dre obscurcissant  les  rayons  du  goleii,  ei  les 
nuits  étaient  des  nuits  de  feu,  éclairées  par  les 
llammes  des  bivouacs  et  par  celles  des  amorces.  » 
Enfin,  Mustapha,  qui  avait  vainement  invoqué  le 
Prophète  et  fait  appel  au  fanatisme  de  ses  soldats, 
se  décida  à  opérer  sa  retraite.  Ainsi,  pendant 
quatre  jours  et  quatre  nuits  consécutifs,  123  bra- 
ves se  battirent  I  contre  I00,tlnrenl  tèle  à  plus 
de  12000  hommes,  et  brûlèrent  4OO0O  cartou- 
ches en  repoussant  des  assauts  incessants.  Dans 
ce  nombre  d'héroïques  défenseurs,  3  seulement 
avaient  été  tués  et  16  blessés.  Quant  auiArabes, 
ou  évalua  leur  perla  à  5  ou  600  morts  et  100  che- 
vaux tués.  Parmi  les  Français,  on  a  cité  comme 
s'êtant  plus  particulièrement  distingués,  UH.  l.e- 
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liëvitt,  cspitûne  au  1"  bataillon  d'Afrique;  Ha- 
gnieH,  lieutenant  de  la  10*  compagnie;  Durand, 
sous-lieulenani;  Villemot,  serg«nt-inaj(»;  Girout, 
sergent;  Taiue,  fourrier;  Uustei,  crural;  et  Le- 
borgue.  Courtes,  Édet,  (Ugfer,  Vontilloit,  Re- 
naud, Hernm,  Hareot,  Vi^eatj  FUmou,  obMr 
seura  de  la  10*  compagnie. 

Dans  son  rapport,  le  capitaine  Lelièvre  ^cnvait  : 
■  Le  3,  un  peu  avant  laitointe  du  jour,  je  lis  pla- 
cer quinze  hopiraes  au-dessus  de  |«P<*'^c  ixwr  la 
dcfemWj  MUS  les  ordres  in  sous-Ueuteoamt 
D^rand.  Avant  de  l'enfermer,  avec  ses  homioes. 
dans  ce  faible  réduit,  ja  lui  serrai  k  main  en  lui 
disant  :  a  Adieu  !  il  est  probable  ijue  nous  ne  nous 
«  re\errons  plus,  car  vous  et  vos  hommes  devez 

II  mourir  en  défendant  ce  poste.  "  M.  Durand  et 
ses  hommes  s'écrièrent  :  «  iVous  le  jurons!  s 

Dans  la  soirée  du  4,  voyant  que  les  munitions 
allaientélre  épuisées, le  capitaine Leiièvre  adressa 
oetle  alloculion  à  sa  troupe  :  «  Nous  avons  en- 
<i  core  un  tonneau  de  fOudre  presque  entier  et 
«  douze  mille  cartouches;  nous  nous  défendrons 
«  jusqu'à  ce  qu'il  jie  nous  en  reste  plus  que  douze 
0  ou  quinze;  puis  nous  entrerous  daus  la  pou- 
«  drière  pour  y  metlre  le  feu,  heureux  de  mourir 
«  pour  noire  pays.  Vive  la  France!  vive  le  roi  In 

MZAGDIS.  Place  forte  de  l'Inde,  qui  fut  prise 
par  Alexandre  le  Grand. 

lUZARO.  Le  soldat  désigne  ainsi  la  prison  mili^ 
taire,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  salle  de 
police,  où  le  détenu  passe  la  nuit  sur  une  pail- 
lasse, tandis  que  dans  l'autre  il  n'a  qu'un  lit  de 
camp  en  bois. 

■IZEPPA.  Helman  des  cosaques,  né  en  Podolie 
vers  le  milieu  du  dix-sepliéme  sitcle.  Page  au 
service  d'un  seigneur  polonais,  il  plut  à  la  châ- 
telaine, et  l'époux  outragé  se  vengea  en  le  fai- 
sant lier,, tout  nu,  sur  un  cheval  sauvage  qu'on 
chassa  à  coups  de  fouet  en  lui  rendant  la  litierté. 
Le  cheval  était  né  dans  l'Ukraine,  il  y  porta  le 
jeune  homme  mourant,  que  des  paysans  recueil- 
lirent. Mazcppa,  fixé  dans  le  pays,  devint  le  se- 
crétaire de  l'hetman  des  Cosaques,  et  fut  élu  lui- 
même  k  cette  dignité  en  1687.  Pierre  le  Grand, 
pour  l'attacher  à  sa  politique,  le  nomma  prince 
de  l'Ukraine.  Quand  Charles  XII  envahit  la  Rus- 
sie, Mazeppa  vint  sous  ses  drapeaux  et  combattit 
avec  lui  à  Pultawa.  Après  ta  perte  de  cette  ba- 
taille,  Mazeppa  se  réfugia  en  Valaclile,  et  mourut 
peu  après,  en  1709. 

HHZÉBKS.  Petite  ville  du  déparlement  de  t'A- 
riéga.  Autrefois  fortifiée,  elle  fut  prise  sur  les 
protestants  par  Louis  XIII,  qui  en  ût  détruire  les 
remparts. 

NAZETTE.  Cheval  ruiné  qu'on  ne  saurait  faire 
aller  ni  avec  le  fouet,  ni  avec  l'éperon. 

■riADIHA.  Bourg  du  Etannat,  en  Hongrie.  Il  fut 
pris  piir  les  Turcs  en  1738. 

HtlNDRE.  Aujourd'hui  îlelnder  ou  Buiuk- 
Ueintier,  fleuve  de  l'Abie  Mineure.  Les  croisésde 
la  seconde  croisade  furent  défaite  sur  ses  borda 
par  les  musulmans. 
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iUaoDH.  Ville  de  l'empire  binnan,  située  sur 
ta  rive  droite  de  l'Irnouarty.  Elle  fut  prise  par 
le  conquérant  birman  Alompra,  en  17SS. 

■EAUX.  Jalinutn,  puis  Meldi.  Ville  du  déparle- 
ment de  Seine-et-Marne,  située  sur  la  Marne.  Elle 
fat  assiégée  et  prise  par  les  Normands,  qui  la  rui- 
nèrent de  fond  en  comble,  en  888.  Henry  V,  roi 
d'Angleterre,  s'en  empara  en  1421  ;  et  le  conné- 
lable  de  Bichemont,  capitaine  de  Charles  VIII, 
en  H39.  Cette  ville  ayant  été  l'une  des  pre- 
mières i  reconnaître  l'autorité  de  Henri  IV,  on 
f^va  sur  une  de  ses  portes  cette  inscription  ; 
Henricum  prôna  agrtovi  regemque  recepi, 

VÈCmaKS  {Mar.  à  vap.).  Employé  qui  est 
affeclé  au  fonctionnement  et  à  l'entrelien  d'une 
machine  à  vapeur. 

NÊCHE.  Du  lat.  myxiis,  mouchure.  Partie  d'une 
pierre  à  fusil  qui  est  taillée  en  biseau  et  frappe 
sur  la  ballerie.  —  Découvrir,  éventer  la  mèche, 
c'est  trouver,  au  moyen  d'une  contre-mine,  l'en- 
droit où  une  mine  a  été  pratiquée,  et  enlever  li 
mèche  qui  devait  la  faire  jouer. 

HÉCHE  IMar.].  Toron  qu'on  place  dans  l'axe 
des  cordes  qui  ont  plus  de  trois  tours.  On  ap- 
pelle méehe  de  mât,  la  pièce  du  centre  d'un  mal 
d'assemblage;  mécAe  de  cabestatt,  la  principale 
pièce  de  la  charpente  d'un  cabestan;  et  mâche 
degomemail,  la  forte  pièce  de  chêne  qui  sert  de 
base  h  tout  l'assemblage  du  gouvernail. 

HÉCflE  LtCENDIAlKE.  Pour  la  préparer,  on  fait 
bouillir  de  la  mèche  &  canon  ordinaire  dans  de 
l'eau  de  salpêtre;  on  la  laisse  sécbcr,  et  on  la 
coupe  en  morceaux  qu'on  trempe  dans  de  la 
rocfte  àfeii  fondue.  [Voy.  ce  mot.) 

HECBEHED-IU.  Ville  de  l'Irak-Arabi,  dans  la 
Turquie  asiatique.  Elle  fut  enlevée  par  Caled  aux 
princes  chrétiens,  en  632. 

lËDUlilS  MUTiaES.  Ces  médailles,  qae  nous 


n  avons  connues  on   rrance  qu'à  IVpoque  df^ 
l'invasion,  par  les  Busses,  Autrichiens  etc.,  qu. 


\  MÉDAILLES  HILITAIHES. 

en  avaient  la  poitrine  couverte,  sont  destinées  à 
être  décernées  aux  troupes,  soit  pour  faire  con- 
niilre  que  ceux  qui  les  portent  ont  fait  partie 
de  telle  ou  telle  expédition  glorieuse,  soit  comme 
récompense  de  bons  services  ou  d'une  action 
d'éclat.  Ce  genre  de  médailles,  depuis  long- 
temps en  usage  dans  les  armées  de  plusieurs 


Jiations,  avait  été  jusqu'ici  peu  usité  en  France. 
Cependant,  on  lit  dans  les  Mémoires  de  Vieil- 
kvitk  le  passage  suivant  au  sujet  de  médailles 
d'honneur  qu'il  distribua  aux  officiers  des  trou- 
pes placées  sous  ses  ordres  :  n  II  avoit  fait  faire, 
par  denx  très-experts  orfèvres,  environ  deux 
cents  médailles  d'or,  les  unes  du  poids  de  trois 
escus  pièce,  tes  autres  de  deux,  et  la  plus  grande 


pari  d'un  escu,  auxquelles  cslnienl  des  dciiT 
cosicz  les  portraits  du  roy  el  de  la  royne,  bien 
(graves,  et  pendanti^s  chacune  ù  de^  rubnns  de 
soye  jaulne  ei  noire,  qu'il  distribua  aux  princes, 
colonels,  reillicrmistres,  en  pilai  i;  es,  lieu  le  liante 
et  enseignes,  selon  leur  ijualilé;  qui  furent  si 
aises  et  contents  de  ces  médailles  portant  la  re»- 
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lemblance  du  roy,  qu'ils  avoient  servi  enviroo 

trob  mois,  et  de  leur  solde  et  payement  qui  leur 

fut  foumy  tout  '  ~'^"^  ~  ' 

enor,qu'i]$seini- 

rent  en  bataille, 

gens   de   cheval 

et  de  pied,  et  si 

bien   ordonnés, 

qu'il    n'y   avoit 

chose  si  plaisante 

à  voir.  » 

On  doit  à  Na- 
poléon Illlacnia- 
tion  de  plusieurs 
de  ces  médailles 
d'honneur  :  la 
médaiUe  miiiiai- 
re,  la  médaille 
deSaùUe-naéne, 

la  médaûle  d'I-  f>». 

talie,  la  médaiUe  '  *     <!•  ]■■>•?  °   ** 

de  Chine  et  la  médaille  du  Mexique.  —  La  mé- 
daille militatre  a  été  instituée  par  décrets  des 
22  janvier  el  29 
lévrier  1852,  en 
Taveur  des  sous- 
officiers  et  sol- 
dats qui  se  sont 
distingués  par 
leurs  allions  de 
guerre  ou  leurs 
bons  services; 
une  pension  de 
100  Trancs  y  est  | 
aiïectée.  (  Vog. 
lig.  1.)  La  mi- 
daitkde  Sainte- 
Hélène,  instituée 
par  décret  du  12 

août    18S7,  est  11»^. 

accordée  il  tous  »«■.  MMnii.d.CfiBi^ 

les  militaires  qui  ont  servi  de  1792  il  I81S.  [Voy. 
fi(;.  6.)  La  médaille  d'Italie,  Tondée  par  un  dé- 
cret en  date  du 
Il  août  1859, est 
comme  morative 
de  la  campagne 
d'Italie,  porte  en 
inscription     les 
noms  de  Monte- 
bello.   Palestre, 
Turbigo,  Magen- 
ta, Marignan  ot  t 
Solfenno,  el  dé- 
core la  poitrine  ' 
de  tous  ceux  qui 
ont     fait    cette 
campagne.  (Voy. 
1^.  2.)   La  mé- 

daUle  de    Chine    ^  iiijimi'i"SS!\i    obin  m 
fut   instituée  lerwv<»"«''>iÀii(|f2!!Vu(<i°c^» 
23  janvier  1881.  (Voy.  lig.  3.)  l*s  caractères 
chinois  brodés  sur  le  ruban,  qui  est  jaune. 


signilient  Pékin.  Les  troupes  qui  ont  fait  la  cam- 
pagne de  Crimée  ont  aussi  reçu  de  la  reine 


d'Angleterre  uue  médaille  commémora ttve.  Sur 
la  face  est  le  portrait  de  la  reine,  el  le  revers 
représente  un  guerrier  antique,  avec  une  ligure 
de  la  Victoire,  ayant  pour  légende  le  mot  Cni- 
HKA.  [Voy.  lig.  4  et  4  bis.)  Les  marins  qui  ont 
participé  à  l'expédition  de  la  Baltique  ont  éga- 
lement reçu  une  médaille  de  la  reine,  ayant  la 
mémo  face,  et  dont  le  revers  représente  une 
figure  de  ta  Navigation  avec  la  légende  :  Baltic. 
1854-1853.  (Voij.  Cg.  5  et  4.) 

Le  roi  de  Sardaigne  a  également  dbtribué  des 
médailles  aux  ofliciers  et  soldats  de  l'arméo  fran- 
çaise qui  se  sont 
distingués  pen- 
dant les  cam- 
pagnes de  Crimée 
et  d'Italie.  Celte 
médaille,  qui  se 
rapproche  beau- 
coup de  la  mé- 
daille militaire 
française,  repré- 
sente l'écu  de  ta 
maison  de  Savoie, 
entouré  de  ces 
mots  :  il.  vALonB 

MILITA  RE.       [Vog. 
lig.  7.) 

F>Mn  poi  uin.  destméc  a  consa- 

fAumiT,Minmilt«miulUuliHnj  ç.^^    ]g    souvenir 

de  l'expédition  du  Mexique  a  été  décrétée;  mais 
elle  n'a  pas  encore  élé  distribuée  aux  troupes 
du  corps  expéditionnaire. 

HEDEIH.  Lamida.  Ville  de  la  province  d'Alger 
Prise  par  les  Français  dès  1830,  elle  a  été  réoc- 
cupée par  eux  en  1840. 
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ttMtUfl.  MetalHauM.  Ville  de  la  provllice 
(le  Badajoz,  en  Espagne.  Les  Français  y  batlirc ni 
tes  Espagnols,  le  S8  mars  <809. 

KiDES,  lËDiE.  L'nnljque  Hédie,  aujourd'hui 
Aderbaidjan  et  trak-Adjeilii,  est  une  contrée  de 
l'Asie,  située  au  S.  da  la  mer  Caspienne  et  de 
l'Arménio,  au  N.-E.  de  la  UésopotamJe,  à  l'O.  de 
lu  Partliie.  Habitée  par  des  peuples  essentielle- 
ment guerriers,  elle  fut  néanmoins  envaliie  el 
comprise  par  Cyrus  dans  son  vaste  empire  des 
Perses  (S30  a*.  J.-C.),  et  après  cotte  réunion  de 
la  Médie  h  la  Perse,  on  arriva  fi  confondre  les 
Mèdes  et  les  Perses,  Aussi  donna-l-on  le  nom  de 
guerres  médiques  aux  guerres  d'entre  les  Perses 
et  les  Grecs  durant  le  cinquième  siËcle  av.  I.-C. 
[Vçy.  Guerres  médiques,  p.  6il.} 

MfiDICIS  (JuN  de).  Né  en  1498,  mort  en  1S26. 
Il  combattit,  en  1524,  les  Français  dans  la  Lom- 
liardic,  et  prit  d'assaut  ks  villes  de  Caravaggio 
ot  de  Biagrasso,  dans  lesquelles  il  commit  des 
cruautés  telles,  qu'elles  le  Tirent  surnommer 
le  Grand  Diable.  Il  servait  la  France  en  IS26, 
lorsqu'il  fut  blessé  mortellement  pràs  de  Uan- 
toue.  On  donna  le  nom  de  bande»  noires  à  ses 
soldats,  qui  avaient  pris  le  deuil. 

HEDUl'M  KIO-SECO.  Petite  ville  de  la  province 
de  Valladolid,  en  Espagne.  Elle  fut  témoin  d'une 
victoire  remportée  sur  les  Espagnols  par  le  maré- 
chal Bessiëres,  en  1808. 

MÉHNl.  Ville  forte  de  l'Hedjoi,  en  Arabie.  Ella 
fut  prise  et  siecagée  en  682,  par  le  calîte 
Yezidl",  etpaTlesWahabiles,enie03. 

■riBIPONTU  (Mttr.).  Du  lat.  médium,  milieu, 
et  pons,  pont.  Pont  de  cordes. 

HËDITERRINËE  [Mar.].  Du  lat.  médium,  milieu, 
et  (erra,  tene.  On  applique  ce  nom,  comme  gé- 
nérique, k  toutes  les  grandes  mnsses  d'eau  que 
t'Oc^n  a  formées  dans  l'intérieur  des  terres,  et 
qui  demeurent  toujours  en  communication  avec 
lui.  Celle  de  ces  mers  intérieures  qui  conserve  plus 
particulièrement  le  nom  de  STMilerron^  est  con- 
tenue entre  l'Atlas,  les  Pyrénées  et  les  chaînes  qui 
se  dirigent  des  Alpes  vers  la  Turquie,  c'est-à-dire 
qu'elle  est  bornée  au  nord  et  A  l'ouest  par  l'Eu- 
ropej  à  l'est  pur  l'Asie,  et  au  sud  par  l'Afrique. 
Sa  longueur,  depuis  le  détroit  de  Gibraltar  jus- 
qu'à la  Sjrie,.cst  d'envirim  3S0  myriamètres.  Sa 
ïalure  est  inférieure  ik  celle  de  l'Océan,  et  son  ni- 
veau paraît  être  toujours  le  même,  d'où  on  a  con- 
du  qu'elle  devait  rendre  à  l'Océan, par  des  canaux 
sous- mari  us,  une  parliedes  cauK  qu'elle  en  reçoit 
juumeticment.  Ses  vagues  sont  aussi  inliniiiient 
plus  courtes  que  celles  de  l'Océan,  mais  elles  fa- 
tiguent davantoge  le  navigateur  sujetà  ce  qu'on 
appelle  le  mal  de  mer.  On  divise  cette  mer  en 
Méditerrimée  occidentale  ut  Mcditerrimee  orien- 
tale. La  première  prend  les  noms  de  canal  des 
Baléares,  entre  l'Espagne  et  lus  llaléares;  de 
'jolfn  du  Lion,  sur  le»  cùtus  de  France  ;  de  yilft 
de  Gènes,  sur  la  c6le  d'Italie;  do  mer  Ti/rrh6- 
nienne,  entre  la  Corse,  la  Sardaigne,  la  Sicile  et 


l'lblle<  La  nédilerranéc  orientale  reçoit  (es  noms 
de  mer  lomenae,  entre  l'Halle  et  la  Grïcej  de 
mer  Adriatique,  entre  l'Ilalie  et  la  Turquie;  et 
d'Archipel,  eulre  la  Grèce,  la  Turquie  et  l'Asie 
Mineure,     i 

IIDJiNl.  Plaine  de  la  province  de  Conslantine, 
en  Algérie.  Elle  cotillentj  entre  autres  Iicu;i, 
Ilordj-Medjana,  Zamora,  Sidi-tDmliark,  Djimilab, 
HBilah,etest  traversée  par  la  route  ^ui  va  d'Alger 
A  Constantine  à  travers  les  Partes  de  Fer.  Elle  fut 
occupée  par  les  Français  en  1838,  et  sa  popula- 
tion, s' étant  insultée  en  18W,  fut  définitivement 
réduite  en  1843. 

MIMEZ  BAIiH.  Algérie.  Un  camp  établi  par 
les  Français  dans  cet  endroit  fui  défeBéu  par 
eux  Gonlre  les  Arabes,  le  23  scplemtçe  1837. 

HEDRISSA-IKBU.  Algérie.  On  camp  instalU  en  . 
ce  lieu  par  Abd-el-Kader  fut   surpris  pw  la> 
Français  le  22  juin  1843. 

■EDULLIE.  Ville  du  Lalium,  en  Italie.  Elle  fut 
prise  deux  fois  par  les  Romains  :  la  premièro, 
sous  le  règne  de  Tullus  Hoslilius,  et  la  seconde 
sous  celui  d'Ancus  Martius. 

UDOLUUS.  Honlagne  d'Espagne,  L'an  2o  av. 
J.-C.,  les  Cantabres  y  furent  défaits  par  lu  tiéné- 
ral  romain  Agrippa. 

■ÉDUSE  (Frégate  Li).  Son  naufrffie  eut  lieu  xi.r 
le  banc  d'Arguin,  k  vingt  lieues  du  cap  blanc, 
le  2  juillet  1816.  L'opinion  pubtitjue  allribua  eu 
nau&age  à  l'inhabileté  d'un  ca|iitûne,  que  son 
uUra -royal lame  avait  recommandé,  plu»  que  ses 
services,  au  choix  du  ministère  do  la  marine. 
L'état-major  el  une  partie  de  l'équipage  se  ser-^ 
virent  des  chaloupes  pour  gagner  la  c6>e  d'Afri- 
que, en  longeant  les  déserts  arides  et  brûlants, 
et  parrinrenl  è  rentrer  en  Europe.  Une  centiiina 
d'Iiommes  n'eut  que  la  triste  ressource  de  con- 
struire ùla  hfltc  UD  radeau,  sur  lequel  ils  errè- 
rent au  milieu  des  flots  pendant  plus  de  vin^il 
jours,  en  proie  aux  horribles  KOulTrances  de  la 
soif  el  de  la  faim,  <|ui  les  décimèrent,  Le  célèbre 
peintre  Géricault  a  traité  ce  sujet  dans  un  ta- 
bleau qui  est  son  chef-il'œ livre.  Il  a  indiqué  h: 
moment  où  les  derniers  de  ces  malheureux,  ré- 
duits à  l'élnt  de  ^clres,  découvrent  tnfin  une 
voile  à  l'horiïon,  et  conçoivent  l'espoir  d'èire 
recueillis  par  un  navire,  comme  ils  le  furent 
en  ettet. 

Un  des  survivants  de  ce  terrible  épisode 
du  radeau  de  la  Méduse,  M.  Corréard,  a  lenu 
!ongtem|)s  un  mafiastn  de  lilirairia  dans  la  grande 
galerie  du  Pabis-Royal,  à  Paria. 

liGIlonLIS.  Aujourd'hui  Sinam.  Capilate  de 
l'ancienne  Arcadie.  Coite  ville  fut  prise  et  dé- 
truite par  CléomÈne,  roi  de  Lacédémone,  ver» 
la  tin  du  (roisième  siècle  av.  J.-C.  Hégalopolis, 
s'éUnI  relevée,  entra  dans  la  ligue  acliéenne,  et 
y  joua  un  grand  râle. 

miCARK.  Megara.  Ville  de  la  Sicile  orientale. 
Elle  fut  prise  par  les  Romains,  l'anSliav.  J--i:. 

lEGfi.  Javelot  dont  se  servent  les  Turcs. 
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I  VÈHtHKT-AU.  '  ) 

irtnfinD  BllTADJI.  Grand  viiir  sous  Ach  met  III. 
Èaltadji  signifie  fenileur  de  boU  et  rappelle  lu 
première  profession  de  ce  général.  A  la  tète  de 
200009  hommes.  Il  enïetoppa  le  ciar  Pierre  !e 
Grand  avec  toute  son  année  sur  les  bords  du 
Prutti  en  <tll,  et  lui  arracha  un  traité,  que  le 
sultiii,  éclairé  par  le  roi  de  Suède  Charles  XII, 
ne  jugea  point  répondre  aux  circonstances  si 
favorables.  Méhémet,  accusé  de  trahison,  lut 
exilé  â  Lemnos,  et  y  mourut  en  1713. 

HÉntNET-AU.  Vice-roi  d'Egypte.  Il  naquit  à 
la  Cavale,  petit  port  de  la  Roumélie,  en  1769, 
c'est-i-dire  dans  cette  même  année  qui  vit  naî- 
tre Napoléon,  Chateaubriand,  Cuvier  et  plu- 
sieurs autres  hommes  illustres.  Sa  mort  arriva 
en  1849.  Orphelin  dès  son  bas  âge,  il  fut  élevé 
par  uu  ega  dont  il  (^agna  l'aiTection;  son  cou- 
rage et  son  intelligence  furent  si  précoces,  qu'il 
obtint  le  grade  de  bouiouk-backi  ou  capitaine, 
il  l'âge  de  vingt  ans.  Toutefois  il  ne  continua  pas 
alors  la  carrière 
militaire;  il  se 
marin  et  se  livra 


des  tabacs,  qui 
lui  procura  ime 
position  honora- 
ble et  indépen- 
dante. L'inva- 
sion des  Fran- 
çais ayant  obligé 
la  Porte  à  faire  ' 
des  levées  d'Iiom- 
mes,  300  recrues 
furent     fourmes 

parlavilleqii'ha-  rro"''(!""i™.«j(f\irMB( 

bitait  Méltémet^  '  ^vrcu,,  ■rrof,,  •  .. 
et  il  fut  nommé  bf/n-baoki  ou  commandant  de 
ce  corps.  Il  assistait  en  celle  qualité  à  ia  ba- 
taille d'Aboukir,  où  il  donna  de  telles  preuves 
de  bravoure  et  d'habileté ,  qu'il  fut  promu  au 
grade  de  saré-chesmé  ou  commandant  de  mille 
liommes.  11  occupait  ce  grade  lorsqu'en  1803 
il  fut  défait  par  les  mamelouks. 

A  partir  de  cette  époque,  l'ambition  et  la  pros- 
périté de  Héh émet  allèrent  toujours  progressant. 
Soit  par  la  force,  soit  par  la  ruse,  il  vint  à  bout  de 
vaincre  ses  adversaires  Khosrew  et  Mohammed- 
Elfy,  et,  parvenu  enliu  à  se  faire  nommer  vice- 
roi,  son  intelligence  le  conduisit  à  des  actes  re- 
marquables. 11  entreprit  particulièrement  de 
civiliser  l'Egypte;  il  y  introduisit  les  méthodes 
européennes.  Sa  puissance  devint  telle,  qu'il 
put  tenir  tète  il  la  Porte,  et  battre  les  armées  de 
celle-ci  h  Homs,  à  Beyian,  ft  Koiiiah  et  à  Nézib. 
Un  des  résultats  les  plus  importants  qu'il  obtint, 
comme  gouvernant,  fut  l'anéantissement  des  ma- 
melouks [Yoy.  ce  mot),  dont  la  dominelion  eût  été 
uu  éternel  obstacle  a  ses  projets  de  réforme.  Ses 
armes  eureut  aussi  de  nombreux  succès  dans  les 
guerres  qu'il  entreprit  contre  les  Waliabites  et 
dans  lo  Sennaaret  le  Kordofan.  Ce  fut  vers  ISIii 
qu'il  entreprit  l'organisation  de  ses  troupes  en 


corps  réguliers,  et  leur  instruction  lut  conliée  à 
un  officier  français  nommé  Selves,  connu  de- 
puis sous  le  nom  de  Soliman-Pachai  En  juil- 
let )8a4,  l'escartre  égyptienne,  composée  de 
soixante-trois  voiles  et  de  cent  navires  de  trans- 
port, débarqua  en  Horée  16  000  hommes  sous  le 
cominaudemcnt  d'Ibrahim -Pacha,  lils  de  Héhé- 
met.  Méhémet  prit  Tripolitza,  incendia  Ârgos, 
pénétra,  après  un  siège  opiniâtre  et  une  résis- 
tance liéniique,  dans  les  murs  de  Hissolongbi, 
et  il  aurait  probablement  agrandi  le  cercle  de 
ses  victoires,  si  les  forces  réunies  de  la  France, 
de  l'Angieteire  et  de  la  Hussie  n'étaient  *.)- 
Buee  y  mettre  obstacle.  La  IwlaUle  de  Nii  ui^i 
anéantit,  dans  quelques  heures,  la  marine  i  e  la 
Porte  et  de  l'Egypte.  Héhémel-Ali  dut  eniore 
céder,  en  1S40,  à  la  coalition  fonnée  contre 
lui  par  l'Angleterre,  la  Russie,  l'Autriche  et  la 
Prusse,  coaliiion  qu'une  politique  autre  que  la 
poliiique  russe  n'aurait  ni  provoquée  ni  permise. 

H^HEbis.  Lieu  situé  près  de  Constantine,  en 
Algérie.  Les  Français  y  eurent  un  engagement 
avec  les  Arabes,  le  5  ocWbre  1837. 

HiniDPOnt.  Ville  du  Sindyab,  dans  VHindons- 
lan.  Les  Anglais  y  remportèrent  une  victoire 
éclatante,  en  1817,  sur  le  chef  mahratteHôlkar. 

lIEIA\A'E(M(»'.).KDm  que  portait  anciennement 
la  voile  à  laquelle  on  donne  aujourd'hui  le  nom 
de  toile  de  misaine. 

NKILLKllAIE  (Cbahles  de  i.a  Porte,  duc  de  La). 
Maréchal  de  France,  né  en  lG02,morten  1664. 
Il  lit  les  guerres  du  Piémont  et  se  distingua  sur- 
tout à  l'attaqne  du  Pas-de-Suze,  en  162»,  et  au 
combat  de  Harignan  en  1630.  Il  était  grand- 
maître  de  l'artillerie  dans  les  guerres  de  Bour- 
gogne et  des  Pays-Bas.  En  1639,  Louis  Xlll  lui 
remit  de  ses  mains  le  bftton  de  maréchal,  sur  la 
brèche  de  llesdin.  En  1641,  il  enlevait  aux  Espa- 
gnols Aire,  la  Cassée  et  Bapaume,  et,  l'année  sui- 
vante, presque  tout  le  Itoussillon.  En  1640,  11 
prenait,  en  Italie,  Porto-Longone  et  Piombino. 

NEISSER.  Ville  murée  du  royaume  de  Saxe. 
En  1759,  les  Impériaux,  commandés  par  le  duc 
de  Deux-Fonts,  battirent  près  de  cette  ville  l'ar-' 
mée  prussienne. 

HEISTKI  ou  HtSTai  (Jtfar.).  Se  disait  autrefois 
du  plus  iirand  mât  d'une  galère. 

NÉUS.  Général  autridiien,  mort  en  1807. 
Chargé  du  commandement  en  chef  de  l'armée 
autrichienne  d'Italie,  en  1706,  contre  l'armée 
française,  il  battit  Championnet  à  Genola,  près 
deSaluces,  en  1790,  et  s'empara  de  Coni;mais  il 
perdit,  l'année  suivanle,  contre  le  général  Bona- 
parte, la  bataille  de  Mureugo,  et  passauprès  cette 
défaite  an  commandement  de  la  Bohême. 

NEUZZO.  Myla.  Ville  forte  et  maritime  de  Si- 
cile. Les  Romains  y  remportèrent  une  victoire 
navale  sur  les  Carthaginois,  l'an  260  av.  J.-C. 
Les  Sarrasins  y  vainquirent  les  chrétiens  en  869 
de  notre  ère  ;  et  les  Espagnols  t'assiégèranl  sans 
succès  en  1719.  Le  20  juillet  1860,  cette  ville 
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UELLOBADDES. 

fut  témoin  de  In  déraite  des  troupes  napolitaineri 
par  le  général  Garibatdi. 

IBLEUTI  (Ëusabeth).  Née  àVérone  en  1786, 
morte  à  Chambéry  le  3  mai  t863.  Elisabeth 
Melegati  épousa,  en  1807,  le  tambour-major  An- 
toine Cécile,  du  6*  régiment  de  tirailleurs,  natif 
d'AJx-les-Bains,  départumcnt  du  Mont-Blanc, 
Depuis  son  mariage  elle  partagea  avec  son  mari 
tous  les  dangers  des  campagnes  de  1807  en 
Italie,  1808  à  1811  en  Espagne,  1812  en  Po- 
logne, 1813  en  Saxe,  1814  et  1815  en  France. 

HKUeiUNO  ou  HlBieNAN.  Voy.  Mahignan. 

MËLIB.  Du  grec;iia7iiv  (mitgein),  mélanger. 
En  termes  de  manège,  mêler  un  cheval,  c'est  le 
mimer  de  façon  qu'il  ne  sache  plus  ce  qu'on 
exige  de  lui. 

HÉUIPOUR.  Ville  de  la  présidence  de  Madras, 
dans  l'Hindoustan  anglais.  Prise  parles  Français 
en  IG72,  elpar  les  Anglais  en  I'j49.  Ces  derniers 
y  ont  établi -leur  principal  parc  d'artilleiic  de 
l'Inde  méridionale. 

I^UE  ou  HÈIK  (Mar.).  Sorte  de  toile  à  voile 
qu'on  fabrique  à  Angers. 

■ËLIK-EL'IIDIDIIAI.CHËBIF-EDDIN.  Mort  en  1227. 
Il  est  désigné  sous  le  num  de  Coradin,  dans  les 
chroniqueurs  des  croisades.  Il  secourut  Damietle 
contre  les  chrétiens,  obtint  sur  eux  des  succès  en 
Palestine,  prit  Césarée  et  contribua  h  rétalilîr  la 
domination  musulmane  à  Damietle.  La  mésintel- 
ligence entre  lui  et  ses  frères,  Melik-«l-AschraF  et 
Melik-el-Kamel,  à  la  mort  de  leur  père  en  1218, 
avait  déterminé  l'expédition  de  l'empereur  Fré- 
déric H  en  Pakvine. 

HËLlK-ELHDlDIUH-ClliTH-EDltlN-TOUlUN-CQiH. 
Sultan  d'Egypte,  mort  en  12o0.  Il  affama  l'armée 
de  saint  Louis,  et  décida  la  funeste  retraite  qui 
causa  là  perte  de  plus  de  30000  français;  Ins 
prisonniers  furent  massacrée  ;  la  personne  royi  k. 
fut  seule  respectée.  Mélik  fut  détrdné  el  mis  ii 
mort  par  les  Mamelouks  Baharites,  fatigués  de  ses 
cruautés. 

■ELILU.  Ville  maritime  du  Maroc.  Elle  fut 
prise  par  les  Flspagnols  en  U96. 

HÉUNDE.  Villesituée  sur  la  côte  de  Zanguebar, 
h  l'embouchure  du  Ouilimancy,  et  sur  la  rive 
droite  du  fleuve.  EJIe  fut  prise  au  seizième  siè- 
cle par  les  Portugais,  auxquels  les  Arabes  la 
reprirent  en  1608. 

r£lis  (»ar.).  Fo!/-  Vtut. 
■  MÉLITÈNE.    Aujourd'hui  Mclatia.  Ville  de  la 
Cappadoce,  située   près  du  Mêlas.  Le  général 
Justinien, cousin  de  Justin  II,  y  livra  une  grande 
bataille  h  Chosroès,  l'an  576.  Ce  dernier  fut  si 
honteux  de  sa  défaite,  qu'il  rendit,  h  sou  retour  j 
dans  ses  États,  une  loi  ignominieuse  proscrivant  ' 
aux  souverains  de  la  Perse  de  ne  jamais  mar- 
cher à  la  leie  de  leurs  armées  lorsqu'il  s'agirait 
de  combattre  les  Romains. 

MELLOBillIIWS.  Koi  d'un  des  peuples  Francs,  i 
et  le  premier  dont  l'histoire  fasse  mention.  I)  I 
servait  dans  l'arniiV  roiiuîiie  vers  334.    Il  fut 


commandant  des  gardes  sous  Constance,  Julien, 
Jovien  et  Valentinien;  et  remporta,  sous  Gralieii, 
en  "378,  une  victoire  signalée  sur  les  Allemands. 
lËLOraORES.  Soldats  perses  qui  faisaient  partie 
des  troupes  de  Cyrus.  Les  mélophoros  étaient 
—  armés       d'un 

casque  avec 
cimier  sans 
visière,  d'un 
bouclier  rond, 
d'une  épée  at- 
tachée à  la 
ceinture  et 
d'unjavelot. 
Lesmélophores 
étaient  tirés  du 
corps  d'élite 
des  dix  mille, 
appelés  les  im- 
mortels. Ils 
avaient  formé 
l'avant  -  garde 
ujiopbiin  de    ce    corps 

(■f.pnr.  «  »«.»«./  *  «,.(«,..  célèbre.  Ume- 
lophore  reproduit  Ici  esl  la  copie  d'un  dessin 
de  Layard,  d'après  un  bas-relief  de  Nimve. 

MELtllt.  ilelodunum.  Chef-lieu  du  département 
de  Seine-et-Marne.  En  13^9,  cette  ville  fut  as- 
siégée par  le  Dauphin,  régent  de  France,  et,  en 
1410,  par  Henry  V,  roi  d'Angleterre.  A  ce  der- 
nier siège,  les  habilanls  se  défendirent  avec  un 
courage  héroïque;  les  prêtres  et  les  moines  se 
distinguèrent  entre  tous;  et  un  religieux  augus- 
tin,  dit-on,  tua,  â  coups  de  llèches,  60  Anglais. 
■ELtm  [GciLLALUE  de),  dit  le  CharjieHtier,  en 
souvenir  de  sa  vigueur  k  manier  la  hache  d'ar- 
mes.  Il  fut  l'un  des  principaux  croisés  français 
de  l'aimée  de  Godefroy  de  Bouillon  (douzième 
siècle). 

IIELDII(ADAk[,  vicomte  de).  Généralde  Philippe* 
Auguste.  Envoyé  dans  le  Poitou,  en  1208,  contre 
Aimery  Vil,  vicomte  de  Tbouars,  qui  comman- 
dait les  troupes  anglaises,  el  contre  Savary  de 
Mauléon,  il  les  défit  l'un  et  l'autre,  et  fit  pri- 
sonnier le  vicomte  de  Thouars.  Il  eut  aussi  une 
grande  part  à  la  victoire  de  Bouvines  en  1224. 

NELUN  (Loiis  de),  marquis  de  Hacpehtuis,  puis 
duc  DE  Joyeuse.  Lieutenant  général  des  années 
du  roi,  né  en  1634,  mort  en  1721.  En  1677,  au 
siège  de  Valencieunes,  ii  la  lète  d'une  compagnie 
de  mousquetaires,  il  enleva  les  retranchements. 
Il  ne  fut  pas  moins  brave  ù  la  bataille  de  Casse] 
et  au  siège  d'Ypres.  En  IC94,  par  des  mesures 
énergiques,  il  préserva  le  Havre  de  Grâce  d'é- 
prouver le  sort  de  Dieppe:  d'être  réduit  en  cen- 
dres par  les  Anglais. 
NEMBRE  {Mar.}.  Voy.  «LumvM. 
■ENBRESSE.  Ville  d'Afrique.  Bélisairc  battit 
sous  les  murs  de  cette  place,  l'an  536,  les  troupes 
romaines  révoltées  qui  avaient  élu  pour  roi  un 
nommé  Storas. 
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MUIBitET.  Petite  épsisseur  ménagée  au  bout 
de  chaque  brauche  d'un  éperou. 

HENBRUaE  (Mar.).  Assemblage  de  pièces  de 
bois  qui,  dans  la  conslruclion  des  grands  bâti- 
ments, Tonnent  les  cAlés  sous  le  nom  de  covyles 
de  levées,  et  soua  celui  àe  membrures  proprement 
dites,  dans  les  petits  bâtiments. —On  dit,  en  par- 
lant d'un  vieux  navire  éprouvé  par  de  nombreux 
services,  que  sa  membrure  joue. 

HfiNEL.  Ville  de  ta  Prusse  orientale.  Elle  fut 
prise  sur  les  Prussiens,  en  1757,  par  les  Iroupes 
moscovites,  qui  y  tirent  un  grand  butin. 

HEimODR.  Billet  de  paye  donton  Tait  usage  en 
Turquie,  pour  les  troupes  réglées. 

■EMNON.  Général  persan,  mort  l'an  333  av. 
J.'C.  Il  avait  donné  le  sage  conseil,  lors  de  l'in- 
vasion de  la  Perse  par  Alexandre,  de  ravager 
l'Asie  Mineure  en  se  retirant  devant  l'envaLis- 
seur.  Son  conseil  rejeté,  il  n'en  combattit  pas 
moins  avec  dévouement  et  vaillance  au  passage 
du  (Iranique.  U  défendit  ta  ville  de  Milet,  et 
mourut  au  moment  où,  tentant  une  diversion 
puissante  sur  les  îles  de  la  Grèce,  il  avait  déjà 
pris  Ctiios  et  Lesbos. 

HEyPHIS.  Ville  d'Egypte  fondée  par  Menés 
l'an  lOiOav,  J.-C  Cainbyse,  roi  de  Perse,  y  défit 
une  armée  égyptienne  l'an  S25  av.  I.-C.  Les 
Sarrasins  la  détruisirent  de  fond  en  comble, 
en  1640. 

NEIPHIS.  Ville  des  États-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord,  située  sur  b  Mississipiv  Les  fédéraux  l'oc- 
cupèrent le  6  juin  IS62,  après  le  succès  du  Com- 
modore Davis  dans  l'engagement  que  sa  flottille 
eut  avec  celle  des  confédérés. 

HEMPBITIQIIE.  Danse  guerrière  que  les  Égyptiens 
exécutaient  au  son  des  instruments  militaires. 

■ÉNilBCBlE.  Division  de  la  phalange  élémen- 
taire des  Grecs,  qui  se  composait  de  128  files 
d'oplites  sur  16  de  profondeur. 

IBNAS  (Sextius),  Ayant  sous  ses  ordres  la 
flotte  de  Pompée,  il  la  livra  a  Octave  qu'il 
trahit  bientût  à  son  tour  pour  revenir  au  parti 
de  Pompée,  qu'il  abandonna  une  seconde  fois 
pour  revenir  derechef  à  Octave,  [ndigne  de 
la  mort  des  braves,  il  périt  cependant  en  com- 
battant les  Illyriens. 

NENDjINA  de  NBIRi  (Alvaro).  Navigateur  es- 
pagnol. En  156S,  on  lui  dut  la  découverte  des 
Iles  Salomon  auxquelles  il  arriva,  parti  d'un 
port  du  Pérou.  Sept  ans  après,  en  compagnie  de 
Quiros,  il  -découvrit  te  groupe  d'Iles  qui  porte 
son  nom.  U  périt  en  retournant  aux  Philippines. 

MENDBN.  Ville  de  Westphalie,  en  Prusse.  Les 
Français  y  furent  battus  par  le  duc  de  Bruns- 
wick, en  1759. 

mnUE  {Mar.),  Anse  ou  taquet  long  et  évidé 
en  dessous,  pratiqué  à  la  poignée  d'un  aviron 
de  galère,  pour  le  passage  des  mains. 
HENIN.  En  flamand  Meemlen.  Ville  de  la  Flan- 
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dro  oci^iilenlale,  en  Betgi<|ue,  sur  la  Lys.  Elle 
fut  fortifiée  par  Vauliaii.  Les  Trançais  la  pri- 
rent en  Ho»,  1667,  1744,  1792  et  17S4,  et 
les  alliés  en  1706.  Au  siège  de  1744,  Louis  XV 
l'emporta  le  4  Juin.  Comme  on  vint  dire  au  mo- 
narque qu'en  brusquant  un  peu  t'attaque  et 
moyennant  la  perte  de  quelques  hommes,  on 
s'emparerait  de  Henin quatre  joursplustdt, il  ré- 
pondit :  «  Eh  bien,  prenons-la  quatre  jours 
plus  tard  :  j'aime  mieux  perdre  quatre  jours  de- 
vant une  place,  qu'un  seul  de  mes  soldats.» 
Le  jour  venant,  les  grenadiers  demandèrent  à 
monter  les  premiers  à  l'assaut,  disant  que  leurs 
corps  serviraient  de  fascines  pour  combler  les 
fossés,  et  aideraient  lenrs  camarades  à  escalader 
les  remparts. 

IEI!Otl(JAcocE3-FnANçois,  baron  de).  Général 
de  division, né  en  17S0,  mort  en  ISiO.Marécbal 
de  camp  avantlaréïolution,  il  commanda  en  se- 
cond en  1789  le  camp  formé  sous  Paris,  et  alla 
ensuite  combattre  en  Vendée  sans  succès.  11  dé- 
fendit, enl795,  la  Convention  contre  une  insur- 
rection du  faubourg  Saint-Antoine.  Dans  l'ex- 
pédition d'Egypte,  il  embrassa  l'islamisme  et 
épousa  une  malioraétane.  A  la  mort  de  Kléber, 
Menou  tut  appelé  h  commander  en  chef  l'armée 
française.  Battu  près  d'Alexandrie  en  1801  par 
le  général  anglais  Abercroraby,  il  dut  évacuer  la 
conquête  de  Bonaparte. 

iESSORKS.  De  menswa,  mesure.  On  appelait 
mensores,  dans  l'armée  romaine,  ceux  qui,  lors  de 
l'établissement  d'un  camp,  mesuraient  et  assi- 
gnaient les  places  que  devaient  occuper  les  dif- 
férents corps.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
les  metatores,  qui  avaient  pour  fonction  de  dé- 
terminer l'emplacement  tout  entier  du  camp. 
Sous  l'Empire,  on  donna  aussi  le  nom  de  men- 
sores aux  officiers  chargés  de  désigner  tes  mai- 
sons où  chaque  soldat  devait  loger  dans  le  cours 
d'une  marche.  {Voy.  Metatohes.) 

MENTOSSETS.  Petits  renforts  où  sont  passés  les 
anneaux  d'une  bombe. 

HEIflOXSlÈBB  ou  BAVIÈRE.  Pièce  qui,  dans 
'an  ii'u  casque,  était  destinée  à  protéger  le 
menton  et  la  piirtie 
inférieure  du  visage 
qu'elle  enveloppait. 
Cette  pièce,  ainsi  que 
le  mc'ifliï  (Voy.  ce 
njot) ,  était  mobile  ' 
autour  des  mêmes 
^1  pivots  placés  i  droite 
et  A  gauche  du  tim- 
bre. {Voy.  cû  mot.) 
Quand  le  mézail,  qui 
était  destiné  à  ga- 
ranlir  la  vue  et  le 
nez,  était  baissé  et 
venait  se  rejoindre  à 
la  nici>  onnière,  la  tête  de  l'homme  se  trouvait 
entièrement  à  l'abri.  Cette  sécurité  devait  cepen- 
dant être  loin  de  compenser  tout  ce  que  cet 
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énorme  ensemble  des  divei-scs  parties  ilu  casque 
apportait  d'entrave  h  1»  liberté  des  mouïemenls. 

UMViMar.).  Du  lat.  minuit».  Onuppeile  me- 
nues voSea,  les  perroquets  ou  autres  voiles  plus 
fines  ou  plus  petites  ;  et  menu  cordage,  celui  qui 
est  propre  aux  drisses  et  autres  manœuvres  cou- 
rantes moins  fortes. 

HEN2IK0»ouHE!fTSCHK0n(l.e  prince  AlexaN' 
dbe-D&kiixiviicb).  favori  et  général  du  czar 
Pierre  le  grand,  né  il  Moscou  en  1G74,  mort  en 
1720.  il  délit  les  Suédois  près  de  Kalicz  en  1700, 
et  l'honneur  de  la  victoire  de  Pullawa,  eu  iï08, 
lui  revint  pour  la  plus  grande  part.  11  conserva 
EOn  inlluence  auprès  de  Catherine,  qu'il  lit  pro- 
clamer impératrice  à  la  mort  de  Pierre  l".  Sous 
le  règne  de  Pierre  H,  il  fut  disgracié  et  exilé  â 
Béréïof,  l'une  des  plus  rudes  contrées  de  la  Si- 
Writi,  et  y  mourut. 

«EPrail.  Ville  du  royaume  de  Hanovre.  Elle 
fut  prise,  en  1761,  par  le  prince  de  Condé. 

NEQUINBNZt.  Oclogesa.  Petite  ville  avec  un 
oliatunu  forr,  située  au  confluent  <le  l'Ëbre  et 
de  la  Sèipre,  dans  la  province  de  Saragosse,  en 
E^agne.  Elle  fut  prise  par  les  Français  en  1810. 

■EK  (Jlfar.] .  Du  latin  mare. 

Étendue  des  eaux  de  la  mer. 

Sur  environ  S  millions  de  myriamètres  carrés 
que  présente  la  surface  du  0obe  terrestre,  la 
mer  en  couvre  à  peu  près  les  trois  quarts,  mais 
d'une  manière  inégale,  c'est-à-dire  que.l'hëmi- 
£plière  austral  en  contient  plus  que  l'hémi- 
epbère  boréal,  dans  la  proportion  de  Â  !i  S.  Ainsi, 
entrejej)6le  N.  et  le  30'  parallèle  de  latitude  N., 
4a  terre  et  la  mer  ont  des  étendues  à  peu  près 
égales,  et  dans  l'hémisphère  S.,  au  contraiie, 
l'Océan  recouvre  presque  les  |-|  del'espacecom- 
pris  entre  le  cercle  polaire  antarctique,  et  le 
30'  parallèle  de  latitude  S.  Nous  remorquerons, 
avec  le  savant  H.  Beudanl,  que  la  limite  du 
grand  Océan  est  formée  par  une  série  de  mon- 
tagnes qui,  de  la  pointe  sud  d'Amérique,  s'éten- 
dent jusqu'à  son  extrémité  nord,  en  forment 
toute  la  côte  occidentale,  puis  se  continuent  ù 
travers  l'Asie  jusqu'à  l'extrémité  de  l'Hindous- 
tan,  et  longent  finalement  toute  ta  côte  orientale 
d'Afrique.  Il  résulte  de  cet  ensemble  un  énorme 
bourrelet  montagneux  qui  sépare  la  partie  émi- 
nemment continentale  du  globe  de  la  partie  la 
plus  maritime. 

Profondeur  des  eaux  de  la  mer. 

Les  profondeurs  des  eaux  ne  sont  nulle  part 
les  mêmes  ;  au  milieu  de  l'océan  Pacifique,  on 
n'a  pas  trouvé  de  fond.  On  a  sondé  par  2O0O 
et  3  000  mètres;  et  I  .'iOi)  mètres  sont  une  pro- 
fondeur très-ordinaire  en  pleine  mer.  (Mous  sa- 
vons, depuis  que  la  science  et'  l'industrie  ont 
créé  le  mervoilleux  système  de  la  télégraphia 
électrique  sous-marine,  qu'il  y  a  des  fils  do  té- 
légraphe qui  reposent  sur  un  fond  do  2  600 
mètres.)  Le  capitaine  James  Ross  a  fait  jeter, 
dans  les  environs  de  l'Ile   Sainte-Hélène,  '  une 
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sonde  du  poids  de  S3S  kilogrammes,  qui  attei- 
gnit, dit-on,  une  profondeur  de  S  000  mètres; 
mais  la  sonde,  en  général,  ne  peut  garantir  des 
résultats  exucts,  puisque  d'une  part  elle  est  fré- 
quemment entraînée  par  les  courants  sou  s- ma- 
rins dans  une  direction  oblique,  et  que  de  l'autre 
elle  peut  encore,  après  avoir  déplacé  une  quan- 
tité d'eau  égale  à  son  poids,  demeurer  flottante 
au  lieu  d'aller  au  fond. 

Vers  la  fin  de  1S62,  un  marin  anglais,  M.  Hos- 
kyn,  montant  la  corvette  la  Porcupine  (le  porc- 
épie),  a  déterminé,  par  des  sondages  multipliés, 
la  pente  graduée  du  lit  de  l'Dcéan,  à  partir  de 
l'Irlande  jusqu'à  Terre-Neuve,  et  a  indiqué  la 
nature  du  fond  sur  ce  parcours. 

Deux  roules  propres  à  la  télégraphie  furent 
choisies  pour  cet  examen.  La  première,  la  roule 
de  Galway,  sur  une  distance  de  160  milles,  di- 
reclement  à  l'ouest  de  la  baie  de  Casfala,  a  pré- 
senté un  fond  de  mer  ou  terrasse  ondulant  gen- 
timent et  ayant  la  pente  d'un  rivage  ordinaire. 
—  Au-dessus  de  100  à  ISS  brasses  d'eau  rou- 
lent les  sondages  intermédiaires  à  20,  6S,  6S, 
7*,  76, 82,  105, 135  et  165  brasses.  AJ'extrémité 
occidentale  de  celte  terrasse  s'élève  un  banc  qui 
n'est  à  peu  près  que  de  80  pieds  au-dessous  de 
la  surface  de  l'Océan.  Au  delà  est  une  descente 
de  700  brassas  sur  10  milles.  Quand  on  a  atteint 
le  plateau  télégraphique,  une  vaste  plaine  sous- 
marine  s'étend  jusqu'aux  rivages  de  Terre-Neuve 
à  une  profondeur  d'eau  d'environ  S  000  bras-ses. 

La  seconde  route  part  de  Valentia.  On  rcncon- 
l;re  d'abord  une  vallée  profonde  de  5S5  brasses. 
Une  chaîne  de  25  milles  de  krge  s'élève  du  bord 
opposé  do  celte  vallée,  et  cette  chaîne  est  à 
230  brasses  au-de.<ïsous  de  la  surface.  A  son  extré- 
mité occidentale,  le  lit  déclina  de  nouveau,  jus- 
qu'à ce  qu'on  arrive  à  une  vallée  beaucoup  plus 
profonde.  Dans  cette  vallée  marine,  les  eaux  ont 
3  009  brasses  de  profondeur.  Au  delà  le  fond 
s'élève  graduellement  jusqu'à  ce  que  l'on  attaque 
le  plateau  télégraphique. 

Volume  des  eaux  de  la  mer. 

De  Laplacc,  en  soumettant  au  calcul  l'atLac- 
tion  exercée  sur  la  terre  par  le  soleil  et  la  lune, 
ain^  que  les  efl'ets  de  la  force  cenlrifuge  qui 
résulte  du  mouvement  de  rotation  du  globe,  a 
démontré  que  la  profondeur  des  eaux  ni'  peut 
dépasser  8000  mètres,  mesure  égale  à  l'i'liHaliou 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  des  plus  hautes 
montagnes  du  globe. 

«  La  profondeur  moyenne  qu'on  peut  atlvibuer 
aux  mers,  dit  M.  Rcudant,  est  de  4800  mètres, 
d'où  il  résulte  que  la  masse  deseaux  qui  couvre 
une  M  grande  partie  du  globe  lerreilre  ne  va 
pas  à  2  nîtilions  de  myriaroètres  cubes  :  c'est  un 
volume  infiniment  petit  relativement  au  volume 
total  de  la  terre,  qui  esl  évalué  à  1  milliard  79 
millions  de  layriamètres  cubes.  Ce  qui  ne  per- 
met pas,  ajoute-t-il,  de  concevoir  une  Huidité 
aqueuse  de  notre  plauèle,  ilu  nioina  |iai'  les  uaux 
actuelles,  qui  n'oiïroiit  pas  la  millionième  par- 
lie  de  ce  qu'il  faudrait  pour  ilissoudre  une  telle 
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masse  dnns  Im  eirconstances  les  plus  favorables 
que  l'on  puisse  Imaginer.  » 

M.  Constant  Prévost  s'exprime  de  la  manière 
Buivante  sur  ce  sujet  :  «  Il  n'est  pas  bcile  de 
détermmer  quel  peut  ëlre  le  volume  des  eaux 
de  ia  tner^  et  de  juger  si,  ainsi  que  l'avancent 
quelques  auteurs,  elles  fourniraient,  étant  réu- 
nies, une  sphère  de  BO  à  60  lieues  de  diamùlre 
et  si,  en  supposant  la  surface  du  globe  parfaite- 
ment unie,  elles  le  submergeraient  de  6000 
pieds.  Il  est  certain  que,  quels  que  soient  la 
profondeur  et  le  volume  que  l'on  puisse  sup- 
poser aux  mets  actuelles,  sans  s'écarter  des  in- 
ductions tirées  des  faits  constatés  et  de  l'ana- 
logie, la  masse  de  leurs  eaux  est  bien  peu  con- 
sidérable, comparée  ik  la  masse  totale  de  ta 
planète  dont  elles  humectent  quelques  pointa  fi 
la  surface  de  la  terre;  car,  en  admettant,  par 
supposition,  cette  surface  unie  et  enveloppée  de 
toutes  parts  d'une  couclie  d'eau  de  10000  mè- 
tres ou  30  OOO  pieds  environ  d'épaisseur,  un 
globe  auquel  on  donnerait  I  mttre  de  diamètre 
ne  serait  pas,  dans  la  même  proportion,  recou- 
vert de  t  millimètre  d'eau,  pubqu'en  effet 
ÏO  000  mètres  sont  ~;  de  diamètre  de  la  pla- 
nète terrestre.  » 

Itiveau  dei  eaux  de  la  mer. 

Le  niveau  de  la  mer  est  généralement  dans 
va  état  slafionnaire ,  et  il  ne  s'élève  oa  ne 
s'abaisse  que  par  des  causes  locales  ou  tempo- 
raires. Ainsi,  tes  eaux  de  la  mer  Savge  ne  se 
trouvent  élevées  de  quelques  mètres  (les  uns  di- 
*en.t  8,  mais  d'autres  1  seulement)  au-dessus,  de 
la  M&HterTanée,  que  parce  que  les  vents  ;  fonl 
refluer  les  eaux  de  l'océan  Indien  ;  la  ialtique  et 
la  mer  Noire  ne  s'enflent  au  printemps,  q\i« 
parce  que  divers  gratids  fleuves  j  dédiargent 
leurs  eaux  augmentées  pnr  les  tArrents  et  la  fonte 
de  neigcâ;  l'oeéun  Facifiçiue  n'est  élevé  de7  mè- 
tres au-dessus  de  l'Atlantique,  et  le  golfe  du 
Mexique,  h  peu  près  de  la  même  «fifTéreuc» 
an-desens  de  l'océan  Paàflque,  qne  par  suite 
de  l'influence  des  vents  alizés  qui  chassent  les 
.eaux  de  l'Atlantique  dans  le  golfe  du  Mexique, 
et  élèvent  alors  le  niveau  de  celui-ci  au-dessus 
du  grand  Oréan;  enfin,  si  le  niveau  de  la  mer 
Cœpieme  est  de  fOH  nrètres  au-dessous  de  celai 
de  la  mer  Noire,  c'est  que  l' affaissement  du  sol 
ou  ladimimiEiDn  des  eauK  a  amené  progressive- 
nMent  ce  résultat.  On  se  rend  encore  compte  de 
la  différence  de  niveau  par  ce  fait  ^e  toutes  les 
mers  communiquent  entre  elles  par  des  détroits 
ou  des  conduiLs  souterrains. 

La  Burlitce  de  la  mer,  toute  mobile  qu'elle 
ait,  offi«,  dans  sa  direction  générale  et  dans 
ns  limites,  une  grande  stabilité,  et  les  lois  de 
cette  stabilité  sont  telles  que  le  plus  petit  clian- 
gementde  niveau  pourrait  amener  les  plus  gran- 
des perturbations,  et  même  un  véritable  déluge. 
Cet  état  de  stabilité  tient  particulièrement  à  la 
direction  de  In  pesanleur,  qui  est  pèrpcndicn- 
laire  à  la  surface  des  eaux  tranquilles;  si  la  pe- 
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sauteur  changeait,  le  niveau  -ào  )&  mer  chan- 
gerait; d'où  il  résulte  que  la  stobÛitA  de  la  sur- 
face des  eaux  dépend  aussi  de  la  stabilité  de 
la  terre  «t  du  monde.  C'est  donc  par  les  lois  de 
l'hydrostatique,  c'est-à-dire  celles  de  l'équilibre 
et  de  la  pression,  que  toutes  les  eaux  de  la  mer 
sont  nivelées  dans  leurs  liassins  les  plus  pro- 
fonds, et  que  leur  immense  surface  conserve  tout 
autour  des  continents  Une  forme  permanenle. 
Elles  peuvent  être  soulevées  momentanément 
par  les  tempêtes^  mais  les  lois  de  l'équilibre  les 
ramènent  bienlàl  dans  les  limites  qui  leur  sont 
assignées. 

On  sait  que  c'est  h  partir  du  niveau  des  mère 
que  l'on  mesure  la  hauteur  du  sot  et  l'élévation 
des  montagnes.  Par  un  temps  calme  et  une  tem- 
pérature moyenne,  le  baromètre  marque  38  pou- 
ces à  ce  niveau,  et  la  colimne  éprouvant  une 
dépression  à  mesure  qu'on  s'élèv«  au-dessus  de 
leur  surface,  indique  par  celte  dépression  pro- 
portionnelle de  combien  on  s'est  élevé  au-des- 
sus de  ce  niveau. 

Quoique  sur  une  étendue  peu  oonsidérable  la 
surface  de  la  mer  paraisse  être  plane,  elle  est 
courbe  néanmoins,  el  consore  la  forme  sphé- 
rique  qui  appartient  à  la  terre,  obénsantà  la  loi 
physique  d'après  laquelle  tout  liquide  abandonné 
à  lui-même  se  dispose  de  telle  manière  que 
chacune  de  ses  particules  est  rapprochée  le  plus 
possible  du  centre  de  la  terre. 

Densité  des  ecaix  de  la  mer. 
La  densité  des  eaux  des  différentes  mers  n'est 
pas  identique  :  elle  peut  être  augmentée,  soit 
par  un  abaissement  dû  h  des  causes  locales, 
soit  par  une  plus  grande  quantité  de  sels  con- 
tenus dans  les  eaux,  et  il  est  possible  d'expliquer 
le  phénomène  dont  il  s'agit  par  la  tliéorie  des 
vases  communiquants.  On  peut  supposer  en 
effet  que  si  la  densité  des  ciiux  de  deux  mers 
communiquant  ensemble  est  difTérenfe,  la  pe- 
santeur devra  différer  dans  les  mêmes  propor- 
tions, et  qu'alors  le  niveau  de  la  mer  qui  con- 
tiendra les  eaux  les  plus  légiires  s'élèvera  d'imi' 
quantité  égale  fi  l'excès  de  la  pesanleur  de;- 
eaux  qui  se  trouvtnl  dans  l'autre  bassin.  Enfin, 
une  attraction  plus  considérable,  produite  pai 
une  plus  grande  densité  dans  quelques  couche» 
terrestres,  peut  également  favoriser  l'élévation 
des  mers  A  un  certain  degré,  comme  il  vient 
d'être  dit  pour  la  mer  Rouge. 

M.  de  Humboldt  a  démontré  que  les  propor- 
tions de  sel  Contenu  dans    les   eaux  marinis 
sont  les  suivantes  : 
Entre  i'équalcur  et  14°  de  latitude.  0,0374 

Entre  les  1S«  et  2:1" 0,0349 

Entre  les  30°  et  -iS" 0,0380 

Entre  les  30°  et  Gti" 0,0372 

Marées,  flux  et  re/lkr. 

La  meresl  soumise  à  divers  mouvements.  Los 

uns  sont  périodiques,  tels  que  lil'  marée,  ou  le 

flux  et  le  reflux,  dont  nous  allons  parler;  les 

autres  ne  se  manifestent  qu'après  dos  laps  do 
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temps  plus  oji  moins  longs,  mais  dont  la  durée 
est  souvent  d'un  assez  grand  nombre  de  siËcles; 
quelques-uns  tiennent  h  des  t-auses  (orluiles. 
L'un  de  ces  mouvemonis,  dont  il  n'a  pas  encore 
éké  possible  de  se  rendre  un  compte  exact,  ù 
moins  de  le  comparer  aux  débordements  et  aux 
atterrissements  des  Qeuves,  fait  opérer  à  la  mer, 
de  loin  en  loin,  des  retraits  qui  laissent  à  seu 
des  portions  du  sol  qu'elle  occupait  précédem' 
ment.  C'est  ainsi  que  le  port  de  Fréjus,  qui 
donnait  asile  aux  galères  des  Romains,  se  trouve 
aujourd'hui  assez  éloigné  de  la  mer,  et  il  en  est 
de  mËme  d'Aigues-Mortes,  de  Brindisi,  de  Du- 
miette  et  de  bien  d'autres  lieux.  Plusieurs  auteurs 
ont  pensé  que  le  mouvement  de  rotation  du  globe 
déterminait  ces  mouvements  de  la  mer;  mais  il 
est  évident  que  si  c'était  la  vraie  cause,  tous  les 
courants  suivraient  la  même  direction,  et  c'est 
ce  qui  n'a  pas  lieu. 

«  Les  causes  Tortuites  ou  constantes  qui  trou- 
blent l'équilibre  des  mers,  dit  De  Laplace,  sont 
sujettes  à  des  limites  qui  ne  peuvent  être  fran- 
cbies.  La  pesanteur  spécitique  des  eaux  étant 
beaucoup  moindre  que  celle  de  la  terre  solide,  il 
en  résulte  que  les  oscillations  de  l'Océan  sont 
toujours  comprises  entre  des  limites  fort  étroites, 
te  qui  n'arriverait' point  si  le  liquide  répandu 
sur  le  globe  était  beaucoup  plus  pesant.  En  gé- 
néral, la  nature  tient  en  réserve  des  forces  con- 
servatrices et  toujours  présentes,  qui  agissent 
aussitôt  que  le  trouble  commence  et  qui  ne  tar- 
dent point  à  rétablir  l'ordreaccoutumé.  On  trouve 
dans  toutes  les  parties  de  l'univers  cette  puis- 
sance préservatrice.  Tout  est  disposé  pour  l'or- 
dre, la  perpétuité  et  l'harmonie.  Dans  l'état  pri- 
mlltf  et  liquide  du  globe  terrestre,  les  matièrtSs 
les  plus  pesantes  se  sont  rapprochées  -'.u  centre, 
et  cette  condition  a  déterminé  la  stabilité  dos 
mors.  Ce  n'est  donc  pas,  comme  Newton  lui- 
mftme  et  Euler  l'avaient  soupçonné,  une  force 
adventtve  qui  doit  un  jour  réparer  ou  prévenir 
le  trouble  que  le  temps  avait  causé;  c'est  la  loi 
elle-même  de  la  gravitation  qui  règle  tout,  qui 
suffit  ï  tout,  et  maintient  la  variété  et  l'ordre. 
Émanée  une  fois  de  la  sagesse  suprême,  elle 
préside  depuis  l'origine  des  temps,  et  rend  tout 
désordre  impossible.  Nevrton  et  Euler  ne  con- 
naissaient point  encore  toutes  les  perfections  de 
l'univers,  n 

Ce  qu'on  nomme  la  marée  est  un  mouvement 
de  la  mer  qui  détermine,  pendant  une  durée  de 
six  heures  environ,  l'élévation  de  l'Océan  vers 
les  cAtes,  et  qui  le  fût  redescendre  ensuite  pen- 
dant six  autres  heures  :  on  appelle  aussi  ce  phé- 
nomène le  flux  et  le  reftux.  On  nomme  pleine 
mer  ou  mer  pleine,  le  moment  où  l'eau  se  trouve 
le  plus  élevée,  et  boue  mtr,  le  moment  où  la 
retraite  des  eaux  est  totale.  La  durée,  l'époque 
et  la  puissance  des  marées  ont  de  nombreuses 
variations;  mais,  règle  commune,  le  temps  du 
Oui  et  du  reflux  est,  terme  moyen,  d'environ 
13  h.  2S  m.;  c'est  la  moitié  du  jour  lunaire,  qui 
GCt  de  24  b.  50  m.,  temps  qui  s'écoule  entre  deux 
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retours  successifs  de  la  lune  au  même  point  da 
méridien.  Ainsi,  la  mer  éprouve  le  Ilux  et  le 
reflux  en  un  lieu,  aus^  souvent  que  la  lune 
pusse  au  méridien,  soit  supérieur,  soit  inférieur, 
lie  ce  lieu,  c'esl-ft-dire  deux  fois  en  24  h.  bO  m. 

Les  anciens  avaient,  comme  tes  modernes,  re- 
marqué ce  phénomène  de  la  marée.  Hérodote 
el  Diodore  de  Sicile  disaient,  à  l'occasion  de  la 
nier  Rouge,  qu'on  y  voyait  les  eaux  s'élever  et 
s'abaisser.  Pylhéas  conjecturait  à  son  tour,  Irois 
siècles  avant  Jésus -Christ,  que  les  oscillations 
de  la  mer  devaient  Sire  en  rapport  avec  les  ré- 
volutions de  la  lune;  mais  les  Grecs  avaient, 
toutefois,  porté  si  peu  d'attention  à  ce  mouve- 
ment .périodique,  que  les  soldats  d'Alexandre, 
qui  ne  connaissaient  que  la  Méditerranée,  où  la 
marée  est  à  peine  sensible,  éprouvèrent  une  sorte 
de  terreur  panique,  lorsque,  pour  la  première 
fois,  ils  furent  témoins  du  Hux  de  l'Océan  aux 
bouches  de  l'Indus.  Dans  la  suite,  Strabon,  [>os- 
sidonius  et  Pline  s'occupèrent  de  ce  fait  parU- 
culier.  Il  faut  néanmoins  arriver  à  Newton  pour 
s'arrêter  à  des  données  qui  vaillent  la  peine 
d'être  méditées. 

Lorsque,  pendant  une  certaine  période,  on  suit 
le  mouvement  de  la  mer,  on  remarque  bientôt  que 
la  durée  de  chaque  oscillation  dépasse  douze 
liem^s,  c'est-à-dire  que  lorsque  la  pleine  mer  a 
lieu  un  jour  h  midi,  le  lendemain  .c'est  à  midi 
cinquante  minules  qu'elle  se  présente,  le  jour 
d'après  à  une  heure  quarante  minutes,  et  ainsi  de 
suite,  en  retardant  chaque  jour  d'environ  cin- 
quante minutes.  Dans  l'intervalle  des  deux  marées 
de  jour,  il  en  existe  une  de  nuit  qui  se  trouve 
également  éloignée  des  deux  qui  précèdent,  c'est- 
b-dire  que,  si  elle  commence  ï  minuit  vingt-cinq 
minules,  elle  se  rencontrera  la  seconde  fois  à 
une  heure  et  quart;d'où  il  résulte  que  le  terme 
moyen  de  deux  oscillations  est  de  un  jour  cin- 
quante minutes,  terme  qui  est  aussi  le  temps 
moyen  qui  s'écoule  entre  le  passage  de  ta  lune 
au  méridien  d'un  lieu,  et  son  retour  à  ce  même 
méridien.  En  résumé,  l'élévation  et  l'abaissement 
des  eaux  de  la  mer  offrent  des  avances  et  des  re- 
tards correspondant  exactement  à  ceux  que  l'on, 
observe  dans  les  mouvements  de  la  lune,  ce  qui 
H  conduit  tout  naturellement  à  conclure  que  cet 
astre  exerce  une  influence  sur  le  phénomène 
des  marées. 

Si,  en  effet,  pendant  la  durée  d'un  mois  lu- 
naire, on  tient  compte  de  la  hauteur  k  laquelle 
parviennent  les  eaux  au  moment  de  la  pleine  mer, 
on  s'assure  que  cette  élévation  est  constamment 
plus  considérable  à  l'époque  des  syzygies,  c'est- 
(i-dire  vers  le  temps  de  la  nouvelle  et  de  la  pleine 
lune  ;  de  même  que  c'est  aussi  à  l'époque  des 
quacbatures  ou  du  premier  et  du  dernier  quartier, 
que  cette  intumescence  est  le  plus  faible.  D'un 
autre  cèté,on  remarque  que  les  marées  syzygies 
qui  arrivent  lors  de  i'équinoxe,  sont  communé- 
ment plus  fortes  que  celles  du  reste  de  l'année; 
et,  enGn,  il  est  constaté  que  l'élévation  des  eaux 
de  la  mer  n'est  pas  la  même  dans  tous  les  lieux. 
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et  oe  s'y  maniTeGle  pas  au  m£me  instant,  bien  que 
la  distance  qui  les  sépare  puisse  être  d'ailleurs  peu 
considérable.  Voilà  donc  des  faits  qui  semblent 
établir,  comme  il  a  déjà  été  dit,  l'influence  lu- 
naire  sur  les  oscillations  de  l'Océan;  toutefois,  ce 
phénomène  n'est  en  définitive  que  l'un  des  résul- 
tats de  l'attraclion  universelle. 

Si  les  eaux  de  la  mer  s'étendaient  entièrement 
et  jusqu'à  une  certaine  élévation  sur  la  surface 
de  la  terre,  la  rotation  du  globe  leur  donnerait 
alors  la  forme  d'un  ellipsoïde,  et  il  résulterait 
que  cet  équilibre  n'éprouverait  plus  en  quelque 
sorte  que  les  modifications  imprimées  par  les 
vents;  mais  les  choses  ne  se  passent  point  ainsi! 
Les  eaux,  à  raison  de  leur  mobilité,  cèdent  né- 
cessairement à  l'attraction  du  soleil;  l'inQucnce 
de  cet  astre  est  alors  plus  énergique  sur  les  par- 
ties situées  entre  les  tropiques,  puisque  d'une 
part  il  s'en  trouve  moins  éloigné,  et  que  de  l'au- 
tre il  agit  perpendiculairement  sur  elles;  et  de 
ces  premières  conséquences  &a!t  cette  donnée 
linale  :  lorsque,  dans  la  zone  torride,  le  soleil 
passe  au  mériiûen  d'un  lieu,  l'attraction  qu'il 
exerce  sur  les  eaux  de  la  mer  en  diminue  le 
poids,  de  manière  que  pour  contre-balancer  l'ac- 
tion des  eaux  qui  les  pressent  latéralement,  elles 
doivent,  en  s'élevant,  satisfaire  aux  conditions 
de  l'équilibre  hydrostatique. 

11  semblerait  d'après  cela,  du  moins  au  pre- 
mier aperçu,  qu'il  ne  devrait  y  avoir  qu'une 
seule  marée  solaire  dans  l'espace  de  vingl-qualre 
heures;  mais  il  suffit  d'un  peu  de  réfiexion  pour 
se  convaincre  que  les  eaux  doivent  s'élever  non- 
seulament  du  côté  où  se  trouve  l'astre  qui  les 
attire,  mais  encore  du  cûlé  opposé,  puisque  ces 
eaux  étant,  en  raison  de  leur  plus  grande  dis- 
tance, moins  attirées  par  le  soleil  que  ne  l'est  le 
centre  de  la  terre,  doivent  conséquemment  rester 
en  arrière  et  former  une  intumescence  analogue 
â  celle  qu'éprouvent  les  parties  immédiatement 
soumises  à  l'inQuence  solaire.  Entin,  la  distance 
du  soleil  étant  variable,  la  hauteur  des  marées 
doit  éprouver  nécessairement  des  modifications, 
c'est-à-dire  se  trouver  plus  considérable  lors  du 
périgée  que  lors  de  rapo);ée,et  les  eaux  ne  pou- 
vant s'accumuler  dans  les  régions  équaloriales 
qu'aux  dépens  de  celles  qui  recouvrent  les  ré- 
gions polaires,  il  faut  bien  qu'à  de  hautes  lati- 
tudes, les  phénomènes  du  Qux  et  du  reflux  de- 
viennent insensibles. 

Ce  que  l'on  vient  de  voir  des  effets  produits 
par  le  mouvement  du  soleil  autour  de  la  terre 
rtoime  une  première  explication  des  phénomènes 
qui  résultent  aussi  du  mouvement  de  la  lune 
autour  de  notre  planète.  Pendant  la  durée  de 
la  révolution  diurne  de  la  lune,  ce  satellite  oc- 
casionne.deux  marées;  mais,  attendu  que  sa 
position  à  l'égard  du  soleil  change  tous  les  jours, 
ce  n'est  qu'à  f  époque  des  syzygies  que  son  in- 
fluence coïncide  avec  l'inQuence  de  cet  astre, 
tandis  qu'au  temps  des  quadratures,  ta  lune  agit 
en  sens  contraire.  Il  en  résulte  qu'à  l'époque  des 
nouvelles  et  des  pleines  lunes,  la  hauteur  à  la- 


quelle parviennent  les  eaux  est  égale  à  la  somme 
des  elTels  que  produiraient  isolément  le  soleil  et 
la  lune,  de  même  que  vers  le  premier  et  le  der- 
nier quartier,  l'élévation  de  ces  eaux  n'est  plus 
que  la  différence  des  deux  actions  partiefles, 
puisqu'elles  se  développent  alors  dans  des  direc- 
tions rectangulaires,  et  que  le  grand  axe  de 
l'ellipsoïde  aqueux  que  le  soleil  tend  à  produire 
répond  au  petit  axe  de  celui  dont  la  lune  dé- 
termine la  formation. 

La  remarque  qui  précède  a  cela  de  très-im- 
portant, qu'elle  fournit  le  moyen  de  reconnaître 
si  la  marée  lunaire  est  plus  ou  moins  grande 
que  la  marée  solaire.  L'heure  des  plus  petites 
marées  diffère  en  effet  d'environ  un  quart  de  jour 
de  l'heure  des  plus  grandes  marées;  il  s'ensuit 
que  la  marée  lunaire  l'emporte  sur  la  marée  so- 
laire. De  nombreuses  expériences,  réalisées  dans 
le  port  de  Brest,  ont  parfaitement  établi  que  la 
lune,  à  raison  de  sa  proximité  de  la  terre,  exerce 
une  action  trois  fois  plus  grande  que  l'action  du 
soleil,  ce  qui  explique  pourquoi  l'époque  des  ma- 
rées est  subordonnée,  dans  les  différents  lieux, 
au  passage  de  la  lune  par  le  méridien. 

Hais  l'inQuence  attractive  ne  se  transmet  pas 
instantanément  ;  et,  même  dans  les  mers  tes  plus 
libres,  ce  n'est  que  quelque  temps  après  le  pas- 
sage au  méridien,  que  les  eaux  atteignent  leur 
plus  grande  élévation.  Dans  le  voisinage  des 
eûtes,  au  contraire,  les  dilférences  deviennent 
notables,  et  il  faut  alors  recourir  à  l'observation 
pour  fixer  ce  qu'on  appelle  ïétablàiemeTit  du  port, 
c'est-à-dire  l'heure  de  la  haute  mer  le  jour  de 
la  pleine  lune.  Cette  donnée  une  fois  obtenue,  il 
devient  aisé  de  déterminer,  pour  une  époque 
quelconque  de  l'année,  l'instant  auquel  la  mer 
aura  atteint  sa  plus  grande  élévation. 

C'est  une  opinion  aussi  fausse  que  générale- 
lement  répandue,  qu'il  n'y  a  pas  de  marées 
dans  la  Méditerranée  :  elles  y  sont  faibles,  mais 
elles  y  existent;  et,  depuis  longtemps, on  a  con- 
staté les  marées  dans  l'Adriatique. 

On  cite  quelques  exemples  de  perturbations 
extraordinaires  du  flux  et  reflux  de  la  mer.  Le 
31  mai  1S62,  il  s'éleva  trob  marées  dans  une 
heure  à  Lyme,  comté  de  Dorset.  Dans  le  même 
espace  de  temps,  il  s'en  éleva  quatre  à  Whitby, 
le  17  juillet  1761.  Des  mouvements  analogues 
se  manifestèrent  en  Angleterre,  en  1793,  1808 
et  1811.  Les  marées  se  font  ressentir  dans 
le  fleuve  de  Kiang,  en  Chine,  jusqu'à  700  kilo- 
mètres de  la  mer.  Celles  du  port  de  Chepstow, 
petite  ville  du  comté  de  Honmoutb,  en  Angle- 
terre, s'élèvent  jusqu'à  22  mètres.  Dans  la  baie 
de  Fundy,  elles  atteignent  h  uns  hauteur  de 
23  mèti'es.  Le  détroit  de  Négrepont,  autrefois 
l'Euripe,  offre  ce  phénomène  remarquable  :  du 
premier  au  septième  jour,  et  du  quatorzième 
au  vingtième,  le  flux  et  le  reflux  sont  régubers; 
maisduseptièmeau  quatorzième,  et  (lu  vingtième 
au  vingt-cinquième,  les  marées  deviennent  tel- 
lement irrégulières,  qu'il  s'en  élève  de  ome  a 
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qwàorxe  dms  l'espace  de  vingl-qiutre  heiues. 
{Voy.  Habcahbt.) 

Floti  de  la  mer. 
-Indépendamment  des  mouvements  propres 
aux  mers,  dunt  il  vient  d'être  parlé,  les  vents 
qui  en  agitent  la  surrace  7  font  naître  des  ondes, 
des  flots  et  des  vogues.  Les  marins  donnent  à 
ces  dernières  le  nom  de  lames.  Elles  sont  d'au- 
tant plus  longues  que  la  mer  a  pins  d'étendue, 
et  d'autant  plus  grosses  que  le  vent  a  plus  de 
force.  Lorsqu'elles  se  précipitent  sur  le  rivage, 
elles  ae  rompent,  rejaillissent  et  causent  en  se 
retirant  ce  qu'on  nomme  le  rtssac.  Quand  le 
vent  tourbillonne,  la  mer  est  dure  et  il  y  a  ce 
qu'on  appelle  clapotis.  Le  capitaine  Scoresby  a 
fourni  les  moyennes  suivanles  sur  l'état  des  va- 
gues de  l'Atlantique  :  «  La  hauteur  est  généra- 
lement de  43  pieds  anglais  (le  pied  anglais 
=  30™'', 47)1);  la  distance  entre  chaque  vague 
est  de  S59  ;  celle  d'un  sommet  de  vague  à  l'antre 
de  fiOO;  l'intervalle  de  temps  entre  chaque  va- 
gue est  de  16  secondes,  et  la  vitesse  est  rie 
32  milles  i  par  heure,  n 

On  croit  que  le  mouvement  des  flots  est  dfi  à 
ta  rencontre  de  roches  ou  de  bancs  verticaux 
qui  s'opposent  au  mouvement  ondulatoire  et  for- 
ment ce  que  les  manits  appellent  des  ftoU  de 
ftmd.  Le  mouvement  qui  s'opère  alors  a  une 
telle  force,  le  choc  a  une  telle  violence,  que  le 
Dot  agissant  à  une  profondeur  de  130  mètres, 
peut  faire  jaillir  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
une  colonne  d'eau  d'une  élévation  de  SO  mètres. 
Cesciolonnes  ont  quelquefois  de  2  à  3000  mèta^s 
cubes,  et  vont  du  poids  de  2  à  3  raillions  de 
kik^ammes.  Lorsque  les  flots  de  fond  vont 
frapper  contre  les  cfites  escarpées,  ils  montent 
rapidement  et  s'élancent  en  gerbes  immenses  à 
une  grande  hauteur.  La  roche  de  ta  femme  de 
I/)th,  dans  l'archipel  des  lies  Mariannes,  s'élève 
perpendiculairement  à  112  mètres  7S;  et  cepen- 
dant les  vagues  viennent  se  briser  contre  son 
sommet.  Sur  la  câte  de  Comouakllcs,  le  phéno- 
mène qu'on  appelle  le  soufpct  du  diahle  est  dû 
à  un  eiïet  semblable  produit  par  les  Ilots  de  fond. 
tlne  longue  crevasse,  qui  coupe  uu  des  rochers 
des  grottes  de  Kynann,  donne  passage  à  une  co- 
lonne d'eau  qui  s'élève  comme  une  trombe  à 
une  grande  hauteur,  en  produisant  uu  bruit 
eemhhble  à  celui  de  la  foudre. 

Courants,  confre-cowwits,  etc. 
La  mer-  oifre  aunl  d'autres  phénomènes  :  ce 
sont  les  courants  qui  ont  lieu  dans  un  sens  dé- 
terminé, tandis  que  iee  parties  voisines  sont 
odmes  ou  se  meinent  d'une  manière  opposée. 
Le  courant  qu'on  nomme  courant  équatoriai  est 
un  exemple  remarquable  de  ce  genre  particu- 
lier de  mouvement,  puisqu'il  imprime  è  toutes 
les  mers  de  h  z6ne  torride  une  direction  qui 
se  manifeste  de  l'est  à  l'ouest.  Les  courants  que 
l'on  appelle  polaires  se  dirigent  des  pôlee  vers 
les  mers  équatoriales.  Un  pense  que  ces  courants 
HODt  dus  à  la  forte  évaporation  qui,  s'opérant 


sons  la  zdnetMTide,  déterRAieaiieé^anEeedB- 
Gidérable  des  eaux,  et  prenqne,  potor  eelle»-H, 
le  besoin  d'fitre  remplaoées  par  les  eaut  venant 
des  pftles. 

Les  masses  d'eau  équatoriales,  amenées  de 
l'est  à  l'ouest,  dans  la  direction  des  vents  ali- 
zés, et  qui  parcourent  l'AllantîqDe,  la  mer  Pa- 
cifique et  la  mer  des  Indes,  rencontrent  le<:  con- 
tinents d'Amérique,  d'AfKque  et  des  Iles  de  la 
Sonde  j  elles  les  contournent,  et  donnent  lies  à 
d'autres  courants  partiels  qui  se  lient  aux  cou- 
rants généraux,  et  dont  la  vitesse  peut  varier 
suivant  l'accumulalion  des  eaux  et  les  drcoo- 
etances  locales.  Tel  est  le  courant  de  l'Atlantique 
qui  reçoit  sur  les  cMes  de  la  Norvège  le  ntnn 
de  GxUf-SIream,  et  qui  pucourt,  dH-on,  nit  a^ 
cle  irréguher  de  près  de  3800  lieues  de  contour. 
Dos  Cffluries,  vras  lesquelles  il  se  dirige  en  quit- 
tant les  côtes  d'Espagne,  ce  vaste  courant  pour- 
rait, en  tieiia  mois,  conduire  aux  cMes  de  Ce- 
ncas,  et  il  met  dix  mob  it  faire  le  tour  du  golfe 
du  Mexique.  De  là,  il  se  Jette,  en  accélérant  sa 
vitesse^  dans  le  eanal  de  Bahama,  après  lequel 
il  prend  le  »»»  «le  oansj  des  Flwides  ;  puis  il 
kmge  les  Ëtals4Jnis,  A'qù  il  conduirait  en  deux 
nu»s  v«n  le  banc  de  Terre-Neuve.  Dec«  point 
il  gagne  les  Canaries,  en  passant  près  des  Açores 
et  en  se  dirigeant  vers  le  détroit  de  Gibraltar, 
d'où  il  se  courbe  vers  le  sud.  Ce  couraat,  ainsi 
que  pluàesrs  autres,  explique  certains  faits  de 
climatologie  ;  ainsi,  le  grand  oonranl  qui  part 
des  régions  polaires  sud,  par  exemple,  et  g>^^ 
la  côte  occidentale  d'Amérique,  se  divise  li  m 
deux  branches,  dont  l'une,  qui  leiga  les  cOtes 
da  Péron,  y  adoucit  d'une  manière  oetaldo  la 
température. 

Un  autre  courant  port  de  l'équateur  en  se  di- 
rigeant an  nord,  an  fond  du  gàUe  de  Guùtde,  et 
passant  ensuite  entre  les  lies  da  Prince,  de  Saint- 
Thomas  et  la  cûte  voisine,  va  se  perdre  vers  l'em- 
bouchure du  Zaïre.  On  trouve  encore,  eus 
l'hémisphère  austral,  un  grand  courant  ^ui,  se 
dirigeant  vers  le  cap  de  Bonne-Espéranoe,  s'y 
embranche  avec  un  autre  courant  paraissant  ve- 
nir du  canal  de  Honmbique,  pour  doubler  la 
pointe  méridionate  d«  l'Afrique,  et  se  dirig«r 
vers  le  mutl,  le  long  des  cotes.  La  PolynMe  est 
remplie  de  courants  contraires  et  peu  cobbiu, 
dont  plusieurs  offrent  ^s  dangers.  Du  sud  de  la 
Nouvelle-Hollande  partent  aussi  de  grands  cou- 
rants. La  m»  PaclQqne  a  les  siens.  Le  long  de 
la  obte  du  Labrador,  on  cite  un  courant  qui, 
dans  toutes  les  saisons,  se  dirige  da  nord  au  sud. 
D^uia  la  mob  do  mai  Jusqu'A  celui  d'octobre, 
un  courant  de  la  mer  dos  Indes  s'introduit  dans 
le  golfe  Persique,  et  s'en  dégorge  durant  les  au- 
tres mois.  Enlln,  dans  le  golfe  de  Gascogne,  an 
courant  très-aeiBibte  se  dirige  au  nord-«uest  : 
il  reçoit  d'abord,  en  longeant  la  Côte  de  Fïanos, 
les  tributs  de  la  Garonne,  de  la  Charente,  de  la 
Loire  et  de  la  Vilaine  ;  puis,  passant  aOn  les 
Iles  et  la  cOle  de  Bretagne,  il  va  se  perdra  dMW 
l'Océan. 
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tes  prtndpRux  Murants  de  la  Méditerranée 
sDiit  celui  éti  détroit  ds  Gibraltar,  qui  débouche 
(nrec  force  sur  POcéan,  et  la  Reine  ou  double 
courant  du  détroit  de  Messine,  qui  va  au  sud 
pendant  six  heures,  et  au  nord  pendant  tes  six 
heures  suiVantes. 

La  Titesse  des  courants,  quelquefois  tfès-ra- 
pide,  tient  sans  doute  à  la  profondeur  des  val- 
lées marines.  Il  est  aussi  des  courants  iocauï  et 
Irrégullersdont  il  est  difTieile  d'expliquer  la  cause, 
!t  moins  qu'on  ne  les  suppose  déterminés  par  des 
gouffres  où  s'engloutissent  les  eaux  pour  Être 
ensuite  repoussées,  comme  est  le  courant  de 
i'Euripe,  entre  l'Enbée  et  les  côtes  de  l'Attiquo, 
et  peut-être  aussi  le  Mahlstroera.  Ces  derniers 
courants  ont  reçu  le  nom  de  tournant  tTeau  ou 
Wirlex.  [Yoy.  ce  root.) 

Une  remarque  curieuse  a  été  faite,  c'est  que, 
dans  un  mSfne  Heu,  des  ùiouTementÉ  contraires 
peuvent  se  produtte  i  dîv'crses  proftndeurs,  c  est 
à-dlre  que  in  partie  supérieure  peut  conlef  dans 
un  sens  lorsque  la  pwtie  inténaure  coula  dans 
un  autre  sens  ou  bien  est  en  repos.  On  nomme 
eontre-couranls  ou  remous,  deux  courants  s'avan- 
çmrt  l'un  contre  l'antre  eil  sens  contraire,  La 
vitesse  du  conraiit  d'un  ffeuye  ou  4'tine  rivière 
est  toujours  mcSndre  an  fond  (jn"!  la  surface; 
ce  n'est  tjne  près  de  celle-ci  que  ta  vilesse  atteint 
son  maximum,  et  les  molécuh^  snperReielles  du 
milieu  du  eoorant  se  meuvent  plus  vile  que  les 
■  mdécttte  des  cMes,  Cette  dillïfcnce  en  moins 
qoî  existe  BU  fond  et  sur  les  côtes  est  due  au 
Sottement,  en  sorte  que  le  stfl,  dont  le  tend  el  les 
«liés  du  lit  sent  formés,  finit  par  se  désagréger. 
Kn  étudiant  les  effets  dé  la  vitesse  sur  le  soi  des 
eonrants,  on  a  calculé  qu'une  vitesse  de  79  mîl- 
Hmètres  par  seconde,  dans  (e  fbnd,  suffit  pour 
entraîner  de  l'argile  fine;  qu'une  titesse  ife  16 
centimètres  ftît  céder  le  sable  fin;  que  le  gravier 
fin  ne  résiste  pas  ï  une  vitesse  de  30  centimÈ- 
Ires  ;  et  enfin  qn'niie  vitesse  de  90  centimètres 
emporte  des  fragments  de  la  grossenr  d'un  œuf. 
Tous  ces  détiitus,  emportés  par  les  eaux  cou- 
rantes, vont  finalement  se  perdre  dans  tes  mers, 
et  à  est  fadie  de  se  convaincre  que  si  les  ri- 
vières n'avaient  pas  la  faculté  d'opérer  ce  trans- 
port jusqu'à  la  mer,  leurs  canaux  se  trouveraient 
proinptemcDt  comblés,  et  que  les  plaines  seraient 
'  instamment  submergées  ou  couvertes  d'un  sable 
érile. 

Memeemmt  générai  et  ttemel  d«Ê  men. 
BufTon  voyait,  dans  un  mouvement  constant 
réffulier  des  mers  d'orient  en  occident,  la 
cause  de  fétat  présent  de  la  figure  du  globe,  et 
d'autres  savants  pensent  aussi  que  des  pcrturha- 
fions  périodiques,  plus  ou  moins  éloignées,  dans 
ie  mouvement  des  eaux,  sont  une  cause  incon- 
testable des  phénomènes  qui  oecupentl'attBnlion 
des  géologues.  Dans  ses  iitidBs  âe  la  nainre, 
Bernardin  de  Saint-Pierre  a  donné  des  observa- 
tions partlculiBres  sur  ce  mouvement.  Plus  rr- 
cemmienl  M.  Adhémar  a  émis  une  théorie  In- 


génieuse sur  la  même  question.  Il  commence 
par  constater  que  la  position  actuelle  de  l'axe 
de  la  terre,  par  rapport  au  plan  de  l'écliptique, 
dcmne  pour  résultat  que  la  longuenr  annuelle 
de  la  période  de  nuit  du  pôle  austral  surpasse  ds 
168  heures  la  période  du  jour,  tandis  qu'au  p6le 
boréal  c'est  ta  somme  des  heures  de  jour  qui  dé- 
passe de  168  la  somme  des  heures  des  nuits;  el 
il  ep  déduit  cette  conclusion,  qu'il  doit  résulter 
de  cette  différence,  répétée  durant  un  certain 
nombre  d'années,  de  grands  cataclysmes  propres 
1  bouleverser  le  monde.  Il 'démontre  en  effet, 
après  avoir  prouvé  l'inégale  répartition  des  eaiii 
sur  te  globe,  qu'en  allant  du  pMe  boréal  aupûle 
austral  les  rapports  de  la  mer  h  la  terre  forment 
dans  chaque  z8ne  une  série  constamment  crois- 
Binte  dans  laquelle  aucun  terme  ne  rétrograde, 
fait  particulier  qu'on  ne  saurait  attribuer  k  Ta 
senk  conflganitiondésj)artiEB  solides  de  la  terre; 
et  qu  en  admettant  que  la  superficie  diminue  gé- 
néralement toutes  les  fois  qu'il  y  a  augmentation 
dans  la  hauteur  de  l'eau,  il  faut  alors  reconnaî- 
tre que,  dans  l'hémisphère  austral,  la  mer  doit 
être  beauCotrp  plus  profonds  que  dans  l'antre 
hémisphère,  différence  qui  ne  trouve  son  eipK- 
caiion  que  dans  Une  cause  qui  placerait  le  centre 
de  gravite  du  globe  terrestre  entre  lé  centre  de 
^uTe  et  le  p6l«  antarctique.  PoorsdTant  son 
Interprétation  et  cherchant  l'existence  d'une  loi 
qui  vienne  Tappuyer^  B.  Adhémar  Se  représente 
le  ^obe  terreslre  enveloppé  d'eau  de  toutes  parts, 
et  il  acquiert  alors  cette  conviction  que  pendant 
un  Mver  du  pôle  antarctique,  il  se  formera  beau- 
coup plus  de  glace  vers  ce  p6le  que  h' en  offrira 
le  pflle  arcliquo  pendant  l'hiver  correspondant, 
et  il  conclut  que  cette  différence,  reproduite  du- 
rant quelques  milliers  d'années,  doit  nécessaire- 
ment devenir  considérable.  Ainsi,  par  exemple, 
lorsque  après  trois  mille  ans  la  masse  des  ghces 
du  pùle  arctique  a  augmenté  avec  une  gnnde 
progression,  par  suite  de  la  durée  de  l'hiver  cor- 
respondant et  par  l'effet  que  produit  sbt  Tatmo- 
spliëre  le  rayonnement  de  cette  immense  accu- 
mulation, il  doit  inévitablement  arriver  un  terme 
où  sa  surface  intérieure  touchera  ta  terre,  et 
l'augmentation  ne  pouvant  plus  avoir  lieu  de 
ce  côté,  le  centre  de  gravité  s'élèvera  en  s'éloi- 
gnant  du  centre  de  lîgure.  —  Maintenant,  si  l'on 
fait  attention  que  la  masse  des  glaces  de  fhé- 
misphère  t>or»al  sa  trouve  très-iufôrieure  ï  celle 
du  pôle  auslral,  on  sera  convaincu  qu'il  faut 
alors  que  le  centre  du  globe  et  des  deux  masses 
de  glaces  se  porte  sur  le  rayon  qui  ahonlit  au 
pOle  austral,  en  entraînant  avec  lui  la  presque 
lotalité  des  eaox  qui  couvraient  ta  surfece  de  la 
terre  et  en  laissant  \  découvert  une  grande  partie 
des  continents  de  l'hémisphère  boréal. 

C'est  donc  par  ce  déplacement  du  centre  de 
gravité,  que  U.  Adhémar  explique  ta  présence 
de  la  masse  d'eau  qui  existe  dans  tliémisphère 
austral,  et  qu'il  cherche  ï  domier  la  solution  des 
cataclysmes  causés  par  le  mouvement  des  mers. 
«  L'inégalité  de  longueur,  dit-il,  qui  existe  enin 
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Vtânr  de  fbéuiûpbère  amtnl  et  le  nôtre  pro- 
lieat,  comme  oa  le  sait,  de  la  fonne  elfiptiqDe 
de  TortHle  parcoonie  par  notre  planète.  L'aa- 
lomne  et  11ii*er  de  notre  bémûpbère  ont  beo 
actneOement  pendant  qne  la  terre  parcourt  farc 
qd  nom  corre^Kiod  au  péiikélie  ;  mais  par  l'ef- 
fet de  la  pcécesâon  des  éqoinoxes,  combiné  aïec 
le  déplacemnit  de  l'orliite  terrestre,  le  contraire 
doit  avoir  lieu  dans  dix  mille  cinq  cents  ans 
d'ici,  c'est-à-dire,  qn'ï  celte  époqDe,  l'an- 
tMmie  et  l'birer  de  l'bémispbère  ans^  seioot 
de  s^  jours  pins  courts  qne  les  nôtres.  Or, 
il  est  éridenl  qu'alors  tous  les  phénomènes  qne 
noos  venons  d'exposer  auront  dû  se  reproduire 
dons  un  ordre  inverse.  Ainsi,  depuis  l'année 
l3Ut,  notre  hémisphère  commence  à  se  relroi- 
dir,  tandis  qne  l'bémispbère  austral  se  récbaufle  ; 
et  lorsque  les  glaces  du  p&le  boréal  surpasseront 
celles  do  pôle  austral,  te  centre  de  gravité 
du  système  traversera  le  plan  de  l'équateur, 
la  niasse  des  eaux  sera  entraînée  d'un  bënû- 
i^bère  à  l'antre,  et  les  continents  voisins  du 
pôle  antarctique  senwt  abandonnés  par  la  mer, 
tandis  que  ceux  qoe  nous  babtlons  scxoot  eob- 
mergés.  * 

La  théorie  de  H.  Adhémar  se  résume  dans  les 
cinq  propoûtions  suivanles  :  1*  Par  suite  de  la 
[récession  des  équinoies,  il  j  a  inégalité  entre 
les  sommes  de  jours  et  de  nuits  des  deux  hémi- 
sphères; 2*  cette  ÎDégalilé  produit  une  différence 
dans  les  températures  correspoodantes,  et  c'est 
à  cette  différence  que  l'on  doit  atlhbuer  la  dil- 
fétence  des  glaces  des  deux  pôles  ;  3*  l'inégablé 
qni  existe  entre  les  poids  des  deux  masses  gla- 
cées déplace  nécessairement  le  centre  de  gravité  ; 
4*  du  déplacement  du  centre  de  gravité  résulte 
le  déplacement  des  eaax;  5>  ce  déplacement 
des  eaux  doit  avoir  lien  tous  les  dix  mille  cinq 
cents  ans. 

Au  surplus,  les  causes  des  retours  succes^fs 
de  la  mer  au^essus  de  nos  continents  scHit  un 
des  faits  géologiques  sur  lesqueb  nous  avons  le 
moins  de  lumières.  ■  Ce  sont  ces  alternatives, 
dît  Cuvier,  qui  me  paraissent  maintenant  le  pro- 
blème géolofpque  le  plus  important  à  résoudre, 
on  plutôt  à  bien  définir,  h  bien  circonscrire; 
car,  pour  le  résoudre  en  entier,  il  faudra  décou- 
vrir la  cause  de  ces  événements,  entreprise  d'une 
tout  autre  difGculté.  ■ 

Eaux  douces  en  pletne  mer. 

Il  parait  établi  qu'en  certains  endroits  de  la 
mer  il  surgit  des  sources  cTeou  doutx,  ou  bien 
que  des  fleuves  y  continuent  leurs  cours  rapides 
sans  se  mêler  aux  flots.  Ainsi,  s'il  faut  en  cnnre 
i.inschot  et  Gemellé,  on  aurait  l'habitude,  pris 
de  llle  de  Babaram,  dans  le  golfe  Persique, 
d'envoyer  des  plongeurs  puiser  de  l'eau  douce 
an  rmd  de  la  mer.  On  dit  que  sur  la  côte  du 
Brésil,  i  l'embouchure  de  la  rivière  de  la  Mata, 
l'Océan  perd  son  goût  talé  jusqu'à  près  àé  60  ki- 
lomètres an  large.  Enfin,  on  trouve  dans  les 
Mêmoim  de  l'Académie  des  tâencet  pour  l'an- 


née 1729  une  relation  de  H.  Dacbery,  qnî  ra- 
conte qu'étant  snr  les  acoies  du  banc  Aei  Ab- 
gnlUes,  il  avait  descoidu  dans  la  mer,  i  130 
tnasKs,  une  bouteille  lûen  bouchée,  ti.  qa'il 
l'avait  ensuite  retirée  pleine  d'eau  aux  trois 
quarts  moins  salée  que  Tean  ordinaire.  On  op- 
pose (oulefois  à  ces  derniers  bits  qne,  â  la  bou- 
teille est  t»en  bouchée,  l'ean  ne  peut  guère 
s'in£ltT3r  à  travers  la  porosité  du  verre,  et  que 
si  te  bouchon  s'^tHtce  sous  la  pression  du  li- 
quide, l'eau  salée  doit  nécessairement  s'y  iidro- 
duire.  La  [Aysique  essaye  alors  d'expliquer  le 
pliénomène  par  l'eflét  de  la  compession  à  une 
profondeur  considérable,  laquelle  donne  pa^sagB, 
an  travers  des  pMes  de  la  bouteille,  1  des  parti- 
cules d'eau;  mais  la  pby»qne  a  aussi  ses  erreurs, 
et  ne  donne  pas  toujours  la  solution  des  pro- 
blèmes. 11  lant  dcmc  s'en  tenir  raisonnablement 
i  c^te  supposition,  qne,  lorsqu'on  obtient  da 
reao  douce  en  pleine  mer,  c'est  que  l'on  ren- 
cDOtre  nu  courant  de  cette  nature  de  liquide. 

Catdevr  det  eaux  de  la  mer  et  noms 
de>  différentes  men. 

La  couleur  de  la  mer,  qni  varie  beancoap,  est 
cependant  en  général  d'un  bU*  verditre  fcmei, 
qui  devienl  plus  clair  k  mesure  qu'on  apivocbe 
des  côtes.  Les  rayons  bleus  étant  lrè&^«[ran- 
gibles ,  sont  conséquemment  envoyés  en  plus 
grande  quantité  par  l'ean,  qui  leur  Ùit  sulûr 
une  déviation  en  raison  directe  de  sa  densité  et  - 
de  sa  profondeur.  Les  autres  nuances  tiennent  i 
des  causes  locales.  La  mer  est  d'un  vert  bwtteQle 
dans  ta  portion  de  l'Atlantique  qui  baigne  la 
France  et  l'Allemagne,  (te  dit  qutt  la  partie  su- 
périeure de  la  Méditerranée  a  quelquefois  une 
couleur  pourprée,  mais  plus  habituellement  elle 
est  bleue.  La  mer  est  noir*  autour  des  lies  Mal- 
dives; ôtoRcke  dans  le  golfe  de  Guinée  ;iMnMtf  Je 
dans  celui  de  Califomie;rou);eàrenibouchurede 
la  rivière  de  la  Plala,  et  en  plusieurs  autres  en- 
droits; verdàtre  à  l'ouest  des  Canaries;  jaune  entre 
la  Chine  et  leJapoa,  etc.  On  pense  que  les  leiules 
rouges  et  blanches  proviennent  de  l'a^loméra- 
tioQ  d'animalcules,  d'un  mélange  de  substances 
terreuses,  de  la  nature  du  sol,  etc.  H.  Elirenberg 
attribue  la  couleur  de  lamerRouge  à  une  espèce 
d'ofctUona,  être  microscopique  dont  les  uns 
font  un  végétal,  les  autres  un  animal.  Les  teintes 
jaunes  et  verdàtres  sont  dues,  selon  qui>4ques  na- 
turalistes, i  des  plantes  marines  plus  ou  moins 
rapprochées  de  la  surface;  il  en  est  enfin  qui  ne 
voient  dans  ces  diverses  teintes  que  l'effet  pro- 
duit par  les  terres  que  charrient  les  eaux  ou  qui 
constituent  leur  lit;  mais  H.  de  Paravey  n'adm^ 
aucune  de  ces  causes,  il  donne  à  ces  dénomina- 
lions  des  mers  une  autre  origine,  et  ce  qu'il 
rapporte  mérite  quelque  attention  : 

■  Je  ne  sache  pas,  dit-il,  que  l'un  ait  trouvé 
des  algues  ou  des  poussières  blanclies  dans  la 
Méditerranée,  dite  mer  Blanche  dans  tout  l'OrienL 
ie  n'ai  pas  vu  que  des  algues  noires  se  soient 
trouvées  dans  le  Pont-Euxin,  et  lui  aient  fait 
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donner  le  nom  anUqne  de  mer  Noii«.  Le  golfe 
Persique,  nommé  mer  Verte  chez  les  Orientaux, 
et  l'Océan  à  l'est  de  li  Chine,  ont  également 
reça  le  nom  de  mer  Verte^  Tmig-Bay  :  on  n'y  a 
pas  trouvé  des  algues  microscopiques  colorées 
en  vert,  que  je  sache.  Il  y  a  près  de  trente  ans 
que  j'ai  donné  l'explication,  seule  véritable,  de 
l'emploi  des  noms  des  couleurs  pour  désigner 
de  grandes  et  de  petites  mers. 

«  Le  calendrier  Ytu-ling,  composé  vers  le 
temps  d'Alexandro,  et  conservé  en  Chine,  ca- 
lendrier combiné  en  Assyrie,  pays  central,  et 
non  en  Chine,  assigne  au  nord  )a  couleur  notre; 
ï  l'es*  la  couleur  verte;  au  sud  la  coulenr 
rouge;  à  Vouest  la  couleur  blanche;  et  au  een~ 
Ire  la  couleur  jaune  ou  orangée. 

a  Et  encore  en  ce  jour,  tes  villes  orientales  du 
royaume  de  Tong-king  ont  leurs  pones  du  nord 
en  noir;  de  l'est  en  vert;  du  sud  en  rouge;  de 
l'ouest  en  blanc;  tandis  que  le  palais  central  du 
souverain  «st,  comme  en  Chine,  aossi  couvert 
de  tuiles  émaillées  en  jaune.  Ce  système  mné- 
monique est  un  usage  de  toute  antiquité  en  Asie 
et  chei  les  anciens  Arabes  et  Chaldéens. 

«  Si  l'on  se  place  vers  Palmjre  comme  centre, 
et  en  Syrie,  pays  central  qui  prend  la  couleur 
jaune,  sens  essentiel  du  nom  de  Syrie  et  qui  a 
Tait  nommer  le  Jalaxarle  Sir-Dana  ou  fleuve 
Jaune,  couleur  de  cire  chez  nous,  »\ots  on  a, 
au  nord,  le  PoDt-Ewdn,  de  là  dit  noir;  au  sud, 
le  i;olfe  Arabique,  de  là  dit  rouge;  à  l'est,  le 
golle  de  Perse,  nommée  mer  Verte  chez  les 
Orieulanx;  à  l'ouest,  la  Méditerranée,  appelée 
mer  Blanche,  al-Thalasta,  par  tous  les  Orientaux. 

«  Le  système  antique  de  la  civilisation  hiéro- 
glyphique de  la  Syrie  et  de  l'Assyrie  est  donc 
suivi  ici  comme  il  l'a  été  depuis  en  Chine,  quand 
les  livres  de  Babylone  et  d'Egypte  y  ont  été  por- 
tés pour  y  être  heureusement  conservés  jusqu'à 
ce  jour,  mais  non  compris  encore. 

<  Hais  ces  mËmes  Scythes,  qui  savaient  long- 
temps avant  nous  que  les  monts  Pâmer  étaient 
le  point  culminant  du  globe,  ont  étendu  ces 
noms  des  quatre  petites  mers  aux  quatre  océans 
limites  de  l'Asie,  leur  séjour. 

<t  L'océan  Glacial  a  été  appelé  mer  ténébreuse 
ou  noire:  l'océan  au  sud  des  monts  Pâmer  et 
des  Indes  a  été  appelé  ta  mer  Erythrée  ou  mer 
rouge,  et  l'on  a  tiré  aussi  ce  nom  d'un  roi  qui  y 
a  dominé  et  que  citent  les  livres  conservés  en 
Chine.  La  Méditerranée,  à  l'ouest,  a  gardé  le 
nom  de  mer  Blanche,  tr(^  peu  connu  en  France; 
Ri  le  nom  de  mer  Verte,  du  golfe  Persique,  a  été 
donné,  nous  l'avons  dit,  à  l'océan  qui  borne  la 
Chine  à  l'est,  mer  dite  Tnng^Bay. 

«  La  mer  Caspienne  et  centrale,  où  s'absorbe 
le  neuve  Jaune  ou  le  Sir-Daria,  ou  Jalaxarte,  a 
été  la  véritable  mer  Jaune,  bordant  la  Hédie 
ou  le  pays  du  milieu,  et  le  golfe  dePéking  a  été 
dit  mer  Jaune.  Cela  tient  a  ces  mËmes  causes 
d'orgueil  qui,  après  Alexandre,  ont  (ail  appeler 
tu  Chine,  longtemps  barbare,  empire  du  Milieu.  » 


MER. 

Oiieur  et  saveur  des  eaux  ae  la  mer. 
Les  eaux  de  la  mer  ont  une  odeur  naoaéa- 
bonde  et  une  saveur  amère  que  l'on  attribue 
au  chlorure  de  sodium  dont  elles  sont  saturées; 
mois  l'amertume  diminue,  dit-on,  en  raison  de 
la  profondeur.  L'analyse  foite  sur  I  000  grammes 
d'eau  de  l'océan  Atlantique  a  donné  le  résultat 
suivant  :  acide  carbonique,  0,33;  chlorure  de 
sodium,  SS,10;  chlorure  de  magnésie,  0,20; 
sulfate  de  chaux,  0,20.  On  rencontre  en  outre, 
dans  ces  eaux,  quelques  traces  d'oxyde  de  fer, 
et  une  petite  quantité  de  potasse.  La  Méditerra- 
née, sur  4  000  grammes  de  son  eau,  a  fourni  : 
acide  carbonique,  0,1 1  ;  chlorure  de  sodium, 
2S,10;  chlorure  de  magnésie,  5,2S;  sulfate  de 
magnésie,  6,25;  carbonate  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie, 0,1  S;  résidu  fise,  36,90.  On  a  remarqué 
que  les  eaux  de  l'Océan  sont  plus  salées  au  large 
que  sur  les  eûtes;  dans  l'hémisphère  boréal  que 
dans  l'hémisphère  austral;  vers  l'équateur  que 
vers  les  pAles.  Toutefois,  il  y  a  des  exceptions 
pour  certains  parages,  et  généralement  pour  tous 
ceux  qui  reçoivent  beaucoup  de  rivières.  La  sa- 
lure des  mers  intérieures  est  extrêmement  va- 
riable, mais  celle  qui  parait  dominer  toutes  les 
autres,  à  cet  égard,  est  la  mer  Morte,  qui  con- 
tient à  peu  près  un  tiers  de  matières  salines. 


La  tempéraUire  de  la  mer  est  quelquefois  su- 
périeure, à  sa  surface,  à  celle  de  l'atmosphère, 
circonstance  qui  dépend  de  la  densité  plus  grande 
de  l'eau,  laquelle  lui  permet  de  conserver  plus 
longtemps  sa  température  acquise.  Un  vent  frais 
et  rapide  diminue  tout  à  coup  la  chaleur  almo- 
sphérique,  mais  il  ne  pénètre  pas  l'eau  avec  la 
même  facilité,  et  ce  n'est  que  successivement 
que  celle-ci  cède  il  l'air  l'excès  de  calorique 
qu'elle  possède.  L'air,  en  contact  avec  des  mers 
éloignées  des  continents,  présente  moins  de  va- 
riations dans  la  température  que  celui  qui  touche 
aux  terres.  Sous  les  tropiques,  l'air,  dans  sa  plus 
haute  température,  est  généralement  plus  chaud 
que  la  partie  sup^cielle  des  eaux,  prise  aussi 
dans  sa  plus  haute  température;  mais  les  tempé- 
ratures moyennes  donnent  un  résultat  inverse  ; 
ainsi,  sous  la  zûne  torride,  la  partie  supérieure 
de  l'eau  a,  comme  le  sol,  une  température  supé- 
rieure à  celle  de  l'air,  diiïéi«nce  qui  diminue  à 
mesure  que  l'on  s'avance  vers  les  pOles. 

La  température  intérieure  des  eaux  présente 
aussi,  dans  les  zones  torride  et  tempérée,  un  ré- 
sultat inverse  à  celui  qui  a  lieu  dans  les  teires, 
c'est-à-dire  qu'elles  sont  communément  plus 
froides  à  unecerteine  profondeur  qu'à  la  surface. 
Péron  a  reconnu  que,  sous  l'équaleiu-,  la  tem- 
pérature de  la  surface  de  l'Océan  étant  de -H  31", 
il  n'y  avait  plus  que  -H  30  i  à  390  mètres, 
et  4-  70  ;  à  700  mètres  de  profondeur.  Sous  le 
20'  de  latitude,  le  c^itaine  Sabine  a  trouvé 
cette  même  température  de  -(-  70  ;  à  plus  de 
2  000  mètres  de  profondeur,  tandis  que  ta  l«n- 
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pérature  de  la  surface  était  de  +  28».  Les  expé- 
riences faites  dans  les  mers  de  la  zone  glaciale 
offirent  aussi  beaucoup  de  variations  :  ainsi,  tandis 
qu'entre  les  tropiques  la  température  diminue 
iivec  la  profondeur,  c'est  l'opposé  qui  a  lieu  dans 
les  mers  polaires.  Dans  les  mers  tempérées,  com- 
prises entre  30°  et  70"  de  latitude,  la  température 
est  d'autant  moins  décroissante  que  la  lalitude 
devient  plus  grande,  et  près  du  parallèle, de  70°, 
«lie  commence  à  devenir  croissante.  Sous  l'Equa- 
teur, A  1 000  brasses  de  profondeur,  elle  esl  de 
+  6  à  7°  ;  vers  les  pôles,  à  700  brasses,  elle  s'é- 
tâte  â+î  ou  3',  et  dans  le  voisinage  des  glaces 
de  Magdalena-Bay,  au  Spitzberg,  on  a  observé 
que,  par  85  et  139  mÈlres,  la  température  de  h 
couche  d'eau  variait  de  —  l°,e5  à  —  l'jOi, 
Suivant  H.  de  Bumboldt,  le  froid  que  l'on 

fEut  observer  à  de  grandes  profondeurs  dans 
Océan  inlerlropical  indiquerait  que  les  mers 
doivent  Être  sillonnées  par  des  courants  analogues 
aux  couranU  de  l'almosphftre.  Il  pense  aussi  qi(e 
la  température  de  l'Océan,  partout  où  il  n'y  a  pas 
de  courants  et  de  bas-fonds,  indique  la  tempé- 
rature moyenne  appartenant  à  telle  ou  telle  lali- 
tude. Les  observations  donnent  -f  23°  dans  les 
environs  de  l'Equateur,  + 1 7°  vers  26  de^és  de 
latitude  nord,  et  + 1 2°  ^  vers  i5 degrés  de  la 'wenie 
latitude.  Enfin,  M.  de  Humboldt  prétend  encore. 
qw  feaii  nt  de  fi  b  3  degrés  plus  froide  sur  les 
bas-fonds  qu'en  pleine  mer,  partout  oii  il  y  a 
plus  d«  60  a  89  hnssea  de  pffofbndmir. 

Les  eaux,  de  quelque  oalure  qu'^ei  snent,  se 
trouvent  toujoura  plus  ou  moinE  étettrùéss;  mais 
l'eau  que  l'atmosplibre  tient  en  sntpensl'est  oom- 
muoément  h  un  )iant  degré.  L'électricité  s'y 
montre  presque  tmsi  souvent  pontioe  que  iié- 
gaUm,  quand  elle  tombe  en  phiie,  tandis  qu'à 
l'état  de  neige  on  la  trouve  poMÏtve  quatre  fois 
plus  béquemmest  que  ttégoHve.  L'électricité 
semble  jouer  également  nn  rOlé  d'une  eertaine 
in^Kirtaixta  daaa  le  phénomène  4e  la  phospiw- 
ramnoe.  (Foy.  ce  mat.) 

SahUants  des  mers. 
Quant  aux  populalàoiis  de  la  mer,  foki  com- 
ment s'eiprime  le  docteur  Jonathan  Franklin  : 
t  C'est  une  erreur  généralement  répandue,  de 
ooire  que  la  (erre  est  plvs  peuplée  que  la  mer. 
Pour  peu  qu'oit  ait  navigué,  on  niconnalt  bien 
vite  la  fausseté  de  cette  opinian.  La  mer  a  des 
montagnes,  des  vallées,  des  forets,  toute  une 
géographie  aubaquatique;  elle  est  habitée  par 
des  railltarda  de  milliards  d'êtres.  Vous  y  IrouveÉ 
toutes  les  formée  animées  ;  là  vivent  les  esp^-es 
les  plus  coloMiJes  que  l'<eil  humain  puisse  con- 
templer; là  s'agitent  les  plus  mincea  créatures 
que  la  vue,  aidée  du  microscope,  puisse  sniiir 
dans  les  profondeura  obscures  de  l'eùstence.  Les 
infiniment  petits  et  les  infiniment  grands,  les 
figures  les  pins  belles  et  les  plus  hideuses,  les 
instincte  les  plus  farouches  et  les  plus  innocents  : 
tout  s'y  trouve.  Pai)erai-je  de  la  variété  des  cou- 
leniB?  I^s  (leurs  Ae  nos  champs  et  de  nos  jar- 


dins n'ont  rien  de  flus  agréd)t*  i  l'œil,  »t  de 
plus  varié  que  ceriaina  toophytes,  ilebfs  vivantes 
des  mers.  La  peau  du  tigre  elle-même  ptllt  de- 
vant la  coquille  tachetée  de  certains  mollusques. 
L'homme  a  demraidé  aux  muets  citoyens  dee 
eaux  ses  étoffes  les  plus  précieuses,  les  orne- 
ments les  plus  rares  du  pouvoHiou  de  la  bealM, 
le  byasus,  la  pourpre,  la  perle.  ■ 

11  parût  résulter  des  objets  trouvés  au  fond 
de  la  mer,  par  la  sonde  et  la  machine  ft  dragner, 
que  la  surface  du  lit  profond  do  l'IJcéan  est  «ne 
vaste  couche  de  foramiitifères  {animaux  micnn- 
scopiques)  et  d'autres  organismes  délicats,  qui 
ont  pour  Ibnctlons  de  clarifier  tes  eaux  de  l'Océan 
de  toutes  les  impuretés  minérales  et  or^^qnes. 
11  est  des  mollusques  peribrateura  qui  vivent  è 
de  grondes  profondeurs.  Le  large  banc  ddcsu- 
vert  à  160  milles  de  Galvey,  et  qui  a  Kça  la 
nom  do  beno  Pwonpine,  se  cmnpoie  de  sabla 
siliceux  et  do  fort  gravier,  ivec  ad^ion  d^ine 
quantité  coBÙdénAIe  de  débris  de  nâllilores,  de 
coquillages  st  d'autres  organismes.  La  machine 
i  draguer  a  raMiené  de  la  surface  du  hano  plu- 
sieurs poissons,  dontdeux  eu  trois  n'étaient  pas 
jusqu'ici  connus,  et  environ  cinquante  coquilla- 
ges, outre  des  oursins,  des  éleilei,  des  éponges 
et  des  bernard-l'hwmile.  La  vase  amenée  par' 
la  fonde,  d'une  profondeor  de  840  brasses,  cMi- 
tenait  des  spécimens  de  p«ctM,  à'taea  et  de' 
peetwuvht,  ainm  que  des  spécimens  de  trochtm 
millegtêntis-.  Le  professeur  King  a  suilout  ap-' 
pticyi  la  découverte  dv  Ototma  orMaila,  dans' 
la  vue  du  oMé  ociental  de  ta  vallée  marine,  de' 
3  000  biwsae  de  [ffofondear. 

EicpTissitms  techniqws. 

En  termes  de  bord,  nutfre  un  vaùttaa  à  la 
mer,  c'est  le  foire  glisser  de  dessus  son  ehantier 
et  lé  rneUre  b  Sot;  matin  en  mor,  o*«5t  qntter' 
le  port  ou  le  rivage;  la  hauta  mar  est  la  partie 
la  plus  éloignée  de  la  oûte;  la  basse  nur  est  celle 
qui  est  à  la  un  de  son  rellux;  tirer:  à  la  mer  ou 
porter  le  cap  i  Ja  tnCTi  c'est  se  mettre  au  latg» 
en  s'éloignant  de  la  terre.  Parmi  les  aulres  ex- 
pressions consacrées,  on  dit  que  la  mx  «s  intet 
lorsqu'elle  houillonne  en  frappant  contre  un  »)• 
cher  ou  contre  la  terre  ;  que  \a  mer  UaU,  quand 
elle  ne  fait  aucun  mouvement  ni  pour  monter 
ni  pour  descendre;  que  fo  mer  moufouBa,  lorsque 
l'écume  des  lames  pâraU  blancbe;  que  la  merrop* 
porte,  quand  la  grande  marfe  roconimence;  et 
que  (a  mer  a  periiu,  lorsqu'elle  a  baissé,  llyaàa 
la  mer,  signifie  que  la  mer  est  un  peu  agitée;  t'f 
n'y  apluï  £lenier,voutdirequela  mer  est  calme. 

lEB  SUPËBIEDUflfar.).  Nnro  qm  les  Romains 
donnûent  i  la  mai  ÂdriaUque,  aotie  rttalie  et 
nilyrie. 

HÉUHŒH.  Du  grec  ^>c  (mérM),  partie,  el 
âj>p)  (ïkU),  commandement.  Sabdlvlston  de  la 
phalange  grecque,  qui  comprenait  ISS  files  on 
2  048  liommes. 

WEBARQtlR.  Voy.  ArhKe  bvlAHTtNB. 
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mcnUBS.  ittÊrcatarws.  Les  Cariena  farant 
lei  ptuùefs  Graca  qui  nadiiMit  leurs  sarvicea 
à  prix  d'argent,  et  leur  nom,  pour  cette  cause, 
était  devenu  infSme,  Cependant,  l'eniploi  des 
mercenaires  s'introduisit  peu  à, peu  dans  les  ar- 
mées grecques,  et  pièmc  ils  Unirent  par  en  for- 
mer une  notable  partie.  Les  Carthaginois  se  ser- 
vaient particulièrement  de  mercenaires.  Les 
Romains  ne  tes  admirent  que  très-tard,  v  L'an 
de  Rome  539  (213  av.  J.-C),  il  ne  se  passa  en 
Espagne  rien  de  remarquable,  dit  Tilc-Live,  si 
ce  n'esl  que  les  généraux  de  la  répuUique  atti- 
rèrent à  eux  la  jeunesse  celtibérienne,  en  lui 
donnant  la  même  solde  que  celle  qui  lui  était 
donnée  par  les  Carthaginois;  et  Ils  enToyérent 
en  Italie  trois  cents  Espagnols  des  plus  nobles 
familles,  afin  qu'ils  esiayasaent  de  gagner  ceux 
de  leurs  compatriotes  qui  servaient  comme  auxi- 
liaires dans  l'armée  d'Aonibal.  Les  Celtibères 
furent  les  premiers  mercenaires  que  les  Komiiins 
admifwt  dans  leur  armée.  «  Chez  les  modernes; 
ce  sont  surtout  les  États  de  l'Italie  qui  ont  eu 
recoun  aax  troupes  soudoyées  et  ils  les  ont 
priBcipskment  tirées  de  la  Suisse.  La  France  a 
eti  à  sa  solde  des  Suisses,  des  Irlandais,  des 
Ecossais  et  des  Allemands. 

rniGŒDB  (PHiLippE-EHHANUifL  pe  Lobbainb, 
duc  de).  L'un  des  plus  vaillants  capiRùncs  du 
seizième  siècle,  né  h  Nomeny  en  IS$S,  mort  en 
tSOS.  Gonvemeiir  de  la  Bretagne,  il  entra  dans 
la  ligne  après  l'assaesinat  des  Guise,  en  ISSS, 
traita  directement  avec  les  Espagnols,  et  Icur 
livra  le  port  de  Blavet.  En  1598,  il  fil  sa  soumis- 
sion à  Henri  IV.  Trois  ans  après  il  alla  comman- 
der en  Hongrie  l'armée  de  Rodolphe  II,  attaqué 
par  ïes  Turcs,  obtint  quelques  succès,  et  mourut 
il  son  r^ouT.  ' 

IRKCT  (François  de).  G^nè^l  «u  service  de 
BaYi*re,  né  ï  Longwj,  en  Loiralne,  mort  en  1 645. 
Dans  les  guerres  d'Allemagne  contre  les  Français, 
il  prit  RoUiwtnl,  Nordlingen  et  Fribourg,  qni  lui 
flrt  reprise  par  le  prince  de  Condé,  après  trois 
jours  d'un  combat  acharné.  Il  opéra  nne  retraite 
heuMUM  <  devabt  Turenne,  et  même  Is  battit  à 
Mergentheim.  Vaincu  de»our*aii  pir  IvpilBU  de 
Condé  dans  les  plaines  de  Nordlingen,  il  raounit 
de  ses  blessures  le  lendemain  du  combat.  On  re- 
produisit sur  sa  tonjbe,  près  du  champ  de  ba- 
taille, r^ilaphe  antique  :  Sta,  viator,  lieroem 
calcas  :  aArrÈte,  voyageur,  tu  foules  un  héros.  » 

HKBGCBTHEUi,  ou  mUCKDU  ou  WIUlNTBilL. 
Ville  située  sur  la  Taub«r,  da|is  4e  c^yaume  de 
Wurtemberg.  Le  gécénl  d«  Uercy  y  battit  Tu- 
renne  eu  1643. 

mUM.  BiÈerUa  Aaftuta.  Vils  ailuée  mr  ta 
Guadiana,  dans  l'Es  tram  ad  ure,  «n  Espagne.  Les 
Hauref  s'en  empei^ent  eo  713;  die  leur  tut 
enlevée  par  Alplionse  K,  roi  de  Uoo,  en  1330; 
et  les  Français  l'occupèrest  «h  1810. 

NàUAflH  (Mar.).  Ea  lat.  meriâimtm,  fmi  de 
WTûiKt,  raidi  (fnadiH3  4fi«fl].OD«p|)ellftaiBsi  un 
ffaai  ccfcle  inu^^aire  qui  fiasse  *«  cénidi,  au 
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nodu  et  par  les  deux  pAlts.  Il  uppartiout  au  cid 
ainsi  qu'à  la  leiroi  il  les  partage  en  deux  parties 
égales,  dont  l'une  est  désignée  sous  le  nom  d'A^ 
misphére  oriental,  et  l'autre  sous  celui  d'MMi- 
sphère  occidental.  Lorsque  le  soleil  parvient  à  la 
partie  de  ce  cerclé  située  sur  l'horizon  de  l'ob- 
servateur, il  est  midi  ;  et  II  est  minvit  lorsque 
cet  astre  rencontre  ce  même  cercle  dans  la  ré- 
gion inférieure  opposée.  Le  méridien  varie  pour 
chaque  point  des  cercles  parallèles  à  t'équateur 
ou  i  la  ligne  équinoxiale. 

NÉBIB.  roy.  Abhêe  byzantine. 

NÉSIS.  Javelot  dont  on  faisait  autrefois  usage. 

HERITE  (Sfor.).  Merilum.  On  appelle  mértfe  à 
la  mer,  une  apostille  favorable  inscrite  sur  le 
congé  d'un  marin,  ou  à  cûlé  de  son  nom  sur 
les  matricules. 

lUUAZERGAH.  Algérie.  Les  Français  y  eurent 
un  engagement  avec  les  Arabes,  le  1"  décem- 
bre 1840. 

NKRIJe.  Se  disait,  autrefois,  du  créneau  d'une 
tour. 

HERinTE.  Genre  de  casque  dont  on  se  servail 
au  moyen  âge. 

KERUn  (Ifor.).  Petit  cordage  dé  deux  ou  trois 
(ils  de  caret  que  l'on  a  commis  ensemble,  et 
dont  les  voiliers  font  usage  pour  coudre  les  ra- 
lingues des  voiles  principales. 

HERUNER  (Mar.).  Coudre  une  ralingue  avec  le 
renfort  d'une  voile,  travail  qui  s'exécute  au  moyen 
de  fortes  aiguilles,  dans  l'oeillet  desquelles  on 
Pisse  le  meriiu. 

JUMUHt.  Partie  pleine  qtii  se  tromo  entre  les 
jours  de  deux  pn^siiras  d'une  batterie  de  rem- 
part, d^iuis  le  haut  de  ces  deux  jours  jusqu'à  la 
genouillère.  Ordinairement  le  mei'lon  a  au  dehors 
3* ,847,  et  à  llntérieur  3*>,ST3.  Le  demi-merim 
est  l'eqwce  compris  entre  fembrasnre  , et  l'ex- 
Irémité  de  répAUlcnent  du  parapet.  {Votf,  Ex- 
snASDaB.) 

Tttut.  Ville  d'Êftiopie  qui  était  aitaée  sur  le 
Nil.  Elle  tat  prise,  l'an  IBIS  av.  J.-C.,  par  Umm, 
oomBiandant  les  lAtupes  du  roi  d'Egypte. 

SBRRilM  {Mot.).  Bois  de  chÉne  fendu  en  me- 
nues planches,  dont  on  fait  des  douves  de  ton- 
neau. Les  tonneliers  de  la  marine  distingnent 
les  douves  on  dociles  qui  servent  è  monter  des 
pièces,  barriques  et  ImMa  espèce  de  futailles,  par 
morùa  de  UmgaiiU  et  merraln  de  fMçixUie  ou 
d'enr^mQMre. 

■RRUliC.  Yog.  FnicATE  Cuirassée  (page  661  ). 

SERSenilRfi.  Ville  située  sur  la  Saaie,  dans  les 
États  prussiens.  Henri  l'Oiseteur  y  battit  les  Hon- 
grois en  033,  et  c'est  dans  ses  environs,  à  Mœl- 
sen,  que  se  livra,  en  1080,  la  célèbre  baUille  où 
périt  Rodolphe  de  Rheinteldcn. 

HERS-EI^KEBIB.  Ce  port  fut  occupé  par  les 
Français  le  14  décembre  1830,  iV<^.  MAnsAL- 

QUIÏIB.) 

HitV-SIIR-SGINe.    DMirg  du    d^Hi((eni«9lt  de 


V  Google 


l'Aube.  Un  combat  y  fut  livré,  lors  de  l'inva^on, 
entre  les  troupes  françaises  et  les  troupes  des 
alliés,  le  S2  février  !8lt. 

HiSilH.  Coy.  HÉZAiB. 
'     M^INCYIE.    Du    grec   fiiT»t    (mâgOB),  milieu, 
et  àyxulrf  (mcnlis),  javelot.  Espèce  de  dard  dont 
on  se  servait  autrefois,  et  qui  était  retenu  par  une 
courroie  attacliée  au  milieu  de  la  hampe. 

lERUH.  Ville  de  l'Egypte  ancienne,  qui  était 
située  sur  les  bords  du  Nil.  Elle  fut  prise,  en 
640,  par  Amrou,  chef  des  Sarrasins. 

MESSieÉRE  (ATor.).  Sorte  de  galère  qu'em- 
ployaient les  Romains,  et  dont  Sénèque  parte  en 
ces  termes  dans  une  lettre  écrile  à  Lucilius  r 
a  Aujourd'hui  ont  apparu  les  galères  appelées 
^rea,  qu'on  a  coutume  d'envoyer  pour 
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annoncer  l'arrivée  de  la  ilolte  d'Alexandrie,  l.a 
vue  de  ces  vaisseaux  réjouit  les  babitanls  de  la 
Campanie.  Tout  le  peuple  de  Pouzzoles  monte  sur 
les  digues,  et  reconnaît  aisément,  quelque  grande 
que  soit  la  flotte,  les  galères  messagères;  car 
elles  ont  seules  le  privilège  de  déployer  le  suppa- 
rivm,  nom  c[ui  désigne  la  voile  haute  que  portent 
tous  les  navires,  rien  ne  contribuant  plus  à  ac- 
célérer le  sillage  du  vaisseau  que  cette  partie 
élevée  de  la  voilure,  u 

HESSiNE.  Mestenœ.  Ville  aujourd'hui  ruinée  du 
Péloponèse  ou  Morée,  en  Grèce.  Ce  fut  sous  les 
murs  de  cette  ville  qu'en  l'an  184  av.  J.-C.,  Pfai- 
lopœmen  fut  défait  par  Dinocrate.  Emmené  pri- 
sonnier et  déposé  dans  un  cachot,  Vhilopœmen 
fut,  l'année  suivante,  obligé  de  boire  la  ciguë.  Ce 
grand  capitaine  était  alors  ftgé  de  soixante-dix  ans. 

HESSIKE.  Kmana.  Ville  au  N.-E.  de  llle  de  Si- 
cile, sur  )e  détroit  de  Hessine.  Les  Hamertins 
s'en  emparèrent  l'an  2S9  av.  J.-C.  Appius  Clau- 
dins  battit  sous  ses  murs  les  Syracusains,  com- 
mandés par  Hiéron,  puis,  peu  après,  l'armée 
carthaginoise,  et  commença  ainsi  la  première 
guerre  punique.  Les  Français  occupèrent  celte 
ville  en  I67;>;  les  Espagnols  en  1718;  et  sa  ci- 
bidclle  tombaau  pouvoir  des  Impériaux  en  1719. 
le  27  juillet  IS60,  Garibaldi  lit  son  entrée  dans 
Messine,  et  signa  une  convention  militaire  avec 
lu  général  Clary;  ta  citadelle  seule  demeura  au 
pouvoir  du  roi  de  Naples,  mais  se  rendit,  le 
:3  mars  186t,  du  général  piémontais  Cialdinf. 


I  HtTAl  D'AIGH. 

mSTU  (Mar.).  Da  lat.  magisler,  niattre.  Nom 
que  porte  le  grand  Riftt  de  certains  navires  du 

Levant. 

■ESTRB  DE  CAMP.  Ce  grade,  qui  répondait  £i 
celui  de  colonel,' fut  créé  par  François  I"  pour 
commander  les  régiments  de  cavalerie  légère. 


(Vip^  M.  lit  MtrbMI. 

Louis  XV,  en  1730,  ordonna  que  les  cbefs  de  ré- 
giment quitteraient  le  titre  de  mesures  de  camp 
pour  prendre  celui  de  coltmeh;  mais  ils  le  repri- 
rent en  1780,  époque  à  laquelle  Louis  XVI  ré- 
tablit la  charge  de  cofonei  général.  Enfin,  le  roi 
ayant  supprimé,  par  ordonnance  du  17  mars 
1788,  toutes  les  charges  de  colonels  généraux, 
les  chefs  de  régiment  furent  dé^gnés  de  nou- 
veau sous  le  nom  de  colonels.  [Voy.  Colonel.) 

MESTBE  DE  CAMP  GËNËKAL.  L'oflicier  revêtu  de 
cette  cbnrgc,  qu'avait  établie  Henri  II  en  1353, 
avait  II  l'armée  uqe  garde  de  cavalerie  comman- 
dée par  un  lieutenant,  et  une  vedette  ï  l'entrée 
de  son  logis;  il  mettait  quatre  cornettes  derrière 
ses  armes.  Le  titre  de  meslre  de  camp  Qénéral  fut 
supprimé  en  1791. 

HESUBEHE.  Voy.  Hknsores  et  Hbtatous. 

lÉTAMLK.  Fov-  CuSB. 

H^ACEimte  (Mot.).  Du  grec  ittra  (meta),  phès, 
et  ïiïTpoï  (kaniron),  centre.  Se  dit  particulière- 
ment du  point  d'intersection  d'une  ligne  verti- 
cale passant  par  te  centre  de  gravité  d'un  bMi- 
mcnl,  avec  la  résultante  de  la  pression  latérale 
de  l'eau,  lorsque  le  navire  se  trouve  incliné  sur 
un  bord  ou  sur  l'autro,  limite  au-dessus  de  la- 
quelle le  centre  de  gravité  no  peut  être  placé. 
—  C'est  le  centre  de  pression  d'un  fluide  sur 
un  corps  flottant,  le  point  d'application  de  la 
poussa  du  /Euide. 

lÉTAL.  Mot  qui,  au  moyen  ftge,  désignait  in- 
différemment le  cuivre  on  l'étain  dont  on  faisait 
emploi  pour  la  fabrication  des  pièces  d'artillerie. 

MtTAL  D'AIGH.  Alliage  métallique  qui  porte  le 
nom  de  son  inventeur,  et  qui  est  employé,  en 
Autriche,  pour  la  folnicatioD  dn  cinons  «le  la 
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marine.  H  m  compose  de  600  parties  de  cuivre, 
3112  de  ÛDC  et  (8  de  fer.  Cet  alliage  est  fort  te- 
nace; il  peut  être  facilement  martelé  et  travaillé  ; 
à  froid,  il  supporte  une  courbure  considérable 
sans  se  briser;  et  sa  rësbtance  est  supérieure  à 
cellu  du  fer  de  meilleure  qualité. 

NfiTiPONTE.  Metaponttim,  aujourd'hui  Torre 
di  Mare.  Ville  d'Italie.  Elle  fut  prise  par  les  Bo- 
mains  vers  l'an  270  av.  J.-C.  Elle  se  déclara 
pourAnnibal  en  SIS,  et  fut  reconquise  par  Rome 
vers  207. 

nTATORBS.  En  français  metwam.  Of&ciers 
romains  dont  les  fonctions  étaient  de  choisir 
l'emplacement  d'un  camp  et  d'en  déterminer 
l'orientation  et  les  dimensions.  (Voy.  Hensobes.) 

MÉTltlBI.  MetauTvi,  aujourd'hui  Metaaro. 
Fleuve  de  l'Ombrie  qui  se  jette  dans  la  mer 
Adriatique.  Il  est  célèbre  par  la  bataille  qui  fiit 
livrée  sur  ses  bords,  l'an  207  av.  J.-C,  et  dans 
laquelle  Asdrubal,  &ère  d'Annibal,  fut  vaincu  et 
tué.  Les  consuls  Néron  et  Livins  commandaient 
les  Bomains.  Ceux-ci  firent  un  horrible  massacre 
des  vaincus,  et  Livius  n'en  fit  épargner  un  petit 
nombre  que  «  parce  que,  dit-Il,  il  élail  bien  qu'il 
en  restât  quelqueti-uns  pour  porter  aux  Cartlia- 
^ois  la  nouvelle  de  la  défaite  de  leur  armée.» 

■SnilllS  WCEMHKÏIS.  Préteur  l'an  148  av. 
J.-C.  Il  réduisit  la  Macédoine  en  province  ro- 
maine, l'an  U7.  Dans  la  même  année,  il  défît 
les  Acliécns  !i  la  bataille  de  la  Scarphée,  et  s'em- 
para de  plusieurs  villes  importantes  de  la  Grèce. 

NBTBLUiS  mnmns.  Consùl  l'an  109  av.  J.-C. 
Après  de  grands  avantages  remportés  en  Numi- 
die  sur  Juguriba,  que  jusqu'alors  on  n'avait  pu 
vaincre.  Il  allait  le  faire  prisonnier,  quand  le 
commandement  lui  futenlevé  et  donné  à  Uarius. 

IfETKUDS  Plus  SCinO.  Créé  consul  l'an  S2  av. 
J.-C,  il  suivit  le  parti  de  Pompée.  Après  la  ba- 
taille de  Pharsale,  il  alla  en  Afrique  prËier  appui 
iCaton  et  à  Juba.et  rassembler  une  armée  contre 
César,  Vaincu  dans  la  journée  de  Tapsus,  l'an 
i6  av.  J.-C,  il  se  donna  la  mort. 

K^ORB.  Aujourd'hui  LaUeroeJuiri.  Ville  de 
la  Macédoine,  en  Grèce,  située  sur  le  golfe  Ther- 
majque.  Philippe  l'assiégea,  la  prit  et  la  ruina, 
l'an  3S3  av.  J.-C,  mais  il  ;  perdit  un  œil, 
(Voy.  AsTKB.) 

MrnOSiMH.  Aujourd'hui  ileudm,  près  Paris. 
T.abienus,  l'un  des  lieutenants  de  César,  y  livra 
bataille  au  chef  gaulois  Camulogène. 

■ÉTIUS.  Voy.  BouGB  ou  Boci.ce. 

HB'nRe  (Uor.).  Mettre  un  bâtiment  en  état, 
c'est  le  réparer  et  l'armer;  VKttrevn  bâtiment  à 
pot,  c'est  le  Faire  Hotter  après  l'échouage;  mettre 
un  canot  à  la  mer,  c'est  débarquer  un  canot  et 
le  mettre  à  l'eau  ;  mettre  son  pavillon  sur  un  M- 
timent,  c'est,  pour  un  ofOcier  amiral,  s'embar- 
quer sur  ce  blhtimenl;  mettre  h  eaip  en  route, 
c'est  diriger  son  navire  suivant  la  roule  k  faire; 
mettre  à  sec,  c'est  serrer  toutes  les  voiles  pour 
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naviguer  à  mftls  et  à  cordes  ;  mettre  à  la  tape  ou 
en  panne,  c'est  établir  sa  voilure  de  cape  ou  de 
panne;  viettre  à  l'autre  bord,  c'est  changer  d'a- 
marres ou  virer  de  bord;  mettre  en  haut,  c'est 
reprendre  ou  relever  la  toumevire,  lorsqu'on  vi- 
rant sur  un  c&ble,  elle  se  trouve  enroulée  jus- 
qu'au bas  du  cabestan;  mettre  une  ancre  en 
mouiltage,  c'est  la  dessaisir  et  la  placer  suspen- 
due sur  la  serre-bosse  et  la  bosse-debout. 

METCLCI.  Aujourd'hui  Metling,  ville  capitale 
des  Japodes,'peuple  d'Illyrie.  Elle  fut  assiégée  et 
prise  par  César-Auguste. 

HETZ,  Divodurwn,  puis  MetKs.  Place  forte, 
chef-lieu  du  département  de  la  Moselle,  situie 
au  confluent  de  la  Moselle  et  de  la  Seille.  Metz 
fut,  sous  les  rois  de  la  première  race,  la  caiû- 
lale  de  l'Australie.  Henri  II  s'en  empara  en  1 SS2, 
et  Charles-Quint  l'asdégea  sans  succès  la  mtme 
année.  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  dé- 
fendait la  place,  et  repoussa  tes  attaques  durant 
63  jours.  Toutefois,  ce  siège  fut  cause  de  la  des- 
tructim  de  30  églises,  dont  quelques-unes  ren- 
fermaient les  tombeaux  de  plusieurs  rois  de  la 
race  cari  ovin  ^enne,  et  de  plusieurs  autres  mo- 
numents dont  la  ville  était  glorieuse.  Sa  cita- 
delle date  de  IS66. —Metz  possède  une  école 
d'application  pour  les  élèves  de  l'artillerie  bt  du 
génie.  —  Cette  ville  dépend  du  3*  grand  corn-  . 
mandement  militaire,  dont  le  quartier  général  . 
est  à  Nancy,  et  est  le  chef-lieu  de  la  5*  division 
militaire,  dont  les  quatre  subdivisions  sont  la 
Moselle,  la  Meuse,  la  Meurthe  et  les  Vosges. 

nvUK.  Mellentum.  Petite  ville  du  départe- 
ment de  Seine-et-Oise.  Elle  fut  prise  par  les  An- 
§lBis  en  I3Ï6;  par  Duguesclin  en  1363;  et  parle 
ucde  Bourgogne  en  1417.  Le  dnc  de  Mayenne 
tenta  vainement  de  s'en  emparer  pendant  les 
troubles  de  la  Ligne. 

MniKTRIÈBE.  Ouverture  pratiquée  dans  les  murs 
d'une  fortiGcation,  et  par  laqueUe  on  peut  tirer 
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à  couvert  sur  les  assiégeants.  Les  meurtrières 
sont  des  fentes  verlicalcs  évasées  h  l'intérieur, 
ne  recevant  que  le  fusil,  et  ne  pouvant  servir 
qu'A  un  seul  homme.  La  forme  des  meurtrières 
variait  uiciennement,  suivant  l'arme  dont  on 
se  servait.  Les  ouvertures  en  croix  étaient  desti- 
nées au  l'u^  de  l'arbalè'te  ;  les  fentes  verticales, 
au  tir  de  l'arc, et  les  trous  ronds  placés  au  mi- 
lieu ou  en  bas  de  la  fente  étd«^  disposés  pour 
les  armes  à  feu. 
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du  Noaveau-Hexique  jusqu'au  Rio-Gila  et  au 
RIo-Colorado  ;  enfin,  de  l'embouchure  du  Rio- 
Colorado  au  Pacifique,  une  ligne  parallèle  à  l'E- 
quateur aboulùsant  un  peu  au  sud  de  San-IHego. 
La  navigation  du  golfe  de  Californie,  du  Rio-Co- 
lorado,  du  Bio-Gila  et  du  Rîo-Grande  était  com- 
mune aux  navires  des  deux  nations.  L'armée 
américaint:  restituait  tous  les  points  occupés  par 
elle.  —  En  compensation  des  territoires  aban- 
donnés (Texas,  Nouveau-Mexique,  Californie),  le 
gouvernement  de  l'Union  s'engageait  :  1*  A  pa;er 
au  Mexique  la  somme  de  16  millions  de  dol- 
lars ;  2*  ï  satisfaire  aux  créances  des  citoyens 
de  l'Union  sur  le  Mexique,  jusqu'à  concurrence 
de  3  350  000  dollars.  {Vog.  la  Carte  du  Huiqdb.) 

KSXIQIIE  (Expédition  tunç&ise  ds  1863  au^ 
Le  dictateur  Benito  Juarez,  que  le  parti  libéral 
mexicain  avait,  en  juin  1861,  porté  au  pouvoir 
suprême  par  le  renversement  du'  parti  clérical, 
ne  tenait  nul  compte  des  plaintes  des  commer- 
çants européens  éUblLs  daus  ce  pays  et  qui 
avaient  des  créances  à  recouvrer  sur  les  gouver- 
nements précédents;  les  choses  allèrent  au  point 
que  leurs  personnes  mêmes  cessèrent  de  trouver 
sécurité.  Les  trois  Étals,  Grande-Bretagne, 
France  el  Espagne,  signèrent  k  Londres,  le  3 1  oc- 
tobre 1861,  une  convention  pour  une  interven- 
tion commune  au  Mexique,  et  le  2i  un  ultimatum 
Tut  envoyé  à  Juarei.  Sur  son  refus  d'y  obtem- 
pérer, le  ministre  plénipotentiaire  français  an 
Mexique  se  retira  le  7  décembre  et  te  ministre 
anglais  le  16.  Cependant  l'Espagne,  qui  depuis 
longtemps  était  en  rupture  avec  le  Mexique,  avait 
déjà  envoyé  une  escadre  qui  entra  dans  les  eaux 
de  Vera-Cni3S,  le  8  décembre.  Un  mois  après,  le 
7  janvier,  l'escadre  espagnole  était  rejointe  par 
les  escadres  anglaise  et  française.  Chaque  escadre 
apportait  son  contingent  de  troupes.  L'escadre 
de  la  France,  placée  sous  le  commandement  du 
vice-amiral  Jurien  de  la  Gravière,  sa  composait 
du  Maseéna,  de  l'Ardente,  de  la  Foudre,  de  la 
Guerrière,  de  VAsIrée,  du  Montéatma,  du  Ber- 
thoUel,  du  Imxisier,  du  Prony,  du  Chapiat,  du 
ttarceau,  de  l'Auie,  de  la  Meuse,  de  la  Sévre  et 
de  trois  canonnières.  L'année  de  terre,  sous  tes 
ordres  du  général  de  brigade  comte  Lntrille  de 
Lorencez,  était  formée  du  1"  bataillon  de  chas- 
seurs A  pied;  de  deux  bataillons  duftU'de  ligne; 
de  deux  batiùllons  du '2*  régiment  de  louaves; 
d'un  escadron  du  2'  régiment  de  chasseurs  d'A- 
frique; de  la  I"  batterie  du  9*  régiment  d'artil- 
lerie; d'un  détachement  du  l"escadron  du  train 
d'artillerie;  de  la  6'  compagnie  du  2"  régiment 
du  génie;  d'un  détachement  d'ouvriers  du  génie; 
de  la  t"  compagnie  légère  du  3°  escadron  du 
train  des  équipages  militaires  ;  et  d'un  détache- 
ment d'ouvriers  d'administration  et  d'infirmiers 
militaires:  letoulcomprenait  environ  10000  hom- 
mes. De  leur  cûlé,  l'Espagne  en  avait  envoyé 
iOOOO;  l'Angleterre  6000. 

I.e  10  janvier,  le  général  espagnol  Prim,  l'ami- 
ral français  Jurien  de  la  Gravière  et  l'amiral  on- 
glnis  Dunlop  adressent  une  proclamation  au  peuple 
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mexicain.  Le  S9,  le  minist^ .  mexicain  répond 
par  des  pnipositions  ;  les  trois  plénipotentiaires 
jugent  ces  propositions  inacceptables  et  ils  déci- 
dent de  marcher  sur  Mexico. 

Les  pourpariers  continuaient,  tandis  que  les 
troupes  avaient  débarqué.  Le  19  février  on  sem- 
ble près  de  s'entendre.  Un  traité  est  conclu  à 
Soledad,  entre  les  commissaires  alliés  et  le  mi- 
nistre mexicain,  général  Dohiado.  Il  y  est  dît 
qu'on  entrera  immédiatement  en  négociation 
pour  le  règlement  définitif  du  chiffre  des  récla- 
mations des  alliés,  que  leur  validité  est  admise 
par  le  gouvernement  mexicain.  Les  alliés,  en  at- 
tendant, auront  faculté  de  camper  à  Cordova, 
Orizaba,  Tehuantepec,  localités  plus  saines  que 
les  environs  de  la  Vera-CrUE,  où  la  Gëvre  jaune 
les  décime  assez  rudement.  Dans  le  cas  où  les 
négociations  viendraient  à  être  rompues,  ils  sont 
tenus  de  reprendre  leur  position  antérieure  dans 
les  environs  de  Vera-Cruz. 

Cependant  l'Empereur  des  Français  refuse  de 
ratifier  le  traité  de  Soledad;  sur  quoi,  le  9  avril, 
les  trois  plénipotentiaires  entrent  ï  Orizaba  en 
conférence  pour  se  concerter  sur  leurs  rapports 
ultérieurs  avec  le  Mexique,  en  prenant  pour 
base  la  convention  de  Londres  du  31  octobre. 
L'Anglais  et  l'Espagnol  déclarent  que  la  con- 
vention de  Soledad  ayant  reconnu  la  validité 
des  réclamations  qu'ils  sont  chnrgéa  d'appuyer, 
il  n'yji  plus  de  raison  de  commencer  les  hosti- 
lités. De  son  cAlé,  le  plénipotentiaire  français 
soutient  que  le  renyersement  du  gouvernement 
de  Juarez  est  indispensable  pour  garantir  à  l'ave- 
nir la  protection  des  habitanis  thmçois,  et  il  à- 
gnifie  le  même  jour  sa  décision  au  gouvernement 
mexicain. 

Les  troupes  anglaises  et  espagnoles  se  rem- 
barquent. Les  troupes  françaises  quittent  la 
station  saine  de  Paso-Ancho,  occupée  par  elles 
en  vertu  du  Iraité  de  Soledad,  et  reviennent  A 
leur  position  antérieure  de  Cordova.  De  là  le 
général  Lorencez  dénonce  le  commencement 
des  hostilités.  Le  28  avril  il  chasse  tes  Mexicains 
de  leurs  positions  fortifiées  dans  les  montagnes 
de  Coimbres,  près  du  village  d'Acutzingo. 

Le  S  mai,  il  lente  un  assaut  contre  les  hau- 
teurs forliUées  de  Guadatupe  et  Loreto,  qui  do- 
minent la  ville  de  Puebla,  mais  il  est  repoussé 
avec  perte  et  se  campe  A  Amazoc.  Le  11  il  se 
met  en  retraite  sur  Orizaba.  La  situation  était 
difficile,  il  ne  s'y  montra  point  inférieur. 

Six  mois  après,  le  général  Lorencez  faisait,  le 
20  octobre,  de  nobles  adieux  A  ses  soldats. 
■  L'Empereur,  leur  disait-il,  a  décidé  que  le  corps 
expéditionnaire  dii  Mexique  serait  porté  A  2SO0fl 
hommes  et  il  en  a  donné  le  commandement  h 
M.  le  général  Forey.  Jusqu'A  la  fin  de  ma  vie  je 
penserai  avec  orgueil  aux  jours  de  péril  etdo^oire 
que  nous  avons  traversés  lorsque  je  tous  com- 
mandais en  chef.  Un  jour  l'histoire  dira  com- 
ment, après  la  retraite  des  Anglais,  des  Espagnols, 
et  la  défection  des  chefs  de  la  partie  de  ta  na- 
tion mexicaine  qui  avait  demandé  l'intervention 
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française,  un  petit  corps  d'armée  de  dOOO 
hommes  a  pu  se  roaintenir,  intrépide  el  fier,  au 
cœur  d'un  État  iraraense,  à  2  500  lieues  de  son 
pays.  » 

Les  Mexicains  dont  parle  le  général  apparte- 
naient uu  parti  clérical  sur  lequel  l'Empereur 
des  Français  avait  résolu  de  s'appuyer  pour  jeter 
à  bas  le  gouvernement  de  Juarez.  Dès  le  début 
de  l'expédition,  des  représentants  de  ce  parti 
avaient  été  admis  sous  notre  drapeau,  au  grave 
mécontentement  de  l'Angleterre  et  de  l'Espagne 
qui  rappelaient  que  la  convention  de  Londres 
avait  statué  qu'on  s'interdirait  toute  imtuiition 
dans  les  affaires  intimes  du  Mexique.  Ce  fut  la 
principale  raison  mise  en  avant  par  eux  lorsqu'ils 
se  décidèrent  à  rembarquer  leurs  troupes  et  à 
laisser  la  France  courir  seule  les  chances  d'une 
guerre  dont  le  but  se  trouvait  dès  lors  autre  et 
plus  compliqué  que  dans  le  principe. 

Le  général  Forey  fît  d'Orizaba  sa  base  d'opé- 
rations. Il  y  rassembla  tous  ses  moyenad'atlâquc 
pour  venir  assiéger  Puebla,  le  point  sur  lequel 
les  Mexicains  concentraient  tous  leurs  moyens 
de  ré«slance,  destinés  à  couvrir  la  capitale, 
Mexico.  Le  pays  était  riche;  mais  les  habitants, 
terrifiés  par  les  proclamations  de  Juarez,  se  gar- 
daient de  rien  mettre  h  la  disposition  des  agents 
de  notre  armée.  Il  Tallut  se  pourvoir  de  vivres, 
de  mulets,  etc,,  par  la  voie  de  mer,  les  envoyer 
acheter  à  la  Havane,  li  la  Martinique,  aux 
États-Unis,  où  le  besoin  urgent,  exploité  par  les 
vendeurs,  lit  qu'on  paya  des  prix  exorbitants, 
les  amener  ensuite  de  la  Vera-Cruz  par  des  che- 
mins elTroyables.  (Un  chemin  de  fer  s'organisait, 
mais  sa  construction  était  dimcile  et  demandait 
beaucoup  de  temps.) 

Enfin,  après  environ  âx  mois  consacrés  à  des 
soins  incessants  et  d'intelligents  préparatiTs, 
farmëe  frunçaise  se  présentait  devant  Puebla  te 
18  mars.  Elle  comprenait  : 

I*  La  division  du  général  Douay,  ayant  sous 
SCS  ordres  :  —  i"  brigadi^  général  l'Herviller, 
1"  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  2*  régiment 
de  zouaves  et  99*  de  ligne  ; —  2°  brigade,  géné- 
ral Neigre,  7*  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  51° 
et  62°  de  ligne,  l"  bataillon  du  2*  régiment  de 
marine,  S'  bataillon  du  régiment  d'artillerie  à 
pied,  4°  compagnie  du  1"  escadron  du  train 
d'artillerie,  1"  batterie  du  9*  régiment  d'artil- 
lerie montée,  6°  compagnie  de  sapeurs  du  2'  régi- 
ment du  génie  et  un  détachement  de  gendanne- 
rie;  —  le  corps  mexicain  du  général  Marquez, 
composé  de  SÔO  fantassins  et  200  cavaliers;  et 
un  autre  petit  corps  mexicain,  dit  la  légion 
(fhonneur,  composé  d'ofBciers  ayant  pour  chef 
le'générat  Taboaba.  (Le  parti  clérical  mexicain 
avait  repris  confiance  en  voyant  que  notre  armée 
s'était  renforcée  et  il  s'était  rallié  de  nouveau  i 
notre  drapeau.)— Cette  division  investit  la  place 
à  l'ouest  et  au  nord. 

2*  La  division  du  général  Bazaine  ayant  sous 
ses  ordres  :  —  1"  brigade,  général  Bertier,  IS* 
bataillon  de  chasseun  A  piedj  I"  régiment  de 
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zouaves  et  81'régiment  do  ligne;  —  2'  brigade, 
génénl  de  Caslagny,  20*  bataillon  de  chasseurs 
i  pied,  3' régiment  de  zouaves,  05*  de  ligne 
et  un  bataillon  de  tirailleurs  algériens,  17*  bat- 
terie du  régiment  d'artillene  de  marine,  une 
baUerie  de'  montagne,  la  13'  compagnie  de  sa- 
peurs du  3*  régiment  du  génie  et  un  détache- 
ment de  gendannerie;  —  un  corps  mexicain 
commandé  par  le  colonel  la  Pena,  et  un  autre 
sous  les  ordres  du  colonel  Trujeque.  —  Cette 
division  investit  la  place  à  l'est  et  au  sud. 

Le  général  en  chef  avait  pour  chef  d'état- 
major  le  colonel  d'Auvergne,  Le  génie  avait  pour 
commandant  supérieur  le  colonel  Vialla;  l'artil- 
lerie, le  général  de  brigade  de  Laumière.  L'ad- 
ministration était  remise  aux  soins  de  l'inten- 
dant Wolf.  Le  chef  d'escadron  de  gendarmerie 
Chavannes  de  Castel  faisait  fonction  de  grand 
prévôt. 

Une  brigade  de  cavalerie,  général  Mirandol, 
était  formée  de  deux  escadrons  du  i"  régiment 
de  chasseurs  d'A&ique,  deux  escadrons  du  2', 
deux  escadrons  du  3*,  deux  escadrons  du  12* 
régiment  de  chasseurs,  et  un  demi-escadron  du 
5*  régiment  de  hussards.  Elle  se  partageait  entro 
les  deux  divisions. 

Quelques  jours  auparavant,  le  dictateur  Juarez 
était  venu  de  Mexico  passer  une  grande  revue 
des  défenseurs  de  la  place.  Le  chiÈ'e  s'élevait  i. 
18000  hommes,  infanterie  et  cavalerie.  Les 
travaux  de  la  défense  étaient  bien  entendus,  on 
en  avait  ajouté  de  nombreux  pendant  l'année  qui 
s'était  écoulée  depuis  la  première  attaque  fran- 
çaise. L'artillerie  était  puissante  et  bien  servie. 

En  dehors  de  la  place,  un  corps  d'armée 
mexicain,  commandé  par  le  général  Comonfort, 
et  dont  on  évaluait  la  force  au  cliilTi'c  de 
12000  hommes,  surveillait  les  opérations  des 
assiégeants  el  promettait  de  les  inquiéter. 

La  23  mars  la  tranchée  fut  ouverte  dans  le 
fort  de  San-Xavier,  à  660  mètres  des  ouvrages. 
Ce  même  jour,  trois  escadrons  de  chasseurs,  com- 
mandés par  le  général  Mirandol,  ayant  poussé 
une  reconnaissance  du  côté  où  l'on  soupçonnait 
se  tenûr  Comonfort,  rencontrèrent  2  000  du  ses 
cavaliers  'et  les  mirent  en  déroute.  Le  29,  après 
que  l'artillerie  eut  éteint  le  feu  des  batteries  de 
l'ennemi,  l'assaut  fut  donné  au  fort  par  le  gé- 
néral Bazaine  à  la  tète  d'une  colonne  composée 
du  I"  bataillon  de  chasseurs  à  pied  et  du  3*  de 
zouaves.  Un  autre  bataillon  de  ce  3*  zouaves  ef 
un  bataillon  du  SI'  de  ligne  formaient  une  se- 
conde colonne  de  réserve. 

Le  fort  emporté,  et,  après  lui,  le  couvent  de 
Guadalupite  dont  la  prise  exigea  deux  jours, 
l'ennemi  n'en  continua  pas  moins  à  se  défendre 
dans  l'intérieur  de  la  ville  el  il  fallut  emporter 
uu  i  un  les  Ilots  de  maisons.  L'artillerie  fran- 
çaise, qui  devait  ménager  ses  munitions  et  son 
personnel  relativement  inférieurs  dans  celle 
guerre  de  rues  barricadées,  si  défavorahle  à  l'as- 
saillaut,  imagina  de  construire  un?  sorte  de 
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bioMaùs  Sur  rouei  (Vi^.  Hubculds),  pouTKtt 
contenir  un  obasUr  da  montagne,  sea  sei\uts  et 
oinq  on  àl  tirailleurs.  Pendant  que  le  caada  bat 
les  barrkadea,  enfile  les  rues  et  erap&clte  Ion  ras-i 
semble  mente  de  s';  faimef,  quelques  hommea 
peuvent  faire  marcher  facil«uënt  ce  blockhaus 
qui  avance  dans  les  rues  sanE  que  les  btllsa 
puissent  atteindre  les  hoDunea.  —  Le  paasnga 
des  niee  sous  la  fusillade  a'exfcuta  «oeute  au 
moyen  de  ot^Kmières  Toiaatas  oanqiosées  de 
compartimente  mobiles  qui  sa  Easaembtent  sur 
le  tairain;  chaque  compartiment  est  porta  par 
des  soldats  qui  s'en  servent  copuiie  d'un  large 

bOUCliei*.    {Voy.  IfANTELET.) 

Tandis  que  cdtte  rude  défense  se  prolongeait, 
le  colonel  Brinoourt,  dans  la  journée  du  14,  en 
oondoisant  une  recoonaiesanoe,  repcentra  et 
battit  3O00  bommea  de  l'armée  de  Comonfort. 

Dans  les  premiers  jours  de  mai,  cette  arjnée  d« 
(ï>moiircat,  qneJuarei  était  vt^uvimter,  parut 
irouloir  preqdfe  l'oltensive,  en  mÈriic  temps  tjue 
(et  afaiégés  tentaient  une  sortie,  Qans  la  niût  du 

7  mai,  le  général  Bazaine,  à  b  tête  de  4  batai^ 
Itfps,  4  escadron^  ^vac  h  pièces  d'arlillerie,  se 
porlÂ  vers  l'armie  i^i^qemie  à  San-Lorenze,  et  le 

8  au  matiii,  il  la  met  en  pleine  déroute. 

BlafamiHo;la  défaite 
ites  leurs  espérances 
s.  D'un  autre  côté,  la 
évant  le  fort  de  teo- 
position,  él  le  feu  de 
le  18  mai,  d'en  &é- 
IX  lieures  de  temps. 
„   ,  .     .  préparaient.  Le  gé- 

néral ûrlcga  se  décida  à  capituler.  Il  demandait 
à  sortir  de  la  place  avec  armes  et  bagages  et 
hvec  la  faculté  de  se  retirer  sur  Mexico,  Le  gé- 
néral Forey  exigea  que  la  garnison  déposât  les 
armes  et  so  rendit  prisohniére.  Dans  la  nuit  du 
16  au  17  mai,  le  général  Ortega  prononça  la  dis- 
solution de  son  armée,  Bt  briser  les  armes,  en- 
clouer  les  canons,  sauter  les  magasins  à  poudre 
Et  envoya  un  parlementaire  annoncer  que  la 
garnison  avait  fini  sa  défense  et  se  mettait  h  la 
disposition  de  l'assiégeant.  Le  matin  venu, 
12  000  hommes,  la  plus  grande  partie  sans  armes. 
Sans  unifbrme,  sans  équipement,  se  constiluôrenl 
prisonniers  dans  le  camp  français,  avec  leurs  of- 
ficiers au  nombre  de  1 000  à  1 200,  dont  36  gé- 
néraux et  plus  de  200  officiers  supérieurs.  Puebla 
rendue,  et  les  deux  armées  du  Mexique  anéanties, 
)e  chemin  do  la  capitale  était  outert. 
"  Le  10  juin,  le  ^néral  Forej,  &  la  Iftte  de 
l'armée  française,  faisait  dans  Mexico  une  entrée 
triomphale.  Cette  etpéditien  a  val»  au  général 
Forey  le  bUon  de  maréchal  de  France. 

Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  lu 
muréchel,  rentré  en  France^  a  été  remplacé  dans 
le  commandement  en  chef  par  le  général  Ba- 
zalne  qu),  tout  en  combattant  les  guérillas  par 
nos  troupes  et  des  contre-guerillH,  prépare  une 
expédition  contre  San-Luic  de  Potos,  où  s'est 
retiré  l'ancien  présideDi  Juarei. 


L  Dn  appelait  ainsi  l'aDs^B^le  dsg  ^H^t 
dans  le  casque,  âtaient  destinées  i^  prort 
tégor  la  figure. 
Dans      certfùnq 
CISques>  l&qes- 
<Itie  était  d'une 
leule  pièc4  «t  se 
televoit  pour  dé^ 
,  ctiunirlafigure; 
dans  d'autr«s,  il 
fie  «omposait  de 
deux   ou    d'un 
plus  grand  nom- 
tire  de  parties, 
H6ai>  s'élevant  vers  le 

«  li  uuut  icittiiiitnij.         front  ou  s'abais- 
la  menbmniére.  (Voy-  MEKTQNNitas,) 
1  ou  ÎÉMUt.   De    l'italien  ouzt'aria, 
,  terme  de  manège.  C'est  un  saut  qtii, 
'au  Hombi«  des  awri  nltués,  ae  l'est 


pourtant  qu'un  peu  plus  qoo  le  («re-d-ffin-e, 
mais  est  mains  écobrté  et  plus  avancé  qu«  ta 
courbette.  On  l'appelle  aussi  dcml-c«UFbette.  On 
ne  fait  exécuter  ce  mouvement  an  cheval  que 
dans  les  changement  de  main  de  deux  pisUS 
et  dans  tes  voiles  et  demi-voltes.  (Vog.  CouK- 

BBTTE,  etc.} 

HÉZANCE  {Mur.)  On  appel;Ut  aipsl  la  chambre 
du  comité  d  une  galcre. 

HiZiUES.  Macerig).  VUle  ùtuée  sur  ta  He^ai, 
«l  «;^f-iieu  du  déparleuwHt  lics  Ai4enacs.  L'af- 
mée  de  Cliaiies-Quiut,  comaiandée  pur  le  comte 
de  Nassau,  l'asaiégea  en  llj^l  ;  mais,  défendue 
par  lieyard,  eUe  résista  à  toutes  lesaltaques.  I«s 
PtuBÛMS  la  bombardèrent  eu  lâl9.—  Uéiières 
ut  le  cJief-lieti  de  la  3'  subdivieioB  de  la  i'  di- 
vision militaire,  dont  le  cbef-Ueu  est  i  Cludons- 
sur- Marne. 

lEZIUG.  Ce  mot  qui,  en  arabe,  signille  lança, 
désigne,  en  Alg^e,  un  gage  d'union  qBi  It*  ir- 
révocablement deux  gueiTÎers.  Dès  lors  chacun 
d'eus  dafionl,  par  1«  fidl  d9  ce  don  miitiwl,  le 
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mya,  Fand,  le  compagnon  d'armes,  l'ttHw  effo  de 
Tatitre.  Dans  l'origine,  le  meerag  ébùt  sans 
doute  une  lance,  comme  son  nom  Vindiqae  ) 
mais  aujourd'hui  cette  olfrande  eal  luiasée  b« 
■  choix  du  (tonateor.  Néanmoins,  elle  consiste 
presque  toujours,  soil  en  un  fusil  ou  un  yatagan, 
ou  une  ^[îbecièrc,  ou  nn  burnous,  on  quelque 
autre  objet  portatif.  Le  meirag  est  un  dépôt  sa- 
cré qu'on  ne  peut,  sans  houle,  perdre  ou  laisser 
aux  mains  de  l'ennemi.  Chaque  naya  doit  dé- 
fendre son  meirag  jusqu'au  dernier  soupir;  et, 
h  U  fin  de  l'assoeialion,  il  est  tenu  de  le  rendre 
intact  6  celui  dont  il  l'a  reçu.  Enfin,  si  l'un  des 
najas  vient  S  succomlwr  dans  la  lutte  engagée 
en  commun,  le  doToir  de  son  compagnon  est  de 
le  yenger  i  teiit  prix. 

HEZZÀNiN  [Mar.].  Se  disait  du  troîàème  mât 
de  certaines  galèrea. 

HU0UU8  ou  mous  (Ahdbé).  Asoiral  erec>  né 
en  177Î,  mort  en, 1836.  Il  acquit  une  véritable 
célébrité  durant  la  guerre  de  l'indépendance  du 
la  Grèce  contre  les  Turcs,  de  IS2<  à  1899. 

ia-GlN*L  (Jfur.).  Naviguer  à  ml-canaj,  ae  dit 
quand  un  bfttiment  ne  s'écarte  pas  du  milieu 
d'nn  canal. 

HIBAIDM.  Ville  aujourd'hui  inconnue  de  la 
Phrygie.  SeïtuS  Pompée  y  fut  fait  prisonnier  par 
les  partisans  d'Anloinc,  l'an  34  av.  J.-C. 

KBDEOAtntG.  Ville  de  la  province  de  Zdiande, 
royaume  de  Hollande.  Elle  est  située  dans  lllc 
de  Walcheren,  sur  un  large  canal  qui  coniiTiu- 
jùque  avec  la  mer  du  Nord.  Les  Ëipâgnola  l'en- 
levèrent aux  Hollandais  en  IS7i;  les  Français 
l'occupèreot  en  1799  {  et  les  Angtaîa  la  leur  en- 
levèrent en  1809. 

mots.  Ville  de  l'Argolide,  dans  la  firèce  an- 
cienne. Les  Sparliatea  y  déûcent  les  Arcadiens 
et  les  Argiens,  l'an  ^67  av,  J.-C. 

UDSIUPNJiN  (jUar.).  Oansla  matin«  anglaise  et 
la  marine  russe,  co  nom  corresjKud  à  notre  DWn 
élÉoe  de  marine. 

HIËJQVR  {Mot.).  On  appelle  ainsi  le  vent  de 
sud  dans  la  Hédllerratiée. 

HIGEEUT.  NOm  qile  foriait,  au  moyen  àgc,  une 
espèce  de  flèche  ou  de  dard. 

UGUITI.  S'est  dit  pour  glaive  ou  épée  d'une 
longueur  moyenne. 
ispèce  de  ballebarde. 

HlfiftllHE.  Nom  qui  fut  donné,  dans  l'origtoe, 
aux  grenades  d'artiiice.  —  Les  idiomea  du  Hidi 
désignent  ainsi  ia  grenade  ou  fruit  du  grenadier. 

HIUH.  Sediolanum.  Capitale  de  h  Lombardie, 
en  Italie.  Elle  est  située  sur  l'Olona,  et  l'on  at- 
tribue sa  fondation  Bu^  Gaulois,  vers  l'imdOOaT. 
J.-C.  Elle  fut  saccagée  par  Attila  en  tnt;  assié- 
gée par.Uraîas,  neveu  do  Vitigès,  en  S38;  prise 
par  les  Lombards  en  3i>8  ;  piUée  et  incendiée  par 
Frédéric  Barberousse,  en  1162;  prise,  en  iS36, 
par  les  Espagnols,  qui  la  conservèrent  jus- 
qu'en 1700;  par  le  roi  de  Sardaigne  et  le  maré- 


chal de  Coignyen  1733;  par  tes  Espagnols,  sous 
le  commandement  de  ilnfant  don  Philippe, 
en  47*3;  elle  fiit  occupée  parMassfina  en  1196; 
par  lés  A-Blrichlens  et  les  Husses  en  1790;  et 
par  Napoléon  1"  en  1900.  Enfln,  l'armée  franco- 
sarde  y  Ht  son  entrée  en  I8S9.  Depuis  la  paix  de 
Vtllalhince,  la  Lombardie  et  sa  capitale  ttilttn 
font  partie  du  nouveau  royaume  d'Halle. 

■ILET.  Miletiis,  aujourd'hui  falakha,  dans 
l'Anatolie,  Ancienne  ville  de  Carie,  située  sur 
le  golfe  Latinlquc.  Elle  fut  assiégée  par  les  Ly- 
diens ranH30av.  J.-C.;  et  ruinée  parles  Perses 
de  l'an  304  Jt  l'an  496  av.  J,-C. 

HILHIU.  £mUiarmm.  Ville  du  d^rtesnntde 
l'Aveyron,  située  sur  la  tive'  droite  du  Tuii. 
C'était  dans  nos  guerres  de  religion  une  des 
places  fortes  des  protestants.  Louis  XIII  U  itt 
démanteler. 

WLUSi.  Ville  de  la  provtncê  d'Alger,  dans  le 
bassin  du  CliéUff.  Elle  fat  occupée  par  les  foraes 
d'Abd-el-Kader  en  1834,  et  par  le  mifféolial 
Valée  en  18*0. 

HlUCE.  Du  latiii  miYt'f Ai,  formé  de  mtlt'tes,  sol- 
dats. Le  mot  militia  ou  mHKa  se  rapporte  aux 
levée^qui,  dans  la  Rome  primitive,  s'opéraient 
A  ratsm  de  mille  (millia]  lionimes  par  tribu.  En 
France,  le  mot  milice  a  signifié  arl  de  ta  guerre; 
plus  tard  il  servit  h  désigner  h  profession  des 
armes,  et  enfin  on  l'a  appliqué,  depuis  le  quin- 
zième siècle^  4UX  levées  temporaires  de  bour- 
geois et  de  paysans,  faites  dans  certaines  circon- 
stances, et  l'on  a  dit  les  miHces  mmimmales,  les 


miUeei  urbaiTiei.  Ce  dernier  genre  de  milice  a 
reçu  les  noms  de  garde  Sourgeotse,  de  garde  ri- 
oifue  et  de  gonfonoMonaie.  En  Angleterre  etaux 
Ëtals-tlnis,  on  a  conservé  le  nom  de  mHité.  Ces 
corps  existaient  déjh  h  l'époque  mérovît^nne. 


,  Google 


et  fon  mit  figurer  dans  les  armées  de  Cbilpéric 
lei  milices  de  la  Touraine,  du  pays  de  Bajeux, 
du  Mans,  de  l'Anjou  et  d'auties  provinces.  Le  ser- 
TÎce  des  milices  urbaines  n'eul  d'importance  qu'à 
l'époque  de  l'établissement  des  communesj  épo- 
que à  laquelle  on  les  voit  marchet  à  la  guerre 
sous  les  ordres  de  leurs  curés.  Sous  Louis  VI,  on 
les  vint  défendre  énergiquemeut  la  royauté  ;  et, 
à  la  bataille  de  Bouvines,  on  les  retrouve  rangées 
autour  de  l'étendard  royal.  Toutefois,  ces  milices 
n'étaient  obligées   de  servir  à  leurs  frais  que 
jusqu'à  une  certaine  distance  de  la  ville;  il  y  en 
avait  même  qui  ne  de- 
vaient s'en  éloigner  que 
de  manière  à  pouvoir  y 
revenir  Goauher,'attcndu 
que  le  but  de  leur  in- 
stitution était  particuliè- 
lement  la  défense  de  la 
cité.  A  Paris,  la  milice 
uriiaine  portait  le  nom 
de  guet  aias.{Yoy.  GuEr 
et  Gabde  hationals.) 

a  Indépendamment  des 
régiments    d'infanterie, 
dit  H.  de  Xarbot  (se- 
conde  partie  des  Cos- 
tvmei    miliiaires  fran- 
çais],  on  comptait,  dans 
chaque    généralité    au 
province  de  France,  des 
régiments  et  bataillons 
de  milke,  tonnés,  par 
ordonnance  du  2o  février  1726,  d'bommes  tiris 
au  tort  dans  les  villes,  bourgs  et  villages.  Les 
mmeieiu  devaient  avoir  seize  ans  révolus  et  la 
taille  de  cinq  pieds  au  moins;  on  les  employait 
à  la  garde  des  places  fortes  et  à  l'escorte  des 
convois.  »  Il  y  eut  d'abord  122  bataillons,  qui 
furent  réduits  A  100  en  1736;  ils  eurent  une 
compagnie  de  grenadiers  en  1744,  et,  l'année  sui- 
vante, ils  formèrent  7  régiments  d'un  bataillon, 
MUS  le  nom  de  ffrenadters-royaiu:.  Ces  régiments 
n'avaient  pas  de  drapeuux. 

En  1771,  les  ffiilicei  prirent  le  nom  de  régi- 
ffluntiprovincûtux,  et  formèrent  cinquante-quatre 
régiments  portant  chacun  un  nom  de  ville.  Les 
ffftaadien-royaux  furent  conservés  et  portés  à 
12  régiments  ;  les  enrôlements  s'effectuaient  tou- 
jours par  la  voie  du  tirage  au  sort. 

n  y  avait  également  des  mUirM  garde-càtes  qui 
étaient  levées  sur  tous  les  habitants  des  eûtes. 

Les  ndlices  servirent  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction, notamment  à  la  bataille  de  la  Harsaille, 
où  douze  de  ces  régiments,  qui  ne  faisaient  que 
sortir  de  leurs  provinces,  combattirent  avec  autant 
de  valeur  et  de  fermeté  que  les  vieilles  troupes, 

«Depuis  deux  siècles,  dit  le  savant  général 
Bardin,  le  terme  armée,  peu  clair  lui-même,  a 
prévalu  sur  celui  de  miVùe,  ou  plutôt  a  fait 
confusion  avec  lui.  Les  écrivains  du  siècle  der- 
nier emploient,  l'un  pour  l'autre,  ces  tenues, 
qui  dilRrdnt  cependant.  ■»  Selon  une  définition 
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nouvelle  que  le  général  propose  et  qn'il  a  aduplé. 
dans  son  bieliorouart  de  Farmée  de  terre,  la  n»- 
liée  d'un  État  embrasserait  les  forces  miliUiiES, 
les  réserves,  les  vétérans,  les  morte-payes,  les 
gardes  bourgeoises  nationales,  municipales,  pro- 
vinciales, urbaines,  les  corps  sédentaires,  b 
landwher,  la  landaturm.  Cleci  posé,  il  divise  b 
miUce  eu  partie  active  et  en  paitie  incictâie.  L; 
partie  active,  qu'il  appelle  force  armée,  se  dé- 
compose en  une  partie  mobile,  qui  comprend 
l'année  de  terre  et  (si  l'État  est  ainilime}  l'ar- 
mée de  mer,  et  une  partie  non  mobile  (sauf  les 
cas  extraordinaires),  qui  est  la  garde  nationale  ou 
les  corps  analogues.  La  partie  inactive  est  celle 

3ui  a  acquis  le  droit  au  repos  et  la  jouissance 
'une  retraite  pécuniabre,  sur  que^ue  élément 
qu'elle  ait  combattu  et  en  quelque  amte  qu'uUe 
ait  servi. 

La  proposition  nous  semble  rationnelle  ;  Fosage 
viendra-t-il  la  sanctionner?'  En  attendant,  nous 
ferons  remarquer,  avec  le  général  Bàrdin,  que  la 
première  conséquence  de  l'adoption  de  cette  pro- 
position serait  de  rendre  synonymes  les  deux 
mots  :  nuft'ce  et  état  militaire,  et  que  le  minis- 
tère français  ne  semble  pas  pénétré  de  cette  pea-  i 
sée,  puisque,  dansles  annuaires  qu'il  publie,GMis  | 
le  nom  à'îiat  militaire,  on  ne  voit  figurer  que 
l'armée,  sans  que  ces  annuaires  mentionnent  ni 
la  garde  nationale  ni  la  partie  non  active. 

mUCÈ  PiUTlNK.  On  appelait  ainsi,  à  Home,        ' 
une  milice  fictive  composée  dus  gens  de  police 
et  des  gens  de  finance. 

HIUCE  PKBPtTDELU.  Son  éUblissemeot  en 
France  date  de  UiS. 

MILITIISE.  MilUans.  Se  dit  pour  soldaL  Le 
général  Horeau  s'est  servi  de  ce  mot  comme 
d'un  terme  collectif  :  Un  mililaire  immense, 
pour  dire  des  armées  considérables. 

MfUTARlSHE.  Quelques  auteurs  de  notre  épo- 
que ont  fait  usage  de  ce  néologisme  pour  signi- 
fier le  système  militaire. 

HUITER.  S'est  dit  pour  combattre. 

N]LLE(Afar.].  Le  mille  tnnrm  deFrance  =  l/3 
de  ta  lieue  géographique  ou  marine  (c'est  la  tittie 
de  30  au  degré,  adoptée  dans  toutes  les  marines 
du  globe),  soit  l"i-,8S22. 

Nous  avons  en  France  le  mille  ilinMiii-c 
=  l"'-,94?0.  Le  mille  marin  ou  giographiqm 
carré  =  1/9  de  lieue  marine  carrée  =  3"'-,4307(a 
can^s. 

Le  sttOute  mue  anglais=  1^,6093;  il  est  d'u- 
sage aux  États-Unis. 

Le  sguore  mile  aurais  et  américain,  mesure  do 
surface,  ayant  un  mille  de  côté,  ~  2'i'-,58989« 
canes.  {Voy.  Lieuk,  Loch  et  Nami.) 

lOLUSlIO.  Bourg  de  la  divi^on  de  Gènes,  Ita- 
lie. H  est  situé  sur  la  Bonnida.  Les  Français  y 
battirent  les  Autrichiens  le  14  avril  1796.  On  fit 
8  à  9000  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
un  lieutenant  général,  environ  30  officiers  sup^ 
rieurs,  et  plusieurs  régiments  presque  entiers. 
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■ILO.  L'une  des  Cyclades.  Sa  population  Tut 
réduite  à  l'esclavage  lors  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse,  en  446  av.  J.-C. 

MILTUDE.  Général  albénien.  A  Marathon  {Voy. 
ce  mot),  lors  de  l'invasion  de  Darius,  Hiltiade 
déât,  au  dire  des  bistorieDS,  300  000  Perses  avec 

I  SOO  Athéniens  seulement.  Cliargé  ensuite  de 
reprendre  tes  iles  de  la  mer  Ë|;;ée,il  échoua  sous 
les  murs  de  Paros.  Celte  défaite, devant  laquelle 
l'ingratitude  des  Alhéniens  oublia  la  gloire  de 
Marathon,  attira  au  héros  une  condamnation  à 
l'amende  do  50  talents  (278  045  fr.).  Faute  de 
pouvoir  payer  cette  amende,  Milliade  fut  jeté  en 
prison  et  y  mourut  des  suites  d'une  blessure  re- 
çue au  siège  de  Paros. 

■ILTIUS  [Pont).  Aujourd'hui  Pont  de  Uoli,  sur 
te  Tibre.  En  avant  de  ce  pont  se  donna,  en  312, 
la  bataille  à  la  suite  de  laquelle  Maxence,  vaincu 
par  Constantin,  se  noya  dans  le  fleuve. 

NHIl  (Don  Francisco  Espoï  y).  Fameux  chef 
de  partisans  espagnols,  né  dans  la  Navarre  en 
1781,  mort  en  1836.  11  était  h  la  tête  des  gué- 
rillas qui,  en  1S09,  &rent  aux  Français  nn  mal 
considérable. 

II  se  mesura 
même  en  li- 
gne, et  sans 
désavantage, 
avec  nos  trou- 
pes, et  gagna  , 
le  grade  de 
maréclial  de 
camp.     Mé- 
content    de 
l'absolu  tiane 
de  Ferdinand, 
il  quitta ,  en 
1 8  U,  l'Espa- 
gne, où  il  ne  rentra  qu'en  1820.  Le  gouverne- 
ment constitutionnel  le  lit  capitaine  général  de 
la  Galice.  En  Catalogue  il  tint  quelque  temps  en 
échec,  dans  taguerre  de  182.1,  le  corps  du  ma- 
réchal Moncey  ;  toutefois,  contraint  de  céder,  il 
signa  une  convention  honorable,  et  se  réfugia 
en  Angleterre.  11  reparut  encore  en  Espagne  en 
1834,  toujours  au  service  des  idées  libérales, 
mais  une  maladie  ne  tarda  point  à  l'emporter. 

HIKiHOtlET  (tfor.).  Planchette  percée  d'un 
trou  ;  instrument  dont  les  cordiers  font  usage 
pour  garnir  un  Gliu,  en  l'enteuranl  d'un  hl  de 
caret  ou  d'une  ligne.  —  Ce  mot  désigne  aussi 
un  petit  appareil  de  cordages  qui  sert,  à  bord 
(les  petits  bâtiments,  pour  roidir  les  haubans. 

HIN-BilCHl.  OfQcier  persan  qui  a  mille  horanies 
sous  ses  ordres. 

MlitClO.  Mincivs.  Fleuve  d'Italie.  Il  sort  du 
lac  de  Garde  et  arrose  les  provinces  de  Vérone 
et  de  Hanlouc.  L'an  1B7  av.  J.-C.,  le  consul  ro- 
main G.  Cornélius  défit,  sur  les  bords  de  ce 
Ueuve,  les  Gaulois  Insubriens,  qui  laissèrent 
3j  000  mui-ts  sur  le  champ  de  bataille.  Le  pas- 
sage du  Hincio  fut  forcé  par  le  général  Bruno, 
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les  2S  décembre  et  jours  suivants  en  1800;  et 
une  bataille  y  fut  livrée  le  8  février  1814.  L'ar- 
mée franco-sarde  francliit  aussi  le  Hincio  en  1859. 
Vof/.  Italie  (Gampagne  d'). 

mniWIf.  Ville  de  Westphalie,  en  Prusse,  ùtuée 
surlarivegauche  du  Weser.  Elle  fut  assiégée  et 
prise  par  les  Impériaux,  sous  le  commandement 
du  comte  de  Tilly,  en  i  626,  et  par  le  duc  de  Bro- 
glie,  en  1759.  Ce  fut  aussi  dans  ses  environs,  à 
Todenliausen,  que,  te  9juilletde  la  même  année, 
le  maréchal  de  Onlades  fut  complètement  défait 
par  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick.  Les 
Français  s'emparèrent  de  Minden  en  1806. 

IIINDONB.  Lieu  de  la  Mésopotamie  où,  l'an  529, 
une  armée  de  Justinien  fut  défaite  par  lesPerses. 
MINE.  De  l'italien  mina ,  lequel  provient  du 
bas  latin  mmera.  Ce  mot,  en  termes  de  guerre, 
désigne  une  galerie  souterraine  pratiquée  par 
l'assiégeant  sous  un  bastion,  un  rempart,  etc., 
dans  le  but  de  le  faire  sauter  par  le  moyen  de  la 
poudre  à  canon.  L'usage  des  mines  remonte  A 

.  la  plus  haute  antiquité.  Dans  l'origine  elles  ne 
consistaient  qu'à  pratiquer  sous  les  pas  de  l'en- 
nemi un  terrain  qui,  cédant  dès  que  celui-ci 
s'avançait,  l'ensevelissait  dans  les  décombres. Plus 
tard,  les  Grecs  et  les  Romains  eurent  recours  aux 
travaux  souterrains  ou  mines,  pour  séparer  les 
murs  et  les  tours  des  villes.  C'était  aussi  par 

I  ces  sortes  de  canaux  que  l'on  pénélrait  sous 
ta  muraille  ou  le  rempart  d'une  place  assiégée. 
Voici  de  quelle  manière  on  St  usage  de  la 
mine  au  siège  duchSleaudeBores,  par  Philippe- 
Auguste;  c'esl  la  reproduction  de  la  méthode 
suivant  laquelle  procédaient  les  peuples  de  l'an- 
tiquité: «  Les  assiégeants  construisent  avec  des 
claies,  des  cuirs  et  de  forts  madriers,  un  chat  sous 
lequel  une  jeunesse  d'élite  puisse  se  cacher  en 
sûreté,  tandis  qu'elle  travaillera  sans  relâche  k 
combler  les  fossés;  puis,  lorsque  ceux-ci  sont 
comblés,  les  chevaliers  appliquent  leurs  bou- 
cliers contre  les  remparts,  et,  ainsi  protégés, 
les  mineurs  travaillent  avec  des  instruments 
pointus  et  des  piques  à  entailler  les  murailles; 
et,  de  peur  que  le  mur,  venant  à  s'écrouler,  n'é- 
crase par  son  poids  et  ne  frappe  les  travailleurs 
d'une  mort  indigne  d'eux,  on  élançonne  avec  de 
petits  troncs  d'arbres  et  des  pièces  de  bois 
rondes  la  portion  de  la  muraille  qui  demeure 
comme  suspendue  et  menace  incessamment  les 
ouvriers.  Lorsque  ceux-ci  croient  avoir  assez 
creusé,  ils  mettent  le  feu  à  cSs  supports,  et  la 
Hamme  les  ayantconsuméSjla  muraille  s'écroule.» 
C'est  au  siège  de  Conslantinople,  en  1 453,  que 
l'on  trouve  la  première  mention  de  l'usage  tait 
en  Europe  de  la  poudre  dans  les  mines.  «  Les 
Turcs,  dit  le  chroniqueur  grec  Georges  Plirantia, 
avaient  creusé  une  mine,  mais  un  Allemand, 
nommé  Jean,  très-habile  à  machiner  le  feu  gré- 
geois, fil  creuser  et  préparer  ingénieusement  une 
contre-mine ^vec  le  feu  liquide;  les  Turcs  donc 
arrivant  avec  joie,  lui-même  alluma  le  feu  et 
brûla  beaucoup  d'entre  eux.  Les  Turcs,  à  leur 
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tqoTj  allumèrent  le  feu  liquide  qu'ils  avaient 
préparé  à  l'avança,  ce  qui  ne  leur  réussit  en 
rim,  seuleraent  une  petite  partie  d'une  vieille 
tour  tomba  par  la  détonation  du  feu.  a 

Cette  dlalion  ruinerait  l'asserlion  de  l'Italien 
Tirabo&cbi,  quand  il  attribue  l'invention  de  la 
mine  à  explosion  à  Georijes  de  Sienne,  arcliitecle 
de  Frédéric,  duc  d'Urbiu,  et  lui  donne  pour  date 
l'aa  14S2.  Cinq  aoa  aprëaj  eu  14S7,  un  ingéoieur 
au  service  des  Cénnis  essaye,  sans  résultat,  un 
moiren  semblable  contre  la  ville  de  SanunelLi 
qui  appartoDail  aus  Florentins,  et  était  défendue 
par  OUI.  L'Eepagual  Pierie  de  Navarre, qui  assis-' 
tait  à  ce  siège  eit  simple  volontaire,  devine  les 
causes  du  non-succès,  et,  plus  heureux,  con- 
tribue, par  le  jeu  des  fourneaux,  ï  la  prise  de 
Céphalonte  sur  les  Turcs,  en  1901 . 

On  appelle  puits  de  la  mme,  l'ouverture  qu'on 
fait  en  terre  à  la  profondeur  de  l'entrée  des  ga- 
leries qu'on  veut  praliqner;  cltambre  o«  fùur- 
nem  d«  (o  mme,  le  lieu  destiné  à  recevoii  la 
charge  de  pnndre  ;  saucisson  de  la  mine,  îe  foo- 
leau  de  toile  rempli  de  poudre  dont  on  se  swt 
pour  mettre  le  feu  h  la  charge  de  la  mine  ;  et 
mloHTioir  de  ta  wrfne,  le  Iron  que  forme  la 
mine  quand  elle  saute.  —  tventer  ht  mine,  c'est 
découvrir  le  lieu  où  l'ennemi  l'a  pratiquée,  et  en 
«npéeher  l'effet. 

Au  siège  de  Rhodes,  en  1S22,  si^e  où  l'un 
emploja  pins  do  cinquante  mines  et  cent  con- 
tre-mines, un  gentilhomme  bressan.MaTtinenfMe, 
imagina  d'employer  dans  la  mine,  peur  icwile 
du  travail  de  l'ennemi,  tiR  tambour  dont  la  peau, 
eti^ée  de  quelques  bdtesd'arquebnse.fyémitan 
iBoindre  eoup  donné  dans  le  terrain  atoismant 
par  un  eontre-^nineur.  {Tog.  EwîTRB-ii.xE.J 

WitER.  C'est  pratiquer  nne  mtne  seus  Bn 
«BVrage  forHfié. 

HNItin.  celai  qui  est  employé  aux  travaux  lies 
mines   pratiqnées    poor 
KsHaqiKi  ou  la  défense 
des  places.  On  appelait 

aatrefoH  attachement  de 

«wwwr,    Tt^érafion   de 

»égo  qui    ctmnstait    à 

ntrodnire    un    mineur 

dans   mi  troa  pratiqué 

a»    rempart,    après    ta 

descente  du  fossé,  pour 

^le  ee  mlnenr  continiiat 

KeieavalioB  *i  rempart, 

—  Dtt  Theu  fait  mea- 

li«n',   A  l'année  1586, 

d'un  corps  de  nmenra 

qui  fut  organisé,   dans 

W  Paya-Bas,  poiw  for- 
cer le  prince  de  Parme 

à  lever  le  siège  de  Nnils.       .— _  _ 

Ht»  tard ,  le  corps  des  g^^^-^^~~L    ."rg^ 

Brinenrs  fut  réuni  S  l*ar-  >:.   .    ,i 

tWerie,  puis,enl7W,      Ww™ «. * jfa.*w. 

»i  génie  raiHlaire.  En^,  après  plusieurs  varia- 

tîoiis  dans  l'organisation  et  les  atlribntions  de  ce 


«  UHnSTItES  DB  U  GUERRE- 

i;orps,  les  mineurs  se  trouvent  anjourd'lini  réunis 
aux  sapeurs  du  génie,  et  une  compagnie  de 
mineurs  marcbe  en  tête  de  chaque  bataillon  de 
sapeurs.  —  Dans  l'armement  des  forteresses  on 
compte  un  pistolet  ou  un  mousqueton  de  mi- 
neur par  soixante  et  dix  fusils  d'infenterie. 
iVog.  GiMiB  MiLiTAint  et  SAParns  iimei-as.) 

llilimBS  SECRÉTAIBES  D'ÉTAT  DE  Li  GCEBRÏ. 
Dans  l'origine,  les  grands  officiers  do  la  cou- 
ronne signaient  les  lettres  patenles  et  les  expé- 
ditions. Sous  la  1"  race,  il  y  avait  sept  grandes 
charges,  savoir  :  1°  maire  du  palais;  %'•  duc  ou 
gouverneur  de  province;  3°  comte  ou  gouver- 
neur de  ville;  4«  comte  du  palais;  3'  comte  de 
retable;  6°  référendaire;  7"  chanibrier. 

Sous  la  2*  race,  on  comptait  dh  grands  of- 
ficiers :  1°  le  grand  auminier;  S"  le  grand  chan- 
celier; 3"  le  grand  cbambrler;  4»  le  Comte  du 
palais  ou  grand  maître  ;  B°  le  sénéchal,  institué 
par  aiarfemagne;  6»  le  grand  éclioiuen  ;  7*  le 
comte  de  l'étaUa  (depuis  eamétabk);  »>  le  p'and 
owréclial;  V  le  grand  veasurj  l(f  ]&  feu, 
coonier. 

Sous  la  3«  race,  il  n'y  avait  plus  qiie  cinq 
officiers  qui  signassent  les  chartes  :  1»  le  sé- 
néchal ;  2'  le  bouteiller  ;  3"  le  chambrier  ;  4»  le 
connétable;  6°  le  chancelier. 

Les  chartes  furent  ensuite  signées  par  les  no- 
taires, qui  prirent  le  titre  de  notaires-stcrttairesf 
Parmi  ces  derniers,  il  y  en  eut  <faelques-ons 
que  le  roi  disth^ua  des  autres  et  qw  dirent 
nommés  clercs  du  secret.  Telle  est  b  première 
origine  des  secrétaires  d'Étal.  Charles  VII  fixa  le 
nombre  des  notaires-secrétaires  h  dosie,  et  lear 
donna  des  commissions  pour  signer  en  finance. 
Cet  ordre  fut  observé  jusqu'au  règne  de  Benri  II. 
Henri  II,  par  m  règlement  arrêté  à  Baute- 
Bruyère,  le  f"  avril  1547,  réduisit  les  titulaires 
de  ces  charges  i  quatre,  lau  cbnna  le  nom  de 
SKtitmras  du»  conunantjgounte  gt  ptaaeei,  e( 
leur  attribua  à  ciiMon  an  certain  norakr»  de 
proviBcea  et  de  pays  éUan^rs,  dont  ib  eurent 
miseion  d'expédier  toutes  les  affaires, 

»'GuillauraeR>cbetel,  seigneur  deSassy,  eut  : 
la  Normand»,  le  Picardie,  la  Flandre,  l'Ecosse 
et  l'Angleterre; 

2'  C6me  Ciaussa,  seigneur  de  IKarchaumont  ; 
ta  Provence,  le  Lang«doc,  la  fiuienne,  h  Bre- 
tagne, l'EspsgiK  et  le  Portegal  ; 

3*  Claude  de  L'Aubesphie,  baron  de  Chtleau- 
neaf  :  la  Champagne,  la  Bourgogne,  la  Bresse,  hi 
Savoie,  l'Allemagne,  et  ta  Suisse; 

*•  Jean  du  Thier,  seigneur  du  Beauregard  : 
le  ninphiné,  le  Prémont,  Rorae,Yenise,  le  Levant. 
Lyon. 

De  L'Aubespiire  (Vit  le  premier  qui,  comme 
ftm  des  minislres  plénipolentiaires  pour  la  paix 
coficloe  avec  l'fepagne  an  Catcau-Cambrésis,  le 
ï  avril  IS59,  prit  dans  ce  traité  le  titre  de  se- 
eritam  âÈtat;  depuis,  ce  titre  a  toujours  été 
donné  à  ses  snccessenrs  dans  leurs  provisions. 
Le  8  septenAre  fS88,  Penri  III  ayant  retner- 
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cié  kft  secrétaires  d'Ëtat  en  fonclions,  ainsi  que 
leurs  survivanciers,  créa,  lo  15  du  même  mois, 
quatre  nouvelles  charges  de  secrélalre  d'État,  et 
décida,  le  i"  janvier  (38fl,  qu'il  y  en  aurait 
un  pour  la  guerre,  unpour  tes  affaires  étrangères, 
le  commerce  et  la  marine,  un  pour  la  maison 
du  roi ,  et  un  pour  l'intérieur  du  royaume. 

Louis  de  Révol,  déjà  pourvu  do  sa  charge 
depuis  le  IS  septembre  1S88,  eut  le  départe- 
ment (le  la  guerre. 
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i  Pcmnii  (Pierre  Bau- 

nm,  DianiuisD»),      B  août  : 
a  H*ii«crt    m     ViLi,*»- 
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SO  RicHEitiB    {Amund- 
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Bbiuhe,  mio.  det 
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cliel    Le    Telueb, 
nurquis  m).  16  juill.  1 

16  BiBBciFUi  (Louis- 
François  -  Marie  Li 
Tellibb,  marq.  db).  5  janv.  1 
8  CuiHiLLiHT  (Midi.  De), 
H'*  DB  Cim,  K)gn. 
DB  CocaiBLiBs.  9  juin   1 

I    17  VoTMR  [Danld-Fr.).     IS  lept.  1 
:.  IS  ViLLiB»  (Lonta-Heelor, 
doo  Bb),    Dniréeba) 
de  France  (1), 
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VicloT  Lb  TeniBLiEB, 
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I    3  BuiB-I(LB     (L««i«- 

Ckarin-Anf.    Foo- 

9DET,  duc  du),  Bar. 

et  pair  defnuKe.  36  janv.  1791 
,  37  Cbbimdi.  (ËlieuwyFr., 

duc  DElrliaul,  géu., 

iwir  de  FraiMC.  34  déc    177U 

.    6  Hdntetkua    (L0UÎ9- 

Frait(<H9 1    marquii 

de),  iieulenaul  géii.  37  jao».  1774 
20  AiGtii,uM    (Emmui.- 

AnoaudDE  VicNiaoi 

DU     Pleuis-  Ricbe- 

LUU,  duc  d'),  tieuL 

g^D., pair  de  France.  3  juin  1774 
6  Muï   (  Louis -Nicolag- 

VicUM-      DB      FiLlI, 

comlc  Dii),lii!ui.Ken,  10  ad.    177S 

37  St-Geohiui  (ClBude- 
Louis,  comle  de), 
lieDlenaiit  gAnécal.     17  ^U  1.777 

17  MeaiatHRi  (Alei.-Ma- 

rie-EI6on.  de  Saini- 

Hiuuca,  prince  B«), 

maréchal  de  camp,  13  dte.  1780 
19  C«nte  de  VBKaenaui, 

minislre  des  alEures 

*trji.gSreï.  (/»/.)  li  déc.  17S0 
IS  Ségub  (Philippe- Henri, 

C"  de),  lieui.  gén.  39  août  1787 
19  Barou    De    Bbeteul, 

ministre  de  la  mei- 

«on  du  roi.  (/n(,)  14  s^t.  «87 
34  Loiiénie.Gbie«ne  ^- 

Harie-A  LUiin.,  comte 

de),  liPUL  gén.  (1),  iB  nov.  1786 
30  PdtsCgub    (P. -Louis 

DB  Cbisten  ET,  comte 

de),   lieul.  gén.         1 S  Juill.  1780 

18  BaooLiB    (Viclor-Fr., 

duc  Ds),   murtehal 
et  pair  de  Fraoce.      15  juiU,  (789 
15  Comle  DE  St-Pbie9t 


{G«, 


BD),  n 


tre  Ile  l'int.  i^lnt.) 
4  Lt  Tova  Dc  Pin  God. 

TEBKET  (Jean-Frédé- 
ric  D«),   comte   DE 

PiuLin,  MeuL  gén. 
16  Dufoutiil  (Louis  Le 

Bteua   DE  PBraiB), 

raBréch.di'canjp(2), 
6  DiiNji.BOiiaE(L.-Maric- 

Jacqncs-  Amalric], 

maréch.  de  camp. 
11  De  Lehibt  {?iLDïe), 

m.desaff  élr,  (/n(.)     8  janv.  1762 

8  DaGaiTE  (Pierre-Uarte, 

t^DB),iii.  dvcampt     8  mat    i7t>l 

9  Sbbtjiii  (Joseplj),  mar, 

de  camp.  u  juù»   1793 

Il  DoKODRiti,  Heot.  gén., 
mlaiilre  de*  affaires 
étrangères,  fini.)     1«  jais  1993 
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1799  jniD    te  Liiiui  (Pierre-Aug.)> 

■djudant  géa.,  colo- 

iid  de  la  garde  nal. 

de  Paris.  Î8  juîl'-  *''9S 

nsï  juin.  23  Abihcocit    (ChaKes- 

Xaviei^Joa.   Fbïhc- 

gcniLi-i    iT),    adj. 

gL'ii.  colonel.  10  aat>l  1701 

1793  août  1"  Ciivitiir,  mlnUtredes 


Diilrib.  t 


1791 


publics.  (Int.)  : 

179Ï  aoûl   SI  SERïis,  martchal  de 

camp.   (ï-  Ws.)  6  ocu    t78S 

1793  ocU      7  Lebhuh,   ministre  des 

BlTiiTCs  élrapgère». 

(/«(.)  18  OCU     17M 

1792  ocL      8  PACHL  (Jean-Nicolas).      ï  Kvr.  1793 
17B3  fCvr.     4  BEiHBO^iïiLLt  (Pierre 

DE  RiKL  de),    iieuL 
général.  80  ma»  1798 

1793  marî  SO  Lebbiii,   min.  de»  alf. 

élrariKère».  (lai.)        S  sml  179B 
1793  aïril    4  Boucmottb  (J.-Bapt.-  18  avril  1794 
Noël),  colonel.  *»  »■ 

1793  juin    13  Bbakhabbiis     (Alewt 

Di),     gtn.   de   dlv. 
{i'acceplepas  {)). 

1794  B»r.    18  PiLiE(Louis-Anloine;, 
1)  iiimiul  m  u      fin,  de  bri.comm, 

de  l'orgaiiibau  el  du 

moutem.  desartntee    3  dot.  I7S5 


de  I 


e(!}. 


H  IV 


1795  n 


T-DuiAIlt     (J.- 

Bapl.-Aiinibal),  géo.    8  K>r.  1798 

de  division,  "  fo-niat  u  iv 

1796  Kïr.    8  Pbiiet  (Claude),  com- 
II  piiT>Mt  u  IV      missaire   ordoiiDUt,  SS  juill.  1797 

des  guerres.  ■  ummidw  •■  v 

197  juiil.  33  ScHKiEB  (Barthilemy- 
6    .^rmidur  >n  V      Lonis-Josepli),  gén.  ai  Kïr,  1799 

de  division. 
1799  révr.  21  MiLET  DE  Mlreàu  (L 
s  thuh  id  vu      m  a  rie- Antoine],  gë-    I  juill.  1799 

néral  de  brigode. 
1799  juill.     3  BEB^tI»0TTE  (Jean  de),  14  wpl.  1799 
u  Build.  >p  vil      géii,  de  division. 
1799  sept.  14  GÉMérnlMiLET  de  Me.  34  sepl,   1799 

1199  lept.  14  Dubois     ce     Cbinoé 
u  fticud.  •■!  Vil      (Edru.-L.-  Alexii),  10 
gén.  de  division.        "t^ 

1799  nov.    10  Iiihthieb   (U-Alexan-    3  avril  ISOO 
19  t.Dm.  >D  vju      dre).  gén.  de  div.      "t"™iii..n  vill 

1800  avril      3  Cahnot    (Lazare-Nil 
ti  8""i-  "  viij      Margnerite),i»spi'cl.    8  oct,     1800 


,   1799 


1800  R 
1800  o 


gêu. 


,  33  n 


]  Général  Licubi.  (/ut.)  | 

1,  g«néra]   de  4  tepL     1807   1 


ditision.    (1°  Tols.} 


1803  mars  31  Dejein    (J.-Franfoix- 
31  naUitt  un  X      Aimé),  géD.  dcdiv., 

IDÎD.  direcL  de  l'ad. 

de  la  guerre  (1).        1  jaiiv.  1810 
1807  août     9  CluKE  ( Henri- Jacq.- 

Guillaume),géD.  de 

division.  3  avril  1814 

1810  janv.    3  Cbssic   (Jean-Gérard 

LiicDiE,  comte  de), 

gén.  de  div.,  min. 

direcl.  de  l'admin. 

de  la  guerre.  19  uov.    1813 

1313  uov.   30  DiBU  (Pierre-Anloiue- 

Koêl-Brui)o,cointe), 

min.  direcl.  de  l'ad. 

de  la  guerre  (3).        30  mars  1814 
1814  mai    13  Udpokt    de   l'Ëtàns 

(Pierre,  comte),  lieu- 

tenanl  général.  3  déc.    1814 

1814  déc      3  DiLHiTiE    [Jean-de- 

Dieu  SoDLT,dncDa), 
maréch.  de  France.  10  mars  1815 
1S15  mars  11  Feltbe  (Clàeke,  duc 
de),  lieul.  général, 
pair  de  France.  (3' 
fcris.  Foy.  1807.)       10  mars  18tS 

1815  mars  30  Eckmdhl    (Louts-Nic. 

Davout,  duc  d'Ad- 

lUTXDT,  prince  d'), 

marécb.  de  France.      8  juill.  1815 
1813  juill.     9  GoDVtoii  -  Siikt  -  CtB 

Laur.,  comte),  mar. 

el  pair  de  France.  34  Mpt.  1815 
1815  *epk.  14  Feltbe   (Climï,  duc 

bb),  licut  gén.,  pair 

de  France.  (STois.)  13  «epL  1817 
1B17  sept.  13  GouviOK-SiiMT-CT». 

(3-  fois.)  19  noï.   1819 

1819  juin    34  Marquis  DassoLt,  lieu- 

lenanl    %in.,   min. 

des  alL  étr.  {M.)    10  ocU    1819 
1819  uov.   19  LiTOVB-MiDBouEs  (U.- 
Victor PB  Fit,  mar- 
quis db),  lieul,  ,gén., 

pair  de  rrauce.         13  déc.    1831 
1819  nov.    19  Baron  Poital,    min. 

de  la  marine,  (/nf.)  10  déc    1819 
1811  déc.    14  BuLuiiB  (Claude  Pia- 

«lir,  dit  Victor,  duc 

db],  marécb,  el  pair 

de  France.  18  oci.    1813 

1833  mars  18  Vicomte  Diobok,  Keui. 

gén.  .pair  de  France, 
(hl.)  13  avril  1833 

181S  oct,    19  Damas  (Ange-Hj'adn- 

tbe-Maieiice ,  baron 
de),  tieuL  général, 
pair  de  France.  S  aoOl  1834 

1838  UCl,      19  ComleDBCoÉTLOSQUBT, 

lient,  gén,,  dir.  gén. 

du  penonnel.  (Jnr.)  38  oct.    1818 


.Google 


UINISTRIilS  DE  [A  r.URRRE. 


iSn  août 

4   Clebmomt-Tonsebbf 

(A.-Marie-GB«|iaril, 

marquis  na).    liFur. 

gén,.f«irdeFrancp,     S  jaiiï. 

4  sas  août 

!1  Baron  ■»  Daiiis,  IwuI. 

^n.,   miniilre   dn 

arr.  #tr.  {Int.)              3%  Mpl. 

18!8  jsn* 

à  C^vx    (Louis -Violon 

comlenB).lieut.g*D., 

membre  de  la   Ch. 

det   Doutés.               B  sofil 

1B!8  00(11 

Victor  DB  GaiiiHB, 

comte   DB),    lieuu 

jSn.,palrdeFrBi>ce.  48  aïril 

ISSO  ivril 

18  Prince  na  Pouo«c, 

préâd.   du  conieil. 

min.  des  aK  étraus. 

(/«(.)                         39  juin. 

«B30  BiAI 

11  GfaiBD   (Uaurtef-ËI., 

corole).  lieuL  gét... 

membre  de  la   Ch. 

dei  Députés.            16  noT. 

ISSD  DOV. 

il  Maréchal  duc  db  Dal- 

MAiia.  (:•  fois.)         17  juin. 

ISSl  juin 

8  PtutK  (Casimir),  pré- 

sident  du  conseil. 

min.  de  l'int.  {Iii.)  30  juin 

18S1  noT. 

94  Comte  SlBiBiiANi,liea[. 

gén.,  miu.  de«  aC 

élra[«.  (Im.)           «1  déc 

1833  JDill. 

7  Comte  de  BieNT,  (ke- 

amiral,  min.  de  la 

marine.  V"'.)           K  juill. 

18SS  jalll. 

6  Comte    SiaiBTiuii. 

(1-  inl.)                    U  ao&t 

1SB3  août 

li  C"dbHisnt.  {S' inl.)  je  août 

t8S&  juin. 

18  Comte  GfBABD,  nur. 

deFrance.  (STois.)  39  oct. 

188i  ocL 

19  Ci*dbRioiit.   (3'  iiir.)  10  nov. 

ISSi    DOt. 

10  Baron     Bbhnakd   (Si- 

mon^,  lîeut.  gin.     18  noT. 

imiHi*. 

IS  TBiTiss  (Ad-Edouard- 

Caaimir-Jo*.   Moi- 

Tiia,  duc  de),  mar. 

et  pair  de  France.  13  mar» 

ISSSinart 

13  C»  DE  RlGNi.  (f  Ul.)  30  airil 

18S5  avril 

marquis,  marécb.  et 

pair  de  France.           6  sepL 

18S8sepU 

6  BaroDDERosuiaL,T.- 

amiral,  min.  de  la 

marine.  {Int.)           19  sept. 

1R86  sepl. 

IS  Baron  BaaMuaD,  lieuL 

général,    pair     de 

France.  (2*  Tais.)      31  mars 

«839  man 

81CaBiiRn(A.-L.DHPÀM.)ll  mai 

1839  mai 

11  ScanaiDBH   (Ant.  -Vir- 

gile), lient,  général. 

membre  de  la  Cham- 

Irp  dfs  Députés.        1"  man 

t8iO  mars 

1"  CnBièats.  (2'  fois.)        39  oct. 

1810  ocl. 

19  Murt'clial  duc  db  D*l- 

.iTiB  (S-  foi-)          10  nov. 

M1K1STRES  DR  LA  GUERRE. 


7  Baron  DBMicEAD.Tice- 
àmiral,  ministre  de 
la  marine.  {Inl.)       18  août  18A4 

0  SlIMT-Yo^  (Aleunclre- 

Pierre  Uoluk  de), 

lieut.  ftén.,  pair  de 

France.  .9  mai    18i7 

9  TREiEL(Camille-Alpli.), 

lieulenanl  gén. ,  pair 

de  France.  3t  férr.  ISiB 

H  BaDEiD  (Mar.-Atph.}, 

lieut.   général. 
y  accepte  'p.'ii. 
5  StaBBvu  (Jacq.-Ger- 

Taisb°°),lieuL  gén.  19  mars  1818 

9  Atuoo(Franç.).mrmb. 

duGonv.  pr.  etmin. 

delà  mar.  [Ini.)        9  avril  1843 

10  CiTÀisnic   (L.-Eug.). 

gén.  de  diiision. 
N'accepu  pat. 
S  AMAoa( François),  min. 

de  la  marine.  {Inl.)  11  mai    18J8  ' 

1  Chabbas..   lieut.   col. 

d'iof.,  m,  de  l'Ass, 

conslituaute.   {Inl.)  17  mai    1848 

7  Cataionac  (L.-Eug,), 

gén.  de  dit.,  memb. 

de  l'Ass.  consL         38  Joln  18lii< 

8  La  MoBtcikBB  (Cbris- 

lopbe  -  Louis  -  Léon 
Joc8AtiLT  de),  gén. 


l'A 


30  déc    iSl 


.3(0 


1S49 


853  juin 
R5S  aoCit 


Hflo  juin. 

861  juin 


1  Hauipool  (Alphon 

Henri  it'),g.  dediv., 

m.  de  l'As».  l^islaL  1!  oct.  1850 
S  ScuaAHM   |Ieaii-Panl- 

Adsm  de),  g.  dediv.  9  jauv.  1851 
9  Reshad»   m    St-Jeim 

D'AnclLt  (Auguste- 

Mlcb.-ÉI.),  gén.  de 

div.,m.del'A».lég.  3t  janv,  1851 

4  Raudo»  (Jacques-  L.- 

Céssr- Alexandre), 

gén.  de  division.  10  oct.  ISBl 
8  St-Abkaod    (Amnud- 

JacquelLlRoïn*], 

gén.  de  diTision.  11  man  18M 
i  DDcos,min.  delamar, 

et  des  cd.  {Inl.)  10  juill.  1893 
1  Le  même.  (3*  inl.)      38  aoOt   1863 

0  Le  mime.  (S*  l«l.)      33  air.    1853 

1  Vaillant  (lean-BapL- 

Pbilibert],  maréch. 

de  France,  sénat.      5  mal    1859 

5  M>i     comte    Ba]iddb. 

(S>  fois.)  Minisire  actuel. 

6  Amiral  HAHUtit,  min. 

ûe  la  marine.  (/'<(.)     9  anbt   1860 
0  Comt?  WALKirsKi,  mi- 
nistre d'Etat,  {lut.)    S.goOt  IBfll 
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lOnSIUS  DE  U  HilMB.  S 

KUmiES  SECRlTiUMS  B'tTAT  DE  U  HKINB. 

Jiuqu'an  1669,  il  n'y  eut  point,  à  bien  dire,  en 
b'rance  de  secréUire  d'État  spécialemeM  chargé 
de  la  marine,  ù  eu  n'est  pourtant  que  Richelieu 
s'sttribua  longtemps  tout  les  détails  de  ce  dépar- 
tement; et  lorsque  Louis  XIV  prit  lea  rfines  du 
gouvememenl,en  lfifll,c'étalt  Hugues  de  l.yonne, 
ministre  des  aflaires  étrangères,  qui  adminis- 
trait aussi  le  déparlement  de  la  marine.  Colbert 
est,  à  proprement  parler,le  premier  ministre  que 
la  Qiarine  ajt  eu,  quoiqu'il  fdt  aussi  en  même 
temps  contrôleur  général  des  finances.  [Voir  la 
Notice  en  tête  des  ministres  secrétaires  d'&at  de 
aguerre.) 


octobre  1567 
—  1519 
6  noT.  IS13 

ij  BDûi  leis 


»  féir.  lats 

i  férr.   tsel 
—  fén-.  16Se 


15A7  wpU 

14    CLADUt. 

1SS8    - 

—    RoBCr.TRT  De  Fmsnh. 

1667    - 

—    F*IIIS  [IEStUVE(l]. 

1688  sept 

leiS  nor. 

7    DELOHiNlEDELlVlLLI 

iOïCLBBSB  (Antoine). 

DBTigatlon.) 

1615  aoat 

13  De  LokInie,  comte  de 

BlIENKL 

1613  férr. 

16S1  lévr. 

1689  fétr. 

—  CoMEBT  (Je«n.Bapt.), 

i\Ui  Grand  Cotbirt. 

1683  sept. 

0  Seickelït. 

1990  nOT. 

e    PptLI»E»llI      (Louii), 

DR    PORTCHlRTIUn. 

18S9  Mpt. 

6  PatLiniBi,  conte  h 

Htnie)  (a). 

4718  oct. 

VILLE. 

17»  iTril 

8  CHrte  M  HiioiLLB. 

17»  noT. 

13  Comie  H  U4DIDU. 

lT4tiiMi 

—  Dt  ReviLLi. 

I79i  jaill. 

18    De    U1CB4BLT. 

1757  Krr. 

1"  PuuavE  M  Uetais. 

1798  juin 

4"  De  UiMMC 

(LUOUUI»  M  Mhi, 

■d>  au  nlnlHr*.) 

7 .     110». 

1»  BuatEi. 

IVUl  od. 

U   Duc  M    ClOUIBL- 

STiiiinLLa. 

1766  Rfril 

S  Dac    H   Cidueel- 

PaiiLiw. 

1770  déc 

sa  L*abbé  Tna4T,ebar|è 

du  portefeuille. 

1771  arrU 

)77i  juHL 

»  Tc««w. 

1774  BOOl 

14  De  SiRiixa. 

1780  ocl. 

14  DiLUEDii,    narMial 

M  CUTEIBI. 

1787  août 

SilNT-BtHM. 

1787  die 

S4  Comte  PB  LtLniEiHE. 

IB  a 


.  1716 


8  atril  17» 
11  nov.  171S 
—  —  174» 
»  juin.  17S4 
t"ltn.  1767 
l"jain  1758 
1"00T.   1758 


18  oct.  1761 

7  BTrll  176S 

Î4  aéc  1770 

7  BiTil  1771 

IS  juill.  1774 

14  août  1774 

Il  Ml.  1780 


UmSTBES  DE  LA  HAMHE. 


NOIU. 


HAIE 


0  oct.     14  Comte  be  Clabet  m 

Fleubuu.  15  mai    1791 

1  mai     16  V.'imiral  TBlruriaD.  17  >epL  1791 
I  Kpl.  18  DiLissïRT,  cbargt  du 

paru  feuille.  1"  oct.    1791 

1  ocL       1  Coinle    Bcetbied   de 

s  MoLLanLLt.  14  mar»  170!! 

J  mars  15  Baron  L*cwie.  10  juill.   1791 

1  jalll.   11  Vicomle  Olbodcbàge.  11  aoOl   17U1 
!  aofit   11  MoHci.  10  arnl   1793 

0  DiLBtBiDB,  Diin.,  fais  1"  jnlIL  1795 


■  Dlll 

B  BttvnàAB,    7  BOf.   1796 


(*). 


1797  juiiK 

1798  avril 

1799  juill. 
1799  nor. 


18)4  mai 
1811  tepL 

1814  déc. 

1815  lotn 

1816  juin. 
1815  Hpt. 

1817  juin 

1817  aepL 

1818  déc 
1811  dée. 

1814  ao&i     4 


1819  aoQt 

(819  lOAt    1 
1830  aoOt 
1830  BoDt    i 

1830  nov.    1 

1831  iDara  I 
18S4  BTril 

188i  Btril 
1S84  mal     ' 
1834  noT.   i 


1888  KpL 
1819  nun  1 

1839  mal     i 

1840  man  i 


,  ,5  TaMOEï,  MlDbtK.       f%i^û  '. 

,'?puv».lbi.bpelbi.   =',£:::'.: 

18  p,„„  1  juill.  ) 

^,^  BoDBDoa  DE  Varar,      f^SS^J 
,«  Fo.rm.  fj^_  ] 

^'^  Duc  DEcats.  30  mar 

1  JuruEH, comml».  prov.  IS  mai 

13  Baron  Miloukt.  7  sept, 
S  Comte PBiatHB.  (/>i(.)  1  déc. 
I  ComlE  Becbhot.            19  mari 

10  Dac  DEcaka.  (f  M».)  8  Juill. 
9  Comte  DE  JinconiiT.      13  sept, 

14  Vicomte  M  BoncBAOR.  18  juin 
S  M*'  GocTiON  St-Ctb.  11  sepl. 
1  Comia  MsLi.  18  déc. 
9  Baron  Pobtil.  13  dée. 
4  MarquM  d^Cleewont- 

Tonhibbe.  3  aoQt 

ComlE  DE  CniBBOL    M 

CaouiOL.  1  man 

B""  HidbdbNeiitillb.    7  aoM 

fTacetptepai. 
Prince    D*    Poli  a  NIC 

remplit  l'iDlérim.      tS  b«M 
Baron  s'Htcua.  17  juill. 

Baron  TcnaisB  (1).  10  anOt 
Conte  StBAttuai.  16  noi. 
(^mte  D'Aaooor.  11  man 

Clomte  DB  Bisa-r.  4  iTrll 

Baron  noctain, 
/ftttepU  pat. 

Couite  H  KisHT,  (Ait.)  18  mal 
Comte  Iicoi.  9  no*. 

B«  Dvnx  (Cbartei).    18  no*. 
Comte  M  RioNT,  ml- 
nlitre   dea   aMm 
CtrangiTM  (fal.)        Il  nav. 
Baron   DoraBat.  S  aepL 

V.-amiral  ai  RoaiHBL,  30  mar« 
Baioo  TvpiMiaa.  11  mai 

B»  DuNaaa,  (l>rola.)  19  férr. 
Vice*aiDiral  RocBua.    18  oct. 

(Il  l'mliil  ID  11).  ■IppnMion  d»   ml> 


1814 
1814 
1814 


9  aoftl    8  Comia  m 


1819 

1830 
188D 
IBSO 
1831 
1834 


1839 

les» 

1810 
1840 


V  Google 


IBiO  ocU     ii  AmiralbarMiDD 

(3'  fois.) 
1S43  tétr.     7  Amiral  baron  Itatu». 


0  fén. 


1S43 


:3  juill.  1813 


li  téh.  IStS 

40  mai  t 

17juiQ  '    > 

1?  juill.  ■ 

19  Me.  > 

80  ocl.  )Si9 

8  janv-  tsai 

tajBDT.  fgbi 
a  avril      • 


[î-  fois.) 
ISiS  juill.  li  Vice-nmirEl  baron 

1847  mai  le  Due  de  MoRmiLLD, 

4Si8  Kvr.  11  Aiico. 

>  M*i  11  Vice-amtral  Cas*. 
■    juin  38  BiiiiBB. 

•  juill,   IB   VuNIMIto. 

•  dtc.  la  Da  TaâC(. 
184»  ocL    31  RoMU*  Dufomis. 
ISSI  j'anv.  14  Dccos  (la.). 

'    jsnr.  34  Vaillant. 

>  utr,    10  Comte  de  Cuuttiaw- 

Ladeat  (Prosper),     16  ocU        ■ 

•  OCL     Ï7  FoBTOLL   (Hippolïte),     S  iéc       • 

•  déc      )  Lac  BOSSE,  n'flccejii*  paj, 

•  liée,      t  Décos  (Th.).  (!'  Fols.) 

Hort  en  tbnclions.  18  bttïI  ISSS 
18SS  BTril  ID  HAtna.iii,tmiral,sénaL  14  n»r.  ISAO 
1840  aot.   14  Comte  dk  Chasielosp- 

Ladeat.  (I*  Ibis.)    Hinisire  ictael. 
Il  réonit  la  colonie 

■INifESINGEB.  Le  troubadour  ou  trouva  de 
l'Alleroagn»  su  moyen  fige.  Chantre  de  l'amour, 
comme  l'indique  son  nom,  le  minnesinger  sui- 
Tait  aussi  les  cbevaliera  à  In  guerre  el  chantait 
lenrs  prouesses  et  faits  d'armes. 

BINOTou  MINOIS  [Mar.).  Espèce  d'arc-boulanl 
en  bois  saillant  sur  l'avant  du  navire,  de  chaque 
côté,  en  dehors  de  la  poulaine. 

MINSK.  Ville  situde  sur  la  Svisloche,  dans  la 
Russie  d'Europe.  Les  Russes  s'en  emparèrent 
sur  les  Polonais  en  1656. 

MINDCIOS  HUniS  (Mahccs).  Cons.ul  romain,l'an 
2Î1  aï.  J.-C.  Envoyé  contre  les  peuples  de  l'Il- 
lyrie,  il  les  força  à  se  soumettre  ;  mais,  quatre 
années  plus  tard,  il  fut  battu  par  Annibal,  et  ne 
dut  son  salut  qu'A  Fabricius,  qu'il  avaitpourlant 
oFTensé.  Il  fut  tué  à  la  bataille  de  Cannes. 

MINUTE  [STaf.].  Du  lat.  minulvs,  petit,  menu. 
La  minute  de  degré  égale  un  mille  ou  lîi'rs  de 
lieue  marine  de  vin);;t  au  degré.  (Voy.  Mille.) 

MIOLUS  (âl£xandrE'Fbançots).  Général  de  di- 
vision, né  à  Aix  en  1759,  mort  en  I82S.  Il  servit 
eu  Amérique  sous  Rocharabeau,  fut  capitaine 
en  France  ii  son  retour;  commanda  les  volon- 
taires des  Bouches-du- Rhône  en  179e,  et  fil  les 
campagnes  d'Ilalii'.  Après  le  traité  de  Campo- 
Formio,  il  occupa  la  Toscane.  Gouverneur  de 
Mantoue  en  1806,  il  fit  élever  un  tombeau  à 
Virgile.  L'année  suivante,  et  jusqu'en  1814,  il 
gouverna  Rome  et  les  États  de  l'église. 

MIQUEIET.  La  confrérie  de  los  Migueloa  ou  des 
Uiquelcts  a  pour  patron  San  Miguel  ou  l'ar- 
change Michel,  auquel  elle  emprunte  son  nom. 
Elle  faisait  profession  de  conduire  les  voyageurs 
dans  les  Pyrénées,  de  les  défendre  6  coups  de 
pistolet  contre  toute  attaque.  Les  miquelettes  se 
rendaient  aussi  utiles  aux  femmes  des  voyageurs. 


S  HIQDELETS  HUNÇAIS 

HKUnUTS.  Nom  sous  lequel  mi  a  désigné  des 
bandits  espagnols  qui  vivaient  principalement 
dans  tes  Pyrénées,  sur 
les  frontiëres  de  fa  Ca- 
talogne et  de  l'Aragon. 
Plus  lard,  ce  nom  s'é- 
tendit à  des  troupes 
légères  faisanlla  guerre 
en  éctatreuTS  et  en  en- 
fants perdus,  sans  ja- 
mais entrer  en  ligne. 
On  commença  à  parler 
des  miqueleta  lors  de 
la  conquête  du  Rous- 
sillon  par  Louis  XIII; 
Charles  III  les  enré- 
gimenta, et  longtemps 
ils  tireot  un  service  de 
gendarmerie     sar    la 
frontière.  Quand  l'Es- 
W»rM'ïî?d^°l.'''™        P^Bne  eo'  *  défendre 
iini      mrm.   ^^  territoire    contre 
l'invasion,  il  s'y  fotma  des  corps  peu  nombreux 
de  miquttetf,  qui  firent  beaucoup  de  mat  h  nos 
troupes,  et  auxquels,  vu  leur  peu  d'importance, 
les  Bapagnots  donnèrent  le  nom  de  guérillas. 

NlQUELnS  FUNCIIS.  Corps  du  partisans  qu'on 
créa  dans  le  Roussillon,  au  commencement  de 
la  guerre  de  1689,  contra  |'Espagne,  sous  le 
nom  de  fusiliers  de  wùr\tagne.  Ces  coips,  char- 
gés de  défendre  les  gorges  de  U  C^alogne,  ac- 
quirent une  haute  réputation  de  bravoure.  Ces 
troupes  se  dispersèrent  après  la  paix  de  ttii- 
wyck(16a7),atiie  furent  réorganisés  qu'en  1~U. 


On  organisa,  en  1793,  une  légion  des  Pyrénées, 
composée  de  volontaires  et  de  miquelels  français 
du  Roussillon  ;  ces  volontaires,  commandés  par  le 
colonel  Pérignon,  qui  (lit  depuis  maréchal  de 
l'empire,  se  signalèrent  en  maintes  occasions.  En 
180S,  lorsque  Napoléon  se  préparait  ft  porter  ses 
armes  en  Espagne,  il  institua  un  corps  de  «ni- 


ogie 


qwlets  français,  qui  rendil  de  Irès-graiiils  ser- 
vices. L'uniforme  de  ce  corps  était,  i  [leu  près, 
celui  de  l'infanterie  légère,  approprié  au  genre 
de  guerre  et  à  la  nature  du  terrain  sur  lequel 
il  devait  combattre. 

MIRAGE,  HIBBIENT  (JHar.].  Phénomène  d'op- 
tique produit  par  la  réfraction  des  rayons  lumi- 
neux, laquelle,  dans  certaines  circonstances,  où 
ils  ont  i  traverser  des  milieux  d'une  densité 
très-inégale,  donne  d'un  objet  des  images  droites, 
obliques  on  renversées  et  toujours  plus  ou  moins 
altérées  dans  leurs  contours.  C'est  ainsi  que 
parfois  les  objets  it  l'horizon,  et  même  un  peu 
au-dessus  de  l'horiïon,  paraissent  beaucoup  plus 
volumineux  qu'au  zénilh,  particulièrement  dans 
le  sens  de  la  hauteur. 

0  Quand  la  chaleur  du  jour,  dit  M.  Pouillet, 
se  fait  sentir,  quand  la  terre  est  échauffée  par 
le  soleil,  les  couches  inférieures  de  l'air  parti- 
cipent k  la  haute  température  du  sol,  de  nom- 
breux courants  s'établissent  avec  plus  ou  moins 
de  régularité;  il  en  résulte  dans  l'air  une  espèce 
de  Iremblement  ondulatoire  très-sensible  à  l'œil, 
et  tous  les  objets  éloignés  ne  donnent  plus  que 
des  images  mal  d.^finies,  qui  semblent  se  briser 
et  se  recomposer  à  chaque  instant.  »  Ce  phéno- 
mène, qui  s'observe  même  dans  nos  climats,  est 
comme  un  prélude  du  phénomène  du  mir»ge.  Il 
y  a  mirage,  dans  l'acception  propre  du  mot,  alors 
qu'on  voit  au-dessus  de  l'objet  son  image  ren- 
versée, et  cet  eifet  se  produit  quand  il  y  a  grande 
inégalité  entre  la  température  du  sol  et  celle 
des  couches  supérieures  de  l'air.  Les  plaines  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique,  où  le  sol  est  fortement 
échaufTâ  par  un  temps  calme,  sont  célèbres  par 
leurs  mirages.  Le  soi  de  la  haute  Egypte  forme 
une  plaine  parfaitement  horizontale,  les  villages 
sont  situés  sur  de  petites  éminences.  Le  matin 
et  le  soir,  ils  paraissent  dans  leur  situation  et  à 
leur  distance  réelles,  mais  quand  le  sol  est  devenu  ' 
brûlant  et  que  l'air  non  agité  est  phrs  chaud 
dans  son  voisinage  qu'à  une  certaine  hauteur, 
le  pays  présente  l'apparence  d'un  lac,  les  villages 
paraissent  bStis  sur  des  îles,  et  leur  image  ren- 
versée paraît  sui-  ce  lac  menteur.  Le  Koran  dit  : 
"  Les  actions  de  l'incrédule  sont  semblables  au 
serab  (mirage  de  la  plaine).  Celui  qui  a  soif  le 
prend  pour  de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  appro- 
che et  trouve  que  ce  n'est  rien,  a 

«■  Quoiqu'il  soit  plus  commun  en  Orient,  le 
mirage,  dit  le  savant  Kaemti  (Cours  de  météo- 
rologie), existe  cependant  dans  nos  plaines  d'Eu- 
rope beaucoup  plus  souvent  qu'on  ne  le  croit, 
surtout  quand  on  approche  la  tête  de  ta  surface 
du  sol.  Je  l'ai  observé  dans  les  environs  de  Halle, 
dans  le  pays  de  Hagdebourg  et  sur  les  bords  de 
ta  Baltique,  où  je  me  croyais  souvent  au  milieu 
d'une  grande  nappe  d'eau,  n 

Si  le  sol  est  plus  Iroid  que  l'air  qui  est  en  con- 
tact avec  lui,  alors  la  température  des  couches 
aériennes  croit  rapidement  avec  iabauteur,  et  on 
voit  non-seulement  au-dessus  de  l'objet  son 
image  renversée,  mais  le  cercle  visuel  du  spec- 


.tatenr  est  singulièrement  agrandi.  L'n  marin 
russe,  Scoresby,  a  fait  un  grand  nombre  d'obser- 
vations de  ce  genre  dans  les  parages  du  Groen- 
land. «  Le  19  juin  1822,  dit-il,  le  soleil  était 
très-chaud,  et  la  ci5te  parut  subitement  rappro- 
chée de  25  à  35  kilomètres;  les  différentes  émi- 
nences étaient  tellement  relevées,  que  du  pont 
du  navire  on  les  voyait  aussi  bien  qu'auparavant 
de  la  hune  de  misaine.  La  glace,  à  l'horiïon,  prc- 
nait'des  formes  singulières  :  de  gros  blocs  sem- 
blaient des  colonnes  ;  des  glaçons  ressemblaient 
à  des  champs  de  glace  ou  à  une  chaîne  de  ro- 
chers prismatiques,  el,  dans  beaucoup  de  points, 
la  glace  parut  être  en  l'air  formant  un  angle  de 
quelques  minutes  au-dessus  de  l'horizon.  Les 
navires  qui  se  trouvaient  dans  le  voisinage  avaient 
les  formes  les  plus  bizarres.  Ai||idessus  des  na- 
vires éloignés  on  voyait  leur  prop^  image  ren- 
versée et  agrandie;  dans  quelques  cas,  cette 
image  était  assez  élevée  au-dessus  du  navire, 
mais  alors  elle  était  plus  petite  que  roriginal. 
On  vit,  pendant  un  certain  temps,  l'image  d'un 
navire  qui,  lui-même,  était  au-dessous  de  l'ho- 
rizon; un  navire  était  même  surmonté  de  deux 
navires,  l'un  droit,  l'autre  renversé.  ■ 

Quelques  jours  après,  Scoresby  vit  l'image 
renversée  et  parfaitement  nette  d'un  navire  qui 
se  trouvait  à  l'horizon.  Il  reconnut,  à  l'aide  de 
sa  lunette,  le  navire  de  son  père.  Et  lorsque  en- 
suite ils  se  rejoignirent  et  comparèrent  leurs 
deux  livres  de  lock,  ils  constatèrent  qu'au  mo- 
ment du  phénomène  une  distance  de  55  kilo- 
mètres les  séparait,  soit  31  kilomètres  au  delà 
de  l'horizon  réel  et  plusieurs  myriamètres  au 
delà  des  limites  de  la  vue  distincte. 

IIRINDOLK.  Mirandûla.  Ville  du  duché  de 
Modène,  en  Italie.  Les  Français  et  les  Espagnols 
y  furent  battus  par  les  Autrichiens  en  1703.  Ella 
fut  assiégée  et  prise,  en  1511,  par  le  pape 
Jules  II  qui,  durant  l'attaque,  se  montra  coura- 
geusement dans  les  batteries  et  la  tranchée.  Les 
Impériaux  s'emparèrent  de  Mirandole  en  1700; 
les  Espagnols  en  1733;  les  Impériaux  en  1734; 
les  Espagnols  en  1735;  et  les  Impériaux  et  les 
Piémonlaisen  1742. 

MIRB.  Du  lat.  mirort',  regarder  avec  attention. 
Espèce  de  bouton  placé  vers  le  bout  du  fusil  ou 
du  canon,  et  qui  sert  de  guide  à  la  visée  de 
celui  qui  veut  tirer.  On  dit,  aussi  bouUm  el  tii- 
ïi'*e.  On  appelle  ligne  de  mire  le  rayon  visuel 
qui  va  de  la  pièce  au  point  de  mire,  et  point  de 
mire,  le  but  où  l'on  veut  que  le  coup  porte. 

■IBBCOURT.  Mercurii  Curtis.  Petite  ville  située 
sur  ta  gauche  du  Hadon,  dans  le  département 
des  Vosges.  La  Hire  s'en  empara  pour  Charles  VII 
en  1441,  et  le  maréchal  de  Créqui  en  rasa  les 
fortilications  en  1670. 

IIUPOIX.  Ville  du  département  de  l'Ariége, 
située  sur  le  Lers.  Autrefois  fortifiée,  elle  fut 
prise  par  les  croisés  sur  les  Albigeois. 

IIMPOIX  (Guy  de  Lévis,  marquis  dr).  Un  des 
capitaines  du  treizième  siècle,  mort  en  1230.  Il 
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fit,avcc  Simon  de  MoiitTort,  la  croisade  contre  les 
Albigeois,  gagna,  dans  cette  guerre  fratricide, 
la  terre  de  Mirepoix  et  des  litres.  Le  titre  de 
maréehat  de  la  foi,  dont  il  s'était  qnalilié,  fut 
transmis  à  ses  descendants. 

maiR.  Viser,  regarder  avec  attention  l'endroit 
où  l'on  veut  que  porte  le  coup  d'une  arme  à  feu. 

MIRER  [Mar.].  On  dit  que  la  terre  se  mire, 
pour  exprimer  que  les  vapeurs  font  paraître  tes 
terres  de  telle  manière  qu'il  semble  que  celles-ci 
soient  élevées  sur  les  bas  nuages. 

MIREDR.  Instrument  au  mçyen  duquel  les  ar- 
tilleurs des  batteries  de  côte  calculent  h  quelle 
portée  sont  les  vaisseaux  ennemis. 

HIRHE  {Uar.].  S'est  dit  pour  petit  bâtiment  et 
pour  chaloupe. 

nRHILLO:  Classé  de  gladiateurs.  (Vby.  ce  mol.) 

IIROIR  [Mar.).  Cadre  on  cartouche  de  menui- 
serie, placé  à  l'arrière  du  vaisseau,  et  chargé  des 
armes  du  souverain,  quelquefois  aussi  de  la  fi- 
gure qui  donne  son  nom  aubïtiment.  On  dit  plus 
communément,  aujourd'tiui,  tableau  ou  fronton. 

UBOIB  ARDENT.  L'histoire  ancienne  rapporte 
que  lorsqu'en  l'an  212  avant  l'ère  chrétienne, 
Marcellus  vint  assiéger  Syracuse,  Archiroède  in- 
cendia la  tlotte  romaine  au  moyen  d'un  miroir 
qu'il  avait  imaginé.  Ce  fait  est  rapporté  par  Po- 
lybe,  Tite-I.ive,  Plutarque,  etc.  La  possibilité  de 
ce  fait,  qui  avait  été  mise  en  doute  par  les  mo- 
dernes et  entre  autres  par  Descaries,  fut  démon- 
rée  depuis  par  des  expériences  de  BufTon. 

MIBOII  (Mar.).  Ancien  vaisseau  à  rames  de 
petite  dimension. 

lOBODr.  Ville  de  le  pré^dence  de  Calcutta, 
dans  l'Hindouslan.  Mahmoud  le  Ghaznévide  s'en 
emparaenlOI8,BtTamerlan  la  détruisit  en  1390. 

HtRODTTE.  Cheval  dont  la  robe  noire  ou  baie 
offre  (les  taches  d'une  nuance  plus  claire.  On  dit 
aussi  miroité. 

MISIIIIB  (Hor.).  De  l'ital.  meiumo,  au  milieu. 
Hat  placé  à  l'avant-du  navire,  entre  le  beaupré 


Hisnc. 

MISE  (Ifar.).  Par  mise  â  l'eau  d'un  bâtiment, 
oh  entend  son  lancement  du  chantier  pour  le 
mettre  à  Ilot.  La  mise  en  placedes  couples  ^lleut 
élévation  sur  la  quille  aux  points  où  ils  doivent 
resler.dèsle  commencement  de  la  construction. 

MISERICORDE.  Çn  lat.  miaericordia,  de  nùsereri, 
avoir  pitié,  et  cor,  cordts,  cŒur.  Espèce  de  dague 
ou  poignard  de  duel,  que  ]es  anciens  chevaliers 
portaient  à  la  ceinture  ou  au  cOté,  et  que,  dans 
les  combats  singuliers,  le  vainqueur  enfonçait 
dans  le  corps  du  vaincu,  au  défaut  de  l'armure, 
si  ce  dernier  ne  criait  miséricorde .' 

HIS^RICORIK.  Voy.  Anchs  dr  uiséricorde. 

MISES.  Voy.  Votants. 

HISSERGBIN.  Bourgade  de  l'Algérie,  dans  la  pro- 
vince d'Oran.  Elle  est  située  au  bord  de  la 
Sebkha.  Le  capitaine  Hontebello  repoussa  dans 
ses  environs,  à  la  tète  de  6S  spahis  seulement, 
un  corps  d'Arabes  quicomptait  environ  un  millier 
de  combattants. 

HISSILE.  Nom  sous  lequel  les  Romains  compre- 
naient loutesles  espèces  d'armes  destinées  h  6tre 
lancées  ou  dardée:^. 

MISSION  (jtfar.).  Missio.  Expédition  particulière 
d'un  bâtiment  chargé  des  ordres  de  son  gouver- 
nement, ou  de  toute  autre  autorité  i  laquelle  il 
doit  obéir. 

MISSIONNIIRE.  Nom  d'une  pièce  de  canon  dont 
les  Vendéens  s'emparèrent  à  Jallais,  en  1793,  et 
h  la  possession  de  laquelle  ils  attachèrent  en- 
suite des  idées  superstitieuses,  ainsi  que  cela 
eut  lieu  parmi  eux  pour  une  autre  pièce,  la  cé- 
lèbre Xarie-Jeanne.  [Voy.  ce  mot.) 

MlSSOLOHGHl.  Ville  de  l'HelIade  occidentale, 
dans  la  Grèce  moderne.  Elle  fut  occupée  par 
Ali-Pacha  de  Jaiiina,  en  1804,  et  héroïquemenr 
défendue  par  Marco  Bolzaris  contre  les  Turcs, 
qui  ne  purent  s'en  emparer  en  1822  ;  maïs  après 
un  nouveau  siège,  qui  dura  une  année,  elle  fut 
prise  en  1826.  Botzaris,  qui  y  commandait  en- 
core, se  dt  sauter  avec  la  garnison. 

MISTIC  ou  MlSTimiE  (Mor.),  Petit  navire  grec. 
C'est  'une  sorte  de  chasse-marée  à  antennes. 


et  0  grand  mât.  On  dit  aussi  la  vergue  de  mi- 
saine, la  Aune  de  misaine,  la  voile  de  misaine, 
ou  simplement  la  misaine,  pour  désigner  (a 
vergue,  la  hune  et  la  voile  du  mât  de  misaine. 
La  misaine  est  la  voile  de  tous  les  temps  et  n'est 
siippriméo  qne  durant  une  violente  tempête. 


dont  on  fait  usage  sur  les  cAtes  d'Espagne  et  de 
Portugal.  Son  port  est  d'environ  80  tonneaux. 
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MiTHitmjin  vi[.  { 

iaS1ULoulUB8nUL(l(ar.].Dulat.iaa9tMniIùi, 
magi§tial.  Les  ilalîens  l'appellent  maestro.  Vent 
dont  la  diractiDn  est  le  nord-«uest  ou  le  nord- 
nord-ouest,  et  qui  re^it  communément  le  nom 
de  bise.  Cest  le  vent  dominant  de  la  Provence, 
où  il  ràgne  quelquefois  jusqu'au  delâde  30  jours. 
Il  peut  (nniporter  des  corps  légers  ivec  une 
vilewe  de  20  à  Sf)  mè^es  par  seconde.  Les  Grecs 
désignaient  le  mistral  sous  )e  nooi  de  sftmm, 
)m  lalins  mus  celui  de  circfm.  >  La  circius,  dit 
Sënàque,  infeste  la  Gaule;  il  ébranle  les  édiBc«s, 
et  cependant  las  habitant  s  s'imaginent  lui  devoir 
la  salubrité  de  leur  climat,  »  Strabon,  qui  ap' 
pelle  ce  vent  melamboreas,  écrit  ;  «  La  Crau  est 
ravagée  par  le  melamboreas,  vent  violent,  terri- 
ble, qui  déplace. et  renverse  les  pierres,  préci- 
pite les  hommes  du. haut  de  leurs  chars,  brise 
ienrs  membres,  et  tes  dépouille  de  leurs  vf^te- 
ments  et  de  leurs  armes.  » 

NITMI  ou  WTTitU.  Ville  située  sur  l'Aa,  et  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  Courlande,  dans  la 
Bussie  d'Europe.  Elle  Tut  prise  en  1?0{  par  les 
Suédoisjcommandéspar  le  comte  d(iLewen!iaupt, 
et  reprise  par  les  Busses  en  1700.  En  1798,  le 
comte  de  Provence  (depuis  Louis  XVKI)  trouva 
dans  cette  ville  un  refuge  après  avoir  dû  auitler 
d'abord  Venise,  puis  Blackcnbourg,  par  suite  du 
traité  de  Campo-Formio,  par  lequel  l'Autriche 
reconnut  la  république  française.  Ce  prince  vécut 
i  Uittau  d'un  subside  de  le  Russie  jusqu'au  jour 
du  traité  de  Tiliitt,  époque  où  l'Angleterre  ac- 
corda l'hospitalité  lu  rofai  proscrit  et  lui  servit 
à  son  tour  le  subside  qu'il  cessait  de  recevoir  de 
la  Bussie. 

HITHRIPATK  Vn  Ou  CDPATOR,  dit  Mitkridnte  le 
Grand.  Roi  de  Pont,  mort  l'an  «4  av.  J.-C.  1! 
avait  soumis  les  Scythes,  conquis  le  Bosphore 
Cimmérien  et  s'attaquait  A  la  Cappadoce,  lorsque 
les  ïlomains  Intervinrent,  ffilhridate  dut  alors 
temporiser  jusqu'au  moment  oil,  ayant  détaché 
plusieurs  peuples  de  l'alliance  romaine  et  s' étant 
uni  à  Tjgrane,  roi 
d'Arménie,  il  put 
rassembler  une  ar- 
mée formidable  et    , 
envahir  brusque- 
ment le  pays  con-  ' 
voilé.  Comme  dé- 
claration de  guerre 
il   fit  égorger    le 
même  jour,  dans 

tontes  les  villesde  u,ii„,o>io 

la  Cappadoce  et  de  '^'^•"'"^i^fj^""'"''^ 
l'Asie  Mineure,tous 

les  Romains  qui  s'y  trouvaient.  Le  cbilTre  do  ces 
victimes  s'éleva,  dit-on,  i  environ  100  000.  Le 
lieulenant  de  Milbridaie,  Archelaiis,  battit, 
d'abord  en  Grèce,  plusieurs  généraux  romains; 
mais  Sylla,  envoyé  contre  lui,  reprit  Athènes, 
le  délit  à  Chéronée  et  à  Orcbomè ne,  reconquit 
l'Aùe  Hineure,  et  tua  k  Uithridste,  dans  divers 
Gomlnlii  et  toigoun  an  dire  des  auteurs,  au 


delà  de  200000  hammes.  Tous  ces  cAifbes  sen- 
tent fort  l'eitagéralion.  Hithridate,  qui  avait  en 

même  temps  perdu  sa  flotte  par  suite  d'une 
bataille  et  d'une  tempête,  fut  contraint,  l'an  8S, 
d'acheter  la  paix,  aux  plus  dures  conditions. 
Deux  années  s'étant  écoulées  sans  qu'il  eût  retiré 
ses  garnisons  de  la  Cappadoce,  selon  la  teneur 
da  traité,  Uureoa,  l'un  des  lieutenants  de  Sylla, 
l'attaqua  de  nouveau,  sans  obtenir  d'avan- 
tages importants.  Sept  ans  après,  ia  réduction 
du  royaume  de  Bitliynie  en  province  romaine 
décida  Milbridate,  qui  voyait  là  une  violation 
de  ses  droits,  h  une  guerre  tout  ï  fait  décisive. 
Il  lailla  en  pièces,  à  Chalcédoine,  l'armée  de 
Cotta,  et  mit  le  siège  devant  Cyzique.  Vaincu 
par  Lucullus,  il  s'enfuit  en  Arménie  auprès  du 
roi  Tigrane,  et  ne  tarda  point  à  revenir  &  la 
tète  de  nouvelles  forces.  Lucullus  le  battit  de 
nouveau  j  nais,  rappelé  i  Home,  il  ne  put  com- 
pléter sa  victt^re.  Uithridate  prolitA  du  répit 
peur  re«(UH)Uérir  son  royaume.  Cependant  Pom- 
pée, deux  années  après,  le  battit  non  loin  de 
l'Ëiqibrele,  et  le  força  à  chercher  un  refuge  au- 
près de  Macharès,  l'un  de  ses  Gis,  roi  du  Bos- 
phore. Le  père  tenta,  mais  en  vain,  d'entraîner 
le  fiis  dans  UQe  guerre  que  l'on  porterait  au  sein 
même  de  l'Italie.  A  bout  de  ressources,  il  voulut 
s'empoisonner,  mais,  d'une  nature  menante,  il 
avait,  dans  le  cours  de  sa  vie,  fait  sur  sa  per- 
sonne tant  d'essais  de  poisons  et  de  contre-poi- 
sons que,  cette  fois,  le  poison  employé  manqua 
son  eflet.  Il  recourut,  poiu  trouver  la  mort,  à  la 
main  et  à  l'épéc  d'un  soldat  gaulais.  Milhridale 
élait  d'une  intrépidité  rare  et  d'un  e^rit  fort 
cultivé  ;  il  parlait,  dit-on,  vingt-deux  langues. 

MITRilLU.  VieuK  mot  qui  signifie  des  débris 
de  métal.  Il  s'applique  k  des  balles  de  fer  ou 
biscaiens,  ordinairement  mêlés  de  ferraille,  dont 
on  fait  des  carloucties  pour  l'artillerie.  On  les 
renferme  dans  des  boites  de  fer  ou  en  paquets 
dans  des  sacs  de  toile,  arrangés  autour  d'une 
lige  de  fer,  et  l'on  en  charge  les  canons  et  les 
caronades  pour  causer  un  plus  grand  mal  à  l'en- 
nemi. [1  faut  être  près  de  celui-ci  pour  tirer  h 
mitraille,  parce  qu'elle  ne  porte  pas  loin.  Les 
distances  adoptées  sont  cent  pas  contre  l'infan- 
terie, cinquante  environ  contre  la  cavalerie.  L'o- 
husier  est  plus  favorable  que  le  canon  pour 
l'emploi  de  la  mitraille.  —  On  prétend  que  les 
Chinois  ont  fait  usage  de  la  mitraille  deux  cents 
ans  avant  l'ère  chrétienne.  En  Europe  l'usage 
semble  en  remonter  au  seizième  siècle,  et  la 
marine  aurait  été,  dit-on,  la  première'  à  charger 
ainsi  ses  canons. 

H1TR1111BB.  Tirer  à  mitraille.  —  Se  mitratller 
se  dit  aussi  de  deux  armées  qui  tirent  le  canon 
l'une  contre  l'autre. 

IIITK8.  fi^i»  (mitri).  Ancienne  coiffure  mili- 
taire des  chefs  ds  quelques  nations  de  l'Orient. 
Elle  avait  du  rapport  avec  Ik  coiffure  actuelle  de 
nos  évèquei. 

Kiniim.  Aujourd'hui  CtMro  onlUMki.  An- 
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oeniM  ctyfUle  de  l'ile  de  l«sbos.  Soumise  au 
joag  dea  Athënine,  elle  tenu  de  s'en  ^Tronctùr 
-  durent  le  guerre  sociale  (3Sfl  à  356  av.  J.-C.), 
Les  Alb^nietis  la  reprirent  :  ils  la  démantelèrent, 
emoieoèreut  tous  ses  vaisseaux,  et  soumirent 
derechef  loate  l'Ile  à  leur  domination.  En  86, 
Hitylène,  qai  avait  pris  le  parti  de  Mithridate 
contre  lés  Romains,  fut  prise  et  ruinée  par  ces 
laaltres  du  moode  qui,  plus  tard,  la  relevèrent 
•UK-oiftraes. 

MOIUUSATIO!!.  Du  lat.  mobiHt,  mobile.  Action 
d'envoyer  en  campagne  un  corps  ordinairement 
tédentaire. 

■OBllU  (Mar.).  Du  lat.  modulvs,  mesure.  Ré- 
pétition euete,  mais  sur  une  petite  échelle,  d'un 
bAtimeut  dont  on  veut  conserver  le  souvenir  ma- 
lérieJ.  C'cït  la  copie  portative  et  lidèle  de  ce  bâ- 
timent, de  Boo  gréemeni,  de  sa  mAture  et  de  son 
JDEtAlÛioD.  Quelques  poris  ont  des  salles  où  l'on 
flonoenre  des  modèles,  «t  Paris  possède  un  nusée 
uval  trèi-riche  en  ce  genre. 

■ORfeiffi.  MtOina.  Capitale  de  l'ancien  dnché  de 
ce  nom,  en  Italie.  Elle  est  située  entre  la  Secchia 
et  le  Panaro.  Sempronius  Longus  battit  les  Boit 
dans  ses  environs,  l'an  19i  av.  J.-C;  Decimus. 
Brûla*  y  soutint  un  siège  contre  Marc-Antoine, 
l'an  4B;  l'armée  sénatoriale  et  les  légions  d'Oc- 
tave y  livrèrent  balùlle  à  Antoine;  et  celui-ci, 
vainqueur  le  matin  du  consul  Pansa,  fut  défait  le 
loir  par  HiHinf  et  Octave,  et  obligé  de  lever  le 
siège.  EiiRn,  ruinée  puis  rétablie  sous  Constantin, 
Modèae  fut  encore  saccagée  par  las  GoU»  et  les 
.  Lombards. 

leMM.  Ai^ard'hui  Zuha.  Ville  de  Palestine. 
Judas  y  remporta  une  victoire  sur  Antiochus;  et 
elle  ftit  prise,  en  646,  par  ]ea  Sarrasins  que  com- 
mandait Baed-Ebn-abi-Vakkas ,  puis  livrée  au 
pillage,  li^lle  renrennait  des  richesses  immenies, 
et  l'histoire  iàit  mention,  entre  autres  objets, 
d'un  l^js  de  60  aunes  en  carré,  qui  était  lissu 
de  soie,  d'or  et  d'argeat,  et  semé  de  pierres  pré- 
cieuses, (.es  soldats  le  mirent  en  pièces  pour 
s'en  parlaf  er  le^  lambeaui,  et  l'un  de  ces  mor- 
«eiui,  quoique  dès-peiit,  fut  vendu  60000  francs 
i  des  mareiunits  da  Syrie. 

MODOH.  Mothom.  Ville  de  Horée,  dans  le 
royaume  de  Grèce.  Les  Vénitiens  s'en  emparè- 
rent en  1686,  et  les  Turcs  la  leur  enlevèrent  en 
17III.  Les  Grecs  bràlèrent  unejlotte  turque  dans 
sa  rade  en  48SS. 

■DBLLCNDOBFOIenbi,  comte  DR).  Feld-raaréclial 
prussien,  né  en  1724,  mort  en  1SI6.  Il  apprit  le 
métier  des  arrnos  sous  Frédéric  le  Grpnd.  En  1 103, 
il  cul  misslpu  d'opérer  le  démembrement  de  la 
Pologne.  Général  en  chef  de  l'armée  prussienne 
en  remplacement  du  duc  de  Brunswick,  il  gagna 
sur  les  Français  la  bataille  de  Kaisersiautern. 
*  Wnii.  Terme  sous  lequel  loE  Lttiiu  dé^gnaien  t 
les  murailles  d'une  ville. 

MUUBCH.  Boui%  du  grand-duché  de  Bade. 


La  bataille  de  Soeskirchful  gig née  par  le  g^iéral 
Uoreeu  sur  les  AtUridueu,  le  6  mai  1600. 

HOGiUKHl  ou  SOCERiH.  Mlle  située  sur  TAtian- 
tiqve,  dans  l'empire  de  Maroe.  Elle  &it  banbar- 
iléc  en  1844  par  les  Français,  bous  les  oj^ns  du 
prince  de  Joinville, 

HOGUK-eL-HWlMI.  Lfni  d'Aigérie.  Lci  Fran- 
çais y  balUreal  les  Arabes,  le  3H  avril  1847. 

■OflACS.  Ville  de  Hongrie,  empire  d'Autriche, 
située  SOT  la  rive  droite  du  Danube.  I*i  Hongrois 
y  fur«nt  vaincus  par  les  Turcs  en  1326,  «t  ces 
demietB  par  les  Autrichiens  en  1667.  Le  due  de 
l.orr:iiTiG  commandait  les  Impériaux  k  cette  se- 
conde  bataille,  et  il  oomptait  55  000  combattants. 
L'armée  ouisolmaDe,  qui  était  de  «0000  bem- 
m»,  laissa  sur  le  terrain  i  U  000  morts,  80  pièces 
de  canon,  10  niortiera,  tout  son  baga^,  «t  une 
caisse  renfermant,  en  or  ou  en  pierreries,  pour 
une  valeur  de  2  milhons. 

■OBILRT.  Ville  murée,  chef-lieu  du  gouverne- 
ment de  mftme  nom,  en  Russie.  Elle  est  située 
sur  la  rive  droite  du  Dnieper.  Las  Suédois  bat- 
tirent les  Russes  dans  son  voiainsge,  en  1707; 
cl  les  Français  les  défirent  aussi  au  même  lieu, 
le  22  juillet  1812. 

NOBBlINfiEN.  Ville  de  la  Prusse  orienUle.  Les 
Français  y  vainquirent  les  Russes  le  25  jan- 
vier 1807. 

NMIIB.  Du  grec  (tôvot  {monoi),  seul.  Feuille  de 
papier  pliée  endeux  ou  en  quatre,  dont  on  couvre 
la  traînée  de  poudre  qui  doit  porter  le  tisu  au 
saucisson  d'une  mine. 

MOISI  (JUar.).  Petifs  c6nes  de  poudre  humectée 
avec  du  vinaigre.que  l'on  brftia  dam  l' entre-pont 
pour  chasser  le  mauvais  air. 

IHHKS-LUi.  Voy.  iNviLrou. 

lOliraiH).  Du  grec  pi^K  Imonoi),  seul.  Petit 
bastion  obtus  que  l'on  construit  au  milieu  d'une 
courtine  trfis-longue,  pour  compléter  le  flan- 
quement 

NOISES  (JJfor.).  Pièces  de  tois  placées  transver- 
i^alement  à  diverses  hauteurs  des  lignes  d'une 
machine  à  mïter,  et  qui  consolident  ces  lignes. 

HOISSAC.  Ville  <lu  département  de  Tarn-et-Ga- 
ronne.  Elle  fut  ravagée  par  les  Normands,  et 
souffrit  aussi  beaucoup  durant  la  croisade  contre 
les  Albigeois.  Il  en  fut  de  m^me  pendant  les 
guerres  entra  la  France  et  l'Angleterre. 

HOISSUG  (ue).  En  lflS4>  une  émeute  ayant  éclaté 
h  Paris,  à  cause  du  prix  élevé  du  pain,  un  déta- 
chement de  mousquetaire»,  conduit  par  le  bri- 
gadier Moissac,  fut  envoyé  6  la  place  Haubert 
pour  y  rétablir  le  calme.  Au  Heu  de  manifester 
dea  dlsposillons  hostiles  contre  Ions,  le  brigadier, 
bomme  d'esprit,  dit  auï  émeutlers,  en  ôtant  po- 
liment son  chapeau  :  «  Messieurs,  nous  n'avons 
ordre  que  de  tirer  sur  la  eanaille,  je  prie  donc 
les  honnêtes  gens  de  se  relirer.  *  Personne  ne 
voulut  passer  pour  canaille,  et  tout  le  monde 
se  retira. 
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NOJliSK.  Ville  de  la  Russie  d'Europe.  Elle  fut 
plusieurs  fois  assiégée  par  les  Polonais,  et  les 
Prançftis  l'ocdupërent  en  1812. 

MOICHjMSK.  Ville  du  gouvernement  de  Penza, 
sur  la  Hokclia,  en  Russie.  Les  Tartares  du  Kou- 
ban  y  furent  repoussés  en  n<7. 

MOKTHAR.  Général  arabe,  né  l'an  623  de  notre 
ère,  mort  en  687.  Partisan  de  la  famille  des 
Alides,  il  battit  leur  adversaire,  le  calife  Obëid- 
Allah,  et  conquit  la  Hésopolamie.  Quelques  an- 
nées après,  Hosab,  général  du  calife  Abdallah, 
battit  Mokthar,  et,  l'ayant  fait  prisonnier,  le  fit 
mettre  à  mort. 

■ttli  (Mar.).  Du  lat.  moUs,  masse  énorme. 
Jetée  de  pierre,  construite  dans  la  mer,  à  l'en- 
trée de  certains  porU,  pour  rompre  l'impétuosté 
des  vagues  et  mettre  les  navires  plus  en  sûreté. 


Le  mAle  diffère  de  la  digue,  en  ce  que  celle-ci 
présente  son  travers  aux  lames,  tandis  que  le 
môle  lui  présente  son  eitrémité.  On  cite  parmi  les 
môles  les  plus  importants  ceux  de  Naples,  de 
Gênes,  d'Alger  et  de  Barcelone. 

N4)leh  [Mar.].  Se  dit,  sur  la  Méditerranée,  de 
l'action  d'un  navire  qui  fait  vent  arrière  ou  prend 
le  vent  en  poupe. 

MOLBTTE.  Du  lat.  mola^  petite  meule.  Partie  de 
l'éperon,  faite  le  plus  ordinairement  en  forme 
d'étoile,  et  qui  sert  à  piquer  le  cheval. 

lOLETTB  {Mar.).  Cylindre  de  biiis,  garni  d'un 
crochet,  qui,  dans  les  corderies,  sert  h  donner  un 
mouvement  de  torsion  au  chanvre. 

NOLIËRES.  L'un  des  noms  que  portaient,  su 
moyen  fige,  les  boulets  de  piecre  employés  comme 
projectiles. 

KOlUl-DE-ARlfiON.  Ville  murée  de  la  province 
de  Guadalaxara,  en  Espagne.  Les  Français  la 
prirent  en  1810. 

MOUTOH  {Gabrirl).  Maréchal  de  France,  né  à 
llayange,  département  de  la  Moselle,  en  1770, 
mort  en  1849.  EnrAlé  en  170O,  capitaine  l'année 
suivante,  général  de  briga<le  en  17EI'<.  Il  lit  sous 
Mïsséna  la  campagne  de  Suisse.  A  Glaris,  sommé 
de  se  rendre,  par  un  ennemi  supérieur  en  nom- 
bre :  «  Ce  sera  vous  qui  vous  rendrez,  dit-il, 
et  non  moi.  »  En  1800,  il  commanda  le  passage 
du  Khin,  et  l'effectua  le  premier  à  la  tète  d'une 
compagnie  de  grenadiers,  fit  3S00  prisonniers  â 


Slockach,  et  gagna  son  grade  de  général  de  ilivi- 
sion  en  reprenant  Feldkirch,  qui  était  la  clef  dn 
Tyrol.  En  1805,  ■ 
en  Italie,  il  dé- 
cida la  victoire  de 
Caldtero;  l'année 
suivante,  en  Dal- 
matie,  avec  1 600 
hommes  il  dis- 
persa H  000  Rus- 
ses et  Monténé- 
grins et  débloqua 
Laurislon,  ren- 
fermé dans  Ra- 
guse;  en  1807 
i8,  en  Po- 
méranie,  à  la 
poursuite  des 


y  pénétrait  le  premier;  il  eut  sa  part  aux  vicloired 
d'Eckmuhl,  d'Essling  et  de  Wagram.  Chargé 
d'occuper  les  villes  hanséatiques  en  4810,  et  la 
Hollande  en  1814,  il  ne  se  replia  sur  la  France 
qu'à  la  dernière  extrémité  et  lit  brillamment  la 
dernière  campagne.  En  1823,  il  commanda  le 
2'  corps  de  l'armée  expéditionnaire  d'Espagne, 
et  y  obtint  le  bâton  de  maréclial  el  la  pairie. 
Louis-Philippe  le  nomma  gouverneur  des  Inva- 
lides et  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur. 
NOUS  MER  (Mar.).  Se  dit  quelquefois  pour 
mer  étale. 

lOllIR  (Mur.).  Mollire.  Faiblir,  diminuer  de 

force.  C'est  aussi  diminuer  la  rondeur  d'un  cft- 

ble  ou  d'une  manœuvre  quelconque,  ou  enfin 

lâcher  un  cordage  sur  lequel  les  haleurs  exer- 

I  cent  une  traction.  Mollir  la  barre  du  gouvernait, 

i  c'est  la  rapprocher  de  l'axe  du  bâtiment. 

HftLWITZ.  Ville  de  Sïlésie,  située  sur  la  Neiss. 
Frédéric  le  Grand  y  remporta  une  victoire  si- 
I  gnalée  sur  les  Impériaux  en  1 744 .  Lorsqu'il  entra 
.  en  campagne,  on  lui  proposa  de  mettre  sur  .'«s 
i  drapeaux  :  Pro  Deo,  pro  Palrid:  il  raya  pro  Deo, 
I  disant  qu'il  ne  fallait  point  mêler  le  nom  de 
Uieu  dans  les  querelles  des  hommes;  mais  il  fit 
porter  devant  son  régiment  des  gardes  l'aigle 
romaine,  éployée  en  relief,  au  haut  d'une 
hampe  dorée.  La  bataille  de  Moiwiu  était  la 
première  à  laquelle  assistait  Frédéric.  Au  com- 
mencement de  l'engagement,  la  cavalerie  prus- 
sienne fut  mise  en  déroute  par  la  cavalerie  au- 
trichienne, et  le  roi,  qui  crut  la  bataille  perdue, 
s'enfuit  jusqu'à  Opeleim,  fi  douie  grandes  lieues 
de  là.  Cependant,  l'infanlerie  de  son  armée  ré- 
tablit le  combat  en  sa  faveur,  et  bientôt  le  prince 
apprit  qu'il  était  vainqueur,  ou,  mieux,  que  le 
maréchal  de  Schwerin  avait  vaincu  pour  lui,  ce 
qui,  nouvel  exemple  d'ingratitude,  causa  peu 
sprès  la  disgrâce  de  ce  général. 

MOKA.  Aujourd'hui  Vile  d'Anglesey.  Elle  était 
devenue  la  principale  retraite  des  druides,  de- 
puis que   les  armes  romaines  subjuguaient  la 
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Gaule.  Agricola  s'en  reiidil  maître,  ma^ré  la 
résistance  opiniâtre  des  habitants  qu'animaient 
l'exempla  et  les  extiortations  de  leurs  prêtres. 

HONlNCtNB  ou  MONàNGON.  Machine  de  guerre, 
n'ayant  qu'on  bras  ou  style,  qu'employaient  les 
Byzantins. 

NONUDE  (HcGUEs  d£).  Capitaine  espagnol.  Il 
sem il  successivement  Charles  VIII,  roi  de  France, 
César  Boi^a,  Gonsalve  de  Cordoue,  les  Coloniia 
conli'e  le  pape  Oément  Vlll  ;  s'eiiipura,  en  liJ27, 
du  Vatican  qu'il  pilla  ;  se  fit  nommer,  peu  après, 
vice-roi  de  Naples,  et  péril  en  défendant  celte 
ville  conlre  Lautrec,  en  1538. 

HONCEÏ  (Adrien),  duc  de  Conégliano.  Maré- 
chal de  France,  né  àMoncey,  près  de  Besanfoii, 
en  1754,  mort  en  1842.  Engagé  à  quinze  ans,  il 
était  capitaine  en  1761 .  En  1793,  dans  les  Pyré- 
nées, à  la  tête  des  chasseurs  cantabres ,  il  gagna 
les  épauleltes  de  général  de  brigade,  peu  après 
celles  de  général  de  division  et  fut,  en  lîOâ, 
général  en  chef  de  l'armée  des  Pyrénées-Occi- 
dentates.  11  en- 
leva plusieurs 
places  d'armes 
et     détruisit, 
dans  la  vallée 
de  Ronce  vaux, 
la     pyramide 
qui  con  sacrai  l 
le  désastre  de 
l'armée   de 
Cliarlemagne, 
et  força  l'Es-  | 
pagne   à    de- 
mander   la 
paix.  En  1796, 
il    passait    le 

Saint-Gotliard,  Hoi^y 

s'emparail  de  f"»""  '•  M>Mr  j,  yt.„.,iinj. 
Plaisance  et  gagnait  le  combat  de  Hovei-edo. 
Après  la  paix  de  Lunéville,  il  fut  nommé  inspec- 
teur général  de  la  gendarmerie.  En  Espagne,  il 
battil  en  1 808  les  insurgés  de  Valence,  et  contri- 
bua à  la  prise  de  Saragosse  en  1809.  En  1814, 
major  général  de  la  garde  nationale,  il  participa 
avec  l'armée  ï  la  défense  de  Paris,  En  1815, 
son  refus  de  présider  un  conseil'  militaire  pour 
ju(!er  le  maréchal  Ney  fui  payé  par  une  délen- 
tiun  de  trois  mois  au  fort  de  Ham.  Il  repanil  en 
Espagne  en  1823,  à  ta  tête  du  4*  corps,  et  on 
lui  confla,  dans  ses  dernières  années,  le  com- 
mandement de  l'hAtel  des  Invalides. 

HONCONTOVK.  Commune  de  l'arrondissement 
de  Loudun,  département  de  la  Vienne.  Elle  est 
àtuée  sur  lu  Dive.  Le  duc  d'Anjou  (depuis, 
Henri  III)  y  vainquit  les  protestants  le  3  octo- 
bre 1509.  Ceux-ci  étaient  sous  le  commande- 
ment dii  l'amiral  ae  Coligny  qui,  quoique  batlu, 
opéra  une  retraite  si  habile,  qu'elle  ajouta  k  sa 
réputation.  Le  prince  de  Béam  (depuis  Henri  IV) 
assistait  à  celte  bataille.  Voyant  l'avani-garde  du 
flUc  d'Anjou  enfoncée,  il  s'écria  avec  vivacité  : 


0  Donnons,  mes  amis,  donnons;  voiljk  le  point 
de  la  victoire,  ils  branlent.  »  Et  l'on  reconnut 
après  que,  si  l'on  avait  suivi  ce  conseil,  l'avan- 
tage aurait  pu  demeurer  aux  huguenots. 

HONDE  (Sfar.).  Muiuiits.  Co  mot  s'emploie 
quelquefois  comme  synonyme  d'équipage,  et 
c'est  ainsi  qu'on  l'entend  dans  le  commande- 
ment :  Toul  to  jnonde  en  haut  ! 

lONDKY.  Village  de  l'Inde  situé  près  de  la 
rive  gauche  du  Selledge.  Les  Sycks  y  furent  dé- 
faits par  les  Anglais,  dans  deux  combats  meur- 
triers, en  décembre  1845,  et  cette  victoire  mit  à 
la  merci  des  derniers  le  royaume  de  Lahore. 

■ONDOTi.  Ville  de  la  division  de  Coni,  en  Pié- 
mont. Le  général  Bonaparte  vainquit  les  Piémon- 
lais  dans  ses  environs,  le  22  avril  1795,  et  le 
général  Soutt  y  dispersa,  eu  1799,  au  delà  de 
40000  paysans  insurgés. 

HONSKliN  (tfar.).  Uonlicule  de  sable  qu'on 
aperçoit  d'un  bâtiment  au  voisinage  des  cAles. 

MONÉU  ou  UI(iBÉRE(Jlf(u-.).  Vnirmns,  yj,tip,t 
{muD«rè».)  Galère  qui. n'avait  qu'un  seul  rang  de 
rames.  Ces  navires  oUraienl  souvent  des  dimen- 
sions considérables,  et  la  même  rame  était  ma- 


nœuvrée  par  plusieurs  hommes,  au  moyen  de 
fausses  poignées  dont  elle  se  trouvait  munie.  Il 
en  était  de  mémo  aux  quinzième  et  seizième 
siècles,  sur  les  galères  de  la  Méditerranée. 

NOIfGâLCH  ou  HtINKiCS.  Ville  de  Hongrie.  La 
femme  de  Tékély  y  soutint  un  siège  glorieux  de 
1685  â  1688,  et  ce  fut  aussi  la  place  d'armes  de 
Ragotzky,  durant  la  guerre  contre  l'Autriche, 
de  1703  à  1711.  (Voy.TÉKfLY.) 

IttKGHIR.  Ville  de  l'Hindoustan  anglais,  située 
sur  la  droite  du  Gange.  Los  Anglais  s'en  empa- 
rèrent en  1763. 

lOMTOR.  A  l'article  Fbégate  ciiibassée,  nous 
avojis  parié  du  duel  qui  eut  lieu  le  8  mars  1862, 
dans  lu  baie  de  Chesapeake,  entre  la  frégate  cui- 
rassée le  Merrimac,  appartenant  aux  confédérés 
américains  ou  séparatistes,  et  la  batterie  cuiras- 
sée te  Monitor,  appartenant  aux  Tédéraux  ou  unio- 
nistes. Le  Merrimac,  après  avoir  subi  une  rude 
avarie,  se  retira,  et  quelques  semaines  après,  fut 
incendié  par  son  propre  équipage,  pour  empêcher 
qu'il  tembàl  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Le  Monitor, 
i,  son  tour,  dans  une  tentelive  de  voyage  le  long 
de  la  c6te  américaine,  fut  aiïaibti  par  une  tem- 
pête en  vue  du  cap  Hatteras,  et  sombra  le  29  dé- 
cembre de  la  même  année. 
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En  jAillet  1893  ttn  ootnM  sembtable  se  repro- 
dsisiE.  Les  coirfédéri»  «vaieirt  arflié  Is  frtgsfe 
cuirassée  VAtalttnte  II  trois  ponte  Aa  300  pieds 
de  long  SOT  40  de  lsrg«,  ^î  Itiur  coûtait  an  mtF- 
lion  de  dollars  (einq  millions  de  fradcs).  Elle 
portait  sur  pivot  à  l'ayant  et  h  l'arrière  un  ca- 
DOu  de-  Bra*^  du  calibre  de  lept  pouces,  rayé, 
et  sur  chaque  bord  deux  canons  de  six  pon- 
ces, avec  de  longs  projectiles  d'acier.  La  cui- 
rasse, d'un  pied  d'épaisseor,  posait  sur  une  mu- 
raille de  bois  de  chSne  de  quatce  pouces  et  de 
quatre  pouces  da  pin  d'Amérique.  L'Atalante 
avait  pour  mission  de  détruire  lea  monitOTs  qui 
occupaient  la  baie  de  Chesapeake,  déboucher  dans 
l'Atlantique  et  venir  débloquer  Charlestown.  Elle 
renconba  tout  d'abord  le  Weehawben,  un  mo- 
nilor  fédéral,  qui  a  une  seule  tour  ou  coupole, 
munie  de  deux  canonsde  quinze  pouces  de  calibre 
lançant  un  boulet  de  440  livres.  L'Atalante  com- 
mença le  F^  et  IScfaa  (rois  bordées,  f.a  coupole 
du  Weehawkm  riposta  par  wn  boulet  de  440  qui 
pwça  la  cotnme  du  navire  ennemi.  Les  éclats 
inèteot  ou  nib^nt  bon  de  combat  une  quaran- 
taine d'bomnes.  Un  second  boulet  brisa  la  Ter- 
meture  d'un  Babotd  el  dix-sept  hommes  déplus 
furent  tués  ou  blessés.  Trois  autres  boulets  multi- 
plièrent les  avaries  et  les  désastres,  si  bien  qu'en 
un  quart  d'heure  et  sous  cinq  coups  de  canon, 
VAtalanle  fut  réduite  h  amener  son  pavillon.  Un 
autre  monitor,  le  Vaillant,  qui  arrivait  au  secours 
du  premier,  n'eut  pas  même  le  temps  de  prendre 
part  à  l'action. 

Parmi  les  nionitora  fédéraux,  le  RoonoSe  (l'in- 
venteur suédois  Ërickson  se  plait  à  emprunter 
des  noms  à  la  langue  de  son  pays  natal)  a  trois 
coupoles  et  porte  trois  pièces  de  canon  de  quinze 
pouces,  a  boulet  dC  440  livres.  Il  a  de  plus  un 
formidable  éperon.  Le  ChaïuHne  est  cité  aussi 
comme  une  combinaison  Ûe  la  batterie  cuirassée 
et  du  narire  â  éperon. 

Dans  10  eooram  de  l'année  1963  la  Russie 
ajoutait  A  sa  fbrce  mtuitfme,  dans  les  eaux  de 
(ïonstadt,  une  doozaine  de  mmitlors  A  une  cou- 
pole, construits  sur  (e  modèle  américain.  (Fop. 
FnÉCATB  cuiBAssie  > 

nilK  (fisoftGE).  Gétréral  anglais,  né  dms  le 
ctHOlé  de  DevoB  en  (608,  mort  en  1B70,  Il  sp- 
prit  le  métier  de  la  guorre  eu  Espagne  et  en 
Flandre.  Lorsque  éclata  la  rénriiltion  anglaise,  il 
prit  parti  pour  Cliarles  1".  Fait  prisonnier  par 
Fairfax  en  ltt44,  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en 
acceptant  du  service  dans  l'armée  parlementaire. 
Il  battit  les  Hollantbis  sur  met  en  i^Hi,  et  sou- 
mit l'Ecosse,  dont  il  (kl  Donuné  govicraeur  96- 
néraL  A  la  nort  du  h»d-protectctir,  il  se  rap- 
pn>cba  des  rojaUstea,  cnln  en  ABgkterre  k  la 
tète  de  son  armée,  fit  dissoudre  1»  Long-Partc- 
ment,  et  proclama  Charles  II  dans  Londres,  en 
ItM.  AvasI  de  swarii,  il  remporta  encore  de 
nouveaux  avantages  sbt  les  Hollandais. 

■MMIMni.  Dn  grec  pi-ftt  (mom»),  seul,  et 
/^X»  (machè),  combat.  Se  disaif,  au  mojen  1^, 
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tf  un  combatd'homme  à  homme,  ou  de  la  preuve 
indiciaire  par  le  duel.  Alors  ces  sortes  de  com- 
bats étaient  autorisés  par  rïglise  qui,  plus  tard, 
les  interdit. 

MONOTAU.  Du  grec  fntf  (mauM),  seul,  et 
TEÏfrt  (laiis),  rang. Ordre  de  la  phalange  grecque 
■ur  une  seule  ligne. 

MOflOXm  (ifar.).  Monwcyiuf,  pov«{u>s;  (œo- 
DoinlM),  de  fWïoe  (moow),  seul,  et  Çùlot  (xulos) 
bob.  Nom  sous  lequel  tes  anciens  désignaient  le 
bateau  creusé  dans  un  tronc  d'arbre  et  fait  ainsi 
d'un  seul  morceau  de  bois.  Plus  tard,  les  Bo- 
mains  appelèrent  adin  numaxgle  une  espèce  de 
bateau  à  large  fond,  destiné  jk  jeter  des  pouls  sur 
les  rivières,  et  que  l'on  transportait  sur  des  cha- 
riots à  la  suite  d'une  armée. 

MOWOlf.  Petit  bonrgdu  département  de  la  D«^ 
dogne.  Il  fut  saccagé  parles  calrinisles  en  1610. 

■0N8.  ilTons  HanfumUe.  Place  forte  située  sur 
la  Trouille,  dans  la  province  de  Hainaul,  en  Bel- 
gique. En  1079,  le  prince  Eugène  fut  battu  sons 
ses  murs  par  le  maréchal  de  Luxembourg.  Elle 
fut  prise  par  ce  dernier  en  1891;  une  seconde 
fois  par  les  Français  en  1701;  les  troupes  de 
Marlboroogh  l'occupèrent  en  1705;  le  prince  de 
Conti  en  1746;  Joseph  II  détruisit  ses  fortifica- 
tions en  1784;  et  le  général  Ferrand  s^enempatV 
le  1"  juillet  1794. 

MONS-EN-PUELLE.  Commune  de  l'arrondissement 
de  Lille,  département  du  Nord.  Philippe  le  Bel 
y  vainquit  les  Flamands,  le  18  août  1304,  et  leur 
fil  éprouver  une  perte  considérable;  mais  avant 
d'obtenir  ce  succès,  il  avait  couru  les  plus  grands 
dangers  dans  son  camp,  que  l'ennemi  avait  en- 
vahi, et  sans  le  comte  de  Valois,  qui  était  venu  le 
dégager  i  temps,  c'en  était  fait  sans  doute  de  sa 
personne  et  de  son  armée.  Il  dut  sonlenir  en  effet, 
sanij  autres  armes  que  son  casque  et  son  épée,  et 
avec  vingt  chevaliers  seulement,  le  choc  de  tous 
ses  adversaires.  II  donna  néanmoins  à  ses  troupes 
le  temps  de  se  reconnaître,  de  se  former,  et  sa 
victoire  fut  complète. 

KOinilUirB.  Ville  du  duché  de  Nassau,  en  Al- 
lemagne. Les  Français  y  battirent  les  Aulfi- 
chiens  en  17B7. 

HONTAGNAC.  Colonel  trauç^.  U  33  septembre 
I84S,  le  colonel  Hontagnac,  il  U  tète  de  430  hom- 
mes, trompé  par  de  faux  rapporU,  fut  attiré 
traîtreusement  dans  les  environs  du  petit  port  de 
Dgema  Gazbouat,  aujourd'hui  Nemours,  et  tomba 
dans  une  embuscade  où  l'attendaient  3000  Ara- 
bes. Ce  bravo',  plutôt  que  de  se  rendre,  se  jeiu 
avec  sa  petite  troupe  dans  le  marabout  de  Sidi- 
Ibratihn  qui  se  tmurdit  tout  près  de  li.  Ils  s'y 
défendirent  héroïquement  et  se  lirent  massacrer 
jusqu'im  dernier.  Un  momiinent  a  été  élevé  è  leur 
mémoire  sur  la  place  de  Nemours. 

wnTAGSE  neiBE  (Bataille  ne  laI.  Celte  ba- 
taille, livrée  près  de  Saint-Sébastien,  fut  gagnée 
par  les  Français  sur  les  Eï-pagnols  le  17  novem- 
bre 1794.  Le  général  DugDmmier,  qnî  comman- 
dait l'armée  française,  y  fut  tué.  Les  ennemis  y 
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perdirent  trou  géoéraus  et  laisserait  lur  le 
champ  de  baUille  <0  000  hummei.  La  perte  des 
Frauçais  ne  Int  que  de  600  Ji  700  hOnUnes. 

MONTAauE  6u  mjnm  (èmvAViD),  comte  de 

Sandwich.  Général  et  amiral  anglais,  né  en  1039, 
mort  en  167E.  Il  sertit  d'abord  dans  "armée 
parlementaire  contre  Qiarles  I".  Après  (s  tnort 
de  Cromwell^  il  Meonds  Houle  pour  le  rétablis- 
sèment  des  Stuarts.  Comme  amiral,  H  remporta 
plusieurs  avantages  sur  les  Hollandab  en  JM4; 
huit  ans  plus  tard,  dans  un  engtgenunl,  un 
briilol  ennemi  aborda  Mi)  «aiweiui;  il  péril  dans 
t'incendie  pltilôt  que  de  se  rendre. 

lORTAUNMirT  (MAKc-HeNÉ,  marqols  ne).  N£ 
*  Angoulême  en  1714,  mort  eniSOO.  Il  se  moti- 
tn  avec  distinction  dans  la  goerre  de  Sept  ans, 
n'abandonna  point  le  service  ft  l'époque  ttelaHC- 
wlution,  et  se  rendit  utile  au  minisira  Camot.  Il 
éttltgéiiéral  lor«qn'll  mourut.  11  a  Introduit  quel- 
ques perfeclionBeinents  dans  l'art  des  (brtiHcâ- 
tions,  et  a  laissé,  entre  antres  éerttSj  des  mémoires 
estiinés. 

■MTIirn  {War.).  nèces  de  bois  droites  et  de 
médiocre  grossenr,  qui  servent  â,  soutenir  le  liaut 
de  farriére  do  vaisseau.  — Se  dit  aassi  de  piîces 
.  de  bois  en^iloTêes  dans  les  otivragee  du  dedans 
des  bdtiaMnts.—  On  appelle  montant  depavilhn, 
t>  pièce  de  beisj  li  laquelle  S  j  a  sne  lète  de 
HMre,  et  où  posse  le  bâton  d'enseigne  de  pofqw. 
Les  iiumiêni»  dt  voûte  et  les  mmlar^  de  pott- 
JWne  mrt  dm  positions  inclinées  que  détermi- 
nant, pour  les  premiers,  la  saiHiedu  taMeau  do 
couronnement,  et,  pour  les  seconth,  l'écartemeitt 
des  Uase»  siipéiittuna  de  poulib»,  tw  pendes 
herpès,  relativement  anx  phis  petites, —  Le  tttot 
monltmt  désigne,  dans  use  tout  autre  aetcptieii, 
le  temps  duaot  lequel  la  marée  moirie. 

MONTARfilS.  Ville  située  sur  le  Loing,  dans  le 
déparlement  du  Loiret.  l£&  Anglais  l'assiéfèrent 
vainement  enl427,s'en  emparèrent  par  trahison 
en  fi31,  et  la  conservèrent  jusqu'en  1439. 

HONTIUBAN.  Jlffms  Atbmas.  CheF-Ueu  du  dé- 
partement de  Tam-et-Garonne.  Cette  vilk  fut 
assiégée  sans  succès  par  Hontluc  en  <^0,  et 
par  Loui^  Xltl  en  f6Ï!f.  L'armée  royale  étail 
commandée,  sous  les  yeux  du  souverain,  par  le 
connétable  duc  de  Luynes,  et  le  prince  était  ac- 
compagné de  ses  plus  brillants  officiers,  tels 
que  le  maré^al  de  Lesdigoiires,  Saint-Géran, 
Praslift,  *  Chanines;  les  rfucs  dé  Bfejenne,  de 
Gniche,  de  Vendftme,  de  Monlmorency  et  de 
Cbevreose;  le  prînee  de  Joinvitte,  de  Bassom- 
•pwre,  de  Schômberg,  etc.  Comme  on  repro- 
cbMt  ï  FuB  de  c«  seigneurs,  T.es(figirfères,  fa 
témérité  qui  l'emportai!  4  chaque  îtîstant,  it 
répondit  :  «  Se  vous  mettez  pas  en  peine  ;  il  y 
a  soixante  ans  que  tes  monsqnetades  el  moi  nous 
nous  «onneiseiwi.  »^  —  Le  csnltiiat  da  BûbeBeu 
Bt  raaer  haforliricaionsdeMaBtaubM.éntm». 
—  Hofiteubafl  est  le  chaf-lieB  de  la.  2°  saM- 
viaion  de  k  t3'  division  nditâre^  éoM  ia  chaF- 
lieu  est  loulsaae. 
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RwtTMtLMfct.  stora  Pelteai^.  vflle  stttiée  ittt 
conOuent  de  l'Isei  et  de  l'Haleine,  dans  le  ié- 
psftetnent  du  Doubs.  La  maréchal  dé  ttijcem- 
boorg  surprit  cette  vlile  en  1*147;  LonlS  XIV  s'en 
empara  en  1674,  et  les  troUpes  réptlfaHcalnés 
l'occupèrent  en  <7B2. 

■OSTBElstW.  Ancien  chef-lien  dtt  dépanetnent 
de  la  Loire.  Le  château  de  cette  vlS«  fui  An- 
porté,  en  l!i62,  par  le  liaion  des  Adrets,  l'un  de* 
chefs  des  iiuguenuls. 

HONTBRUN  (Cbarlks  Duîuï,  seigncor  de],  dh 
le  Brave.  Né  au  château  de  MontbniB  en  1330, 
mort  en  IB73.  La  parole  de  Théodore  de  fifite 
lit  de  lui  un  protestant.  Après  avotf  résisté  aux 
troupes  du  roi,  il  alla  se  joindre,  en  1509,  au 
baron  des  Adrets,  chef  des  défenseurs  de  la  cause 
en  Dauphiné,  et  lui  succéda  dans  lé  commande- 
ment. II  se  montra  brillamment  à  Jamac  et  à  Mot!- 
contour.  Le»  du  siège  de  Livron  par  Henri  III^ 
il  pilla  par  une  surprise  les  bagages  tojmx;  le 
roi,  irrité,  envoya  contre  Ini  des  forces  supé- 
rieures; il  fut  pris,  condamné  par  tme  corn- 
misi^on  militaire,  et  exécuté. 

MONTCALH  H  SAHIT-VËRAN  (LoL'is- Joseph, 
marquis  de).  Maréchal  de  camp,  né  au  cbàleau 
de  Candiac,  préa  de  Nlnus,  en  1712,  mort  en 
1759.  Commandant  en  dief  des  troupes  Iraii- 
çaises  dans  l'Amérit^  septentrionale,  et  vnn- 

Sueur  d>:s  An^is  en  plusieurs  rencontiesy  il 
ul  accepter  un  combat  inégal  sous  les  murs  cbe 
Quéliec  [Canada).  Qtessé  mortellcmeiit,  il  expira 
deux  ^ours  aprèa. 

)IUi1-£USBi(6ATuu.ai^.Le&Fr»çat9i,  cow- 
BatMlés  par  PUlippe  I",  y  Fnrcni  àé&îts  par  les 
FrisMis  d  les  Hollandais,  en  )t71 . 

MOST-DAUPHIS.  Place  forte  dit  déparlemefft  des 
Hautes-Alpes,  élevée  sur  une  mMlagM  escar- 
pée, au  confluent  du  6uiel  et  de  la  DuraiKe. 
On  lui  dumw  quelquefois  le  Bon  de  Mmit-Lion. 

WNlX-BALm.  Hoittagrte  située  près  de  Vé- 
rone, en  Italie.  Les  Français  y  délirent  les  An- 
trichiet»  en  t79«  et  en  1767. 

HOUTIBELIO  (D^c  oë).  Toy.  Lakhes. 

HONTfifteiU).  Village  de  la  division  d'Alexui- 
drie,  Italie.  L«e  AutiiclùeDS  y  furent  battu»  par 
le  général  Laaaes,  le  9  iuiu  1800.  1.»  SO  maà 
ISS9,  uAe  division  de  l'atuée  &»nco-sard^ 
commandée  par  k  généralFerey,  ajmta  une  se- 
conde  po^^  aux  exploits  des  Pransaia  sur  ce 
même  terrain.  Quelques  compagnies  seulement 
du  84°  dftligBe  avaient  d'abuid  tenu  tète  à  rci>- 
nemi,  lorsqu'elles  fuient  soutenues  par  la  cava- 
lerie piémontaise,  sous  les  octires  du  colonel  de 
Sonnaz.  Tinrent  enfin  le  17'  bataillon  de  chas- 
seurs i  pied,  les  74'  et  98*  de  ligne,  et  de  l'ar- 
lillerfe.  Le  viflage  de  Montebeïlo  fut  emporté,  et 
le  générât  Forey  se  couvrit  de  gloire  dans  celte 
attaque.  Les  Autrichiens  comptaient  18  OCfO  hom- 
mes, conduits  par  (e  général  de  Stadion,  et  teor 
peite  fat  évalnée  k  9600.  Les  Français  etrrait 
parmi  leur»  mflrts  te  générât  Beuret,  le  celenel 
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de  Bellefonds  et  les  commandanti  DvdKt  et  l*- 
cretelle;  les  Sardes  perdirent  ie  cokiwl  Ifamlii. 
L'n  soldat  du  74*  de  ligne  fit,  lui  tfKs  l'antre, 
seize  prisonniers,  el  un  nnn-iÂBôer  n?rui  dii- 
sept  blessures.  Yog.  Itaue  [Cimru.^Œ  i.). 

NMTECnUO.  Ville  d'Itabe.  Les  Fnorac  y 
vainquirent  les  Autricbiens  eu  ITM. 

MONTECVUUJ  (lUimoso,  comte  de..  Cétèbr? 
général  au  service  de  l'Aulni-be,  sanKMDror 
le  Végéce  tm/- 
derne.  Né  dans 
le  Hodénais  en 
1608,  mort  en 
1681.  Uap(nl 
de  bon  ne  heure 
la  guerre  sous 
un  de  ses  on- 
cles ,  général 
d'artiUerie,  et 
fut  fait  prison- 
uier,  en  1639,  , 
à  Honàrch,  par 
le  généra)  Ba- 

nîer.  Rendu  à  ii~>m™j 

la   liberté,   il  ^''"  ^'^ 

chassa  les  Suédois  de  la  Bohème,  et  secMimt 
contre  eux  Jean-Caùmir,  roi  de  Pologne,  et  le 
roi  de  Danemark.  Il  repoussa  ensuite  les  Tun»  de 
la  Hongrie,  et  les  balbl  complètement,  en  t6<>t, 
à  Saint-Gotharii.  En  1673  il  lint  en  aide  aux 
Hollandais  contre  la  France;  fut  opposé  i  Tu- 
renne  en  1675;  et  se  pré£«QU  enfin  devant  Ha- 
guenau,  dont  lu  prince  de  Condé  lui  fit  lever  le 
siège.  Retiré  du  service  après  cette  campagne, 
il  vint  â  Linti  finir  ses  jours.  On  a  de  lui  un 
tnùté  sur  l'art  de  la  guerre,  écrit  en  latin  : 
Commentarii  btlUci. 

WNtTElUnO  (Gnoo,  comte  m).  I«s  Pisans 
le  mirent  ii  leur  tête,  en  1290,  pour  combattre 
les  Florentins,  les  Lucquob  et  tes  Génois,  et  il 
s'empara,  vers  IS94,  de  la  ville  d'Urbîn,  qi>'il 
transmit  Ji  ses  descendants. 

■OHTK-LEGMO.  A  U  bataille  de  MontenoUe 
(t'oy.  ci-apri's)  le  voloael  Rampon  se  couvrit  de 
({luin!,  cil  défendant* héroïquement  la  redoute  de 
Monle-I.e^ïino  avec  ISOO  hommes  d'éH le,  aus- 

SiivU  il  1)1  prêter  le  serment,  au  milieu  du  feu, 
e  mourir  plul6t  que  de  se  rendre.  Les  assail- 
lants, HU  nombre  de  tSOOO,  furent  ainsi  eoiile- 
nuH,  toute  la  nuit,  à  portée  de  pistolet. 

MOHTB-MUILO.  Uoiirg  de  Toscane,  lulie.  Vnu 
babdllu  y  fut  gagnée,  en  IB3f),  par  le  duc  de 
Flo^enl^o,  Cûnie  II,  sur  les  rebelles  florentins 
que  commandait  Pliilîiipe  Stroai.  Celui-ci,  fait 
prisuiiuier,  ^e  perç*  le  cœur  d'un  coup  d'épèe. 

MONTBNOTTK.  Village  des  Apennins,  dans  la 
iliviiùiin  do  lîftnos,  ItuUo.  Il  est  célèbre  par  1b 
vicluiro  que  les  Kroiivais  y  romportùrunt  sur  les 
Aulviibiou»  el  los  l'iéinonluis,  lo  12  avril  17ft0, 
Ce  fut  la  pri'Uiièi-u  viiloîru  de  Naimléun  l". 

HUKTEft.  Fuit  du  Inlin  tnoiu,  monta,  inonUi- 
giie.  il»Hhf  il  r(i»HiHl,  u'est  attaquer  uiiu  place 


tém  de  rtmpuntr  àe  mt. 

pu  U  l«<iiie  4aBf 

la  u^:   MKUtr  «a 
Im  ctttjas  ik  <r<ie 


M»  ^ard 


r.  .  Se  £1  «F  Tac 
fvtVa  dan»  kâ  »■"■>—«  p<«r  f'Ae-w^^v  A  la  i 
'  ?ar  kâ  vcrew».  svr  In  bvre^  wm   ■ 

■  plus  vite  {•B9t:4e.  M:-»itr  i 
l-jrf,  ces»  ei.fi.Jtr  &*  qnû'^  jvlts   Cûz^    i^^^U 

.   le  ST^lône  àt  Ittrave,  cehii  it rêtiKaboC  y  c«fl 
'  pris  ran.-ase,  et  mettre  ^  |taa  ses  couples 

■  momier  le  çrMttnuiJ,  c'est  le  ft»oa,\t  présenta 
-  ctntre  l'ebmbol,  tt  le  faire  porter  skt  ses  gon 

et  roseUCï,  de  mmère  qu'il  soit  pctt  ï  semii 
HKmter  la  fjmptt,  e'rA  les  iadaller  dazks  l'a: 
chi[>i>iiq«  a\tx  leurs  accesoîiH;  «aster  tes  tx 
ttou-s  c'est  les  mettre  ïur  Inos  affiUâ  ;  et  w»onit 
le  talestax,  etc.,  c'est  iostalter  ces  objeC:s  ï  bon: 

■ninUC.  M'jaasUH(Mm.  Petilc  ville  sitaé. 
au  conDurDl  de  la  Seiae  A  de  ITonac,  dans  h 
département  de  Seine-et-MviM.  Jean  son»  Peur, 
duc  de  Bourp^gne,  fnl  assafàné  sur  le  pont  de 
c^le  ville  itarTann<^i:uvduClntel,ea  141  î),  alors 
que  le  duc  venait  trait»  de  b  pacification  avec 
le  Danphiné.  [Tov-  ttix  siSi  pBra.)  Napoléon 
battit  sons  Montereau  les  troupes  coalisées,  le 
18  février  1814. 

■Mn-USSMT.  Outil  qui  sert  à  monler  «t 
démonter  les  pièces  d'un  fuâl. 

■OmSEM.  Lieu  d'Italie  où  les  Pièmontais 
furent  liattus  par  le  marquis  de  Hirepoix,  le 
8  juin  174S. 

WHTRSQIJIOC  rUTlGUH  (Pieue).  Maréchal 
de  France,  né  en  1643,  mwt  en  1725.  11  com- 
mandait, en  1709,  l'aile  droite  de  l'année  fran- 
çaise à  la  bataille  de  Halplaqnet. 

IO!(T-FACCO!l.  Dans  la  forêt  de  ce  nam,  l'aii 
8X9,  Eudes,  comte  de  Parb,  avec  lOOOcbevaiu 
seulement,  dit-on,  défit  un  corps  de  Normands 
qui  se  composait  de  20  000  hommes,  tant  in- 
fanterie que  cavalerie. 

MOHTnSRRâT  {BoNjFacE  III,  marquis  de).  Il  ré- 
gna à  la  fuis  sur  le  Montferrat  el  le  royaume  de 
Thessalonique.  Fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Tibériade,  en  1 187,  il  fut  peu  après  éciianjjé  par 
les  soins  de  son  frère  Conrad.  Kn  ISO!,  cboisi- 
pour  chef  de  la  quatrième  croisade,  il  contribua 
puissamment  à  la  prise  de  Conslantinople,  fut 
fait  roi  de  Thessalie  en  1204,  et  péril  en  1207, 
en  combattant  les  Sarrasins,  devant  Salalieh. 

HONmilBAT  (Gi;iu.AUifE  VI,  maquis  di),  dil 
le  Grand.  Né  en  en  1254,  mort  en  I29Î,  II  fu[ 
d'aliord  l'allié  de  Charles  d'Anjou,  à  qui  il  faci- 
lita la  conquête  du  royaume  de  Napb,  Après  I 
quoi,  gucrrujant  pour  son  propre  coiupte;  il 


DigilizedhyGoO^lc 


■(Google 


de  Bellefonds  et  les  commandants  Duchel  et  La- 
cretelle;  les  Sardes  perdirent  le  colonel  Morelli. 
L'n  soldat  du  74*  de  ligne  SI,  l'un  après  l'autre, 
seize  prisonniers,  et  un  sous-officier  reçut  dix- 
sept  blessures.  Voy.  liALrK  (Campagne  c'). 

HONTECBIUO.  Villa  d'ItaUe.  Les  Français  y 
vainquirent  les  Autrichiens  eu  1796, 

«OSTBCnClLLI  (Raihond,  comte  de).  Célèbre 
général  au  service  de  l'Autriche,  surnomuié 
le  VdjÉce  mo- 
derne. Né  dans 
le  Modénais  en 
1608,  mort  en 
1681.  Il  apprit 
de  bonne  heure 
la  guerre  sous 
un  de  ses  on- 
cles ,  général 
d'artillerie,  et 
fut  fait  prison- 
nier, en  1639,  , 
à  Hof1iirch,par 
le  général  Ba- 

nier.  Rendu  à  (mniMocùiii 

la    liberté ,    il  ■  "^'''"'  *"•*"■'•'■ 

chassa  les  Suédois  de  la  Bohème,  et  secourut 
contre  eux  Jean-Casimir,  roi  de  Pologne,  et  le 
roi  de  Danemark.  Il  repoussa  ensuite  les  Turcs  de 
la  Hongrie,  el  les  battit  complëUment,  en  166*, 
à  Saint-Gothard.  En  1673  il  vint  en  aide  aux 
Hollandais  contre  la  France;  fut  opposé  à  Tu- 
renne  eu  1675;  et  se  présenU  enfin  devant  Ha- 
guenau,  dont  le  prince  de  Condé  lui  lit  lever  le 
siège.  Retiré  du  service  après  cette  campagne, 
il  vint  à  Lintz  finir  ses  jours.  On  a  de  lui  un 
traité  sur  l'art  de  la  guerre,  écrit  en  latin  : 
Commentarii  bellici. 

■OKTEFEITBO  (Gnmo,  comte  de).  I«s  Pisans 
le  mirent  à  leur  tête,  en  1290,  pour  combattre 
les  Florentins,  les  Lucquois  et  les  Génois,  et  il 
s'empara,  vers  IS94,  de  la  ville  d'Urbin,  qu-'il 
transmit  à  ses  descendants. 

MONTE'IEGUO.  A  la  bataille  de  Hontenotle 
(Voy.  vi-après)  le  colonel  Rampon  se  couvrit  de 
gloire,  en  défendant' héroïquement  la  redoute  de 
Monle-Legino  avec  ISOO  hommes  d'élite,  aux- 
quels il  fit  prêter  le  serment,  uu  milieu  du  feu, 
de  mourir  plutAt  que  de  se  rendre.  Les  assail- 
lants, uu  nombre  de  1 S  (KH),  furent  ainsi  conte- 
nus, toute  la  nuit,  à  portée  de  pistolet. 

NONTE-MOBLO.  Bourg  de  Toscane,  Italie.  Une 
bataille  y  fut  gagnée,  en  1S38,  par  le  duc  de 
Florence,  COme  H,  sur  les  rebelles  florentins 
que  commandait  Philippe  Strozzi.  Celui-ci,  fait 
prisonnier,  se  perça  le  cœur  d'un  coup  d'épée. 
lONTENOTTE.  Village  des  Apennin^  dans  la 
division  de  Gênes,  Italie.  Il  est  célèbre  par  la 
victoire  que  les  Français  y  remportèrent  sur  les 
Autrichiens  et  les  Piémontais,  le  12  avril  1796. 
Ce  fut  lu  première  victoire  de  Napoléon  I". 

HOliTEA.  Fait  du  latin  mons,  montis,  monta- 
gne, ilonier  ù  l'<issavt,  c'est  attaquer  une  place 


'•*  MONtFBRRAT. 

afin  de  l'emporter  de  vivt  force  ;  monter  à  la 
brèche,  c'est  faire  tous  ses  efforts  pour  entrer 
par  la  brèche  dans  une  place  assiégée;  monter 
le  bivmiac,  c'est  arranger  un  bivouac  pour  passer 
la  nuit;  monter  une  batterie,  c'est  mettre  tous 
les  canons  de  celte  batterie  sur  leurs  affûts  et  les 
disposer  de  manière  à  pouvoir  s'en  servir;  et 
numier  la  trtmnhée,  c'est  monter  la  garde  dans 
la  tranchée. 

MONTEE  (Mot.).  Se  dit  de  l'acUÔn  de  se  trans- 
porter dans  les  haubans  pour  s'élever  à  la  hune, 
sur  les  vergues,  sur  les  barres,  au  capelage,  à  la 
pomme,  etc.— *o«(ei-  e»  Amùîe, c'est  monter  le 
plus  vite  possible.  Monter  un  \>aùseau  en  boiê 
tors,  c'est  élonger  sa  quille  sur  les  tins,  établir 
le  système  de  l'étrave,  cdui  de  l'étambot  y  com- 
pris l'arcasse,  et  mettre  en  place  ses  couples; 
monter  le  gouvernait,  c'est  le  placer,  le  présenter 
contre  l'étambot,  el  là  faire  porter  sur  ses  gouda 
et  rosettes,  de  manière  qu'il  soit  prêt  â  servir; 
monter  les  pompes,  c'est  les  installer  dans  Var- 
chipompe  avec  leurs  accessoires;  monter  Us  ca- 
nons, c'est  les  mettre  sur leui-s affûts;  et  monter 
le  cabestan,  etc.,  c'est  installer  ces  objets  à  bord. 
MONTEBEtU.  Monasterioiûm.  Petite  ville  située 
au  contluent  de  la  Seine  el  de  l'Yonne,  dans  le  , 
département  de  Seine-et-Marne.  Jean  sans  Peur, 
duc  de  Bourgogne,  fut  assassiné  sur  le  pont  de 
cette  ville  par  Taimeguy  du  Chàtel,  en  1  il  0,  alors 
que  le  duc  venait  traiter  de  la  pacification  avec 
le  Dauphiué.  {Voy.  Jean  sans  Peue.}  Napoléon 
battit  sous  Hontereau  les  troupes  coalisées,  le 
18  février  1614. 

■OWE-BESSOBT.  Outil  qui  sert  à  monter  el 
démonter  tes.  pièces  d'un  fusil. 

■ONTKSEÏO.  Lieu  d'Italie  où  les  Piémontais 
furent  battus  par  le  marquis  de  Hirepoix,  le 
8  juin  1745. 

MONTESQDIOU  P-ABTIGNAN  (Pieare).  Maréchal 
de  France,  né  en  1645,  mort  en  (725.  H  com- 
mandait, en  1709,  l'aile  droite  de  l'armée  fran- 
çaise à  la  bataille  de  Malplaquet. 

iONT-FAUCOH.  Dans  la  forêt  de  ce  nom,  l'an 
889,  Eudes,  comte  de  Paris,  avec  1 000  chevaux 
seulement,  dit-on,  défit  un  coqia  de  Normands 
qui  se  composait  de  20000  hommes,  la  ni  in- 
fanterie que  cavalerie. 

BOHTFKRaAT  (Bonifack  III,  marquis  de).  H  ré- 
gna à  la  fois  sur  le  Montferrat  ut  le  i-oyaume  de 
Thessalonique.  Fait  prisonnier  h  lu  bataille  de 
Tibériade,  en  IIS7,  il  fut  ptiu  après  échangé  par 
les  soins  de  son  frère  Conrad.  En  1202,  choisi - 
pour  chef  de  la  quatrième  croisade,  il  contribua 
puissamment  à  la  prise  de  Constantinople,  fut 
fait  roi  de  Thessalie  en  1204,  et  périt  en  1207, 
en  combattant  les  Sarrasins,  devant  Satalieh. 

HOinrBKUT  (Gl'illauhe  VI,  marquis  de),  dit 
le  Grand.  Né  en  en  1254,  mort  en  1292.  Il  fut 
d'alrord  l'allié  de  Charles  d'Anjou,  à  qui  il  faci- 
lita la  conquête  du  ruyaume  de  Naples.  Après 
quoi,  guerroyant  pour  son  propre  compte,  il 
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s'empara  de  plusieurs  villes.  Les  habîtanU  d'A- 
lexandrie réussirent  à  se  saisir  de  lui.  Enfenné 
dans  une  cage  de  fer,  il  y  mouul  au  bout  de 
dix-sept  mois. 

■ONTFORT  (SmoN,  comle  de),  surnommé  le 
iEacchabée.  EnÛanimé  par  l'éloquence  de  Foul- 
ques de  Neuilly,  il  prit  la  croix  en  H  99.  A  son 
retour  de  Palestine,  les  barons  l'élurent,  en  1208, 
chef  de  la  croisade  contre  les  Albigeois,  que  pro- 
tégeait Raymond,  comte  de  Toulouse.  La  cruauté 
cheï  Montfort  l'emportait  encore  sur  le  courage. 
]ls'emparB,en<209,  de  la  ville  de  Béziers,  dont 
il  ru  égorger  une  grande  partie  des  habitants;  il 
prit  ensuite  Montréal,  Carcassonne  et,  en  12t3, 
délivra  Muret,  en  battant  Pierre  II,  l'allié  des 
Albigeois.  L'investiture  des  Étals  du  comte  de 
Toulouse,  dépouillé  par  lui,  lui  fut  accordée 
par  le  pape.  Il  péril  d'un  coup  de  pierre  en  1218, 
devant  Toulouse  qui  lui  refusait  obéissance. 

lONTFOftT  (SiuoN  de),  comte  de  Lefcesteb. 
Fils  puîné  du  précédent.  Réfugié  en  Angleterre 
k  la  suite  de  diflicultés  avec  Louis  IX,  il  trouva 
dans  ce  pays  une  fortune  considérable  du  chef 
de  sa  mère.  Il  y  épousa  la  sœur  de  Henry  III, 
avec  lequel  il  ne  tarda  pas  k  rompre;  souleva 
contre  lui  les  barons  ;  soutint  à  main  armée  de 
longues  luttes  contre  les  troupes  royales,  con- 
voqua un  parlement,  origine  des  Communes,  et 
après  avoir,  pendant  plusieurs  années,  exercé 
un  pouvoir  absolu  en  Angleterre,  vint  périr, 
en  août  126S,  li  la  bataille  d'Evesham,  que  lui 
livrait  Edouard,  IHs  da  roi  Henry, 

MftHT  fiENfiVRB.  Sommet  des  Alpes  Cottiennes, 
sur  les  limites  de  la  France  et  du  Piémont.  Son 
altitude  est  de  3S40  mètres.  C'est  dans  son 
danc  que  la  Durance  prend  sa  source.  On  fran- 
chit le  mont  Genèvre  pour  se  rendre  en  Itabe  par 
la  route  de  Briançon  h  Turin,  roule  qui  fut  prati- 
quée dès  les  temps  les  plus  reculé».  Les  Gaulois 
pénétrèrent  par  là  en  Italie,  ainsi  qu'Annibal, 
César,  et  Charles  VIII,  avec  son  armée  victo- 
rieuse, après  la  bataille  de  Farnèse;  et  LouisXIII, 
en  1629,  suivit  la  même  route  pour  aller  au 
Mcours  du  duc  de  Mantoue,  qu'attaquaient 
le  duc  de  Savoie  et  les  Impériaux.  Toutefois,  ce 
n'est  que  de  nos  jours,  en  1803,  eC  par  l'ordre 
de  Napoléon  !•',  qu'un  chemin  convenable  fut 
tracé  sur  ce  mont.  C'est  par  le  mont  Genèvre  que 
la  majeure  partie  de  nos  troupes  est  entrée  dans  le 
Piémont  tors  de  la  campagne  d'Italie  en  1859. 

HONTGAIUSV  (Gabriel  de).  Mort  en  1574.  Ca- 
pitaine de  la  garde  écossaise  de  Henry  II,  et  l'un 
de  ses  familiers,  il  eut  le  malheur  de  blesser 
mortellement  le  roi  d'un  coup  de  lance,  dans  un 
tournoi,  et  s'attira  dès  lors  la  haine  implacable 


HONT-LOUtS. 

ment  de  Paris,  et  suivie  de  l'exécution  en  effile. 

Gracié  !i  la  paix  de  Saint- Germain,  il  échappa 
par  la  fuite  au  massacre  de  la  Saint-Barthélémy. 
Il  alla  ensuite  secourir  La  Rochelle  et  guerroyer 
en  Normandie.  Attaqué  dans  Domfront  par  le 
maréchal  de  Matignon,  il  dut  céder  au  nombre 
et  capituler.  Au  mépris  de  cette  capitulation, 
qui  assurait  h  Hontgomery  la  vie  sauve,  Cathe- 
rine de  Médicis,  alors  régente,  (il  prononcer  et 
exécuter  sa  condamnaUon  à  mort. 

HONTGOMEai  (Ricbard).  Général  américain,n«[ 
en  Irlande  en  1737,  mort  en  1775.  Après  avoir 
servi  au  Canada,  dans  l'année  anglaise,  contre 
les  Français,  il  était  venu  s'établir  à  New-York. 
Lors  de  la  déclaration  de  l'indépendance  des 
États-Unis,  Hontgomery  s'arma  pour  sa  nouvelle 
patrie  et  tenu  d'expulser  les  Anglais  du  Canada. 
11  fut  tué  au  siège  de  Québec. 

■ONTHOLOfI  (Cbari.es-Tbistan,  comte  de).  Né 
à  Paris  en  1782,  mort  en  1853.  11  était  fds  d'un 
colonel  de  dragons,  et  fut  enrôlé  dans  la  marine 
dès  l'Age  de  dix  ans.  Il  passa,  &  quinze  ans,  dans 
la  cavalerie,  lit  les  campagnes  d'Italie,  d'Alle- 
magne et  de  Pologne,  oii  il  gagna  le  grade 
qu'avait  eu  son  père.  En  qualité  d'aide  de  camp 
du  maréchal  Bertbier,  il  se  distingua  à  la  bataille 
de  Wagram  et  y  reput  cinq  blessures.  Il  fut 
attaché,  en  1800,  k  la  personne  de  l'empereur 
comme  chambellan.  Il  suivit  Napoléon  à  Sainte- 
Hélène,  écrivit  des  mémoires  sous  sa  dictée,  et 
resta  près  de  l'empereur  jusqu'à  la  mort  de  l'il- 
lustre proscrit. 

IDNTJOIK.  Ce  mol,  qui,  dans  l'origine,  servait 
à  désigner  des  monceaux  de  pierres  formés 
pour  indiquer  les  chemins  h  suivre,  devint  dans 
la  suite  un  cri  de  guerre.  Ainsi,  quand  les  Fran- 
çais criaient  :  Monljoie- Saint -Denis!  c'était 
comme  s'ils  eussent  dit  :  Suivez  l'oriflamme! 
(L'oriOamrae,  ou  le  sait,  était  conservé  à  Saint- 
Denis.)  Les  ducs  de  Bourgogne  criaient  :  Mont- 
joie-SaiiU-André!  et  les  ducs  de  Bourbon: 
Mmljoie-Notre-Dame  ! 

MONILBËRT.  Morts  Lttherid.  Bourg  du  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise.  Une  bataille  y  fut  linée, 
le  <6  juillet  U65,  entre  Louis  XI  et  les  sei- 
gneurs de  son  royaume,  révoltés  contre  son  au- 
torité, et  lui  opposant  son  frère  Cliarles,  duc  de 
Berri.   Ils  étaient  commandés  par  le  comte  de 
Charolais,  et  leur  réunion  reçut  le  nom  de  ligue 
du  bien  public.  [Yoy.  ce  mol.)  La  victoire,  di»- 
putée  toute  une  journée,  demeura  indécise,  et, 
le  lendemain,  chaque  parti  s'éloigna  en  s'attri- 
buant  l'avantage.  'Toutefois,  les  royaUstes  enle- 
vèrent aux  Bourguignons  du  comte  de  Charolais 
un  buUn  considérable.  Ce  fut  après  cette  ba- 
■  ""■-   -  le  le  jeune  duc  de  Berri  dit,  en  voyant 
1  nombre  de  blessésqu'ou  transportait  à 
i  :  a  J'aimerais ,  mieux  que    les   choses 
ut  jamais  été  commencées,  que  de  voir 
:  de  maux  survenus  pour  moi  et  pour  ma 
[uelque  bonne  qu'elle  soit.  • 
LOUIS.  Place  forte  du  département  des 
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Pjrénéss-Oi'iunlales.  Elle  est  diluée  à  une  assez 
graiido  élévation  el  sur  la  Tet.  l.e  maréchal  do 
Vaulian  la  couslruîsit  en  1681,  sous  lu  règne  de 
l-ouU  XIV. 

lONTLUC   (Blaise  de).  Maréclial  de  France. 
L'un  des  vaillants  capitaines  du  seizième  siècle. 
Ké  au  cb&teau  de  Hontluc,  en  Guienne,  vers  1 503, 
mort  en  (577.  Il  servit  soua  les  rÈ{mes  de  Fran- 
çois I",  Henri  li,  Françoiii  11  et  Charles  IX.  Eu 
Italie,  il  (iéfsD' 
dit  Sienne  pen- 
dant  huit  mois 
contre    Charles- 
Quint.  En  Fran- 
ce, dans  les  guer- 
res de  religion, 
il  gagna  le  triste 
surnom,  que  lui 
donnèrenl  Itshu- 
guenols,  de  bou- 
cher    royalisle. 
C'est  avec  la  plus 
étrange    naïveté 
qu'il      raconte , 

dans  ses  if^ot-       ,.. .  „,''°,°";!,  j„ , , 

tes,  les  massa- 
cres qu'il  avait  ordonnés.  Tout  mutilé  h  la  guerre, 
il  écrivait;  »  Quelle  est  donc  l'Iionnéte  dame  qui 
voudrait  s'associer  'i  un  homme  qui  eût  tous  ses 
nerfc  et  tous  ses  osî  » 

MOiniUaTItE.  Mon»  partis  (mont  de  Mars), 
ou  Mons  Martyrum  (mont  des  Martyrs).  An- 
cienne commune  du  département  de  la  Seine, 
aujourd'hui  18°  arrondissement  de  Paris,  qu'elle 
domine.  Les  Normande  ravagèrent,  en  S87,  ce 
lieu,  où  il  se  livra,  en  II4U,  un  combat  acliariié 
entre  les  Parisiens  et  les  troupes  coalisées,  avant 
la  capitulation  de  Paris. 

HONTHÉOV.  Mons  Xedius.  Place  torte  du  dé- 
partement de  la  Veuse,  située  au  milieu  d'une 
presqu'île  formén  par  le  CIticrs,  sur  la  rive  droite. 
f.es  Français  la  prirent  en  1S4I,  13S2  el  1G37. 
Celte  dernière  fois,  les  troupes  étaient  comman- 
dées par  le  maréchal  de  La  Fertë,  et  agissaient 
sous  les  yeux  de  Louis  XIV. 

■ONTHÉLUN.  Ville  du  département  de  la  Savoie. 
Elle  est  dans  une  situation  très-forte  sur  l'Isère. 
£lle  Tut  prise  par  le  baron  de  Itosui  en  i  600  ;  par 
Câlinât  en  1C91.  Les  Français,  s'en  étant  empa- 
rés une  troisième  fois  en  1703,  en  firent  sauter 
les  fortiâcations.  —  Les  Ifoupes  répubdicames 
l'occup^ent  en  1792. 

HONTHIRUl.  Petite  ville  du  département  delà 
Hame.  Napoléon  y  remporta  une  victoire  écla- 
tante sur  les  cuahsés,  le  H  février  1814.    . 

HOnXORENCf  (Matsieu  lie),  qu'on  appelait  le 
grand  connétable.  Il  se  signala  au  siège  du  Châ- 
teau-Gaillard et  eut  une  grande  part  à  la  victoire 
de  Bouvines,  en  I21é.  Kommé  connétable  en 
Iâl8,  il  Gt  adjoindre  a  cette  dignité,  qui  jus- 
qu'alors n'aïaît  été  qu'un  simple  oflice  du  la  cou- 
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ronne,  le  commandement  suprême  des  arméeii, 
et  le  conserva  jusqu'à  sa  mort. 

HOKTHOKENCÏ  (Anne  de).  Maréchal  de  France 
et  connétable,  né  St  Chantilly  en  U93,  mort  en 
iS67.  11  m  ses  premières  armes  à  Varignan  et 

fartagea,  à  la  journée  de  Pavie,  la  captivité  db 
rançois  1".  Battu  et  fait  prisonnier  une  seconde 
fois  par  les  Espagnols,  à  la  bataille  de  Saint- 
QucnUn,  en  iS37,  il  ne  reparut  sur  la  scène 
politique     que 
sous  Charles  IX, 
et    forma ,    eu 
IS6I, contre  les 
calvinistes,  un 
triumvirat  avec 
le  duc  de  Guise 
et  le  maréchal 
de  Saint- André. 
Il     gagna,    en 
1562,  la  bataille 
^  de  Dreux  sur  le 
prince  de  Cou- 
dé,   ce   qui  ne 
l'empêcha    pas 
Uoninumc)  d'être  fait  pri- 

à  la  liberté  l'année  suivante,  il  chassa  les  Anglais 
du  Havre,  Quatre  ans  ^irès  il  trouvait  It  mort  à 
hi  balaille  de  Saint-Denis,  livrée  par  les  troupes 
royales  aux   protestants. 

■OMNOBENCV  (Henri  II,  duc  de).  Maréchal  de 
France  et  amiral,  né  à  Chantilly  en  I59,'>,  mort 
en  1633.  11  avait  eu  pour  parrain  Henri  IV,  dont 
il  fut  trës-aimé.  Dans  les  guerres  de  religion,  il 
servit  d'abord  la  cour  avec  zèle  sur  terre  et  sur 
mer;  mais  ayant  eu  à  se  plaindre  du  cardinal  de 
Richelieu,  el  cédant  aux  instigations  de  Gaston, 
frère  de  Louis  XIII,  il  souleva  le  Languedoc  et 
combattit  les  troupes  du  roi  dans  la  plaine  de 
Caslelnaudary,  en  1^32.  Vaincu  et  blessé,  il 
tomba  entre  les  mains  du  roi;  Hîchelieu  lui  lit 
faire  son  procès,  et  il  fut  décapité  h  Toulouse. 

NONTHWn'S  ou  HASBOUTU.  Ville  du  Kew-Jersey, 
aux  Ëtats-Unis.  Les  Améncains,  commandés  par  ' 
Washington,  y  baltii^ut  les  Anglais  en  1776. 

■WNTeMNE.  Ville  do  la  Lnmbardic,cnltn)ic.  Le 
duc  deVcndômeyhatlitle  prince  Eugène  en  1705. 

MONTPELLIBB.  Chef-lieu  du  di^parlemcnt  de 
l'Hérault.  Louis  XIII  j.?it  celle  ville  sur  les  Cal- 
viuisles,  en  1022.  —  Monipellier  est  le  chef-lieu 
de  la  10'  division  militaire,  comprenant  l'Hé- 
rault, l'Aveyron,  la  Lozère  et  le  Gard. 

NONTRE.  Du  lat.  monstrare.  On  donna  ce  nom, 
durant  le  moyen  Sge  et  jusqu'au  seizième  siùclu, 
aux  hstes  des  gens  de  guerre  que  les  seigneurs 
devaient  amener  à  leur  souverain.  —  On  ap- 
pela aussi,  par  extension,  montre  ou  monstre,  une 
revue  de  troupes.  —  On  désignait  encore,  par 
ce  mot,  la  solde  qui  se  payait  ordinairement  pen- 
dant la  revue,  où  l'on  constatait  la  présence  des 
hommes  qui  servaient. 

MOlflBÉlL.  Petite  ville  du  dtipartementdcrAude. 
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Elle  fut  prise  parSimonde  Monlfort  en  1212,  pai' 
les  Anglaisen  1383,  et  par  les  protesUnIs  en  1594, 

«OSTHÉAL.  Ville  siluée  sur  la  rive  droile  du 
fleuve  Saint-Laurent,  dans  le  bas  Canada.  Elle  fut 
prise  aux  Français  par  les  Anglais  en  17fiO,  et, 
en  1775,  par  les  Âmiïricains,  qui  la  rendirent 
Tolo 11 t»i rement  aux  Anglais. 

NONTBE  MBM.  Voy.  Garde-teups. 

M4il|TItETEL  (iSicoLÂS'AuGL'STE  de  u  Bauue, 
marquis  de).  Maréchal  de  France,  né  en  IG20, 
moit  ep  1703.  Vaillant  Lomme  de  guerre,  à  I» 
fin  duquel  se  rattache  un  fait  étrange  :  Dînant 
c)ieï  le  duc  de  Biron,  un  laquais  maladroit  ren- 
verse une  salière  devant  le  maréchal  ;  celui-ci 
est  tellement  frappé  de  cette  circonstance,  tenue 
pour  fatale  dans  la  superstition  du  temps,  qu'il 
s'écrie  aussitôt  d'une  Toix  étouffée  :  Je  suts  mor/.' 
En  effet,  la  fièvre  et  le  délire  le  prennent  el, 
quelques  jours  après,  il  n'cxislatt  plus. 

HOitTROSE  ou  lONTItOSS  (Jean  Ghahau,  comte 
et  duc  de).  Né  à  Edimbourg  en  |6I2,  mort  en 
1650.  Jeté  d'abord  dans  le  parti  des  covettan- 
taires,  les  ennemis  de  Charles  1",  il  eut  occasion 
de  se  rencontrer  avec  ce  prince,  et  fut  gagné  par 
ses  manières.  Il  se  voua  dès  lors  avec  le  plus 
grand  zèle  à  son  service.  A  la  tète  des  royalistes 
d'Éuo^e  et  d'Irlande,  il  battit  plusieurs  fois  les 
généraux  de  Cromwelt,  et  ne  déposa  impru- 
demment les  armes  que  sur  l'ordre  du  roi.  Après 
^exécution  de  Charles  I",  il  retourna  en  Ecosse 
pour  y  organiser  un  soulèvement  en  faveur  de 
l'héritier  du  trône.  Dénoncé  par  un  traître,  il 
.Vl  condamné  à  mort  el  exécuté. 

HONT  SlLYT-BEIUiifiD.  \\  est  situé  enU^  te  Pié- 
mont et  le  Valais.  Les  Lombards  le  franchirent 
en  347;  les  Francs,  sous  Cliarlemagne;  elles 
français,  sous  Napoléon,  en  I80O.  Après  notre 
désastreuse  campagne  de  1799,  rai'méc  d'Italie 
.-c  trouvait  acculée  dans  les  montagnes  de  la  Li- 
■  curie,  el  tOOOO  hommes  environ,  sous  le  com- 
mandement de  Slasséna,  couvraient  les  frontières 
^  la  Savoie,vers  l'Italie.  Au  mois  d'avril  de  l'an- 
née 1800,  lé  général  autrichien  Mêlas  vint  alla- 
,;iier  ce  dernicF  corps,  et  ayant  com  pi  élément 
^paré  les  deux  ailes,  qui  se  trouvaient  aux  ordres 
de  Soult  el  de  Sucliel,  il  les  réduisit  &  l'impuis- 
^iince  et  aggrava  la  position  fâcheuse  des  troupes 
rruDçaises  qui  se  trouvaient  dans  le  Uidi.  Daa.s  le 
Nord  le£  opérations  n'étaient  pas  plus  heureuses  : 
on  u'entendait  parler  de  tous  eûtes  que  d'enga- 
gements désavantageux,  que  de  retraites  forcées, 
et  les  meilleurs  généraux  de  la  république  sem- 
blaient tous  sous  l'inOuence  de  la  plus  déploralilo 
falalilé.  C'est  alors  que  le  premier  consul  Bona- 
parte concentra  rapidement,  et  porta  en  secri't 
dans  le  Valais,  une  armée  de  36  OOO  hommes, 
pouvant  disposer  de  quarante  bouches  ii  fuu. 
C'était  peu  par  le  nombre,  mais  c'était  beaucoup 
par  les  résultats  que  garantissait  la  composition 
d'une  telle  armée.  Elle  était  formée,  en  effet, 
de  ces  vaillantes  brigades  qui  avaient  déjà  ren- 
versé en  Italie  toutes  les  forces  qu'on  leur  avait 


UONT  SAlNT-HEK.tAHD. 

apposas,  qui  venaient  de  braver,  sous  le  soleil 
d'Afrique  et  dans  les  sables  du  désert,  l'intré- 
pidité des  redoutables  mamelouks;  el  auxquelles 
s'étaient  jointes  quelques  vieilles  cohortes  qui, 
dans  le  Nord  particulièrement,  sous  les  ordres 
de  Morcau,  avaient  donné  tant  de  preuves  de  ce 
que  peut  réaliser  la  bravoure  française. 

Le  14  mai,  l'avanl-garde  occupa  le  bourg  de 
Siiinl-Picrn;,  situé  au  pied  du  mont  Saint-Ber- 
nard, pendant  que  le  gros  de  l'armée  se  réunis- 
sait à  Martigny  ;  et,  le  16,  toutes  les  troupes  se 
mirent  en  marche  pour  opérer  leur  ascenûon. 
On  connaissait  la  plupart  des  obstacles  matériels 
qui  atlendaienl  l'armée  sur  son  passage  dans  le 
terrible  défilé,  et  l'on  s'était  prémuni,  non-seule- 
ment contre  ces  obstacles,  mais  encore  contre  les 
éventualités.  Les  voilures  de  toute  espèce,  les  cais- 
sons et  les  affûts  furent  démontés,  afln  que  leurs 
membres  séparés  pussent  être  transportés  à  dos  de 
mulets.  Les  munitions,  les  cartouches  furent  di- 
visées et  renfermées  dans  de  petites  caisses  dont 
on  chargea  ces  animaux  ;  et  les  canons,  déposés 
d»ns  des  troncs  d'arbres  creusés  à  cet  effet,  de- 
vaient être  traînés  aui  la  neige,  attelés  à  des  mules 
ou  k  des  ehevaux  de  l'artillerie.  Mab,  une  fois 
que  l'on  fut  parvenu  à  une  certaine  élévation, 
au  milieu  de  difficultés  se  multipliant  sans 
cesse,  la  force  des  bôles  de  somme  devint  in- 
suffisante, et  il  aurait  fallu  se  résoudre,  soit  à 
abandonner  les  pièces,  soit  à  consacrer  à  leur, 
transport  un  temps  considérable,  û,  dans  cette 
circonstance  critique,  l'esprit  français  et  un 
rapide  élan  de  patiiotisme  n'étaient  venus  triom- 
pher spontanément  des  Qb:itacles.  Les  troupes, 
malgré  leur  extrême  fatigue,  s'offrent  d'un  com- 
mun accord  pour  traîner  les  pièces;  la  prolonge 
de  chaque  canon  el  de  chaque  caisson  est  saisie 
par  cent  hommes;  le  général  d'artillerie  Gas- 
sendi dirige  avec  habileté  la  bonne  volonté  de 
tous  ces  braves;  et  la  marche  se  continue,  ac- 
compagnée des  chants,  qui  éleclnsaient  alors  les 
masses  populaires,  et  aux  sons  retentissants  dehi 
musique  de  tous  les  corps  qui  défilaient. 

Aujourd'hui,  la  route  du  grand  Saint- Bernard 
est  entretenue,  et  des  tiavaux  d'art  l'ont  rendue 
très-praticable;  mais  à  l'époque  du  passade  de  l'ar- 
mée françaisOj  ce  n'était  qu'un  véritable  sentier 
circulant  entre  des  rochers  plus  ou  moins  éle- 
vés, d'où  l'avalanche  mcuaçail  à  chaque  instant 
de  se  précipiter,  et  que  bordaient,  dans  divers 
endroits,  d'borrihlcs  précipices.  L'armée,  en  se 
déployant  sur  les  flancs  du  Saint- Bernard,  res- 
soiullait  il  im  long  ruban  de  couleur  azurée, 
ondoyant  sur  une  surface  blanche  et  brillante  : 
c'était  un  spectacle  grandiose,  saisissant,  mer- 
veilleux pour  les  populations  du  Valais,  que  de 
voir  ces  soldats  intrépides  prendre  d'assaut,  pour 
aiti^  dire,  celte  citadelle  de  glace  et  de  neige, 
et  disparaître  tour  à  tour  au  sein  des  nuages  1 

On  fit  une  halte  sur  lo  plateau  où  se  trouve 
l'hospice,  el  les  religieux  livrèrent  toutes  les  pro- 
visions qu'ils  possédaient.  IJi,  le  général  Bona- 
parte, entouré  des  brillants  ofliciers  qui  devaient 
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donner  des  maréchaux  à  rcmpîj'c,  comempia  ce 
nouveau  triomphe  que  lui  valaient  sa  puissante 
volonté  et  le  dévouement  de  l'armée.  L'en- 
thousiasme de  celle-ci  était  poussé  à  un  si  haut 
degré  dans  ce  moment  solennel,  qu'une  division 
préféra  bivouaquer  auprès  de  ses  pièces,  que 
d'aller  chercher  un  abri  plus  commode  dans  les 
environs.  Les  troupes  eurent  à  endurer  des  fa- 
tigues plus  grandes  encore  pour  descendre  du 
c6té  de  l'Italie;  mais  elles  ne  se  montrèrent  pas 
un  seul  instant  découragées;  et,  le  18,  elles 
étaient  dans  la  vallée  d'Aoste,  où  une  compa- 
gnie d'ouvriers  militaires,  élablie  à  Estrouble, 
remontait  successivement  les  pièces  sur  leurs 
afTùts,  et  les  caissons  et  autres  voitures  sur  leurs  . 
trains.  Peu  après,  la  bataille  de  Harengo  venait 
couronner  ce  brillant  épisode  de  nos  annales. 

KONT  SAINT-60TUABD.  Il  est  situé  entre  les 
cantoRS  d't'ri  et  du  Tessin,  et  ofTrc,  à  2  075  mè- 
tres de  hauteur,  un  col. que  traverse  l'une  des 
roules  les  plus  fréquentées  entre  la  Suisse  et 
l'Italie.  Les  Français  et  les  Austro-Russes  se  li- 
vrèrent pluàcurscombatssur  cette  routeen  1799. 

MONT  SJIKTJEAN.  Yoy.  frAieaLOO. 

NONT  SAINT-MICHEL.  Ancienne  abbaye  et  peUte 
rorlcresse  du  canton  de  Pontorson,  arrondisse- 
ment d'Avranches,  dans  le  département  de  la 
Manche.  Elle  est  située  sur  un  rocher  qui  forme 
Ile  à  la  marée  haute.  L'an  1090,  le  prince  Henry, 
l'un  des  Sis  de  Guillaume  le  Conquérant,  s'étant 
réfugié  dans  cette  place,  elle  fut  assiégée  et  prise 
par  Guillaume  le  Roux,  roi  d'Angleterre,  et  par 
le  duc  de  Bretagne,  tous  deux  frères  de  Henry, 
qu'ils  dépouillèrent  de  tout  ce  qu'il  possédait. 
—  Attaquée  une  seconde  fois,  en  1423,  par  les 
Anglais,  disposant  de  forces  considérables,  elle 
soutint,  pendant  plusieurs  jours,  un  siège,  auquel 
tenait  tête  Louis  d'Eslourville,  ayant  sous  ses 
ordres  seulement  120  gentilshommes  de  la  con- 
trée, qui  Grent  éprouver  à  l'ennemi  des  perles 
notables,  et  l'obligèrent  à  une  retraite  honteuse, 
dans  laquelle  ils  lui  enlevèrent  les  deux  pièces 
d'arUllerie  qu'on  voit  encore  actuellement  placées 
des  deux  cAtés  de  la  ported'entrée  de  la  forteresse. 

■ONT  TtllRllS  (Bataille  du).  Les  Gaulois  furent 
vaincus  par  Antiocbus,  roi  de  Syrie,  l'an  275 
av.  J.-C,  sur  cette  montagne,  aujourd'hui  Dje- 
bel-Kurin,  dans  l'Asie  Mineure. 

■ONT  TBABOn.  MonUgne  de  Syrie,  où  s'ac- 
complit, selon  les  Évangiles,  la  transfiguration 
de  Jésus-Christ,  L'an  1305  av.  J.-C,  Barac  et 
Débora,  chefs  du  peuple  d'Israël,  y  défirent 
l'armée  de  Jabin,  roi  de  Chanaan,  commandée 
par  Sisara.  —  Au  même  lieu,  le  16  avril  1799, 
les  Français,  ne  comptant  que  4000  hommes, 
commandés  par  les  généraux  Bonaparte  et  Klé- 
bcr,  remportèrent  une  victoire  signalée  sur  les 
Turcs  et  les  Arabes,  qui  comptaient  23  000  cava- 
liers et  10000  fantassins.  Les  vainqueurs  ne 
firent  que  des  portes  insignifiantes. 

NONTIEL.  Bourg  de  la  province  de  Ciudad- 
Real,  en  Espagne.  Près  de  ce  lieu,  en  1363,  un 
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conmai  acliarné  s'engagea  entre  les  troupes  de 
Henry  II  de  Transtamare  et  celles  de  son  frère 
Pierre  le  Cruel,  roi  de  Castille,  auquel  il  dispu- 
tait le  pouvoir.  Le  premier,  dont  la  connétable 
Du  Guesclin  soutenait  la  cause,  &  la  tête  des 
bandes  appelées  grandeB  compagmti,  fut  vain- 
queur, et,  après  le  combat,  dans  lequel  Pierre 
avait  été  fait  prisonnier,  Henry  le  poignarda  de 
ses  propres  mains. 

NONTOIB.  Se  dit  du  côté  gauche  du  cheval,  par 
où  le  cavalier  monte,  Bors-montoir  désigne  le 
côté  droit.  —  On  applique  également  ces  deux 
expressions  aux  jambes  du  cheval. 

MONTSALÉON  (Bataille  se].  En  Dauphiné. 
Ma'gnence  y  fut  défait  par  Constance,  en  353. 

■ONTURE.  On  appelle  monture  d'un  fusit,  le  bois 
sur  lequel  le  canon  ctia  batterie  sont  établis.— La 
monturede  bride  est  ce  qui  porte  la  partie  du  mors 
entrant  dans  la  bouche  du  cheval.  [Voy.  Mors.) 

■OIÏTURE  (ATcir.;.  Se  disaitautrefois  des  hommes 
et  des  canons  dont  un  vaisseau  était  chargé. 

■ONZAHBANO.  Bourg  de  la  Lombardie.  Le  gé- 
néral Brune  y  battit  les  Autrichiens  en  1800. 

MOOÏ.  Village  de  la  province  de  Lirabourg,  en 
Hollande.  Louis  de  Nassau  y  fut  défait  et  tué,  en 
1574,  par  les  Espagnols  que  commandait  d'Avila. 

lOOBE  (SirJoBN).  Général  anglais,  né  en  1761^ 
mort  en  1809.  Il  servit  dans  la  guerre  d'Amé- 
rique. Réformé  A  la  paix  de  1783,  il  rentra  au 
service  pour  l'expédition  de  1794  contre  la  Corse. 
Il  conduisit  en  (796  une  brigade  aux  Antilles, 
fut  nommé  gouverneur  de  Sainte-Lucie  et  n'y 
resta  qu'une  année.  11  combattit  en  Hollande  en 
1799;  en  Egypte  en  1800;  il  mena  un  secours 
au  roi  de  Suède  en  1808;  tut  chargé  en  1809 
de  commander  l'armée  anglaise  on  Espagne. 
Refoulé  vers  la  mer  par  l'armée  française,  il  dut 
faue  face  â  celle-ci  à  la  Gorogne,  où  rien  n'était 
prêt  pour  son  embarquement,  fut  battu  et  périt 
dans  l'action. 

■•QUE  [Mar.].  Espèce  de  moullo  sans  poulie, 
percée  d'un  trou,  par  lequel  on  peut  passer  un 
cordage.  —On  appelle  moque  de  ciKadîére,  celui 
où  passe  l'écoute  de  la  civadière;  et  moques  du 
grand  Étai,  de  gros  caps-de-mouton  que  l'on  met 
l'un  au  bout  de  l'étai,  l'autre  au  collier,  et  qui 
sonl  réunis  par  une  ride. 

IIOEIA.  Les  Romains  désignaient  sous  ce  nom 
ce  que  noua  appelons  florde,  dans  un  glaive. 

■OBi.  Nom  que  portait,  chei  les  Lacédémo- 
niens,  un  corps  d'infanterie  dont  la  force  variait 
de  trois  cents,  cinq  cents,  sept  cents  ï  neuf 
cents  hommes.  On  n'y  admeUait  que  des  hom- 
mes libres  depuis  trente  ans  jusqu'à  soixante. 

MOltAlLLES  ou  ■OBAILLONS.  Sortes  de  boutons 
qui  servaient  à  fixer  les  différentes  pièces  des 
anciennes  armures. 

■ORALE  MIUTAIBE.  La  morale  est  une  el  h 
même  pour  tous  les  hommes;  il  n'y  a  donc  poinl, 
It  la  rigueur,  une  morale  particulière  à  l'usage 
do  ceux  qui  appartiennent  h.  la  profession  des 
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amies.  Cependant,  panni  les  diftérenles  vertus, 
il  en  est  dont  la  pratique  peul,  à  l'égard  des 
militaires,  devenir  l'objet  d'une  recommandation 
plus  vive,  qui  se  grave  mieux  dans  leur  esprit. 
Voici  quelques  aphorismes  consacrés  dansquel- 
ques  bons  livres  qui  traitent  de  ce  sujet  : 

—  «Le  courage  militaire  se  divise  en  trois 
classes  :  te  première  représente  le  courage  de 
tempérament;  la  deuxième,  le  courage  par 
amour-propre;  la  troisième,  le  courage  formé 
par  la  force  de  la  discipline,  par  l'enlralnement 
de  l'exemple  e(  par  l'habitude  du  danger.» 
(Jacqdinot  de  Pbbsle,  Cours  d'art  et  d'hittoire 
mUitaires.) 

—  «  Dans  tout  ce  qu'on  enlreprend,  a  dit 
Napoléon  I",  il  faut  donner  les  deux  tiers  à  la 
raison  et  l'autre  tiers  au  hasard.  Augmentes  k 
première  fraction,  vous  serez  pusillanime  ;  aug- 
mentez la  seconde,  vous  serez  téméraire,  u 

—  ■  Ceux  qui  Iflchent  de  se  conserver,  dit 
Xénophon,  n'en  vivent  pas  davantage  ;  mais  ceux 
qui  font  attention  que  la  mort  est  commune  à 
tous,  et  qui  veulent  rendre  la  leur  glorieuse, 
arrivent  souvent  à  une  vieillesse  honorable.  » 

—  La  Bruyère  a  dit  :  «  La  mort  n'arrive  qu'une 
fois  et  se  fait  sentir  à  tous  les  momenls  de  la  vie; 
il  est  plusdurdel'appréhenderque  de  la  subir.i 

—  «Les  hommes  craignent  la  mort,  dit  Ba- 
con, par  la  même  raison  que  les  enfants  ont 
peur  des  ténèbres,  parce  qu'Us  ne  savent  pas  de 
quoi  il  s'agit,  n 

—  A  la  bataille  de  Damielte,  que  saint  Louis 
livra  en  Egypte  en  1249,  un  certain  Paul  Ri- 
chard qui  commandait  les  nbouds  Ai  Paris  les 
haranguait  ainsi  :  a  Allons!  allons!  mes  amis, 
travaillez  bien,  ta  nie  Saint-Pierre-aux-Bœufs  a 
les  yeux  sur  vous.  N'oubliez  pas  notre  décalogue  : 
Il  est  défendu  d'être  blessé  ;  les  blessures  n'ar- 
rivent qu'aux  maladroits.  Il  est  défendu  de  laisser 
uu  bras  ou  une  jambe  sur  le  champ  de  bataille  ; 
que  ferlez-vous  du  reste?  Vous  savez  seulement 
qu'il  est  permis  de  se  faire  tuer.  » 

~  Ce  même  Paul  Richard  répondait  à  quel- 
qu'un lui  disant  qu'on  ne  trouve  pas  la  mort 
quand  OR  la  cherche  ;  a  Pas  toujours  en  effet,  mon 
ami;  la  mortest  un  animal  capricieux;je  me  suis 
jeté  vingt  fois  sous  ses  grilfes,  elle  m'a  fait  patte 
(le  velours;  c'est  quand  on  la  fuit  qu'elle  vous 
OtoulTe.  Je  la  connais  comme  si  je  l'avais  inven- 
tée; et  elle  sait  bien,  la  drAlesse,  que  ie  ne  la 
crains  pas.  » 

—  Au  milieu  des  boulets  et  de  la  mitraille  qui 
décimaient  son  infanterie,  Nej,  se  dressant  sur 
SOS  étriers,  calme  et  impassible^  criait  à  ses  sol- 
dais ébranlés  :  «  La  mort  ne  frappe  que  ceux  qui 
hésitent!  Regardez-moi  I  elle  ne  m'atteint  pas.» 

—  «Le  courage  ne  consiste  pas  â  se  montrer 
susceptible  à  l'excès,  prompt  A  s'écliaufî'er  et  à 
rechercher  un  duel,  parce  qu'on  a  confiance  dans 
son  habileté  à  l'escriine.  Le  spadassin  n'est  sou- 
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vent  qu'un  lâche  devant  l'ennemi  commun.  » 
(Belleville,  dans  son  petit  et  très-recomman- 
dablo  livre  intitulé  :  Tiare  Giberne.) 

—  «  Un  preux  chevalier,  disait  Bayard,  n'a 
jaroab  rougi  ses  armes  du  sang  de  ses  compa- 
gnons, mais  il  les  a  souvent  trempées  dans  celui 
des  ennemis  de  son  souverain.  » 

—  Turenne  renvoya  en  France  un  officier  qui 
avait  tué  en  duel  deux  de  ses  camarades  dans  la 
même  campagne,  .  parce  que,  disait-il,  j'ai  su 
et  remarqué  plus  d'une  fois  moi-mCme  la  triste 
contenance  de  cet  homicide  devant  l'ennemi  ;  il 
nous  tuerait  tous  si  nous  le  laissions  faire,  et  pas 
un  seul  ennemi  du  mi.  n 

—  M  11  ne  dépend  pas  toujours  de  nous  d'éviter 
l'offense,  mais  il  dépend  de  nous  de  ne  pas  de- 
venir agresseur.  Depuis  le  dernier  grade  jusqu'au 
plus  élevé,  nul  militaire  n'est  à  l'abri  de  l'in- 
jure cl  lous  sont  en  pouvoir  de  ne  pas  commet- 
tre une  offense.  Ils  doivent  donc  s'accoutumer  ft 
être  circonspects  dans  leurs  discours,  dans  leurs 
propos  et  surtout  dans  leurs  plaisanteries.  Ils 
doivent  s'étudier  à  n'être  ni  pointilleux,  ni  fa- 
rouches, ni  ombrageux,  ni  caustiques,  et  s'ils  se 
pénètrent  bien  des  principes  du  véritable  hon- 
neur, ils  cesseront  d'établir  son  trône  sur  le  duel; 
ils  voueront  à  un  éternel  mépris  les  provoca- 
teurs, les  querelleurs  d'habitude,  les  ivrognes  et 
tous  ces  hommes  sanguinaires  ou  fous  qui  se 
font  un  jeu  d'une  vie  qui  appartient  à  la  patrie.» 
(Belleville,  livre  déjà  cité.) 

—  «  La  cause  des  duels  pour  la  plupart  des  sol- 
dats est  bien  moins  la  liaine  qu'ils  portent  à  un 
de  leurs  camarades  que  la  nécessité  oij  ils  croient 
être  de  se  monlrer  braves,  et,  pour  beaucoup  de 
soldats  orgueilleux,  à  l'esprit  étroit,  l'envie  qu'ils 
ont  do  le  prouver.  »  (Desbordeliers,  Uorale  m- 

—  n  11  n'y  a  pas  d'élat  où  l'on  devrait  avoir 
moins  de  duels  que  dans  l'état  militaire.  L'ftge 
où  l'on  est  soldat  n'est  l'âge  ni  de  la  vengeance, 
ni  de  la  haine,  c'est  au  contraire  celui  du  dé- 
vouement et  de  la  générosite.  »  {Idem.) 

—  B  Si  l'on  vous  voit  exact  &  remplir  tous  vos 
devoirs,  plein  d'ardeur  pour  la  patrie,  toujours 
prêt  à  combattre  pour  son  service,  qui  pourrait 
prendre  plaisir  k  vous  offenser?  ou  qui  ne  serait 
porté  par  la  réflexion  et  forcé  en  quelque  sorte 
par  la  voix  publique  il  vous  adresser  des  excuses 
que  l'on  peut  égalemenl  faire  et  recevo.ir  sans 
que  l'honneur  en  soit  compromisîn  (Dlthfjj 
Les  Deioirs  du  Soldat.) 

—  n  On  ne  demande  jamais  au  soldat  qui  sait 
se  dévouer,  se  sacrifier  aux  intérêts  du  ses  ca- 
marades, s'il  est  brave  ;  il  n'a  pas  besoin  de  le 
prouver  en  se  ballant;  on  ne  doute  réellement 
que  du  courage  de  ceux  qui  sont  sans  vertus,  et 
qui  n'ont  que  des  paroles  pour  se  faire  valoir.» 

(OESBOnoELIERS.) 

—  Ln  de  nos  premiers  maîtres  d'armes,  Grisior, 
dans  un  livre  où  il  Iraile  la  question  du  duel, 
non  en  professeur  d'escrime,  mais  au  point  de 
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vtie  de  la  morale,  et  en  s'élevant  contre  ce  ra?te 
de  mœurs  barbares,  impose  aux  témoins  les  de- 
voirs suivants  :  C  le  duel  ne  sera  toléré  qu'entre 
deux  adversaires  également  lionorables  ;  2°  ja- 
mais on  n'admettra  un  citampion  pour  la  cause 
d'un  autre,  une  telle  prétention  sera  repoussée 
lionleu sèment  ;  3°  on  devra  demander  un  inler- 
vulle  de  trois  jours  entre  la  provocation  et  la 
rencontre  ;  4"  à  des  hommes  ajanl  des  loris 
égaux  permettez  l'usage  de  leurs  armes  respec- 
tives et  les  moyens  de  les  assurer  dans  leurs 
mains  ;  mais  ne  faites  pas  de  concessions  pour 
le  pistolet;  5°  acceptez  toujours  les  excuses  con- 
venables et  qui  effacent  l'injure  ;  6°  employez  et 
saisissez  tous  les  moyens  de  riïconciliatJan  ; 
7°  rejetez  les  esplications  sur  le  terrain  quand 
elles  paraissent  devoir  se  prolonger  ;  S'  cédez 
toujours  aus  conseils  que  l'iiumanité  tend  fi  sug- 
gérer -  0°  n'admettez  jamais  l'Ijérédilé  des  que- 
relles. Les  lois  de  l'honneur,  les  mœurs  fran- 
çaises repoussent  les  prolongations  de  vengeance, 
— ■  l^  soldat  qui  appartient  à  un  peuple  civilisé 
et  i  une  armée  où  la  discipline  et  l'autorité  sont 
en  honneur  ne  doit  plus  avoir  ces  manières  bru- 
tales et  presque  sauvages  qui  n'imposent  à  per- 
sonne. Il  doit  sans  cesse  se  rappeler,  dans  ses 
relations  avec  ses  concitoyens,  qu'il  n'y  a  pas  de 
querelles  qui  puissent  excuser  l'emploi  des  ar- 
mes, dont  il  n'a  vraiment  le  droit  de  se  servir 
qu'avec  l'ordre  de  ses  chefs,  »  (Desbordeliees.) 

—  «Pour  combatlre,  le  militaire  n'a  besoin  que 
du  courage  d'un  enfant;  mais  pour  supporter  les 
fatigues,  les  privations  et  les  souffrances  de  loule 
espèce,  il  lui  faut  le  courage  continuel  de  la  pa- 
tience cl  de  la  résignation.  Il  ne  peut  donc  pas 
plus  y  avoir  de  vrai  mililaire  sans  énergie  que 
sans  lionneur.  Toutes  les  fois  que  l'homme  veut 
absolument  lutter  avec  le  malheur,  il  est  sûr  d'ê- 
tre le  plus  fort,  car  i|  se  grtindit  en  proportion 
des  obstacles.  i  (DEsBORDELtERS.) 

—  n  L'amour  de  l'ordre,  l'habitude  de  l'obéis- 
sance, la  confiance  en  soi-mEme  et  dans  les  au- 
tres ;  telles  sont,  sous  le  rapport  moral,  les 
bases  fondamentales  d'une  armée.  Il  faut  que  la 
discipline,  c'est-ï-dlre  la  soumission  A  la  règle 
et  à  la  volonté  du  chef  légal,  soit  observée  sans  re- 
lâche ;  et  que  chacun,  au  degré  de  la  hiérarchie 
)ù  il  est  placé,  ait  sans  cesse  à  la  pensée  qu'il 
le  commande  li  ses  subordonnés  qu'A  titre  do 
l'obéissance  qu'il  doit  à  ses  supérieurs.  L'esprit 
d'ordre,  le  respect  pour  la  règle,  se  montrent 
partout;  et  c'est  comme  éducation  et  comme  lia- 
bilude  de  la  vie  qu'il  faut  y  tenir.  Un  soldat  dont 
l'habit  est  lâché  se  battra  sans  doute  aussi  bien 
que  tel  autre  dont  la  tenue  est  correcte;  mais, 
moins  exact  A  remplir  ses  devoirs  journaliers,  il 
sera  probablement  moins  soumis  i  la  voix  de 
ses  chefs.  •  [  Mabkont,  dans  son  excellent  livre  : 
Esprit  des  institutions  militaires.) 

—  a  Vn  bon  soldai,  connaissant  ses  droits  et 
ses  devoirs,  confondra  dans  le  même  cullo  l'hon- 
neur et  la  justice,  et  s'en  fera  une  règle  de  con- 
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duile  invariable.  Avant  de  dire  ou  de  faire  qnoi 
que  ce  soit,  il  examinera  scrupnleu sèment  s'il 
n'est  pas  mû  par  quelque  sentiment  bas  et  in- 
juste, sentiment  qu'il  refoulera  aussitôt  au  fond 
du  cœur  avec  indignation  ;  il  roéritera  alors,  dans 
sa  complète  et  magniBque  acception,  le  Utrc 
d'homme  d'honneur.»  (Conseils  dun  vétéran,  ou 
la  Vérité  aux  jeunes  mUitatres.) 

— B  Un  soldat  doit  mépriser  toutes  les  railleries 
qui  auraient  pour  but  de  l'empecher  de  remplir 
ses  devoirs  envers  l'humuiité.  1.^  hommes  bd 
CŒur  dur  n'ont  pas  plus  de  conrage  que  les  au- 
tres et  souvent  ils  en  ont  moins  ;  la  sensibilité, 
l'humanité,  peuvent  émousser  ou  détruire  le  cou- 
rage instinctif  d'un  barbare,  mais  non  le  cou- 
rage raisonné,  le  courage  du  soldat,  qui  prend 
sa  source  dans  le  dévouement.  •  (Desbordeuebs.) 

—  «  1^  droit  même  de  la  guerre  no  nous  per- 
met envers  des  enn«nis,  qui  comme  nous  sont 
des  hommes,  que  le  moindre  mal  qu'il  est  pos- 
sible de  leur  faire  ;  car  on  ne  fait  la  guerre  que 
par  nécessité,  on  ne  nuit  à  l'ennemi  que  pour 
être  mile  aux  siens.  Pour  l'homme  de  guerre  if 
n'y  a  pas  de  plus  grande  gloire  que  celle  de 
mériter,  au  milieu  des  maltieurs  et  des  liorreurs 
de  la  guerre,  l'estime  et  la  reconnaissance  des 
vaincus.  ■  (Desbobdei.iebs.) 

—  «  A  l'étranger,  en  |iays  ennemi,  le  marau- 
dage eat  toujours  puni  avec  sévérité  ;  le  soldat 
ne  doit  rien  prendre  dans  les  habitations  ou  sur 
les  terres  sans  une  absolue  nécessité  ;  et  quand 
il  peut  s'y  croire  obligé,  il  doit  encore,  pour 
mettre  sa  conscience  A  l'abri,  sa  reaponsabilitâ 
ù  couvert,  attendre  autant  qu'il  le  peut  les  or- 
dres de  ses  chefs.  —  Quand  il  s'a^l  de  prendre, 
même  pour  vivre,  un  soldat  honnête  homme  ne 
saurait  mettre  trop  de  prudence  dans  sa  con- 
duite. —  Le  soldat  doit  dans  tous  les  pays  res- 
pecter les  propriétés  pour  son  tionneur;  mais  en 
pays  ennemi,  il  doit  encore  les  respecter  pour 
son  bien  et  celui  des  autres;  car  lorsque  les 
propriétés  sont  ravagées  par  la  guerre,  les  ar- 
mées manquent  de  tout,  et,  ne  pouvant  ni  agir 
ni  se  soutenir,  sont  exposées  aux  revers  et  aux 
maladies.  »  (DEsnoBOEUEns.) 

—  fl  A  l'étranger,  le  soldat  doit  respecter  les 
mœurs,  la  religion  et  jusqu'aux  préjugés  natio- 
naux du  peuple  parmi  lequel  il  se  trouve,  et 
éviter  toute  espèce  de  raillerie  sur  les  objets  et 
sur  les  choses  qui  peuvent  blesser  l'amour- 
propre  de  ses  hâtes.  Se  moquer  des  costumes 
cl  des  manières  d'un  autre  peuple,  n'est  jamais 
qu'une  preuve  d'ignorance.  »  (Desbobdeliers.) 

—  Napoléon  I*'  a  dit  :  «  A  tous  les  degrés  le 
métier  des  armes  est  noble,  parce  que  pour  tous 
il  se  compose  de  sacrifices,  et  se  récompense 
avant  tout  par  l'eslime  publique  et  la  gloire,  d 

—  «  Si  la  cupidité  pouvait  pénétrer  dans  le 
cœur  d'un  militaire,  s'il  se  préoccupait  des  id^es 
(le  spéculation,  de  salaire  et  de  bénéllce,  il  per- 
drait rapidement  toutes  scsnobles  qualités  ;  sa  di- 
gnité est  inséparable  du  désintéressement  ;  il  n'a 
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le  droit  A'Un  fier  qus  pnfce  qu'il  donne  toujours 
beaucoup  plus  qu  11  ne  reçoit,  et  sa  bravoure 
n'est  si  lionorable  et  si  honorée  que  parce  qu'elle 
est  un  aete  de  géuéroùté.*  (Desbordeliebs.) 

—  ([  C'est  lorsque  le  Jeune  soldat  a  paasi  par 
toutes  les  épreuves  du  noTiciat,  lorsque  loin  de 
sa  famille,  de  tous  ceux  qu'il  aime,  il  regarde  en 
arrière  et  voit  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  fiire  ce 
qu'il  est,  qu'a  lieu  sa  premiëre  joie  :  celle  de 
l'estime  de  sa  propre  force  et  <Ib  son  propre 
courage.  »  (Caccia,  des  Vertus  miiitairet.) 

—  «  La  communauté  de  dangers,  de  gloire, 
d'inlérfit,  établit  les  liaisons  les  plus  Tives  et  les 
plus  sincères,  et,  comme  tout  se  louche  et  se 
lie  dans  le  grand  mystère  de  la  société,  c'est  pré- 
cisément dans  l'élnt  de  guerre  et  au  milieu  des 
périls,  c'est-i-dire  [à  où  la  société  en  a  le  plus 
besoin,  que  se  monlrenl  le  plus  liabituullement 
l'amitié,  ou  cette  habitude  de  la  camaraderie, 
cet  esprit  de  corps,  auxquels  l'opinion  a  donné 
tant  de  force.  »  (MinaoNT,  livre  déjà  cité.) 

—  «L'obéissance  est  parfois  difficile,  et  les 
ordres  d'un  supérieur  d'Lumeur  capricieuse  et 
légère  sont  parfois  prononcés  d'une  voix  dure, 
avec  un  accent  qui  blesse,  el  ne  semblent  pas 
toujours  très-justes.  Mais  vouleï-vous  apprendre  à 
sunnonler  sans  peine  les  plus  vifs  rc^senlimenls, 
voulez- vous  vaincre  la  plus  vioienFn  colore  t  pen> 
scz  toujours  que  la  dette  que  vous  payez  à  votre 
pays  comme  soldat  est  une  itcitc  sacrée,  une 
dette  des  plus  honorables  four  celui  qui  j'ac- 
quitte, et  qu'une  fuis  sorti  du  «ervice  il  vous  en 
restera  un  perpétuel  souvenir  qui  conIrlDuera 
beaucoup  au  bonheur  de  votre  vie,  si  vous  avez 
su  remplir  votre  noble  devoir  consciencieuse- 
ment. i>  (Laisné,  Qxtelques  conseils  aux  soldats.) 

—  B  Le  règlement,  toujours  attentif  à  ce  qui 
doit  ennoblir  le  soldat,  proscrit  tout  travail  qui 
dégrade  la  profession  des  armes,  tl  accorde  à 
l'offieier  un  soldat  pour  entretenir  ses  armes  et 
ses  effets,  mais  il  n'entend  pas  en  faire  un  do- 
mestique, el  la  modique  rétribution  qu'il  fine  le 
prouve  bien.  Que  l'officier  en  campagne,  où  il 
est  absorbé  par  tant  de  graves  préoccupations; 
que  même  en  paii,  dans  certaines  circonstances 
forcées  ou  exceptionnelles,  il  se  fasse  aider  plus 
largement  par  son  soldat,  il  n'y  a  rien  h  dire  ; 
mais  s'il  le  fait,  c'est  i  litre  de  service  et  d'obli- 
gation morale  constatée  de  sa  part  ;  son  soldat 
ne  cesse  pas  d'être  pour  lui  un  camarade  mili- 
taire dévoué  et  respectueux.  Presque  toujours 
l'officier  traite  son  soldat  avec  bonté  et  con- 
venance ;  il  sait  que  s'il  y  a  des  gens  honorables 
dans  toutes  les  conditions,  et  que  si  la  profession 
de  domestique  peut  être  bien  ^relevée  par  la 
bonne  conduite  et  le  dévouement  ï  un  digne 
maître,  la  mtkm  lui  i  confié  ses  enfants  pour 
en  faire  <(«•  toldit*  et  non  des  valets  de  cham- 
bre. Bien  Lnin  d'attacher  ton  soldat,  comme  il 
arrive  i\iwUpxUii<i,  tu  nervice  de  personnes  étran- 
gères k  l'HUt,  Il  «e  fera  scrupule  de  rien  lui 
commander  qui  puisse  dégrader  l'homme.   Il 
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s'observera  avec  soin  devant  lui,  car  il  i\f]  "tid 
de  lui  de  faire  un  honnSte  homme  ou  un  faquin 
do  cet  être  sans  e^périence,  aisément  porté  au 
vice  et  n'ayant  pas  pour  rentrer  dans  la  bonne 
voie  les  ressourcM  de  l'éducation  •-  les  FlRams 
et  les  Fruntins  ne  sont  bons  qu'au  théâtre» 
{Conseils  d'un  véliran,  ou  la  Virili  aux  j«mw 
militaires .) 

MORAID  (Le  comte).  Général  de  division,  né  à 
Pontarlier  en  1770,  mort  en  1835.  Parti  comme 
volontaire  en  1703,  il  était  nommé  général  do 
division  sur  le  champ  de  bataille  d'Austerliti.  11 
se  dislingua  h  Eylau,  Friedland,  Elssling  et  Wa- 
gram.  Il  sauva,  en  ISI2,  un  corps  de  troupes  à 
Dennewitz.  Durant  les  cenf-jours,  Napoléon  lui 
confia  plusieurs  commandements,  ce  qui  lui  va- 
lut d'être  condamné  à  mort  par  contumace  sous 
la  Restauration.  Le  gouvernement  de  juillet  l'é- 
Icva  à  la  pairie. 

'  HORAT.  Ville  du  canton  de  Fribourg,  en 
Suisse.  Les  Bernois  el  les  Fribourgeois  s'en  em- 
parèrent en  1*75,  et  Oiarles  le  Téméraire  y  fut 
battu,  le  22  juin  1476,  par  les  Suisses,  qui  y 
formèrent  une  pyramide  avec  les  ossements  des 
vaincus.  Les  Français  détruisirent,  en  1798,  ce 
monument,  qui  fut  remplacé,  en  tSSS,  par  un 
obélisque  de  pierre. 
HORDARET.  Clou  doré  sur  les  harnais. 
NOBBRR  LE  FOND  (Mor.).  Se  dit  de  l'ancre  qu 
enfonce  uiie  de  ses  pattes  dans  la  vase,  le  sable 
ou  les  accidents  sous-marins. 

NORDU  (Var.)  On  dit  du  garant  d'une  polille 
qu'il  est  mordu,  quand  il  se  trouve  pris  entre  la 
caisse  el  le  réa,  ou  engagé  entre  deux  objets 
quelconques  qui  l'étreiguent  et  empêchent  son 
action. 

MOREAO  (Jean-Victob].  Général  de  la  républi- 
que, né  à  Morlaix  eu  1703,  mort  en  1813.  Fils 
d'un  avocat,  el 
lui-mfime,  en 
I7S7,  prévût 
de  droit  6  Ren- 
nes, il  était,  on 
1792,  élu  chef 
d'un  bataillon 
de  volontaires. 
H  wrvit  sous 
Dtmioiiriez,  et 
ensuite  sous  Pi- 
cbegru ,  qu'il 
remplaça  bien- 
lôt  dans  le 
commandement 
en  chef  de  l'ar- 
mée du  Nord 
En  noe,  d  In 
tête  des  armées 
de  Rhin  cl  Mo- 
■<•»•■  stalle,    il  bat- 

Charles  et  le  reconduisit  jusque  sur  le  Danube, 
tl  y  rencontra  des  forces  supérieures  devant  les- 
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quelles  il  opéra  une  retraite  citée,  par  tous  les  i 
écrivains  militaires,  comme  l'une  des  plus  sa- 
vantes. Tombé  en  disgr&ce  auprès  du  Direc- 
toire, i\m  le  soupçi^ii"^^  d'intrigues  coupables, 
Horeau  ne  fut  réemployé  qu'en  1799.  On  lui 
conGa  alors  une  inspection  générale,  et  bien- 
tôt on  l'envoya  en  Italie  pour  y  réparer  les  dés- 
astres causés  par  l'incapacilé  du  général  Schérer. 
11  sauva  l'armée  h  Novi  après  la  mort  de  Joubert. 
Rappelé  au  commandement  de  l'armée  du  Rhin, 
il  passa  le  fleuve  en  1800;  battit  les  Autrichiens 
à  plusieurs  reprises;  repoussa  le  général  Kray 
jusqu'au  delà  du  Danube;  et,  après  la  victoire 
décisive  de  Hoclistiedt,  signa  l'armistice  de  Pars- 
dorfT.  La  reprise  des  hostilités ameu a  pour  lui  la 
victoire  de  Hohenlinden,  et  Vienne  n'échappa  à 
une  occupation  que  par  l'armistice  de  Steyer, 
que  suivit  la  paix  de  Lunévillc.  Là  s'arrêta  la 
glorieuse  carrière  de  Horeau.  Compromis  dans  le 
complot  de  Georges  Cadoudal  et  de  Pichegru,  il 
fut  condamné  à  une  détention  de  deux  années, 

Îtie  le  premier  consul  commua  en  un  exil  aux 
tais-Unis.  Plus  tard,  c'est-à-dire  en  1813,  l'em- 
pereur de  Russie,  Alexandre,  exploitant  la  haine 
que  Horeau  conservait  contre  Napoléon,  lui  fit 
des  propositions  et  le  décida  à  mettre  ses  talents 
au  service  de  la  coalition,  qui  prétendait  faire  la 
guerre,  non  à  la  France,  mais  i  un  ambitieux 
insatîd)le  de  conquêtes.  Moreau  eut  la  crimi- 
nelle faiblesse  d'accepter.  Il  débarqua  à  Go- 
thembourg  le  34  juillet,  arriva  le  26  au  quartier 
général  des  alliés  à  Dresde,  mais  à  peine  se 
trouva-t-il  en  présence  de  l'armée  française, 
qu'un  boulet  de  canon  lui  emporta  les  deux 
jambes.  Il  mourut  peu  de  jours  après. 

VOAIAU.  Sorte  de  cabas  de  corde,  qui  sert  pour 
donner  à  manger  aux  chevaux. 

HOR^E  (Expédition  dk).  1828.  Elle  fut  confiée 
au  général  do  division  comte  Maison,  et  se  com- 
posait de  3  brigades  d'infanterie,  d'un  régiment 
de  cavalerie,  de  4  compagnies  d'artillerie,  et  de 
2  compagnies  du  génie.  La  première  brigade 
d'infanterie,  aux  ordres  du  général  Tiburca  Se- 
bastiani,  était  formée  des  8*,  27'  et  35'  régiments 
de  ligne;  la  deuxième  brigade,  conduite  par  le  gé- 
néral Higonnet,  comprenait  les  1 6',  46*  et  S8*  de 
ligne;  et  la  troisième  brigade,  commandée  par 
le  général  Schneider,  était  composée  par  les  29°, 
42*  et  54*  de  ligne.  Le  3*  régiment  de  chasseurs, 
sous  les  ordres  du  colonel  de  Faudoas,  avait 
386  hommes  et  330  chevaux  :  rarlillcrie,  dirigée 
par  le  colonel  Ducos  de  La  Hilte,  comptait  484 
hommes  et  370  chevaux;  et  les  troupes  du  gé- 
nie, qui  obéissaient  au  lieutenant- colonel  Au- 
doy,  avaient  un  effectif  de  426  hommes  et  12 
chevaux.  Ënrui,  les  troupes  de  l'administration 
étaient  au  nombre  de  43â  hommes  et  274  che- 
vaux. L'expédiUon  emmenait  à  sa  suite  un  équi- 
page de  siège  de  12  pièces,  comprenant  6  canons 
de  16,  3  obusiers  de  8  pouces,  cl  4  mortiers  de 
A  pouces;  nn  équipage  de  campagne  dont  les 
hiitlcri.'s  avaient  0  pièces  de  8,  et  2  pbusiers  de 
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24;  le  materiel  était  complété  par  2  batteriea 
de  montagne  ayant  6  canons  de  4,  6  obu^ers  de 

12,  et  23  affiils  destinés  aux  rechanges. 

Les  troupes  expéditionnaires  furent  réunies  à 
Toulon,  où  elles  s'embarquèrent  le  13  août,  et 
le  29  du  même  mois  elles  débarquaient  sur  les 
rivages  de  la  Grèce,  dans  le  golfe  de  Koron.  Au 
moment  du  départ,  le  général  Maison  avait 
adressé  la  proclamation  suivante  à  l'armée  : 
u  Soldats!  de  concert  avec  ses  alliés,  votre  roi 
vous  charge  d'une  grande  et  nolile  mission  : 
Vous  êtes  appelés  à  mettre  un  tenne  4  l'oppres- 
sion d'un  peuple  célèbre.  Cette  entreprise,  qui 
honore  la  France,  et  à  laquelle  tous  les  cœurs 
généreux  applaudissent,  a  ouvert  devant  vous 
une  carrière  de  gloire  que  vous  saurez  remphr; 
j'en  ai  pour  gages  les  sentiments  et  l'ardeur  qui  ■ 
vous  animent.  Pour  la  première  fois,  depuis  le 
treizième  siècle,  nos  drapeaux,  aujourd'hui  libé- 
rateurs, vont  apparaître  aux  rivages  de  la  Grèce. 
Soldats,  la  dignité  de  la  couronne,  l'honneur  delà 
patrie  attendent  un  nouvel  éclat  de  vos  triomphes. 
Dans  quelque  situation  que  les  événements  vous 
placent,  vous  n'oublierez  pas  que  de  chers  inté- 
rêts vous  sont  confiés.  Des  privations  et  des  fa- 
tigues vous  atlendenl;  vous  les  supporterez  avec 
courage,  et  vos  chefs  en  donneront  l'exemple.  • 

L'armée  turco-égyptienne  ayant  peu  après 
évacué  la  Grèce,  aucun  engagement  n'eut  lieu 
de  la  part  des  Français;  ils  eurent  seulement  è 
forcer  l'entrée  des  places  de  Navarin,  Hodon, 
Koron,  etc.,  mais  sans  beaucoup  d'eiïorts.  Les 
gouverneurs  de  ces  places  faisaient  tous  cette 
réponse,  àta sommation  du  général  en  chef.-  «La 
Porte  n'est  point  en  guerre  avec  les  Français; 
nous  ne  commettrons  aucun  acte  d'hostilité, 
mais  nous  n'ouvrirons  pas  nos  portes.  » 

KOBELL  (Chakles-Robert  db).  Nd  à  Falaise  un 
1788,  mort  â  Lizy-sur-Ourcq  (Seine-el- Marne), 
en  1863.  Sorti  de  l'école  de  Fontainebleau 
sous-lieutenant  au  6*  cuirassiers  en  1806,  il  fit 
les  campagnes  de  1807  et  1808  en  Prusse  et  en 
Pologne. — Lieutenant  en  1809,  blessé  ï  Wa- 
gram  et  capitaine  la  même  année.  —  Décoré  en 
ISIO,  blessé  en  1813  au  passage  de  la  Bérésina. 
—  Chef  d'escadron  en  1813.  —  A  Brienne,  mis 
à  l'ordre  du  jour  du  6*  corps  d'armée  pour  avoir 
enlevé  avec  soixante  cuirassiers  un  bataillon  de 
chasseurs  hongrois.  —  A  Champauberl  il  s't'm- 
para  de  six  pièces  de  canon,  après  avoir  traversé 
une  division  russe  à  la  tête  de  trois  pelol(»is  de 
cuirasàers.  Blessé  au  combat  de  Vauchamp, 
nommé  ofllcier  de  la  Légion  d'honneur  le  (7  fé- 
vrier 1814.  —  La  première  restauration  le  com- 
prit dans  ta  réorganisation  du  4'  cuirassiers  et 
lui  donna  la  crôîx  de  Saint-Louis.  —  Aux  cent- 
jours,  à  Waterloo,  blessé  d'un  coup  de  bisceïen 
h  la  tête.  —  Sous  la  seconde  restauration  il  lil 
la  campagne.  d'Espagne  de  1823  et  gagna  au 
combat  de  Los  Infantes  lu  grade  de  lieutenant- 
colonel  et  la  croix  de  chevalier  de  Saint-Ferdi- 
nand. —  Rn  1826,  il  fut  appelé  ù  commander 
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en  second  l'école  de  Saumur.  —  I/nnnée  sui- 
vante, il  en  eut  lo  cominandemcnt  supérieur 
avec  te  grade  de  colonel.  —  Maréchal  de  camp 
eu  1832,  il  demanda  sa  mise  en  disponibilité 
en  i  835.  11  avait  reçu  une  épée  d'honneur,  hom- 
mage d>;  la  municipalité  et  de  la  garde  natio- 
nale de  Saumur  pour  sa  conduite  dans  celte  ville 
en  1830. 

■Mttlll.  Ville  de  la  province  de  Valence,  en. 
Espagne.  Elle  fut  prise  par  Philippe  V,  en  1707; 
par  le  général  carliste  Cahrern,  en  1838;  et  par 
le  général  constitutionnel  Espartera,  en  1840. 

HORET.  Ville  de  l'arrondissemeitt  de  Fontaine- 
bleau, [orliBée  par  Charles  VU.  Elle  Tut  occupée 
par  les  troupes  des  coalisés,  le  ii  février  1814. 
HfiUT  (ÂHToiNB  DE  Bourbon,  comte  os).  Né 
en  t607,niorten  1632.  Fils  naturel  de  Henri  IV 
et  de  lacqueline  de  Beuil,  comtesse  de  Moret. 
Il  arma  pour  le  Languedoc  en  faveur  de  Gaston 
d'Orléans,  et  trouva  la  mort  en  1632  à  la  bataille 
de  Casieinandary.  Plusieurs  écrivains  le  font 
surnvre  quelques  années  de  plus  sous  le  froc  du 
capucin  et  sous  le  nom  de  frère  Jean-Baptisle. 
KOFONDD  [Mar.].  Cordage  fait  avec  de  vieux 
cftbles  qu'on  a  préalablement  détordus. 

lORClM  (Henri].  Chef  de  flibustiei^  anglais, 
né  dans  le  pays  de  Galles,  Il  se  forma  sous  le 
Vieux  flibustier -Ma nsiield  qui  en  fit  son  vice- 
amiral.  A  la  mort  du  chef,  en  1668,  Morgan  ras- 
semble douze  bAtimenls  montés  par  700  hommes, 
attaque  et  rançonne  une  ville  de  l'ile  de  Cuba, 
emporte  d'assaut  Porto-Bello,  délruit  le  fort  de 
-Uaracaibo,  tout  cela  dans  le  cours  d'une  année 
environ,  et  se  retire  à  la  Jama^ue  en  1 669,  avec 
l'intention  d'y  vivre  en  paix.  Au  bout  d'un  an 
l'inaction  lui  pèse,  il  reprend  la  mer  avec  une 
Hotte  de  37  voiles.  11  ravage  les  côtes  i\e  l'État 
de  Nicaragua,  marche  sur  Panama  en  1671  avec 
•  300  hommes,  prend  celte  ville  et  la  brûle,  et 
fait  subir  le  même  sort  à  Porlo-Bello.  La  paix 
conclue  enlre  l' Angleterre  et  l'Espagne,  mit  un 
terme  aux  exploits  de  Morgan.  Il  lit  le  voyage  de 
Londres  pour  rendre  compte  de  S'  conduite  vis- 
ÎL-vis  dus  Espagnols,  api-ès  quoi  il  revint  ï  la 
Jamaïque,  et  y  linil  tranquillement  ses  jours. 

NORGAHTEN.  Montagne  de  Suisse,  entre  les 
cantons  de  Schwilz  et  de  Zug.  Dans  un  défilé 
voisin,  les  conjurés  suisses,  au  nombre  de  1 300 
seulement,  défirent  30000  Autricliiens  com- 
mandés par  Léopold,  duc  d'Autriche,  le  13  no- 
vembre 1315.  Les  Fronçais  combattirent  avec 
succès  les  Suisses  au  même  lieu,  en  1798,  et 
les  Autrichiens  en  1799. 

IfORfiBS.  Ville  du  canton  de  Vaud,  en  Suisse.  On 
7  aétabli  l'école  d'artillerie  et  l'arsenal  du  canton. 
MORILLO  [Don  Pablo),  comte  de  Cabthagène. 
Général  espagnol,  né  h  Fuente  de  Malva,  dans  ta 
province  de  Toro,  en  1777,  mort  en. 1832.  Dans 
la  guerre  contre  l'invusion  française  il  se  distin 
giia  en  plusieurs  occasions  et  surtout  !i  la  bataille 
d'Arroyo  do  Holinos,  pgnée  par  l'armée  espa- 
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gnide  en  1812.  Ferdinanit,  rerais  sur  le  trAne, 
l'envoya  combattre  les  insurgés  du  Venezuela  et 
lie  ta  Nouvelle-Grenade.  Il  prit  Carthagène  et 
Santa-Fé,  et  préparait  une  expédition  contre  le 
l'éron  et  Buenos-Ayres,  lorsque  Bolivar,  secouru 
par  Pétion,  président  de  la  république  d'Haïti, 
remit  les  choses  en  question.  La  lutte  se  soutint 
sans  avantage  décisif  d'aucun  c6té  jusqu'à  ta 
balaille  de  Boyaca,  en  1819.  Morillo  vaincu  dut 
évacuer  la  Nouvelle-Grenade  et  revenir  en  Espa- 
gne, où,  depuis  son  départ,  une  nouvelle  révo- 
lution s'était  opérée.  Chargé  par  les  certes,  en 
I8!3,du  commandement  de  la  Galice,  il  y  favo- 
risa les  royalistes  par  une  conduite  qui  tenait 
presque  de  la  trahison  envers  le  gouvernement 
constitutionnel.  Ferdinand,  restauré  de  nouveau, 
ne  songea  point  à  récompenser  ce  serviteur  à 
double  visage.  Monllo,  dégoûté  d'un  zèle  nulle- 
ment glorieux,  abandonna  te  service  en  1824, 
et  se  retira  en  France,  où  il  mourut  huit  ans 
après. 

HORION,  KORRION  ou  MURiON.  Sorte  de  casque 
léger  et  sans  visière  qui  servait  particulièrement 
de  coiffure  aux  arquebusiers  et  aux  mousque- 
taires, et  qui  tirait  son  nom  de  ce  qu'il  avait  été 
emprunté  aux  Mores  ou  Maures.  BrantOme  nous 
a  laissé  les  curieux  détails  qui  suivent  sur  la  fa- 
brication en  France  desmorions  et  des  corselets 
(Voy. ConsELET)  :  •  M.  de  Strozze, dit-il, appiou- 
vail  fort  les  corselets 
gravés  de  Milan,  et 
ne  trou\-ait  point  que 
nos  armuriers  par- 
vinssent è  la  perfec- 
tion,nonplnsqu'aus 
morions;  car  ils  ne 
les  vuidaient  pas  si 
bien,  et  leur  fai- 
saient la  creste  par 
trop  haute.  Mais 
après,  il  crya  tant  qu'ils  y  vinrent;  et  trouva 
un  doreur  è  Paris,  qui  les  dora  aussy  bien  ou 
mieux,  d'or  moulu ,  que  dans  Milan,  ce  qui  fut 
une  grande  espargne  pour  les  soldais;  car,  au 
commencement,  il  n'y  avoit  morioii  ainsy  gravé 
d'or,  qui  ne  coutast  quatorze  cscus.  Je  te  puis 
dire,  pour  en  avoir  acheté  plusieurs  à  tel  prix, 
ce  qui  estoit  trop.  Mais  après,  M.  de  Strozze  mil 
ordre  qu'on  achèterait  te  morion  blanc  gravé  & 
bon  compte,  et  puis  on  le  donnoit  à  ce  doreur  de 
Paris,  et  ne  revenoit  qu'à  huit  ou  neuf  escus. 
Du  despuis,  cela  a  si  bien  continué,  que  plu- 
sieurs maistres  s'en  sont  mesiés  â  forger,  doier 
et  graver,  que  nous  en  avons  veu  une  très-grande 
quantité  en  France  et  6  bon  marghé-Aussy  certes, 
faisoit-il  très-bon  alors  vcoyr  les  compagnies  fran- 
çaises, mieux  qu'à  présent,  qui  ont  quitté  les 
morions;  car,  outre  que  c'esloit  une  chose  fort 
nécessaire,  tant  à  un  assaut  de  ville  à  cause  des 
pierres,  qu'à  des  combats  à  cause  des  coups  d'cs- 
pée  dont  le  soldat  se  garanlissoil,  die  estoit  très- 
belle  et  espouV&ntable  à  veoyr.  Je  me  souviens 
qu'à  la  revue  que  monteur,  nosire  général,  lit 
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au  vojage  de  Lorraine  à  Troye,  il  se  trouva  qua- 
rante mille  liommes  de  pied  tanfois,  tant  de 
M.  de  Strozze  que  de  Brisac,  dont  il  f  avoil  dix 
mille  morions  gravés  et  dorés.  Et  si  n'esloient 
»lors  à  communs  comme  depuis.  » 

On  appelait  aussi  monon,  aulrerois,  une  sorte 
de  clifiliment  militaire  qui  consistait  à  frapper 
iur  le  derrière,  le  soldat  coupable,  avec  la  hampe 
d'une  hallebarde,  ou  la  crosse  d'un  mousquet. 
n  Quand  un  soldat  est  condamna  aux  honnmrs 
du  morion,  dit  un  auteur  du  temps,  il  est  d'a- 
bord obligé  de  choisir  un  camarade  pour  par- 
rain. Aussitôt  celui-ci  le  désarme  et  te  décoifTe, 
puis  met  son  chapeau  au  bout  d'une  lance  qu'il 
lui  donne  h  tenir.  Il  lui  fait  prendre  ensuite  la 
position  d'un  homme  it  qui  l'on  va  donner  le 
fouet  sur  les  chausses,  et  il  le  lui  donne  en  ef- 
fet, avec  le  bois  d'une  arquebuse.  On  compte 
les  coups  de  celte  manière  :  on  demande  au  pa- 
tient s'il  est  gentilhomme.  H  doit  répondre  qu'il 
l'est,  puisqu'il  est  soldat.  On  lui  dit  alors  qu'un 
l^cntilhomme  doit  avoir  tant  do  pages,  tant  de 
valets,  tant  de  cliiens,  .autant  de  faucons;  et 
autant  de  pages,  autant  de  valets,  autant  de 
chiens,  autant  de  faucons,  autant  de  coups.  On 
lui  deniando  combien  il  y  a  de  tours  â  son  cIiA- 
leau  :  s'il  répond  qu'il  no  s'en  souvient  pas,  on 
répond  pour  lui,  et  autant  de  tours,  autant  de 
coups.  On  lui  demande  quels  sont  les  princes 
de  la  famille  royale.  Il  les  nomme  ou  on  les 
nomme  pour  lui.  Autant  de  princes  autant  de 
coups.  Cm  passe  aux  maréchaux  de  France,  aux 
officiers  du  ré^ment.  Il  les  nomme  ou  on  les 
nomme.  Autant  de  maréchaux,  autant  d'ofli- 
cicTS,  autant  de  coups.  Do  temps  en  temps  le 
parrain  ajoute  :  —  Honneur  à  Dieu!  service  au 
roi  !  Tout  pour  toi,  rien  pour  moi.  —  Le  tam- 
bour annonçait  par  un  ban  que  le  supplice  com- 
mençait, et  par  un  autre  ban  que  le  supplice 
était  terminé.  » 

NOaiSQIIES.  Les  Espagnols  donnèrent  ce  nom 
aux  descendant  des  Maures  qui  habitaient  leur 
pays.  En  1610,  un  édit  de  Philippe  III  enjoignit 
i  ces  morisqucs  do  sortir  de  ses  États,  et  plus 
de  900000  durent  se  soumettre  h  cette  injonction, 

NORLAIS.  Ville  du  département  du  Finistere. 
Elle  fut  priseparlesAnglais,  en  t374eten  1522. 

MOBNAV  <Philibeht  de),  seigneur  du  Pt.Eisis- 
HoBHAv.  Né  en  1349,  mort  en  1G23.  L'un  des 
chefs  de  l'armée  calviniste,  et  écrivain  de  ce 
parti.  Il  fut  renommé  par  sa  valeur,  sa  science  et 
sa  probité;  on  l'appelait  le  pape  des  huguenots. 

nonne  {^^ar.).  Co  mot  s'emploie  dans  \cx  co- 
lonies françaises  comme  synonyme  de  montagne. 

■ORS.  Instrument  en  fer  qu'on  place  dans  la 
bouche  du  clieval,  pour  diriger  et  régulariser 
3es  mouvements,  par  la  pression  que  le  cavalier 
produit  sur  les  parties  les  plus  sensibles  do  la 
tète  (Voy.  Cheval),  les  barres  et  les  barbes,  an 
moyen  de  l'action  des  rfncs.  Le  mors  s'atladio 
à  la  têtière  par  les  extrémi tes  inférieures  des  mon- 
tants, nommés  porte-mors.  {Vnj/.  Bridk.) 


Il  y  a  trois  sortes  de  mors  :  le  mors  de  la  bride, 
le  murs  du  brûJon  et  le  mors  du  filet.  Le  mon 


àt  ta  bride  se  dlviae  en  tmbfmchwe  (l),  qui  se 
compose  d'une  arcade  an  milieu,  dite  liberté  dt 
langue,  et  des  canon»,  branches  [2.  2)  et  gour- 
mets (3).  Les  pièces  accesioîres  de  celles-ci 
sont  :  les  /imceatix  (4).  ies  ttmrets  de  porte- 
rénes  (5),  les  anneaux  [fi],  les  toureti  de  that- 
nette  (7),  la  chaînette  («),  l'esse  (!i),  le  cro- 
chet  (10),  les  bossettes  {1 1),  qui  sont  un  orncnicnl 
servant  S'  cacher  les  fnnccaux,  l'an;  du  ban- 
quet (12),  et  l'œtt  de  la  branche  (13). 

La  gourmette  (BAC),  fixée  au  mors  par  l'esse, 
se  compose  de  mailles  de  fi^rde  dilTérentes  gros- 
seurs; elle  est  terminée  h  ses  deux  extrémi- 
tés (BC)  par  des  maillons  :  un  du  c6lé  de 
l'esse  (B),  et  deux  du  côté  du  crochet  (C). 
A 


Le  tnori  du  bridon  (A),  comme  le  mori  du 
piet  (8),  est  composé  de  deux  morceaux  de  fer 
nommés  cuRoni  (I),  joints  ensemble  par  une 
charnièro  appelée  p/i  (2),  et  terminés  pur  deux 
anneaux  (3)  qui  servent  en  même  temps  de 
porte-rénes  et  de  poitc-mors. La  différence  enlrf 
le  mors  du  biidon  et  le  mors  du  lilct  consiste  en  r« 
que  les  canons  du  premier  sont  plus  gros,  et  que. 
dans  le  mors  du  hridon,  deux  traverses  qu'or 
appelle  ailes  (4)  sont  jointes  aux  anneaux  (3). 

On  se  sert  aussi  d'un  mors  de  trois  pièces  (r), 

3ui  se  contourne  plus  facilement  sur  ta  lilwrlé 
e  langue  et  i|ui  agit  plus  Rnemcnl  que  le  mots 
de  deux  pièces  (A  et  II,  2). 
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Les  mors  les  plus  simples  sont  les  meilleurs. 
Ce  n'est  que  dans  l'enfance  de  l'art  (juc  ies 
écityere  île  la  première  époque  ont  comi>liqu6 
le.  emboucliures  d'une  mullilude  de  pièces  nui- 
sibles ou  inutiles.  Pins  l'art  de  l'équilation  s'est 
perfectionné,  plus  les  mors  sonl  devenus  souples 
et  doux,  ainsi  que  le  démontre  la  comparai- 
son entre  le  mors  du  quinzième  siècle  et  le  mors 
à  la  Condé,  adopté  par  la  cavalerie  moderne. 


On  appelle  mors  à  berge,  celui  dont  l'embou- 
chure est  composée  d'olives  d'une  seule  pièce, 
fonnanl  à  son  pli  une  demi-gorge  de  pigeon; 
mws  à  Iranckes  tournées  ou  à  sous-6ar6es,  celui 
dont  !«  brandies  forment  plusieurs  coudes  de 
forme  ronde;  mon  à  «mon  simple,  celui  dont  le 
canon  n'est  point  ligure,  mais  diminue  toutefois 
en  se  reprochant  de  son  pli  ;  mon  à  fos  tf  ans, 
celui  dont  l'embouchure  est  pliéo  en  forme  de 
pas  d'Sne  ;  mors  à  porte,  celui  dont  l'embouchure 
forme  vers  son  milieu  une  sorte  de  porte  cintrée  ; 
mors  à  tire-bouchon  ou  à  la  ft'esft'er,  celui  dont 
les  branches  sont  terminées  par  un  anneau  aplati 
et  percé  dans  la  partie  inférieure  comme  celui 
d'un  tire-bouchon  ;  et  mot-s  à  la  turque,  celui 
dont  les  branches  sont  droites  sans  sous-barbe. 
[Voy.  MosTCRË.) 

HORT  {Uar.).  Du  lat.  mors,  moriis.  On  appelle 
mort  de  Veau,  mort  d'eau,  mortes  eaux,  et  mortes 
marées,  le  temps  des  marées  des  quadratures  da 
la  lune,  lesquelles  sont  les  plus  basses. —Jour 
mort  se  dit  du  tour  d'un  cordage  fait  autour 
d'une  léte  de  bitte  ou  d'un  point  d'appui,  pour 
servir  à  retenir,  par  son  courant,  co  mfime  cor- 
dage lorsqu'il  vient  à  faire  force.  —Par morte 
charge  d'un  navire,  on  entend  toute  la  charge 
qu'il  lui  est  possible  de  porter.— Bois  mort  se  dit 
des  bouls  d'une  vergue. 

MOBTAGne.  Ville  située  près  des  sources  de 
IHuisne,  dans  le  déparlement  do  l'Orne.  Elle  fut 
prise  par  Robert  II,  roi  do  France,  en  !197,  et  eut 
beaucoup  à  souffrir  durant  les  guerres  de  la  Ligue, 
où  les  deux  partb  la  saccagèrent  tour  h  tour. 

■OBniSE  [iUnr.].  Vide  d'un  moufle  où  l'on  met 
ic  réa.  —  Se  dit  aussi  du  Uoa  dans  lequel  passe 
h  clef  do  la  caisse  du  mai  de  hune.— On  appelle 
mortaîM  du  gouvernail,  le  trou  carré  que  l'on 
fait  dans  la  tète  du  gouvernail  par  où  |iossc  lu 
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barre;  et  mortaise  du  mât,  le  trou  carré  dans  la 
caisse  d'unmâtde  hune  pour  le  passage  de  sa  clef. 
■ORTAIET.  ^om  que  l'on  donnait,  autrefois, 
à  une  boite  d'artillerie. 

MOBTAIITÉ.  MortalUas.  On  a  constaté,  en  An- 
gicterrc,  ce  fait  remarquable,  que  le  soldat. 
combatunt  sur  la  trancliée  d'une  ville  assiégée. 
ou  sur  le  champ  de  bataille  en  présence  des  en- 
nemis les  plus  braves,  se  trouve  esposé  à  moins 
de  chances  de  mort  que  l'ouvrier,  placé  face  à 
face  avec  les  nécessités  de  son  mélier,  dans  cer- 
taines villes  manufacturières,  telles  que  Manches- 
ter, Liverpool,  etc.  A inâ,  la  chance  de  mort,  au 
siège  d'Anvers,  était  comme  i  à  68;  au  siège  do 
Badajoï,  comme  t  à  33  ;  à  la  bataille  de  Waterloo, 
comme  i  4  30;  tandis  que  pour  l'artisan  de 
Liverpool,  cette  chance  est  comme  1  &  19  ;  pour 
le  tisserand  do  Manchester,  comme  (  à  17;  et 
pour  le  coutelier,  exposé  à  respirer  la  poussière 
do  l'acier,  comme  I  ù  14.  —  Cet  autre  calcul  a 
été  fait  aussi  en  Angleterre  :  les  pertes  de  l'ar- 
mée anglaise,  non  causées  par  la  guerre,  ont  été 
de  14  à  13  pour  1  000  par  an,  dans  la  métropole; 
de  20,  aussi  par  1  000,  au  Canada  ;  23  h  Gibraltar; 
28  aux  îles  Ioniennes;  35  à  Sainte-Hélène;  55  à 
Bombay;  57  à  Geylan;  63  au  Bengale;  143  à  la 
Jamaïque;  200  à  Bahama ;  et  480  ù  Sierra-Leone. 
MORTENER.  Morfum  Mare.  Bourg  du  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure.  11  s'y  livra,  eu 
1054,  une  bataille,  dans  laquelle  Henri  1",  roi 
de  France,  fut  vaincu  par  Cuillaurae  le  Bâtard, 
duc  de  Normandie. 

HORTE-PAÏl.  Se  disait,  autrefois,  du  soldat  en- 
tretenu a  demi-paye  dans  une  garnison  en  temps 
de  paix.  Le  morte-paye,  ù  l'instar  du  paga 
muerta  de  l'Espagne,  était  aussi  l'invalide  ou  le 
vétéran  de  la  milice  française  avant  que  ces 
dernières  désignations  fussent  en  usage.— On  di- 
sait également  rMantin,c'est-a-dir«  préposé  à  la 
garde  d'un  roc,  d'un  tort  bâti  sur  un  roc. 

MORTIER  [ÉBOUABD-ADOLrnE-CASiBiR-JosEPH), 
duc  ns  Tbévise.  Maréchal  de  France,  né  au  Ca- 
leau  en  17C8, 
mort  en  1833. 
Enrôlé  en  1791, 
maréchal  en 
IS04,  il  soumit 
la  Hesse-Cassel 
en  1806,el  en- 
tra dans  Ham- 
bourg. En  1809 
I  il  gagna  la  ba- 
(  (aille  d'Ocana 
on  Espagne,  li 
fit  la  campagn* 
de  Bussie  ,   cl 
contribua  à  at- 
ténuer  quelqui 
Li  DiiMi'ii  uorit»  peu  les  désas 

Iriiilo  11  cul  une  part  glorieuse  il  la  victoire  de 
Luiw'n,  en  1813;  partagea,  en  1814,  avec  le 
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iitiiri'clDil  Maimont,  le  coramandement  de  Paris. 
En  )8iS,son  noble  refus  do  siéger  parmi  les  juges 
(lu  maréclial  Ney  lui  fit  perdre  la  dignité  de  pair 
rie  France,  qu'il  recouvra  quelques  années  après. 
Il  fut  minislre  de  la  guerre  en  1 83i,  et  périt  l'an- 
née suivante,  victime  de  l'explosion  de  la  ma- 
chine infernale  de  Fiesclii,  à  l'anniversaire  des 
journées  de  juillet. 

MOtTIEB.  Du  latin  morCarium,  yase  qui  sktI  h 
piler.  Bouche  h  feu  dont  la  forme  rappelle  le 
mortier  des  alchimistes;  elle  est  destinée  à  lan- 
cer des  bombes.  L'usage  de  cette  bouche  à  feu 
remonte,  selon  les  uns,  à  l'an  1331  ou  I3i6; 
suivant  d'autres,  il  n'est  pas  antérieur  à  1510; 
enfin,  plusieurs  prétendent  que  ce  fut  l'ingénieur 
Uatliias  qui  fit  connaître  son  emploi  en  1635,  Ce- 
pendant, dans  une  lettre  de  1480,  citée  par 
Ludwig,  dans  son  livre  intitulé  Reliqviie  mann- 
scriptontm,  il  est  dit  «  qu'une  ville  fut  entourée 
de  bombardes  et  de  mortiers  qui  devaient  battre 
les  murs  et  les  détruire.  ■• 

A  l'appui  de  l'opinion  de  ceux  qui  font  re- 
monter l'origine  des  mortiers  aux  années  I33< 
nu  1346,  nous  reproduisons  deux  des  plus  an- 
ciens mortiers  du  quatorzième  siècle,  décrits  et 
dessinés  dans  la  précieuse  collection  des  plan- 


Uics  publiées  par  H.  I.cr'dnn  I.arcliey,  pour 
aci'i.mpagncr  le  savant  ouvrage  qu'il  fait  paraître 
jLCtUi^Ilcmcut,  sous  ce  titre  :  Les  Origines  de  Var- 
lilleiie  fitm^aise  aux  qiialorUéme  et  qttinùéme 


iiéchs,  et  auquel  nous  renvoyons  le  lecteur  qui 
voudra  suivre,  avec  tons  les  détails,  que  permet- 
tait seul  un  ouvrage  aussi  spécial,  les  transforma- 


UORTIER. 

lions  successives  de  l'arme  de  l'artillerie,  depui^i 
son  origine  jusqu'à  la  fin  du  quinzième  ^ècU'. 
Hanzelet,  dans  le  chapitre  de  sa  Pyrotechnie 
consacré  an  pointage  des  canons,  donne  le  dessin 
d'un  mortier  de  son  temps,  en  disant  s  qu'il  est 


("iTaFr^I  BmcéUIJ. 

plus  facile  d'eslever  les  mortiers  selon  qu'on  dé- 
aire que  non  pas  le  canon,  i  causa  de  leur  di- 
verse monture  que  vous  voyez  ici  représentée,  d 
Le  mortier  a  plusieurs  points  de  rapport  avec 
l'obusier.  Il  en  dilTère  cependant  en  ce  que  la 
longueur  de  son  âme  est  plus  petite,  c'est-â-dire 
qu'elle  n'a  communément,  qu'une  fois  et  demie 
son  calibre;  que  l'axe  des  tourillons  est  placé  en 
arrière  du  centre  de  gravité,  et  près  de  la  culasse  ; 
qu'il  n'a  pas  de  boulon  de  culasse  comme  les 
canons,  qu'une  seule  anse  est  placée  eu-dessous, 
et  que  le  diamètre  de  la  volée  est  plus  grand  que 
celui  de  l'obusier.  EnGn,  robusier,lors  du  tir,  n'est 
ordinairement  pointé  que  sous  un  angle  de  quel- 
ques degrés  au-dessus  de  l'horiion,  tandis  que  le 
mortier  peut  être  pointé  sous  tous  les  angles,  de- 
puisOjusqu'ï  00  degrés. Le  cnlibredumorlierse 
détermine  jussi,  comme  celui  de  l'obusier,  par 
le  diamètre  des  bombes,  et  l'on  dit  des  mortiers 
qu'ils  sont  de  R,  10  ou  12,  pour  indiquer  qu'ils 
lancent  des  bombes  de  8,  10  ou  (2  pouces 
de  diamètre.  Les  mortiers  du  diamètre  do  I! 
pouces,  ayant  eux-mêmes   été    reconnus  trop 


pesnnts  et  d'un  tir  incertain,  ont  été  remplncés 

par  les  mortiers  de  10  pouces  A  grande  portés. 

Dans  les  mortiers  décrits  par  Surirey  de  Saint- 


ogic 


ilemy,  la  chambre  était  cylindrique  j  mais  on  n 
renoDc^  à  cette  forme,  et  les  nouveaux  morliers 
dits  d  la  Qonttr  ont  une  chambre  tronconique. 
On  a,  du  reste,  inventé  des  mortiers  monstres  : 
tel  est  entre  autres  celui  du  général  Paixtians. 


On  stâl  au  Musée  d'artillerie  de  Paris  un  mor- 
tier du  çmh  de  3  323  kilogrammes,  qui  date 
du  qointiètBe  siècle  et  porte  sur  sa  volée  l'écug- 
mo  ^drille  de  Pierre  d'Aubusson,  grand  maître 
desiiospitaliers.  La  culasse  de  cette  pièce  est  très- 
longue  et  i  chaque  extrémilé  du  mortier  se  trouve, 
an  lieu  de  plates-bandes,  une  sorte  d'engrenage 
qui  en  facilite  la  manœuvre.  (Voy.  Bombarde.} 
HHtTlMER'SCHOSS  ou  CBOIt  DE  HOHTUUR.  Lieu 
sitaé  $ur  les  bords  du  Lugg,  dans  le  comté  d'He- 
rerord,  en  Angleterre.  Il  est  célèbre  par  la  bataille 
qui,  durant  la  guerre  des  deux  roses,  y  fut  livrée 
le  1"  février  1 461,  entre  les  troupes  d'Edouard  IV 
d'ïorii,  commandées  par  ce  prince  en  personne, 
et  l'année  de  Henry  VI  de  Lancastre,  conduite  par 
le  comte  de  Pembroke.  Cette  victoire  assura  h 
Edouard  la  possession  du  trOne  d'Angleterre. 

lOBTILUEBS  oa  L1FF0L.  Bourg  du  département 
des  Vosges.  Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  y  battit 
le  maréchal  Du  Hallier  de  l'Hâpilal  en  164t. 

16SC6II  ou  M6SK«f.  En  bas  latin  Mosqm. 
Clief-lieu  du  gouvernement  do  même  nom,  en 
Russie.  Cette  ville,  située  sur  la  Hoscowa,  fut 
plusieurs  fois  assiégée  et  prise  :  par  Olgierd,  en 
1369;  Poktamonich,  en  1382;  lédigéi,  en  1408; 
Dmilrï-Khemiaka ,  en  Uio;  les  Tartares,  en 
1451  e(l477;Olrepief,en  <GOS;  les  Polonais,  en 
1611  ;  enfin  par  Napoléon,  en  1812.  Celle  der- 
nière fois,  Rostopchin,  qui  était  gouverneur  de 
la  ville,  l'incendia  par  ordre  exprès  d'Alexan- 
dre I*',  et  elle  fut  brûlée  presque  enlièrement. 
I,' armée  française  évacua  Moscou  le  23  octobre 
1812,  commençant  ainsi  sa  désastreuse  retraite, 
KOSCOTA  ou  MOSKOWi  (Bataille  se  la).  La 
Uoskowa,  qui  donne  son  nom  à  Moscou,  ou  qui 
le  lui  emprunte,  est  une  rivière  navigable  de 
Itussie,  qui  passe  à  Moscou  et  se  jette  dans  l'Oka. 
L'armée  française  livra  sur  ses  bords,  le  7  sep- 
tembre 1812,  unedes  batailles  les  plus  meurtriërës 
qu'il  Y  ait  eues  sous  l'empire.  Le  général  Kutu- 
sov  commandait  les  Russes.  Plus  do  800  pièces 
de  canon  tonnèrent  dans  cette  journée.  Des 
masses  énormes  do  Français  attaquèrent  d'abord 
en  vain  la  redoute  du  plateau  de  Borodino,  l'un 
des  points  les  plus  importants   des  positions 


russes,  mais  ces  masses  furent  mitraillées.  Enfin, 
le  prince  Eugène  Beauhnmais  y  pénétra  à  la  tËle 
des  7*,  13",  21*  et  61*  régiments,  et  l'intrépidité 
accoutumée  du  maréchal  Ney  décida  du  succès, 
qui  fut  toutefois  chèrement  acheté.  L'armée  fran- 
çaise, forte  de  127000  hommes,  perdit  10000 
hommes  tués  et  eut  30  000  blessés.  Les  généraux 
Caulaincourt,  Compère,  Huart,  Rouancy,  Mon!- 
brun,  Manon,  Lambère,  Plouzotle  et  Romeux, 
étaient  parmi  les  morts;  30  autres  généraux  se 
trouvaient  au  nombre  des  blessés,  et  l'on  y 
comptait  Compans,Grouchy,  Nansouty,  Lateur- 
Haubourg,  Friant  et  Bapp.  L'ennemi,  dont  la 
force  était  de  UOOOO  hommes,  dont  120000 
hommes  de  troupes  régulières  et  20000  de  Co- 
saques et  de  milices  de  Moscou,  perdit  des  gé- 
néraux en  foule  et  eut  60  000  hommes  tant  tués 
que  blessés.  Notre  61'  de  ligne  avait  laissé  tout 
un  bataillon  parmi  les  morts  dans  la  redoute;  et 
lorsque,  peu  après.  Napoléon,  passantla  revue  de 
ce  régiment,  demanda  au  colonel  ce  qu'il  avait 
fait  d'un  de  ses  bataillons,  celui-ci  répondit  froi- 
dement :  a  Sire,  il  est  dans  la  redoute.  »  Le  gé- 
néral prince  Bagr.ition,  qui  périt  à  cette  bataiUu, 
voyant  les  Français  s'emparer  d'un  poste  qn'il 
avait  défendu  avec  la  plus  grande  intrépidité, 
s'écria,  dit-on,  dans  un  enthousiasme  qu'il  ne 
pouvait  réprimer:  «  Bravo,  bravo!  Français!  » 
Ce  n'était  pas,  certes,  un  manque  de  patriotisme, 
c'était  un  élan  de  loyauté  chevaleresque. 

lOSKOWi  [Prince  de  la).  Yoy.  Net. 

■OSSOUL.  Ville  de  l'AIdJézireh,  dans  la  Turquie 
d'Asie.  Elle  est  située  sur  la  rive  droite  du  Tigre. 
IHusiours  fois  saccagée  par  Saladin,  les  Mongols 
et  Tamerlan,  elle  sut  repousser  les  attaques  de 
Nadir-Schuh,en  1741. 

HQSTIGHREN.  Ville  d'Algérie,  située  dans  la 
province  d'Oran,  avec  un  port  sur  la  Méditer- 
ranée. Elle  fut  occupée  par  les  Français,  le 
28  juillet  1833. 

HOT.  Du  bas  lat.  tnultum,  fait  de  mviire,  parler 
bas.  On  appelle  mot  d'ordre,  le  mot  que  le  chef 
d'une  patrouille  donne  au  chef  d'un  poste,  lors- 
qu'il se  fait  reconnaître.  Sous  Louis  XI  on  disait 
nom  de  nut'(,  et  c'était  toujours  un  nomdesaini. 
A  l'époque  de  Raltelnis,  on  disait  mol  du  guet. 
Le  ministre  Saint- Germain,  vers  1779,  voulait 
■  faire  adopter  l'expression  moi  mitiltàre  ou  parole. 
Le  mot  de  ralliement  ou,  comme  on  a  dit  aiwji, 
le  contre-mot,  est  lo  mot  que  le  chef  d'un  posta 
donne  au  chef  d'une  patrouille,  en  échange  du 
mot  d'ordre.  Les  sentinelles  avancées,  outre  ce- 
lui-ci, doivent  avoir  aussi  le  mot  de  ralliement. 
Ces  mots  se  communiquent  &  l'oreiLe,  à  voi.v 
basse  et  en  faisant  le  salut  militeire. 

HOTTES.  On  donne  ce  nom  ù  des  collines  fau- 
tices  entourées  de  fossés,  collines  dont  la  forma 
est  variée,  c'est-à-dire  qu'il  y  en  a  de  rondes, 
d'ovales  et  en  parallélogrammes.  C'est  ce  que  les 
Romains  désignaient  sous  la  dénomination  A'op- 
pida.  On  en  voit  de  très-bien  conservées  dans  lu 
Béarn  et  les  contrées  voisines,  l'ancieDiie  iïovtift- 
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Ix>puJante,o(i  on  les  coDsidère  comme  des  camps 

retranchés  établis  parles  anciens  indigènes  pour 
se  défendre  contre  les  irruptions  des  Maures  et 
des  Vuscons. 

Heni.  Ville  de  Sicile.  Elle  fut  prise  et  saccagée 
par  Denys,  tyran  de  Syracuse,  i'an  397  av.  J.-C. 

ion  [Mar.].  Du  lat.  mollis.  Se  dit  d'un  cordage 
qui  n'est  pas  bien  tendu.  Donner  du  mon  à  un 
cordage,  c'est  diminuer  saroideur  en  le  filant  un 
peu.  Un  ueni  mon  est  un  vent  faible.  Un  navire  est 
mou  lorsque  sa  construction  ou  son  arrimage 
lui  donne  des  disposilions  à  faire  de  fréquentes 
arrivées,  et  que,  par  conséquent,  il  lient  diffici- 
lement le  vent. 

MOUCMaiBt.  Nom  donné,  vers  le  quatorziÈmc 
siècle,  à  des  balcons  munis  d'un  parapet,  el  h 
jour  dans  la  partie  inférieure,  qu'on  plaçait  au- 
dessus  des  portes  et  des  fenêtres  pour  en  empèchei- 
l'escalade.  De  celle  ouverture  on  lançait  des  pro- 


jectiles sur  les  ennemis  qui  tentaient  de  péné- 
trer par  ces  ouvertures.  —  Bientôt  on  imagina 
d'en  garnir  tout  le  haut  d'une  muraille,  el  ce 
système  de  défense  continu  prit  le  nom  de  ma- 
chkottlis.  (Voy.  ce  mot.) 

MOUCflE.  En  lalin  musca.  Petit  crampon  forgé 
&  la  partie  postérieure  du  fer  de  derrière  des 
chevaux,  pour  relever  le  talon. 

■DUCHE  (Ifor.).  Nom  que  l'on  donne  h  un  petit 
bfiliment  de  guerre,  chargé  d'observer  les  ma- 
nœuvres de  l'ennemi,  de  porter  des  ordres,  etc. 

NOUOIEB  (îfar.).  Du  lat.  muccare.  So  dit  de 
l'aclion  de  couper  le  bout  d'une  pièce  de  bois 
d'une  certaine  forme;  de  retrancher  une  certiiinc 
lonjiucur  de  certains  cordages,  s'ils  sont  mal 
commis,  ou  s'ils  so  sont  décommis  par  le  service. 
Moucher  te  chanvre,  c'est  couper  les  extrémités 
des  fils  de  chanvre;  moucfter  im  cordage,  c'est 
racler  avec  un  outil  tranchant  les  Ûbres  qui 
s'écartent. 

lOUCBOn  (Mar.).  Morceau  de  madrier  de  roriiu: 
à  peu  près  triangulaire,  qui  sert  ù  remplir  dis 
vides  de  même  ligure  dans  le  bordagc  d'un  na- 
vire. On  appelle  mouchoirs  d'itambrai,  lesgraiiis 
(l'orge  qui  servent  à  remplir  les  angles  des  étam- 
brais  de  rnâts,  lorsqu'ils  sont  percés  en  octogone; 
et  moHcftoir  de  cabatan,  le  pelil  placage  trian- 
gulaire qui  remplit  les  intervalles  entre  les  ta- 
quets du  cabestan. 

PUCHUBK  (Uai-.).  Morceau  de  bois  coupé  sur 


HOOUNEt. 

U  houtd'unc  pièce.  —  Se  dit  aussi  des  parties 
ruides  et  dures  qu'on  retire  du  chanvre. 

NOUCHY  (Pbflippe  de  Noatlles,  duc  de).  Maré- 
chal de  France,  né  en  1715,  mort  en  1794.  Il 
fit  avec  distinction  les  campagnes  qui  eurent  lieu 
sous  le  règne  de  Louis  XV,  et  donna,  malgré 
son  grand  âge,  des  pi'euves  d'un  courageux  dé- 
vouement à  Louis  XVI,  dans  les  journées  du 
20  juin  et  du  10  aoât  1792.  Il  porta  peu  après 
sa  tête  sur  l'échafaud  révolutionnaire. 


MODILUfiB  (JHor.).  Se  dit  du  lieu  où  un  navire 

peu  (mouiller  l'ancre,  la  jeter  avec  commodité,  à 
vent  et  de  la  grosse  mer.  Le  mouillage 


réclame  un  fond  qui  ne  soit  pas  vaseux,  avec  une 
quantité  d'eau  suflisantc:  les  baies  et  lesansesqui 
se  trouvent  h  l'embouchure  des  rivières  offrent 
en  général  ces  conditions.  On  dit  aussi  ancrage. 

MOUILLER  L'IKCRE  [Mar.).  Jeter  l'ancre  en  quel- 
que endroit  de  la  mer,  pour  anètei  le  bâtiment. 

lOVILLEUB  (Jtfar.).  Instrument  destiné  à  faci- 
liter le  mouillage  des  ancres. 

HOUISSElU(l/<ir.).  Corde  avec  laquelle  onlieau.v 
aurails  ou  anneaux,  les  cups  qui  servent  à  amarrer. 

HOULIH  ou  HOLLAB.'Kom  que  les  Arabes  don- 
nent au  prêtre  qui  est  à  lu  fois  prédicateur  et 
guerrier. 

HOIfU  {Pèche),  Du  lat.  modulus,  mesure.*  Se 
dit  des  fuseaux  à  planclieltes  qui  servent  à  con- 
fectionner les  lilets. 

NOULEÏ-ISHAÏL.  Lieu  d'Algérie.  Les  Français  y 
combattirent  les  Arabes,  le  26  juin  1S3S. 

HOVLINET.  Sorte  d'évolution,  aujourd'hui  hors 
d'usage,  qui  consistait  à  faire  opérer  un  change- 
ment de  frontàdeux mouvements. «Le moulinet, 
dit  le  général  Bardin,  s'exécutait  par  une  doublu 
conversion  sur  un  point  iutcrmédiaire  ou  sur  lo 
centre  d'un  bataillon  en  bataille.  Ces  conver- 
sions, dans  le  principe,  avaient  lieu  en  aiguille 
de  montre;  elles  s'cxéc tuèrent  ensuite  en  rom- 
pant par  subdivision,  à  la  manière  des  Prus- 
sien:^. Le  moulinet  central  s'accomplissait  sans 
que  les  ailes  mouvantes  sortisseul  do  leur  orbe, 
tandis  qu'une  partie  du  lulaillan  en  sort  néces- 
sairement dans  tout  autre  changement  de  front; 
une  moitié  de  la  ligne  avançait,  l'autre  moitiii 
reculait  au  moyen  du  demi-tour,  n 

MOIIUNET  (Sfur,),  Pièce  de  bois,  en  forme  d'o- 
live, qu'on  mut  daus  le  hulot  du  gouvernail^  et 
au  travers  de  laquelle  passe  la  manivelle. 

HOIJUAET  (Pèclte).  Sorte  de  treuil 
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UOUSQUET. 


6'Ï9  KOUSQUETAIREE. 


HOULUfS'KNCILBEST-  Petite  ville  du  département 
de  la  Nièvre.  Elle  fut  prise,  en  1474,  par  aiarles 
le  Téméraire,  et  en  1 323  par  le  duc  du  Bourbon. 
NOULK-l-HEinu.  Canon  dont  on  avait  fait  une 
divinité  dans  le  Bedjapour  ou  Viscapour,  ancienne 
prqvince  du  Mogol  et  appartenant  aujourd'hui  à 
la  priSsideQce  de  Uombay.  Ou  avait  imaginé  aussi 
de  donn-eràce  c.noi  une  aœurqui  s'appelait 
Kourlk-o— flûurrfa'tfi- 

HOUIIIDJI.  Sous-offîcier  allacUé,  autrefoia,  au 
corps  des  janissaires. 

mC&AB-BIV.  Cher  des  mamelouks,  né  en  Cir- 
«isâeversi750,mort  enISOI.ll  partageait  avec 
Ibrahim ,  depuis 
(lie,  I* autorité  en 
Ëgjpte  sans  plus 
reconnaître  l' au- 
torité du  sultan. 
C'est  lui  qd  lit 
résistance  aux 
Français  lors  de 
l'eipédilion  [d'É- 
gfpte.  Il  finit  tou- 
tefois parnégocier 
arec  le  général 
Kléber,  qui  lui 
abandonna  le  gou- 
vernement de  la  /i'*°°"cl'^ 
baule  Egypte,  et 

dès  lors  Ilourad-Bef  ne  cessa  de  se  montrer  fidèle 
h  son  pacte  avec  la  France. 

lOlfROH.  Ville  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le 
gouvernement  do  Vladimir.  Ellu  fut  prise  et  sac- 
cagée par  les  Bulgares  en  1038,  et  pillée  plus 
lard  par  Batu-Klian,  un  des  pcti[s-fils  de  Gen- 
^s-Khan. 

MOUSl-BEN-NASSER.  Général  du  calife  Walid  I", 
mort  en  718.  Secondé  par  son  lieutenant  Tarik, 
il  soumit  les  plus  belles  contrées  de  l'Espagne, 
rrancliil  les  Pyrénées,  et  pénétra  en  France  jus- 
qu'aux portes  de  Carcassonne.  Le  cours  de  ses 
triomphes  fut  arrêté  par  son  rappel  à  Damas. 

HOUSCR»,-)  ou  HOESKltOON.  Village  do  la  Flandre 
occiden(ale,  en  Belgique.  Le  général  Moreau  y 
batlit  les  AuIricLiens  eu  1704. 

liOL'SQll!T..Ûn  a  dit  aussi  moiisquettt.  De  l'ita- 
lien mosfhelta,  petite  moucbe.  Ce  fut  d'abord  le 
nom  d'une  sorte  d'arbalète  qui  lançait  de  gros 
traits.  (Voir,  à  l'article  Fusu.,  ce  nom  donué  plus 
lard  par  antiphrase  à  l'arme  à  feu  qui  lançait  de 
très-grosses  balles.)  Cette  arme,  introduite  en 
France  vers  1537,  viendrait,  selon  les  uns,  d'Ita- 
lie, comme  semble  l'indiquer  son  nom,  ou  bien 
det'Espagne.  D'après  Branldme,  elle  aurait  été 
introduite  en  France,  vers  1600,  par  Strozzi.  Le 
mousquet  ne  ditTérait  de  l'arquebuse  que  par  la 
forme  de  lik  crosse,  qui  était  droite  ou  beaucoup 
moins  recourbée;  son  poids  était  à  peu  prÈs  le 
mËn^e;  aussi,  dans  le  principe,  ne  pouvait-on  s'en 
servir  qu'fi  l'uiile  d'un  cliuvalot  ou  fourche,  ou 
furquine, et  disait-on  rnaii£gruetù/'oi'^ûie,comme 


01)  disait  arquebuse  à  forquine.  {Voji.  ce  mot.]La 
manière  de  mettre  le  feu  h  l'amorce,  taisait  de 
plus  distinguer  les  mousquets,  en  movsquet  ù 
mèche  el  mousquet  à  roueL  Après  avoir  beaucoup 
allégé  cette  arme,  on  en  Gt  usage  aussi  dans  l;i 
cavalerie.ct  l'ou  forma  des  compagnies  qui  prirent 
le  nom  de  moussue  tairas,  s  Ce  fut  le  duc  d'Âlbe, 
dit  Brantôme,  qui,  le  premier,  donna  en  main 
aux  Espagnols  les  gros  mousquets,  et  que  \'ov. 


vcié  les  premiers  en  guerre  et  parmy  les  compa- 
gnies; et  n'en  avions  point  veu  encore  parmy 
leurs  bandes,  lorsque  nous  allasmes  pour  le  se- 
cours de  l^alte  en  1561,  dont  depuis  nous  en 
avons  pris  l'usage  parmy  nos  bandes,  mais  avec 
de  grandes  dilTicullés  à  y  accouslnmer  nos  sol- 
dats. Et  ces  mousquets  estonnèrent  fort  les  Fla- 
mands, quand  ils  les  sentirent  sonner  ik  leurs 
oreilles;  car  ils  n'en  avoJent  veu  non  pius  que 
nous  ;  et  ceux  qui  les  portoienl  les  nomraoient-oii 
mousquetaires;  très-bien  appointés  et  rospeclés. 
Jusqu'à  avoir  de  grands  et  forts  gojals  qui  les 
leurportuient  en  cheminant  par  pays;  mais  quand 
ce 'venait  en  une  faction,  ou  marchans  on  ba- 
taille, ou  entrans  en  garde  ou  en  quelque  ville, 
les  preiioienl.  El  eussiez  dit  que  c'éloicnt  des 
princes,  tant  ils  étoient  rogues  et  marchaient 
arrogammenl  et  de  belle  grâce;  et  lors  de  quelque 
combat  ou  escarmouche,  vous  eussiez  ouy  crier 
CCS  mots  par  grand  respect:  Salgaa,  salgati  los 
mousgueteros!  afuera,  afuera,  addante  lofmos- 
queterœ!  soudain  on  leur  faisait  place,  et  estoicnt 
respectés,  voire  plus  que  capitaines  pour  lors,  ti 
cause  do  leur  nouveauté,  ainsi  que  toute  nou- 
veauté plaist.  n 

HOUSdllKTlDE.  Se  disait  des  décliarges  et 
même  d'un  seul  coup  de  mousquet. 

HOtlSQlIKTilRES.  Selon  l'opinion  la  plus  com- 
mune, les  compagnies  qui  portaient  ce  nom 
avaient  été  instituées  dès  que  le  mousquet  fut 
mis  en  usage  dans  l'armée  française,  et  c'est  ce 
que  conlùme  BrantAme  [Voy.  ci-dessus  Mous- 
quet); mais  quelques  auteurs  cependant  pré- 
tendent que  la  compagnie  qui,  sous  le  règne  ds 
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H0U8QUKTA1RKS.  E 

Henri  IV,  était  appelée  carabins,  prit  la  première, 
sous  Louis  XIU,  la  dénomination  de  mousque- 
taires, lorsque  ce  prince  l'arma  de  mousquetons. 
Il  se  proclama  leur  capitaine,  et  désigna,  pour 
commander  sous  ses  ordres,  un  capitaine-lieu- 
tenant, un  sous-lieutenant,  un  enseigne,  un  ma- 
réchal de  lops  et  deux  brigadiers.  Les  mous- 


quetaires Taisaient  alors  le  service  à  pied  et  à 
cheval,  et  avaient  des  trompettes  et  des  fifres. 
Une  seconde  compagnie  de  cette  arme  ayant  été 
créée  pour  la  garde  du  cardinal  de  Hicbelieu,  et 
par  suite  pour  celle  du  cardinal  Mazarin,  la  mort 
de  celui-ci  lit  aussi  passer  cette  compagnie  dans 
la  maison  du  roi,  seu- 
lement  elle    n'y  lit 
d'abord  son  service 
qu'A  pied.  Les  deux 
comp^nies  portaient 
dans  le  principe  un 
costume    irrégulier  ; 
mais,    en    1073,  on 
régla  que  l'unirorme 
serait  de  drap  rouge  ; 
que  la  première  com- 
pagnie aurait  le  bou- 
ton et  la  boutonnière 
d'or,  et  la  seconde  le 
boutou  et  la  bouton- 
nière  d'argent.   Les 
mousquetaires  de  la 
première  compagnie 
Miontaienl  des  clie-  ~ 
vaux   de  poil   gris-   uoiiqui 
pommelé,  tandis  que       .^ 
ceux  de  la   seconde 
avaient  des  chevaux  de  poil  noir,  ce  qui  amena 
les  dénominations  de  mmaquetaires  gris  et  de 
mous^uelatres  noirs.  En  campagne,  et  lors  m^me 
que  le  roi  ne  commandait  pas,  il  y  avait  tou- 


jours à  l'armée  un  détachement  de  mousque- 
taires faisant  le  service  auprès  du  maréchal  de 
France  général  en  clicf.  Les  compagnies  de 
mousique [aires  so  distinguèrent  durant  la  cam- 
pagne de  1672;  au  siège  <le  Valcnciennes,  eu 
1677  ;  à  la  bataille  de  Fonlenoy,  en  I74S  ;  et  à 
celle  de  Cassel,  en  1761.  Elles  furent  réformées 
en  1773,  et  réorganisées  en  1789  ;  la  république  ■ 
les  licencia  derechef  en  171)1;  et  la  Restauration, 
après  les  avoir  comprises  dans  la  maison  du  roi 
en  1814,  les  supprima  en  ISIS. 

lODSHUnUB.  Nom  que  portèrent  les  premiers 
mousquetaires. 

HOlrâltDETON.  Ainsi  que  son  nom  l'indique,  le 
mousqueton  n'est  qu'un  diminutif  du  mousquet  ; 
il  est  uniquement  destiné  à  la  cavalerie,  et 
il  a  souvent  varié  de  calibre  et  de  longueur.  Le 
mousqueton  est  garni  d'une  tringle  qui  sert  à 
le  suspendre  à  un  baudrier  en  buiJle,  au  moyen 
d'une  boucle  A  ressort  allongée  formant  crochet, 
et  qu'on  appelle  porte- mousqueton.  Les  plus 


gros  mousquets  sont  appuyés  sur  une  espèce  ilo 
botte  llxée  à  la  selle,  tandis  que  les  petits  de- 
meurent simplement  suspendus  à  leur  porte- 
mousqueton,  el  peuvent  se  tirer  d'une  seule 
main.  On  a  eu  pendant  quelque  temps  dans  l'ar- 
mée trois  modèles  dilTércnls  de  mousquetons  af- 
fectés à  la  cavalerie  de  ligne,  à  la  gendarmerie, 
cL  aux  hussards.  Le  canon  du  mousqueton  adopté 
comme  modèle  en  1816,  et  modifié  en  1822,  a 
18  pouces  1/2  (CjSOlSjde  longueur,  et  son  poids 
total  est  de  S  livres  (^'■,4475).  Toute  la  cavalerie 
légère  en  est  armée.  Dans  le  modèle  fait  pour  la 
gendarmerie  en  l82B,on  a  supprimé  la  tringle  et 
on  a  ajouté  une  baïonnette.  Depuis  1629,  l'artil- 
lerie estarmée  d'un  mousqueton  qu'elle  porte  en 
bandoulière.  La  marine  a  aussi  adopté  un  mous- 
queton semblable  à  celui  de  la  gendarmerie. 

MOUSSE  (Jlfar.).  De  l'esp.  moco,  jeune  garçon. 
Ce  mot,  qui  désigne  un  apprenti  matelot,  a  été 
adopté  en  France  vers  le  milieu  du- dix-septiènte 
siècle.  Dans  ta  marine  marchande,  les  mousses 
nepeuventètre  embarqués  avant  l'fige  de  dix  ans 
ni  après  celui  de  seize;  dans  la  marine  militaire, 
ils  doivent  avoir  au  moins  treize  ans.  Les  mousses 
remplissent  les  oflices  les  plus  divers  i  ils  grim- 
pent aux  cordages,  manœuvrent  les  vergues, 
serrent  les  voiles,  dégréent  les  raits,  balayent 
les  navires  et  servent  l'équipage,  etc.  Placés 
sous  la  dépendance  des  matelots,  ils  sont  fré- 
quemment exposés,  chose  trop  regrettable,  à  la 
brutalité  et  à  des  traitements  injustes. 

HOIISSON  {Xar.)^  Du  malais  moustn,  saison. 
On  nomme  ainsi  les  vents  périodiques  sonHIant 
régulièiitmeot  dans  certaines  saisons.  —  Le  nom 
de  mousson  s'applique  surtout  ft  des  vents  du 
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grand  Océan  Indien,  a  En  janvier,  <lit  Kaemu 
ITraiti de mitéorologie),la  températuro  de  l'Afri- 
que méridionale  est  à  son  maximum,  celle  de 
l'Asie  i  son  minimum.  La  partie  septentrionale 
de  l'océan  Indien  est  plus  chaude  que  le  conti- 
nent, nais  moins  chaude  que  la  partie  méridio- 
nale du  même  océan  i  latitude  égale.  Nous  trou- 
verons donc  dans  l'un  et  l'autre  hémbphère  des 
vents  d'Est  dirigés  vers  les  points  les  plus 
échauffés.  D'octobre  en  avril  l'alizé  du  S.-E.  rè- 
gne dans  l'hémisphère  ausiral;  VaVitè  du  N.-E. 
SOufOe  dans  l'hémisphère  opposé  et  il  prend  le 
nom  de  mousson  de  N.-E.;  entre  deux  est  la  ré- 
gion  des  calmes.  Quand  le  soleil  s'avance  vers 
le  nord,  la  température  du  continent  et  de  la 
mer  tendent  â  s'équilibrer;  aussi  vers  l'équinoxe 
du  printemps  n'y  a-t-il  plus  de  vents  régnants 
dans  l'hémisphère  boréal,  mais  des  vents  variables 
alternant  avec  des  calmes  plats  et  des  ounq^ans; 
tandis  que  la  tnouMon  de  S.-E.  règne  pendant 
toute  l'année  dons  l'hémisphère  sud.  A  mesure 
que  la  déclinaison  boréale  du  soleil  augmente, 
la  température  de  l'Asie  s'élève  plus  que  celle  de 
la  mer,  tandis  qu'elle  baisse  dans  la  Nouvelle- 
Hollande  et  dans  l'AMque  méridionale.  Celle 
différence  de  température  attùnt  son  maximum 
en  juillet  et  en  août,  mois  pendant  lesquels  nous 
trouvons  dans  la  partie  septentrionale  de  l'océan 
Indien  des  brises  de  mer  constantes.  En  exami- 
nant la  position  relative  des  deux  continents  dont 
les  températures  sont  le  plus  marquées  et  en  se 
rappelant  que  les  masses  d'air  qui  s'éloignent  de 
l'éqnateur  doivent  devancer  le  mouvement  de 
rotation  de  la  terre  dans  le  sens  de  l'Est,  on  se 
convaincra  que  ce  courant  doit  venir  du  S.-O.  ; 
ausâ  cette  tnouuon  règne-t-elle  depuis  le  mois 
d'avril  jusqu'en  octobre.  Ainsi,  tandis  que  dans 
l'hémisphère  austral  l'alizé  de  S.-E.  règne  pen- 
dant toute  l'année,  on  trouve  au  norddel'équa- 
t«ur  la  mousson  de  N.-E.  en  hiver,  et  la  mous- 
son de  S.-O.  en  été. 

■OCSTiCHE.  Du  grec  fiiarti  (muitu),  potl  de 
la  lèvre.  La  mode  des  moustaches  remonte  aux 
temps  les  plus  reculés.  Les  Grecs  et  les  Romains 
l'adoptèrent  et  l'abandonnèrent  tour  è  tour;  mais 
elle  s'est  toujours  maintenue  chez  les  Orientaux 
et  parti cnlièrement  en  Chine.  La  moustache  exis- 
tait chez  les  Francs  à  l'époque  de  leur  invasion 
dans  la  Gaule;  cet  usage,  perdn  an  neuvième 
siècle,  reparut  avec  les  croisades;  on  l'aban- 
donna derechef  à  la  fin  dn  quat^rziëuie  siècle, 
pour  le  reprendre  sous  le  règne  de  François  1", 
et  le  continuer  jusqu'au  règne  de  Louis  XIV. 
Un  règlement  de  l'an  xui  ou  180S  prescrivit  la 
moustache  à  toute  la  cavalerie,  les  dragons  ex- 
ceptés. Accordée  comme  privilège  aux  oHiciers 
en  1821,  la  moustache  fut  concédée  à  tous  tes 
militaires  en  1832. 

HODSTiCIIK  [Mot.).  Nom  des  fausses  batan- 
cines  de  la  vergue  barrée  et  de  la  vergue  de  ci- 
vadière,  dans  lesquelles  on  passe  un  cordsge 
pour  leuc  servir  de  serpentes. 


MOUTON.  Traduction  de  l'ital.  mont&M.  Uactrine 
de  guerre  uùtée  au  moyen  âge,  servant  à  lancer 
des  pierres.  •  En  1382,  dit  Froissard,  les  Gan- 
Lois,  assiégeant  Audenarde,  tirent  ouvrer  et  char- 
penler  à  force,  sur  le  mont  d'Audenarde,  on 
engin  merveilleusement  grand,  lequel  avait  vingt 
pieds  de  large  et  vingt  pieds  jusques  â  l'étage, 
et  quarante  pieds  de  long;  et  appelait-on  cet  en- 
^n  un  mouton,  pour  jeter  pierres  de  faix  dedans 
la  ville  et  tout  effondrer,  n 

MOUTON  (Ifar.).  On  désigne  sous  ce  nom  de 
petites  lames  qui  se  forment  quand  la  mer  com- 
mence à  être  agitée  après  le  calme.  —Le  même 
mot  sert  encore,  sur  la  Méditerranée,  ï  l'appel- 
lation d'uu  cordage  qui  sert  i  orienter  la  voile 
de  mestre.  —  Par  mouton  de  cloche,  on  entend  la 
monture  ou  les  montants  de  la  cloche. 

MODTON-DEÏEMCT  (Le  baron).  Né  au  Puf  en 
1769,  général  de  division  en  1813.  Il  fut  mem- 
bre de  la  Chambre  des  représentants  ea  1815, 
et  nommé  gouverneur  de  Lyon  en  juillet  de  la 
même  année.  En  mais  1610,  dans  cette  ville, 
le  gouvernement  de  la  Restauration  le  lit  tra- 
duire devant  un  conseil  de  guerre.  Sa  condam- 
nation à  mort  fut  l'un  des  actes  les  plus  iniques 
de  cette  époque  fiévreuse.  Dans  une  notice  pu- 
bliée par  son  avocat,  on  lit  ces  affreux  détails, 
qui  attestent  jusqu'où  peut  aller  la  fureur  de. 
partis  quand  ils  se  laissent  dominer  par  leurs 
passons  ;  a  Un  banquet  politique  eut  lieu  peu  de 
jours  après  l'exécution  :  des  vociférations  s'y 
firent  entendre,  des  toasts  célébrèrent  la  mort 
du  général,  et,  pour  compléter  l'horrible  satur- 
nale,  les  convives  exigèrent  qu'on  leur  servit  un 
foie  de  moufon,  qui  fut  aussitôt  percé  de  cent 
coups  de  couteau.» 

MOUTON.  Voy.  Lobau  (comte  de). 

HONTIPOLTUI.  Ville  de  l'Inde  anglaise.  Il  s'y 
livra,  en  1781,  une  bataille  mémorable  entre  les 
Anglais  et  Haïder-Ali.  (Voy.  ce  nom.) 

MOUVEMENT  {Èquitation).  Le  cheval  a  quatre 
principaux  mouvements  en  marchant  :  aller  en 
avant,  reculer,  et  tourner  A  droite  ou  è  gauche. 

HOUTEMENT  [NcK.  /lut).).  Se  dit  d'une  rivière 
dans  laquelle  l'eau  du  fond  coule  plus  vite  que 
d'ordinaire.  Quand  une  rivière  mouve  du  fond, 
cela  annonce  ime  grande  crue. 

HODVIMBNT  DES  lEHS.  Voy.  Mkb. 

VOIITEMENTS.  Du  latin  mavere,  se  mouvoir. 
Action  par  laquelle  une  armée  exécute  des  or- 
dres de  tactique  ou  des  évolutions.—  On  emploie 
aussi  le  mot  mouvements  comme  divisions  d'un 
temps  dans  le  maniement  de  l'arme. 

MOUVEMENTS  (Mar.).  Se  dit  des  roulis  et  lan- 
gages d'un  navire.  —  Dans  une  tout  autre 
acception,  on  appelle  mouvements  du  port  les 
opérations  relatives  A  l'armement,  au  désarme- 
mont,  au  soin  et  à  l'entretien  des  vaisseaux  d'un 
port  mililaire.  Le  service  de  ces  opérations  est 
fait  sou?  l'autorité  d'une  direction  spéciale  dans 
chaque  poil. 
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Wwns.  Petite  ville  du  département  des  Ar- 
dénués,  sar  la  Meuse.  C'était  autrerots  une  place 
fsrte,  dflnt  Tnrenne  s'empara  en  1673. 

■em  FlIlUJtU  [Mar.].  Parallèle  passant 
par  la  Utitnde  d'an  point  du  méridien  <^ui  tient 
le  milieu  enlre  deti\  antres  points  donnes  de  ce 
même  méridien.  [Vojf.  Lieces  minecees.) 

■COIU.  Lien  situé  près  de  Florence,  en 
Italie.  I.es  Gotbs  y  défirent  les  Romains  l'an  Sil . 

MtXMtt-  Titre  militaire  qui,  en  Turquie,  cor- 
reqtond  à  celui  de  marâctûl  de  France. 

Hao.  Mat  qui,  chn  lea  Ronaiiu,  désignait 
la  ptHBts  d'uBt  épée. 

MOW»  {Mar.).  Faire  piawr  la  vergue  eu  l'an- 
tenue  d'ane  voile  d'un  eèlé  h  l'autre  du  màt, 
fma  que  les  Toilea  ne  cbargeM  pas  le  mkL 

■iniBC.  Ville  de  la  prevince  de  Saxe,'  en 
Prosse,  ntnée  mr  l'Elbe.  Cbaries-Quint  y  vain- 
quit, en  1S47,  les  protestante  que  coroinandait 
fétecleor  de  Saxe,  lean-Prédéric,  qui  fut  tué 
dans  le  combat. 

■iniMir.  Bonrg  de  l'arcbidnché  d'Autricbe, 
situé  sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Frédéric 
d'Autriche  fut  battu  et  fait  prisonnier  dans  son 
voisinage,  à  àropDng,  en  l?23,  par  Louis  V  de 
Banère,  son  compétiteur. 

■ELET  (Ifar.),  Bâtiment  à  deux  ou  trois  mâts 
i|ui  e$t  employé  sur  les  cfiles  4e  Portugal. 

■9LIT I  no.  Au  quatanièma  siècle  on  se  wr- 
vail  da  nuletf  ov  d'tnes  porteurs  d'eacopettet; 
nne  de  i%«  anuw  était  plaiie  dasi  l«  meurtrii» 


d'un  petit  panneau  Runnontant  l'arçon,  et  deut 
aptns  de  rechug»  reposaient  sur  de»  crochets 
de  chaque  càii  de  la  «elle.  —  Ancienoemeal, 
ou  nammait  aussi  mulet  à.  feu  une  wpice  de 
pièce  d'artillerie. 

VDUm  (Sùtr.).  Bataa  de  pjciw  portugais, 
qni  a  liuit  ou  dix  bommes  d'équiptgp. 

HULSUfB  (ComMNTiN-JoBH-PBiFs,  Iwd).  Na- 
vigateur anglais,  né  en  1784,  mort  en  1794.  En- 
voyé en  t773  k  la  raoherche  d'un  passage  au 
nord  de  l'Amérique,  il  s'éleva  au  delà  du  SO*  de- 


gré de  latitude  nord,  et  pahUa,  m  1774,  la  raU' 
tiau  de  «m  exploration,  ious  le  titra  da  Vaifoge 
aup6ltbQrial,mirtpni  par  erdredunîmin^. 

MnJUOSKH  on  niMISB.  Ville  du  dépqrle- 
menl  du  Baot-Rhin.  Dans  son  voiùnage,  en  1674, 
le  vicomte  de  Turenne  défit  les  Impériaux  et  leur 
enleva  des  ré^ments  entiers  et  des  étendards. 

IDUKIN.  Ville  de  l'ancien  duché  de  ^erg,  en 
Allemagne.  Le  combat  de  ce  nom  fut  çnga^  et 
perdu  en  1605,  par  le  prince  Maurice  contre  \es 
Espagnols  commandés  par  SpiaoU. 

NDLiOCSB.  Foy.  Mctstusaq. 

afJUa  {Pèche).  Sorte  de  filet  employé  peur 
prendre  les  pMstons  appelés  muleta- 

mi  UBIMI,  mot  \  mot  les  mulets  àe  Marnu. 
Sobriquet  donné  aux  soldats  de  Harius  qui,  les 
premiers,  portèrent  sur  eux  des  vivres  et  des  us- 
tensiles, au  lieu  de  les  confier  I  un  convoi.  Ce- 
pendant cet  usage  se  conserva  dans  les  arqiées 
romaines,  parce  qu'il  dispensait  de  recourir  à  un 
immense  attirait  d'animaux  et  de  chariots. 

miLCU-  Forteresse  d'Afrique  qtù  Hùt  si|ué« 

£rès  de  la  rivière  de  ce  nom.  Elle  fut  prisit  par 
larius,  l'an  de  Roa^e  %iô. 
miUlIlS  ([■LTiUs).  Général  romiip,  ^un||iHii)M 
Achaiciis,  consul  l'an  1^6  av.  i,-C.  |1  mit  (in  i 
la  ligue  Achéenne,  ca  battant  le  puerai  Diqmp, 
prit  et  brilla  Corinthe,  et  réduisit  I4  GihcA  eu 
province  romaine,  sou*  le  nom  d'^cbais,  d'où  lui 
vint  son  surnom.  Peu  connaisseur  en  obielsd'wt, 
il  disait  aux  commissaires  chargés  de  VànspoT' 
ter  â  Rome  les  cbefs-d'ceuvTe  qui  avaient  on)^ 
Corinthe  :  «  Vous  remplacerez  ï  vos  fr^js  m  quj 
sera  perdu.  » 

iinpi.  Ville  de  rancienue  BÉtiqus.  r«w  $ 

remporta  sur  lea  deux  BU  de  Pqmpée,  l'ao  44 
av.  J.-C.,  une  victoire  sigualéç  qui  lefmiuff  ||i 
guerre  civile. 

HCIIDRI.  Ville  située  au  conQuent  de  la  Fuld» 
et  de  la  Werra,  dans  le  royaume  de  RanoYTe. 
Elle  fut  prise  et  pillée  par  Tiliy  en  IflSd,  et  oc- 
cupée par  les  Français  en  I7S6  el  en  ISOS- 

imOERHIifilS.  ^'ille  du  Wurtemberg.  prÈs  d^ 
laquelle,  )e  30  juillet  IT03,  M.  de  Ségal,  lieute- 
nant du  maréchal  de  Villars,  défit  les  Jippériaut. 

nnCB.  MoaachùM.  Ville  capital*  da  la  Ba- 
vière. Qle  est  tUuAe  sur  l'isar.  Leafiuédras  s'en 
emparèrent  en  1632;  les  Aubichtans  en  ITOt, 
1741  et  1743  ;  et  les  Français  en  iSOO. 

MIfflICl  ou  nnnnCI  (CnHiSTOpn  Burchard, 
comte  du).  Général  au  service  de  la  Hus^e,  né 
dans  le  comté  d'Oldenbourg  en  te83,  mort  en 
1767.  Ingénieur  distingué  sous  le  prince  Eugène, 
dans  la  guerre  de  la  succession,  il  passa  de  lï 
au  service  de  Kerre  le  Grand,  et  exécute  le  ca- 
nal de  Ladoga.  L'impératrice  Anne  le  mit  h  la 
tète  des  troupes  rosses  et,  en  1736,  il  baUilles 
Polonais  et  le«  Turcs,  el  s'empara  de  Pdréluip, 
d'Otcbakof  et  de  Chokitm.  'XmM  en  disgtict,  y 
fut  envoyé  en  Sibérie  en  17ti,  «t  m»U  TÎQgtr 
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IraU  annuel  en  uil.  Cet  >[ficier  ètail  tallement 
canviiincp  de  U  puisiance  qu'a  ia  mon)  sur  U 
saule  de  j'U(iinRie,  quepeiitiâiii  la  siège  d'Oiclia- 
Ifof,  e^  173B,il  défaiulit,  par  un  or4r«  du  jour,  à 
sas  »al4aM,  dfl  tgflibei  môfadw,  »eus  [teins  A'dlra 
enfnr^s  v>/t-  Les  liUtDïian^  rupportont  que  cet 
or4r«  élraiJgB  produisit  l'effet  que  sgn  auteur  eu 
attendait,  (t  que  le»  maladies,  qui  se  multipliaient 
dans  l'aroiâe  I  un  degrâ  effrayant,  oessirent 
tout  à  coup- 

IDItmCIS.  tfuntjteft.  On  désignait  aous  ce  nom 
les  soldais  romains  qui,  ne  jouissant  d'aucune 
exemption  de  service,  apportaient  dans  la  camp 
l'eau  et  le  bois,  et  s'acquittaient  de  toutes  les 
corvées. 

MtmtTIttllIUBES,  Du  root  mmitùmf.  Malgré 
celte  dépomiiiatian  qui  Impliquerait  la  fouroi- 
lure  de  toutes  espèces  de  rauoitions,  les  muni- 
lionnajres  ne  s'pccupent  que  des  gubsjslances. 
Les  premières  fournitures  réglées,  ou  tnvmtions, 
failcii  qu^  troupei?  datent  de  l'aQ  13i|,  eous  le 
règne  de  Pbilippti  le  Bel.  En  1470,  Louis  XI  créa 
deux  ofllccs  de  commissaires  généraux  des  vivres, 
chargés  de  surveiller  las  munitionnaires  ou  trai- 
t(uit$.  Outre  te  pain  et  la  viande  que  cœ  derniers 
fournissaient  aux  arméet,i|s  étaient  tenus  d'éta- 
blir  à  la  suite  des  camps  un  marché  de  fruits, 
épiceries,  brmàevin,  Hoffes,  cuir,  merterim,  etc. 
[■'organisation  des  fournitures  de  bouche  ne  fut 
convenable  qu'à  partir  de  1648. 1-e  service  admi- 
nistratif et  dé  (ritimort  fut  créé  en  1747  ;  et,  en 
1787,  Ie3  régiments  furent  chargés,  en  temps  de 
paix,  de  la  inanutanlion  de  leur  pain  et  de  la 
réalisation  d'une  partie  de  leurs  achats.  En  1788, 
une  régie  reçut  la  niission  de  pourvoir  à  la  four- 
niture des  fourrages,  et  ce  système  de  régie  fut 
aussi  appliqué  ia  |799  à  1814,  mais  avec  di- 
verses niodificaUao4,aux  subsistances  des  troupes. 
Une  nouvelle  régie,  créée  en  1817,  prit  «n  1818 
la  dénaniiqatifm  de  4ir»ction  ginéralet  cbIIshû 
fut  supprirnée  B»,  18^  i  SÇrèa  divers  essais,  un 
nouveau  «arvicD  de  aubsistancas  fut  établi  par 
l'ordonnance  i»  s^tetabte  1827  j  et  depuis 
1831,  enfin,  on  pist  chaque  anné^  en  adjudica- 
tion les  rournitures  à  Uiith  l'année. 

Comnie  munitionnairs,  le  célèbre  Ouvrard  u 
donné  l'eismpls  le  plus  étonnant  de  sagacité  at 
d'audace  habile.  En  1823,  l'armée  française,  con- 
duite par  la  duc  d'Angoulème,  voyait  son  entrée 
tn  Espagne  retardée  par  una  mauvaise  organi- 
sation di)  su  vice  des  sabsiettyjices,  at  cependant 
la  perte  de  temps  allait  permettre  au  troupes 
e^agDoks  de  se  porter  à  là  frontière  au-devant 
de  l'invasion,  h  allé  n'était  brusquée.  Le  prinee 
français  était  dans  un  grand  esabanasi  Ouvrard 
se  présente,  a  Avancei-moi,  ditnl,  à  rouvatturg 
de  chaque  mais  les  ooie  donzitmea  de  l'argent 
nécesaira  à  la  dépense  présumée  du  moii,  et  je 
m'engage  à  pourvoir  exactement  chaque  jeur, 
pendant  toute  la  campagne,  aux  besuns  de  l'ar- 
mée, d  On  accepte,  et  la  frentifra  est  franchie. 
La  veilla  du  J4nr  où  fermée  devait  ariwer  à 
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Tobsa,  l'audacieux  Ouvrard,  qui  s'j  était  rendu 
d'avance,  avait  réuni  les  autorités,  quelquea  ac- 
clétios^qpes,  des  notables,  de«  tmrchandi,  et 
leur  avait  dit  :  n  L'année  française  ne  veut  pas 
yitTe  k  VPs  dépens,  (nais  U  faut  qu'elle  seJt 
nourrie}  aideï-nioi  H  lui  fournir  pain,  légunw, 
viandes,  fourrages,  t^  vous  as  voule*  pas  que 
depiain  plie  les  enlève  de  vive  forci).  Képande?- 
VOus  dan»  les  environs)  annancei  que  je  payerai 
complaqt  tout  ce  qu'on  apportera.  Je  U\f  plu*, 
j'olTre  liix  fois  leur  valeur  ^ouf  les  deqrfgs  !l|l- 
portéet  avant  huit  heures,  neuf  fois  leur  valeur 
pour  celles  apportées  avant  neuf  beu^et,  et  ainsi 
de  suite  en  diminuant  d'un  dixiËnie  par  heure- » 
Le  lepdemain,  au  lever  du  soleil,  tous  les  chemiiia 
cqnduisant  à  là  vjlle  se  couvrirent  de  paysans 
apportant  des  deuréej  dfi  toute  aorte  et  )ult4nt 
de  vil£^e  afin  de  gagner  les  primes  énormes  qui 
leur  avaient  été  apnoncéet- 

(fUSiTiOBiS,  Ou  lat.  rewn(w,  fait  de  mmuri), 
munir.  Se  dit  des  approvisionueinents  néoessaiceit 
dana  une  lumée  pu  dap»  une  place  de  guerre, 
approvisionnenienta  qui  comprennent  leg  vivres, 
la  poudre, le?  cactpucheg,le)BurgOL5ses,les  pro- 
jectiles, les  armes  portative?,  les  oulils  de  l'ar- 
tillerie et  du  gÉnie,  etc.  Les  rivres  soni  dits  «u- 
nilioris  d«  boucke:  les  autres  fournitures  ntunitioni 
de  gaeprè.—L&  dcteption  dP  ces  depûères  est  dé- 
fendue par  diverses  lois  (entre  autres  la  loi  du 
24  mai  1834),  et  elje^st  punje  d'un  emprisonne- 
ment et  d'une  imn^  dont  la  quotité  varie  sui- 
vant les  cas-  -■  Aujourd'hui  fs  mot  muiûtioga 
ne  s'emploie  plus  guère  pour  les  subsistances. 

■IINITIMS  N*ï»l«(»<(r.).ApprqvisipnneiPPPts 
embarqués  sur  les  vaissMUf  oq  ^innagasinés 
dans  les  arsenaux  :  ils  comprennent  les  boi^  de 
construction,  les  cli^QVf  es^  la*  cordages,  les  toiles 
k  voiles,  etc. 

'  «UNFOBpsrHU-  Ville  da  l'Amérique  du  Nord 
(Kentucky),  (^e  17  septembre  1863,  le  géwJral 
confédéré  pragg  enveloppe  leg  fprces  Udérales 
réunies  dans  cette  vilie  et,  après  un  Rombat  qqi 
se  renouvelle  trpia  jours  d<  suite,  les  l^bge  t 
capituler,  il  fait  prisonniers  SûOO  bomna^s  4'in- 
fanieria,  une  compagnie  da  oavaleije  ^^'empare 
de  10  canons.  —  La  villes  dans  laquelle  Sragg 
n'avaU  laissé  qu'un  délacbanieni  dscaval^fl,âit 
reprise  le  23  s«pl$inbre  par  la  cavalerie  fédiârnle 
du  génial  Mao-Cook. 

miUTES.  Ville  de  le  province  de  Wesiphsiie, 
en  Prusse.  Elle  ^t  occupée  par  les  anabaptiilev 
en  isaa,  al  reprise  sur  eux  en  1533.  Leur  cha{. 
Jean  de  Leyde,  prit  pendant  oe  temps  la  titre  de 
roi  de  Mumlar.  Christian  ds  Brunsnick,  évêque 
(la  Halbeistadj  s'en  empara  aussi  en  1839-  Ce 
prélat  se  faistit  appeler  l'ami  de  Dieu  et  ren- 
ttfitM  dei  pritrei.  U  traitait  en  ellet  avec  ceui-ci 
de  la  plus  rude  manière,  leur  reprochant  toutes 
sortes  de  vioas.  Ifoister  fat  encore  occupée,  en 
i7à9,  par  les  tTOupei  irwcfNies. 

miOTTl.  Village  du  canton  de  Sehwitz,  en 
Suisse.  Il  est  sitjié  sur  la  rive  droite  da  li  rivière 
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de  soii  nom,  afllueiit  du  lac  de  Lucenie.  Les 
Français  y  défirent  les  Russes  en  1799. 

MOR  ou  MDKjULLE.  Du  latJn  murus,  et  du  bas 
latin  murallia.  L'histoire  ancienne  mentionne 
plusieurs  de  ces  ouvrages  célèbres,  destinés  h 
proléger  une  portion  plus  ou  moins  considérable 
d'une  contrée  contre  les  irruptions  de  l'ennemi. 
Tels  étaient  le  mur  de  Sémiramis;  ceux  de  Sé- 
sostris,  du  Liban,  de  Joppée,  de  la  Pamphylie 
et  de  la  Mergiane;  puis  les  grands  murs  de  la 
Chersonèse  de  Thrace,  de  Coriiitlie;  le  mur  de 
César,  destiné  à  fermer  aux  Bel  vétiens  le  passage 
dans  la  Gaule  romaine;  les  murs  d'Adrien  et  de 
Sévère,  élevés  contre  les  invasions  germaines; 
le  mur  de  ces  deux  empereurs  dans  la  Grande- 
Bretagne,  élevé  contre  les  Calédoniens;  le  mur 
d'Anastase  à  Coustanlinople,  etc.  Tels  encore  la 
fameuse  muraille  de  la  Chine,  et  ce  mur,  ap- 
pelé Loiii-say  ou  grand  mur,  s' étendant  de  l'est 
à  l'ouest,  depuis  les  côtes  du  golfe  de  Tong-kin 
jusqu'aux  montagnes  des  Moi,  qui  sépare  la  pro- 
vince de  Kouang-Bin  de  la  province  de  Bo-Chin, 
dans  l'empire  de  l'An-nam,  entre  les  17°  et  IS* 
lai.  N.  et  les  iOZ'  et  105'  long.  E.  (Foy.  ci- 
après  les  divers  murs  et  murailles.] 

MtIRAOAL.  Plaine  située  dans  l'un  des  passages 
de  la  Sierra- Horen 3,  en  Espagne.  En  4202,  les 
rois  de  Castille,  de  Navarre  et  d'Aragon  y  rem- 
portèrent une  victoire  mémorable  sur  les  Almo- 
hades,  peuple  puissant  d'Afrique,  que  condui- 
sait Héhémed-el-Naisir.  Cette  bataille  reçut  des 
Espagnols  le  nom  de  flavat  de  Tolosa,  et  des 
Maures  le  nom  A' Alias. 

■URAIUE  (Uar.).  Se  dit  de  l'épaisseur  du  bord 
du  bâtiment,  comprenant  les  bordage,  mem- 
brure et  vaigrage. 

HUBAILLE  DB  Li  CHINE  (GaAriDE).  Muraille  im- 
mense que  l'empereur  Ïbsin-Chi-Hoang-Ti  fit 
construire,  vers  247  av.  J.-C.,  le  long  des  fron- 
tières septentrionales  de  la  Chine,  afin  d'arrêter 
les  invasions  des  Mongols  et  des  Mandchoux. 
EDe  commence  à  l'est  de  Pékin,  sur  le  bord  de  ta 
mer;  traverse  d'abord  la  province  de  Tchi-li  en 
se  dirigeant  au  nord;  puis,  se  portant  h  l'ouest, 
parcourt  les  provinces  de  Chan-di,  Chen-si,  et 
Ran-sou.  Son  développement  est  d'environ  S500 
kilomètres  ;  dans  plusieurs  endroits  elle  est  en 
briques,  ailleurs  en  terre,  mais  partout  assez  large 
pour  que  six  cavaliers  y  puissent  marcher  de 
front;  et  sa  hauleurordinaireestde  6  à8  mètres. 

■OUILLE  DU  PIRÉE.  Elle  joignait  le  port  de 
Munychie  à  la  ville  d'Athènes;  elle  fut  commencée 
par  Thémislocle,  et  achevée  par  Cimon  et  Péri- 
clès.  Elle  avait  60  stades  de  long  et  40  coudées 
de  hauteur.  C'était  un  rempart  sur  lequel  deux 
chariots  pouvaient  rouler  de  front,  et  qu'on 
avait  construit  avec  de  grosses  pierres liéesentre 
dies  par  des  tenons  de  fer  et  de  piomb.  Le  port 
pouvait  contenir  environ  400  galères. 

aCBAlUES  D'ECUTAIH.  Ces  murailles,  qui  ser- 
vaient de  fortiHcations  i  la  capitale  des  Mèdes, 
ufTraicnl  une  particularité  remarquable.  Au  nom- 
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bre  de  sept,  elles  élaient  disposées  de  telle  ma  - 
nière  que,  du  dehors,  on  apercevait  l'entable- 
ment de  la  seconde  au-dessus  de  la  première, 
celui  de  la  troisième  au-dessus  de  la  seconde,  et 
ainsi  des  autres;  enûn  les  créneaux  de  la  pre- 
mière de  ces  murailles  étaient  peints  en  blanc, 
ceux  de  la  seconde  en  notr,  ceux  de  la  troisième 
en  pourpre,  ceux  de  la  quatrième  en  bleu,  ceux 
de  la  cinquième  en  orangé,  ceux  de  la  sixième 
élaient  argentés,  et  ceux  de  ta  septième  étaient 
dorés.  Ces  diverses  bandes  représentaient  donc  à 
peu  près  les  couleurs  de  l'arc-en-ciel  ou  celles 
du  spectre  solaire.  Quelle  avait  été  l'intention 
'lu  constructeur f 

HUBII   (Joachih).    Prince    et  maréchal   de 
LYance,  né  à  la  Bastide,  près  du  Cabors,  en  1771, 
'   iiort  en  1815.  Fils  d'un  aubergiste,  il  s'enrôla 
.    :i  1700  et  fut  tieutenant-colonel  en  1794.  II  se- 
conda Bonaparte  au 
13  vendémiaire  dans 
la  défense  de  la  Con- 
vention; l'accompa- 
gna en  Italie;  fut  en 
Egypte  son  aide  de 
camp  de   conliance 
et  obtint  le  grade  de 
général  de  division. 
Sa    coopération    au 
ISbrumaire  lui  valut 
le  commandement  de 
la  garde  consulaire 
et  la  main  de  Caro- 
line, l'une  des  sœurs 
du  premier  consul. 
i  II  se  distingua  k  Ma- 
M  rengo,  et  fut  nommé 

>  successivement  gou- 

'^•m^h^nài  vemeur de  la  répu- 

blique cisalpine  et 
gouverneur  de  Paris.  Napoléon,  empereur,  le 
nomma  maréchal  et  prince.  Il  lit  avec  gloire 
la  campagne  d'Allemagne  de  IfiOS,  et  fut  créé 
grand-duc  de  Berg.En  1808,  son  impérial  beau- 
frère  le  plaça  sur  le  trône  de  Naples.  Il  Ht  l'ex- 
pédition de  Russie,  et  dirigea,  après  le  départ 
de  NapoWon,  la  retraite  de  Smolensk  à  Wilna. 
Heniré  dans  son  royaume  après  le  désastre  de 
Leipzig,  il  noua  des  intelligences  avec  k  coali- 
tion, et  consentit,  moyennant  qu'on  respeclftt 
sa  couronne,  à  fournir  son  contingent  contre  la 
France.  En  181  S,  mécontent  de  ce  qui  se  tramait 
contre  lui  au  cojgrès  de  Vienne,  et  apprenant 
que  Napoléon  avait  quitté  l'Ile  d'Elbe,  il  se  dé- 
clara brusquement  en  sa  faveur,  contrairement 
aux  recommandations  de  celui-ci,  envahit  la 
haute  Italie  et  marcha  contre  les  Autrichiens. 
Défait  i  Tolentino  le  2  mai  1815,  il  perdit  à  la 
fois  son  armée  et  son  trône.  Quelques  mois  après 
il  tentait  de  le  reconquérir  avec  quelques  parti- 
sans recrutés  en  Corse;  mais,  séparé  du  gros 
de  sa  troupe  par  une  tempête  et  débarqué  pres- 
que seul  sur  la  plage  de  Pizzo,  il  fut  airèté, 
traduit  devant  one   commission  militaire,   et 
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lusiilé.  Chacun  sait  quel  était  le  courage  chevale- 
resque de  Munt,  et  combien  il  excitait  l'admi- 
ration chez  l'enuemi  même  qu'il  combattait. 

MDRCIE.  Capitale  de  la  province  de  ce  nom, 
en  Espagne.  Cette  ville  était  attaquée  par  les 
Arabes  que  commandait  Tarik  ;  le  gouverneur 
de  la  place,  pour  faire  croire  &  une  résstance 
qu'il  n'était  pas  en  état  d'opposer,  fit  prendre 
des  habits  d'homme  &  toutes  les  Temmes,  et  les 
rangea  sur  les  remparts.  Au  mojen  de  cette 
ruse,  il  obtint  uue  capitulation  très-avantageuse. 

VDB  D'ADBIEN.  M  allait  du  golfe  de  Soiway,  à 
ro.,  à  l'embouchure  de  la  Tyne,  à  l'E.,  dans  la 
partie  N.  de  l'Angleterre,  appelée  aujourd'hui 
iforthumberjand,  et  fermait  le  passage  de  l'Ë- 
coïse  en  Angleterre.  Des  tours,  an  nombre  de 
quatre-vingt-un,  surmontaient,  de  distance  en 
ilistance,  ce  mur  qui  reliait  entre  eux  vingt-trois 
cliàteaux,  sur  une  longueur  de  ISS  kilomètres. 

nn  Dl  SÉIIUHIS.  11  servait  do  rempart  k  la 
Mésopotamie  du  cAté  du  nord,  et  avait  mille  stades 
de  longueur,  c'est-i-diru  environ  185000  mètres. 

■CK  DE  SËTË&E.  Il  était  situé  dans  la  Grande- 
Bretagne,  il  130  kilomètres  plus  au  nord  que  le 
mur  d'Adrien,  et  n'était  qu'un  rotranchement  en 
terre,  bornant  au  nord  ta  Vatentie  et  allant,  sur 
une  longueur  de  43  kilomètres,  de  la  Clyde  au 
golfe  de  Forth. 
.  niB  m  DUILE.  PfuhigrtOien  en  allemand. 
C'était  le  nom  d'une  grande  muraille  qui  traver- 
sait une  partie  de  l'Allemagne,  entre  le  Danube 
et  le  Rhin,  sur  une  étendue  de  plus  de  500  ki- 
lomè^s.  ISIIe  avait  été  élevée  par  les  Romains, 
sous  le  règne  d'Adrien,  pour  se  mettre  à  l'abri 
des  incursions  des  Teutons  et  des  Germains. 

■UHEIU  (L.  LiciNiua).  Après  avoir  contribué  à 
la  victoire  de  Chéronée,  l'an  87  av.  J.-C,  il 
conduisit  la  guerre  contre  Mithridale,  comme 
lieutenant  de  Sylla  absent.  La  priie  de  Coraane, 
en  Cappadoce,  fut  suivie  de  plusieurs  échecs  et 
Murena  dut  quitter  la  partie, 

■DRIT.  Petite  ville  du  département  de  la 
Haute -Garonne,  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Garonne.  Assiégée  en  1213,  par  Pierre  II,  roi 
d'Aragon,  dit  le  Catholique,  ce  prince  y  fiil 
vaincu  et  tué  par  Simon  de  HontforL  Le  roi 
avait  amené,  dit-on,  une  armée  de  100000  com- 
battants, ^on  ne  s'était  renfermé  dans  la 
place  qu'avec  1 200  chevaux;  mais  il  sut  si  bien 
enflammer  le  courage  de  ses  soldats  que,  dans 
une  sortie  qu'ils  firent  contre  les  assiégeants, 
ils  portèrent  la  terreur  dans  leurs  rangs,  les 
taillèrent  en  pièces  et  le  roi  lui-même  resta 
parmi  les  morts. 

iDRfi&mZ.  Mwgantia.  Place  forte  des  Sam- 
nites.  Elle  fut  prise  l'an  296  av.  J,-C.,  par  le 
proconsul  Decius  Mus. 

■DUll.  Se  disait  anciennement  des  machines 
de  guerre  qu'on  plaçait  sur  les  murailles. 

HtIRSA.  Aujourd'hui  Esiek.  Ville  située  sur  la 
Drave,  dans   l'ancienne  Pannonie,  Constance, 
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en  3S0,  y  détruisit  l'armée  de  son  compétiteur 
Hagnence.  Déjii  au  même  lieu,  en  360,  l'empereur 
Galien  avait  défait  les  troupes  rebelles  d'ingenius, 
qui  s'était  fait  proclamer  Auguste  en  lllyrie. 

■USCDLIIS.  Machine  de  guerre  dont  on  faisait 
usage  BU  moyen  fige,  et  que  Richer  a  ainsi  dé- 
crite dans  la  relation  qu'il  a  donnée  du  siège  de 
Laon  par  Charles  le  Simple,  en  938  :  a  Le  roi 
fît  construire,  avec  de  fortes   pièces   de    bois 


Ifapra  un  «anuerfl  du  >!•■  liitkl. 

réunies,  une  machine  semblable  à  une  mabon 
longue  et  étroite  et  ayant  la  hauteur  du  corps 
humain.  Les  parois  étaient  faites  de  bois  très- 
solide  et  le  toit  couvert  de  poutres  dures  et  en- 
trelacées. On  y  adapta,  dans  l'intérieur,  quatre 
roues,  qui  servaient  aux  hommes  cachés  dans 
l'intérieur  à  la  pousser  jusque  vers  la  ciladetle. 
Le  toit  n'était  pas  plat  ;  mais,  à  partir  du  som- 
met, il  était  incliné  à  droite  et  à  gauclie,  pour 
offrir  une  pente  plus  rapide  et  mieux  résister 


aux  pierres  que  l'ennemi  tancerait.  Lorsque  cette 
inacbine  eut  été  terminée,  elle  fut  remplie  de 
soldats,  et,  au  moyen  de  ses  roues  mobiles, 
poussée  vers  ta  citadelle  ;  quand  on  l'en  eut 
approctiée,  le  mur  fut  miné  et  renversé  en  par- 
tie. B  Le  muscutus  fut  appelé  plus  tard  cahu,  ait 
ou  cAof.  (Voy.  CaïUvCsATau.  et  Expédition  fran- 
çaise au  Mexique.) 

nUSCCLUS  (Mur.).  Navire  à  voile  de  petite  di- 
mension, dont  la  forme  s'est  conservée  dans  le 
genre  d'embarcation  que  les  Vénitiens  nomment 
topo,  c'est-à-dire  souris. 

ICSRE  D'ÂBTILUEU  M  PARIS.    Foy.  l'article 

OUSÉES  D'ASTIUERU.  U  mot  musée  vient  du 
latin  mus«um,  académie,  dérivé  du  grec  fiouainc 
(monMioi},  lieu  consacré  aux  muses.  On  a  dit 
d'abord  cabinet  d'armes,  du  latm  caoimim, 
cavinttlwn,  réduit.  De  vieux  auteurs  disent 
armamentaire.  Les  grandes  collections, de  curio- 
sités de  ce  genre  datent  pour  l'Europe  de  ta 
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M  du  quinilline  SiÈcle.  Maxirtilllén  I*'  en  toaii 
Hl  AHtmaghe;  Charies-Quini  en  Espagne; 
Hent^  Vtll  etl  Angleterre,  le  catalogue  d'un  cabi- 
net d'traies  Formé,  ^ftr  Louis  XII,  en  t  sOS,  est  par- 
Tenu  jusqu'il  nous.  Strotïî,  en  lUOj  fttidt  rÀUni 
à  Rome  une  très-belle  collection  qui  fut  apportée 
à  Lyon  et  que  le  fils  de  Stroin  lusM  se  disper- 
ser. On  cite  ensuite  la  eollectien  des  dues  de 
Bouillon  à  Sedan,  et  celle  des  Coudé  k  Chantilly. 
Jusque-là  on  n'avait  songé  qu'à  sulif^rairo  un  désir 
curieux.  Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  le  grand 
maître  de  l'artillerie,  le  maréchal  duc  d'Humières, 
obtint  l'autorisation  de  placer  dans  les  salles  du 
magasin  royal  de  la  Bastille  un  dëpOt  des  modèles 
de  rarlillerie  alors  en  usage,  pour  sertir  à  l'en- 
seignement des  jeunes  otBciera  de  cette  arme.  En 
1788,  Gribeauval,  derenu  premier  inspecleur  de 
l'artillerie,  se  propose  de  réunir  dans  le  dépAt 
agrandi  de  la  Bastille  tout  ce  qui  touche  au 
matériel  de  guerre,  tant  dans  le  présent  que  dans 
lé  passé,  et  aussi  toules  les  inventions  nouvelles 
qu'on  viendraitolîrir  ï  l'Ëtât;  ntalheilreuscmcnt, 
lors  de  rinsurreclion  du  )4  juillet  1789, les  vain- 
queurs de  la  Bastille  pillent  le  dépAt,  et  les  col- 
lections du  passS,  du  présent  et  de  l'avenit'  dis- 
paraissent presque  en  entier. 

Cependant,  durant  la  tourmente  révolution- 
naire, le  système  de  réquisition  appuyé  de  visites 
domiciliaires  amSne  dans  les  arsenaux  des  armes 
de  toute  sorte  qu'une  commission  doit  eiamiher. 
Bien  des  richesses  sont  envoyées  dans  les  fers 
de  rebut  et  vendues  à  vil  prix.  Hais  le  contrô- 
leur atlaché  ^  la  commis^on,  le  sieur  Régnier, 
a  rbeuTBUSa  idée  de'  réumr  dans  un  local  séparé 
les  ann>js  et  pièces  d'armes  qui  lui  semblent 
présenter  de  l'intérêt.  Le  ministre  de  la  guerre 
Petiet  donne  l'ordre  de  les  ranger  dans  une  salle 
de  l'ancien  couvent  des  FeuiJIanb,  d'où  elles 
sont  peu  à  peu  transférées  dans  l'ancien  couvent 
des  Jacobins  de  Saint-Thomas  d'Aquin,  lors  de 
l'institution  du  comité  central  d'drUllerie,  par  un 
arr«té  du  9  tbermidor  an  m  (Î7  juillet  17»S). 
L'année  suivante,  le  musée  d'artillerie  se  trouvait 
(ffganisé,  et,  depuis,  il  n'a  pai  quitté  ce  local,  tl 
l'est  enrichi,  non  sans  difScuUés,  d'une  partie  des 
dépouille*  des  anciens  cablneta  de  Sedan  et  de 
Chantilly  et  de  l'arsenal  de  Btnsbourg,  Les 
guerres  heureuses  de  l'Empire  ;  ont  ajouté  des 
richesses  conquises  à  l'étranger.  L'invanon  de 
161B  ne  lui  fut  point  trop  funeste;  l'adminiitra- 
tion  vigilante  fit  soustraire  aux  reoherches  les 
objets  vraiment  précieux.  Depuis  lors,  d'impor- 
tantes acquisitions  ont  tendu  incessamment  à 
combler  les  lacunes  qui  pouveieat  exister  dans 
les  diverses  branches  de  cette  magniRque  col- 
lection.Les  lacunes  restant  aujourd'hui  sontcelles 
qui  n'ont  pu  encore  être  comblées  nulle  part. 

Dans  le  très-curieux  catalogue  qu'il  vient  de 
publier,  en  1862,  l'intelligent  et  laborieux  di- 
recteur de  cet  éliblissement,  M.  Penguilly  l'Ha- 
ridon,  nous  apprend  que  :  les  collections  de 
l'Age  dé  la  pierre  et  du  commencement  de  l'Age 
de  brotue,  de  formation  récente,  ne  sont  pas 
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encore  trie-Hches;  tOutellns  elles  otltent  bu 
complet  les  IJpes  trouvés  en  Frtuice. 

La  série  des  armes  antiques,  grâce  auï  dons 
de  l'Empereur,  présente  réunies  toutes  les  piËces 
qu'on  ne  rencontre  tju'éparses  ailleurs.  Quant 
au  mo^en  âge,  la  série  déï  armures  commence 
environ  au  milieu  du  ({uinziëme  siècle.  C'est 
l'époque  la  plus  reculée  qu'atteigne  la  panq)lie 
■dans  les  musées  d'armes  de  l'Europe. 

La  cbllèction  ded  casques  est  la  ^tlus  complète 
qui  existe.  Elle  commence  ti  lH  lin  dtt  douzième 
siècle,  donne  le  casque  du  règne  de  saint  Loub, 
et  va  presque  sans  laeune  jusqu'au  casiiue  mo- 
derne. 

La  série  des  armes  à  feu  porlaUves  présente  la 
preiuiète  artne  de  ce  genre,  \i  couletrine  A 
main  dti  commencement  du  quiusieme  siècle, 
et  unit,  sans  InterrupUdn,  au  deniier  fusil  d'Uw 
finlerie,  modèle  18B7.  U  en  est  de  même  de 
l'artillerie,  qui  prend  à  l'Origine  (première  maitié 
du  quatoraième  siècle)  et  va  jusqu'au  canon  obu- 
sier  de  l'Empereur  (syatàme  1851).  Chaque  genre 
d'armes  olTre  sa  série  complète. 

MllSEUtRE,  Lanières  de  cuiT  croisées  et  foN 
raant  poohe,  qu'on  attache  à  la  tète  des  che- 
vaux, ou  autres  inimauX)  pour  les  empêcher  de 
mordre. 

■USEROLU.  Partie  de  la  bride  ou  titiirt  qui 
se  place  sur  le  nei  dU  chevalt  [Yvif.  BbiiA.) 

■nilQtl  UlUTAIBR.  ffitstot.  Thucydide  rap- 
porte qu'à  la  première  bataille  de  Maiitinée,  «  il 
y  avait  des  fiâtes  entremêlées  dans  les  balailloni, 
non  pour  chanter  l'hyWrio  du  combat  et  ftire  un 
vain  brUil,  mais  pour  marcher  d'un  pas  égal  et 
même  en  cadence,  de  peur  de  rompre  les  rangs, 
comma  il  arrive  d'orditaaire  aux  grandes  krmées.s 
— Plutarque  dtt  :  «  Rien  n'est  plus  propre  que  la 
musique  k  porter  les  hommes  aux  grandes  ac- 
tions, et  particulièrement  à  exciter  en  eux  le 
degré  de  courage  nécessaire  ^\ii  braver  les 
dangers  de  la  guerre  ;  c'est  i.  Dette  fin  que  les 
uns  employaient  la  flûte,  las  autres  la  lyre  dans 
les  armées.  *  —  Clément  d'Alexandrie  rapporte 
■  que  les  Toscans  fbnt  usage  de  la  trompette; 
les  Arcadieni,  du  fi&e  ou  de  la  flUlei  les  Siciliens, 
d'un  instrument  qu'ils  appellent  pyctide;  les 
(ïâtoii,  de  la  lyre)  las  Lwédémonleni,de  la  flûte; 
les  Thraces,  du  cornet  i  les  Égyptiens,  du  tam- 
bour} lea  Arabes,  de  la  c^nbale.» 

Athénée  noua  montre  les  Lydieni  se  rangeant 
en  bataille  au  eon  de  la  flûte  et  des  pipeaux 
(cum  Ii6u5  oc  êyringibut  in  mie  imtnuntvr]. 
■~-  Chez  las  Romains  le  cor  sonnait  le  ddoampe- 
ment,  la  retraite  et  l'heure  des  gardes  de  nuit; 
la  trompette,  le  rappel;  reusemble  des  deux  in- 
struments donnait  le  signal  du  combat)  la  buc- 
cine  saluait  le  passage  du  général  et  umonçait 
la  revue.  — Les  Francs  conservèrent  le  cor  et  la 
trompette  des  Romains.  Vers  13^0  on  commença 
à  se  servir  du  clairon,  instrument  en  usage  chez 
les  Maures.— Les  chevaliers  du  moyen  figo  eurent 
le  clairon  et  l'oliphant.  —  Les  condottieri  en 
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Italie  avalent  le  umbDUria  et  le  , 
Brantbne  raconte  qa«  BoilfiiTM,  àsatégé  dâHs 
Amt-Va,  ta  leso,  «  M  vunlt-  derriiH  le  tviu- 
pait  B&  bande  de  yioloris  ((ui  montoletit  toujours 
à  une  demi-douzaina  (ear  il  n'en  estait  Jlltiais 
despourveu)  et  les  fist  toujours  sonner  et  jouer, 
tant  que  l'alerme  dura;  seus  quel  soimet  des 
tambours  et  des  trompettes  tout  le  monde  se 
trésailloit  de  joie,  •  —  C'était  l'usage  chea  les 
troupes  espagnoles  d'ouvrir  la  tranchée  devant 
abe  place  au  son  des  violons.  —  Au  commen- 
cement dil  dix-Huitième  siècle  la  musique  mili- 
taire française  avait  cornemuse  pour  les  dra- 
gons, fifre  et  tanlbour  pour  l'infanterie,  trom- 
pette et  cymbales  pour  la  cavalerie,  hautbois 
pour  les  mousquetaires  à  cheval.  Daus  la  guerre 
de  1741,  le  maréchal  de  Saxe  dDhtla  à  ses  hu- 
lans  et  Hut  gardes-lTançBises  une  tnusique  i 
hautbois,  bassons  et  cymbales. 

En  1776,  presque  tous  les  rtginientli  ftinÇaîs 
entretenaient  une  musique  oompoGée  h  l'initor 
dea  régiments  allemands  qui  avaient  tût  itiuii-' 
ciens  joueurs  de  basson,  clarinette  et  hautbois; 
mais,  dit  un  écrivain  du  temps,  au  lieu  de  se 
borner  à  ce  nombre,  «  ils  l'oulre-passent  jusqu'à 
l'extravagance.  PludeUrs  rËgitnebtâ  ont  jUsqu'â 
vingt  musiciens  Jauimt  des  instruments  susdits. 
Quelques-uns  ont  mêlé  la  musique  turque  à  la 
mélodie  européenne  en  introduisant  de  longs 
tambours  dont  les  peaux  détendues  rendent  un 
son  sourd  et  lugubre,  et  deux  plaques  de  cuivre 
(les  cymbales)  qui  donnent  des  sons  aigus  et 


C'est  surtout  depuis  1792  que  la  musique  mi- 
litaire a  pris  en  France  un  grand  développement. 
Sous  le  Consulat,  le  général  Bonaparte  fit  sup- 
primer les  musiques  de  la  cavalme;  ou  avait 
calculé,  à  cette  époque,  que  les  clievaut  qu'on 
employait  pour  les  musiciens  pouvaient  monter 
quatre  régiments,  prËs  de  3  000  hommes.  Les 
musiques  des  régiments  de  cavalerie  furent  ré- 
tablies en  1837.  On  avait  provisoirement  supprimé 
les  musiques  dea  légions  départementales,  en 
1818;  elles  furent  reconstituées  lorsque  ces  lé- 
sons reprirent  le  nom  de  régiment. 

De  nos  jours,  M,  Sax  a  fait  révolution  dans  la 
musique  militaire  par  l'introduction  de  ses  for- 
midables instruments  de  cuivre. 

Longtemps,  en  France,  ta  musique  des  régi- 
ments fut  en  quelque  sorte  livrée  k  rarbllrabe  ou 
au  caprice  du  colonel,  qui  choisissait  son'cbef  de 
musique  comme  bon  lui  semblait,  c'est-ii-dire 
que  la  faveur  ou  d'autres  considérations  étran- 
gères au  bien  du  service  pouvaient  déterminer 
lus  choix.  Aujourd'hui,  c'est  tout  différent  : 
chefs,  sous-chefs  et  simples  musiciens,  concou- 
rent au  Conservatoire  impérial  de  musique.  Un 
jury  prononce ,  et  le  ministre  de  la  guerre 
nomme  aux  emplois  d'après  la  liste  des  lauréats 
qui  lui  est  envoyée.  Les  musiciens  qui  se  liaient 
autrefois  au  service  ne  pouvaient  non  plus  pré- 
tendre qu'ï  la  retraite  de  simple  soldat  :  actuelle- 
ment ils  peuvent  obtenir  la  retraite  d'officier  ou  de 
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sous-oflicier,  suivant  tes  succès  que  leurs  études 
leur  ont  procurés  et  le  rang  qu'ils  ont  occupé. 
Ainsi  le  chef  de  nlusique  a  le  rang  de  sous-lieu- 
tenant, avec  tes  avantages  et  prérogatives  atta- 
chés à  ce  grade;  le  sous-chefa  le  rang  d'adjudant 
Bous-oflicier  ;  les  musiciens  de  I"  classe,  celui 
de  sergent-major  ;  ceux  de  3*  classe,  le  rang  de 
serRent;  et  ceut  de  3'  classe,  le  rang  de  caporal. 
Enfin,  les  Instrtimetits  étix-mèmes,  au  lieu  d'être 
laissés,  comme  naguère,  au  bhoix  arbitraire  des 
cheti  de  corps,  ont  été  réglementairement  dé- 
terntinés  pour  éhaque  corps  dé  ihusique,  ce  qui 
établit  désormais  pour  les  régiments  de  l'armée 
une  parfîilte  Uttifomilé. 

MtISSIDAlf.  t^etile  ville  du  déparlement  de  la 
Dordogne.  Autrefois  fortifiée,  cette  ville  fut  plu- 
sieurs fois  prise  et  saccagée  durant  les  guerres 
de  reli^on. 

MDTEuni.  Se  disaitautrefoislradr  petite  ciUo. 

HUTIKIDOS.  Les  mutimdos  étaient  de  vieilles 
troUpea  espagnoles  qui  s'étalent  souvent  muti- 
nées en  Flandre  faute  de  paye.  Dans  l'armée  que 
le  duc  de  Pantie  amena  au  secours  de  Paris,  du 
temps  d«  laLigue.ily  avait  un  régiment  que  les 
Espagnols  appelaient  par  excellence  l'Escadron, 
pour  le  disûuguer  des  autres  mutinodos,  qui 
donnaient  ce  nom  l  tout  leur  corps  en  général. 
Dès  qu'on  leur  devait  plusieurs  soldes  qu'on 
avait  une  ou  deux  fois  refusé  de  leur  payer,  ils 
ne  manquaient  pas,  dil  Cayet,  de  se  saisir  de 
quelques  places  où  d'abord  ils  mettaient  la  main 
sur  les  deniers  publics  qui  s'y  trouvaient,  et  se 
payaient  de  leur  main  de  tout  ce  qui  leur  était 
dû,  sans  toucher  au  surplus  ;  mais  avant  ils  choi- 
sissaient un  chef  auquel  ils  donnaient  le  nom 
d'E/«efo,  Élu  :  c'était  en  son  nom  que  tout  le 
corps  agissait,  et  comme  ils  prétendaient  que 
c'était  uniquement  à  cet  homme  que  le  prince 
avait  droit  de  se  plaindre  de  la  rébellion  de  tout 
i'escQdron,  dès  qu'ils  n'avaient  plus  rien  à  de- 
mander, ils  le  dépaysaient  et  reprenaient  ensuite 
hardiment  leur  place  dans  le  service.  Cet  esca- 
dron, qui  l'était  souvent  mutiné,  notamment  en 
160!,  se  souleva  encore  en  1600,  et  causa  mille 
maux  dans  les  Pays-Bas  .-  les  habitants  aimèrent 
mieux  donner  aux  archiducs  une  somme  de 
quatre  cent  mille  florins  pour  la  paye  de  ces 
mvtinadûi,  que  de  se  voir  plus  longtemps  expo- 
sés h  luurs  cruautés  et  à  leurs  rapines.  Une  fois 
soldés,  on  publia  un  édit  par  lequel,  après  avoir 
déclaré  ne  plus  vouloir  se  servir  d'eux,  on 
leur  ordonnait  de  sortir  des  Pays-Bas  dans  les 
vingt-quatre  heures;  après  ce  temps,  il  était 
permis  et  même  enjoint  de  leur  courir  sus,  avec 
une  récompense  de  vingt-cinq  écus  pour  chacun 
d'eux  pris  mort  ou  vif.  Cet  édit  causa  l'entière 
extinction  des  mutiTiados,  la  plupart  furent  tués 
par  les  Flamands  et  un  grand  nombre  par  les 
paysans  des  environs  de  Cologne. 

aOTINE.  Aujourd'hui  ITod^,  en  Italie.  Deciun 
Brutus  y  soutint  un  siège  contre  Antoine,  en  43 


■UT  (NicoLAs-VicTOK  CE  Ffa-ix,  comte  dc). 
Maréchal  de  France,  né  à  Marseille  en  1711, 
ntort  en  1T75.  Il  ent  part  â  la  bataille  de  Fontenoy, 
f^t  deyint  gouveraeui  de  la  Flandre  en  1762, 
|)iiis  ministre  de  la  guerre  sous  Louis  XVI.  Il  a 
laissé  quelques  écrits  sur  l'administration. 

MVCIU  (Mont).  Aujourd'hui  Samsoun.  Il  est 
situé  en  lonie,  an  sud  et  en  face  de  tlle  de  5a- 
roos,  et  forme,  en  «'avançant  dans  la  mer,  le 
cap  Trogiliwn  des  anciens.  Cest  lï  que  Tut  dé- 
faite, le  23  septembre  de  l'an  419  av.  J.-C, 
l'armée  navale  des  Perses,  par  Xantippe  et  Léo- 
tychide,  le  jour  même  où  Pausanias  gagnait  de 
son  c6té  la  bataille  de  Platée. 

HÏLBS.  Mylce,  aujourd'hui  Melauo.  Ville  ma- 
ritime du  nord  de  la  Sicile.  Les  Romains  y  dé- 
Grent  les  Cartha^nois,  dans  une  bataille  navale, 
l'an  âeo  av.  J.-C.  Les  premiers  étaient  comman- 
dés par  le  consul  Duilius. 

HTONNÈSE.  Ville  maritime  d'ionie.  Ce  fut  dans 
ses  eaui  que,  l'an  190  av.  J.-C,  la  flotte  sy- 
rienne, commandée  par  Polyxénide,  fut  défaite 
par  la  OoUe  des  Romains  qui  était  placée  sous 
le!<  ordres  d'Emtlius. 
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■nOPAKON  (Mar.).  Myoparo,  {tvurifn  (mua- 
parAa).  Petite  embarcaUon  dont  se  servaient  les 
pirates  saions.  Elle  était  construite  d'un  treil- 
lis d'osier  que  recouvraient  des  peaux  crues. 

HTBURUtn.  Du  grec  pipm  (myria),  dix  mille, 
etâfX^  (archg),  commandement.   Commandent 
d'un  corps  de  10000  hommes,  chez  li-s  anciens 
Perses. 
■    MIRIlIt.  Voy.  Amazone. 

ITBONIW.  Général  athénien.  Vers  l'an  438  av. 
J.-C. ,  il  battit  les  Thébains  et  les  Lacédémo- 
niens,  et  s'empara  de  toutes  les  villes  de  la 
Béotie,  à  l'exception  de  Thëbes.  Il  soumit  aussi 
les  Locriens-Opontieus  et  les  Phocéens,  et  péné- 
tra dans  la  Thessalie. 

MVraft.  Citadelle  de  la  Cochinchine.  Elle  fut 
enlevée  aux  Annamites  par  les  Français,  le 
12  avril  1661. 

nnSTRiTE.  Place  forte  de  la  Sicile.  Elle  fut 
prise  par  les  Romains  aux  Cartba^nois  dans  la 
septième  année  de  la  première  guerre  punique. 
Le  consul  Atîlius  livra  la  ville  au  pillage,  et  fli 
vendre  tes  citoyens  qui  échappèrent  ft  la  mort 

imiiS-rOUAGIS.  Tribu  algérienne.  Elle  fut  dé- 
faite par  les  Français,  le  6  juillet  1848. 
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ARMÉES    DE    TERRE    ET    DE   MER 


NÀDIR-SCHAH. 

NiBLI(Jlf or.).  Trou  de  tarière  percé  dans  un 
canot,  aHn  de  vider  l'eau  lorsque  le  canot  a  été 
tiré  à  bord  ou  sur  le  rivage.  —  Le  même  nom 
s'applique  aussi  au  bouchon  qui  ferme  le  trou. 

NAHICBODONOSOS  U.  Hoi  de  Babylone  et  de 
Ninive.  Il  monU  sur  le  trône  l'an  605  av.  J.-C. 
n  prit  deux  fois  Jérusalem,  et  réduisit  sa  po- 
pulation en  esclavage;  il  s'empara  de  Tyr  après 
un  siège  de  treize  années  ;  conquit  ensuite  l'E- 
gypte, et,  selon  quelques  commentateurs,  il  au- 
rait porté  ses  armes  jusqu'en  Espagne.  Enor- 
gueilli de  »es  conquêtes,  il  prétendit  se  faire 
adorer  comme  un  dieu;  mais  il  tomba  dans  une 
sombre  mélancolie  voisine  de  l'aliénation,  et 
mourut  en  S6S.  . 

NIGBLU  (Mar.).  Du  lat.  navicella.  Petit  ba- 
teau qui  n'a  ni  voile,  ni  gouvernail,  et  que  l'on 
manœuvre  à  la  rame. 

HACHITAN  ou  NASSITAH.  Ville  d'Arménie.  Elle 
fut  prise  par  les  Russes  en  1804, 

RACOlil.  Nacolea,  aujourd'hui  Doj/anlu.  Ville 
de  Phry^e.  La  bataille  de  Nacotée  fut  gagnée  en 
366,  par  l'empereur  Valons,  sur  le  rebelle  Pro- 
cope,  à  qui  il  fît  trancher  la  t6te. 

KIDIK.  Voy.ZtNna. 

NADIR-SCHil  00  TElUSP-EOIlLt-KfltN.  Hoi  de 
Perse,  né  à  Hesched  dans  le  Khoraçan.en  1688, 
mon  en  17*7,  Conducteur  de  chameaux,  puis 
brigand,  il  asservit  le  Klioraçan,  et  vint  se  mel- 
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tre  an  service  de  Tharaasp,  souverain  de  la  Perse 
à  pou  près  détrôné.  Il  soumit  Ispahan  révolter 
en  1729  et  répara  les  affaires  de  Tliamasp,  en 
s'intitulant  Tha- 
masp  Kou-li- 
Khan,  c'est-à- 
dire  le  chef  des 
ser\iteurs  deTha- 
masp,  et  en  gou- 
vernant à  la  ma- 
nière des  maires 
du  palais  de  la 
vieille  monarchie 
française.  Plus 
tard  il  le  fit  dé- 
^  poser,  le  rempla- 
ça par  Abhas  III, 
encore  enfant,  et 
termina  heureu- 
sement une  lon- 
Nidir-stbaii  sue  guerre  contre 

mort  d'Abbas,  il  se  fit  proclamer  schah  de 
Perse,  soumit  le  Kandahar,  attaqua  le  grand- 
mogol  et  vint  s'emparer  de  Delhi,  dont  le  butin 
représenta  une  valeur  de  plusieurs  millions  de 
francs.  Détesté  de  la  Perse  qu'il  opprimait,  Na- 
dir-Schah  fut  tué  par  ses  généraux. 

IfjBFBlS.  Bourg  situé  près  de  la  Linth,  dans  le 
canton  de  Claris,  en  Suisse.  Un  petit  nombre  de 
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Suisses  y  remporta,  en  I3S8,  utie  vie loire  mé- 
morable sur  les  Autrichiens. 

NABRDEK.  Ville  Torte  située  sur  le  Zuyderzée, 
en  Holleode.  Elle  fut  prise  et  détruite  en  1572, 
par  Frédéric  de  Tolède.  Après  sa  reconstruction, 
elle  fut  occupée  dereclief  en  1672,  pat  les  Fran- 
çais, que  commaDdait  le  marquis  de  Rochefort. 

NACE  (Jtfar.).  Action  des  hommes  qui  font 
avancer  un  canot  i  l'aide  d'avirons.  Donner  la 
nage,  c'est  diriger  le  canot  ou  régler  la  vitesse 
de  sa  marche.  On  appelle  :  bancs  de  nage,  les 
bancs  qui  servent  aux  canotiers;  ttnu  de  nage, 
la  toile  tendue  sur  une  chaloupe  poUr  abriter  les 
rameura.  Bonne  de  nage,  se  dit  d'uhe  chaloupe 
focile  à  manier;  le  canot  léger  de  noya  est  celui 
auquel  les  rameurs  donnent  aisément  et  promp- 
tement  le  dllage.  A  Paris,  on  nomme  nage  le 
morceau  du  bachot  où  pose  la  platine  de  l'aïi- 
lon,  lorsque  l'anneau  de  ce  dernier  est  au  toufet. 

HtGER  [Mar.).  Du  lat.  navigare,  nBviguert  Ra- 
mer pour  voguer  sur  l'eau.  Nager  à  sec,  c'est 
remuer  les  avirons  de  manière  à  ne  poiht  faire 
jaillir  l'eau  ;  nager  debout,  c'est  ramer  sans  être 
assis;  nager  sur  le  fer,  c'est  mettre  h  la  mer  ou 
au  large,  avec  de  petites  ancres,  un  navire  que 
la  tempête  a  jeté  sUr  la  cOte  ;  noger  en  arriére, 
c'est  faire  arrêter  ou  reculer  un  bateau,  à  l'aide 
d'un  aviron.  On  emploie,  dans  l'aetion  de  nager, 
les  commandements  suivants  :  nage  de  force, 
pour  redoubler  d'efforts;  nage  qui  e$(  ^rë  ou 
qui  est  prêt,  s'adresse  aux  gens  qui  sont  prêts  : 
nagt  A  faire  iiboltM*  te  dit  h  Ceux  qui,  dane  une 
chaloupe,  touent  Uti  navire,  afin  de  les  faire  n<i- 
gK  du  cêté  où  l'on  veut  que  ce  navire  s'abatte  ; 
fliVR  au  venti  signifie  que  la  chaloupe  doit  allei' 
du  G&lé  du  vent  ;  nage  à  bord,  indique  qu'il 
faut  venir  à  bord.  (Voy.  Natatidh.) 

NAbltm  [kar.).  Se  dit  pour  rameur. 

ftUflAVENb.  Ville  de  l'Irak  persique.  Il  se  livra 
sous  ses  mUts,  en  Q38,  une  bataille  acharnée 
entre  les  Perses  commandés  par  Roitam,  et  les 
Sarrasins  conduits  par  Nooman.  Le  sort  de  la 
Perse  fut  décidé  par  cette  journée,  à  laquelle  les 
Arabes,  vainqueurs,  donnèrent  le  nom  de  vic- 
toire des  \>ictoires,  du  triompAe  par  excellence. 

Nii*SS[]S.  Aujourd'hui  iVtS5a.  Ville  de  Hésic,dans 
la  Dacie  intérieure  actuelle.  Elle  est  située  sur  la 
Nissava,  affluent  de  la  Morava.  Claude  II  j  rem- 
porta une  grande  victoire  sur  les  Goths,  en  269. 

NAH.  iïfUiHm.  Village  du  département  de  la 
Meuse.  Ce  fut  une  place  forte  fondée,  sous  le  rè- 
gne de  Constance,  par  les  barbares  d'outre-Rhin, 
et  ddnt  s'empanij  en  611,  Thierry,  roi  de  Bour- 
gogne, sur  Théodebert,  roi  d'Austrasie. 

HAJEKA.  Ville  Bitaée  sur  la  NageHlIa,  affluent 
de  rÈbre,dans  la  province  de  Burgos,en  Ëspagni. 
lierre,  aidé  du  rance  NOir,  rempnli,  en  1387, 
sur  son  frère  Henry  de  îranstimareetaurlaBFran- 
fbis,  entra  cette  ville  et  Navaretto,  une  vicloire  à 
la  suite  da  laquelle  Ou  Gueiclin  fut  fait  prisonniar. 

NiMSUW.  VUle  de  Silésie.  EUe  fut  prise,  en 
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1741,  par  Frédéric  II  qui,  lorsqu'il  fit  la  con- 
quête de  cette  province,  l'adjoignit  au  nouveau 
royaume  de  Prusse. 

HAMIIB.  Namurcm».  Chef-lieu  de  la  province 
de  même  nom,  en  Belgique.  Cette  ville  est  située 
au  confluent  de  la  Sambre  et  dé  la  Meuse. 
Louis  XIV  la  prit  en  personne,  en  1692,  et  les 
armées  françaises  en  1701  et  1746.  Ses  fortifi- 
cations furent  détruites  en  1784,  par  ordre  de  Jo- 
seph II.  Le  généra!  Jourdan  s'empara  de  Namur 
en  1794;  et,  en  1813,  le  général  Grouchy  com- 
battit les  Prussiens  sous  les  mura  de  cette  place. 

HAi\CT.  Nanceium.  Chef-lieu  du  département 
de  la  MeUrthe,  situé  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meurthe,  Charles  le  Téméraire  prit  cette  ville  en 
147S,  et  Louis  XIU  en  1634.  Restituée  à  la  paix 
des  Pyrénées,  en  1660,  Louis  XIV  s'en  empara 
derechef  eh  1670;  puis  il  la  rendit,  en  1697,  par 
suite  du  tfaité  de  Riswyck.  Le  3  janvier  1477, 
le  duc  de  l-otraine  et  les  Suisses  remportèrent, 
devant  Naticy,  une  vicloire  signalée  sur  Charles 
le  Téméraire,  qui  périt  dans  le  combat.  EnQu, 
les  Russes  occupèrent  cette  lille,  le  16  jan- 
vier 1814.— Nancy  est  le  chef-lieu  de  la  3'  sub- 
division de  la  5'  division  militaire,  et  le  quartier 
général  du  3*  grand  commandement  militaire  ou 
corps  d'armée,  comprenant  les  5%  6*  et  7"  divi- 
sions militaires. 

HANGIS.  Petite  ville  du  département  de  Seine- 
et-Marne.  l]n  combBt  y  fut  engagé  entre  les  Fran- 
çais et  les  Autrichiens,  le  17  février  1814. 

NANklIf  ou  NAUC-kllIG.  Ville  située  prés  <le  l'em- 
boudbure  du  Yaflg-Tse-Kiang,  et  chef-lieu  de 
la  province  de  Kiang-Sou,  en  Chine.  Les  Anglais 
la  Dombardèrenl  en  1S42. 

HUSK  (FécAe).  Sorte  de  nasse  d'osier. 

NANSBllNfi.  Place  de  la  Chiner  Elle  fut  prise 
sur  les  rebelles  par  les  Anglo-Français,  le  28  avril 
1862.  On  y  fit  1  SOO  prisonniers. 

NAUSOIITV  lËTIBNNR-ANTOIHB-HutB  CBAMPlOn, 

comte  db).  Co- 
lonel général 
desdrtgoos,lié 
à  Bordeaut  en 
ITSS,  mon  en 
1615.  Entré  au 
servieeenl  783, 
il,  ût  la  campa- 
gne d'Allema- 
gne avec  Mo- 
reau,  celle  de 
^  Portugal  avec 
Leclerc,  assista 
aux  batailles 
d'AUSteHiU,  de 
N..u,i,  Wigratta  et  de 

l'f"  ^"™  **"■''  Friedland      el 

prit  part  k  l'expédition  de  Russie.  Il  sauva  l'ar- 
mée en  s'emparnnt  du  délité  d'Ilanau,  aprèa  h 
désastre  de  Leipiig.  Enfin,  il  se  aignala  peu 
dant  la  campagne  oe  France.  Il  commanda  lu. 
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compagnie  de  mousquelaires  à  la  renliAe  des 
Bourbons,  en  (SU. 

NINTERRE.  Bourg  du  déparlement  da  la  Seine,  à 
bIk  kiloraëtres  de  Paris.  11  âloit  autrerois  Tortillé. 
Il  fut  pris  et  incendié  par  les  Anglais  en  J346  et 
ui  141 1 .  LsE  Français  y  battirent,  le  2  juillet  181  S, 
une  colonne  de  l'armée  des  coalisés. 

NINTBS.  Condivienum,  puis  Namnetes.  Chef-lieu 
du  dépirtement  de  la  Loire- In férieuie,  ailué  aut 
la  rive  droite  de  la  Loire,  au  cdnQuent  de  l'Erdre 
et  de  la  Sèvre  Nantaise  avec  ce  fleuve.  Celle 
ville  fut  assiégée  par  les  Huns  on  445;  prise 
d'assaut  par  les  Nonnanda  en  843 1  occupée  par 
Geoilïuy,  comU  de  Hennés,  en  991  ;  et  assiégée 
sans  succès  par  les  Vendéens,  en  1793. — Nantes 
esl  le  clief-lieude  la  15'  division  militaire,  com- 
prenant la  Loire-lnférieurej  l(aine-«t-Loire,  les 
DeuK-Sèvres  et  la  Vendée  et  dépendant  du5' grand 
commandement  militaire  ou  corps  d'armée  ayant 
son  quartier  général  i.Toure.— Nantea  est  dans 
le  ressort  du  3'  arrondissement  maritime,  doDl 
la  ohef-lieu  est  Lorienl.  La  marine  esl  représentée 
i  Nanlaa  par  un  cofnmisiaire  général,  un  direc- 
teur dea  mouvements  du  fotl,  un  ingénieur  ma- 
ritime, un  commissaire  de  la  marine,  un  comp- 
table des  matières,  un  chef  de  manutention  des 
SBbaistances)  un  inspecteur  adjoint,  tieît  profes- 
seurs d'hydrographie  et  un  chef  de  service  de 
l'inaeription  maritime. 

IfjtPATA;  Ville  de  l'ancienne  Ethiopie.  Elle  était 
siWfle  sur  la  rive  droite  du  Nil,  près  du  llfeu  ofi  se 
troute  BCluelletnftdt  «éraoiiy.  PetrOnlUs  l'enleVi 
A  li  reine  Candaee,  l'ah  B4  dv,  J.^c. 

fSAPIEti  (Sir  CHjiaLEe].  Général  anglais,  né  à 
Londres  en  l7âS,  mort  en  1833.  Il  fit  la  cam- 
pagne des  Etats-Unis,  tlacé,  en  ISÎlàlatèlede 
1] expédition  contre  le  Sindhy  et  le  Béloutctiislan, 
ii  soumit  ces  deux  contrées  en  trois  années. 

NAPIER  (Sir  CsaaLEs).  Amiral  anglais,  né 
en  1786,  mort  en  1860.  Il  se  distingua  de 
bonne  heure 
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rie,  où  il  bombarda  Sidon,  Beyroutli  et  Saint- 
Jean  d'Acre;  et  commanda,  en  1R54,  la  ilolts 
qui  était  destinée  à  agir  contre  la  Russio  dans 
la  Baltique.  Le  peu  de  succès  qu'il  obtint  dans 
cette  mission  lui  fit  perdre  sa  popularité  pré- 
cédemment acquise,  ce  qui  ne  prouve  rien  au 
reste  contre  sa  capacité  réelle. 


HAPOLÉOS  K 

NJPLES.  Parthenope.  Ville  d'Italie,  située  au  fond 
du  golfe  auquel  elle  donne  son  nom,  formé  par  la 
mer  Tyrrhénienne.  Elle  fut  assiégée  et  saccagée 
par  Bélisaire  en  326)  prise  par  Totila,  roi  des 
Goths,  en  542  ;  par  Sicon  IV,  prince  de  Bénéveut, 
enSlSj  par  l'empereur  Conrad,  en  12b8)  par 
Charles  de  Duras,  héritier  présomptif  de  la  reine 
Jeanne  1",  en  1380;  par  Alphonse,  roi  d'Aragon, 
en  1442;  par  Gonzalve,  général  de  Ferdinand, 
roi  de  Castillc  et  d'Aragon,  en  1503;  par  le  duc 
de  Guise,  en  1647;  par  let  Français,  en"  1789  et 
en  1806;  et  par  les  Autrichiens  en  1815.  Le 
général  Garibaldi  l'occupa,  sans  coup  férir, 
en  1861. 

HlPOLiON  l")  EMPHtoa  du  FuitfAiR,  né  i 
AJBccio  (Corae)  là  15  août  I76»4  mort  fe  Sainte- 
Hélène  le  B  mai  1821. 

Écrire  l'Iiiataire  de  ce  grand  cqntiint,  de 
Gel  admirable  téglsIateuT)  ds  cet  illiutre  ■oDTe' 


raln,  c'est  présehtef  l'histoire  de  l'Europe  du- 
rant un  quart  de  siècle.  On  comprend  ai£ément 
combien  il  est  dirficile  de  tracer  dahï  une 
simple  notice  la  figure  Colossale  qui  domina 
cette  période  et  les  événements  qui  l'ont  rem- 
plie. Il  fôtit  se  résigner  à  faire  le  meilleur 
choix  possible  dans  ces  pages  glorieuses  que  les 
annales  de  l'Empire  exposent  à  noj  yeut,  et  ft 
ne  reproduire  en  quelque  sorte  que  des  noms 
et  des  dates;  mais  ces  noms  et  ces  dates  parlent 
toutefois  asSÈz  tiaut  pour  éveiller  les  souvenirs 
populaires  de  la  nation,  et  faire  vihrer  son  pa- 
triotisme. Peut-Ètre,  d'ailleurs,  seraii-cé  une 
profanation  de  prétendre  ï  ajouter  des  commen- 
taires et  des  ornements  oratoires,  lorsqu'on  n'a 
en  main  ni  la  phime  de  Tacile,  ni  eelle  de  Plu- 
tarque,  ni  celle  du  grand  historien  du  Consulat 
et  de  t'EmpIre,  M.  Thiers. 

Napoléon  était  le  second  des  huit  enfants 
de  Charles  Bonaparte  et  de  Uarie-Lcelitia  Ra- 
molino.  En  remontant  aux  origines  de  la  famille 
Bonaparte,  on  trouve  quatre  branches:  la  pre- 
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après  avoir  gagné  la  t)atBUIe  de  W^grqm,  fin 
1800,  et  avoir  échappé,  h  Schœnbrumi,  au  pai- 
gaaià  ie  Frédéric  Stabs,  il  reçoit  comme  gage 
de  la  paix  la  niain  de  Marie-Louise,  fille  de  1  em-; 
père ur' d'Autriche,  et  s'unit,  le  11  mars  18IÛ,  k 
la  Tille  (tes  Césars,  ta  pelite-GI|e  de  Uarie-Thérciie. 

On  arrive  actuellement  II  cette  famsqse  cam- 
pagne de  Russie,  ^  diversement  jugée  par  les 
partis.  Téméraire!  @lle  l'était  sans  doute:  mais 
le  succès  eût  tout  justifié  :  H  efit  fait  de  Napo- 
léon un  de  ces  demi-dieux  du  pagapisme.  L'em- 
pereur francliit  le  Niémen,  le  24  avril  1812, 
avec  tSO  000  hommes  destinés  à  combattre  les 
Russes.  Une  réserve  <]o  200  000  hommes  servait 
d'appui  au  mouvement.  Dés  le  4ébut  de  la  cain- 
pagne,  un  présage  sinistre  se  maniresta  dans  l'ar- 
mée :  ce  Turent  les  murmures,  non  des  soldats, 
mais  des  officiers  généraui,  Pour  la  première  fois 
depuis  qu'ils  étaient  conduits  par  Napoléon,  i|e 
osèrent  blâmer  son  ambition  el  se  plaindre  de 
n'avoir  jamais  aucun  repos.  L3  fortune,  les  hon- 
neurs avaient  aiïaibli  en  eux  le  sentiment  national, 
celui  du  devoir  et  de  la  discipline.  Celait  un  (\- 
cbeux  exemple  i  donner  atf  soldat  ;  niais  celui-ci 
y  résista  noblement.  Les  jeunes  recrue;  de  l'ar> 
mée  n'eurent  d'autre  dé^  que  celui  de  rivaliser 
d'ardeur,  d'enthousiasme  et  de  persévérance 
avec  cette  illustre  garde  Impériale,  le  modèle  de 
toutes  les  vertus  militaires,  et  qui  l'emporta  par 
sa  vaillance  et  son  admirable  esprit  d^  discipline, 
sur  tontes  les  phalanges  et  les  légions  q'élite 
tant  vantées  de  rantiquiié. 

Le  17  août,  l'aniiéê  française  attaque  Smo- 
lensk,  que  ses  défenseurs  ne  livrent  qu'après 
l'avoir  incendiée.  On  marche  toujours  en  avant, 
car  la  taclique  des  Busses  est  de  se  replier 
sans  cesse.  Le  7  septembre  a  lieu  la  bat^llc  de 
la  Moscowa  ou  de  Borodino.  On  arrive  enfin  de- 
vant Moscou  le  14  septembre.  Mais,  de  même 
qu'è  Smolensk,  la  ville  est  incendiée  par  son 
gouverneur,  le  comte  Bostopchin,  et  l'incendie 
dure  quatre  jours.  L'évacuation  de  cette  ville 
s'effectue  te  23  octobre,  et  la  retraite  com- 
mence. Des  combats  et  des  souffrances  atroces, 
causées  par  l'intensité  dn  froid,  la  misère  et  la 
faim,  accompagnent  l'armée  de  Smolensk  à 
Krasnol.  L'affreux  passage  de  la  Bérésina  con- 
somme la  destruction  des  forces  entrées  en 
campagne,  et  20  000  hommes  seulement,  aflimie- 
t-on,  peuvent  rentrer  en  France,  49  000  morts 
Gouvnrent  les  champs  de  la  province  de  Moscou^ 
71  000  demeurèrent  dans  le  gouvernement  de 
Smolensk  ;  30  000  sur  les  bords  de  la  Bérésina  ; 
18000  sur  la  route  de  Zamin;  72  000  à  Wilqa 
el  ses  environs:  et  les  Russes,  eqftn,  retinrent 
150  000  prisonniers. 

Malgré  cette  épouyantable  catastrophe,  l'éner- 
fpe  de  Napoléon  ne  reçut  aucune  atteinte  :  les 
ressources  de  son  génie  augmentaient  toujours 
en  raison  des  difllcultés  et  des  dangers.  Il  ne 
se  dissimulait  pas  cette  Ibis  que  ^Europe  con- 
jurée allait  mircher  sur  lui;  il  se  décide  b  aller 
à  la  rencontre  de  ses  adversaires,  et,  le  15  avrfl 
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1813,  il  quitte  Saint-Cloud  pour  r^oindre  son 
armée  du  Nord  que,  dans  un  Ixès-court  espace 
de  temps,  il  avait  portée  à  SOOOOO  combattants. 

II  crée  une  nouvelle  infanterie  avec  des  cohortes 
de  garde  nationale;  une  nouvelle  cavalerie  avec 
la  gendarmerie;  et  de  nouveaux  canonpiers  avec 
nos  marins-  Napoléon  compte  alors  contre  lift 
l'Angleterre,  la  Pussie,  la  Prusse,  l'Allemagne 
et  la  Suède;  mais  il  gagne  la  bataille  ia  Lutzcn, 
le  2  mai;  celle  dc6autzen,)e21  du  même  mois; 
celle  de  presdc,  le  37  août;  et  le  triomphe  de 
stS  armes  eflt  été  le  même  k  î-eipiig,  sans  l'er- 
reur ou  la  faute  d'un  officier  du  génie,  qui  caus« 
un  nouveau  désastre,  en  exécutant  trop  tfit  l'or- 
dre donné  de  faire  sau^r^n  pont. 

l^a  France,  toujours  envahissante  depuis  nUi, 
se  trouve  alQrs  obligée  de  se  préparer  à  Iei  dé- 
fense de  soit  propre  sol^vers  lequel  se  précipitent, 
avec  les  troupes  discipimées  de  quelquee  nations, 
les  hordes  ^uyagcs  de  ta  Russie,  ces  descendants 
des  Sarmates,  des  Scythes,  dont  vingt  siècles  de 
progrès  dans  |e  reste  de  l'iiumanilé  n'ont  pu 
adoucir  le.s  mœurs,  comprimer  l'avidité  du  pillage 
et  du  massacre.  Le  Si  janvier  fSli,  ISapolâon, 
après  avoir  recommandé  l'impératrice  et  son  fils  » 
la  garde  natinnale  de  Paris,  quitte  cette  ville  pour 
aller  livrer  les  combats  de  Rrienne,  de  la  Ro- 
thîÈre,  de  Champaubert,  de  Montereau,  de  TrQyct^ 
de  Craonne,  de  Stùm-Diiter)  etc-i  combau  oit  h> 
gc^nd  capitaine  se  monb'e  constamment  «vcc 
ces  éminente^  qualités  qui  l'avaient  signalé  dès 
son  début  daps  U  carrière,  et  l'avaient  placé 
tellement  haut  dans  l'histoire.  Vais  la  Providence 
a  ses  arrêts;  les  hommes  ne  peuvent  rien  contre 
eux  ;  elle  avait  présidé  &  l'élévation  de  Napolion, 
elle  décida  ï  un  autre  moment  qu'il  succomberai|. 
Un  congrès  fut  tenu  à  CbâtillQU;mai$  11  ne  pro- 
nonça nen  en  faveur  de  l'illustre  guerrier,  qui, 
d'ailleurs,  avait  dans  les  anciens  partis,  cette  fois 
enhardis  et  actils,  des  ennemis  irrépouciliables, 

f-cs  alliés  entrèrent  dans  Paris  ;  ils  y  furent 
accueillis  par  les  uns,  soutferts  sans  opposition 
par  les  autres;  un  gouvernement  provisoire  s« 
forma;  Napoléon  se  retira  h  Funtamebicau,  ac- 
compagné de  sa  garde  cl  de  quc^ues  généraui. 
pour  y  attendre  ce  que  1;  Providence  <)idon- 
lierait  de  lui;  mab  la  plupart  des  ofQciers  l'a- 
bandonnèrent 1  ils  avaient  ^  traiter  pour  leur 
compte  avec  le  plus  fort.  N^léen  fit  alors,  le 
4  avril,  cette  déclaration  :  «  tes  puissances  alliée» 
ayant  proclamé  que  l'empeteur  Napoléon  était  le 
seul  oiisl»<'lc  au  rétablissement  de  hi  pau  en 
Europe,  l'empereur  Napoléon,  fidèle  à  son  ser- 
ment, déclare  qu'il  est  ptÈti  descendra  du  Irûne, 
h  quitter  la  France,  mémo  la  vie^  pour  le  bien 
de  sa  palrii;,  inséparable  des  droits  de  son  fils, 
de  ceux  de  la  régence  de  l'impératrice,  et  du 
maintien  dos  lois  de  l'empire.  » 

l.es  puissances  alliées  et  le  gouvernement  pro- 
visoire, parfaitement  d'accord  entre  eux,  n'iivRieot 
nullement  besoin  dp  cette  déclaration  pour  pro- 
noncer une  déchéance  déjti  arrêtés;  et  Napoléon 
quitta  Fontainebleau  le  20  fvril,  poui  se  repdrc 
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k  l'ila  d'SIbe  «u'on  lui  aviU 
lieu  A'e\i\,  Bt  DÏi  U  iniva  U  i  mai.  Il  l'y  oeoupa 
4e  quelquas  prénaution»  pranres  à  le  riébodre 
cmit^  un  cwip  M  main  et  h  lui  ateurer  la  lempe 
4'une  retraite  vtrarApiâfiqua,  de  paaslructioni, 
lie  plïflliUqns,  ào  HétneheaimUi  rjen  na  wiHr 
blnit  anoopcei'  en  lui  de*  pn^aig  de  raïtaurititui 
lia  aa  puiiManu«.  C«p6|i48nt  il  Quilt«  ni«i  ildr 
iiarquB,  le  i"  mars  181S,  au  KOUa  jusQ,  nop 
loin  d'jViltit)eB,  at,  4SrN  lit)  voyage  trioraphal  b 
trarcra  la  rraneSj  U  raolfe  ll  Paris  la  2P  mars, 
anniversaire  riç  ce  jour  où,  quatre  annéea  au- 
paravant, le  mflcn  retentissait  pour  annonçât  à 
U  ville  «(  au  iponda,  vrbi  et  orbi,  qu'un  fiU  était 
nd  au  nou^ean  César-  Ce  iils,  pi  m  de  Roma, 
devait  mourir,  vingt  sf»  plua  tard)  j^kûiqw  at 
dite  d»  Reiclistidit, 

Lui  premiera  monianta  de  la  réapparition  de 
Napulâon  m  pauvair  furent  suivis  de  Is  siRniUure 
du  l'acte  atldiliotinpj  et  de  l'^sseinbMe  du  ctianip 
de  mai,  rapratiueUnn  de«  «cànas  tliéàtral^  da  la 
république,  Cp  n'était  pas  po  gui  pouvait  conso- 
lider la  pqsitiqn  4aut  l'emperaitr  î*;nait  de  s'em- 
pgrer  :  la  pliraséologia,  ie>;  parades  populaiws 
ne  créent  pQÎnt  UH  gouvernement  fort.  U 
polosM  qui  s'était  Sl«ïé  pw  les  aones,  ne  pouvait 
se  Hiaiptepii'  que  parellait  dans  te^  circon»taiicep 
où  il  se  Iroitvait'  tt  fallait' qu'il  fit  cpnuaître  i 
r^nropa,  toujours  ))SPtila^  nue  Ia  France  ^tait 
encorp  fin  état,  sinon  da  reprendre  ses  ponqufites, 
du  moins  da  faire  respecter  ses  fronUÈres.  \.gi 
troupcï  avaient  conservé  leur  anpiffî  anthiusiasuie 
pour  le  paptif  de  l'île  d'Elbe  i  i!  partit  avec  eiiai, 
et,  après  avoir  battu  les  Prussiau»  *  J-iany  et  i 
Fleurus,  il  se  présents,  le  1 8  juin,  daps  le»  plaines 
4u  VonlrSaint-jean  PU  de  Watecipo, 

Héjail  la  l'rovidence  y  rucdit  encore  infruc- 
tueux tout  ce  que  la  science  oiilitaire  avait 
réuni  en  ce  roomant  dans  l'espnt  du  grapd  ca- 
pitaine pour  le  faire  iriomonerj  elle  voulut 
qu'une  armée  dévouée,  vaillante,  susceptible 
des  actions  les  plus  héroïques,  succomb&l,  on  ne 
peut  consentir  à  dire  sous  l'ascendant  du  gi^iiie 
des  généraux  qu'on  lui  opposa  et  du  oourage 
dea  soldats  quelle  rencontra  sur  le  champ  de 
bataille,  mais  bien  t  la  fatalité.  Sans  l'Impla- 
cable fatalité,  Napcdéon  ne  pouvait  Mre  vaincu 
par  Wdlington.  En  Bussie  il  fallut  les  éléments 
Conjurés;  et  encoM  k  Waterloo,  toujours  la  tala- 
lité,  pour  faire  tomber  le  colosse,  qui  laissait 
derrière  lui  Alexandre  et  César. 

Les  mCmes  inldgues,  les  mêmes  llchetés  qui 
s'étaient  produites  en  1814,  se  renouvelèrent  en 
<8IS  eoDtre  Napoldon.  II  ne  douta  plus  que  son 
rang  pinBÎ  les  souverains  ne  lui  fût  dâBormais 
ravi  ;  et,  par  uns  étiange  pansée,  il  eut  Eecoun, 
dans  son  adversité,  k  la  nation  dont  la  haine  a 
toujours  été  flasrantfl  ^nçra  la  ï'ranpe,  li  nation 
qu'il  avait  incewamment  ra^çt^ntrée  devant  lui, 
pomme  us  r«nparti  d^n»  tous  les  pays  où  il 
avait  porUi  le»  arniss.  is  (9  juillet,  il  adressa 

C#tt4  let^  m  priflCfl  îégent  d'Angleterre  :  «Al- 
«  tsGw  my*)»,  m  butte  «nx  factions  qui  divisent 
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u  mon  pays  et  k  l'inimitié  des  plus  ^pndu  poia- 
a  sanues  de  l'Europe,  j'ai  caïuommé  ma  e|iriiFe 
u  politique,  et  je  viens,  comme  Thimisteole,  m'aa- 
u  seoir  au  foyer  britannique  [  je  me  mata  sous  li 
«  protection  da  ses  lois,  que  je  réolame  de  Voira 
f  Altasseroya)B,cam[nfledladuplufipuissant,du 
a  plua  constant  et  du  plua  généraux  de  mes  enne- 
0  mis.»  Lali^auMbrilaBniquBrépondilkcatBcte 
chevaleresque  en  faisant  confiner  hlapolém  aur 
un  roolier,  pu  milieu  du  dé|ert  da  l'Âtlantiqu», 
st  biantAt  après  en  la  livrant  a  la  garda  d'un 
gedlier  impitoyable  uommêHudsoa  Lowb.  L'eiilé, 
embarqué  sur  leSeIUrapAeB,le  14  juillet,  débar- 
quait à  l'De  Éiainte-Hélàne  ta  17  octobre,  et  mou- 
rait dans  aa  prison  de  Longsoad,  la  S  mai  1821, 
à  cinq  heures  quannts-B^uf  minutsa  du  matin. 

Bien  des  jugemanti  o^  été  portée  sur  Napo- 
\éùn,  mais  ila  pe  sauiaient  provenir,  i  l'épaque 
où  noua  sammes  a)U)oi«,  du  santimant  impartial 
qu'aura  pour  Ipi  la  postérité.  Toutefois,  il  est 
bien  da  reproduire  ici  deux  de  ces  jugameiUg  qui 
ne  sauiaient  Itre  suspecta. 

»  Il  y  a  toujours  quelque  choia  qui  entraîne 
l'àme,  dit  le  vicomte  d'Arlincourt,  en  dépit  de 
toute  opinion  politique,  vers  las  illustrations  de 
la  ^oire  et  du  malheur.  Ce  grand  nom  de  Djapo- 
léon  qui  S^  battra  t^t  de  cqura  d«na  le  pas^, 
qui  fait  enoore  beuilli^noer  tant  de  penaée«  dans 
la  présent,  et  qui,  de  toute  ^tefuité,  happera  les 
imaginations  dans  l'avanir,  ce  nom,  si  diffiplle  à 
prononcer  fioidenient,  étend  un  cercle  dé  lumière 
sur  tout  ce  qui  se  rattache  il  lui,  a 

Le  comte  de  ¥aistre  a  écrit  :  a  Un  mm^teur 
qu'un  arrêta  aujourd'hui,  puur  le  pendre  demaÎD. 
na  peut  être  comparé  ï  un  homme  extraordinaire 
qui  puisèdeli^s  tj'oia  quarts  de  l'^umpe,  qui  s'est 
fait  reconnaître  par  tous  iei  souverains,  qui  a 
mêlii  son  sang  k  ealui  de  trois  ou  quati'e  maisops 
souveraines,  et  qui  a  pris  plus  de  cimitale«  en 
quimw  80)  que  <ea  plus  grands  l'apitaino»  n'ont 
pris  de  villes  en  leur  vie.  L'n  lel  tiomme  surt  de« 
rangs.  C'est  un  grand  inalrumant  entre  Isa 
mains  de  la  ^ovidence  qni  t'en  sert  pour  ren- 
verser ceci  ou  Delà,  v 

il  faut  ajouter  en  faveur  de  cet  homme  extraor- 
dinaire, de  cet  homme  de  la  providence,  comme 
dit  H.  de  Haistre,  qu'il  a  été  presque  idoUtfé 
par  tous  eeux  qui  ont  vécu  dans  son  intimité, 
et  que  sa  fascination  était  toute  magnétique.  11 
a  laissé  de  si  puissants  sauvaniro  en  Onent,  qtte 
sous  la  tente  de  l'Arabe,  ou  dans  la  caverne  du 
Traglodyta,  on  rencontre  béquemment  son  poPr 
trait,  auquel  on  rend  un«  sorte  de  culte,  comme  k 
un  aaint  ou  commo  au  dieu  de  U  guerre. 

Les  enlrettena  de  Napoléon  avec  ««a  compa- 
gnons d'aiil.  k  Sainla-Hélène.  prouvent  combien 
son  vaste  génie  embraeiut  de  chusos  i  U  liiia, 
combien  ses  jugements  étaient  «n  quelque  sorte 

Eroptiâtiqu««.  Déi^i  d'ailleurs,  ayant  d'être  apeit 
\à  par  l'adversité,  Sût.  prévUinnaso  manifettatut 
h  chaque  instant!  et  i  on  se  rappelle  eacore  t» 
qu'il  répoqdit  I  ji|.  Uolé  qui  lui  diuit  qu'il  aviU 
tué  s«na  rttQur  reprit  révelutipnniire  ■  »  Voue 
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VOUE  bwnpei,  je  ne  suis  que  le  signet  qui  marque 
la  page  où  la  révolution  s'est  airfïtée  :  quand  je 
serai  mort,  elle  tournera,  le  feuillet  el  reprendra 
sa  marche,  u  Depuis  la  mort  du  grand  homme 
prophète,  nous  avons  vu  1830  et  <8J8. 

U  a  dit  à  Sainte-Hélène,  au  sujet  de  la  cam- 
pagne de  Rus»e  :  «  C'est  uue  chose  curieuse, 
«  que  l'histoire  ne  connaîtra  peut-être  pas,  et 
a  qui  cependant  est  bien  vraie .  toutes  les  fautes 
■  que  j'ai  faites,  je  tes  ai  faites  par  lassitgde 
*  des  obsessions  dont  j'étais  l'objet  de  la  part 
"  de  mon  entourage.  C'est  pour  avoir  cédé  h 
K  l'avis  de  mes  maréchaux  que  j'ai  perdu  mon 
<c  armée  dans  la  retraite  de  Russie.  Je  voulais 
<■  marcher  de  Moscou  sur  Saint- Pélersbourg  ou 
M  revenir  par  le  sud  ;  je  ne  voulais  à  aucun  prix 
«  reprendre  la  route  de  Smolensk  et  de  Wilna.» 
Aux  approches  de  la  mort,  Napoléon  demanda 
un  prêtre,  et  comme  il  aperçut  sur  le  visage  de 
ceux  qui  l'entouraient  des  marques  de  surprise, 
il  leur  dit  :  «J'avais  besoin  de  cela,  voyez-vous. 
«  Je  suis  enfant  de  la  classe  religieuse  de  la 
<  Corse.  Le  son  des  cloches  m'émeut;  la  vue 
<t  d'un  prêtre  me  fait  plaisir.  Je  voulab  d'abord 
Cl  faire  un  mystère  de  tout  ceci  ;  mais  cela  ne 
«•me  convient  pas;  je  dois,  je  veux  rendre 
«  gloire  &  Dieu.  Je  doute  qu'il  lui  plaise  de  me 
I'  rendre  la  santé  :  n'importe,  donnez  des  of- 
u  dres,  faites  dresser  un  autel  dans  la  chambre 
u  voisine  ;  qu'on  y  expose  le  Sainl-Sacrement, 
«  et  qu'on  dise  les  prières  des  quarante  heures.» 
(Voy.  Ligne  équihoxule.) 

Lorsque  Napoléon,  après  la  campagne  d'Aus- 
terlitz,  éleva  en  l'honneur  de  la  grande  armée  la 
colonne  Ae  la  place  Vendôme,  il  la  surmonta  de 
sa  propre  statue,  en  costume  d'empereur  ro- 
main, la  tète  ceinte  de  laurier,  la  main  droite 
appuyée  sur  un  large  glaive  dans  le  fourreau,  et 
tenant  dans  l'autre  un  globe  surmonté  d'une 
Victoire  ailée.  CeBe  statue,  œuvre  de  Chaudet, 
coulée  d'un  seul  jet,  avait  10  pieds  et  demi  de 
haut  et  pesait  2  800  kil.  A  l'époque  néfaste  de 
1814,  elle  fut  descendue  outrageusement  de  son 
piédestal  par  les  mains  ou  tout  au  moins  par  les 
ordres  de  l'étranger.  Le  bronze  dont  elle  était 
formée  servit  quelques  années  ensuite  à  fondre 
le  cheval  de  la  statue  de  Henri  IV. —  Le  27  juil- 
let 1833,  anniversaire  de  la  révolution  de  1830, 
une  nouvelle  statue,  œuvre  de  H.  Seurre  aîné, 
fut  replacée  sur  la  colonne  Vendûme,  par  une 
ordonnance  de  Louis-Philippe  et  par  les  soins  de 
H.  Thiers,  alors  ministre  des  travaux  publics.  Cette 
fois  Napoléon  était  en  habit  militaire,  avec  la  re-- 
dingote  el  le  petit  chapeau  traditionnels,  «  alin  de 
s'harmoniser  avec  tes  figures  des  bas-reliefs  de  la 
colonne,  lesquels  sont  en  costumes  militaires,  » 
comme  te  portait  le  programme  qui  avait  mis  celte 
œuvre  au  concours.  Uesl  à  remarquer  que  celle 
seconde  statue,  plus  grande  que  la  première, 
puisqu'elle  a  4  mètres,  ne  pèse  que  1 780  kil.  C'est 
que  le  fondeur  Crozalier  a  fait  faire  un  pas  con- 
sidérable à  son  art:  bien  que  coulée  pleine  jus- 
qu'au tiers  des  jambes,  elle  arrive  k  n'avoir  plus 
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dans  les  parois  supérieures  et  dans  les  accessoires 
queSmillimètresenviron  d'épaisseur.— Toutr^ 
cemment,  te  5  novembre  1863,  Napoléon  III, 
par  un  culte  pieux  de  la  mémoire  de  son  oncle, 
a  voulu  que  l'outrage  de  1814  fût  complètement 
réparé,  et  que  l'auguste  image  fût  restaurée  au 
haut  du  monument,  dans  le  costume  que  le  fon- 
dateur avait  jugé  convenable  d'adopter  pour  elle. 
La  nouvelle  statue  est  l'œuvre  de  M.  Dumont. 
Le  héros  est  représenté  ta  tête  couronnée  de 
laurier,  les  épaules  et  le  corps  recouverts  de  la 
chiamyde  antique.  Il  tient  dans  la  main  droite 
im globe  surmonté  dune  Victoire  ailée,  et  de 
l'autre  il  serre  sur  sa  poitrine  la  poignée  de  son 
glaive.  Ce  geste  animé  nous  semble  moins  heu- 
reux que  la  main  posée  avec  calme  sur  le  ^ve 
au  fourreau  de  la  première  statue  ;  un  vainqueur 
est  plus  noble  dans  une  attitude  pacifique.  — 
Cette  statue,  de  4  mètres  de  hauteur,  fondue  par 
M.  Thiébault,  pèse  2400  kil.  —  La  petite  Vic- 
toire ailée  portée  par  la  statue  de  H.  Dumont 
est  celle  que  portait  la  statue  de  ChaudeL  —  La 
statue  de  H,  Seurre  est  allée  orner  le  rond-point 
de  Courbevoie,  le  lieu  où  débarquèrent  les  cen- 
dres rapportées  de  Sainte-Hélène. 

Nous  avons  considéré  comme  d'un  important 
intérêt  historique  la  carte  et  le  tableau  qui  Feu- 
cadre,  que  nous  joignons  ici.  A  l'aide  de  ce  do- 
cument, on  suit  tous  les  itinéraires  de  l'homme 
providentiel,  depub  son  départ  du  lieu  qui  le  vit 
naître,  jusqu'au  retour  de  ses  cendres  sur  les 
bords  de  la  Seine,  où  l'un  de  ses  derniers  vœux 
fut  qu'elles  vinssent  reposer.  Ce  document,  où  se 
trouve  la  généalogie  de  la  famille  de  Napoléon, 
met  encore  à  même  de  voir  synoptiquement  les 
noms  de  tous  les  personnages  qui  occupèrent  la 
scène  du  monde  pendant  que  le  grand  empereur 
le  tenait  à  peu  près  dans  ses  mains. 

IIAQIIIIBES.  Ce  mot  désignait  autrefois  le  tam- 
bour et  d'autres  instruments  de  musique  militaire. 
NAKIH.  Algérie.  Les  Français  l'occupèrent  le 
3  janvier  18S0. 

nABB0!<NE.  Narbo  Marina,  puis  Jvlia  Fatema 
et  Colonia  Decumanontm.  Ville  du  département 
de  l'Aude.  Elle  fut  assiégée  sans  succès,  en  43S 
par  Théodoric,  roi  des  Visigoths  ;  mais  elle  fut 
emportée  d'assaut  et  livrée  au  pillage,  en  331, 
par  Childebert,  roi  de  Paris,  après  la  victoire 
qu'il  remporta  sous  ses  mura,  sur  Amalaric,  roi 
des  Visigoths.  Les  Sarrasins  enlevèrent  Narboiuw 
à  ces  derniers  en  720;  Pépin  s'en  empan  en  7S9; 
et  les  Normands  en  85S. 

NlBBiriA  ou  RABONA.  Bourg  ue  la  Bosnie,  en 
Turquie.  C'était  anciennement  le  cheMieu  d'une 
province  d'illyrie.  Les  Vénitiens  la  prirent  eu 
987  et  les  Turcs  en  1479. 

HARKI.  Ville  d'iialie,  située  près  de  la  Nera. 
Les  habitants,  pour  ne  point  tomber  au  pouvoir 
des  Romains,  se  tuèrent  après  avoir  égorgé  leurs 
femmes  et  leurs  enfants,  et  mis  le  feu  A  leurs 
maisons.  En  1524,  les  Vénitiens,  venus  au  se- 
cours de  Chaiies  V,  s'étant  emparés  de  Nami, 
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la  Eaccag&reDt  après  avoir  passé  ses  déTenscuni 
au  fil  de  l'épie. 

NARSÈS.  Célèbre  eunuque,  natif  de  Perse.  D'a- 
bord chambellan,  puis  trasorier  de  Justinien  I*'' 
qui  l'employa  avec  succès  à  des  missions  diplo- 
matiques. Après  avoir  secondé  ou  plutût  surveillé 
Bélisaire  en  540,  dans  la  guerre  contre  les  Goths, 
envoyé  de  nouveau  de  Constantin op le  en  Italie 
comme  généralissime,  en  552,  il  battit  lui-même 
les  Gotlis,  les  cliassa,  et  réorjjanisa  cette  partie 
de  l'empire.  Insulté  par  l'impératrice  Sophie, 
femme  de  Justin  II,  il  se  vengea  en  appelant 
d'autres  envahisseurs,  les  Lombards. 

NAKTi  ou  IfABWi.  Ville  maritime  du  gouver- 
nement de  Saint-Pétersbourg,  en  Russie.  Elle 
^t  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Narova.  Les 
Suédob  en  prirent  possession  en  1531.  Le  czar 
Ivan  IV  Vasilievilch  l'occupa  en  15S8.  Sous  les 
niurs  de  cette  place,  en  1700,  Charles  Xll  vain- 
quit lierre  le  Grand. LeaSuédois  ne  comptaient 
que  8000  combatlants  ;  les  Russes  avaient  60000 
hommes  en  ligne.  Le  butin  fut  immense.  On 
voyait  des  soldats  vendre  un  cheval  pour  trente 
sous  et  des  robes  richement  fourrées  pour  une 
botte  de  foin.  Les  Russes  reprirent  peu  après 
cette  ville,  en  1704. 

NlBfABZ  [Pahphile  de).  Né  â  Vall^lolid,  mort 
en  1326.  Il  se  signala  par  sa  bravoure  en  Amé- 
rique e>  fut  chargé  par  Vélasquez  d'aller  com- 
battre Femand  Cortez;  mais  il  fui  vaincu,  Uil 
prisonnier  et  envoyé  à  Cuba,  Étant  débarqué  plus 
lard  dans  la  baie  de  Pensacola,  jusque-là  incon- 
nue, et  s'étant  enfoncé  imprudemment  dans  la 
contrée,  il  y  fut  massacré  par  les  Floridiens. 

NISIL  ou  NISBLLE.  Partie  d'un  casque,  ser- 
vant i  garantir  le  nez,  qui  appartenait  surtout  à 
Varmet  des  quinzième  et  seizième  siècles.  Le 
nasal  ne  faisait  généralement  qu'un  seul  mor- 


ceau avec  la  vue,  et  se  relevait  sur  le  timbre,  ou 
s'abaissait  sur  la  mentonnière,  au  moyen  d'un 
pivot  placé  sur  le  cOté.  Il  y  avait  aussi  le  nasal 
mobile,  qui  consistait  en  une  lame  de  fer  courbe, 
parallèle  à  la  ligne  du  proUl  de  l'homme. 

SASEBÏ.  Village  du  comté  do  Nortliampton,  en 
Angleterre.  Charles  I"  y  fut  complètement  dé- 
fait le  14  juin  1645,  par  les  troupes  du  parle- 
ment, que  commandaient  Fairfax  et  Cromwell. 

NISELLK.  Yoy.  Njsal. 

NISHVILLE.  Ville  des  ËUts-Unis  d'Amérique. 
Elle  fut  prise  sur  les  confédérés,  le  26  fé- 


vrier 1862,  par  deux  divisions  fédérales,  com- 
mandées par  les  généraux  Nelson  et  Crittenden. 

NiISlILSK.  Ville  du  royaume  de  Pologne.  Les 
Français  y  battirent  les  Russes  en  1806. 

NiSSllJ  (Le  prince  de),  reconnu  sous  ce  titre 
par  le  parlement  de  Paris,  bien  que  le  conseil 
uulique  eût  débouta  son  père  de  ses  prétentions 
à  la  succession  de  Nassau -Siegen.  Né  en  1743, 
mort  en  1805.  Entré  au  service  de  France,  il  ac- 
compagna Bougainville,  en  1766,  dans  son  voyage 
autour  du  monde,  et  peu  après  fut  nommé  colo- 
nel d'infanterie.  Passé  au  service  d'iispagne  lors 
du  siège  de  Gibraltar,  en  1782,  il  obtint  le  grade  ' 
de  major  général  et  une  gratilication  de  trois 
millions  de  francs.  Il  servit  ensuite  la  Russie,  qui 
le  lit  amiral.  Il  détruisit,  en  1788,  la  flotte  turque 
près  d'Olchakov  ;  comhaUit  et  délit  les  Suédois 
à  Svenksund  et  à  Borgo;  mais  fut  lui-mèma 
vaincu  dans  une  seconde  bataille  à  Svenksund, 
en  1790.  Quoique  jeune  encore,  il  se  voua  dès 
lorsàla  retraite  et  au  repos  absolu.  (Voy.  Obange.) 

NASSE,  NISSON,  NISSONE  {Fiche).  Naesa.  Sorte, 
d'engin  en  osier,  de  forme  conique,  qui  sert  h 
prendre  des  crustacés.  Les  nasses  à  crabes  sont 
des  paniers  percés  il  leur  sommet,  ayant  un  col 
qui  se  rétrécit  à  l'intérieur;  on  jette  ces  pa- 


niers, lestés  de  pierres  et  garnis  d'an 
fond  de  la  mer;  des  cordes  munies  de  liège 
montent  do  ces  paniers  à  la  surface  de  l'eau,  et 
indiquent  leurs  places  aux  pêcheurs. —  Un  filet 
ou  nasse  de  forme  cylindrique,  avec  deux  ou- 
vertures, une  en  haut,  l'autre  en  bas,  placées  en 
sens  opposé,  sort  à  prendre  les  homards. 

NASSEUE  ou  NASSEnE  [Féche].  Petite  nasse. 

NASSER-IIOHAIIIED  (Meuk-Al).  Sultan  d'Egypte 
et  de  Syrie  (1293  à  1341).  U  soutint  de  longues 
guerres  contre  ses  voisins;  mais,  toujours  viclo- 
rieux  par  son  courage  et  ses  vues  étendues,  il 
recula  les  limites  de  sa  domination  jusqu'à 
l'Euphrate. 

NAIiTlON.  a  La  naUtion,  dit  M.  le  capitaine 
Schreuder,  auquel  nous  avons  déjà  emprunté  en 
partie  notre  article  Gïhmastiqub,  est  la  locomo- 
tion et  lu  progression  dans  l'eau;  c'est  la  fa- 
culté de  se  mouvoir  dans  ce  fluide. 

a  Un  principe  important,  qui  a  été  mal  com- 
pris par  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cet  art,  est 
celui  de  savoir  si  la  densité  du  corps  de  l'homma 
est  plus  grande,  égale  ou  moindre  que  la  den- 
sité du  volume  d'eau  qu'il  déplace.  Il  est  évi- 
dent que,  si  la  densité  du  corps  de  l'homme  est 
plus  grande  que  celle  du  fluide,  son  corps  sera 
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immergé,  et  il  descendra  aii  Tond  du  fluide  avec 
une  force  égale  à  la  dilTércnce  de  la  densité  du 
corps  solide  et  du  fluide  ;  si  elle  est  égale,  il 
flottera  entre  deux  eaux;  et  enfio,  si  la  densité 
du  corps  est  plus  légère,  la  jtression  de  l'eau  qui 
l'environne  le  poussera  de  bas  en  haut  avec  une 
force  égale  4  la  difl'érence  de  poids  du  fluide  dé- 
placé et  du  corps  solide  :  le  corps,  par  un  mou- 
vement ascensionnel,  sortira  du  tlulde  jusqu'à 
ce  que  ie  volume  de  la  partie  immer^^ée  rspré' 
sente  un  poids  de  fluide  égal  au  poids  du  corps. 

■  Par  conséquent,  un  homme  dont  le  poids 
du  corps  serait  constant,  et  qui  jouirait  de  la 
propriété  d'augmenter  ou  de  diminuer  son  vo- 
lume, pourrait  se  maintenir  au-dessus,  au  mi- 
lieu ou  au  fond  de  l'eau,  suivant  qu'il  augmen- 
terait son  volume,  de  manière  que  la  quantité 
de  fluide  qu'il  déplace  pesAt  moins,  autant  ou 
plus  que  son  corps. 

a  Le  poisson  jouit  de  cette  propriété  :  il  se  tient 
aisément  à  toutes  les  profondeurs.  La  nature  l'a 
pourvu  d'un  réservoir  d'air  entouré  d'une  mem- 
braue  qui  a  la  propriété  de  se  dilater  et  de  sa  con- 
tracter, et  par  conséquent  d'augmenterou  de  dimi- 
nuer son  volume.  Quind  cet  animal  s'élève,  il 
distend  les  muscles  qui  comprimenlsa  vessie,  alors 
il  augmente  de  volume  sans  augmenter  sa  den- 
sité, et  vient  à  la  surrace  de  l'eau;  quand  il  des- 
cend au  fond  de  l'eau,  il  produit  l'effet  contraire. 

s  L'Iionmie,  suivant  sa  constitution  physique, 
peut  flotter  à  la  surface  de  l'eau,  aller  au  fond 
ou  occuper  tous  les  plans  intermédiaires. 

■  Ainsi,  l'homme  à  constitution  athlétique,  à 
muscles  protubérants,  développés,  a  une  grande 
densité  sous  un  petit  volume  :  il  sera  projeté  au 
fond  de  l'eau. 

■  L'homme  gras,  dont  l'obésité  est  dévelop- 
pée, à  chair  Casque,  molle,  spongjeuse,  a  un 
grand  volume  avec  une  petite  densité  ;  il  flottera 
à  la  surface  de  l'eau. 

n  Enfin  les  constitutions  intermédiaires  iront 
entre  deux  eaux. 

«  La  natation,  continue  M.  Schreudcr,  pro- 
cure une  constitution  forte  et  vigoureuse. 

«  C'est  en  se  baignant  tous  les  jours  dans  l'eau 
presque  glacée  des  lacs  et  des  fleuves  qui  envi- 
roiuient  sa  hutte,  que  le  jeune  Iroquois  contracte 
cette  vigueur  de  constitution  qui  le  rend  supé- 
rieur aux  fatigues  et  aux  maladies. 

«  rjiez  les  Romains,  l'eicrcice  de  la  natation 
mtàt  lieu  tous  les  jours,  l'hiver  même  ne  l'in- 
terrompait pas.  Ils  jugeaient  cet  exercice  si  né- 
cessaire, dit  Loclie,  qu'ils  le  mettaient  en  parai  - 
lèle  arec  les  bellee-lettres  ;  car,  pour  distinguer 
un  homme  mal  élevé,  lion  à  rien,  ils  disaient 
«ommunément  :  iVac  Utleras  Oidint  née  natare: 
«  il  n'a  appris  ni  les  lettres  ni  à  nager,  » 

t.  A,  l'exemple  de  ces  Romains  qui  s'échap- 
paient du  Champ  de  Mars,  couverte  de  sueur  et 
de  pousùère,  et  allaient  se  jeter  dans  le  Tibre, 
il  faut  acooutumer  les  élèves  A  se  précipiter  dans 
.'aau  tout  habillés,  A  sy  désliabillor,  à  nager 
d'mu  Mule  main,  tenant  leurs  habits  de  l'autre. 
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élevés  hors  de  r«au.  C'est  ce  que  firent  César 
et  le  Camoëns,  dans  leur  naufrage;  tenant  au- 
dessus  des  flots,  l'un  ses  CùmmeiOaira,  l'autre 
sa  Lusiade. 

«  Avant  de  nous  mettre  il  l'eau,  nous,  dont  la 
constitution  physique  est  dégénérée,  nous  devons 
observer  certains  principes  hjméniques.  Ou 
ne  doit  pas  se  livrer  i  l'exercice  ae  la  natation 
dans  toutes  les  saisons,  dans  tous  les  temps  et 
dans  tous  les  lieux.  Après  les  orages,  l'eau, 
contenant  une  multitude  de  substances  orga- 
niques en  décom|Kisilion,  contracte  les  qualités 
malfaisantes  des  marais.  Pendant  la  canicule, 
il  est  prudent  de  s'abstenir  de  la  natation  lors- 
que le  soleil,  dans  toute  sa  force,  darde  ses 
rayons  presque  perpendiculairement  sur  l'ho- 
riïon.  Il  peut  en  résulter  des  érysipèles,  des  in- 
flammations du  cen'eau,  etc.  Le  milieu  H« 
jour  n'est  pas  un  moment  favorable  pour  la 
natation;  il  faut  s'y  livrer  le  matin,  avant  le 
premier  repas;  mieux  encore  le  foir,  avant  le 
dernier.  Il  convient  de  n'entrer  dans  l'eau  que 
quand  le  corps  n'est  plus  en  transpiration,  et 
qu'il  est  même  entièrement  rafraîchi,  et,  autant 
que  possible,  il  laut  s'immerger  tout  d'un  coup 
des  pieds  à  la  tète. 

a  La  natation  se  composo  de  trois  exercices 
principaux  : 

•  1"  ExjuciGi.  —  Jm  brasu  ou  noger  en  jre- 
maûte. 

<  L'élève,  ayant  de  l'ean  k  hauteur  des  épau- 
les, place  les  bras  près  du  corps,  les  paumes  des 
maita  et  iss  doigta  réunis,  les  pouces  en  l'iir. 


KtuUMl.  IFi,.  IJ 

incline  lentement  en  avant  le  haut  du  corps,  la 
t&te  droite.  Aussitôt  qu'il  a  quitté  le  sol,  il  porto 
les  talons  l'un  contre  l'autre  près  des  fesses; 
puis,  pnr  un  mouvement  simultané  et  violent, 
les  mains  se  portent  en  avant  et  les  pieds  en  ar- 
rière. Les  bras  se  tendent  à  hauteur  des  épaules; 
ensuite  les  mains  s'écartent  k  plat,  les  doigts 
joints,  et  décrivent  une  courbe  en  les  enfonçant 
un  peu  dans  l'eau,  pub  reviennent  k  leur  pre- 
mière position.  Les  jambes  se  tendent  par  la 


projection  impétueuse  et  en  arrière  des  piede. 
On  répèle  ce  même  exercice  quand  on  s'aper- 
çoit que  le  corps  commence  à  s'enfoncer.  On 
doit  éviter  d'accélérer  l'intarvalle  des  tsi^  par 
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le  jet  des  pxtrémitég  supérieures  et  îqférieureâ. 
Il  rnut  se  bâter  lenlemeiil. 

«  B'  EiBRCicB.  —  ha  pkmch». 
'    ■■Celte  manière  do  progresser  dans  l'eau  est 
!r6s-simp!eet  très-utile;  elle  donne  lemoycnde  se 
reposer  et  d'éviter  d'être  enlacé  par  les  Lerbes. 

u  L'étàve  est  dans  l'eau  à  hauteur  des  épaules, 
il  penclie  doucement  le  haut  du  corps  en  ar- 
rière, puis  se  projette  &  la  surface  du  fluide,  le 
corps  et  les  jainbes  en  ligno  droite;  la  figure,  la 
poitrine  et  la  pointe  des  pieds  sortent  da  l'eau, 
les  bras  sur  les  côtés  et  près  du  corps.  On  pro- 


gresse en  faisant  mouvoir  (es  bras  coimne  des 
rames,  et  en  même  temps  les  pieds,  comme  il  n 
été  e^tpliqué  pour  la  brasse. 

«  3"  Exercice,  —  La  coupe. 

«  Il  faut  un  concours  d'eiïoris  considérables 
pour  nager  ainsi;  mais  c'est  la  manière  de  pro- 
gresser dans  l'eau  pour  obtenir  la  plus  grande 
vitesse  et  pour  échapper  aux  tourbillons  ou  en- 
tonnoirs. 

a  L'élève  est  dans  l'eau  A  hauteur  des  épaules, 
il  se  coucbe  sur  le  ventre,  jette,  en  le  sortant  de 
feau,  le  bras  droit  tendu  en  avant,  plie  les  der- 


nières phalanges  des  doigts,  de  manière  que  ta 
main  forme  une  cavité  :  en  même  temps,  il  exé- 
cute, avec  les  pieds,  le  mouvement  indiqué  pour 
la  brasse;  enfonce  )a  main  dans  l'eau  en  la  fai- 
sant passer  rapidement  le  long  et  près  de  la  poi- 
trine; puis  la  laisse  aller  en  arrière  du  corps. 
Ces  mouvements  du  bras  droit  et  des  jambes 
ayant  reçu  toute  leur  amplitude,  et  le  corps 
commençant  à  s'enfoncer  dans  l'eau,  alors  l'é- 
Jève  exécute  avec  le  bras  puche  ce  qui  vient 
d'être  présent  pour  le  bras  droit. 

«  Ptrar  le  mouvement  allernatU  des  bras,  k 
corps  se  penche  i  droite  pendant  la  projection 
en  avant  d«  bras  droit,  et  à  gauche  pendant  la 
projection  en  avant  du  bras  gauche;  alors  les 
oreilles  smat  légèrement  mouillées. 

«  Ces  trois  mauières  de  oagersoat  le  principe 
de  toutes  celles  qu'on  va  décrire  : 

B  Jiager  en  chien.  —  Cette  manière  de  nager 
est  la  pbs  naturelle;  poin-  l'exécuter,  il  faut 
imiter  les  mouvements  du  chien,  c'est-à-dire 
qu'il  faut  faire  soitir  altem  al  i  veinent  hors  de 
l'eau  les  mains  et  les  ]»edi  ;  la  main  droite  fonc- 
tionne avec  le  {ùed  gtuc^,  la  mjùn  gauche  avec 
te  pied  droit. 


«  Plongée.  —  L'homme  qui  ne  sait  pas  nager 
ne  plongera  pas,  â  moins  qu'il  ne  tombe  dans 
l'eau  par  accident.  Nous  transcrivons  ici  ce  que 
dit  le  commandant  Courtivron  dans  son  Traité  sur 
la  natation  :  «  11  est  aussi  essentiel  de  savoir  plon- 
«gerque  de  savoir  nager,  car  le  plus  habile  na- 
«  geur,  s'il  ne  sait  pa$  plonger,  n'est  guère  plus 

I  à  l'abri  des  accidents  que  celui  qui  ne  sait  rien 
u  du  tout;  et  malheureusement  il  est  rare  de 
0  trouver  des  personnes  qui,  ne  s'élant  exercées 
«  qu'à  nager,  ne  conservent  toute  leur  vie,  pour 
«  l'action  de  plonger,  une  répugnance  trop  sou- 
ci vent  funeste, 

a  Si  l'on  ne  se  livrait  à  l'exercice  de  la  nata- 
tt  lion  que  pour  son  amusement  et  même  pour 
CI  sa  santé,  il  ne  serait  pas  indispensable  de  sa- 
it voir  plonger  ;  mais  comme  le  but  qu'on  doit 
u  se  proposer  en  apprenant  à  nager  est  de  pou- 
u  voir,  quelle  que  soit  la  circonstance  ofi  l'on 
X  se  trouve,  sauver  sa  vie  ou  celle  des  autres,  il 
«  faut  contracter  d'avance  l'habitude  de  s' élan- 
ci  cer  dans  l'eau  et  de  s'y  enfoncer  sans  s'eiïrayer 
ic  ni  s'étourdir.  Avec  cette  habitude,  soit  que 
le  vous  tombiez  par  hasard  dans  une  rivière,  soit 
K  que  poursuivi  vous  vousyélanciez,  soit  que  l'on 

0  vous  précipite  pour  vous  perdre,  soit  que  vous 
«  voliez  au  secours  de  quelqu'un,  il  est  presque 
«  impossible  que  vous  ne  vous  tiriez  pasd' affaire. 

<  D'après  cela  il  est  facile  de  conclure  qu'on 
H  doit  faire  marcher  de  front  l'art  de  nager  et 
H  l'art  de  plonger,  puisque  le  second  est  le  com- 
«  plément  du  premier.  Pour  apprendre  H  pion- 
u  ^er,  choisissez  un  endroit  où  vousavez  de  l'eau 

II  jusqu'aux  genoux,  asseyez-vous  et  tendez  les 
H  bras  à  une  personne  qui  sera  debout  vis-b-vis 
M  de  vous,  les  jambes  écartées,  aHu  de  laisser 
it  aux  Tûtres  qui  seront  jointes  la  facilité  de  se 
<c  placer  entre  les  bennes;  elle  vous  tiendra  par 
«  les  poignets,  tandis  que  vous  inclinerez  en  ar- 
«  rière.  Dès  que  l'eau  aura  couvert  votre  visage, 
«  elle  vous  remettra  sur  votre  séant.  Il  faut  ré- 
«  pétor  cet  exercice  jusqu'à  ce  qu'on  soit  en 
H  état  de  se  renverser  ainsi  et  de  se  relever  seul 
«  i  l'aide  de  ses  mains,  ce  qui  arrivera  quelque- 
E  fois  à  la  première  leçon. 

«  Voici  encore  une  autre  manière  d'apprendre 
d  a  plonger.  D'abord  on  entre  dans  l'eau  jusqu'à 
M  la  ceinture,  on  aspire  le  plus  d'air  qu'on  pent, 
H  on  s'accronpit,  et,  retenant  son  baleine,  on 

•  reste  quelques  secondes  sous  l'eau.  On  se  re- 
«  lève  et  l'on  recommence  phisieurs  fois  le  même 
H  exercice.  11  entre  un  peu  d'eau  dans  les  na- 
«  rines,  mais  à  peine  s'en  aperçeit-on.  QuaHl 
«  aux  oreilles,  l'eau  qui  s'y  introduit  cause  bî/n 
■  nne  petite  surdité  et  un  bourdonnement  désa- 
V  gréafale,  mais  il  ne  faut  pas  s'en  inquiéter;  au 
•c  moment  où  l'on  s'y  altend  le  moins,  l'eau  sul 
«et  l'ouïe n'épivuvcpluslamoindre gène. Quand 
«  vous  serez  un  peu  habitué  !i  retenir  votre  ha- 

•  leine  et  à  enfoncer  votre  tête  dans  l'eau,  allez 
ce  dans  un  endroit   assez  profond.  Après  avoir 

1  Mgé  quelques  instars  à  la  surfaee,  plongez  la 
n  tête  la  première  en  cotH^iirt  h 
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K  haut  du  corps  et  eu  élevant  tes  jambe».  Al- 
«  longez  les  bras  et  nagez  dans  cette  position  en 
Il  gagnant  tê  fond  de  l'eau,  que  vous  atteindrez 
.<  d'autant  plus  vite  que  vos  mouvements  seront 
a  plus  précipités  et  votre  position  plus  rappro- 
«  chée  de  la  perpendiculaire.  Pour  revenir  sur 
a  l'eau,  tenez-vous  debout,  levez  ensuite  alter- 
«  nativement  les  jambes  comme  si  vous  montiez 
a  les  degrés  d'un  escalier,  et  faites  le  même 
«  mouvement  avec  les  bras  que  vous  tenez  le 
«  long  etprès  du  corps,  ayant  la  paume  des  mains 
a  tournée  vers  le  tond  de  l'eau  :  de  cette  manière 
X  vous  reviendrez  promptement  i  la  surface. 

n  Quand  l'endroit  que  vous  avez  choisi  pour 
«  plonger  est  pen  profond,  vous  pouvez,  dès  que 
n  vous  avez  atteint  le  sol,  !e  frapper  fortement 
0  avec  les  pieds;  vous  reviendrez  alors  au-dessus 
«  de  l'eau  et  d'autant  plus  vite  que  votre  corps 
a  sera  plus  droit. 

<i  0[i  plonge  aussi  en  jetant  dans  l'eau  les  pieds 
n  les  premiers  ou  la  tète  la  première,  ce  qu'on  a p- 
«  f&lh  donner  un  pieds-devant  ou  donner  une  tête. 

"  Si  l'on  ouvre  les  yeux  dans  une  eau  satilon- 
<[  neuse,  on  éprouvera  une  légère  cuisson  quand 
«  on  scraàl'airjsil'eauestpure,  on  n'éprouvera 
«  rien,  Dans  tous  les  cas,  on  aura  soin  de  refer- 
«  mer  les  yeux  tandis  qu'il  seront  encore  dans, 
n  l'eau  pour  les  ouvrir  quand  ils  seront  à  l'air, 
«  afin  d'empêcher  que  tes  cils  ne  se  replient  en- 
o  tre  l'œil  et  la  paupière,  ce  qui  suffirait  pour 
«  rebuter  un  commençant. 

B  Pour  nager  entre  deux  eaux,il  suffit,  quand 
••  vous  aurez  plongé,  de  prendre  une  portion 
n  horizontale  et  de  nager  en  grenouille,  comme 
n  si  vous  étiez  sur  l'eau,  » 

0  Xager  habillé. — Les  occasions  les  plus  im- 
prévues peuvent  se  présenter  où  vous  serez  obligé 
de  vous  jeter  à  l'eau  tout  habillé  :  il  faut  donc 
s'habituer  à  nager  avec  ses  vêtements,  ce  qui  de- 
vient un  surcroît  d'embarras  et  de  difficulté. 
Quand  vous  nagerez  avec  facilité,  commencez 
d'abord  par  nager  avec  uu  panlalon  et  votre 
chaussure,  puis  avec  une  veste,  un  habit,  en 
augmentant  le  surcroît  d'embarras. 

n  Nager  sur  le  pane  droit  et  sur  le  flanc  gauche. 
—  Il  se  trouve  des  circonstances  oii  il  faut  en 
nageant  voir  les  bords  de  la  rivière.  Lorsque 
vous  nagerez  en  grenouille,  si  vous  voulez  nager 
sur  le  flanc  gauche,  tournez  la  tête  à  droite, 
chassez  avec  force  l'eau  avec  la  main  droite  et 
la  rapprochez  près  de  la  poitrine  pour  exécuter 
encore  le  m£me  mouvement.  On  fera  le  mouve- 
ment inverse  pour  nager  par  le  liane  gauclie. 

■  Nager  les  bras  hors  de  Veau.  —  Exécuter 
les  mêmes  mouvements  que  pour  nager  en  gre- 
nouille, en  se  penchant  sur  le  flanc  gauche  et 
sortant  la  main  droite  de  l'eau  :  il  faut  poui'  sup- 
pléer à  l'inaction  du  bras  droit,  qui  est  hora  de 
l'eau,  que  la  force  d'impulsion  des  jambes  soit 
plus  violente. 

■  On  sortira  ta  main  gauche  de  l'eau  par  les 
mouvements  inverses. 


0  NAUCLEKUS 

a  II  est  important  de  s'exercer  de  la  sorte  sans 
que  la  main  placée  hors  de  l'eau  soit  chargée; 
mais  lorsqu'on  aura  acquis  de  l'habitude,  il  fau- 
dra saisir  dilTérents  objets,  en  augmentant  .leur 
pesanteur  et  la  difficulté  de  tes  porter. 

0  Nager  avec  tes  pieds  seulement,  les  bras  al- 
longés. —  Étant  placé  sur  le  ventre,  tendre  les 
bras  en  avant,  tes  mains  placées  à  la  largeur  des 
épaules,  tes  pouces  en  l'air;  faire  mouvoir  si- 
multanément et  avec  vigueur  les  pieds  en  arrière, 
comme  pour  nager  en  grenouille. 

V  Nager  avec  les  bras  seulement.  Us  pieds  al' 
longés.  —  Étant  placé  sur  le  ventre,  faire  mou- 
voir les  bras  en  avant,  comme  il  a  été  expliqué 
pour  nager  en  grenouille,  la  paume  des  mains 
un  peu  courbée;  joindre  les  jambes  et  les  pieds, 
et  les  allonger. 

s  Nager  ayant  la  télé,  les  coudes,  les  genoux 
et  Us-  doigts  des  pieds  placés  hors  de  l'eau.  — 
Ce  système  de  natation  est  très-difllcile.  Étant 
placé  sur  le  dos,  placer  les  mains  derrière  la  tête, 
les  coudes  en  l'air,  les  jambes  et  les  pieds  réunis; 
lever  les  genoux  pour  les  placer  le  plus  près  pos- 
sible de  la  poitrine.  Dans  cette  position  le  corps  et 
les  jambes  sont  plies  et  réunis.  Cette  manière  de 
nagerdonnebeaucoupde  développement  auxmus- 
cles,  elle  exige  donc  un  grand  concours  de  force. 

a  11  est  bien  d'autres  manières  de  nager  que 
le  caprice  invente.  Ainsi  l'on  peut  encore  : 

■  ^o^er  d  coups  de  poings  et  à  coups  de  pieds  f 
nager  assis;  valser  dans  l'eau,  etc. 

Des  crampes. —  a  La  contraction  douloureuse 
que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  crampe  rend 
impuissant  le  membre  qui  en  est  atteint,  mais 
il  ne  faut  pas  que  le  nageur  s'en  effraye;  il  n'y 
a  plus  d'art  lorsque  le  moral  est  aiTecté,  et  le 
plus  habile  nageur,  ayant  perdu  la  tète,  perd 
ta  vie  comme  celui  qui  ne  sait  pas  nager. 

((Aussitôt  qu'on  sera  atteint  d'une  crampe,  on 
se  mettra  sur  le  dos  et  l'on  restera  dans  cette  po- 
sition jusqu'à  la  cessation  de  cette  douleur.  On 
fera  encore  mieux  en  se  plaçant,  s'il  est  possible,la 
tête,  les  coudes,  les  genoux  et  les  doigts  des  pieds 
hors  de  l'eau,  commet!  a  été  expliqué  plus  haut.» 

NATTE  (Mar.).  Ou  lat.  natta,  tapis  de  joncs. 
Entrelacement  de  roseaux  fendus  ou  d'écorces 
d'arbre  qu'on  plaçait  autrefois  dans  les  vais- 
seaux pour  garnir  la  soute  au  biscuit,  les  soutes 
au^  voiles,  et  le  fond  de  cale  du  bâtiment,  lors- 
qu'on chargeait  des  grains,  parce  que  ces  nattes 
garantissent  contre  l'humidité. 

NATUEEL  {Mar.).  Naturalit.  En  tactique  na- 
vale, on  appelle  ordre  naturel,  celui  dans  lequel 
tes  vaisseaux  suivent  le  matelot  d'avant  désigné. 
Dans  l'orifre  renversé,  au  contraire,  ils  sont  suivis 
par  lui, laqueue  devient  h  tête,etréciproquemenl. 
IfAUCLERUS  {Mar.).  «ii^iln^o:  (Dauelêroi).  Qua- 
lificalion  de  l'armateur  grec  qui  transportait  dis 
marchandises  et  des  passagers  d'un  lieu  b  un 
autre,  et  devenait  ainsi  te  capitaine  et  le  subré- 
ou^e  de  son  propre  navin. 
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NAOriUGe  {Mar.).  Naufragium.  Perte  d'un  U- 
timeDt  par  accident  de  mer.  Dans  la  marine  de 
l'État,  tout  commandant  d'un  bâtiment  qui  fait 
naufrage  est  appelé  à  rendre  compte  de  sa  con- 
duite  devant  un  conseil  do  guerre,  et  s'il  y  a 
eu  lieu  d'abandonner  le  navire,  le  commandant 
est  pasâble  de  la  peine  de  mort  lorsqu'il  n'est 
pas  resté  le  dernier  sur  sou  bâtiment.  Dans  la 
marine  marchande,  il  est  dit  par  l'article  246 
du  Code  de  commerce  :  «  Le  capitaine  qui  a 
fait  naufrage,  et  qui  s'est  sauvé  seul  ou  avec 
partie  de  son  équipage,  est  tenu  de  se  présenter 
devant  le  juge  de  paix  du  lieu,  ou,  à  défaut  du 
juge,  devant  toute  autre  autorité  civile,  d'y  faire 
son  rapport,  de  le  faire  vÉrifier  par  ceux  de  son 
équipage  qui  se  seraient  sauvés  et  se  trouve- 
raient avec  lui,  et  d'en  lever  expédition.  » 

L'ofTicier  de  l'administration  de  la  marine  dans 
le  quartier  duquel  se  trouve  le  lieu  du  naufrage 
doit  recevoir  lés  premiers  avis,  quelle  que  soit 
la  distance  de  ce  lieu  à  celui  de  la  résidence; 
mais,  jusqu'à  son  arrivée,  les  syndics  des  gens 
de  mer  donnent  les  premiers  ordres  et  requiè- 
rent, en  cas  de  besoin,  l'assistance  des  autorités 
locales,  soit  pour  pourvoir  au  sauvetage,  soit  ' 
pour  empêcher  le  pillage. 

On  a  évalué  ï  2  pour  100  les  perles  totales 
de  navires  dans  la  marine  marchande  anglaise, 
tandis  que  dans  la  marina  française  les  pertes 
totales  arrivent  à  peine  Ji  la  proportion  de  3/4 
pour  100.  Cela  provient  surtout  de  ce  que, 
pour  obtenir  brevet  de  capitaine  au  long  cours, 
il  faut,  en  France,  subir  des  examens  assez  ri- 
goureux, réunir  certaines  conditions  de  temps 
de  navigation  et  d'Age.  Le  capitaine  français 
est  instruit,  et  par  conséquent  prudent;  l'in- 
struction tiiéorique  tempère  cheï  lui  l'intré- 
pidité dont  il  est  doué  certainement  au  même 
degré  que  son  rival  :  il  demandera  jusqu'ï  treize 
hommes  pour  naviguer  cent  tonneaux;  le  capi- 
taine anglais,  qui  n'a  été  soumis  ni  à  une  instruc- 
tion spéciale,  ni  à  des  examens  réguliers,  est 
plus  aventureux  :  il  se  contentera  de  neuf  hom- 
mes. Un  capitaine  américain  entreprendra  la 
mSme  tUche  avec  quatre  hommes. 

L'Angleterre  arrive  à  un  taux  plus  bas  du  fret, 
accordant  plus  que  nous  à  la  chance  des  nau- 
frages, 1  et  </^  pour  100  de  leur  valeur  pé- 
cuniaire; à  quoi  il  faut  ajouter  te  nombre  plus 
considérable  de  vies  de  matelots  et  de  passagers 
qu'elle  livre  aussi  en  sacrifice.  Grâce  au  démon 
de  la  cupidité,  malgré  les  progrès  de  l'astrono- 
mie et  de  la  science  nautique,  malgré  l'érection 
d'un  plus  grand  nombre  de  phares  sur  les  bords 
de  k  Hédilerranée  et  des  deux  Océans,  les  nau- 
frages sont  aujourd'hui  plus  fréquents  pnur  la 
marine  marchande  anglaise  qu'ils  ne  l'étaient  â 
l'époque  de  sa  naissance,  sous  Cromwell.  Cha- 
que année,  un  navire  anglais  sur  trente-six 
fait  naulrage.  l^  sinistres  sont  encore  plus  ef- 
frayants dans  la  marine  américaine. 

IMEUGE  ou  NOUS  (Mar.).  NaïUium,  vaCln. 
(Dtuloii).  Naulage  se  dit  pour  fret  dans  la  Médi- 
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(erronée.  C'est  le  louage  d'un  navire  ou  d'une 
barque,  pour  le  transport  des  personnes  ou  des 
marchandises.  L'expression  naulage  n'est  guère 
usitée  sur  les  autres  mers,  où  l'on  dit  communé- 
ment notts. 

NiDloailS.  Nmlochia.  Port  de  Sicile  situé  à 
l'est  de  Mylès.  Dans  son  voisinage,  Octave  détrui- 
sit la  (lotte  de  Sextus  Pompée,  l'an  36  av.  J.-C. 

IMffliCHIE  [Mar.].  Nawnaehia,  vauiia^U  {nau- 
macbia),  de  >aù;  (naui),  vaisseau,  et  fiix^  [m&chél, 
combat.  Ce  mot  s'appliquait  également  k  la 
représentation  d'une  bataille  navale,  et  â  l'en- 
ceinte dans  laquelle  cette  représentation  se  don- 
nait. —  Ce  genre  de  spectacle  s'exécuta  d'ahord 
dans  le  cirque  ou  l'amphithéâtre  de  Rome.  Des 
canaux  amenaient  l'eau  du  Tibre  à  l'arène,  qui 
se  transformait  momentanément  en  bassin.  L'o- 
pération se  pratiquait  vite,  et,  dans  la  même 
journée,  cette  arène  recevait  tour  à  tour  des 
gladiateurs  ou  des  navires.  Jules  César  Gt  le  pr»- 
uiier  creuser,  dans  une  partie  du  Champ  de  Mars, 
un  bassin  spécial  qu'Auguste  lit  combler  pour  le 
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remplacer  par  un  autre  mieux  situé  le  long  du 
Tibre,  et  entouré  de  plantalions.  D'autres  nau- 
macliies  succédèrent  :  la  plus  célèbre  fut  celle 
de  Domitien,  entourée  par  une  construction 
de  gradins  en  pierre.  Le  lac  Fucin  fut  plusieurs 
fois  consacré  à  cet  usage,  notamment  sous  l'em- 
pereur Claude.  Dans  le  combat  naval  figuraient 
des  captifs  de  guerre  ou  des  criminels  condamnés 
à  mort.  La  vie  des  vaincus  dépendait,  comme 
dans  les  combats  de  gladiateurs,  du  caprice  de 
l'assemblée  ou  de  l'empereur.  Les  navires  for- 
maient deux  escadres,  lesquelles  prenaient  l6 
nom  de  quelque  peuple  maritime  :  Perses  contre 
Athéniens,  Rhodiens  contre  Siciliens,  etc.  Dana 
une  représentation  donnée  sur  le  lac  Fucin,  on 
compta  jusqu'à  100  navires  et  1 9  000  combattants. 

NAUPiCTE.  Naupaclus.  Aujourd'hui  Lépante. 
Ville  de  la  Grèce  propre,  sur  la  côte  de  Locride. 
Elle  fut  prise  sur  les  Éloliens,  par  le  général  ro- 
main Acilius  Glabrion,  après  un  siège  acharné, 
dans  l'année  191  av.  J.-C. 

NIEPEGUS  {Mot.],  vaunoyét  (naupègos).  On  dési- 
gnait sous  ce  nom  le  constructeur  de  navires. 

KAIIPLIE,  dite  de  Ilotntinie.  Ville  de  Morée,  en 
Grèce,  sur  une  langue  de  terre,  au  fond  du 
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Mlfflde  Nauplle,  a  quaronie  lieues  au  su;l  de  Co- 
•inihe.  Elle  fut  prise  par  les  Turcs  en  1715,  et 
assiégée  sans  succès  par  Ibrahim -Ri  dm  en  (835. 
Des  troupes  insurgées  s'étant  emparées  de  cctie 
ville  en  1862,  en  furent  délogées,  le  20  avril, 
par  lea  forces  royales. 

NllPLIE,  dite  de  Malvoisie.  Sur  la  cAte  orientale 
lie  Horée,  k  treize  lieues  de  Histrn.  Rllc  devint 
une  principauté  de  l'empire  latin,  et  npparlint  à 
Michtil  Paléologue.  Les  Vénitiens  et  les  Turcs  se 
la  dispulèreni  longtemps.  Elle  était  b  ces  der- 
niers en  1715. 

NiVTILVS  (Mor.).  Appareil  sous-marin,  sorte 
de  cloche  b  plongeur,  d'invention  américaine, 
qui  a  pour  destination  d'opérer  des  travaux  dans 
la  mer.  [Voy.   Bateau  sous-uabin  et  Cloche  a 

FLOnOEDR.) 

HAUTlttUB  [Mot.].  En  grec  «futmot  (nauticos), 
dérivé  de  vaCt  (naus),  vaisseau.  Qui  appartient  à 
la  navigation..  On  dit  l'art  nautique, 

NAtiTONIBH  {Mar.).  En  grec  vavrqc  (nauUi), dé- 
rivé de  vaùï  (DAua),  vaisseau.  Celui  qui  conduit 
un  navire,  une  baïque. 

NlVilLLES  (Philippe  de  Hontact  de  Benac, 
duc  de).  Maréclial  de  France,  né  en  1619,  mort 
en  1684.  Entré  au  service  en  I63S,  Il  se  signala 
en  llalîe,  combattit  la  Fronde  o  'alla,  sans  suc- 
cès, secourir  Candie  en  1669.  Après  une  longue 
disgrlce,  il  Tut  appelé  à  prendre  part  à  la  seconde 
conquête  de  ta  Pranche-Comté,  en  1674;  com- 
manda une  aile  de  l'armée  i  h  journée  de  Senef, 
et  prit,  en  1676,  Figuières  eu  Catalogne.  Après 
la  paix  de  Nimègue,  il  devint  gouverneur  du  duc 
de  Chartres,  depuis  régent. 

NIVAL  (Jlfar.).  Du  lai.  navis,  vaisseau.  Ce  mot 
est  employé  pour  ce  qui  concerne  les  vaisseaux 
de  guerre.  Oi)  dit  un  combat  tumU,  une  victoire 
Ttavafe,  des  forces,  des  conttruclions  navales, etc. 

HITALI  {Mar.).  Du  lat.  navis,  vaisseau.  C'était, 
chez  les  anciens,  le  chantier  ou  bassin  couvert 
qui  servait  à  la  construction  des  navires,  cl  aussi 
à  les  abriter  ainsi  que  les  agrès. —  Ce  mot  s'ap- 
pliquait encore  à  la  rade  ou  au  havre  qui  don- 
nait pleine  sécurité  aux  navires, 

KAVABCHIS  (Jlfar.).  En  grec  ^xiaf^of  (aiw- 
chas),  de  v>C;  (naua),  vaisseau,  et  'px"  (arcbè), 
commandement.  Chez  les  Romains,  le  mot  navur- 
chus  s'employait  pour  désigner  le  commandant 
d'un  navire  de  guerre. —Qiei  les  Spartiates,  le 
mot  nauar'chos  était  le  titre  de  l'amiral  en  cher. 

lUTABETTE  (Bataille  de).  Voy.  Bahces  hiu- 
taires  et  Najeba. 

NAViftia.  Ville  maritime  de  l'Élide,  dans  le 
royaume  de  Grèce.  Un  combat  sanglant  fut  livré 
dans  ses  environs,  en  18^5,  entre  les  Grocs  et 
les  Turcs  que  commandait  Ibraliim-Pacba.  Les 
19  et  20  octobre  1827,  les  llotles  alliées,  fran- 
vai;e,  anglaise  et  russe,  entrèrent  dans  le  port, 
sans  que  la  (lotte  turco-égyptlenUe,  qui  bccu- 
pait  le  fond  de  la  rade,  y  apportit  la  moindre 
résistance.  Cotte  dernière  flotte  se  composait  de 
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3  vaisseaux  de  ligne,  16  Tiégates,  27  corvettes, 
37  bricks  et  des  brûlots  embosséa  sur  trois 
rangs.  Cependant,  un  coup  de  fusil,  tiré  de  l'un 
des  brûlots  placés  à  l'extrémité  de  la  ligne  des 
Turcs,  vint  tuer  un  ofTicier  d'un  des  bâtiments 
anglais,  et  un  engagem::nt  général  fut  bientôt 
le  résultat  de  cet  acte  isolé.  Durant  cinq  heures, 
un  combat  acharné  fut  coutenu  de  part  et  d'au- 
tre avec  une  grande  bravoure;  mais  i  sept  heu- 
ses  du  soir,  la  plus  grande  partie  ds  la  flotte 
tu rco -égyptienne  était  détruite.  Elle  avait  perdu 
dans  cette  bataille  s:;s  vaisseaux  de  ligne,  ses 
frégates,  26  corvetles,  12  bricks  et  S  brûlots, 
montés  par  6O0O  hommes  d'équipage.  La  Hotte 
des  alliés  n'eut,  en  .out,  que  140  hommes  lues 
et  300  blessés. 

NârâRBE  (PiERHE  deJ.  Général  esps^l,  aè  en 
Biscaye,  mort  en  lfi28.  De  simple  matelot,  il 
devint  un  ingénieur  habile.  Il  suivit  CouMive  à 
la  conquête  du  royaume  de  Naplas,  et,  eu  perfec- 
tionnant le  procédé  de  la  mine,  il  Ht  muter  le 
château  de  l'Œuf  en  1S03.  (Voy.  Uikb.J  Ou  lui 
donna  alors  des  lettres  de  noblesse,  et  on  la  fit 
.comte  d'Alvetto.  Il  coumianda  ensuite  l'expédi- 
tion envoyée  eu  Afrique  par  XiuiBj)ès>  en  1S09; 
eut  part  à  l'expédition  ds  ISIO  dont  11  sauva  les 
débris;  puis  passa  en  Italie  en  I3H,  et  fut  pris 
par  les  Français  à  la  bataille  de  Havenne  en 
<612.  Oublié  par  Ferdinand  qui  négligeait  d'of- 
frir la  rançon  do  ce  général,  il  servit  la  France  aux 
journées  de  l^srigoan  et  de  la  Bicoque.  Tombé 
aux  mains  dos  Espagnols,  il  fut,  dit<an,  étranglé 
par  ordre  do  Cbarles-Quint  dans  ca  même  chU- 
teau  de  l'Œuf  qui  avait  été  le  théâtre  de  son 
premier  succès. 

SHARREIIS  ou  NAVAHREINS.  Petite  place  forte 
située  sur  ie  gave  d'Oloron,  dans  te  département 
des  Basses- Pyrénées.  Elle  fui  prise  et  reprise 
plusieurs  fois,  ses  défenses  ne  pouvant  résister 
que  quelques  jours  à  une  armée. 
.  NAVAS  DB  TOIOSA  (Las).  Village  de  la  province 
do  Jaën,  en  Espagne.  En  1212,  Alphonse  VIII, 
roi  de  Caslille,  y  remporta  une  victoire  qui  ren- 
versa la  puissance  des  Almohades. 

NAVETTE  (Jfiir.).  Du  lat.  navis,  à  cause  do  la 
ressemblance  de  cet  instrument  avec  un  navire. 
Poulie  allongée  dont  le  corps  n'est  pas  entière- 
ment estropé. — C'est  aussi  le  nom  d'une  espèce 
de  pirogue  indienne. 

NlVli  (Mar.).  Petit  navire.  Tels  «talent,  cliei 
les  Homains,  Vaiveus,  le  It'nler,  le  tnomxq/k,  etc. 
(Voy.  ces  mots.) 

NAflGULAlU  (Afor.).  Navicularius.  Se  disait, 
chez  les  Romains,  du  propriétaire  ou  du  capitaine 
d'un  navire  de  commerce.  Le  préfet  des  nacicu- 
lairea  était  le  chef  de  celte  corporation. 

BAÏlBATEUa  (arar.).  Navigator.  Marhi  qui  sait 
conduire  un  navire.  —  Se  dit  plus  particulière- 
ment de  celui  qui  fait  un  voyatje  de  découveiles, 
c'est-à-dire  un  voyage  scimiifique. 

nUKATlOil  iMur.].  En  lat.  tiariyath.  Arl  de 
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conduire  et  de  naiMBUvrer  ud  lU'rira.  —  Cet 
ut  ■  eu  trois  périodes  distinules  : 

1°  Les  temps  ancleos  jusqu'au  ^uatorùème 
siècle.  Ld  navire  côtoie  le  rivage  el  mmkt  à 
l'aide  de  rames;  la  voila. est  d'un  usage  wcon- 
daiie.  Pour  eonbattre,  on  arme  k  preiie  de  k 
galère  d'un  éperon  à  Salamine.  «  Les  gras  nais- 
seaux  dee  Perses,  dit  Hérodote,  lourds  et  raal 
manœuvres,  ne  pouvaient  combattre  qu'en  pe- 
tit nombre,  dans  -les  détroits,  les  galères  grec- 
ques, lesquelles,  mieux  conduites,  cntr' ouvraient 
avec  leurs  redoutables  éperons  les  dunes  des  bâti- 
ments ennemis.  »  Los  Romains,  ii  l'éperon  qu'ils 
appelaient  rostre  (de rôstrum,  museau), ajoutèrent 
le  an-beau,  sorte  de  pont  volant  qu'on  abaissait 
sur  le  navire  ennemi  pour  en  faciliter  l'abordage. 

2"  Au  quinzième  siècle,  la  boussole,  emprun- 
tée probablement  aux  Chinois  qui  se  servaient 
de  la  pierre  aimantée  pour  se  diriger  dans  leurs 
courses  sur  terre,  permet  aux  navires  les  voyages 
de  long  cours,  la  traversée  de  f  Atlantique  et  les 
pérégrinations  sur  le  t*ac1lique.  Désormais  la 
voile  acquiert  plus  dlRiportance  et  la  rame  est 
abandonnée.  On  multiplie  les  organes  de  la  voi- 
lure. On  tmflgjne  la  Sonnette,  pour  augmenter  ï 
volonté  et  temporairement  la  largeur  des  voiles 
en  vergues  du  bord  du  côté  du  vent,  et  même 
des  deux  bords  i  la  fois,  lorsque  le  blllment  a 
le  vent  de  l'arrière;  au-dessus  des  lassa  voiles, 
on  a  des  voiles  de  huniers,  que  l'on  surmonte 
d'un  trobiëme  étage  de  voiles  ;  les  voiles  de  beau 
temps,  les  perroquets;  et,  encore  au-dessus,  en 
quatrième  étage,  les  voiles  de  petit  temps,  les 
eacofovj.  —  L'invjiilion  du  loch  fournit  te  moyen 
de  mieux  apprécier  l'espace  parcouru;  celle  des 
cartes  plates,  par  le  Hollandais  Mercatore(l!150], 
perTectionnéef  par  l'Anglais  Wright,  donne  le 
moyen  de  mieux  déterminer  la  direction  t  «li- 
vre. Grâce  BU  sextant  et  ani  monirei  marines 
qui  datent  de  la  fin  du  dix-fauitièmfl  sI6cle,  on 
détermine  BVeo  précision  le  point  où  l'on  se 
trouve  ï  ubaque  instant.  {Voy.  Huns,  Loch, 
5«XTANT,  etc.) 

i'  Le  dik-neuviëme  aitele  ouvre  l'ère  de  la 
navigation  k  vapeur.  La  première  application  que 
Fulion  ait  faite  avec  plein  succès  de  la  vapeur  ï 
la  propulsion  d'un  navire,  date  de  1807;  sur  le 
fleuve  Hudson,  pour  un  service  entre  Albany  et 
New- Volt.  Depuis  sont  venus  l'emploi  des  câbles 
de  fer,  celui  des  coques  de  fer  qui,  plus  légères 
et  plus  solidu  que  celles  de  bois,  te  prêtent  mieux 
aux  formes  les  plus  fines,  sans  préjudice  pour  la 
solidité;  l'adoption  des  chaBdièrei  lubulaires 
qui  fournissent  une  plus  grande  surface  de 
chauffa  pour  la  production  de  vapeur;  l'hélice 
qui  Efl  substitue  aux  roues  ï  cubes;  la  com- 
binaison de  la  voilure  avec  la  propulsion  par  la 
vapeur,  etc.,  etc.  (Voy.  Hb-tcx,  etc.) 

A  propos  de  cette  combineiaon,  mentionnons 
un  tÂtiment  de  guene,  la  frégate  le  Nortkum- 
berlam'         "       ■    -   ■■    ■  ... 
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bàtimenis  qui  ont  aujourd'hui  deux  fi^  la  lon- 
gueur qu'on  leur  donnait  jadis,  cette  frégate  a 
cinq  m&ts,  et  ces  mâts  sont  en  fer  creux,  de 
BMiiièfe  A  servir  de  tuyaux  ventûaUun  pour 
l'intérieiff  du  navire,  ce  qui  ajoute  coasidérâltlft- 
ment  »ii  conditions  de  salubrité. 

Les  journaux  américains  ont  récemment  d- 
gnalé,  en  ces  lOToes,  une  nouvelle  invenlioD  de 
navigation  à  voiles,  appelée  fAe  gemiiU  skift.  Ut 
naviret  jumeaux  :  «  On  sait  que  la  grinde  affaire 
de  la  navigation  à  voiles  est  de  pouvoir  prendre 
le  plus  de  vent  possible;  c'est  au  point  que  si  l'on 
pouvait  en  prendre  asseï,  onmarchcrattaussivita 
que  le  vent.  Malheureusement,  il  y  a  une  limite 
qu'on  ne  peut  guère  dépiisser  avec  un  seul  navire; 
aussi  un  constructeur  américain  vient-il  d'ima- 
giner de  faire  marcher  de  conserve  deux  navires 
jumeaux,  reliés  entre  eux  par  une  grande  voile 
de  20O  mètres,  tendue  sur  dcax  tronçons  de 
mâts  assujettis  sur  le  cbté  intérieur  des  deux 
navires.  Quand  le  vent  s'eiteoullre  dans  cette 
longue  écbarpe,  large  de  20  mètres,  elle  emporta 
ces  deux  jumeaux  avec  une  vitesse  de  30'  à 
40  milles  ï  l'heure.  ILomme  les  vaisseaux  sont 
toujours  sollicités  à  serapproclier,  les  deux  tirao- 
niers  manœuvrent  incessamment  sous  un  angle 
de  diverguice  très-ouvert,  pour  tenir  la  voile 
tendue.  Dès  qu'un  grain  apparaît,  ils  se  rappro- 
chent, la  voile  plonge  dans  l'eau,  et  les  navires 
se  trouvent  en  panne  et  comme  ancrés  au  milieu' 
de  l'Océan.  Il  ne  faut  pas  le  quart  de  monde  pour 
conduire  ces  deux  pontons  rasés,  et  cela  sans 
autre  reliure,  mftts,  vergues  ni  échelles,  n 

On  vient  de  tenter  tout  récemment,  dans  la 
marine  marchande  anglaise,  un  essai  assez  sin- 
gulier. C'est  un  vaisseau  articulé;  il  a  nom  le 
Conneeti»;  parce  qu'en  effet  c'est  la  connexion 
de  plusieurs  navires  articulés  et  reliés  entre  eux, 
de  mauière  que  l'ensemble  représente  assez  bien 
un  long  serpent  qui  peut  marcher  par  plis  on- 
duleux.  Le  Connecfor,  qui  navigue  en  ce  moment, 
est  destiné  au  cabotage  et  ï  remonter  les  grands 
cours  d'eau.  Il  a  quatre  sections,  dont  l'une  porte 
la  chaudière  à  vapeur,  l'appareil  moteur,  et  joue 
le  rôle  que  remplit  la  locomotive  sur  un  chemin 
de  fer;  les  trois  autres  sections  jouent  ie  rûle  de 
wagons;  on  les  relie  ou  on  les  sépare  k  volonté 
en  quelques  secondes,  et  chacune  a  une  sorte 
de  poupe  et  de  proue  qui  permettent  de  la  ma- 
nœuvrer à  la  voile. 

Dans  le  numéro  de  la  Revue  des  Deux-Mondes 
du  1"  janvier  1SG4,  H.  Xavier  Raymond  donne 
un  résumé  fort  intéressant  de  la  campagne  d'es- 
sai de  l'escadre  cuirassée,  qui  est  rentrée  à 
Cherbourg,  le  2I>  novembre  I8tl3,  après  deux 
mois  d'une  croisière  laborieuse,  dans  laquelle 
elle  a  été  soumise  à  toutes  les  violences  de  la 
mer,  depuis  le  calme  le  plus  plat  jusqu'à  un  coup 
de  vent  des  plus  violents. 

Personnel    do  la  commission  d'essai  :  vica- 

'    ?enaud  ;  Dupuy  de  Lûme,  directeur  du 

de  la  flotte  ;  le  contre-amiral  Labrousse; 

laines  de  vaisseau  Bourgeois,  Chcva- 
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lier,  Lefebvre;  les  ingénieunt  des  constnicllons 
navales  Hariel  et  Robert. 

Cinq  navires  cuirassils  :  l'Invincible,  reproduc- 
lion  exacte  de  la  Gloire;  la  Normandie,  inSme 
tjrpe  (le  premier  navire  cuirassé  qui  ait  franchi 
''Atlantique  en  allant  au  Mexique  en  1862);  la 
Couronne,  d'un  modèle  particuÙer;  te  Solferino 
et  le  Magenta,  tous  deux  sur  an  même  type, 
nouveau  aussi. 

Deux  navires  qui,  bien  que  qualifiés  frégates, 
sont  en  réalité  des  vaisseaux  dans  l'acceplion 
rigotireuse,  puisqu'ils  ont  deux  étages  de  canons 
couverts,  une  artillerie  plus  nombreuse  :  26  ca- 
nons en  bas,  24  en  haut,  plus  2  pièces  de  chasse 
■ur  le  poni.  Par  leur  baUerie  haute,  ils  ont,  sur 
les  frégates,  l'avantage  d'un  feu  plongeant;  de 
plus,  ils  sont  armés  â  l'avant  d'un  éperon. 

Deux  anciens  vaisseaux  de  ligne,  à  vapeur, 
non  cuirassés,  destinés  &  fournir  les  types  les 
meilleurs  comme  terme  de  comparaisan  :  le  Na- 
jx^ion,  le  Touroille,  plus  une  corvette,  (e  Talis- 
man, qui  a  M  leservice  de  mouche  de  l'escadre. 

Tonte  l'escadre  était  à  hélice  (le  Talisman 
^tait  pourvu  d'un  puiïs,  c'est-à-dire  d'un  appa- 
reil qui  permet  de  remonter  l'hélice,  alin  de 
pouvoir  la  visiter  A  la  réparer  en  mer). 

■  Jusqu'ici,  dit  M.  Raymond,  l'on  n'avait  géné- 
ralement conâdéré  la  voiture  des  bAliments  cui- 
rassés que  comme  une  ressource  suprême  pour 
un  cas  d'avarie  qui,  paralysant  la  machine,  for- 
i-erail  le  navire  à  gagner  le  port  le  plus  prochain 
en  faisant  vent  arrière,  en  fuyant  devant  le 
temps.  Au  grand  étonnement  de  tout  le  monde, 
cependant,  voici  que  l'on  vient  de  voir  nos  na- 
vires cuirassés  naviguer  à  la  voile  pendant  des 
journées  et  des  nuits  entières,et  naviguer  en  es- 
cadre à  des  distances  régulièrement  ol)servée3, 
sans  que  l'ensemble  fût  disloqué.  Ils  ont  navi- 
gué à  la  voile  sous  toutes  les  allures,  y  compris 
celle  du  plus  prés.  Ils  ont  couru  dos  bordées,  ils 
ont  viré  vent  devant  avec  la  plus  grande  facilité, 
vent  arrière  plus  lentement,  mais  sûrement, 
sans  employer  le  secours  de  leurs  machines.  Au 
plus  fort  d'un  terrible  coup  de  vent,  celui  du 
1"  octobre  1863,  le  Solferino,  dont  la  machine 
était  réduite  à  l'impuissance  par  suite  des  avaries 
survenues  dans  son  tuyautage,  tint  la  cape  A  la 
voile  seulement  depuis  neuf  heures  et  demie  du 
matin  jusqu'à  une  heure  après  midi.  On  avait  si 
peu  compté  sur  la  possibilité  d'une  pareille 
prouesse,  que  ce  navire  n'était  même  pas  pourvu 
des  voiles  avec  lesquelles  on  tient  ordinairement 
la  cape.  » 

Cette  campagne  d'essai  a  prouvé  que  nos 
vaisseaux  cuirassés  ont  des  fongo^ej  infiniment 
plus  doux,  et  que  leurs  rouJù  ne  sont  pas  plus 
considérables  que  ceux  des  meilleurs  navires 
construits  avant  eux.  Pour  plus  de  détails,  voir 
ces  deux  mots  :  Rouus,  Tangage. 
'  En  essuyant  un  coup  (te  vent  des  plus  sérieux, 
celui  du  1"  octobre  1863,  il  n'est  pas  un  seul 
des  navires  cuirassés  qui  ait  subi  dos  avaries 
que  l'on  puisse  attrihuer,soil  ï  leurs  formes,  soit 
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au  système  général  de  leur  construction,  soit  aux 
procédés  industriels  ou  aux  matières  qui  ont  été 
employés  pour  les  construire. 

KinGATHn  SOUS-MiUUB  {tfar.].  Se  dit  de  la 
navigation  qui  consiste  à  faire  marcher  des  bâti- 
ments entre  deux  eaux.  (Voy.  Baieaiix  socs- 

NAf IGUBH  (ifor.).  Du  lat.  navigare.  Voyager  sur 
mer  ou  sur  de  grands  fleuves,  —  Navigwr  vne 
chalimpe,  c'est  la  faire  avancer  avec  des  rames. 

NAtUB  (Sfar.).  En  latin  novis,  en  grec  mû; 
(aau»).  Terme  générique  sous  lequel  on  com- 
prend toute  espèce  de  bâtiment  marchant  à  la 
rame  ou  à  la  voile,  mais  plus  particulièrement 
ceux  qui  sont  d'une  certaine  dimension.  Les 
Grecs  et  les  Romains  en  avaient  plusieurs  sortes 
qu'ils  désignaient  sous  les  dénominations  sui- 
vantes :  navis  oneraria,  oTpoyyilu  vaûj  (iiron- 
gulè  Daua);  'irXsîsv  fopTtxa»  (ploion  plior(icDD),  bâ- 
timent de  charge  qui  accompagnait  une  Qotle, 
et  qui  était  ponté  d'un  bout  à  l'autre;  noois 
actuaria,  iitiiiuiio;  [épicApoi),  bâtiment  décou- 
vert, marchant  à  la  voile,  ou  avec  des  avirons, 
et  que  l'on  employait  surtout  dans  tine  floUe 
pour  transmettre  des  ordres  ou  transporter 
promptement  des  hommes  sur  certains  points  ; 
navis  longa,  vnCc  jiaxpà  (n^ui  macra),  sorte  de 
galère  à  quille  mince  et  aiguë,  et  que  manœu- 
vrait un  seul  rang  de  rameurs;  fiovù  feela, 
strata  ou  eonstrata,  vaû;  nataippinTn  (naui  eata- 
pbracli),  bâtiment  ponté;  navis  aperta,  âjpaxm 
(apbracton),  bUtiment  non  ponté  ou  ponté  seule- 
ment à  moitié  ;  navis  tiarita,  bâtiment  de  guerre 
sur  le  pont  duquel  était  élevée  une  tour  qui  ser- 
vait aux  combattants  pour  lancer  des  traits. 

Aujourd'hui,  on  appelle  novtre  marckoHit, 
celui  qui  va  en  mer  uniquement  pour  le  com- 
merce; noutre  en  gverre  et  marchandise,  le  na- 
vire marchand  qui.a  une  commission  pour  faire 
la  guerre  ;  nauire  en  course,  le  navire  armé  en 
guerre  par  des  particuliers,  avec  une  commission 
pour  courir  sur  les  ennemis  do  l'État;  namre  dt 
conserve,  le  navire  de  guerre  qui  accompagne  les 
bâtiments  marchands  pour  les  défendre  s'ils  sont 
attaqués;  navire  terreneavier,  celui  qui  est  des- 
tiné à  la  pèche  de  la  morue  sur  le  grand  banc 
de  Terre-Neuve;  navire  banque,  celui  qui  est 
placé  sur  le  banc  de  Terre-Neuve,  et  qui  y  fait 
la  pèche;  navire  débanqué,  celui  dont  la  pècho 
est  achevée,  ou  qui  est  dérivé  de  dessus  le  bano, 
par  suite  de  mauvais  temps.  On  donnait  autre- 
fois, en  Espagne  et  en  Amérique,  lo  nom  de 
navire  de  regitire  au  navire  marchand  qui  ob- 
tenait du  conseil  des  Indes,  moyennant  une  cer- 
taine somme  et  BOUS  certaines  conditions,  la  per- 
mission d'aller  trafiquer  aux  Indes.  —  On  appelle 
petit  navire,  un  instrument  de  bois  qu'on  jeUe 
à  la  mer,  pour  connaître  le  sillage  du  vaisseau. 

L'invention  des  navires  en  fer,  que  les  Anglais 
s'attribuent  de  nos  jours,  remonterait  au  moins 
au  dix-septième  siècle,  car  nous  voyons,  en 
lOU,  un  minime,  du  nom  de  Hersenne,  indi- 
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lier  In  conBlniction  de  ces  navires,  et  s'en  eD- 
tititunir  dans  sa  correspondance  avec  Descartes. 
Nous  verrons  même  plus  loin  que,  Aès  le  on> 
zième  siècle,  tes  Normands  coonaissuent  déjà 
le  cuirassement  des  navires. 

Une  des  plus  curieuses  ëtudes  il  faire  est  de 
suivre  la  marche  progressive  des  mojens  de  na- 
vigation, imaginés  par  les  liommes  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  depuis 
le  primitif  monoxyle  (foy.  'ca  mot)  jusqu'au 
gigantesque  Leviathan.  Nous  l'essaierons  rapi- 
dement. 

On  ne  se  servait  originairement,  pour  naviguer, 
que  de  radeaux,  de  troncs  d'arbres  creusés,  rno- 
noxylei  (fig.  11,  ou  de  simples  barques  de  bois 
A 


pliant  recouvert  de  cuir.  Sanclioniathon,  parlant 
(le  l'origine  de  la  navigation,  s'exprime  ainsi: 
H£es  ouragans  ayant  fondu  tout  à  coup  sur  des 
arbres  de  la  forÉl  de  Tyr,  ils  prirent  feu,  et  la 
llamine  dévora  la  forêt.  Dans  ce  trouble,  Osoùs 
prît  un  tronc  d'arbre,  et,  l'ayant  ébranché,  il  osa 
le  premier  aller  en  mer.  a  A  mesure  que  la  navi- 
gation s'étendit,  on  perfectionna  la  construction 
des  navires,  et  le  même  Sanchoniatiion,  dans  tin 
fri^gment  conservé  par  Eusèbe,  dit  :  s  De  Sydié 
naquirent  des  hommes  appelés  Dioscures,  Ca- 
bires,  Corybantes  et  Samotliraces,  ils  furent  tes 
premiers  qui  firent  un  vaisseau.  « 

L'Egypte,  baignée  par  la  mer  et  traversée  par 
de  grands  fleuves,  a  dû  connaître  de  bonne  heure 
les  différentes  espèces  de  navires  propres  A  U 
navigation,  et  nous  devons  aux  Égyptiens  l'image 
des  plus  anciens  vaisseaux  connus.  Le  navire 
égyptien  reproduit  ici  (fig.  2],  d'après  Wilkin- 


son,  élail  décoré  extérieurement  d&couleurs  bril- 
lantes, et  une  cabine  s'élevait  au  milieu  du  navire. 
Un  vase  gréeo-sicilien,  découvert  à  Agrigente 


en  1837,  nous  donne  la  précieuse  reproduction 
d'une  vniréme  grecque  (fig.  3);  à  l'extrémité 


de  son  mftt  est  placée  une  longue  lance  ou  bélier, 
terminé  à  son  extrémité  antérieure  par  une  pointe 
d'airain.  Cette  espèce  de  bélier  devait  Être  mis  en 
mouvement  par  des  cordages  qui  ne  se  trouvent 
point  indiqués  sur  le  dessin  de  ce  vase.  H.  ial, 
dansune  intéressante  étude  surla  marine  antique, 
a  rétabli  hypoUiétiquement  le  jeu  de  cordages  qui 
devait,  sans  doute,  faire  mouvoir  ce  bélier.  Un 
vaisseau  antique,  reproduit  en  i  83C  par  le  Maga- 
sin piHoreîgue,  d'après  une  patère  antique,  con- 
firme l'exactitude  du  dessin  du  vase  d'Agriftenle 
et  donne  raison  à  H.  Jal,  par  l'agencemeiil  des 
cordages. 

On  distinguait,  dans  la  marine  des  anciens, 
deux  sortes  de  navires  ;  les  vaisseaux  ronds, 
jiaves  ontrariœ,  navts  TOtunda  (fig.  4),  employés 


comme  transports,  construits  pour' de  lourdes 
charges  et  ne  marehant,  lo  plus  souvent,  qu'à  la 
voile;  et  les  vaisseaux  longs,  naves  lonoius  (fig.  Il), 


destinés  à  la  guerre;  ils  étaient  d'une  marclie  plus   ' 
rapide,  peu  élevés  sur  l'eau  et  nrmés  de  rantes 
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et  de  voiles.  La  BgarQ  B,  dessinée  d'après  un 
bns-relief  de  Pouizoles,  représente  un  navirn 
long,  a  un  seul  rang  de  rames.  Cette  espèce  de 
navire  servait  d'intennédiaire  entre  les  actuaires 
{Voy.  ce  raot)  et  les  birémes.  La  biréme  re- 
irésenlée  ici  (fig.  fl),  est  tirée  da  cabinet  de 


(i'Uftit  IM  vue  ThytTihitn  af}tarlnanl 

M.  le  duc  de  Blacas  et  reproduite  par  H.  Jal 
dans  ses  éludes  sur  la  marine  antique.  (Foy. 
Trirëhes.) 

Aux  navires  romains  succédèrent  vers  le  cin- 
quième siècle  les  dromom  (Voy.  ce  mot),  puis 
les  drachars  (Voy.  ce  mot),  navires  normands 
des  huitième  et  neuvième  siècles. 

Les  premiers  navires  francs  Turent  des  petites 
barques  d'osier  doulilées  ài'intérieur  d'un  cuir  de 
bœuf;  longues  et  étroites,  manœuvrées  par  de 
longues  rames.etpouïaiil  naviguer  de  l'avant  nu 
de  l'arrière  sans  changer  du  bord.  Avecces  frêles 
esquifs  on  les  rencontrait  dans  la  Méditerranée, 
dans  le  Bosphore  et  jusque  dansla  mer  ^oire.  «Il 
n'y  avait,  dit  Eumenius,  nul  lieu  assuré  contre  la 
témérité  de  ces  pirates,  dès  que  leurs  navires 
pouvaient  ;  aborder.  »  Le  plus  ancien  bateau 
franc  connu  est  un  navire  du  neuvième  siècle, 
peint  dans  le  manuscrit  de  la  bible  de  Charles  le 
Chauve  [Dg.  7);  il  démontre  le  progrès  fait  à  cette 


fitufrii  in  nuioenl  <•  la  filtUU VfH  HnUrtnUI. 

^oque  dans  l'art  des  constructions  navales,  mais 
'i  rappelle  toujours  la  forme  des  navires  romains. 
La  marine  normande  se  transforme  au  on- 
liëme  siècM,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  d'apiès  le 
dessin  (11g.  8)  copié  sur  un  manuscrit  de  la  Bl> 
bliolliffine  impériale  ;  à  ce  navire  succédèrent, 


naVM. 


BU  doiiriîme  slficle,  les  ^âéei  dii  |)ettts  t 
mont.  (Voir.  UsoXoNE,  GalAace,  61lÎk.> 


ATqir^i  un  nvnuucril  ic  la  BiiUolKefM  imfiHtUI. 

Les  Normands  de  cette  époque  avaient  aus^ 
des  navires  cuirassés,  dont  les  ceintures  de  fer 
s'enlevaient  à  volonté.  SIruve  en  a  donné  le 
dessin  (iig.  9]  d'après  un  monument  antique,  et 
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M.  lal,  dans  son  Archiologie  ttamk,  parlant 
des  vaisseaux  normands,  dit:  «  D'antres  vaisseaux 
avaient  des  ceintures  de  fer  terminées  à  l'avant 
par  un  éperon.  » 

Au  treizième  siècle,  les  progrès  furent  plus 
sensibles,  et  les  expéditions  de  saint  Louis  ame- 
nèrent de  profondes  modilicalions  dans  l'art  des 
constructions  navales  (Gg.  10). 


I.es  navires  les  plus  célèbres  des  quatorzième  ot 
<juinilème  siècles  furent  les  coroçtui  (Voy.  vt 
mot),   bfttiments  d'un   très-fort  leniuige.'  Los 
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premières  caraqaee  n'eurent  qae  deux  m&ls,  puis 
trois  et  enQn  quatre  (lig.  I  <);  h  trois  ponts  primi- 


tivement, elles  arrivèi'eni  successivement  jusqu'à 
sept  La  poupe  et  la  proue  des  caraques  étaient 
eu  Tonne  de  diàteati,  portant  chacun  35  et  40 
t:an«u.  Vinrent  ensuite  les  galéactt  et  les  galé'es 
(Vos-  CM  mots.) 

C'est  an  seizième  siècle,  époque  de  progrès 
pour  la  marine,  qu'un  Français,  de  Brest»  nommé 
Desdiirges,  inventa  l'ueage  des  sabords,  et  son 
système  pour  la  disposition  des  batteries  subsiste 
encore  de  nos  joars.  Le  navire  le  plus  remar- 
quaMe  de  cette  Époque  est  le  Grand-Harry, 
vaisseau  anglais,  qu'une  vieille  peinture,  conser- 
vée uu  cliâteau  de  Windsor,  représente  (Gg.  12). 


Ce  navire  élait  de  1  OOO  loimeaux,  et  élail 
armé  de  iS2  bouches  à  Tcu  ;  ses  voiles  et  ses 
banderoles  étaient  de  drap  d'or. 

Sous  Henri  IV  et  Louis  XllI,  le  développc- 
mcDt  donné  à  la  murine  amena  de  nouvcau^ 
chungemenis  dans  In  forme  des  navires  (fie.  13); 


mais  c'est  à  l'époque  de  Louis  XtV  que  notre 
marine  s'i^andil  et  que  les  navirea  se  Irans- 
rormèrenl.  Pour  suivTC  les  différentes  modilica- 


tiofis  survenues  depuis  celle  époque  jusqu'à  nos 

jours,  nous  renverrons  le  lecteur  aux  mots  :  Brici, 
Corvette,  Fli;!!,  Fkësate,  V*isseac,  etc.,  etc. 
Disons  un  dernier  mot  sur  le  géant  des  mers, 
le  Levtathan.  Ce  navire,  appelé  aussi  Grtat- 
Easteru  (Grand- Otiental}i  est  la  plus  grande,  la 
plus  audacieuse  construction  navale  que  le  génie 
maritime  ait  osé  entreprendre.  Le  Leviathan  a  été 
construit,  pour  la  compagnie  orientale  de  naviga- 


tion à  vapeur,surlesdesBins  de  M.  Scott  Russell  et 
sous  la  direction  du  M.  l'ingénteUr  firiinel,  (ils de 
notre  célèbre  compalriutc  auquel  on  doit  lelunnel 
sous  InTamise,  Il  a  été  commencé  le  l"mai  1834 
et  lancé  le  31  janvier  1858.  La  coque  du  bâti- 
ment est  entièrement  en  Ter.  Elle  Incsuro  910 
mètres  de  longueur  absolue.  La  largeur  princi- 
pale est  de  26  mètres  environ  et  do  37  mètres 
en  dehors  des  tambours.  Le  creux  est  de  1 8  mè- 
tres. 11  est  entré  10  000  tonnes  de  feuilles  de 
lOlo  dans  la  coi|uc  :  le  nombre  total  des  feuilles 
est  do  30  000,  qui  ont  élé  (l.tées  ail  moyen  de 
3  millions  de  rivets.  Le  poids  du  batUliâtit  esl  de 
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12375  tonneaux.  La  force  motrice  est  fournie 
par  la  vapeur  appliquée  h  l'uube  et  ï  l'hélice 
combinées  ;  h  force  nominale  est  de  2  600  clie- 
vauz.  Le  diamètre  des  roues  h  aubes  est  de 
78  mètres,  celui  de  l'bélice  à  quatre  lames  est  de 
7  mètres. 

Le  leviathan  peut  recevoir  40DO  passagers  et 
Iransporlerau  besoin  10  000  hommes  de  troupes. 
.  Il  jauge  en  douane  IS  SOO  tonneaux  et  22  500,  me- 
sure absolue  ;  c'est  deux  fois  le  tonnape  de  toute 
la  marine  anglaise  réunie  au  temps  de  Henry  VIII. 
Sa  vitesse  est  en  moyenne  de  seize  nœuds  à 
l'heure  ou  environ  29  kilomètres  (29  62i  mètres,) 

Le  b&timent  est  éclairé  au  gaz  et  par  la  lu- 
mière électrique.  Vingt  grandes  embarcations  et 
deui^teamers  à  hélice,  placés  sur  divers  points 
du  navire,  sont  destinés  à  faire  face  à  tous  les 
besoins  de  sauvetage.  Un  télé^aptie  électrique 
met  le  commandant  en  communication  avec  les 
machinistes  cl  l'équipage,  pour  les  services  qui 
exigent  une  grande  promptitude  de  rapports. 

Ce  colosse  a  clé  en  quelque  sorte  une  création 
inutile.  La  façon  dont  il  se  comporte  A  la  mer 
n'a  nullement  répondu  h  ce  qu'on  espérait  de 
lui.  On  jugeait  le  Leviathan  capable  de  résister 
aux  plus  formidables  tempêtes;  mais  les  dangers 
qu'il  a  courus  et  les  graves  avaries  qu'il  a  éprou- 
vées, en  septembre  1861,  ont  démontré  Buffî- 
samment  que  l'on  s'était  trompé  complètement 
sur  les  avantages  de  ce  développement  de  la 
construction  navale.  Aussi  a-t-il  fallu  renoncer 
â  employer  ce  navire,  dans  lequel  le  public  n'a- 
vait pas  la  moindre  confiance,  et,  après  quelques 
traversées  d'Angleterre  en  Amérique,  est-il  de- 
meuré k  l'ancre  pendant  plijsieurs  mois,  pour 
finir  par  être  mis  en  loterie. 

NATIRE!  Ce  cri  est  celui  que  jette  l'homme  en 
vigie,  pour  avertir  qu'il  découvre  un  bâtiment 
au  laige. 

NAXOS.  Ile  de  l'Archipel.  La  bataille  iijivale 
de  Naxos  fut  gagnée  sur  les  Lacédémoniens  par 
Chabrias,  général  des  Athéniens,  l'an  377  av.  J.-C. 

HAÏA.  Voj/.  Mezhag. 

HAmKTH.  Petite  ville  de  Galilée,  en  Palestine. 
Le  général  lunol  y  livra  un  combat  glorieux,  en 
1793,  et  mit  en  fuite,  avec  peu  d'hommes,  un 
nombre  considérable  de  Turcs. 

NÏARItCB.  Amiral  d'Alexandre  le  Grand.  Il  était 
Cretois.  Lorsque  Alexandre  renonça  à  pousser  ses 
conquêtes  au  delà  de  l'Inde  de  Porus,  Néarque 
fut,  en  l'an  320  av.  J.-C.,  chargé  par  Alfxau- 
dre  d'organiser  sur  l'Indus  une  llotte  de  huit 
conta  bâtiments  pour  descendre  le  fleuve  jusqu'à 
jon  embouchure.  Arrivé  k  l'Océan,  Néarque  re- 
<Fut  mission  d'explorer  lu  littoral  jusqu'à  l'em- 
iiouchure  de  Tt^uplirale,  et  de  remonter  ce  fleuve 
jusqu'i  Babylone,  tandis  qu'Alexandre  regagnait 
fielte  ville,  â  travers  la  Perse,  avec  son  arniée. 
Arrien,  dans  ses  Indùptes,  a  donné  des  extraits 
du  journal  que  Néarque  avait  écrit  de  son  pM- 
ple  ou  contour  du  littoral  (de  ittp'  (péri),  autour, 
et  1IÂU1  (plelft),  je  navigue).  Un  savant  anglais. 


W.  Vincent,  a  publié  un  livre  fort  intéressant, 
en  1797,  sur  l'exploration  de  Néarque. 

KÉGiPlTiH.  Ville  du  gouvernement  de  Hadras, 
dans  l'Inde  anglaise.  Bâtie  parles  Portugais,  elle 
fut  prise  par  les  Hollandais  en  1660,  et  par  les'  An- 
glais en  1781. 

RËGOHBO.  Ville  de  l'ile  de  Ceylan.  Les  Anglais 
s'en  emparèrent  en  1796. 

HËGKIIS.  Ville  de  l'empire  birman,  située  dans 
une  île  à  l'embouéhure  occidentale  de  l'Iraouaddy. 
Les  Anglais  tentèrent,  sans  succès,  de  l'occuper 
en  1697  et  en  1757. 

NËGaEPONT.  Chalds  des  anciens.  Ville  située  sur 
la  côte  occidentale  de  l'Ile  de  même  nom.  Elle 
fut  prise  par  les  Turcs  «n  li70,  et  vainement 
assiégée  par  les  Vénitiens  en  1688. 

NËGRIEB  {Mar.].  BAUment  destiné  à  faire  la 
traite  des  nègres,  et  qui  généralement  est  très- 
bon  voilier,  afm  de  se  soustraire  à  la  poursuite 
des  croiseurs.  L'entre-pont  de  ce  genre  de  bâti- 
ment est  toujours  dégagé,  pour  qu'on  puisse  y 
entasser  un  plus  grand  nombre  d'esclaves,  et  au- 
trefois le  pont  qui  recouvrait  cet  emplacement 
était  communément  percé  de  meurtrières  qui 
permettaient  de  tirer  sur  les  captifs  en  cas  dd 
révolte  de  leur  part.  —  Le  mot  négrier  s'emploie 
aussi  pour  désigner  le  capitaine  qui  commande 
un  navire  de  ce  genre.  —  Dans  l'une  et  dans 
l'autre  acception,  ce  mot  négrier  n'existera  bien- 
tôt plus,  il  faut  l'espérer,  que  comme  souvenir; 
■car  tout  semble  promettre  que  nous  touchons 
au  moment  où  l'esclavage,  et  l'abominable  traite 
des  noirs,  qui  l'alimente,  auront  entièrement 
disparu  du  monde  civilisé. 

N^GBIEH  (FnANçois-MABiE-CAstHin).  Général  de 
division,  né  au  Mans  en  1788,  mort  en  18*8. 
'Engagé  à  dix-sept  ans,  il  fit  la  plupart  des 
guerres  de  l'Empire,  à  partir  de  la  bataille  de 
Friediand,  jusqu'à  celle  de  Waterioo.  A  Chivry, 
avec  iOO  hommes  au  plus,  il  anéantit  un  corps 
russe  de  2  000  liommes.  Il  exerça  le  comman- 
dement général  de  l'Algérie  par  intérim  durant 
l'expédition  de  Constanline,  puis  dirigea  avec 
succès  diverses  opérations  sur  Stora,  Msilah, 
Biskara,  contre  les  Kabyles  de  Collo  et  contre 
les  Haractas.  Rentré  en  France,  en  1842,  ft  la 
16*  division  militaire,  les  électeurs  l'envoyèrent, 
en  18i8,  à  l'Assemblée  naiionale,  dont  il  fut 
un  des  questeurs.  Dans  l'insurrection  de  juin, 
â  Paris,  il  fut  atteint  mortellement  par  une  balle. 

NCniTEND.  Ville  du  Kourdislan,  en  Perse.  Elle 
est  célèbre  par  la  victoire  que  les  Arabes  y  rem- 
portèrent sur  les  Perses,  en  638. 

NEIWERG  (GuiLLADHE  REfNHABDT,  comte  de). 
Feld-maréclial  autrichien,  né  en  168i,  mort  en 
t77t.  Il  couvrit,  en  1739,  la  retraite  des  Autri- 
chiens apris  la  défaite  de  Krolska,  et  négocia  la 
paix  de  Belgrade.  Il  futcbargé  de  l'éducation  du 
duc  de  Lorraine,  depuis  empereur.  Revenu  aux 
armées,  il  se  distingua  de  nouveau  dans  la  guerre 
de  la  succession  d'Autriche,  notamment  aux  ba- 
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tailles  de  Holwitz  et  de  DetUngan  en  1743.  Il 
remplaça  un  instant  dans  les  PajS'Bas  le  duc 
d'Arenberg;  se  retira,  en  1743,  dans  le  gouverne- 
niant  de  la  forteresse  de  Luxembourg,  et,  dix  ans 
après,  Tut  nommé  membre  du  conseil  aulique. 

NEISS.  Ville  d«  la  basse  Silésie.  Elle  fut  prise, 
en  1741 ,  par  le  roi  de  Prusse,  Frédéric  le  Grand; 
et,  le  i"  juin  1807,  par  les  Français. 

NELSON  (HoatcE).  Amiral  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Norfolk  en  I75S,  mort  en  1805.  Entré 
dans   la  marine  i 
douze  ans,  il  était 
contre-amiral     en 
1797,    c'est-à-dire 
àtrente-neutansBu 
plus.  A  l'attaque  de 
nie  de  Ténérilte,  il 
perdit  un  bras  et 
dut  se  retirer.  Plus 
heureux    dans    la  f 
rade  d'Aboukir,  en  ' 
170!),  il  anéantit  la 
(loi le  française  qui 
avait  porlé   Bons-    ] 
parte    en    Egypte. 

Il,,  I80C,  ...o  C«-      ,,^.  _.-iti.  «^. 
ker,  Il  conduisit  la 

tlotio  anglaise  contre  Copenhague,  et  attaqua 
sans  fruit,  la  même  année,  la  notlilk  française 
de  Boulogne.  De  1803  à  1805,  il  tint  bloquée  la 
flotte  Irançaise  du  port  de  Toulon;  lorsqu'après 
avoir  échappé  un  instant  à  sou  observation  elle 
eut  rejoint  l'escadre  espagnole ,  il  alte^it  les 
deux  lioltes  coalisées  à  la  hauteur  de  Trafalgar, 
et  les  vainquit.  Ce  fut  son  dernier  exploit;  il  lui 
coula  la  vie. 

NÉHÉE.  Ville  voisine  de  Corinthe,  en  Argolide. 
Les  Spartiates  y  défirent  les  forces  réunies  d'Ar- 
gos,  (le  Corintlie  et  d'Athènes,  l'an  394  av.  J.-C. 
Les  Lacédémontens  étaient  commandés  par  Aris- 
todème. 

NÉMEZ.  Forteresse  de  la  Moldavie.  En  1686, 
l'armée  coalisée  des  Autricliiens,  des  Polonais  et 
des  Vénitiens,  vint  mettre  le  siège  devant  cette 
place.  Les  habitants  l'avaient  abandonnée,  et  il 
ne  s'y  trouvait  plus  que  djx-neuf  Moldaves,  qni, 
cependant,  n'ouvrirent  point  les  portes  et  se  dé- 
fendirent durant  cinq  jours.  Gomma  on  ignorait 
leur  nombre,  on  leur  accorda  une  capitulation 
'lonomble,  et,  h  la  grande  surprise  et  surtout  à 
la  grande  admiration  des  assiégeants,  on  vit 
sortir  de  la  forteresse  six  hommes,  qui  empor- 
taient sur  leurs  épaules  trois  de  leurs  compagnons 
blessés.  Les  dix  autres  avaient  été  tues. 

NENOIItS  (Jacques  de  Savoie,  duc  dk].  Né  en 
Champagne  en  ISSI,  mort  en  1S8S.  Il  se  distin- 
gua au  siège  de  Lens  en  ISS2,  â  celui  de  Hetz 
en  I5S3,  puis  en  Flandre,  en  Italie,  et  dans  les 
deux  premières  guerres  civiles  et  religieuses  de 
France. 

HtOPOUS.  Voy.  JËKiSBiBiH. 


flKPETUH.  Aujourd'hui  Nepi.  ViUe  de  l'Étniria 
méridionale.  EUe  fut  prise  par  Tolila,  roi  des 
Ostn^oths,  et  reprise  par  Narsès,  général  de 
Justinien,  vers  le  milieu  du  sixième  siècle. 

HÉPH^RIS.  Place  voisine  de  Carthage,  en  Afri- 
que. Elle  fut-prise  par  Scipion,  l'an  147  av.  J.-C, 

NEPTUNE  (Jlfur.).  On  a  donné  ce  nom  à  un 
atlas  maritime  qui  contient  des  cartes  léduites. 
Le  Neptune  oriental  se  compose  des  cartes  des 
mers  de  l'Inde, 

NËRIC.  Ville  du  déparlement  de  Lot-el-Garonne. 
Elle  fut  prise,  le  4  juin  1 621 ,  par  les  calvinistes, 
et  reconquise  sur  eux,  le  7  juillet  de  la  même 
année,  par  !e  duc  de  HayennCi 

NliRESBEfH  (Bataille  ce).  Gagnée  sur  l'archiduc 
Cbarles  par  le  général  Moreau,  le  10  août  1796. 

NERI  [Piehe).  Nom  sous  lequel  on  désigne  les 
cordes  qui  sont  attachées  à  l'épervier,  et  qui 
servent  b  le  serrer  quand  le  poisson  est  pris. 

NJRON  (C.  Claudlus}.  Général  romain.  Consul 
l'an  207  av.  J.-C.,  avec  Livius  Salinalor.  Ils 
étaient  ennemis  mortels;  l'intérêt  de  la  patrie  les 
réconcilia  pour  concerter  leurs  eOorls  cmtre 
Annibal.  Après  quelques  engagements  insigni- 
iianls  dans  le.  Brutium,  une  marche  habile  les 
réunit  sur  les  bords  du  Hétaure,  où  ils  écrasè- 
rent Asdrubal,  qui  amenait  des  renforts  à  son 
frère.  De  retour  en  Lucanie,  Néron  fît  jeter  la 
tête  du  vaincu  dans  les  retranchements  d'Anni- 
bal,  qui  apprit  de  la  sorte  qu'il  n'avait  plus  ù 
compter  sur  les  secours  attendus. 

NEaWIKDE  ou  NEERTIKDEN.  Village  de  la  pro- 
vince de  Liège,  en  Belgique.  Il  est  célèbre  par 
la  victoire  qu'y  remporta  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg, le  29  juillet  1693,  sur  les  Hollandais, 
commandés  par  Guillaume  III.  Les  Français  pri- 
rent k  l'ennemi  76  pièces  de  canon,  8  mortiers, 
9  pontons,  60  étendards  et  22  drapeaux.  —  Le 
général  Dumouriei;  défit,  au  même  lieu,  les  Au- 
trichiens conduits  par  le  prince  de  Cobourg,  le 
18  mars  1793. 

NÉua'nE.  Aujourd'hui  Be/bR».  Ville  d'Istrie, 
dans  l'ancienne  Vénétie.  Elle  fut  prise,  l'an  178 
av.  J.-C.,  par  les  proconsuls  Manlius  et  Junius. 
Lorsque  les  habitants  virent  qu'il  ne  leur  restait 
plus  aucun  espoir  de  se  défendre,  ils  égorgèrent 
leurs  femmes  et  leurs  enfants,  et  Jetèrent  leui'S 
cadavres  du  haut  des  remparts. 

NESTVED.  Ville  do  llle  de  Seeland,  en  Dane- 
mark. Les  Gis  du  roi  Valdemar  U  s'y  livrèrent- 
une  sanglante  bataille  en  1259. 

NE'nOÏAGE  {Mar.  à  vap.).  M.  Félix  Tourneur 
a  donné  les  inslrnclions  qui  suivent  pour  le  net 
toyage  des  machines  à  vapeur  en  général,  in- 
structions qui  trouvent  aussi  quelques-unes  de 
leurs  applications  pour  les  machines  maritimes. 
«  Si  la  propreté,  dit  H.  Tourneux,  est  toujours 
une  condition  indispensable  de  salubrité,  d'agré- 
ment et  d'utilité  publique,  c'est  surtout  dans  les 
instruments  de  précision  que  ses  lois  doivent 
être  scrupuleusement  observées.  L'introduction 
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4e  [s  poussière  ou  do  tant  autre  corps  élranger 
dans  les  dÎTerses  pièces  d'un  mécanisme,  peut  y 
muÂiplier  les  froltemenis  d'une  manière  désas- 
treuse, en  accélérer  l'usnre,  er  souvent  exposer 
les  ouvriers  à  des  accidents  lerribles.  La  malpro- 
preté qui  ne  serait  pas  combaLlue  par  de  fré- 
quents nettoyages,  s'oj'.posu  cgalcmeiU  à  ce  que 
du  premier  coup  d'œil  un  mécanicien  ou  un  in- 
génieur expérimenté  s'assure  de  l'état  dans  lequel 
se  trouvent  les  ditîi^renlcs  pièces  d'une  macliine 
qu'il  veut  examiner.  Mais  c'est  surtout  dans  les 
cliaudièrcs  que  les  nettoyages  ont  la  plus  haute 
importance.  Les  eaux  que  l'on  y  emploie  pour  la 
production  de  la  vapeur  sont  toujours  plus  ou 
moins  chargées  de  sels  terreux  qui  se  déposuni 
dans  le  fond  et  forment  des  croûtes  épaisses 
qui  s'opposent  à  la  transmission  de  lu  clialeur. 
Le  premier  inconvéniem  résultant  de  ces  incrus- 
tations, c'est  qu'elles  augmentent  la  dépense  du 
combustible;  mais  ce  qui  est  bien  plus  grave, 
c'est  qu'en  isolant  le  métal  de  l'eau  de  la  cliau- 
(liÈre,  elles  l'exposent  ii  rougir  et  a  se  brûler,  et 
causent  une  prompte  diislruction  des  appareils  et 
déterminent  quelquefois  des  evjilosions.  Il  est 
donc  indispensable  de  nettoyer  fréquemment  les 
chaudières,  et  de  régler  le  retour  périodique  de 
cette  opération  sur  le  |ilus  ou  le  moins  de  pu- 
reté des  eaux  qu'on  y  emploie.  Il  n'est  pas  pos- 
ùble,  à  cet  égard,  de  donner  des  règles  abso- 
lues. Avec  des  eaux  ordinaires,  telles  que  celles 
de  la  Seinej  un  nettoyage  par  mois  est  suflisanl; 
avec  d'autres,  on  ne  devra  pas  laisser  passer 
une  semaine  :  tout  dépend  des  observations  que 
l'on  aura  faites  sur  la  rapidité  avec  laquelle  se 
forment  les  dépôts. 

a  Le  nettoyage  des  chaudières  est  fort  simple  :  ' 
lorsqu'elles  sont  vidées,  on  les  bat  à  coups  de 
marteau  pour  détacher  les  croûtes  terreuses  qui 
sont  attachées  aux  parois,  et  on  les  lave  avec 
soin.  Pour  s'assurer  que  ce  travail  est  bien  fait, 
il  est  indispensable  de  promener  dans  l'intérieur 
de  la  chaudière  une  lumière,  alïn  de  voir  si  la 
paroi  métallique  se  montre  partout  nette  et  bril- 
lante. Une  bonne  précaution,  pour  ne  pas  aug- 
menter l'adhérence  des  dép6ts  terreux,  c'est  de 
ne  pas  vider  la  chaudière  tandis  qu'elle  est 
chaude.  En  effet,  si  le  fourneau  est  encore  rouge 
quand  on  laisse  échapper  l'eau,  il  est  évident 
que  la  petite  quantité  d'eau  boueuse  qui  reste- 
rait au  fond  s'évaporerait  promplement,  eljqn'en 
sécliant,  les  dépôts  adhérents  en  bouillie  aux 
■  parob,  se  calcineraient.  Cet  effet  les  y  flxe  si  for> 
tement  qu'on  ne  peut  plus  ensuite  les  arracher 
qu'avec  le  ciseau  et  le  marteau.  Différunls  pro- 
cédés sont  en  usage  pour  dispenser  d'un  net- 
toyage trop  fréquent.  L'un  consiste  A  établir  si:r 
1>  chaudière  un  tube  étroit,  muni  d'un  robinet 
et  communiquant  à  un  long  tuyau  do  décliargc. 
Ce  tube  pénètre  dans  le  générateur,  et  va,  en  se 
bifurquant,  plonger  jusqu'au  fond  des  bouilleurs. 
Au  moment  où  le  fou  est  éteint  et  avant  que  la 
vapeur  ne  soit  tout  ï  fait  tombée,  on  ouvre 
le  robinet;  la  preaùon  intérieure  cbasae  l'eau 
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avec  force  dans  le  tube,  et  celle-ci  entrabie  les 
depuis  qui  commentaient  à  se  former.  Ce  moyen 
est  fort  usité  à  bord  dessteamers  qui  naviguent 
sur  mer  :  il  a  pour  objet,  dans  ce  cas,  de  rem- 
placer l'eau  saturée  de  sel  par  d'autre  eau  moins 
salée,  et  de  s'opposer  il  l'incrustation  rapide  des 
chaudières.  Cn  autre  procédé  consiste  à  placer 
dans  l'eau  du  générateur  un  vase  en  étain  ou  en 
bois  plus  étroit  à  l'entrée  qu'an  fond.  Les  dépMs 
qui  se  forment  dans  la  chaudière  sont  envoyés 
par  l'ébullilion  dans  ce  vase,  et  on  les  enlève, 
soit  en  retirant  le  vase,  soit  au  moyen  d'un 
tube,  comme  celui  que  je  viens  de  décrire  et 
qui  plonge  air  fond  du  vase.  Dans  les  chau- 
dières des  locomotives,  les  eanx  qui  servent  à 
enlever  les  sédiments,  lorsque  l'on  fait  un  net- 
toyage complet,  sortent  par  deux  ouvertures 
pratiquées  au  bas  du  foyer  et  fermées,  pendant 
le  service  de  la  machine,  par  des  plaques  bou- 
lonnées. Pour  les  nettoyages  partiels,  deux 
robinets  de  décharge  sont  fixés  le  long  du  coffre 
également  au  bas  du  foyer.  On  les  ouvre  pen- 
dant que  la  machine  est  encore  chaude,  et 
l'eau  qui  s'écoule  avec  force  sous  la  pression  de 
la  vapeur  forme  des  jets  rapides  qui  entraînent 
les  sédiments.  i> 

M.  Félix  Tonmeux  indique  aussi,  pour  le  net- 
toyage, l'emploi  de  certains  corpa,  comme  les 
pommes  de  terre  et  autres  substances  amylacées, 
l'argile,  le  verre  pilé,  etc.  Le  verre  pilé  s'oppose 
parfaitement  aux  incrustations,  et  en  s'interpo- 
sant  entre  les  particules  des  dépOts  terreux,  il 
empêche  leur  adhérence  aux  parois;  mais  d'un 
autre  c6té,  cette  poudre,  entraînée  par  le  mou- 
vement de  la  vapeur  dans  les  boites  de  distribu- 
tion et  dans  les  cyHndres,  les  use  rapidement, 
comme  si  l'on  y  jetait  de  l'émeri.  L'argile  est 
d'un  bon  efTet,  lorsqu'on  la  délaye  avant  de  la 
jeter  dans  te  générateur,  parce  que  sans  cela 
elle  tombe  en  masse  au  fond  et  forme  elle- 
mSme  des  incrustations;  toutefois,  elle  présente 
aussi  l'inconvénient,  comme  toutes  les  sub- 
stances en  suspension  dans  l'eau,  d'être  entraînée 
par  la  vapeur,  de  remplir  en  partie  le  tuyau 
conducteur  de  cette  vapeur,  et,  en  s'intn>duisant 
dans  les  tiroirs  et  les  cylindres,  elle  les  encrasse 
et  les  fatigue.  La  pomme  de  terre  et  les  autres 
substances  amylacées  donnent  aussi  dans  les  di- 
verses pièces  du  mécanisme  une  crasse  qui  lus 
fatigue,  sans  néanmoins  les  u;cr;  et  pour  empê- 
cher les  pommes  de  terre  de  se  déposer  au  fond 
de  la  chaudière,  on  les  met  tout  entières  dans 
une  cage  qui  reste  suspendue  dans  l'eau.  Les 
Anglais  font  usage,  pour  prévenir  les  depuis,  de 
matières  animales  et  gélatineuses.  Eulln,  dans 
le  même  but,  M.  d'Arcet  a  proposé  l'emploi  de 
l'acide  hydrocli torique,  qui  dissout  ta  plupart 
des  sels  contenus  dans  les  eaux  ordinaires; 
mais  qui  demeure  A  son  lour  sang  effet  pour 
les  eaux  qui  ne  contiennent  que  du  sulfate  de 
chaux.  (Vos.  Incrustation.) 

NEtlBOltltG.  Château  de  la  frontière  orientale 
de  Bavièio,  situé  près  da  Pusou.  11  fut  pris  par 
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les  Suédois  el  tes  Bavarois  en  1633i  par  les  Ba- 
varois en  1703  ;  et  par  les  Autrichiens  en  1741. 

NGUDOUIIII.  Ville  située  sur  le  Danube,  en  Ba- 
vière, entre  Ingolsladt  el  DonaiiWŒTlh.  Le  gé- 
néral  Horeau  y  défit  les  Autrichiens  le  38  juin 
lâOO.  C'est  à  ce  combat  que  La  Tour  d'Au- 
vergne perdit  la  vie. 

NEUBOURG  ou  Nf  BORG.  Ville  forte  de  Danemark. 
Les  Suédois  y  furent  détails  en  1639. 

HEUrCUlTIl  (Prince  de).  Yoy.  Bebthiem. 

HIUFCBATEL.  Ville  au  département  de  la  Seine- 
Inférieure.  Elle  fut  ptko  par  le  comte  de  Flandre 
en  11711;  par  Jean  sans  Terre  en  1201  ;  par  \ei 
Anglais  en  1419;  reprise  sur  eux  en  1449;  em- 
.  portée  et  saccagée  par  le  duc  de  Bouillon  en 
1472;  et  parle  duc  de  Parme  en  1592.  Ses  (br- 
tîQcations  furent  rasées  en  1596. 

NEUCnATËL.  Ville  du  canton  de  même  nom, 
en  Suisse.  Prise  d'assaul  el  saccagée  en  1033, 
elle  fui  aussi  incendiée  par  Henry,  évèque  de 
Bâle,  en  12*9. 

NEUDAUSEL.  Place  forte  de  la  haute  Hongrie. 
Elle  fut  assiégée  par  les  Impériaux  en  16S1, 
sous  le  commandement  de  Bucquoy;  en  1663 
par  le  grand  liiir  Mahomet  Kiuperli;  et  en  1885 
par  les  Impériaux. 

KEUILLV.  Petite  tille  située  sur  la  Seine,  dans 
le  déparlement  de  la  Seine:  Plusieurs  engage- 
menls  eurent  lieu  sur  son  pont,  en  18(8,  enire 
les  froupes  françaises  et  les  troupes  anglaises.— 
C'est  an  pont  de  Neuilly  que  furent  débarquées 
les  cendres  de  Napoléon,  quand  le  prince  de 
Joinville  les  ramenait  de  Sainte-Hélène. 

WED-EOlUN.Villesiluée  sur  l'Elhe,  en  Bohème. 
Il  se  livra  dans  ses  environs,  en  ITo'î,  une 
grande  bataille  dans  laquelle  les  Autrichiens, 
commandés  par  le  maréchal  Da un,  délirent  corn- 
plélemcnt  lo  roi  de  Prusse,  Frédéric  II. 

REUUaKT.  Ville  de  Silésie,en  Prusse. Elle  fut 
prise  en  174S  par  les  ^varojs;  les  Prussiens  y 
battirent  les  Autrichiens  en  1757;  et  l'archiduc 
Charles  y  défit  le  général  Bernadette  en  1796. 

NEDRI  (Ifiir.).  Pelil  bittmeni  qn'emploienl  les 
HoHandàa  pour  la  poche  du  harenft. 

MEUS.  JViusa.  Ville  de  la  province  Rhénane, 
dans  lei  Élati  prussiens.  Elle  fut  rava^^ée  par 
Adila  en  431,  et  par  les  Normands  au  neuvième 
siècle;  l'empereur  Philippe  de  Souabe  s'en  em- 
para en  1206;  Charles  le  Téméraire  l'assiégea  vai- 
nement en  1475;  le  duc  de  Parme  ta  prit  en 
ISS6;  et  tes  Franfais  en  1642  et  en  1794. 

liEDTRJlITÉ  (afar.).  Pour  une  nation,  l'étal  de 
neulralité,  vis-ï-vis  de  deux  autres  nations  qui 
sont  en  guerre,  consiste  h  rester  simple  specla- 
trice  de  la  lulle.  Ses  obligations  se  réduisent  i  : 
1*  s'abstenir  de  loin  acte  d'li>}stililé  direct  ou 
indirect;  2°  gnrder  imparlialilé  complèle  enIre 
les  deux  gouvernements  belligérants,  dans  tontes 
les  relations  qui  concernent  la  guerre. 
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La  nation  neutre  «e  peut,  san?  manquer  &  ses 
devoirs,  accueillir  dans  ses  ports  les  bâtiments 
de  commerce  ou  de  guerre  de  l'une  des  parties 
belligérantes  et  repousser  les  billî^nents  de  l'au- 
tre partie.  La  neulralilé  cesserait  de  la  part  dt- 
la  nation  neutre  si  elle  accordait  à  l'un  de^ 
belligérants  asile  complet,  et  rien  que  le  simpli 
reflige  contre  la  tempftie  à  l'autre;  si  elle  auto- 
risait le  coinmerce  de  ses  liavlres  avec  l'une  de^ 
parties  engagées  et  le  prohibait  avec  l'autre; 
mais  les  sujets  de  la  nation  neutre  restent  d'ail- 
leurs parfaitement  libres  de  vendre  et  de  porter 
leurs  marchandises  à  celle  des  .deux  parités  en 
guerre  qui  (trésente  le  marché  le  plus  avan- 
teg«nx. 

«  Le  navire  neutre,  dit  H.  HanlefeulUe  (TVot'ié 
det  droit*  et  des  dévoirt  dtt  nations  tieutra  en 
tempsde  guerre  marilime),f\aime\  it  la  voile  pour 
un  pori  belligérant,  même  alors  que  ce  port  aurait 
été  déclaré  en  état  de  blocus  par  un  acte  iiotiGé 
oflicietlement,  peut,  sans  violer  ses  devoirs  ei 
par  conséquent  sans  pouvoir  ^tre  arrêté  par  les 
c^iseurs  du  belligérant,  se  rendre  sur  les  lieux 
et  vérilicr  lui-même  si  le  blocus  continue  d'exis- 
ler.  Uais,  lorsque,  arrivé  devant  le  port,  un  de^ 
bâtiments  de  guerre  de  l'atlaquant  lui  a  notiGé 
l'existence  de  l'investissement  et  même  a  inscrit 
cette  notification  sur  son  livre  de  bord,  il  doit 
se  retirer.  S'il  tente  d'entrer  dans  le  port,  de 
traverser  le  territoire  conquis,  il  devient  cou- 
pable lie  violation  de  blocus;  il  peut  être  arrêté 
et  confisqué  avec  toute  sa  cargaison.  Il  peut 
rnSme  être  coulé  ou  autrement  détruit  par  l'ar- 
tillerie.» 

Certaines  nations  prétendent  que  le  seul  fait 
de  mettre  à  la  voile  pour  un  port  déclaré  bloqué 
suint  pour  encourir  la  saisie  et  ta  conQscalion  ; 
ta  France  regarde  nue  telle  prétention  comme 
un  abus  de  la  force. 

La  loi  internationale  a  institué  la  visite  en 
(ner,  laquelle  a  pour  but  Unique  de  s'assurer  : 
t*  de  la  nationalité  du  navire  rencontré  ;  2°  do 
vérifier  s'il  porte  des  objets  déclarés  contrebande 
de  guerre  chez  l'ennemi  du  croiseur.  —  A  cet 
elfet,  un  coup  de  canon  h  poudre,  tiré  par  le 
croiseur,  ce  qui  s'appelle  une  semmee,  avertit 
te  navire  rencontré  qu'il  a  visite  à  subir.  Lo  ca- 
pitaine doit  s'arrêter,  recevoir  l'officier  envoyé 
à  son  bord  et  montrer  tous  les  papiers  propres  à 
prouver  la  naticmalitâ  du  navire  et  sa  destina- 
tion. Les  navh'es  marchands,  placés  sous  l'es- 
corte d'uD  bAtimenI  de  guerre,  ne  sont  point 
Soumis  à  visite;  il  soffit  de  la  déclaralion  ver- 
bale de  l'olficier  commandant  lo  convoi  poui 
allirmer  la  nationalité  et  la  parfaite  neulraKté  ci 
légalité  de  tout  ce  qui  navigue  sous  sa  protection. 

NEUTILLE-Stlll-MÀNI.  Commune  do  l'arrondfc- 
SMnent  de  Lyon,  département  du  RliOne:  Cest 
dans  son  voiÙDage  que  fut  livrée,  l'an  194,  entre 
Septime  Sévère  »t  son  compétiteur  Albinaa,  la 
bataille  qui  décida  de  l'empire  romain. 

HEGIT-U-KOI.  Bourg  (tu  département  d'indro- 
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et-Loire.  Il  s'y  liTra,  en  lOU,  une  bataille  enb'e 
les  Angevins  et  les  ChampeDob. 

muWIBD.  Ville  située  sur  la  droite  du  Rhin, 
dans  la  Prusse  rhénane.  Les  Français  y  dé Dre ni 
les  Autrichiens  en  1797. 

HETKHS.  îiomodanum.  Chef-lieu  du  départe- 
ment de  la  Nièvre.  Hugues  le  Grand  prit  celte 
ville  en  952-^1  la  brùia.  Elle  soumit  aussi  beau- 
coup pendant  la  guerre  de  Cmt  ans,  et  dprant 
les  guerres  de  religion.  Nevers  est  situé  sur  la 
rive  droile  de  la  Loire,  au  conHuent  de  la  Nièvre. 

NIVIIlE'.S-CfiOSS.  Lieu  situé  pris  de  Dorham, 
dans  le  comté  de  ce  nom,  en  Angleterre.  En 
1346,  une  bataille  s'y  livra,  dans  laquelle  péri- 
rent 1 5  000  Écossais,  et  où  le  roi  d'Ecosse,  Da- 
vid Bruce,  vaincu  par  lord  Percy,  fut  fait  prison- 
nier avec  toute  sa  noblesse. 

NBW-BREll.  Ville  de  la  Caroline  du  Nord,  ËUts- 
Unis.  Elle  fut  prise  sur  les  séparatistes  par  les 
fédéraux,  que  commandait  le  général  Bumside, 
le  14  mars  1862. 

IfeVBDRT.  Ville  ^tuée  sur  la  Kennet,  en  An- 
gleterre. Deux  batailles  furent  livrées  dans  ses 
environs  en  1643  et  en  1644,  entre  les  rojalbles 
et  les  parlementaires. 

,  NEWCASTLB.  Ville  située  but  la  gauche  de  la 
Tyne  et  clicf-lieu  du  comté  de  Northumberiand, 
en  Angleterre.  Elle  fut,  jusqu'à  la  réunion  dé- 
6nitive  de  l'Ecosse  à  l'Angleterre,  le  théâtre  de 
luttes  fréquentes  entre  les  Anglais  et  les  Écossais. 

IfEV-NADRlD.  Ville  du  Missouri,  États-Unis 
d'Amérique.  Le  général  fédéral  Pope  s'en  empara 
le  14  mars  1S62,  après  plusieurs  jours  de  siège, 
el  malgré  la  résistance  des  canonnières  des  con- 
fédérés, commandées  par  le  commodorc  Hollins. 

HEWPOKT.  Ville  du  Rhode-Island,BUX  ÉUts-Unis. 
Les  Américains  y  assiégèrent  les  Anglais  en  1778, 

IfEWROKS.  Ville  de  la  province  de  Leinster,  en 
Irlande.  Elle  est  située  un  peu  au-dessus  de 
l'embouchure  du  Barrovr.  En  1798,  les  révoltés 
de  la  contrée  y  essuyèrent  une  défaite,  et  les 
Anglais  pendirent  treize  des  chefs  irlandais  aux 
arbres  du  cimetière. 

NEW-IOBK.  Capitale  de  l'État  de  mêma  nom, 
aux  État;j-Unis  d'Amérique.  Elle  est  située  dans 
la  partie  méridionale  de  l'île  qui  a  conservé  le 
nom  indien  Mimhaltan,  lie  triangulaire  qui  a  sa 
base  sui;  la  mer  et  ses  deux  côtés  baif^nés  d'une 
part  par  l'Hudson,  et  de  l'autre  par  le  Harlem, 
qui  n'est,  à  proprement  parler,  qu'une  branche 
du  premier  fleuve.  Durant  la  guerre  de  l'indé- 
pendance elle  fut  occupée  par  les  Anglais,  qui 
ne  l'évacuèrent  qu'en  1783. 

NEV  (Hicbel),  duc  o'EuiHiNGEN,  prince  de  u 
ttosiowA.  Maréchal  de  France,  né  à  SaiTe-Louis 
en  1-769,  mort  en  I8I9.  Fils  d'un  tonnelier,  il 
s'engagea  b  dix-huit  ans  dans  les  hussards.  Sous- 
of&eier  lorsque  la  révolution  éclata,  il  était  en 
I7Q4  capitaine  et  aide  de  camp  de  Kléber.  Il 
devint  bient&t  génère!  et  se  distingua  glorieuse- 
ment en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Italie.  En  1803, 
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il  pacillait  la  Suisse  en  qualité  de  plénipotentiaire. 
Créé  maréchal  d'empire  nn  1804,  il  remporta 
l'année  suivante,  la  victoire  d'Elchingen.  l\  prit 
part  aux  victoires  d'iéna,  Eylau,  Friedland  en 
1807,  fut  envoyé  en  Espagne  et  partagea  avec 
Masséna,  en 
1810,  l'hon- 
neur  de    la 
belle  retraite 
de  Portugal. 
Dans  la  cam- 
pagne du  Rus- 
sie, enl8t2, 
il  se  signala 
nu  combat  de 
Liady,  à  la 
prise  de  Snio 
lensic,  à  la 
bataille  de  la 
Moskowa,  et 
pendant     la 
bt^ri,  '^'^'^i^V.i^.^p,.).         relwile  où  il 
commanda 
l 'arrière-garde.  Séparé  du  gros  de  l'armée  après 
la  bataille  de  Krasnoé,  il  lutta  pendant  trois  jours 
contre  desforces  immenses  à  travei-s  lesquelles  il 
parvint  enfin  à  s'ouvrir  un  passage.  H  sauva  en- 
suite les  débris  de  l'armée,  au  désastre  de  la  Bé- 
résina.   H  ne  fut  pas  moins  brillant  en  1813  à 
Lutzen  et  Bautzen,  et  en  1814  à  Bricmie,  Cham- 
paubert  et  Hontmirail.  Placé  par  Louis  XVlll, 
en  18IS,  à  la  lèle  du  corps  d'armée  qui  devait 
combattre  Napoléon,  il  se  prononça  bieiilAt  en 
faveur  de  celui-ci,  et  se  joignit  à  lui  avec  ses 
troupes  i  Auxerre.  A  la  seconde  restauration, 
traduit  devant  la  Cour  des  pairs,  il  invoqua  en 
vain  l'arlicle  de  ta  capitulation  de  Paris  qui  au- 
rait dû  iui  assurer  le  droit  de  retraite  à  l'étran- 
ger. 11  fut  condamné  à  mort  el  fusillé  Je  7  dé- 
cembre 1815,  derrière  le  Luxembourg.  Le  ma- 
réchal Ney  était  surnommé  le  b}-ave  des  braves. 
Ou  iui  demandait  un  jour  s'il  n'avait  jamais  eu 
peur.  «  Je  n'en  avais  pas  le  temps,  d  répondit-il. 
Une  statue  a  été  érigée  au  maréchal  Ney,  à 
la  place  même  où  il  était  tombé  sous  les  balles. 
L'inauguration  de  cette  statue  eut  lieu  lo  7  dé- 
cembre 1833,  jour  anuiversaira  de  la  déplorable 
exécution. 

NEZ  (Jlfar.).  Nasus.  Se  dit  quelquefois  de  l'é- 
peron, de  l'avant,  de  la  proue  d'un  navire. 

NEZ  DE  BASQUE.  On  appelle  ainsi  la  partie  du 
bois  de  fusil  de  munition  qui  forme  un  ressaut 
près  de  la  poignée. 

NÉZIB.  JV^inbû.  Cbef-lleu  d'un  district  du  gou- 
veniement  de  Halathia,  dans  la  Turquie  d'Asie. 
Cette  ville  a  donné  sn  nom  à  la  bataille  gagnée 
sur  les  Turcs,  le  24  juin  1839,  par  l'armée  égyp- 
tienne. Les  Ottomans  comptaient  87  000  hommes 
et  étaient  commandés  par  lo  séraskier  Halïi- 
Paclia.  Les  Égyptiens,  sous  les  ordres  d'Ibrahira- 
Pacha,  avaient  en  ligne  43  000  combattants.  Ce 
fut  une  affaire  d'artillerie  :  les  canoni  engagé- 
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nnt  l'action  «t  ils  en  décidèrent  le  succès. 
L'artillerie  du  séraskier  était  dirigée  pai  dos 
officiers  prussiens,  ajanl  pour  chef  la  baron  de 
Jlolke  ;  celle  des  Égyptiens,  condiiile  par  Soli- 
inan-Bey,  un  Français  du  nom  de  Selves,  por- 
iHtt  UH  ravage  épouvantable  dans  les  ran^  des 
Turcs.  Ibraliini  trouva,  sur  le  champ  de  balaille, 
4000  morts,  100  pièces  de  canon,  et  ilea  baga- 
ges et  des  munitions  en  nombre  considérable, 

niUTOBES.  Nom  que  l'on  donnait  aux  soldats 
.  de  in  coliorte  royale,  chui  les  Macédoniens. 

ItICB,  Nkaa.  Ville  située  sur  la  Méditerranëe. 
Klle  fut  prise  par  Catiuat  en  ffiyi,  etpar  Berwick 
en  1706.  Les  Français  s'en  emparèrent  encore 
en  (744  et  en  1192.  Par  suite  d'un  traité  avec 
la  Savoie  en  1860,  celle  ville  a  été  incorporée  â 
la  France  et  se  trouve  dans  le  nouveau  dépar- 
tement des  Alpes-Maritimes. 

NKÉE.  Niccea.  Aujourd'hui  Iznik,  ViDe  de  Bi- 
thytdo,  dans  l'Asie  Mineure,  située  près  du  lac 
Ascontiu  ou  tacd'lziiik.  Les  Sarrasins  l'assiêgc- 
renl  sans  succès  en  7Î7  ;  Pierre  l'Hermite,  clief 
des  premiers  croisés,  fut  entièrement  défait  sous 
ses  mura  par  Soliman  qui  commandait  la  place  ; 
elle  fui  prise  par  les  Turcs  en  1076  ;  Gode- 
froi  de  Bouillon  s'en  empara  en  1097  ;  Orkban, 
le  deuxième  sultan  otioman,  l'occupa  en  1329; 
el  les  Turcs  l'enlevèrent  une  seconde  fois  aux 
Grecs  en  1333. 

NICtlfiRION.  v»»Tnp«iv:  de  vudithii  (nicïtèr], 
vainqueur.  Ce  mot  désignait  particulièrement, 
cliex  les  Grecs,  une  décoration  militaire  qui  se 
portait  au  cou  ou  sur  la  poitrine.  Les  Romains 
avaient  les  phaierœ  et  les  loiques. 

mCBirovK.  Villa  considérable  du  Kharaçan 
persan.  Elle  fut  prise  en  1727  par  Tliamas-Kouli- 
Klian,  qui  la  saccagea. 

NIGUS.  Général  athénien,  mort  l'an  413  av.  J.-C. 
Après  la  prise  de  Cytlière  sur  les  Spartiates  et 
à  la  suite  d'incurâons  en  Lacooie,  le  Péiopo- 
nèse  lui  dut  la  trêve  de  cinquante  années  dite 
paix  de  Nicias.  Envoyé,  l'an  4IS,  avec  deux  col- 
lègues, en  Sicile,  il  obtint  des  succès  suivis  de 
revers,  et  dut  enfin,  ainsi  que  Déniosthcne,  si- 
gner une  capitulation  qui  ne  sauva  pas  même 
sa  vie.  Les  Siciliens,  manquant  à  là  foi  jurée,  le 
firent  mourir. 

nC0P0US,ou  Ville  de  la  victoire.  OÛ  grec  ^l'V 
(olcè),  victoire,  et  •râ^ii  (|)aU>],  ville.  Située  au 
confluent  du  Danube  et  de  l'Aluta,  dans  la 
Mésie  inférieure.  Elle  fut  prise  en  1370  par  Ba- 
azet,  qui  remporta  aux  environs,  sur  les  cliré- 
Uens,  deux  victoires  décisives,  l'une  en  1393 
sur  l'empereur  Sigismond,  la  deuxième  en  I3H6 
sur  la  noblesse  française,  conduite  par  l'hilippe 
d'Artoii,  connétable,  et  par  Jean,  comte  de  Nevers. 

HICOSU  ou  SRBITt.  Ville  de  la  province  de  Cu- 
tané, en  Sicile.  Elle  se  rendit  célèbre  dans  l'an- 
tiquité, par  la  résistance  qu'elle  opposa  i  Denys, 
tyran  de  Syracupc. 
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NID  D'HIROHDEUE.  Sorte  d'épaulette  Bxéu  sur 
certains  uniformes,  comme  ceux  des  tambours. 

NID  DE  PIE.  Genre  de  logement  d'oil  l'on  peut 
tirer  sans  se  découvrir,  et  que  l'assiégeant  con- 
struit dans  itn  ouvraj^e  dont  il  s'est  emparé,  sur 
le  baut  de  la  brèche,  h  l'angle  flanqué  d'un  bas- 
tion, d'une  demi-lune,  etc. 

NID  DE  PIE  (Mar.).  Filet  en  forme  de  sac,  dont 
soni  pourvus  les  hommes  alTalés  ou  suspendus 
dans  des  chaises  pour  b'availler  à  bord,  etqui 
contient  divers  objets  relatifs  â  l'ouvrage  qu'ils 
accomplissent. 

NIELLE  (Mai-.].  Sorte  de  rouille  qui  se  produit 
par  la  fermentation  sur  le  chauvre  des  toiles  et 
qui  va  souvent  jusqu'à  les  détériorer. 

miutS  ou  NÉMEL.  Fleuve  de  la  Russie  orien- 
tale, qui  forme  la  limite  enti'e  la  Pologne  .russe 
et  la  Lourlande.  Napoléon  eut  avec  l'empereur 
Alexandre,  le  2a  juin  1807,  sur  ce  fleuve,  près 
de  Tilsitl,  une  entrevue  qui  amena  la  paix  dite 
de  1'ilsitt.— L'armée  française  exécuta,  le  23  juin 
i8l2,  le  passage  de  ce  fleuve  pour  pénétrer  en 
Russie. 

IfieSTBB.  Fleuve  de  Pologne.  Les  Turcs  furent 
battus  sur  ses  bords  par  les  Polonais,  eu  1694. 

NIEOPOIT.  Ville  de  la  Flandre  orientale,  en 
Belgique.  Elle  fut  ruinée  parles  An|;;lais  en  1383; 
rebâtie  et  forliGée  par  Philippe  le  Hardi  en  1385. 
Elle  soutint  plusieurs  sièges,  notamment  contre 
les  Français  en  1488,  et  fut  prise  par  eux  en 
1745,  1792  el  1794.  —  Maurice  de  Nassau  avait 
batlu  l'archiduc  Albert,  devant  les  murs  de  celte 
ville,  en  1600. 

NGUROS  (ilfar.).  «yUfH  (nigUro»).  C'éUil, 
chez  Ivs  Grecs,  le  chant  des  matelots,  sur  la  me- 
sure duquel  on  réglait  le  mouvement  des  rames. 

HIHtGUE.  Noviomagtis.  Ville  forte  de  la  pro- 
vince de  Gueidre,  en  Hollande.  Elle  est  située 
sur  la  rive  gauche  du  Wahal.  Harlin  Schunck 
l'assiégea  en  1S89;  Turenne  la  prit  en  1672; 
elle  fut  encore  occupée  par  les  Français,  sous 
les  ordres  du  général  Pichegru,  en  1704.  Elle 
a  acquis  de  la  célébrité  par  les  traités  qui  y  fu- 
rent conclus  en  1678  et  1679,  entre  la  France, 
l'Espagne,  la  Hollande,  l'Allemagne  et  la  Suède. 

NING-PO.  Ville  de  Chine.  Les  rebeUes  s'en  étant 
emparés  dans  le  mois  de  décembre  1860,  fei- 
gnirent d'abord  d'être  animés  d'intentions  bien- 
veillantes, ce  qui  encouragea  les  habitants  qui 
avaient  pris  la  fuite,  à  revenir  à  leur  foyer,- 
mais  dès  qu'ils  y  furent  installés,  les  vainqueur 
en  firent  un  massacre  horrible,  et  se  livrèren 
envera  les  femmes  à  des  actes  inouïs  de  cruauté 

NINIVE.  Ville  aujourd'hui  dé tiuite  de  l'Assyrie 
Elle  était  située  sur  le  Tigre,  près  de  l'endroil 
où  se  trouve  acLuellemeul  Mossoul.  Prise,  aprèi 
un  an  de  sié^e,  par  Arbacès,  prince  nièdu,  el 
Bélésis,  priltre  chaldéeri,  sur  Sardanapale,  der- 
nier souverain  du  premier  empire  assyrii:n,  ce- 
lui-ci se  brûla  dans  son  palais  avec  ses  femmeSf 
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ses  esclaves  et  les  richesses,  l'an  TSB  bv.  J.-C. 
Nabopolassaf ,  roi  de  Babjlone,  el  Cyaxare,  roi  des 
Mèdos,  détruisirent  ISinive,  l'an  625  av.  J.-C. 

mOM.  A'torium.  Ville  située  sur  la.  SèTfe 
NiurtaisG,  et  chef-lieu  du  déparlement  des  Deux- 
Sèvres.  Elle  Tut  enlevée  en  1202  aux  Anglais, 
qui  la  reprirent  en  1290,  et  la  gardËrent  encore 
pendant  dix-huit  années. 

HlSSi.  Ville  de  la  Serbie.  Elle  fut  brûlée  par 
tes  Impériaux  en  1689,  et  prise  par  les  Russes 
en  1737. 

niïEiU  DELA  UKPAGKE.  <>  Une  ligne  de  niveau 
t  rnt  e^t  une  courbe  tracée  à  la  surface  du  globe; 
un  rayon  visuel  horizontal  donne  le  niveau  op- 
farent.  Dans  la  pratique  on  substitue  le  niveau 
apparent  au  niveau  vrai,  ou  la  tangente  A  la 
eoiirbe.  —  Quand  la  distance  qui  sépare  deux 
points,  dont  on  cherclie  la  difl'érence  de  niveau, 
ne  dépasse  pas  300  mètres,  la  différence  entre 
le  niveau  apparent  et  le  niveau  vrai  est  très- 
peu  sensible  et  peut  être  négligée.  Lorsqu'on 
veut  avoit'  égard  â  celte  difTérence,  ou  emploie 
la  formule  h  =  ^^^'  dans  laquelle  h  =  l'excen- 
tricité; K=  la  distance  entre  les  deux  points 
dont  on  cherche  la  dlllérence  de  niveau,  et  R  = 
le  rijion  de  la  terre.  —  La  réfraction  est  Une 
autre  cause  d'erreur,  mais,  n'ayant  d'effet  que 
sur  les  grandes  distances,  on  n'en  fait  pas  men- 
tion dans  la  topographie.  Au  reste,  ces  causes 
d'erreur  se  treuvent  calculées  dans  les  tables 
que  le  DépAt  de  la  guerre  a  fait  imprimer  ft  oe 
sujet.  —  Toutes  les  cartes  construites,  depuis 
quelques  années,  sur  dus  opéralioue  géodésiques, 
renferment  des  cotes  de  nivellement,  tandis 
qu'auparavant  on  n'avait  que  des  nolious  vagues 
sur  la  mesure  des  hauteurs;  exceplé  pour  la 
fortilîcalion,  on  ne  connaissait  guère  la  hauteur 
des  montagnes  quo  piir  des  opérations  barotné-' 
triques,  n  (Cbatelaih,  Trailé  des  reconnaissances 
militairts.) 

MVBtll  DB  U  MER  (Uor.).  Lors  de  l'expédition 
d'Egypte,  Bonaparte  songea  à  canaliser  l'îsl  h  mu 
de  Suez;  des  ingénieurs  furent  chargés  d'étu- 
dier le  niveau  dei  deux  mers,  et  le  rapport 
de  II.  Lepère  sur  ce  sujet  est  inséré  dans  le 
grand  ouvrage  sur  rÉg\'ple.  Les  ingénie uis  opé- 
rèrent S  la  haie,  au  milieu  des  embarras  et  des 
dangers  de  la  guerre.  Us  ne  purent  procéder  à 
une  vérification  des  nivellements  d'abord  relevés, 
et  ils  arrivèrent  a  déclarer  que  la  différence  entre 
le  niveau  des  hautes  mers,  de  vive  eau,  ï  Suez 
et  la  basse  mer  ÙTinéh  était  de  9  mètres  00  en 
faveur  de  la  tncr  Rouge.  Des  doutes  sérieux  s'é- 
levtrentHaus  le  monde"  savant,  et  Laplacc,  entre 
autres,  dit  qu'il  ne  pouvait  y  croire.  Depuis  lors 
(testeurs  voyageurs  sont  venus  sur  les  lieux  pour 
cbercher  à  vériller  le  fait.  Des  orBciers  anglais, 
an  opéfsnt  avec  le  baromètre  et  ensuite  par  le 
procédé  d«  rébullltfon  de  l'eau,  n'ont  pu  dé- 
oouvrir  aucune  dlfféi-encfl  sensible  entre  le  ni- 
veau des  deux  mers.  On  était  dans  cet  état  d'in- 
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certitude  lorsqu'on  1647  unB  société  té  fomiu 
pour  l'étude  de  l'Isthme  de  Suez.  Elle  comptait 
les  ingénieurs  Negrelli,  Stephenson  et  Talabot. 
Le  travail  du  nivellement  fut  fait  par  des  opéra- 
teurs français,  sous  la  direction  do  M.  Buurda- 
loue  qui  employa  des  méthodes  perfectimnées. 
Les  opérateur,  munis  d'excellents  instruments, 
furent  partagés  en  plusieurs  diviûons  opérant 
séparément  aiin  que  le  travail  de  l'une  servit  de 
conlrûle  au  travail  de  l'autre.  Les  résultats,  pu- 
bliés dans  un  rapport  de  H.  Talabot,  étaient  si 
différents  de  ceux  consignés  dans  le  grand  ou- 
vrage sur  rËgy{)te  qu'une  nouvelle  vériflcation 
parut  nécessaire,  et  le  vice-roi  d'Egypte  crut  de- 
voir confier  ce  travail  h  l'ingénieur  Linant-bey. 
Le  résultat  du  centrale  fut  entièrement  favorable 
au  travail  de  H.  Bourdaloue.  Il  n'y  a  pas  une 
différence  de  vingt  centimètres  entre  les  chiffres 
donnés  par  l'expérience  de  1847  et  celle  d'il  y  a 
une  dizaine  d'années.  On  s  constaté  pour  diffé- 
rence de  niveau,  entre  le  point  do  repère,  pris  sur 
le  quai  de  l'hAlel  de  Stieï,  et  la  basse  mer  de  la 
Méditerranée,  2°',43860. 

La  Méditerranée  à  Barcelone  et  l'Océan  à 
Dunkerque  sont  très-sensiblement  au  même  ni- 
veau, d'après  les  observations  de  M.  Delam- 
bre.  La  mer  du  Sud,  an  Callao,  paraîtrait  plus 
élevée  do  sept  mètres  quo  l'Océan  à  (krthagène, 
d'après  les  déterminations  barométriques  de  M.  de 
Humboldt;  mais  ce  qui  est  arrivé  pour  l'islhme 
de  Suez  doit  inspirer  méfiance,  malgré  tout  le 
respect  dû  à  l'illustre  savant. 

NIVEAU  DE  L'EiU  (Jfar.  à  vap.).  Ce  niveau, 
dans  les  raacliines,  doit  être  eniralenu  avec  lu 
plus  scrupuleuse  attention,  puisque  le  dénivelle- 
ment est  l'une  des  causes  des  explosions. 

ItlVUU  DE  Vea  (Uor.).  Se  dit  de  la  ligne  de 
flottaison  d'un  navire. 

mn\l  BES  UNOMNIEHS.  Instrument  dont  on 
fait  usage  pour  niveler  les  canons  et  les  inor< 
tiers.  H  consiste  en  une  plaque  triangulaire,  au 
bas  de  laquelle  est  un  arc  de  cercle  de  qua- 
rante-cinq degrés  avec  les  divisions  indiquées. 

NIVELLE  ou  MVELLKS.  Niella.  Ville  du  Brabant 
méridional,  en  Uelgique.  Elle  fut  prise  en  ISTB 
par  don  luan  d'Autriche,  et  les  Français  y  dé- 
firent les  Autrichiens  en  l7Mi. 

NIVELLE  (JtAN  de).  Pendant  les  guerres  de  la 
France  contre  les  ducs  de  Bourgogne,  l^uù  XI 
somma  vainement  le  fils  aine  de  Jean  II  de 
Hiinlniorency,  qui,  après  s'être  séparé  do  son 
père,  s'était  réfugié  à  nivelle,  de  se  réunir  aux 
troupes  royales.  Jean  répondit  à  eut  appui  en 
embrassant  le  parti  des  Bourguignons.  La  haine 
et  le  mépris  populaires  le  poursuivirent,  et  bien- 
tôt, en  pariant  de  lui,  le  peuple  disait  :  •  Ce 
chien  de  Jean,  il  s'enfuit  quand  on  l'appelle.  ■ 
Le  mot  resta  en  se  défigurant,  et  l'on  ne  tarda 
pas  à  dtrp,  comme  on  dit  cncoi'O  aujourd'hui 
dans  le  langage  vulgaire,  quand  on  poui-suit  un 
chien  qui  se  sauve  :  «  Il  fait  comme  le  chien  du 
Jean  (le  iMvclle,  il  s'enfuit  quand  on  l'appelle,  n 
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NOtHAMAUNClTI.  Instrument  de  guerre  rii 
usage  chez  hs  Indiens  de  l'Amérique.  Il  fe 
comprise  de  trois  boules  de  pierre,  grossns 
comme  le  poing  et  recouvertes  de  cuir;  tlles 
sont  attachées  k  des  lanièms.  Pour  s'en  servit-. 


l'Indien  prend  dans  la  raaiu  la  boule  du  milieu, 
et  après  avoir  Tait  (ournur  plusieurs  Tois  les  deux 
autres  bouleti  autour  de  sa  tËte,  il  lance  le  toul 
sur  l'ennemi,  après  \ec\ue\  les  lanières  viennent 
s'enrouler  eu  se  serrant  par  le  poids  des  boules. 
A  cent  pas  de  distance  un  Indien  est  sur  de  ne 
jamais  manquer  son  but.  Cet  instrument  est  Ii 
[leu  près  celui  auquel  les  Espagnols  donnent  le 
nom  de  botas.  (Voy.  ce  mot.) 

HftAILLKg  (Ahtoihs  de).  Amiral  de  France,  né 
en  1S04,  mort  en  i6«2.  Il  seûgnala  à  la  batsille 
de  Cérisoles,  et  ndgocta  la  trive  de  Vaucelles, 
en  1556. 

IfOilLLES  (Anne-Jules  dE).  Maréchal  de  France, 
né  en  16IKI,  mort  en  1708.  Il  combattit  en  Hol- 
lande, en  1672;  fiil  envoyé  contre  tes  rebelles 
apris  la  révocation  de  l'édit  de  Maptesj  appuya, 
de  1689  à  I69#,  avec  une  armée  Trançaise,  la 
révolte  de  ta  Catalogue;  prit  et  démanlela  Cam- 
predon,  s'empara  de  Roses,  et  gagna  la  bataille 
du  Ter  en  («94. 

SOmiES  (AoftiEN-MACHicÉ,  duc  de).  Maréchal 
deFrauce,  mortenl766.  Fîh  aîné  du  précédtnl, 
il  servit  sous  lui  en  Catnlognc,  et  ensuite  dans 
la  guerre  de  la  succesùon  d'b:spagne.  Il  assiégea 
et  prit  Girone  en  plein  hiver.  I.e  régent  l'appela 
en  1715  A  présider  le  conseil  des  tinances.  En 
1733  il  reprenait  du  service  et  assistait  au  siège 
de  Philip^urg.  L'année  suivante  il  forçait  les 
Allemands' à  évucuer  Worms.  En  1743,  il  Tut 
battu  par  le  roi  George  II  à  Duttingen. 

NOAILLES  (Le  vicomte  Loufs-Mabik  de).  Général 
de  brigade,  né  en  1756,  mort  en  1804.  Il  prit 
part  à  la  guerre  de  rindé)>endance  américaine, 
et  adopta  chaudement  les  principes  de  1789.  Il 
fut  chargé,  en  1793,  de  la  défense  de  Sedan 
et  des  avant-poslee  du  camp  de  Valenciennus. 
Sorti  de  France  peu  après,  il  y  rentra  sous  le 
consulal  et  reprit  du  service.  11  défendit  coura- 
geusement, à  Saint-Domingue,  le  mâle  Suint-Ni- 
colas, prit  une  cocvetle  anglaise,  et  mourut  à  la 
Ibvane  des  suites  de  ses  blessures. 

NOBUSSI  HILITIIIB.  Chex  les  Romains,  ta  va- 
lenr  militaire,  quoique  fort  estimée,  n'attribuait 
(ju'unu  noblesse  imparfaite,  que  Tmi  peut  appeler 
considération, plutôt  qu'une  noblesse  proprei^ent 
dite.  I.es  chevaliers  romains  n'étaient  pas  non 
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plus  réputés  nobles,  quoique  l'un  se  fit  h 
Hêtre  issu,  ex  equestn  familiù,  d'une  ftimllla  de 
dievalierâ.  Les  vrais  nobles  étaient  !  I'  les  patri- 
ciens, c'est-à-dire  les  descendants  des  trois  cents 
sénateurs  primitifs;  S"  ceux  qui  étaient  élevés 
aux  grandes  ma^stratures g  3°  les  sénateurs; 
4*  ceux  qui  comptaient  un  père  et  un  grand-père 
Bêlant  succédé  dans  le  sénat,  ou  ayant  rempli 
quelque  office  encore  plus  élevé.  —  Sous  les  em- 
pereurs- les  choses  changèrent  de  face;  on  ne 
connaissait  plus  les  anciennes  familles  patri- 
ciennes, la  plupart  éteintes  ou  coRfondues  aveu 
les  plébéiennes.  Pour  as&urer  sa  monarchie,  Con- 
stantin fonda  une  noblesse,  une  divine  hiérarchie, 
qui  fut  surtout  militaire  et  divisée  en  trois  classes  : 

I  °  I.es  illustres,  titre  qni  fut  affecte  :  aux  con- 
suls et  aux  patriciens,  —  aux  préfets  du  prétoire 
et  eux  préfets  de  Rome  et  de  Constantinople,  — 
aux  commandants  généraux  de  la  cavalerie  et  de 
l'infanterie,—  aux  sept  ministres  du  palais,  dent 
les  fonctions  sacrées  étaient  de  servir  la  personne 
de  l'empereur,  c'eat-à-dire  :  le  prepntitus  tutintli 
(grand  chambellan);  le  magiiler  ofHàorum  (mi- 
nistre de  l'intérieur);  le  coniea  Mcrorutn  largi- 
tiomm  (ministre  des  fmances);  le  quœtlor  (le 
chancelier,  ou  ministre  de  hi  justice);  le  œmes 
rei'prAxKivprùictpâ  (ministre  du  domaine  privé); 
les  omiles  donteiticoram  (commandante  de  la 
maison  militaire),  etc.,  etc.  Fn  faveur  des  lYhu- 
ti'es  furent  créées  les  formules  dont  l'empereur 
lui-même  se  servait  en  leur  adressant  la  parole  : 
Votr0  SiiKérité,  Votre  Gravité,  Votre  imùimce. 
Votre  Svbtine  Gnmdew^  Votre  illustre  «t  Ma' 
gniflque  Atteste;  on  disait  h  l'empereur  i  Votre 
Divinité. 
S*  Venaient  ensuite  les  speetabOe»  (respectables). 

3*  Et  enfin  les  honorabilet  [les  honorable^. 

En  France,  la  noblesse  tire  sa  première  origine 
des  fiauhiis,  cliei  lesquels  il  y  avait  l'ordre  des 
chevaliers  (en  guerriei-s),  distingnés  des  druides 
et  du  resté  de  la  AatiOn.  L'établissement  êei  Ro- 
maii»  introduisit  les  refiles  de  la  noblesse  ro- 
maine. —  Enlin,  lorsque  les  Vtam»  eitrent  à  leur  . 
tour  conquis  les  (iaoles.  Ht  apportèrent  un  nou- 
vel ététnent  de  Bobtesse,  car  le«  Francs  venaient 
des  Germains,  chei  lesquels  la  neblesae  hérédi- 
taiie  était  déjA  éUblie.  Tacite,  parlant  àes  Ger- 
mains, dit  :  Reaes  ex  iwbiHtafe,  dwces  ex  rirtate 
stummt  :  Ha  choisissent  les  rois  dans  la  noblesse  et 
les  chefs  de  ta  guerre  parmi  les  braves. 

0  11  ï  avait  donc  au  commencement  de  notre 
monarchie  trois  sortes  de  nobles,  dit  le  père 
lleneslricr  [itans  sa  M'thode  du  Hmm)  :  les  uns, 
issus  des  chevidiers  gaulois,  qui  faisaient  pro- 
fession de  porter  les  armes  ;—  d'antres,  issus  des 
magistrats  romains,  lesquels  joignaient  l'exercice 
des  armes  i  l'administration  de  la  justice  et  au 
gouvernement  civil  et  des  finances;  — et  la  troi- 
sièmo  sorte  de  noblesse  était  lee  nouveaux  con- 
quérants qni,  faisant  tous  profession  des  armes, 
étaient  exempts  de  toutes  servitudes  person- 
nelles et  imposiUons,  d'où  leur  vint  le  nom  de 
francs,  et  cette  franelii»!  fut  prise  pour  la  nt^lesce 
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mAme,  de  sorte  que  franc,  libre,  ou  iioblSj  étaient 
ordiaairemeDt  des  termes  synonymes.  »—  Ajou- 
tons que  le  mot  noble  nous  semble  répondre  à  la 
Hoblefw,  rufbilùas,  importée  de  l'empire  romain  ; 
le  mot  tare  au  caractère  du  peuple  indigène;  le 
mot  franc  à  celui  des  derniers  uonquéranls. 

Au  onzième  siècle,  époque  où  le  système  Téo- 
dal  attei(^t  son  plos  grand  développement,  les 
possesseurs  de  Gefs  ou  baroits  (ce  nom  vient 
du  mot  teuton  ftar,  signiiianl  Jiomme  libre,  sans 
Hucune  idée  de  rang  nobiliaire  ou  de  dignité 
spéciale]  devinrent  insensiblement  la  premièro 
classe  de  la  natiuii  et  remplacèrent  les  trois  an- 
ciennes noblesses.  A  l'exemple  des  grands  dépo- 
sitaires de  l'autorilé,  ducs,  comtes,  marqrui, 
relevant  du  chef  de  lu  nation  et  qui  se  Tirent  hé- 
l'édilaires,  leurs  vassaux,  aussi  bien  que  les  vas- 
>aux  directs  de  la  couronne  et  les  possesseurs 
iValkux  (terres  libres  considérables), prirent  l'ha- 
bitude de  se  nommer  d'après  lus  villes  et  les  cbi- 
Iraux  qu'ils  posséilciient,  en  se  donnant  les  qua- 
liiicadons  de  comtes,  de  barons  et  de  vicomtes. 
Ainsi  se  tonna  la  noblesse  féodale,  sur  la  triple 
buse  de  la  naissance,  de  la  possession  et  du  genre 
do  (enure  du  sol,  c'est-i-dire  du  service  militaire. 

Aussi  longtemps  que  le  système  Téodal  fut 
dans  sa  force,  les  baxoni  français  jouirent  des 
droits  suivants  :  battre  monnaie  ;  —  entreprendre 
des  guerres  privée»;—  être  eïemptsde  toute  con- 
tribution ;  —  établir  des  péages  et  jouir  de  l'au- 
baine [c'est-à-dire  recueillir  la  succe^on  de 
l'étranger  qui  venait  Ii  mourir  sur  le  territoire); 
— jouir  de  larégaJe  (c'est-à-dire  toucher  les  reve- 
nus du  bénéfice  ecclésiasUque  demeuré  vacant); 
—  exercer  juridiction  dans  le  fief;  —  ne  subir 
le  contrôle  lé(^lalif  d'aucune  assemblée,  ce  qu'on 
qualiUait  du  nom  dianamie,  être  sans  lîgle. 

GentHhomnK  fut  le  nom  qui  désigna  tout  liomme 
noble;  —  damoisel,  écttyer  et  chevalier,  tirent 
leur  orii^ne  de  l'époque  de  la  cbevalerie;  —  ba- 
ron, nous  venons  de  le  voir,  signifia  d'abord 
homme  libre  ;  —  vtcomte  signifie  celui  qui  lient 
la  place  du  comte  ;  —  cotnis  vient  du  latin  comes, 
compagnon  du  prince;  — duc  vient  du  latin 
dux,  chef  militaire  ;  —  marqms,  gardien  de  fron- 
tiùi'u,  vient  de  l'allemand  mark,  frontière.  — 
Nous  ajouterons  le  vidame,  qui  représentait  l'é- 
vèquedansl'adminbtrationde  la  justice  temporelle 
et  dans  le  commandement  des  troupes,  fonctions 
incompatibles  avec  le  caractère  épiacopal. 

Dans  les  armoiries  le  souverain  seul  porto  une 
couronne  fenriée.  Celle  des  rois  de  Franco  éUit 
un  cercle  d'or  relevé  de  huit  (leurs  de  lis,  cintré 
de  huit  diadèmes  qui  le  ferment,  et  <|ui  portent 
au-dessus  une  double  Qeur  de  Us  qui  est  le  ci- 
mier de  France. 

La  couronne  ducuJe  est  un  cercle  d'or,  orné 
de  fleurons  à  fleurs  d'sche  ou  de  persil,  eoricbi 
de  perles  et  de  pierreries. 

La  couronne  de  marquis  est  ornée  de  fleurons 
et  de  grosses  perles  mêlées  allernativcmenl. 

Colle  de  comte  est  composée  de  perles  seule- 
ment sur  un  cercle  d'or. 


Celle  de  baron  est  une  espèce  de  bonnet  entor- 
tillé de  perles  posées  en  bandes. 

La  couronne  de  vtcotnf  e  est  rehaussée  seulement 
de  quatre  grosses  perles. 

Les  vidâmes,  au  lieu  de  quatre  perles,  relèvent 
leur  couronne  par  quatre  croix  pattées. 

Le  casque  était  la  marque  de  chevalerie. 

Cest  dans  les  temps  modernes  seulement  que 
l'on  tenta  d'établir  une  hiérarchie  de  titres.  Les 
familles  de  l'ancienne  noblesse  de  France  esti- 
ment avant  tout  l'ancienneté  de  race.  Un  comte 
de  Sabran,  par  exemple,  ne  cliangerait  son  titre 
pour  celui  d'aucun  duc. 

Depuis  la  fin  du  quinzième  siècle,  sous  1 
règne  de  Louis  XII,  tous  les  hommes  d'ar- 
mes,  c'est-à-dire  ceux  qui  composaient  les  c(»n- 
pagnies  d'ordonnance,  étaient  gentilshommes. 
11  suffisait  de  faire  uniquement  profession  dek 
armes,  ou  d'avoir  acquis  un  fief  noble  qui  obli- 
geait de  suivre  son  seigneur  à  la  guerre,  pour 
être  réputé  gentilhomme  de  nom  et  d'armes. 
Cette  noblesse  ainsi  entendue  subsista  jusqu'au 
règne  de  Henri  III,  prince  qui  supprima,  en 
1570,  la  noblesse  acquise  par  les  liefs.  Celle 
obtenue  par  les  armes  fut  supprimée  en  1600 
par  Henri  IV,  qui,  pourtant,  devait  beaucoup 
aux  braves  capitaines  qui  l'avaient  suivi  à  la 
guerre.  Louis  XIII  et  Louis  XIV  laissèrent  sub- 
sister le  même  état  de  choses;  mab,  en  17S0, 
Louis  XV  rendit  un  édit  qui  déclare  la  noblesse 
acquise  de  droit,  non-seulement  par  ceux  qui 
seront  parvenus  au  grade  d'oflicier  général,  mais 
aussi  par  quiconque  servira  au  moins  en  qualité 
de  capitaine  et  dont  le  père  et  l'aïeul  auront 
servi  en  celte  même  qualité.  Ce  prince  décida 
aussi  que  tous  les  ofTiciers  étaient  exempts  do  la 
taille  pendant  la  durée  de  leur  service  militaire; 
et  que  les  ofiiciers  non  nobles  d'un  grade  infé- 
rieur à  celui  de  maréchal  de  camp,  qui  avaient 
été  nommés  chevaliers  de  Saint-Louis,  jouis- 
saient, après  trente  ans  de  service  non  inter- 
rompus, de  l'exemption  de  la  taille  pour  le  reste 
de  leur  vie.  Le  même  privilège  était  assuré  aux 
capitaines  qui  quittaient  le  service  pour  couse  d« 
blessures;  et  le  uombre  des  années  exigées  était 
d'autant  moins  considérable  que  le  grade  était 
plus  élevé.  Enfin,  par  une  déclaration  du  mèmri 
roi,  en  date  du  22  janvier  ITIiS,  il  est  dit  a  qu<- 
l'intenlion  de  Sa  Majesté  a  clé  que  la  profession 
des  armes  pût  anoblir  de  droit,  l'i  l'avenir,  ceux 
de  ses  ofUciers  qui  auront  rempli  les  conditions 
qui  y  sont  prescrites,  sans  qu'ils  eussent  he-^oin 
de  recourir  aux  formaliti'S  des  lettres  particulicret 
d'anoblissement;  qu'elle  a  cru  devoir  épargne! 
à  des  officiers  parvenus  aux  premiri's  grades  de 
la  gUfrre  et  qui  ont  toujours  vécu  avec  distinc- 
tion, la  peine  d'avoir  un  défaut  de  naissance 
souvent  ignoré;  et  qu'il  lui  a  paru  juste  que  les 
services  de  plusieurs  générations  dans  une  pro- 
fessiûn  aussi  noble  que  celle  des  armes,  pussent 
par  eux-mêmes  conféi'er  la  noblesse.  » 

Supprimée  par  un  décret  de  l'Assemblée  con- 
stituatilc  du  10  juin  1700,  la  noblesse  ne  fut 
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plus,  pendant  plusieurs  années,  qu'un  souvenir 
héraldique.  A  son  Nvénement  au  trOne  impé- 
rial. Napoléon  I*',  i  l'imitation  de  Constantin, 
créa  des  tnaréchnux  d'empire  et  des  grandes 
charges  du  palais  :  grand  aumônier,  grand 
chambellan,  grand  veneur,  grand  écuyer,  grand 
maître  des  cérémonies  et  grand  maréchal  du  pa- 
lais. Il  reconstitua  une  noblesse  militaire,  dans 
laquelle  d'Ile  fois!»  hiérarchie  Tut  imposée  sévè- 
rement :  duc,  comte,  baron,  chevalier,  furent 
les  seuls  titres  consacrés ,  et  à  chaque  titre 
Napoléon  attacha  une  dotation  hiérarchiquement 
proportionnelle,  que  devaient  servir,  aui  lilu- 
luires,  une  masse  de  domaines  fi  ce  appropriés 
dans  les  États  voisins. 

En  1814,  Louis  XVTII  réUblit  la  noblesse  de 
l'ancienne  monarchie,  tout  en  conservant  la  no- 
blesse de  l'empire;  et  l'art.  71  de  la  charte 
constitutionnelle  de  18U  consacra  l'existence 
parallèle  des  deux  noblesses.  Ancienne  et  nou- 
velle noblesse  ne  sont,  de  nos  jours,  exemptes 
d'aucune  des  charges  de  la  société;  elles  ont 
perdu  leurs  anciens  privilèges  et  leurs  dotations; 
mais  l'une  et  l'autre,  aimonsà  le  croire,  se  rappel- 
lent néanmoins  le  vieux  dire  :  Noblesse  oblige. 

NOCnu.  Forteresse  de  l'Ombrie.  En  1388,  le 
pape  Urbain  VI  s'y  éUit  renfermé  et  y  fut  assiégé 
par  Charles  de  Duras,  roi  de  Naples,  qu'il  avait 
excommunié.  Il  se  commit  des  atrocités  de  part 
et  d'autre.  Enfin  Raymond  des  Ur«ns  obligea 
Charles  de  Duras  â  lever  le  siège. 

NOaRA-DE'-PâGANl.  Nuceria  Alfatema.  Villa 
de  la  principauté  citérieure,  dans  le  royaume  de 
Naples.  Narsès  y  gagna,  en  5S3,  une  bataille 
contre  Téïa,  roi  des  Golhs,  qui  y  fut  tué. 

NOCHER  (Mar.),  Du  !al.  iiouctetw.  Se  dit,  dans 
le  style  recherché,  poétique,  de  celui  qui  con- 
duit un  navire  ou  une  embarcation.  On  écrivait 
anciennement  naucAer. 

NOCTIlRUBi  ou  NOCTDRLABB  (Vac].  Instrument 
L'n  usage  dans  l'ancienne  marine,  destiné,  pré- 
loudait-on,  à  donner  toute  heure  de  la  nuit  par 
la  mesure  de  la  situation  de  l'éloile  du  nord  au- 
dessus  ou  au-dessous  du  pôle.. 

NŒDD.  Du  lat.  nodus.  On  appelait,  autrefois, 
nœud  de  cordelières,  la  partie  haute  des  épau- 
lettes  des  officiers  supérieure;  tiasud  di'épaule, 
l'ornement  qui  tenait  la  place  de  l'aiguillette 
d'uniforme;  et  nœud  lïérée,  un  gtme  de  dragonne 
que  les  officiers  portaient,  soit  â  la  cour  et  n'étant 
pas  en  uniforme,  soit  dans  le  cas  de  deuil. 

SfflUD  [Mar.].  Les  matelots  en  forment  un  très- 
grand  nombre  d'espèces  cl  plus  ou  moins  com- 
pliqués, comme  les  nœuds  ;  plat,  coulant,  de  bois, 
i\'aiguille,  ïaguis,  d'écotite,  de  bouline,  de  jambe 
de  chien,  de  tire^ielle,  de  hauban,  de  vache,  de 
nU-de-forc,  de  gueule  de  loup,  de  gueule  de  raie, 
de  (été  d'alouette,  de  (ite  de  mort,  de  demi- 
cle/',  etc.,  etc.— On  appelle  nœuds  de  la  ligne  de 
loch,  des  nœuds  formés  sur  celle  ligne,  à  la  dis- 
lance de  15  mètres  43  centimètres  les  uns  des 
autres  (distance  qui  représente  la  130*  partie  du 
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mille  marin)  et  par  lesquels  on  estime  le  nonilne 
de  kilomètres  que  le  navire  a  parconma.  Celui 
qui  fait  4  kilomètres  ï  l'heure  file  6  nœuds  ou 
6  milles.  La  vitesse  ordinaire  des  navires  traver- 
sant l'Atlantique  est  de  7  ^  nœuds  à  l'heure; 
celle  du  vaisseau  actuel  fArabia,  11  ^  nœuds; 
du  Peràca,  13  nœuds;  des  frégates,  en  moyenne, 
S  nœuds;  et  des  baiteries  llottantBs,  4  nœuds.  Le 
yacht  de  la  reine  Victoria  file  17  nœuds  à  l'heure. 
Des  constructeurs  anglais  viennent  de  livniT, 
pour  l'usage  du  sultan  (en  décembre  1863), 
un   yacbt   qui  file  18  nœuds.  [Voy.  Loch  et 

NOGERT-SDR-SEINB.  Novigentum.  Petite  ville  du 
département  de  l'Aube.  Il  se  livra  dans  ses  en- 
virons, en  18U,  un  combat  sanglant  entre  les 
Français-  et  les  troupes  étrangères  coalisées. 

NOIRCIR  {Mar.).  Enduire  les  verfiues  et  les 
mâts  d'une  composition  faite  de  noir  de  fumée 
mêlée  avec  du  goudron  ou  avec  de  l'huile. 

NOIRHOUTIERS.  Nigrum  Monasterivm.  Ile  ùtuée 
sur  la  côte  du  département  de  la  Vendée,  dans 
le  golfe  de  Gascogne.  Elle  fut  ravagée  par  les 
Normands  au  neuvième  siècle;  prise  par  les  Hol- 
landais en  lG74;et  eut  beaucoup  à  souffrir  pen- 
dant les  troubles  de  1793. 

NOIX.  Du  lat.  nux.  Partie  du  ressort  d'un  f\iû| 
ou  d'un  pistolet,  garnie  de  deux  crans,  dont  l'un 
sert  pour  le  repos,  l'autre  pour  la  détenU,  et 
qui  s'engrènent  dans  la  mSchoire  de  la  glicbette. 

NOIX  (JHiir.).  Partie  d'un  mit  de  hune  ou  de 
perroquet,  qui  est  plus  forte  que  le  mUt  lui-même, 
et  qu'on  laisse  en  renfort,  au-dessous  du  cape- 
lage,  pour  soutenir  les  barres.  —  Partie  d'un  ca- 
bestan qui  reçoit  les  barres  ou  leviers  au  moyen 
desquels  on  fait  tourner  celte  machine. 

NOLB.  Nota.  Ville  de  la  Terre  de  Labour,  en 
Italie.  t:ile  faisait  partie  de  l'ancienne  Campapie. 
Le  consul  Petilius  la  prit  l'an  314  av.  i.'C,  dans 
la  seconde  guerre  punique.  Noie,  assiégée  par 
Annibal,  fut  vaillamment  défendue  par  Mar- 
cellus,  qui  battit  deux  fois  le  général  carthaginois 
devant  ses  murs,  en  216  et  en  2tS  av.  J.-C. 

NOUS,  NOUSEB  («or.).  AcUon  d'affréter,  de 
louer  un  navire  ou  toute  autre  embarcation. 
(Foy.  AppftÉTKB,  Fhet,  NAniiGt.) 

NOI  M  GUERRE.  Nom  que  chaque  soldat  pre- 
nait autrefois  en  entrant  au  service,  et  sobriquet 
sous  lequel  on  désigne  certains  militaires. 

NONENTB.  Nomentum.  Aujourd'hui  Lameninno. 
Ville  d'Italie,  dans  l'ancien  pays  des  Sahins. 
Servilius  Priscus  Fidenas  remporta  dans  ses  en  - 
virons,  l'an  333  av.  J.-C,  sur  les  Véieiis  et  les 
Fidénates,  une  victoire  qui,  peu  après,  lui  valut 
le  reddition  de  Fidènes  et  le  surnom  de  Fidenas. 

NOUE  TROCHAilttlE.  Air  que  les  Grecs  em- 
ployaient pour  siiuner  la  charge  dans  les  combats. 

NON-ACTIïITA.  Position  lie  l'officier,  de  quelque 
grade  que  ce  soit,  qui  n'exerce  momentuiénteiit 
aucune  fonction.  {Vop.  .\aiviT£.} 
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NON-CONBITTANTS.  Se  dit  de  personnes  suivant 
i'srmée  i  divers  tiires;  tels  sont  les  ailministra- 
teàrs,  les  aumftniers,  elc.^  A  toutes  les  époques 
les  eomiattattts  ont  trouvé  qu'ils  avaient  beau- 
coup trop  de  nan'Cambattatils  derrière  eux. 

nM'VpE  [Mar.).  Se  dit  de  l'effet  de  la  brume, 
lorsqu'elle  est  très-épaisse,  et  qit'on  ne  peut 
avoir  connaissance  du  parago  où  l'on  se  trjuve. 

NDU.  Aujourd'hui  c'est  peut-fttre  Btmr.  Ville 
de  Cappa(lo<^9  lui  fut  célèbre  par  le  eiéga  qu'elle 
soutint  sous  les  ordres  d'Eumène,  contre  Anti- 
•  gODe,  l'an  310  av.  J.-C.  Antigone  ayant  fuit  invi- 
ter Eumène  i  se  rendre  près  de  lui,  attendu, 
disait-il,  que  c'était  au  plus  faible  i  venir  parler 
au  plus  fort,  Eumène  répondit  Gèrement;  u  le 
ne  reconnaîtrai  jamais  d'homme  plus  fort  que 
moi  tant  que  je  serai  maître  de  mon  épée.  h 

KORD  (Mar.).  Du  saxon  nor(A.  Ppint  du  ciel 
opposé  au  midi,  et  qui  se  trouve  b  gauclie  de 
l'observateur  reganlant  le  point  où  le  soleil  se 
lève.  —  Ou  appelle  iloile  da  Nord  la  dernière 
étoile  de  la  queue  de  la  petite  Ourse.  Cette 
étoile,  s'éloignanl  peu  de  la  terre,  indique  le 
nord  au  voyageur  privé  de  la  lumière  du  soleil. 
—  Pofre  le  nord,  c'est  se  diiiger  vers  le  nord; 
perdre  le  twrd,  c'est  s'égarer  en  mer. 

NOaDEST  [Mar.).  Vent  entre  le  nord  et  l'est. 

KORD-EST-aolRT  EST(jfar.).  Prânl  de  l'horizon 
entre  le  nord-est  et  le  nurd-nord-est,  et  veut  qui 
souffle  de  celte  plage. 

NOBDESTEB  (Uar.].  Ce  mot,  qui  s'employait 
autrefois,  signifiait  incliner  vers  le  nord-est.  Il  se 
disait  aussi,  dans  la  navigation  hautuiière]  de 
l'aiguille  aimantée. 

KOSDLINGEN  ou  HDKUUfiCE.  Ville  du  cercle 
de  Rezat,  en  Baviàre.  Cette  place  a  vu  deux 
batailles  livrées  sous  ses  murs  :  la  première,  en 
<634,  entre  les  Impériaux  et  les  Suédois;  la 
seconde,  en  1645,  entre  les  Impériaux  et  les 
Français,  commandés  par  le  duc  d'Én^ien.  Cette 
dernière  bataille  fut  opiniâtre,  sanglante,  et  les 
Français  purent  se  croire  vaincus  ï  plusieurs 
reprises.  Le  comte  de  Merci,  qui  étût  à  la  tète 
des  troupes  impériales,  trouva  la  mort  dans 
cette  journée.  D'autres  combats  eurent  encore 
lieu  devant  la  même  ville,  entre  les  Français  et 
les  Aulriehiens,  en  1796  et  1809. 

NORMORD-EST  (Mot.).  Point  de  l'horizon  qui 
est  situé  entre  le  nord  et  le  nord-est,  et  vent 
qui  Bouine  de  ces  parages. 

KOU-HORIMHJtST  (Mar.).  Point  de  l'horizon 
situé  entre  le  nord  et  le  nord'Ouest,  et  vent 
qui  vient  de  cette  direction. 

NORD-ftlIEST  {Mar.).  Point  de  l'horÎEon  situé 
entre  le  nord  et  l'ouest,  et  vent  venant  de  cette 
direction;  il  est  ordinairement  froid  et  pluvieux. 

HORMUESTEK  [Mar.).  Se  dit  de  l'aiguille  ai- 
mantée lorsqu'elle  varie  du  nord  h  l'ouest. 

WREOIK.  ÉUts-Unis.  Cette  ville  fut  évacuée, 
le  10mBil869,parleg9éparatistes;  cux-t'i, avant 


NOtlBRlTORR. 

de  se  retirer,  détrui»rent  l'arsenal  a 

firent  sauter  la  fameuse   frégate   cuirsiséfl   le 

iVerrimac  qui  leur  appartenait. 

HORTB'iUEBTOii.  Bourg  du  comté  d'York, 
en  Angleterre.  En  I1I3  il  se  livra,  dansson  voi- 
sinage, une  mémorable  bataille  entre  David,  roi 
d'Ecosse,  qui  soutenait  la  cause  du  jeune  Henri 
Plantagenet,  et  l'armée  anglaise,  commandée  par 
Turstan,  arclievèque  d'York,  laquelle  combattait 
pour  Etienne  de  lllois,  pelit-fils  de  Guillaume  le 
Conquérant.  Les  Écossais  furent  battus.  Ce  com- 
bat porte,  dans  les  annales  de  l'Angleterre,  te 
nom  de  bataiile  de  CÈtendard,  parce  que  l'ar- 
cbcvSque  faisait  marcher  au  milieu  de  ses  troupes 
un  chariot  sur  lequel  était  élevé  un  grand  cru- 
cilii.avec  des  bannières  de  saints  où  se  trouvaient 
attachâes  des  hosties  con^créee.(Voy.  diuQccio.) 

NOHTBAHFTOII.  Peut-être  l'antique  Camidoda- 
num.  Chef-lieudu  comtéde  Nortbarapton,  en  An- 
gleterre, située  SUT  U  Ren.  Heiu^  VI  y  fut  vaincu 
et  fait  prisonnier,  &n  1460,  par  les  comtes  de 
Lamarche  et  de  Warwick,  diefs  des  partisans 
de  la  maison  d'York.  Warwick  avait  donné  aux 
siens  l'un  de  ces  ordres  Muvagea  comme  il  s'en 
produisait  tant  à  cette  époque  :  c'était  d'épar- 
gner le  roi  et  lea  soldats,  mais  de  faire  une  bou- 
cherie des  ofUcien. 

HOSn'KQHIII  {Mar.).  Nom  sous  lequel  on  dé- 
signe, sur  la  Héditurranée,  le  maître  d'équipage. 

HOrrilWMI.  Ville  d'AngleUrre  et  chef-lieu  du 
comté  de  même  nom.  Elle  avait  été  fortillée  par 
Gulllaiime  le  Conquérant;  nuis  Charles  II  en  lit 
raser  la  forleresse. 

HMMOVM.  Porte  arbalète  dont  les  Chinois 
font  usage,  et  qui  est  disiMsée  de'manière  à  lan-  ', 

cer  plusieurs  flèches  à  la  fois. 

nomt-lDDlll-liniOUD  (Meiie-rl-Adel).  Sultan 
de  Syrie  et  d'Egypte,  C'est  le  iïoradiii  ou  Noura- 
din  des  chroiii(|ueurs.  Il  n)onta  sur  le  irAne 
d'Alep  en  1143,  et  s'unit  à  son  frtre  Séif-Eddyn- 
Ghaiy,  sultan  de  Mossoul,  contre  les  guerriers  de 
la  seconde  croisade,  qu'il  vainquit;  pub  il  éten- 
dit ses  États  jusqu'à  la  Mésopotamie,  conquit 
diverses  provinces  de  la  Syrie,  et  mourut  à  Da- 
mas en  lt13.  I.es  chrétiens  le  proclamaient 
comme  leur  plus  redoutable  ennemi. 

KOUtillIt  (Mor.J.  Voy.  Noubhitdbk  (Sfor.). 

NOURRlTtl&E.  Végèce  recommande  de  toujour* 
faire  manger  les  troupes  avant  de  les  menai'  bu 
combat.  Les  anciens  soldats  grecs  portaient  leurs 
provisions  dans  des  havre-sacs  de  peau,  et  la 
règle  était  d'en  avoir  pour  trois  jours.  Ces  vivres 
consistaient  principalement  en  fromage  et  en 
oignons.  Une  loi  d'Arcadius  et  d'Honuriiis,  datée 
de  Milan,  des  ides  de  septembre  de  l'année  3!id, 
prescrit  de  quelle  manière  la  corporation  des 
boulangers,  répandue  par  tout  l'empire,  devait, 
pour  sa  pari  d'impAt  militaire,  préparer  le  p«in 
des  soldats.  —  Jusqu'au  quinzième  siècle,  c'e4|- 
i-dire  jusqu'i  l'époque  ob  l'on  créa  une  Ugp  _^^i 
d'administration  des  vivres,  le  soldat  s$  QAksHI 
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rUsait  par  le  droit  d'oïKiitt,  droîl  de  vivra  iur  le 
peuple,  daasuoe  certaine  circouscriptioa  légale. 

Cu^L  ce  qui  fe  pratique  encore  dans  plusieurs 
gouverOËRients  ds  la  Russie. 

Noua  voyons  qu'au  sii'ge  d'Orléans,  on  I4i8, 
l'oblii^tioD  de  faire  maigre  les  jours  d'absti- 
nence créait  une  grande  difliculté  pour  noumr 
e  soldat.  Il  en  fut  ainsi  pour  les  aimi^es  et  les 
places  assiégées  jusqu'en  ITSO,  époque  où  le 
ministre  Ségur  oliliiit  du  pape  la  dispense  du 
maigre  pour  le  soldai. 

NOUHRITURE  (Mar.).  Les  matelots  disent  que  le 
temps  se  vouttU  ou  prend  de  la  nourriture,  lors- 
qu'il se  couvre  de  nuages  annonçant  une  tempïte. 

N0UÏEIIB-C11*D0NIE.  Une  des  priiïcipales  lies 
île  l'océan  Pacifique,  découverte  par  Cook  en 
1774,  reconnue  par  d'Enlrecasteaun  en  j79l, 
occupée  comme  colonie  françaL*  en  1853.  EIW 
est  ailuéc  «nire  le>  80*  et  13*  parallèles  sud,  et  les 
1 61  •  et  I  es*  MéridieH  k  l'ett  de  Pari»,  à  800  lieues 
à  l'ouest  de  Taili;  la  plus  voisine  des  possessions 
françaises,  iilSO  lieues  de  U  Nouvelle-Hollande. 
Sa  sttMation  se  pi^te  à  des  relations  fructueuses, 
d'un  c6té  avec  U  Chine,  ic  l'autre  avec  la  Nou- 
vellB-Gailes  du  Sud,  ^}>'  vjent  de  voler  des  sub- 
sides pour  un  service  régulier  de  corre^^pondance 
■vec  les  lies  Maurice  et  de  1^  lléunion. 

En  1860,  [iqs  étubliïsemcnts  coloniaux  furept 
envabis  par  les  naturels,  qui  sont  demeurés  les 
derniers  a ntliropo pliages  aujourd'hui  connus,  ut 
le  gouverneur,  agissn  tit  avec  viyueur,  comprima  la 
mouvement.  Aujourd'hui  la  coloiiie  s'organiw 
sur  une  grande  éclielle.  I.e  gouvernement  en  est 
confié  au  commandant  Guidain  (qui  a  écrit  un 
excellent  ouvrage  sur  l'Afrique).  Un  journal  qui 
se  publie  sur  les  lieux,  la  Moniteur  de  la  Sou- 
veile-Culidonit ,  a  donné,  en  1802,  la  relation 
d'un  voyage  d'exploration  accompli  par  M.  Mar- 
chand, sous -lieu  tenant  d'infanlcric  de  marine. 
Parti  de  Port-de- France,  sur  1h  versant  oriental, 
le  siège  du  gouvernement,  il  a  traversé  l'Ile  duns 
sa  largeur  jusqu'à  Kanalo,  sur  le  versant  opposé, 
l'un  des  plus  beaux  porti  qui  soient  au  monde. 

l.a  pays  peut  fournir  au  oommeree  unclinrbon 
excellent  et  d'une  exploitation  facile,  presqu'à 
(leur  de  terre,  des  minerais  de  fer,  probablement 
aussi  du  cuivre  et  de  l'or;  des  bois,  entre  autres 
le  sanda),  le  pin  et  te  teck.  I.e  gouverneur  a  f<iit 
des  plantations  de  café  qui  ont  un  plein  succès. 

ilOUVULB-OBLriâNS.  Chef-lieu  do  la  Louisiane, 
État  du  Sud  des  États-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord.  Cette  ville  est  entourée  de  fortifica- 
tions et  a  un  port  sur  la  gauche  du  Hississipi. 
l'ondée  par  les  Français  en  1717,  elle  fut  cédée 
par  eux  aux  Américains  en  1803.  Les  Anglais 
tentèrent  vain emenl  de  s'en  emparer  en  1814. 
Les  fédéraux  ont  enlevé  celte  viilc  aux  itépara- 
tistes  le  24  avril  (Sft2,  au  moyen  de  troupes  de 
débarquement  conduites  par  le  général  Bullcr 
ut  le  Commodore  Faragiit. 

NOVIBB.  Ville  murée  et  chef-lieu  de  division, 
en  Piémont,  située  sur  la  Uora.  Les  Suisses  dé- 
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liront  les  Prançaigdevantsesnttnlet  juinifill. 
Elle  fut  priso  par  le  prince  Eugène  eo  1706,  et 
par  les  Français  en  ITQfi.  Une  bataille lri£t«mfliit 
célèbre,  diie  du  Novare,  eut  lieu  entre  les  Sardss 
et  les  Autricbtens  le  23  mais  I84fl;  les  preffiier* 
y  furent  défaits.  Cette  place  se  rendit,  sans  iiaup 
férir,  aux  Français,  le  1*'  juis  1850,  Iws  de  ià 
dernière  guerre  d'Italie. 

mflWIEZ.  Le  général  DwermoLy,à  Is  tMe  des 
Polonais,  y  battit  le  général  mue  KreuU,  le 
17  février  1831. 

HOTI.  Ville  de  la  province  de  Gènes.  Les  Fran- 
çais y  furent  vaincus  par  les  Austro-Husses  en 
1769;  mais,  dans  la  m6me  année,  ils  y  battirent 
les  Autrichiens.  A  ce  second  combat,  le  général 
Jonbert,  voulant  animer  l'infanterie,  s'élance  h  la 
tête  de  ses  colonnes  en  criant  ;  En  avant  !  et, 
au  même  instant,  une  balle  le  frappe  au  cœur! 
I  Amis!  poursuit -il  en  tombant,  morcÂes,  marehet 
toujovn  !  Ce  furent  ses  dernières  paroles. 

NOfICE  [Uar.).  Du  lat.  novicius.  Grade  inter- 
médiaire entre  le  mousse  et  le  matelot.  Dans  la 
marine  marcbiinde  on  lui  donne  le  nom  de  pilotin. 

NOfOGOBOP-VÏUU  ou  llOïOeOSOD-l-l-liBUi»E. 
Capitale  du  gouvernemeut  de  inâme  nom,  en 
Russie,  lille  est  située  sur  le  Volga.  La  grand- 
duc  Ivan -Vasi  lié  vikh  s'en  empxra  en  1471;  elle 
fut  prise  et  incendiée  en  IS78,  et  pillée  par  Im 
Suédois  en  1611.  La  ancien  proverbe  di|  :  Qui 
fieul  risiiter  à  Dieu  et  à  la  Grande-liKrveaonaf 

NovtGOKW-NUiiei  ou  NOWiMeou-rnin. 

Ville  située  au  conflueiri  du  Volga  et  de  l'Oki,  et 
chef-lieu  du  gouvernameiil  de  Nijnéi-Novogorod, 
dans  la  Russie  d'Europe.  Elle  fut  pri6«  at  farâlëe 
par  les  Tarlares  en  1317  et  en  1378. 

S0TOG0RODKETEBSEO1,  c'est-à-dire  h  Séoé- 
rimne,  pour  avoir  appartenu  à  l'ancienne  Sévé- 
rie.  Ville  ^tuée  sur  la  droite  de  U  Desna, 
gouvernement  de  Tcheroikoff.  Elle  fut  prise  plu- 
sieurs fois  par  les  Tartares,  les  LiUiuaDiens  et 
les  Polonais. 

ROVUB  (Mar.).  Toile  de  chanvre  écrue,  très- 
forte  et  serrée,  fabriquée  en  Bretagne,  et  em- 
ployée pour  la  confection  des  voiles  de  vaisseaux. 

II  y  en  a  de  plusieurs  espèces,  qu'on  distingue 
en  noya/e  exiraordiTtaire ,  k  6  fils  de  brin  et  en 
4fils;noj;ate  courte,  noyale  simple,  et  noyale 
rondelette.  Les  trois  premières  se  fabriquent 
parUculièrement  aux  environs  de  Rennes,  à 
îanzai,  à  Pire,  et  surtout  à  Noyai,  d'où  ce 
genre  do  toile  a  pris  son  nom. 

IIOÏER  (Jtfar.).  Enfoncer,  immerger,  inonder. 
On  dit  qu'on  noie  un  novitt,  lersqu'en  s'éloi- 
gnanl  de  lui.  la  convexité  du  globe,  en  fait  suc- 
cessivenit^nt  disparuitre  à  la  vue  d'abord  les  par- 
ties inférieures,  puis  le  sommet  des  mfLts. 

HUIGE  [Mar.).  Howard  a  distingué,  d'après  leurs 
formes,  trois  sortes  de  nuages  :  le  cirnis,  le 
cumulus  el  le  sfrutus.  Le  cirrus  (queue  de  chat 
des  marins)  se  compose  de  filaments  déliés  dont 
l'ensemble   rappelle  tantôt  un  pinceau,  tantêt 
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Ce  projectile  se  lanceà  l'aide  d'un  mortier,  mont4 
comme  un  canon,  et  qu'on  nomme  o^usier.  Il 
y  a  des  obus  de  12  â  13  et  de  16  à  17  centJ- 


mèlres  de  diamètre;  les  obus  de  batterie  de 
montagne  sont  dits  de  12.  On  nomme  obus  à  la 
sparteller  celui  qui  est  cliargé  de  poudre  et  de 
balles  s'éparpihant  quand  il  éclate;  et  Qbiis  tite 
de  mort,  celui  qui  est  percé  de  plusieurs  trous 
par  lesquels  il  vomit  des  pièces  d'artifice  en- 
flnmmées.  (V'oy.  Scan  a  pneu..) 

On  emploie  cinq  sortes  A'obusien^  qui  sont  ; 
l'ofcasier  de  campagne;  Vobusier  de  tnontagne; 


a 


l'ofnisitr  de  siège,  qui  est  court,  sa  longueur 
n'est  que  de  VU  centimètres;  l'o6«st'«-  de  plaee 
et  \'obusùr  de  vôle^  en  Ter,  beaucoup  plus  épais 


(|ue  l'obusier  de  place.  On  se  sert  pour  la  ma- 
rine de  fon07W-o6imVTï  en  fer,  du  calibre  de 
:tn  et  de  80. 

OUNJ.  Ville  de  la  province  de  Tolède,  en  Es- 
pagne Les  Français  y  battirent  les  Espagnols  le 
)!i  novembre  1809. 

OCtU^nv.  Nom  que  porta  le  général  en  chef 
<les  lorues  du  royaume  de  Bénin,  en  ATrique. 


OCREA. 

OCCiSE  (tfor.).  Du  tat.  occasta,  coucher  dn  so- 
leil. On  appelle  amplitude  occom,  celle  qui  est 
obsenée  au  coucher  vrai  d'un  astre.  Les  marins 
disent  substantivement  l'occose. 

OCCHIAU  (Kiuo-ALij.  Célèbre  renégat  calabrais, 
capitan-padia  sous  Sélim  II.  Enlevé  très-Jeune 
par  les  Turcs,  il  fit  le  métier  de  pirate  sous  Dra- 
gut,  s'éleva  ensuite  aux  plus  hauts  grades  dans 
la  marine  ottomane,  se  distingua  en  IS7(  è  la 
bataille  de  Lépante,  ramena  les  débris  delà  Hotte 
turque  h  Constanlinople,  enleva  aux  Espagnols, 
en  1573,  le  Tort  La  Goulelte,  et  termina  une  vie 
glorieuse  en  1377. 

OCCUPATION.  En  lai.  ocaipaHo.  Se  dit  de  l'ac- 
tion d'occuper  une  ville,  une  place,  une  pro- 
vince, etc.  On  appelle  aTviée  d^ occupation,  celle 
qui,  s'^tant  rendue  maltresse  d'un  empire  ou 
d'une  portion  de  pays,  occupe  militairement  ses 
provinces,  pour  les  giranlir  d'une  surprise  ou 
d'une  Invasion. 

OCÉAS  (Mar.),  En  lat.  ocemus,  en  grec  ùnxvc; 
[âc»aiia*).  Vaste  étendue  d'eau  environnant  les 
divers  continents  qui  forment  l'univers.  Celle 
étendue  peut  se  diviser  en  cinq  parties  :  l'ocAin 
Atlanliqtie,  l'océa»  Paci/lqw  ou  grand  Océan, 
l'oe^an  indien,  l'océan  Austral,  et  l'océan  Gla- 
cial. L'Atlantique  s'étend  des  eûtes  occidentales 
de  l'ancien  monde  aux  rives  orientales  du  nou- 
veau monde,  et  se  trouveborné,  aunord,par  une 
ligne  que  l'on  peut  imaginer  aller  de  nie  de 
Terre-Neuve  aux  lie."!  Itritan niques,  et,  au  sud, 
par  le  cap  de  Bonne- Espérance  el  le  cap  Horn  ; 
le  Fatigue  occupe  J'espace  compris  entre  les 
cAtes  orientales  du  l'Asie,  les  Iles  Tbilippincs,  tes 
Uoluques  et  la  Nouvelle -Ko llun de  d'un  cûlé, 
puis  le  lilloral  de  l'Amérique  occidentale  de  l'au- 
tre, el  ses  extrémités  sont  le  détroit  de  fieliring, 
au  nord,  et  In  pointe  méridionale  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  au  sud;  l'océan  IntHeii  est  renrormé 
entre  les  parties  méridionales  de  l'Asie  el  de 
l'Afrique  el  les  bords  de  la  Nouvelle- Hollande  j 
l'oceon  Austral  environne  les  régions  polairesau- 
tarctiques,  en  conlondanl  ses  limites,  nu  nord, 
avec  celles  des  mers  qui  viennent  d'être  nom- 
mées; Vocian  (llaeial  endn  s'étend  du  pAle  nord 
au  cercle  polaire  arcliqne.  {Voy.  Mn.) 

eCHSrElV  ou  OCHSEKFILD.  Plaine  située  entre 
Tbann  el  Cernay,  dans  le  département  du  Haul- 
Rhin,  et  qui  resta  longtemps  inculte.  Il  s'y  livra 
de  nombreux  combats  i  diverses  époques,  <t 
le*  Suédois  y  baltirent  les  Impériaux  en  tési. 
On  croit  que  cette  plaine  est  le  fameux  champ 
du  Memtongt,  où  Louis  le  Débonnaire  fut  ^n- 
dtmné  par  son  armée. 

OCiSTITT.  Voy.  Bi.FNnnM. 

WMS  {Lat.).  Ce  sont  les  bottines  ou  grèves 
des  Romains,  que  portaient  particulièrement  les 
soMits  des  deux  premières  classes.  On  les  Ri, 
dans  l'origine,  avec  des  bandes  de  cuir  ou  des 
plantes  textiles,  cl,  dans  la  suite,  avec  des  lames 
de  cuivre  ou  de  fer.  Elles  monlflient  jusqu'à 
mi-jambe  et  étaient  lixées  avec  des  agmfel. 
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S'il  fallût  s'en  rapporter  à  Végèce,  le  soldat  n'au- 
rail  eu  qu'une  ocrea,  destinée  fi  proléger  sa  jambe 
droite  qu'il  portait  en  avant  pour  combiittre  ;  mais 
It  plupart  des  autres  éurivains  parlent  de  cetio 
arme  défensive  au  pluriel  :  [KrAe.(roy.  Grèves.) 

OCTINT  {Mot.).  Du  lat.  oetims,  le  huitième. 
Instrument  d'observation  astronomique  qui  com- 
prend un  secteur  de  cercle  de  43  degrés  ou 
liuitième  partie  du  cercle  dirisé  en  3G0  degrés, 
et  qui  est  propre  à  pesurer  la  hauteur  à  la 
mer.  (Voy.  Seïtànt.) 

OCTIBÈW  {Uar.).  Galère  d'une  (lineneiou  pro* 
digieuse  qpi,  qu  dire  de  Ueinnon,  CompUil  cent 
rpmeijrs  sur  chacun  do  ses  Imit  rsiigs. 

OCnUORI.  Du  ffec  i"¥  (oatO),  huit,  et  tm^Ib 
(■daiï},  au^.  Se  dit  d'un  ouvrage  de  Ibrtitiea- 
tion  qui  a  Irnit  iMslipns. 

OCEUOW.  Voy.  Otchakov. 

ODESSA.  Ville  située  sur  la  mer  Noire,  dans  le 
gouvernement  de  Kherson,  Russie  d'Europe. 
Elle  doit  son  principal  accroissement  au  duc 
de  Richelieu,  émigré  français,  qui  en  était  le 
gouverneur  en  1803  et  1804.  La  flotte  anglo- 
Irançaise  bombarda  cette  ville  en  18S4. 

OMtCRE.  Célèbre  conquérant,  mort  en  493. 
Fils  d'un  ministre  d'Attila.  A  la  mort  de  son 
pire,  il  vécut  de  brigandage  dans  U,  Norique,  h 
la  t£te  de  quelques  hommes  dévoués.  l.'Ëinpire 
le  prit,  lui  et  les  ^ens,  à  sa  solde  et  en  lit  le  chef 
des  Hsi'uleï  de  in  garde  iiniiériale  de  Ravenne. 
~En  476,  il  détrôna  Augustule,  supprima  le  titre 
d'flflpemirif  Occùlenl,  régna  sous  celui  de  patrice, 
et  distribua  ii  ses  compagnons  le  liers  du  do- 
maine. Pendant  douze  ans,  i]  contint  loin  de  sei 
frontières  les  peuples  barbaies  de  la  Gaule  et  dç 
laGermanie,  vainquit  les  Rugieus  en  Korique,  et 
imposa  son  joug  t  la  Daimalie.  En  4N9,  attaqué 
par  Théodorie,  qui  conduisait  la  nation  presque 
entière  des  Ostrogoths  à  l'invasion  de  l'Italie,  il 
fut  battu  sur  le  fleuve  Isonzo  près  d'Aquilée, 
pub  à  Vérone,  et  sur  l'Adda,  et  dut  s'enfermer 
dans  Ravenne  où  il  tint  pendant  plus  de  deux 
ans.  Enlin  Théodoric,  pour  l'amener  b  se  rendre, 
lui  demanda,  non  l'abandon,  mais  le  partage 
de  sa  couronne,  et,  la  condition  acceptée,  il  le  fît 
égorger  quelques  jours  après  dans  un  banquet. 

OOOPHTUCe.  Du  grec  àfd<  (odoi),  route,  et  f  ûla( 
(pbylui,  gardien.  Soldat  qui,  chez  les  Grecs, 
veillait  h  la  sûreté  des  chemins. 

SU.  Du  lat.  ocu/hs. — On  appelle  œil  du  mors, 
le  trou  qui  est  au  bout  de  la  branche  du  mors 
Gt  par  oii  sort  la  tStière.  (Voy.  Hors.) 

ŒIL  (Uar.).  On  appelle  ail  de  dvadiére,  le 
trou  pratiqué  vers  ctiaque  point  de  la  voile  de 
civadièrc,  afm  qu'elle  puisse  rejeter  l'eau  qu'elle 
prend  lorsqu'elle  est  établie;  ail  lie  pis,  le  petit 
trou  percé  dans  les  voiles,  aux  bandes  de  ris  et 
près  des  ralingues  d'envergure,  pour  y  passer 
ries  garcettes,  des  rabans  et  des  bagues;  ail 
Cancre,  le  trou  de  la  verfttie  ofi  p^sse  la  cipale; 
œil  de  perdrix,  le  pavillon  de  signaux  dont  le 


milien  est  un  petit  carré  bleu  en lonré  de  bandes 
blanches  et  celles-ei  de  bandes  de  couleur  au- 
rore ;  et  œil  de  bauf,  le  pavillon  de  signaux  dont 
le  milieu  est  un  petit  carré  rouge  entouré  de 
bandes  blaiiclies  et  celles-ci  de  bandes  bleues. 

aw.  m  PMMECTILB.  Ouverture  qui,  daqs  les 
projectiles  creui,  su  trouve  opposé  au  culot. 

ŒILURE.  l'arUe  de  la  têtière  du  cheval  de 
liai-nais.  Elle  est  composée  de  deux  morceaux 
A-i  cuir  posée  à  cAié  des  yeux,  afin  de  les  ga- 
rantir des  coups  de  fouet,  et  d'astreindre  les 
chevaux  i  regarder  devant  eux. 

SILLET  (Mar.).  Sorte  de  gante  ou  de  bague 
qu'on  pratique  an  bout  do  diverses  manœuvres, 
pour  y  passer  un  cordage. 

OELPER.  Villuge  du  duché  de  Brunswick,  en 
Allemagne.  Les  Weslphaliens  y  furent  battus  par 
le  duc  de  firunswicii,  en  1S09. 

ŒUF  D'iUraUCnE  [Uar.).  Sorte  de  bouchon  de 
fil  de  caret,  garni  de  suif  et  ayant  à  [«u  près  la 
forme  et  la  grosseur  d'un  œuf  d'autruche,  que 
les  calfats  emploient,  pendant  un  combat,  pour 
boucher  un  trou  de  boulet  à  la  nottaison. 

ŒliniES  [Sfar.).  On  appelle  wmires  vives,  toute 
la  partie  de  la  carène  d'un  btUment  chargé, 
qui  est  submergée;  et  «livres  mortes,  toute  la 
partie  qui  se  trouve  au-deasue  du  niveau  de  reau< 

OrruiBOllls.  Ville  du  grand-duché  de  Bade. 
Elle  fut  prise  par  les  Français  en  IflSSeten  1703. 

OrriCIERS  DES  ARKÉES  DE  TEKIII  ET  DE  HEB. 
Avant  la  Révolution,  les  divers  grades  des  offi- 
ciehs  de  l'arkée  de  tehbe  étaient  :  lieutenant 
général  des  armées  ;  maréchal  de  camp  ;  brigadier 
d'armée;  meslre  de  camp,  ou  tolonel  de  cavalerie 
légère;  colonel  d'infanterie  ou  de  dragons  (les 
dragons  étaient  réputés  alors  corps  d'infanterie); 
lieutetiant-toltmel,  qui  était  capitaine  de  la  se- 
conde compagnie  du  régiment;  capHaùte  (il  y 
avait  plusieurs  sortes  de  capitaines  ;  les  capitaines 
en  premier,  en  second,  en  pied,  réformés;  les  ca- 
pitaines des  guides,  dont  les  fonctions  étaient  de 
savoir  leschemins  par  où  devait  passer  l'armée;  les 
capitaines  démineurs  et  de  charrois,  chargés  de 
foui-nir  les  attelages,  chariots  tf  chanettes  pour 
l'artillerie  et  les  vivres).  Ce  grade  de  capitaine  est 
un  des  plus  anciens  :  il  commença  à  être  en  usage 
quand,  outre  les  troupes  de  leurs  vassaux,  les 
rois  dounèrent  des  commissions  à  quelques  sei- 
gneurs pour  lever  des  compagnies.  Ces  seîgiieura 
prirent  le  titre  de  capitaines  de  ces  compagnies. 
Sous  François  I",  chaque  capitaine  comman- 
dait 1  000  hommes.  Les  outres  grades  étaient 
lieutenant;  sous-lieutenant;  eniln,  comelte,  m- 
uigne  e\  guidon. 

Les  officiers  d'infanterie  portaient  l'esponton, 
qui  avait  sept  pieds  de  long,  et  les  ofllciers  de 
grenadiers  et  de  fusiliers  étalent  armés  d'un  fusil 
mieux  fini  et  plus  léger  que  celui  des  soldats. 

L'ordre  hiérarclûque  des  grades  actuellement 
en  usage  date  de  la  Révolution.  A  cette  époque, 
le  grade  de  maréchal  de  camp  fut  remplaça  d'a- 
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.  bord  par  celui  de  daf  de  brigade,  puis  pnr 
celui  de  général  de  division.  Le  nom  de  thef  de 
brigade  remplaça  celui  de  colonel,  qui  reparut 


sous  le  consulat.  On  créa  des  adjudarUs  gfné- 
raux,  qui  ne  furent  pas  conservés;  leur  grade 
était  inlennédiaire  entre  celui  de  général  de 
brigade  et  celui  de  colonel. 

On  dislingue  actuellement  dans  l'armée  de 
terre:  i"  les  o/jîciers  proprement  dits,  c'est-Ji- 
dire  les  sous-lieutenants,  lieutenants  et  capitai- 
nes; i'  les  officien  suptrieurs,   qui  sont   les 


cliefs  de  bataillon  on  d'escadrons,  les  majors,  les 
lieutenants-colonels  et  les  colonels  ;  3<  les  offi- 
•^ier*  gÉHfraux,  comprenant  les  généraux  de  bri- 


i  omriCTs  D'ADHiins'raA'nûN. 

gade  et  do  division  :  au-dessus  de  tous  sont  les 
maréchaux  de  France. 

Nous  donnons  ici,  au  simple  point  de  vue  pit- 
toresque, des  types  de  l'officier  proprement  dit, 
A  quatre  époques  dilTérenteB  de  l'histoire  de 
l'armée  de  terre  française. 

Â  In  fin  du  di:i-huitiâine  siècle,  te  corps  des 
HAHiNE  se  composait  :  da  deux  viee- 
I  vice-amiral  du  ponant  et  un  vice- 
amiral  cfu  lewml;  de  lievtenants  généraux  det 
armées  navales;  decfie/s  descaiire;  de  capiUiities 
de  vaisseau;  de  majors  et  aides-ntajors;  de  lieu- 
tenants et  d'enseignes.  l.es  compagnies  d'infanterie 
de  marine  étaient  commandées  par  des  lieute- 
nants de  vaisseau  qui  en  étaient  capitaines,  et 
par  des  enseignes  qui  y  avaient  rang  da  lieutenant. 

On  dislingue  aujourd'hui  les  officiers  de  marina 
en  ;  1°  aspirants  de  3*  classe;  2°  aspirants  de 
1"  classe;  3°  enseignes  de  vaisseau;  4°  lieute- 
nanls  de  vaisseau  ;  5°  capitaines  de  frégate  ;  6°  ca- 
pitaines de  vaisseau  ;  7°  contre- amiraux  ;  8'  vice- 
amiraux  :  au-dessus  de  tous  sont  les  amiraux. 

Voir  les  articles  spéciaux  aux  différents  grades 
d'officiers,  tant  pour  l'armée  de  terre  que  pour 
l'armée  de  mer.  (Vcy.  Soua-oFFiciEBs.) 

OFFICIERS  D'ADMINISTRITION.  Les  cadres  de 
notre  organisation  militaire  comprennent: 

1"  Les  ofUden  (fadminwtrofion  de  l'inten- 
dance militaire,  composés  de  :  15  oFDciers  prin- 
cipaux, 66  de  1"  classe,  67  de  2* classe;  176  ad- 
judants en  premier  et  176  adjudants  en  second  : 
—  au  total  ?00. 

2'  1-es  officiers  d'administration  des  hâpitatai 
militaires,  composés  de  :  10  ofliciers  principaux, 
43  comptables  de  1"  classe,  44  de  2"  classe; 
114  adjudants  en  premier  et  114  adjudants  en 
second;—  au  total  32ô. 

3'  Les  officiers  d'administration  des  subsis- 
tances milûuires,  composés  de  :  10  orGciers 
principaux,  43  comptables  de  1"  classe,  44  de 
2'  classe  ;  1)4  adjudants  en  premier  et  114  ad- 
judants en  second  :  —  au  total  32B. 

4"  Les  officiers  d'administration  de  l'habille- 
ment et  du  campement,  composés  de  :  3  officiers 
principaux,  10  comptables  de  1'°  classe,  Il  de 
2'  classe  ;  28  adjudants  en  premier  et  28  en  se- 
cond :  —  au  total  80. 

S°  Les  officiers  cT administration  du  service 
de  la  justice  miltfotre,  savoir:  1°  près  des  greffes 
des  tribunaux  militaires,  12  ofTiciei?  adminis- 
trateurs de  l"  classe.  Il  de  2'  classe;  10  adju- 
dants en  premieret  l3ensecond:— au  total  46. 
2°  Adjoinis  dans  ]es  établissements  fénitenliaires, 
4  officiera  comptables  de  1  "  classe,  0  de  2»  classe; 
8  adjudants  en  premier  et  S  en  second  :  au 
total  26.  —  Soit,  pour  ces  deux  parties  de  l'ad- 
ministration de  la  justice  militaire,  72, 

Des  détails  qui  précèdent  il  résulte  que  la  to- 
talité des  ofliciers  d'administration  â  dilTérenls 
titres  est  de  1  302.  {Voj/.  Hadillehknt,  II6pitaui, 
Intfndahce,  Justici  militairr,  Sobsistancu.] 
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OniUUS  iriIHUNISTUTION  (Ifar.).  Dan^  ta 
marine  militaire  et  dans  une  expédition,  les  ofC- 
ciers  se  dislinguent  par  les  fonctions  du  service 
^cciul  doiU  ils  sont  temponùremunt  ctiargé». 
Ainsi  l'on  dit  :  orTiciur  coininandanl,  ofticier  en 
second,  oflicicr  de  garde  sur  la  rade,  onicier  de 
quïrt  k  la  mer,  de  manœuvre,  de  signaux.  Lu 
^tiiier  oflicierde  sanlé  est  le  chirurgien-major. 
(Vo^.  Ahhéb  nivale  et  Cohuissabut   de  la 

OrnCIKRS  DE  l>ORT  (afor.).  CapiUînesetlieulc- 
uants  qui  font  la  police  des  ports  et  des  rados. 
Les  officiers  de  port  furent  institués  le  9  août 
ITflt,  et  leur  organisation  déGmlive  date  du 
10  mai  1807. 

OrnCIBHSIIB  SANTÉ.  Voy.  Sehvice  de  santé. 

OFFICIEBS  D'ORDONNANCB.  Orficiers  détaclié? 
près  d'un  général,  pour  remplir  des  fonctions 
analofiues  à  celles  d'aide  de  camp. 

OmCIEBS  nu  COLilTD'ilDniTIEUR.  Leur  création 
eut  lieu  par  édit  du  (3  janvier  1771,  et  ils  furent 
supprimés  en  1780.  {Voi/.  Makécual  de  France.) 

OrriCIEBS  HAJORS.  Nom  que  porUient  auUefois 
les  majurs  de  place  el  de  ré(pment. 

OmCIERS  lARniERS  (Kor.].  Se  dit  des  maî- 
tres, contre-mail res  et  quartiers-maîtres.  Dans 
la  marine,  ils  sont  en  quelque  sorte  ce  que  les 
sous-ofliciers  sont  dans  l'armée  de  terre.  On  les 
tire  dos  nialeloisj  ils  ont  commencé  par  Être 
mousses  et  novices.  On  distingue  ceux  de  ma- 
nœu^Te  de  ceux  de  canonnage,  de  timonerie  et 
de  métiers. 

OCER  LE  DINOIS.  Guerrier  austrasien  dont  le 
vrai  nom  était  Autcair.  Les  romanciers  l'ont  cé- 
lébré comme  l'un  des  plus  braves  paladins  de 
Charlema'gne.  Il  termina  sa  carrière  en  se  reti- 
rant dans  l'abbaye  de  Saint-Faron,  àMeaux,  oùil 
mourutdausla  seconde  partie  du  neuvième  siècle. 

OHOD.  Montagne  située  près  de  Médine,  en 
Arabie.  Uahomety  fut  vaincu, en 025, par Abou- 
Solîan,  cljef  des  Khoraischites,  ennemis  mortels 
du  nouveau  prophète.  La  femme  d'Abou-Sulian 
et  plusieurs  autres  frappaient  les  tambours  et 
animaient  les  soldats.  Après  le  combat,  leur 
courage  se  transforma  en  férocité,  et  elles  se  mi- 
rent à  manger  le  foie  des  vaincus. 

OU.  Ville  de  l'Inde,  bile  fut  assiégée  et  prise 
en  1508  par  les  Portugais.  On  rapporte  qu'un 
officier,  nommé  Sylveira,  ayant  aperçu  un  Indien 
qui  fuyait  avec  une  femme  d'une  rare  beauté, 
se  mit  k  leur  poursuite.  Au  moment  d'Être  at- 
teint, l'Indien  lit  face  à  ses  ennemis  pour  se  dé- 
fendre, mais  engagea  en  mËme  (etnps  du  geste 
sa  compagne  à  s'i^chapper.  Celle-ci  persista  à  ne 
le  point  abandonner.  Alors  Sylveira,  touché  de 
ce  dévouement,  s'arrêta  avec  les  siens,  disant  à 
ceux-ci  :  a  A  Uieu  ne  plaise  que  mon  épée  coupe 
des  liens  si  tendres  !  » 


OIE  (ifar.).  UouiUer  en  patte  (foie,  c'est  jeter 


OUVENÇÂ. 

trois  aucres,  par  un  gros  temps,  de  manière  que 
les  cordages  llgurent  ù  peu  près  une  patte  d'oie. 

OISSEL-SDR-SEINB.  Commune  de  l'arrondisse- 
nieiil  de  Houen,  dépai^uu'nl  de  la  Seine-Infé- 
rieure. Ce  lieu  était  autrefois  célèbre  comme 
l'une  des  principales  stations  des  Normands  en- 
vahisseurs, lorsque  leurs  bateaux  remontaient 
la  Seine. 

(UiH  (Ai-PHONSE  d').  Navigateur,  né  à  Cuença 
au  quinzième  siècle.  Il  fut  de  la  deuxième  expé- 
dition de  Christophe  Colomb,  et  commanda  celle 
de  1469.  Lus  principaux  frais  de  cette  expédi- 
tion étaient  faits  par  Améric  Vespuce  et  valurent 
à  ce  commerçant,  qui  du  reste  lit  partie  du 
voyage,  l'honneur  de  donner  son  nom  au  Nou- 
veau-Monde. Après  une  suite  d'aventures,  Ojdda 
mourut  dans  un  dénùmeiit  absolu. 

OKTAi.  Grand  khan  des  Tartares  Mongols, 
Troisième  fils  de  Gen^^s-Khau,  il  lui  succéda 
en  1227,  conquit  le  nord  de  la  Qjine  et  l'Ar- 
ménie, se  rendit  niaitro  de  Moscou,  de  la  Po- 
logne, de  hi  Hongrie,  et  fut  la  terreur  du 
monde  chrétien.  A  sa  mort,  qui  eut  lieu  en  1211, 
lesenvahissementsdes Mongols,  s'ils  ne  cessèrent 
entièrement,  furent  du  moins  suspendus. 

OLDBiUSEL  ou  OLDENSAiL.  Petite  ville  de  Hol- 
lande. Elle  fut  prise  en  1567  par  le  prince  Mau- 
rice, et  en  I60S  par  le  marquis  de  Spinola. 

OLÉBOlf.  Vtiarusei  O/ario.  Ile  de  France,  située 
dans  rOcean,  vis-à-vis  des  embouchures  de  la 
Seudre  et  de  la  Charente.  Conquise  par  les  An- 
glais, elle  leur  fut  enlevée  sous  Charles  VII; 
puis,  souvtmt  prise  et  i-eprisc  du  temps  de  la 
Ligue,  elle  fut  cnlin   fortinée  par  Louis  XIV, 

(Voy.  JCGE11E.NTS  1>E  LA  MKH.) 

OUPUANT  ou  OLtPHANT.  Corrupliou  du  mot  é/e- 
pAdKt.  Petit  cor  d'ivoire,  enforme  de  trompe  d'é- 
lépjianl,  dont 


li/w  u,-  comme    ger- 

sang,  tous  ceux  de  la  troupe  des  assaillants,  il 
donna  de  son  oléphanl,  non  pour  appeler  se- 
cours, il  n'en  eût  point  demandé,  mais  pour  que 
des  siens  an  vint  relever  son  corps  qui  gisait  et 
n'attendait  que  la  venue  d'iceux  pour  rendre  en 
Dieu  son  âme.  »  (Roman  de  chevaierie.) 

OLITA  (Fort  d'].  Dans  la  province  de  Badajoz, 
en  Elspugnu.  Ce  port  fut  emporté  '  d'assaut  par 
les  Français,  le  1"  juin  1811. 

OUVENÇA.  Ville  forte  de  la  province  de  Bada- 
joz,  en  Lspagnc.  LesFrançaisiaprirentent81l> 
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«UtinS  (Hois  DE!.).  Algérie.  Les  Français  y 
GOniliii  [tirent  les  Arabes,  te  30  mai  1840. 

OLRIRKn.  Le  roi  de  Pjusse,  FtéiWic  II,  Tut 
dérail  en  cet  endroit,  partes  Aiitriciiiens, en  17SS. 

OLHEDO.  Ville  de  la  province  de  Valkdoliil, 
en  Espagne.  Duux  sniigtantee  batailles  y  furent 
livrées  en  144G  et  H67. 

OLIiVTZ,  £6(truni.  Ville  forte  de  la  Moravie, 
empire  d'Autriclie,  située  sur  la  Mardi,  tlle  fut 
prise  par  tes  Suéduis  en  I  fi42  ;  par  les  Prussieii:i 
en  1648  ;  et  vainement  assiégée  par  eux  en  1738. 

OUWfÉI  {Kar.).  Mouvement  en  vertu  duquel 
un  bâtiment,  faisant  route,  présente  plus  au  vent 
qu'il  ne  le  faisait  auparavant. 

OLONIfllS  (J.-David  Hait,  dit  C).  Faineui  fli- 
bustier, né  aux  Sables-d'Olonne  dans  le  dix-sep- 
titme  siècle.  Il  avait  réuni  dans  l'ile  de  h  Tortue, 
l'une  des  Aulitles,  de  nombreux  aventuriers,  et, 
avec  eux,  il  resta  la  terreur  dos  Espagnols,  jus- 
qu'au jour  où  les  cannibales  le  prirent  et  1« 
mangèrent. 

0L03INB.  Bourg  du  département  de  la  Vendée. 
C'était  jadis  une  ville  forte  qui  fut  prise  et  rui- 
née, en  1370,  par  La  Noue,  chef  de»  calvinistes, 

OLONlie  [Miir.].  Espèce  de  toile  forte  qu'on  fa- 
brique en  Bretagne  et  dont  ou  fait  ites  voiles 
pour  les  vaisseaux. 

ÙLHim.  Uwv.  Ville  siUiéa  sur  le  gavs  de 
même  nom,  dans  te  départemeul  des  Basses- 
Pyrénées.  Elle  fut  saccagée  en  (632  par  les  Sar- 
rasins, et  plus  tard  par  les  Normands. 

OLVMPE.  Mont  qui  marquait  la  fronlière  de 
la  Thessalie  et  de  ta  Macédoine.  Les  anciens 
Grecs  en  faisaient  te  séjour  des  dieux  de  leur 
mythologie.  C'est  aujourd'hui  le  mont  Laeha. 
H  De  faut  pas  la  confondre  avec  un  mont  du 
mâme  nom  en  Asie,  sur  les  confins  de  la  Phry- 
gie  et  de  la  Mésie;  ce  dernier  est  aujourd'hui  le 
,Sechich-Dagh,  mont  du  Moine.  L'an  189  av. 
t.-C,,  les  Romains  défirent,  au  pied  de  l'Olympe 
grec,  un  corps  considérable  de  Gallo-Grecs  qui 
BViil  porté  ie  ravage  dans  ta  contrée, 

OLVKPUS.  Aujourd'hui  Porto-Venclico.  Ville  de 
l'ancienne  Lycie,  sur  la  mer  Intérieure.  Elle  fut 
détruite  par  le  proconsul  Servilius  Isauricus,  l'au 
78  av.  J.-C. 

'amas.  Ville 
inique.  Plii- 
av.  J.-C.  Ce 
IX  Iiabilants 
t  Lastliène. 
lu  mépiis  ut 
it  en  butte, 
vous  attcn- 
s  à  nommer 

OKtGttE.  Onager.  Soite  de  baliste  dont  l'un 
des  bras  du  levier  était  creusé  en  cuiller,  ce  qui 
permellait  de  lancr  un  projeclilo  an  lieu  d'un 
trait,  n  Son  usage,  dit  Végèce,  est  de  jftcr  de» 
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pierres;  et,  selon  qu'il  est  grand  et  que  aes 
cordes  de  iterfs  sont  grosses,  il  pousse  des  corps 
plus  ou  moins  pesanU,  mais  avec  une  violence 
comparable  à  celle  de  la  foudre.  »  —  Aoimicn 
MaiTellin  nous  apprend  qu'on  avait  donné  b  cette 
machine  le  nom  de  l'onagre,  âne  sauvage,  eu 
souvenir  de  ce  que  cet  animal,  poursuivi  par  les 
chasseurs,  projette  contre  eux,  de  ses  pieds  de 
derrière,  les  cailloux  qu'il  rencontre  dans  sa 
fuite.  {Voy.  Catapl-lte,  Légion.) 

ONCRE  [Mar.).  Sorte  de  petit  navire. 

ONEILLE  ou  ONEGLU.  Ville  de  la  province  de 
Nice.  Elle  est  située  sur  le  golfe  de  Gênes.  Les 
Fiançais  la  prirent  en  1792  et  1794. 

ONGLET  (Mar.).  Coupe  et  assemblage  de  deux 
pièces  do  bois  qui  se  touchent  par  deux  angles 
aigus. 

0.10GU&E.  Ville  de  la  Laaque,  près  de  laquelle, 
l'an  554,  les  Romains,  qui  en  formaient  le  siège 
avec  50  000  hommes,  furent  défaits  par  un  corps 
de  Pei-ses  qui  ne  s'élevait  qu'i  3  000  combattants. 

ONOHtBQUE.  Général  phocéen.  Dans  la  guerre 
sacrée,  il  commanda  avec  sou  frère  Plâlomèle, 
et  puis  seul  l'an  3S3  av.  J.-C.  Il  réduisit  Ttiro- 
nium,  Amplibse  et  les  villes  principales  de  la 
Doride,  et  envaliit  la  Béotie.  Plus  tard,  Philippe, 
d'abord  vaincu  deux  fois  par  lui  en  Thessalie, 
fut  vainqueur  à  son  tour  près  de  Phères,  prit 
Onomarque  et  le  lit  mourir  sur  la  croix. 

ONOSINDEB.  U  vivait  sous  le  règne  de  Claude, 
dans  le  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Il  a 
laissé  un  livre  inlitulé  :  Stralfgilios  logos  ou  Dis- 
cours sur  la  Stratégie,  que  l'empereur  grec  I,éon 
el,  panui  les  modernes,  le  maréclial  de  Saxe 
ont  fort  estimé. 

WlIKS.  Voy.  DËPODiLLES  opives. 

WINITEUR.  Se  disait,  chei  les  Romains,  de 
ceux  qui  fournissaient  l'armée  de  pain,  de  vin  et 
de  fourrage. 

OPWre,  Voy.  Porto. 

DPPE!fHEIII.  Bonconica.  Ville  située  sur  le  Rhin, 
dans  le  grand-duché  de  tlessc-Uarmaladl.  Elle 
soulTrit  beaucoup  durant  la  gueire  de  Trente 
ans,  el  fiit  prise  par  les  Suédois  en  iG3l;  prise 
et  reprise  par  tes  Français  et  les  Prussiens  en 
168»,  1792  e  1179*.  Les  Prussiens  y  traversèrent 
h  Rhin,  pour  pénétrer  en  France,  en  1814, 

OPPOSÉ  [.Mar.].  Se  dit  de  deux  navires  qui  font 
une  route  opposée,  ou  qui  courent  à  bord  opposé, 

OPTIOH.  Oplio,  optiones.  OlTicier  adjoint  au 
décurion  de  cavalerie,  dans  la  milice  romaine. 

OM  (Mar.).  Sorte  de  cible  que,  dans  la  ma- 
rine romaine,  on  lançait  de  l'iirrière  pour  atta- 
cher le  navire  au  rivage,  tandis  que  l'ancre  et 
son  cftbte  maintenaient  l'avant  toarné  vers  la 
haute  mer. 

tmVi.  fortus  Magnus.  Ville  maritime  et  chef- 
lieu  de  la  province  de  mëpie  nom,  en  Algi^rle. 
Fondée  par  les  Maures  expulsés  d'Espagne, elle 
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Iiur  fut  prise,  en  IS05,  par  le  cardinal  Simenès 
«t  Pierre  de  Nivarre,  mais  ils  la  reconquirent  en 
1708,  puis  la  perdirent  deredief  en  1732,  vain- 
cus par  les  Espagnols.  Entin,  les  Français  ['oc- 
cupèrent le  10  décembre  1830.  —  Oian,  clief- 
lieu  adminbtralif  de  la  province  de  ce  nom,  est 
le  chef-lieu  de  la  2*  division  du  7'  corps  d'armée, 
comprenant  tes  trois  divisions  militaires  de  l'Al- 
gérie. —  La  manne  j  est  représentée  par  un 
djrecleur  des  mouvements  du  port  et  par  un 
aide- commissaire. 

ORUG-BlHi  (Mar.).  Bateau  de  plaisance  des 
Javanais.  Ce  genre  d'embai'caliun  va  à  la  voile 
et  à  l'aviron. 

OUNGE  (PniLiBEHT  DE  Cballon,  prince  d']. 
Grand  capitaine,  né  au  château  de  Nozeroy,  en 
1S02,  mort  en  IS30.  Dépouillé  de  sa  princi- 
pauté par  F^ançtH^  I",  à  qui  il  refusait  l'hom- 
mage, il  entra  au  service  de  Charles-Quiiit,  Les 
Français  te  prirent  en  tSSS,  et  il  ne  recouvra  sa 
liberté  qu'après  le  traité  de  Madrid,  en  lîi27.  Il 
était  avec  le  connétable  de  Bourbon  au  siège  de 
BoRie,  et  prit  après  lui  le  commandement.  Maî- 
tre du  cliïteau  Saint-Ange,  il  imposa  au  pape  les 
pluB  dures  conditions.  Nommé  vice-roi  de  Ka- 
ples,  il  souilla  son  nom  par  des  actes  de  cruauté 
envers  les  Français,  qu'il  chassa  de  cette  ville. 
Chargé  de  conduire  l'armée  impériale  en  Tos- 
cane, il  fut  tué  au  siège  de  Florence. 

DBtNGR  (Maurice  de  Nassau,  prince  d').  Fils 
aîné  de  Guillaume  de  Nassau,  dît  le  Tacitum>^. 
Né  eu  lS67,morten  1025.  Créé  successivemcnt: 
présidentdu  conseil  d'État  de  l'Union  dés  Pays- 
Bas  en  IS8t,  au 
moment  de   la 
mort     de     son 
père  ;  capitaine 
général  et  ami- 
ral des  provinces 
de  Hollande  et 
de  Zélande,  en 
<98«;  de  Guei- 
dre,    d'Utrecbl, 
d'Ovcr-Y^el,  eu 

iSS»  et  (5«0. 11  » 

lit  avec  éclat  les 
campagnes  de 
<S90    à    IS92; 

remporta  la  vie-  i.*  i**m  *o™.[« 

toire  de  Turn-  Wv*  *"™";- 

hnut  en  IS97,  de  Nlenport  en  1600.  Comblé 
d'honneurs,  au  point  culminant  de  la  puissance, 
ne  pouvant  plus  supporter  aucun  contrôle,  il 
paussu  l'ingraUlude  envers  les  instruments  de 
sa  grandeur,  jnsqu'îi  les  proscrire  et  les  envoyer 
.'i  l'échafaud,  et  parmi  ses  victimes  il  plaça  l'il- 
lustre Bameveldt,  le  point  de  départ  de  tous 
ses  succès.  Maurice  fut  l'une  des  grandes  phy- 
sionomies ipilitaires  de  son  temps,  mais  il  fut  à 
peu  près  égalé  par  son  frère  Henri-Frédéric  de 
Nassau.  . 

ORANGE.  AraiiSio.  Ville  siluco  près  de  l'Aygucs, 
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dans  le  département  de  Vaucluse,  Elle  e^t  célèbre 

par  la  victoire  des  Teutons  sur  Manilius  et  Cépion, 
l'an  iOS  av.  J.-O.  Elle  fut  prise  ensuite  par  les 
Visigoihs,  les  Bourguignons  et  les  Francs;  elle 
eut  beaucoup  à  souffrir  durant  les  guerres  de 
reli^on,  et  lorsque  son  dernier  prince  mourut, 
on  1702,  Louis  XIV  s'empara  de  cette  ville,  qui 
depuis  est  restée  unie  !i  la  France. 

ORIÈGtlE.  Rivière  du  territoire  d'A«torga,  en 
Espagne.  En  456,  Tbéodoric,  roi  des  Visigoths, 
déùl  sur  ses  bords  l'armée  de«  Suèves,  comman- 
dée par  leur  roi,  Réchiaire.  Celui-ci  était  beau- 
frère  de  ThÉodoric,  qui  m  lui  fit  pas  moins 
trancher  la  ttte,  lorsqu'il  le  lui  amena  pri- 

WCM.  Ville  située  sur  le  Dnieper,  dans  le  gou- 
vernement de  Mobile?,  Rus^e  d'Europe.  Le  ciar 
Wasili  IV  y  fut  défait  par  les  Polonais  en  tSIi. 

OBCHIMOIT.  Village  du  Luxembourg,  en  Bel- 
gique. On  y  voit  les  restes  d'un  chàlcau  fort  qui 
fut  pris  et  rasé  par  les  Français,  commandés  par 
le  maréchal  de  Châlillon,  en  1636. 

ORCUONËNE.  Aujourd'hui  Kalpaki.  Ville  de 
l'ancienne  Béutie.  Sylla  défit  en  cet  endroit,  l'an 
86  av.  J.-C.,  l'armée  que  Mitliridata  avait  envoyée 
contre  les  Romains. 

ORCYfilUK  (Bataille  d'].  Eumône  f  fut  vaincu 
par  Aniigone,J'an  321  av.  J.-C. 

OBDENER  (Uicbel).  Général  de  division  et  sé- 
nateur, né  à  Uuningue  (Haut-Rhin),  mort  kParis 
en  iS62.  Sorti  sous-lieutenant  de  dragons  de 
l'Ëcoje  militaire  en  1803,  iiaulenanl  et  aide  de 
eamp  de  son  père  en  1805,  décoré  en  1806,  aide 
de  camp  du  général  Duroc  k  iéna,  Eylau,  Fried- 
Uind,  blessé  d'un  coup  de  sabre  A  cette  dernière 
bataille.  Capitaine  en  1607,  il  sert  A  l'armée 
d'Espagne.  —  En  1800,  il  revient  en  Allemagne 
chef  d'escadrons  et  aida  de  camp  de  Duroc.  — 
Ed  Russie,  en  1812,  blessé  de  trois  coups  de 
lance  ii  la  défense  dePolotsk;  blessé  d'un  coup  du 
feu  à  la  bataille  de  la  Bérésina,  où  avec  deux  es- 
cadrons de  cuirassiers  il  fit  rendre  les  armes  h 
6000  Russes.  Après  cette  action  d'éclat,  il  pr«nd 
te  commandement  du  30'  dragons,  dont  il  venait 
d'être  nommé  colonel  dix  jours  auparavant.  — 
En  1813,  avec  ce  régiment,  à  la  bataille  de 
Dresde,  il  enlève  huit  pièces  de  canon  et  fait 
prisonniers  5  000  Autrichiens.  Sous  les  murs  de 
Paris  il  est  blessé  d'un  coup  de  baïonnette  i  la 
main  et  contusionné  par  un  boulet  k  la  cuisse.  — 
Aux  cenl-jours  il  commande  le  i"  cuirassiers, 
dont  il  conduit  les  charges  héroïques  sur  le  pla- 
teau de  Hont-Saint-Jean.  La  première  charge  le 
mit  en  possession  de  vingt  pièces  de  canon  qu'il. 
fit  enclouer.  Blessé  d'un  coup  de  feu  au  cou.  — 
La  première  restauration  l'avait  nommé  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  la  seconde  le  laissa  en  non- 
activité  .  La  révolution  de  juillet  lui  rendit  le 
1"  cuirassiers.  Maréchal  de  camp  en  1831^  lleu- 
Unant  général  en  1346.  L'Empereur  l'appela  au 
i^nat  en  1852.  Il  avait  été  nommé  oflicier  do  I» 


■  Google 


ORUKES  JUUTiIKtS.  'j 

Légion  d'honi)cureiH8l3,  il  Tut  coiuniandeur vu 
1886,  (Tandiiriicier  en  164S. 

OnOiNlIBB.  Du  lat.  wdw,trm,  fait  de  itnio, 
ordru.  Ce  mot  s'emploie  pour  dësignur  la  nouirî- 
lure  journalière  du  soldat.  Lus  Tonds  de  l'ordi- 
nuire  sont  destinés  à  l'assurer,  iMXicunvnuncul 
nvec  la  ralion  de  puin  ToDruie  par  l'État.  Long- 
lein|)S  le  mode  d'adniiuislraliun  suivi  pour  ce 
sei'vice  donna  lieu  il  de  nombreuses  réclama- 
tions. C'est  dans  le  but  de  faire  disparaître  les 
irrégularités,  les  abus  qui  se  propageaieni,  qu'un 
décret  de  1861  a  réglé  que  l'achat,  la  réception, 
la  dislributiou  des  alimeiits  et  des  objeU  â  la 
chiirge  de  l'Ordinaire,  seraient  assurés  désormais, 
dans  chaque  régiment,  par  les  soins  d'une  com- 
mission spéciale,  nommée  par  le  colonel  el  cum' 
po»ée  d'un  chef  de  bataillon  ou  d'escadrons,  de 
quatre  capitaines  de  compagnie,  d'un  lieutenant 
faisanl  fonctions  d'officier  comptable,  avec  voix 
cousu llative,  et  que  cette  commission  serait  as- 
sistée de  deux  sous-ofGciers.  Ce  système,  sub- 
stitué il  l'aucienj  est  un  vérilable  bienfait  pour 
le  soldat. 

OBDOAKINCB.  Messager  militaire  à  cheval,  mis 
à  lii  disposition  d'un  général  pour  porter  ses  dé- 
pêches. 

ORDONTIATElll  (Mar.).  Titre  que  l'on  donnait 
autrefois  aux  chefs  d'administratioii  de  la  marine 
et  aux  ofGders  qui  étaient  chefs  maritimes  dans 
les  ports  secondaires. 

OBDU.  Du  lat.  ordo.  On  appelle  ordre  de 
marche,  ofdre  de  biàiaiUe,  la  disposition  d'après 
laquelle  une  armée  se  range  poui'  marcher  ou 
pour  corabatire.  Marcher  en  ordre  de  balMlk,  se 
dit  dus  troupes  lorsqu'elles  marchent  en  gardant 
les  ran^  et  les  intervalles  qu'elles  devraient  avoir 
au  moment  du  combat.  Par  ordre  mince,  on  en> 
tend  la  disposition  suivant  laquelle  une  troupe 
est  rangée  sur  un  Iront  trës-étendu,  avec  Irès- 
peu  de  profondeur  ;  l'ordre  \>rofond  est  la  dispo- 
sition oit  la  troupe  offre  une  grande  profondeur; 
et  Vtyrdre  obtiqw  est  la  disposition  d'après  la- 
quelle un  cor|)S  de  troupes  engage  le  combat  par 
une  de  ses  ailes,  en  refusant  l'autre  à  l'ennemi. 

ORDRE  (Sfor.).  Arrangement  de  vaisseaux  ou 
uulres  biitimenls  réunis  eu  armée  ou  en  convoi, 
et  placés  sous  un  mémo  commandement  supé- 

ORDRE  COMPOSÉ  (Xar.).  On  nomme  ainsi,  en 
lactique  navale,  l'ordre  qui  consiste  en  deux  ou 
plusieurs  lignes,  sur  lesquelles  se  rangent  les 
bâtiments  d'une  armée  navale.  Tels  sont,  entre 
autres,  l'ordre  de  rciraile  ou  de  chasse,  l'ordre  de 
marche  sur  deux  ou  trois  colonnes,  etc. 

ORDRE  SIMPLE  [Mar.].  Se  dit,  eu  Uclique  na- 
vale, de  la  disposition  des  vaisseaux  d'une  armée 
sur  une  seule  tig(K. 

ORDRES  HIUTIIRES.  Le  plus  ancien  de  ces 
ordres  dont  l'histoire  fusse  mention  est  celui 
qu'institua  Sésostris,  roi  d'Ëgyple,  von  l'an  1710 
av.J.-C-,  pour  récompenserlavoleurdc  ses  soldats. 
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Depuis,  uous  trouvons  cfaei  les  Grecs  le  »- 
cétèriûK  (»i»«T«p«'),  siguiGant  prix  de  la  vic- 
toire, de  >»4tY  (aicèilr),  vainqueur,  et,  cbei 
les  Romains,  les  phaierœ  et  le  lot^ues,  sortes 
diverses  de  colliers. 

Depuis  lors,  et  surtout  dans  les  temps  moder- 
nes, ce  genre  d'inslitulion  s'est  midtiptié  à  l'infini. 
Nous  relevons  ci-après,  alphabétiquement,  le.-^ 
principaux  ordres  miUu ires  des  temns  interoié- 
diah^s,  dont  plusieurs  ont  cessé  d'exister,  et  les 
ordres  des  tempsactuels.  Nous  indiquons  d'abord 
les  ordres  fiançais,  ensuite  les  ordres  étrangers, 
en  distinguant,  parmi  ces  derniers,  ceux  que  les 
citoyens  français  sont  autorisés  à  porter. 

Ordre*  françai*. 
Bethléeh  (De). 

Institué,  dans  la  chrétienté,  en  HSO,  lors 
des  luttes  soutenues  pour  s'opposer  aux  Turcs. 
La.  principale  demeure  des  chevaliers  àe 
Bethléem,  qui  comptaient  nombre  de  Franc«is 
cmisés,  étail  à  Lemnos. 
Cbabdoh  (Du). 

Créé  par  Louis  11,  duc  de  Bourbon,  en  1270. 
Chjen  (Du). 

Ëlabli  eu  1 1 02,  par  Boucliard  de  Hontmo- 
rency,  lorsqu'il  vint  rendr«  foi  et  hommage  à 
Philippe  I".  L'insigne  de  l'ordre  consistait  en 
un  collier  sur  lequel  était  gravé  un  chien, 
comme  emblème  de  la  lidélitc  qui  devait  être 
gardée  au  roi. 
CosTB  DE  Geneste  (De  la). 

Institué  par  saint  Louis,  en  lâSi. 
Couronne  ob  ïe»  (De  la). 

Ancien  ordre  du  royaume  Lombard- Véni- 
tien, réorganisé  par  Na- 
poléon, le  5  juin  I80S, 
pour  le  royaume  d'Italie. 
La  couronne  était  de  fer, 
l'aigle  et  l'anneau  d'ar- 
gent, le  ruban  jauue  li- 
séré de  vert. 

Nous  ne  menUonnous 
ici  cet  ordre,  qui  resta 
ordre  étranger,  et   que 
nous  retrouverons  dans 
les  ordres  des  puissances 
étrangères,  qu'au  titre  de 
la  réunion,  sur  la  tète  de 
Napoléon  I",  de  la  cou- 
ronne d'Italie  à  la  cou- 
ronne de  l'empire  français . 
L'empereur  était  grand 
maître  de  l'ordre,  et  il 
o.Jt.  d-i.  iJiui-.uo       y  avait,  en  1613,  seiui 
grauds  dignitaires  étran- 
gers, quinze  grands  dignitaires  et  trente  et  lui 
commandeurs  français. 

COUBONMI  ROYALE    (DE   LA). 

Institué  par  Gharlemagne,  en  802. 
Cbojssant  (Du). 

Fondé  par  René  d'Anjou,  «D-1U8. 


V  Google 
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Eco  d'ob  (Del'). 

lnstiluâparLouisll,ducdeBourbo[i,en  1303. 
ÉPI  (Db  L-). 

Établi,  vers  1445,  par  François  I",  duc  de 
Bretagne. 
ÉTOILE  (Di  l'). 

Créé  au  mois  d'août  <023,  par  le  roi  Ro- 
bert, et  Tétabli  par  le  roi  ieao,  en  1352. 
Gknettb  (De  la). 

Institué  par  Chades-Martel,  en  726,  après 
sa  victoire  sur  Abdérame,  à  la  suite  de  la- 
quelle on  avait  recueilli,  comme  butin,  beau- 
coup de  fouTTures  de  genette. 
Hermine  (De  l'}. 

Institué  en  Bretagne,  par  Jean  IV,  en  138) . 
LÉGION  d'bonheur  (De  la). 

Fondé  par  Napoléon,  premier  consul,- par 
la  loi  du  19  mai  1802,  en  exécution  jle  l'ar- 
ticle 87  de  ta  constitution,  concernant  les 
récompenses  militaires,  et  pour  récompense) 
aussi  les  vertus  et  les  services  civils. 


Ordr*  ite  II  U0in  «'btiHur. 

Dans  l'organisation  priinilive,  la  Légion 
d'honneur  était  tonnée  d'un  grand  conseil 
d'administration  et  de  seize  cohortes  répon- 
dant à  seize  divisions  de  la  France. 

Les  grades  étaient  alors  ceux  de  légùmnaire, 
officier,  nommandant  et  grand  officier;  la  lé- 
gion ne  devait  se  composerque  de  6412  mem- 
bres; et  cliaque  cohorte  devait  comprendre 
7  grands  ofliciers,  20  commandants,  30  olG- 
ciers  et  350  légionnaires. 

On  exigeait,  h  cette  époque,  pour  être  admis 
dans  la  Légion,  vingt-cinq  ans  de  services  ci- 
vils ou  militaires,  saut  les  actions  d'éclat  et 
les  cas  exceptionnels. 

Dans  la  suite,  ces  conditions  ont  été  suc- 
cessivement modiriées,  les  nombres  primitifs 
ont  été  dépassés,  et  les  diflércnts  grades  sont 
devenus  ceux  de  chevalier,  officier,  cominan- 
deitr,  grand  officier  et  grand-croix. 


i  (IHDRES  MILITAIAES. 

En  1813,  dans  l'année  qui  précéda  la  chute 
de  l'empire,  le  grand  conseil  de  l'ordre  était 
composé  de  l'Empereur,  cl^ef  de  la  Légion, 
président;  du  comte  dcLacépède,0ran(f  cAon- 
celier  ;  du  comte  Dejean,  grand  trésorier.  Les 
grades  de  l'ordre  étaient:  1°  grand  aigle,  dont 
le  roi  de  Rome  était  le  premier;  il  y  avait 
alors  65  Français  et  59  étrangers,  la  plupart 
couronnés,  décorés  du  grand  aigle;  2*  grands 
officiers,  16*  Français  eti  étrangers;  3°  com- 
mtaidanls,  545;  4°  officiers;  5*  chevalien. 

L'aigle  de  la  décoration  en  argent  pour  les 
chevaliers  s'appelait  alors  l'atg'e  d^argent,  et 
la  décoration  en  or  pour  les  grades  au-dessus 
dé  chevalier  s'appelait  l'aigle  d'or. 

Le  relevé  suivant  tait  connaître  par  aperçu 
dans  quelles  proportions  ont  été  multipliées 
les  admissions  dans  l'ordre,  après  le  règne 
de  Napoléon  1'',  l'armée  non  comprise  : 

S.-préfetsetConseill.deprérecL    24   -  259 

Agents  divers  des  finances Il      219 

Préfecture  de  police 0        48 

Médecins  de  Paris 21      328 

Banquiers  et  agents  de  change.      1        46 
Avoués  et  notaires 0        B4 

Lie  (Dd). 

Renouvelé  à  plusieurs  époques. 

Hagdelejne  (De  la). 

Institué  par  Louis  Xlli,  en  1614. 

HÉRITE  KlLTrAIUE  [Du]. 

Fondé  par  Louis  XV,  en  17S9,  en  laveur 
des  orBciers  protestants  qui,  à  cause  de  la 
religion  qu'ils  professaient,  ne  pouvaient  être 
admb  à  recevoir  la  croix  de  Saint-Louis.  Le 


ruban  était  bleu  foncé.  La  croix  portait  l'ef- 
figie de  Louis  XV  ;  la  légende  éUit  :  Pro  vwMe 
bellicà,  autour  d'une  épée  en  pal. 
NomE-DAHE  DU  Mont-Carmel  (De). 

ÊtabliparHenrilVenieOH;  supprimé  en  1790, 
RËDN10N  (Delà). 

Créé  pardécretimpérialdul8octobn)18||, 
<  destiné  k  récompenser  les  services  rendus 
80  .. 

^ogle 
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c  Mn?  l'Pxercice  d es  fonctionsiudi claires  ou  ad- 

u  Aiillstratites  et  datis  la  carrière  des  arnies.  •> 


Saini-Esprit  (Du). 

Créé  par  Henri  lll,  en  lS99,  en  mémoire 
des  bienfaits  signala  qu'il  avait  reçus  du 
Saint-Esprit  le  jour  de  la  Pentee6le.  Ce  jour 
était  l'anniversaire  de  sa  naissahce,  de  son 
Slëctioh  aii  U^ne  dé  Palo^c  et  de  son  avé- 
ribtnent  au  trOtte  dé  France.  Le  nombre  des 
chevaliers  fut  Rxi  l  100,  qui  devaient  avoir 
èié  nommés  allpâi^vlnt  i  l'ordre  de  Saint- 
Michel.  Le  souverain,  chef  et  grand  maître, 
avait  ij^ul  le  droit  de  recevoir  les  chevaliers. 
L'insigne  fut  un  collier  composé  alternative- 
ment de  la  lettre  H,  d'une  fleur  de  lia  d'où 
sortaient  des  flammes  émaillées  couleur  de  feu, 
et  d'un  trophée  d'armes.  A  ce  collier  pendait 
une  crois  d'or  émaillée  de  blanc,  avec  une 
fleur  de  lis  d'or  dans  chacun  des  angles,  et, 
dans  le  milieu,  d'un  c6té  une  colombe,  et  de 
l'autre  cOté  l'image  de  saint  Michel.  Le  tilu- 
airc  devait  appartenir  à  la  reli^on  catholique. 
Être  gentilhomme  de  nom  et  d'armes  de  trois 
races  paternelles  pour  le  moins. 

S&int-Jeah  db  Jérl-sai.ek  ou  de  Haltk  (De). 
Créé  par  Gérard,  en  1104.  (Voir  le  mot 
Malte,  où  nous  avons  donné  les  principaux 
détails.)  La  croix  de  l'ordre  est  d'or  émaillé 
de  blanc  ;  elle  a  quatre  branches  et  huit  poin- 
tes et  une  Heur  dé  lis  dans  les  angles  des 
branches.  —  Ceui  des  chevaliers  qui  sont 
mariés  sont  appelés  demi-croix,  et  portent  la 
décoration  &  trois  branches  seulement. 


Saint-Lazare  (Ordre MILITAIRE ETBOspiTALiER de). 

utabll  en  Terre  Sainte  par  les  croisés,  vers 

l'an  1119,  confirmé    en  ISIS   par  te  pape 

Alexandre  IV,  qui  lui  donna  la  r^le  de  Saint- 

Angustin.  n  s'unit,  en  I57S,  k  l'oi^re  de Saiiit- 


ORDllGS  MluîAlRKs. 

Maurice  de  Savoie,  et  se  confondit,  en  France, 
avec  l'ordre  du  Mont-Carmél,  en  1608.  Il  se 
composait  d'environ  650  clievaliers,  qui  pou- 
vùent  se  marier  et  posséder  bénélice.  Us  fai- 
saient preuve  de  trois  générations  de  no- 
blesse. La  croix  est  d'or,  à  quatre  branches  et 
huit  pointes,  émaillée  d'amarante,  avec  l'image 
de  la  Vierge  environnée  de  rayons  d'or;  l'au- 
tre côté,  émaillé  de  sinople,  porte  l'image  de 
-  saint  Lazare;  les  angles  de  là  croix  sont  can- 
tonnés d'uhe  (letlr  dé  lis  d'or.  Le  ÎTibân  est  de 
couleur  amarïntc,  el  se  pottë  au  col  oti  en 
écharpe.  —  AU  siècle  defniet,  quatre  de  ces 
croix  étaient  annuellement  accordées  aux  qua- 
tre élèves  de  l'École  militaire  t)ui  avaient 
Obtenu  le  prit  de  capacité;  ces  élèves  jouis- 
saient en  outre  d'une  pension  jusqu'h  ce  qu'ils 
atleignif«ent  le  grade  de  capitaine. 
SA1NT-1.0U13  (Db). 
Créé  par  Louis  XIV,  le  10  niai  1693,  et  cbn- 
flrmé  par  Louis  XV  en  1T19.  L'ordre  comptait 
8  grandt-croix  et  S4  conimandeun;  lé  nombre 
des  chevaliers  n'était  point  limité.  11  fallait 
être  catholique,  avoir  dix  ans  de  service  en 
qualité  d'oIScier  de  terre  ou  de  mer.  L'insigne 
est  une  croix  d'or  à  quatre  branches  et  huit 
pointes,  émaillée  de  blanc,  IvAc  des  fleurs  de 
lis  d'or  dans  les  angles  ;  au  milieu  est  un 
cercle  dans  lequel  est,  d'uh  c6té,  l'image  de  ' 
saint  Loub,  et,  de  l'autre,  une  épée  dont  la 
pointe  s'engage  dans  utie  branche  de  laurier, 
avec  cette  légende  :  Benicœvirtutttiprœmittm  : 
a  Prix  de  la  bravoure  militaire.  «  Le  ruban, 
couleur  de  feu,  se  porte  à  la  boutonnière  pour 


les  chevaliers.  Les  grands-croix  portent  la  croix 

i  un  lai^o  rnban  couleur  de  feu  en  écharpe, 
et  une  croix  en  broderie  d'or  sur  l'habit.  Les 
commandeurs  ont  l'étharpe,  mais  non  la  croix 
brodée.— Quelques  commandeurs  avaient  *000 
ft-ancB  de  pension,  d'autres  3  000.  Nombre  de 
simples  chevaliers  avaient  des  pensions  moins 
considérables.  —  Cet  ordre,  rétabli  par  la  Res- 
tauration, en  I8U,  lia,  depuis,  été  supprima 
jiar  aucune  lin. 
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ftUnt-MiCBEL   (De). 

Fondé  à  Amboise,  pv  Loufi  XI,  le  t"  obût 
iMS.  L'ordn  devait  le  auBjJoser  de  30  che- 
vaUsre  WHlemenL  Louil  Xf  en  aik  la*  tf  le 
chiDn  maximum  ne  Tut  point  attnut  mvs  ton 
rèfpei  L'insigne  était  un  colliard'U'à  coquilles 
entrelMées  I'iibb  à  l'autre  et  poséi  uv  une 
clialnett»  d'or,  d'où  pendait  une  médaiHe  i 
l'égaie  du  saint  Michel;  ce  collier  faisait  rei- 
lourî  l'ordre  à  la  mort  du  titulaiM.  —  Trop 
predtgué  sans  preuve  suUisatiie  de  serTices  et 
de  naissance  sodâ  leB  nAi  BUivHnb,  l'ordre 
perdu  de  son  éclkt.  Louis  XIV  enaya  de  le 
relever  en  réduisant  I«  nomlnx  4«a  membres 
k  lÔO,  en  exilant  preuve  de  aobleaae  au  moins 
de  deux  races,  dix  ans  aas  de  service  dans 
les  hauts  grades  de  tannée  ou  de  la  maflis- 
trature.  L'insigne  ordinaire  fut  dès  lora  une 
croix  d'Or,  à  huit  pointes  éniaîlléee  de  blanc, 
CÎUltonnée  de  quatre  llêufs  de  lis,  chargée  en 
coeur  d'une  midallle  représentant  saint  Michel 
tbdlant  le  dragon.  La  ctoh  érah  attachée  à  un 
gtwid  ruban  nsir  porté  èB  écliarpe.  Le  grand 
collier  pour  les  dlgnilalres  Be  subit  poinï  de 
{changement.  —  Cet  ordre  tomba  dans  la  suite 
en  une  telle  â^faVeur,  iju'on  en  Vint  i  l'appeler 
un  eotliBr  à  lou»i  hêtià, 

Saint-Rbhi  (De). 

Cr^éparClovUen  i9(i>k  jouideaoa  baplhne. 

Smhte^&mpodlb  {0*  ia). 

SoB  luriitutim  eat  attribuée  6  Olevis. 

TMn^-lbiMNt  D'on  (DE8). 

<lr«  ptir  Napoléon  I"  par  lettres  pitentes 
du  (B  nfit  IS09j  c«t  imtM  deWH  se  composer 
Aa  IDO  grand»  chentlen,  Mn  btHatntmdeurs 
ttlOMohAVOltwï.  LêR  aigles  ûm  f^menls 
qui  anient  asristâ  atM  grandes  batailles  de  la 
grutde  Min4e  devateni  être  décorées  de  cet 
Ofdre;  OM  Afeot«doit  de  MmmandMr  devait 
étrA'àonnée  à  celui  des  capitaineU,  lieutenants 
et  aout-lieutenants  de  chaque  riment,  ayant 
ttàl  partie  de  la  grande  armée,  qui  avait  été 
désigné  comme  le'  plus  brave  dans  le  ré^- 
menl;  et  une  décoration  de  chevalier  de  l'or- 
dre dtVait  Être  donnée  &u  nis^>fScin'  nu  «>)- 
dat  de  chacun  de  ces  régiments  qui  serah 
désigné  au  même  titre.  Les  nominations  dans 
l'Ordre  devaient  avoir  lieu  chaque  année  le 
IS  août  Cependant,  en  1813,  \'A!manath  im- 
périal no  oontetnn  qtie  l'etnpereur  grand- 
msltn,  le  roi  d«  BiMe,  tw  grand  chancelier 
«t  un  grand  tiéaoriwt  éaBÉ  tnlcun  tMn  âld- 
laire  de  l'ordre. 

«MfaFca  tUtmt^mwu  (a). 

AraU  BLANC  (De.l') > P»(oghc. 

GetAnbr  lut  l<rind<,  W  1709,  pr  le  roi  de 
Pologne,  Auguste  de  Saxe. 

Awu  Db  S&iNT-HicBEL  .(D6  l') PnrttigaT. 

fondé,  en  1171,  par  Alphonse  Henriquea)  roi 
de  Portugal. 


MMES  HILlTAlItES. 

AiGLS  d'ob  (Db  l") 'Wurtemfaei^. 

*  À16LE  HOitt  (De  l') t^ssc. 

*  AïoLE  ROUGB  (De  l'} Prusse. 

*  Albestls  Valeureux  (D*)....  Roy.  duSaxe. 

*  AnnoNciÂDE  (De  l') Ilaliei 

AviB  (D') , liapagnei 

Institué  en  1 1 47  par  Alptionse  I"',  et  réuni 
il  l'ordre  daCalatrava, 

*  Bais  (Du) Ànglelerre. 

Dit  au^  OitoBË  tiÊ  tâois  coubonnes.  fondé 
par  le  roi  d'Anglelene  Henry  IV,  en  1399. 
Les  chevaliers  étaient  tenus  de  nreudre  un 
bain  (probablement  en  mémoire  du  baplime 
bar  immersion]  uVant  d'être  reçus.  Leur  nom- 
bre était  de  42.  L'ordre,  tombé  en  désuétude, 
fiit  converti  sur  de  nouvelles  bases,  en  I8t4, 
poiir  récompenser  le  mérite  mililiùre.  C'est 
la  première  dèconUion  introduite  dans  les 
usages  anglais;  elle  se  donne  au  mérite  eivil 
et  au  nérite  roîlitairê,  maïs  seulement  11  la 
classe  des  ofCciers.  L'insigne  primitif  prescrit 
par  riertry  IV  tut  un  anneau  d'or  reaFermant 
trois  eoùrobnes  royales  en  champ  d'azur,  avec 
la  devise  :  Tria  in  unum.  Le  cordon  élait 
MUge  et  M  portait  en  écharpe.  L'in^gne  ac- 
tuel eal  UM  crdiÊ  étnaiHée,  sur  Usuelle  sout 
réunis  :  U  rose  d'Angleterre,  le  ctardm  d'É- 
cuwc  ut  la  hariii  d'Irlande. 
BANQjf  (De  la) Stagne. 

Etahli  en  1 322  par  Alphonse  XI,  roi  de  Cag- 
mie,  pour  défendre  la  religion  contre  les  in- 
ndëles. 
CAUtHava   (bt) Espagne. 

Yen  1147,  AlpbonM  Vtll,  Ki  de  LéOn  et 
de  Castîlle,  avait  confié  la  place  da  Calatrava, 
boulevard  de  l'Andalousie,  i  la-ffarde  des  che- 
valiers du  temple,  qui  l'occupirent  jtendant 
dii  années;  nais,  effi^Jés  du  massacre  auquel 
lee  Almohades  avaient  livré  Grenade  en  l)b7, 
ces  .dMvAliers  remirent  la  pinte  t  SanohB  III, 
Gis  et  aueoesesor  d'Alphetiseï  Dom  Ratmond, 
abbé  de  Fiterot  da  l'ordre  de  Steaux,  indigné 
de  voir  d«  guarriut  errais  abandonner  ainu 
une  cause  sainte  par  pusûUonimité,  députa  alors 
ail  roi  de  Castille  un  reli^ux  de  son  cou- 
rent, Oias  de  Velasquez,  pour  réclamer  l'hon- 
neur de  défendre.  Avec  Ses  Vtioines,  Calatrava 
contre  les  Maures.  Sanche  accepta  Cette  offre, 
etflussitùtune  foule  d'Espagnols  de  distinclion 
accoururent  pour  seconder  ces  relî^nx.  Le 
succès  le  plus  complet  couronna  leur  cou- 
rage et  leur  dévouement.  Afin  de  perpétuer 
le  souvenir  ^c  cet  événement,  ^nclie  (il 
don,  en  1158,  de  Calatrava  et  de  son  Icrritoiro 
i  9ës  dérehsenr«,  qui  dès  lors  les  tinrent  en  fief 
de  la  couronne.  Telle  fut  l'origiBe  de  l'ordre 
il  la  fois  reii^ux  et  militaÎFe  de  Caiatrsva. 
[Voy.  Ans.) 

*  Cbari.es  111  (De) Espa^jm. 

Cbausse  (De  u) Veuétie. 

Insdlae  à  Venise,  \ers  l'au  lo32. 

,    .^Google 
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Cbevauersde  LASAiNTB-Cnoix(DEa).  Afrique. 
Fondé  par  le  premier  roi  du  Congo  qni  em- 
brassa le  uhristianisme. 
Chevaliers  de  Saiht-Hobbbt  (Des).  Flandre. 
Créé  par  Gérard  V,  duc  de  Clèves  et  de 
Gueldre. 

*  Chbist  (Dd) Brésil. 

'  Chhist  (Du) Portupl. 

*  Ctncihnatds  (De) [.     Amérique, 

Il  Tut  institué  aux  ËUts-Unis  en  1783.  Il 
formait  une  société  composée  d'orGciers  de 
tous  grades  des  armées  de  terre  et  de  raer. 
A  son  origine,  cet  ordre  fut  porté  k  plus  de 
10000  membres,' et  son  premier  grand  midtTe 
fut  le  major  général  Steuben.  La  décoration 
consistait  en  un  aigle  d'or  avec  cet  exergue  : 
Cineirmia  relinqui  ad  servandtan  rempubliaim  ; 
au  revers  :  VirfiiKs  prœmium.  Elle  se  portait 
sur  la  poitrine,  attachée  à  un  ruban  bleu 
foncé  liséré  de  blanc.  Cet  ordre,  tombé  promp- 
lemcnt  en  désuétude,  a  cela  de  remarquable 
qu'il  fut  fondé  dans  une  république  où  l'on 
affectait  la  plus  grande  horreur  pour  toute  es- 
pèce de  distinction. 

*  CoNSTAirriNiEH  (De)  des  Oeux-Sicites. .    Ilatie. 

*  CoNSTÂNTiNiEN  (De)  de  Parme.     Italie. 

*  CocHONNï  (De  la) Bavière. 

*  CouHoNire  (De  la) Wurtemberg, 

*  C0CR0NT4E  DE  chAhb  (De  la).  .     Pajs-Bas. 

*  CounornŒ  de  ter  (De  la)..,  .     Autriche. 

(Voir  Couronne  de  fer  aux  Ordres  français). 
CounoNHS  DE  Saxe  (De  la).  .     Roy.  de  Saxe. 

*  CotjnoNNE  noTALS  (De  la)  . . .     Prusse. 
■  Cboissant  (Du) Turquie. 

*  Croix  d'honneur  (De  la).  . . .     Schwarzbourg. 

*  Cruzbibo  (Do) Brésil. 

*  Danesdrd  (De)  .' Danemark. 

Decx  ËràES  (Des) Pologne. 

Créé  en  H  93,  dans  la  Livonie  et  la  Pologne, 
en  faveur  des  chevaliers  qui  prenaient  les 
armes  pour  la  défense  de  la  religion. 

Deux-Sicii.es  (Des) Naples. 

ËcAuxB  (De  l'} Espagne. 

Fondé  au  treizième  siècle. 

*  Élépsant  (De  l') Danemark. 

•ÉPÉE  (De  l") Suède. 

Créé  par  Adolphe-Frédéric,  roi  de  Suède, 
en  1748. 
Épëk  (de  l") Royaume  de  Jérusalem. 

Institué  par  Gui  de  Lusignan  en  i  192. 

*  Ernest  (D') Saxe-Cobourg- Gotha. 

*  Étoile  MLAmE  (De  l*) Suède. 

*  Faucon  ou  de  la  Vigilance  (Du).   Saxe-Weimar. 

*  FroÉLiTê  (De  ijt) Duché  de  Bade. 

'François-Joseph  (De) Autriche. 

*  François  I"  (De)  des  Deux-Kciles....     Italie. 
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*  FrédËbic  (De) Wurtemberg, 

GËnioN  ou  GiuoN  (De). 

Créé  en  Palestine  par  l'empereur  d'Allema- 
gne Frédéric  I"  (Barberotoie),  vers  H88. 

'Guelfes  (Des) Hanovre. 

GuiLLAOMR  (De) Pays-Bas, 

Créé  en  1815,  par  Guillaume  I"',  roi  des 
Pays-Bas. 

*  Henry  le  Lion  (De) Brunswick. 

Hbhhine  (De  l')  de  Tfaples....     Italie. 

Institué  par  Ferdinand  en  li64. 

*  Isabelle  la  Catholioug  (D').  . . .     Espagne. 
Jacques  de  l'Épëe  (De) Espagne. 

Institué  en  H61,  par  Ferdinand  II,  roi  de 
Léon  et  de  CastiUe. 
Jarretière  (De  la) Angleterre. 

Ordre  militaire  institué  par  le  roi  d'Angle- 
terre Edouard  III,  en  1350.  Il  se  compose  de 
26  chevaliers  ou  compagnons,  tous  pot'rs  et 
princes,  dont  le  roi  ou  la  reine  d'Angleterre 
est  le  grand-maltre.  —  ib  portent  h  la  jambe 
gauche  une  jarretière  de  velours  bleu,  garnie 
de  perles  et  de  pierres  précieuses,  avec  cette 
devise  brodée  :  Hormi  toit  qui  mat  y  pense. 
La  reine  porte  l'insigne  au  bras  gauche.  — 
L'ordre  est  sous  la  protection  de  saint  Georges, 
patron  titulaire  de  l'Angleterre;  l'assemblée 
ou  chapitre  se  tient  au  chftteau  de  Windsor, 
dans  la  chapelle  de  Saint-Georges. — Les  au- 
teurs sont  en  désaccord  sur  l'origine  de  cet 
ordre.  Les  uns  prétendent  que  le  roi  Edouard 
l'institua  en  l'honneur  de  la  duchesse  de  Sa- 
lisbury,  dont  la  jarretière,  étant  tombée  dans 
un  bal,  fut  relevée  par  le  roi  galant.  D'autres 
veulent  que  ce  soit  en  mémoire  de  la  vic- 
toire remportée  k  Crécy,  le  roi  ayant,  pour 
signal  du  combat,  déployé  sa  jarretière.  La 
première  version  nous  semble  la  plus  probable. 

*  Lëopdld  (De) Autriche. 

*  LfopOLD  (De) Belgique . 

Lion  (Du) Bavière. 

*  Lion  de  ZiEtiiNOHEN  (Du) Bade. 

*  Lion  et  du  SoLBa  (Do) Perse. 

*  Lion  H^ERLANDArs  (Du) Pays-Bas. 

*  LoDis  (De) Hesse  grand-ducale. 

HABiE-TBftBtsE  (De) Autriche. 

Établi  en  I7S7,  à  l'occasion  de  hi  victoire 
remportée  ft  Chotzemitz,  sur  les  Prussiens. 

*  HEDimill  (De)  (l'ordre  glorieux),  ou  décoration 

du  Sultan  Abd-ul-Hedjid Turquie. 

*  HÉRITE  hilitaire  (Du)  de  Toscane..     Italie. 
MËRJTE  MiLTutRE  (Du) Pologne. 

Créé  en  1791,  par  Stanislas-Aoguste  Ponia- 

*  Hérite  hilitaibe  (Du) Prusse. 

MËRrra  HttJTAiRE  (Du) Wurtemberg. 

*  HÉRITE    hilitaire    (Du)     de    Maxikilibn-Jo- 

sEPB Bavière. 
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HoNT-JoiB  {De] Jéru»alem. 

Créé  à  Jérusalem,  par  le  pape  Alexandre  111 
et  conQrmé  en  1180. 
NicËTËRioN  {Voy.  ce  mol). .     Grèce  aacienDe. 

*  N[ca&Nj-lFTiEBAB  (Dd),  ou  le  ùgne  de  l'hoQ' 

neur Turquie 

Créé  en  1831,  par  le  sultaH  Mahmoud. 

*  Notbe-Dake  db  u  Conception  de  la  Villa- 

viçoZA  (De) Portugal. 

Pbalbhx.   Sorte   de  collier.   Décoration  des 
anciens  Romains.  (Vog.  Tonoucs.) 

*  PuiuppB  LE  Haonanihe  (De).  Hesse  gr. -ducale. 

*  Pie  (De) Rome. 

PoaTE-GLAivB  (Du) Lîvoiiie, 

Institué  en  1204,  par  Albert  d'Apeldem, 
évfeque  de  Lîvonie. 
Phëueux  Sans  (Du)  de  Mantoue Ilalie. 

Fondé  en  1659,pacVinc«ntdeGonzagueslV, 
duc  de  Mantoue. 

?  Rose  (De  la) Brésil. 

SAiNT-TÀNDRi  (De) Hussie. 

Créé  par  Pierre  le  Grand,  en  I0B8. 

*  Saint-Alexandbe-Nbwset  (De)  . . .     Russie. 
Saint-Antoine  (De)  de  Hainaut...     Belgique. 

Institué  en  1382  par  le  comte  Albert  de 
Bavière. 

*  Saint-BbnoIt-d'Avize  (De) Portugal. 

SAiNT-EsraiT  AU  DROIT  DÉsiE  (Du),   Jérusalem. 

Fondé  par  Louis  de  Tarenle,  roi  de  Jéru- 
salem, en  13S3.  Les  chevaliers  portaient  sur 
leurs  annes  et  leurs  habits  celte  devise  :  St 
Swu  flaU. 

*  Saint-Étienne  (De)  db  Toeuni Italie. 

Établi  en  iseo,  par  le  grand-duc  COrae  I*'. 

*  Saint-Ëtienne  (De)  db  Hongrie.  .     Autriche. 

Établi  en  Hongrie,  par  un  bref  du  pape  Be- 
noit XIV. 

*  Saint- Febdinand  (De) 

Créé  en  1811,  par  les  Cortès,  et 
par  Charles  VIL 

*  Saint-Ferdinand  et  du  HÉarrE  (De)  des  Deux- 

Siciles Italie. 

Saint-Georqbs  (De) Allemagne. 

Ëlablivers  1468,  par  l'empereur  Frédéric  iV. 

Saint-Georges  (Dk) Bavière. 

Saint-Gedbges  (De) Russie. 

Établi  par  Catherine  11,  en  17<9. 

*  Saint-Georges  de  la  Réunion  (De)  des  Deux- 

SiciLEs Italie. 

*  SAiNT-GaiGOiiiE  LE  Grand  (De) Rome. 

*  Saint-Henbi  (De) Royaume  de  Saxe. 

Créé  en  1736,  par  Auguste  III,  électeur  de 
Saxe  et  de  Pologne. 
Saint-Hdbkht  (De) Bavière. 

Institué  en  1473,  parle  duc  Gérard  V,  et 
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placé  soua  le  patronage  de  Sainl-Hubcrt,  évè- 

que  de  Liège. 

'  Saint-Jacques  de  L'Épis  (De) Portugal. 

Fondé,  vers  1170,  pour  s'opposer  à  l'inva- 
sion des  Maures. 
■  Saint- Janvier  (De)  des  Deux-Sictles. . .      Italie. 
'  SAiNTnJosEPH  (De)  de  Toscane Italie. 

Sa<nt-Josepb  (De) Wurzbourg. 

Saint-Lëopold  (De) Autriche. 

'  Saint-Louis  (Db)  de  Parme....     Italie. 

'Saint-Marin  (De) Rép.  de  Saint-Harin. 

'  Saint-Hicbel  (Équestre  de] Bavière. 

'  Saint-Olap  db  Norvège.     Suède  et  Norvège. 

Saiht-Sauveub  de  Hontreuil  (De).     Espagne. 
Établi,  vers  l'an  1120,  par  Clément  VIII, 

roi  d'Aragon  et  de  Castille. 

SAiNt-SËPULCHE  (Du) Jérusalem. 

Fondé  par   Baudouin,  roi   de  Jérusalem, 

en  1103. 

'  Saint-Stanislas  (De) Pologne. 

Créé  par  le  roi  de  Pologne,  Stanislas-Au- 

gUBle,  en  1769. 

'  Saint-Stanislas  (De) Russie. 

'  SAiNT-SyLVESTBE  (De) Rome. 

*  Sainte-Anne  (Dk) Russie. 

SAlHTE-CATnBRIHE  DU  MONT  SiNAÏ  (De). 

Créé  en  1063,  pour  veiller  à  la  sûreté  des 

pèlerins  qui  venaient  visiter  le  tombeau  de 
la  sainte. 

*  Saints -Maurice    et  Lazare  (Des)    de    Sa- 

voie       Italie. 

Institué  par  Amédée,  duc  de  Savoie,  en  1416, 

*  Sauveur  (Du) Grèce. 

"  Savoie  (Hiutairb  de) Italie. 

*  Séraphins  (Des) Suède. 

Soleil  (Dd)  ou  du  Lion  et  du  Soleil.    Perse. 

*  Toison  d'or  (De  la) Espagne. 

Créé  par  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne, en  1429.  Dans  le  principe,  le  nombre 
des  chevaliers  ne  devait  être  que  de  31  ; 
Charles-Ouint  le  porta  à  51 .  Dans  la  suite 
il  est  devenu  illimité.  —  L'insigne  est  une 
toison  d'or  suspendue  b  un  collier  composé 
de  fusUi  (briquets)  en  forme  de  B,  pour 
Bourgogne,  et  de  pierres  à  feu  et  cailloux 
ètincelants  de  feux,  avec  ces  mots  :  Ante 
ferit  quam  pammamieet  :  «  Il  trappe  avant  que 
l'étincelle  brille  ;  b  et  pour  devise  :  Frettutn 
non  vile  laborum  :  a  Noble  prix  des  travaux.  » 
En  dehors  des  cérémonies,  la  toison  se  porte 
au  cou  avec  un  ruban  couleur  de  feu.  La 
grande  maîtrise  de  l'ordre  fut  réunie  à  l'Es- 
pagne avec  la  succes^on  de  Bourgogne.  Lors- 
que mourut  Charles  11,  Philippe  V,  son  hé- 
ritier déclaré  par  testament,  et  l'archiduo 
d'Autriche  Charles,  prirent  l'un  et  l'autre  la 
qualité  de  grand  maître  de  l'ordre,  comme 
l'un  et  l'aube  prirent  les  titres  de  roi  d'E 
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ol  lie  diKt  de  Bourgogm.  TmiI  en  rtHonçant 
aux  Pays-Bas,  Philippe  V  conswva  le  titra  de 
grand  maître  da  U  TojsQi)  d'or;  <t  lorsque 
l'art^iduc,  d«Tfqu  l'empereur  Cbarlea  Vil, 
renonça  à  la  monarchie  eâp^^wle,  jl  n'en  oan- 
liniia  pas  inoin«  ds  se  resaider  compiq  cher  de 
cet  ordre  en  sa  qualité  de  souverain  des  Pays- 
Bas.  11  y  a  donc  eu  depuis  te  commencement  du 
dif-huitième  »âcls  deux  ordres  d«  la  Toison 
d'or  :  Vordie  espagnol  et  l'onlra  aulmhien. 
ToBQUKa,  Collier  proprement  dit.  Oicoration 
des  anuiena  Romains.  {Vi/jj,  Piuuiis.) 

*ToDa  iTL'ÉPÉE  (Drl4) Partuasl. 

**Wasa  (De), Suède. 

OBDUH  {Pécha).  Se  dit  d'une  cwtaine  longueur 
de  lignes  mirnt^  sur  des  cordes. 

OHEILUBD.  Espèce  de  lance  ou  de  hallebarde, 
dont  on  se  servait  au  moyen  Age. 

0UIU.8  (Mar.).  Du  lat.  ceuriS.  On  appelle 
oreille  d'une  ancre,  la  partie  saillante  et  large  de 
chaque  patte,  Donner  de  l'anille  A  vnê  jptéti  de 
boit  ou  d  tm  bordage,  o'eil  lei  conformer  de 
manière  que  sur  leur  longueur,  plueiaurs  parties 
se  trouvent  dans  des  places  différentes  et  diver> 
sèment  inclinées.  Les  (aguets  à  oreilles  sont  lea 
taquets  à  double  tfite  tîxés  dans  la  muraille  d'un 
btUment,  pour  y  tourner  lei  écoutes  de  basses 
voiles.  On  donna  la  nom  à'oreille  de  liéure  à  la 
diiposition  des  voiles  de  Ofrtains  petits  canots 
dans  l'allure  vent^arrière,  dispoûtion  qui,  de 
loin,  fait  elîectivement  ressembler  cei  loiles  à 
une  paire  d'oreilles  da  Lièvre. 

OUILLER  {Mar.].  K6ce  de  bois  qui  erefse  les 
denx  varangues  opposées  de  la  membrure  d'un 
bAlîment,  a  lin  de  les  forliQer. 

OBEILLON  ou  OBElUfiRB.  ParUe  du  casque  qui 
couvrait  l'oreille  ou  qui  se  prolongeait  en  mon* 


ii'arrii  U  Mvift  d'irMUirtt;. 

tonnière.  —  On  appelait  onilkn  d»  eubiliér»  la 
Toselte  de  métal  qui  gainsaait  eUériauremmt  le 
coude  d'un  brauard. 

VtVlVt  (Ai.Et.].  Général,  né  en' Irlande  en 
1735,  mort  en  179*.  Du  service  de  la  France, 
pendant  la  guerre  de  Sept  ans,  IPpassa  au  ser- 
vice de  l'Espagne.  Lors  d'une  émeule  b  Madrid, 
.  en  1766,  Il  sauva  la  vie  de  Charles  Ht,  qui  le 
prit  en  grande  faveur.  11  fui  chargé  de  recevoir 
possession  de  la  Louisiane  cédée  i  l'Espagne 
par  la  France.  En  1774,  il  échoua  dans  une 
etpéâltion  dirigée  contre  Alger. 


•ML  eu  ORLOW.  Ville  située  sur  l'Oka  et 
l'Orlik,  dans  1«  gouvemamant  d'Oral,  Bussie 
d'Europe.  Elle  fut  presque  entitrenMnt  détruite, 
SU  tUK'^apliiifia  siècje,  par. Us  Lithuaniens,  et 
plusieurs  fois  saccagée  eosujte  pv  les  Polonais  et 
les  Tartwes  de  Crimée. 

OKGUIUII  [Jfv.].  Gm  snaetu  qui  lient  à 
l'ancrv,  et  dfiùs  leiiu^l  e(t  passé  6t  ïtttcbé  le 
câble.  (Voy.  Ancre.) 

ORGUR,  Du  grec  ôfytva-j  (i>rganoo)f  instrument. 
Sorte  de  herse  avee  laquelle  on  terme  les  portes 
d'une  ville  attaquée,  et  qui  diffère  de  la  berse 
ordinaire,  en  ce  qu'elle  est  composée  de  plu- 
sieurs grosses  pièces  de  bois  détachées  l'une  de 
l'autra  et  tombant  d'en  haut  Béparémwl. 

Le  m&me  nom  déugnalt  autrefcis  uns  arme 
dont  on  faisait  aussi  usage  pour  la  déteaM  des 


plaoei  assiégées,  et  qui  consistait  en  un  aaaem- 
blaga  à»  plumeure  oanoni  de  mousquets  dont 
les  lumières  communiquaient  entre  elles. 

(ttGDI  {Mar.].  Tuba  en  plomb  par  lequel  l'aan 
se  dirige  du  dalot  (grand  trou  incliné  qui  dé- 
verse k  la  mer)  d'un  pont  lupérîeur  au  daloi 
d'un  pont  inférieur, 

OECCBS.  Voj/.  RiBADDBQuiN. 

ORIENTÉ,  «RIBNTER  (Sfor,).  On  appelle  voile 
bien  orientée  celle  qui  est  bien  lendue  et  dont 
la  portion  est  convenablement  choisie,  —Orien- 
ter se  dit  de  l'action  de  disposer  les  voiles,  de  les 
tendre  et  de  les  présenter  convenablement  an 
vent  qui  soufUe.  Se  dit  ausai  an  parlant  du  bbti- 
menl  lui-mËme. 

ORVUJIIB  nu  «VRirLil».  Du  lat.  mtnm,  or, 
et  pamma,  llamme.  Bannière  qui,  soua  les  an- 
ciens rois  de  France,  était  portée  pendant  la 
guerre  k  la  tète  des,  armées,  puis  déposée  à  ta 
paix  dans  l'élise  de  Saint-Denis.  Suivant  la  tm- 
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ditiou,  celte  banniùre  avait  Été  donnée  par  Dieu 
à  Clovis,  et  on  la  gardait  i  Saint-Dems,  parce 
que  le  patron  de  cette  atibaje  était  aussi  ce- 
lui de  la  France.  Les  auteurs  ne  bp.  bodI  nss 
tou3  accordés  dans  la  description  qu'ils  ont 
donnée  de  la  célèbre  ensei^e.  Selon  André 
Duchesne,  l'oriflanime  était  de  vermeil  toute 
semée  de  fleurs  de  lis  d'or.  D'après  Guillaume 
Guîart,  elle  était  pourpre  et  sans  aucune  figure. 
Va  ancien  inventaire  do  Saint-Denis  rapporte 
que  c'était  un  étendard  d'un  sandal  fort  épais, 
fendu  par  le  milieu  en  forme  de  gonfanon,  très- 
caduc  -et  enveloppé  d'un  couvert  de  cuivre 
doré,  avec  un  fer  aigu  au  bout.  Enfin,  un  auteur 
moderne  dit  que  c'était  un  étendard  de  taffetas 
rouge  à  trois  pointes  garnies  de  houppes  vertes 
sans  franges  d'or,  et  suspendu  ù  une  lance  de 
bois  doré  ou  de  bois  blanclii.  I.e  P.  Daniel, 
d'après  lc(|uel  nous  représentons  l'oriflamme,  la 
fait  bleue,  parsemée  de  lleurs  de  lis  en  or,  et 
seulement  à  deux  pointes  très-allongées.  Quoi 


qn^l  en  soit  ï  ce  sujet,  ce  qui  demeure  authen- 
tique, c'est  que,  lorsqu'une  grande  guerre  était 
déclarée,  le  roi,  avant  son  départ,  et  après  avoir 
communié  à  Notre-Dame,  allait  recevoir  l'ori- 
Oamme  des  mains  de  l'abbé  de  Saint-Denis.  Après 
la  messe  et  li  bénédiction,  le  monarque  remettait 
la  bannière  consacrée  au  comte  de  Verln  qui, 
d'après  la  tradition,  avait  seul  le  privilège  de  la 
porter  à  la  guerre,  et  qui  prêtait  le  serment  de  la 
défendre  au  péril  de  sa  vie  etde  la  rendre  i  l'église. 
Cependant,  on  lit,  dans  Dom  Millet,  qu'à  la  ba- 
taille de  Hosbec,  sous  Charles  VI,  le  chevalier 
de  Villiers  portait  l'oriflamme.  <'  Au  commence- 
ment de  la  bataille,  dit  cet  auteur,  il  faisait  un 
tel  brouillard  que  les  combattants  avalent  peine 
à  se  reconnaître,  et  les  français  s'entre-tnaient 
par  méprise;  mais  le  cbevaliorda  Villiers,  ajonle- 
t-il,  l'étant  pris  à  élever  très-liaut  l'oriflninM 
et  à  l'agiter  dans  l'air,  le  brouillard  se  dinipa 
comme  par  enchantement.  ■  Suivant  l'opinion 
généra  le,  J'orinamms  aurait  tout  à  fait  disparu 
sous  Philippe  de  Valois,  durant  la  guerre  de 
Flandre;  msU  on  vient  da  voir  qu'on  la  portait 
encore  sous  CbarUs  VI.  La  popularilé  de  cette 
bannière  était  restée  telle  jusqu'à  la  Un  du  dix- 
huitième  siècle,  qu'en  dépit  des  idées  de  l'époque, 
on  vit,  le  14  juillet  1760,  k  la  ffite  do  la  confé- 


ilératiun  nationale,  défiler  ilans  la  procession 
qui  se  rendait  m  Champ  de  Hôte,  un  jporte-mi- 
fiamme.  {Voy,  Mokijoik.) 

-  ÛRIHdU.  Ville  située  située  sur  la  lieguTa, 
dans  la  province  àa  Valeqoe,  en  E^agne.  Les 
Alaures  la  prirent  on  TIS,  et  Jacques  1*',  roi 
d'Aragon,  la  leur  enleva  en  4364. 

OKiU^NS.  On  appelle  boitim  à  oriUortt,  iselui 
aux  côtés  duquel  (1  y  a  des  iiyjnçes,  des  épaïUa- 
ments  de  figure  ronde  pu  carrée,  pour  couvrir 
le  canon  \\W  se  trouve  dans  le  flaiLC  r^é. 

OgimcIS.  Ville  importante  de  la  fiétiqua,  an 
Espagne.  gUe  fut  assiégea  et  misa  l'an  308  av. 
J.-O-,  par  t.  Scipioa,  frère  de  fAfriABin. 

ÛUNGUW  (Jfor.).  Halat  sur  les  arins,  pour  «ou- 
lever  l'aofus  qui  y  est  fixée. 

OBINI  (JUiir.).  Gros  coMages  amarrés  par  an 
bout  sur  la  croisée  d'une  ancra  mouillée,  et  ai- 
guillâtes par  l'autre  bout  k  une  bouée.  Les  orins 
ont  communément  de  vingt  è  quarante  brasses 
de  longueur  et  quelquefois  jusqu'à  cent  vingt. 

eniSTANO  ou  OSIIïTAOn.  Ville  de  Sardaigne, 
située  près  de  l'embouchure  du  Reuve  de  son 
nom.  Les  Français  la  prtfent  en  163T. 

ORIZIBA  ou  ORIZAVI.  Ville  de  l'Hitat  de  la  Vera- 
OuE,  eu  Mexique.  Le  11  avril  1803,  la  cavalerie 
de  l'armée  française  eut  près  de  celte  ville,  avec 
la  cavalerie  du  président  Juiree,  un  engagement 
qui  eut  un  plein  succès  pour  las  Français.  Les 
ÙeiicaiBS  étaient  eu  nombre  do  SDOO  hommes 
environ,  tandis  que  les  FrançaU  ne  oomptaient 
que  300  combattants,  gendarmas  et  chasseun 
d'Afrique;  mais  leurs  adversaires  n'en  hirent 
pas  rodns  mis  dus  uns  pleine  déroule.  Le 
18  mai,  un  nouveau  combat  fut  livré  près  de 
cette  ville,  entre  un  bataillon  du  99*  Ferment 
de  ligna,  sous  lea  ordres  du  commandant  Le- 
tèbre,  et  les  troupe^  du  général  Zaragoia,  qui 
tentaient  de  s'opposer  à  la  réunion  aux  Fran- 
çais de  la  cavalerie  mexicaine  du  général  Har- 
queï.  Cette  cavalerie  et  le  bataillon  du  00*,  qui 
se  condubit  héroïquement,  Orept  priaomiiers 
800  fantassins,  400  cavaliers,  et  enlevèrent  en 
outre  un  drapeau  S  l'ennemi,  qui  eut  150  morts 
et  250  blessés.  Enfin,  après  l'attaque  infruc- 
tueuse de  la  Guadalupe,  le  général  comte  de 
Lorencez  se  replia  sur  Orizaba  et  s'y  fortifia, 
Avant  l'arrivée  de  nouveaux  renforts,  la  place 
devait  être  témoin  de  glorieux  avantages  obtenus 
par  les  Français.  Dans  la  nuit  du  13  au  |i  juin, 
un  corps  de  troupes  de  l'armée  mexicaine  du 
général  Zuragoza  ayant  occupé  la  cime  du  mont 
Etorrego,  à  peu  de  distance  d'Orizaba,  deux  com- 
pagnies du  99'  furent  successivement  dirigées  sur 
ce  point,  pour  déloger  l'ennemi.  Ce  petit  nombre 
de  Français,  sous  les  ordres  des  capitaines  Détrio 
et  l^clère,  fit  des  prodiges  de  valeur,  et  chassa 
de  leur  position  les  Mexicains,  dont  la  force  était 
cependant  d'environ  2 000  combattants.  Ceux-ci 
laissèrent  S50  morts  sur  le  champ  de  balaille,  et 
livrèrent  aux  vainqueDn  SOO  prisonniers,  3  obu- 
siers,  1  drapeau  et  S  fanions  de  bataillon.  La 
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It,  fa  la  pointe  du  jour,  le  général  Zaïagoza n'en 
ouvrit  pas  moins  son  feu  sur  la  ville;  mais  les 
batteries  françaises  rendirent  Tains  tous  les  ef- 
forts des  assiégeants  et  les  obligèrent,  dès  que  la 
nuit  fut  arrivée,  à  opérer  leur  retraite  sur  la  Ca- 
gnada  de  Istapan  et  Saint-Andrès. 

ORU  (Jlfor.).  Ourlet  qui  est  autour  des  voiles. 

oaiiUlS.  Genabtm,  puis  Aureltant.  Chef-lieu 
du  département  du  Loiret.  Cette  ville  fut  assiégée 
par  César,  l'an  51  av.  J.-C.  Attila  en  forma  le 
siège  en  451  de  notre  ère;  mais,  la  ville  étant  dé- 
fendue par  l'évèque  Anianus,  le  farouche  conqué- 
rant fut  battu  par  les  Bomains,  que  comman- 
daient Aétius  et  Théodoric.  Orléans  rupoussa  aussi 
Odoacreen  470.  ELe  soutint,  en  1438,  un  siège 
mémorable  contre  les  Anglais,  siège  où  les 
femmes  prirent  part  aui  travaux  de  la  défense. 
Cependant,  après  la  résistance  la  plus  héroïque 
et  les  péripéties  les  plus  saisissantes  de  la  guerre, 
la  place  allait  peut-être  se  trouver  forcée  de  ca- 
pituler, lorsqu'elle  fut  secourue  par  Jeanne  d'Arc. 
(Coy.JsANNB  d'Abc. )Le  duc  de  Guise,  qui  assiégea 
aussi  Orléans  en  IS63,  y  fut  assaisîné  par  le  cal- 
viniste Poltrot  de  Héré. — Orléans  est  le  chef-lieu 
(le  la  7*  subdivision  de  la  i"  division  militaire. 

ORLËANS  (Nouvelle).  Voy.  Nouvelle-Ouléans. 

ORLÉIIVS  (CuRLEs,  duc  d'),  comte  d'Angoolëhs. 
Fils  de  Loub  de  France  et  deValentine  de  Hilan; 
né  en  l391,morten  1465.  En  1411, pour  venger  la 
mort  de  son  père,  Louis,  premier  duc  d'Orléans, 
assas^é  par  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne, 
le  comte  d'Angoulème  s'ailla  avec  son  beau-père, 
Bernard  d'Armagnac,  d'où  vint  le  nom  des  Ar- 
magjuKs  donné  au  parti  d'Orléans.  Fait  prisonnier 
à  la  journée  d'Azincourt,  où  il  s'était  comporté 
vaillamment,  il  ne  fut  relâché  par  les  Anglais 
qu'au  bout  de  vingt-cinq  années.  Charles  d'Or- 
léans laissait  en  mourant  quatre  fils,  dont  l'ainé 
devint  roi  de  France,  sous  le  nom  de  Louis  Xll. 

OKltATIS  [Louis-Philippb,  quatrième  duc  d'). 
Lieutenant  général,  né  en  1725,  mort  en  178S. 
Il  prit  part  aux  campagnes  de  1742. 

OBLÉINS  (Louis-PuiLii'pE-JosEPB ,  cinquième 
duc  d').  Né  en  1747,  mort  en  1793.  Après  avoir 
commandé  une  escadre  au  combat  d'Ouessant 
en  1778,  il  ne  put  obtenir  la  charge  de  grand 
amiral  qu'il  soÛicitait.  Il  adopta,  dès  1785,  les 
principes  de  la  révolution,  et  siégea  plus  tard 
à  la  Convention  sous  le  titre  de  Philippe-igatité. 
Son  apostasie  ne  lui  fit  point  trouver  grâce  au- 
près du  parti  de  la  Montagne,  et,  quoique  ayant 
voté  la  mort  de  Louis  XVI,  il  fut  lui-même  mis 
on  accusation  et  envoyé  &  l'échafaud. 

OBliAIfS  (Febdinand,  duc  d').  Petit-lils  du  pré- 
cédent et  fils  aîné  du  roi  des  Français  Louis- 
Philippe;  né  liPalerme  en  1810,  mort  en  1842.11 
lit  avec  distinction  ses  études  sur  les  bancs  du 
collège  Henri  IV  h  Paris,  Ami  des  lettres,  ayant 
un  ({OÛt  prononcé  pour  les  arts,  qu'il  cultivait 
avecsuccèSfilétait  brave,  plein  de  loyauté,  géné- 
luux,  «I  marchait  résolument  avec  les  idées  du 


siècle.  Il  assista  au  siège  d'Anvers  en  1832;  sa 
distingua  en  Algérie,  en  1835,  dans  divers  com- 
bats livrés  aux  Arabes,  et  fut  blessé  sur  les  boids 
de  l'Habrah,  avant  son  entrée  dans  Mascara. 
~  Il   franchit  avec 

le  maréchal  Va- 
lée,  en  I8c9,  les 
fameuses  l'ortes 
de  Fer;  et  força, 
en  1840,  le  dé- 
nié de  Teniab  dé- 
fendu par  l'émir 
Abd-el-Kader. 
Après  d 'honora- 
bles faits  d'ar- 
mes, une  lin  dé- 
plorable était  ré- 
servée au  duc 
d'Orléans.  Le  13 
juillet  1S42,  il 
se  brisa  le  crâne 
sur  le  pavé  de 
■  raventfe  de 
Neuilly  en  sau- 
iT~  -^i  *^'^— -^    tant  hors  do  sa 

L> du d'oiiteiu  voiture,  que  des 

r*v^  Eu,.  u«ii.  chevaux  empor- 

tés allaient  verser.  Il  laissait  après  loi  sa  veuve, 
la  princesse  Hélène  de  Mecklembourg-Schwerin, 
femme  de  haute  distinction,  et  deux  liU,  aujour- 
d'hui le  comte  de  Paris  et  le  duc  de  Chartres, 
nés,  le  premier,  en  1838,1e  second,  en  1840.  On 
doit  au  duc  d'Orléans  l'organisation  des  cAosseurs 
de  Vinixnnea,  actuellement  chotseurs  à  pied. 

OBHDS.  Ogyris.  Ville,  aujourd'hui  en  ruine,  de 
l'Ile  de  même  nom,  sur  la  cble  méridionale  de  la 
Perse.  Très-florissante  lorsque  les  Portugais  s'en 
emparèrent  en  1514,  elle  tomba  dans  une  entière 
décadence  lorsqu'ils  en  furent  expulsés,  en  1662. 
OBNINO  (Alphonsb  d'].  Maréchal  de  France, 
né  en  Corse,  mort  en  1610.  A  l'âge  de  dix-huit 
ans  il  soutint,  après  la  mort  de  son  père,  la  lutte 
de  la  Corse  contre  les  Génois,  lit  la  paix  en  1568, 
passa  alors  en  France  avec  800  hommes,  et  fut 
nommé  par  Charles  IX  colonel  général  des  Corses 
au  service  du  roi.  U  servit  fidèlement  Henri  111 
pendant  les  troubles  de  la  Ligue,  défendit  aussi 
la  cause  de  Henri  IV,  et  contribua  avec  Lesdi- 
guières  et  Montmorency  à  la  soumission  de  Lyon, 
de  Grenoble  et  de  Valence. 

OUMNO  (Le  comte  d'}.  Né  &  Ajaccio  en  1784, 
mort  à  Paris  en  1863.  il  était  h  seize  ans  sous- 
lieutenant  de  dragons  cl  fit  la  seconde  cam- 
pagne d'Italie.  A  dix-neuf  ans  il  faisait  partie 
de  l'expédition  de  Saint-Domingue.  A  vingt  ans 
il  commandait  le  bataillon  des  chasseurs  corses. 
Décoré  en  1805,  à  Austerlitz,  de  la  croix  d'ofti- 
cier  de  la  Légion  d'honneur.  Après  la  bataille 
d'Iéna,  il  fut  nommé  colonel  de  dragons.  11  fit 
l'expédition  de  Portugal.  En  1809  il  servit  en 
Espagne  sous  Ney,  força  le  passage  de  la  Navia, 
et  prit  quatre  pièces  de  canonâ  la  bataille d'Alba 
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de  Pormtïs.  Nommé  général  de  brigade  en  181 1, 
il  fit  la  campagne  de  Russie,  se  distingua  à  Os- 
tronow  et  Hohilew,  fut  nommé  gënéral  de  divi- 
sion et  commanda  toule  la  cavalerie  italienne  à 
la  bataille  de  la  Hoskowa.  Blessé  grièvement 
pendant  la  retraite,  il  dut  la  vie  au  soin  que  prit 
l'empereur  de  le  faire  placer  dans  la  seule  voi- 
ture qui  lui  restait.  Il  fit  preuve  d'une  rare  in- 
trépidité dans  la  campagne  de  France  et  sous 
les  murs  de  Paris.  En  ISIS,  il  adbéra  l'un  des 
premiers  au  ré- 
tablissement de 
l'empire,  ce  qui 
lui  valut,  tors 
de  la  seconde 
restauration, 
d'être  exilé  en 
Belgique   jus- 
qu'en 1818.  11 
reprit  du  ser- 
vice   sous     la  I 
monarchie    de  , 
juillet,    corn-  i 

manda  ta  4*  di-  I  1 

vision  miUtaire 
et  fut  nommé 
h  la  pairie.  La  u 

république  de  "^''^ 
1848  le  révoqua  de  ses  fonclions,  mais  le  suf- 
frage des  électeurs  d'Indre-et-Loire  l'envoya  à 
l'Assemblée  constituante  et  ensuite  à  l'Assemblée 
législative.  Il  s'attacha  à  la  politique  qui  con- 
duisit à  la  fondation  du  second  empire.  En  1851, 
il  fit  partie  de  la  commission  consultative  et  fut 
nommé  membre  du  sénat,  lors  de  la  création  de 
ce  corps.  Élevé  bientAt  après  A  la  dignité  de 
maréchal  de  France,  il  succéda  au  prince  Jéritme 
Napoléon  dans  le  gouvernement  des  Invalides. 

ORSB  [Mar.].  Se  disait  autrefois,  dans  le  Le- 
vant, pour  bftbord,  c&lé  gauche  du  navire.  —  Le 
mol  orse  désigne  aussi  le  côté  d'où  vient  le  vent. 

OBSEK  {Mot.).  Se  disait,  dans  le  Levant,  pour 
courir  une  bordée  à  bSbord. 

OBSOV.  Place  fort^  de  la  Pruîse  rhénane, 
province  de  Clèves.  Elle  fut  prise  en  1598  par 
l'archiduc  Albert,  et  en  1672  par  les  Français. 

OITHÈS  (Bbnri  D'ApaKHON-r,  vicomte  d').  Étant 
gouverneur  de  Bayonne,  il  reçut  l'ordre  d'y 
faire  égorger  les  calvinistes,  le  jour  du  massacre 
de  laSaint-Barthélemy  (24  août  1572),  et  répon- 
dit au  roi  Charles  IX  :  a  Sire,  j'ai  communiqué  la 
lettre  de  Votre  Majesté  à  la  garnison  et  aux  habi- 
tants de  cette  ville.  Je  n'y  ai  trouvé  que  de  braves 
soldats,  de  bons  citoyens  et  pas  un  bourreau.  » 

ORTHKZ.  HoTlhesivm.  Petite  ville  située  près 
du  gave  de  Pau,  dans  le  département  des  Basses- 
Pyrénées.  Wellington  battit,  dans  ses  environs, 
le  maréchal  Soult  en  1814)  mais  les  Français 
n'étaient  que  20000  hommes  et  avaient  à  com- 
battre 70000  A  ngto- Espagnols. 

OBTIfE  (Mot).  Du  lat.  ortima,  qui  s'élève.  Se 
dit  de  l'amplitude  observée  au  lever  d'un  astre. 


plus  généralement  du  soleil.  (L'amplitude  est  l'arc 
de  l'horizon  compris  entre  le  point  où  l'astre  se 
lève  ou  se  couche  et  la  véritable  point  de  l'est 
ou  de  l'ouest.) 

ORTirm  ou  OBVICTO.  rrbs  Yaus.  Petite  ville 
de  l'ancienne  province  de  Trasimène,  Italie.  Elle 
est  située  près  du  confluent  de  la  Paglia  et  de 
la  Chisna.  Elle  fut  prise  par  Bélisaire,  en  S38. 

DRVILLIEBS  [Loola  Gujllouet,  comte  o').  Né  il 
Moulins  en  1708.  A  la  léte  d'une  flotte  française 
qui  devait  opérer  un  débarquement  en  Angle- 
terre, il  battit  l'amiral  anglais  Keppel,  près  de 
Brest,  le  27  juillet  1778,  mais  ne  put  accomplir 
sa  mission.  Il  quitta  le  service  et  quelques  an- 
nées plus  tard  la  France. 

OSmO.  Auon'mum.  Ville  située  sur  le  Husone, 
en  Italie.  Elle  fut  prise  par  Bélisaire  sur  les 
Goths,  après  une  résistance  opinifttre. 

OSIâ.  Vxama.  Ville  de  la  province  de  Soria, 
en  Espagne.  Elle  fut  prise  une  première  fob  par 
Pompée  ;  Alphonse  1",  roi  de  Léon,  l'enleva,  en 
746,  aux  Maures,  qui  la  reprirent  au  dixième 
siècle;  et  don  Sanche  de  Garcia',  comte  de  Cas- 
tille,  s'en  empara  en  1019. 

OSNIBBGCK.  Ville  de  Hanovre.  Charlemagne  y 
remporta  une  grande  victoire  sur  les  Saxons 
en  772. 

OSSKC  ou  OUSSIS  {Mar.].  Ueu  de  ta  cale  d'un 
navire  où  les  eaux  s'assemblent,  au  bas  de  la 
pompe,  et  d'où  on  les  extrait  h  l'aide  d'un  seau. 

OST  ou  HOST.  Du  lat.  hostis,  ennemi.  Mot  qui 
signifiait,  au  moyen  fige,  armée,  camp,  expédi- 
tion militaire.  —  On  disait  aussi  host  pour  signi- 
fier le  service  dû  au  roi  dons  les  guerres  géné- 
rales. (Voy.  Host.) 

OSTUBIG.  Petite  ville  de  Catalo^e,  située  sur 
ta  Tordera.  Elle  fut  prise,  en  1694,  par  le  maré- 
clial  de  Noailles. 

OSTK  (JBar.l.  Manœuvre  servant  ft  brasser  les 
vergues  sur  les  bâtiments  gréés  è  antennes.  — 
L'oste  prend  le  nom  de  bras  sur  les  bâtiments  à 
voiles  carrées. 

OSTENDE.  Ville  située  sur  la  mer  du  Nord,  dans 
la  Flandre  orientale,  en  Belgique.  Elle  fut  en- 
tourée de  murailles  par  Philippe  le  Bon,  en  1445, 
et  régulièrement  fortiliée  par  le  prince  d'Orange 
en  1583.  Spinola  s'en  empara  en  1604,  après  un 
siège  de  trois  ans  el  soixante-dix -huit  jours; 
les  Français  l'occupèrent  en  1745,  1792  etl793; 
et  elle  fut  bombardée  par  les  Anglais  en  1798. 

OSTBJCH.  Bourg  de  la  principauté  de  Hohen- 
ïollern-Sigmaringen,  en  Allemagne.  Le  général 
Jourdan  y  fut  battu  par  les  Autricliiens  en  1799. 

OSTBOG.  Ville  du  Monténégro.  Après  avoir  battu 
les  Monténégrins  le  2  juin  1862,  dans  les  envi- 
rons de  Truhjero,  et  ravitaillé  la  ville  de  Niksich, 
Oervisch-Pacha  emporta  d'assaut,  le  7,  les  re- 
tranchements d'Osb'Og,  défendus  par  le  prince 
de  Montenegro.  Dans  ces  divers  engagements  les 
pertes  furent  considérables  des  deux  côtés,  et  les 
Turcs  comptèrent  parmi  leurs  morts  les  colonels 
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Melimed  etHoustapha,  et  plusieurs  autres  o(6ciers, 

OSTHOGDTBS.  Puisante  nation  goUiique  qui 
habitait  à  l'Ûrieut  des  Visigoths.  B^p^ndue  d'a- 
bord dans  la  Sarmatie,  elle  passa,  vgrs  la  fin  dii 
quatriâoie  siècle,  dans  la  Pannonie  et  sur  les 
bords  du  Danube  j  puis,  nu  cinquième  siècle^ 
elle  constitua  un  vaste  empire  qui  comprenait 
l'Italie,  la  Rhétîe,  l'Illyrie,  la  momé  de  la  Hésie, 
la  Sicile  et  une  grande  portion  do  la  Narbonnaise. 
Ravenne  et  Narbonne  étaient  '".s  capitales  de  cet 
empire,  que  détruisirent,  au  milieu  du  sixième 
siècle,  Bélisaire  et  Narsès. 

OSTBOUNU.  Ville  du  royaume  ds  Pologne, 
située  sur  la  Narew.  Les  Français  y  repoussèrent 
leB  Russes  le  16  février  1809;  et  les  Pi^lonais, 
commandés  par  le  général  Skrzymeuky,  y  livrè- 
rent aussi  bataille  aux  Russes,  conduits  par  le 
général  Diebitch,  en  1831. 

OSTBOVKO.  Pourg  du  gouvamement  de  Mobi- 
lev,  silué  près  de  la  tive  gauche  de  la  Puna,  en 
Russie,  l-es  français  y  batlireot  las  Russes  le 
2S  juillet  1812,  et'Ies  vaincus,  dont  la  cavalerie 
fut  culbutée,  y  perdirent  leur  artillerie. 

OSiaOTSKi  (CoNSTANnN).  Général  polonais.  Dé- 
lait et  pris  par  lei  ftuasM  à  la  batailla  da  la  Ve- 
drobba,  en  1600,  il  rejeta  les  offres  à  lui  faites 
d'entrer  au  service  d'Ivan  III;  il  Orja,  en  Iflti,  il 
battit  Glinski  et  les  Russes.  ApUiaieurs  reprises,  il 
contint  les  Moldaves,  les  Turcs  et  les  Tartaresda 
Griméedansleurs  tentatives  de  ravager  laPologne. 
Battu  cependant  par  euxà  Sokol,  dans  Ift  Vojhynie, 
on  IS19,  il  prit  sa  revanche,  en  1522,  i  Okhe- 
nica,  où  il  délivra  40000  prisonniers  chrétiens. 

OSZWUNt,  Ville  du  gouTsmament  nisw  de 
Vilna,  ancienne  Litbuanie.  Les  Russes  en  msa^ 
sacrèrent  les  habitants  en  1831. 

0T4GRS.  Du  lat.  hotpiiagintn,  dérivé  de  ftojpet, 
hAte.  La  coutume  de  livrer  des  otigei  pour  la 
garantie  d'un  traita  était  anciennement  h  peu 
près  générale  chez  toutes  les  nations  civilisées. 
En  Frant»,  on  voit,  entre  autres  exemples,  que 
le  roi  Jean,  lorsqu'il  recouvra  la  liberté,  en  l3Qf, 
par  suite  de  la  paix  de  Bretigny,  dut  donner  des 
otages  pour  répondre  du  payement  de  sa  rançon. 
Après  la  bataille  de  Pavie,  en  152S,  François  1°' 
n'obtint  la  liberté  qu'ea  livrant  ses  deux  Glu 
comme  otages,  EnOn,  sous  Louis  XIV,  en  1607, 
les  habitants  de  Lille  fournirent  des  otages  comme 
garants  de  la  capitulation  qu'ils  subirent. 

OTABITI  ou  TÎin.  La  plus  grande  dei  lies  de 
la  Société,  dans  la  Polynésie.  Vers  1822,  l'Angle- 
terre avait  tenté  d'imposer  son  pavillon  à  cette  lin 
ot  d'y  placer  une  garnispn.  La  Ffance,  plus  heu- 
reuse en  1842,  y  a  fait  accepter  son  protectorat. 

OTCBAKD¥  ou  OCZAKOW.  Axiaea,  Ville  située  à 
l'embouchure  du  OniepeTi  rive  droite,  dans  le 
gouvernement  de  Kherson,  Russie  d'Europe,  Elle 
fut  prise  par  le  général  Munich  sur  les  Turcs  en 
'''37^  rendue  en  173S,  puis  occupée  derechef 
'e  prince  Potcmliin,  en  1788,  k  la  mite  d'un 
(^inifttre.  Elle  tut  alors  ra^e. 


OUDINOT. 
OTELLB.  ï-ance  6|i  usage  au  moy^  Age. 
OTIUCPOW,  Ville  de  SUésie,  ^la  fut  pris*  en 
1741  par  les  Prussiens  sous  le  pominandeiaent 
du  «oiQie  lie  Schwerin. 

OTRAim.  Eyânmtum.  Ville  située  sur  l'Adria- 
tique, dans  la  province  napolitaine.  Elle  hil  prisa 
par  Mahomet  II,  en  1480. 

OTBICOU.  Otriculum,  Bourg  situé  sur  le  Tibre, 
en  Italie.  Les  Français  s'en  emparèrent  en  1067, 
t70e,  1754  et  1792;  et,  en  1799,  au  nombre  de 
10000  hommes  seulement,  ils  y  remportèrent 
une  victoire  éclatante  sur  les  Napolitains. 

OIT  [PtERBB>CBULea,  baron].  Feld-maréchal 
autrichien,  né  en  Hongrie,  mort  en  1809.  Il  &t, 
en  1789,  ses  premières  armes  contre  les  Turoa; 
servit  dans  las  guerres  d'Italie  sous  Wurnier, 
Souvarowet  Mêlas;  commanda  le  siège  da  Gtoea 
en  1799;  Tut  battu  à  Montebello  en  1800;  «t  prit 
part  ï  la  campagne  autrichienne  ds  I80S. 

0IIUII8  ou  ODiNIti.  Commune  de  l'arrondisse- 
menl  d'Auxerra,  département  de  l'Yonne.  Clotalre 
y  fut  vaincu,  en  604,  par  Théodebert  II,  nn 
d'Austrasie,  et  Thierry  II,  roi  de  Bourgogne. 

ODIHEBS.  Tribu  algérienne.  Les  Français  Orent 
une  expédition  contre  elle,  le  21  avril  1840. 

OUUDIOUilGII.  Ville  de  l'HindousUn.  Elle  sou- 
tint plusieurs  sièges,  au  dix-huitième  siècle 
contra  les  Anglais,  Haidei^Aly,  et  les  Français, 
OGARA.  En  Algérie.  Les  Français  y  combatli-, 
rent  les  Arabes,  le  1"  juillet  1831. 

ODCHDA.  Ville  situéesur  les  conGnsdel'Algérif, 
dans  ta  province  de  Fez,  empire  de  Maroc.  Près 
de  cette  ville,  et  sur  les  bords  4e  l'Isly.le  maréchal 
Bugeaud  battit  les  Marocains  le  14  aoOt  1844, 
Ononum.  Foy.  AtmeitiiuiE. 
OUDEWATEII.   Place    Importante,  située    sur 
l'Yssel,  en  Hollande.  Elle  fut  prise  en  1S7II  par 
les  Espagnols,  qui  Brent  un  te!  carnage  des  ha- 
bitants que,  s'il  faut  en  croire  les  écrivains  de 
l'époque,  vingt  citoyens  seulement  échappèrent. 
OUDINOT  (Nicolâs-Chablss,  duc  de  REGom), 
Maréchal     de 
France,  né  i 
Bnvsur-Omain 
en  1767,  mort 
enl847.eni4Ié 
i  seize  ans,  Il 
était  élu  chef 
d'un    des   ba- 
taillons  de    la 
Meuse  enl79S, 
.  et  débutait  par 
^  la  défenie  du 
chftieau  da  Bit- 
che,    d'oii   il 
rj  mitici.li  onJii.«  repousaait   les 

nruprti  floiMM  virtuu-  Prussiens ,  en 

leur  faisant  700  prisonniers,  ce  qui  lui  valut  les 
épauiettes  de  colonel.  Il  gagna  celles  da  général 


OUDINOT.  i 

de  lirignde  au  coniliut  de  Uoi'laulcr,  en  résUlant 
pendant  dix  heures,  avec  son  geul  régiment,  h 
tOOOOliomines.  En  battant  l'armée  de  Condë  ik 
Ingolstadt  et  à  Feldkiruh,  11  gagna  le  grade  de 
général  de  division.  Il  seconda  Mttsséna  à  la  ba- 
taille de  Ziiricb,  au  siège  de  GSneSj  et  A  la  bataille 
du  Uincio.  Mîi,  en  180S,  â  la  t&le  des  grenadiers 
réunis,  il  batUtaveceuxIesAutrichiensîi  Vertia- 
gen ,  balayant  ainsi  la  l'oute  de  Vienne  devant 
Napoléon.  Il  était  St  Austedilz.  U  battit  un  corps 
d'armée  russe  à  Ostrolenka  et  décida  la  victoire  de 
Friedland.  Il  Tit  brillamment  !a  campagne  de  1 809, 
et  gagna  k  Wagram  le  btton  de  maréchal.  En 
ISIO,  Il  alla  prendre  possession  de  la  Hollande.  Il 
commanda  le  2' corps  en  1812,  dans  ta  campagne 
de  Russie,  et  assura  le  passage  de  la  Bérésina. 
En  4BI3,  après  atoir  contribué  à  ta  victoire  de 
BaulKen,  il  fut  arrêté  dans  sa  marche  sur  Berlin 
par  Bemadotle,  à  Oross-Beeren.  A  Leipzig,  il 
lutta  â  la  tËle  de  deux  divisions,  et  fut  emporté 
prèsqt^e  mourant.  En  1S14,  il  montra  la  mtane 
énergie  à  Brienne,  Champaubert,  Nangis,  Par- 
sur-Aube,  Arela.  8«h  ta  rwtauratien,  il  prit  part 
à  l'eipédilion  d'&pagne  en  1833,  fut  ^nd 
chuicelier  de  la  Légion  d'honnevr,  et  gouver- 
neur des  Invalides.  Le  matéehal  Oudlmit  enit 
été  blessé  trente-deui  fois  par  l'ennumi,  et  en 
l'appeltut  la  Bavard  modame. 

OdUNST     (NicoLiB~CB&Bi.M-Vic*oa),  duc  m 
Reggio.  Gtoért)  de  division,  né  en  1791  à  Bar- 
Ifl-Puc  (Meuse),  mort  à  Paris  en  1863.  Il  éUil 
l'alné  des  fils  du 
maréchal  Oudi- 
not.  Admis  dans 
les  pages  de 
l'empereur   «n 
180S  et  premier 
page  en  lii08, 
il   accompagna 
Napoléon  4"'  ^ 
l'armée  d'Aile-  i 
magne.  Imi»' 
nant    de    hus- 
sards en  1809,11  I 
servit  en  Espa- 
gne et  en  Por-  .  i«^*i^o.*»« 

°       ,  /il  OBTM  uni  fhmatniihiij, 

tu  gai     eomme 

aide  de  camp  du  mardohal  Maaiéna.  En  1811, 
lieutenant  en  premier  (rang  de  capitaioe),  tui 
cliasseurs  ft  cheval  de  la  garde  impériale.  Il 
ût  le  campagne  de  Russie.  IMcoré  et  élevé  au 
grade  de  capitaine  en  1813,  Après  les  campagnes 
de  Saxe  et  de  France,  nommé  ofllcier  de  la  Lé- 
^on  d'honneur  et  chef  d'escadrons  en  1814. 
Cette  mSme  année,  la  Restauration  le  fait  colonel 
du  régiment  de  hussards  du  roi  et  chevalier  de 
Sainl-Louis.  Commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  1820.  Maréchal  de  camp  en  1822.  Gou- 
verneur da  l'école  de  Saumur  en  I8B4,  Com- 
mandeur de  Saint-Louis  en  1827.  11  est  appelé 
en  Algérie,  en  I63S,  A  commander  une  brigade 
de  la  colonne  expéditionnairo  de  Haicara,  «st 
atteint  d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse,  et  est  fait 


liculciuuit  général  qetia  m^nva  »m^^  Glt  tW2, 
le  département  de  Ibinf-et-Loire  le  prownis  ton 
représentant  à  la  Chambre  des  députés.  En  \SHf, 
le  même  déparlement  l'envoie  «l  l'Assemblée 
nationale  législative.  Nommé  commandant  eq 
chef  du  corps  expéditionnaire  de  la  tiédi terranêe, 
il  concourt  puissamment  au  siège  et  ft  la  prise 
de  Rome,  et  re^h  dn  pipe  la  ^«nd'enis  de 
l'ordre  de  Pie>  puin  revient  prend»  sa  place 
sur  les  bancs  de  t'Asaefnlilée  natûnale.  Grand- 
croix  de  la  Légion  d'honneur  en  ISSl. 

OIIPUI^K.  Ville  de  U  Rwwe  d'Asie^  que  nous 
cituiu  ici  à  cause  de  la  parliciiUrilé  de  l'origine 
de  sa  population,  qui  toute  detcend  dw  (uneus 
Siréitt)  gui  y  furent  exilés,  quand  Pierre  le 
Grand  procéda  i  la  destructinn  de  m  corps  tur- 
bulent. (Vov.  Sisâun.) 

«tlEO-UrlAlAGlII.  Aigrie.  Les  Français  d«- 
fendirent  oonlra  les  Arabes,  le  S4  juillet  1 843,  le 
camp  qu'ils  avaient  établi  en  ce  lieu. 

OUCn-PODDl.  Algérie.  Le.s  Français  y  combat- 
tirent les  Arabes,  le  8  avril  1846. 

OVEP-GEK.  Algérie.  Les  Arabes  y  furent  défaits 
par  les  Français,  le  30  avril  1840. 

WSD-UI'UCfi.  Algérie.  Un  epgagqnMnt  eut 
lieu  «n  cet  endroit,  le  31  déundtre  1830,  entre 
les  Français  et  les  Anbes. 

OIII»<MiLAfl.  Algérie.  Un  combat  s'y  engagea 
entre  les  Français  et  les  Arabes,  le  1 1  novem- 
bre 1843. 

OOEB-TEHDA.  Algérie.  Les  Français  J  combat- 
tirent les  Arabes,  le  23  décembre  184S. 

OUKSSiINT.  Uxmtis  ou  IJxisama.  Ile  de  l'océan 
Atlantique,  située  sur  la  c6te  du  département  du 
Finistère.  Une  bataille  navale,  qui  resta  indécise 
quant  à  la  victoire,  y  fut  livrée  en  177S,  entre 
les  Anglais,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Keppel, 
et  les  Français  qne  commandait  l'amiral  d'Or- 
villiers. 

OUEST  (ilfiu'.).  De  l'angl.  vitsi.  L'un  des  points 
cardinaux  qui  divisent  l'iioriïon  en  (|uBtre  par- 
ties égales;  il  est  directement  opposé  à  test, 
et  forme  angle  droit  avec  U  ligne  passant  du 
pftle  nord  au  pûle  sud, 

OVCLITCU,  Ville  do  gouvememenl  de  iaroaUv, 
dans  la  Russie  d'Europe.  Elle  fut  prise  et  sac- 
cegée  par  les  Lithuaniens,  en  1607. 

OUKTMRM.  Commune  des  environs  de  Caen, 
dans  le  département  du  Calvados.  Elle  est  située 
i  l'embouchure  de  l'Orne.  En  1762,  les  Anglais, 
qui  l'avaient  envahie  durant  la  nuit,  se  rem- 
barquèrent il  la  hâte,  effrayés  qu'ils  turent  par 
un  sergent  de  gardaft-oAles  qui  feignit  d'être  à  la 
tàle  d'un  tort  détachement. 

OtlHD-IÏMII».  Tribu  algérienne.  Elle  fut  dé- 
faite par  les  Français,  le  21  juin  1847. 

OUIED-AHAS.  Voy.  Ouud-Nedja. 

OULIV-DJUIA  [Oasib  des).  Algéris.  LesFrançtia 
y  battirent  les  Arabes,  le  10  janvier  1647. 
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ODLIIMBUIDI  (Col  d').  Algérie.  Les  Arabes  y 
furent  défaits  par  les  Français,  le  13  septem- 
bre 1840. 

ODUB-HSinilL.  Algérie.  Un  engagement  y  eut 
lieu  entre  les  Français  et  les  Arabes,  le  30  no- 
vembre I83B. 

OULn-KHUl  et  OCLUt-AMU.  Tribus  algé- 
riennes. Le  26  niara  1860,  les  Français  défi- 
rent ces  tribus  qui  avaient  été  soulevées  par  un 
fanatique. 

OUBiGiH.  Dans  l'Inde  on  emploie  le  mot  oura- 
gan ou  hurrican;  aux  Antilles,  on  dit  fomodo 
ou  (rovodo;  dans  les  mers  deCbineonditfvpAon. 
Kaemtz  rapporte  qu'en  1681,  Dampîer  observa  à 
Anligoa  (Antilles]  un  ouragan  qui  dura  depuis 
le  matin  huit  heures  jusqu'au  lendemain  matin 
quatre  heures.  Le  capitaine  Gadbury  était  des- 
cendu à  terre  avec  son  équipage  ;  lorsqu'il  voulut 
retourner  h  son  bord,  il  trouva  te  navire  couché 
sur  le  flanc  et  la  pointe  du  mSt  enfoncée  dans  le 
sable.  On  trouva  des  tonneaux  h  un  quart  de 
lieue  dans  les  terres,  et  un  navire  fut  lancé  sur 
une  roche  élevée  de  3  mètres  au-dessus  des  plus 
hautes  marées.  —  Dans  un  ouragan  qui  sévit  sur 
Balasore  (Inde),  en  1831,  dix  mille  personnes 
perdirent  la  vie.  La  grande  route  de  Madras  â 
Calcutta,  à  14  kilomètres  de  la  c6te,  fut  envahie 
par  la  mer  et  couverte  sur  un  vaste  espace  de 
4  à  S  mètres  d'eau.  —  Dans  un  oura^  à  la 
Guadeloupe,  en  1 625,  des  canons  du  calibre  de  24 
furent  déplacés,  une  aile  d'un  bâtiment  du  gou- 
vernement en  forte  maçonnerie  fut  détruite,  une 
planche  de  sapin  de  9  décimètres  de  long  sur 
2  décimètres  de  large  et  22  millimètres  d'épais- 
seur fut  lancée  à  travers  un  palmier  de  4  déci- 
mètres de  diamètre. 

H.  Espy  a  donné  une  théorie  des  tempêtes, 
ouragans  ou  tomados  de  l'Amérique  du  Sud.  Il 
a  noté  d'abord  l'abaissement  extraordinaire  du 
baromètre  qui  accompagne  ces  météores;  puis, 
en  examinant  la  direction  des  arbres  renversés 
par  le  vent,  les  traces  imprimées  sur  le  sot,  il  en 
a  conclu  que  dans  ces  ouragans  l'air  se  précipite 
vers  un  espace  central,  point  ou  ligne.  Il  recon- 
naît pour  cause  une  colonne  d'air  ascendante 
dont  la  température  ne  varie  pas,  parce  que  la 
condensation  de  son  humidité  lui  rend  la  tempé- 
rature qu'il  perd  par  sa  dilatation.  Cette  colonne 
ascendante  donne  lieu  à  une  aspiration  ik  la  sur- 
face de  la  terre  et  en  haut  à  la  formation  (Tun 
cumulus  {Voy.  Ndagr)  qui  se  résout  ensuite 
en  grêle  ou  en  pluie.  {Aimain  de  cbmU  tt  de 
physique.) 

H.  Dove  a  étudié  les  lois  des  ouragans  dans  les 
zOnes  équatoriales,  tropicales,  tempérées  et  gla- 
ciales; et,  en  réunissant  un  grand  nombre  d'ob- 
servations, il  est  arrivé  à  des  conclusions  diffé- 
rentes de  celles  que  H.  Ëspy  avait  formulées.  Il 
regarde  les  ouragans,  tomados,  typhons,  etc., 
conuns  des  tourbillons  dont  le  diamètre  et  la 
direction  virieut-oDanscestourbillons,  dit-Il,  le 
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vent  ne  souffle  point  de  la  circonférence  au  cen- 
tre, mais  il  souffle  toujours  k  la  circonférence  et 
dans  une  direction  perpendiculaire  au  rayon.  Le 
mouvement  de  progression  de  l'ouragan  est  rec- 
titigne  ou  curviligne.  Ce  sont  ordinairement  des 
chaînes  de  montagnes  ou  des  cAtes  élevées  qui 
forcent  les  ouragans  à  changer  de  direction.  Leur 
origine  est  due  à  la  rencontre  de  deux  vents  op- 
posés qui  engendrent  un  tourbillon,  u  De  ses  re- 
cherches, M.  Dove  tire  les  inductions  suivantes 
è  l'usage  des  navigateurs: 

1"  Dans  la  zAne  tempérée  de  l'hémisphère  bo- 
réal, si  le  vent  souffle  d'abord  du  S.-E.  et  tourne 
au  S.  puis  à  l'O.,  le  navire  doit  gouverner  au 
S.-E.— S'ilBouflle,auconti^ire,d'abordduN.-E. 
et  passe  au  N.  et  au  N.-O.,  il  faut  gouverner  an 
N.-O.  Dans  le  premier  cas,  on  se  trouve  dans  la 
région  S.-E.;  dans  le  second,  au  contraire,  dans 
la  région  N.-O.  de  l'ouragan. 

2'  Dans  la  partie  boréale  de  la  zAne  équato- 
riale,  si  le  vent  souffle  d'abord  du  N.-E.  et  passe 
par  l'E.  au  S.-E.,  il  faut  gouiemer  au  N.-E.  — 
S'il  EoufQe  d'abord  du  N.-O.  et  tourne  par  l'O. 
au  S.-O,  on  gouvernera  au  S.-O.  Dans  le  premier 
cas,  le  navire  se  trouve  au  N.-E.;  dans  le  second, 
au  S.-O.  de  l'ouragan. 

3"  Dans  la  partie  australe  de  la  zAne  éqnato- 
riale,  quand  le  vent  souffle  du  S.-E.,  puis  tourne 
BU  S.  et  au  S.-O.,  il  faut  gouverner  au  N.-O.— 
S'il  soufOe  d'alwnl  de  l'E.  et  passe  au  N.-O.  par 
le  N.,  il  faut  piquer  au  S.-E.  Dans  le  premier 
cas,  le  navigateur  se  trouve  au  N.-O.;  dans  le 
second,  au  S.-E.  de  la  tempête. 

4*  Dans  la  zOne  tempérée  de  l'hémisphère  aus- 
tral, si  le  vent  s'établit  d'abord  au  N.-Ë.  puis 
passe  au  N.-O.  par  le  N.,  on  mettra  le  cap  au 
N.-E.  —  S'il  s'établit  au  contraire  au  S.-E.  pour 
passer  au  S.  et  ensuite  au  S.-O.,  il  faut  piquer 
au  S.-O.  Dans  le  premier  cas,  le  navire  est  au 
N.-E.;  dans  te  second,  au  S.-O.  de  la  tourmente. 
(Annales  de  foggendorff,  citées  par  Kaemtz.) 

OUUCOS.  Yoy.  Abhée  byzantins. 

OlKiGUB.  Adjoint  au  décurion  de  l'infanterie 
des  alliés,  dans  la  milice  romaine. 

OURDIR  (Ifar.).  Ourdir  dei  /Ut  de  caret,  c'est 
les  placer  suivant  la  position  dans  laquelle  lisse- 
ront commis,  et  les  élonger  ou  les  tendre  suivant 
la  nature  du  cordage  auquel  on  les  destine. 

OUUUK  US  CiMtSi  IPÉche).  C'est  faire  des  es- 
pèces de  claies  semblables  aux  paillassons  des 
jardiniers. 

ODKlttl  {Fiche),  Se  dit  en  Provence  des  mail- 
les d'un  filet. 

OUSGBON  (Sfor.).  Se  dit,  sur  la  Méditerranée, 
pour  barre  de  gouvernail, 

ontUMU.  On  déùgne  par  ce  nom  les  Cosa- 
ques de  la  mer  Noire. 

OURUm.  Ville  de  l'Alentejo,  en  Portugal.  Al- 
phonse Henriquez  gagna,  en  I13B,  aux  euvirona 
de  cette  ville,  dans  la  plaine  de  Casti^Verde, 
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OIVKAGE  DETACHE, 

une  victoire  éclatante  sur  cinq  rois  maures,  qui 
«'étaient  coalisés. 

OURLKT  (Jtfar.).  De  l'iUl.  orlo,  fait  du  latin  oro, 
bord.  Partie  de  la  laize  d'una  toile  ou  d'un 
morceau  d'étamine,  repliée  et  cousue  sur  elle- 
mfime. 

OURS.  Mot  du  langage  militaire  ;  synonyme  de 
aalle  de  police. 

ODRSI  (Sfor.).  Manœuvre  qui  sert  à  orienter  les 
antennes  des  bâtiments  latins. 

OtntSlN.  Bonnet  à  poil  qui,  sous  le  premier 
empire  français,  servait  de  coilTure  aux  grena- 
diers et  carabiniers  à  pied  et  à  cheval,  et  que 
partent  encore,  depuis  4S54,  les  grenadiers  de 
la  garde  et  la  gendarmerie  d'élite.  Cette  coiffure, 
peu  commode,  est  une  importation  prussienne. 
Le  père  du  grand  Frédéric  l'avait  imaginée  pour 
grandir  encore  ses  soldats  géants  qu'il  recnilait 
A  prix  d'or.  Notre  ministre  de  la  guerre,  dès 
1730,  la  donna  à  nos  grenadiers  des  gardes-lran- 
çaises  et  suisses,  ainsi  qu'aux  grenadiers  à  che- 
val. Dans  la  guerre  de  1756  nous  l'adoptions 
aussi  pour  les  grenadiers  de  la  troupe  de  ligne,  à 
l'instar  des  Autrichiens.  Sous  la  Restauration,  la 
garde  royale  inranterie  était  coifTée  du  bonnet  à 
poil,  les  grenadiers  avec  plaque  sur  le  devant; 
les  grenadieia  à  cbeval  portaient  aussi  le  bonnet 
à  poil.  (Vog.  BoKNBT  a  poil,  Coirruai  militaire 
et  CoLBiCK.)  Ce  genre  de  coiffure  est  un  sin- 
gulier rappel-  du  vieil  usage  des  Ombres,  des 
Teutons  et  des  Francs,  qui  s'encapuchonnaient 
de  la  dépouille  des  béies  sauvages. 

OURTISM.  Tribu  algérienne.  Elle  fui  combattue 
par  les  Français,  le  IS  mai  1847. 

OUSOnr.  Chasseur  A  pied  du  2*  bataillon.  Dans 
l'expédition  de  Chine,  et  lors  de  la  prise  du  vil- 
lage de  Kaouat-Tsoun,  le  18  septembre  1860,  il 
accompagnait  l'oRicier  comptable  Ader,  et  le 
défendit,  avec  mie  valeur  presque  sans  exemf^, 
contre  une  nuée  de  Tartares.  Le  colonel  Walker, 
à  cette  vue,  disait  au  général  Montauban  :  ■  Il  y 
aurait  des  raillions  de  décorations,  qu'on  devrait 
les  donner  toutes  à  cet  héroïque  soldat  français, 
s'il  échappe  à  la  mort,  h  Malheureusement  Ousoul 
fut  mis  en  pièces. 

OtISSAS.  Voj/.  OssEC. 

ODVEBT  (Afor.).  Se  dit  de  l'entrée  d'une  baie, 
d'un  port  ou  d'une  rade, 

OUnRTDU.  On  appelle  ouverture  âe  IrtmcAée, 
le  premier  travail  qui  se  fait  pour  pratiquer  la 
tranchée.— Dans  les  évolutions  militaires,on  en- 
tend par  ouverture  des  colonnes,  l'espace  qui  se 
trouve  entre  chaque  colonne  d'un  corps  de  troupes 
ou  d'une  armée. 

OUVBRTDU  (jtfor.).  Espace  libre  entre  deux 
terres.  —  Se  dit  aussi  du  plus  grand  écartement 
dans  un  vaisseau  en  construction. 

OUTUGB  A  coures  et  OUTRAGS  A  COntOlfKE. 
Toy.  Cornes  et  Col-rdnnb. 

OUTBACR  DtTACHt.  On  désigne  ainsi  tout  travail 
de  défense  établi  en  avant  dans  la  campagne. 


I  OUVRIERS  MILITAIRES  m  U  MARINE. 

en  regard  de  l'enceinte  d'une  place,  et  dettiné 
à  éclairer  ou  à  protéger  celle-ci  d'une  maniera 

quelconque. 

OUTRE  L'ffilL  IKTANTI  ( Jf<ir.) .  Ordre  donné  aux 
gens  en  vigie  aux  bossoirs,  de  bien  veiller  pen- 
dant la  nuit  i  ce  qui  peut  se  présenter  sur  l'a- 
vant d'un  bUiment. 

OUfltlIHS    D'ARTILlERfB   KT   DU  GriNIE.    Sous 
Louis  XIV,  les  maîtres  eononniers  et  botnbardiers 
servaient  isolément  comme  machinistes  ou  ou- 
vriers, attachés  à  l'armée.  L'ordonnance  du  5  lé- 
vrier 1720,  sur  l'ardllerie,  divise  les  compagnies 
en  trois  escouades  r  In  première,  de  canonniers 
ou  bombardiers;  la  deuxième,  de  mineurs  ou 
sapeurs,  et  la  troisième,  d'ouvriers  en  fer  ou 
en  bois.  En  1756,  il  y  avait  12  compagnies  de 
mineurs  et  d'ouvriers;  en  1791,  10  compagnies; 
sous  l'empire,  ce 
nombre  fut  por- 
té à  18  compa- 
gnies. Il  y  a  ac- 
tuellement 12 
eompagniea  d'ou- 
vriers    d'artilte- 
rie,    2    compa- 
gnies d'armuriers 
en  Afrique,  et  2 
compagnies  d'ou- 
vriers du  génie. 
l.es  ouvriers  du 
génie   sont  pré- 
posés aux  travaux 
dans  les  arsenaux, 
pour    l'entretien 
des  places  fortes. 
La  première  com- 
•  pagnie  de  ces  ou- 
vriers fut  formée 
en  1811,  par  Na- 
poléon; la  seconde  compagnie  fut  formée  en 
1841,  sous  te  règne  de  Louis- Philippe. 

ODTRIKRS  rttht  (Mar.).  Sous  cette  dénomi- 
nation, l'administration  de  la  marine  de  l'Élat 
emploie  un  personnel  considérable,  placé  sous 
la  direction  de  chefs  appelés  ouvriers  d'État 
principaux  et  chefs  ouvriers  d'État,  sous-chek 
ouvriers  d'État,  répartis  entre  nos  établissements 
lerritoriaux  et  coloniaux. 

OUTRIERS  IIUTAUES  D'ADHINISTRATION.  On  fait 
choix  de  ces  hommes  parmi  des  soldats  qui  ont 
exercé  divers  méliersou  professions.  Ces  ouvriers, 
qui  spivent  l'armée,  installent  les  boulangeries 
volantes  ;  gardent  et  distribuent  les  approvi- 
sionnements de  subsistances;  accompagnent  et 
défendent  les  convois.  Ils  sont  placés  sous  la 
direction  de  sous-officiers  sortis  de  l'armée,  qui 
ont  suivi,  à  Vineennes,  un  cours  théorique  et 
pratique  des  choses  qu'ils  doivent  connaître  pour 
remplir  leur  service.  [Voj/.  Officiibs  o'adminib- 

ounuias  miutaihes  de  u  hariiib.  Sous 

l'empire,  il  existait  des  ouvriers  militaires  de 
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U  Bikrine.  Ln  équipage!  de  noUillM,  crâés 
pour  l'anMlbenl  des  nanres  qiiî  dmaiaDt  o^ 
rer  la  descente  en  Ad- 
glelerre,  étaient  coni- 
posés  d'hommes  â  la 
fois  marina  et  soldats, 
[.ors   de   la  campagne 
de  Itusaie,  ces  équipa- 
ges furent  dirigée  sur 
la    grande    armée    et 
changèrent  leur  déno- 
mination. C'est  Mui  le 
nom  d'ouvriers  militai- 
res qu'ili  furent  licen- 
ciés an  ISli.lla  étaient 
commandés  par  des  of- 
ficiers de  marine.  Leur 
uniforme  était  un  sliako 
évaséjgami  d'une  ganse 
fougeenV,  babil  coupé    - 
comme  l'habit   de   la 
jeune  garda;  collet,  re- 
van  et  parements  en 
vêle  un  noirj  pasBe-poil 
rouga;  veste  et  panta-  '^'""''  "*  ■'"*"  *"  ""''■'■ 
Ion  Uevsf  petites  guètreS  avec  gland  rouge. 
Leur  armement  était  semblable  A  l'armement  de 
l'infanterie  de  ligne. 

WVnill  [Var.),  Du  lat.  aperirt.  On  entend 
par  dttw*  un  Jmrl,  lever  Tenibargo  qui  j  exis- 
tait ;  «lOrtr  deux  objds,  c'est  gouverner  de  ma- 
nifete  fa  détâcher,  à  séparer  h  l'œil,  et  de  plus  en 
plus,  deux  objets  qui  étaient  confondus  en  un 
seul,  DU  paraissaient  l'un  après  l'autre,  comme 
(lentoiiM,  delclochers.dcspojutesdemlts,  etc.; 
WtoTît  tffie  \)srjjue  ou  une  voile,  c'est  la  brasser 


I  OXÏCRAT. 

BMis  le  vent,  de  manière  qu'elle  ait  sur  l'avant 
une  direction  plus  rapprochée  de  cdle  du  plan 
vertical  de  la  quille< 

OTtnoii  OU  prnt  Tuoipn.  Du  ht.  ouoNo, 

fbimé  du  mot  mil,  brebis,  parce  que  dans  cette 
cérémonie  on  immolait  une  brebis,  et  neli  pn 
un  taureau,  c(Hnme  dans  le  gnmd  triomphe.  Cette 
solennité  militaire  se  pratiquait  à  Rottle,  lots  d'un 
avantage  eeooudeire  sur  l'ennemi,  ou  bien  tjUind 
on  n'avait  vaincu  que  des  tebeHee»  des  pintes  ou 
des  esclaves.  Dans  l'ovation  j  le  iriomt^Mteur 
n'était  point  monté  sur  un  char,  mait  il  entrait 
dans  la  ville  à  pied,  sans  être  revêtu  de  l'habit 
triomphal.  Errant  une  oouronoe,  non  de  laurier, 
mail  de  myrUie)  et  se  rendait  au  Gapitolu,  nw 
au  son  deatroffipeUe^aïaîi  seulement  des  flUtes. 
I.e  consul  Posthumlus  Tubenus  fut  le  premier  à 
qui  le  sénat  acowda  l'ovation,  l'an  de  Rmm  W. 

DTtUimi  (tror.).  Petit  bbtlmeot  hollandais. 

OTU.  Voy.  Houii. 

OimO.  (^f-lieù  de  comté)  en  Angletem. 
Celte  ville  fut  prise,  en  H4t>  par  Glîenne, 
usunMtenr  du  tr6ne,  qui  eapéniit  s'emparw  de 
Miilhilde,  fille  de  Henry  l',  laqutlle  s'était  ré- 
fugiée dans  la  place;  mais  ta  princewe  éWt 
pervnhne,  duratit  une  nilit  efacurei  btaaranar 
t«  camp  ennemi  et  à  m  mettre  k  l'abri. 

«XYB^.  Du  grec  ilMiit  (o>ub«lii],  armé 
de  pointes.  Machine  de  ouerre  qui  4Ult  employée 
pour  lancer  des  proiecîiles>  et  dont  se  servait 
particulièrement  la  milice  byzantine. 

OXÏCRJtT.  Bolsaon  erdinairunent  employée 
par  les  légions  romaines;  elle  était  eompeëée 
de  vinaigre  mêlé  à  l'aau. 
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DICTIONNAIRE 

DES 

ARMÉES    DE  TERRE    ET    DE    MER 


PACBOIJKS. 

PA  ou  pu.  Se  dit  en  parlanl  des  balteriea  de 
tambourjet  en  coup  frappé  sur  la  caisse,  en  ap- 
puyant rortemeot  avec  la  baguette  tenue  de  la 
main  gtuefae. 

PllCriouPUI(Mar.).Nom  de  deux  basses  voiles 
d'uD  grand  bâtiment.  On  appelle  aussi  grandjaaefl, 
la  grandevoilejetpEtitpae^,  la  voile  de  misaine. 

PICHDLKKS.  En  polonais  pocztowy,  nom  donné 
par  lefi  hulans  polonais  aUx  valets  qui  avaient  soin 
de  leurs  chevaux  et  de  leurs  équipages.  Ces 
valets  formaient  un  corps  de  combatlanls  à  part; 
ils  étaient  atmés  d'une  carabine,  anue  dont  les 
hulans  dédaignaient  de  se  servir,  ^endant  que 
les  hulanâ  chargeaient,  les  pacholeks  restaienten 
seconde  ligne,  pour  leur  faciliter  le  ralliement 
derrière  eux,  s'ils  venaient  à  être  repoussés,  el 
arrËter  l'enliemi.  Ils  étaient  renommés  pour  leur 
adresse  à  tendre  des  eitbuscadcs.  Dans  l'orga- 
nisation des  Kulam  pK  le  marécbd  de  Saxe,  il 
j  avait  500  AuIahJ  et  tlOO  pacholeh  ou  dra- 
gons; mais  A  ceux-ci  n'étaient  plus  valets  des 
hulans  comme  datu  16s  polks  du  roi  de  Po- 
logne, ils  leur  él^eM  inférieurs,  car  tes  hulans 
seuls  étaient  nobles.  Ces  pacholeks  recevaient 
leur  solde  du  roi,  tandis  qu'en  PiJogne  chaque 
taulan  payait  et  entretenait  son  pacholek,  qui  ne 
dépendait  que  de  lui.  L'uniforme  des pacholeks- 
dragons  était  celui  des  troupes  régulières  :  habit 
vert,  parefnents,  cUltet  et  dmiMure  écarlate, 
«guillettes  de  laine  rouge,  veste  ventre  de  biche, 
culotte  de  peau  et  bottes  à  la  dragonne,  casque 
de  cuivre  garni  de  peau  de  chien  de  mér,  avec 


rosettes  de  cuivre.  Leurs  armes  étaient  :  fuul  el 
baïonnette  toujours  mise  au  bout  du  fuà),  deux 


lé'afréi  lit  Cahnuj  mlliiiitra  itM.ii  MarM). 

pistolets  et  un  sabre.  Le  cheval  était  couvert 
d'une  peau  de  loup.  (V«y.  Hdlan.) 

FACirËRtS.  Voy.  Bandes  kilctaiIbes. 

WCKÎt.  Voj/.  Paquehot. 

PICOUT  C3r<t»-.].  Chcfille  séfVant  l  alicarer,  à 


,  Google 


PAGAIE. 

l'ontrëniilé  des  boute-hors,  les  haubans  qui  sont 
à  la  proue  et  h  la  poupe  de  la  tartane. 

PACOTILLE  (Vor.).  Petite  quantité  de  mar- 
chandises qu'il  est  permis  à  ceux  qui  s'embar- 
quent sur  un  navire  d'emporter  a^ec  eux,  alin 
d'en  faire  commerce  pour  leur  propre  compte. 
—  Pacotille  s'entend  aussi,  dans  un  sens  plus 
explicite,  de  certaines  parties  de  marchandises 
qui,  réunies,  forment  la  cargaison  d'un  navire. 

PACTflOD  (I.e  comte  Miche l-Mabje].  Général  de 
division, né  àCarouge,canton  de  Genève,  le  1 6jan- 
vier  1764,  mort  i  Paris  le  24  mars  1830.  Il  était 
auditeur  de  laguerreau  moment  de  la  révolution. 
Nommé  général  de  brigade  en  179S;  lit  les  cam- 
pées de  1805, 1806, 1807.  Passé  à  l'armée  d'Es- 
pagne en  1808,  il  fut  fait  général  de  division  sur 
le  champ  de  bataille.  [«2S  mars  <814,il  combat- 
tait vaillamment,  avec  les  gardes  nationaux,  à  la 
jouméedeFère-Champenoise.Ilfut  nommé  inspec- 
teur général  de  l'infanterie  sous  la  Restauration. 

PADOUAUlfR  ou  PADOHANN  (ATar.).  Navire  ma- 
lais à  un,  deux  ou  trois  mSLs,  selon  sa  longueur. 
Il  y  en  a  de  pontés  et  de  non  pontés;  les  ancres 


/ITajirci  h  Vtvaat  imKnr  tu  mmU  lU  Dianonl  i'OrtttUI. 

sont  généralement  en  bois;  les  cibles  en  rotin 
ou  en  crin  ;  les  cordages  en  crin  ou  en  filaments 
de  cocos;  la  voile,  de  forme  trapézoîda,  est  faite 
avec  la  feuille  du  latanier. 

PADOOE.  Tatavium.  Ville  d'IUlie.  Elle  fui  sac- 
cagée par  Alaric  et  par  Attila.  Défendue  en  1S09 
par  Pétilien,.. L'un  des  plus  grands  capitaines 
italiens,  elle  fut  assiégée  sans  succès  par  l'em- 
pereur Haximilien. 

PAFI.  Vo\i.  Pach. 

PAGAIE  ou  PAGAÏl  {Mat.).  Petit  aviron  court, 
en  forme  de  pelle  k  enfoumer,  par  le  moyen  du- 


qticl  les  sauvages  font  marcher  et  raancenvrer 
leurs  pirogues  sans  voiles  ni  rames. 


i  .  IMGES. 

PAGALE  [Mar.).  Ce  mot  signifie  précipitation, 
désordre.  Amener  en  pagaie,  c'est  amener  une 
chose  en  la  laissant  en  quelque  sorte  livrée  à 
son  propre  poids  ;  mouiller  eripagale,  c'est  lais- 
ser subitement  tomber  l'ancre,  sans  prendre 
toutes  les  précautions  ordinaires  ;  affaler  en  pa- 
gaie, c'est  jeter  avec  confusion  les  choses  dans 
un  navire  ;  et  amener  les  voiles  en  pagaie, 
c'est  les  amener  en  larguant  subitement  leurs 
drisses, 

PAG:AN  ( H LiisE- François,  comte  dk).  Maréchal 
de  camp  et  habile  matliémalicien,  né  b  Avignon 
le  3  mars  1604.  Il  acquit  une  grande  réputation 
par  son  courage  et  par  ses  talents  dans  l'art  mi- 
litaire, surtout  au 
Pas   de   Suze.    Il 
devint  aveugle  en 
1642.   Depuis   ce 
temps-là  il  se  livra 
entièrement  b  l'é- 
tude des  mathé- 


mourut  à  Paris  le 
18  novembre!  66S. 
—  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : 
p.[iii  1°  TVottédeî /■«*- 

rënwE  géomitriqaes;  3°  Tkéwie  des  pionétes  et 
Tables  astronomiques;  4*  Relation  de  kt  rivière 
des  Amazones.  Ce  dernier  ouvrage  est  rare  et 
curieux. 

PAGES.  L'éducation  militaire  des  jeunes  gen- 


tilshommes comm<tnfait   comme  pages   anprt'!< 
d'un  homme  d'annos  ou   prince. -Ils  chcvau- 
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PAILLERS.  t 

chaient  b  la  suite  de  leur  maître,  portaient  ses 
amies  et  le  wiraieDt  à  table.  Le  page  le  plus 
grand  et  de  plus  haute  famille  avait  quelquerois 
rhonneur  de  porter  l'étendard  royal. 

PA6TD1.  Forteresse  d'Afrique  qui  était  élevée 
près  de  la  rivière  du  même  nom.  En  l'an  22  de 
notre  ère,  un  Numide,  nommé  Tacfarinaa  {Voy. 
ce  nom)  et  qui  était  à  la  tète  d'un  corps  de  ban- 
dits, attaqua  et  défit,  sous  les  murs  de  ce  fort, 
les  troupes  que  commandait  Decius,  l'un  des 
plus  braves  et  des  plus  expérimentés  des  officiers 
de  l'empire,  et  qui  fut  tué  dans  le  combat, 

PtlOUA.  Voy.  PiLLALONs. 

PllLHOD  (Louis),  vicomte.  Général  de  division, 
né  en  1786,  ft  Chez-Tableau,  commune  de  Chal- 
lignac  (Charente),  mort  à  Paris  eu  t863.  Il  en- 
trait à  seize  ans  à  l'Ëcole  polytechnique.  Au  sortir 
de  l'école  de  Hetz,  en  1809,  il  rejoignit  l'armée 
des  cftles  de  l'Océan,  comme  lieutenant  en  second 
d'artillerie.  A  la  grande  armée,  au  siégede  Grau- 
denz,  il  fut  nommé  lieutenant  en  premier,  et  dé- 
coré en  1807.  11  fît  la  campagne  de  1808,  dans 
les  lies  de  Caband  et  de  Walcheren,  et  la  campagne 
de  1809  &  l'armée  de  l'Escaut.  Celle  même  année, 
il  entrait  dans  l'artillerie  à  pied  de  la  garda  im- 
périale. Caintaine  en  premier  en  1811,  il  se  lit 
remarquer  en  1612  eu  combat  de  Smolensk  et  à 
la  balaille  de  la  Moskowa.  Chef  de  bataillon  en 
1813,  il  était  attaché,  en  qualité  d'oflicier  d'or- 
donnance, à  la  personne  de  l'empereur,  qui  le 
nomma  chevalier,  puis  baron  de  l'empire  et  of- 
ficier de  la  Lé^on  d'honneur.  En  1814,  chef 
d'escadrons  dans  la  garde.  Celte  même  année, 
la  restauration  le  Gt  sous- lieutenant  dans  les 
gardes  du  corps,  chevalier  de  Saint-Louis,  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur,  avec  brevet  du 
grade  de  colonel.  En  1815,  il  obtint  le  comman- 
dement d'un  régiment  d'artillerie  à  pied  de  la 
garde  royale.  Maréchal  de  camp  en  1 81 Q.  Nommé 
sous- gouverneur  de  l'École  polytechnique,  en 
1823,  avec  h  titre  de  vicomle.  En  1835,  appelé 
à  gouverner  l'École  d'artillerie  de  Toulouse,  et 
en  1840'  celle  de  La  Fère.  Membre  dans  cette 
même  année  du  comiU  d'^tillerie.  Lieutenant 
général  en  1841,  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur  en  1847.  Inspecteur  général  et  prési- 
dent du  cumilé  d'artillerie  en  1849. 

PilLLUtS.  Nom  que  l'on  donnait  aux  troupes 
suisses,  dans  le  moyen  êge. 

PAlLlf  (Uor.)  Polea.  On  appelle  :  Paille  de 
bitte,  une  grosse  et  longue  cheville  de  fer  qui, 
placée  dans  un  trou  pratiqué  i  la  tête  des 
bittes,  empêche  le  cSble  de  décapeler;  on  en 
fait  emploi  pour  monter  le  tour  à  bitord.  — 
Paille  de  garniture,  la  cheville  moyenne  avec 
laquelle  on  souque  tes  estropes  de  poulie,  les 
amarrages  et  les  bridures.  —  Pailles  d'arrimage, 
les  bûches  droites,  rondes,  courtes otsansécorce 
dont  on  se  serl  pour  l'arrimage. 

PADlBftS.  Nom  que  l'on  donnait  anciennement 
k  certains  soldats,  soit  parce  qu'ils  portaient 
de  la  paillç  i  leurs  casques  pour  se  reconnaître 
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dans  lescombats,soitparce  qu'ils  incendiaient  sur 
leur  passage  avec  des  bouchons  de  paille,  qu'ils 
avaient  lonjours  avec  eux  dans  celte  intention. 

PIILLET  [Mar.].  Nattes  confectionnées  avec 
des  torons  de  Til  de  caret  tressés  ensemble, 
et  qui  servent  sur  les  vaisseaux  à  divers  usages. 
—  On  appelle  paiBets  lardés,  ceux  qui  ont  une 
de  leurs  faces  couverte  de  petits  bouts  de  filasse 
artistement  passés  dans  la  trame,  afin  d'en  ren- 
dre la  contact  plus  deux. 

PAUIO  (Star.).  Cliambre  ou  l'on  renferme  le 
biscuit  de  mer  dans  une  galère.  —  Se  dit  aussi 
du  forçat  employé  aux  écritures  dans  les  bureaux 
des  bagnes. 

PtILLOIf  [Pèche].  Sorte  de  filet  dont  les  mailles 
sont  étroites  et  faites  d'un  111  relié. 

Plllf  DB  MUNITION.  A  partir  de  1794,  on  trouve 
dans  l'adminbtration  française  la  fonction  de 
munitionnaire  général,  ou,  comme  on  disait  alors, 
de  général  des  vivres. 

Le  munitionnaiie  fournit  le  pain  au  camp,  le 
capitaine  le  touche  pour  sa  compagnie,  et  le  prix 
s'acquitte  sur  la  solde. 

Le  poids  de  la  ration  de  pain  de  munition, 
ainsi  que  les  éléments  de  sa  faMcation,  ont 
subi  plusieurs  inodiTications. 

Ce  poids  fut  pendant  longtemps  de  vingt- 
quatre  onces  pour  le  temps  de  paix  et  de  vingt- 
huit  onces  ï  la  guerre. 

D'après  l'ordonnaïice  de  1798,  on  employait 
pour  la  confection  du  pain  de  munition  un  tiers 
de  seigle  et  deux  tiers  de  froment  —  En  1776, 
sous  le  ministère  Saint-Germain,  on  mélangea 
moitié  blé  et  moitié  seigle,  avec  extraction  du 
son.  —  Deux  ans  après,  le  seigle  entra  pour  un 
quart,  mais  sans  extinction  de  son. 

L'ordonnance  de  1790  supprime  la  retenue 
sur  la  solde  et  accorde  gratuitement  à  chaque 
homme  de  troupe  de  ligne  française,  .en  temps 
de  paix,  une  ration  de  vingt-quatre  onces,  fran- 
che de  toute  relenuej  le  pain  est  alors  composé 
de  trois  quarts  de  froment  et  d'un  quart  de 
seigle,  sans  extraction  de  son.  —  Peu  après,  le 
pain  fut  de  trois  quarts  de  froment  et  d'un  quart 
de  sei^e  ou  d'orge,  blutés  à  raison  de  sept  kilo- 
grammes un  tiers  par  quarante-neuf  kilogrammes 
de  farine,  et  la  ration  fut  de  sept  hectogrammes 
et  demi. 

Toulefob,  la  fabrication  restùt  très-vicieuse  et 
était  souvent  une  cause  de  maladie  pour  le  soldat. 
L'attention  publique  fut  enfin  vivement  éveillée 
sur  cette  question,  en  1852.  Une  altération  extra- 
ordinaire s'étant  manifestée  dans  la  pain  de 
munition  distribué  aux  troupes  de  la  garnison 
de  Paris  et  de  pluûeurs  autres  garnisons  impor- 
tantes, la  santé  des  soldais  se  trouva  gravement 
compromise;  des  affections  intestinales  en  con- 
duisirent un  grand  nombre  A  l'hôpital.  Le  mi- 
nistre de  la  guerre  nomma  alors  une  commisaiw 
d'enquête,  dont  firent  partie  nos  chimistes  les  pins 
éminenls  :  MM.  Dumas,  Pelouze  etPayen.  D'après 
le  rapport  de  M.  Payen,  l'aspect  du  pain  dénoôc^ 
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•on  odBur  détagréable,  l>  poussière  rougeàtre  et 
fétide  émBiiâe  de  ses  morceaux  rompUB,  inspi- 
raient un  tel  dégoût,  que  ce  pain  était  rebuté 
dans  toutes  les  casernes.  La  commission  constata 
que  celle  altération  consistait  dans  une  végéta- 
tion de  crypiogames  rouges,  dont  les  gennes  se 
trouvent  dans  la  couche  corticale  (le  son),  et  qui 
tirent  leur  aliment  du  pain  lui-même.  Le  déve- 
loppement de  tes  cryptogames  est  surtout  consi- 
dérable: 1°  lorsque  le  pain  contient  dans  la  croûte 
'4S  pour  100  d'eau  et  plus  de  SO  pour  100  dans  sa 
mie  ;  2»  lorsque  l'air  est  très-chargé  d'iiufnidité  et 
que  ia  température  s'élève  jusqu'à  30  ou  40  de- 
grés (le  cas  avait  eu  lieu  l'été  précédent  dans  les 
baraques  des  camps  de  Paris  et  il  est  fréquent  en 
Algérie);  3°  lorsqu  on  recouvre  le  pain  avec  du  son 
(comme  on  faisait  alora  pour  le  pain  de  munition)  : 
quand  toutes  ces  circonstances  se  présentent, 
et  elles  se  sont  présentées  plus  d'une  fois,  les 
eryplogames  croiieent  avec  une  rapidité  et  une 
abondance  remarquables.  —  Chacun  mit  que  les 
cryplogames  sont  csUe  végétation  parasite  qui 
t'altacbe  aux  ^ains  et  qui  reçoit  les  différents 
noms  de  Touitle,  de  carie,  Aetharbim,  à'irgotf  etc. 

Un  décret  du  mois  d'août  lâB3  a  mis  le  Mldat 
dans  une  condition  conTenable,  une  oenditlon 
meilleure  que  celle  dee  au^e>  soldats  de  f  Eu- 
rope. Aujourd'hui,  te  pain  du  soldat  »e  fait  avec 
des  farines  provenant  de  Ué  d'essence  tendre, 
sans  mélange  de  seigle,  blutées  an  taux  d'extrao- 
tioa  de  20  kilegmnHnes  de  son  pour  un  poids 
de  100  kilogrammes  de  farine  bmte.  C'est  axao- 
lement  le  mhnc  pain  que  celui  de  seconde  qua- 
lité de  U  boulaagaie  eivile. 

Dans  les  villes  de  garnsoB,  li  hanitan  de 
pain  eal  faite  par  das  boalangera  civil». 

En  campagne,  de*  oarriers  bmitoDgera  fa»t 
partie,  es  nombre  délemiiné  par  les  rft^meAls, 
des  compogniee  d'onvriers  d'adniifilstratien.fVoir. 

FWK  DS  ÇAKPASIR.] 

La  subsistance  des  troupes  et  partiealièreraent 
la  fouraiture  de  pain  exigent  d'un  général  en 
chef  plus  d'efori»  d'esprit  que  tect  autre  objet, 
car  sans  cesse  ses  combinaisons  seront  eonlrariées 
et  détruites  fante  de  distributions  de  pain  faites 
it  temps.  La  difliculté  de  distribuer  eu  pain  rég»- 
liireaieDt  aii  troupes  eat  une  dea  plus  grandes 
k  la  gnerft^  le  bétail  vivant  se  met  plus  facile- 
ment à  portée  des  consommateurs. 

Naprtéefi  1*^  néditnt  une  révolution  radicale 
dans  le  système  de  nourriture  du  soMat  :  il  vou- 
Mt  adapter  h  nos  armées  le  système  de  nour- 
nton  itu  sofdat  romain,  et  voir  nos  soldats  mis 
n  état  de  moodre  le  graiiv  distribué  et  de  fabn- 
quer  leur  pain  quotidien.  Il  alla  même,  dit-on, 
jnsqM'à  rcndrv  un  décret  dans  ce  sene.  Le  mo- 
TécÛ  Harannt,  dans  son  lt\Te  :  Esprit  des  insti- 
'^'Mioim  MiiUaim,  raconte  avoir  réussi  en  Por- 
Higat  dans  un  essai  de  ce  genre  :  *  ht-  guerre, 
M-if,  se  fkit  ordinairement  dans  des  pays  habités; 
et  là  où  il  y  a  des  hommes  il  y  a  dea  grains  pour 
innottnii,  C'e«t  doue  dans  le  nwj«n  d'etnpkyer 
tm  0iriiu  dont  les  greniers  sont  remplis,  qn»  le 


6  VàL 

trouve  te  solution  de  la  question.*  Pendant  tàx 
mois,  àl'aide  de  moulins portatii^qul réduisaient 
sur  le  lieu  même  la  gTain  en  hrina^  sOn  année 
s'est  nourrie  fort  régulièrement,  a  Lés  conditions, 
Bjoute-t-il,  que  ces  moulina  doivent  remplir, 
sont:  1'  être  asses  légers  pour  èire  portés  par 
un  soldat  qui  sort  des  rangs  pour  cet  objet,  vu 
son  imporUnce,  si  des  moyens  autres  de  trans- 
port viennent  à  manquer)  i'  pouvoir  être  mus 
par  un  seul  homme;  3°  donner  de  belle  farine 
et  Bufllre,  par  un  travail  de  quatre  heures,  aux 
besoins  d'une  compagnie.  *  Il  resterait  â  résoudre 
la  difliculté  d'extraire  le  son,  laquelle  ne  eerail 
probablement  pas  inabordable. 

Lors  de  la  campagne  de  RUsaie^  Napoléon,  s'il 
ne  rendit  pas  le  décret  dont  nous  avons  parlé 
plus,  haut,  donna  du  moins  l'ordre  de  fabriquer 
des  moulins  portatifs.  Le  maréchal  Uarmont  ra- 
conte que  cinq  cents  de  ces  moulins  arrivèrent  à 
Smolcnsk  au  moment  où  l'armée  opérait  la  fatale 
retraite  de  Uoscou. 

PtIUUIIS  (HekhwJosbpb).  Céfléril  d'irtilleria, 
né  i,  UetE  en  1733,  mort  en  18B4.  £)tv«  d0  l'É- 
cole polytechnique,  il  apporta  de  notaUea  pra- 
fectionuements  dam  l'arme  de  l'sffUlletie,  snriobt 
pour  celle  de  siège  et  de  marinei  On  tuld<rit  un 
modèle  de  canon s-obusîera  qai  s'appliquent  à 
ce  donble  service,  et  qui  sont  appelée  de  son 
nom.  Le  général  Paixhans  a  laissé  plosieurs  ou- 
vrages estimés  :  CoMidéfatûms  sur  rarMJerif  dat 
places;  Nouvtlte  forM  maritime f  Forée  tl  fai- 
blesse militairis  de  la  France,  eto. 

PUOL  (PiKrhf.).  Général  de  cavalerie,  né  i 
Besançon  en  1773,  mort  en  iStii  EnrêM  ei 
179!,  il  R( 
Wîllannnent 
lee  campâ- 
mes de  h 
ftépubUque 
et  de  t*Em- 
'pire.  Général 
ée  division 
en  f8l2,  n 
co'mmsnda 
l'avaitt-garde 
I  dans  l'expé- 
Ation  de  Rus- 
sie. Il  con- 
tribua k  h 
■'•i"i  ticteira     de 

'  Dresde,'    en 

1813;  f«tkdsaé  pow  mort  kLeipng!  reprit  Mon- 
tercao  aur les  alliés  en  t8H;  s'enpa¥»da  Nantir 
en  fSiS,  au  isoment  o6  se  livrait  labataille  de 
Waterloo.  En  1830,  il  seconda  l'inurrectioB  de 
de  juillet,  et  dirigea,  le  3  aoM,  la  démonstration 
dea  Parisiens  snr  Rambonitlel.  Lotih-PhiNppe  te 
Homna  gowreraenr  delà  1"  divIeioM nilitaiTe  et 
pair  de  F^rance. 

PII.  Falmn.  Ce  mot  désignait  les  ]Sfett>t  ou 
palisBades  dont  lea  Romains  entourainrt  leurs 
retrandiBnents.  (Aaqne  légionnaire  éïsH  obligé. 


danslM  marelles,  de  porter  douze  paU,  formant 
ensemble  un  poids  d.'environ  30  kilogrammeg. 

PALUHE,  PlUNÇné  ou  PINSCEETESCBR.  Arme 
ofTènsive  qui  tenait  de  l'épée  et  de  la  lance,  et 
qiie  les  hussards  portaient  à  leur  selle,  à  l'épo- 
que de  l'introduclion  de  cette  cavalerie.  Cetle 


ume^  d'une  langueur  de  dtiq  ^ed«>  ëtait  b^ 
minœ;  son  peu  de  force,  qui  l'exposail  incec- 
BUnment  4  Être  brisée,  n'a  pas  Au  penneUre  d'en 
consemr  longtemps  remploi. 

flunftMH-UIPOI.  Bourg  de  la  province  de 
Vatladotid^en  Espagne.  Les  Français  y  battirent 
les  E^»8gnoIs  en  1808. 

nUBE  on  HUR  t^ar.).  Se  dit  de  chaque 
Wrap  de  rame  qui  fait  avancer  une  embarcation. 
Une  pahnle  fait  avancer  plus  nu  moins,  scion  la 
force  et  l'adresse  du  rameur. 

PALiBU.  Palatinm,  homme  du  palais.  Nom 
^e  Vrâ  dcnnait,  an  moyen  ftge,  à  ceux  des  che- 
vAers  cfai  se  consacraient  à  la  recherche  des 
aventures-.  L^mmldle  œuvre  de  Michel  Cer- 
vantes, les  Aveniare»  de  Son  QuMu>tte  de  la 
Manehe,  restera  comme  les  plus  curimsesHcU- 
ves  des  monHs  de  ta  chevalerie  et  de  ses  paladi». 

PlUFOX  (Don  José  de].  Général  eapa^el^  né 
vers  1780,  mort  en  1847,  OfSciw  des  gardes  en 
1808,  il  avait 
accompagné  la 
famille  royale 
■à  Rayonne; 
voyant  Pot*- 
ntnè  retenu 
prisoimrër.  Il 
B"ÉvBaa«v*m 
aonlever  l' Ara- 
gon. Aidé  de 
soft  frfere,  îl 
organisa  dans 
.Saragosse,  où 
4e  peuple  l'a-  ' 
vatt>proclBmé 
f^osvemenr, 

la  Tésislrtioe  „   ^f*?,,  , 

'eotitT'e    les 

nançtis.  Dne  première  fois  et  après  Vn  siège 
de  adnnte  et  un  jours,  ceux-ci  durent  s'é- 
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loigner  le  14  août  1808.  Revenus  ï  la  c 
le  nouveau  siég^  dure  deux  mois,  du  SO  di' 
1808  au  30  février  1809,  et  marque  dans  l'his- 
toire comme  un  des  ùéges  où  la  défense  fut  pous- 
sée au  plus  haut  degré  de  l'héroïsme.  Atteint 
par  l'épidémie  qui  avait  autant  que  le  feu  dé- 
cimé soldais  et  bourgeois,  Palafox  fut  transporté  . 
en  France,  où  il  fut  retenu  prisonnier  jusqu'en 
1814.  Nommé  capitaine  général  de  l'Aragon  eî 
duc  de  Saragosse,  par  Ferdinand,  restauré  sur 
son  trône,  il  fut  disgracié  en  1820,  pour  s'être 
prononcé  on  favour  do  la  conalituton. 

PilItHEITB  ou  HIKMEIPTE  (Jfar.).  Se  dit,  dans 

le  Levant,  de  l'ensemble  dm  rames  d'un  b&timent. 

ruUlDiKBB  [Péchai.  Filet  de  la  foime  de 

celui  qui  sert  &  prendre  les  liions,  mais  à  plus 

pelles  mailles  que  celui-ci. 

PlUNOS.  Pelite  ville  située  entre  Barcelone  et 
Girone,  en  Espagne.  Elle  fut  emportée  d'assaut, 
en  1694,  par  le  maréchal  de  Noailles, 

IfAliN  [Sar.].  Sorte  de  moufle,  ou  assemblage 
de  deux  poulies  k  un  ou  plusieurs  rouets,  ayant 
chacune  leur  cordage.  Le  palan  sert  k  former 
une  puissance,  soit  pour  aider  à  curlaines  ma- 
nœuvres, soit  pour  enlever  des  fardeaux.  On 
dislingue  le  palan  de  bouline,  le  palan  de  dnase, 
le  palan  de  roulis,  le  palan  à  itague,  etc. 
PIUNCBK.  Yoj/.  Palacbe. 
PAUllC&B  ou  PIUIUU  [Bé^.  L<mgu  et 
grosse  ligue,  soutenue  par  des  bouées,  «t  à  la- 
fuello  smt  attachées  des  lignes  (ilus  petites. 

TRUNKin  (Mar.).  Bouts  «le  [AaRches  qte  l'on 
coinre  de  b«un«  «A  de  gou<ko«,  po«  booeher 
les  écubiers  et  les  ^wis-da  bordBge. 

PUamME  iMOr.].  Se  *sait  autrefois  pour 
barque  plsfte. 

PlUKQDi.  Espèce  de  retranchement  qu'on 
établit  avec  des  liais  ou  pie«i  joints  et  piaciis 
verticalement,  rt  qnî  est  parfinriièremcnt  en 
usage  dans  quehjncs  villes  et  places  fortes  d^  la 
Hongrie,  de  la  Croatie,  etc. 

PAUItQUEft.  Former  une  fortilj cation  en  ca- 
lanques. 

{■AUNdUIN  (lf(ir.).ï>cUtpalan,oomme'C^ide 
sabcffd,  avec  lequel  les  manlelcis  se  reKvent.  — 
Palanquin  se  dit  aussi  du  palan  frappé  sur  l'em- 
pointure  d'une  blinde  de  ris,  pour  rapprocher 
celle-ci  du  bout  de  la  vergue  et  faciliter  l'itéra- 
tion de  prendre  des  ris. 

PiUJJtQClNBT  {Mar.).  Corde  en  palan  qui  sert 
à  mouvoir  le  timon  d'une  ^alËre.  Ce  met  «'eto- 
ploie  également  pour  palanquin. 
PiUPB.  Voy.  PiLADB. 

VaLinlBH.  Dn  )A.  pataria,  fait  de  poluni,  po- 
teau. BHorcice  mllHatre  usité  chez  les  Romains, 
il  coiBistait  à  s'escrimer  avec  une  4pée  ^de  bois 
et  nu  bouoUer  d'osier  oMrtre  des  potwrox  ou 
piauK  phRités  en  terre.  —  On  nommait  aussi  pa- 
lorien  k  tien  où  se  faisait  cet-exeroice. 
Plus.  Sabre  turc  à  lame  droite. 
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PAUnE.  La  partie  d'une  garde  d«  sabre  qui  a 
i  peu  prâs  la  forme  d'une  pelle. 

PALB  (Kar.).  Pala.  La  partie  plate  d'une  rame, 
l'un  aviron,  celle  qui  entre  dans  l'eau. 

PUfilGE  {Mar.).  l'ravail  du  matelot  qui  jette 
ï  la  pelle  le  sel  ou  le  grain  chargé  eu  grenier. 

PÙÉE.  Ville  de  la  Céphalonie.  Elle  fut  assié- 
gée sans  succès,  l'an  214  &t.  J.-C,  par  Philippe, 
roi  de  Macédoine. 

PUiREOI.  Nom  que  l'on  donnait  au  moyen 
âge  au  cheval  de  parade.  Les  palefrois  qui  ont  ob- 
tenu le  plus  de  renommée  dans  les  écrits  de  cette 
époque  sont  Babiéça,  palefroi  du  Cid;  Bagard, 
paleiroi  des  quatre  Gis  Aymon;  Bride-d^or,  pale- 
froi de  Roland;  Floriet  Bei/fror, palefrois d'Oger 
le  Danois;  Passebreui,  palefroi  de  Tristan;  Rabi- 
cati,  palefroi  de  Roger;  Tachebrwt,  palefroi  de  Ga- 
nélonjet  Enteneendur,  palefroi  de  Charlemagne. 

PAIEIENTI.  Voy.  Palàiiente. 

Hk\MHaK.rallantia.  VUle  de  la  VieiUe-Castille, 
en  Espagne.  Ucinus  Lucullus  l'assiégea  sans 
succès  l'an  161  av.  I.-C. 

PUEOPOLIS.  Vieille  ville  d'origine  grecque, 
qui  était  située  sur  la  cQte  de  la  Campanie^  près 
du  lieu  où  fut  plus  tard  bitie  Neapolis,  laquelle 
est  aujourd'hui  Naples.  Elle  fut  prise  par  le 
consul  Publiua  Philo,  l'an  324  av.  J.-C. 

PUBHMB.  Panorm«s.  Capitale  de  la  Sicile, 
située  sur  la  câte  septentrionale  de  l'ile,  dans 
la  Héditarranée,  à  l'extrémité  S.-O.  de  l'Italie. 
L'an  480  av.  J.-C,  Gélon  y  vainquit  les  Car- 
thaginois, commandés  par  Amilcar;  les  Romains 
s'en  emparèrent  l'an  254.  Ce  fut  en  vue  de  Pa- 
ïenne que,  l'an  198  av.  J.~C.,  Polixenias,  amiral 
d'Ântiochus,  roi  de  Syrie,  défit  la  flotte  des 
Rbodiens  que  commandait  Pausislrate.  Bëlisaire, 
en  535  de  l'ère  chrétienne,  prit  cette  ville,  qui 
devint  ensuite  la  proie  des  Sarrasins,  lesquels 
en  firent  la  capitale  de  leurs  conquêtes  dans  llle; 
les  Normands  l'occupèrent  en  1072;  elle  fut, 
le  30  mars  1282,  le  théfttre  du  massacre  des 
Français,  dit  les  vêpres  siciliennes;  le  duc  de 
^^vonne  brûla  dans  son  port,  en  1676,  une  flotte 
hollandaise.  Les  Espagnols  occupèrent  Palerme 
en  1718.  Le  27  mai  ISâO,  Garibaldi  pénétra  dans 
cette  ville,  dont  la  garnison  capitula  le  6  juin. 

PALESTEO.  Village  de  la  Lomelline  (haute  Italie), 
situé  siu'  la  Sesia  et  sur  un  canal  entre  Verceil 
et  Robbio.  Les  Piémontais  y  battirent  les  Autri- 
chiens le  3<  mai  ISS9.Ccs  derniers  avaient  huit 
pièces  en  batterie,  en  arrière  du  canal  profond 
delta  Cascina,  dont  le  passage,  sur  un  pont  étroit, 
est  couvert  par  un  moulin  et  défendu  par  des 
rizières.  Le  3*  des  zouaves  français,  que  com- 
mandait le  colonel  Chabron,  ne  fut  pobt  arrêté 
par  les  obstacles  que  présentait  celle  position  : 
les  louaves  s'élancèrent  sur  elle  sans  faire  usage 
de  leur  feu,  s'empirèrent  des  pièces  et  firent 
500  prisonniers.  Ce  régiment  paya  cette  action 
d'éclat  par  un  officier  et  20  soldats  tués,  et  SOO 
blessés,  dont  10  offîciers.  Le  lendemain  du  com- 


1  PALETTES. 

bal,  le  roi  de  Sardaigne  adressa  la  lettre  sui- 
vante au  colonel  Chabron  : 

(1  Torricone,  le  ("juin  1859. 

M  Monsieur,  l'empereur,  en  plaçant  sons  mes 
ordres  le  3'  régiment  de  zouaves,  m'a  donné  un 
précieux  témoignage  d'amitié.  J'ai  pensé  que  je 
ne  pouvais  mieux  accueillir  cette  troupe  d'élite 
qu'en  lui  fournissant  immédiatement  l'occasion 
d'ajouter  un  nouvel  e:iploit  à  ceux  qui,  sur  les 
champs  de  bataille  d'Afrique  et  de  Crimée,  Qfit 
rendu  si  redoutable  à  l'ennemi  le  nom  de  zouaves. 
L'élan  irrédstible  avec  lequel  votre  régiment; 
monsieur  le  colonel,  a  marché  hier  ù  l'attaque, 
a  enàXé  toute  mon  admiration.  Se  jeter  sur  l'en- 
nemi à  la  baïonnette,  s'emparer  d'une  batterie 
en  bravant  ta  mitraille,  a  été  l'affaire  de  quel- 
ques instants.  Vous  devez  être  fier  de  commander 
A  de' pareils  soldats,  et  ils  doivent  être  heureux 
d'obéir  à  un  chef  tel  que  vous.  J'apprécie  vivement 
la  pensée  qu'ont  eue  vos  zouaves  do  conduire  à 
mon  quartier  général  les  piècesd'artillerie  prises 
aux  Autrichiens,  et  je  vous  prie  de  les  remer- 
cier de  ma  part,  le  m'empresserai  d'envoyer  ce 
beau  trophée  à  Sa  Majesté  l'Empereur,  auquel 
l'ai^éjà  fait  connaître  la  bravoure  incomparable 
avec  laquelle  votre  régiment  s'est  battu  hier  A 
Palestre,  et  a  soutenu  mon  extrême  droite.  Je 
serai  toujours  heureux  de  voir  le  3'  régiment  de 
zouaves  combattre  i.  câté  de  mes  soldats  et 
cueillir  de  nouveaux  lauriers  sur  les  champs  de 
bataille  qui  nous  attendent.  Veuillez,  monsieur 
le  colonel,  faire  connaître  ces  sentiments  à  vos 
zouaves.  h  Vicroa-Eii manuel,  u 

Toy.  Italie  [campagne  d'). 

PALET.  Sorte  de  casaque  dont  on  luisait  an- 
ciennement usage.  —  On  donnait  ausù  ce  nom 
à  la  pierra  à  feu  des  fusils  de  rempart. 

PAUniS  ou  PAUTIS.  Se  disait,  au  moyen  bge, 
d'un  combat  qui  avait  lieu  dans  un  endroit  en- 
touré ou  défendu  par  des  palissades. 

PAUTKR.  C'était  combattre,  escarmoucher  ou 
attaquer  un  paletis. 

PALETOQdB  (ITfir.).  Sarrau-veste  il  l'usage  des 
marins. 

PALETTE^  (Mot.  d  vap.).  Du  lat.  palela,  dimin. 
de  pala,  pelle.  Les  roues  des  bateaux  è  vapeur 
sont  formées  de  bras  armés  à  leur  exlrénûté  do 
palettes  ou  aubes  qui  viennent  tour  h  tour  s'en- 
foncer dons  l'eau,  et  ta  pressent  en  faisant  l'of- 
flce  de  rames  qui  communiquent  au  navire  un 
mouvement  de  propulsion.  La  dimension,  la 
forme  et  la  position  de  ces  palettes  ne  sont  nul- 
lement indifférentes  au  bon  emploi  de  la  force 
de  la  machine  qui  les  met  en  mouvement,  aussi 
ont-elles  été  l'objet  de  nombreuses  éludes  de  la 
part  des  constructeurs.  Un  des  inconvénients  les 
plus  graves  à  ériter  est  d'empèclier  que  la  pa- 
lette en  sortant  de  l'eau,  après  avoir  produit  son 
effet,  n'entraîne  avec  elle  une  ceruine  quantité 
de  liquide  dont  le  poids,  en  agissant  sur  li  |UH 
lette  en  sens  inverte  du  mouvemenl,  oppose  une 
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réûstance  à  la  marche  du  navire.  11  faut  encore 
faire  en  sorte  que  les  palettes  ne  soient  pas  teUe- 
ment  rapprochées  tes  unes  des  autres,  que  cha- 
cune d'elles,  en  entrant  dans  l'eau,  la  trouve  dâjà 
mise  en  mouvement  par  l'effet  de  la  palette  pré- 
cédente, et  fuyant  par  conséquont  devant  î'ao- 
tion  de  la  palette  suivante.  D'un  autre  cBté,  s'il 
existe  trop  d'intervalle  entre  deux  palettes  con- 
sécutives, il  est  à  craindre  que  chacune  d'elles, 
entrant  tout  à  coup  avec  vitesse  dans  une  eau 
tranquille,  ne  produise  un  choc.  Ce  choc  sera 
d'autant  plus  considérable  que  la  position  de  la 
palette  à  ce  moment  sera  plus  éloignée  de  la 
verticale,  et  qu'elle  présentera  à  la  fois  une  plus 
grande  surface  au  liquide.  Or,  on  sait  quelle 
force  vive  les  chocs  absorbent  inutilement,  et 
même  au  détriment  de  la  stabilité  des  appareils. 
Au  milieu  d'un  grand  nomlire  de  formes  et  de 
positions  essayées  tour  à  tour  pour  résoudre  k 
problème,  trois  principalement  ont  paru  les  plus 
satisfaisantes,  et  sont  aujourd'hui  employées  sur 
les  bateaux  français,  an^aîs  et  américains. 

La  forme  de  la  rone  la  plus  usitée  en  Amé- 
rique, porte  le  nom  de  rmu  à  palette  britée.  Elle 
s'obtient  en  divisant  une  roue  &  palettes  ordi- 
naires, en  deux  et  même  trois  parties,  par  des 
plans  perpendiculaires  à  l'axe.  La  roue  divi- 
sée ainsi  en  trois  parties,  forme  en  réalité  trois 
roues  distinctes.  On  les  accole  les  unes  aux 
autres,  en  les  plaçant  de  telle  sorte  que  l'inter- 
valle compris  entre  deux  palettes  de  la  roue  pri- 
mitive se  trouve  divisé  en  trois  parties  égales  par 
les  nouvelles  palettes.  Il  résulte  de  cette  dispo- 
sition que  la  choc,  au  lieu  de  se  produire  en 
une  seule  fois,  et  sur  toute  la  largeur  de  la  roue, 
lorsque  la  palette  entre  dans  l'eau,  n'a  lieu  que 
par  tiers  et  successivement.  La  résistance  est 
aussi  rendue  beaucoup  plus  uniforme.  La  roue 
la  plus  usitée  en  France  et  en  Angleterre,  est 
due  à  un  constructeur  anglais,  M.  Horgen,  et  se 
nomme  roue  à  pcUettes  vertkaks.  Dans  ce  sys- 
tème, la  palette  occupe  toute  la  largeur  de  la 
roue  :  au  moment  d'entrer  dans  l'eau  elle  se 
présente  toujours  verticalement,  et  conserve 
cette  position  verticale  tout  le  temps  qu'elle  est 
plongée.  Ce  résultat  s'obtient  au  moyen  d'un  ex- 
centrique commandé  par  la  machine  à  vapeur, 
et  qui  agit  sur  les  palettes.  La  troisième  espèce  de 
roue,  moins  usitée  que  les  deux  précédentes,  se 
nomme  rou«  à  foietlei  cydotdaks.  Dana  cette 
dernière,  les  palettes  occupent  aussi  toute  la 
largeur  de  la  roue;  mais,  au  lieu  d'Atre  plates, 
elles  sont  recourbées  parallèlement  à  l'axe  de  la 
roue  en  forme  de  cylindre,  présentant  au  li- 
quide sa  coDvexite.  Cette  position  oITre  quelques 
avantages,  pour  le  cas  où  l'enfoncement  du  na- 
vire n'est  D3S  toniours  le  même,  nar  exemnln. 
pour  lesp 
chargés  d 
au  tcnnei 
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de  nouveau,  et  nipn  (wt).  chef.  Nom  que  don- 
naient les  Grecs  À  certaines  compagnies  ou  ré> 
giments  de  nouvelle  levée.  La  même  appdlalion 


a  servi,  de  nos  jours,  à  dé^gner  les  soldaU  em- 
ployés dans  la  guerre  des  HeUènes  contre  la 
Porte,  pour  reconquérir  leur  indépendance. 

PlUGOT  (Piche).  Petit  parc  tournant  que  le* 
pêcheurs  établissent  dans  les  endroits  où  ils  sup- 
posent qu'il  se  trouve  beaucoup  de  poisson.    . 

PILUESDBSIIPPWT  (Mot.  àvag.).  On  nomme 
ainsi  les  points  d'appui  ordinaires  de  la  ligne 
d'arbres,  et  qui  sont  en  nombre  plus  ou  inoms 
conûdérâble,  suivant  la  longueur  de  cette  ligne 
et  le  poids  des  arbres  qui  la  composent. 

Pi<LI-KiO.  Chine.  L'armée  anglo-française  y 
défit,  le  21  septembre  1860,  tes  Chinois,  qui 
comptaient  de  40  è  60000  combattants.  L'en- 
nemi Gt  des  pertes  considérables  en  hommes,  et 
il  laissa  en  outre,  entre  les  mains  des  alliés, 
27  canons  en  bronze  et  une  immense  quantité  de 
fusils  et  d'engins  de  guerre.  Cette  victoire  valut 
au  général  en  chef  du  corps  d'armée  français, 
H.  Honteuban,  le  titre  de  comte  de  faïikao. 

Plus  (PécAe).  Filets  en  nappe  simple  que  l'on 
tend  sur  des  piquets  ou  paJû,  comme  tes  mancels. 

PAUSSiDI.  Barrière  construite  avec  des  pieux 
plantés  les  uns  k  côté  des  autres.  L'accès  des  oti- 
vrages  en  terre,  dans  les  fortifications,  est  ordi- 
nairement protégé  par  des  palissades.  Les  pieux 
employés  pour  ces  travaux  sont  appelés  jraJis. 

PALISSiDER.  Entourer  une  fortification  avec 
des  palissades. 

PilUDlDl.  Statue  de  Pallas  ou  Minerve,  que 
l'on  conservait  religieusement  à  Troie,  et  à  la- 
quelle on  croyait  que  le  sort  de  la  ville  se  trou- 
vait attaché.  EHe  était  en  bois,  haute  de  trois 
i  ciel.  On  rap- 
int  pénétré  de 
cette  statue  de 
né  la  prise  de 
)  Romains,  les 
it  emparés  que 
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d'uE  iaia  psHadiujn,  et  le  vérilaUe,  appert^  par 
Ënée  en  Italie,  était  déposé  à  Rame  ea  un  Ûea 
seoret,  cwidu  eeulemeut  du  grand  prêtre  et  de 
la  grande  vestale. 

PAlLiDUH  (Var.).  La  partie  des  navires  qui, 
chez  les  anciens,  étail  sous  la  protection  immé- 
diate de  Pallas. — Se  disait  aussi  d'une  statue  de 
bob  doré  placée  dans  une  niche  à  la  poupe 
d'un  vaisseau. 

PiLUlONS  ou  PlWKIt.  Piques  très-longues  et 
très-aigoës  dmt  les  indigènes  des  iles  Sandwich 
se  serrent  à  la  guerre. 

PlLUNCe.  Place  forte  des  Vaccéens,  peuple 
d'Espagne.  Elle  fut  assiégée  sans  succès,  l'an  137 
av.  J.-C,  parla  consul  Emilius. 

PAUiVICnO  (Le  marquis  Ohbeto).  Aventurier 
italien  du  treizième  siècle,  mort  en  IS69.  Il  ser- 
vit Frédéric  II  contre  Grégoire  IX  et  les  Génois, 
forma  un  corps  redoutable  de  cavalerie,  parvint 
à  se  créer  une  souveraineté  indépendante  et  de* 
vint  en  Lombardie  le  clief  du  paiti  gibelin.  Dé- 
pouillé bientôt  d'une  partie  de  ses  seigneuries 
par  Cbarles  d'Anjou,  qui  marchait  sur  Naples, 
l'allavicino  mourut  de  chagrin. 

MUIUS.  Vêtement  mililatre  et  pièce  princi- 
pale du  costume  des  anciens  Grecs.  Le  pallium 
était  une  grande  draperie  qu'on  portait  attachée, 
^r  l'épaula  oi^  autour  du  cou,  par  une  fibule 


Iboucle  ou  agrafe).  Ce  vêtement,  fait  do  tissu  de 
aine  et  généralement  de  couleur  brune,  s'ajus- 
tait de  diflérenles  manières,  et  chaque  variété 
avait  son  nom  particulier. 

PALHAfil  (Jfiir.).  On  appelle  ainsi  la  partie 
inutile  que  te  charpentier  enlève  de  la  pièce  de 
bois,  lorsqu'il  dresse  un  mSt,  une  vergue. 

PAUn  (Mar.).  Bâtiment  en  usage  dans  les 
Indes  oricnttdes.  Ce  petit  navire,  d'une  légèreté 
extrême,  est  gréé  do  deux  bambous  élevés  en 
guise  de  mâts,  portant  une  immcnyi  voile  :  la 
prise  que  celle-ci  ol&e  au  vent  est  telle,  qne  le 


■avive,  étroit  et  dépourvu  de  quille,  c^svlra^ 
si  l'on  M'avait  le  soin  de  l'équilibrer  au  moyen 


d'une  grande  pîèC4  de  bois  supportée  lal^ale- 
ment  par  de  longues  perches. 

Pi[JU(Kar.].  Palmd,  Unité  de  mwure  adoptée 
dans  lee  porte  de  mer  :  elle  est  de  13  U^es  oi) 
0<°,02925  da  longueur. 

PUJILU.  Ville  de  l'Estramadure,  en  Portu- 
gal. Elle  fut  conquise  sur  les  Maures,  en  IISS, 
par  Alphonse  Kenriquez. 

PUJUft  {Mar.].  Dégager  un  inàt,  une  ver- 
gue, etc.,  de  tout  le  bois  inutile  j  le  réduire  ï  la 
mesure,  à  la  palme  voulue. 

PIUHSOBE  (Mar.).  Pièce  de  boit  <^ti^  qui 
forme  et  entretient  la  rondeur  de  la  proue  d'un 

PAUmtB  ou  TiDMR.  PaJmyra.  Ville  célèbre 
de  Syrie,  fondée  par  Salomon,  vers  l'an  1000  av. 
I.-C.,  st  aujourd'hui  ruinée.  Elle  fut  détruite 
une  première  fois  par  l'empereur  AuréUen,  l'an 
273  de  l'ère  chrétienne,  après  avoir  été  défendue 
par  Zénobie,  sa  souveraine.  HéUblle  aui  troi- 
sième et  dsième  siècles  par  DIoclélien  et  luatl- 
nien,  elle  fut  renversée  derechef,  de  fond  un 
comble,  par  les  mahométans.  Ses  ruines  ne 
ftirenl  retrouvées  qu'en  1691,  par  les  Anglais 
Robert  V/wà  et  Darkins. 

PALHÏHI.  Ville  de  l'Amériqne  du  Nord  (IGs- 
souri).  Enoctobre  1862,  elle  fut  priie  par  lei 
confédérés  et  reprise  par  les  fédéraux.  Le  gêné- 
rai  Uac-Neil,  lora  de  cette  reprise,  le  nuilla 
d'un  acte  inouï  dans  l'histoire  militaire  d'ancnin 
nation  civilisée.  —  Lors  de  l'occupation  de  Pol- 
mjre  par  les  confédérés,  un  habilanl,  nommt 
Andrew  Allunan,  avait  disparu  et  l'on  prémmatt 
qu'il  avait  pu  être  assassiné.  Le  général  Hao- 
Neil  Qt  publier  que  si,  dam  un  délai  d«  dix 
jours,  est  individu  n'était  pas  représenté,  il  fe- 
rait fusiller  dix  prisonniers  confédérés  ponni 
ceux  qu'il  avait  sous  la  main.  Le  délai  expiré,  et 
Allsman  n'ayant  pas  reparu,  le  général  fédéral 
fit  procéder  à  cet  acte  sauvage,  qui  ne  peut  même 
pas  être  qualiflé  de  représailles,  puisque  la 


meurtre  â' A  11  Binan  n'esl  qu'une  simple  présomp' 
tion,  et  que  le  mslheureui  peut  auaai  tuen  avoir 
été  victime  d'une  mort  accidontolle.  Lee  derniers 
moments  des  dix  victimes  furent  empreints  du 
câline  et  de  l'intrépidité  qui  conviennent  a  des 
martyrs. 

PUDATOKB.  Fameux  corsaire  danois  du  dixième 
siècle.  Il  avait  (oriné  uae  sorte  de  piraterie  che- 
valeresque, dont  le  fort  d'iœmsbôrg,  dans  l'ilo 
Wolliu,  était  le  chef-lieu. 

FALOIBB  (Jf<ir.).  Cordage  ayant  It  chacun  de 
ses  bouts  une  porte  dans  laquelle  on  introduit 
le  crochet  du  rouet  après  l'avoir  passé  à  travers 
les  fils  du  toron  réunis  par  un  nœud. 

PiLOMK  (Mar.).  Ligature  au  mejen  de  U- 
quelle^  dans  une  corderie,  on  agit  sur  la  traîne 
pour  ralentir  à  volonté  sa  marclie  et  régler  la 
torsion  du  cordage. 

PAIOT  [Picke],  Sorte  de  beohe  employée  par 
quelques  pécheurs  pour  retirer  des  coquillages 
ou  des  poissons  enfouis  dans  le  sable.  —  Se  dit 
aussi  en  certains  lieux  pour  palis  ou  piquet. 

PlLPEBfVar.].  Plonger  la  pale  d'un  aviron 
dans  l'eau,  et  l'y  tenir  immobile,  pour  ralentir 
la  marche  d'une  embarcation. 

PALUPilIBNTlM.  Cotte  d'armes  que  portaient  les 
généraux  romains.  Dans  le  principe,  elle  fut  sim- 
plement   de  — 
fer  ou  de  cui- 
vre ;  mais  le 
luxe  y  inlro- 
duisit     plus 
tard  l'argent, 
l'oretlcspier 
reries.  —  On 
donnait  au ul 
le  nom  de  pa- 
ludamentum 
â un  manteau 
de    pourpre  i 
dont  se  cou- 
vrait le  gêné- 
ral,an  partant 

?"  ",.,''"".;         /j-.ri.ïïf.";,,™,. 

lorsqu  il  avait 

reçu  le  titre  d'imperalor.  Le  paludamentum  se 
portail  encore  pour  faire  des  vœux  et  des  sacri- 
fices ;  et  l'un  désignait  par  l'épithète  de  paiudatus 
celui  qui  était  couvert  de  ce  manteau, 

PiLïNTOHI.  Nom  donné  par  les  auteurs  by- 
zantins ï  une  machine  de  guerre  qui  avait  la 
forme  d'un  arc. 

PAinLUin.  Pompéîopolù,  la  oiUa  ât  Pompie. 
Ville  forte,  chef-lieu  de  l'intendance  de  ce  nom, 
en  Espagne.  Cbarlemagne  la  prit  en  778  ;  André 
deFoixen  1621;  les  Français  en  ]808  et  1823; 
et  elle  fut  alternativement  occupée  par  les  deux 
partis,  durant  les  guerres  civiles  de  t83l  i  1842. 

PIN.  Dulet.  parmut,  étoffe.  Se  disait  autrefois 
du  drap  ou  de  la  draperie  d'un  étendard.  —  On 


i  FiHDOOR.        ,    . 

appelait  pan  d»  cuiraiMf  la  partie  de  la^  cuireiM 
qui  couvrait  le  haut  des  reins. -"-Le  pan  de  canon 
est  la  partie  aplatie  de  l'extérieur  d'un  canisi, 
d'un  fusil  ou  d'une  carabine. 

PM  [Mar.].  Face  d'une  pièce  de  bois,  dans  le 
sens  de  sa  longueur. 

PâNlCHB.  De  l'ital.  pematlno,  fait  du  lat. 
p^irui,  plume.  Assemblage  de  plumes  flottantes 
dont  on  orne  un  casque,  un  chapeau,  etc.,  et 
dont  l'origine  remonte  au  règne  de  Charles  VII. 
—Au  quinzième  siècle,  les  chevaux  aussi  furent 
admis  ï  l'honneur  de  porter  le  panache.  Uontgo- 
mery,  contemporain  de  Henri  IV,  dit  :  «  Qu'un 
capitaine  en  wtrant  en  gord  (prenant  la  garde) 
doit  porter  une  arquebuse,  un  fourniment,  et  sur 
la  tête  un  morion  avec  un  grand  panache.  >  — 
Le  vaillant  Bramais  criait  h  ceux  qui  le  sui- 
vaient :  M  Ralliez-vous  à  mon  panache  blanc  !  » 

PANACHE  {Mar.).  Ariince  employé  dans  les 
brûlots.  C'est  une  poignée  de  chanvre  trempée 
dans  une  composition  de  résine,  bral  sec,  sou- 
fre, huile  de  térébenthine  et  pondre. 

PAHAM.On  donne  ce  nom  au  cheval  dont  les 
deux  pieds  de  devant  sont  tournés  en  dehors. 

PANCEBJtBS.  Nom  que  portait,  avant  1831,  un 
corps  de  cavalerie  polonaise  qui  formait  ii  lui 
seul  la  force  de  l'État. 

riNClËBE  ou  PANSteKE.  Pièce  de  l'armure 
qui  embrassait  la  partie  inférieure  du  corps, 
La  panciért  recouvrait 


r-^ 


a  Naples, 


'i''*-^Ci -al  une  partie  du  plastron; 

elle  était  quelquefois  it 
plusieurs  lames  articu- 
lées, comme  la  braam- 
uiêre  [Yoy.  ce  mot), 
mais  plus  généralement 
d'une  seule  pièce.  Le 
Husée  d'arlillerie  offre 
de  très-beaux  exemples 
de  pancières,  entre  au- 
tres  les  moulages  des 

triomphe  d'Alphonse  V, 
donnent  ti% s- fidèlement  les  cos- 
tumes militaires  de  |a  seconde  moitié  du  quin- 
zième siècle.  La  pancière,  qui  avait  commencé 
il  paraître  vers  1350,  cessa  d'Être  en  usage  au 
commencement  du  seizième  siècle. 

PANCOSTO.  Ville  de  la  province  de  Burgos,  en 
Espagne.  Elle  est  située  dans  un  délilé  de  mon- 
tagnes à  l'entrée  duquel  so  trouvait  autrefois  une 
forteresse  que  les  Français  occupèrent  de  1808 
ù  1813,  et  qu'ils  détruisirent  en  1623. 

PANDOtIB.  Village  du  comiUt  de  Pesth,enHon- 
grie.  Ses  habitants  furent  d'abord  employés  â  la 
poursuite  des  voleurs,  puis  enrégimentés  en  corps 
francs.  De  là  le  nom  do  Pandourg  qui  fut  donné 
aux  divers  corps  francs  au  service  de  l'Autri- 
che. Hais  le  principal  de  ces  corps,  que  l'Autrii^ 
organisa  dans  sa  guerre  contre  la  I^us»d,  tôt 
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fonné  pur  un  baron  de  TreDck,  avec  {tes  bandits 
de  l'EsclaTonie.  Sa  composition  n'offrait  donc  que 
des  hommes  habitués  à  se  livrer  â  toutes  sortes 
âe  dévastations  et  de  crimes  :  le  pilla^ ,  l'incen- 
die', le  massacre  et  le  viol.  Ce  baron  de  Trenek 
ùtait  cousin  germain  du  Trenek  qui  est  devenu 
célèbre  par  ses  longs  emprisonnements  sous  Fré- 
déric le  Grand,  et  tout  dans  sa  personne  et  ses 
habitudes  le  rendait  digne  de  commander  les 
réprouvés  qu'il  avait  réunis.  Sa  taille  dépassait 
deux  mètres;  sa  force  était  telle  qu'il  abattait  la 
tète  d'un  bcEuf  d'un  seul  coup  de  sabre  ;  sra 
corps  était  endurci  à  toute  fatigue,  au  jeune  et  à 
l'insomnie;  et  il  passait  des  nuits  couché  sur 
la  neige,  comme  dans  le  meilleur  Ut.  ' 

PANDTSIBS.  Réjouissances  publiques  que  les 
Athéniens  donnaient  aux  matelots  durant  l'hiver, 
époque  à  laquelle  on  ne  tenait  pas  la  mer. 

PUrrRRlE.  Du  lat.  panù,  pain.  Lieu  où  l'on 
dépose  te  pain,  sur  des  étagères,  dans  les  manu- 
tentions militaires. 

PINIPOT  ou  PUnpffr.Ville  de  la  régence  de 
Calcutta,  dans  l'Inde  anglaise.  Deux  grande^  ba- 
tailles furent  livrées  daaa  ses  environs.  Dans  la 
première,  en  1525,  les  Mongob  défirent  les 
Afghans;  et  dans  la  seconde,  en  1761,  les  Afghans 
taillèrent  en  pièces  les  Hahrattes. 

PiUnWE.  Dii  nom  du  dieu  Pan.  6e  dit  d'une 
b^yeur  subite  et  sans  foudement  réel.  Ce  mot 
vient  de  l'épouvante  qui  se  répandit  parmi  les 
Gaulois,  attaqués  par  les  Grecs  auprès  du  temple 
de  Delphes., On  avait  supposé  qu'en  cette  occa- 
sion le  dieu  Pan  avait  pris  la  défense  des  Grecs 
et  répandu  TeHroi  parmi  leurs  ennemis.—  Mais 
la  panique,  qui  s'étend  subitement  sur  fous  ceux 
qui  composent  une  réunion  d'individus,  n'est- 
elle  pas  plutôt  nommée  ainsi  du  mot  nâv  (paa), 
^gniRant  tout? 

PllfflB  (Mar.).  On  dit  qu'un  vaisseau  est  en 
paime,  quand  les  voiles  sont  placées  de  manière 


qu'il  puisse  se  maintenir  sans  marclier.  Le 
mouvement  du  navire  mis  en  panne  se  borne 
ù  une  sorte  de  dérive. 

PUINEIU  (Mar.].  Couverture  de  planches  qui 
lert  à  fermer  les  écoutilles  de  chaque  pont  d'un 


bâtiment.  —  On  appelle  panneau  à  boite,  celui 
qui,  étant  plus  grand  que  l'écoutille,  s'emboîte 
par-dessus,  à  recouvrement. 

PANNES  ou  PANNIIRS.  Pavois  tissus  d'osier. 

PANNONIB.  Pannonta.  Contrée  située  sur  la  pente 
septentrionale  des  Alpes  orientales.  Elle  fut  con- 
quise par  Auguste  l'an  10  de  l'ère  chrétienne  ; 
par  les  Vandales  au  quatrième  siècle;  et  par  les 
Hongrois  vers  l'an  900. 

PINON.  Flèche  dont  on  se  servait  au  moyen 
âge.— S'est  dit  aussi  pourpeimon.  (Pov-  ce  mot.) 

PINOPËB  (Afor.).  Divinité  que  les  anciens  na- 
vigateurs invoquaient  pendant  la  tempête. 

PINOPUB.  Du  grec  n£>  (pan),  tout,  et  ônïm 
(oplon),  arme.  On  nommait  ainsi,  au  moyen  Eige, 
l'armure  complète  d'un  chevalier,  —  Ce  nom  est_ 
resté  pour  désigner  un  trophée  ou  une  réunion 
d'armes  diverses,  qu'on  suspend  aux  murs  d'un 
arsenal  ou  d'un  musée. 

PANOURE  (Mai-.).  Galiote  ou  bateau   chùiois. 

PAHSCRETESCHE.  Voy.  PiLAcaa. 

PANTAGUIËRES  [Mar.).  Cordes  empbyéeg  pour 
assurer  les  m&ts  durant  la  tempête,  et  pour  tenir 
les  haubans  plus  roides. 

PANTANNE  [Pêche).  Se  dit,  dans  les  environs  de 
Narbonne,  d'un  parc  ou  d'une  enceinte  de 
filets  établis  dans  l'étang  de  Lcucate. 

PANTENNE  (Jlfor.).  L'cxpres.sion  en  panletme 
s'emploie  en  parlant  d'un  bttiment  dont  toutes 
tes  parties  du  gréement  sont  en  désordre,  mal 
orientées,  brisées  par  le  vent  ou  le  combat,  etc. 

PANTENNE  ou  PANTÈHE  (Pèche).  Filet  du  genre 
des  vervcux,  qu'on  place  au  bout  des  bourdi- 
gues  pour  retenir  tes  anguilles. 

PiNTICiPfiB.  Panticap<tttm,miomà.'bmSertck, 
dans  la  Chersonèse  Taurique.  Dans  la  forteresse 
de  ceUe  place  se  réfuta,  l'an  «3  av.  J.-C., 
Hitbridale,  roi  de  Pont,  contre  qui  son  Bis  Phar- 
nace  s'était  révolté  pour  lui  arracher  la  cou- 
ronne. L'infortuné  monarque,  au  moment  où 
les  murailles  étaient  forcées,  supplia  un  Gaulois 
de  lui  arracher  la  vie,  ce  que  l'autre  lui  accorda, 
en  lui  plongeant  son  glaive  dans  la  sein.  Ainsi 
périt  le  prince  qui  avait  si  longtemps,  avec  au- 
tant de  persévérance  que  de  courage,  fait  hi 
guerre  aux  Romains.  [Voy.  Kertcb.) 

PANTOIBB  [Mar.),  Manœuvre  dormante,  capelée, 
comme  le  hauban,  sur  les  bas  m&ts.  On  dit  plus 
communément  pendeur, 

PANTOQUlbtE  [Mot.].  Palan  frappé  sur  les  bas 
tiaubans  opposés  d'un  mftt,  pour  les  roidiren  les 
forçant  à  se  rapprocher. 

PAOLI  (Pascal).  Général  corse,  né  aux  envi- 
rons de  Bastia  en  I72A,  mort  en  1S07.  Il  entra 
d'abord  au  service  de  Nnples,  et  rcntia  en  17B5 
dans  sa  pntrie,  qui  venait  de  le  proclamer  chef, 
quoique  absent.  11  soutint  alors  avec  courage  la 
lutte  engagée  contre  les  Génois,  et  finit  par  leur 
enlever  tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  l'inté* 
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tieur  de  nie.  Il  voulut  la  régénérer,  et  invita 
J.-J.  Rousseau  à  tracer  pour  elle  un  plan  ile 
légi^lion.    n 
voulut    ausu, 
lorsque  la  Corse 
fut  cédée  par 
GËnes    à    la 
Fi'ance.enneS, 
l'ésister     à    la 
nouvelle  domi' 
nation;  mais  il , 
fut  vaincu  par 
le   comte    de  ' 
Vaux,  et  se  ré' 
fugia  en   An- 
gleterre.   Ap- 
pelé en  France  r^M 
■  en  1789,  U  re-        ""^"  "  '"""'"  *^'  *"™W' 
çut,  avec  le  titre   de  lieutenant   général,  le 
commandement  mililaire  de  son  pays;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  se  trouver  en   d^ccord   avec 
la  Convention.  Mis  hors  la  loi  en  1793,  il  se 
retira  une  seconde  fois  en  Angleterre  où,  il 
resta  jusqu'à  sa  mort.  {Voy.  Abbaiucci.] 

PlPinODI  (Var.).  Nom  qu'on  donne,  dans  cer- 
tains ports,  i,  la  voile  d'en  haut  d'un  bâtiment. 
PAPAGAUO  (Vor.).  Sur  la  cble  orientale  du 
Mexique,  on  nomme  ainsi  un  vent  violent  qui 
souHle  régulièrement  dans  la  direction  du  nord- 
est  et  du  nord-nord- est,  depuis  te  mois  d'oc- 
tobre jusqu'au  mois  de  mai. 

PtPilUN.  On  désignait  sous  ce  nom,  au  dix- 
septième  siècle,  tes  soldats  du  pape. 

PiPIEB  EN  DOUBUGE  (Sfar.].  Papier  gris  qu'on 
place  quelquefois  entre  le  franc-bord  et  le  dou- 
blage en  cuivre  d'un  bâtiment. 

PJPIEBS  m  BORD.  Ce  sont  les  actes  écrits  qui 
constatent  ta  nationalité  d'un  navire  et  de  son 
équipage.  Les  uns  sont  relatifs  au  navire  lui- 
même  et  h  l'équipage  (ils  sont  réellement  les 
papiers  de  bord  )  ;  les  autres  se  rapportent  à  la 
cargaison.  —  La  matière  est  réglée  avec  quel- 
ques différences  cbez  les  différents  peuples.  En 
France  et  en  temps  de  paix,  sur  rOcéan,les  papiers 
du  navire  sont  au  nombre  de  quatre  :  1  °  l'acle  de 
propriHé,  qui  constate  que  le  navire  appartient 
pour  moitié  au  moins  à  des  Français;  —2°  l'acle 
de  flrandsation,  émané  de  l'admitiislratian  des 
douanes  brangaises  et  qui  contient  la  description 
exacte  du  navire  et  l'attestation  qu'il  a  été  me- , 
sure  et  reconnu  bien  construit;  —  3"  le  râle 
d'équipage,  qui  contient  les  noms,  prénoms, 
Age,  lieu  de  naissance  et  de  domicile  de  tous  tes 
bommes  qui  composent  l'équipage  (depuis  le  ca- 
pitaine jusqu'au  dernier  mousse]  et  même  des 
passagers;  —  4*  le  congé  de  naxigalioii,  acte  par 
lequel  la  douane  constate  que  le  navire  est  en- 
core en  état  de  se  prévaloir  de  la  francisation 
qui  peut  être  déjà  ancienne. 

On  comprend  aussi  parfois  dans  les  papiers 
de  bord  :  1°  le  certificat  de  visUe  du  navire  avant 


le  chargement;  2'  la  paterOe  de  lanté  dans  lei 

cas  où  elle  est  exigée. 

Quant  aux  papiers  relatifs  i  la  cargaison,  pour 
en  déterminer  le  nombre  et  la  nature,  il  faudrait, 
dit  H.  Hautefeuille,  dans  un  excellent  article  du 
Dietiotmaire  du  commerce  et  de  la  naoigation, 
analyser  les  droits  de  douane  de  tous  les  peu- 
ples. D'après  les  usages  les  plus  généraux  ce- 
pendant, et  presque  sans  exception,  on  peut  dire 
que  les  papiers  concernant  la  cargaison  doivent 
être  revêtus  du  visa  des  autorités  du  pays  d'ex- 
pédition et  Être  -de  nature  i  mettre  les  autorités 
du  port  d'arrivée  à  portée  de  constater  facilement 
la  nature  du  chargement  alin  de  pouvoir  faire 
l'application  des  lois.  En  général,  les  connaisse- 
ments et  les  chartes  parties  sufGsent  pour  attein- 
dre ce  but. 

Le  capitaine,  en  exécution  de  l'article  224  du 
Code  de  commerce,  tient  un  regislre  sur  lequel 
s'inscrivent  les  résolutions  prises,  et  les  receltes 
et  dépenses  faites,  pendant  le  voyage,  etc.  Ce  re- 
gistre, ainsi  que  le  journal  de  navigation,  sont 
en  dehors  des  papiers  de  bord,  dans  le  sens  lé- 
gal du  mot. 

PAPlLUffl  (Jfor.}.  Papido.  Petite  voile  qui  se 
place  au-dessus  d'un  cacatois.  Lorsqu'elle  est 
triangulaire,  on  la  nomme  aile  de  pigeon. 

PiPlBIUS  CimOB  (E.).  Haitre  de  la  cavalerie 
romaine,  l'an  340  av.  J.-C.  Cinq  fois  consul  et 
deux  fois  dictateur.  Il  combattit  les  Samniles, 
les  Sabins  et  les  Prénestins;  et  vengea  l'affront 
des  fourches  Caudines,  en  reprenant  Lucérie, 
l'an  320.  Il  était  si  sévère  sur  la  discipline,  qu'il 
condamna  à  mort  son  maître  de  cavalerie,  Fabius, 
pour  avoir  combattu  et  vaincu  l'ennemi  sans 
son  ordre.  Fabius  ne  fut  arraché  au  supplice  qu'à 
force  de  supplications  de  l'armée  entière. 

PIPIBIDS  CUBSOR  (L.).  Fils  du  précédent.  Con- 
sul l'an  293  et  l'an  272  av.  I.-C.;  il  remporta, 
en  993,  la  victoire  d'Aquilonie  sur  les  Samnitea, 
qu'il  battit  de  nouveau,  ainsi  que  les  Lucaniens 
et  les  Brutiens,  en  271. 

PAPPBNHEIl  (Godefhoy-Henbi,  comte  de).  Né 
en  159i,  mort  en  1832.  Ce  fut  l'un  des  généraux 
les  plus  distingués  des  catlioUques  dans  la  guerre 
de  Trente  ans.  11  fut  tué  à  la  bataille  de  Lutzen. 
PâPPUAS.  Montagne  de  la  Numidie.  Gélimer, 
roi  des  Vandales',  y  fut  assiégé  et  bloqué  par 
Pharas,  prince  hérule  qui  était  l'un  des  lieute- 
nanU  de  Bélisaire.  Comme  Pharas  avait  témoigné 
de  l'intérêt  à  Gélimer,qui  se  trouvait  réduit  aux 
dernières  extrémités,  ce  dernier  lui  fit  demander 
un  pain,  une  éponge  et  une  gnitare.  a  Gélimer, 
dit  l'envoyé,  vous  demanda  du  pain  parce  qu'il 
n'en  a  ni  goûté,  ni  même  vu,  depuis  qu'il  est 
chez  les  Maures.  Il  a  besoin  d'une  éponge  pour 
essuyer  ses  larmes,  et  d'une  guitare,  pour  tâcher 
de  calmer  la  violence  de  sou  chagrin,  u 

PIPÏKB.  Forteresse  do  l'Isaurie,  dans  l'Asie 
Mineure.  L'an  486,  l'empereur  Zenon  fit  assiéger 
cette  place,  où  s'étaient  enfermés  Léonce  el  Illus, 
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réToll^  contre  son  atitorilé.  S'étant  emparés  de 
la  place,  les  soldats  de  l'empereur  conpèrenl  les 
mains  anic  hommes  de  la  gnmisoD  ei  enveyèrait 
&  Constantinople  lea  tètes  d«  Léonce  et  d'Illus. 
PIQIXBOT  [Slar.].  De  l'angl.  pack,  paquet,  et 
boal,  bateau.  Bâtiment  qu'on  emploie  soît  pour 
le  service  des  lettres  et  des  dépêches  entre  deux 
poris,  soit  h  remplir  sur  mer  le  service  régulier 
des  malles-poste  sur  terre  et  à  transporter  des 


passagers.  A  l'Angleterre  appartient  l'honneur 
d'avoir  constitué  la  première  d'importantes  com- 
pagnies marilimes  pour  un  service  de  paquebots 
an  long  cours.  Elle  compte  aujourd'hui  de  nom- 
breuses compagnies  desservant  les  pointa  laa 
plus  éloignés  du  globe. 

Les  États-Unis  entretiennent  sept  lignes  pos- 
tales principales,  dont  plusieurs  sont  en  relation 
incessante  avec  l'Europe. 

En  France,  l'Etat  a  procédé  comme  avait  fait 
l'Angleterre  pour  l'Inde,  en  installant  dans  la 
Méditerranée,  pour  l'Algérie,  des  serrices  mari- 
limes  postaux  an  moyen  de  bitiments  à  vapeur 
de  k  marine  militaire.  En  1831,  rÉtat  concéda 
ces  serrices  h  la  Coinpagnia  dfs  KTvke»  mari- 
timei  det  meKogeriet  mpirtaiti}  et  son  réseau, 
qui  ne  comprenait  primitivement  que  les  porta 
de  l'Algérie  et  de  l'Italie,  s'étend  actuellement 
daBS  tout  le  basûn  de  la  Méditerranée.  Cette 
même  compagnie  s'est  organisée,  en  |f)S7,  pour 
desservir  la  ligne  du  Bréiùl  et  de  la  Plata,  et, 
en  186t,  elle  a  obtenu  la  concession  des  lignes 
de  l'Indo-Chine.  Ces  lignes  ont  été  inaugurées 
le  (9  octobre  1863,  par  le  départ  de  Marseille 
du  paquebot  la  Neva,  pour  Alexandrie  ;  de  l'autre 
côté  de  l'Isthme  nn  autre  paquebot  attendait  les 
voyageurs  et  les  marchandises  pour  les  transpor- 
ter b  lenr  destination. 

Enfin,  une  dernière  concession  a  été  laite  b 
une  compagnie  dite  Compagnie  gétUrale  fnins- 
altantique  des  seroices  postaux  dt  Saint-Na- 
laire  aux  Antilles  et  du  Havre  à  NeW'Yorli. 

Depuis  le  développement  de  toute  cette  navi- 
gation, la  rapidité  des  traversées  a  été  en  progres- 
sion constante.  Les  traversées  d'Europe  en  AmÉ- 
lique  pour  lea  meilleurs  voiliers  demandaient,  il 
j  a  cinquante  ans,  pour  le  service  postal,  qua- 
rante jours  au  départ  et  trcric  jours  au  retour. 


1  PARABOLE. 

Aujourd'hui  que  tes  bonnes  routes  sont  mieux 

connues  e[  surtout  mieux  suivies,  tes  meilleurs 
voiliers  emploient  encore  de  trente  il  trente^nq 
jours  au  départ  d'Europe  et  de  vingt  i  vingt-cinq 
jours  au  retour.  La  mise  eu  activité  des  paque- 
bots de  oOO  chevaux  de  vapeur  réduisit  tout 
d'abord  la  traversée  à  treize  jours  et  demi  ;  celle 
des  navires  de  650  chevau.t  à  douze  jours.  Ac- 
tuellement les  bAtimenls  de  800  chevaux  font  le 
voyage  en oniQ  jours  et  demi;  ceux  de  90Det9S0 
chevaux  traversent  en  dix  jours  et  demi.  On  a 
même  des  exemples  de  traversée  de  neuf  jours 
et  quelques  heures  de  New- York  a  Liverpool.  On 
estime  la  vitesse  moyenne  d'un  tel  navire  ft 
24  kilomètres  à  l'heut-e. 


PAQCET  (Har.).  De  l'angl.  pack  ou  paeket.  On 
appelle  manœmrea  en  paquet,  celles  qui  stnt  en 
désordre.  —  Amener  les  voiles  m  paqwt,  c'est  les 
amener  aveo  nne  grande  précipitation.  —  Un  pa- 
quet de  tner  se  dit  d'une  grosse  et  pesante  lame 
qui  tombe  &  btsd  pendant  la  tempête. 

PiQtlETlGK.  Manière  dont  le  cavalier  emplit  son 
porte-manteau  et  le  dispose  derri^  la  selle.  — 
Se  dit  anrâ,  par  extension,  de  la  fagon  dont  les 
soldats  plient  leurs  effets  d'habillement,  et  les 
placent,  toit  dana  leur  sic,  soit  sur  les  tablettes 
de  leur  chunbie. 

PiK  (Mot.).  Un  objet  est  vu  par  I«  boisofr, 
par  le  trovert,  etc.,  lorsqu'il  se  trouva  dans  la 
direction  du  boisoir,  du  travers,  etc.  Être  par 
tant  de  longxtvde,  par  tant  de  brasses  d'eau,  c'est 
avoii  celte  longitude,  cette  quantité  de  Tond. 

PlRtBOLI.  Du  grec  nap^tU  (pvaboU),  com- 
paraison, formé  de  nofà  (para),  autour,  etBiUw 
(baPft),  je  rapproche.  Je  lance.  Ligne  courbe  qui 
résulte  de  la  section  d'un  cAne  coupé  par  un  plan 
parallèle  i  un  de  ses  c6tés.  La  parabole  a  pour 
caractère  particulier  que  tous  ses  points  sont  éga- 
lement distants  du  foyer,  pris  sur  l'axe,  et  d'une 
ligne  appelée  dirwfnce,  perpendiculaire  k  l'axe,  et 
éloignée  du  sommet  de  la  courbe  autant  que  ce 
point  est  éloigné  du  foyer.  Tout  corps  lancé  en 
l'air  décrit,  en  tombant,  une  parabole.  Cet  eiïet 
est  dQ  à  la  force  de  projection  combinée  avec  la 
résistance  de  l'air  et  la  pesanteur  du  corps.  La 
démonstration  a  été  donnée  pour  la  première  fols 
par  Galilée.— Les  projectiles  lancés  par  les  bou- 
ches à  leu  décrivent  une  parabole,  qu'il  sufDt 
de  calculer  pour  déterminer  d'une  manière  cer- 
taine leur  élévation  et  leur  portée.  —  1^  surface 
concave  formée  par  la  révolution  d'une  para- 
bole autour  de  sou  axe  est  précisément  l'espèce 
de  surlace  par  laquelle  tous  les  rayous  lumi- 
neux sont  réunis  en  un  seul  point,  qui,  pour 
cette  raison,  a  reçu  le  nom  de  foyer.  La  forme 
parabolique  est  donc  la  plus  avsnlageuse  pour 
ta  construction  des  miroirs  ardenls,  dont  le  ter- 
rible eiïet  fut  calculé  par  Arcliimède,  lorsqu'il 
incendia  ta  flotte  ennemie  devant    Syracii-M<. 


.Google 


PAHAGE.  E 

l'IUCBLWTDE.Dugrec  napà  (pa»),  autour,  et 
y>xfiû&c  (cblamudos),  manteau.  Vêtement,  en 
ferme  de  manteau,  qui,  chez  les  Grecs,  était 
porté  particuliÈrement  par  les  vieuï  militaires, 

PUUOOSE  ou  FAHCLOKE  [Mar.).  Vieui  mot 
qui  désignait  une  toile  tendue  au-dessus  du  ponl 
d'un  navire,  soit  pour  l'abriter  entièrement,  soit 
pour  y  établir  une  sorte  de  cabins. 

PIRAH.  De  l'espagnol  parada.  Par  ce  mot  on 
entendait,  andennement,  le  point  de  halte  d'un 
cheval  de  tnanége.  L'éuuyer,  durant  ce  temps 
d'arrftt,  s'attachait  i  donner  h  sa  monture  des 
poseï  gracieuses,  et  l'on  disait  alors  qu'il  le  fai- 
sait briller  k  la  parada.  Ce  mot  s'introduisit  en 
France  sous  te  règne  de  François  1",  et  y  resta 
d'abord  dans  le  vocabulaire  du  manëge ,  comme 
en  Espagne.  Sous  Charles  IX,  il  remplaça  le  mot 
comparse,  venu  de  l'italien,  qui  désignait  une 
Ogure  de  carrousel;  enfln^,  l'expression  passa  de 
ih  dans  les  troupes,  avec  son  acception  actuelle. 

—  Une  ordonnance  de  Louis  XIV,  du  26  juillet 
t(t03,  prescrit  aux  i^des-françaises,  corps  prl- 
ïiléglé  qui  'prétenucdl  parader  h  part,  de  faire 
pOraât  &iec  les  mlrns  troupes  de  la  garnison, 
■="Cettu  expression  signiûsit  aussi  au trerois  qu'on 
prenait  la  meilleure  tenue  possible,  lorsqu'on 
prince  ou  un  ^nd  personnage  se  présentait  de- 
vant un  poste.— Aujourd'hui  on  appelle  parade 
une  réunion  des  troupes  qui  doivent  monter  la 
garde  du  jour,  et  qui  dËSlent  devant  le  corps 
d'ofRciers  de  la  garnison,  en  tète  desquels  se 
placent  les  ofliciers  supérieurs.  Après  le  déHlé, 
l'officier  le  ^lus  élesé  en  grade  fait  former  le 
cercle  et  transmet  les  ordres  relatifs  au  service. 

—  On  donne  enfin  le  nom  de  parade  à  tout 
rassemblement  de  troupes  qui  doivent  être  pa^ 
lées  en  revue  par  un  haut  personnage,  et  quel- 
quefois manœuvrer  devant  lui. 

PIRADB  {Mar.).  A  bord  des  grands  bâtiments 
de  guerre,  la  porotfe  a  lieu  tous  les  les  jours  sur 
le  gaillard  d'arrière,  pour  les  soldats  de  marine. 

—  Faire  parad»,  c'est  orner  un  vaisseau  de  tous 
ses  pavillons. 

FiRUHÈU  (Pécfte).  Nom  que  les  pécheurs  de 
la  Méditerranée  donnent  à  un  grand  filet  qu'ils 
établissent  en  pleine  eau,el  qui  forme  une  enceinte 
au  moyen  des  pieux  sur  lesquels  il  est  tendu. 

PjIRIDIS  {aiar.).  Du  chaldéen  pardes,  verger. 
On  nomme  ainsi  l'endroit  où,  dans  le  fond  d'un 
port,  les  navires  se  trouvent  en  sûreté  complète. 

PiUDOS.  Ouvrage  de  fortilicalion  qui  garantit 
nne  troupe,  une  batterie,  ou  un  second  ouvrage 
contre  les  feux  do  revers. 

PlUIKHiZ  ou  PUSUMIU2.  Flèche  dent  on  se 
servait  au  moyen  Igo. 

PiRlGI  (Jtfar.).  Parogtum.  Espace  de  mer  ou 
partie  de  cAles  accessibles  k  la  navigation.  —  Ce 
mot  désigne  aussi  le  poli  que  les  charpenliers 
donnent  à  la  surface  de  la  membrure  d'un  na- 
râe,  avant  de  le  border. 


PÂ!ULLÉ[£S. 

PaUGUCB  [Sfar.).  Garniture  de  planches  ou 
de  pièces  de  bois  fixes  ou  mobiles,  destinées  A 
garantir  un  bûtiment  du  choc  des  glaces,  —  Se 
dit  anssi  de  l'eslacade  établie  i  t'avani  d'un  na- 
fire  à  l'ancre  dans  des  eaux  cfaariant  des  glaçons. 

PARAGAfiG  ou  PmfiOGDE.  Du  grec  tcapâ  (para], 
autour,  et  Sm  (agA),  je  conduis.  Manœuvre  des 
Grecs  consistant  en  mouvements  parallèles  à  la 
ligne  de  bataille  sur  un  front  de  seize,  huit  Ou 
qui.tf  e  hommes.        

PARILB  {Mari),  vifeii'n  (paralM).  Galère  sacr^ 
expédiée  chaque  année  à  Délos  par  les  Athé- 
niens; elle  portait  des  offrandes  et  des  personnes 
qui  devaient  accomplir  certaines  cérémonies  aux 
autels  d'Apollon  et  de  Diane.  Ce  voyage  s'appelait 
théorie,  et  les  voyageurs  thiorw.  Durant  l'abâence 
de  la  parale,  on  ne  pouvait  mettra  à  mort  aucun 
condamné,  et  c'est  pourquoi  il  s'écoula  un  mois 
entre  le  jugement  rendu  contre  Socrate  et  son 
exécution.  La  vénération  pour  cette  galère  venait 
de  ce  que  seule  elle  avait  été  sauvée  de  la  dé- 
faite à  la  journée  d'^gos-Potamos.  On  ne  l'em- 
ployait plus  que  pour  des  nùsùons  d'État  ou  da 
religion, 

PUALlA.1  (Mar.).  On  grec  napHÙAn  (panl- 
télos),  équidistant.  On  appelle  moyen  parallUi, 
le  parallèle  figuré  entra  deux  latitudes  dtmnées. 

PlULLiUS.  On  nomme  ainsi,  en  termes 
d'art  militaire,  les  lignes  d'investissement  que 
l'assiégeant  pratique  paralUtement  au  front  de  la 
place  dont  11  veut  s'emparer.  C'est  une  tranohée 
dans  le  sol,  un  long  fossé  protégé  psr  un  parapet 
que  l'assiégeant  établit  parallèlement  au  fossé  de 
la  place,  et  dans  lequel  il  circulera  autour  d'elle, 
abrité  contre  le  feu  de  l'aasiégé.  En  avant  de  la 
parallèle  a'étabUssent  des  places  d'annea  et  des 
baiteries  qui  foudroieront  les  batteries  de  l'a»- 
siégé,  et,  au  moyen  de  la  parallèle,  l'aasiéf^ant 
se  trouvera  A  couvert  pour  aller  d'une  de  ses  bat- 
teries i  l'autre.  La  première  parallèle  élablte, 
l'assiégeant  s'occupe  d'en  pratiquer  une  seconds 
plus  rapprochée  de  la  place.  Pour  ce  faire,  d'un 
point  ou  de  plusieurs  points  de  cette  première 
parallèle,  il  dirige  son  travail  de  creusement 
du  sol,  de  tranchée,  vers  la  place,  non  en  ligna 
directe,  mais  en  cheminant  par  àes  £i^gs,  des 
boyaux  obliquant,  que  le  canon  de  l'assiégé 
ne  peut  prendre  en  enfilade,  et  qui  apposent 
constamment  leur  crête  derrière  laquelle  les 
troupes  assiégeantes  se  trouvent  abritées.  Arrivé 
au  point  voulu,  on  établitla  seconde  parallèle,  et, 
en  avant,  on  place  des  batteries  dont  le  feu  sera 
plus  efiicace.  Dans  un  siège,  un  fait  d'ordinaire 
trois  parallèles,  et  c'est  en  avant  de  la  troisième 
que  s'élahlissent  les  batteries  chargées  u>,  prati- 
quer la  brèche  qui  permettra  de  donner  l'assaut 

Le  nom  général  de  tranchée  s'applique  &  tout 
l'ensemble  du  travail;  ainsi,  l'on  dit  :  ouvrir  U 
Irancliée,  être  de  service  k  la  tranchée,  etc. 
A  la  première  et  seconde  parallèle  on  donne 
d'abord  une  largeur  de  6  à  6  mètres;  on  élar^ 
plus  tard  la  seconde  jusqu'à  une  trentaine  < 
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mètres,  et  la  troidènie  jusqu'à  3S  mètres.  La 
distance  eulre  elles  est  d'une  portée  de  fusil, 
300  mètres  au  plus,  afin  quelles  puissent  se 
protéger  mutuellement.  —  La  tranchée,  chez  les 
Romains,  fossa,  fut  usitée  des  les  temps  les  plus 
anciens.  On'voit  ce  genre  d'attaque  métbodique 
se  reproduire  tors  des  croisades  et  dans  des 
»éges  conduits  par  Philippe-Auguste. 

Le  siège  de  Candie  par  les  Turcs,  en  (067,  se 
lit  au  moyen  de  parallèle  que  tracèrent  des  in- 
génieurs italiens  au  service  de  la  Porte,  Jusqu'à 
cette  époque,  les  Français  se  contentèrent  de  tran- 
chées isolées  qui  facilitaient  l'approche  de  la 
pince,  mais  sans  être  reliées  en  un  système  et 
sans  communiquer  entre  elles.  Vauban,  le  pre- 
mier, au  siège  de  Maëstricht,  en  167,1,  employa 
ce  système  ingénieux  et  savamment  combiné  de 
cheminement  de  trois  places  d'armes  successi- 
ves, qui  viennent  serrer  de  plus  en  plus  près  la 
place  assiégée.  — Le  nombre  de  trois  parallèles, 
aussi  bien  que  les  distances  auxquelles  elles  s'é- 
tablissent, subissent  des  modifications. 

Au  siège  de  la  citadelle  d'Anvers,  les  ingé- 
nieurs français  s'étaient  coutentéâ  de  tracer  deux 
parallèles  :  la  première  a  450  mètres,  ou  même, 
selon  quelques  rapports,  à  300  mètres;  la  seconde 
i  60  mètres  du  glacis. 

Il  arrive  parfois  que  l'on  ménage  des  demi- 
parallèles  entre  la  seconde  et  la  troisième  paral- 
lèle.— Le  général  Bardin  regarde  l'emploi  d'une 
quatrième  parallèle  comme  le  seul  moyeu  de 
réduire  une  forteresse  construite  selon  les  prin- 
cipes modernes  et  couverte  par  de  grandes  demi- 
lunes  et  des  réduits  de  places  d'armes  rentrantes. 

La  portée  et  le  calibre  du  canon, si  remarqua- 
blement accrus  de  notre  temps,  vont  changer 
bien  des  règles  posées,  en  matière  de  paral- 
lèles, par  Gassendi  et  autres.  (Vot'r  les  mots 
SiÉGB,  TranchËe.) 

PlRiLlfiLOfiRAME  {Xar.  à  vap.).  Du  grec 
iTKpatlinl'a;  (parsllêlos],  parallèle,  et  ffâ^^x 
(gramnia),  ligne.  On  nomme  ainsi,  dans  une  ma- 
chine à  vapeur,  im  système  ou  assemblage  de 
tringles  ayant  un  point  immuable,  et  dont  les 
points  de  jonction  arUculés,  liguranl  une  es- 
pèce de  parallélo^amme  susceptible  de  varier, 
permettent  à  la  tige  du  piston,  qui  y  est  fixée,  de 
se  mouvoir  dans  le  sens  de  son  axe. 

PlfilPIT.  En  vieux  français  Parapecte.  De 
l'ital.  ■parapetto,  pare-poilrine.  Dans  le  créneau 
ancien,  le  parapet  est,  à  proprement  parier,  la 
partie  haute  qui  protège  le  défenseur.  Le  para- 
pet moderne  fait  partie  du  rempart,  tant  d'une 
forteresse  que  de  tout  ouvrage  de  fortilication, 
soit  permanente,  soit  passagère.  —  Couronner  un 
ouvrage,  c'est  le  surmonter  de  son  parapet,  dont 
les  dimensions,  les  matériaux,  et  la  hauteur  à  la- 
quelle sera  établie  la  ligne  de  feu,  varient  selon 
le  besoin.  —  On  distingue  dans  le  parapet  :  le 
fallu  intérieur  {AB), —]&  plongée  ou  taha  lupf- 
rieur  [CB),— le  tahu  extérieur  (CD),—  la  crile  uu 
ligm  âe  feu  [Wj.  —  Le  parapet  a,  selon  les  cas. 
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une,  deux  ou  trois  banquettes.  D'après  Gas- 
sendi, le  parapet  ne  doit  avoir  au-dessus  de  la 
banquette  supérieure  que  quatre  pieds  deux 
pouces,  aOn  qu'un  homme  de  cinq  pieds  puisse 
C  B  aisément      tirer 


mètres,  autrement  elle  ira  ï  6  ou  7  mètres.  — 
En  campagne  et  pour  ouvrage  de  défense  pas- 
sagère, le  parapet,  pour  résister  h  la  fusilladej 
devra  avoir  1  mètre  d'épaisseur.  —  Pour  ré- 
sister à  des  pièces  de  i,  le  parapet  aura  2  mè- 
tres d'épaisseur;  avec  3  mètres  on  résiste  è  des 
pièces  de  8;  avec  4  mètres  l'ouvrage  peut  ré- 
sisler  à  de^  pièces  de  (2.  La  puissance  de  l'ar- 
tillerie,  qui  va  prenant  sans  cesse  plus  de  dé- 
veloppement, est  appelée  à  changer  probablement 
ces  indications. 

PARASÉXON  {Sùtr.),  Du  grec  ,iTaB&  (pira), 
et  iKfiit  (BÈnis),  emblème.  'Figure  allégorique, 
peinte  ou  sculptée,  que  les  anciens  plaçaient  à 
la  proue  de  leurs  navires,  vers  le  rostre,  au-des- 
sus ou  !i  cAté  de  l'éperon.  Cette  ligure,  lorsqu'elle 
était  sculptée,   représentait  généralement  une 


tète  d'animal  :  lion,  aigle,  cochon,  etc.,  comme 
on  peut  le  voir  sur  les  navires  grecs  (Voy.  au 
mol  Navire);  et,  pour  les  pointures,  on  choisis- 
suit  des  allégories  maritimes,  ainsi  que  les  re- 
présentent les  galères  du  la  colonne  Trajane. 
C'est  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  /îfrurc 
du  navire. 

PARASOL  M!  lABQDISK.  Se  disait,  autreruis,  de 
la  partie  supérieure  ou  dème  de  la' tente  appe- 
lée marqmta.  [Yojf,  MiaguisK-l 
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MUTU8.  De  wapà  (para),  et  tÔI$<c  (tuU), 
rang.  Ordre  dans  lequel  la  milice  grecque  se 
raogeait  en  bataille.  —  Celait  aussi  le  nom  d'un 
corps  de  256  hommes. 

PlUTONNEEtRE  (jtfor.].  Barre  de  m£Ul  termi- 
née en  pointe  aimantée,  qui  se  plac«  à  la  t&le 
du  grand  mât,  et  quelquefois  du  mât  de  mi' 
saine.  Cette  barre  a  pour  conducteur  une  corde 
en  ru  de  laiton  qui  descend  jusqu'i  la  mer.  La 
girouette  se  meul  autour  du  paratonnerre.  — Le 
paratonnerre,  inventé,  en  1757,  par  Franklin,  a 
pour  raison  l'identité  du  feu  électrique  avec  le 
feu  de  la  foudre,  que  l'illustre  Américain  venait 
de  reconnaître. 

PlUZONIM.  Paraumium.  Glaive  large  et  court 
attaché  au  ceinturon,  que  portaient,  comme 
marque  de  distincfion,  dans  les  armées  romaines, 
les  odiciers  sapérieurs.  Son  nom  lui  venait  du 
grec  trapi  (para),  et  tù«i  i^àat],  ceinture. 

PARC.  Ou  teut.  parch,  lieu  clos.  Lieu  enclos 
où  l'on  rassemble  tout  le  matériel  d'une  armée, 
les  bouches  à  feu,  les  fourgons  ou  caisses  char- 
gées de  munitions,  les  voitures,  les  chevaux,  les 
équipages  de  ponts,  et  toutes  les  provisions  de 
guerre  jugées  nécessaires, 

PIKC  (Jlfar.).  Lieu  où  sont  renfennés  les  ma- 
gasins, cl  où  l'on  construit  les  vaisseaux  de  l'État. 
—  Se  dit  aussi  d'une  enceinte  de  planches  entre 
deux  ponts,  pour  enfermer  les  bestiaux  embarqués 
pour  la  consommation;  et  de  la  partie  du  bâti- 
ment où  sont  placés  les  boulets. 

PâBC  [Pèche].  Sorte  de  retranchement  où  l'on 
prend  le  poisson  qui  suit  le  retour  de  la  marée, 
ou  bassi[i  dans  lequel  on  conserve  ce  poisson. 

PARC  D'ARTILLERIE.  ParUe  d'un  camp  qui  est 
réservée  pour  les  munitions  de  l'artillerie. 


PARCOURIR  [J/ar.). Du  lat.  penunrere.  On  entend 
par  ces  mots  :  parcourir  les  coutureB  iftin  tumire, 
passer  avec  le  ciseau  sur  tous  les  joints,  aûn  de 
s'assruer  qu'ils  sont  en  bon  état. 

PARE  A  TIRER!  (Afor.).  Commandement  pour 
que  chacun  sa  rende  â  son  poste,  afin  d'exécuter 
la  manœuvre  de  virer  de  bord  vent  devant.  Lors- 
qu'on veut  virer  vent  arrière,  on  dit  :  Pore  à 
virer  lof  pour  lof. 

PARÉ  (Ifor.).  Se  dit  du  vaisseau  prêt  ï  com- 
battre. Taré  à  tout,  signifie  lesté  partout;  et  bien 
pnr^,  bien  alesté.  —  On  appelle  ancres  parées, 
celles  qui  sont  prêtes  it  être  lancées  à  la  mer. 

P.IREIBOLE.  Évolution  qui  était  en  usage  dans 
les  années  byzantines,  et  qui  consistait  it,  déta- 
cher des  subdivisions  en  avant. 

PAHEHEUT.  Se  disait,  autrefois,  pour  parapet, 
n-mpart.  —  Ce  mot  désigne  particulièrement  la 
partie  inférieure  des  manches  de  l'habit  d'uni- 
forme. Le  parement  est  d'une  couleur  différente 
de  la  couleur  de  l'habit,  ou,  s'il  est  de  la  menu 


1  couleur,  il  en  est  détaché-  par  on  passe-poil  de 
'  couleur  tranchant  sur  le  tout.(Voy.  Pass&'Poil.) 

PIRENSANE  (Ifar.).  Se  dit,  dans  le  Levant,  pour 
appareillage. 

P4RER.  ArrÊt  relevé  d'un  cheval  de  manège. 

PARER  [iiar.).  Se  dit  pour  se  préparer,  se 
débarrasser,  s'alestir. 

PARESCADHE  (Pâ:Ae).  Bateau  portant  mSls  et 
voiles,  et  dont  on  fait  usage  pour  ta  pÉcbe  à  la 
madrague. 

PARFIIHER  (Var.).  Afin  de  détruire  les  miasmes 
d'un  navire,  on  le  parfume  en  faisant  brûler  du 
goudron,  du  genièvre,  du  vinaigre,  de  la  poudre 
mouillée,  de  l'encens,  etc. 

PAKfiRE.  Voy.  Usages  hahitihes. 

PARU  (Jfar.}.  Se  dit  d'un  navire  mal  tenu  et 
pauvre  d'apparence. 

PARIS.  LuUtia,  puis  farim.  L'an  52  av.  J.-C, 
celle  ville  fut  assiégée  par  les  Romains,  sous  la 
conduite  de  Labianus.  Défendue  alors  par  Camu- 
logène,  qui,  malgré  son  extrême  vieillesse,  fit 
preuve  d'autant  d'intelligence  que  de  courage, 
elle  obligea  l'ennemi  à  se  retirer.  En  885,  les 
Normands  se  présentèrent  sous  ses  murs  et  y 
donnèrent,  sans  suct^s,  six  assauts  que  soutin- 
rent les  habitants  dirigés  par  le  comte  Eudes  et 
l'évêque  Gauzelin.— La  faction  des  Armagnacs  ne 
fut  pas  plus  heureuse  en  lill  ;  les  troupes  de 
Charles  Vil  y  snccombèrenl  aussi  en  1429,  mais 
elles  pénétrèrent  dans  la  place  en  1437.  Paris 
fut  assiégé  de  nouveau,  en  (465,  par  le  comte 
de  Charolais,  chef  des  treupes  confédérées  qu'on 
appeliùt  la  ligue  du  bien  public,  mais  les  portes 
ne  lui  furent  point  ouvertes.  En  1589,  Henri  UE 
el  le  prince  de  NaVarre  investirent  la  capitale, 
qui  ne  se  rendit  à  Henri  IV  qu'en  1594.  L'armée 
royale,  commandée  par  Turenne,  se  présents 
sous  ses  murs  en  1652,  mais  après  un  combat 
acharné,  le  prince  de  Coudé,  qui  se  trouvait  à  la 
tète  des  mécontents,  l'obligea  à  se  retirer.  Une 
bataille  eut  lieu  sous  Paris  en  1814,  et  les  alliés 
y  perdirent  environ  12  000  hommes;  mais  ils 
occupèrent  la  ville  et  s'y  établirent  en  1819. 

Paris,  capitele  de  la  France',  réâdence  du 
chef  de  l'État,  des  ministres  de  la  guerre  et  de 
la  marine,  est  :  quartier  général  du  premier 
corpsd'armée,  comprenant  les  r°  et  2*  divisions 
militaires  ;  chef-lieu  de  la  1"  division  militaire 
et  de  la  {"-subdivision  (Seine)  ;  siège  de  toutes 
les  grandes  administrations  militaires,  de  l'hôtel 
des  Invalides,  du  dép6t  des  cartes' de  la  guerre, 
du  Musée  d'artillerie,  ete.,  etc. 

A  .Paris  siègent  toutes  les  grandes  adminis- 
trations maritimes,  le  conseil  d'amirauté,  le 
conseil  des  travaux  de  la  marine,  le  comité 
consultatif  des  colonies,  la  commission  supé- 
rieure de  l'éteblissement  des  Invalides,  la  com- 
mission des  phares  de  la  marine,  etc.;  c'est  à 
J'aris  que  se  trouve  le  dépôt  des  cartes  et  plans 
de  la  marine  et  des  colonies. 

PARISIEN  (Ifar.).  Sobriquflt  que  Iw  muiiia 
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nier  à.«  gouTerner  au  vent  du  point  du  corapaa  , 
où  est  le  cap  au  moment  même. 

PiS-D'lBB.  Se  dit  :  i"  d'une  garde  d'épéa  qui 
couvre  loule  la  main  ;  2°  d'une  sorte  de  mors 
de  cheval;  3*  d'un  instrument  qui  sert  à  tenir 
ouverte  la  bouche  d'un  cheval,  lorsqu'on  veut 
on  examiner  l'intérieur. 

PISD'IUIS.  Combat  qu'un  chevalier  offrait 
d'engager  contre  tout  venant,  et  qui  avait  pour 
objet  de  défendre  un  poste  quelconque,  soit 
on  chemin  ou  un  sentier  de  forêt,  soit  un 
passage  en  rase  campagne,  mais  fermé  par  des 
barricades.  L'un  des  pas  d'annes  les  plus  cé- 
lèbres est  celui  ,de  l'arc  triomphal  que  Fran- 
çois, duc  de  Valois,  ouvrit  avec  neuf  che- 
valiers, dans  la  rue  Saint- Antoine,  à  Paria,  à 
l'occaûon  du  mariage  de  Louis  XII,  en  1514. 
(Foy.  Emprise.)  ' 

PâS  DE  CAMP.  Mesure  qui  sert  i  fixer  les  es- 
paces nécessaires  à  un  campement. 

PAS  DE  SOURIS.  Petit  escalier  étroit  et  roidc, 
pratiqué  ù  la  gorge  d'un  ouvrage  avance,  pour 
établir  uno  communication  entre  cet  ouvrage  et 
le  fossé  qui  se  trouve  en  arrière.  (Voy.  Chbiiin 

COUVERT.) 

PiS-DE-SCZE.  Lieu  situé  h  l'entrée  du  Piémont. 
11  M  forcé  par  Louis  XIII,  en  1629. 

PASKBWnCH  (Jeas-Fedehowitch,  prince  dk). 
Général  russe,  né  en  1782,  mort  en  18^6.  D'a- 
bord page  du  czar  Paul  I",  il  se  signala  en  1809 
au  siège  de  Braïlov ;  en  18)2  aux  batailles  de. 
Smolensk  et  de  Borodino,il  Viazma  et  à  Kranoï; 
en  1813  â  la  bataille  de  Culm  et  à  celle  de 
Leipiig.  En  1814,  il  pénétra  en  France  &  la  tète 
d'une  division 
de  grenadiers, 
et  enleva  Ar- 
cb-sur-Aube, 
où  il  fut  blessé. 
En  1826,  il  fut 
chargé  ducom- 
mandement  de 
l'armée  dirigée 
contre  la  Perse; 
s'empara  de 
l'Arménie  dont 
il  emporta  d'as- 
saut la  capitale 

Érivan,  succès  it^^D^Kij 

qui  lui  valut  le 

tilre  de  comte  fritwisKi;  en  1828,  il  marcha 
contre  la  Porte,  prit  Kars,  Alialtsiké  et  Er- 
leroum,  ce  qui  obligea  la  Turquie  &  signer  le 
Irailé  d'Andrinopte.  En  IB3I,  Paskewilch  entra 
en  Pologne  et  se  rendit  maître  de  l'insurrection  ; 
;i  prit  part,  en  1849,  à  l'expédition  de  Hongrie, 
et,  en  1653,  à  la  guerre  contre  ta,  Turquie  ; 
mais,  moins  heureux  cett«  fois  que  la  première, 
il  fut  forcé  d'abandonner  le  siège  de  Silislrie, 
après  y  avoir  été  blessé. 
rUSUK.  Se  dit,  en  termes  de  manège,  de  la 


PASSAGE. 

course  d'uu  cheval  qu'on  fait  passer  sur  uno 
même  longueur  de  terrain. 

PiSSiDOUZ.  Yoy.  Pabadouz. 

PASSAGE.  Du  lat.  ■pasaagivnt,  fait  do  passas, 
pas.  On  donne  les  noms  de  passage  de  défi,lé, 
passage  de  fossé  et  passage  de  ligites,  à  diffé- 
rentes évolutions  militaires  pratiquées  pour,  pas- 
ser dans  un  défilé,  franchir  un  fossé  etfraverser 
des  lignes  de  troupes. 

PASSAI  {Èquit.).  Le  passage  est  un  pas  ou 
un  trot  mesuré  et  cadencé.  Il  faut  dans  ce  mou- 
vement que  le  cheval  tienne  plus  longtemps  les 


jambes  en  l'air,  croisées  et  opposées  comme  au 
trot;  mais  il  doit  être  plus  raccourci,  plus  sou- 
tenu et  plus  écarté  que  le  trot  ordinaire,  «Jadis, 
ft  dit  M.  Aubert,  dans  son  remarquable  Trailé 
g  (TiqMtatmi,  dems  le  beau  temps  du  manège 
«  de  l'Académie,  un  souverain  ou  un  général 
■  d'armée  ne  passait  jamais  une  revue  que  sur 
«  un  cheval  marchant  au  passage  (pas  cadencé) 
a  et  au  piaffer.  » 

PASSAGE  <Mor,) .  Temps  que  dure  une  traversée 
sur  mer,  d'un  port  à  un  autre.  —  Dans  une 
autre  acception,  posao^  se  dit  de  l'action  de 
forcer  l'entrée  d'un  détroit,  d'un  pont,  sous  le 
feu  de  l'arUUerie  des  forts.  Le  capitaine  Grivel  a 
donné  tout  récemment  k  ce  sujet  les  calculs  sui- 
vants; A  la  distance  de  100  mètres  d'une  batterie, 
un  vaisseau  qui  parcourt  300  mètres  en  une  mi- 
nute  el  demie  peut  recevoir  deux  coups  de 
chaque  canon;  —  à  une  distance  de  1  SOO  mè- 
tres, dans  un  parcours  de  3  100  mètres,  il  court 
la  cliance  de  dix  coups  de  chaque  canon.  Sup- 
posons une  flotte  de  cinquante  vaisseau f  passant 
sous  une  batterie  ii  la  distance  de  300  mètres  sur 
une  ligne  dont  l'étenilue  serait  de  S  800  mètres, 
l'ensemble  do  la  (lotte  ne  recevra  pas  plus  de 
mille  coups  d'une  batterie  de  cent  canons,  sans 
compter  que  les  vaisseaux  ont  toujours  la  faculté 
de  s'envelopper  d'un  nuage  de  filmée  qui  les  dé- 
robe au  pomtage  des  caiwnnierB.  Une  pniSBtnte 
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flotte,  abstraction  faite  des  autres  circonstances, 
peut  donc  risquer  de  forcer  tout  passage. 

PASSIGE  DE  U  LIGNR  [Mar.).  Se  dit  de  l'instant 
où  un  bâtiment,  cinglant  sur  le  méridien,  coupe 
a  ligne  équinoxiale,  et  passe  d'un  hémisphère 
dans  l'autre.  Cette  circonstance  donne  lieu  h  la 
vieille  saturnale  de  bord,  connue  sous  le  nom 
de  baptême  de  la  ligne  ou  baptême  du  père  Tro- 
pique. [Voy.  Tbopioce.) 

PISSIGER  (Ifar.).  On  donne  ce  nom  à  la  per- 
sonne qu'un  biliment  transporte  à  une  distance 
convenue.  I.e  passager,  pendant  toute  la  traver- 
sée, est  soumis  à  l'autorité  du  capitaine,  qui 
toutefois  nedoit  user  de  son  pouvoir  disàjiHrtaire 
qu'avec  d'équitables  iempérmnenis.  (Décret  du 
24  mars  1852.)— La  nourriture  du  passager  fait 
d'ordinaire  l'objet  de  conventions  spéciales  avec 
le  capitaine.  Dans  le  cas  où  le  passager  se  nour- 
rit avec  des  provisions  qu'il  a  embarquées,  le 
capitaine,  si  la  famine  se  fait  sentir  sur  le  navire, 
peut  contraindre  le  passager  à  mettre  ses  vivres 
en  commun  pour  le  salut  de  tous,  à  la  condition 
d'en  payer  la  valeur.  Il  est  assez  singulier  que  la 
réciproque  n'existe  pas  légalement,  et  que  le 
passager  à  qui  ses  provisions  viennent  à  manque)' 
ne  soit  point  autorisé  à  en  exiger  du  capitaine, 
moyennant  une  indemnité  convenable.— Le  droit 
de  passage  d'une  femme  embarquée  n'augmente 
pas  â  raison  de  l'enfant  dont  elle  accouche  dans 
la  traversée. 

PiSSilIDEilD.  A  été  autrefois  le  nom  d'une  es- 
pèce de  flèche,  et  ensuite  d'une  bouche  à  feu  à 
tir  direct. 

PASSARO  ouPlSSBHO.Cap  sitné  à  l'extrémité 
sud-est  de  la  Sicile.  Les  Anglais  y  délirent  une 
flotte  espagnole  en  <71S. 

PASSAVANT.  Nom  que  l'on  donnait  ancienne- 
ment à  des  travaux  ayant  pour  ohjet  de  dérober 
aux  assiégés  les  démarches  des  assiégeants. 

PASSAVANT  (Sfor.).  Dans  les  grands  bâtiments, 
c'est  la  portion  du  pont  supérieur,' tribord  et  bâ- 
bord, qui  conduit  du  gaillard  d'arrière  au  gail- 
lard d'avant  (d'une  largeur  d'environ  2  mètres  et 
demi).  Le  milieu  de  ce  pont  reste  ouvert  entre 
le  grand  màt  et  le  mât  de  misaine.  Dans  les  con- 
structions nouvelles,  ce  pont  est  de  plain-pied, 
et  le  passavant  n'existe  plus.  —  Le  même  rnoi 
signifie  aussi  un  permis,  délivré  par  la  douane,  de 
laisser  circuler  librement  des  marchatidiscsdan^ 
le  rayon  frontière,  ou  de  transporter,  sous  le  ré- 
gime du  cabotage  et  du  transit,  les  marcliandises 
non  sujettes  à  l' acquit-à-caution. 

PASSAW.  Paiavia.  Ville  de  la  basse  Bavière.  Elle 
fui  prise,  en  1703,  par  l'électeur  de  Bavière,qui, 
l'année  précédente,  avait  battu  les  Impériaux  sous 
ses  murs.  Il  s'en  rendit  maître  une  seconde  fois 
en  nsi.Les  Français  l'occupèrent  en  1809. 

PASS8  (Mer.).  Petit  canal  entre  deux  bancs, 
deux  terres,  deux  écueils,  etc.,  par  où  les  navires 
peuvent  passer  sans  échouer.  —  Lp  mol  passe 
désigne  aussi  le  bout  que  l'on  introduit  dans  les 
intervalles  des  tarons,  pour  exécuter  les  épissures; 


il  désigne  encore  le  tour  qu'un  cordage  fait  sur 
une  poulie,  autour  d'un  point  d'appui,  dans  un 
nœud  ou  dans  un  amarrage  quelconque.  —  Le 
commandement  :  Passe  du  monde  sur  le  bord! 
qui  est  lait  par  le  maître  d'équipage  et  est  pré- 
cédé d'un  coup  de  sifflet,  s'adresse  à  deui  ma- 
telots qui,  en  grande  tenue,  doivent  se  placer 
de  chaque  côté  de  l'échelle  de  commandement, 
au  passage  d'un  officier  qui  va  monter  à  bord 
ou  en  descendre. 

PASSE-BILLK.  Planche  percée  de  trous  d'une 
grandeur  déterminée,  par  lesquels  on  fait  passer 
des  balles  pour  vérilier  leur  calibre. 

PASSE-BOULET.  Planche  percée  de  trous  ronds 
servant  à  mesurer  le  calibre  des  boulets. 

PASSE-CANAl  (Bfnr^.  Bateau  avec  lequel  on 
peut  traverser  un  canal. 

PASSE  D'ARMES.  Genre  de  combat  en  usage 
aux  temps  de  la  chevalerie,  et,  depuis,  dans  les 
carrousels  et  les  tournois.  { Voy.  Carbodsel  et 

ToL-RNOi.) 

PASSE-CARBE.  Partie  de  l'armure  de  l'homme 
d'armes  de  la  fin  du  quinzième  siècle.-Cette  pièce 


de-l'épaulière  gauche  était  destinée  à  rabattre  le 
coup  de  lance  et  k  l'empêcher  de  glisser  jus- 
qu'au coUetin.  {Vog-  Colletin.) 

PASSEE  (9far.).  Une  manœuvre  est  bien  passée, 
lorsqu'elle  vient  à  son  appel  ;  lorsqu'elle  est  pas- 
sée h  contre,  on  dit  qu'elle  est  mal  passée. 

PASSE-iOR.  C'était  un  des  noms  donnés  au 
canon  appelé  aujourd'hui  coulevrine. 

PASSE-PAROLE.  Commandement  donné  à  la 
tête  d'une  ti'oupe,  et  qu'on  fait  passer  de  bouche 
en  bouche  jusqu'au  dernier  rang  de  cette  troupe. 

PASSE-POIL.  Liséré  de  laine,  de  drap,  etc., 
qui  borde  quelquefois  certaines  parties  de  l'uni- 
forme, et  sert  à  distinguer  les  corps  entre  eux. 
(Voy.  Paheuent.) 

PASSE-PORT  (Jfar.).  Permis  délivré  parl'ÉUt  à 
un  bâtiment  de  commerce,  de  faire  un  voyage 
déterminé.— Se  dit  aussi  du  sauf-conduit  déUvré 
à  un  bâtiment  ennemi  pour  se  rendre  dans  un 
port  désigné.  —Les  marins  donnent  le  nom  de 
passe-port  ù  leur  feuille  de  congé. 

PASSEE  (Mar.).  Passer  ou  billet  se  dit  de  l'ac- 
tion d'un  équipage  qui  vient,  avant  le  départ, 
se  présenter  devant  l'ofûcier,  pour  qu'il  constate 
le  nombre  des  hommes  de  cet  équipage- fosser 
sur  le  beaupré,  c'est  passer  trop  près  sur  )'a- 
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ïaiit.  —  passer  à  jwùpe,  so  dit  «juanJ  0(i  bâfi- 
iiienl,  auquel  le  eu  m  manda  ni  d'une  floUe,  d'unu 
escadre  ou  d'une  diviâion,  a  des  ordres  à  donner 
dans  le  porle-voix,  passe,  pour  les  recevoir,  à 
tâté  de  la  poupe.  —  Passer  d'un  ordre  datiâ  un 
autre,  se  dit  d'une  manœuvre  entre  bàUmente  de 
(guerre,  lorsqu'une  armée  navale,  aprèt  avolf  été 
rangée  suivant  une  combinaison,  se  range  Suivant 
une  lititiâ  côrtiUiDal^u.  —  Passer  au  veut  ou 
souj  le  cent  d'un  vaisseau,  u'est,  en  le  'gagnant 
de  «tésse,  se  placer  entre  Ini  et  te  point  de 
l'horîzotl  d'où  tient  la  brise.  Où  sotis  le  veut  de 
ce  vaisseau,  —  Par  l'exprefisioû /aire  passer  à  là 
boHdet  m  erilend  l'ordre  qae  l'équipage  reçoit 
de  monter  sur  les  vergues  ou  dans  les  hntbans, 
mais  d'un  seul  c6té  du  bàlimenl,  afin  de  satiier 
à  la  voix,  par  les  vivats  adoptés»  les  ofBciers 
généraux  et  tes  personnages  qui  quittent  le  na- 
vire, ou  bien  un  bdlinient  qui  passe.  —  Passer 
sur  un  bâtiment,  c'est  s'y  embarquer  comme 
passager.  —  Passa-  par-dessus  te  bord,  c'est  s'y 
introduire  ou  en  sortir  clandestinement.  —  Pas- 
sa- les  manaatres,  c'est  introduire  dans  le  canal 
des  poulies,  ou  dans  les  condiiit^  de  toute  sorte 
qui  doivent  les  recevoir,  les  manœuvres  cou- 
rantes qui  complètent  te  gréement  d'un  navire. 
.—  Passer  la  toumevire,  c'est  l'élonger  des  deux 
cbtéa  du  pont,  le  double  passant  sur  t'a^'ant  du 
mat  de  misaine,  après  qu'un  des  tmuts  a  été 
garni  do  quatre  ou  cinq  tours  au  cabestan,  et 
que  loB  duux  bouts  ont  été  réunis  ensemble. 

PtSSEBSSSE  {Mar.].  l'élit  cordage  qui  sert  de 
supplément  aux  cnrgues  d'nrlimon  de  certaines 
viiltes  d'élai  et  autres,  pour. bien  serrer  la  voile 
rtmlre  le  mlll,  lorsque  le  vont  est  très-frais. 

l't!ll1R>Ttl(ntB  (Ifar.).  On  nOmmo  aln^,  dans  la 
MCdllt'i'inm^e,  le»  poulies  coupées, 

PAHSB-VOCUB  (ATar.).  S'est  dit  pendant  un  temps 
de  l'iu'Hiin  di>  linger,  de  ruiner,  en  appuyant  sur 
lus  iivli'iiiis  avec  louto  Is  fiircu  possible. 

PltSSK-VUI.llNTS,  Nom  sous  luiiut'l  on  déaignait 
Hulreroi»  Ion  lioinmcH  non  cnrilU^s  que  les  capi- 
taines riilnalenl  (Ittui'or  dans  lus  revues  ou  nion- 
tnja,  ulhi  dit  Iniit-lier  Aiiliduleuse nient  de  l'Ëlat 
te  montniit  de  leur  solde  imur  un  service  imagi- 
naire. On  lex  nommait  unstii  hommes  dt  fiaillc 
ou  encore  fanou,  et  h  une  (||hh|iH'  pins  ancienne 
on  B  illl  faimcf  limiv».  0*1  iihirt  *liilt  ce[H'ndant 
Btièremont  puni  pnr  tes  ordontinncn  qui  exis- 
taient encore  sous  l.onis  XIV.  et  l'on  voit  dalis 
les  Wfres  Aislarff  un  de  tViissou ,  qu  tlti  cnpi- 
taine  do  cavalerie  fut  cassé  jMiiir  avoir  eu  des 
passe -tvlantf:.  Kn  pareil  cas,  le  dénnncialenr 
avait  eent  éeiis  de  nkonipeiuie,  et  les  oasuo-vo- 
tants  étaient  marques  d'une  lluur  do  Ils  aUr  ta 
jouo.  En  cas  de  récidivo,  ils  nvhieiil  te  net 
coupé.  —  Le  nom  do  passo-votauls  s'est  donné 
dans  l'artillerie  du  Sfiiièroe  siècle  it  des  pièces 
de  selle,  que  l'on  nommait  aussi  sairta.  —  Aii- 
jourd  hui  ou  appelle  encore  paxe-voimla,  dw 
simulacres  de  canons,  en  bois  peint,  dont  un 
garnit  un  rempart  pour  en  imposer  à  IVnneiiii. 


ou  un  navire  de  commerce  pour  faire  croire 
qu'il  est  armé  en  guerre.  Les  Anglais  appellent 
ces  canons  peints  canons  de  quakers. 

t'ASSEWUK.  Ville  de  la  Poméranie,  en  Prusse. 
Elle  fut  occupée  par  les  Français  eu  1806. 

PiSSWM-WWe  (OsMi!.).  Célèbre  aventurier 
turc,néà  WiddinenlIHâimortenieOT.PasewHn- 
Omar-Aga,  son  père,  ayant  été  décapité  par  ordre 
du  grand  viciri  Passwan-Oglou  s'enfuit  dans  les 
montagnes,  lit  la  gueire  en  partisan,  prit  Widdin, 
et,  après  une  lutte  de  plusieurs  années,  finit  par 
obtenir  de  la  Porte  ottoiùane  son  pardon  et  la 
reconnaissance  d'une  qttaâ-indépendanoe  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  morti 

PlSTODttEAint.  Thiupes  de  paysans  et  de  ber- 
Ct;rs  qui,  sous  les  règnes  de  saîM  Louis  et  de 
Philippe  Vj  commil^t  toutes  sortes  de  désordres. 

Les  pastoureaux  de  1230  préiendaicrtt  forrtiér 
une  croisade  populaire  poiir  aller  è  Césarée,  en 
lerru  sainte,  secourir  saint  Loiiis,  fi  défaut  des 
seigneurs  qui  se  montraient  insoudants.  Ils  pul- 
lulèrent en  France,  dans  la  Flandre  eldans  le  Bra- 
bant.  Ils  eurent  pour  chef  nn  moine  de  Hongrie, 
Jacob,  qui  se  qualifiait  le  mdilre  de  Hongrie. 
Apiès  qu'ils  eurent  pillé  plusieurs  villes,  les  sei- 
gneurs, aveu  l'approbation  delà  régente  Blanche, 
mère  du  roi,  marebèrent  contre  eux  dans  le 
Berri  et  les  exterminèrent. 

Les  pastoureaux  de  1320  marchaient  seus  la 
prédication  d'un  prêtre  et  d'un  moine,  en  vertu 
d'une  prophétie  qui  promettait  la  délivrance  du 
saint  sépulcre  et  la  conquête  de  Jérusalem  aux 
herijers  et  aux  pauvres  ^esprit.  Ils  conuncncè- 
rent  par  mendier  leur  pain  sur  ta  route  et  fini- 
rent par  l'exiger  cl  par  piller.  Ils  s'attaquaient 
siirlolit  aux  Juifs.  Ils  èri  assiégèrent  un  nombre 
considérable  dans  le  cttSteau  de  Verdun-sur-Ga- 
ronnt,  et  ceux-ci ,  se  voyant  près  d'élre  forcés, 
auraient  engagé,  dit-otl,  utl  jeune  liotnme  des 
leurs  il  les  déli\Tcr,  par  une  mort  prompte,  des 
tourments  qui  leur  étaient  réservés.  Ce  bourreau 
iniprovis(<  en  aurait  égorgé  en  elTet  cinq  echLs,piiis 
serait  allé  se  prévaloir  de  cette  cNécution  auprès 
di'^  pastoureaux  en  leur  demandant  le  baptême  ; 
maiii,  au  lieu  d'être  accijeitli,  on  t'aurait  mis  en 
pièces,  lànnmolcs  postonrcaux,  se  dirigeant  vers 
la  mer  pour  s'embarquer,  approcliaicni  d'Avi- 
gnon, résidence  du  iwpe,  celui-ci  tança  contre 
eu\  ranaltu'nu',  le  jour  de  la  IVutccÛle,  sur  quoi 
les  seigneurs  du  Midi  se  mireiil  en  mesure  do 
tes  couiluitlro  cl  les  exlcrmtuèn!nl.{l'by.  Bandks 

I>\!^TI'H1\0.  Village  du  Piénioul.  Les  Français, 
vonuiiMiidés  par  Sdicrer,  y  furent  battus  en  ITiHJ. 

VklMm  [Mar.].  De  l'ital.  patascia.  Ce  nom 
servait  autrefois  t  désigner  certains  btliments 
ti'tten-  qu'oH  eiuptoyùl  au  service  des  grands  na- 
ïins,  soit  pour  utliT  i  le  découverte,  soit  pour 
(MirltT  rupidenieiit  des  entres,  des  nouvelles,  etc. 
IV  imtt  s'applique  iMriicutièrcnieiil  aujourd'hui 
AUX  eiiibnivatioiis  de  lu  douane.  —  tM  appelle 
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tRi5«1  patêBhe  un  vieux  navire  qtl'oli  a  approprié 
pour  la  service  d'un  argeDal. 

PiTÏWS  [tfac.].  Gros  cordages empIoï(!s  acct- 
(tviitelleinent  podr  remplacer  ou  .soQlager  ks 
Initbans,  lursquc  le  mauvais  temps  ou  quelque 
innOVaise  sakOfi  fall  jugef  nécessaire  celle  pré- 
l'iiutioti.  Dans  l'ababge  d'ut!  navire,  bn  fail 
roiicHOnner  les  paUi-as  sur  les  mats. 

MTAHâSSE  ou  MiLAbESte  {Mar.\,  Coin  de  fer 
ciiiinanctié,  avec  lequel  on  ouvre  les  joints  entre 
les  bordagcd  neufs  d'un  Iiàiïment,  afm  de  facili- 
ter le  calfaUigc. 

PATIUS.  CompagotM  da  roilic*  qui«  oh  dire  an 
la  ckroHiqtw  da  Flahdr«f  figuraient  su  aiégs  de 
Fumes,  ea  ISH. 

Viin.  ctttmnui»  iB  fammdtMemsnt  d'Or- 
léeiH,  départontenl  ife  LeiriBt.  Jni»«  d'Are  rt  ie 
duo  d'AlençoR  y  battirent,  en  t^»,  les  ka^ék 
^i  K  If  oHvaHiit  tous  le  «mnaAdomcitt  de  Tâl- 
bel.  Au  moment  de  eotnbattrij  Jeanne  dit  au 
due  qu'il  fiitaàt  se  tnuor  de  buits  éperons,  n«n 
powr  fatr,  maifl  pour  pourtnivre  t'etineoM.  >>  An 
nom  de  Dieu,  ajoUh-t-BUe,  il  faut  cambattre  les 
AuglÙB,  fussent-ils  pendus  aux  miM.  u 

PiTÉ.  Se  dit,  en  termes  de  fortifitations,  d'un 
ouvrage  avaficé  pb(;é  dans  un  terrain  Mondé  OU 
environné  d'eHU.  Tetie  est  la  fortere^  appelé  le 
Pàlé  de  Èlage,  dans  la  Gironde. 

PlTE  D'ilORCE.  On  la  forme  de  pulvériu  qu'où 
hùmettâ  i.ttx  asset  d'eau-dc-vîe  gommée  pour 
'  que  h  ^HiA  Al  de  Itt  consistance.  On  l'emploie 
pour  chaîner  les  éteipilles  "de  gunre.  On  la 
forme  aussi  suivant  cette  formule  :  Antimoine, 
une  partie;  charbon,  1;  pulvérin,  6;  salpÈtre,4; 
Soufre,  1, 

PATEIL.  Sorte  de  dard  à  grosse  tète,  dont  on 
faisait  usage  anciennement! 

PmUTK.  Se  dit  de  la  partie  de  la  giberne  et 
du  Itsvra-sko  <}ul  recouvre  le  cAté  extérieur. 

HTI.tïl!  ou  PAtWTTE  DE  %kitt  {afar).  Cerli- 
âcât  de  ianté  qui  se  délivre  dans  les  ports  de 
mer  suk  navT^es  qui  partent,  pour  constater 
leur  état  sanitaire  an  point  du  départ.  Ce  cer- 
tificat sert  ï  motiver,  à  leur  arrivée  dans  un  autre 
port,  la  KbTO  admission  de  ces  navires,  on  leur 
Obligaiioti  iféntrer  en  quarmiiame.  On  distingue 
la  po(en(e  nettt,  qui  atteste  qne  le  hfltiment  est 
parti  d'un  pays  non  infecté;  lapoienfe  brute,  qui 
■flirme  le  oontraire;  et  ta  poAftte  suipecte,  qui 
se  délivre  lorsque  le  navire  a  reUché  dans  un 
port  ou  s'est  mis  en  communication  avec  des 
bftlimenls  dont  l'état  est  douteux. 

PATHkHiia  ou  PlTIiAB  (ilftir.).  Vo^.  PâtDMia. 

PATINEB  (Kor.).  Faire  un  ouvrage  aveu  prtci- 
pitation.  Paltn«-(ot,  est  une  eiiression  de  gail- 
lard d'avant,  qui  équivaut  A  la  reDorAmandation 
de  faire  promptement  une  chose. 

^ATiNEUBS  (EtËGiUEirr  des).  En  nMvéïo  il  T  ■ 
un  régiment  particulier  d*  po/ftiews.  Ce  régi- 
ment, composé  de  quatre  compagnies,  e^t  formé 


963  FATRAS. 

de  soldats  pourvus  de  patins  extrCitiemctit  ton^^. 
arec  lesquels  ils  montent  ou  descendent  facilu- 
rtieni  les  montagnes  les  plus  élevées.  L^irr  uid- 
fbmic  est  vert  foncé;  leurs  armes  sont  nu  fusil 


léger  et  lui  sabre  poignard.  Chaque  soldat  est 
muni  d'un  bàlon  ferré  long  de  sept  pieds,  à  l'aide 
duquel  les  hommes  accélèrent  ou  ralentissent 
leur  course,  et  se  Uennent  en  équilibre;  ils  l'en- 
fonçant dans  la  neige  lorsqu'ils  veulent  s'arrèler, 
et  s'en-earvent  comme  de  poi«i  d'appui  pour 
faire  feu. 

PATim  (jtfsr.).  BontB  d'allonge  des  monUnte 
da  garde-sorps,  autour  Atsqusle  on  tourne  le 
serre-besse  d'une  ancre^  et  d'autres  cordages, 
pour  les  amarrer. 

HTRAII  ou  PATBEriAR.  Vïss.  PAïimAR. 

PAfNA  6u  PAtNilt.  Vilic  située  £0r  le  Gange, 
dans  la  Régence  de  Calcutta,  Inde  anglaise.  Elle 
fût  souvent  prise  et  reprise,  et  les  Anjjlals,  après 
î  avoir  entretenu  un  comptoir  depuis  1640,  s'en 
êmparfirenl  définitivement  en  171^. 

PAtOO  ou  EtÉËTË.  Sorte  de  hnclie  de  guigne 
dont  se  sen'ent  les  indigènes  ^  la  NouveOe-Zû- 


lande.  La  têle  ou  lame  est  eu  talc,  en  basalte  ou 
en  jaspe,  et  est  montée  suf  ûh  long  manche  de 

PATOUIIXRUX  [afar.).  On  appelle  mer  patouil- 
leusa,  celle  dont  les  lames  sont  grosses,  courtes 
et  agitées  en  plusieurs  sens. 

PATtrnS  ou  Pnotl-PATODS.  Lourde  massue  dont 
se  servent  les  Harons  et  les  Algonquins. 

PATRAS.  Arat.  Ville  maHtifne  de  rAchaie,  en 
Grèce.  Les  Turcs  la  prirent  et  l'incendièrent  en 
1770;  les  Russes  délrulsirenl  dans  ses  parages 
m(ie  escadre  ottomane  en  1772  ;  et  les  Français, 
après  s'en  être  emparés  en  1833,  hd  rendirent 
son  Indépendance,    ^ 
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PITBIE  (Ahour  de  la).  HoI  magique  qui  se 
sent  et  échappe  à  toute  définition,  aussi  bien  que 
l'amour  maternel.  La  patrie  {jtatria),  le  lieu  de 
naissance  de  nos  pères  (patres),  le  lieu  où  ils 
vécurent,  )e  lieu  où  reposent  leurs  cendres;  la 
patrie,  où,  quand  devenus  pèresà  notre  tour,  nos 
fils  nous  auront  vus  les  élever,  nous  consacrer  & 
en  faire  des  hommes,  veiller  à  leur  destinée 
dans  le  présent,  à  leur  destinée  dans  l'avenir; 
la  patrie  où  sont  nés,  où  vivent  près  de  nous 
nos  compatriotes,  nos  frères,  dont  les  âmes  ont 
le  même  amour,  les  mêmes  aspirations  que  les 
nôtres;  la  patrie  c'est  l'ensemble  de  tout  ce  qui 
renferme  nos  afTecUons,  nos  dévouements  ;  c'est 
le  centre  de  toutes  nos  aspirations,  l'objet  de 
tous  nos  rêves.  C'est  elle  que  tous  nous  chéris- 
sons, par  instinct,  par  besoin,  par  nécessité  et 
comme  fi  notre  insu  ;  c'est  vers  elle  que  se  re- 
portent tous  nos  vœux,  pour  son  affi-anchisse- 
ment  quand  elle  gémit  sous  un  despotisme;  c'est 
vers  elle  que  se  portent  toutes  nos  indulgences, 
quand  quelques-uns  de  ses  fils  égarés  la  boule- 
versent. Que  l'étranger  menace  la  patrie,  tous 
nous  nous  retrouvons,  sans  distinction  de  castes, 
de  rai^,  d'opinions,  pour  la  sauver  :  c'est  que 
tous,  ce  que  nous  aimons  le  plus  et  avant  tout, 
c'est  k  patrie,  c'est-à-dire  nos  pères,  nos  fils  et 
nos  frères.  Malbeur  il  qui,  soldat  de  l'épée,  de  la 
science,  des  arts,  du  travail,  ne  sent  pas  en  lui, 
qu'à  l'heure  dite,  il  saura  tout  sacrifier  pour 
obéir  â  cet  amour  sublime,  l'amour  de  la  patrie. 

PATWOTISIIE.  Lorsqu'en  l'année  1636,  dite 
VaTotée  de  Corbie,  à  cause  de  la  prise  de  cette 
ville  par  les  Impériaux,  des  partis  de  ceux-ci 
poussaient  presque  jusqu'aux  portes  de  Paris,  le 
peuple  offiil  avec  énergie  de  prêter  son  appui 
pour  cliasser  l'étranger  du  sol  françab.  Le  roi 
étant  revenu  en  h&te  à  Saint-Germain,  «  les  sept 
corps  des  métiers,  dit  Richelieu  dans  ses  Mé- 
moires,  allèrent  le  trouver  dès  le  lendemain  ma- 
tin, ils  furent  reçus  dans  la  grande  galerie,  et 
firent  au  prince  l'offre  de  leurs  pecsonnes  et  de 
leurs  biens  avec  une  si  grande  gaieté  et  affec- 
tion, que  la  plupart  d'eux  lui  embrassaient  et 
baisaient  les  genoux;  ensuite,  ils  dressèrent  un 
rAle  du  nombre  d'hommes  que  chacun  d'eux 
pouvait  lever  et  soudoyer,  et  le  mirent  entre  les 
mains  du  lieutenant  civil,  comme  aussi  le  rôle  et 
les  noms  des  hommes  d'entre  eux  propres  à 
porter  les  armes,  afm  que  le  roi  s'en  servit  selon 
qu'il  en  aurait  besoin.  La  même  ordonnance  fut 
envoyée  à  tous  collèges,  communautés,  fabriques, 
monastères  reniés,  à  laquelle  tous  obéirent  avec 
un  très-grand  zèle,  de  sorte  qu'en  moins  de  dix 
jours,  le  roi  eut  de  quoi  lever  et  entretenir,  trois 
mois  durant,  12000  hommes  de  pied  et  3000 
chevaux.  Les  autres  villes  du  royaume  contri- 
buèrent depuis,  fi  proportion,  avec  une  grande 
promptitude,  n 

Après  ce  beau  mouvement  de  patriotisme  des 
Français  sous  un  roi,  citons  le  mouvement  non 
moins  beau  et  plus  complet  encore  des  Français 
sous   la  première  république  en   1792,    *  1^ 


Il  juillet,  après  avoir  entendu  les  rapports  des 
ministres  des  relations  extérieures  et  de  la 
guerre,  le  président  de  la  (invention  prononça 
la  formule  solennelle  :  Citoyens,  la  patrie  est 
en  danger.  Dès  cet  instant,  les  séances  furent 
déclarées  perinanentes;  des  coups  de  canon 
tirés  de  moment  en  moment  annoncèrent  celte 
grande  crise;  toutes  les  municipalités,  tous  les 
conseils  de  district  et  de  département  siégè- 
rent sans  interruption  ;  toutes  les  gardes  natio- 
nales se  mirent  en  mouvement.  Des  amphithéâ- 
tres s'élevèrent  au  milieu  des  places  publiques, 
et  des  officiers  municipaux  y  recevaient,  sur  une 
table  portée  par  des  tambours,  le  nom  de  ceux 
qui  venaient  s'enr6ler  volontairement  :  les  enrô- 
lements s'élevèrent  jusqu'à  IBOOOdansun  jour.» 
(Tbiers,  Histoire  de  bt  révolution  française.] 

Les  articles  du  présent  dictionnaire  offrent  un 
très-grand  nombre  d'exemples  de  dévouement, 
d'abnégation,  de  sacrifices  énergiques  en  faveur 
de  la  patrie.  Tels  sont  entre  autres  ceux  donnés 
par  les  habitants,  hommes  et  femmes,  des  villes 
d'Abydos,  Agria,  Alesia,  Aqoilée,  Aracillum, 
Ardura,  Arigxa,  Asiapa,  Athènes,  Barcelone, 
Beauvais,  Bogés,  Caliguris,  Glogau,  Ispahan, 
Jérusalem,  Lacédémone,  Laranda,  Leyde,  Has- 
sada,  Montargis,  Narni,  Néra,  Nésartie,  Nu- 
mance,  Sagonle,  Sarogosse,  Sélinonte,  Syracuse, 
Thaso,  Uxellodnnum,  Véies,  Xantus,  etc.,  etc. 
{Voy.  ces  mots.) 

PATRON  ou  P&nOMIB.  Du  lat.  patromu,  pro- 
tecteur. La  giberne  était  ainsi  désignée  autrefois. 

PAIItONin  [Mar.].  Se  disait  anciennement  de 
la  galère  principale  d'une  armée. 

PiTROUILLB.  Marche  qu'une  partie  des  troupes 
de  garde  dans  une  ville  fait,  pendant  la  nuit, 
pour  la  sûreté  des  habitants.  Se  dit  aussi  de 
toute  marche  que  fait  un  détachement  de  sol- 
dats, soit  pour  prévenir  des  désordres  et  arrêter 
des  malfaiteurs,  soit  pour  empêcher  les  surprises 
de  la  part  de  l'ennemi.  Le  mot  pa(rouiï?e  désigne 
également  le  détachement  même  qui  exécute  le 
service  qui  vient  d'être  mentionné.  Le  plus  sou- 
vent la  patrouille  se  compose  de  quatre  à  six  sol- 
dais conduits  par  un  caporal  ou  un  sous-officicr 
ayant  le  mot  d'ordre.  A  la  guerre,  les  chefs  de 
poste  doivent  envoyer  fréquemment  des  patrouilles 
pour  épier  les  mouvements  de  l'ennemi  et  s'as- 
surer que  les  sentinelles  ne  dorment  point.' 

PinODlLlEH.  D'après  certains  auteurs,  avant 
de  devenir  militaire,  ce  mot  aurait  signilié  bar- 
boter, patauger,  marcher  dans  la  bouc.  Quoi  qu'il 
en  puisse  être,  le  mot  patrout((er  signifie  aujour- 
d'hui faire  la  patrouille. 

PATTI  (Mot.).  On  appelle  paites  d'une  ancre, 
les  pièces  triangulaires  qui  terminent,  fi  ses 
deux  extrémités,  la  partie  courbe  de  l'ancre, 
et  la  font  mordre  sur  le  fond  (Voy.  Anche}; 
pattes  de  bouline  et  de  ris,  les  bouts  de  filin 
éiûssés'sur  tes  ralingues  de  côté  des  voiles  car- 
rées, pour  recev<Hr  les  branches  de  bouline  et 


,  Google 


FAUSANUS.  i 

les  palanquins  ;  patte  itanspeet,  la  garniture  de 
fer  que  l'anspect  porte  à  son  gros  bout  ;  et  ftatUs 
de  wnlet,  les  morceaux  carrés  de  toile  qu'on  ap- 
plique au  bord  des  voiles,  proche  la  ralingue, 
pour  les  renforcer,  afin  d'y  amaner  les  pattes 
de  bouline.  Mouiller  en  -pattes  d'où,  c'est  mouil- 
ler sur  trois  ancres  disposées  en  triangle  ï  l'a- 
vaut  du  vaisseau. 

PiTTB-D'OIB  [Mar.).  Assemblage  de  trois  cUiles 
tirant  sur  un  même  point. 

PATUIAR,  PtTHBHAR  ou  PiTHU  (Mar.).  Bâti- 
meul  u6tier  des  Indes  orientales.  Il  va  à  la  voile 
et  i  l'aviron,  et  on  peut  remployer  en  guerre. 

PATUUUB.  Se  dit  quelquefois  des  cavaliers  qui 
mènent  les  chevaux  à  l'herbe. 

PAUCUN  {Mar.).  Nom  que,  dans  quelques 
ports,  on  donne  aux  portefaix.  —  Ce  mot  est  aussi 
nn  terme  d'argot  maritime  qui  signifie  avare. 

PAUL'iULE,  Biunommé  le  Macédonique.  Géné- 
ral romain,  né  l'an  227,  mort  l'an  158  av.  J.-C. 
Apres  avoir  servi  comme  préteur  en  Espagne,  il 
conquit  la  Ligurie,  dans  un  premier  consulat,  en 
ISS.  Retiré  quelque  temps  des  affaires,  il  revint 
de  nouveau  nu  consulat,  en  163,  pour  conduire 
la  guerre  contra  Persée,  i  qui  il  enleva  la  Macé- 
doine et  qu'il  Gt  prisonnier.  Au  retour,  son 
triomphe  dura  trois  jours  et  fut  remarquable  par 
l'abondance  de  l'or  et  des  objets  précieux  rap- 
portés de  chez  l'ennemi,  en  telle  quantité  que 
les  citoyens  de  Rome  n'eurent  plus,  a-t-on  écrit 
contra  toute  vraisemblance,  i  payer  d'impM  jus- 
qu'à  l'an  44  av.  J.-C. 

PAULMËI.  Se  disait  anciennement  pour  acco- 
lade, c'est-à-dire  du  léger  coup  donné  avec  la 
main  à  celui  qu'on  recevait  chevalier. 

PlUIIB(llfar.].  PtUma.  Nom  qu'on  donne,  dans 
les  ateliers  de  mâture,  au  bout  d'une  pièce  qui 
sert  ï  allonger  la  mèche  d'un  mât  d'assemblage. 
Ce  mot  désigne  aussi,  en  général,  toutes  les 
pièces  qu'on  accole  les  unes  aux  autres  ou  qui, 
surajoutéesàla mèche,  sontterminées  en  creux, 
afin  qu'elles  ne  puissent  se  séparer. 

PADiEL  {Mar.).  Bout  de  lisière  de  drap  dont 
le  cordier  entoure  le  61  de  caret,  à  mesure  qu'il 
l'a  formé,  et  qui  empêche  que  sa  main  ne  soit 
coupée  par  ce  âl. 

PADIBR  {Mar.).  Se  dit,  sur  la  Héditerranée, 
pour  se  louer  à  la  main. 

PAIMOYER  {Jfttr.).  Faire  passer  une  chaloupe 
sous  un  c&ble  ou  sous  nn  grelin.  Paumoyer  un 
.cordage,  c'est  le  parcourir  à  la  main  dans  toutes 
ses  parties. 

PADSAIBB  {Mar.).  Nom  que  portait,  chez  les 
anciens,  le  chef  des  rameurs  d'un  vaisseau.  Il 
donnait  le  signal  &  ceux-ci,  pour  les  faire  ma- 
nœuvrer de  concert. 


et  la  délivrance  des  villes  grecques  d'Asie.  Plus 
tard,  son  ambition  d'asservir  sa  patrie  le  porta 
à  accepter  les  offres  des  Perses.  Convaincu  de 
trahison  et  condamné  à  mort,  il  se  réfugia 
dans  le  temple  de  Minerve,  dont  on  ferma  les 
portes  et  où  on  le  labsa  périr  de  faim. 

PlUSB  (Mar.).  Grande  embarcation  qu'on  em- 
ploie à  Archangel,  pourle  chargement  des  navires. 

PAVAILLB.  Nom  que  portait  autrefois  une  es- 
pèce de  grosse  toile  qui  servait  k  confectionner 
des  tentes. 

PAVANR.  Pavana.  Figure,  d'origine  espagnole, 
qui  était  usitée  dans  les  tournois  et  les  carrou- 
seh.  M  Les  chevaliers,  dit  Carré,  menaient  la 
pavane  sans  quitter  le  hamois  ni  la  cotte  d'ar- 
mes; les  hommes  de  pied,  approchant  des 
femmes,  étendaient  les  bras  et-  les  mantes  en 
faisant  la  roue  comme  les  coqs  d'Inde  et  les 
paons.  D  BranlAme,  faisant  l'éloge  de  Brissac,  ■ 
ajoute  :  n  Qui  n'était  propre  pour  une  seule 
danse,  mais  universel  en  tout,  surtout  pour  les 
pavanes  d'Espagne.  »  On  abandonna  cette  figure 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle. 

PiVESADB.  De  l'ital.  pavese,  pavois.  Se  disait 
anciennement  de  l'action  de  se  retrancher  au 
moyen  de  boucliers  ou  de  pavois.  C'était  aussi 
le  nom  d'une  grande  claie  portative,  derrière  la- 
quelle se  mettaient,  les  archers  pour  lancer  des 
flèches.  «Les  pavesades,  dit  le  chevalier  Folard 


d4  la  BiUlallUtU4  JmpMoIt/. 


étaient  en  usage  longtemps  avant  Philippe-Au- 
guste, et  Froisaart  ne  les  donne  pas  comme  une 
chose  nouvdiement  inventée.  C'étaient  desman- 
telets  de  claies  qu'on  rangeait  sans  doute  par 
lignes  parallèles  ou  obliques,  du  camp  aux  tra- 
vaux les  plus  proches  du  corps  de  la  place,  der- 
rière lesquelles  les  soldats  à  couvert  ouvraient 
un  petit  fossé  assez  profond  pour  les  maintenir 
droites  et  fermes.  On  les  rangeait  dans  ce  fossé, 
et  on  consolidait  l'ouvrage  par  de  ta  terre  piéti- 
née,  ce  qui  se  pratiquait  dans  les  sièges  réguliers  ; 
mais  dans  les  attaques  d'insulte,  on  y  allait  avec 
moins  de  cérémonie,  et  les  claies  étaient  plu*^ 
petites,  pour  être  transportées  plus  aisément.  C'est 
ftatif,  comme  l'appelle  le 
isieurs  siècles  avant  celui 
)n  les  appelait  fiavesatlçs 
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ou  ialleoaa,  parce  qu'elles  servaienl  q  couvrir; 
mais  cala  n«  vet;i  pas  dire  que  ce  fussent  de 
vrais  pavois-  PrQçope  et  Anus  Comnâne  font 
inenlion  i$  ces  sftfies  d' ouvrages  daqg  leur  bis- 
toire.  Salignac,  4ws  sa  relation  di)  siégp  de  Uetz 
par  Charle»^]iiii|i,  dit  que  M-  4a  Guise  fit  mettre 
(les  pavftsades  du  cAté  des  brècJies-  n 

PlVBSiH  (tfw.)>  Toile  ou  étoHe  qu'on  tendait 
aulrefois  en  déliées  autour  des  bords  d'up^  fa- 
lÈFu,  )a  iouï  44  combat,  popr  dÉrober  laun  eiiiw- 
mis  la  vue  de  ce  qui  se  passait  sur  le  pont. —Se 
disait  ausà  d'un  grand  nombre  de  pavois  qu'on 
plaçait  aux  deux  eûtes  de  la  gal&re,  pour  couvrir 
et  défendre  ceux  qui  ramaient. 

riVRSCHISKS,  FAIISUBS,  PtHSISUX  et  fUU- 
SIIRS.  Noms  que  l'on  donnait,  su  moyen  igfi,  è 
des  soldats  portaun  de  boucliers  oarrés,  se  ter- 
minant  an  pointe,  de  mamère  &  ce  qu'ils  pussent 
'  être  ficbées  en  terra,  pour  protdgar  las  travailleurs 
employés  h  un  liéga. 

PIVK.  Tricinum,  et  au  moyen  ftge  Papia. 
Ville  d'Italie,  située  sur  le  Tésln,  en  Lombar- 
dio.  Le  rebelle  Oresle  s'y  étant  enfermé  en 
476,  la  place  fut  emportée  d'issiut  parOdoacre, 
cher  des  barbares  qui  avaient  envahi  la  contrée, 
comme  les  Gotbs,  (en  Érulei,  les  Squires,  les 
Turcilinges,  etc.  Parle  fut  assiégée  sans  soccès, 
en  1665,  par  le  prince  Thomas  de  Savoie,  qui 
commandait  les  troupes  fVançaises  employées 
dans  le  Milanais  i  occupée,  en  1733,  par  le  roi  de 
Sardaigne;  emportée,  en  (7iS,  parle  duc  de 
Modène,  è  la  tËte  d'un  corps  de  troupes  de  l'in- 
fant don  Philippe  ;  et  prise  par  les  Français  en 
1796  et  1800.  Deux  batailles  mémorables  furent 
aussi  livrées  sous  les  murs  de  Pavie  :  la  pre- 
mière, en  771,  par  Cbarlemagne,  qui  battit  Di- 
dier, roi  des  Lombards,  et  s'empara  de  la  place  ; 
la  seconde  bataille  est  celle  du  24  février  1525, 
dans  laquelle  les  Espagnols  Arent  prisonnier  le 
roi  de  France,  François  I".  Lors  de  cette  der- 
nière bataille,  l'armée  française  occupait  une 
heureuse  poùtion  qui  lui  aurait  peut-être  assuré 
le  succès  de  la  journée  ;  mais,  comme  on  a  déjà 
eu  l'occasion  de  le  dire  dans  le  présent  livre, 
l'imprudente  audace  de  François  I",  qui  le  lit  s'é- 
lancer dans  la  plaine,  rendit  alors  inutile  l'action 
de  l'artillerie,  laquelle,  auparavant,  foudroyait 
l'ennemi  et  portait  le  désordre  dans  ses  rangs. 

Au  dire  de  la  plupart  des  historiens^  Fran- 
çois I"  aurait  écrit  à  sa  mère.  Immédiatement 
aprè^  te  désastre  de  cette  journée,  un  siipple 
billet  contenant  ces  mots  :  «  Totit  est  periu  fon 
thonneur!  »  Cette  exclamation  était  bien  digne 
du  prince  à  qui  on  l'a  attribuée,  et  lldit  en  effet 
quelque  chose  d'approchant^  mais  11  se  trouve 
un  correctif  qui  décolore  beaucoup  le  laconisme 
de  la  phrase  devenue  célèbre  :  c'est  la  lettre 
du  roi,  telle  que  M.  Champollion  l'a  reproduite 
d'après  un  journal  manuscrit  du  temps,  sous  la 
date  du  10  novembre  1525.  Nous  avons  trans- 
crit cette  lettre  à  l'article  Fhamçois  1". 
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Cbaleaqbriand,  qui  av4)t  aj^cepté  I4  teneur  du 
billet  telle  qu'elle  était  \&  plus  généralement  ré- 
pandue, a  dit,  dans  ses  études  historiques  :  11  Od 
lie  trouve  plus  l'original  du  f^euï  billet:  fout 
cit  perij»  /'ors  l'honneur  l  mais  la  France,  qui 
l'aurait  écrit,  le  tient  pour  auilientique.  »  [Voy- 
Fb»nçois  I".) 

PATIER  (Jlfar.].  Se  dit  quelque(i»a  du  bord  d'un 
navire  qui  sert  de  B«rdl^-fD^.  —  Ce  mot  désigne 
aussi  l'aclion  de  mettre  tin  tour  de  drap  rouge 
ou  de  toilç  au  bord  d'un  vaisseau,  pour  cacher 
les  soldats,  et  aux  hunes  pour  ceux  qui  travaillent 
aux  voiles;  disposition  qui  se  pratique  un  jour 
de  combat  ou  un  jour  de  réjouissance.  —  Sur  les 
grands  vaisseaux,  on  pavie  de  fri»  ou  d'écarlate. 

PATIUOH  (Jean-François  do  Cbetbon  du).  Né 
k  Périgueux  en  1730,  mort  en  178).  Major  gé- 
néral de  l'orniée  navale  placée  aous  les  ordres  du 
comte  d'Orvilliefs.  |1  eontmauda  avec  distinction 
divers  vaisseayx,  et  périt  à  bord  du  IHompftan». 
On  lui  doit  un  traita  de  tactiqw  tvieqi^  et  un 
perfectlonnetneQt  das  signaust 

PAVILLM  [Mer.).  Pu  lat.  pav<Hon«,  ablal.'da 
fMivi/io,  tente.  Espace  de  bannière  ou  d'étendard 
qui  est  en  forme  de  csn4  long,  et  dont  le  prin- 
clpa)  usage  est  de  faire  connaîtra  à  quelle  nalion 
appartient  le  bïtîment  sur  lequel  il  est  arboré. 
On  place  alors  le  pavillon  au  mît  de  l'arrière. 
Lorsqu'il  se  trouve  à  d'autrei  mâts,  il  sert  i 
indiquer  le  rang  de  l'officier  général  qui  corn» 
mande ,  et  il  n'y  a  que  l'amiral  qui  porte  le  pa- 
villon au  grand  mit.  —  Ammur  on  bmmr  U 
^Villon,  c'est  le  baisser  par  déférence  ou  pv 
force  ;  assurer  son  paieillon,  p'est  tire?  un  coup 
de  canon  au  moment  où  on  l'arbiice;  -guttri  {f 
jwmHon  en  beme,  c'est  le  pljw  dam  a»  \m,r 
leur,  de  manière  qu'il  ne  forme  qu'un  faisceau  : 
ce  signal  a  pour  objet,  soit  de  rappeler  l'équi- 
page qui  se  trouve  \  [erre,  soit  de  demander  du 
secours;  arborer  le  pam'Iton  5/onc,  c'est  se  dé- 
clarer am!  ou  demander  la  paix;  embratser  le 
jMvtlton,  c'est  le  ramasser  entre  les  bras  d'un 
matelot  qui,  se  tenant  auprès  du  b&ton  de  ce 
pavillon,  l'attire  lorsqu'il  est  déployé,  pour  en 
former  une  sorte  de  fagot. 

Les  paoiUom  de  êiguaux  sont  des  paviHona  de 
caprice  faits  d'élatitina  à  couleurq  variées. 

On  appelle  biUtant  la  longueur  du  pavillon, 
et  imùi^tmt  aa  largeur. 

Autrefois,  on  appelait  :  p<mUm  marehtutd, 
celui  qui  était  bleu  et  blanc,  aux  aripcg  de 
France;  pnvt'iron  de  chaloupe,  le  pavillon  carré 
qu'on  arborait  au  mfit  d'une  chaloupe  où  se 
trouvait  un  officier  général  ;  et  paiiilhn  de 
combat,  celui  qui  était  rouge. 

Suivant  lea  ordonnanoes  de  1670  et  (689, 
Vomirai  devait  porter  le  pavillon  carré  blanc 
au  grand  mît;  le  vùx-amiral,  un  même  pa- 
villon au  mllt  de  misaine;  et  le  ootdre-mnml 
ou  lieutenant  général,  ou  même  un  chef  d'es- 
cadre, faisant  les  fondions  de  contre-amiral,  au 
mît  d'artimon,  chaque  pavillon  h  un  quart  d» 
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ûalUat  ik  plus  que  ide  gumdani.  Las  cb%(t 
ft'escsdiM  portaient  une  oomeite  blanche,  avec 
récu8£on  de  leur  dâpirteineiit,  au  mit  d'ani- 
mon,  lorsqu'ils  étaient  en  corps  d'arme,  et  au 
gratul  BiU  qaaud  Q»  commiadaieDt  en  cheT.  La 
vaisseau  que  montait  un  ofQcier  général  com- 
maiulanl  une  escadre  s'^pelait  vaitieau-pauil- 
Ion,  01  siniplement  pianVoK. 

Depuis  i765,  les  navires  mareliands  ont  le 
droit  de  dépli^fer  le  pavillon  national;  avant 
cette  époque,  des  pavillons  particuliers  leur 
étaient  assigna.  En  1790^.  le  pavillon  blanc  re- 
çut dans  son  quartier  supérieur  te  nouveau  pa- 
villon de  bpaupxd  qu'on  venait  d'adopter;  ce 
pavillon,  décréli  par  J'Asserobléc  nationale,  était 
composé  de  trois  bandes  égales  posées  vertica- 
lement; cf>Ue  de  la  bande  le  plus  près  du  bâton 
était  roug«,  celle  du  milieu  blanche,  cl  ta  Iroi- 
sième  bleue,  le  pavillon  de  ponpe  portait,  dans 
son  quartier  supérieur,  le  pavillon  de  beaupré,  ci- 
desfiua  décrit.  Cette  partie  du  pavillon  était  exac- 
tement dti  quart  de  la  totalité  du  pavillon,  et  en- 
vironnée d'une  bande  étroite,  dont  une  moitié  de 
la  longueur  était  rouge  et  l'autre  bleue;  le  reste 
du  pavillon  était  de  couleur  blgncbe-  Ce  pavil- 
lon était  aussi  bien  pour  les  bâtiments  de  guerre 
Sue  pour  les  bMjmenta  de  commerce.  Un  décret 
B  la  Convention,  du  17  lévrier  1794,  supprima 
le  pavillon  décrété  par  l'Assemblée  constituante; 
le  nouveau  pavillon  fui  Formé  des  couleurs  na- 
tionales, disposées  verticalement;  dans  celui-ci, 
le  bleu  était  attaché  à  la  gaule,  le  blanc  au  mi- 
lieu, et  le  rouge  flottant  dans  les  airs;  c'est  le 
pavillon  actuel  de  l'Empire. 

Le  littoral  de  la  Franco  est  divisé  en  cinq  ai^ 
rondissements  ou  préfectures  maritimes  :  de 
DunLerque  à  la  frontière  occidentale  d'Espagne, 
et  de  la  frontière  espagnolo  orientale  â  la  fron- 
tiàre  occidentale  d'Italie.  Chacun  des  cinq  ar- 
rondissements maritimes  a  été  subdivisé  en 
deux  soue-aiTondisseroents,  etl'on  aafTecté  k  ces 
dix  subdivisions  des  signes  ou  panllons  qui  sont 
de  deux  fonnes:cometle  et  pavillon  Iriangulaire. 

Autrefois,  les  navires  ntarcbands,  pour  se 
faire  reconnaître  de  loin,  se  servaient  générale- 
ment des  pavillons  des  villes  où  ils  faiseient  leurs 
armements;  te  règlement  de  1817  leur  a  enlevé 
cette  latitude.  Ils  sont  obligés  de  faire  arborer  sur 
leurs  navires  les  signes  d'arrondissements  adoptés 
par  le  ministère  de  la  marine.  On  trouvera  au  Ta- 
bleau det  pamtlons  la  reproduction  des  dix  pavil- 
lons de  nos  dix  sous-arrondissements  maritimes. 

Toutes  les  nations,  à  peu  d'exceptions  près, 
ont  deux  pavillons  distincts  :  paviUan  de  guerre 
v.l  pavillon  de  commerce;  nous  donnons  dans  ce 
volume  le  tableau  de  ces  pavillons  chez  les  prin- 
cipales puissances,  ainsi  que  de  nos  paviUons 
d'arrondissements. 

PAnUOH  H  JDSnU  {Mot.).  C'est  tin  pavillon 
rouge  qu'on  déploie,  en  tirant  un  ccupde  canon, 
lorsqu'on  inOiêst  A  bord,  «um  peine  afflictive  i 
un  marin. 


PAYAS. 

PAVMS.  De  l'îtal.  pttvese,  et  du  bas  latin  j>a- 
vtft'tim.  Grand  bouclier  des  Frsncs  qui  était  fait 
d'un   bois  l*gw  et 
couvert  de   cuir  ou 
de  lames  d'acier.  Sa 
forme  était  im  carré 
buig,  courbé  vais  ics 
grands  c6tés,  com- 
me un  segment  da 
surface  orlindrique. 
Le  pavois  servait 
à  l'inauguration  du 
chef  ou  du   rei  des 
Francs   qui    vouait 
I  d'être  élu:  on  le  pla- 
çait debout  sur  ce 
I  bouclier  et   on    lui 
faisait  faire  trois  fois 
le  tour  du  camp  où 
ifaprf.uy'àé^a-'trHiitnf).      •'"''°^   SB   trouvait 
réunieJteli  l'expres- 
sion consacrée  :  «  Il  fut  élevé  sur  le  pavois,  ■ 
quand  on  parle  de  l'avénenunt,  par  élection 
confirmant  l'hérédité,  d'un  des  rois  de  la  pre- 
mière race. 

PAVOIS  (ifar.).  Pièce  de  toile  ou  de  drap  qu'on 
étend  sur  le  bord  d'un  bâtiment,  les  jours  de  solen- 
nité ou  de  réjouissance,  et  les  jours  de  combat. 
PATOISÉ,  PATOISEHEIT,  PATOISEB  (dfor.).  Ces 
expressions  s'emploient  lorsqu'il  s'agit  de  garnir 
un  bâtiment  de  ses  pavois  et  pavillons,  que  l'on 
dispose  symétriquement  du  haut  en  bas  et  de 


chaque  cËté  des  mSts.  On  pavoise  les  b&timeuls 
dans  certaines  fêtes  et  solennités  :  à  l'anuiver- 
versaire  de  la  fête  du  souverain  ;  lorsqu'il  aborde 
ou  quitte  le  port  ou  les  bâtiments  qui  sont  en 
rade;  à  l'arrivée  ou  à  la  sortie  do  quelque  per- 
sonnage de  haut  rang,  etc.,  etc. 

PAfUSKDB.  Se  disait  anciennement  du  soldat 
qui  se  servait  d'un  pavois. 

PAVM.  Amérique  du  Sud.  L'armée  buenos- 
ayrienne,  forte  db  ISOOO  hommes,  y  battit,  en 
1863,  les  troupes  argentines  à  peu  près  égales 
en  nombre,  et  commandées  par  le  général  Ur- 
quiza,  qui  laissa  ï  ses  adversaireâ  trente-sept 
canons  et  pluùeurs  milliers  de  prisonniers. 

PAYAS  on  UTAI.  Yoy.  Isscs. 
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PÉGBE.  i 

PAYS.  Du  )al.  paga.  Solde  qu'on  donne  aux 
(jens  de  guerre.  On  appelle  houle  paye,  celle  qui 
est  plus  forte  que  la  solde  ordinaire. 

Le  général  Bardin  établit  une  distinction  lo- 
gique entre  le  mot  paye  et  le  mot  solde.  ■  La 
paye,  dit-il,  sort  des  cotbes  de  l'État  par  les 
mains  des  payeurs;  la  solde  sort  de  la  caisse  à 
trois  semires,  par  les  mains  du  quartier-mai tre 
trésorier.  >  (C'est  la  cause  rigimentaire  à  iTois 
serrures,  laquelle  en  chaque  lieu  de  station  et 
de  gîte,  en  paix  ou  en  campagne,  doit  rester 
déposée  dans  le  domicile  du  colonel  qui  a  une 
clef,  la  seconde  est  aux  mains  du  lieuténant-co' 
tonel  et  la  troisième  aux  mains  du  trésorier.  Outre 
les  fonds  on  y  dépose  le  registre  ou  journal  de 
caisse,  et  les  papiers  de  comptes  pécuniaires.) 
—Toutefois,  le  général  Bardin  reconnatt  que  les 
deux  mots  paye  et  solde  sont  depuis  plus  de 
quatre  siècles  employés  indifféremment  comme 
synonymes  dans  la  législation  française;  nous 
renvoyons  donc  au  mot  Solde  pour  traiter  en  dé- 
tail cette  question  du  prix  payé  pour  le  service 
de  l'homme  de  guerre. 

PilEa  [Mar  ).  De  l'ttal.  pagare.  Une  pièce  de 
bois  paye  pour  une  antre,  lorsqu'elle  a  un  excé- 
dant qui  remplace  le  trop  peu  d'une  autre  pièce 
assemblée  avec  la  première. 

PAVEURS.  Fonctionnaires  établis  dans  chaque 
département,  pour  y  acquitter,  en  vertu  de  man- 
dats réguliers,  les  dépenses  de  la  guerre,  de  la 
marine  et  autres  services  de  l'État.  Ces  fonction- 
naires, qui  sont  au  nombre  de  quatre-vingt-neuf 
et  relèvent  du  minbtre  des  finances,  furent  in- 
stitués par  un  décret  du  12  octobre  1791,  et 
l'ordonnance  du  31  mai  1838  règle  aujourd'hui 
tout  ce  qui  les  concerne. 

PIÏOL  (Afeir.).  Planche  du  fond  de  la  chambre 
d'une  embarcation. 


PITSANS.  Voy.  Guebke  dbs  Païsans. 

PU-aiDGE  (Baiaicle  de).  Cette  bataille  s'en- 
rakgea,  le  6  mars  1S62,  dans  l'Arkansas  (un  des 
Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord),  entre  les 
fédéraux,  commandés  par  le  général  Curtis,  et 
les  confédérés,  et  dura  trob  journées  entières, 
au  milieu  d'un  affreux  carnage.  Les  confédérés 
avaient  dans  leurs  rangs  des  Indiens  ivres  de 
whisky,  et  ces  féroces  auxiliaires  scalpaient  non- 
seulement  les  fédéraux  blessés  ou  tués,  mais 
encore  ceux-là  même  qu'ils  servaient  et  qui 
tombaient  sur  le  sol.  La  victoire  demeura  aux 
fédéraux.  Les  généraux  confédérés  Ben  Mac 
Cullock,  Mac  Inlosh,  Slack  et  Herbert  y  furent 
tués.  Pertes  :  confédérés,  1 600  tués,  1  SOO  bles- 
sés, (600  prisonniers,  30  canons;  fédéraux, 
600  tués  et  i  000  blessés. 


tio,  rad.  piscis,  poisson.  On  dis- 


i  PÉCULE. 

tingue  la  pêche  maritime  et  la  pêche  fluviale.  — 
De  nombreuses  mesuresiégislatives  règlent  l'exer- 
cice de  la  pèche  maritime,  notamment  l'ordon- 
nance de  1681,  et  les  lois  du  22  avril  1832;  du 
25  juin  1841  ;  du  23  juin  1846;  du  7  aoOt  I8S0; 
du  22  août  1851,  et  du  9  janvier  1852.  Les  plus 
anciens  litres  qui  fassent  mention  de  la  pSclic 
du  hareng  datent  de  l'an  709,  et  ceux  qui  su 
lapportenC  h  la  peche  de  la  morue  sont  de  la  lin 
du  dix-neuvième  siècle.  —La  pèche  fluviale  est 
soumise  à  la  loi  du  15  avril  1829. 

PECO  (Le).  Gros  bourg  situé  sur  la  Seine,  au 
pied  de  Saint-Germain  en  Laye,  dans  le  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise,  Les  armées  coalisas  y 
passèrent  la  Seine  le  1*' juillet  1815, 

PECTORALE.  PectorcUia.  Se  disait  de  la  plaque 
qui  formait  le  devant  de  la  cuirasse,  couvrant  la 
poitrine  et  le  haut  de  lu  région  abdominale  :  on 
l'attachait  au  moyen  de  bretelles  passant  sur  les 
épaules;  des  boucles  et  des  charnières  la  réu- 
nissaient à  la  plaque  qui  protégeait  le  dos. 

ritVUT  RIUTUHE.  Larcin  d'une  part  de  bu- 
tin. La  fameuse  loi  Juli'a,  sur  le  péculat,  punis- 
sait non -seulement  le  larcin  des  deniers  pu- 
blics, mais  encore  celui  de  tout  ce  qui  était  sa- 
cré, ou  qui  appartenait  à  la  république  :  dans 
cette  espèce  était  compris  le  butin  fait  sur  les 
ennemis.  Cette  loi  réglait  la  punition  du  crime 
selon  les  circonstances  ;  elle  punissait  les  uilï 
par  la  déportation,  et  les  autres  par  la  confis- 
cation des  biens;  mais  on  fut  obligé,  sur  ta 
fin  de  la  république  romaine,  de  fermer  les 
yeux  sur  la  piuiition  du  péculat  militaire;  et  en 
vain  Caton  se  plaignit  de  la  licence  des  soldats 
et  des  généraux.  «Les  voleurs,  dit-il,  des  hiens 
de  nos  citoyens,  sont  punis  ou  pikr  une  prison 
perpétuelle,  ou  par  la  peine  du  fouet;  et  ceux 
qui  volent  le  public  jouissent  impunément  de 
leurs  larcins  dans  la  pourpre  et  dans  la  tran- 
quillité. N  Hais  alors  tout  le  monde  était  cou- 
pable de  péculat. 

PÉCULE.  Biens  qu'un  militaire  romain  acqué- 
rait avec  la  part  de  butin  fait  à  la  guerre.  On 
nommait  peâûium  castreiise,  tous  les  biens  qu'un 
Hls  de  famille,  c'est-à-direenpiiissancedepère, 
acquérait  comme  militaire,  en  pleine  propriété, 
de  sorte  que  le  père  ne  pouvait  en  priver  son 
fils,  et  que  le  droit  paternel  était  nul  k  cet 
égard.  Le  citoyen  père  de  famille  pouvait  pos- 
séder des  biens  militaires,  bona  castrensia,  un 
patrimoine  militaire,  castrense  patrimonium; 
mais  il  ne  pouvait  avoir  de  pécule  militaire. 
Alexandre  Sévère  écrivait  à  Félix  :  n  Un  lils  de 
famille  ne  peut  rien  aliéner  sans  le  consentement 
de  son  père,  excepté  son  pécule  militaire  »;—  et  .i 
Félicien  :  u  Celui-rlà  est  dans  l'erreur  qui  t'a  per- 
suadé que  les  serments  de  la  milice  font  dégagé 
du  lien  de  la  puissance  paternelle  :  les  militaires 
sont  toujours  en  puissance  du  leurs  parents; 
mais  le  pécule  militaire  leur  appartient  en  pro- 
pre, et  le  père  n'y  a  aucun  droit.  » 


dbvGoogle 


PÉKIN. 

PEDItAPOCR.  Ville  de  l'iUndoustan  anfi^ais.  Les 
français  y  furent  battus  par  les  Anglais  en  1758. 

tibmx,  PÉDUcses.  ro».  Bedses. 

PfiGtDUBBE  ou  P&60L|£RE  (tf<ir.).  Bateau  dans 
lequel  on  place  les  chaudières  où  chauiïe  le  brai 
pour  le  carénage  des  vaisseaux. 

H6V  ou  P^D.  Ville  située  sur  le  Pégu,  af- 
nuent  de  l'Iraouaddy,  et  capitale  de  l'ancien 
royaume  de  Pégu, aujourd'hui  dépendant  de  l'em- 
pire des  Birmans.  Rasée  de  fond  en  comble  par 
!e  birman  Alompra  en  <7S7,  elle  Tut  rebttie  et 
fortifiée  en  1790,  et  les  Anglais  s'en  emparèrent 
en  1892. 

PEIGNUl  (Mot.)-  Du  lat.  pectere,  en  grec  itixti» 
[pwliiù].  feigner  un  cordage,  c'esi  Taire  le  tirage 
de  ses  brins  après  qu'il  a  été  alliné;  peigner  un 
toron,  c'est  le  détorliller  et  en  gratter  les  brins 
de  clianvre  avec  un  couteau,  pour  les  nettoyer 
et  les  effiler. 


P£l-HO.  Fleuve  de  la  aune.  Le  20  juin  I8S», 
les  forces  navales,  commandées  par  l'amiral  an- 
glais Hope,  se  primèrent  aux  embouchures  de 
ce  fleuve,  dans  l'intention  de  protéger  le  passage 
du  bâtiment  qui  devait  conduire  à  Pékin  les 
ministres  de  France  et  d'Angleterre.  L'ambrai 
trouva  l'accès  du  fleuve  fermé  pardes  estacades, 
et  ayant  voulu  forcer  ces  obstacles,  il  eut  à 
subir  le  feu  des  forts  défendant  l'entrée.  Après 
un  engagement  qui  dura  quatre  heures,  trois 
canonnières  anglaises  avaient  été  coulées,  et  478 
officiers  et  marins,  dont  14  Français,  avaient  été 
mis  hors  de  combat.  L'amiral,  qui  lui-même 
avait  été  blessé,  dut  se  retirer,  désespérant  de 
pouvoir  soutenir  une  lutte  tout  à  fait  inégale.  La 
garnison  des  forts  était  composée  d'un  corps 
nombreux  de  Mongols,  race  guerrière  qui  repa- 
raissait en  Chine  après  plusieurs  siècles  d'ex- 
clusion. Les  alliés  prirent  leur  revanche  en 
1860.  Le  21  août,  les  forts  furent  enlevés,  et  ce 
fait  d'armes  livra  aux  vainqueurs  tout  le  pays 
jusqu'à  Tien-sin,  d'immenses  approvisionnements 
et  600  pièces  de  canon. 

PEIUO.  Ville  située  près  des  sources  de  la 
Peili,  affluent  de  la  Weistritz,  dans  la  Silésie, 
royaume  de  Prusse.  Frédéric  II  y  remporta  une 
victoire  signalée  sur  les  Autrichiens,  en  1762. 

PEIPSS  ou  PEIPODS.  Lac  situé  dans  la  Russie 
d'Europe,  entre  le  gouvernement  de  Saint-Pé- 
tersbourg et  les  gouvernements  de  Pskov,  Riga 
et  Revel.  1)  se  livra  sur  ce  lac,  en  1702,  entre 
les  Suédois  et  les  Russes,  un  combat  dans  le- 
quel ces  derniers  furent  vainqueurs. 

PËKIN  ou  Pi-KIN6.  Capitule  de  l'empire  de  la 
Chine,  située  sur  le  Yu-iio,  petit  aflluent  du 
Pei-ho,  tributaire  du  golfe  de  Tchi-ti.  Cette  ville 
fut  prise  par  les  Anglo-Français,  le  13  octobre 
1860,  et  un  traité  y  fut  conclu  le  23  du  même 
mois. 


>  PtKlN. 

«La  description  des  murailles  de  Pé-king 
donnera,  dit  H.  Paul  Varin,  une  idée  de  la  si- 
tuation des  armées  alliées,  si,  avec  les  ressources 
dérisoires  qu'elles  avaient  h  leur  disposition  pour 
renverser  ces  murs,  il  s'était  trouvé  derrière  des 
hommes  pour  les  défendre.  Ces  murailles  ont 
14  mètres  40  de  hauteur,  du  cAté  de  la  campa- 
gne, et  13  mètres  SO  du  cAlé  de  la  ville.  Le 
terre-plein  a  13  mètres  de  hauteur  et  1 9  mètres  20 
de  largeur  entre  les  deux  murs  de  revêtement, 
de  sorte  que  leur  épaisseur  totale,  y  compris  les 
murs  de  revêtement,  est  de  20  mètres  30  au 
sommet,  et  de  26  mètres  à  la  base.  Le  mur  exté- 
rieur, qui  dépasse  le  terre-plein  de  I  mètre  40, 
est  percé,  à  la  hauteur  de  50  centimètres,  de 
larges  créneaux  pouvant  recevoir  du  canon,  dis- 
tants les  uns  des  autres  de  3  mètres  40.  Des 
demi-tours  carrées,  ayant  33  mètres  60  de  large 
et  1 3  mètres  1 5  de  saillie  sur  le  mur,  sont  dis- 
posées de  200  mètres  en  200  mètres  et  servent 
de  flanquement.  L'espace  de  19  mètres  compris 
entre  les  deux  murs  de  revêtement,  rempli  de 
pudding  fait  de  pierres,  de  béton,  de  terre,  a  une 
consistance  extraordinaire.  Il  résulte  de  ce  pre- 
mier aperçu  des  murailles  de  Pé-king,  que  les 
Chinois  devaient  être  bien  démoralisés  par  leurs 
défaites,  bien  terrifiés  par  le  pillage  du  palais 
d'été,  pour  nous  avoir  livré  l'entrée  d'une  ville 
aussi  facile  à  défendre  et  aussi  difficile  à  atta- 
quer. » 

Le  28  octobre,  l'armée  française  presque  tout 
entière,  l'ambassade  en  tète,  conduisit  au  cime- 
tière catholique  de  Pékin  les  restes  des  Français 
victimes  d'un  guel-apens  dont  les  Chinois  s'étaient 
rendus  coupables  le  18  septembre  pendant  la 
campagne.  {Voy.  Chine.)  Le  lendemain  29,  un 
service  fut  célébré  dans  la  cathédrale  par 
Mgr  Houly,  évèque  du  Petchili.  Cet,  édifice,  con- 
struit en  1657,  avait  été  rebâti  en  1707,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Khang-lii,  et  restauré,  après 
un  incendie  en  1757,  sous  le  règne  de  Kien-Iong: 
il  était  complètement  abandonné  depuis  une 
vingtaine  d'années  et  il  n'en  subsistait  plus  que 
les  gros  murs  et  des  ruines  en  partie  couvertes 
de  ronces  et  d'arbustes.  La  croix  de  fer  était 
restée  sur  le  frontispice  encore  debout,  lorsqu'en 
18S3  elle  fut  abattue  par  ordre  du  prince  San- 
kao-lin.  Désormais  la  cathédrale  était  rendue  au 
culte  catliolique,  et  le  prince  Kong  offrit  de  re- 
mettre également  le  terrain  et  les  dépendances 
d'une  église  qui  avait  existé  autrefois  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville  impériale.  Le  catholicisme  ren- 
trait ainsi  triomphant  A  Pékin,  d'où  l'avaient  exilé 
les  cruelles  persécutions  du  dernier  règne. 

PÉKIN.  Terme  par  lequel  les  soldats  désignent 
entre  eux,  sous  forme  de  plaisanterie,  les  pei^ 
sonnes  qui  ne  sont  pas  dans  la  vie  militaire. 
Cette  plaisanterie,  qui  n'a  rien  de  grave  en  soi, 
peut  quelquefois  cependant  devenu:  offensante 
suivant  les  circonstances  et  le  ton  avec  lequel 
elle  serait  adressée  directement,  par  un  mili- 
taire, à  une  personne  de  la  vie  civile.  On  sait 
avec  quel  è-propos  M.  de  Talleyrand,  fatigué 
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PlUà.  » 

d'«nl6iiA'e  h»  9io6n\  tipUei  devant  liti  :  <t  Ces 
pékinsl  toiwqes  pékUwl  »  rmlerroipiiit  «q  lui 
disant  :  i  Géoâr»!,  qu'entwuJei-vQus  d^qc  par 
pékiu?  —  Nou»  «mres,  nùlitairet,  répondit  te 
général,  uous  appelom  péltin  tout  ««  qui  aa 
mil.  — Ah!  Irès-tiep,  r«piit  H.  de  T»lleyran(J, 
'^omroe  neui  autres,  pékit»,  poud  appelons  oû- 
litsire  tout  ce  qui  o'^  paa  ciii»(.  n 

PiURUm  (Jfar.).  Morceau  de  bois  ou  de 
plomb,  envfllopp4  d'étoupe  et  de  luif,  que  l'on 
emploie  pour  masquer  le  Irou  d'un  boulet  ou 
ermer  une  voie  d'eau. 

PitUCUI.  Place  d'artillerie  qui  est  un  quart  de 
coulevrine,  portant  3  kilogrammes  de  boulet. 

PIUSSE.  Ou  latin  peHti,  peau,  enveloppe.VesUi 
galonuée  ut  bardée  de  fanmire*  faisant  partie 
de  l'habillement  du  ligward,  qui  l'altaoha  et.  1» 
laisie  pundre  sur  ses  épaules,  par-dessus  la  rsstv 
ordinaire  d'unifnrme. 

RUE  D-imON  IMar.).  La  partie  plate  de  l'a- 
viron  entrant  dans  l'eau. 

PÉLOPIDAS.  Général  thébain.  Il  eut  la  princi- 
pale part  au  complot  ijui  délivra  Thèbes  de  la 
domination  spartiate,  l'an  379  av.  J.-C.—A  Léuc- 
très  il  commandait  le  bataillon  sacré.  11  suivit 
Ëpaminondas  dam  le  Péloponèsc,  secourut  les 
villes  thessalieniies  contre  le  tyran  Alexandre  de 
Phères,  et  pacifla  la  Macédoine.  Tombé  au  pou- 
voir de  ce  mSipe  Alexandre,  il  fut  délivré  par 
Ëpaminondas.  Rentré  en  Thessalie  pour  la  troi- 
Eieme  fois,  il  y  périt  l'an  385,  en  remportant  la 
victoire  de  Cynocéphale. 

PKLOTB  (Mar.).  Itiunion  de  copeaux  de  sapin, 
trempés  dam  une  composition  de  brai  mc,  sou- 
fre, nilro,  goudron,  huile  de  térébenthine,  eto., 
qu'on  emplois  oemme  artifice  dans  les  brûlots- 

PELOTB  A  PEU.  Pièce  d'artillee  que  lancent  les 
assiégés  pour  éclairer  le  fond  du  fossd. 

PRLDTON.  Subdivision  d'un  bataillon  sur  le 
champ  de  bataille  ou  en  marche.  On  égalise,  au- 
tant (jue  possible  la  forci;  des  pelotons,  ce  qui  a 
rarement  lieu  dans  la  subdivision  par  compagnies. 

PEU>TON  (Vor.).  Uarche  danilaquellsles  vais- 
s«aux  d'une  escadre  se  tiennent,  oemme  sans 
ordre,  autour  de  l'arriâre  du  chef  de  peloton,  el 
occupent  le  moins  d'espace  passible. 

PfLTA.  «Aid  (psIM).  Prtit  bouclier  léger  que 
l'en  formait  d'un  treillage  d'ngiar  couvert  de 
cuir.  11  était  quel- 
quefois ellipti- 
que, mais  plus 
communément 
tronqué  t  son 
sommet ,  avec 
une  on  deux 
échancrures  do- 
mi  -  circulaires,     „  J^'^^uw  »™*i 

«•oui lui  faisait         '^  v<r-^- 

''épithète  de  Iwtata.  C'était  le  bouclier 
onei.^On  appelait  aussi  ptlla  le  bou- 


I  PËUUrt- 

clier  canéfliu  TbcacAtflequuelâtaitlJritd*  pièces 
imbriquées  comme  les  lûèceï  duscvttim  ronuio. 

PILTA  [Mot.].  Nom  sous  laqua)  en  déssM  un 
homme  embarque  pour  les  ^os  ouvrages  it  la 
pêche  de  Terre-Neuve.  —Ce  mot  s'emploie  aussi 
quelquefois  pour  désigner  un  mauvais  matelot. 

PELTUn.  Peltvita,  miTaotit  (p«ilM(i*).  Se 
disait^  d^DS  un  seps  gén^ri)),  de  tout  soldat  qui 
portait  le  bou^licï  ajipel^  gelta;  mais  on  donnait 
plus  particulièrement  ce  nvm  ik  des  cgrpa  d( 
l'ansce  grecque,  qui,  d'abord  composés  de  mer- 
cenaiiçs  thraces  portant  la  pelta,  prirent  ran^ 
plus  tard,  sous  Iphicrate,  parmi  les  troupei 
rt'gulièrcs  d'Athènes.  (Voy,  Phalangb  hacédo- 

MENNE  et  PHALiUOrrE.) 

ftiXit.  Pflmittm.  Vili»  aujourd'hui  ruinétv 
pr^  d»  Tiiub,  dans  la  basse  Egypte.  Elle  fut 
priM,  l'an  S20  av,  i-rC,,  par  Caraîïîse,  qui  l'es 
empara,  sans  beaucoup  de  difficulté,  an  moyen 
ilu  stratagème  suiv^  :  counaiss^pt  le  culte  re- 
li^eux  des  habitants  pour  certains  animaux.  Il 
lit  placer,  au  moment  de  l'attaque,  des  chats, 
des  chiens  at  des  brat>iB,en  arant  de  ses  eolonnes, 
et  les  Ifcgyptiens,  dans  la  crainte  de  blesser  ce* 
Aires  sacrés  pour  eux,  n'opposèrant  presque  an» 
cuno  réaisUnce. 

PBWtOKI.  Ville  maritime  du  pays  de  Galles  en 
Angleterre.  Sa  citadelle  fut  ruinée  par  Olivier 
Cromwell. 

PlHALITi.  Pour  les  fautes  légères,  le  soldat 
romain  était  tenu  de  rester  un  temps  déterminé 
ikns  une  position  gênante  ou  de  creuser  un  fossé 
ds  dimensioiis  données.  On  l'obligeait  aussi  à  de| 
corvées.  Le«  trittuns  infligeaient  les  amendes,  lei 
centurions  les  châtiments,  et  ces  derniers  fai- 
saient usage  ordinairement  d'un  cep  de  vigna 
pour  adiDinistror  la  bastonnad»,  punition  qui  na 
passait  nullement  pour  déshonorante.  Si  la  pa- 
tient se  révoltait  et  portait  la  main  but  son  cen- 
lurioRi  il  4Uit  mi^  à  mort.  Les  sentences  de  c« 
dernier  genre  étaient  exécutées  par  les  licteurs 
attachés  k  U  personne  du  général  :  ils  frappaient 
de  verges  la  condamné,  avant  ds  faire  uuge  de 
la  hache.  —  Quand  une  troupe  s'était  rendue 
coupable  de  désobéissance  ou  de  lâcheté,  qq  la 
décimait,  c'cst-Mire  que  l'on  mettait  h  mort 
un  homme  sur  dix;  et  ceux  qui  devaient  être 
exécutés  élaienl  désignés  par  la  voie  du  sort.  — 
l.a  loi  des  Douze  Tables  prononçait  la  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  avaient  suscité  des  en- 
nemis à  l'Étal.  Cette  peine  atteignait  aussi 
ceux  qui  combattaient  sans  en  avoir  reçu  l'or- 
dre, ou  qui  n'obéissaient  point  au  signal  donné  ; 
il  en  était  de  même  pour  celui  qui  abandonnait 
son  rang,  son  poste  ou  ton  enseigne;  celui 
qui  jetait  ou  vendait  ses  armes,  et  celui  qui 
excitait  une  sédition.  La  mort  éuit  également 
le  châtiment  des  transfuges  :  ceux  que  les  Car- 
(liaginois  livrèrent  à  Scipion  furent  mis  en  croix 
et  décapités;  Fabius  Haximus  Dt  couper  la  main 
à  ceux  qu'il  se  fit  remettre;  Scipion  Émilien  en 
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lit  cumluil»  d'autres  contre  Ues  bUes  [én>ces;et 
Paul-Ëmile  eu  lit  fouler  aux  pieds  des  éléplianU. 
Le  Ruraain  était  répuLâ  transfuge,  lorsqu'il  s'é- 
loignait assez  du  camp  pour  ne  plus  entendre  le 
sou  de  la  tronipelte. 

Sous  la  muaarcbje  franque,  le  bâton  de  pom- 
mier reinplaçait  le  cep  de  vigne  des  Homains 
pour  la  Ijuïtonnade  appliquée  au  soldat.  On  apprit 
aussi  â  faire  usage  des  autres  peines  romaines  : 
la  lapidation,  la  d^cimation,  la  dégradation.  Puis 
vint  le  duei  ou  jugement  de  Dieu.  Le  vassal  félon 
devenait  serf.  Une  singulière  peine  de  l'époque 
de  la  dievvlarie  ëlail  la  hachée.  Le  chevalier 
condamné  devait  pt^ter  dimi  ses  bras  ou  sur 
son  dos.  d'un  lieu  à  un  autre,  un  chien  ou  une 
lelle  de  clievai.  Au  len^is  des  çroisadeg,  ies  soIt 
dais  du  Christ  empruntÂrent  aux  mœurs  de  l'Or 
Hant  diffârenls  supplices,  tels  que  :  couper  la  lan- 
gue du  blasphémateur,  ou  la  percer  d'un  fsr  rouge  ( 
l'avaugieF  en  promenant  le  fer  rouge  ^ievant  «et 
yeuit,  ou  en  les  arrachant  do  leur  orblle.  Le 
bûcher  punissait  le  profanateur.  Pour  des  délits 
moins  graves,  on  coupait  le  nez  ou  lus  oreilles  : 
cette  dernière  peine  s'appelait  i'esforeitlaâe. 

Sous  les  Vqlois,  l'homme  de  trojipe  et  le  nh 
turier  avaient  à  redanter  la  fustigation,  ks  ba- 
guettes, le  cheval  de  buis,  l'e^lrapade,  la  marque, 
les  galères,  la  mort  ep  passant  par  les  armes. 
L'ofBcier  de  ron4e  avait  droit  ite  tuer,  saaii  forme 
de  prijcâs,  une  sentinelle  tniuvée  endormie.  Les 
ofhciers  avaient  |e  prlfilége  de  punir  de  U  dé- 
gradation, de  la  cassation,  et  mËnie,  en  temps 
de  guerre,  de  la  décapitation. — Sous  Louis  XIV, 
le  noble  qui  n'accourait  pas  t  la  défense  de  son 
enseigne  tombM'  dans  la  roture,  La  révélation 
du  mot  d'ordre  élail  punie  â  l'égal  delà  trahison. 
Le  vol  des  armes  menait  &  la  potence,  le  simple 
vol  entre  camarades  était  puni  des  (galères  et  de 
la  marque  d'une  fleur  de  lis  au  visage.  —  Sous 
Louis  XV  et  Louis  XVI,  les  paines  ordinaire» 
furent  les  bs^uetles,  les  bretelles,  les  verges, 
l'expulsion  avec  cartouche  jaune.  La  recouri  en 
gràee  était  interdit  aux  désarteuri  et,  dans  cer- 
tains cas  mAma,  la  cri  grOcel  prononcé  par  un 
spectateur  de  l'exécution  pouvait  le  compromettre 
au  point  d'amener  sa  propre  condemnation  â 
mort.—  Le  soldat  en  révolte  oonU**  un  supérieur 
avait  le  poing  coupé  avant  dapseser  par  les  armes. 

Sous  le  premier  empire,  les  inslractions  de 
1808  et  <8I0  déclarèrent  simple  peine  correc- 
tionnelle :  la  prison  ;  —  peines  infamantes  :  la 
dégradation  et  le  carcin;  -~  peines  afflictives  t 
la  mort,  la  déportation,  les  fera,  la  réclusion,  la 
gène,  la  détention,  la  marque.  Puis  vinrent  des 
peines  nouvelles  ;  les  amendes,  le  boulet,  le 
double  boulet,  les  travaux  publics.—  La  Restau- 
ration a  fait  une  peine  de  la  radiation  du  nom 
sur  le  tableau  d'avanoement.  (Voy.  ChItimkbt, 
ûwpagntes  de  disciputib,  consbii.s  db  guernb, 
Estrapade,  Justice  uilitaibb,  Pânitenciebs  mi- 
lita irm.) 

PEIIAUI.  On  disait  autrefois  vùuxpenari  pour 
vieille  épée.  Jadis  les  épéas  courtes  servaienl  à 


uu  double  usage,  cv  a»  le»  «npl^ytit  awj 
pour  couper  le  paio,  et  de  \à  «ont  VMUU  jmn^4, 
panard,  pemrd.  Olivier  Maillard,  dans  UA  d«ses 
sermons,  donne  également  au  mot  (fladius  U  â- 
gnificatiqn  de  couteau, 

PEiicci.,  C'était  oRptfmnenieQï  l'un  de»  fpiO' 
nymes  du  mot  jvjliûw.  Dn  ftoimajt  Siusi  c« 
nom  at«  lloqiMt  flv'qn  ftttttclisit  |i  h  lance  0t  â 
l'dpée. 

PIHUNIS  n'OUUXKg  (Mot.).  Se  dit  quelque- 
fois des  poulies  de  drisse  des  bonnettes  hautes. 

PBItMinSStlS.  Aujourd'hui  Behesni.  Ville  de 
Syrie.  Bile  fut  prise  par  CicéTon,ran  Siav.l.-C. 

PENnOR  [Mar.].  Gros  cordage  suspendu  au- 
dessous  des  capelages  de  haubans,  pour  sup- 
porter descaliomesou  poulies  simples,  appelées 
pendants  d'oreiUes.  [Voy-  ce  mot.) 

PENDULE.  Sorte  de  bascule  avec  laquelle  lea 
Romains  lançaient  des  pierres.  On  la  faisait 
mouvoir  avec  des  cordes  que  l'on  tirait  à  force 
de  bras. 

nui.  Partie  duharniia  d'un  cheval,  wi&Bn^ 
da  petites  cordes  qui  pend  au  bis  du  oipançon 
pour  chasser  les  mQUtbes. 

PËNB  (Jlfar.).  Se  dit  d'un  bouohon  de  grosse 
étoffe  dont  on  fait  des  guipons  (gros  pinceaux) 
emploies  pai  les  calFita.  .—  C'Mt  ausà  le  nom 
d'une  pièce  de  boia  qui  fait  partie  de  l'anteDue. 

PENUr.  PEHKAIIT  ou  HUiB  (tfor.).  Paire  pe- 
n«au,  c'est  larguer  la  serre-bosse  pour  que  l'an- 
cre glisse  suspendue  sur  sa  bosse  debout  e(  sa 
trouve  prête  i  tomber  au  fond. 

ptlrtl.  Aujourd'hui  Saltmfiria.  Sur  les  bords 
de  ce  fleuve  de  Thessatie,  l'an  167  av.  J  -C, 
Persée,  roi  de  Macédoine,  défit  les  Romains^ 
commandés  par  le  consul  Licinius. 

PËNICBE  {Mar.).  De  l'angl.  pt'nnin»,  second 
canot.  Embarcation  svelte  et  légère,  rapide  à  la 


voile  et  à  la  rame,  qu'on  emploie  particnlière- 
ment  comme  garde-cAtee.  Elle  est  fp>éée  comme 
un  lougre,  bordât)!   un    grand  nombre  d'avl-   . 
rons,  et  munie  de  pierriera  et  quelquefois  d'un 
canon  en  coursive. 

PENISCDlil.  Ville  forte  de  ta  province  de  Va- 
lence, en  Bipagne.  Elle  fut  conquise  sur  les 
Maures  par  Jayme  le  Conquérant,  et  cédée  en- 
suite aux  Templiers.   Les  Prançiis,  aoua  les 
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PENNONàGE.  s 

ordres  do  maréchal  Suchet,  s'en  emparèrent  eu 
I8H,  et  la  gardërenl  jusqu'en  1814. 

PËIflTENCIEKS  NIIITAIRES.  lis  ont  élé  créés  en 
France  par  l'ordonnance  du  3  décembre  1S32, 
et  établis  d'après  le  système  d'Aubum.  On  y  en- 
voie les  militaires  condamnés  coirectionnelle- 
ment  par  les  conseils  de  guerre  il  plus  d'une 
année  d'emprisonnement.  Le  nombre  des  péni- 
tenciers n'est  pas  limité,  et  les  principaux  sont 
â  MelE,  Lyon,  Besançon  et  Alger.—  Le  château 
de  Sainl-Germain  en  Laye,  qui  fut  l'un  des  sé- 
jours favoris  de  François  1",  le  berceau  de 
Louis  XIV,  et  que  l'on  répare  aujourd'hui  pour 
y  placer  un  musée  d'armes  anciennes,  a  servi 
pendant  quelques  années  de  pénitencier  militaire. 

PENNàHONDRE.  Forteresse  de  l'Ile  prussienne 
d'Usedom,  dans  la  Baltique.  Elle  fut  prise  en 
1715  par  les  Prussiens  sur  les  Suédois.  Les  pre- 
miers étaient  au  nombre  de  3700  hommes,  les 
assiégés  n'étaient  pas  plus  de  230.  Dusierp,  gou- 
verneur, se  fit  tuer  sur  la  brèche  avec  les  deux 
tiers  des  siens.  Il  avait  reçu  de  Charles  XII  te 
billet  suivant:  «  Ne  faites  aucun  feu  que  quand 
les  ennemis  seront  au  bord  du  fossé;  défendez- 
vous  jusqu'à  la  dernière  g(tutte  de  votre  sang, 
je  vous  recommande  b  votre  bonne  fortune.  » 

PENNE  {Mot.}.  Du  lat.  penna,  plume.  Petit 
bout  de  la  vergue  à  antenne.  —  Faire  la  pemu, 
c'est  dresser  la  vergue  le  long  du  mftt,  ou  l'ap- 
pliquer de  manière  que  la  penne  s'élève  au- 
dessus  du  mftL  —  On  donne  aussi  le  nom  de 
penne  b  un  gras  cordon  de  laine  réuni  en  houppe 
au  bout  d'un  bftton. 

PENNON   ou   PiNON.   Du  lat.   pmna,  plume. 
Étendard  à  longue  queue,  que  portait  autrefois 
ï  la  guerre  tout  gentilhomme  qui  y  allait  avec 
ses  vassaux 
pour  servir 
un   cheva- 
lier banne- 
rel.Lepen- 
non   difré-  ^ 
rait  de   la 
bannière  en 
cequecelle-  ^ 
ci  était  car- 
rée, tandis 
que  l'autre, 

comme    il  _,     .  '"'""'^  . . 

vient  d'être 

dit,  sctcrminaitenpointeouenqueue.  Lorsqu'un 
simple  gentilhomme  était  fait  chevalier  bannerel, 
on  coupait  la  queue  de  son  pennon  pour  former 
une  bannière  carrée.  De  là  vint  la  locution  faire 
de  son  pennon  bannière.  —  On  appelait  pennon 
royal,  la  bannière  que  les  rois  faisaient  11ol(«r  de- 
vant eui  lorsqu'ils  allaient  à  la  guerre.  —  Le  mot 
pennon  désigne  aussi  la  plume  qui  garnit  la  ba- 
guette d'une  flèche. 

PBNNONAGB.  Se  disait  anciennement  du  droit 
de  porter  un  punnon.  —  Ce  mot  désignait  aussi, 
dans  la  milice  bourgeoise  de  Lyon,  une  division 


PENSION  DE  imnUTE. 

qui  se  composait  d'environ  soD  hommes  et  se 
rassemblait  sous  un  pennon.  Il  y  avait  dans  celle 
ville  trente-cinq  pennonnages,  c'est-à-dire  autant 
que  de  quartiers. 

PENNONCELEB.  On  désignait  par  ce  mol  l'action 
de  déployer  un  pennon,  ou  de  prendre  posses- 
sion d'un  lieu  en  y  plantant  son  pennon. 

PENNDNIE.  On  nommait  ainsi,  au  moyen  flge,  la 
subdivision  d'une  troupe  rangée  sous  un  pennon. 

PENNOfilBI.  C'était  la  qualification  de  ceux 
qui  avaient  droit  de  lever  pennon. 

PINON  (Mar.).  Sorte  de  petite  girouette  d'une 
légèreté  extrême.  Le  penon  est  fait  de  menues 
tranches  de  liège  enGlées  en  guise  de  chapelet, 
sur  chacune  desquelles  sont  implantées  de  six  à 
huit  petites  plumes.  Fixé  au  bout  d'une  gaule,  il 
se  place  entre  les  grands  haubans  et  les  haubans 
d'artimon,  afin  que  le  timonier  qui  gouverne  le 
voie  battre  par  le  plus  petit  vent.  —  Penon  se 
dit  aussi  d'une  espèce  de  vergue. 

PENONCBAD,  Synonyme  d'^cusson.  Sous  te  sys- 
tème féodal,  les  terres  ofi  les  seigneurs  avaient 
le  droit  de  lever  des  troupes  s'appelaient  terres  il 
bannière,  a  Pour  marquer  ce  droit  de  clievalerie, 
dit  le  P.  Henestrier,  on  élevait  la  bannière  du 
seigneur  sur  une  des  tours  ou  sur  le  faite  du 
château,  d'où  vint  l'usage  des  penonceat4;E  qui 
marquent  les  terres  seigneuriales,  n'y  ayant  que 
les  maisons  nobles  qui  doivent  avoir  ces  penon- 
ceaux  ou  armes  des  seigneurs.» 

PENON-DE-TELEZ.  Un  des  présides  d'Espagne 
sur  ta  cAte  est  de  l'État  de  Maroc.  Fondé  en 
1SD9  par  Pierre  de  Navarre,  il  fut  pris  par  les 
Maures  en  1822,  et  reconquis  sur  eux  par  les 
Espagnols  en  1664. 

PENSiCOL*.  Ville  de  ta  Floride,  aux  ÉUts- 
Unis.  Elle  est  située  sur  une  baie  formée  par  le 
golfe  du  Mexique.  Les  Espagnols  la  prirent  en 
1781  et  les  Américains  en  ISI4. 

PENSION  DE  BEnuin.  Sous  l'ancieime  monai^ 
chie,  la  pension  militaire  ne  fut  accordée  qu'à  titre 
de  récompense;  c'était,  à  vrai  dire,  une  faveur 
qui  dépendait  de  la  volonté  du  monarque.  Les 
lois  de  1790  (22  août  et  I  i  décembre)  ont  institué 
positivement  le  droit  à  une  retraite  à  cinquante 
ans  d'âge  et  après  trente  ans  de  service.  Chose 
singulière,  le  premier  consul  (par  une  loi  de 
l'an  xi]  ne  reconnut  point  le  droit  positif,  et  se 
contenta  de  dire  que  la  pension  se  pouvait  obte- 
nir. La  Restauration  cependant,  par  deux  or- 
donnances du  mois  d'août  1814,  conGrma  le 
droit  aux  pensions  de  retraite. 

AnnÉE  DE  TEKBE.  —  Les  pensions  de  retraite 
pour  les  militaires  et  les  fonctionnaires  assimilés 
de  l'armée  de  terre  ont,  depuis  cette  époque  de 
1814,  été  réglées  par  les  actes  suivants  : 

Loi  du  11  avril  1831,  encore  en  vigueur  dans 
ses  principales  dispositions  ;  elle  fixe  lemtnt'nium 
des  droits  à  trente  ans  de  service,  le  moximuM 
à  cinquante  ans; 

Ordonnance  du  2  juillet  1831; 
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Loi  du  14  avril  1832i 

Loi  du  19  mai  1S34; 

Loi  du  S6  août  1855,  contenant  des  disposi- 
tions spéciales  aux  veuves  et  orphelins  des  mi- 
litaires tués  devant  l'ennemi; 

Enfin,  loi  du  25  juin  ISSI,  maintenant  les 
principales  dispositions  des  lois  antérieures, 
mais  modiQant  essentiellement  les  chilTres  des 
pensions. 

Les  circonstances  qui  font  varier  les  pensions 
du  minimwn  acquis  à  trente  ans  de  service  au 
maximum  acquis  à  cinquante  ans  sont,  enlre 
autres  :  les  blessures  et  infirmités  graves  con- 
tractées au  service;  le  droit  au  cinquième  en 
sus;  et,  cas  maximum,  l'ampulaUon  de  deux 
membres  et  la  cécité  complète. 

Suivant  ces  divers  cas,  les  pensions  varient 
dans  les  proporlions  suivantes  : 

Général  de  division de  S  200  à  1 1  333 

Généra)  de  brigade deSlKHIà    7448 

Colonel : de  3  ISO  à    5  616 

Lieutenant-Kwlonel de  2  340  A    4493 

Chef  de  bat.  ou  d'escadrons,    de  i  950  à    3  730 

Capitaine de  1  560  à    3  053 

Lieutenant de  1120  à    2  419 

Sous-lieutenant de     )t40  à    2  016 

Les  intendanls  généraux,  intendants  militaires, 

sous-intendanis  de  i"  et  2*  classe,  sous-inten- 
dants adjoints  de  1"  et  2*  classe,  sont  assimilés, 
pour  la  retraite,  aux  grades  de  général  de  divi- 
sion à  capitaine. 

Dans  le  corps  de  santé,  les  médecins  et  phar- 
maciens, depuis  l'inspecteur  jusqu'à  son  aide, 
sont  assimilés  aux  grades  de  général  de  dirisian 
à  sous-liéutenant. 

Dans  les  cadres  administratifs,  l'olllcier  prin- 
cipal est  assimilé  au  grade  de  lientenanl-co- 
lonel,  ete. 

Pour  toutes  les  autres  catégories,  employés 
militaires,  interprètes,  vétérinaires,  etc.,  etc., 
nous  devons  nous  borner  à  renvoyer  au  tableau 
du  tarif  annexé  h  cette  loi  du  25  juin  1861, 
BuUetindes  lois,  n°  942,  l.  XVll,  H"  sérit. 

Quant  aux  veuves,  la  pension  est  le  quart  du 
maximain  de  la  pension  à  laquelle  le  titulaire 
aurait  eu  droit  après  cinquante  ans  de  service, 
campagnes  comprises. 

Les  aecours  à  accorder  aux  orphelins,  jusqu'à 
leur  majorité,  sont  à  peu  près  subordonnés  aux 
drconslances. 

Arm£e  na  ver.  —  Les  pensions  des  officiers  et 
des  fonctionnaires  assimilés  de  l'armée  de  mer, 
réglées  parla  loi  du  18  avril  1831,  ont  été  modi- 
fiées par  la  loi  du  26  juin  1861.  A  la  difTércnce 
de  l'armée  de  terre,  dont  le  temps  de  service 
voulu  est  pour  le  minimum  trente  ans,  pour  le 
maximum  cinquante,  le  minimum,  dans  l'armée 
de  mer,  est  fixé  h  vingt-cinq  ans,  le  maximum 
est  acquis  à  quarante -cini]  ans.  Le  chiffre  des 
pensions  varie  dans  les  proportions  suivantes  du 
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com^o'enant  les  droits 
acquis  pour  les  blessures  et  infirmités  graves  : 

Vico-amiral de  5  200  à  9  360 

Contre-amiral de  3  900  à  6  240 

Capitaine  de  vaisseau : .    de  3 120  à  4  680 

Capitaine  de  frégate de  2  340  à  3  744 

Capitaine  de  corvette. de  I  950  à  3  108 

Lieutenant  de  vaisseau de  1  560  à  2  !)44 

Enseigne  de  vaisseau de  1  120  à  2  016 

Aspirant  et  volontaire de     840  6  1680 

Les  inspecteurs  généraux  du  génie  maritime, 
les  directeurs  dés  conslnictians  et  ingénieurs 
hydrographes  en  chef,  les  commissaires  géné- 
raux de  la  marine,  les  inspecteurs  généraux  et 
directeurs  du  service  de  sanlé,  les  inspecteurs 
en  chef  des  services  administratifs,  les  aumô- 
niers en  chef,  ont  les  mêmes  droits  que  les 
contre-amiraux 3  900  à  6  240. 

Les  ingénieurs  de  la  marine  et  les  ingé- 
nieurs hydrographes  de  1"  classe,  les  inspec- 
teurs des  services  administratifs,  les  commis- 
saires de  la  marine,  les  premiers  ofticiers  de 
santé  en  chef,  sont  assimilés  aux  capitaines  de 
vaisseau 3  120  à  4  680. 

Les  ingénieurs  de  2*  classe,  les  seconds  olG- 
ciers  de  santé,  sont  assimilés  aux  capitaines  de 
frégate 2  340  à  3  744. 

Les  mécaniciens  en  cbef,  les  commissaires 
adjoints,  les  inspecteurs  adjoints  des  services 
administratifs,  les  officiers  de  sanlé,  chirurgiens 
principaux,  sont  assimilés  aux  capitaines  de  cor- 
vette      1  950  &  3  108. 

Les  mécaniciens  principaux  de  T'  classe,  les 
sous-ingénieurs  de  1"  et  de  2"  classe,  les  sous- 
commissaires,  les  officiers  de  santé  de  I"  classe 
et  les  aumôniers  sont  assimilés  aux  lieutenants 
de  vaisseau l  560  à  2  544, 

Pour  le  surplus,  nous  devons  renvoyer  au  ta- 
bleau des  tarifs  annexé  à  la  loi  du  26  juin  1861, 
qui  réserVR  aux  veuves  et  orphelins,  pour  l'ar- 
mée de  mer,  des  droits  analogues  aux  droits 
réservés  pour  l'armée  de  terre. 

ttien  de  plus  équitable  que  la  pension  accor- 
dée aux  vétérans  de  nos  armées;  ce  n'est  pas  à 
moindre  titre  que  le  pays  assure  l'avenir  des 
hommes  qui  l'ont  servi  dans  les  autres  carrières, 
durant  de  longues  et  laborieuses  années  :  mais 
les  soldats  de  (a  science,  des  arts,  des  métiers, 
n'auraient-ils  rien  à  demander  à  la  patrie  qu'ils 
n'ont  pas  moins  servie,  souvent  avec  péril  et 
presque  toujours  sans  gloireT  Question  imniense 
dont  les  dilTicultés,  disons  presque  les  impossibi- 
lités, ajourneront  longtemps  encore  la  solution. 

PENTlCONTARCiUE,  Du  grec  ntvr^uvra  (pentt- 
coDti),  cinquante,  et  ip^f,  (arche),  commande- 
ment. Office  du  fienUKontarque  qui,  cbei  les 
Grecs,  avait  cinquante  hommes  sous  ses  ordres. 

raNTtCOSIABCHIE.  Du  grec  nmatiaaii  (penta- 
cMioi},  cinq  cents,  et  ippi  (arcbi),  commande-  " 
menl.  Subdivision  de  la  milice  grecque,  qui 
était  composée    de    cinq  cenls  phalao^lea, 


dbvGoogle 


PIHTRCOSnS.  .    ,       I 

conlenait  deux-  BynIapieB,  et  se  IrouTÙt  placée 
BOUS  les  ordres  d'un  jientiKmarque. 

PIHTADARaUl.  Du  grec  nitrt  (paols),  cinq,  et 
itpX^  («rohoaj,  chef.  Bas  otGcJer  de  la  milice 
greuque  qui  avait  cinq  hommes  sous  ses  ordres; 
c'était  k  peu  pria  l'Aquivalent  de  sain  capwal. 

PUTMlMI.  Du  grec  rJvto  tp^o'*))  <^^^^l  ^ 
•jinia.  (gADla)i  ao^e.  Le  pentagone  ett  la  figure 


qoe  l'on  choisi  oi^nalrainenl  pont 

gaw  citadelle}  'ehacnit  des  clifq  aifgles  de  ce 

pol7);one  est  stMCeiftibla  ie  receroir  un  bastion. 

fESlÈ  (Mar.).  Du  ht.  penden,  pencher.  Se 
âH  des  parGes  de  M  tente  qui  peAdent  dCTs  deux 
cAtës. 

PEStÉClflrrOhÈ(jtfur.).  Du  grec  r>t:,r,.nTa  (pen- 
léwfltâj,  einqaânlô,  et  ipiààia  (âresBÛ),  je  rame. 
L'un  des  plus  artôiens  navires  inventés  par  les 
Orec^.  II  âvâtC  cîfiquiftité  famerlrs,  et  les  Cartha- 
ginois, ipi  en  conservèrent  longtemps  t'usage, 
s'en  servaient  pour  lé  commerce  et  pour  la 
guelfe.  Lorsque  le  célèbre  navigatenr  Hantion 
fit  son  expédition  sui*  les  cfiteS  occidentales  de 
l'AlHqtic,  vers  Fan  fliO  av.  J.-C,  sa  flotte  se 
composait  de  sdiMhfe  penfécontores.  Les  di- 
tnen^ons  de  ces  bâSmentS  étaient  telles,  que 
cette  Aolte,  dlséiil  les  itufeiirs,  portaif  300DO 
personnes,  homtties,  femmes  et  enfants.  «  On 
aura  peine  à  crôirt,  fait  ûhserver  Boiigainvifle, 
que  soixante  bttiments  portassent  30000  per- 
sonnes, surtout  si  On  fait  féflp.Xioti  qa'indé- 
pcndaAHnelit  de  l'équipage  et  dei  passagers, 
cette  flotte  £taît  chargée  de  provisions  pour  un 
Toyag'e  is  long  Cotifs.  AJontahs-y  les  vivres  qu'il 
fallait  distribner  au  moins  ]>otif  dx  mots  dans  les 
dilTërentes  peuplades,  pour  donner  aux  colons 
le  temps  dé  Mfrïcher  et  d'ensemencer  les  ferrés.  « 

PETrËCOSTllftE  ou  peNTACOSTilSE.  Chef  d'une 
petitécostfs  à  Laeédémone. 

WRTÉCÔSTÎS.  Du  grec  nti-am^iri  (pentéûû»lê), 
cinquantième.  Subdivision  de  la  milice  spat^ 
liata,  qui  cobiprenàit  cinquanle  hommes. 


i  PÉl't. 

PfNTÎRE  [Mar.).  Du  grec  «"»ti  (penls),  cinq. 
Navire  de  guerre  des  anciens,  qui  avait  cinq 
rangs  de  rames  de  chaque  côté,  et  dont  il  fut 
fait  Un  fréquent  usaae  durant  la  seconde  guerre 
punique.  A  la  bataille  d'Ècnomê,  livrée  entre 
les  Romains  et  les  Carthaginois,  la  (lotte  des 
premiers  sa  composait  de  330  pentères  pontée» 
qui  portaient  140000  hommes.  Les  seuls  bâti- 
ments où  se  trouvaient  les  consuls  Manlius  et  He- 
guhi»  étaient  desfti#M,  tievlTei  h  ùtt  seul  rang. 
Chaque  pentèra  avait  300  rOTnciirs  et  (SO  sol- 
date.  Les  Carthaginois  comptaient  3tlO  pcnîères 
et  environ  130000  hommes. 

PBnHrtTRE.  Fort  situé  suf  le  point  la  plus 
étroit  qui  unit  l'iithme  de  Quiberon  au  canti- 
nent,  dans  le  département  du  iHorbihan.  Les 
émigrés  français  l'occupèrent  en  i79îi,  Mds  ils 
en  furent  chassés  presque  immédialernent. 

fEJiJTIÈfti  (P^cA«).  FUet  à  largw  malles  qu'on 
établit  par  le  fond  et  verticalement. 

PEKTIBIS  [Mar.].  Du  lat.  pendere.  Ferrnro  de 
rotation  d"un  gauvemail  et  d'un  mantelet  de 
sabord. 

PBNdlit  ou  mnilH.  Surtout  de  grosse  laine 
brune,  avec  Capuchon,  que  le  soldat  romain 
portait  durant  les  mar- 
ches et  les  factions,  soit 
en  temps  de  pluie,  soit 
en  hiver,  dans  les  pays 
froids.  Ce  vêtement  était 
à  la  fob  civil  et  miU- 
taire  ;  il  était  entièrement 
fermé  sur  le  devant  et 
avait  une  (iuverture  en 
haut,  pour  passer  la  tète. 
Quelquefois  il  élaitfendu 
depuis  le  bas  jusqu'au 
milieu  du  corps,  et  les 
pans  pouvaient  être  re- 
jetés par-dé  ssus  l'épaule, 
_       comme  on  lo  volt  dans 

■   ■  ~** ~    la  Bgure  ci-conlre,  repré- 

M-     1  ta  iSmIi'i  rntfm")    ^*^nlan(,  d'après   la   co- 
**"'       """  '  lonne  Trajane,  un  soldat 

romain  durant  la  seconde  guerre  de  Dacie. 

PÉPÉ  (Cuiu.adme).  Général  napolitain,  né  ft 
Squillace,  dans  la  Calabre,  en  1782,  mort  en  I8S8. 
Il  s'enrûla  sous  le  drapeau  républicain,  lorsque 
les  Français  proclamèrent  la  république  parthé- 
nopéenne,  et  combattit  les  troupes  rojates  ;  mois 
il  fut  pris  et  banni.  Il  cnLa  alors  dans  la  légion 
itatîenne,  s'attacha  au  roi  Joseph  et  ensuite  aiu 
roi  Uurat,  se  distingua  à  l'armée  cl  devint  lieu- 
tenant général.  En  1820,  il  seconda  la  révolu- 
tion qui  imposa  une  constitution  au  roi  Ferdi- 
nand, et  prit  en  1821  le  commandement  des 
insurgés  desAbruzzes;  mais  il  ue  put  résister 
aux  forces  autrichiennes,  cl,  exilëde  nouveau,  il 
se  réfugia  en  Espagne,  puis  en  Angleterre  cl  en 
France.  Il  reparut  encore  sur  la  scène  politique 
en  1818,  lors  du  soulévuuient  de  la  Lombardie, 
st  par  son  admirable  défense  do  Venise,  où  il  fut 
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secondé  par  le  géoéfal  ArtnEflidi,  retatrla  long- 
temps le  rétablissemeiit  de  le  dominaiian  autrï- 
cbieone. 

PEPIN.  Le  premiet  roi  de  tfl  dytMâe  ctrio- 
viiigienne,  bien  qu'elle  a'ffi  pris  son  nom  qite 
de  0on  fils,  Cbarlemn&ns,  Sa  petite  taille  la  Qt 
surnommer  le  Bref.  H  saisissait  volontiers  les 
ouiiasions  ^a  se  faire  respecter;  an  voici  an 
exemple.  Dans  un  combat  d'aoiraaui,  un  lim 
Iciiait  un  taureau  à  la  gorge;  Pépin  s'écrie  : 
n  11  faut  faire  Ueher  prise  à  ce  Ûon!  »  Tous 
les  spectateurs  gardent  le  silence.  Pépin  saute 
(tans  l'arène,  attaque  le  lioit,  lui  coupe  la 
t£le,  et  se  retournant  avec  lierté  :  Â  Èii  bien, 
me  croyez-vous  digne  de  vous  commandera  » 
AprtS  tba  u^rpatioti  du  royaume  d'Austrasie, 
Pëpin  fit  &i  hâKe  detix  expédhioH^  contre  les 
tohibâïdS;  sacfé  utié  prtmièrt  fôis  par  le  pajle 
tiûnilïce,  il  jugea  bon  de  se  faife  sacter  dere- 
chef par  le  pape  ÉlJehne  tl.  En  échange  dU  ser- 
vice teftdtt,  11  confirma  l'figlisé  romaine  dans  la 
pos?fissiofi  de  l'Emilie  et  de  la  Pentapole  recon- 
quises sUr  les  Lombards.  Pépin  le  Bref,  né  en 
714,  mourut  eH  768,  après  tm  règne  de  seiïe  ans. 

PéPLEGHÉNOll.  Dér.  de  irli^  {t>la>A)>  J'^rre  çà 
et  ta.  Êvoliition  de  la  milice  grecque,  qui  Aon- 
nuit  au  bataillon  ou  au  corps  d'armée  la  forme 
â'un  crdssant  ou  d'ulie  tenaille. 

PËRAMk  {^ar.).  PeUt  bâtlfaieilt  des  mers  du 
Levant. 

fEtUONlUH.  Épée  qùi^  chez  les  Romains, 
distinguait  le  tribun  militaire,  lequel  portait  en 
dtitre  l'anneau  d'or. 

frlItCfilt  [MafX  Perhmàére.  On  perce  un  bâti- 
Itiotil  pour  tant  de  canons,  c'est-à-dire  que  l'on 
ménage  <tes  ouvertures  poiir  autaut  de  sabords. 

PEKCEUR  (Mot.).  Ouvrier  qui  perce,  à  l'anlère 
d'un  bâtiment,  les  trous  dans  lesquels  on  place 
les  chevilles  qui  doivent  fixer  le  bordage  aux 
membrures. 

PEfiCBETTK  [Pèche).  Filet  plat,  monté  sur  un 
cercte  de  fer  ou  de  bois,  et  garni  d'un  poids 
assez  lourd  pour  le  maintenir  au  fond  de  l'eau. 
cIh  le  notnmc  aussi  batance. 

t>EftcltËilE  [Mot.)  Uarteau  de  cuivre  qui  rem- 
place avec  avantage  les  platines  pour  mettfe  le 
Tèu  au  canon. 

PEBCÏ  (P.-Fhançots,  baron).  ChinirgiNi  mili- 
taire, membre  de  l'Institut,  né  en  ITS4  à  Mon- 
tagnej,  département  du  Doubs,  mort  en  IS26. 
Il  fit,  comme  chirurgien  en  chef,  plusieurs  des 
campagnes  de  la  République  et  de  l'Empire; 
introduisit  dans  le  service  de  santé,  et  surtout 
dans  l'établissement  des   ambulances .  d'utiles 
amélioralior 
des  sùhiB  ( 
restés  sur  le 
taux.— On  I 
un  MaivMl 
1792,  et  uni 
en  1794.  (V 


KKBânT  [Mae.}.  On  appelle  perdant  <f  nm,  le 
jusàut.  Le  perdant  d«>  martet  est  la  période  du- 
rant laquelle  diaque  marée  eit  plus  faible  que 
celle  qui  l'a  précédée. 

HKNCCiS.  L'on  des  lieuteinDtS  d'Alexandre 
i|Ui,  en  mourant,  lui  légua  son  anneau  royal  et 
dont  il  épousa  la  smur  Cléopktra.  Lea  autres  gé- 
nérauij  AiMigone,  Cratère,  Anlipato-  et  Pto- 
lâmée,  alarmés  de  ses  prétentions  exclusivei,  se 
liguèrent  contre  lui  au  sujet  du  partage  des  pro- 
vinces que  laissait  le  conquérant.  Perdiccag,  dans 
une  invasion  des  États  échos  à  Ptolëmée,  fut 
défait  à  Mempbis,  et  ses  ofliciers  révoltés  le 
tuèrent  au  passage  du  Nil,  l'an  321  av.  J.-G. 

ratHnon  (Mw.).  Db  lat.  perûMo,  fait  de 
pmfere,  perdre.  Être  en  perAiHon,  c'est  se 
trouver  en  danger  de  se  jeter  à  la  cOte. 

PERDRE  (Mar.).  Du  lat.  pertiere,  fait  du  grec 
«ipSfiv  {pBTihBin),  ruiner.  —  On  appelle  cheville 
à  tète  perdvei  celle  qui  est  assez  enfoncée  pour 
que  sa  tête  soit  en  dedans  du  bordage.  Le  trou 
par  lequel  la  tête  a  passé  est  alors  rempli  de 
lirai  sec, 

PERDREAU.  Machine  de  guerre  dont  on  se 
servait  au  moyen  âge  pour  lancer  des  pierres.  — 
On  donnait  le  nom  de  perdreaux  i,  un  groupe 


de  grenades,  partant  d'un  même  mortier,  avec 
une  bombe.  Le  mortier  qu'on  employait  était 
un  mortier  ordinaire,  mais  dont  le  bord,  dans 
soit  contour  et  dans  son  épaisseur,  contenait 
treize  autfcs  petits  mortiers,  dans  chacun  des- 
quels on  mettait  une  grenade.  La  liimière  du  gros 
mortier  comnmniquait  avec  la  lumière  des  petits, 
et  la  bombe  et  les  grenades  partaient  ensemble. 
Un  Italk'ii,  nommé  Pétri,  tut  l'inventeur  de  ce 
pour  la  premièlv  fois 

i  Grecs.  Ville  située 
Ihme  du  mftme  nom, 
uride),  Russie  d'-Eu- 
9ur  les  Turcs  eu  1736 
ée  en  1783, 
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PÉRIPLE.  ! 

PÉRÏVOLOTCHNit.  Ville  située  sur  l'Oriel,  dans 
le  gauveniement  de  Poltava,  en-Hussie.  Les  Tai^ 
tares  et  les  Polonais  la  dévastèrent  à  plusieurs 
reprises. 

PERGltlE.  Fergatmis,  aujourd'hui  Berghamah. 
Ville  de  l'Anatolie,  dans  la  Turquie  d'Asie.  L'an 
190  a».  J.-C,  les  Syriens,  qui  l'avaient  assiégée, 
furent  battus  sous  ses  murs  par  les  Achéens, 
commandés  par  Diophane.  Elle  fut  prise  par  les 
Sarrasins  en  7J6. 

PEK60LA  (Ange  de  tk).  Condottiere  du  quin- 
zième sièule,  et  seigneur  de  ia  ville  de  Pergola. 
Il  servit  Pise  contre  Florence  en  1405,  et  com- 
battit pour  Philippe-Uarie  Visconti.  Il  perdit  il 
Hacalo,  en  1427,  sa  troupe  presque  entière,  et 
mourut  peu  après. 

PtelACTR.  Machine  de  guerre  balistique  dont 
les  Grecs  faisaient  usage. 

PËRIAPATAH.  Ville  du  Haissour,  dans  l'Hin- 
doustan.  Les  An^ab  ;  vainquirent  Tippoo-Saèb 
en  (799. 

PËRIGNON  (DoHTNiQCB-CATaeRiNE,  marquis  de). 
Maréchal  de  France,  né  à  Grenade,  dans  la  Haute- 
Garonne,  en  17S6, 
roortenlStS.  De 
la  députation  k 
l'Assemblée  légis- 
lative, en  1791, 
il  passa  au  service 
militaire  et  rem- 
plaça Dugommicr 
dans  le  comman- 
dement de  l'ar- 
raée  d'Espagne.  / 
En  1796  il  fut  am- 
luissadeur  à  Ma- 
drid. L'Empire  le 
lit  sénateur  et  ma- 
réchale l,  en  1808, 

le  mit  à    la  tête  vMt>-«- 

des  troupes  fran-       '  "'""  '"""'  '''  y"""ii'iJ' 
ÇaisesduroyaumcdeNaples.  En  181  i!,  il  organisa 
un  pian  de  défense,  dans  le  Midi,  contre  le  retour 
de  Napoléon.  La  Hestauralion  le  nomma  pair  do 
Franco. 

PËRIGUEUX.  Vesmna.  Ville  située  sur  l'isle,  et 
chef-lieu  du  département  de  la  Dordogne.  Elle 
fut  prise  et  reprise  II  diverses  époques,  et  notam- 
ment en  1651,  par  le  prince  de  Condé.  —  Péri- 
gueux  est  le  chef-lieu  de  la  4*  subdivision  de 
la  14°  division  militaire,  dont  le  chef-lieu  est 
Bordeaux. 

PBBINTDDS.  Aujourd'hui  Héricli.  Ville  de 
Thrace,  située  sur  ta  Propontide.  Elle  soutint 
un  long  siège  contre  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
qui  fut  battu  sous  ses  murs  par  Phocion,  gé- 
néral des  Athéniens. 

PÉREPLE  {Mot.).  Du  grec  irtpi  (péri),  autour,  et 
n)î«i  (pléA),  je  navigue.  Navigation  autour  des 
rûles  d'un  pays,  d'une  mer,  ou  d'une  parUe  du 
monde. 


;  PERIUER. 

PERIS  (Jlfar.].  Petit  bâtiment  turc  qui  sert  ù 
passer  de  Constantin ôple  à  Galata,  et  sur  les  au- 
tres rives  de  la  Propontide. 

PERUSSIOinUlBE.  Se  dit  d'un  militaire  porteur 
d'une  permission,  d'un  congé  temporaire. 

PERNOV.  Ville  forte  du  gouvernement  de  Riga, 
dans  la  Russie  d'Europe.  Les  Russes  l'occupè- 
rent une  première  fois  de  IS75  à  1582,  et  In 
reprirent  en  171 0  sur  les  Suédois  qui  s'en  étaient 
emparés. 

PÉRONNE.  Ville  située  sur  la  droite  de  la  Somme, 
dans  te  département  de  même  nom.  Elle  n'a  ja- 
mais été  prise,  ce  qui  l'a  fait  surnommer  par  les 
militaires:  Péronne  la  Pwelle. 

PËRODSE.  Penisia.  Ville  située  près  du  Tibre, 
dans  rOmbrie.  Deux  batailles  eurent  lieu  sous 
ses  moi-s  entre  les  Saranites  etiles  Romains,  l'an 
309  et  l'an  295  av.  J.-C;  elle  soutint,  l'an  41, 
un  siège  célèbre  contre  fjctave  qui,  vainqueur, 
fit  immoler  des  prisonniers  sur  les  autels.  — Au 
sixième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  Pérouse  fut 
occupée  par  les  Gnitis  après  un  siège  de  sept 
années;  elle  tomba  ensuite  au  pouvoir  des  Lom- 
bards; et  fut  prise,  en  1416,  par  le  fameux 
condottiere  Forte -Braccio. — Les  Piémonlais  l'oc- 
cupèrent aussi  le  13  septembre  1860. 

PERPENDiCtlUIRE  (tfor.).  Du  lai.  per,  sur,  et 
pendere,  pendre.  La  perpendiadaire  du  vent  ou 
celle  de  là  route,  est  la  ligne  perpendiculaire  de 
l'aire  de  vent  régnante,  à  celle  de  l'aire  de  vent 
à  laquelle  on  gouverne, 

PERPENIIt.  Général  romain,  partisan  de  Marins 
et,  dans  Tannée  79  av.  J.-C.,  lieutenant  de  Le- 
pidus,  père  du  triumvir.  A  la  mort  de  Lepidus, 
il  vint  joindre  ses  troupes  à  celles  de  Serlo- 
rius,  que  bientôt  après  il  fit  assassiner  dans  un 
festin.  Resté  seul  maître  du  commandement,  il  se 
laissa  prendre  dans  une  embuscade,  et  fut  mis 
;■(  mort  par  ordre  de  Pompée. 

PERPIGfiiGE  (Mar.).  Opération  par  laquelle  on 
fixe  l'arcassc  et  les  couples  d'un  navire  en  posi- 
tion voulue. 

PERPIGNAN.  Perpemiamm.  Place  forte,  chef- 
lieu  du  département  des  Pyrénées- Orientales. 
Elle  est  siluée  sur  la  rive  droite  de  la  Tet. 
Louis  XI  la  prit  en  1474;  Louis  XIII  en  1643, 
ayant  sous  ses  ordres  les  maréchaux  de  Schom- 
berg  et  de  La  Meilleraie  :  il  y  eut  trois  mois  de 
tranchée  ouverte  et  l'on  trouva  dans  l'arsenal  de 
quoi  armer  20  000  hommes.  Les  Français  y  batti- 
rent les  Espagnols  en  1793.  —  Perpignan  est  le 
chef-lieu  de  la  11*  division  militaire,  comprise 
dans  le  6'  grand  commandement  militaire. 

PHIKIER.  Ancienne  machine  névrobalistiqnc 
qui  servait  h  lancer  des  pierres.  —  Le  même  nom 
désignait  le  soldat  qui  m  an  œuvrait  cette  machine. 

PERRIER  {Mar.).  Petit  canon  de  bronze,  du 
calibre  d'une  livre  au  plus,  qu'on  place  sur  tes 
chandeliers  ou  montants  des  gaillards,  hunes  ou 
embarcations.  {Voy.  PisRitiEn.) 
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PŒM  (AUCUSTIN-PlEBBE-FtlANÇOIS-BONIFACE), 

dit  Pegun-Solliers.  Né  à  Marseille  en  1 79 1 ,  mort 
en  1858.  Sorli  de  l'École  de  Fontainebleau  soub- 
lieutenant  d'infanterie  légère,  en  1809,  il  passa 
successivement  par  tous  les  grades  jusqu'à  celui 
de  général  de  brigade,  auquel  il  fut  nommé  en 
1848.  Il  sedistinguaausiégedeBadajozenl81l, 
au  combat  de  Nauinbourg  et  â  Leipzig  en  1814; 
durant  les  cent-jours  à  Wavre,  Namur  et  Roquen- 
court.  Il  nt  la  canipigDe  d'Espagne  de  1823,  prit 
part  aux  premières  opérations  delà  conquètede 
l'Algérie,  se  distingua  à  Mascara,  Tlemcen,  Te- 
niab,  Constanline,  el  fut  cité  à  l'ordre  de  l'arpiée, 
en  1836,  pour  sa  conduite  sur  Tisser.  Le  gé- 
néral Perrin,  attaché  à  plusieurs  reprises  au  dépAt 
de  la  guerre,  l'a  enrichi  de  plusieurs  mémoires 
relatifs  h  notre  histoire  militaire. 

PERROQUET  (9far.].  Mât  qui  surmonte  des  bas- 
mâts.  On  appelle  vergue  de  perroquet,  celle  qui 
s'installe  sur  l'avant  d'un  rabt- de  perroquet;  votfe 
de  perrOqvel,  la  voile  carrée  qui  se  gréa  sur  un 
màt  de  perroquet;  et  perrogvet  volant,  le  perro- 
quet qu'on  installe  sur  la  flèche  d'un  mit  de 
hune  qui  ne  porte  pas  de  perroquet.  Il  y  a  aussi 
le  mdt  de  perroquet  de  foûgve,  la  vçiie  de  perro~ 
qtiet  de  fougue,  etc.  (Toy.  Mît.) 

PEUDCHE  (Mar.].  Ily  a  le  mcU  de  perruche,  la 
vergue  de  perruche  et  la  voile  de  perruche. 

PERRUaOE.  Location  familière  par  laquelle  le 
soldat  désigne  le  détoumementde  matériaux  ap- 
partenant à  l'État. 

PERSE.  L'histoire  de  ce  vaste  empire  de  l'anti- 
quité est  presque  exclusivement  militaire  :  des 
luttes  incessantes,  d'éclatantes  victoires,  de  vas- 
tes conquêtes  et  d'immenses  revers,  tel  est  le  ta- 
bleau qu'il  présente  depuis  qu'on  le  voit  appa- 
raître. Il  révèle  sa  puissance  (340  av.  J.-C.)  alors 
qu'il  est  gouverné  par  Cyrus,  (ils  de  Cambyse. 
Ce  conquérant  en  recule  les  limites,  plus  loin 
qu'elles  n'avaient  jamais  été.  Ses  successeurs 
mettent  sous  leur  domination,  par  la  force  des 
armes,  l'Egypte  el  l'Asie  Mineure  presque  en- 
tière. La  Perse  est  alors  k  l'apogée  de  sa  gran- 
deur (490-4SO  av.  J.-C.j.  Mais  la  lutte  qu'elle 
engage  cdntre  la  Grèce  est  le  point  de  départ 
d'une  décadence  qui  ne  tardera  pas  à  devenir  une 
ruine.  Alexandre  écrase  Darius,  s'empare  de  k 
Perse  (330),  qui,  à  la  mort  du  héros  (323),  de- 
vient la  proie  des  généraux  macédoniens  qui 
la  déchirent.  Sur  ses  débris  s'élève  l'empire  des 
Séleucides,  qui  auront  à  lutter  contre  les  Arsa- 
cides,  jusqu'à  ce  que  Rome  mette  lin  â  ces  luttes 
intestines  en  envahissant  la  Perse  et  la  réduisant 
i  l'état  de  province  romaine  (64  av.  J.-C).  Rome 
perd  son  influence  en  Orient,  et  les  Sassanides 
(226  de  notre  ère)  créent  un  second  empire 
persan,  dont  les  Arabes  s'emparent  et  où  ils 
s'établissent  (652-1258).  Ces  derniers  maîtres 
luttent  el  succombent  sous  les  Mongols,  et  dès 
lois  commencent  de  nouveaux  déchirements, 
dans  lesquels  on  voit  des  envahisseurs  de  toutes 
races,  aiualiquest  turcomans,   européens,  qui 
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conduisent  l'Jraa  à  ce  qu'il  est  at^ourd'hui, 
jusqu'à  ce  qu'il  devienne  la  proie,  prochaine 
peut-être,  de  i'empire  russe,  qui  ne  cesse  de  ta 
convoiter. 

PERSÏPOUS.  Aujourd'hui  TehéhO-Umar  {les 
40  Colonnes).  Ville  actuellement  en  ruines  située 
sur  l'Araxe,  en  Perse.  Alexandre  )e  Grand  s'en 
empara  l'an  330  av.  J.-C. 

PERSIEN.  £ouclier  qui,  chez  les  anciens,  servait 
à  garantir  les  travailleurs.  (Voy.  BonojBB.) 

PERTDIS  {Mar.).  Du'  lai.  pertum,  percé.  Bras 
de  mer  entre  deux  îles,  ou  entre  une  lie  et  ua 
continent. 

PERTUISiSE,  reiTUISiniRS.  Had.  pertuiter, 
percer,  trouer.  La  pertuisane  était  une  sorte  de 
hallebarde  légère,  d'un  travail  plus  ou  moins 


recherché,  dont  la  longueur  dépassait  peu  la 
luille  d'un  homme.  Cette  arme,  qui  était  incon- 
nue avant  Louis  XI,  fui,  gous  le  règne  de  ce 
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aux  gardes  de  la  prévAlé.  Louis  XI  créa  une  com- 
pagnie de  pertuisamers.  Les  perlui»aDiers  étaient, 
en  <  659,  des  soldais  d'élite  du  réj^iment  des  gar- 
des-françaises. A  cette  époque,  unu  ordonnance 
du  roi  prcBcrivit  que  liuit  pertuisaniers,  vÊtus 
delà  livrée  royale,fornieraient  deux  rangs  à  la  tSte 
de  chaque  compagnie;  ce  nombre  fût  ensuite 
réduit  i  quatre,  et,  finalement,  les  pertuisaniers 
furent  supprimés. 

PHITDIUNIU  (tfar.)-  Nom  qui  a  été  quelque- 
«HB  donné  au  garde-chiounne. 

PESADE.  Air  relevé  dans  lequel  le  cheval  lève 
le  devant  haut  sans  avancer,  tenant  les  pieds  de 
derrière  ferme  à  terre  sans  les  remuer,  en  sorle 


qn'il  ne  fait  point  de  temps,  avec  les  hanches, 
comme  à  tous  les  autres  airs.  On  se  sert  de  cette 
leçon  pour  préparer  un  cheval  à  sauter  avec 
plus  de  liberté,  et  pour  lui  gagner  le  devant.  — 
La  petnde  dé  chévn  est  la  pesade  dans  laquelle  le 
cheval  ne  plie  pas  les  jambes  de  devant. 

PESUIHBIVT.  On  appelait  anciennement  soldai 
pesamment  arnié,  celui  qui  était  armé  de  toutes 
pièces. 

PESANT.  Se  dit  d'un  cheval  qui  ne  s'enlève  pas 
facilement  du  devant.  Le  cheval  peionf  à  la  main 
est  celui  qui  porte  la  tète  basse  et  qui  s'appuie 
sur  le  mors. 

PESaiRK.  Voy.  Avalob  (Marquis  d'). 

PESCBIERl.  Ardetia.  Ville  forte  située  sur  le 
Mincie,  dans  la  Lombardie.  Elle  fui  prise  par  les 
Français  en  1796;  occupée  par  les  Austro- 
Russes  en  1799;  et  par  les  Français  en  1801. 
L'armée  sarde  la  prit  sur  les  Autrichiens  on  1848. 

PESEE  (ïor.).  Peser  sur  un  cordage,  c'est  faire 
effort  dessus  en  a^ssant  de  bas  en  haut.  —  On 
dit  aussi  que  les  vents,  qu'un  grain,  pèsent  ou 
sont  pesants,  lorsque  leur  violence  peut  faire  in- 
cliner le  bâtiment  outre  mesure. 

PiSB-SBL  Voy.  SAirROHtTRf. 

PBSTII.  Pesft'num.  Ville  située  sur  la  gauche 
du  Danube,  en  Hongrie.  Elle  fut  prise,  en  I!i2l>, 


t  PÉTARD. 

tau  et  1603  par  les  Turcs,  qui  la  hrfitèrent  en 
Tabandonnant  en  1684.  Insurgée  en  t848,  con- 

ire  l'Autriche,  elle  fut  soumise  en  tS49. 

PESTtlH.  Ancienne  ville  de  la  Lucanie,  située 
sur  le  golfe  de  son  nom,  aujourd'hui  soire  de 
Saleme.  Les  Boraains  s'en  emparèrent  1  an  273 
av.  J.-C-,  et  ï  installèrent  une  colonie. 

PES  VEU  [Mm.).  Pied  de  ta  voile.  C'était,  cbez 
les  Latins,  la  corde  qu'on  attachait  à  l'un  des 
coins  inférieurs  d'une  voile  carrée,  afin  de  diriger 
celle-ci  du  cûté  du  vent.  Ces  cordes  portent  au- 
jourd'hui le  nom  à' écoules.  {Voy.  ce  mot.) 

PÏTAIL.  Dard  à  grosse  tËte  en  forme  de  pilon, 
dont  on  faisait  anciennement  usage. 

PB-TiNG,  Ville  de  Chine.  L'armée  anglo-fran- 
çaise en  prit  possesiion  le  2  août  1860. 

PiTARD.  I^èce  d'artifice  dont  on  le  serrait  pour 
enfoncer  les  portes  et  raftms  les  murs  de  peu  d'é- 
paisseur; son  emploi  est  trèa-rare  a^jourd'hui. 
Louis  XE  pétenja  une  bastide  au  siège  de  Dieppe 
eniOU.  On  croit  que  l'invenUon est  française.  Le 
pétard  est  une  espèce  de  mortier  en  brome,  fixé 
SOT  un  plateau  de  bais.  On  cliarge  ce  mortier  de 


poudre,  par  lits  tassés,maiE  sans  l'écraser,  jusqu'à 
trois  pouces  du  bord;  on  recouvre  ensuite  celte 
couche  d'un  feutre  ou  d'un  papier;  puis  on  met 
dessus  de  l'éUiupe  serrée,  et  on  achève  de  rem- 
plir avec  un  mastic  chaud,  composé^  do  résine 
et  de  brique  pilée.  On  place  après  cela,  dans  le 
mastic  encore  chaud,  une  plaque  de  fer  qui 
entre  dans  le  mortier  jusqu'au  niveau  des  bords; 
enfin,  on  fiie  le  mortier  sur  le  plateau;  on  dé- 
gorge la  lumière  et  on  y  adapte  une  fusée  lente. 
Ce  plateau  est  armé  d'un  crochet  qui  sert  i  le 
suspendre  à  un  tire-fbnd  qu'on  visse  dans  l'ohjet 
qu'on  veut  enfoncer,  et  lorsqu'il  est  ainsi  sus- 
pendu on  met  le  feu  A  la  fiisée.  Le  pétard  prêt  à 
être  tiré  pèse  environ  ii  kilogrammes.  Cette 
opération  dangereuse  ne  s'exécute  que  la  nuit; 
et  le  détachement  destiné  à  pénétrer  par  l'ouver- 
ture que  le  pétard  est  appelé  i  pratiquer,  se 
tient  le  plus  ï  portée  possible,  tout  en  prenant 
des  précautions.  ^ 

Les  huguenots  se  servirent  de  pétards  au  siège 
de  Calais.  Cest  A  l'emi^oi  de»  pétards  qne  h- 
maréchal  de  Lusdiguièrus  dut  II  priio  de  Hau- 
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télimart  et  d'Embrun  en  198S.  On  lU  ft  ce  sujet 
dans  YHistoire  universelle  de  d'Aubigné  :  »  Voici 
tes  premières  nouvelles  de  ces  pétards  qui  ont  [ait 
parlei  d'eux,  et  qui  n'avaient  encore  été  essayés, 
sinon  en  un  mécliant  château  de  Rouargue  qui 
n'a  pu  nous  donner  son  nom.  Tai  oui  dire  aux 
premiers  pétardicrs,  qu'ils  avaient  inventé  celte 
machine  en  contemplant  des  tapisseries  où  ils 
voyaient  de  petites  artilleries  bandées  de  cercles 
de  fer;  comme  de  fait,  les  premiers  que  nous 
eûmes  étaient  ainsi  Taits:  les  uns  pour  prendre 
à  l'étrier  le  tire-fond,  les  autres  à  la  fourchette 
en  contre-poussant;  depuis  on  tesa  faits  ample- 


ment de  fonte  bien  choisie;  on  en  fait  d'élaiii 
et  de  plomb  mêlés  d'une  autre  drogue;  et  ceux- 
là  ne  sont  pas  les  pires;  on  a  aussi  inventé  di- 
verses sortes  de  mèches  parmi  lesquelles  se 
trouve  le  papier  artificiel,  la  meilleure,  pour  ce 
que  vous  retenez  un  contcrolle  do  mSme  papier, 
qui  vous  marque  l'heure  du  coup.  Cette  inven- 
tion est  due  au  capitaine  Chanson,  lieutenant  de 
l'artillerie  de  Poitou.  De  plus  on  a  apporté  le 
madrier  pour  les  barrières,  pour  les  crapeaux, 
pour  leS'grillos;  et  encore  ou  a  appris  les  pé- 
tards de  sa  jouer  à  faire  sauter  les  tours  et  les 
murailles,  aussi  bien  que  les  portes  et  les  fe- 
nttres;  de  mfime  pays  sont  EOrties  lea  saucisses 
et  autres  artiHces  <iui  ont  porté  malheur  ï  ceux 
qui  Jt  leurs  despcns  les  ont  essayés.  Celui  qui  en 
a  fait  le  premier  coup  de  marque  a  été  le  roi  de 
Navarre  (Henri  IV),  sur  Cahors,  surprise  hono- 
rable sur  tontes  celles  de  ce  siècle,  parce  que  ie 
combat  y  dura  six  jours  et  six  nuits.  » 

P^Atl  ou  FBTTAU.  Ville  de  Pannonie,  située 
BUT  la  Dravc.  L'an  388,  Théodore  délit  dans  la 
plaine  de  Pétau  les  troupes  de  Maxime,  qui  pé- 
rit peu  après  de  mort  violente  à  Aquilée. 

PÉrntSMIUDUi  [Charles  Hordadnt,  comte  di]  . 
GénénI  anglais,  né  en  1662,  mort  en  1735.  Il 
commandait  les  troupes  anglaises  en  Espagne, 
dans  la  guerre  qui  eut  lieu  contre  la  France  en 
ITOS  et  nO«. 

PtnHâUMI  on  ntmVUlIU.  Acumm. 
Ville  ayant  deui  fsrteresses  «i  Bîtuée  nir  ia  rive 
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droite  du  Danube,  dans  l'Esclavonie,  Etats  au- 
trichiens. Le  prince  Eugène  y  gagna  une  grande 
victoire  sur  les  Turcs  en  1716  ;  assiégée  par  les 
Autrichiens  en  1848,  elle  se  rendit  en  I8Ï0. 

PÉTIUI,  Aujourd'hui  Strongoli.  Villa  de  l'an- 
cien firultum.  Annibal  vainquit  en  ce  lieu,  l'an 
909  av.  J.-C.,  les  Uomains  que  conduisait  le 
consul  Marcellus.  Ce  dernier  succomba  sur  le 
champ  de  bataille,  après  s'être  battu  en  héros. 
Marcellus  avait  mérité  d'fitre  surnommé  Yépée 
de  sa  pairie. 

PETtT-fiOlS  (iUar.).  Construire  en  petit  bois, 
c'est  remplacer  les  fortes  pièces  de  construction 
par  des  assemblages  de  pièces  plus  petites. 

PITIT'CHETAL  {Mar.  à  vap.]  Appareil  d'ali- 
mentation supplémentaire  dont  sont  munies  les 
chaudières  qui  fournissent  la  vapeur  au-dessus 
de  trente  centimètres  de  pression  au  manomètre. 
Cet  appareil  se  compose  d'une  petite  machine  à 
vapeur  ayant  sa  prise  de  vapeur  à  la  chaudière 
et  évacuant  soit  à  l'atmosphère,  soit  au  con- 
denseur de  la  grande  machine;  il  fait  mouvoir 
une  pompe  dont  la  prise  d'eau  est  dirigée, 
soit  à  la  mer,  soit  dans  la  cale,  soit  dans  la  chau- 
dière, suivant  que  les  robinets'  sont  mis  en 
communication  avec  l'un  ou  l'antre  de  ces  abou- 
tissants; et  selon  l'ouverture  et  la  fermeture 
de  deux  autres  robinets,  le  refoulement  de 
l'eau  a  lieu:  dans  le  générateur,  si  ou  veut  alimen- 
ter; dans  l'intérieur  du  navire,  en  cas  d'incendie. 

PETIT-FOC  (Mot.).  Voile  triangulaire  dont  la 
drisse  pssse^  ï  la  tète  du  petit  mît  de  hune,  et 
qui  s'amure'sur  le  beaupré.  (Voy.  Foc.) 

PETtTE-COLOniVE  {Mar.}.  Sorte  de  toile  de 
chanvre  écrue,  dont  on  fait  des  voiles  de  navire. 

PETRt.  Ville  de  la  Lazique.  Elle  fut  prise  sur 
las  Romains  en  S41,  par  Chosroès,  roi  de  Perse. 

PETRA-UTl.  Le  GaAND-RocuER.  Forteresse  éle- 
vée près  du  neuve  Hélaure,  en  Ombrie.  Elle  fut 
prise  sur  les  Golhs,  l'an  a38,  par  Ildiger  et  Martin, 
lieutenants  de  Bélisaire. 

PETM-OXUNl  ou  ROCBER  D'OXUS.  Forteresse 
aujourd'hui  inconnue  de  la  Sogdiane,  ancienne 
contrée  d'Asie.  Alexandre  y  fit  prisonnier,  l'an 
324 av.  J.-C,  le  SogdienArimeze. Comme  on  lit 
sommer  Arimaze  de  se  rendre,  il  demanda  d'un 
ton  ironique  à  l'envoyé,  a  si  Alexandre  pouvait 
voler  et  si,  par  un  bienfait  subit,  la  nature  lui 
avait  donné  des  ailes  ?  n  Le  conquérant,  piqué  au 
vif,  fit  choix  de  300  soldats  jeunes  et  robustes,et 
leur  commanda  de  grimper  comme  ils  pourraient, 
mais  d'arriver  à  un  point  du  rocher  qui  dominait 
la  place.  Ils  mirent  un  jour  et  demi  k  accomplir 
ce  trajet  plein  de  danger,et  32  d'entre  eux  péri- 
rent dans  l'escalade,  lorsqu'ils  eurent  donné  un 
signal  convenu,  une  seconde  sommation  fut  faite 
à  Arimaze,  qui  ne  l'accueillit  pas  mieux  que  la 
première  ;  mais  alors  on  lui  montra  les  soldats 
qui  se  firent  voir  au  même  instant,  occupant  le 
sommet  du  rocher,  et  cette  apparition  lui  causa 
une  terreur  telle,  qu'il  capitula  sans  luiiga:  kié' 
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sister  davanlage.  Touterois,  Alexandre,  par  on 
senliment  d'orguei)  blessé,  et  violant  la  parolo 
donnée,  eut  la  miaulé  de  faire  battre  de  verges 
jVrimaze,  et  de  le  faire  attacher  en  croix  au  pied 
(le  BOn  rocher. 

PnHEAiJL.  Ancienne  machine  de  guerre  qui 
lançait  des  pierres. 

PiTBinit  ou  POrntim.  Arme  qui  tenait  le 
milieu  entre  l'arquebuse  et  le  pistolet;  elle  fut 
inventée  vers  la  lin  du  seizième  siècle.  Elle  était 
plus- courte  que  le  mousquet,  mais  de  plus  gro^ 
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calibre,  et  sa  pesanteur  obligeait  â  la  porter 
au  moyen  d'unlarge  baudrier  pendant  en  écharpe 
de  l'épaule.  Celui  qui  voulait  tirer  le  pétrinal 
devait  le  coucher  sur  sa  poitrine,  d'où  lui  venait 
son  nom.  Il  est  fait  mention  de  cette  arme  au 
siège  de  Rouen'par  Henri  IV,  en  1393,  et  l'on 
pense  qu'elle  donna  naissance  à  l'espingole  et 
au  mousqueton. 

PETROPOIOWSKI.  Petite  rillc  de  la  Russie  d'A- 
sie, sur  la  c&le  sud-est  du  Kaintctialka,  avec  un 
port  sur  le  grand  Océan.  Elle  fut  attaquée  sans 
succès,  le  S  septembre  (854,  par  les  troupes  de 
débarquement  de  l'escadre  anglo-frauçaJse. 

PETTiU.  Petùvio.  Ville  située  sur  la  Drave,  en 
Styrie.  Oltokar  I»,  margrave  de  Slyrie,  y  battit 
les  Hongrois  en  10(2. 

PETUT  (PécAe).  Filet  à  grandes  mailles  dont  ou 
fait  usage  surles  côtes  du  midi  de  la  France. 

PET2l"B.  Celte  ville,  située  non  loin  du  lac 
Peïpus,  en  Hussie,  fut  prise  sur  les  Moscovites, 
en  1700,  par  le  général  Spens,  officier  de  Char- 
les XII,  roi  de  Suède. 

PECLE  (Afar.),  Vide  sous  les  bouts  des  pièces 
à  eau. 

PEtlSINlEN.  On  donnait  ce  nom  aux  archers  de  la 
garde  dos  démarques,  à  Athènes,  en  lionuetu'de 
Peusinias  qui  avait  créé  ce  corps. 

PKÏENSËÏ.  Village  du  comté  de  Susse»,  en  An- 
glelerre.  Il  est  silué  sur  la  Manche.  C'est  près 
de  là,  dit-on,  que  Guillaume  le  Conquérant  dé- 
barqua lorsqu'il  vint  pour  envahir  le  royaume. 

PEVRA.  Sorte  de  projectile,  de  forme  arrondie, 
]uc  l'on  cmployail  au  moyen  .^ge  pour  le  service 
le  l'artillerie. 

PEïRESTORTES.  Commune  do  l'arrondissement 
In  Perpignan,  dam  le  département  des  Pyré- 
aées-Oricnlales.  I.es  Français  y  défirent  les  Es- 
pagnols en  1793. 

PEtEriKON.  Village  situé  sur  la  rive  sud  du  lac 
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de  Zurich,  dans  le  canton  de  Schwitz.  Les  SnisseE 
s'y  livrèrent  un  combat  en  (439. 

PFimNDORF.  Village  de  la  Silésie,  dans  les 
États  prussiens.  Frédéric  U  y  battit  les  Autri- 
chiens en  1760. 

PEAFEENflOFEIt.  Ville  située  sur  f'Inn,  en  Ba- 
vière. Les  Français  el  les  Autrichiens  y  eurent 
des  engagements  en  1745  et  1809. 

PEWFEH  (François-Lodis  de).  Général  suisse 
au  service  de  France,  né  en  171 6,  mort  en  1802, 
Il  se  distingua  aux  sièges  de  Meniii,  d'Ypres  el 
de  Fribourg,  et  aux  balaillcs  de  Bocou  et  de 
Laufeld.  Ses  compatriotes  l'avaient  sumommmé 
le  roi  de  la  Suisse.  On  conserve  à  Lucerne  un 
plan-relief  de  la  Suisse  centrale  exécuté  par  lui. 

PFORZHEIH.  Ville  située  sur  trois  rivières  dans 
le  grand-duché  de  Bade.  Le  maréchal  de  Lorges 
y  battit  le  duc  de  Wurtemberg  en  1692. 

PBAU.  Nom  sous  lequel  on  désignait,  au  moyen  ' 
âge,  des  tours  mobiles  en  bois,  qu'on  employait 
pour  se  fortifier  passagèrement. 

PBAUNGEA  ou  PHAL^NGA.  fx\arji;,  jakvfjtt 
(phalanges,  pbalaDgia).  Sorle  de  gros  bâtons  dont 
les  Africains  Grent  usage  les  premiers  à  la  guerre 
conlre  les  Égyptiens.  —  On  a  découvert  dans 
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un  tombeau  étrusque  une  phalanga  en  fer;  et 
une  peinture,  qui  décorait  une  des  parois  do  ce 
tombeau,  représente  un  guerrier  portant  sa  pha- 
langa et  son  bouclier  suspendus  à  sa  lance. 

PHAUItGlBCBlE,  PB  AUNG  ARQUE.  Foy.  Phalange. 

PHALANGE.  fBloT^lpbaiiDi]. Corps  d'armée  ches 
les  Grecs.  On  a  d'abord  dit  speirli  et  aussi  taxis, 
c'est-à-dire  l'ordre  par  excellence.  Du  dernier 
mot  nous  avons  fait  tactique.  L'ordre  de  pha- 
lange cooâstait  dans  ta  ligne  pleine  avec  de  très- 
petits  intervalles  entre  les  principales  divisions 
et  il  était  basé  sur  la  division  par  deux  ou  par 
quatre.  La  file,  ou  locbos,  était  formée  de  8, 
10,  12  ou  16  hommes  placés  les  uns  derrière 
les  autres,  depuis  le  chef  de  file,  appelé  lochagos 
ou  profosifflie,  jusqu'au  serre-file,  nommé  oura- 
gos.  Le  nombre  16  était  le  nombre  préféré.  Le 
quart  d'une  file  de  ce  nombre  se  désignait  par  le 
mol  énmnotie  ;  c'était  donc  la  réunion  de  4  hom- 
mes dont  le  chef  s'appelait  inomotarqm.  Deux 
énomoties  formaient  une  diméria  ou  demi-file  que 
commandait  un  dmérite  ou  himi-lochite.  Le  nom 
de  protosKUe  (homme  en  avant)  ou  chef  de  file 
était  commun  ii  tous  les  hommes  qui  « 
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dans  lu  file  un  rang  impair,  comnie  1, 3, 5,7,  etc., 
ut  l'on  appelait  le  second  de  la  iile  ipâlate  (tiomme 

en  arrière),  dénouiination  qui  savait  aussi  à 
désigner  tous  ceux  qui  occupaient  dans  la  file 
un  rang  pair,  conime  2,  4,  6,  8,  etc.  Il  en  ré- 
sultait que  ta  file  se  trouvait  composée  de  pra- 
tostates  et  d'épistates  rangés  alternativement 
entre  le  chef  et  le  serre-fiie,  La  jonction  de  deuï 
nies  se  nommait  syilochisme;  elle  avait  Ueu  en 
plaçant  les  protostales  et  les  «^pistâtes  de  la  se- 
conde (île  auprès  de  ccu\de  la  première  Cle;  et 
tout  homme  5  cAlé  d'un  autre  éUil  pai-aalate. 
Tout  le  syllochisme  ou  le  système  de  la  totalité 
des  files  était  nommé  phalaitge.  Les  différents 
nombres  des  files  réunies  recevaient  autant  de 
dénominations  particulières.  .  Ainsi,  dans  le 
corps  des  hoplites,  par  exemple,  deux  Qles  jointes 
formaient  une  dilochie  ou  32  hommes,  dont  le 
chef  était  appelé  ditochile  ;  quatre  files  com- 
posaient une  léirarchie  de  64,  commandée  par 
un  lélrarque  ;  deux  tétrarchies  donnaient  la 
taxarchie  de  huit  files  et  de  128  hommes 
sous  les  ordres  d'un  taxiarque  ;  la  taxiarchie 
doublée  formait  le  syntagme  ou  la  xénagie,  de 
SS6  hommes  ou  seize  files,  sous  la  direeUon  d'un 
synlagmatarque  ou  xénarque.  Le  syntagme  for- 
mail  un  carré  de  16  par  16;  et  il  y  avait  cinq 
hommes  hors  de  rang  :  un  porte-enseigne,  un 
officier  marchant  derrière  en  serre-file,  un  trom- 
pette, un  hypérète  ou  porteur  d'ordres,  et  un 
héraut.  Deux  synlagmes  représentaient  la  paita- 
eosiarcltie,  de  512  hommes  rangés  en  trente-deux 
files;  deux  pentacosiarchies  faisaient  la  ekiliar- 
chie,  de  1024  hommes;  la  cbiliarchie  doublée 
donnait  la  mérarchie  ou  télarchie  de  2048  hom- 
mes sur  cent  vingt-huit  files;  deux  mérarchies 
formaient  une  phalangarchie,  de  4096  hommes 
en  deux  cent  cinquante-six  liles,  et  cette  divi- 
sion, appelée  aussi  stratège,  était  commandée 
par  un  général  nommé  phtùmgarque  ou  stra- 
tège; deux  phalangarchies  oHVaient  la  diphalan- 
garehie,  de  8192  hommes  sur  cinq  cents  files, 
corps  qui  formait  une  corne  ou  la  moitié  de 
l'armée;  et  deux'diphalangarchies  donnaient  la 
tétraphalangarchie  du  Is  phalange  complète,  de 
mille  vingt-quatre  files  et  l63Si  hommes.  Le 
général  Bardin  estime  que  chaque  homme  oc- 
cupait habituellement  un  terrain  de  deux  mètres 
ou  d'un  mètre  et  demi,  et  en  certaines  circon- 
stances un  terrain  seulement  de  dix-huit  pouces. 
Dans  i'Iliade,  Homère  dit,  en  parlant  de  la  pha- 
lange grecque,  i  une  époque  où  elle  n'était  point 
encore  si  savamment  conçue  :  a  Les  rangs  sont 
si  serrés  que  les  piques  soutiennent  les  piques, 
les  casques  joiguenl  les  casques,  les  boucliers 
appuient  les  boucliers.  » 

Dans  ces  savantes  divisions  de  la  phalange 
greoque,  ne  retrouvons- nous  pas  les  éléments 
(le  la  formation  de  nos  années  modernes  :  l'es- 
oouade,  ta  compagnie,  le  bataillon,  le  régiment, 
la  brigade,  ta  division,  le  coips  d'armée? 

PHiUNGE  NACtDeflieifltK.  Ce  fut  la  phalange 
portée  a  sa  plus  grande  force  numérique  et  â  sa 


plus  grande  variété  d'accessoires,  sous  Alexandre 
et  ses  successeurs,  a  II  est  important,  dit  le  gé- 
néral Armandi  {Histoire  militaire  des  éléphants), 
de  ne  pas  perdre  de  vue  les  différeates  acceptions 
du  mot  phalange,  qui,  pris  à  la  lettre,  désigne 
plutAt  l'arrangement  que  le  nombre  des  combat- 
tants. Ainsi,  brsqu'on  dit  qu'Alexandre  déploya 
sa  phalange  dans  la  plaine  d'Arbelies,  ou  qu'An- 
liochus  rangea  la  sienne  à  la  halaille  de  Magné- 
sie, c'est  de  la  grande  phalange  qu'il  est  question; 
tandis  que  lorsqueArrien  nous  dit  que  ce  même 
Alexandre  fil  avancer  la  phalange  de  Cœnus,  la 
phalange  de  Méléagre  ou  celles  d'Amyndu  et  de 
Cratère,  il  ne  s'agit  que  de  la  petite  phalange  ou 
de  quelqu'une  des  sulidivisions  de  ce  corps  dont 
Cœnus,  Héléagrc,  Amyntiias,  Cratère  étaient  les 
stratèges  ou  les  chiUsrques,  selon  les  besoins  et 
les  ordres  du  roi.  Ce  sont  ces  mêmes  subdivi- 
sions qi  e  Quinle-Curce  désigne  souvent  pw  la 
dénomination  indéterminée  d'agmitta.  » 

Dans  ces  différents  cas  il  faut  se  représenter 
la  phalange  simple  comme  un  corps  de  4  096 
hommes,  et  la  grande  phaUnge  comme  la  réunion 
(te  quatre  de  ces  corps,  soit  16  384  hommes, 
ou  même  d'un  plus  grand  nombre  de  pha- 
langes simples.  On  adjoignait  comme  accessoires 
A  cette  pp.s3Dle  infanterie  un  «ertain  nombre  de 
troupes  légères  dans  la  proportion  de  moitié,  des 
archersetTrondeurs  dans  laproportion  d'un  guort, 
et  de  la  cavalerie,  aussi  dans  la  proportion  d'un 
quart.  L'ensemble  portait  donc  l'effectif  de  la 
grande  phalange  h  32768  hommes,  ce  qui  peut 
être  regardé  comme  une  petite  armée,  propre 
pour  toutes  les  opérations. 

La  grosse  infanterie  se  composait  à'hoplites 
qui  formaient  en  bataille  la  force  principale.  Les 
cinq  premiers  rangs  croisaient  leurs  sarisses, 
piques  (dont  la  longueur  a  varié  de  quatorze  à 
vingt  pieds),  en  les  tenant  environ  aux  deux  tiers 
de  l«^ur  longueur;  l'autre  tiers  se  trouvait  engagé 
et  contenu  entre  les  rangs  de  deirière.  Il  résul- 
tait de  cette  disposition  que  chaque  chef  de  file 
avait  à  sa  droite  et  à  sa  gauche  six  piques  qui 
le  débordaient  plus  ou  moins.  Les  dix  autres 
rangs,  levant  obliquement  leurs  sarisses  et  les 
appuyant  sur  les  épaules  des  hommes  placés  de- 
vant eux,  en  formaient  une  espace  de  toit,  propre 
h  arrèler  les  traits  de  l'ennemi,  qui  voyait  devant 
lui  un  véritable  rempart  de  boucliers  hérissé 
de  piques.  Les  peliastet,  infanterie  légère,  se  pla- 
çaient sur  les  flancs.  Les  psilites,  c'est-à-dire  tes 
archers  et  frondeurs,  faisaient  le  service  de  tirail- 
leurs. La  cavalerie  se  rangeait  sur  les  deux  ailes. 
PHALANGITES.  fok'Xfttrti  (pbalingiièB).  Hom- 
mes appartenant  à  la  phalange  prise  comme 
armée.  A  l'époque  la  plus  brillante  du  système 
militaire  chez  les  Grecs,  on  distingue  parmi  les 
plialangites  :  1°  l'hoplite,  qui  avait  casque,  cui- 
rasse, grand  bouclier,  courte  épéu  et  sariise; 
2°  le  pellaste,  portant  petit  bouclier,  épée,  cas'- 
que  léger,  point  de  cuirasse,  et,  au  lieu  de  pique, 
un  javelot  ferré  ;  3*  le  psilite,  archerou  frondent 
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PHAUIES.  Phaterœ.  fiUp»  (phiUra).  Plaques 
rondes,  en  métal,  sur  leiqnellea  on  gravût  des 
figures  en  relief,  et  dont  t>n  fonnail  une  soile 
de  collier  qui  »  portait  sur  la  poitrine.  C'était 
pour  les 


soldats  décorée  de  la  pbalère  portaient,  outre  le 
collier,  de  petites  phalères  attachées  A  leurs  cas- 
ques et  qui  descendaient  enforme  de  croissant  au- 
dessous  des  oreilles,  Une  seule  phalère,  quelque- 
fois, pendait  sur  le  front.  Parfois,  enGn,  la  pha- 
lère ornait  même  le  cou  du  cheval.  (7oy.  Ordres 

IflUTAlRES.) 

PBAUEE.  Mont  situé  près  de  Huy,  en  Belgique. 
C'est  la  position  qu'occupait  l'Oppidum  Adtiafu- 
corum  dont  i)  est  fait  mention  dans  les  Commen- 
taira  de  César. 

PDUSBODBG.  Petite  ville  forte  du  département 
de  la  Heurtlie.  Sa  forteresse,  construite  par 
Vauban,  commande  les  déGlés  de  la  Bteurlhe. 
Cette  place  fut  souvent  assiégée,  et  notamment 
par  les  troupes  coalisées,  en  18U  et  J61S. 

■  PHAIB  {Mar.).  Pharvs,  ?«?<«  (pharoi).  Tour 
surmontée  d'un  fanal  que  l'on  établit  sur  les  c6tes 
pour  avertir  les  navigateurs  du  voisinage  de.  cer- 
tains points,  ou  pour  leur  signaler  certains  dan- 
gers. La  plus  célèbre  de  ces  tours,  ,chei  les 
anciens,  était  le  pbare  d'Alexandrie,  que  Plolé- 
mée-Pliiladelphe  avait  fait  construire,  et  d'où, 
si  l'on  en  croyait  les  écrivains,  l'on  découvrait 
les  navires  à  100  milles  en  mer.  Ce  monument 
fulrenïereéparuntremblementdeterre,enl303. 
On  voyait  encore,  en  1 643,  à  Boulogne,  le  phare 
que  les  Romains  avaient  élevé  pour  diriger  les 
navires  qui  traversaient  la  Hanche. 

On  compte  sur  les  côtes  de  France  2.19  phares 
et  fanaux.  Ces  phares  sont  divisés  en  six  catégo- 
ries; fà/to/toe,  lumière  éclatante;  2' h  Mats, 
lumière  qui  montre  alternativement  9  éclats  et 
5  éclipses  on  plus,  dans  l'intervalle  d'une  mi- 
nute  ;  3°  Hxe  à  éclata,  lumière  fixe  qui  montre  un 
éclat  blanc  ou  rouge,  précédé  ou  suivi  de  courtes 
éclipses  et  à  des  intervalles  qui  varient  de  2,  3 
ou  4  minutes  j  4°  Untrnant,  feu  dont  la  lumière 
augmente  d'une  manière  graduelle,  jusqu'à  ce 
qu'elle  jette  sa  plus  grande  clarté,  et  qui  décroît 
ensuite  graduellement  jusqu'à  s'éclipser  à  inter- 
valles égaux  de  I,  2,  3  minutes,  et  quelquefois 
de  I  ou  de  ^  de  minute;  5°  intermittent,  c'est- 
à-dire  dont  la  lumière,  qui  parait  tout  à  coup, 
reste  visible  pendant  un  certain  temps  et  s'é- 
clipse pendant  un  court  intervalle;  6°  aitenaUf, 


'.  PHAHB. 

lumière  qui  paraît  rougs  et  blanche  altematÎTA- 
raent  sans  écli|)se  intermédiaire. 

Quant  au  mode  de  leur  éclairage,  les  pharea 
et  fanaux  se  divisent  en  deux  catégories  di»- 
tinctes  :  la  première  comprenant  les  nouveaux 
établissements  éclairés  par  des  apparats  kati- 
culaires  ou  dioptiigTiet;  et  la  seconde,  les  phares 
et  fanaux  à  régleurs  ou  caioptriques.  Dans  l'un 
et  l'autre  système,  la  condition  principale  i 
remplir  est  de  diriger  vers  l'horizon  les  rayons 
émanés  d'un  ou  plusieurs  foyers  de  lumière.  Les 
appareils  lenticulaires  sont  classés  à  leur  tour  en 
quatre  ordres  principaux  :  les  trois  premiers 
comprennent  les  pharn,  de  15  à  30  milles 
marins  de  portée;  et  le  quatrième  ordre,  lot 
simples  faTvmx,  dont  l'horiion  ne  s'étend  guâra 
au  delà  de  9  à  12  milles.  Quant  aux  appareils 
à  réverbères,  on  ne  les  divise  communément 
qu'en  deux  ordres,  selon  qu'ils  sont  disposés  pour 
l'éclairage  des  phares  proprement  dits  ou  des 
simples  fanaux  d'entrée  de  port. 

Parmi  les  phares  construits  dans  les  temps  mi^ 
démet,  on  cite  particulièrement  celui  de  Cor- 
douan,  à  l'embouchure  de  la  Gironde,  et  celui  de 
Barfleur,  dans  la  Manche,  qui  se  fait  remarquer 
par  son  élévation  au-dessus  du  sol,  la  hardiesse 
et  la  simplicité  de  sa  construction.  Le  phare  de 
Gréhal,  près  Tréguier  (C61es-du-Nord),  phare  à 


feu  fixe,  peut  être  regardé  comme  le  plus  beau 
monument  de  ce  genre;  ilaétéconsti^itdel83<l 
à  1839,  sur  un  rocher  couvert  à  la  haute  mer  et 
situé  à  deux  lieues  au  large.  Le  phare  d'Ëd- 
dystone,  dans  la  baie  de  Plymoulb  (Angleterre), 
est  d'une  construction  surprenante. 

Les  phares  les  plus  puissants  des  côtes  de 
i'i-ance  sont  ceiiK  du  cap  d'Ailly,  de  la  baie  de 
Goulfar,  de  Cordouan,  du  mont  d'Agde,  du  cap 
Camaral  et  du  mont  Pertusalo,  en  Corse;  la  lu- 
mière de  ces  six  phares  s'étend  jusqu'à  27  milles. 

L'éclairage  des  phares  et  fanaux  est  conRé  i 
des  gardiens  allnmatn,  dont  le  nombre  est  géné- 
ralement fixé  ainsi  qu'il  suit  :  trois  pour  les 
phares  de  premier  ordre ,  et  mbne  quatre  »  l« 
phare  n'est  pas  encwnmunicationconstaiiteaveo 
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in  terre  i  deux  pour  les  pliares  de  second  el 
troisiènie  ordre;  chacun  de  ces  gardiens  veille  h 
son  tour.  I^s  pliares  de  quatrième  ordre  n'ont 
qu'un  seul  gardien.  ~  Les  navires  n'ont  point  D 
acquitter  de  droits  de  phares  sur  les  cbtes  de 
France  et  sur  ceUes  d'Algérie.  Nos  voisins  les 
Anglais  sont  moins  généreux,  ils  exigent  des 
droits  élevés,  contre  lesquels  les  Américains 
prolestent  vivement.   {Voy.   Fanal  et  Pbaros.) 

PHARETM,  PHlRrrHIGKH.  Voy.  Cabodois. 

PUiaoS,  Aujourd'hui  Lésina.  Ville  de  IHe  de 
mi^me  nom,  en  Illyrie.  EUle  fut  prise  el  saccagée, 
l'on  320  av.  J.-C,  par  le  consul  Emilius.  Dé- 
métrius,  qui  la  défendait,  prit  la  fuil«  sur  un 
navire,  et  alla  se  réfuter  auprès  du  roi  de  Ma- 
cédoine. —  Ce  serait,  suivant  les  historiens,  du 
nom  de  rtle  de  Ptiaros  que  viendrait  le  nom  des 
pbares,  le  premier  appareil  de  ce  genre  ayant  été 
établi  sur  les  eûtes  de  celte  lie,  [Voy-  Phahrs.) 

PHIESUE.  Phar»aliu,  aujourd'hui  Fana.  An- 
cienne ville  de  Ja  Thessalie.  Elle  est  célèbre  par 
l'importaotâ  victoire  qu'y  remporta  César  sur 
Pompée,  l'an  48  av.  J.-C. 

ratStU  OB  HàSELLI  {Mar.).  Pluaeliu,  f<»inl«: 
(phaiiloi).  Petit»  embarcation  allongée  comme 
la  cDSse  d'un  haricot,  dont  se  servaient  les  Égyp- 
tiens. Elle  était  faite  ou  d'ouer,  on  d'écorce  de 
papfrUH,  ou  rotroe  de  terre  cuite,  et  se  manceu- 
vr«it  soit  ï  la  Toile,  soit  à  la  rame,  selon  ta 
dimension.  Cette  embarcation  tirait  son  nom  de 
Ptiasétis,  ville  de  Lycie,  où  elle  était  particuliè- 
rement en  usage. 

PflllLUtS,  Général  phocéen.  Il  succéda  k  son 
frère  Onomarque,  dans  le  commandement,  durant 
la  guerre  sacrée.  Il  vainquit  les  Béotiens  l'an 
352  av.  J.-C-,  et  pilla  le  temple  de  Delphes. 

P^CI.  Sorte  de  bonnet  ou  de  calotte  que  por- 
tent les  chasseurs  &  cheval  d'Afrique  et  qwilques 
flaires  corps  de  l'armée  Irançaise.  Le  mot  pliéci 
parait  être  une  corruption  de  l'arabe  fess  ou  feisi. 

PHILUlUiWB.  Ville  de  l'Asie  Mineure,  aujour- 
d'hui en  niine.  Elle  fut  prise  par  Duncas,  gé- 
néral grec,  ea  1097  et  il06;  assiégée  par  Ali- 
suras  en  1306;  et  réduite  à  capituler  par  Bajazet, 
en  1391. 

tmut.  ne  de  la  haute  Egypte.  Elle  fut  occupée 
par  le  général  Desaix,  le  3  février  i^9^. 

PHUJPP  [Abthdb).  Navigateur  anglais,  né  à 
Londres  en  1738,  mort  en  1814.  Il  fut  gouver- 
neur général  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  de 
1788  â  1793.  On  a  de  lui  un  Voyage  à  Botany-Bay. 

PHlUPPEU.ditrMKiipf'Aujjruite.  Roi  de  France, 
né  en  II 63,  mort  en  1233.  11  fit  la  guerre  avec 
succès  h  pluùeurs  grands  vassaui,  notamment 
au  comte  de  Flandre  el  au  duc  de  Bourgogne. 
Le  roi  d'Angleterre,  Henry  11,  retenuit  le  Vexin 
injustement,  il  se  vit  susciter  des  ennemis  dans 
ses  propres  Tds  par  les  intrigues  de  Philippe.  Peu 
après,  celui-ci  s'unit  au  successeur  de  Henry  II, 
Èchard  Cœur  de  Lion,  pour  entreprendre  la 
troisième  croisade.  On  se  brouille  dès  le  dépari. 
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ce  qui  n'empêche  pas  Philippe  de  se  rendre  en 
Asie  et  d'y  prendre  une  part  glorieuse  au  siège 
de  Saint-Iean  d'Acre,  en  1191.  Cependant^  il 
revient  dans  ta  même  année  en   France,  et, 
profilant  de  l'absence  de  Richard,  qui    court 
les  aventures  et  vient,  de  la  Palestine  en  Alle- 
magne, se  faire  enfermei-dans  nn  donjon,  il  en- 
vahit son  duché  de  Normandie.  Richard  recouvre 
la  liberté,  et,  jusqu'à  sa  mort,  la  guerre  entra 
les  deux  monarques  se  prolonge  sans  succès 
définitif  de  pari  ni 
d'autre.  A  ta  mort 
de    Richard,  Phi- 
lippe attaque  vigou- 
reusemenlJean  sans 
Terre  et  lui  enlève 
ses  flefs  de  France  : 
la   Normandie,    le 
Maine,  laTouraine, 
l'Anjou  et  le  Poi- 
tou. Il  tourne  en- 
suite ses  armes  con- 
^  tre  le  duc  de  Flan- 
dre, qui  avait  pour 
w"fi.™^™y.  ""i^s     'ean     sans 

Terre  et  l'empereur 
Othon  IV.  Philippe  gagne  sur  euk,  le  27  juillet 
1214,  la  célèbre  bataille  de  Bouvines.  Depuis  lors, 
Philippe-Auguste  demeura  à  peu  près  en  paix. 
Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  monarque  et  sous 
celui  de  Louis  VIII,  son  successeur,  que  s'accom- 
plit la  grande  lutte  de  la  nationalité  française 
contre  la  puissance  des  Normands  et  celle  des 
Provençaux.  Pendant  que  Philippe  gagnait  la 
bataille  de  Bouvines,  qui  sapait  la  domination 
nwmande,  le  comte  de  Monlfort  allait  soumettre 
les  Provençaux.  Sous  le  règne  de  Philippe-Au- 
guste, le  domaine  de  la  couronne  de  France 
s'accrut  considérablenMnt.  Ainsi,  outre  la  Nor- 
mandie et  la  Provence,  il  réunit  l'Artois  par  un 
mariage;  les  comtés  d'Évreui,  de  Msulan,  de 
Boulogne,  d'Auvergne,  de  Vermandots,  de  Va- 
lois, de  Clermont  et  d'Alençon,  par  la  confisca- 
tion ou  par  droit  de  retour  k  la  couronne  i  la 
mort  du  dernier  possesseur  ;  et  enân  la  Bretagne 
passa  a  Pierre  Maucler,  de  la  maison  «ipétienne 
de  Dreux,  par  son  iflariage  avec  la  fille  d'Arthur, 
ce  qui  enleva  aux  Planlagenets  leur  dernière 
possession  en  France,  et  prépara  la  réunion 
ullérioure  de  celte  dernière  province. 

PHllOTE  III,  dit  le  Bardi.  Roi  de  France,  mort 
en  1285.  Fils  de  saint  Louis,  il  suivit  son  père 
k  la  dernière  croisade.  11  fit  respecter  par  le 
comte  de  Foix,  Roger  Bernard  Hl,  son  droit  de 
suzerain.  Il  força,  en  1274,  les  Navairols  à  se 
soumettre  au  gouvernement  de  Jeanne,  leur 
jeune  reine,  la  fiancée  de  son  tils  Philippe  ;  après 
les  vipre»  siciliennei,  il  lit  la  guerre  au  roi  d'A- 
ragon, Pierre  111,  et  lui  pril  Elne,  la  passe  de 
l'Écluse  et  Girone. 

PFIllWE  lï,  dit  le  Bel.  Roi  de  France,  Ois  du 
précédent,  né  iii  I2C8,  mort  en  1314.  Il  termina 
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en  129lj  par  le  traité  de  Tarascon,  la  guerre  du 
l' Aragon.  La  guerre  entre  lui  et  Edouard  1",  roi 
d'Angleterre,  allié  à  Gui  de  Dampieire,  comte 
ds  Flandre,  fut  signalée  par  les  victoires  de 
Furues,  de  Commines  et  la  prise  de  Bruges,  et 
se  termina  par  une  tifive  avec  Gui  de  Danipîerre, 
suivie  du  traité  de  paix  de  Montreuil,  en  1299. 
Dans  le  raSme  temps,  Philippe  réunissait  le 
comté  de  Flandre  h  la  courunne;  à  la  ni^me 
époque,  il  avait  un  violent  démêlé  avec  le  pape 
Boniface  Vllt,  qui  l'excommuniait.  Une  révolte 
des  Flamands  qui  battirent  les  Français  II  Cour- 
tray,  en  1302,  occupa  le  roi  quelque  temps.  Ce- 
pendant une  (rêve  lui  donnant  du  répit,  il  envoya 
en  llalfe  des  troupes  qui  se  saisirent  du  pape. 
Philippe  IV  reprit  ensuite  les  hostilités  contre 
les  Flamands,  les  battit  à  la  bataille  de  Mons-en- 
Puelle  en  1 304,  Gt  nommer  à  la  mort  de  Boniface 
uu  pape  français.  Clément  V,  et  s'empara  des 
richesses  de  l'ordre  puissant  des  Templiers,  dont 
il  livra  au  hOctier  le^  principaux  chefs  et  le  grand 
maître  Jacques  Molay. 

PUIUPPES.  Fhilippi.  Ville  aujourd'hui  ruinée 
de  la  Macédoine.  Brulus  et  Cassius  y  furent 
vaincus  par  Antoine  et  par  Octave,  l'an  42  av. 
J.-C,  et  se  donnèrent  volontairement  la  mort 
après  leur  défaite.  C'est  au  moment  de  se  percer 
le  cœur  que  Brutus  s'écria  :  «  Malheureuse  vertu  ! 
tu  n'es  qu'un  nom  et  je  te  cultivais  comme  une 
réalité!  lilsclave  de  la  fortune,  tu  ne  sers  que 
le  vice  heureux!  ■ 

PHiUPPEVIlLE.  Ville  forte  de  la  province  de 
Namur,  en  Belgique.  Elle  fut  prise  par  don  Juan 
d'Autriche,  sur  les  Hollandais,  en  1573. 

PUIUPPET1LU.  Ville  de  la  province  de  Con- 
stantine,  en  Algérie.  Construite  par  les  Français 
en  1839,  et  ainsi  nommée  en  l'honneur  du  roi 
Louis-Philippe,  elle  fait  partie  de  la  3'  division 
militaire  de  l'Algérie. 

PHILIPPINE.  Forteresse  située  sur  l'Escaut,  près 
du  Sas  de  Gand,  en  Hollande.  Elle  fut  prise  en 
1747  par  le  coqite  de  Lowendhal. 

PHILIPPOPOUS.  Ville  de  Thrace.  Eqoltus,  gé- 
nérât de  l'empereur  Valen5,s'en  empara  en  366. 

PBIUPPSBOUBG.  Ville  forte  située  sur  la  Sulz- 
bach,  dans  le  grand-duché  de  Bade.  Elle  fut 
prise  par  les  Suédois  en  I633;parles  Impériaux 
on  <  G3S  ;  par  les  alliés  en  I S75  ;  et  par  les  Fran- 
çais en  If144,  ISHS,  1734  et  1799.  Le  maréchal 
lie  Bens'ick  fut  tué  sous  ses  mius  en  1734. 

PIIILOMËLE.  Général  phocéen.  Il  pilla  le  temple 
d.)  Delphes,  ce  qui  amena  la  guerre  sacrée.  Après 
iMiclques  succès,  baitu  par  les  Béotiens  et  prêt 
il  tomber  entre  leurs  mains,  il  préféra  se  préci- 
piter du  haut  d'un  rocher,  l'an  334  av.  J.-C. 

PHILOPŒIIM.  Général  grec,  né  à  Mégalopcdis 
•^11  Arcadie,  mort  l'an  1S3  av.  J.-C.  Après  de 
t>,  ofnndes  études  de  stralégie,  il  débuta  par  battre 
li's  SpartiaUs  è  la  bataille  de  Scllnsie.  Nommé 
iji^néral  de  la  cavalerie  achéenne,  il  battit  les 
l-.iotiens  k  Larisse  en  208,  et  mérita  d'Ctre  nommé 
ni  étcur  ou  généralissime  de  la  ligne  des  Achéens. 
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Il  gagna  sur  Machanidas  la  victoire  de  Mantinée 

et  força  Nabis  k  lever  le  siège  de  Hessène.  Battu 
par  celui-ci  dans  un  combat  naval,  il  répara  cet 
échec  à  la  journée  de  Gylhium,  s'empara  de 
Sparte  et  la  força  d'entrer  dans  la  ligUe.  Sparte 
s'étant  révoltée  deux  fois,  Philopœmen  déman- 
tela les  murailles,  déporta  la  plus  grande  partie 
de  h  population,  et  abolit  tes  lois  de  Lycurgue. 
Chargé  de  repousser  une  incursion  des  Messé- 
niens  dans  l'Arcadie,  il  livra  à  leur  chef,  Dirao- 
cratc,  une  bataille  qu'il  perdit.  Tombé  de  cheval, 
il  fut  pris  et  conduit  h  Messène,  où  Uemarale  le 
fit  empoisonner.  On  surnomma  Pbilopœmen  le 
dernier  des  Grecs.  {Yoy.  Mkssène.) 

PHOaON.  Général  athénien,  né  vers  l'an  400 
av.  I.-C,  mort  l'an  317.11  fut  nommé  quarante- 
cinq  fois  général  en  chef,  rendit  des  services 
éminents  durant  la  guerre  sociale  contre  Athènes, 
réussit  h  soustraire  l'Eubée  aux  attaques  de  Hii- 
lippe,  et  força  ce  prince  à  lever  le  siège  de  By- 
zance.  Après  s'être  opposé  à  la  guerre  lamiaque, 
il  accepta  un  commandement  dans  cette  guerre, 
quoique  figé  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  et 
battit  les  Macédoniens  sur  la  cûte  de  l'Attique; 
mais  lorsque  Athènes  fut  occupée  par  un  de 
leurs  généraux,  Polysperchon,  il  fut,  à  l'instiga- 
tion du  vainqueur,  condamné  &  mort  par  la  popu- 
lace, et  but  la  ciguë.  Il  avait  répondu  un  jour  dans 
une  assemblée  à  l'orateur  Hypéride  :  ■  Je  conseil- 
lerai la  guerre,  quand  je  verrai  les  jeunes  ^ns 
déterminés  à  garder  leurs  rangs,  et  les  orateurs 
à  s'abstenir  de  voler  le  trésor  public,  d 

PHOLIDOTOS  ou  lEPlMTOS.  ^oiiintoç,  ItiriJuTot 
(pbolidâiog.  Jcpidaio*).  Cuirasse,  couverte  de  pe- 
tites lames  disposées  en  écailles,  dont  les  Athé- 
niens faisaient  usage. 

PH0NAC1E.  Du  grec  Twvn  (ptiAnei,  voix.  Art  de 
régler  les  intonations  de  la  voix.  Il  serait  à  dési- 
rer que,  dans  nos  armées,  ceux  qui  sont  appelés 
à  exercer  un  commandement  quelconque,  fussent 
dressés  11  donner  à  leur  voix  une  intonation  réglée 
sur  un  diapason  uniforme:  los  ordres  ne  se- 
raient que  plus  faciles  à  entendre  et  h  exécuter. 
*  Pourra-t-on  croire  un  jour,  dit  le  général 
Bardin,  qu'en  un  pays  où  l'on  a  créé  si  dispen- 
dieusement  un  grand  Opéra,  on  ne  se  soit  pas 
avisé  d'inventer  un  diapason  artificiel,  ou  de 
composer  une  notographic,  au  moyen  desqueb 
la  vocalisation  tactique  eût  été  soumise  à  des 
règles  écrites  qui  l'eussent  rendue  la  m&me  dans 
toutes  les  troupesî  »  —  Cela  existe  dans  le 
clergé,  et  le  Danemark  nous  donne  un  exemple 
qu'on  peut  l'introduire  dans  l'armée.  Dans  t'écolo 
militaire  de  ce  pays,  on  enseigne  une  règle  mu- 
sicale des  intonations.  (Foy.  GïHNAsnoQE  et 

iNTONAirON.) 

PHOSPHORESCENCE  DE  U  MER  [Mar.).  Souvent, 
par  une  nuit  sombre,  lorsque  l'air  est  sec  cl  la 
mer  agitée,  une  vive  lumière  se  dégnge  il  sa  sur- 
face. TanlAt  ce  sont  seulement  des  étincelles  qui 
brillent  çfi  et  là  à  la  manière  des  étoiles,  mais 
dont  l'existence  est  d'une  courte  durée;  tantôt 
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c'est  une  nappe  iimnense  de  feu  qui  s'étend  à  ' 

sa  surface  en  une  zâne  lumineuse.  C'est  surloul 
entre  les  tropiques  qu'a  lieu  cet  étonnant  et  ma- 
gnilique  spectacle.  Le  navire  laisse  demàre  lui 
.  une  trace  de  Teu,  et  l'on  voit  fréquemment  rou- 
ler-sous sa  quille  des  globes  enQamtnés  qui  pas- 
sent à  plusieurs  mètres  de  profondeur.  Dans 
d'autres  circonstances,  la  mer  ressemble  à  un 
champ  de  neige,  et  Péron  affirme  qu'elle  se  teint 
aussi  de  couleurs  prismatiques  qui  rarient  à 
chaque  instant  ;  mais  ces  phénomènes  sont  rares. 
Une  pieno  jetée  au  milieu  des  eaux  produit  par- 
fois (tes  jets  lumineux  qui  s'élancent  dans  l'air, 
et  les  vaisseaux  voguant  à  la  surface  de  la  mer 
parjtssent  comme  embrasés,  enveloppés  de  toutes 
parts  de  flammes  qui  brillent  avec  éclat.  Dans 
tous  les  temps  d'ailleurs,  et  presque  dans  toutes 
les  situations,  l'écume  soulevée  par  ta  proue  d'un 
bâtiment  est  parsemée  de  petites  étoiles  argen- 
tées qui  roulent  sur  les  flots  et  s'évanouissent 
dans  le  sillage. 

Ce  phénomène  parait  devoir  être  attribué  à 
plusieurs  causes,  dont  les  principales  sont  :  l'é- 
lectricité, le  sel  marin,  la  putréfaction  des  ani- 
maux et  la  phosphorescence  d'une  foule  de 
polypiers  et  de  petits  animaux.  C'est  paiLculiè- 
rement  aux  méduses,  dont  quelques  espèces 
sont  microscopiques,  et  de  la  classe  des  asca- 
lèphes,  que  sembleraient  appartenir  les  clartés 
les  plus  vives  répandues  par  l'Océan.  Le  cancer 
fulgens,  la  pholade  et  le  pyroma  atlantica,  pro- 
duisent aussi  une  lumière  très-brillante.  Dans 
certaines  localités,  comme  à  Boulogne  et  au 
Havre,  la  phosphorescence  n'est  due  qu'à  une 
seule  espèce  du  zoophytes  ou  animalcules  mi- 
croscopiques, les  noctiluqiKS,  dont  les  myriades 
sont  si  pressées,  que  certaines  vagues  lumineuses 
en  prennent  uneteinte  uniforme.  Toutefois  les 
nocliluques  sont  moins  lumineux  que  lesopliiures 
et  certains  annélides. 

Quelques  observateurs  admettent  encore  que, 
dans  l'eau  de  mer  et  au  milieu  d'une  mucosité 
qui  peut  le  mettre  à  l'abri  du  contact  de  l'air 
atmosphérique,  un  phosphore  liquéfié  peut  se 
dégager  de  su  prison  et  se  placer  en  contact 
avec  l'oxygène  dont  la  mer  est  remplie  ;  et  l'on 
sait,  par  les  belles  expériences  de  Fourcroy,  que 
les  sels  phosphoriques  abondent  dans  toutes  les 
humeurs  des  poissons,  surtout  dans  leur  laile. 
Enfin,  l'opinion  de  Bory  de  Saint-Vincent  est 
que  nul  animalcule  n'entre  pour  quoi  que  co 
soit  dans  la  lumière  de  la  mer,  et  qu'elle  est  dé- 
tenninéc  par  l'électricité  et  une  mucosité  oà  le 
phosphore  se  produit  pourla  plus  grande  partie. 
PimiUP  [Var.].  Bateau  dont  se  servent  les  pi- 
nittis  dans  las  Iles  de  la  Sonde  et  les  lUoluques. 

PIALL  Ca  pi  tan-pacha.  Hongrois  de  naissance, 
il  fut  recueilli  enfant  sur  le  champ  de  bataille 
(le  Mohacz,  en  IS26,  par  les  Turcs.  Mahomet  II 
le  lit  élever  au  sérail  et  il  parvint  au  plus  haut 
grade  de  la  marine  musulmane.  11  prit,  avec  la 
Hutte  turco-trançaise.  Messine  et  Reggio;  ravagea 


PICHEGIin. 

llajorque,  HiniH^e  et  Iviça;  battit,  en  4S59,  la 

flotte  do  Philippe  H;  mais  assiégea  Halte  sans 
succès  en  156S.  Il  commençait  l'expédition  de 
Chypre,  lorsqu'il  fut  disgracié  par  Sélim  II. 

PllVE.  Fleuve  d'ItaUe  qui  se  jette  dans  le  golfe 
de  Venise  par  deux  embouchures.  Il  fiit  franchi 
par  l'armée  française,  le  8  mai  1809. 

PIBLI  (Jfar.^  On  appelle  mdture  à  ptble,  celle 
qui  est  formée  de  m&ts  d'un  seul  brin.  11  n'y  a 
dans  celte  mSture  ni  hune,  ni  barre  de  perroquet, 
mais  simplement  des  uoix  carrées,  pour  arrêter 
le  capelage  des  haubans. 

ne  (Mot.).  Se  dit  de  l'extrémité  de  la  vergue 
d'artimon.  —  On  dit  ilre  à  pic  sur  son  ancre, 
lorsque  celle-ci  a  son  c&ble  tendu  verticalement, 
—  Lèvent  est  à  pic,  quand  le  penon  est  pendant, 
faute  du  plus  léger  sourfle  de  vent  qui  vienne 
l'agiter. 

PICCININO  (NicoLo).  Condottiere,  né  à  Pérouse, 
mort  en  1444.  Élève  de  Bracciu,  il  servit  Phi- 
lippe-HBrie  Visconti,  battit  le  comte  d'Urbin, 
Carmagnole  et  Sforza;  perdit  la  bataille  d'An- 
ghiari  en  1440;  mais  s'empara  des  forteresses  du 
Bergamasque.  Visconti  le  lit  seigneur  de  Bologne. 
PICGOLOHINI  [Octave].  Général  des  Impériaux, 
né  à  Sienne  en  1S99,  mort  en  1650.  Il  quitta  le 
service  d'Italie  pour  celui  de  l'Allemagne  dans 
la  guerre  de  Trente  ans,  prit  part  à  la  bataille 
de  Lnlzen,  commanda  une  aile  de  l'armée  à  la 
bataille  de  Nordlingen,  s'empara  de  plusieurs 
places  de  la  Souabe  et  de  la  Franconie.  Dans  les 
Pay^-Bas  préservés  parlui  do  l'attaque  des  Fran- 
çais, il  devint  général  en  chef  des  troupes  espa- 
gnoles. Rappelé  en  Allemagne  en  (648,  avec  le 
grade  de  fetd-maréchal,  il  arrêta  un  instant  les 
Suédois,  fut  nommé  commissaire  de  l'Autriche 
au  congrès  de  Nuremberg,  et  devint  prince  de 
l'empire  et  duc  d'Amalfi. 

PICHEGRU  [Charles].  Général  des  armées  de 
la  république,  né  à  Arbois  en  1761,  mort  en 
1804.  Il  était  répétiteur  de  mathématiques  au 
collège  de  Brienne,  à  l'époque  où  Bonaparte  y 
était  élève.  Sous- 
officier  en  1789, 
U  fut  élu  com- 
mandant  d'un  ba- 
taillon  de  volon- 
taireSjpBssaà  l'ar- 
mée du  Rhin,  et 
devint  rapide- 
ment général  de 
brigade,  général 
,  de  division,  géné- 
ral en  chef.  11  se- 
conda les  opéra- 
tions de  Hoche,  et 
tiAf"  commanda    avec 

rTvr*.i.«w«,*.ii«.»Trt.       lui  „p^  ,793^   1^ 

armées  de  la  Moselle  et  du  Rhin.  Appelé  ^  l'ar- 
mée du  Nord,  il  la  réorganisa;  défit  les  alliés  ft 
Cassel,  Courtray,  Henin,  Ronaselafr  et  Hoo- 
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glede;  s'empara  des  villes  de  la  Belgique;  passa 
le  Wahal  sur  la  glace;  pénétra  en  Hollande; 
occupa  Amsterdam  et  les  Provinces-Unies  en 
IT93;  et  prit  la  flotte  hollaudaise  Ces  brillants 
succès  attirèrent  sur  lui  l'attention  du  parti 
royaljsle  et  le  prince  de  Condé  lui  Gt  faire  des 
propositions  qui  ne  furent  point  repoussées.  Pi- 
chegru,  devenu  pour  le  moins  suspect  au  di- 
recioirt:,  fut  révoqué  el  passa  deux  années  dans 
la  retraite.  Ûu  membre  du  Conseil  des  cinq  cents, 
il  se  plaça  à  la  tète  d'un  complot  contre-révolu- 
tionnaire, et  te  directoire,  par  un  coup  d'Étal, 
le  déporta,  lui  et  ses  adliérents,  A  Sinnamari.  Pur- 
venu  à  s'évader,  il  vint  en  Angleterre,  et  rentra 
ensuite  secrètement  en  France, 'en  1804,  avec 
George  Cadoudal;  découvert  pur  h  police  con- 
sulaire et  renfermé  dans  la  prison  du  Temple,  il 
préféra  s'y  donner  la  mort  plutôt  que  de  passer 
devant  les  tribunaux. 

PICOIS  (Ifor.).  Pic  en  usage  dans  la  marine 
marchande,  et  servant  à  creuser  les  terres  rocail- 
leuses, ainsi  qu'à  faire  du  lest. 

PICOB^B.  Nom  que  l'on  donnait,  sous  Char- 
les IX,  &  ce  que  l'on  appelle  al^taelleraent  iTia- 
raude.  «  Les  troupes,  dit  La  Noue,  fameux 
capitaine  calviniste,  avaient  observé  d'abord 
beaucoup  de  discipline;  mais  elles  se  portèrent 
bientôt  aux  plus  grands  désordres  ;  chacun 
se  comportait  comme  s'il  y  avait  eu  un  prix 
proposé  à  celui  qui  ferait  le  plus  de  mal;  d'oti 
•  s'ensuivit  la  picorée.  L'amiral  Colignj  ne  négligea 
rien  pour  maintenir  la  discipline;  mais  malgré 
les  exemples  de  sévérité  dont  il  usait  pour  ré- 
primer ce  désordre,  comme  tout  le  monde  y  pre- 
nait part,  la  noblesse  ainsi  que  le  simple  soldat, 
il  ne  lui  fut  pas  possible  d'yrcmédierentièrement.B 

PICOT  (Fiche).  Filet  chargé  de  pierres,  qui  res- 
semble à  la  demi-folle,  et  dont  on  se  sert  en 
Normandie  pour  pécher  des  poissons  plats. 

PICOTEUX  (Vor.).  Petit  bateau  long  d'à  peu  près 
6  mètres,  qui  ne  peut  porter  que  2  ou  3  hommes. 
—  Ce  nom  désigne  aussiunpetitlîlet  en  tramait. 

PKQllUilU.  S'est  dit  anciennement  pour  pi- 
quier  ou  piquenier,  ou  soldat  armé  d'une  picque 
ou  pique.  {Voy.  Piqcemibr.) 

PISANCB  (Nav.  /luv.).  Gros  maillet  avec  lequel 
on  enfonce  les  bûches  dans  les  mises  du  train 
it  flotter. 

PIËCS.  Se  dit  pour  canon.  On  appelle  pièces 


dt  battent  «u  piéeee  tU  eufge,  les  gros  canons 
dont  ou  hit  UH^  pour  assiéger  une  place; 


et  fiécet  de  camftagne,  Iw  canona  plus  légers 
qui  marchent  avec  J'armée,  On  distingua  aussi 


des  piéees  de  huit,  de  vingt-quatre,  de  Ircnte- 
sic,  etc.,  selon  qu'elles  portent  des  bnulels  de 
huit,  de  vingt-quatre,  de  trente-six  livres,  etc. 
Nous  reproduisons,  d'après  les  Or^înes  de 
rartillerie  française  de  M.  Loredan  Larchey,  deux 
curieux  spécimens  de  l'artillerie  au  quinzième 
siècle:  une  pièce  de  siège  et  une  pièce  de  cam- 


nia  da  Mgt  (iv>  liM*) 

pagne.  —  La  pièce  de  siège  repose  sur  un  alTût 
divisé  en  deux  parties;  la  partie  supérieure  fait 
corps  avec  la  pièce  qu'elle  emboîte  à  demi;  elle 
varie  d'inclinaison,  au  gré  du  pointeur,  entre 
quatre  montants  gradués,  que  traversent  deux 
broches  mobiles.  La  partie  inférieure  de  l'affût 
forme  un  carré  oblong,  composé  de  trois  étages  - 
de  poutrelles  solidement  assemblées.  —  La  pièce 
sur  un  affût  A  quatre  roues. 


ta  BlbUotKHlut  Imftrialtfr 


Contre  la  tète  de  culasse,  se  dresse  un  bras  di 
bois  demi-courbe  qui  truverso  toute  l'épaisHJu 
do  l'aiïût;  ce  bras,  par  un  mouvement  de  bas- 
cula lufÔsait  pour  changer  l'inclinabon  du  tir. 
L'alTût  est  garni  de  deux  montants  dans  lesquels 
vient  s'encastrer  un  munlelot. 

En  fortification,  on  intend  parptAiM  déloeUtt, 
les  ouvrages  qui  sont  coDSlrûUl  h  uttelqua  di»- 
lance  de  la  place. 
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piBuu  A  nm.  I 

ntXS  (Vor.).  On  appelle  fiéce  de  cordage,  un 
cordage  neuf,  lové  (plié  en  rond),  attacha  sur 
lui-m^me,  et  qui  a  toute  ea  loagueur  de  80  i 
120  brasses. 

PIËGB  DE  POUCE.  Petite  plaque  de  métal  encBs- 
trée  dans  la  crosse  d'un  fusil  ou  d'un  pistolet. 

PIED.  Du  grec  noûi,  K*tK  (poO*.  podo*),  on  du 
tat.  jpe$,  pedis.—Eit  termes  de  manège,  on  appelle 
tep^  du  ffionteir,  le  pied  gauche  de  devant;  et 
la  fned  hors  du  montmr,  le  pied  droit  de  devant. 
—r  La  cheval  qui  galope  sur  le  boa  fied  est  celui 
qui,  en  galopant,  lève  le  pied  droit  de  devant 
le  premier.  —  Le  cheval  qui  galope  sur  le  mau- 
vais pied  est  celui  qui  lève  Te  pied  gauche  de 
devant  le  premier.  —  Mettre  un  cheval  lar  te  bon 
pied,  c'est  l'accoutumer  h  galoper  sur  le  bon 
pied.  —  On  dit  d'un  cheval  qu'û  a  fait  pied  neuf, 
lorsqu'il  lui  est  revenu  une  nouvelle  corne  après 
qu'il  a  été  dessolé. 

PIE 
qui  a 

PIED  (Pèche).  Ce  mot  désigne  le  bord  inférieur 
d'uD  tilet  et  l'une  des  trois  pièces  du  manche  de 
la  ligne. —Onappelle]i^^h«  de  })ieil,  celle  qui  se 
pratique  sur  les  grèves  avec  des  conles  garnies 
de  lignes  et  de  haîms. 

PIEB  M  nCHE.  Pièce  qui  servait  à  tendre  l'ar- 
balète; c'est  un  levier  articulé,  dont  le  petit  bras 
porte  deux  fourchas  è  crochets;  l'une  de  ces 
fourches  s'arc-boute  contre  des  tourillons  placés 


à  l'arhrier,'  et  l'autre  fourche  va  saisir  la  corde 
de  l'arc  et  l'engage  dans  le  cran  de  la  noix.  Le 
pied  de  biche  se  retire  quand  l'arme  est  bandée. 
11  se  portait  à  la  ceinture  par  l'agralS  qui  se  voit 
à  l'extrémité  du  manche, 

PIEDRtS  (I.As).  Cap  situé  sur  l'Atlantique,  dans 
la  province  de  Buenos-Ayres,  Élat  de  la  Plala. 
Les  insurgés  de  Buenos-Ayres  défirent  près  de 
là,  en  181 1,  les  troupes  espagnoles. 

PIERRE  â  CUtlBINB.  7oy.  Ptrite  jaune. 

PIERRE  k  FUSIL  ou  PIERRE  A  FEU.  Variété  de 
silex,  noir  ou  blond,  qu'on  trouve  pai  couches 
dans  les  bancs  de  craie.  Ea  France,  on  l'extrait 
surtout  i*aa  le  département  de  Loir-et-Cher,  à 
Ueunes,  Sdint-Aignan,  Noyers  et  GoulTy;  dnns 
le  département  de  Seine-et-Oise,  i  Bougival  et 
à  la  Hoche-Gujon.  Cette  pierre  a  longtemps  été 
employée  à  l'eût  brut,  et  ce  n'est  que  fort  tard 
qu'on  a  trouvé  le  moyen  de  la  tailler.  Dans  la 


campagne  d'Egypte  nos  soldats  durent  encore 
mettre  D  leurs  fusils  des  pierres  brutes,  faute 
d'ouvriers  en  connaissant  ta  taille. 

MBRRE  ■•',  dit  le  Grand.  Né  en  1679,  mort  en 
1725.  Czarou  tzar  de  Uoscovie  (ses  successeurs 
ont  pris  le  titre  d'empereur,  et  l'on  dit  aujour- 
d'hui empereur  de  Russie  ou  de  toutes  les  Hus- 
sies).  Désireux  de  civiliser  son  empire,  il  visita 
diverses  nations  de  l'Europe.  Il  étudia  la  construc- 
tion des  vaisseaux  en  Hollande,  et  travailla  de  ses 
mains  dans  les  chantiers  de  Saardam,  inscrit 
parmi  les  simples  ouvriers  sous  le  nom  de  Peter 
Michaelof.  Il  enleva  ù  l'Angleterre  des  ingénieurs 
pour  tracer  un  canal  du  Don  au  Volga.  Bappelâ 
brusquement  en  Russie,  en  1698,  par  une  révolte 
d^  strélitz,  W  lit  mettre  âmort  4000  de  ces  soldats 
indisciplinés  et  commença  son  travail  de  réfor- 
me intérieure, 
tout  en   ayant 
&  soutenir  une 
guerre  terrible 
contre  le  roi  de 
Suède,  Charles 
XIL  Ce  dernier, 
vainqueur  à 
plusieurs    re- 
prises, fournit 
>;  enfin  au  czar, 
par  sa  folle  in- 
vadon  au  cœur 
de    la  Russie, 
roGcaaion  de  le 
Mtrni»Cf»>d  battre   â  Put- 

,      "■^"'•^ '-•-■•"■  ,.»a,  «n  1701. 

Après  quoi  Pierre  reprit  à  la  Suède  la  Livonie, 
l'Esthonie  et  la  Carélie,  et  marcha  contre  les 
Turcs,  alliés  de  Charles  XII.  Pierre,  cerné  k  Husch 
sur  lePruthjUese  dégagea  de  cette  fâcheuse  po- 
sition que  par  l'habileté  de  sa  femme  Catherine, 
qui  acheta  du  général  turc  la  paix  en  1711.  En- 
lin,  il  conquit  U  Finlande  en  1713,  le  Daghes- 
tan, le  Chirvanle  Mazcndéran  et  l'Asterabad. 

PIERRIER.  Pièce  d'artillerie  qui  tirait  son  nom 
de  ce  qu'on  la  chargeait  avec  des  pierres  au  lieu 
de  boulets  de  fer.  On  en  faisait  encore  usage  à  la 
lin  du  quinzième  siècle,  et  {iuichardin,dans  son 
Histoire  des  guerres  d'Halte,  mentionne  de  gros 
cniions  de  1er  qui  portaient  le  nom  de  pierriera. 
Il  ne  faut  pas  confondre,  comme  on  le  fait  gé- 
néralement, te  pierrier  avec  le  perrier,  petit 
canon  de  bronze  dont  on  se  sert  dans  la  marine. 
Le  conquérant  mongol  de  la  Perse,  le  célèbre 
Houtagou,  traînait  à  la  suite  de  son  armée,  en 
1251,  un  grand  nombre  de  pierriers. 

Sous  Louis  XIV,  on  se  servait  encore  de  pier- 
riers. «  Par  les  pierriers,  dit  Surirey  de  Sainl- 
Remy,  il  faut  entendre  les  mortiers-pierriers,  qui 
sont  de  véritables  mortiers  avec  lesquels  on  jette 
des  pierres  et  même  des  grenades  dam  une  ville 
assiégée  ou  dans  de»  tranchées.  »  On  introduisait 
dans  le  mortier  une  l>oite  garnie  de  pierres  et 
de  grenades.  Avam  cette  époque,  on  appelait 
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pierrier  une  petite  pièce  de  canon  se  chargeant 
par  la  culasse,  qnî  étail  ouverle  pour  recevoir 


les  pierres,  les  grenades  ou  les  cartouches.  e[ 
une  boite  de  mélul  remplie  de  poudre  pour  chas- 
ser la  charge,  (Voy.  Pehbieh.) 

PIIBRIÈRE.  Machine  de  guerre  qui  était  em- 
ployée au  moyen  âge.  a  La  pierrière,  dit  Guil- 
laume le  Breton,  est  mise  en  mouvement  |)ar  des 
cordes  que  l'on  lire  il  force  de  bras,  et,  roulant 
ainsi  en  sens  inverse  sur  un  axe  incliné,  lance, 
plus  rapide  que  les  plus  grandes  frondes,  des 
blocs  de  pierre  énormes,  tout  bruts,  et  d'un  tel 
poids,  que  huit  bras  sufliraieut  à  peine  pour 
soulever  un  seul  de  ces  blocs,  a 

PtÏTEB  (Har.).  Pteter  U  gouvernail,  c'est  met- 
tre des  marques  ou  mesures  de  distance  en  dis- 
tance, afin  de  connaître  de  combien  il  enfonce 
dans  l'eau. 

PIÉTINER.  Anciennement  on  disait  pttitner  pour 
marquer  le  pas.  Le  commandement  se  faisait  en 
disant:  «Allons,  tout  le  monde  en  mouvement!» 
Les  soldais  appelaient  ce  piétinement  piler  du 
poiore. 

PitnSTE.  Sobriquet  donné  aui  ef  is  aux  soldats 
d'infanlerie. 

PIBDCHON.  Huche  d'armes  anciennemenl  en 
usage. 

PIGEONS.  Dans  plusieurs  circonstances,  et  dès 
les  temps  anciens,  ces  oiseaux,  employés  comme 
messagers,  ont  été  utiles  â  la  guerre.  Decimus 
Brutus,  assiégé  dans  Modène,  lit  parvenir  dans 
le  camp  des  consuls  des  lettres  attachées  h  la 
patte  de  pigeons. 

PIGEONS  (Pécke).  Anses  très-longues  par  les- 
quelles les  mailleurs  commencent  quelquefois 
leurs  tilets. 

PIGNEHOL.  Ville  de  la  division  de  Turin,  en 
Piémonl.  Elle  était  autrefois  très-forte  et  rcfiardée 
romme  laclef  de  l'Italie.  François  ["s'en  empara 
en  1.136,  et  Bichelieu  en  1630. 

PIGOd  [Mar.].  Chandelier  à  deux  pointes  de  fer 
que  l'on  pique  dans  la  cale,  lorsqu'on  veut  y 
travailler. 

PKIUUtBI,  PteOlliAE  ou  PtGlUUfcRE  (Uar.). 


embarcation  dans  laquelle  sont  établis  des  four- 
neaux en  maçonnerie,  portant  les  chaudières  à 
brai  qui  servent  â  caréner  les  bâtiments. 

P1L.  Masse  d'arnies  dont  on  faisait  autrefois 
usage. 

PILâ  (Vin-.].  Se. disait, chez  les  anciens,  d'une 
jetée  ou  d'un  brise-lame. 

P1UNUS,  PILINI.  Du  lat.  pihtm,  javelot.  Nom 
sous  lequel  on  désigna  les  soldats  les  plus  âgés 
de  la  milice  romaine.  Ils  étaient  armés  de  javelols 
et  formaient  le  troisième  rang.  [Voy.  Légion.) 

PlUSniES  (Sfor.).  De  l'ital.  pilastro,  fait  du 
lat.  pila,  pilier.  Ornements,  en  forme  de  colon- 
nes, des  poupes  des  vaisseaux. 

PILÊMA.  niln^i  (pilimal.  Cuirasse  en  usage  chez 
tes  Grecs.  Elle  était  de  lin  ou  de  laine,  et  si  so- 
lidemcnl  fcuirée,  que  les  pointes  de  fer  les  plus 
aiguës  ne  pouvaient,  dit-on,  la  pénétrer. 

PILEUS.  Ancivune  coiffure  principalement  en 
usage  chez  les  Daces  et  les  Germains.  Le  pile  S 
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était  un  bonnet  de  feutre  ou  de  peau;  sa  forme 
i<tait  ronde  et  sans  bords;  elle  collait  à  peu 
près  à  la  tète. 

PILIERS  DE  BITTE  (Sfar.).  On  nomme  ain»  deux 
grosses  pièces  de  bois  posées  debout  et  mainte- 
nues  par  un  traver^n. 

PILL.IGE.  Cet  acte,  si  condamnable  de  nos  jouis, 
élait  autorisé  parles  lois  militaires  des  Romains. 
On  en  donnait  le  signal  en  élevant,  comme  un 
étendard,  une  lance  rougie  de  sang.  Au  moyen 
Age,  on  considérait  aussi  que  piller  était  &  la  fais 
l'exercice  d'un  droit  et  une  juste  punition  iniligi'e 
uu  pays  conquis;  toutefois  les  villes  pouvaient  se 
racheter  du  pillage  à  prix  d'argent.  L'ne  ordon- 
nance do  Henri  IV,  de  iSOO,  défendit  que  le 
pillage  des  villes  prises  d'assaut  durftl  au  delà  de 
vingt-quatre  heures;  mais  cette  ordonnance  n'a]^ 
porta  qu'un  léger  remède  au  mal,  et  ce  ne  lui 
qu'en  1701  que  parurent  les  premières  disposi- 
tions légales  à  ce  sujet.  La  loi  du  21  brumaire 
au  V,  titre  V,  article  I",  punit  de  mort  toutmi- 
lilaire  convaincu  de  pillage  à  main  année.  Cette 
loi  est  loujouTs  en  vigueur.  Napoléon  1"  A  Sainte- 
Hélène  disait  que  -  n  Pane  était  la  seule  place 
qu'il  eût  livrée  au  pillage.  Il  l'avait  promis  ft 
ses  soldats  pour  vingt-4|uatre  heures,  mais  au 
bout  de  trois  heures  il  le  Gt  cesser.  »  —  Tou- 
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PILOTAGE,  PILOTE.  •■ 

tofois  on  lit  dans  VHistoire  de  la  rAioluJtof<  do 
M.  Thiers  :  «  que  lors  de  l'expfidilion  en  Syrie 
la  ville  de  JalTa,  l'ancienne  Joppë,  fut  livrée  par 
Bonaparte  au  pillage  et  à  un  massacre  de  trente 
heures.  *  Le  captif  de  Sainle-Hélène  m  voulait 
parler  probablement,  à  propos  de  l'ailaire  de 
E>avie,  que  des  villes  européennes  civilisées. 

Au  surplus  il  ajoutait  :  «  La  politique  est  d'ac- 
cord avec  la  morale  pour  s'opposer  au  pillage. 
On  m'a  mis  sauvent  dans  le  cas  d'en  gratifier 
mes  soldats  ;  je  l'eusse  fait  si  j'y  eusse  trouvé 
des  avantages  j  mais  rien  n'est  plus  propre  à 
perdre  une  armée.  D'ailleurs  le  pillage  n'est 
point  dans  nos  raceurs;  le  cœur  do  nos  soldats 
n'est  pas  mauvais.  Beaucoup  emploieraient  les 
derniers  moments  à  réparer  les  maux  qu'ils  au- 
raient faits  d'abord.» 

PILUGB  (Mar.).  Se  disait  aulrcfoii  de  la  dé- 
pouille des  coffres  et  des  hardes  pris  sur  l'en- 
nemi, et  de  l'argent  qu'il  avait  sur  lui  jusqu'à 
concurrence  de  Irente  livres.  Le  surplus  prenait 
le  nom  de  butin. 

PIIUC.  Ville  maritime  de  la  Prusse  propre. 
Elle  fut  prise  par.  les  Suédois  en  1626,  et  par  les 
Russes  eu  175S. 

PILOTIGE,  PILOTE,  PILOTE-BOiT  [Uar.).  Du  mot 
celte  pile,  qui  signifie  navire.  Sous  le  mot  pilotage 
on  comprend  l'ensemble  des  connaissances  né- 
cessaires pour  conduire  un  vaisseau,  c'est-à-dire 
prendre  la  hauteur  des  astres,  pour  en  déduire 
la  latitude,  les  angles  horaires  et  les  azimuts; 
pour  sonder,  mesurer  le  sillage,  observer  la  va- 
riation, etc.  Autrefois,  le  pilotage  était  spéciale- 
ment exercé  &  bord  des  vaisseaux  de  l'Etal,  par 
un  marin  qui  avait  le  titre  de  maitre-pilote  ou 
premier  pitûle  ;  mais  aujourd'hui  tous  IcsoRicicrs. 
employés  à  bord  participent  au  pilotage  dans  les 


(imites  de  leurs  grades  et  de  leurs  fonctions.  On 
appelle  pilote  hautvrier,  l'officier  chargé  de  la 
navigation  eu  pleine  mer  ;  pdolecôtier,  celai  qui. 


sur  certaines  cAtcs  et  dans  certaines  parties  de 
mer,  dont  la  connaissance  lui  est  particulière, 
dirige  des  bâtiments  étrangers  à  ces  parages;  et 
pilolc  lamanair,  ie  marin  reçu  et  commissionné, 
après  des  études  spéciales,  pour  faire  entrer  el 
sortir  toute  espèce  de  bâtiments  des  rades,  de) 
baies,  des  havres  et  des  rivières,  de  la  locaUté  où 
il  veut  exercer.  Les  pilotes  qui  s'absentent  sans 
congé  écrit,  qui  se  présentent  en  état  d'ivresse 
ou  qui  échouent  le  navire  par  négligence  sont 
passibles  de  la  prison  et  de  plus  fortes  peines. 

On  donne  le  nom  de  pilote-boat  ou  baleau- 
pilole,  à  l'embarcation  sur  laquelle  les  pilotes 
vont  au  large  attendre  les  bâtiments  qui  rentrent. 

En  cas  de  concours  de  navires,  les  pilotes 
doivent  de  préférence  se  diriiier  sur  les  navires 
de  l'F.iat.  Le  capitaine  piloté  doit  déclarer  son 
tirant  d'eau  et  se  soumettre  à  la  direction  du 
pilote,  bien  que  la  présence  à  bord  de  ce  dernier 
ne  suffise  pas  pour  décharger  de  toute  respon- 
sabihlélecapitaineetl'équipago: — Le  service  du 
pilote  est  rétribué  d'après  un  tarif  et  le  capitaine 
qui  refuse  d'employer  le  pilote  n'en  doit  pas 
moins  le  pri.ï  du  service.  (Voy-  Lauanecr.) 

PILOTE-MlJOtt  {9far.).  Pilote  chargé  en  chef  du 
service  du  pilotage  dans  des  limites  déterminées. 

PILOTKH  {Mur.).  Conduire  et  dir^er  un  bâti- 
ment; exercer  le  pilotage. 

PILOIDI  (Sfar.).  On  nomme  ainsi,  dans  la  ma> 
rine  marchande,  ce  qu'on  appelle  novice  dans  la 
marine  militaire. 

PiLOTIN  (PdcAe).  Seditdei  pieux  principaux  qui 
servent  li  construire  les  bourdigues. 

PILUH  ou  SPICILVM.  Arme  nationale  de  l'in- 
fanterie romaine.  C'était  une  lance  dont  le  Iwis 
était  aussi  long  que  le  fer.  Celui-ci,  creux  dans 
les  deux  tiers  de  sa  longueur,  recevait  le  man- 
che, qui  s'y  trouvait  solidement  fixé  au  moyen 
de  clous.  Le  Huséo  d'artillerie  possède  deux 
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«ruprii  II  JlwM  ^artltttrtêl, 

moulages  précieux,  que  nous  reproduisons  ici, 
de  cette  arme  souvent  décrite,  mais  dont  on  ne 
connaissait  aucune  reproduction.  {Voy.  11as> 

TAIRES  et  LÉGION.) 

PMPICIHUIS  {Pêche).  Les  pêcheurs  provençaux 
nomment  ainsi  des  anneaux  de  ril'servant  à  join- 
dre les  unes  aux  autres  les  nappes  des  trd- 
maitlades. 

PiIllSSB(lfar.).  Espèce  de  bâtiment  de  charge, 
à  poupo  carrée,  ori^naîre  du  ISord  et  fort  en 
usage  en  Hollande  et  sur  les  cOtes  de  la  Bis- 
caye. La  pinasse  portait  trois  mftis  et  naviguait 
â  la  voile  et  à  la  rame.  Les  premiers  navigateurs 
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PlNNULïT  ! 

qui  s'aveaturtrenl  à  la  reohercbe  des  terres  non^ 
vclles,  montaient  des  pinaasas. 

PIHGE  (ifar.V  Partie  inférieure  de  la  proue, 
loisbie  de  ta  quille.  —  Pièce  de  construction  qui 
va  depuis  la  hauteur  du  brion  jusque  sous  la 
gorgère  et  qu'on  nomme  quelquefois  su/Von  de 
l'étnme.  —  Eavier  en  fer  pointu  d'un  bout  ot  en 
pied  de  chèvre  de  l'autre,  qui  fait  partie  de  l'ar- 
mement d'un  canon. —  Lajn'nce  enxhet  ou  loup 
est  une  sorte  de  pince  servant  à  arracher  de 
gros  clous. 

PBCÉ  {Mar  ).  Se  dit  d'un  bfttiment  très-mince 
dans  ses  parties  basses. 

PINCEAU  [Mar.].  Du  lat.  pentciHus,  pour  pcni- 
ciiius.  —  Le  pinceau  servant  à  goudronner  est 
en  crin  et  emtnancué  obliquement  sur  un  bâton 
d'environ  2  mètres  de  longueur. 

PISCE-BiLLE  (Hor.).  Tenaille  avec  laquelle  on 
piend  les  boulets  rouges  sur  le  feu,  pour  les  trans- 
porter jusqu'il  la  pièce  d'artillerie. 

PINCUl  {Mar.}.  Par  l'expression  pûicer  le  vera, 
on  entend  :  aller  au  plus  près  du  vent. 

Pinçon  (Ha]it[h-Alonzo  et  Vicbotb-Yanez). 
Ils  étaient  &èrea  et  commandèrent  deux  des  na- 
vires de  la  première  expédition  de  Christophe 
Colomb.  Ils  (lient  eux-mêmes  quelques  décou- 
vertes. Vicente-Yanei,  notamment,  aborda,  le 
26  janvier  1900,  au  Brésil,  trois  mois  avant  Ca- 
brai, à  qui  .néanmoins  on  a  fait  généralement 
l'honneur  d'avoir  trouvé  le  premier  ce  point  du 
littoral  américain. 


hymnes  enthouàastes ,  chants  de  victoire  en 
l'honneur  des  vainqueurs  auï  luttes  des  fêtes 
de  la  Grèce,  se  répétaient  en  chœur  et  animaient 
la  marche  des  guerriers  grecs. 

PINDEKISSUS.  Ville  de  Cilicie.  Elle  fut  prise, 
l'an  SI  av.  J.-C,  parCicëron,  le  grand  orateur 
romain.  Il  écrivait  à  Atticus,  à  propos  de  ses 
•UGcèt  ;  ■  J'ai  campé  près  de  la  ville  d'Issns, 
précisément  au  même  endroit  où  campa  autre- 
fois Alexandre,  prince  un  peu  plus  guerrier,  sans 
doute,  que  vous  et  moi.  » 

FilWU  [Sfor.).  Bâtiment  sana  ornements  et 
dont  l'arrière  est  arrondi. 

PINKEÏ.  CoUiaes  situées  près  de  Husselburgh, 
dans  le  comté  d'Edimbourg,  en  Ecosse.  Les 
Écossais  qui  soutenaient  le  cause  de  Marie-Sluart 
y  furent  vaincus,  en  1567,  par  l'armée  confédé- 
rée, qui  emmena  la  reine  prisonnière. 

PINKJE  [Har.].  Nom  que  les  Hollandais  don- 
nent à  de  grands  bateaux  de  pèche. 

PUNI  (llar.).  Ce  mot  désignait,  cliei  les  an- 
ciens, le  ptal  ou  la  lame  d'un  gouvernail. 

FUNULI  (Vm-.}.  Pëtile  plaque  de  cuivre  per- 
cée d'une  ftinta  ou  d'un  trou.  Dans  les  instru- 
ments astronomiquei  ou  de  mathématiques,  la 
tiHite  d«  la  pinuule  offin  à  l'ceil  la  facilité  de 
viser  les  obj^. 


PINQUE  (Mar.).  Bèliment  marchand  ea usage 
sur  la  Méditerranée,  à  trois  mais  et  à  antennes. 


à  varangues  plates,  ayani  l'avant  renUé  et  l'ar- 
rière élevé. 

PIffl.  Ce  mot  se  disait  enuore  au  temps  de 
Louis  XIV  pour  désigner  un  simple  soldat  :  ■  Al- 
ler BU  feu  comme  un  simple  pion,  s  Scubok. 
(¥oy.  PioDPiou.) 

nONNlEK.  Du  bas  latin  pœonaritu,  homme  de 
pied.  Soldat  employé  aux  travaux  miHtaires. 
Le  pfonntn-  s'est  distingué  du  fantaiain  6  me- 
sure que  le  soldat  d'infanterie  a  été  m,ieux  armé 
et  a  pris  plus  d'importance.  Le  pionnier  dès  lors 
est  resté  chargé  de  manier  la  pioche  et  la  hache 
pour  les  travaux  militaires.  Les  légions  provin- 
ciales, créées  par  François  [*',  se  composaient, 
outre  les  4O000  légionnaires,  de  8  000 pionnten. 
Depuis  1819,  on  donne  ce  nom  aux  soldats 
employés  dans  les  compagnies  de  diaci|diite  de 
V  classe.  L'usage  des  pionniers  fut,  du  reste, 
emprunté  aux  Turcs  par  les  chrétiens.  ■  Le 
duc  d'Albe  ayant  été  envoyé  en  Piémont,  son 
armée,  dit  Brantôme,  était  garnie  surtout  de 
grande  quantité  du  pionniers,  pour,  i  la  mode 
des  Turcs,  remuer  de  grande  terre,  et  combler 
les  fossés  de  bois  et  de  fascines.  Toutefois,  mal- 
gré les  services  qu'ils  rendaient,  ils  jouissaient 
de  peu  d'estime  dans  l'armée,  et  l'on  raconte  i 
ce  sujet  que  le  duc  do  Guise,  se  rendant  au 
siège  do  Thionville,  en  1558,  trouva  sur  son 
chemin  quatre  compagnies  de  pionniers  en 
bataille,  le  tambour  battant  et  les  enseignes 
déployées,  qui  s'écrièrent  à  son  passage  :  «  Allons, 
a  monsieur,  allons  mourir  devant  Thionville,  tt 
a  y  a  longtemps  que  nous  vous  attendons!  ■  Ces 
courageuses  dispositions  excitèrent  pourtant  un 
rire  général,  chacun  s'élonnant,  dit  Vieilleville, 
de  voir  des  gastadmn  contrefaire  le  soldat.  » 

PIOTTE  (Mar.).  Petite  gondole  vénitienne. 

PIOUPIOl.  Synonyme  familier  de  soldat  d'infan- 
terie. Cotgrave  (Frtneh  and  EngHsh  Dkl.,  1073) 
traduit  ce  mol  par  joeep  peep,  onomatopée  qui 
rend  le  ^ri  du  poulet;  il  trouve  l'origine  de  ce 
mot  dans  l'habitude  qu'ont  les  fantassins  en 
campagne  de  s'emparer  des  volailles  d'autrui. 
11.  Francisqud  Michel  (Ûudci  tur  forçât,  im) 
fait  dériver  pimpHu  du  vieux  mot  fraûçaisiMON,  , 


qui  signifiait  i 


lent  soldat  d'inbnterie. 


(Vos.  Pion.) 

PIPRiS  {Mot.).  Nom  que  tes  nègres  de  Guinée 
donnent  &  leurs  pirof^ues. 

raiCE.  De  l'allemand  pieke.  Le  mot  français 
date  de  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle. 
Jusqu'alors  on  avait  dit  :  bourdon,  godenhac.gros- 
bois,long'bois,guisarme,lianquebosoul]auqucbos 
OU  hochebos,  perchot,  planclion,  vouge.  Ame  de 
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main,  anciennement  en  usage  dans  l'infanterie, 
et  qui  était  fonnée  d'une  hampe  de  trais  dur, 
garnie  à  l'une  de  ses  eitrémitéa  d'un  fer  plat 
et  pointu.  Les  Hébreux,  les  Égyptiens  et  les 
Pe^ses  avaient  fait  usage  auisi  de  piques  de 
diverses  dimensions.  Les  Éthiopiens  avalent  les 
leurs  garnies  de  cornes  de  chèvre  en  guise  de 
fers;  d'autres  en  afTilaient  simplement  te  bout  et 
le  faisaient  durcir  au  feu,  comme  cela  se  pratique 
encore  chez  les  peuples  sauvages.  Les  plialangites 
grecs  eurent  la  sarisse,  dont  la  longueur  avarié. 
{¥o]/.  Phalknob.)  L'arme  romaine  qui  répon- 
dait le  mieux  à  ce  que  les  modernes  ont  appela 
pique  était  la  lantea,  que  Virgile  appelle  amtus, 
h  perche,  ou  oomirs,  le  cornouiller;  d'autres 
poètee  ont  dit  fraxitnu,  le  fr^ne.  Les  Suisses, 
lea  Flamands  et  les  Picards  furent  renommés 
pour  leur  habileté  à  manier  la  pique.  Dans  les 
tntnpes  françâsM,  cette  arme  fut  d'abord  entre- 
mêlée aui  arbdâtes,  puis  aux  arquebuses;  elle 
diminua  en  nombre  h  mesure  que  les  armes  k 
feu  se  propagèrent)  et  disparut  entln  au  com- 
mencement du  dii-hultiàme  siècle. 

Pendant  la  révoluli«n,  les  volontalrea  qui  fai- 
saient le  service  de  U  garde  civique  dans  Paris 
ttaiMit  arméa  de  piques;  et  durant  un  certain 
ttmpi  encore,  sous  l'Empire,  les  sons-otficiers 
char^  de  la  garde  du  drapeau  portèrent  cette 
arme  pour  la  dernière  fois;  leurs  piques  étaient 
arartw  d'un  fer  de  hache  et  d'un  t>ec  de  corbin. 
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PIQIII  il  FED.  Fusil  au  canon  duquel  on  ajoutait 
une  d«ni-pique  en  fer,  qu'on  rendait  mobile  au 
moyen  d'un  ressort  adapté  à  la  partie  antérieure 
du  canon.  Quelquefois  on  substiluuit  à  la  pique 
un  sabre  ou  une  épée.Ce  fut  le  premier  pas  ver; 
notre  fusil  i,  baïonnette  fixée  au  moyen  d'une 
douille.  [Voy.  BAioNHErTK.) 

PIQUENIK&ou  PICQIIMAIHE,  ouPlQDUB.  Celaient, 
avec  les  arb<ûétriers  et  les  coulevriniers  à  main, 
les  soldats  les  plus  estimés  des  bandes  irrégulières 
connues,  au  milieu  du  quinzième  siècle,  sous  les 
noms  de  rustns,  housfioiUtn,  tUlaqvayi,  etc. 
Ces  soldats 
n'avaient 
pas  do  cos- 
tume régu- 
lier;   leurs 
armes  offen- 
sives étiiirat 
)a  pique  et 
une  épée,  et 
ils  portaient 
pour  défen- 
se une  jae- 
çuedêmttU- 
les    ou  un 


r  {Voy.  ces 
motsj,  et 
pour   coif- 

r<rrur^i«iaoiiwmi''d9"là''sJtligljUaiulimiJ.    ,f   ,     f^' 
-in-       ji^^  [g  ^y_ 

vetteoulochfOpeaude  fer.  Les  ducs  de  Bourgogne 
les  avaient  organisés  régulièrement  et  attachés  â 
la.suite  de  leurs  compagnies  d'ordonnance. 

PHIDEI  (Mot.).  Du  celt.  ptcJten.  C'est  frapper 
la  cloche  d'un  bètiment  du  nombre  de  coups 
nécessaire  pour  indiquer  la  fin  de  chaciyie  des 
demi-heures  dont  un  service  de  quart  est  com- 
posé. —  Un  navire  pique  ati  vent,  lorsqu'il  serre 
le  vent  plus  que  d'ordinaire  ou  gouverne  ex- 
trêmement près,  en  profitant  des  risées  ou  autres 
chances  favorables. 

PIQUET.  On  nommait  ainsi,  dans  l'andenne 
pénalité  militaire,  le  châtiment  imposé,  particu- 
lièrement dans  la  cavalerie,  b  l'homme  con- 
damné au  piqv^.  La  peine  se  subissait  de 
plusieurs  manières  :  un  pieu  ferré  était  placé  îi 
peu  de  distance  d'un  mur  ou  d'un  arbre;  le 
patient  avait  l'un  de  ses  bras  attacbé  à  l'appui, 
c'est-ti-dire  au  mur  ou  k  l'arbre,  dans  une  posi- 
tion verticale,  et  se  tenait,  avec  le  pied  opposé, 
en  équilibre  sur  le  pieu  ou  piquet;  d'autres  fois 
on  employait  deux  piquets,  gros  de  dix  h  douze 
pouces,  et  taillent  du  sol  h  des  hauteurs  diffé- 
rentes: l'un  h  trois  pieds,  l'autre  à  dix  ou  douze 
pieds.  Le  patient  avait  un  bras  attaché  au  grand 
poteau  et  posait  sur  l'autre  par  un  seul  pied.  Cette 
punition  avait  \.^m  de  très -dangereux,  qu'en 
cherchant  b  changer  de  pied,  le  patient  s'expo- 
sait à  se  dirioquer  te  bras.  Le  piquet  ftit  aboli 
sous  le  ministère  Cheiseul.  —  Aujourd'hoî,  on 
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entend  par  piquet  un  certain  nombre  de  cavaliers 
ou  de  soldats  d'infanterie  commandés  pour  un 
service  accidentel  ou  périodique.  —  Planter  le 
piquai  c'est  camper,  s'établir  sur  un  terrain.  — 
Laver  le  ptguef,  c'est  décamper, 

PIQUETER.  Piqueter  des  fascines,  signifie  l'ac- 
tion de  Qxer  des  fascines  au  moyen  de  piquets. 

mUBTBft  {Mar.).  Figueter  une  pièce  de  bois, 
c'est,  au  moyen  des  piquettes,  buquetles  ou  bro- 
ches, marquer,  sur  cette  pièce,  soit  ses  divers 
décimêtreB,  soit  les  variations  de  sa  largeur  ou 
le  bouge  (le  contour)  qu'elle  doit  avoir. 

PIQDIjUKI.  Ancieu  synonyme  de  picquier  ou 
piquier. 

PIQnCBIN.  Nom  que  l'on  donnait,  au  trei- 
zième siëclo,  au  soldat  des  troupes  mercenaires. 

PIQUIER  ou  PICQUIER.  Soldat  anné  d'une  pique. 
Dans  l'origiue,  les  dragons  avaient  des  piquiers 
dans  leurs  rangs  et  ils  les  conservèrent  jusqu'à 
l'époque  où  ils  furent  pourvus  d'annes  à  rouet. 
Les  piquiers  recevaient  une  solde  plus  forte  que 
les  û'oupes  ayant  des  armes  à  feu.  Les  Suisses 
furent  les  premiers  qu'on  forma  en  corps  de  pi- 
quiers pour  combattre  en  masse,  lorsque  les 
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armées  commencèrent  à  recevoir  une  organisa- 
tion régulière.  On  leur  donna  des  piques  d'en- 
viron 6  mètres  de  longueur,  et  leurs  bataillons 
carrés,  hérissés  de  ces  armes,  furent  connus  soui 
le  nom  de  hérisson».  Les  Flamands  et  les  Espa- 
gnols suivirent  cet  exemple^  ils  acquirent  une 
grande  habileté  dans  l'art  de  manier  la  pique  ;  et 
leur  infanterie  fut  alors  renommée  comme  la 
meilleure  de  l'Europe.  Le  piquier  en  marche 
portait  son  arme  élevée  le  long  du  bras  droit  en 
l'appuyant  sur  l'épaule;  dans  les  haltes,  il  la 
richàit  ta  terre:  et  en  combattant  it  la  Unait  k 
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deux  mains.  Dans  l'armée  française,  les  oFliciers 
piquiers  portaient  une  demi-pique  appelée  espon- 
ton,  qu'ils  conservèrent  assez  longtemps,  même 
après  l'adoption  des  armes  à  feu. 

Sous  Charles  VIII,  la  proportion  des  piquiers 
aux  escopetiers,  dans  une  troupe,  était  de  dix  à 
un  ;  —  sous  Louis  Xil  et  François  I",  de  deux  ou 
trois  à  un.  Dans  les  légions  organisées  par  ce  der- 
nier roi,  piquiers  et  lialtcbardiers  formèrent  les 
quatre  cinquièmes  des  compagnies.  Les  légions 
sous  Henri  IV  comptèrent  trois  piquierspour  deux 
arquebusiers  ou  mousquetaires.  RienÛlt  les  pi- 
ques et  les  armes  à  feu  portatives  furent  combi- 
nées en  nombre  à  peu  près  égal,  puis  1rs  der- 
nières prirent  ta  suprématie;  il  n'y  avait  plus, 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  qu'uu  pi- 
quier par  deux  mousquetaires,  et  plus  tard,  fina- 
lement, il  y  eut  quatre  mousquetaires  pour  un 
piquier. 

UneardonnancedeISS3  plaçait  en  arrière-rang 
le  piquier  à  pique  iiche,  qui  ne  portait  pas  de 
corselet.  C'était  un  avancement  que  de  devenir 
piquier  à  corselet  et  à  )iausse-col,  avec  la  coif- 
fure en  fer,  morion,  salade  ou  pot,  comme  dé- 
fense contre  le  feu  des  escarmoucheurs.  —  Les 
piquiers  flamands  du  treizième  siècle  savaient 
déjà  former  des  carrés  présentant  dans  leur  vide 
nn  abri  où  l'on  tenait  des  chevaux  de  rechange 
pour  les  gens  de  cheval,  et  où  ceux-ci  venaient 
au  besoin  chercher  refuge.  —  Gustave-Adolphe, 
qui  employait  neuf  mousquetaires  pour  onze  pi- 
quiers, formait  de  ces  derniers  le  corps  de  ba- 
taille,- lui  donnant  les  mousquetaires  pour  rang 
extérieur,  pour  les  ailes  ou  l'infanterie  légère. 
—  Dans  les  guerres  de  la  minorité  de  Louis  XIII, 
ks  piquiers  français  se  tenaient  sur  dix  rangs, 
partagés  par  demi-files.  Les  Suédois  n'étaient 
que  sur  six  rangs.  *  Telle  a  été,  remarque  le 
général  Bardin,  la  transition  de  l'ordre  profonde 
l'ordre  mince,  n  [Yoy.  Picqcenaiiib  et  Fiquenieb.) 

PIQDOT.  Épée  anciennement  en  usage. 

PIRATE  (Mar.).  Du  grec  vupiv  (pelr»ù),  j'at- 
taque; en  lat.  pirata.  Se  dit  de  celui  qui,  sans 
autorisation  d'aucune  puissance,  parcourt  les 
mers  pourpiller.pourdélruire  ce  qu'il  rencontre. 
La  Méditerranée  fut  de  tout  temps  infestée  par 
des  pirates,  et  les  Romains  durent  diriger  contre 
eux  plusieurs  grandes  expéditions,  de  l'an  75  i 
l'an  ÔS  avant  l'ère  chrétienne.  Pompée  parvint 
i  en  délivrer  l'Italie;  mais  ils  continuèrent  de 
ravager  tes  cAtes  de  la  Grèce,  de  l'Afrique  et  de 
l'Espagne.  Au  moyen  âge  et  durant  près  de  qua- 
tre siècles,  les  eûtes  de  la  Baltique,  de  la  mer  du 
Nord  et  de  l'Atlantique  furent  également  désoléei 
par  les  pirates.  Danois,  Normands  ou  Varègues. 
Depuis  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs, 
en  I4S3,  la  Méditerranée  fut  encore  couverte 
d'écumeuTB  de  mer  sortis  pour  le  plus  grand 
nombre  d'Alger,  du  Maroc,  de  Salé  et  de  Tripoli  ; 
et  parmi  ceux-là,  deux  surtout  s'acquirent  une 
déplorable  renommée,  ce  furent  Chérédin  Bar- 
berousso  et  OraguU  Les  elforta  des  chevaliers  de 
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Rhodes  et  de  Halle,  la  prise  de  Tunis  par  Cliarlos- 
Qiiint,  et  les  divers  bombardements  d'Alger  furent 
impuissants  à  Taire  disparaître  le  fléau;  et  des 
milliers  de  chrétiens  étaient  sans  cesse  conduits 
comme  esclaves  dans  les  États  barba resques.  l'ne 
ordonnance  de  1584  condamnait  les  pirates  à 
périr  sur  la  roue;  mais  cette  ordonnance  n'empg- 
cliait  nullement  les  piratesdes Étais  barbaresques 
d'opérer  leurs  courses  dans  la  Héditerranée. 
I^uis  XIV,  par  le  bombardement  d'Alger,  en 
1683,  contraignit  pourtant  ceuï  de  cette  régence 
il  rendre  une  partie  (te  leurs  captifs.  L'occupa- 
tion d'Alger  parles  Français,  en  1R30,  put  enfin 
mettre  un  terme  à  cetle  longue  exploitation  dos 
forbans.  Aujourd'hui,  on  ne  renconire  plus  de 
pirates  que  dans  certains  parages  peu  fréquentés 
de  l'Archipel  grecet  sur  les  côlesdu  Maroc,  ainsi 
qu'enAùe,dansles  environs  des  lies  de  la  Sonde, 
que  parcourent  les  Malais.  {Voy.  Fubdstiebs.) 

PlMTBIUe  (Mar.).  En  France,  la  loi  poursuit 
pour  crime  de  piraterie  :  1°  tout  équipage  qui  a 
commis  des  actes  de  déprédation  ou  de  violence 
sur  un  navire  français  ou  allié  de  la  nation,  ainsi 
que  tout  individu  faisant  partie  de  l'équipage 
d'un  bâtiment  armé  et  naviguant  sans  passe- 
port, rfile  d'équipage  ou  commission;  2°  tout 
uommindanl  do  navire  porteur  de  commissions 
délivrées  par  deux  ou  plusieurs  puissances; 
^3°  tout  Français  ayant  pris  une  commission 
d'une  puissance  étrangère  sans  l'autorisation  de 
son  gouvememenl.  Les  peines  encourues  sont, 
suivant  la  gravité  des  circonstances,  et  aux 
termes  do  la  loi  du  10  avril  1825,  la  réclusion, 
les  travaux  forcés  ou  la  peine  capitale. 

Toutes  les  nations  sont  intéressées  h  la  des- 
truction des  pirates,  mais  aucune  d'elles  ne  per- 
met plus  de  mellro  un  pirate  à  mort  sans  juge- 
ment. Le  capteur  d'un  pirate  doit  le  ramener 
dans  sa  patrie  (de  lui,  capteur]  et  le  livrer  aux 
tribunaux  compétents.  En  France,  anciennement 
les  tribunaux  d'amirauté  prononçaient  sur  les 
faits  de  piraterie.  D'après  la  loi  du  10  avril 
182S,  les  cours  martiales  leur  avaient  succédé 
dans  cette  fonction,  confiée  aujourd'hui  aux 
tribunaux  maritimes  permanents  des  arrondis- 
sements maritimes.  Le  tribunal  compétent  est 
celui  dans  le  ressort  duquel  le  pirate  et  le  navire 
monté  par  ce  pirate  ont  été  conduits  en  France. 
Les  tribunaux  maritimes  de  Toulon  doivent 
juger  les  faits  de  piraterie  commis  dans  le  dé- 
Iroit  de  Gilbraltar,  la  Méditerranée  et  les  mers 
du  Levant  ;  les  tribunaux  de  Brest  connaissent 
des  crimes  commis  dans  les  autres  mers, 

La  peine  de  mort  s'applique  à  tous  les  hommes 
de  l'équipage  pirate,  lorsque  le  crime  de  piraterie 
a  été  précédé,  accompagné  ou  suivi  d'Iiomicide 
ou  de  blessures.  Elle  n'atteint  que  les  com- 
mandants, chefs  et  ofGciers,  lorsqu'il  n'y  a  eu 
ai  homicide,  ni  blessures,  et,  dans  ce  cas,  l'é- 
quipage n'est  passible  que  des  Iravaux  forcés  à 
perp:étuilé.  —  Sont  déclarés  complices,  et  su- 
bissent la  mfime  peine  que  les  pirates,  ceux  qui 
leur  ont  foumi  dea  armes,  munitions,  instruments 


PIROGUB. 

de  crime,  logement,  retraite  ou  lieu  de  réunion, 
ainsi  que  les  receleurs  d'objets  provenant  d'un 
acte  de  piraterie, 

PIRItjt,  Ville  située  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe, 
dans  le  royaume  de  Saxe,  Les  Prussiens  y  balti- 
rcul  les  Saxons  et  les  Autrichiens  réunis,  en 
1743;  elles  Saxons  seuls,  en  1756.  Cette  fois  le 
roi  de  Pologne,  Auguste,  s'était  renfermé  dans 
un  camp  fortifié,  dont  le  roi  de  Prusse  forma  le 
blocus.  Les  assiégés  résistèrent  durant  cinq  se- 
maines; mais  la  famine  les  obligea  de  se  rendre. 

PIROGUE  [afar.].  Mot  indien  qui  désigne  une 
sorte  de  bateau  léger  et  allongé,  et  qui,  le  plus 
communément,  est  formé  d'écorces  cousues, 
quelquefois  recouvertes  d'une  peau  d'animal. 

Les  Esquimaux  se  servent  de  pirogues  faites 


de  bois  ou  d'os  de  cétacés,  petites,  très-minces, 
et  recouvertes  de  peaux  de  phoque.  —  l.ors  du 
voyage  de  Dumont  d'Urville  en  Australie,  les 


tribus  les  plus  avancéesn'avaient  pu  fabriquer  que 
de3piroguesenécorcesd'arbre,réunies  aux  deux 
extrémités  et  cimentées  avec  une  sorte  de  résine. 


La  naturels  des  lies  Carolines  donnent  le 
nom  de  pras  à  des  pirogues  d'une  construction 
U'ff'Te  et  d  une  marche  supérieure. 
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Les  pirogues  de  guerre  de  la  Nouvellc-Zi'- 
lande  sont  Irès-longues;  généralement  les  e\lré- 
milés  se  relèvent  en  éperon,  et  celle  de  la  proue 
îst  garnie  de  liouppes  de  diverses  couleurs;  la 


poupe  el  les  bords  extérieurs  sont  garnis  A"m- 
cruslations  ciselées.  Souvent  les  pagaies  em- 
Ijloyées  pour  la  manœuvre  ont  une  pelle  étroite, 
terminée,  par  une  longue  pointe  acérée,  de  uia- 
iiièic  b  pouvoir  au  besoin  servir  de  lance. 

Les  pirogues  les  plus  rapides  sont  celles  de 
la  Nouvelle-Zélande,  des  lies  Vili,Vaiiikoro,  Fidji, 
Saiidnich  el  Pomolou.— Les  premiers  Européens 


(gui  parcoururent  la  mer  dn  Sud  ont  tous  rendu 
hommage  à  l'habileté  avec  laquelle  étaient  con- 
struites les  pirogues  dans  certaines  Iles  de  la 
i'olynéàe.  Ces  embarcations  étroites,  allongées, 
se  maintenaient  en  équilibre  par  un  balancier 
qui  se  transportait  d'un  bord  a  l'autre,  et  mar- 
chaient dans  tontes  les  directions  grftce  à  leur 
grande  voile  triangulaire.  Les  grandes  pirogues 
doubles  les  frappèrent  surtout,  et  leur  semblè- 
rent capables  de  satisfaire  tt  de  longs  voyages. 
Cette  espèce  de  b&timent,  destiné  surtout  à  la 
guerre,  se  compose  de  deut  pirogues  accouplées 
et  réunies  par  une  piste-forme.  Forster  en  a  vu 
à  Taïti  qui  avaient  de  30  à  40  mètres  de  long. 
Pour  les  man>ouvrer,  il  fallait  UO  pagayeuis, 
8  pilotes,  (  chef  de  chiourme,  et  la  plate-forme 
portait  30  guerriers.  {Voy.  Navire,  Radeau.) 

PISlId.  Amiral  vénitien.  Vaincu  par  Paganino 
Horla,  en  135!,  à  l'einbouchure  du  bospliore  de 
ThracG,  il  battit  à  son  tour  Grimaldi  à  la  pointe 
de  Loiera,  en  Sardaignc.  Surptis,  en  ISSÎ,  par 


Paganino  Doria,  dans  Porlo-Longo,  près  de  Mo- 
don,  il  fut  lait  prisonnier  avec  toute  sa  flotte  «t 
conduit  h  Gènes. 

PISiNi  (Victoh).  Parent  du  précédent,  amiral 
vénitien,  mort  en  1380.  Vainqueur  des  Gé-f 
nois,  en  13TS,  à  Anzio,  il  les  chassa  de  l'Adria- 
lique.  Il  soumit  les  Dalmates  rebelles  et  reprit 
aux  Hongrois  Cattaro,  Sebenico  et  Arbo.  Sa  dé- 
fatte  à  Pola,  en  (379,  par  Doria,  lui  valut  une 
condamnation  à  la  prison  par  le  sénat.  On  re- 
courut de  nouveau  à  ses  talents  contre  les  Gé- 
nois, maîtres  de  Chioua,  et  il  força,  en  1380, 
leur  Hotte  entière  k  se  rendre. 

PlSacBLTURE.  C'est  l'art  d'élever  le  poisson. 
Il  y  B  une  vingtaine  d'années,  l'alevinage,  c'est-à- 
dire  le  transport  de  Valevin,  le  jeune  poisson,  du 
lieu  de  sa  naissance  dans  un  autre  endroit  où  il 
pouvait  grossir  i  l'abri  des  accidents  et  surtout 
de  la  voracité  de  certaines  espèces,  était  le  seul 
procédé  mis  en  pratique.  Aujourd'huion emploie 
pour  l'élevage  du  poisson  les  frayeras,  la  fécon- 
dation artiGoielle,  l'incubation  et  l'alevinage  per- 
fectionné. 

Au  quatorzième  siècle,  un  moine  français  de 
t'abbaye  de  Béo'me,  dom  Pinchon,  lit  des  essais 
de  fécondation  artilicielle,  auxquels  il  ne  fut 
point  donné  suite.  Vers  l'an  17S0,  un  naturaliste 
allemand,  Jacobi,  s'occupait  de  travaux  de  ce 
genre.  Il  prenait  une  femelle  de  saumon  dont 
les  ceufs  étaient  à  maturité  et,  par  nne  légère 
pression,  eiprimail  ces  œufs  dans  de  l'ean  bien 
claire  ;  après  quoi,  prenant  un  mtle,  il  faisait 
couler  la  laitance  dans  celte  eau,  et  la  fécondation 
des  œufs  se  trouvait  opérée.  L'éclosion  des  œufs 
se  faisait  ensuite  dans  une  boite.  Un  ami  de  Ja- 
cobi, le  comte  Golstein,  envoya  il  notre  natura- 
liste Fourcroy  un  exposé  succinct  de  l'expérience, 
et  Duhamel  l'Inséra  dans  son  Traité  général  des 
pèches,  en  1773.  En  Allemagne,  cependant, Jacobi 
avait,  enl763,  publié  sa  méthode,  qui  avait  trouvé 
plus  vite  que  chez  nous  un  praticien  pour  l'ap- 
pliquer sur  une  f^andc  échelle.  Le  succès  qu'elle 
obtint  près  de  Nortelcm,  dans  le  Hanovre,  Abu 
l'année  1765,  altira  l'attention  du  gouvernement 
aiigtais,qui  accorda  une  récompense  àrinveiitioii. 
Depuis  lors,  les  traités  sur  l'histoire  des  poissons 
et  ceux  sur  la  pèche  reproduisirent  la  méthode. 
Comment  l'usine  qui  fonctionnait  en  Hanovre 
a-t-clle  disparu?  ou  l'ignore.  Vers  IS20,  quelques 
essais  furent  repris  on  France,  dans  la  CAte-d'Or, 
mais  on  manqua  de  persévérance.  En  1837,  uu 
Écossais,  J.  Shaw,  eut  phis  de  succès  el,  par  le 
moyen  dont  il  usa,  repeupla  une  rivière,  h 
Nettz,  d'où  le  poisson  avait  disparu.  En  184), 
un  Anglais,  Doccius,  employa  le  mémo  moyeu 
chez  plusieurs  propriétaires  pour  repeupler  de 
truites  leurs  cours  d'eau.  Cependant,  à  peu 
prés  h  la  même  époque,  un  paysan  tout  h  fait 
illettré,  Jean  Remy,  an  fond  de  son  village  de 
la  Rresse,  dans  les  Vosges,  trouvai!  k  nouveau, 
de  lui-même,  et  h  force  de  sagacité,  te  procédé 
do  Jacoli  signalé  depuis  si  longtemps  et  si  peu 
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appliqué.  Il  s'associait  an  aubergiste  du  nom  do 
Gehin,  et  tous  deux  comrauniqusient,  en  1841, 
une  suite  d'expériences  à  la  Société  d'émulation 
des  Vosges.  Depuis  tors,  un  homme  plus  savant 
qu'eus,  un  professeur  du  Collège  de  France, 
H.  Coste,  est  venu  éclairer  cette  question  d'une 
vive  lumière.  Sur  sa  demande,  le  gouvernement 
fonda,  en  18S1,  un  établissement  module  àHU- 
ningtie,  et  aujourd'liui  la  queslion  du  repeuple- 
ment des  eaux  est  résolue.  La  pisciculture  duvlalc 
et  aussi  celle  maritime,  afin  de  pourvoir  au  dé- 
peuplement du  littoral,  est  désormais  Tondée. 

a  Au  |)oint  de  vue  de  la  pisciculture,  dit 
H.  Coste,  les  poissons  peuvent  être  divisés  en 
deux  catégories  :  1°  celle  qui  comprend  les  espè- 
ces, telles  que  les  carpes,  (anches,  perches,  gar- 
dons, etc.,  dont  les  œufs,  le  frai  (quil  qualifle 
adhérent),  s'attachent,  immédiatement  après  k 
ponte,  sur  les  objets  environnants,  pierres,  vé- 
gétaux, etc.;  2"  la  catégorie  qui  renferme  tes  es- 
pèces dont  les  œufs  restent  litre»,  c'est-à-dire 
sont  simplement  déposés  sur  le  sable,  sur  la  vase 
ou  dans  les  interstices  des  cailloux,  n 

Pour  le  frai  adhértnt,  on  prépara  au  poisson 
une  frayéee  (lieu  de  dépôt)  naturelle  qui  soit 
convenable,  ou  lâen  l'on  en  construit  une  arii- 
fideUe,  soit  avec  quelques  mottes  de  gaion,  soit 
avec  des  poteries,  ou  une  caisse  en  bois  ;  et,  après 
que  les  œufs  ;  ont  été  pondus  et  fécondés,  on 
les  transporte  dans  le  réservoir  où  ils  écl6ront. 
C'est  pour  l'ordinaire  un  appareil  de  terre  cuite 
ou  de  poterie  émaillée,  lequel  est  percé  de  trous 
qui  admettent  une  eau  courante. 

Pour  la  fécondation  artillcielle,  on  opère  comme 
nous  avons  dil  que  faisait  Jacobi. 

PISE.  Fisœ.  Ville  du  gi-and-duché  de  Toscane, 
en  Italie.  Ayant  été  surprise  et  inceudiéc  en 
partie,  en  100S,  par  Hugct,  prince  sarrasin,  elle 
dut  sa  conservation  à  une  femme,  nommée 
Chinsica  Cistnondi,  qui  donna  l'alarme  au  moyen 
d'une  cloche.  Ce  son,  peut-être  inconnu  des 
liarbares,  les  frappa  d'épouvante,  et  ils  prirent  la 
fnile.  On  érigea  une  statue  ft  Chiusica.  Pjse  fut 
assiégée  sans  succès  par  les  Florenlins  en  1490 
et  <  50»,  et  prise  par  eux  en  lîiOEl.  Voy.  Poitr 
(jHC  nu). 

PISSIËBE;  Voy.  Flançois. 

nsTI.  Du  lat.  pi$ta,  fait  de  pistare,  battre, 
fouler.  Se  dit,  en  termes  de  manège,  des  lignes 
que  le  cheval  qui  travaille  trace  sur  le  chemin, 
soit  avec  son  train  de  devant,  soit  avec  son  Iraiu 
de  derrière,  soit  avec  tous  les  deux  k  la  fois.  On 
distingue  donc  la  pisle  simple  et  la  pisCe  double. 

PISnil.  Pitlorla  des  anciens.  Ville  située  sur 
la  Bronia  e(  près  de  l'Ombrone,  en  Toscane.  C'est 
lA  que,  l'an  63  av.  J.-C,  Pelreius  délit  Catilina. 
En  1815,  Hurat  y  fUI  battu  par  les  Autrichiens. 

MSTOUDÏ  ou  nsTOUTÀK.  Terme  qu'on  em- 
ployait jadis  pour  signifier  un  coup  de  pistole 
ou  de  pistolet. 

PISTOLE.  Se  disait  autrefois  d'une  arquebuse 
courte  et  légère,  qu'on  nommait  aussi  pistolet. 


>  PISTOUT. 

MSTOUT.  De  l'iial.  pistoletta,  dim.  de  picola, 
petite  arquebuse.  Anne  à  feU  courte  et  légère, 
dont  la  forme,  au  dire  de  quelques  écrivains, 
serait  une  imitation  d'une  autre  armi;  inventée 
en  1S15  h  Pistole,  ville  de  Toscane.  Voici  com- 
ment Henri  Estienne  s'exprime  à  ce  sujet  : 
a  A  Pistoie,  petite  ville  qui  est  &  une  bonne 
«  journée  de  Florence,  se  soûlaient  faire  de  pe- 
»  tits  poignards,  lesquels  étants  par  nouveauté 
V  apportez  en  France,  furent  appelez  du  nom  du 
«  lieu,  premièrement  pistoyers,  depuis  pfstotiers, 
a  et  enRn  pistolets.  Quelque  leuips  après,  étant 
u  venue  l'invention  des  petites  arquebuses,  on 
•  leur  transporta  le  nom  de  ces  petits  poignards.  » 
D'autres  auteurs  font  dériver  le  nom  de  cette 
arme  d'un  capitaine  de  Sedan,  appelé  Sébastien 
Pistolet,  qui  en  aurait  été  l'inventeur.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  ces  opinions,  ce  qu'on  sflit  de  certoin, 
c'est  qu'en  1347,  il  y  avait  en  France  des  pftto- 


liets  ou  soldats  armés  de  pistolets,  nom  sous  le- 
quel on  désigna  aussi  les  retires  ou  cavaliers  al- 
lemands qui  se  servaient  également  de  pistolets. 
Selon  l'historien  de  Ttiuu,  le  roi  de  Pologne, 
Élienne  Bathorv,  arma  à  son  lour  les  hussards 
et  les  Cosaques  de  pistolets  au  lieu  de  carquois 
et  d'arquebuses;  et  l'on  voit  que  Louis  XIII, 
fiiisant  son  entrée  à  Paris  après  son  sacre,  en 
1610,  fut  reçu  par  plusieurs  compagnies  d'ar- 
chers, d'arbalétriers  et  de  pisttdiert.  On  croit 
que  les  Allemands  firent  usage  du  pistolet  avant 
les  Français. 

I.e  pistolet  fut  en  usage  dans  la  cavalerie,  au 
même  temps  que  l'arquobuse  et  le  mousquet. 
Alti]';!  celle  arme  était  h  rouet  ou  à  mèche,  et  si 
lourde  qu'il  fallait  l'appuyer  sur  la  cuirasse  pour 
la  tirer.  Les  pistotolsde  guerre  modernes  se  dis- 
tinguent en  pistolets  d'arçon,  lorsqu'ils  sont 


grands;  en  demi-arçon,  quand  ils  sont  petib?- 
Jusqu'aux  modèles  des  armas  ii  fau  arrêtés  en 
I7G3,  la  forme  et  ta  dimension  des  piatolats  ne 
furent  soumis  it  aucune  régla  :  tes  cavalian  lea 
avaient  gornû  de  fer  ou  do  cuivre  ;  les  officiers 
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y  ajDDUient  des  garnilures  d'or  uu  d'argent,  des 
ciselures  et  dra  omemeats  poussés  quelquefois 

au  plus  grand  luxe.  On  en  a  établi  aussi  très- 
souvent  b  plusieurs  canons.  Les  divers  modèles 
(le  pistolets  de  guerre  sont  des  années  i  763, 1777, 
■  SOI,  1805,  <816et  1822. Ceux  de  cette  dernière 
aimée  se  divisent  en  pisMet  de  cavaleTie  et  pis- 
tolet  de  gendarmerie.  Le  premier  a  un  canon  de 
7  pouces  1/2,  son  calibre  est  de  S6  balles  b  la 
livre,  et  les  garnitures  sont  en  cuivre;  dans  le 
pistolet  de  gendaimcrie,  le  canon  n'a  que  S  pou- 
tes,  le  calibre  est  de  28  balles  ft  la  livre,  et  les 
garnitures  sont  en  for.  {Voy.  Revolver.) 

PlSTOUtT  k  COFFRE.  On  appelait  ainsi  cette 
arme  ï  feu,  parce  que  ses  ressorts  se  trouvaient 
renfermés  dans  une  petite  boite  en  cuivre,  pour 
les  préserver  des  accidents. 

PISTOLET  A  U  lANDRIK.  Le  pistcdet  de  ce  nom 
était  en  usage  dans  la  marine  et  datait  de  1777. 
Sesressortsétaieiit  protégés  par  une  botte,  comme 
ceux  des  [listolets  à  coiïre. 

PISTOLET  DE  L'EMPEREUR.  Voy.  AnriLLERtE. 

PtSTOl^T  DE  SANCEBRE.  On  donna  ce  nom  aux 
frondes  dont  150  vignerons  sancerrois  firent  un 
usage  très-roeurtrier  durant  un  siège  qu'ils  sou- 
tinrent, en  1573,  contre  le  marquis  delaCliAtre. 

PESTOIETADE.  Voy.  Pistol*dr. 

PISTOUTICR  ou  PISTOUER.  Soldat  armé  d'une 
pistote  ou  d'un  pistolet.  Sous  le  règne  de  Henri  II, 


on  donnait  ce  nom  aux  reltres,  cavaliers  alle- 
mands au  service  de  France. 

PlSTOn  (Mar.  à  vap.).  On  appelle  piston  à  va- 
peur on  grand  piston,  le  premier  intermédiaire 
entre  l'agent  moteur,  soit  la  vapeur,  et  le  méca- 
nisme qui  faitmouvoir  le  propulseur.  Le  piston  se 
compose  :  1*  d'un  corps  ou  carcasse  sur  laquelle 
.sont  assemblées  les  garnitures  de  chanvre  desti- 
lées  h  la  fermeture  exacte  du  cylindre  ;  2°  d'une 
couronne  fixée  sur  le  corps  pour  maintenir  et 
[tresser  les  garnitures;  3°  d'une  tige  emmnnchée 
dans  le  milieu  du  corps  pour  communiquer  le 
mouvement  du  piston  aux  autres  parties  du  mé- 
<  aimme.  Dans  les  machines  à  balancier,  le  mou- 
sv^nient  rectiligne  alternatif  de  Is  tige  est  guidé 
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par  le  mécanisme  appelé  paratlilogramme,  con- 
struit d'après  ce  principe  que:  lorsque  troi»  angh: 
<f  un  parallélogramme  décrivent  des  arcs  da  cercle, 
le  quatrième  parcourt  à  peu  de  chose  pris  la  lign/ 
droite. — Dana  les mocAinesdinouveTneRl  direct,\: 
tige  du  piston  se  trouve  ajustée  sur  une  travers: 
dont  les  extrémités  glissent  entre  deux  rainure 
qui  servent  de  guide;  et  dans  les  mochinet  osci-- 
lantes,  c'est  le  presse -étoupe,  ayant  urie  graudi 
hauteur,  qui  maintient  la  tige  dans  son  mouve- 
ment rectiligne  par  rapport  au  cylindre.  —  On 
nomme  course  du  pislon,  la  longueur  totale  dn 
chemin  qu'il  parcourt  dans  un  sens  ou  dan? 
l'autre,  d'un  bout  du  cylindre  â  l'autre  botil. 
course  à  laquelle  on  assigne  pour  mesure  la 
hauteur  du  cylindre  qu'engendre  une  des  faces 
du  piston  durant  son  mouvement.  —  On  entend 
par  point  mort  du  piston,  chacun  des  points  cx- 
Uèmes  de  la  course,  parce  que  c'est  en  ces  points 
que  la  vitesse  diminue  jusqu'il  devenir  nulle. 

PISTORBRII.  On  appelait  ainsi,  autrefois,  la 
boulangerie  militaire,  qui  refoit  aujourd'hui  le 
nom  de  mamUenUm.  {Yoy.  ce  mot.) 

PIST01ER.  S'est  dit  d'une  ancienne  espèce  de 
dague. 

PISTRIS  ou  PISTBIX  (ifor.).  itlarptt  [pistri»]. 
Bâtiment  de  guerre,  dont  la  construction  avait 
quelque  ressemblance  avec  ta  figure  du  monstre 
marin  auquel  les  anciens  doimaienl  le  même  nom. 
PITANt.  Aujourd'hui  Tchanderli  ou  SandarN. 
Ville  de  Mysie,  située  sur  le  fleuve  Evenus  ou 
Fidari.  Mitliridale  y  fut  assiégé  par  Fimbria, 
l'un  des  partisans  de  Marins,  l'an  85  av.  J.-C. 

PITAVX.  Jadis  on  donnait  ce  nom  it  certains 
paysans  que  l'on  envoyait  k  la  guerre. 

PITBIÏIERS.  Ville  du  département  du  Loii«t. 
Elle  fut  assiégée  sans  succès,  en  1350,  par  les 
Anglais,  Ils  s'en  emparèrent  en  1*28.  1«  prince 
deCondé  h  prit  en  1S62  et  1567,  etHenri  IV 
la  lit  démanteler  en  lf!89. 

PtTOS.  On  donne  le  nom  de  piton  au  som- 
met d'une  montagne  qui  se  termine  en  pointe. 
PITOH  (Mar.}.  Gievilte  de  fer  dont  la  tète  est 
tantôt  à  bouche  ou  i  croc,  et  tantôt  ronde, 
carrée,  etc.  On  en  voit  aux  chouquets,  aux 
affûts,  etc. 

PITPAN  {Xar.).  Canot  creusé  d'une  seule  pèce 
dans  une  souche  d'arbre,  et  dont  on  fait  usage 
sur  la  cûte  du  Hosquito,  Amérique  centrale. 

PnrSRDRG-UNIIIlIG.  t'etit  village  sur  la  rive 
gauche  du  Tennessee,  ù  sept  lieues  de  Corinth, 
dans  t'Eut  du  Uississipi.  Les  G  et  7  avril  1862, 
il  s'y  donna  ime  bataille  entre  les  fédéraux,  coni- 
mandés  par  les  généraux  Grant,  Buell,  Wallace, 
l'renliss,  Nelson,  Hac-Ucmand,  (jitlendeii, 
Kliermaii,  Huriburt,  Smith,  Wood  et  Thomas;  et 
les  confédérés,  commandés  par  les  généraux 
llcauregard,  Johnson,  Rraxton,  Brage,  Brecke- 
ridge,  Jackson ,  Polk  et  Evans.  Les  fédéraux  per- 
dirent I  700  tués,  parmi  lesquels  le  général 
\^'Bllape,7882  blessés  et  4  000  prisonniers,  parmi 
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lesquels  lu  général  Prentiss.  Les  conTédérés  eurent 
i  000  tiiés,  S  000  blessés  et  800  prisonniers. 
Parmi  leurs  morts  se  trouva  le  général  Jolmson, 
lue  par  un  boulet,  à  la  tête  de  ses  troupes,  dans 
la  journée  du  6.  Il  passait  pour  le  meilleur  stra- 
légiste  de  l'année  du  Sud.  La  première  jouniée 
Tut  une  victoire  pour  les  confédérés;  dans  la  se- 
conde, les  fédéraux  reçurent  des  renforts  qui  ce- 
pendant  ne  leur  servirent  qu'A  regagner  les 
positions  perdues  lu  veille. 

PIÏA.  Lieu  de  l'Herzégovine,  dans  la  Bosnie, 
-  en  Turquie.  L'n  combat  y  fut  engagé  les  21  et 
22  oclobré  1861,  entre  les  Monténégrins  et  les 
troupes  du  sultan,  commandées  par  Omer-Pacba. 
L'avantage  resta  définitivement  aux  Turcs,  et  les 
vaincus  laissèrent  sur  le  champ  de  bataille 
environ  800  hommes,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient deux  de  leurs  principaux  chefs,  les  gou- 
verneurs de  Kataniska  et  de  Krlcska. 

PITOT,  PITOTRIl.  Pivot  se  dit,  dans  les  ma- 
nœuvres, du  point  autour  duquel  se  fait  la  con- 
version.—  fivoter,  c'est  opérer  ce  mouvement. 

PIURRB  ^Pb&nçois).  Aventurier  et  conquérant 
du  Pérou.  Las  d'être  gardien  de  pourceaux ,  il 
vint  chercher  fortune  au  nouveau  monde  dans 
l'expédition  de  Balhoa,  en  ISI3.  Démarqué  par 
Cortez,  il  s'as- 
socia avec  Alma- 
gro    et    Luque 
pour  aller  à  la 
recherche  du 
pays  de  l'or  et 
fut  chef  des  ex- 
péditions.    Du- 
rant  trois    an- 
nées,c'est-à-dire 
(te  1524  à  1S27,  ^ 
il  explora  la  c61e 
au  sud  de  Pa- 
nama.   Le  pays 

de  l'or  en  lin  dé-     _,.  ■■',"'"      j  .  ,^  , 

couvert,  cest-ù- 

dire  le  Pérou,  il  s'en  lit  concéder  en  IS2S,  par 
Chai'les-Quint,  la  vice-royauté,  et  procéda  à  la 
couquérir.  Il  lit  périr  perlidemcnt  l'inca  Ata- 
hualpa,  s'empara  de  Cuzco,  la  ville  principale,  et 
fonda  celle  de  Lima.  Almagro,  de  son  cMé,  avait 
'  conquis  le  Chili  ;  Pizarre  entra  en  diiïérend  avec 
Almagro,  le  vainquit  h  Cuzco  en  IS38,  et  lui  fit 
trancher  la  tête.  Resté  seul  maître,  son  despo- 
tisme lui  créa  de  nouveaux  ennemis,  et  Her- 
reda,  qui  se  mit  A  leur  tËle,  te  tua  dans  son  pa- 
lais en  1541. 

PfZZIGHETIOHE.  Ville  forte,  située  sur  l'Adda, 
en  Italie.  Le  priuce  Eugène  la  prit  en  1706;  les 
Français  en  170»,  et  les  Autrichiens  en  1799. 

PLIUGE  (Sfor.).  Planche  ou  feuille  de  méUl 
qu'on  place  sous  le  pied  des  pompes,  pour 
qu'elles  n'aspirent  pjs  l'éloupe  de  la  partie  de 
la  carène  qui  est  au-dessous.— Se  dit  aussi  de  la 
réunion  de  deux  pièces  de  liuis  placées  i  plat 
l'une  sur  l'autre  et  tenues  ]iar  des  clievilles,  sans 
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entailles  ni  roustures.— P/acoge  se  dit  encore  de 
la  fourrure,  du  doublage  ou  renfort  en  bois, 
qui  se  trouve  aux  points  des  joues  du  navire  où 
portent  les  becs  et  les  oreilles  d'.ancre,  lorsqu'on 
traverse  celles-ci. 

PUCE  BULSUtS  On  uomme  ainsi  le  lieu  où 
la  troupe  qui  occupe  un  village  doit  se  rassem- 
bler en  cas  de  surprise  ou  d'approche  de  l'en- 
nemi. Il  faut,  avant  de  se  (Ixer  sur  le  choix  de 
ce  point,  avoir  reconnu,  avec  le  plus  grand 
soin,  quels  sont  tous  les  débouchés  qui  y  con- 
duisent et  s'être  assuré  que  l'espace  est  assez 
étendu  pour  que  le  détachement  puisse  s'y  former 
en  bataille.  Tous  les  petits  postes  doivent  con- 
naître la  place  d'alarme,  afin  de  s'y  replier  au 
besoin.  . 

PUCE  D'iaiES.  Emplacement  où,  dans  tes  villes 
de  guerre  ou  de  ganiison,  les  troupes  se  réunis- 
sent, soit  pour  des  revues,  soit  pour  tout  autre 
cas.  —  On  donne  acssi  ce  nom,  dans  un  lieu 
fortifié,  il  l'espace  destiné  à  recevoir  les  troupes 
qui  doivent  soutenir  l'attaque  ou  la  défense  des 
points  d'action. 

PUCE  FORTE  ou  PUCE  DE  GUERRE.  Lieu  des- 
tiné à  défendre  un  territoire  contre  l'invasion  de 
l'ennemi.  On  distingue  ce  genre  de  places  en 
places  fortes  proprement  dites,  fortereests,  cifu- 
delles,  forts,  châteaux  et  postes  militaires.  Les 
places  fortes  sont  aussi  divisées,  suivant  leur 
position  sur  la  (routière,  en  places  de  première, 
de  deuxième  et  de  troisième  ligne.  Il  est  défendu 
d'élever  aucune  construction  autour  des  places 
de  guerre,  jusqu'à  une  distance  déterminée  par 
des  rè),-lemenls.  La  loi  permet  aussi  d'imposer  des 
servitudes  sur  les  propriétés  privées,  lorsque  le 
besoin  de  la  défense  l'exige  ;  mais  ces  servitudes 
ne  peuvent  être  établies  qu'en  vertu  d'une  or- 
donnance ou  d'un  décret.  C'est  ainsi  que  le  pres- 
crivent les  lois  des  10  juillet  1791,  20  Horéal 
an  X,  8  mars  iStO  et  17  juillet  1R19. 

Les  places  fortes,  citadelles  et  forts  de  Franci- 
Eont  les  suivants.  L'indication  du  grade  des 
commandants  fait  connaître  la  classe  des  places 
que  ces  officiers  commandent. 

iViDceniie». Cotonri. 
Mout-VulérlcD..  .  ,  Colonel. 
Charenlou Uajor. 
Saîiit-Denia.  ....  Cherde  balaill. 
PortdcRamaiiKilIc.        id. 
Fort  de  Nogeol,  .  .  Capitaiue. 
Fort  de  RodDï.  .  .        Id. 
ForldeNDlty-le-Scc         Id. 
Fort  d'AuberïilIcfs.         Id. 
MIT,          I  ForL  det'Esl.  ...        Id. 
Fort  de  la  Briciie.         Id. 

I  Fort  d'Isay Id. 

I  Forl  de  Vanies.  .  .  Id. 
I  Fart  de  Uontrauge,  l'I. 
f  Fort  de  Bicélre.  .  .        Id. 

[  Fortd'Itrj Id. 

■•   Parh 10  cDpilalDet. 

!'  die.  lailil.    l   ,     „  ,.  ,       , 

tiiRB.         )  LeHntre. Liïut.-culoael 

I>.rtaiaii».     (  CWle""  deDieppe.  CapUalDe. 
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Gmvdine; Cy^rd'escadr. 

Dunkcrquf Cotonel. 

Bergues Majnr. 

Lille. CotoDCl. 

Ciladelle  lie  Lille.  .  Cspilaine. 

Douai ColoneL 

Fort  (le  S<i>r|ip.  .  .  Capiinhiè. 

CoDtlt. Cbcrdetulall. 

ValencJciiD(?s  et  cit.  ColODd, 

Bouclinin Mbj<iT, 

Muiibeugr. Lieut. -colonel. 

Le  Qiicsnoy.   .  .  .  Cberd'escadr. 
Cambrai   vt    citad.  Colonel. 

Avesneih Cbetd'cscadr. 

LanJrecies Id. 

Ciilaia. Colonel. 

Bnulo|;iie-siir-MFr.>  Capllaiiie. 
Sainl-Omer   et  fart 

Notre  Dame  ....  Colonel. 
Aire  et  Ton  &iiiit- 

François tlief  delialail. 

Monireuii Capitaine. 

Btlliune 1(1. 

Arras  et  dladelje.  ■  Coloui:!. 

AbbCTille Cnpilaiue. 

Amiens,  citadelle,.         Id. 
Duiilleti9,  citadelle.       Id. 

Ham,  cliAteau Id. 

Pùronne CheT  d'etcadr. 

Viir]r-)e-FrançDis...  Capitaine. 

La  FËre.. ......  ,  Oiird'eKadr. 

Siiidsoni Lieu  L  •colonel. 

Cliarlemoiit   et   les 

Gilets Colonel. 

Rocroy. Clier  «l'escadr. 

M^ziirei.. Lieat.-eolonel. 

Sedan  etdttteau..   Chef  d'eacadr. 

Lonjwj Lient. -colonel. 

Tiiioiiiille. Colonel. 

Meti Id, 

BiichcetcliMeau  .  Cbef de  bâtai I. 

MonUnidy.. Mijor. 

Vcfdi Colonel, 

Mariai Capitaine. 

Ton! Clief  d'ctcadr. 

rbaisboorg.  ....  Chef  de  balail. 

Strasbourg Colonel. 

Citadelle  de  Siru» 

Iwurg Hajor. 

Wistembouig..  .  .  Chef  d'escadr, 
Liiiiterhouifc.   .  .  .  Capllairie. 

Sclili'sladt Chef  de  balBii. 

Ncurbritach. ....  Lient. -colonel. 
BeirurtctcliiUrdt. ,        Id. 

Bnun;nn. Colonel, 

Cilud.  de  Besancon.  Capitaine. 
Fort  de  Jout.  .  .  ,        Id. 
Salitis  et  Toit  Suinl- 

Andié. Cipitiint. 

Auionne. Chef  d'euadr, 

Langreft Lieut. -colonel, 

iGén.  de  brig., 
Ivno.  '    «"«mandant 

tCherd'e«cadr, 
Forts    (le    In   rive 

g''"  du  Rhône.  .  Capitaine, 
Forts    (le    la  rite 

droite  du  Rliatic,        Iil, 
Forts  de  Moiilepuye 

et  Calorre,  .   .  ,         Id. 
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I  Fort-rËelusé.  .  .  .  Capiuloe. 
I  Pierre-CbUel. ...         Id. 

IFort  Saint- Nicolas 

de  Marseille.  .  .  Capitaine. 

Marseille Colonel. 

IAntibes Chef  de  bstail. 
Fort  Sainle-Margue- 

'     rite. C»pilalnp. 

Toulon Colonel, 

Fort  Lamalgoe,  .  .  Capitaine, 
Iles  d'iljèrei.  ...        1(1. 

I  Sisteron  et  citadelle.  CapiLaiqe, 
I  Citadelle  de  Ville- 

<       rranche Capilaine, 

j  CHad.deUontpcUier.Capitalne. 

t  Fort  de  Celle,  ,  .  .  CherdebaïaiU 

.  Perpignan Colonel, 

iCitaJ.dePerpignan.  Capitaine. 

Fort-les-Bai Id. 
Collioureetcliaieau,        Id. 
Porl-Veodresetrori,        Id, 
Pralz-de-Hollo  n 
Tort  Lagarde. .  .         Id. 

Bellegarde Cberdebatail. 
Monllouis  et  cilad,         td. 
Villefranchc  et  chA- 

'       lea CApitame. 

Narbonne Capitaine. 

Pus  de  places  fortes. 
/  Citadelle  deSt-Jran 

l       Pied-ite-Poit.  ,  .  rJierdebataiU 

l  Navarrciiis Capitaine. 

i   lluyonne.  .....  Colonel. 

\  Ctlad,  de  Bayonne,  Capital^. 

I  BlayeetrorlMédoc  Major, 

(   Oléron  et  citadelle.  Cbefde  halull. 
I   Ile    d-Aii    et    fort 

I       Liedal Major, 

1  Hucliefort Colonel. 

(  FoiIsileUCharcnIc 

1       et  de  l'Aiguille. .  Capitaine. 

I  La   Rochelle.  .  .  ,  LleuL-colon^ 

I   St-Maitin  (Ile    de 

\       Ré) M^JOT, 

CbAleau  de  Saumur,  Capitaine. 
Sainl-Ualo.    .  ,  ,  .  Lleuu -colonel. 

Belle-Ile  et  clbd.  ,  UeuU-coloncl. 
Forts  PenlhliTré  et 

Quiberoii.  ....  Capitaine, 

t-orienl Colonel, 

Port-Louis Major, 

BrcsL Colonel. 

Graniillo.  .....  Cbefda  busll. 

Clierbouif  et   Ibrt 

d'Artois Colonel. 

Fort  Pojal Capilsirie. 

Fort  des  FlaniaïKlt, 

i  Cherbiiurg,  .  ,        Id. 
Fort  de    Querijuc-        Id. 

Mont  !)aitit-Mlclit->!  '  f 

Citadelle d'Ajarclo.  Clxrd'ei^cadr. 
Caivi  et  Tort  Mon- 

lillo. Capitaine. 

Saiiit-Florcut.  ,  ,  .  Id. 

Basiia Lieut.-colooel, 

Corie ClierdebaUil. 

Booinie(;lo,   .  ,  .  .  (Uief  d'eacidr. 
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■  aSf        i  Saut  pUcM  tortea. 
iir,  mililmrti, } 

(Gnnoble. Colonet. 
CitadelJe  de  Rabot 
et  Ton  de  la  Bas- 

Istni.         I       tille. Capilaîae. 

l,  FwtBarreulL  .  ,  .       Id. 

IBrhiacon Cnlooe). 

Fort  detTClei.  .  .  C«f>iUiOt. 

QuejTSt U, 

MoTil-Daupliln.,  .  .  Major,     - 

Embrao. Id. 

(Alger. ColoneL 

.Cnbnh  d'Alger.  ,  .  Capitaine. 
Fori  l'Emperenr.  .        Id. 

Fort  Napotéoo.  .  .  Chef  d'euxlrv 

Tizi-Ouiou Capitaine. 

Blidah Licut. -colonel. 

Atesiin,        ;  Hédèab Clief  d'etcudr. 

<  Ulliinsh, Id. 

Algtr  [Uiii.iC).  1  ClicvdKll Cipltam. 

i  OrlâUHvilk. ....         Id. 

f  Tén^ Id. 

f  Tenlet-el-Haud..  .  ,        Id, 

DeHj-ï Id. 

1   Aamale Chef  de  balai). 

^  Bogliat, (Biiitaine. 

(  OrjD CohHifl. 

I  Ui«(tpiBra) Chef  de  halail. 

I  Mascara Major. 

1  Tlomcen Lieul.-coloncl, 

I  Hcrs-el-Krbir.     .  .  Capitaine. 

Orao  (OJo.  <r;.  ;  Tiar*U Id. 

\  Salda Id. 

j  Sebdou. Id. 

f  Daja Id. 

I   Nemours, M. 

\  SHK-bet-AbU'*..  .  .  Cberdebalan. 

IComtanlinc.   .    .  .  (lolnncl. 

Plùlippeville.   .  .  .  Oi«rde  bilall, 

Bdne. Cliefd'e»cadr. 

S«tir, Cher  de  butait. 

«Meli Capitaine. 

Baibna Clief  de  tuinil. 

Bougie, Capilaine, 

Bifkra, Id. 

L'état-inajor  des  places,  régleinenté  par  i'or- 
donDance  du  31  mai  1829,  comprend  iU  oom- 
mandinla  de  difTérontet  claues  (quatre),  49  ma- 
jore de  place,  t73  adjudania  de  place,  SG  archi- 
vistes divisionnaire»,  9  sBisrétnires  srcliivisles  de 
place  et  S  aumôniers.  (D'après  VAnnuairt  tnfli- 
(aire  ife  1863.) 

PUCB  JALOUSE.  S'est  dit  d'une  place  exposée, 
et  dont  il  est  facile  de  s'emparer. 

FLâCEI.  En  termes  de  manège,  plaider  un  che- 
rai,  c'est  le  maintenir  en  parfait  équilibre  dans 
touï  les  mouvements  qu'on  lui  fait  exécuter;  ou 
simplement  le  mettre  dans  une  certaine  position 
pour  le  faire  voir  d'une  manière  favorable. 

PUmS-BlSSES.  Se  dit  des  casematfis  et  autres 
ouvrages  qui  servent  à  défendre  les  fossés. 

PUrOND  (Mar.).  Ce  mot  désigne  la  carène,  l'œu- 
vre vive  du  vaisseau  au-dessus  de  l'eau,  et  le 
plancher  du  fond  de  la  chambre  d'un  canot. 

PUGe(Sfar.).  Du  grec  iTlix7'ci(([>Ugloi),  plan  dé- 
clive, incliné.  Zûue  qui  séjiare  la  lerre  végétale  de 
la  mer,  et  qui  est  composée  de  sables,  de  cailloux. 
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de  galets  et  de  fragments  divers  déposés  par 
le  Qux.  Les  brisants  labourent  fréquemment 
les  plages  et  changent  alors  leui  déclivité 
p'autrcs  circonstances  j  établissent  des  bancs, 
de  dimensions  variées,  ou  y  élèvent  des  mon- 
ticules qui  se  couvrent  quelquefois  naturel- 
lement ae  verdure,  ou  sur  lesquels  on  fait  des 
plantations  qui  leur  donnent  une  sorte  de  soli- 
dité et  de  stabilité.  Ces  monticules  deviennent 
des  barrières  contre  l'empiétement  des  Oots;  et 
lorsqu'ils  sont  particulièrement  form^  par  les  sa- 
bles, ils  reçoivent  le  nom  de  dunes  [Voy.  ce 
mot).  Celles-ci  affectent  toujours  des  formes  ar- 
rondies, et  renferment  des  débris  de  plantes  et 
d'animaux.  On  trouve  des  dunes  consolidée; 
dans  toutes  les  parties  du  monde. 

PUCES  tR'nnClBLUS  (JUar.).  Invention  due  au 
capitaine  AdderJey  SIeigli.  Ce  système  consiste 
en  des  caissons  flottants  qui  forment,  par  leur 
réunion,  de  véritables  ports  où  les  navire^s  peu- 
vent rencontrer  une  sécurité  aussi  grande  que 
dans  les  bassins  en  maçonnerie  les  mieux  fermés. 
Les  caissons  ont  une  longueur  de  35  à  100  mè- 
tres, sur  une  hauteur  qui  varie  de  4  i  8  mètres, 
et  s'enfoncent  de  2  à  4  mètres  dans  la  mer, 
c'est-à-dire  dans  les  couchée  où  le  vent  n'apporte 
jamais  de  trouble.  Les  plages  ainsi  construites 
présentent  un  talus  ou  pian  incliné  s'élevint  ft 
un  angle  da  20  fc  23  dejirés,  pente  sur  laquelle  la 
vague  vient  mourir  comme  eut  un  rivage  iiitu- 
rel.  Les  matériaux  employés  sont  le  bois,  le  fn* 
d  laUle:  las  bois  sont  ceux  de  Siam  et  de  Co- 
chinchine,  renommés  pour  leur  durée,  et  qu'on 
soumet  d'ailleurs  fa  des  injections  préparées  pour 
la  conservation  du  bois;  la  fer  ast  galvanisé. 
I.es  caissons  sont  munis  d'ancres  spéciales  qu'on 
unterre  sous  des  blocs  de  pierre. 

Pun  [Mar.).  Partie  du  rivage  de  la  mer  qui 
commence  dans  les  terres  à  l'extrémité  de  la 
plaine  ou  laisse. 

PLIMES  D'ARAVMNO.  Elles  sont  situées  au  pied 
du  Moncayo,  pic  de  la  chaîne  Ibérique  en  Espagne, 
et  furent,  en  1539,  le  tltéltre  de  la  défaite  des 
Castillans  par  le  comte  de  Transtamare. 

PLAISANCE.  Flacenlia.  Ville  située  sur  la  Panna, 
en  Italie.  Il  s'y  livra,  l'an  217  av.  J.-C,  un 
combat  entre  les  Carthaginois  et  len  Bomaina. 
Le  29  juillet  923,  Rodolphe  II,  roi  de  la  Boui^ 
gogne  transjurane,  y  remporta  une  victoire  sur 
Bérenger  I".  Plaisance  fut  prise  et  saccagée, 
en  1447,  par  Sforce,  duc  de  Milan;  une  grande 
bataille  s'y  livra,  en  1746,  entre  les  Austro- 
Sardes  et  les  Franco -Espagnole  commandés 
par  Maillebois  et  don  Philippe  qui  y  furent 
complètement  défaits;  enfin,  cette  villa  fut  oc- 
cupée par  les  Français  en  1799  et  1800;  et  par 
l'armée  franco-sarde  en  18S9. 

PLA?ICIIE  (Mar.).  Fiança.  La  planche  d'un  ca- 
not est  celle  qui  i>ert  à  l'embarquement  ou  au 
débarquement,  lorsque  le  canot  ne  peut  se  placer 
tout  à  fait  près  de  terre.  —  Ou  appelle  plaa- 
ch(  il  charse,  \a  planche  ingullée  du  quai  au 
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navire,  pour  faciliter  le  cliargenient  ou  le  dé- 
ctiargament.  —  On  dit  que  la  planche  est  tirée, 
quand  le  navire,  prêt  à  partir,  ne  doit  plus  com- 
muniquer avec  la  terre. — La  planche  de  roulis  est 
celle  d'une  couchette  qui  retient  un  homme  daiis 
son  lil;  et  la  franche  du  coq,  celle  que  l'on  place 
sur  un  plan  incliné  pour  faire  glisser  la  chau- 
diËre  de  dessus  les  barres  du  foyer  de  la  cuisine. 

PLASCBER  {Mar.).  Plate-forme  des  chambres  et 
soutes. 

PUNCHETTB.  Appareil  q<ù  sert  k  lever  dos 
plans.  C'est  une  tablette  de  bob  parfaitement 
dressée,  portée  par  un  genou  et  un  pied  A  trob 
branches,  sur  laquelle  on  dispose  la  feuille  de 
papier  qui  recevra  le  plan.  —  On  donne  aussi 
le  nom  de  planchette  à  un  petit  appareil  à  l'aide 
duquel  on  met  le  feu  à  une  mine. 

PLâNCBÉlEB  (Mar.).  Clouer  et  mellre  en  place 
les  bordages  des  ponts. 

PLANÇON  [Mar.].  Madrier  de  chêne  propre  à  £tr« 
scié  et  débité  en  bordages. 

PLAN  DE  UHPiGne.  a  Un  plan  de  campagne, 
dit  le  général  Bardin,  est  l'adoption  d'un  projet 
étudié.  C'est  un  choix  de  lignes  à  parcourir  ou 
à  occuper;  c'est  la  combinaison  de  l'espèce  et 
de  la  quotité  des  troupes  employées,  de  la  distri- 
bution des  forces  sur  des  points  divers,  des  mé- 
thodes d'administration;  c'est  la  préférence  à 
donner  à.  la  guerre  de  plaine  sur  la  guerre  des 
postes  ou  l'inverse,  à  la  guerre  défensive  sur 
ï'oflensive  ou  l'inverse.  — Dresser  habilement  un 
plan  de  guerre,  le  rattacher  à  ses  véritables  lignes 
d'opération,  lui  donner  pour  appuis,  pour  points 
stratégiques  des  forteresses  approvisionnées,  est 
une  (Ëuvre  de  génie  et  d'inspiration,  et  non  une 
théorie  qui  puisse  Stre  enseignée  dans  des  livres; 
il  y  entre  autant  de  savoir  politique  que  de  science 
militaire....  La  partie  politique  en  doit  être  mé- 
dilée  par  le  ministère,  mats  les  moyens  d'exé- 
cution doivent  être  laissés  à  la  sagacité  du 
géndral;  car  l'à-propos  et  l'opportunité  sont  & 
un  plan  de  campagne  ce  que  le  coup  d'œil  est  à 
une  bataille.» 

On  lit  dans  les  dictées  de  Napoléon  I"  au  gé- 
néral Montholon  :  h  Les  plans  de  campagne  se 
modiGent  A  l'inlinî,  scion  les  circonstances,  le 
génie  du  chef,  la  nature  des  troupes  et  la  topo- 
graphie. Il  y  a  deux  espèces  de  plans  de  campa- 
gne :  les  bons  et  les  mauvais;  quelquefois  les 
bons  échouent  par  des  circonstances  fortuites; 
quelquefois  les  mauvais  réussissent  par  un  caprice 
de  la  fortune.  »  Et  ailleurs  :  •  Un  plan  de  cam- 
pagne doit  avoir  prévu  tout  ce  que  l'ennemi  peut 
faire,  et  contenir  en  lui-même  les  moyens  de 
le  déjouer.  » 

PLAN-BELIEF.  C'est  la  reproduction  en  mi- 
niature et  avec  les  proportions  strictement  ob- 
servées d'un  monument,  d'un  palais,  d'une  for- 
teresse, etc.  Louis  XIV  eut  l'heureuse  idée,  pour 
l'éducation  de  ses  enfants,  de  faire  exécuter  des 
plans  de  ce  genre  des  pinces  fortes  de  la  France 

l  do  les  faire  mettre  dans  In  galerie  du  Louvre. 
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Dans  les  deux  invasions  qui  amenèrent  la  chute 
du  premier  empire,  plusieurs  de  ces  petits  chef»- 
d'teuvre  nous  furent  enlevés.  —  La  collection  des 
plans  en  relief  des  places  fortes  se  conserve  au- 
jourd'hui aux  invalides. 

PUN  TOPOGaiPHlQtlE.  C'est  la  reproduction  sur 
le  papier  de  la  ligui'e  géométrique  que  présente 
la  surface  d'un  terrain,  reproduction  qui  conserve 
lidèlement  entre  toutes  les  parties  les  rapports 
existants  de  distance.  —  Tant  qu'il  s'agit  d'un 
terrain  sensiblement  horizontal,  l'opération  se 
borne  â  tracer  sur  le  papier  une  projection  hori- 
zontale des  différents  principaux  points  de  ce  ter- 
rain, en  liant  ces  points  par  la  ligne  droite  ou 
par  une  suite  de  lignes  brisées  suffisamment  pour 
se  rapprocher  insensiblement  de  la  ligne  courbe 
quand  un  accident  de  ta  ligure  le  demande.  — 
Lorsque  la  siuface  du  terrain  est  ondulée,  on  a 
soin  de  rapporter  la  hauteur  de  ces  différents 
points  principauxà  la  hauteur  d'un  point  que  l'on 
a  reconnu  être  le  plus  bas  ou  le  plus  élevé  de 
tous  les  points  du  terrain.  On  indique  par  un 
chiffre  la  cofe,  c'est-i-dire  le  chiffre  en  mètres 
et  fractions  de  mètres  que  chacun  de  ces  points 
a  au-dessus  ou  au-dessous  du  point  le  plus  su- 
périeur ou  le  plus  inférieur  adopté  comme  point 
de  repère;  et  on  lie  ceux  des  points  qui  ont 
même  niveau  par  une  ligne  que  l'on  appelle 
courbe  de  niveau  :  on  obtient  de  la  sorte  une 
suite  de  courbes  concentriques  enfermant  entre 
elles  différentes  tectiom  horizontaks  qui  repré- 
sentent parleurs  diverses  hauteurs  les  ondulations 
du  terrain.  C'est  ce  qu'on  appelle  un  plan  co(^. 

[Voy,  TOPOGIAPHIB.) 

PUNTIGK  (l/ar.).  Charpente  placée  dans  les 
corderies,  et  composée  de  poteaux  convenable- 
ment étages,  sur  lesquels  est  fixé,  horizorilaie- 
raent,  un  madrier  percé  de  plusieurs  trous  oli 
tournent  les  axes  des  manivelles  qui  servent  & 
tordre  les  cordages. 

PLU'TON.  Sous-ofQcier  ou  soldat  de  service  au- 
près d'un  généi'al  ou  d'un  ofGcier  supéiienr, 
pour  transmettre  ses  ordres  et  porter  ses  dépê- 
ches. Les  administrations  militaires  ont  aussi  des 
plantons. 

PUQIJE  .(Mar.).  Du  grec  itlàE,  «rlaxôt  (plai, 
pltcoi),  chose  plate,  unie.  Sorte  de  pelardeau 
en  plomb. 

PUSSENBAL.  Forteresse  située  près  d'Oslende, 
dans  la  Flandre  occidentale,  Belgique.  Llle  fut 
prise  en  I70S  par  le  comte  de  I.a  Mothe,  et  en 
17t5  par  le  comte  de  Lowendalil. 

PLASSCV.  Ville  située  sur  une  branche  du 
Cange,  dans  le  Bengale,  Hindousian  anglais.  Elle 
est  célèbre  parla  victoire  que  les  Anglais  y  rem- 
porièrenl  sur  le  nalmb  du  Bengale,  eo  1756. 

PLASTRON.  De  l'ital.  pùufronc.  L'un  des  noms 
que  l'on  donnait  A  la  partie  de  la  cuirasse  qui 
couvrait  la  poitrine.  —  C'est  ainsi  qu'on  api»elle 
encore  plastron  une  autre  sorte  de  cuirasse  en 
peau  sur  hquclle  les  maîtres  d'armes  reçoivent 
les  coups  de  fleuret.  —  Dans  l'ancienne  armée. 


toute  la  cavalerie  était  cuirassée  par  devaal, 
c'est-à-dire  plaslronnée;'le  ré^menl  royal  des 
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cuirassiers  était  seul  cuirassé  par  devant  et  par 
derrière.  Le  plastrou  du  cavalier  leDail  au  moyen 
de  bretelles  passant  en  croix  du  dos  au  devant. 

PUSTBON  (JVar.).  Pièce  de  bois  appliquée  in- 
térieurement sur  l'étrave  d'une  embarcation 
pour  y  clouer  tes  abouts  des  bordages. 

PUT  (jtfar.).  Du  grec  iclaiv;  (?'■'!"]•  large, 
uni.  On  appelle  vaisseau  plat,  bâliment  plat  et 
bateau  pliU,  le  vaisseau,  le  bâtiment  ou  le  bateau 
qui  a  peu  de  profondeur  et  dont  le  fond  est  plus 
ou  moins  plat.  —  On  entend  par  calme  plat,  l'état 
de  la  mer  lorsqu'il  ne  souffle  pas  le  moindre  vent, 
et  que  rien  n'allé  sa  surface. 

PLIT-BORD  (Jtfar.).  Œuvre  morte  ou  bordage 
large  et  épais  qui  termine  le  pourtour  d'un  bâ- 
timent ou  d'un  bateau. — On  dit  qu'un  navire  nief 
le  plat-bord  à  feau,  lorsque,  par  suite  d'une 
{grande  inclinaison  latérale,  il  se  trouve  au  niveau 
de  l'cau:—  On  appelle  lisse  de  plat-bord,  la  troi- 
Hikme  piéceinte  d'un  vaisseau. 

PUTE  (Jfur.).  Petite  embarcation  à  fond  plat 
dont  on  fait  usage  pour  la  pScbe  dans  laManche. 

PUTB-D<INDE.  Bande  de  fer  qui  passe  sur  les 
tourillons  du  canon  et  les  attache  à  l'affût. 

PLiTE-BANDE  (Jlfor.)-  Ce  mol  désigne,  dans  un 
bâtiment  ii  arrière  cari-é,  les  bordages  de  la  poupe 
sur  lesquels  on  applique  des  corniches. 

PL.4TÉE.  Platea.  Ville  aujourd'hui  ruinée  de 
la  Réotie,  en  Grèce,  et  l'une  des  douze  villes  de 
In  fédération  béotienne,  bille  était  située  au  pied 
(lu  mont  Cithéton,  près  des  sources  de  l'Asopus. 
t:ile  est  célèbre  par  la  victoire  que  les  Grecs  y 
remportèrent  sur  les  Perses,  commandés  par 
Mardonius,  le  22  septembre  de  l'an  479  av.  J.-C. 
Les  Atliéniens  étaient  conduits  par  Aristide,  et 
les  Lacédémoniens  par  le  roi  Pau^anias.  La  vic- 
toire, longtemps  disputée,  demeura  aux  Grecs, 
et  Mardonius  fut  lui'.  I,<'s  vainqueurs  trouvèrent 
dès  richesses  tnnnenses  dans  le  camp  des  Perses, 
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et  avec  la  dixième  partie  du  butin,  laquelle  fut 
consacrée  aux  dieux,  on  Ct  faire,  pour  le  temple 
de  Oelpbes,  un  trépied  d'or  soutenu  par  un  ser- 
pent à  trois  lètes;  pour  le  46mple  d'Olympie,  un 
Jupiteren  bronze  de  dix  coudéesde  haut;  et  pour 
letempledel'lsthme,  un  Nep'tune.aussi en  bronze, 
do  sept  coudées.  Longtemps  après  la  bataille,  ou 
trouvait  encore,  dans  la  plaine  de  Platée,  des 
coiïres  remplis  d'or  et  d'argent  et  autres  objets 
précieux.  C'est  à  la  vue  de  toutes  ces  richesses 
que  Pausanias  s'écria  :  i'  Il  faut  que  les  Perses 
soient  fous  de  venir  chercher  notre  pain  noir.  »— 
Dana  l'année  427  av.  J.-C,  au  début  de  la  guerre 
du  PéloponèsG,  les  Théhains  s'empareront  de 
Platée  et  la  saccagèrent.  Les  hommes  furent  égor- 
gés et  les  femmes  réduites  û  l'esclavage. 

PUTB-FOBHE.  Ouvrage  de  terre  élevé  et  uni 
par  le  haut,  sur  lequel  on  établil  une  batterie. 
— On  appellepiaie-/«-mede  batterie,  l'assemblage 
de  solives  qui  sert  à  placer  du  canon  en  batterie 
k  l'attaque  d'une  place.  —  On  a  d'abord  dit  ta- 
bloin  ou  <uËfouin,  de  l'italien  tavola,  tabie. 

PUTE-FOHIE  [Uar.).  Sorte  de  plancher,  comme 
celui  de  la  soute  aux  poudres  et  de  la  poulaine. 

II  y  a  des  plates-formes  volantes,  comme  celle  de 
la  fosse  aux  c&bles. 

PUTE-LONGE.  Corde  ou  courroie  avec  laquelle 
un  écuyer  à  pied  lait  trotter  un  cheval. 

PUTE-VARiHGDE  (Mar.).  Varangue  dont  la  par- 
tie plate  est  très- longue. 

PUTIN  (Mar.).  Petite  partie  du  bas  d'une  plage, 
d'un  banc  de  sable,  de  roche  ou  de  vase,  que 
chaque  marée  couvre  et  découvre. 

PUTIHE.  Pièce  &  laquelle  viennent  aboutir  les 
autres  pièces  qui  servent  au  ressort  d'une  arme  è 
feu.— On  appelle plaft'ne  àméehe,le  plus  ancien 
mécanisme  des  armes  à  feu,  celui  où  hi  mècbe 
atlachée  au  cbien  et  s'incllnant  à  volonté  sur  le 
bassinet,  enDammait  la  charge;  platine  à  rouet, 
le  mécanisme  dans  lequel  une  pierre  h  feu  s'a- 


baissait à  volonté  dans  le  bassinet,  au  fond  duquel 
se  trouvait  un  rouet  d'acier  que  faisait  mouvoir 
un  ressort,  et  dont  le  frottement  sur  la  pierre 
produisait  des  étincelles; platine  d  bofterie,  celle 


à  laquelle  répondait  un  chien  portant  une  pieire, 
ct  qui  s'abattait  par  le  jeud'unedélente;pfaMiit 
à  percMsion,  celle  dans  laquelle  la  pierre  ct  l'a- 
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morcfl  sent  rsmplaeées  par  une  capsule  de  poudre 
fulminante  mise  sur  une  petite  cbeminée,  et  en- 
flamniée  par  le  frappement  d'un  chien  tonnant 
matleaa.  La  ptotins  A  Mcret  était  celle  dont  on 
fermait  à  volonté  le  bassinet  au  moyen  d'un  cy- 
lindre tournant,  ou  dont  on  suspendait  le  jeu 
au  moyen  d'un  petit  terrou  ou  de  tout  autre 
procëdd  d'arrêt. 

PUTOW  [le  comte).  Hetman  des  Cosaijiies,  nd 
en    1765,    mort  en  ms.  En  1806  et  1S07,  il 
fut  employé 
c<»itre     les 
Français,  et 
ensuite  con- 
tre les  Turcs 
.  dans  l'armée 
de  Moldavie. 
Au  début  de 
la  guerre  de 
Russie,   en 
1812,  il  re- 
çut en  plu-  j 
sieure   ren-  ' 
contres,  par 

Grodno!  de  >t.pra^„iu^,. 

rudes  leçons;  mais,  dans  la  désastreuse  retraite, 
il  nous  fit  beaucoup  de  mal.  Dana  les  déplora- 
bles campagnes  de  France,  il  accordfiit  le  pil- 
lage illimité  à  ses  Cosaques,  qui  prolilaient 
impitoyablement  de  c«lle  odieuse  infraction  eu 
droit  des  gens,  infraction  que,  de  nos  jours, 
n'admettent  plus  même  les  droits  de  la  guerre. 

PLMTSBOURG.  Bourg  de  l'État  de  New-York, 
aux  ÉlaLi'Unis,  sur  le  |ac  Champlaîn.  Lei  Amé- 
ricains y  remportèrent  une  victoire  navale  sur 
lesAnglais  en  1814. 

PUTT2BEKG  ou  PUTIZBOIIIG.  Ville  du  grand- 
duché  de  Uecklembourg-Schwen'n.  Les  Prussiens 
y  furent  battus  par  les  Français  en  1794. 

PUTZBN.  Bourg  de  Prusse.  Les  Russes  y  furent 
défaits  par  les  Prussiens,  en  1739. 

PLËCHE  [Uar.].  Nom  que  l'on  donnait  autrefois 
il  la  guéiite  de  hune. 

PIEIS  {Mar.).  Pienm.  le  pleip  de  l'eau  est  la 
fin  du  Ilot. — Porter  ton  plein,  c'est  gouverner  de 
manière  k  ce  que  les  voiles  ne  soient  pas  dans 
le  cas  de /'asiw[l>alloller)jiendantleslans  (écarts) 
ou  les  aulottées  (retour  uu  vent)  inévitables  du 
navire.  —  Courir  à  pleiiies  voiles,  c'est  faire 
route  avec  toutes  voiles  dehors  et  un  venl  fa- 
vorable. —  Plein  la  voile  !  est  un  commande- 
ment au  timonier  de  ne  pas  chicaner  te  venl,  ou 
d'avoir  toujours  un  peu  de  largue  dans  les  voiles. 

PIEISS  (Passage  du  pont  nt),  en  Prusse.  Le 
pont  s'ëlanl  rompu  après  la  bataille  de  Leip- 
lig,  les  Français  y  perdirent  12O0O  hommes 
et  60  pièces  de  canon,  le  18  octobre  I8t3. 

PLtUt  (l^crs-RoBeiiT-llii'i'OLYTE  de  BrËban, 
"omte  db).  Né  en  Bretagne  en  1699,  mort  en 

34.  Ambassadeur  de  France  en  Danemark,  il 
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vint,  à  la  Ule  de  1  SOO  Français  seuletitent,  au 
secours  du  roi  de  Pologne,  Stanislas,  retiré  dans 
Dantzig  et  assiégé  par  30000  Russes.  Avec  sa 
poignée  d'hommes,  Plélo  tenta  de  traverser  les  . 
lignes  russes  pour  se  jeler  dans  U  ville,  força 
trois  retranchements,  mais  périt  accablé  par  le 
nombre. 

PLEHPE  ou  PienPE  {Mar.).  Petit  bateau  de 
pêche  employé  en  Hollande. 

PLESKOr  ou  SKOV.  Ville  de  la  Lithuanie.  Elle  fui 
assiégée  en  1581  par  le  roi  de  Pologne,  Etienne 
Balliory;  mais  la  paix  de  Zapolia  fut  signée  avant 
la  reildition  de  cetle  place. 

PLËSIWII.  Nom  que  les  Grecs  donnaient  à  un 
balailloQ  oblong,  dont  le  centre  était  plein  ou 
vide.  —  Ce  mot  a  aussi  désigné,  dans  plusieurs 
systèmes  de  tactique,  une  colonne  d'infanterie. 

PLfiSIONNJIHE.  Soldat  qui  faisait  partie  d'un 
plésion. 

PLESTCHIËITO.  Lac  de  Russie,  situé  au  nord- 
ouest  du  gouvernement  de  Vladimir.  Pierre  le 
Grand  fît  construire  sur  ses  bords  tes  premient 
navires  sur  lesquels  il  s'exerçait  Ji  la  manœuvre. 

PIET  {Xar.).  Arrangement  en  ovale  d'un  gros 
càhle  replié  sur  lui-même. 

PLÉTEUX  {Péché}.  Outil  avec  lequel  on  donne 
aux  hameçons  la  courbure  convenable. 

PU  [Mar.].  Arrangemt^nt  dos  manœuvres  cou- 
rantes, qui,  généralement,  sont  pliécs  eu  rond. — 
Mouiller  un  pli  de  cdble,  c'est  ne  filer  que  Irès- 
peu  de  câble  pour  mouiller  l'ancre. 

PLIER.  En  termes  de  manège,  plier  un  che- 
val, c'est  lui  amener  la  tète  en  dedans  ou  en 
dehors,  afm  de  lui  rendre  l'encolure  souple  et 
les  épaules  faciles. 

PLIER  (tfar.).  On  dit  qu'un  navire  est  plié, 
lorsqu'il  porte  mal  la  voile  ou  qu'il  s'incline  trop 
sous  l'effort  d'un  vent  de  c6lé.  —  Un  bâtiment 
pHe  sous  le  feu  de  l'ennemi,  quand  il  cherche 
ù  so  retirer  du  combat. 

PLINTHE.  Du  grecnXtvest  (pllathot],brique.Se 
disait  chez  les  Grecs  d'une  armée  rangée  en 
trapëre,  la  plus  grande  face  regardant  l'ennemi. 

PIOC  (Mar.).  Composition  de  poil  de  vache  et 
de  verre  pilé,  qn'on  met  entre  le  doublage  et  le 
b(»'dage  d'un  vaisseau,  pour  le  préserver  des  vers. 

PLOËRHEL.  Petite  ville  du  département  du 
Morbihan.' On  voit,  entre  cette  ville  et  Josselin, 
un  obélisque  élevé  il  l'endroit  où  trente  Bretons 
combattirent  contre  trente  Anglais  et  les  vain- 
quirent, en  ISBl.froy.  Combat  des  trrntk,) 

PLOESIO.  Ville  située  sur  la  Vistule,  en  Po- 
logne. En  1043,  le  roi  du  Pologne,  Casimir,  ga- 
gna dans  les  environs  de  Plocsko  une  hatnillu 
décisive  contre  la  rebella  Masos. 

PIOSB  BE  SO!(DI  (Mar.).  Tronc  de  pyramide  en 
plomb  qu'on  attache  â  la  ligne  du  sonde.  Il  cKt 
concave  en  dessous  et  garni  de  suif,  alln  qu'il 
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rai)pnrte  des  empreintes  ou  des  parcelles  du 
fond,  dont  on  connaît  aiusi  la  n«lure. 

PLOMBtB  {Pkhe).  Corde  ganùo  de  b>Itw  de 
plomb  dont  on  borde  le  pied  de  certains  lîleta, 
«fin  qu'ils  is  maintiennent  au  fond  de  l'eau. 

riOlKR  [Mar.).  Un  bfttiment  est  dit  iiffl 
plombé,  lorsqu'il  est  très-cald  ou  cliargé.  Phm- 
b^r  un  toupie,  c'est  le  présenter,  l'ëUbliF  dans 
sa  position  convenable  sur  la  quille. 

PLOilG^E.  Talus  doux  du  parapet  d'un  ouvrage 
de  fortification,  le  long  duquel  le  défenseur  ap- 
puie son  arme  pour  tirer  sur  l'assiégeant, 

PLONGER  (Mur.).  Se  dit  quelquefois  pour  caler. 

PLaSËEUR  {Mar.).  Homme  qui  reste  un  temps 
plus  ou  moins  considérable  dans  l'eau,  sans  avoir 
besoin  de  remonter  ï  la  surface  pour  respirer. 
C'est  II  l'aide  de  plongeurs  que,  dans  la  mer  des 
Indes,  le  goire  Persique  et  la  Uédilerranée,  on 
pËche  le  corail,  l«  ferle  et  Ytponge.  (Vt^.  Sca- 

PUANDBS.) 

Dans  ion  Artillerie,  Diego  Vfano  donne  la 
dessin  et  la  description  d'un  appareil  de  plon- 
geur, ddjà  ancien,  du  son  temps,  et  qui  n'a 
gfytn  varié  depuis  son  époque.  U  indique  la  ma- 
nière da  rolicer  du  fond  de  l'eau  dea  piioes  d'ar- 
tillerie,  m  moyen  d'une  corde,  dont  une  extré- 
mité est  Giée  à  un  cabestan  placé  sur  deux 
bateaux,  et  dont  l'autre  bout  est  attaché  à  la 
pièce  par  un  plongeur. 

■  Afin  que  le  plongeur,  dit-il,  soit  plus  i  son 
aise  sous  l'eau  pour  bien  travailler,  tes  anciens 
ont  inventé  un  capuchon  singulièrement  propre, 
fait  de  bonne  vache  ointe,  et  si  bien  cousu  que 
l'eau  n'y  puisse  entrer  par  aucune  couture.  L.a 
façon  est  telle  que,  dès  la  tète,  il  descend  jus< 
qu'il  la  ceinture  ;  il  doit  être  liien  lié  et  serré 
aux  extrémité  des  bras,  afln  que  l'eau  n'y  puisse 
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entrer.  A  l'endroit  des  yeux  sont  enchâssés  des 
lunettes  de  corne  bien  menue  et  claire.  Au 
sommet  de  la  t6te  il  y  a  une  longue  trompe, 
faite  de  même  cuir,  d'une  longueur  telle,  que 
celui  qui  l'a  en  tète,  étant  au  fond,  elle  ait  le 


bout  sur  l'eau,  où  auwi  U  faut  kttachw  des  itê- 
mt,  de  bceuf  ou  de  pourceau  pour  la  tenir  haute, 
qui  est  le  moyen  de  dwner  l'air  et  respiration  i 
celui  qui  est  au  fond  de  l'eau.  Celui-ci,  pourvu 
de  contre-poids  aux  pieds,  alin  que  l'eau  ne  l'é' 
lève,  il  aura  en  main  une  corde  attachée  en  cer- 
tain lieu  du  bateau,  tant  pour  donner  signe  de 
ce  qu'il  aura  fait  que  pour  se  guider  en  liant 
après    l'accomplissement  de    l'œuvre.  »  {Voy. 

PLOVCRB,  Dans  la  plaine  de  ce  nom,  en  1331, 

le  roi  de  Pologne,  Uradislas  Leketek,  défit  les 
chevaliers  teuloniques.  Ceux-ci  furent  trahis  par 
un  transfuge,  le  palatin  Samotuly,  qui,  après 
avoir  été  parjure  è  sa  pairie,  se  remit  eu  grâce 
auprès  d'elle,  en  se  rendant  coupable  d'un  autre 
crime  envers  ceux  qui  lui  avaient  accordé  l'hos- 
pitalité. Les  chevaliers  se  battirent  en  héros, 
mais  ils  furent  vaincus  et  massacrés,  au  nombre 
de  aOOOO,  pur  les  Polonais,  qui  avaient  ordre 
de  ne  leur  faire  aucun  quartier. 

PLUWTA.  Voy.  SOUAMATA. 

PLUHBATi.  Nom  que  portait  au  moyen  Age, 
dans  le  Midi,  un  projectile  employé  pouf  le  ser- 
vice du  canon,  il  était  de  forme  ronde. 

PIDISAU.  Dsrds  en  usage  chez  les  Romdns 
qui  les  garnissaient  de  plomb  pour  Tes  rendre 
plus  lourds.  Ces  dards  étaient  très-courts,  ils 
avaient  la  forme  d'une  flèche,   on  les  armait 
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d'un  fer  barbelé,  et  chaque  seldttf  en  portait  cinq 
dans  l'intérieur  de  son  bouclier  pour  les  lancer 
avec  la  main.  Végèce  rapporte  que  deux  légion Sj 
employées  en  lllyrie,  ayant  obtenu  de  grands 
succès,  qu'elles  durent  principalement  ii  leur 
adresse  dans  le  maniement  des  dards,  reçu- 
rent Il  cette  occasion  le  surnom  de  martii  bar- 
buli,  dénomination  qui  resta  ensuite  au  genre 
de  dard  et  qui  fut  appelé  marlio  barbulus. 

PLUME  {Mar.).  Pluma.  On  appelait  autrefois  of- 
ficiers de  pbime  ceux  qui,  sur  les  vaisseaux  ou 
dans  les  ports,  étaient  employés  à  l'administration. 

PLUNET  DE  PILOTE  {Mar.].  Plumes  atUchées  A 
un  morceau  de  liège,  qu'on  laisse  voltiger  pour 
voir  d'où  vient  le  vent.  [Yoy.  Penon.) 

PHiTEtSetPHrrEUII.e»ipi»i'!v(ihùr«kioa).  Rem- 
part de  planches  dont  les  assiégeants  se  sen-aient 
pour  se  mettre  à  l'abri  des  traits  des  assiégés. 
On  les  dressait  en  avant  des  tranchées  ou  sur 
des  tours  et  des  machines  de  guerre.— Le  même 
nom  désignait  encore  une  tour  mobile  couverte 
d'un  toit  ou  de  claies  garnies  de  peaux  et 
portée  sur  des  roues,  que  l'on  avançait  contre 
les  murailles  d'une  ville  assiégée,  et  dans  laquelle 
se  plaçaient  les  soldats  deatin^  A  envaliir  cet 
murailles,  v  Les  plutei,  dit  Végèœ,  sont  .faits 
d'une    charpente   cintrée,   conv«rt«  d'un  tissu 
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d'oser  garni  de  peaux  fraîches  ou  de  pièces 
rie  laine.  On  les  conduit  où  l'on  veut,  comme 
des  chariots,  par  le  moyen  de  trob  petites 
roues  placées,  l'une  au  milieu  sur  le  devant, 


et  les  autres  sur  le  derrière  aux  deux  extrémités. 
Les  assiégeants  approchent  ces  mantelets  de» 
murailles,  et  de  cet  abri  ils  délogent  des  remparts 
tes  assiégés  à  coups  de  Oèclies,  avec  la  Trnnde 
ou  avec  des  traits,  afin  de  f.iciliter  l'escalade.  ■ 

POCHE  {Pêche).  Manclie  de  (ilets traînants  dan$ 
laquelle  le  poisson  se  rassemble. 

PODOPSELLB.  Sorte  de  chaussure  armée  dont 
on  se  seivail  au  moyen  Eige. 

FODOSCtPBE  (Afar.).  En  holl.  iiialer«hoea. 
Emliarcatian  ayant  la  forme  d'un  sabot,  en  bois 
de  sapin,  en  fer  ou  en  cuivre,  de  i',5h  de 
bng,  sur  O^.SiS  de  laideur.  Au  milieu  de  la 
partie  supérieure  du  sabot  se  trouvent  trois 
petites  lattes  qui  empêchent  le  conducteur  de 
glisser.  Il  manœuvre  au  moyen  d'une  longue 
perche  de  3',90,  terminée  à  chaque  extrémité 
par  une  palette.  L'avantage  du  podoscaphe,  qui 
peut  parcourir  deux  lieues  b  l'heure,  est  de 
pouvoir  éviter  racîlemenl  les  olistacles. 

PKB  {Mar.].  Se  disait  autrefois,  dans  le  Le- 
vant, du  côté  droit  du  navire  ou  du  cûlé  de  tri- 
hord.  Ce  mot  était  opposé  à  ors«,  qui  désignait 
le  c6té  gauche  ou  de  bâbord. 

POIGNIBD.  Du  latin  pugvo,  fmgionit,  lait  de 
pugnus,   poing.  Arme    courte,   pointue,    tran- 


idtpMiU  Muait  tuMtUllittl  l4i  ituiiu  it  KUvunl. 

chante,  de  formes  diverses,  qui  faisait  Autrefois 

partie  de  l'armement  militaire.  Les  anciens  l'em- 

>  la  dernière  |>(riode  du  combat. 
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lorsqu'ils  co  étaient  venus  ù  se  prendre  corps 
à  corps.  Les  Hèdes,  les  Perses,  les  Phrygiens, 
les  Syrien*  et  aulres  penses  de  l'Orient  por- 
taient des  poignards  attachés  à  leur  ceinture 
et  tombant  sur  la  cuisse  droite.  Les  Égyptiens 
en  avaient  de  particuliers  qui  furent  adoptés  par 
les  Assyriens;  les  Scytiies  portaient  le  leur  aveu 
)e  sabre,  et  celui  des  Thraces  était  remarquable 
par  sa  petitesse.  Les  Grecs  avaient  aussi  l'épée 
et  le  poignard,  et  celui-ci,  qui  avait  le  plus  sou- 
vent la  forme  d'un  couteau,  leur  servait  dans  les 
saicrilices  comme  au  combat.  Quant  aux  Romains, 
ce  ne  fut  que  sous  les  empereurs  qu'ils  adoptè- 
rent le  poignard,  el  alors  ils  le  portaient  à  droite, 
tandis  que  l'épée  était  suspendue  à  gauche.  Au 
moyen  Sge ,  cette  arme  était  généralement  ré- 
pandue, et  au  quinzième  siècle  on  la  portait  dans 
une  gaine  attenante  au  fourreau  de  répée,mode 
qui  s'était  établie  avec  le  règne  des  Valois  et  qui 
disparut  sous  le  règne  de  Henri  IV.  Les  formes 
du  poignard  ont  oR'ert  de  nombreuse  variétés. 
Il  y  en  avait  à  lames  ondulées  et  flamboyantes; 
d'autres  i  lames  courbes,  soit  du  côté  du  dos, 
soit  du  cAté  du  Irauchant.  Quelques-uns  avaient 
leurs  lames  découpées  à  jour  ou  percées  de 
petits  trous  dans  le  but  d'y  retenir  des  substances 
toxiques.  Le  dessin  que  nous  donnons  ici  d'un 
poignard  vénitien  à  crans  découpés  sur  la  lame. 


destinés  !i  recevoir  le  poison,  est  tiré  du  riche 
cabinet  de  M.  le  baron  de  Septenville  au  chàleau 
de  Lignières-Cbfttelain.  —  EnGu,  plusieurs  poi- 
gnards se  composaient  de  deux  lames  opposées 
l'une  à  l'autre  avec  la  poignée  au  milieu,  ou  de 
trois  lames  qui,  réunies  dans  une  gaine,  diver- 
geaient entre  elles  en  en  sortant  en  forme  d'éven- 
tail, au  moyen  d'un  ressort.  Le  poignard  est  tou- 
jours l'arme  favorite  des  Orientaux  :  chez  les 
Perses  et  les  Turcs  elle  est  la  plus  habituelle,  et 
souvent  ils  en  portent  plusieurs  il  leur  ceinture. 
Le  poignard  se  retrouve  chez  la  plupart  des 
nations  des  deux  Amériques,  et  il  y  date  des 
temps  les  plus  reculés.  (Voy.  Acthace.) 

POIL.  Cesf  im  hrave  à  trois  poils.  Cette  locution 
remonta  à  l'époque  où  trois  longs  poils  formaient 
l'extrémité  des  moustaches  et  de  Vimpirialt  mi- 
litaires. 

POHT  {Var.).  Du  lat.  punclum,  fait  de  pun- 
gere,  piquer.  Par  ,1'expression  faire  U  point  ou 
filtre  son  point,  on  entend  l'opération  qui  a  pour 
ohjet  du  déterminer  la  latitude  et  la  longiludu 
du  point  du  globe  où  se  trouve  il  un  moment 
donné  le  bAtiment  que  l'on  monli;.  On  fait  lu 
point  chaque  jour  à  l'heure  de  midi. 

En  vue  des  eûtes  et  à  l'aide  du  bounes  caries, 
il  est  facile  de  faire  le  point  du  bAtiment  avec 
des  relèvements  pris  à  la  bousaole  de  diUérent» 
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poinls  du  rivage;  mais,  lorsqu'on  se  trouve  hors 
de  vue  de  ta  lene,  on  estobKgé  de  lire  dans  le  ciel. 

La  latitude  s'oblient  en  observant  k  hauteur 
maxima  du  soleil  au-dessus  de  l'horizon,  au  mo- 
ment précis  de  son  passage  au  méridien.  Quand 
los  chronomètres  du  bord  annoncent  les  appro- 
ches de  midi,  on  observe  la  hauteur  du  soleil 
d'une  manière  conlinue.  Apriïs  avoir  vu  cet  angle 
grandir,  il  arrive  un  moment  où  il  diminue; 
alorsl'observation  est  terminée,  la  tiauteurmaxima 
constata.  —  Par  un  ciel  accidenté  de  nuages,on 
prend  la  hauteur  du  soleil  au-dessus  de  l'horizon 
plusieurs  fois  avant  et  plusieurs  Tois  après  le  pas- 
sage au  méridien,  en  ayant  soin  de  noter  ï  chaque 
fois  l'heure  précise  de  l'observation,  heure  accu- 
sée par  un  chronomètre  dont  la  marche  est 
connue.  —Deux  observations  de  hauteur  du  so- 
leil au-dessus  de  l'horizon,  séparées  par  un  inter- 
valle même  assez  grand,  mesuré  par  un  chro- 
nomètre, peuvent  aussi  suITirepour  le  calcul  de 
hi  lulitutle.  (Voy.  Cbrdnohëtiie.) 

Pour  obtenir  ta  longitude,  il  sufnt  de  mesurer 
la  dislance  en  temps  des  deux  méridiens  qui 
.  passent  l'un  par  un  point  convenu,  qui  sert  de 
point  de  départ  (l'observatoire  de  Paris,  par 
exemple),  el  l'autre  par  le  lieu  de  l'observateur, 
c'«8l-f>-dire  déterminer  la  diCIérence  des  heures 
entre  ces  deux  lieux,  puisque  le  soleil,  dans  son 
mouvement  apparent  autour  de  la  terre,  passe 
successivement  par  tous  les  méridiens  et  j  mar- 
que le  midi  de  cliaque  jour.  Le  chronomètre  ou 
garde-temps  étant  réglé  sur  l'heure  de  Paris,  et 
la  conservant  fidèlement,  grâce  k  la  parfaite  exé- 
cution de  l'instrument,  l'observateur  y  rapporte 
l'heure  de  midi  qu'il  relève  sur  te  point  où  le 
bStiment  se  trouve,  et  la  différence  entre  les  deux 
heures  lui  permet  de  calculer  la  longitude. 

Grflce  à  la  multiplicité  des  voyages  scienti- 
fiques, il  existe  aujourd'iiui  k  peu  près  duns 
toutes  les  mers  des  stations  dont  la  longitude 
est  assez  bien  déterminée  pour  que  le  navigateur 
qui  y  relâche  puisse  recUficr  l'heure  que  lui  in- 
dique son  chronomètre  dans  te  cas  où  l'inslru- 
ment  aiu^it  subi  un  dérangement  et  serait  en 
avance  ou  en  retard. 

Au  surplus,  l'observation  lue  dans  le  ciel  est 
toujours  là  pour  s'assurer  que  la  marche  du 
chronomètre  n'est  point  dérangée.  On  sait  que 
les  distances  angulaires  de  certains  astres  varient 
ï  chaque  instant  en  suivant  des  lois  définies  par 
l'astronomie.  Des  tableaux  dressés  par  les  astro- 
nomes donnent  les  distances  angulaires  de  cer- 
tains astres  pour  cliaque  heure  des  jours  de 
l'année  où  il  est  possible  de  les  observer.  Il  en 
résulte  que  le  navigateur  peut,  en  observant  di- 
rectement ces  distances  angulaires,  connaître 
exactement  l'heure  de  Paris,  par  exemple,  au 
moment  où  lui-mèmu  il  fait  son  observation,  et 
établir  le  rapport  de  cette  heure  avec  l'heure  ob- 
tenue par  lui  dans  le  lieu  où  il  se  trouve. 

Tout  ceci  est  pour  •  l'établissement  du  point 
olaervé.  Quand  l'état  du  ciel  ne  se  prÈle  pas  aux 
observations  astronomiques,  on  est  réduit  à  se 
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contenter  du  potnl  entimé,  comme  font,  en  gé- 
néral, los  capitaines  des  bâtiments  de  commerce, 
qui  trouvent  les  instruments  trop  dispendieux  et 
les  calculs  lus  dans  le  ciel  trop  compliqués.  Un 
bâtiment  part  d'un  point  dont  la  longitude  et  la 
latitude  sont  connues;  si  au  bout  d'un  certain 
temps  on  connaît  la  direction  qu'a  suivie  le  bâ- 
timent et  le  nombre  de  milles  qu'il  a  parcourus,  on 
en  déduit  lalon^lude  etlalatilude  du  point  d'ar- 
rivée; or  la  boussole  donne  la  direction,  el  le 
locli  le  nombre  de  milles.  On  se  sert  d'un  instru- 
ment, le  quartier  de  rédvction  {Voy.  ce  mot), 
pour  calculer  ou,  comme  on  dit,  pour  réduire, 
ou  Lien  on  calcule  par  les  sinus  des  angles  la 
route  et  la  distance  parcourues  pendant  vingt- 
quatre  heures  (d'après  le  midi  précédent)  pour  en 
conclure  la  latitude  et  la  longitude  du  lieu  où 
l'on  est  arrivé.  Cependant  l'aiguille  aimantée  est 
sujette  k  des  variations  selon  les  différents  lieux; 
les  courants  et  les  écarts  continus  du  bâtiment, 
qu'il  est  toujours  difTicile  de  tenir  exactcnieni 
dans  la  même  direction,  tendent  à  le  faire  sortir 
de  la  roule  tracée  ;  le  vent  l'oblif^  parfois  li  lou- 
voyer, le  calcul  par  le  point  estimé  n'offre  donc 
pas  une  exactitude  suffisante,  et  l'on  ne  peut 
se  fier  réellement  qu'au  point  obient. 

Chaque  jour  à  midi  on  fait  sur  la  carie  son 
point  observé  ou  etéàné.  On  joint  ensuite  par  une 
ligne  droite  le  point  que  l'on  vient  de  marquer 
et  où  se  trouve  le  bâtiment,  avec  le  point  où  l'on 
veut  arriver.  Cette  ligne  est  la  projection  de  la 
courbe  loxodromique  (Vby.  Loxodrohie),  et  l'an- 
gle que  celle  droite  fait  avec  la  projection  des 
méridiens  est  l'angle  réel  que  la  direction  dn 
vaisseau  doil  faire  avec  le  méridien  pour  la  par- 
courir. 

nm  DE  VUE  ou  POIVr  MBECTBUR.  Quand  ou 
prépare  une  Évolution,  par  exemple,  le  déploie- 
ment d'une  ligne,  une  marche  de  bataillon  on 
colonne,  etc.,  on  a  soin  de  choisir  pour,  point  de 
vue,  sur  lequel  se  diriger,  un  but  éloigné,  isolé, 
très-visible,  stable.  Dans  le  cas  où  le  terrain  ne 
présente  aucun  accident  naturel,  on  envoie  un 
aide  de  camp  à  cheval  se  poster  et  ligurer  le 
point  voulu.  La  direction  vers  ce  point  extrême 
se  jalonne  par  d'autres  cavaliers  ou  plantons  qui 
servent  de  points  intermédiaires, 

POINT  D'BONNEDB.  On  désigne  ainsi,  dans  la 
civilisation,  ce  qui  se  rattache  particulièrement 
à  l'honneur,  à  la  délicatesse,  à  la  considération; 
mais  la  manière  d'appréder  ce  sentiment  varie 
selon  les  pays,  leurs  mœurs  et  leurs  coutumes. 
Toutefois,  il  est  A  peu  près  le  mémo  en  tous 
lieux  pour  l'existence  militaire. (7o!r.  Honneob.) 

Voici  un  exemple  curieux  du  point  d'honneur: 
Le  comte  de  S...,  oRIcier  de  hussards,  avait  con- 
tracté des  dettes  énormes  &  Rome,  et,  plein  de 
loyauté,  il  ne  voulait  pas  s'enfuir  sans  payer  sl>s 
créanciers.  Il  avise  un  seigneur  anglais,  parieur 
efrréné.  I|  lui  propose  de  parier  une  somme  (égale 
au  chiffre  de  ses  dettes)  qu'il  se  brûlera  la  cer- 
velle. L'Anglais,  ne  pouvant  croire  k  l'exécution 
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d'gn  pareil  pri^et,  tient  Aussitôt  lu  pari;  lea  bû- 
FBt&  sont  prisw  da  la  part  de  l'ofTicier,  et  il  se 
fait  sauter  la  carvidle.  L'Anjjlais  paya  religieuse- 
ment toutes  les  dettea. 

POOn  WMIT  (Jfor.  à  vop.).  On  nomme  ainsi 
l'endroit  où  un  piston,  qui  se  trouve  à  la  fin  de 
sa  course,  est  frappé  d'inertie,  par  mile  de  lu 
ttirectiDn  parallèle  des  bielles,  dos  liges  et  de  la 
fermeture  dee  tiroirs.  Autrefois,  on  disait  usage 
de  Tolanls  ou  de  modérateurs  [M'opres  à  donner 
suite  au  mouTemenI;  mais  on  s'aperçut  bientAl 
qu'après  deux  ou  trois  tours  de  roue,  les  bateaux 
&  vapeur,  en  marche,  contenaient  eui-mèmes  la 
force  nécessaire  qui  agit  sur  les  roues  pour  faire 
dépasser  les  points  morts.  [Voy.  Piston.) 

POINTlfiE.  Action  de  pointer  le  canon,  de  diriger 
vers  un  point  fixe  une  bouche  Ii  feu  quelconque. 
CHi  appelle  vis  de  pointage,  la  via  au  moyen  de 
laquelle  on  pointe  les  canons  de  gros  calibre. 

POINTAGE  {Mar.).  Opération  qui  apour  objet  de 
trouver  sur  la  carte  marine,  au  moyen  d'un  in- 
strument appelé  quart  ou  quartier  de  réducUon 
[Voy.  ce  mot),  et  en  mesurant  la  longitude  et  la 
latitude,  le  point  ou  le  lieu  précis  où  se  trouve 
un  bâtiment.  —  Le  pùinlage  d^une  hoaclie  à  feu, 
k  bord,  consiste  à  la  placer  de  maniOro  que, 
pendant  les  roulis  dti  bhliment,  et  surtout  lois- 
que  cslui-cl  est  stationnaire  dans  ses  oscilln- 
Qons,  cette  bouche  i  feu  arrive  â  se  trouver  en 
direction  du  point  oil  il  faut  viser  pour  atteindre 
le  but  voulu.  La  différence  entre  pointée  eltisci' 
consiste  donc  en  ce  que  le  pointage  s'eiïectue 
seulement  à  l'aide  de  la  pince,  de  l'anspect  [le- 
vier], du  coinsin,  du  coin  de  mire  ou  des  vis, 
tandis  que  le  chef  de  pièce  ne  fait  feu  que 
lorsqu'en  visant  il  voit  le  but  en  direction. 

POlItTE.  Faire  tme  pofnte,  «'est  s'éloigner  mo- 
mentanément de  sa  ligne  d'opération,  par  une 
marche  hardie  et  précii»tée. 

PinNTK'[lfar.}-  Sorte  de  langue  basse  de  terre. 
—Par  l'expression  de  voiles  m  pomfc,  on  désigne 
toutes  les  espèces  dévoiles  qui  ne  sont  pas  carrées. 

POINTIR.  Diriger  une  arme  i  feu  vers  uu  point 
à  l'aide  de  sa  mire.  (Voy.  Beu.ë.) 

IHHnn  {Mar.).  Faire  le  point,  on  réduire  en 
une  seule  route,  m  moyen  du  quartier  de  rédae- 
{(on,  les  différentes  routes  tenues  parle  bfttiment, 
chaque  vingl-quatrc  heures,  toinier  la  carte,  c'est 
faire  cadrer  dessus  la  latitude  et  la  longitude  du 
point  où  l'on  se  trouve  en  mer.  (Voy.  Point  et 
Pointage.) 

niNTEUE.  Artilleur  qui  pointe  le  canon. 

ramS  [J.-Bkrnard  Desjeans,  baron  db).  Ma- 
rin français,  né  en  I63S,  mort  eu  1707.  Il  fut 
(le  plusieurs  expéditions  contre  les  Barbareeques, 
de  (661  à  1686;  commanda  un  vaiaseau  de  ligne 
au  combat  de  1S89,  qui  eut  lieu  entre  llie  de 
Wighl  et  le  cap  Frehel;  lit,  en  1697,  une  expé- 
[ulion  heureuse  contre  Carthagèiie,  dans  l'Amé- 
rique du  Sud;  et,  à  son  retour,  traversa,  avec  sept 
vaiueaux  Kulemeot,  une  flotte  anglaise  qui  en 


reux  en  assiégeant  riroprenable  Gibraltar. 

POINTS  CABDUlinC  [Mar.).  Lorsque  l'on  trace 
sur  un  plan  le  méridien  et  l'éqnateur,  on  obtient 
une  sorte  de  croix  dont  les  extrémités  sont  nom- 
mées les  quatre  points  cardinaux  du  monde.  Le 
point  situé  du  cbté'du  pQte  boréal  porte  le  nom 
de  nord  ou  septentrion;  à  l'autre  extrémité  se 
trouve  le  sud  ou  le  midi;  celui  qui  est  placé  du 
cOté  ob  les  astres  semblent  se  lever  est  appelé 
orient,  est  ou  levant;  et  l'autre,  qui  lui  est 
opposé,  occident,  ouest  ou  coucAant. 

POINTUEE  (Mar.).  Se  dit  des  coins  supérieurs 
d'une  voile  carrée. 

POIBE  A  POUDRE.  On  a  dit  aussi  flasque,  dont 
nous  avons  fait  flacon,  corruption  du  mot  italien 
jïosca,  bouteille  plate.  —  Au  début  des  armes  à 
feu,  on  avait  la  poire  il  poudre  pour  la  charge,  le 
'ptdeêrin  ou  petite  poire  pour  l'amorce  et  le  sac  à 
balles.  Il  en  fut  ainsi  jusqu'à  l'invention  du  car- 
touche (le  mol  fut  d'abord  masculin  et  s'appliqua 
â  la  gitierne  primitive).  Le  cartouche  portait  ib\- 
neuf  charges,  cliacune  ayant  sa  balle.  Plus  tard, 
le  mot  a  passé  au  fémmin  pour  signiliei  la  charge  ' 
de  poudre  avec  sa  balle. 

POISSE.  Fascine  enduite  da  poix,  dont  on  se 
servait  autrefois  dans  la  défense  des  places. 

POmBitS.  Pi'cfavt.  Chef-lieu  du  département 
de  la  Vienne,  situé  sur  le  Clain.  Cette  ville  fut 
prise  par  les  Vandales,  en  410;  par  les  Huns, 
en  4yi;  par  les  Sarrasins,  en  732;  par  les  Nor- 
mands, en  840  et  8S0;  et  par  les  Anglais,  uu 
1346.  Poitiers  est  surtout  célèbre  par  trois  ba- 
tailles qui  furent  tlvi'ées  dans  son  voisinage  :  celle 
de  Clovis  contre  les  Visigoths,  à  Veuille,  en  SO"; 
celle  de  Charles-Martel  contre  les  Sarrasins  en  732; 
et  celle  du  roi  Jean  contre  les  Anglais  en  l3o<i. 

Abdéramo,  chef  des  Sarrasins,  veuait  de 
vaincre  l'Espagne.  II  se  trouvait  i  la  tète  de 
378  000  cimbattanU  selon  les  uns,  de  80  ù 
100  000  seulement  selon  les  autres.  L'armée  de 
Charles-Martel  n'était  que  de  30000;  mais  son 
courage  était  depuis  longtemps  éprouva,  et  le 
roi,  tout  le  temps  de  la  bataille,  ne  cessait  du 
crier  aux  siens  .-  ■  Soldats  du  Christ,  happez  de 
la  pointe,  frappez  de  la  pointe  !  •>  Abdérame  hit 
vaincu,  et  la  perte  des  Sarrasins  fut  immense,  ce 
qui  s'explique  surtout  en  ce  qu'ils  combattaient 
presque  nus  contre  des  soldats  bardés  de  far. 
Charles  reçut  à  cette  bataille  son  surnom  de  Mter- 
tel,  h  cause  de  la  quantité  d'ennemis  que  lui  c( 
les  siens  assommèrent  avec  leurs  marteaux,  iilar- 
tets  ou  musses  d'armes. 

A  la  bataille  engagée  par  le  roi  Jean,  celui-ci 
comptait  4O00O  hommes,  et  se  trouvait  tellement 
supérieur  en  forces  au  prince  de  Galles,  son  ad- 
versaire, que  ce  dernier,  désespérant  de  pouvoir 
résister,  lui  fit  demander  la  paix  et  offrit  de  res- 
tituer les  récentes  conquêtes  des  Anglais.  Jean 
voulut  combattra,  et  il  perdit  la  luitaille.  Les 
Anglais  occupaient  d'ailleurs  une  forte  position 
sur  gn  ^teau  élevé  où  l'on  n'arrivait  qu«  par 
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un  défilé  qu'iU  bordèrent  d'andiare.  Le  wigneiir 
Btbeiumont,  qui  passait  alors  pour  le  fdus  liabile 
dans  l'urniée  française,  ont  copendunt  l'imprii- 
dence  de  lancer  dans  ce  délilé  les  chevaliers  qui 
formaient  i'éliude-cetle  armée;ilsy  furent  tous 
tués  par  les  archers,  el,  après  cette  déconnture, 
eoo  cavaliers  anglais  suffirent  pour  mettre  en 
pleine  déroule  les  bataillons  du  roi  Jean,  qui  fut 
lait  prisonnier  avec  son  Jils.  Selon  d'autres  liislo- 
riens,  c'est  parce  que  la  cavalerie  se  serait  pré- 
cipitée dans  des  vignes  oii  elle  aurait  été  dans 
l'impossibilité  complète  de  manœuvrer,  qu'elle 
aurait  été  défaite  par  les  arcliere.  De  là  serait 
venu,  à  ce  qu'on  prétend,  lo  dictoji  Jeait  des 
vignes,  pour  désigner  une  personne  mal  habile 
qui  s'enterre  d'elle-même,  Le  roi  offrit  néanmoins, 
d&ns  SB  personne,  le  spectacle  d'un  preux  che- 
valier portant  de  rudes  coups;  et  il  se  (il  dans 
ce  combat  un  massacra  énorme  d'officiers  fran- 
çais qui  cherchaient  h  défendre  leuf  prince  contre 
les  ennemis  dont  il  se  trouvait  assailli.  La  ban- 
nière royale  fut  longtemps  foulée  aux  pieds  sur 
la  poitrine  de  Chami  qui,  quoique  mortellement 
blessé,  la  retenait  toujours  torlemenl  serrée  dans 
ses  bras.  On  rapporte  qu'avant  le  combat,  te  roi 
parcourut  les  rangs  disant  à  haute  voix  :  «  Entre 
vous  autres,  quand  vous  êtes  k  Paris,  h  Char- 
tres, à  Itouen  ou  k  Orléans,  vous  menacez  les 
Anglais,  et  désirei  avoir  le  casque  en  tète  de- 
vant eux  :  y  êles-vousî  Je  vous  les  montre  :  si, 
leur  veuillez  remontrer  leurs  torts  el  venger  les 
dommages  qu'ils  vous  unt  faits;  car  sans  faute 
nous  combattrons,  u 

Poitiers  est  le  clief-lieu  de  la  18°  division  mi- 
litaire et  du  quartier  général  du  5*  grand  com" 
mandement  militaire. 

points  ou  POITOIIL.  Toy.  Girbl. 

POITKIlf.U.  L'un  des  noms  qui  furent  donnés  à 
la  jiartie  de  la  cuirassa  qui  couvrait  la  poitrine. 

POITBIN  JUEB.  Soldat  qui  faisait  usage  de  l'arme 
appelée  péLinal. 

POmtlilltBE.  Courroie  que  l'on  attache  sur  le 
[loitruil  d'uii  cheval. 

P0IIUÉIB.  GuéHte  de  maçonnerie  placée  à 
l'angle  d'un  bastion,  sur  le  faite  du  mur,  et  qui 
ra]jpelle  la  forme  de  l'ancienne  botte  h  poivre. 

PORALEH.  Sorte  de  bonnet  de  police  dont  on 
faisait  anciennement  usage.  Pour  îo  service  iulé- 
rieur  dans  les  casernes  et  les  camps,  les  troupes 
i'infanlerie,  de  cavalerie  et  de  dragons  se  ser- 


vaient anciennement  de  gilets  de  travail,  faits 
avec  leurs  vieux  hablls,  et  de  pokalems,  bonnets 
de  police  en  drap,  avec  aoe  queue  et  mw  houppe 
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au  ^Dut,  de  la  couleur  de  l'habit;  les  rtwrs  ' 
étaient  bordés  de  la  cenleur  affectée  au  régi- 
ment. Les  bonnels  des  dragons  avaient  été  insti- 
tués dans  leur  origine  pour  rendre  les  lionneurs 
au  roi,  h  la  reine  cl  aux  généraux  des  corps.  , 

POU.  Piétas  JuHa,  Ville  siluée  sur  l'Adriatique, 
dana  l'istrie,  empire  d'Autriche.  Les  tiénois  i&a- 
portèrent  dans  ses  «au\,  en  1376,  une  Hcloirc 
navale  sur  les  Vénitiens. 

POUCBE  {Mar.).  De  l'esp.  potiMcra.  Petit  bâti- 
ment à  voiles  el  à  tamcs,  dont  on  fait  usage  sur 


la  Méditerranée.  La  polacre  est  mitée  k  pible  el 
à  traits  carrés;  la  ligure  est  remplacée  iwr  un 
éperon  semblable  b  celui  des  chebecks. 

POLiCBO»  (Mar.).  Petite  polacre. 

WLWCKS.  Cavalerie  polonaise  au  service  de 
France,  au  milieu  du  diii-soptième  siècle;  iU 


avaient  conservé  leur  costume  naliuiial  et  les 
armes  de  leur  pays  :  un  marteau  d'armes,  une 
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hacbe,  un  cimelerre  et  nne  palacbe  (Toy.  ce 
mot)  ou  longue  épée.  Les  pologues  furent  en  par- 
lie  détruits  au  combat  de  Casteinandarf  (1632). 

POLÉlinviR.  Du  grec  «aipx  (polémoi),  guerre, 
ei  i;.xi:  (arcboa),  c\ie(.  Les  Grecs  appelaient  ainsi 
le  général  en  chel  des  armées  béotiennes,  et,  i 
Atliènes,  te  second  des  archontes  qui  était  cttargé 
do  tout  ce  qui  avait  rapport  h  la  guerre, 

POLÉIICON.  De  irAifiot  (polémoi),  guerre.  Danse 
guerrière  des  Grecs. 

POLKini.  Aujourd'hui  VoUnm.  Ville  de  la  Li- 
gurie,  située  sur  Ig  ranaRfs,actuellement  Ttmaro. 
Stilicon  y  battit  Alaric,  roi  desVisigolhs,en  403. 

MlBS  (Ifar.).  Du  grec  ïrdlo;  {polo»),  dérivé 
de  frgliïv  (poleio),  tourner.  La  terre  possède, 
ainsi  que  les  autres  planètes,  deux  mouvements 
propres  :  le  premières!  un  mouvement  de  trans- 
lation qui  l'emporte  dans  son  orbite;  le  second  est 
un  mouvement  de  rotation  sur  elle-même.  Comme 
ce  dernier  s'effectue  constamment  autour  d'un 
même  diamètre,  on  a  supposé  que  la  terre  était 
traversée  par  un  axe  matériel,  et  on  a  donné  le 
nom  de  fàles  du  monde  ou  f-ôles  du  gtobe^Mf. 
deux  points  où  cet  axe  Tictir  rencontrerait  la  sur- 
face de  ta  terre.  Le  pâle  qui  se  trouve  du  cAté 
de  la  constellation  de  l'Ourse  se  nomme  an- 
tique, du  mot  grec  SpiToc  [«rcloi),  ourse;  et 
l'autre  pMe  est  désigné  sous  celui  A  antarctique, 
parce  qu'il  est  opposé  à  celui  de  l'Ourse.  On 
appelle  aussi  la  partie  du  firmament  qui  se  trouve 
du  cb\i  di;  pôle  arctique  ou  nord,  hémisphère 
arctique,  boréal  ou  septetUriOTtal;  et  la  partie 
opposée,  hémisphère  antarctique,  avitraJ  ou  mé- 
ridvmal. 

pAlES  de  FBOID.  m.  Kacmtz,  dans  un  travail 
publié  en  184i,  a  démontré  qu'il  existe,  sous 
l'influence  de  certains  vents,  des  pôles  de  froid 
tempornirei.  Ce  travail  a  été  résumé  ainsi  par 
M.  Martins,  lo  traducteur  du  Cours  de  météoro- 
logie du  célèbre  professeur  de  l'univerâté  de 
Halle,  n  En  hiver,  quand  le  vent  d'est  souffle  à 
Halle,  ta  température  de  toute  l'Europe  conti- 
nentale est  au-dessous  de  la  moyenne  et  le  pâle 
de  froid  se  trouve  dans  le  voisinage  de  Varsovie. 
\\  occupe  alors  le  milieu  d'une  surface  elliptique 
renfermant  les  villes  de  Kœnisberg,  Dantzig, 
Berlin,  Dresde,  Breslau,nracovie,  Minsk  et  Wilna. 
La  ville  de  Halle,  oii  Kaemtz  observait,  se  trouve 
sur  la  limite  4e  celte  zOne.  Dans  cette  ré^on,  la 
température  est  à  5°  environ  au-dessous  de  la 
moyenne  de  cette  porUon  de  l'année.  Dans  une 
seconde  zAne  concentrique  à  la  première,  où  se 
trouvent  les  villes  de  Biga,  Hambourg,  Hanovre, 
Prague,  Umberg,  Kiew  ctSmolensh,  la  lempé- 
rature  est  il  4'  au-dessous  de  la  moïcnne.  Dans 
une  troisième  lôiie  où  Ion  remarque  les  villes 
do  Hevel,  Golhembourg,  Amsterdam,  Bruxelles, 
Stuttgard,  Munich,  Vienne,  Pesth,  Odessa,  Char- 
kow,  Moscou  et  Noyogorod,  la  température  se 
maintient  à  Z"  au-dessous  de  la  moyenne.  Une 
EAne  très-étioile,  comprenant  Pétersbourg,  Hel- 
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singford,  Stockholm,  Christiania,  Londres,  IJIIe, 
Boueu,  Paris,  Strasbourg,  BSIe,  Trieste,  Bukha- 
rest,  la  Crimée,  jouit  d'une  température  qui  n'est 
qu'à  2°  au-dessous  de  la  moyenne.  Dans  une 

quatrième  zone,  comprenant  las  Slietlaud,  Edim- 
bourg, Manchester,  le  centre  de  la  France,  Lyon, 
Milan,  Venise  et  Belfjrade,  la  température  n'est 
plus  qu'à  1°  au-dessous  de  la  moyenne.  Enfin, 
une  région  tort  irrégulièrement  terminée,  où  se 
trouvent  les  Hébrides,  l'Irlande,  le  comté  de 
Comouaihes,  la  Bretagne,  Nantes,  Bordeaux, 
Toulouse,  Barcelone,  Marseille,  Gênes,  la  Corse, 
Florence,  Naples  et  Raguse,  jouit  d'une  tempé- 
rature qui  est  égale  à  la  moyenne  de  ces  différents 
poinis.  Ainsi,  comme  on  le  voii,  eu  parlant  de 
Varsovie  comme  centre  et  se  dirigeant  suivant 
un  rayon  quelconque,  on  trouve  des  tem|iératures 
croissantes  en  allant  vers  le  nord  ou  vers  l'est, 
aus.*i  bien  qu'en  se  dirigeant  vers  le  sud  et  vers 
l'ouest.  —  Ces  pales  ne  sont  point  permanents, 
mais  se  déplacent  continuellement  suivant  les 
changemenU  dans  la  direction  du  vent  et  les 
variationsde  la  pression  atmosphérique.— Quand 
les  voTits  soufflent  de  l'ouest,  la  tempci-alurc  de 
l'Europe  continentale  est  au-rfessiis  de  la  moyenne 
du  mois,  et  un  pûle  de  cfciud  situé  à  l'est  de  Halle 
et  au  centre  d'une  zûne  comprenant  les  villes  de 
Memel,  Varsovie,  Dantzig,  Kœnisberg,  remplace 
le  p61c  du  froid  des  vents  orienlaun.  v 

PdLES  HJGNiTlllUES  (Mar.).  On  donne  ce  nom 
aux  deux  points  opposés  d'un  aimant,  dans  les- 
quels se  trouve  concentrée  la  vertu  magnétique, 
et  qui  jouissent  de  la  propriété  de  se  tourner 
constamment  vers  les  pôles  du  globe,  lorsque 
leurs  mouvements  sont  libres.  —  Les  physiciens 
nomment  aujourd'hui  pôles  magnétiques  terres- 
tres, les  points  de  la  surface  de  notre  globe  où 
l'aiguille  aimantée  suspendue  par  son  centre  de 
gravité  se  tient  verticale.  En  de  tels  points,  l'in- 
clinaison est  égale  â  90  degrés,  et  l'intensité  ho- 
rizontale est  nécessairement  nulle.  H  existe  seu- 
lement deux  lieux  pareils  sur  la  terre. 

Le  navigateur  anglais  Ross,  dans  son  voyage 
de  1 830,  est  parvenu  le  pren)ier  à  poser  sa  bous- 
sole sur  le  pôle  nord  magnéUque,  et  &  marquer 
exactement  la  place  qu'il  occupait  alors  sur  la 
surface  de  la  terre.  Peu  d'années  après,  le  navi- 
gateur français  Duperrey  exécutait  la  mémo 
opération  au  pôle  sud.  —  Des  calculs  dus  h 
M.  Duperrey  établissent  la  situation  du  pôle 
magnétique  nord  :  latitude  70*  5',  lonptude 
09*  12'  A  l'ouest  du  méridien  de  Paris;  celle  du 
pôle  sud  :  latitude  7S°  20',  longitude  130*  (0'  à 
l'est  de  ce  même  méridien.  (Voy.  Éouateur.) 

POUCE  D-ASSUBINCE  {Mar.).  Contrat  enire  un 
armateur  et  nn  assureur:  moyennant  une  primo 
convenue,  proportionnée  aux  chances  de  sinis- 
tres, l'assureur  garantit  l'armateur  assuré  contre 
les  perles  qu'il  essuiera  en  mer. 

POLICE  SINITIIHE.  Dans  l'année  1SS3,  les  pub- 
sances  maritimes  de  l'Europe,  représentées  par 
des  délégués  qui  s'assemblèrent  à  Paris,  ivaienl 
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airAté  le  projet  d'une  convenlion  qui  réglerail 
toutes  les  questions  de  poUce  sanitaire.  La  con- 
vention fut  discutée  et  rédigée,  mais  elle  ne  fiit 
ratiGée  que  par  la  France  et  par  la  Sardaigne.  — 
D'après  le  régjme  aujourd'hui  commun  à  la 
France  et  au  royaume  d'Italie  (la  Saidaigne 
ayant  vu  s'annexer  à  elle  les  anciens  Étals  delà 
l^ninsule),  tout  armateur,  consignataire  ou  ca- 
pitaine d'un  vaisseau  français  ou  italien,  s'apprfr- 
tant  soit  à  cliarger  dans  un  port  de  la  Hédileira- 
née  appartenant  à  l'une  des  deux  nations,  soit  & 
faire  partir  sur  lest,  doit  en  faire  la  déclaration 
h  l'autorité  sanitaire,' qui  délivre  une  petite  de 
uuai  constatant  que  le  navire  et  le  pays  de  par- 
tance sont  sains. — Dans  les  pays  dont  les  gouver- 
nements n'ont  point  adhéré  à  la  convention,  les 
patentes  sont  délivrées  aux  navires  français  et 
italiens  par  leurs  agents  consulaires  ou  par  les 
autorités  sanitaires  locales. — At'arrivée  de  tout 
bfttlment  dans  un  port  français  ou  italien  sur  la 
Hdditerranée,  l'autorité  sanitaire  procède  à  la  n- 
coimaitsmce,  c'est-à-dire  constate  la  provenance 
et  les  condilionsgénéralesdans  lesquelles  se  trouve 
le  bàUment.  ^i  le  lieu  de  provenance  est  soumis 
à  l'obligation  de  la  patente  de  santé,  il  est  pro- 
cédé it  une  vérification  de  l'état  sanitaire  du  liSti- 
menl,ce  qu'on  appelle  l'arraùcnnement. — Dans  In 
Méditerranée,  aucun  navire  ne  peut  être  exempté 
de  la  reconnaissance,  liormis  les  bateaux  qui  font 
la  petite  pSche,  les  bâtiments  des  douanes  et  les 
bâtiments  garde-^ôtes.  Dans  l'Océan,  cette  exemp- 
tion s'étend  aux  navires  qui  font  le  petit  cabotage, 
aux  paquebots  arrivant  à  jours  fixes  du  Royaume- 
Udï,  de  la  Belgique  ou  de  la  Hollande,  ainsi 
qu'aux  paquebots  dont  le  trajet  n'exige  pas  douze 
heures  de  navigation  et  qui  sont  porteurs  d'une 
patente  de  santé  valable  pour  un  un.  — En  temps 
ordinaire,  tes  navires  venant  d'uu  port  S>  un  autre 
port  du  même  pays  peuvent  être  aflranchis  de 
l'arraisonnement  :  c'est  le  cas  de  ceux  qui  font 
le  cabotage  entre  les  ports  français  de  la  Médi- 
terranée ou  qui  viennent  del'Algérie.  (Voy.  Qua- 
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POUOIKATE.  Ce  mot,  siguiliant  assiégeur,  pre- 
neur de  villes,  fut  appliqué,  comme  surnom,  ù 
Démétrius,  fils  d'Anti^one. 

POUOIGKTlQliK.  Du  grec  itiM  (poli*),  ville,  et 
tpjiK  (erkDs),  barrière.  Branche  de  l'art  de  la 
guerre  ayant  pour  objet  l'attaque  et  la'défcnse 
des  places. 

POUSTINA.  Ville  de  la  Calabre-Ultérieure  pre- 
mière, dans  le  royaume  de  Naples.  Les  Français 
fiirenl  défaits  daus  son  voisinage  par  Gonzahe, 
1)11  1303. 

POUIIfCE.  Ville  de  Ligurie,  sur  le  fleuve  Ta- 
naro.  Alaric  délit  les  Romains  près  de  celte  cité, 
en  402.  Mis  d'abord  en  déroute,  il  sut  rallier  Ses 
troupes,  pendant  que  ses  adversaires  se  livraient 
au  pillage  dans  son  camp,  et  prit  bientûl  sur  eux 
une  éclatante  et  sanglante  revanche. 

POLO  (Marco).  Navigateur  et  voyageur  vénitien, 
ni  vers  I2S0,  murten  1323.  il  séjourna  en  Tar- 


tane, en  Chine,  parcourut  diverses  contrées  de 
l'Inde,  de  la  Perse  et  de  l'Asie  Mineure;  de  re- 
tour en  Europe, 
et  commandant 
une  galère  véni- 


plus  précieux  mo- 
numents géographiques  que  nous  possédions.  Elle 
a  été  traduite  dans  presque  toutes  les  langues  de 
l'Europe. 

POLOTSK.  Peitiaaim.  Ville  située  sur  la  Dïvina, 
dans  le  gouvernement  de  Vitebsk,  Bus^e  d'Eu- 
rope. Elle  fut  prise  sur  les  Polonais  par  le  czar 
Ivan  Vasiliévitch  en  1563,  el  reprise  par  Etienne 
Bathory,  en  IS79.— Le  l8août(8t2,  le  général 
Gouvion  Saint-Cyr,  commandant  à  la  place  du 
marécbal  Oudjnot  les  troupes  françaises  et  ba- 
varoises, battit  devant  Pololsli  le  général  russe 
Wittgenstein  et  lui  tua  3000  hommes. 

POLTBB.  Guerrier  cl  historien  grec,  né  à  Héga- 
lopolis  vers  206  av.  J.-C,  mort  l'an  124. 11  apprit 
le  métier  des  armes  auprès  de  Philopœmen.  En 
1704,  il  commandait  un  corps  de  cavalerie 
achéenne  auxiliaire  des  Romains.  Envoyé  k 
Rome  en  otage,  en  166,  il  ne  fut  rendu  à  sa  pa- 
trie qu'au  bout  de  dix-sept  années.  Il  accompagna 
Scipion  l'Africain  au  siège. de  t^rthage,  et  fut 
chargé  par  les  Romains  de  diverses  missions 
auprès  des  Grecs.  Il  a  écrit  la  Vie  de  Philopot- 
men,  la  Guerre  de  ffunumce,  un  Traité  de  toBti- 
que,  et  une  Histoire  gênénUi  en  quarante  livres, 
dont  nous  ne  pos.sédons  complets  que  les  cinq 
premiers,  avec  des  fragments  plus  ou  moins 
considérables  des  autres. 

POLÏBOLC.  Machine  de  ^erre  qui  lançait  i  la 
fois  plusieurs  projectiles. 

POLÏfiONE.  Du  grec  trolù;  (palus),  ;^usieurs,  et 
76n>ia  (gâain),  angle.  On  nomme  ainsi  le  lieu  où 
les  artilleurs  s'exercent  au  tracé  et  â  la  construc- 
tion des  batteries,  ainsi  qu'au  tir  des  diverses 
bouches  il  feu  et  à  toutes  les  manœuvres  de  l'ar- 
tillerie. Le  polygone  comprend  une  butte  en  terre 
il  plusieurs  côtés  et  à  plusieurs  angles,  servant 
de  point  de  mire  aux  projectiles,  deux  aidaïUs 
pour  le  tir  à  ricochet  et  diverses  constructions 
accessoires;  le  tout  au  milieu  d'un  vaste  terrain. 
Un  polygone  est  attaché  à  chaque  école  d'artil- 
lerie. Les  portées  considérablement  accrues  des 
pièces  aujourd'bui  en  usage  changeront  néces- 
sairement les  mesures  assignées,  qui  ont  éld  jus- 
qu'ici 1 200  mètres  de  long  sur  000  de  la^. 
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POHPiB  (LE  GRAND).  1( 

POMME  (Mar,).  Ce  nom  désigne  H"  de  pe- 
tits blocs  lenticulaires  en  haii,  cerclés  en  cui- 
vre, ajustés  à  l'extrémité  des  m&ts  ou  des  bâtons 
de  pavillon,  et  où  se  trouvent  des  clans  (mor- 
taises ouvertes]  à  réa  dans  lesquels  passent  des 
drisses  de  flamme  el  de  pavillon  j  2°  d'autres 
petità  blocs  de  bois  presque  sptiériquês,  percés 
diamétralement  et  qui,  famnt  pattie  des  raeages 
(colUers)  des  vergues  de  bune,  facilitent  les 
mouvements  de  haut  en  bas  de  ces  racages; 
3°  de  forts  margouiliets  (àblleaux  de  bois]  pour 
servir,  en  divers  lieux,  de  conduite  aux  ma- 
nosuvreij  courantes;  4°  une  pelote  d'étoupe 
touquée  sur  un  cordage  avec  du  bitord  tissu  en 
façDn  de  queue  de  rat^  et  qui  y  forme  des  arrêts. 

POWUID.  Petite  boule  au  bout  de  la  poignée 
d'Une  épée.  —  Se  dit  aussi  d'une  éminence  arron- 
die qui  se  IroUve  à  l'arçon  de  devant  de  la  selle. 

^ffàlêi  À  ÀUi  (ilfar.  il  vap.).  tes  fonctions  de 
celte  puriipe  sont  de  vider  le  condenseur  de  l'eau 
et  de  l'air  provenant  de  la  condensation.  Elle 
reçoit  son  hiouvetneiit  pal-  l'interbiédiaire  des 
balanciers  dans  les  machines  9  balanciers;  par 
l'arbre  de  couche  et  au  tnojen  dU  vilebrequin 
(arbre  coudé)  dans  le  plus  grand  nombre  des 
machines  oscillantes;  etdirectement  par  lefjrand 
piston  dans  la  plupart  des  machines  <i  mouve- 
ment direct.  On  distingue  les  pompes  il  air  â 
simple  effet  el  les  pompes  à  air  à  double  effet. 
Ces  demifires  sont  It  la  fois  atpirantei  et  fow- 
■'lanttt,  et  font  le  ride  dans  le  condenseur  d'une 
manière  continue. 

POMPk  i  DRAS  on  POHPE  A  auAtkE  F^S  {É.ar.  à 
Bop.}.  Cette  pompe,  qui  peut  remplir  quatre  of- 
fices dilTérents,  sert  accidentellement  dé  pompe 
alimentaire,  diais  est  particulièrement  employée 
pour  achever  la  hauteur  du  niveau,  lorsqu'il  ne 
peut  s'établir  convenablement  par  la  simple  ou- 
verture du  robinet,  (te  prise  d'eau  de  la  chaudière 
&  la  mer,  ce  qui  a  lieu  quand  la  ligne  de  flottaison 
(tu  navire  n'atteint  ^as  lu  ligne  de  niveau  néces- 
saire poiir  la  miso  eii  activité  des  chaudières. 

PMIFE  lUHENTllRR  ou  D'ÂUSSNTJIIOH  (ilfar. 
d  vap.).  Elle  est  destinée  à  entretenir,  dans  la 
chaudière,  le  niveau  de  l'eau  qui  a  baissé  à  la 
suite  des  extractions,  de  la  vaporisation  ou  des 
fuites,  ce  qui  rend  la  pertection  de  son  fonction- 
nement de  la  plus  grande  importance.  On  calcule 
la  quanUté  d'eau  qu'elle  doit  fourmr,  de  manière 
à  surpasser  l'entretien  des  niveaux,  même  lors- 
que les  chaudières  se  trouvent  dans  les  cas  les 
plus  graves. 

POIPB  b'EXHlbstlON.  Mot  anglais  pour  épuùe- 
rnenf.  (Ifar.  à  i-op.]  Elle  sert  à  enlever,  dans 
la  partie  basse  d'une  machine,  une  certaine  por- 
tion d'eau  sursaturée,  soit  de  sel  marin,  soit  de 
toute  autre  matière  tenue  eu  dissolution  ou  en 
suspension  dans  l'eau. 

POHPËE,  dit  \e  Grand.  Né  l'ait  t06  av.  i.-U., 
mort  l'au  4S.  Ayant  jvia  des  premiers  parti 
pour  Sjlli,  il  leva  trois  légions,  défît  divers  corps 


)  POHPËE  (U  JEUHS). 

des  partisans  de  Marlus,  loudtit  au  diclalsur  la 
Cisalpine,  reprit  la  Sicile,  et  défit  Domitius 
jEnobarbus  en  Afrique.  Après  la  mort  de  Sylla, 
Pompée  oiteva 
laNarbonaiseà 
Sertoriue,qu'il 
alla  chercher 
en  Espagne  ob 
le  traître  Fer- 
penna,  et  non 
la  force  des 
armes,  délivre 
Pompée  dé  ce 
redoutable  ad- 
versaire. C<H1- 
sul  â  son  ra- 
''™f"„     ,    ,  tour  en  Italie, 

Pompée  ter- 
mine il  Silare  ta  guerre  s«n)t/e,  et,  chargé  dupru- 
Gonsulat  des  mers,  extermine  les  pirates.  II  va 
ensuite  combattre  Mithridate  et  le  défait  sur  les 
bords  de  l'Euphrale.  L'Asie  supérieure  soumise, 
il  descend  en  Syrie,  et  enlève  ce  royaume  ï  An- 
Uochus  l'Asiatique.  %i\  l'an  60,  iijonne  le  pre- 
mier triumvirat  avec  Crassus  et  César.  Cependant, 
envieux  des  Succès  de  ce  dernier  dons  la  Gaule, 
Pompée  obtient  contre  lui  un  sénatus- consulte 
qui  lui  enjoint  d'abandonner  son  armée.  Ce  lUt  lé 
signal  delà  guerre  civile.  César  passe  le  Ruhicoa 
(Voj/.  Césab),  et  Pompée,  g' étant  laissé  surpren- 
dre sans  forces  en  Italie,  doit  prendre  la  fuite  et 
se  réfugier  en  Grèce.  AyaiU  eu  l'imprudence  de 
quitter  son  camp  retranché  de  Dyrrachium,  où 
Césarn'avaitpuleforcer,Pompéesuit  celui-ci  en 
Thessalie,  et  perd  la  bataille  de  Pharsale.  Obligé 
une  seconde  fois  de  prendre  la  fuite,  il  vient 
chercher  un  refuge  en  Egypte,  oii  le  roi  Pto- 
léméc  XII  le  fait  égorger  en  vue  du  rivage;  sa 
tête  fut  portée  A  César  qui,  indigné  de  cet  acte 
barbare,  Qt  punir  les  meurtriers. 

POUPEE  t'ilNt.Pils  de  t>ompéc  le  r.rànd.  A  la 
inort  de  son  père,  il  passa  d'Anlioclie  cri  Afrique, 
puis  en  Espagne,  où  il  réunit  douze  légions,  de 
nombreux  auxiliaires  et  une  flotte  formidable. 
Attaqué  par  César,  à  Munda,  l'an  i3  aV.  J.-C,  il 
fut  cemplétement  défait  el  périt  dans  sa  fuite. 

POUPÉÏ  lE  ittJSt  [Sëxtus).  Frère  du  précédent. 
il  prit  part  à  la  bataille  de  Munda,  et,  retiré  dans 
les  monts  Ce  hitlériens.  Cl  une  guerre  de  parti-: 
sans.  César  mort,  il  obtint  de  rentrer  A  Rome,  et 
reçut  le  commandement  des  provinces  maritimes. 
Ennenii  du  deux'ième  triumvirat,  en  l'an  42, 
il  se  rendit  maître  de  la  Sicile,  conquil  la  Sar- 
daigne  et  la  Otrse,  bloqua  et  affama  Rome,  et 
réduisit  Octave  et  Antoine  •<  signer  avec  lui  la 
paix  de  Hiïèuc,  qui  tut  de  courte  durée.  I.e  sori 
des  aimes  enlève  il  Scxtus  la  Sardaignc,  la  Coi'^e 
et  la  Sicile,  et  11  se  réfugie  en  Asie.  L'oITre  de 
SCS  licrviccs  è  Antoine  ayant  été  rnpousséc,  Il 
engagea  une  nouvelle  lutte,  fut  hnttu  et  pris 
par  Titiui,  et  péril  dans  la  prison  de  Hilcl, 
l'anas. 
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POHPI^S,  PQHPIU.  Ville  qui  éUit  située  A 
l'embouchure  du  Sarno,  ^tas  le  goiïe  de  Na- 
ples.  L'an  89  av.  J.-C,  Sylla  défit  en  cet  endroit 
ULie  armée  dus  Samnite^  commandée  par  Cluen- 
Itus.  —  Renversée  à  moitié  pai  un  tremblement 
(lu  terre,  l'aii  63  av.  J.-C,  Pompeies  fut  enfouie 
sous  la  lave  par  line  éruptioii  du  Vésuve,  dans 
l'an  70  de  notre  ère.  bés  fouilles  la  firent  décou- 
vrir aux  modernes  en  l^SS  (près  d'un  demi- 
siSule  après  la  découverte  ij'Bercùlahum] . 
-      POMPIBHS.  Voy.  SAPiURS-POHnEBs. 

POHFOIf.  Hbuppe  de  laine  (jue  les  miUtaires 
portent  à  leur  coilTure. 

POntU.  UetI  d'Iiallts  où  le  cuilsill  Camille, 
flis  du  gMnd  Camille,  retnporu,  en  l'an  347  av. 
l.-C.,  une  victoire  signalée  sur  les  Gaulois. 
A  celte  bataille  lin  combat  singulier  s'engagea 
entre  un  Gaulois  remarquable  pat  sa  taille  et  sa 
force,  et  le  jeune  Valère.  On  raconte  à  cette 
occasion  qu'un  corbeau  s'éUnt  jeté  sur  le  géant 
gaulois  et  liii  ayailt  crevé  les  yeux,  Valère  re-. 
çut  le  sumoro  de  Coivm,  kprès  la  facile  vicloiro 
tju'il  remporta  sur  iin  ennemi  impuissant  à  se 
défendre. 

PONiJiT(Mar.).  Se  dit,  sur  la  Méditerranée,  pour 
occident.  On  appelle  ponantais,  le  marin  français 
qui  appartient  à  là  Ultlclie  et  à  i'Océan. 

PONCE  DE  LÉON  (J.}.  Capitaine  espagnol,  iié  dans 
la  province  de  Léon.  Il  contribua  à  la  conquête 
de  la  partie  sud-est  d'HispanîoIa,  soumit  Porto- 
Rico  et  en  fut  fait  gouverneur.  En  1512,  il  dé- 
ebilvtit  lès  cOles  de  là  Floride  et  y  fonda  lihe 
colonie. 

PONDIGRÉBÏ.  Ville  située  sur  1^  côte  de  Coro- 
mandel,  dans  l'tlindousian.  Elle  fut  enlevée  i,  la 
France  par  les  Hollandais  en  1693,  et  restitué^ 
en  1697.  Les  Anglais,  commandés' par  l'amiinl 
Boscawéh,  l'àssiégirent  sans  succès  en  t7i8, 
époque  i  laquelle  elle  était  défendue  par  le  gé- 
■  héral  Ddpleix;  mais  le  général  Coole  e\  l'amiral 
Stevebs  s'étatil  présentés  Je  nouveau  devant  la 
t>lace  èd  (76),  te  général  comte  de  Lally  fut 
obligé  de  se  rendre  i  discrétion.  Les  Anglais  en 
usèrent  largement  :  ïls  rasèrent  les  fnurailles  et 
détruisirent  les  principaux  monuments.  Ils  s'em- 
{)arèreat  encore  de  Pondicbéry  en  1783;, puis 
eh  (793,  î  là  Sa  de  juin,  ils  rattaquèrent  ,dere- 
ctief  avec  une  armée  composée  de  6  000  Euro- 
péens et  17000  CipayeÂ,  tandis  que  les  défen- 
sedrs  de  la  ville  n'atteignaient  pas  le  nopibre 
de  i  200  combattants.  Après  quarante  et  un  jours 
de  tranchée,  ceux-ci  se  rendirent.  Le»  traités 
de  1815  ont  rendu  k  la  France  la  possewioD  de 
Pondichéry  avec  une  petite  banlieue.  C'^l  un  des 
ciitq  ntodeslËS  comptoirs  qui  noiis  restent  dans 
cette  Immense  'contrée. 

PÔf(lil6tVSkii[JosEPB,  prince).  Né  a  Varsovie 
en  1763,  mort  en  181^.  Il  lit  ses  premières  armes 
au,  ^ryice  de  l'Àulriclie.  Bevenu  en  Pologne  en 
178^,  il  comm^iiii  en  chef  dans  la  guerre  de 
1702,  mois  il  donna  sa  démisaion  faute  de  s'eo- 
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(endre  aiec  la  diète.  Deux  ans  a|irèi  il  servi 
sous  Kosciusko,  émigra  après  la  défaite,  et  Hé 
reparut  dans  sa  patrie  qu'avec  lu  Français, 
eii   130Ë.   Il  occupa  alors  le  ministère  de  la 
guerre  et  or- 
ganisa une  ar- 
mée p'olôiiai- 
Ëé,  ^ui  fui  une 
sœur  Gdèlê 
et  hétoique  de 
nijïré  armée 
Jbs^tib  dans 
rios  désasti'câ. 
6h  1809, avec 


MldéfeildllVar- 
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litattazmlar- 
ohiduc  Ferdinand.  Il  combattit  sbùs  le  Ùra|^au 
français  en  1812  èt<SI3,etfUtnDmmeiilBréclial 
de  l'empire  sur  le  champ  de  bataille  de  Léli^zig. 
Chargé  de  proléger  la  retraite,  il  sG  Mfi  ittHs 
l'Elster, 

PONHE  (Var.j.  Pelil  baiimeni  î  fond  plâl,  en 
usage  sur  les  canaux  de  la  Hollande.  Il  est  gdrbi 
d'ailes  pour  empêcher  la  dérive,  quand  il  marche 
au.  plus  près. 

PWtT  (Jlfar.)'  Pont,  pontit.  Plancher  d'un  bft- 
timent,  fait  en  fortes  planches'  de  sapifa  et  de 
chêne.  Selon  leur  gi'arideur,  les  bltimeilts  ont 
un,  deux  et  même  trois  ponts,  sans  compter  le 
faux  poiit  et  les  gaillards.  On  appelle  premier 
ptmt  ou  freaic  tillac,  celui  qui  est  le  plua  près  de 
i'eim;  second  pont,  celui  qui  est  au-dessus  du 
premier;  troisième  pont,  le  pont  le  [ilus  haut  du 
vaiaseaH,  lorsqu'il  est  i  trois  ponts;  feux  pijnt, 
une  espèce  de  pont  fait  à  fond  dâ  cale  (idUt  la 
commodité  et  pour  la  conservation  de  la  charge 
du  vaisseau,  et  pour  loger  les  soldatsj  et  pont 
coupai  celui  qui  n'a  que  ï'acctaliUage  {Vo)/.  ce 
nlot)  d^  l'aVatil  et  de  l'arriÉre,  et  ne  règne  pas 
entièremânt  de  proue  à  potipe. 

Jeu  du).  Ce  jeu  était  célébré  tous  Isa 
I  à  Pise,  eu  commémoration  de  la  Jeanne 

I  italienne,  Cbiusica  Gismoadi.  (Vog. 

[13  ce  jeu,  les  habitants  des  deux  quar- 
I  1  ville,  séparés  par  l'Amo,  combattaient 

les  uns  contre  lep  autres,  n'ayant  pour  teule  arme, 
ceux-ci  qu'un  bouclier  pointu,  ceux-|j«  qu'un 
bouclier  ronjd;  inais,  bien  que  ces  boucliers  lie 
fussent  que  de  bois  et  que  les  combaltanti  fussent 
de  pied  en  cap  revêtus  d'armures  de.fer,  l'aniour- 
prupra  sureicitaul  les  champÎQn^  la  mêlée  dé- 
générait parfois  en  uiie  véritable  lutte,  qui  ne  se 
terminait  pas  sans  ettusion  de  sang. 

PONTiDE  [Mar,).  Entaille  faite  dans  une 
pièce  de  bois  où  l'on  veut  appliquer  une  fausse 
équerre. 

PONT-A-HOISSO^.  Ville  du  déparlenwDt  de  la 
.Ueurtlie.  Elle  fut  emportée  d'asbaut  par  le  duc 
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PONTABUER.  Ville  du  déparlemeni  du  Doubs. 
Elle  fui  prise,  en  1639,  par  le  duc  de  Weiinar 
qui,  <(uelques  mois  plus  tard,  la  Ht  incendier. 

POHT-UE-L'iBCHB.  Petite  ville  située  au  con- 
Quent  da  l'Eure  et  de  la  Seine,  dans  le  départe- 
ment de  l'Eure.  Elle  fut  reprise  sur  les  Anglais 
eu  1449,  et  fut  la  première  à  se  soumettre  à 
l'autorité  de  Henri  IV,  en  1389. 

PONT-DD-CHlTEiU.Petitevillesiluée  sur  l'Allier, 
dans  le  département  du  Puy-de-Dûme.  Elle  fut 
prise  par  Louis  le  Gros  en  1126,  après  une  longue 
résistance. 

PONTÉ.  Fond  de  la  garde  d'une  épée. 

PONTÉ  (Mar.).  Se  dit  d'un  bâtiment  qui  a  un 
ou  plusieurs  ponb. 

PftHTB-eORïO-.  Voy.  PhÉgelles. 

P0irrB-€0RTO  (Prince  de).  Titre  que  porta  mo- 
mentanément Bernadotte,  depuis  roi  de  Suède. 
Napoléon  1"  lui  donna  cette  principauté  en  ré- 
compense de  sa  conduite  à  la  bataille  d'AusIer- 
litz,  où  il  enfonça  le  centre  de  l'armée  russe. 

PONTET.  Demi-cercle  de  fer  qui  forme  la  sous- 
(jaide  d'un  fusil  ou  d'un  pistolet. 

PONTEVËS  (De;.  Général  de  brigade,  né  en 
1805,  mort  en  183S.  SorU  de  l'École  de  Sainl- 
Cyr  en  1824,  il  fit  les  campagnes  d'Espagne  de 
1828  à  1829,  et  passa  en  1830  en  Afrique,  où 
il  resta  jusqu'en  1836.  11  fut  promu  capitaine 
en  I837i  cbef  du  bataillon  en  1844;  lieutenant- 
colonel  eni84T;  colonel  en  1849,lorsderexpé- 
dition  de  Rome,  et  général  de  brigade  en  1854. 
Il  passa  avec  ce  grade  dans  la  garde  impériale 
en  1855,  partit  au  mois  de  juin  de  la  m6me 
année  pour  l'armée  d'Orient,  et  fut  tué  sous 
les  murs  de  Sébastopol. 

POTTIF.  Vieux  mot  par  lequel  on  désignait  un 
sapeur. 

POimS  (Le  chevalier  de).  II  servit,  durant  cin- 
quante-six années,  sous  les  règnes  de  Demi  IV, 
Louis  Xlll  et  Louis  tl\.  On  a  de  lui  des  Jlfë- 
moM'eï  qui  non-seulementotirent  tout  l'attrait  d'un 
roman,  mais  encore  donnent  les  détails  les  plus 
curieux  sur  les  mceurs  de  ces  temps.  Ces  mémoi- 
res faisaient  les  délices  de  madame  de  Sévigné. 
Nous  leur  emprunterons  l'anecdote  suivante  : 

Pontis  servait  aux  gardes  françaises;  un  autre 
soldat  de  ce  corps,  nommé  L'Espérance,  fils  na- 
turel de  Grillon,  venait  d'être  condamné  ï  passer 
par  les  armes  pour  cause  de  duel.  L'Espérance 
était  intimement  lié  avec  le  chevalier  de  PontiB,et, 
au  nom  de  cette  amitié,  il  pria  Pontis  de  lui  tirer 
lepremiercoupdemousquelfComptant  bien  qu'en 
bon  camarade  il  ne  le  manquerait  pas.  Le  che- 
valier recula  devant  cette  preuve  d'affection  fra- 
ternelle ;  L'Espérance  insi3la,et  l'affaire  fut  portée 
devant  le  capitaine  de  la  compagnie  et  le  heu- 
tenaiit-coloriel  du  régiment,  qui  prononcèrent 
contre  Pontis.  Celui-ci  persista  dans  son  refus.  Ou 


2  PONTON. 

lui  déclara  alors  que  s'il  ne  se  soumettait  pas,<l 
prendrait  la  place  du  condamné,  et  il  fut  misea 
prison.  Heureusement  qu'on  finit  par  comprendre 
que  son  refus  n'était  pas  déroger  au  devoir  de 
l'amitié,  et  on  le  rendit  à  la  liberté. 

PONTIUS  HEMNNIUS.  Général  des  Samnites .Après 
avoir,  l'an  321  av.  J.-C,  fait  passer  l'armée  ro- 
maine sous  les  fourches  Caudmes,  défait  à  son 
tour  l'année  suivante,  il  subit  le  même  cbâli- 
ment.  L'an  292,  il  fut  vaincu  de  nouveau  par 
Fabius  HaximuE  et  son  fils.  Il  orna  le  triomphe 
ilu  vainqueur  et  fut  mis  à  mort.  [To]/-  Focbcbes 

CAUDtNES.) 

PONT-LEflS.  Pont  fait  en  manière  de  plancha, 
qui,  par  le  moyen  de  (lèches,  de  chaînes  el 


d'une  bascule,  se  lève  ou  se  baisse  devant  la 
porte  d'une  ville  ou  d'un  chàleau,  pour  en  faci- 
liter ou  en  empêcher  l'entrée. 

PONTO  {Mar.].  Grand  bateau  i  fond  plat,  que 
les  Gaulois  employaient  pour  le  passage  des  ri- 
vières. 

PO!(TOISB.'Pnva  iMite.  Ville  située  sur  la  rive 
droite  de  l'Oiae,  dans  le  département  de  Seine- 
et-Oise.  En  1419,  le  duc  de  Clareuce,  général  ' 
des  troupes  anglaises,  escalada  celte  place  durant 
la  nuit;  et  comme  la  cour  venait  ii  peine  de 
quitter  la  ville  et  y  avait  encore  une  partie  de  ses 
équipages,  les  vainqueurs  y  firent  un  butin  estime 
deux  millions.  Rentrée  sous  la  domination  du  roi 
dfi  France,  Pontoiso  fut  encore  emportée  de  nuit, 
en  1437,  par  les  Anglais  que  commandait  Tal^t 
Dans  ces  deux  occasions,  la  ville  avait  pour  gou- 
verneur Lisle-Adam,  qui  la  première  fois  se 
sauva  en  chemise,  et  la  seconde  fois  lit  rompre 
une  poterne  pour  prendre  de  nouveau  la  fiille. 
Enfin,  Charles  VII,  à  son  (our,  reprit  d'assaut 
Pontoise  en  1441. 

PONTOn.  Vojf.  Ponts  militaiIibs. 

PONTON  (Jfar.).  Grand  bâtiment  de  forme  à  peu 
près  carrée,  un  peu  plus  long  que  large,  à  fonil 
plat,  d'une  forte  construction,  et  portant  au 
milieu  un  mût  garni  de  caliomes  (gros  mou- 
nes),  et  aux  deux  extrémités  un  cabestan.  Les 
pontons  servent  dans  les  poris  militaires  pour 
diverses  opérations  d'intérieur,  ei  pour  prison. 
On  consacre  à  cette  dernière  deslinidioii  du  vieux 
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CQiirmt.  Rour  joiiidra  la  dùlance  ent»  l4l  ba-  |  initieu  à  milieu  l'm  ^  l'autr«]  on  14S  gantM 
(eiut,  il  f;i]lajt  des  pièces  dp  bois  longues  d«  |  uiccesÙTeoient  da  poutraUes  recouvertes  ensuite 
'  a»se  (te*  padriere. 


2S  piedf:  ii  pieds  pour  couvrir  l'entre-deui  el 
les  autres  7  pieds  de  chaque  cûlé  sur  les  bateaux. 

En  1622,  la  bataille  de  Fieurus  nous  mit 
eit  posiession  d'un  équipage  de  pontons  hol- 
landais ppnstruiU  ^n  t^le  de  fer.  Un  ingénieur 
Trançais,  l^artinet,  en  construisit  dès  lors  en  lAle 
de  cuivre.  Ces  bateaux  étai^t  composés  d'une 
carcasse  h  clata«-Toie,  recouverte  eïtérieurement 
de  feuilles  de  laiton;  les  plats-bords  étaient  pa- 
rallèles, et  l'avant  et  l'amère'bec  étaiant  termi- 
né? çûrémçiit,  Ils  furent  supprimés  par  un 
arrêté  qy  ^i  floiéql  an  xi,  et  remplacés  par  des 
bateaux  d'avant-gardç. 

Aujouri]'hi)i,  la  poii(oti,  fait  de  sapin,  se  place 
It  des  distance^  dét^çTiinées  et  supporte  desma- 
dfiers  el  des  planchesj  de  manière  à  ce  que  l'en- 
semble fprrpe  un  pont,  pouvant  donner  passage 
aus  (roupes,  aux  éq^ipages  et  au  inatériel  de 
joute  espèce  d'un^  armée  ou  d'un  corps  de  [rou- 
peg,  ^yec  cinq  de  c^  bateaux,  on  peiît  fofinér 
un  pont  de  36  mètres,  ^i  reçoit  aussi  le  nom 
plus  spécial  de  ponton)  et  le  service  en  est  fait 
par  des  hommes  ^éciaui  appelés  pontonniers. 
(Vof/.  ce  mot.)  I^s  pontons  se  transportent  sur 
des  haquels  et  suivent  généralemefit  les  parcs 
d'artillerie. 

Les  Anglais,  en  4S3S,  ont  en  l'idée  de  con- 
struire leurs  pontons  en  caoutchouc,  ce  qui  en 
diminue  le  poids  de  plus  des  9/10. 

On  distingue,  en  France,  deux  équipages  de 
ponts  :  l'un,  dit  de  réterve,  se  compose  de 
75  voitures  portant  30  bateaux  et  des  matériaux 
fy  tout  genre,  qui  pennatUot  da  jeter  de»  ponts 
de  Wi  m*M^B  de  Ipngueur;  l'autre,  4il  d'avanl- 
garde,  est  09rappB4  de  7  voitures,  et  sert  pour 
traverser  les  cours  d'aau  qui  n'Qpt  pas  au  dslb 
d«  40  A  iS  Rièties. 

Lfli  poDta  miliuires  prennent  le  nom  de  leurs 
supporta,  c'eat-i-dire  qu'il  y  a  des  pmtt  dt  ba- 
ttatiai,  de  ponlost,  d»  radeaum,  dt  cheualeti,  etc. 
Pour  la  construction  des  ponts  de  chavplets, 
après  avoir  préparé  In  culées,  on  place  les  clia- 
valata  dui  I'mu  k  quatre  mitre*  de  diituica  de 


Les  plus  célèbre3.pants  qui  aient  été  jetés  par 
des  armées  sont  ceux  de  Darius,  fils  d'Hystaspe, 
sur  le  Danube;  de  Tferxès,  sur  l'Hellespont;  de 
César,  sur  le  Bhin;  du  duc  de  Parme,  sur  l'Es- 
caut, en  (B8S;  ceux  des  Français,  sur  le  Rhin, 
la  Linidiat,  le  Pi,  lepanubp,  le  Niépen,la  Bé- 
résina,  etc.,  pendant  la  République  et  TEropire; 
et  enfin  les  ponts  jetés  par  les  RusiEs  sur  le 
Danube,  en  t(t37  et  1839. 

On  appelle  pont  de  bateavx,  celui  que  l'on 
forme  sur  une  rivière,  au  moyen  de  bateaux  et 
de  pontons,  pour  le  passage  des  troupas;  pool 
voJant,  une  sorte  de  bac  que  l'on  établit  aur  dta 
bateaux  liés  entre  eux  pat  dea  madriers  et  das 
planches  ;  pont  de  jono,  das  twHH  da  jspp  wu- 
tartes  de  planches  qui  servent  à  (ray^rsar  m 
parais  i  pont  de  atrda,  de»  Pttrdes  suppqrtipt  4aa 
planches;  et  pont  de  commumcatm\,  (Jw  POQt» 
de  constnietigji  diverse  q^'un  étîbiil  ^uf  des 
riïièrfs  iiii  4e?  ruis^paiiï,  ^ms  h  guerrp  dfi 
siégf!  ou  de  çmti^^i  pouf  |P  communicaîioii 
lip?  troupes  çnmhi  siff  le?  ^m  rives. 

pn  lit  dans  les  JH^éet  d«  S<tpo}(*m  f"  (s" 
général  Gpurgaud)  :  «  Quand  pi)e  civiêrp  a  poins 
de  soiïante  toises,  les  tr^ilEfi^  9"'  ^°"^  J^^^^? 
BUT  l'autre  bqrd,  protégées  pfir  uns  grande  supé- 
riorité d'artillerie  et  par  le  grand  commandement 
que  âoit  avoir  la  rivé  'où  elfe  (l'artillerfe)  est  pla- 
cée, se  trouvent  avoir  tant  d'avantage  que,  [tour 
peu  que  la  rivière  forme  un  rentrant,  il  est  impos- 
sible d'empêcher  l'établisse  ment 'd'ut!  pont. 'Bans 
ce  cas,  les  ptu^  habiles  généraux  se  sont  con- 
tentés, lorsqu'ils  ont  pu  prévoir  le  projet  de  lellr 
ennenji  et  arriver  ayec  une  armée  sur  le  point 
dé'passage,  de' s'opposer  au  passage  du  (Jont, 
qui  est  un  'vrai  défilé,  en  se  plaçant  en  demi- 
Cercle  alenloui-,  et'  en  se  délîlant  du  feu  de  la 
rive  apposée,  à  trois  ou  quatra  cents  toisai  de 
ses  hauteurs.  C'est  la  msnteuvre  qu*  lit  VepdAma 
pour  empêcher  Eugène  de  profiter  de  son  pont 
de  Cassano.  » 

Pomi  (Sir  HoHE-Bicas].  Amiral  RPglaii,  né 
i  Gibraltar,  d'une  Eamille  irlandaise,  an  1761t. 
mort  en  1820.  Engagé  simple  matelot,  il  était 
arrivé,  en  1800,  à  commander  les  forçai  mari- 
times dans  l'Inde.  En  18D4,  il  prit  &  la  Hollande 
la  colonie  du  C^p.  En  1809,  sous  les  ordm  ije 
Gambier,  11  surprit  la  [lotte  danoise,  et  depuis  il 
appuya  les  opérations  des  Anglais  dans  la  pénin- 
sule hispanique. 

PHUTUIT.  Villa  du  uMoa  da  Bap»,  «■ 
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PPHTIG^.  Il 

Suisse.  S;iceag*e  paf  Altila,  elle  fiil  relevée  par 
Charlemagne.  Les  Fr^nç^js  l'occupÈcept  en  1703. 

^BLIER  (j.-QiAi),  dit  el  Uarqtteàto.  Général 
espagnol,  ne  k  parlfiagène,  dans  l'Amérique  du 
Sud]  en  f757,  part  en  (SIS.  En  guerroyaat 
comme  paitisan  contra  |es  Françaû  en  1SO0,  il 
gagi)a  le  (itre  4»  capitaine  général  des  Aeturies. 
Après  Iq  restauration  d«  ferdinandi  il  échotia 
dans  une  tenl^tivp  de  rétablir  la  constilutiQH 
des  CorfÈs  e(  d'orgsnjsw  ime  junte  provinciale; 
quelques-uns  de  ses  soldat^  le  livrèrent,  et  il 
subjt  le  supplice  d^  la  garotte, 

PQBIUIE  (Vor.).  Membrure  placée  à  l'inlérieuc 
d'un  bfttiment,  sur  la  vaigrage.  Porqwr,  c'est 
poser  les  porquas,  c'est-à-dire  fortifier  avec  elles. 

PORT  (Jtfor.).  Porlus.  Grande  excavation  na- 
turelle ou  faite  de  main  d'homme,  recevant 
les  eaux  de  la  mer,  et  oftrant  aux  navires  une 
station  abritée  contre  les  vents  et  la  tempête. 
—  On  appelle  jwr(  de  toute  marée,  celui  qui 
a  assez  de  fond  pour  que  les  bâtiments  puis- 
sent y  entrer  en  tout  temps;  port  de  barre, 
celui  dont  l'entrée  est  fermée  par  un  banc  de 
roche  ou  de  sable,  ce  qui  ne  permet  d'y  pé- 
nétrer qu'avec  la  haute  marée;  et  pori  franc, 
celui  oil  les  marchandises  ne  payent  aucun 
droit,  tant  qu'elles  ne  sont  point  expédiées  dans 
l'intérieur  du  pays. — Prendre  port  ou  surijir  au 
por(,  c'est  aborder  à  terre,  soit  dans  un  port, 
soit  en  tout  autre  lieu;  fermer  un  ^t,  c'est 
empêcher  qu'il  n'en  sorte  aucun  bâtiment;  ar- 
river à-  bon  port,  c'est  parvenir  heureusement 
au  lieu  de  sa  destination, 

On  cite  comme  ports  militaires,  en  France  : 
Brest,  Rochefort,  Cherbourg,  Toulon;  el,  en 
Angleture  :  Portsmoulb,  Plymouth  et  Douvres. 

Les  principaux  ports  de  commerce  en  France 
sont,  ^ur  l'OciAN  ;  Dunberque,  Calais,  Bou- 
logne, Dieppe,  le  Havre,  Caen,  BarQeur,  Quim- 
perié,  le  Croisic,  Nantes,  Saint-Nazaire,  Paim- 
bcEuf,  Pomic,  les  Sabjes,  Marenncs,  Brouage, 
Blaye,  Libourne,  Bordeaux,  la  Teste,  Rayonne 
et  Saint-Jean  de  Lui;  sur  la  Héditebuanée  : 
Port-Vendres,  Collîoure,  Leucate,  Apde,  Celte, 
Aigue^-Uortes,  les  Hnrtigues,  Marseille,  lA  Ciotal, 
Saint-Tropei,  Cannes,  Golle-Juan,  Anlibes,  Nice, 
Bistla  et  Ajaccio. 

PORTAGE  (STar.).  Se  dit  d'une  mas?e  de  mar- 
chandises transportées  d'un  bfttlment  à  terré,  ou 
d'un  magasin  fc  bord.  —  On  appelle  droit  de 
portaga,  la  faculté  que  chaque  oITIcier,  chaque 
matelot  a  d'embarquer  pour  son  compte  jusqh'à 
un  poids  déterminé.  (Voy.  Port- pk  a  via.)  — 
En  Amérique,  on  donne  aussi  le  nom  de  por- 
toge  il  un  espace  compris  entre  deux  cours  rf  eau 
navigables,  parce  qu'il  arrive  fréquemment,  lors- 
qu'on voyage  dans  l'intérieur  des  terres,  de  le 
trouver  pbligé,  a'iij  d'abréger  la  route,  de  porter 
son  canot  d'une  rivière  à  l'autre. —  On  désigne 
enfrn  par  le  même  mot  1^  endroits  des  (leurçs 
oii  sont  des  chutes'  d'e^n  quj  forcent  encore  â 
porter  le  canot  d'un  point  i  un  autre. 
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PORTiNT  (Vor.).  U  longueur  d'un  bâtiment 
portant  sur  terre  est  celle  de  la  partie  de  la 
quille  qui  e?t  en  ligqe  droite,  ç'çst-Mdir4  ion 
cotnpris  l'élancetpent  et  1?  quête  [U  sfl)|lie  in- 
clinée en  arrière  jusqij'gu  coiironneraent), 

rQ^T-IU-PBinCI.  Capitale  de  l'Ile  d'Hahi  ou  Ile 
Sajnt-Domingpe,  l'une  dea  grandes  Antilles.  Cette 
vjlle  fut  occupée  pai  les  Aurais  le  ir  juinl7tl4. 

P0HTB-AI61I.  Voy.  AoDiLiFiaetPoHTK-DnAPEATf. 

PORTE-AMAREB  [Mar.].  Cylindre  de  *bois  ser- 
vant d'enveloppe  à  un  cordage  roulé  en  bobine 
allongée,  et  «fu'on  lance  à  l'atde  d'une  bouéKe  k 
feu,  alin  d'établir  une  communication  de  navù^ 
a  navire,  ou  de  la  terre  h.  un  navire.  La  bobine 
ainsi  lancée  se  dévide  dsn*  sq  fiOurH,  el  Ip  cy- 
lindre porfe  ai(  point  yonJH  \$  bout  du  CQrd»ga 
qui,  |ixé  par  l'autre  boHf  m  fi^Kpn  011  au  rivage, 
peut  servir  de  vq-pt-vj^nf.  ppt  appareil  »t  de 
l'invention  de  M.  pelvjgiie,  qiji  le  (it  connat- 
Ire  en  1856.  Depuis  lors,  des  moyens  ay^nt  je 
mêmq  but  ont  éfé  proposés-  Qn  P<)I1W(  entre 
autres  appareils  le  boulet -grappin,  la  futée  du 
Tremblay,  les  systèmes  Bertinelli  pt  HEtnby,  (4 
fusil  Detioute ville,  etc. 

Le  nouveau  porte-amarre  dq  ^.  d'Heudetolest 
un  fusil  monté  sur  un  trépied;  une  ^nte  en  hé- 
lice traverse  l'épaisseur  du  canon  et  s'étend  sur 


une  partie  de  la  longueur.  Cette  rayure4enle 
imprime  au  projectile,  muni  d'une  ailette  égale- 
ment pn  hélice,  un  puissant  mouvement  de  rota- 
tion. Ce  projec^e,au  lieu  de  passer  par-dessus  les 
mfits  du  navire  en  détresse,  piètre  directement 
entre  les  manœuvras  et  y  dépoie  uns  amarre. 

POUTE-RAGUETTE.  Rainure  plaeée  le  long  du 
fût  d'un  fusil  ou  d'un  pistolet,  pour  recevoir  et 
contenir  la  baguette. 

PORTB-BAÏANIIETTE.  Partie  de  la  banderole  oq 
du  ceinturon  du  hisilier,  qui  reçoit  la  baïonnette^ 

POB'TE-BONNET.  Se  dit  des  courroies  attachées  à 
une  giterne,  pour  y  mùntenir  le  bonnet  4e  police. 

PQBTE-BOSSOIBS  {Mar.).  Piècesdebois  courbes 
placées  sou^i  les  bii^soirs  pour  leur  servir  d'appuît 

PORTS-CQLUBRS  [Kar.).  ^ourrqre  de  sapin  qui 
entoure  les  bas  mâts  il  Ift  hanteur  dea  eoUim 
d'élaiï. 
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FORTE-DRAPE^D.  Il 

PORTB  COUUNTB  ou  PORTB-COULIS.  Herse  d'une 
forteresse. 

PORTE-CROSSE.  Godet  en  cuir,  rembourré  An 
cûté  qui  touche  le  cheval,  attaclié  par  une 
courroie  à  droite  de  la  selle,  et  dans  lequel  en- 
tre la  crosse  du  Tusil.  —  La  botte  de  mousqueton 
est  la  douille  en  cuir  suspendue  par  une  cour- 
roie au  mËme  côté  de  la  selle,  pour  servir  d'ap- 
pui au  canon  de  l'arme,  dont  la  crosse  se  trouve 
maintenue  par  le  porte-crosse. 

PORTE  DËGOHANB.  Porta  deewnana.  C'était  la 
port«  d'entrée  principale  d'un  camp  romain,  ei 
la  plus  éloignée  du  front  de  l'année  ennemie. 

PORTE  DE  FUI.  Yoy.  Postes. 

PORTE- DRilPEAD,  PORTE-AIGU,  PORTE-COS- 
HITTB,  PORTE-ENSEIGNE,  PORTE-ÉTENDAKD.  Sous 
ces  diverses  dénominations  on  a  compris  des 
fonctions  à  peu  près  analogues.  Nous  avons  dit 
ce  qu'était  chez  les  Romains  le  porte-aigle, 
aquitifer  (Vcy.  ce  mot). 


armée  française,  la  cornette 


Dans  r 
blanche ,  ou 
le  drapeau 
royal ,  était 
portée  par  un 
officier  de  la 
maison  du  roi, 
appelé  porte- 
cornette  ou 
simplement 
comette\Voy. 
ce  mot.) 

Ou  nommait 
porte  -  etuei  - 
gne  les  oDi- 
ciere  qui  por- 
taient le  dra- 
peau. Le  dra- 
peau des  Suis- 
ses étant  plus 
pesant  que  les 
drapeaux  des 
antres  corps, 
on  le  faisait 
porter  par  un 
sous-oHicier,  quile  remettait  à  l'enseigne,  quaml 
on  montait  ou  descendait  la  garde,  et  les  jours 
de  parade.  Dans  les  gardes  françaises,  les  ensei- 
gnes étaient  appelés  gmtiUhommee  à  drapeaux. 
[Voy.  EHsnoHE.) 

On  appelle  aujourd'hui  porte-aigle  le  porte- 
drapeau  ou  porte-étendard. 

Napoléon  1"  avait  créé,  par  deux  décrets  du 
18  février  1808  et  du  SS  décembre  1811,  les 
gardes  de  faigte.  «  J'avais,  disait-il  à  Las  Cases 
il  Sainte- Hélène,  j'avais  établi  dans  les  régiments 
deux  sous-ofUciers  gardes  spéciaux  de  l'aigle 
placés  è  droite  et  h  gauche  du  drapeau,  et,  pour 
éviter  que  l'ardeur  dans  la  mêlée  ne  les  détour- 
nât de  leur  unique  objet,  le  sabre  et  l'épée  leur 
étaient  interdits.  Ils  n'avaient  d'autre  arme  que 
plusieurs  paires  de  pistolets,  d'autre  emploi  que 


ï  PORTE-ÉTRIVIÈRES. 

de  veiller  froidement  &  brûler  ta  cervelle  de  ce- 
lui qui  avancerait  la  main  pour  saisir  l'aigle.  Or, 
pour  obtenir  ce  poste,  ils  étaient  obligés  de  faire 
preuve  qu'ilsue  savaient  ni  lire  ni  écrire. uCétuit 
im  mode  d'avancement,  une  occasion  de  se  si- 
ffti\M  réservée  aux  vieux  soldats  non  lettrés.  — 
Le  second  décret  (celui  de  ISIt)  accorde  à  ces 
sous-ofSciers  un  casque  et  des  épaulettes  défen- 
sives, et  il  donne  &  ces  sous-oflîciers  ■  un  épieu 
avec  flamme  ou  un  esponton  de  parade  et  de 
défense  en  outre  des  pistolets.  » 

Depuis  le  règne  de  Napoléon  I",  rofBce  de 
porfts-drap«au  est  dévolu  à  un  sous-lieutenant 
faisant  partie  de  l'état-major  du  régiment. 

Le  porte-étendard  est  aujourd'hui,  comme 
dans  l'ancienne  année,  un  officier  qui  porte 
l'étendard  d'un  corps  de  cavalerie. 


Porte -étendard  et  porte -drapeau  se  disent 
aussi  d'une  pièce  de  cuir  attachée  è  la  selle  du 
cavalier  ou  à  la  bandoulière  du  fantassin,  pour 
appuyer  le  bout  d'en  bas  de  la  hampe  de  l'éten- 
dard ou  du  drapeau. 

PORTA.  On  appelle  ainsi  la  distance  à  laquBlli> 
une  bouche  i  feu  peut  lancer  un  projeclile.  Celte 
distance  dépend  de  la  nature  de  la  pièce,  de  la 
charge,  de  la  qualité  de  la  poudre,  de  la  naturu 
du  projectile,  et  de  l'angle  de  projection.  (Voy. 
Abtilleiur,  Canoi),  Tib.) 

PORTB-iPil.  Morceau  do  cuir  ou  d'étoffe  itln- 
elle  i  la  ceinlure,  pour  recevoir  une  épëe. 

PORTE-tPERON.  Lanières  de  cuir  qui  r«li«nt 
les  branches  de  l'éperon.  (Foy.  ËpiaoN.) 

PORTS-tTRIERS.  Voy.  Étriviëre. 

PORTE -ÉTRIfltRBS.  Anneaux  de  fer  carrés, 
placés  aux  deux  extrémités  de  la  selle,  très-près 
de  farçon,  et  dans  lesquels  jnssent  les  élrividres. 
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t.  Ëlui  placé  sur  le  cOté  des  selles,  et 
destiné  à  contenir  un  fer  de  cheval  tout  préparé. 

PORTE-FBt).  Bois  d'une  futtée  à  bombe  ou  à 
grenade. 

POKTK-GinUE.  Lanière  de  buffle  qui  supporte 

PORTE-GDIDOII.  Nom  du  aous-offlcier  portant 
te  guidon. 

POBTE-HICHE.  Etui  d'une  hache  de  sapeur. 

POBTB-HlDBiKS  [Uar.].  Bordage  épais,  lixé 
sur  la  muraille  d'un  bâtiment,  pour  donner  plus 
de  pied  aux  bas-haubans.  Les  porte-haubans 
sont  cloués  et  chevillés  de  cAté  à  l'arriére  de 
chaque  mftt. 

PORTE-UIICB.  Courroie  avec  laquelle  les  lan- 
ciers modernes  retiennent  leur  lance. 

POKTE-LOÏ  (Mdr.).  Lorsqu'une  grande  vergue 
est  amenée  jusqu'à  porter  carrément  sur  la  mu- 
raille du  navire,  on  lùt  qu'elle  est  sursespor(efo/ï. 

PnTMUNTBiD.  Valise  d'étoffe  contenant  las 
effets  du  cavalier. 

POHTl-liUTEill  (Mot.).  Se  dit  du  canot  qui, 
il  la  mer,  est  hissé  aux  bossoirs  de  poupe,  comme 
un  porte -manttau. 

PORTI-IÈcai.  Partie  de  l'équipement  de  l'an- 
cien arquebusier.  Les  porte-mèches  de  canon; 
nier  du  seizième  siècle  avaient  deux  branches 


recourbées  et  découpées  pour  recevoirla  mèche, 
qui  s'enroulait  autour  de  la  hampe.  La  pointe 
qi)i  se  trouve  entre  les  deux  branches  en  faisait 
nue  arme  d'hast.  I.e  porte-mèche  italien,  en 


PORTE-MDBS.  Cuirs  qui  soutiennent  le  mors  de 
la  bride.  Chaque  porte-mors  peut  Sire  baissé  ou 
haussé  à  volonté  par  le  moyen  d'une  boucle. 
[Voy.  Bride.} 

PORTE-MODSQCETOK.  Agrafe  au  bas  de  la  ban- 
doulière d'un  cavalier,  pour  l'aider  k  porter  son 


mousqueton.—  Nous  donnons  ici,  pour  les  com- 
parer, les  figures  d'un  porte-mousqueton  de  ca- 
valerie du  siècle  dernier  et  d'un  porte-mousque- 
ton moderne. 

PORTE-DRIfUHHE.  Ofllcier  qui,  au  moyen  Age, 
était  chargé  de  porter  l'oriflamme  ou  bannière 
de  Saint-Dems.  Cette  fonction  était  particulière- 
ment dévolue  au  comte  de  Vexin.  (Vby.  Oai- 

PORTE-POIPOI).  Partie  du  aheko  sur  laquelle 
'  est  appuyé  le  pompon. 

I  PORTBR(Jfar.).Pi)r[are.  Gouverner,  faire  roule. 
!  Porter  bitn  la  voQe,  c'est  incliner  faiblement 
sous  l'effort  du  vent;  faire  porter  hsvoiles,  c'est 
raet^e  le  vent  dedans;  laisser  porter,  c'est  chan- 
ger de  direction,  de  manière  à  mieux  prendre 
le  vent  dans  les  voiles. 

PltRIl-RlIIB  {Mar.).  Anneau  de  fer  attaché  à 
une  embarcation,  et  dans  lequel  on  passe  la  rame. 

PORTE-RESPECT.  Epée,  poignard,  «  Foin  !  n'ai-je 
pas  pris  avec  moi  mon  porle-respecl?i9  (HoLifiaE.) 

POBTIS.  Nom  sous  lequel  on  désigne  ceTr 
tains  défilés.  Les  plus  renommés  sont  les  sui- 
vants :  Portes  Albamemui,  passage  qui  s'étend 
le  long  de  la  frontière  du  Daghestan  ;  Portt  di 
Trajan,  passage  du  Balkan,  dans  la  Turquie 
d'Europe,  qui  se  trouve  sur  la  route  de  Vienne 
h  Conslantinople ,  entre  Sophie  et  Philippopoli; 
Porte  Westph^ienne,  formée  par  les  deux  mon- 
tagnes de  Jakobsberg  et  de  Wittekindsberg, 
dans  les  environs  de  Henden,  province  de  West- 
phalie,  en  Prusse  ;  Portes  CaspUnnes,  appelées 
aujourd'hui  le  Paê  de  Khaouar,  dénié  Irâs-dif- 
ficile  qui  conduisait  anciennement  de  l'Hyrcanie 
dans  la  Perihie,  et  mène  actuellement  ilu  Ha- 
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lendéran  dans  l'Irah-A^émi,  vers  In  sonrce  <)^ 
ïïobêris  ;  Portes  CaucasûnTies,  ancien  défil0  de 
Pqriel,  en  CircassÎB,  teqifâl  cofiduit  de  ttozi^ok 
et  VladikaiikBz  k  Tiflis;  Portes  Çiliciennes  (Ci't- 
ciœ  fyl(B),  i^éFilé  4^  t^Hr"*)  pr^s  (j^  Tyai(^,  par 
lequel  on  passait  de  la  (^Uonie  dan;  |a  Cilîcis; 
Portes  de  fer,  nom  que  portent  plusieurs  défilés, 
particuUèrement  le  âéÙU  de  là  chaîne  du  Balkan, 
qui  se  trouve  sur  la  limite  de  la  Hongrie  et  de 
la  Turquie,  et  qu'on  appelle  DAntr-Kapou,  et  le 
défilé  qui,  dans  f  Atlas,  en  Algérie,  est  situé  entre 
les  provÎDcas  deConstantine  et  d'Alger,  et  reçoit 
encore  le  nopi  de  Bibans  ;  Portes  de  Syrt'e,  dé- 
filé du  mont  Am anus,  entre  la  Syrie  et  la  Silicie; 
Porta  Ibériennei,  passage  de  la  Sierra  d'Oca; 
Portes  Persiqws  ou  Parles  Susiennes,  défilé  cé- 
lèbre qui  établissait  une  communication  entre  la 
Peraide  et  la  Susiane.  [Voy.  Medjaha  et  Duc 
d'Origans.) 

PORTE-TOLET  (3far.).  Garniture  que  l'on  met 
sur  le  plat-bord  d'une  embarcation,  il  la  place 
où  frotte  l'aviron. 

P0|in-TR11TS.  Courroie  pliée  en  deux,  qui 
soutient  les  traits  des  chevaux  attejés. 

PORTE-fEBGDES  \Mar.].  Nom  que  l'on  donne 
aux  bras  de  la  poulaine. 

PORTB-ns.  Pièce  de  mêla)  sur  laquelle  pprt^ 
la  tète  des  vif  lîunt  )s  platine  d'Ht!  fusil,  4'ud 
pistolet,  eto. 

POBTS-TOIX  (Jlfar.).  Instrument  d'acansUque 
dont  on  fait  usage  pour  transmettre  au  loin  les 
sons.  Il  consiste  en  un  tuyau  de  cuivrq  ou  de  fer- 
blanc,  en  forme  de  lronq)ette,  largement  évasé 
par  sa  partie  inférieure,  et  dans  lequel  on  parle 
en  portant  la  petite  extrémité  à  la  bouche.  Un 
porte-voii  de  I  m^tre  porte  |q  sgp  i  envjron  500 
pas  géométriques;  lorsqu'il  a  6  métrés,  à  (  tiûp  pas; 
lorsqu'il  a  8  ipèFfe;,!)  S  qO(^.  Les  marins  distinguent 
plusieurs  sortes  ^e  porfe-vàii.  ^e  plus  usité  est 
le  braillaf<i,  qui  sert  dans  [ep  p^pceuvfe  ordi- 
naires. Le  second,  qu'on  appelle  q^ielquéfois  jp 
gueulard,  s''^Uange  j|  volonté  comme  une  lunei|e, 
et  s'emploie  pour  transmettre  |a  parole  d'^l|  na- 
vire h  l'autre.  Enfin,  i|  y  a  le  porte-voùç  de  combat, 
qui  est  h  demeure  sur  le  pont  et  plonge  vertica- 
lement dans  les  batleries.  Les  bateaux  à  vapeur 
ont  aussi  un  porte-voix  vertical  pour  donner 
des  ordres  au  mécanicien.  Quelque»  auteurs  avan- 
cent que  cet  instrument  était  connu  des  anciens; 
mais  on  ne  le  voit  loulefoia,  chez  les  modernes, 
figurer  daps  la  marine  qu'au  quinzième  siècle, 
et  l'on  en  attribue  l'invention,  les  uns  au  jésuite 
Kircher,  les  autres  à  l'Anglais  Samuel  Morland. 

PORT-FHIKE.  Il  est  situé  sur  la  c6le  Sud  du 
détroit' de  Magellan.  Rn  ISSÏ,  les  Espafjnolsy 
établirent  une  garnison  qui  y  péri(  de  bim. 

PORTIFR-POHSICNB.  Portier  de  l'avancée  d'une 
place  forte. 

PORTttBES.  Vantanx  de  bois  qui  fermaient  au- 
trefois certaines  embrasures  de  batteries.  Une 
miniatura  d«  la  CAnmtgM  de  Pchachiaud,  de  la 


!iibJ|Q(lièque  de  Cerne,  reprësente  un  oaronuiei- 
pos^  dans  un  trou  et  faisant  basculer  |a  por- 


tière, en  tirant  une  corde.  —  Le  Uusée  d'artil- 
lerie possède  dans  sa  riche  colleclîon  deux  spé- 
cimens de  portières  ;  une  pour  les  ^mb^^sures 
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de  l'artillerie  et  l'autre  destinée  à  masquer  les 
lireurs  derrière  les  meurtrières;  elles  sont  fabri- 
quées avec  de  gros  cordages  de  chanvre. 

P0RT1SCDLE  [Idar.].  Bâton  avec  lequel,  dans 
la  marine  romaine,  le  chef  des  rameurs  marquait 
la  mesure  pour  que  les  rames  fussent  manœu- 
vréesen  cadence.  (Voy.  Paosaib».) 

PORT-LOUIS.  Petite  ville  maritime  du  départe- 
ment du  Morbihan.  Un  combat  naval,  dans  le- 
quel la  victoire  resta  indécise,  eut  lieu  dans  ses 
eaux,  le  24  juin  179S,  entre  les  Français  el  les 
Anglais. 

PORT-NIHON.  Ville  forte  de  llle  de  Minorque, 
une  des  Baléares.  Les  Anglais  s'en  emparèrent 
en  1708;  tes  Français,  commandés  par  le  duc 
de  Richelieu,  la  leur  enlevèrent  en  I7S6,  el  ne 
la  leur  rendirent  qu'en  1763;  enfin,  les  Espa- 
gnols et  les  Français  |a  reprirent  en  1783.  Port- 
Mahon  appartifot  aujourd'hui  )t.  l'Eipagne. 
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PORTO  on  OPOBTO.  Roritu  CaUt.  Ville  tilaée  k 
remboficliu»  du  Douro,  dans  l'Atlantique,  pro- 
rince  d'Entre-Douro  et  Hinlio,  en  Portngal.  Le» 
Français  l'occupèrent  en  ISQS  et  1809. 

P0K10-BEU0  ou  PIJERTO-Bin.0.  Ville  du  dépar- 
tement de  risihme.'dans'la' Nouvelle-Grenade. 
Elle  est  sUiiée  siir  la  fner  des  Antilles.  L'amiral 
Parker  la  pilla  en  )b9i  ;  le  Oîbustler  Morgan  en 
lfl70;  et  l'apiiral  Vemon  en  détruisit  les  forliH- 
CB^ioits  en  1740'.  . 

P(|RT(l-i|OTÛ,  VUle  dq  U  W^  de  B^pip,  c% 
d'Àfnque.  p\f  fut  détruite  par  une  escadre 
anglaisé,  l«2'S'avril  1S6I. 

POBTfl'RlCO.  L'une  des  Antillea.  \m  Anglais 
l'anl^vèrent  aux  Espagnole  en  I6fl7,  et  la  leur 
lestituèrent  plus  tard. 

PORT-PlKns  [Mot.)  Se  dit  de  ce  qu'nn  offlcier 
peut  emporter  abord  pour  son  propre  compte^ 

(FOy.  POHTAOR.) 

^^BT-RÉPDBUfHIB.  États-Unis.  Le  génépi  s^- 
paràli'stp  iàclis'on  d^pt  eii  ee'lieu,  le  8  jiiin  (862, 
îp  sén^P'  fédéra!  Fr^mont. 

NRT'KOfll.  Ëlatf-UniB.  )|  fut  bombarda  par 
la  Opttijte    (èHinie,  le  7  fioir^bre  lS6f;    \e» 
■  i4piir«l)«tea,  eq  l'abamtonnant,  jai&Eèrfltit  au  pou- 
voir dea  féddESUS  43  canons  et  tous  leurs  équi- 
pemwU  pûlitai^a. 

PHItKllSE  (Har.).  Tonr  d'amarrage  au  moyen 
duquel  on  réunit  deux  vergues  ou  deux  mSte- 
reaux,  potir  eh  former  une  espèce  de  chèvre. 

enne- 
■gisç- 

ar^es, 
uvelle 

dé  la 
;e.  Un 
aservé 

1320^ 
isplus 

POSI.  &e  dit  de  rp'^tloD  de  pUc@r  (Jea  senti- 
Bf  Iles.  Ql!  appelle  graïuk  poie,  celle  des  ^ntî- 
neUiw  placées  pour  le  serrice  de  la  nuit  dans  une 
placç,  et  qu'on  rel^fe  i  l'oqvertqre  des  portes. 

POSEI.  AutrefiHS  Pomanie.  Ohef-lieu  de  la  pro- 
tince  de  rotnie  ninn,  en  Prusse.  Cette  ville  eat 
aituée  sur  la  Wasta.  Au  mois  d'août  1704,  un 
corps  de  3  00&  Suédois,  à  la  ttte  duquel  se  trou- 
vait le  major-général  Heyerfeldt,  battit  près  de 
cette  ville  7  DdO  Saxons,  conduits  par  le  général 
Bchullenbourg.  Deux  mois  après,  les  mèpies 
SuédoisdéfendirentPosen  contre  13 DDO  liommes 
commandés  par  le  général  Patkul.  Les  Français 
occupèrent  Posenen  novembre  1806. 

POSTE.  Du  lat.  posttus,  placé.  Lien  où  un  sol- 
dai ou  un  officier  est  placé  par  son  chef,  avec 
une  consl^e  particulière.  Le  poste  avance  est 
celui  qui  se  trouve  le  plus  près  de  l'ennemi.— 
Toute HOtÎMllfl  qnt,devant  l'ennemi, abandonne 
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son  poste  sans  ordre,  «et  pnnîe  de  mort.— On  ap- 
pelle pott«  d'hoiuunr,  celui  qui  est  étahU  pour 
garder  un  personnage  émlnent.  On  entend  aussi 
par  poste  d'honneur,  un  poste  dangereux  où  il 

faut  payer  r^solûmeiit  lie  sa  personfie.  — Q^  dit 
quelqtjefois  fosle  pour  corps  d|  SQrçff. 

pOJTB  (Kir-).  Emplacement  pourvu  demoyqni 
d'amarrage,  et  ^estiqé  i  Ètrp  Qçci)pé,  daus  qn 
port,  par  un  bftiimspt,  iin  ponlon  ou  un  corps 
mort.  —  Le  mot  poste  désigne  aussi  toute  place 
déterminée  h  bord  pour  la  manœuvre  vu  pour  le 
combat. 

POSTE-iDX-CqOtlX  {Mar.).  le»  matelots  nom- 
ment ainsi  le  canot  qui  va  chercher  tes  providofis 
pendant  le  séjour  en  rade. 

POSTRR.  Prendre  position.  Placer  un  corps  de 
troupes  dans  un  lieu  d'où  il  puisse  observer  'es 
mouvements  de  l'ennemi,  et  le  combattre  au  be- 
soin avec  ayaptsgB, 

POSTICHB.  Se  dit  d'un  homme  occupant  mo- 
mentanément la  place  d'un  autre,  et  en  remplis- 
sant les  fonction^. 

flISTlLLOI!  [llSar.].  Petite  embarcation  entre- 
tenue autrefois  d^ns  m)  port,  pour  aller  .\  \a, 
découverte  et  porter  c(es  nouvelles, 

POSTpOsrnON.  se  disait,  chez  le;  Grecs,  d'jine 
évôtutîon  qfiï  renvoyait  l'infanterie  légè'*^  i  la 
queùe'^e  jîi'pbàHn^'"'  '  ""  ""  ' 
'  POSTSIGNAIRES.  fçit^grtani.  Les  Rfimaipa  dé- 
signaient sous  ce  nom  les  soldats  qui,  dans 
rbrdre  de  bataillé,  formaient  lasécrm'de  et' la 
troisième  ligne,  éi'  se  trouvaient  ainsi  après  les 
enseignes  (pos<  signa),  qui  étaient  posées  dans 
\H  première  ligne. 

POT  i  BRJI  {Mar.).  Chaudière  en  fer  battu  qui 
lert  i  chauffer  le  brû. 

POT  1  KD.  Pot  de  fsr  rempli  d'artidces,  dont 
on  fait  usage  dans  les  sièges. 

POT  DE  FER.  Voy.  Cisodb  et  Pot  in  Ttn. 

FOTEHKllf  (Ghëgoire-Aleiahurovitcb,  pritiçe). 
Feld -marée ha)  russe,  né  i  SmolensU  e'n  17Sé, 
mort  en  17iïï.  Enjré  de  Donna  heure  dans  les 
gardes  i  cheval,  sa  haule  taille  et  sa  beauté  atti- 
rèrept  l'attention  de  Catherine  IL  il'se  distingua 
dans'  une  campagne  contre  lés  turcs,  obtint  un 
avancement  rapide,  et,  grftce  à  la  faveur  partl- 
cuh'^re  de  la  souveraine,  pe  tarda  pas  à  devenir 
ministre  tout-puissant.  Il  annexa  la  Crimée  à  la 
Russie,  prit  if assaut  OtchalLOW,  en  t7Sfl;  Ben- 
,der,  en  ilSi;  KiliaDora,  ^n  17B0.  flemplaeé  dans 
Iqs  bonnes  ^ces  de  l'impératrice  par  Plaloy- 
Zouboll,  il  eut  le  chagrin,  en  1701,  de  voir  Ca- 
therine changer  de  po|iti«jue  et  disposée  A  faire  la 
paix  avec  la  Porto,  Il  ne  survécut  que  tori  peu 
de  temps  à  la  slttnàlure  du  traité  conclu  sans 
qu'on  le  lui  eût  communiqué. 

POTCNCE.  On  dit  qu'un  corps  de  troupes  est 
rangé  en  potence;  lorsque  son  front  ne  forme  pas 
une  seule  li^e  droite,  mais  deux  lignes  qut  se 
flanquent  mutuellement,  comme  font  lei  d6ui 
cdtés  de  l'équerre. 
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POTENCE  lUor.).  Épontille  fourchue  placée  sous 
le  mit  d'artimoD,  lorsqu'il  repose  sur  le  faux 
pont.  Ce  mot  désigne  aussi  les  moutants  ou  arcs- 
boutsDts  placés  en  divers  endroits. 

POT  EN  TÊTE.  Nom  que  l'on  donnait  à  une  es- 
pèce de  casque  dont  on  ne  faisail  usage  qu'aux  at- 
taques de  retranchements  et  aux  travaux  de  siège. 
I.e  timbre  en  éUit  très -épais,  ainsi  que  le  gorge- 
rin;  il  avait  un  fort  bourrelet  au  lieu  de  crSte; 


et  la  visière,  aussi  épaisse  que  le  timbre,  en  s'a- 
vançant  en  forme  de  toit,  laissait  une  vue  large, 
quoique  à  l'abri  des  coups  venant  de  haut  en  bas. 
Ce  casque  a  été  employé  quelquefois,  dans  les 
gueiresmodemes.pourlesopéraUons  de  tranchée. 

POTBKNB.UulaLpoïterna,  porte  secrète.  Fausse 
porte  placée  dans  un  rempart,  et  ordinairemeDt 
dans  l'angle  d'une  courtine,  pour  donner  issue 
dans  les  fo3sés,*et  faciliter  les  sorties  de  ta  place 
sans  être  ajwrcu  des  assiégeants. 

POTICHE  (ilar.).  Entaille  faite  sur  les.  nœuds 
des  pièces  de  bois,  dans  les  chantiers,  pour  re- 
connaître les  qualités  de  ces  pièces. 

POTOMiC  (Bataille  du).  Les  17  et  18  septem- 
bre 186S,  l'aimée  fédérale,  commandée  par  Mao- 
Clellan,  livre  bataille  aux  confédérés  et  leur  fait 
repasser  le  fleuve.  Les  perles  sont  énormes  des 
deux  cOtés  ;  plus  grandes  cependant  du  cOlé  des 
fédéraux,  constamment  agresseurs  et  qui  se 
heurtaient  contre  des  hauteurs  défendues  par  une 
artillerie  formidable  et  des  masses  d'infanterie. 
Outre  un  général  tué  le  14,  les  fédéraux  perdent 
trois  généraux  tués,  quatre  blessés,  dont  un  l'est 
morlellemenl.  —  Les  confédérés  ont  deux  géné- 
raux tués  et  six  blessés.  —  Le  19,  les  confédérés 
repassent  tranquillement  le  Potomac  et  s'établis- 
sent solidement  sur  la  rive  virginienne.  Mac- 
Clellan  essaye  en  vain  de  s'opposer  è  celte  retraite, 
il  ne  parvient  qu'à  enlever  300  traînards. 

POTSDIM.  Ville  de  la  province  de  Brandeboui^,. 
en  Prusse.  Elle  fut  occupée  par  les  Français,  le 
24  octobre  1806. 

POIKDB  [Fiche).  Filet  triangulaire  donl  les 
mailles  ont  environ  41  millimètres  en  carré 
d'ouverture. 

POUDRi  i  CANON.  Préciser  l'époque  de  cette 

invention,  sur  laquelle  on  a  tant  écrit,  est  chose 

impossible.  Les  manuscrits  arabes  postérieurs 

A  IS2!i  font  mention  d'un  mélange  incendiaire 

'omine  le  salpêtre,  et  donnent   la  formule 
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de  sa  composiliou.  Les  Chinois,  dit-on,  ne  firent 
usage  pour  la  première  fois  de  cette  poudre 
qu'en  1232;  mais,  à  les  en  croire,  elle  étail 
connue  chez  eux  dix-sept  siècles  au  delà  de 
cette  date,  assertion  qui  semblerait  conrirmée 
par  une  lettre  du  P.  Amyot,  écrite  en  1778,  et 
dans  laquelle  ce  missionnaire,  traduisant,  h  ce 
qu'il  affirme,  un  manuscrit  chinob,  fait  remon- 
ter à  plusieurs  siècles  avant  l'ère  chrétienne  la 
connaissance  et  l'usage  en  Chine  de  la  poudre 
d'artifice.  Ce  qui  est  du  moins  incontestable, 
c'est  qu'au  commencement  de  notre  ère  l'artil- 
lerie avait  pris  en  Chine  un  grand  développe- 
ment, et  qu'on  y  employait  des  machines  de 
guerre  connues  sous  les  noms  de  tonnerre  de 
la  terre ,  rwcfte  ctabeUles,  feu  dèoormt,  globe 
coniemnt  le  feu  du  ciel,  etc.;  on  y  chargeait  des 
luttes  avec  des  boulets  faits  de  terre  sèche  et 
durcie,-  enfin,  au  treizième  siècle,  l'artillerie  s'y 
employait  généralement  &  la  guerre,  et  l'on  voit 
qu'assiégés  dans  Caifong-fou  par  les  Mongols,  en 
1232,  les  Chinois  lançaient  sur  l'ennemi  des  bou- 
lets de  pierre,  ronds  et  de  différents  poids. 

Harcus  Grcecus,  qui  vivait  au  commencement 
du  neuvième  siècle,  cite  deux  sortes  de  feux 
d'artifice,  qui,  tous  deux,  dit-il,  étaient  préparés 
avec  du  charbon,  du  soufre  et  du  salpêtre  pilés  ' 
et  mêlés  ensemble  dans  un  mortier.  Un  chro- 
niqueur de  la  même  époque  rapporte  que  le  roi 
de  Tunis,  ayant  livré  un  combat  maritime  au  roi 
maure  de  Séville,  se  servit  dans  cette  bataille  de 
tubes  en  fer  qui  éclataient  comme  la  foudre. 

Selon'  MM.  Reinand  et  Favé,  la  découverte 
des  propriétés  explosives  delà  poudre  appartien- 
drait aux  Arabes,  et  ils  apportent  entre  autres 
preuves  le  passage  suivent  d'un  manuscrit  arabe 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Pétersbourg,  _re- 
montanl  au  quatorzième  siècle  :  «  Description 
<k  la  drogue  à  introduire  dans  le  madfaa  (bouche 
Ù  feu)  aoec  sa  proportion:  Piaroud  (salpêtre), 
dix;  charbon,  deux  drachmes;  soufre,  une 
drachme  et  demie.  Tu  le  réduiras  en  poudre 
fine  et  ta  rempliras  un  tiers  du  madfaa;  tu  n'en 
mettras  pas  davantage,  de  peur  qu'il  ne  crève; 
pour  cela,  tu  feras  faire,  par  le  tourneur,  un 
madfaa  de  bois,  qui  sera  pour  la  grandeur  en 
rapport  avec  sa  bouche  ;  tu  y  pousseras  la  drogue 
avec  force;  tu  y  ajouteras,  soit  te  bondoc,  soil 
la  flèche,  et  tu  mettras  le  feu  i  l'amorce.  Ln 
mesure  du  madfaa  sera  en  rapport  avec  le  trou; 
s'il  était  plus  profond  que  l'embouchure  n'est 
large,  ce  serait  un  défaut,  s  Au  surplus,  les 
Arabes  avaient  appris  des  Chinois  à  mélanger  le 
salpêtre  avec  le  charbon  et  le  soufre;  seulement, 
l'espèce  de  poudre  produite  par  ce  mélange  ne 
produisait  pas,  à  ce  qu'il  parait,  les  effets  actuels 
de  l'explosion  :  elle  fusait,  mais  ne  détonait  pas. 

L'emploi  d'une  poudre  d'artifice  chei  les  an- 
ciens est  confirmépar  les  écrits  de  divers  auteurs. 
Claudien,  dans  des  vers  sur  les  réjouissances 
publiques,  dit  :  «  On  verra  un  plancher  mobile 
descendre  sur  ses  appuis  abaissés;  des  flammes 
circulaires  voltiger  sur  les  contours  élevés  du 
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Ihéàtre,  errur  inDocemment,  en  globes  divers, 
d'une  solive  à  l'aulre,  se  jouer  avec  rapidité  sur 
les  poutres  qu'embellit  le  pinceau,  et,  telles  qu'un 
vaste  Incendie,  envelopper  les  tours  sans  péril 
et  les  quitter  sans  retard.  «  Athénée  cite  aussi, 
dans  son  Banqttet  des  savants,  un  prestidigitateur, 
jionuné  Xénophon,  qui  savait  préparer  la  matière 
d'un  Teu  qui  s'allumait  de  lui-même. 

Dès  le  treiùèroe  siècle,  la  poudre  suivit  la 
route  tracée  par  les  conquêtes  des  Arabes,  aussi 
la  retrouve-t-on  en  Espagne,  mentionnée  dans 
la  relation  du  siège  de  Niebla,  en  1257,  où  les 
assiégés  lançaient  avec  des  machines,  dans  le 
camp  chrétien,  des  pierres  et  des  traits  de  ton- 
nerre avec  Teu;  et  dans  la  relation  du  siège  de 
Baè(s,enl323,  où  l'on  fit  emploi  d'une  machine 
qui,  probablement,  est  le  canon.  «Le  r'i  de 
Grenade,  dit  un  écrivain  espagnol,  attaqua  la 
ville  de  jour  et  de  nuit,  avec  des  machines  et 
des  engins  qui  lançaient  avec  grand  tonnerre  des 
globes  de  feu  tout  à  fait  semblables  aux  foudres 
de  la  tempête.  L'année  suivante,  le  roi,  avec  une 
armée  bien  pourvue  de  macbiuesel  d'engins,  as- 
siégea la  cité  de  Martos  el  l'attaqua  avec  le  feu 
incessant  des  machines  de  tonnerre.  » 

Roger  Bacon,  qui  mourut  en  1294,  ne  fut 
donc  pas,  comme  quelques-uns  l'ont  prétendu, 
l'inventeur  de  la  poudre  è  canon  ;  mais  il  parle 
de  cette  poudre  dans  son  traité  De  secretis  ope- 
ribut  artû  et  nolurce  (des  opérations  secrètes  de 
l'art  et  de  la  nature],  et,  ne  voulant  pas  rendre 
cette  composition  publique,  il  la  désigne  par  ces 
mots  :  Lura  mope,  ean  ubre,  qui  sont  l*anagramme 
de  carbonwn  pulvere  (poutbre  de  charbon).  Ce 
qui  étabUt  d'ailleurs  que  Roger  Bacon  lui- 
même  ne  se  donnait  pas  pour  l'auteur  de  cette 
découverte,  c'est  qu'il  suppose,  quoique  très- 
gratuitement,  que  ce  fut  à  l'aide  de  la  poudre 
à  feu  que  Gédéon,  avec  ses  300  hommes,  dent 
les  Madianites.  Bacon  a  aussi  parlé,  dans  un  de 
ses  ouvrages,  avant  J26S,  d'une  poudre  em- 
ployée, comme  jeu  d'enfant,  dans  plusieurs 
parties  du  monde,  et  a  décrit  comme  suit  le 
jouet  en  question,  qui  n'était  autre  chose  que 
le  pétard  actuel  :  «  On  fait  un  instrument  de  la 
grosseur  du  pouce,  et  alors,  par  suite  de  la  force 
de  ce  sel,  qui  est  appelé  salpêtre,  il  naît  un  bruit 
si  horrible  de  la  rupture  d'un  petit  objet,  comme 
d'un  mince  parchemin,  que  cette  détonation  sem- 
ble surpasser  le  rugissement  du  tonnerre.  »  Dans 
nu  autre  endroit,  il  dit  encore  :  a  On  peut  com- 
poser, au  moyen  du  salpêtre  et  d'autres  substan- 
ces, un  feu  d'artilice  qui  brûle  à  la  distance  que 
l'on  veut.  Il  y  a  aussi  d'autres  prodiges  :  des 
bruits  semblables  au  tonnerre,  des  lueurs  sem- 
blables aux  éclairs  peuvent  être  produits  dans 
l'air  d'une  manière  plus  terrible  que  par  la  na- 
ture, car  une  quantité  de  matière  égale  ii  la 
grosseur  du  pouce  fait  un  bruit  terrible,  et 
produit  un  vif  éclair.  •> 

D'antres  traditions  accueillies  attribuent  aussi 
ta  découverte  de  la  poudre  à  canon  au  moine 
suisse  Bertbold  Schwarlz,  et  au  moine  français 
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JeanTilleri,  d'où  serait  venu  le  mot  artiltme 
(art  de  Tilleri),  étymol<^e  asseï  ùngulière 
que  nous  livrons  h  ceux  qui  ne  seraient  pas 
satisfaits  de  l'opinion  la  plus  générale,  qui  fait 
dériver  arHUerie  du  vieux  mot  français  arlUler, 
employer  l'art.  Cem  qui  rapportent  à  Bertbold 
Sclîwariz  l'invention  de  k  poudre  préttndent 
que  l'empereur  Wenceslas  lit  périr  Schwarlz  en 
le  faisant  sauter  au  moyen  d'un  baril  de  cette 
poudre. 

On  a  cité  souvent  wi  compte  de  dépenses  d'a- 
vril 1339,  rapporté  par  Du  Cange,  au  mot  Bom- 
barda,  comme  l'un  des  plus  anciens  documents 
en  France  qui  aient  trait  aui  armes  à  feu;  mais 
H.  Lacabane  en  a  trouvé  un  autre  antérieur 
de  quelques  mois  et  qlii  est  ainsi  conçu:  g  Sachant 
tous  que  je  Guillaume  du  Moulin  de  Bouloigne, 
ai  eu  et  receu  de  Thomas  Fouques,  garde  du 
clos  des  galères  du  roy  nostre  sire  à  Rouen,  un 
pot  de  fer  A  traire  garros  (carreaux)  â  feu,  qua- 
rante-huit garros  ferrés  et  empanés  (empennés) 
en  deux  cassez,  une  livre  de  salpêtre,  et  demie- 
livre  de  soufre  vif  pour  fare  poudre  pour  traire 
lesdjz  garros;  desquelles  choses  je  me  tiens  à 
bien  paie  et  les  promets  à  rendre  eu  roy  nostre 
sire  ou  è  son  commandement  toute  fois  que  mes- 
tier  sera.  Donné  à  Leure,  sous  mon  seel,  le 
11°  jour  de  juillet  l'an  mil  ccc  trente  et  huit.  » 

Un  écrivain  arabe,  Ne4j n-Ëddin- Hassan- Al- 
rammah,  mort  en  129S,  et  dont  le  manuscrit 
existe  à  la  Bibliothèque  impériale,  fait  connaître, 
d'après  la  tradition  et  les  maîtres  de  l'art  de  son 
pays,  les  trois  formules  suivantes,  dans  lesquelles 
il  entre  précisément  les  mêmes  substances  que 
celles  qui  sont  employées  dans  la  fabrication  du 
la  poudre  de  guerre  actuelle  : 
Salpêti'e,  10.    Soulre,  1/2.    Charbon,  3. 
Salpêtre,  10.    Soufre,  1/4.    aiarbon,  2  1/2, 
Salpêtre,  10.    Soufre,  !/*■    Charbon,  2  1/4. 

I.a  poudre  dont  on  fait  emploi  aujourd'hui 
est  un  mélange  de  salpêtre  ou  nitre,  de  fleur 
de  soufre,  et  de  charbon  léger  peu  calciné.  Les 
proportions  de  ces  trois  substances  varient  sui- 
vant les  pays  et  les  usages  auxquels  la  poudre 
est  destinée.  Ainsi,  sur  100  parties, 

Sllptln.  Cbiiina.  Source 

La  poudre  de  chasse  française 

offre 78  12  10 

La  poudre  de  guerre  française  75  12,'i  I2,ïi 

—  de  mine  française..  6S  li>  20 
~     dite  anglaise 70  15         9 

—  deBùle 76  U  10 

—  de  Hollande 70  <6  14 

—  de  Suède Tj      9  16 

—  de  Prusse 7S  12,S  12,5 

—  deChine 40      7,6     52,4 

Le  charbon  et  le  salpêtre  fournissent  les  gaz, 

et  le  soufre  rend  la  combustion  plus  vive.  Les 
produits  gazeux  de  la  détonation  sont  l'acide 
carbonique  et  le  nitrogène;  le  produit  solide  ou 
la  crasse  est  du  sulfure  de  potassium.  Les  gaz 
accidentels,  qui  n'ont  aucune  part  i  le  projection 
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dé  la  chufe  et  qui  se  trguvenl  perdus>  BOhi  un 
peu  de  sliiruro  et  d'oxjde  de  carbone,  du  barbo- 
nate  d'ammoniaque,  de  h  vapeur  d'eaii  et  de  l'hy- 
drogène c4rlioné. 

four  fabriquer  la  poUdK,  on  pUlvirise  sëpl- 
rëmeut  tes  imatiËres  cjul  U  compostint  et  on  les 
IHlure  ensuite  entemble  délis  des  mortiers,  ati 
mo}et)  d'iiti  système  de  itllJiis,  ett  ]'  ajoutant 
lihe  certaine  quantité  d'bau;  'p^  on  ^che  les 
gâteaux  humides  et  on  les  réduit  en  grains,  en 
les  faisant  passer  au  traTera  des  tamis.  La  poudre 
de  chasse  est,  de  plus,  soumise  au  lt»age>  c'est- 
à-dire  que,  pour  rompre  l'ispdrlté  do  grain,  on 
la  fait  rouler  sur  slle-tneine  dans  des  tonnes 
doraot  plusieuTE  heures.  Le  grenage  de  la  poUdre 
eat  néctesaire  pour  qne  M' cDrablution  soit  in- 
stantanée. 

Tous  les  bUb  ne  sûnt  ^làs  Ëgalenlent  propres 
à  la  Tabricatloil  Uu  bhdrboil  Uestitié  i  entrer  dails 
lu  ttompositiotl  de  la  poudre,  bt  l'on  doit  pré- 
fét^r  pour  tet  usage  les  bols  tendres  et  légers, 
susceptibles  de  donner  uri  chatbflll  fWable,  po- 
l^Ux,  brûlant  avec  ra^ildité,  sahs  presque  laisser 
de  résidu,  et  coblettant,  par  Côtiséqùent,  beau- 
coup de  cartone.  Celui  a\x'6n  emploie  de  préré- 
rence  est  U  bourdalbeirAdouiiù  frangula,  qili 
remplit  parfoitement  les  condltlOds  désirables. 
On  ftiit  ausd  de  bonne  poddrâ  avec  le  chàt'bon 
di!  peuplier,  de  tilleul,  de  marronnier,  de  châ- 
taignier, de  saule,  de  coudrier,  de  fusaltl,  de 
conloullter  sanguin,  d'aulne,  de  saide  roar- 
saut,  etc.  i,e  charbon  tiré  des  tiges  de  chanvre 
ou  clievenottes  peut  être  substitué,  sans  trop  de 
désavatttage,  ai)  chatbon  dé  bois,  el  c'était  le  seul 
dont  on  se  servait  naguère  en  Espagne,  Oûel  que 
soit,  au  surplus,  le  bols  dont  on  adopte  l'emploi, 
il  faut  avoir  soin  de  le  couper  dans  sa  sève,  el 
d'en  enlever  l'écorCe,  qui  contient  des  principes 
terreux  dans  une  plus  grande  proporUon  i)ue  le 
bois.  On  doit  éviter,  |)ar  la  mAine  raison,  de  se 
servir  de  bois  morts.  Pour  que  la  combustion  du 
bois  puisse  sa  faire  également,  il  convient  aussi 
que  les  branches  soient  d'une  moyenne  grosseur, 
et  l'on  choisit  celles  qui  n'ont  que  cinq  à  six  ans. 
Quand  elles  sont  trop  petites,  il  est  dif licite  d'em- 
pêcher qu'elles  soient  entièrement  consumées, 
et  lorsqu'elles  sont  trop  grosses,  il  en  reste  des 
portions  qui  ne  sont  jamais  complètement  car- 
bonisées. On  peut  néanmoins  employer,  en  les 
refendant,  les  branches  d'uite  certaine  grosseur. 

Le  salpêtre  qu'on  emploie  à  la  confection  de 
ta  poudre  doit  être  bien  sec,  et  en  poussière 
cristalline,  tel  qu'on  l'obtient  en  troublant  la 
cristallisation  au  moyen  d'Instrtimehts  en  forme 
de  rabots,  que  l'on  promène  dans  le  dissolution 
de  ce  sel  au  moment  o(i  elle  ett  suffisamment 
concentrée. 

La  traisiène  mititK  dont  on  fait  usage,  te 
sDufre,  est  rafflné  dans  des  établissements  apé- 
ctnlement  afTeciéa  k  cette  dostinabon  ;  il  est  sous 
forme  de  bMons,  ou  en  mweeaux  irréguUera, 
lorsqu'on  l'apporte  dans  les  poutberies. 
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H  La  poudre,  dit  le  savant  chimiste  M.  Re- 
gnault,  doit  satisfaire  è  plusieurs  conditions, 
variables  selon  la  nature  des  armes  auxquellei 
on  la  destine.  Lorsqu'elle  est  trop  etplosible,  que 
toute  sa  masse  prend  feu  trop  instantanément, 
la  réaction  produite  sur  les  parois  de  l'anne  est 
brusque  et  violente,  l'arme  est  souvWt  brisée^ 
on  dit  alors  que  la  poudre  est  hrisantt.  Si  la 
poudre  n'est  pas  assez  explosible,  le  projectile 
est  lancé  hors  de  l'arme  avant  que  toute  la  cha^ 
soit  brûlée  ;  une  partie  de  celle  dernière  brûle 
donc  en  pure  perte.  La  poudre  la  plus  conve- 
nable pour  une  arme  déterminée  est  celle  qui, 
brûlant  complètement  dans  le  temps  que  le  pro- 
jectile met  à  parcourir  l'Ime  de  la  pièce,  lui  im- 
prime, non  instantanément,  mais  suecessivemenl, 
tOuU  la  force  de  projection  dont  elle  esl  suscep- 
tible. Ou  cohçoit,  d'afffès  cela,  que  les  qualités 
de  la  pondre  doivent  varier  suivant  la  nature  de 
l'arme  dans  laquelle  elle  doit  servir;  et  il  en  est 
de  même  pour  les  aulrei  applications  que  l'on 
peut  faire  de  celte  matière.  A  dosage  égal,  oh 
fait  varier  cette  qualité,  soit  en  employant  du 
charbon  plus  on  moins  carbonisé,  soit  eh  drai- 
nant au  mélange  une  conqiacitâ  plus  ou  moins 
grande,  shit  en  variant  la  grosseur  des  grainB.  ■ 

Les  poudres  de  guerre  sont  mises  dans  des 
barils  de  la  contenance  deSO  à  lOO  kilogrammes 
qu'on  renferme  eux-mème  dans  des  chapes.  Le 
baril  et  la  chape,  fond,  douves  et  cercles,  sont  de 
bois  de  chfine  ou  de  châtaignier  très-sain  el 
très-dur. 

La  fabriiiation  et  la  vente  de  la  ponàïe  sont 
exploitées  par  l'État,  qui  a  créé  à  ce  sujet  une 
administration  spéciale,  sous  le  nom  de  direction 
des  ixmdTei  et  salpétre$. 

Les  pottdreriet  de  l'administration  sont  celles  de  : 

AngO'ulSrhe Inspecteur.  Chef  d'escadl'ons. 

LcBohchct Id.  Id. 

Esquerdes Id.         Capityine  en  I". 

HeO, Id.         def  d'escàdrolis. 

Punt-de-Buts...      Id.  Id. 

Le  Ripault Id.         UeUten.-cOlonel, 

Sainl-Chamas Id.         Capitaine  en  1". 

Saint-Médard. ...      td.         Chef  d'escadrons. 

Saint-Ponce id.         Cépltalhe  en  I". 

Toulouse. Id.         Chef  d'escadrons. 

Vonges Id.  Id. 

Les  raftbieries  àe  s(dpétres  sont  celles  de  : 

Bordeaux Inspecteur.  Chef  d'escadrons. 

Lille Id.  Id. 

HarseiUe Id.  Id. 

Nancy. Id.  Id. 

Paria Id.  Colonel. 

Le  Ripault Id.  Lieuten.-colonel. 

De  la  metttc  administration  dépendent  une 
eajmUerie  de  guerre,  établie  i  Paris,  ayant  pour 
directeur  un  colonel,  et  une  poudrerie,  établie 
â  Constantine,  ayant  un  chef  d'escadrons  pour 
directeur. 

I)  est  fiùt  défense  h  toute  personne  non  coln- 
niissioïknée  de   fabriquer  de   la  [mudre,  sous 
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peine  de  3  OOO  francs  if  aihendu  H  de  bohBsca- 
tion  des  tnalières  fabriquéeB  et  des  lisleiuileE 
qvi  ODt  servi  à  leur  production;  il  est  également 
défendu  de  vendre,  sans  y  être  autorisé,  soll  de 
1^  poudre  de  guerre,  sous  peine  de  3  000  francs, 
soit  de  lu  poudre  de  chasee,  saus  peine  de 
500  francs  d'anicade. 

POUIOB  BUnCHB.  Tin  Anglais,  du  nom  de  Pa- 
pier, a  ainsi  appelé  une  subst&nce  exploaible  de 
lion  invention,  cotnposéa  de  la  manière  auivante  : 
sur  quatre  parties,  1  de  prussiale  jaune  de  po- 
tasse bien  pilé,  1  de  siick'e  égaleinonl  pilé,  et 
2  de  chlorure  de  poUsse.  Cette  poudre  aurait, 
ail  dire  de  l'invenieUr,  dix  fbiï  Autant  d«  force 
que  la  poudre  ordinaire. 

l»ODDilE-C0tÔl   Voy.  t-ouDae  el  PïiioiïLï. 

POUDRE  FUUIININTB.  Voy.  Fulhinatb. 
.  POUDRlfiRB.  Magaiin  où  l'on  conserve  la  pendre 
de  guem.  U  toit  est  supporté  par  uUe  voùle,  et 
dn  plus  il  y  a  aussi  une  voùle  sous  le  tiol.  !^ 
planclier  est  en  madriers  de  chtae  et  sans  clous, 
et  l'air  doit  circuler  dessous,  Les  barils  Sont 
disposés  sur  six  rangs,  isolés  les  uns  des  alitres 
fil  des  murs  latéraux.  Les  chantiers  sur  lesquels 
les  barils  reposent  sont  en  chêne  bien  sain,  sans 
aubier,  assemblés  par  deux  eaptrs  de  même  bois, 
placés  sur  des  dés  cubiques,  correspondsnt  au- 
tant fue  possible  aux  lambourdes  dn  plancber. 
La  poudrière  est  munie  de  paratonnerres  qu'on  a 
trouvé  avantageux  de  placer  près  du  bâtiment  :  le 
hiieux  est  de  leur  donner  deux  conducteurs,  l'un 
du  cAlé  où  se  forment  le  plus  fréquemment  les 
urages^i'aulre  du  cOté  opposé. 

pOtraiN  (Afor.)-  Nom  que  tes  marins  donnent 
i  l'espèce  de  pluie  extrêmement  iine  que  les 
tantes  forment  en  se  brisant. 

PDUILUIUSE  (Mot.).  Voile  aurique  (ou  de  forme 
non  carrée), qui  se  hisse  dans  les  mauvais  temps 
sur  une  draille  parallèle  au  grand  étai. 

POULUK.  Pallanus.  Se  disait  aulrefois  d'un 
cavalier  de  fortification. 

P0UL41N  (Mot.].  Forte  étaace  qui  arc-boute 
l'élambot  d'un  bâtiment  en  construction.  C'est 
la  dernière  qu'on  retire. 

PODLIUE  (Mot.].  Assemblage  de  plusieurs 
pièces  de  bois  formant  une  portion  de  cercle 
terminée  en  pointe,  et  faisant  partie  de  l'avant 
d'un  navire. 

POULE  (Courir  la).  Aller  en  maraude,  a  Ils 
avaient  couru  la  poule.  ■  (Ràbei.àis.) 

POOLBS  D'iiO.  Voy.  FLortACB. 

POULIE  {Uar.).  De  l'angt.  pulley,  fait  de  pull, 
tirer.  Bloc  de  bois  percé  d'une  ou  plusieurs 
mortaises  où  l'on  place  des  réas  qui  y  tournent 
librement  sur  un  essieu.  Oii  appelle  fioulie  es- 
tropie en  /fer,  on  ferrée  et  en  filin,  celle  qut  est 
garnie  d'une  estrope  de  fer  ou  de  illiii  ;  poulie  à 
cosse,  à  fouet,  et  à  émérUlon,  celle  qui  se  fixe  au 
moyen  d'une  cosse  et  d'un  aiguiUetage,  d'un 
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croc,  d'un  fouet  ou  d'un  éitiâ:1]IUIl ;  pMie 
rimpki  dottAJe,  etc.,  celle  qui  est  k  un  ou  à 
plusieurs  réasj  pou^  tU  ntMr,  celle  qui  edt 
disposée  pour  faire  revenir  un  cordage  à  peu 
près  sur  lui-raËme;  enfin,  il  y  a  des  poulies 
coupée,  plate,  vierge  ou  baraquette,  tournante  ou 
à  marionnette,  à  tafon,  u  navette,  à  vioUm,  à 
râteau,  etc.,  etc. 

POULlEil  (Ifar.).  Se  dit,  dans  )a  Uanche,  d'un 
amas  àe  galets  ou  de  sables  et  de  cailloux,  qui 
est  charrié  par  la  mer  le  long  des  eûtes  crayeuses 
de  la  Manche. 

POUUERIB  {Mar.).  Atelier  de  port  où  l'on  fa- 
brique des  poulies. 

POUUBUR  [Uar.].  Ouvrier  qui  fabrique  des 
poulies. 

POUIIOT  (Mar.).  Rouet  de  poulie  placé  obli- 
quement au  milieu  d'une  entaille  faite  dans  une 
des  pièces  de  la  charpente  d'un  bâtiment,  ou 
dans  UB  bloc  de  bois  cloué  sur  cette  charpente. 

POUPE  ou  IRRliRB  (Mar.).  Puppit,  irp^M 
(pruinn4).  L'arrière  d'un  navire  ou  la  partie  op- 


posée â  ta  proue.  Cette  partie  est  le  poste  d'hon- 
neur d'un  bMimcnl.  Chez  les  anciens,  la  poupe 
était  très-élevée,  garnie  de  galeries  et  ornée  de 
sculptures.  Aujourd'hui  ta  polipe  a  beaucoup 
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perdu  de  son  élévalion,  elle  est  moins  chargée 
de  décorations,  et  te  couronnement  la  surmonte. 
C'est  â  la  poupe  qu'est  inscrit  le  tiom  du 
nuvire. 

PODBPOMT  MlUTimE.  Voy.  Cotte  o'arhes. 

PODESUITAÏTS  D'ARMES.  Aspirants  à  l'ofQce  de 
héraut  d'armes.  Ils  ne  pouvaient  y  parvenir 
qu'après  sept  années  d'apprentissage,  el  leurs 
cotLcs  d'armes  différaient  de  cdlea  des  hérauts. 
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POCBTOlItlK  (Mar.).  Canon  nier  chargé  d'aller 
chercher  la  gargousse  pendant  le  combat,  et  du 
la  remettre  au  chargeur. 

POCSSE'BILLI.  Nom  que  l'un  donnait  autre- 
fois à  la  baguette  du  mousquet  et  de  lacarabina. 

POOSSK-UILUKJ.  Terme  d'argul  populaire  dâ- 
signant  les  soldats  d'infanterie. 

POUSSfiB  TUtTIULI  [Mar.).  Se  dit  de  la  foruc 
exercée  sur  un  navire  par  l'eau  qui  est  au-des- 
sous. Cette  force,  qui  maintient  le  navb%  à  Ilot 
et  le  soulève  à  mesure  qu'on  le  décharge,  est 
causée  par  la  presùon  des  colonnes  d'eau  envi- 


POOSSE^GOCPILLES.  Instrument  dont  l'armurier 
et  le  soldat  font  usage,  pour  pousser  les  goupilles 
de  la  platine  du  fusil,  lorsqu'ils  veulent  démon- 
ter cette  platine. 

POUSSB-PIBDS  (Mai:).  Très-petit  bateau,  pou- 
vant recevoir  deux  hommes,  et  assez  léger  pour 
qu'un  matelot  le  fasse  glisser  sur  la  vase,  lors- 
qu'il s'agit  de  nettoyer  les  cales  d'un  port. 

POOSSBK  (Mar.).  Par  l'expression  pousser  un« 
bordie,  on  [entend  prolonger  cette  bordée  plus 
que  de  coutume. 

POCSSII&.  L'argot  du  soldat  fait  de  ce  mot  le 
synonyme  de  lit  militaire. 

POTOZOK  [Mar.).  Grande  embarcation  pontée, 
>i  fond  plut,  en  usage  dans  le  nord  de  la  Sibérie. 

FLEFGGTI.  OfGciers  qui,  au  nombre  de  clotue, 
étaient  chargés  par  les  consuls,  dans  une  armée 
romaine,  de  commander  les  troupes  fournies  par 
les  alliés.  On  appelait  prafet^us  equitum,  le  gé- 
néral qui  commandait  la  cavalerie;  prœfeetus 
tegionis,  celui  qui  conduisait  une  légion,  infan- 
terie et  cavalerie  ;  jyrœfectvs  castronm ,  l'ofEcier 
qui,  dans  la  légion,  était  chargé  du  choix  de 
l'emplacement  et  de  l'établissement  du  camp; 
et  prœfectus  fabroram,  celui  qui  dirigeait,  dans 
l'armée,  les  ouvriers  employés  à  la  construction 
des  machines  de  guerre.  Il  y  avait  en  outre  :  le 
prt/W  d'ormes  ou  questeur,  dont  le  grade  cor- 
respondait 
à  celui  de 
major   gé- 
néral dans 
nos  armées; 
lepr*/e( 
det  alliés, 
tribun  des 
légions  pré- 
posé    aux 
troupes 
auxiliaires 
de  l'empi- 
re; le  pri!- 
fet  des  co- 
hortes HOC-      ^ ■'^ 

tunes,  ma- 
Mcom- 
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mandant  les  troupes  destinées  spécialement  â 
veiller  fk  la  lùreté  publique  durant  la  nuit;  le 
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■préfet  du  prétoire,  chef  âe  la  garde  prétorienne. 
Dans  l'armée  maritime,  du  temps  de  la  répu- 
blique, on  appelait  prœfectus  classis  l'oflicierqui 
commandait  une  flotte  sous  l'autorité  des  con- 
suls, l.e  capitaine  d'un  vaisseau  de  guerre.  é(fdt 
nommé  prœfectus  navis. 

PRfPiUTl  HâSTi.  Javelot  dont  les  soldats  ro- 
mains se  servaient  pour  l'exercice  et  les  guerres 
simulées.  La  jwinte  de  ce  juvelot  était  garnie 
d'un  bouton  analogue  aiT  bouton  de  nos  fleurets. 

PECTORIUH.  arpanntU*  [Elrit«geioii).Tenl«du 
général  en  chef,  dans  l'armée  romaine. 

nUfil.  Ville  forte  de  Pologne,  devenue  célèbre 
par  la  victoire  qu'y  remporta  sur  les  Polonais,  en 
1656,  Charles-Gustave,  roi  de  Suède.  Les  Busses 
la  prirent  d'assaut  en  t79t. 

PRAGCl.  Capitale  de  la  BohSme,  empire  d'Au- 
triche. Elle  est  située  sur  la  Holdau.  L'électeur 
palatin  y  fut  défait  en  1620.  Les  Français,  com- 
mandés par  le  comte  Maurice  de  Saxe,  s'empa- 
rèrent de  Prague  en  IT4l;  mais  le  prince  de 
I.obkowitz  la  reconquit  l'année  suivante.  Elle 
tomba  au  pouvoûr  du  roi  de  Prusse  en  1744, 
et  le  même  prince  battit  sous  les  murs  de  cette 
ville,  en  1757,  l'armée  autrichienne  commandée 
par  le  maréchal  Browne  et  le  prince  Charles 
do  Lorraine. 

PaUB  [Uar.].  Grand  et  fort  bateau  k  fond 
plat,  à  rames  et  à  voiles,  tirant  peu  d'eau,  pou- 
vant porter  un  poids  considérable,  ainsi  que 
de  la  grosse  artillerie.  Ou  avail  fait  entier  un 
grand  nombre  de  prames  dans  la  flottille  de 
Boulogne,  sous  Napoléon  I". 

PBAO,  PDIHO  ou  PKiBlU  {Mar.).  Bateau  malais 
d'une  marche  assez  lente,  servant  au  cabotage 


dans  les  lies  de  la  Sonde.  Ces  bateaux,  qui  sont 
pontés,  se  rapprochent  de  nos  chasse-marée. 

PUTiqOK  {Mar.).  Du  grec  «pairinM  (practikt), 
action.  On  appelle  pilote  et  marin  pratique,  le 
pilolc  et  le  marin  qui  ont  navigué  plusieurs  fois 
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dans  les  mêmes  parages.— Le  mot  pratique  dé- 
signe aussi  la  liberté  d'aborder  et  de  débarquer; 
et  l'on  admet  un  bitiment  à  ta  pratique,  A  la 
Hbre  pratique,  en  libre  pratique. 

PaitA  ou  P0RT0-PBAT4.  Ville  de  l'Ile  Santiago, 
dans  le  groupe  du  cap  Vert,  L'amiral  Suiïren 
livra  dans  sa  baie,  en  1778,  un  combat  sanglant 
au  Commodore  anglais  Johnston. 

PRÏCEINTE  {Mar.).  Du  lat.  prœcinchis,  ceinl/ 
environné.  Bordage  épais  qui  forme  la  ceinture 
d'un  vaisseau  et  en  distingue  les  étages.  Ce  bor- 
dage se  place  au-dessous  de  chaque  rangée  de 
sabord.  On  distingue  la  grande  préceinte,  qui 
correspond  à  la  hauteur  du  premier  pont;  la 
deuxième  préceinte,  répondant  au  deuxième 
pont;  la  troisième  préceinte,  qu'on  appelle  aussi 
tribord  ou  Itsse  de  plat-fiord,  et  qui  répond  au 
pont  des  gaillards;  et  la  quatrième  préceinte  ou 
Htte  de  rabattue ,  qui  correspond  au  pont  de  la 
dunette. 

PRinCTDBES,  tVims  KARITHES.  nos  cinq 
ammdissemenli  maritimes,  divisés  et  subdivisés 
ensoiis-omjndtsseffwnts,  quartiers,  sous-quar- 
tier» el  syndicats,  sont  commandés  par  des  pré- 
fets maritimes,  vice-amirauï  ou  contre-amiraux. 
[Voy.  Abh£s  HAV4LB*   AbrondissemBnts  iiabi- 

TIHC9.) 

PtÀjtftT  {Mar.).  Grosse  toile  peinte  ou  gou- 
dronnée, avec  laquelle  on  recouvre  des  objets 
qu'on  veut  mettre  à  l'abri  de  la  pluie. 

PREMlfeRB.  Batterie  de  caisse  qu'on  désigne 
pins  communément  par  l'expression  battre  aux 
<Aamps. 

IHilfDRE  (Mai-.).  Prendre  Ux  mer,  c'est  com- 
mencer un  voyage;  prendre  la  mer  debout, 
c'est  la  recevoir  par  l'avant  ou  couper  la  lame 
avec  l'étrave  en  faisant  route  ;  prendre  le  large, 
c'est  faire  route  vers  la  pleine  mer;  prendre 
chasse,  c'est  fuir  devant  an  bâtiment  qui  donne 
la  chasse;  pi^re  hwteur,  c'est  observer  la 
hauteur  ou  les  distances  angulaires  des  astres. 
ninsn.  Aujourd'hui  Palestrino.  Ville  du 
LaUum.  L'an  82  av.  J.-C.,  Sjlla  la  prit  sur 
Marins,  qui,  après  avoir  vainement  tenté  de  se 
sauver  par  des  souterrains,  se  donna  la  mort. 

PBENBUB  ou  CAPTIUE  {Mar.).  Se  dit  d'un  bftti- 
menl  qui  a  capturé  ou  pris  un  navire  ennemi, 

PMHZIOW.  Ville  du  Brandebourg,  en  Prusse. 
Les  Français  y  firent  prisonniers,  le  28  octobre 
(806,  20  000  Pnisàens,  débris  de  l'armée  dé- 
faite il  léna. 

PfttS  {Mot.).  On  dit  être  au  plus  près,  gou- 
verner près,  pour  exprimer  qu'on  marche  dans 
la  direction  la  plus  rapprochée  de  celle  du  vent. 
PBESBOCRG,  Ville  située  sur  la  rive  gauche  du 
Danube,  empire  d'Autriche.  Elle  fut  occupée 
par  le  général  Davoust,  le  IS  octobre  1803. 

PB^BNCED'BSPRIT. (Test une  qualité  bien  pré- 
cieuse à  la  guerre  :  elle  peut  souvent  tenir  lieu 
de  science,  d'expérience  et  de  moyens  d'action. 
En  voici  quelques  exemples  : 


PHESBHCS  D'ESPRIT. 


.—  Périclès  allait  monter  sur  s 
lorsqu'une  éclipse  de  soleil  vint  tout  i.  coup 
plonger  la  terre  dans  les  ténèbres  et  répandre 
l'effroi  dans  l'âme  du  pilot«  et  des  soldats.  Péri- 
clès, pour  ramener  les  esprits,  jeta  son  manteau 
sur  le  visage  du  pilote  et  lui  demanda  s'il  voyait. 
L'autre  répondit  que  le  manteau  l'en  empêchait. 
Alors  Périclès  lui  fit  comprendre,  ainsi  qu'à  ceux 
qui  l'entouraient,  qu'une  cause  pareille,  c'est-à- 
dire  le  corps  de  la  lune  interposé  entre  la  terre 
et  le  soleil,  empêchait  de  voir  la  clarté  de  ce 
dernier. 

—  Les  soldats  d'Agalhocle,  roi  de  Sicile,  té- 
moignaient des  craintes  sur  une  éclipse  de  soleil 
qui  avait  eu  lieu  avant  leur  départ  pour  Car- 
thage.  Âgathocle  les  rassura  en  leur  disant  qu'un 
événement  de  cette  nature  dans  les  astres  an- 
nonçait toujours  un  changement  dans  les  choses, 
qu'ainsi  le  bonheur  qu'avaient  eu  jusqu'alors  les 
Carthaginois  allait  les  abandonner  pour  passer 
du  c6té  des  Siciliens. 

—  Le  Romain  Catulus  LuclaUus,  impuissant 
à  contenir  ses  soldais  qui  prenaient  la  fuite,  se 
mit  à  leur  tête  en  criant  :  «  Ils  ne  fuient  pas, 
ils  suivent  leur  capitaine!  n  H  parvint  de  la 
sorte  à  les  ramener  au  combat. 

—  Le  jour  de  la  bataille  de  Tesin,  dans  la- 
quelle Annibalbattit  Scipion,en218av.  J.-C.,il 
ranima  le  courage  de  son  armée  par  ces  paroles  : 
s  Compagnons,  leur  dit-il,  le  ciel  m'annonce  la 
victoire  ;  c'est  aux  Romains  et  non  à  vous  de 
trembler.  Jetez  les  yeux  sur  ce  champ  de  ba- 
taille ;  nulle  retraite  ici  pour  les  lâches  :  nous 
périssons  tous  si  noua  sonunes  vaincus.  Quel 
gage  plus  sensible  de  la  protection  des  dieuxt 
Ib  nous  ont  placés  entre  la  victou«  et  la  mort.  ■ 

En  débarquant  en  Abîque,  César  se  laisse 

tomber;  il  embrasse  la  terre  et  s'écrie  :  «Afrique, 
je  te  tiens  I  v 

—  Ayant  fait  une  descente  à  la  Jamaïque, 
Christophe  Colomb  ne  pouvait  obtenir  des  vivres 
des  habitants.  Il  profita  d'une  éclipse  de  lune,  dont 
il  connaissait  l'approche,  pour  les  effrayer,  n  Vous 
serez  bientôt  rudement  punis,  leur  dit-il  :  le  Dieu 
puissant  des  Espagnob  va  vous  frapper  de  ses  plus 
terribles  coups.  Pour  preuve  de  ce  que  je  vous 
dis,  vous  allez  voir,  dès  ce  soir,  la  lune  rouf^r, 
puis  s'obscurcir  et  vous  refuser  sa  lumière.  Ce 
ne  sera  là  que  le  prélude  de  vos  malheurs,  si 
vous  ne  protitez  de  l'avis  que  je  vous  donne.  » 

—  Au  commencement  de  la  bataille  de  Céri- 
gnoles,  en  1503,  un  magasin  à  poudre  sauta. 
Cet  événement  ayant  consterné  l'armée,  Conzalve 
cria  aussitôt:  «Mes  amis,  la  victoire  estàvous: 
le  ciel  nous  annonce  par  ce  signe  éclatant  que 
nous  pouvons  même  nous  passer  d'artillerie,  a 

—  Une  troupe  était  en  déroule,  et  les  officiers 
se  tourmentaient  inutilement  pour  la  rallier  : 
tout  fuyait.  M.  de  Vendôme,  qui  aperçoit  de  loin 
ce  désordre,  accourt,  et,  s'adressant  aux  officiers, 
il  leur  dit  :  «  Uessieurs,  laissez  faire  les  soldats, 

1  ils  ont  raison;  ce  n'est  pas  là  qu'ib  doivent  se 
6S 
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loîe       pflÈvôr  m  la  cornétabue  igrahd). 


n)H«r,  c'esl  à  al  arbra  lï-bas.  »  A  ta  vue  du 
bulj  t  U  fflljf  dd  |éAé)'>l,  IM  saitbis,  rORimM  et 
hSiiieui,  Bti  biwm  d'Arriver  6  fendrsit  désiré, 
se  ronnenf,  n  r«ti>tinienl  vlTemenl  à  l'ennemi 
qui  les  suivait;  l)i  16  culbutent  b  soti  tour  et  re^ 
prenùenl  tes  postes  abandeiiiies. 

—  Dans  la  campagne  d'Italie  de  1/96,  le  géné- 
ral Bonaparle,  après  avoir  la  veille  battu  l'armée 
aulrichienne  et  préparant  une  seconde  victoire, 
court  à  la  ville  de  Lonato  que  l'ennomi  a  éva- 
cuée. Il  y  est  à  peine  entré,  qu'un  corps  autri- 
chien de  plus  de  4  000  hommes,  qui  a  erré  toute 
la  nuit  dans  la  iDOntagne,  vieul  à  son  toUr  cher- 
cher refuge  en  ce  lieu.  Les  Autrichiens  sont  eiï 
force,  et  d'ailleurs  le  généTal  français  ne  veut 
pas  perdre  Un  temps  précieux  &  livrer  un  Combat 
qui  dérangera  de  plus  hautes  comhi baisons.  Ûii 
parlementaire  autrichien  se  présente,  apporlânj 
sommation  de  se  rendre.  Bonaparte  fait  mopler 
à  cheval  tout  ce  qu'il  a  d'officiers  autour  de  lui. 
Il  ordonne  qu'on  amène  le  parlemenlaire  et  qu'on 
lui  débande  les  yeuï.  Ccluî-ci  est  sais)  d'é- 
toônemest  en  voyant  ce  nombreut  état-màjoi'. 
M  Malheureux!  lui  dit  Bonaparle,  Vous  ne  SavCi 
donc  pas  que  vous  êtes  en  présence  du  général 
en  chef,  et  qu'il  est  ici  avec  toute  son  ahnée! 
Ailes  dire  k  ceux  qui  vous  envoient  qUe  je  leur 
donne  cinq  minutes  pour  se  rendre,  Ou  ((us  j« 
les  ferai  passer  au  (Il  de  l'épée  pour  les  punir  de 
i'oufrage  qu'ils  osent  me  fWre.  »  U  parle." 
mentaire  va  rapporter  celle  réponse,  et  les 
4  OW  Autrichiens  mettent  bas  les  anneâ  devant 
un  millier  de  Français. 

POISSÉ  [Mar.).  Se  dit,  en  Angleterre,  de  l'en- 
rûlemenl  forcé  des  malelols.  Ce  genre  de  levée 
est  autorisé,  par  un  acte  du  Parlement  de  J779, 
pour  tous  les  cas  où  les  engagements  Volontaires 
deviennent  insuflisanls. 

raESSK-ÉTOUre  {Mar.  à  w^.).  Elle  est  située 
sur  la  muraille  du  navire  qui  limite  la  longueur 
arière  de  la  cale,  et  aulour  de  l'arbre  exté- 
rieur. Sa  destination  est  d'empeelier  l'eau  <iiii 
remplit  le  manchon  de  s'introduire  i  l'intérieur 
du  bîlimenl.  La  solidité  de  cette  pièee  est  de 
la  plus  grande  importance,  puisque  la  moin- 
dre cassure  occasionnerait  une  voie  d'eau  consi- 
dérable. 

PRESS»»  (JKar.  â  vap.).  Presm.  On  dislingue 
deux  sortes  ée  pression  :  la  prasion  nominale, 
qui  est  celle  4e  la  vapeur  mesurée,  sans  égard 
à  la  résistance  de  t'air,  et  la  pression  effective, 
égale  A  la  pression  nominale  augmentée  de  celle 
de  l'atmosphère;  c'es^â-dire  que  lorsqu'un  ma- 
nomètre indique  2  atmosphères,  la  tension  réelle 
de  la  vapeur  est  de  3,  parce  qu'il  y  en  a  une 
équilibrée  ou  presque  annulée  par  la  pression  de 
l'air.  Il  en  résulte  que  pour  calculer  dans  une  ma- 
cliine  le  travail  d«  la  vapeur,  il  faut  augmenler 
de  une  almosplière  la  tension  indiquée  par  le 
manomèlie. 


tous  les  cinq  jours,  et  prend  son  nom  de  oe 
qu'elle  est  foemie  par  onticipaHon.  (fêy.PAtS.) 
J-ftÉIEI  (ifar.).  Fréter  te  câléà  un  bâtiment,  à 
ttn  fort,  se  dit  d'Un  vaisseau  qui  prend  pâsiUôti 
polir  cofnbalti'e.  —  Fréter  te  côté  oti  vent,  &  la 
mer,  c'est  mettre  â  h  cape. 
PRETOniEiyS.  Fûy.  Garde  pHÉToaiKNMB. 
rafiTBBS  «IIBRIEBS.  La  guerre  n'est  petat  Dtlte 
pour  les  eetlésittatiques  ;  les  préceptes  de  l'Évan- 
gile et  la  ffltssieu  des  ministres  de  Dieu  sur  la 
terre  leur  défendent  d'attenter  &  la  vie  de  leur» 
serabiablesj  ils  ne  doivent  voir  que  des  frères 
dans  tous  les  hemmes;  et  ne  peint  eonoaltre 
d'ennemis.  Cependant,  à  diverses  époques  de 
l'hisloire   de    France   et   partioulièremant  au 
moyen  âge,  les  prÉtrea  el  surtout  les  éièquea 
oendoisirent  souvent  des  armées  et  donnërettl 
éa  leur  persoHne.  En  voici  quelques  exemples  ; 
—A  la  bataille  d'Embrun,  en  S69,  gagnée  sur  les 
Lombards,  Satesej  évèque  d'Embrun,  et$a§iuaire, 
éyèque  de  Gap,  clwrgèrent  reanerai  avec  ïntrà- 
pidil4,  ayant  la  casque  en  tÈte  et  le  glaive  au 
poing.  -^  Pendant  le  siège  de  Paris  par  les  Sor- 
mands,  en  886,  les  ôvÈques  Gauilin  et  Aiischérje,- 
armés  de  javelots,  combattirent  sur  les  remparts 
au  milieu  des  soldaUqui  défendaient  la  ville,— 
A  la  bataille  de  Bouvines,  en  1214,  l'armée  fut 
disposée  sur  le  terrain  par  Guérifl,-  ëvêqué  de 
Sentis,  et  jiafmi  ceiiî  qui  sC  distinguèrent  le  pliis 
par  leur  courage,  Oh  remarqua  PtAlippe  de  DreuSj 
évftqne  de  Beautals,  qui  se  battait  ave*  dné  tass- 
sue.  —  En  I2B0,  en  Egyple,  Jean  de  Vaisj^  bo- 
mCinier  de  la  troupe  de  Joinvilje,  guerroyait,  armé 
de  tOTites  pièces,  contre  les  InKdèles.  —  A  la 
bilailli  d'Aïlnoourt,  en  1419,  Jean  de  MonlaigM, 
arebevSque   de  Sens,  fat  tué  en   combattait 
aveo  lifie  valeur  introjable  ;  «  Il  portail,  dit 
un  auteur  conttmporain,  au  lieu  de  mitre  uii 
bassinet)  pour  diiraallqub  un  hautbergeon;  podr 
chasuble  la  pièce  d'acier,  el  pour  crosse  nm 
haclie.  * 

fBiUi  {?,e  vicomte  be).  Général  dé  division 
el  sénateur^  né  à  Salins  en  1773,  mort  en  )8S3. 
Il  fil  pirisieurides  campagnes  de  la  Bépubtiqtie 
du  Consulal  et  de  l'Empire,  et  s'acifuit  de  la 
réputation  par  ses  talenU  administraUft,  ce  qui 
le  fil  appeler  au  Conseil  d'État,  en  1810.  On  t 
de  lui  :  Xémoires  svr  les  suerres  dltaiie,  Orga- 
nisation de  la  cavalerie,  Organisation  et  police 
des  troupes.  Service  des  troupes  en  campagne. 

FRif  ESi.  Nicopotà.  Ville  de  l'Hellade  «coiden- 
tale,  royaume  de  Grèce.  Elle  fui  prise  par  les 
Turcs  en  1538,  el  par  les  Vénitiens  on  1684. 
En  1798,  les  Français,  au  nombre  seulement 
de  600,  y  tinrent  contre  11  000  hommes. 

PRÉVftT  (Jfor.).  Du  lai.  prœposUits,  prtposé. 
Se  dit  du  plus  mauvais  matelot,  de  eelui  qu'on 
emploie  i  balayer,  A  laver  la  vaisseau. 


PRtiVdT  BE  LÀ  OONNËT.tBUB  (SByUIS).  C'éhitt 
PBÉT  ««i  u     j  j       .j       ^..       ,.         anciennement,  le  juge  suprême  de  tous  iet  dcMls 

PRK.  Solde  ordinaire  du  soldat.   Elle  a  lieu  |  commis  par  les  miUlaira.  Il  «Uit  en  même 
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tdmps,  qiielqu&tbiâj  générBUnime  des  armées,  et 
dirigeait  aaoiâoiltrUe  et  sans  oGiicurrence'toules 


Idapri,  M.  lit  MmiKi!. 

tes  Opérations  et  radminlstration  de  ta  guerre. 

(VOy,  COBNÉTiBI.E  el  CoSSÉTâBUE.) 

*■  PHÉïOT  de  L'ARMÉE.  Officier  qui  avait  sutreroîs 
khauté  police  d'un  certain  nombre  de  régiments, 
ou  d'une  étendue  de  territoire  déterminée,  et 
qui  était  placé  sous  les  ordres  du  gi'and  prévôt 
de  la  connétablie.  Ces  fonctions,  supprimées  par 
l'Assemblée  constituante,  furent  tétabties  sous  le 
règne  de  Napoléon  I".  Les  prévAts  de  l'armée 
étaient  anciennement  au  nombre  de  quatre.  Au- 
jourd'liui,  dajis  nos  expéditions,  un  grand  prévôt 
d'armes  est  parfois  allacbé  Ji  chaque  corps  expé- 
ditionnaire. 

ntibT  m  SlUE.  Sous-mallre  d'armes  qui 
donne  des  leçons  d'escrime  aux  soldats. 

PRÉtÔTtLES  (COllbS] .  Tribunaux  eMraordin  aires 
qiii  functionnërent  en  Fïahce  en  ISI3,  et  qui 
ont  laissé  une  triste  célébrité  et  de  lamentahlcs 
souvenirs.  Cliaque  département  eut  alors  sa  Cour 
prévôtale  composée  d'un  prévôt  pris  parmi  tes 
ofliciers  de  terre  ou  de  mer,  ayant  rang  au 
moins  de  colonel,  assisté  d'un  président  et  de 
quatre  juges  choisis  parmi  les  membres  du  (ri- 
bunal  de  première  instance  i^u  siège.  Ces  Cours 
procédaient  contre  tout  individu,  quelle  que  rni 
sa  profession,  civile,  militaire  ou  nuire.  L'in- 
struction sur  toutes  les  plaintes  ou  dénoncia- 
tions privées  se  faisait  par  te  prévôt  assisté  d'un 
juge.  La  Cour  pouvait  se  transporter  et  siéger 
sur  le  lieu  même  du  crime  ou  délit.  L'arrêt  était 
'  en  dernier  ressort,  sans  recours  en  cassation,  et 
exécutoire  dans  tes  tingl-quatre  heures.  Le  sou- 
verain renonçait  à  soh  droit  de  grâce  et  ne  pou- 
vait l'exercer  qu'ëh  faveut  des  condamnés  re- 
commandés i  sa  clérflence  par  la  Cour  prévôialc 
clle-uiénie.  [Voy.  JiincE  militaibi;.) 


PRiVÔIK  DE  U  URUB.  JufidictioD  sp^iale 
qui  connaisMÎt  jadis  dei  affaires  de  la  marine  et 
qui  avait  été  établie,  par  un  édit  du  mois  d'avril 
1704,  dans  les  villes  de  Brest,  Roeliefort,  Tou- 
lon, Marseille,  le  Havre,  Port-Louis  etBayonne. 
PBEVftTS  PIS  UfiËGBlDX.Juf;esd'épéequ-|va;f 
I  établis  François  1"  pour  faire  le  procès  à  tous  Ic- 
'  vagabonds,  et  poursuivre  les  crimea  et  délih 
;  commis  parlesgensde  guerre,  les  désertions,  le> 
vols  sur  les  grands  chemins,  la  levée  des  troupes 
sans  auionsatiou,  les  faux  monnayeurs,    etc. 
:  Leurs  sentences  étaient  rendues  en  dernier  res- 
sort et  sans  appel. 
{       PRÉïAlg  WLITIUES.  Oflicierschargésdemain' 
I  tenir  la  discipline  dans  tes  années,  en  campagne 
I  ou  dans  les  camps,  et  de  réprimer  les  crimes  ou 
I  délits  des  soldats.  Toiitefoîs,  ils  se  bornent  k  faire 
arrêter  ceux  qui  portent  atteinte  à  la  discipline, 
dresser  procè^Verbal,  saisir  les  pièc^  de  con- 
viction, pour  remettre  le  tout  ensuite  aux  raji- 
porleurs  des  conseils  de  guerre.  Une  ordonnance 
]  du  3  mal  )P32  donne  le  titre  de  grand  privôl 
ommandant  de  la  gendarmerie;  et  l'on  ap- 
i  simplement  prévôt  l'urtlcier  qui  commande 
la  gendarmerie  d'une  division,   et  a  sous  ses 
!  ordres  une  brigade  de  gendarmes. 
I       PRUAGE    (JlTar.).   Bonificatiou  de  tant  pour 
i  cent,  faite  au  capitaine,  sur  le  fret  du  naviic 
I  qu'il  commande. 

I  PBIU  IKASUIUNCB  iMar.).  Avances  que  l'ar- 
:  maleur  paye  à  l'aBsureur,  sur  la  somme  totale 
I  convenue  entre  eux.  Le  plus  ancien  document 
I  législatif  qui  ait  réglé  le  contrat  d'assurance 
I  proprement  diti  est  l'ordonnance  de  Darcelone 
de  143».  {Voy.  Pducb  d'&ssubincb.) 

PRIIEH  [Mot.).  Primer  la  marée,  c'est  parlir 
quelque  temps  avant  une  marée  favorable,  afin 
d'en  mieux  profiter.  —  Primer  un  navire  en  Une 
chose  quelconque,  c'est  s'y  prendre  à  l'avance, 
on  exécuter  plus  promptement  que  lui. 

PRIS  [Pêche],  On  nomme  filet  prln,  la  corde 
d'aulle  (espèce  de  jonc)  qui  sert  pour  construire 
les  bourdigues  (pêcheries), 

PRINCIPILAIHE  ou  PSINUPILE.  Nom  que  ks 
Romains  donnaient  au  centurion  commandant 
le  premier  manipule  des  pitani  ou  liiaires, 
c'est-à-dire  le  premier  manipule  de  la  légion. 
Ce  centurion  avait  place  dans  le  conseil  de  guerre 
après  le  consul,  les  tribuns  et  les  préfets  du 
camp;  il  devenait  de  droit  membre  de  l'ordre  des 
clievtliers,  et  la  garde  de  l'aiglo  de  la  légion  lui 
était  confiée.  (Voy.  Légion,  Hanipule,  etc.) 

PRINCES.  JVinciîW8.(À»rps de  fantassins  pesam- 
ment armés  qui  formaient  la  seconde  ligne  daii^ 
l'ordre  de  bataille  d'une  légion  romaine.  11^ 
étaient  placés  entre  les  hastati  et  les  triaires. 
(Voy.  Légion). 

PRIRGIPU.  Ce  mot  désignait  le  quasar  générul 
dans  un  corps  romain. 

PBIKGALLB  ou  PRUGDLE.  Ndm  que  l'on  dànnn'.l 
ancicnnoinent  il  l'espiiigole. 
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nus  (Jtfar.).  L'n  bfllimeiil  qui  vire  de  bord  est 
pris,  lorsque  ses  YOilea  sont  musquées  et  qu'il 
continue  à  lofTer;  une  voile  est  prise,  quand  elle 
est  masquée.  On  est  également  prt>  par  le  calme, 
le  mauvais  temps,  la  glace,  etc. 

PBISB  {Xar.).  Se  dit  de  tout  bâtiment  enlevé 
ï  l'ennemi,  en  temps  de  guerre,  soit  par  un  vais- 
seau de  l'Etat,  soit  par  un  corsaire  j  mais  h  cap- 
ture de  ce  dernier  doit  être  conduite  dans  un 
port  de  l'État,  pour  y  être  déclarée  àc  bonne  jmse 
par  un  conseil  spécial  constitué  par  le  ministre 
de  la  marine.  Les  décisions  du  conseil  des  prises 
sont  susceptibles  d'appel  devant  le  Conseil  d'État. 

PRISE  D'àRMES.  Action  de  prendre  les  âmes 
pour  un  service  quelconque. 

PRISONNIERS  DE  GUERRE.  Cbez  les  peuples  de 
l'antiquité,  le  sort  le  plus  affreux  était  en  général 
réservé  aux  vaincus  ;  le  Fie  viclis  !  de  Brennus  à 
Rome  était  selon  les  mœurs  de  ces  temps.  — 
Les  idées  de  l'ancienne  société  étaient  telles  h 
l'égard  des  prisonniers,  qu'Hermocrate,  général 
syracusain,  fut  condamné  au  bannissement  pour 
avoir  conseillé,  après  la  déFaile  des  Alliéniens, 
de  traiter  les  captifs  avec  humanité.  —  Lors  de 
la  guerre  des  Corinthiens  et  des  Corcyréens, 
guerre  qui  amena  celle  du  Péloponèsc,  les  Cor- 
cyréens, vainqueurs  dans  une  bataille  navale, 
dressèrent  un  trophée  à  Leucimne,  promontoire 
de  Corcyre,  et  y  égorgèrent  la  majeure  partie 
de  leurs  prisonniers.  —  Dans  la  guerre  du  Pé- 
loponÈse,  les  Athéniens,  au  dire  d'Élien,  con- 
damnèrent les  Éginètes  à  avoir  le  pouce  de  la 
main  droite  coupé,  afin  qu'ils  ne  pussent  se 
servir  de  la  lance,  tout  en  demeurant  propres 
à  manier  la  rame  ;  ils  exterminèrent  toute  la  jeu- 
nesse mitylénienne  j  ot  firent  marquer  les  pri- 
sonniers samiens  au  visage,  avec  un  (er  chaud 
portant  l'image  d'une  chouette.  —  Lorsqu'un 
Taurien  faisait  un  prisonnier,  il  lui  coupait  la 
tète  et  l'emportait  chei  lui,  pour  la  placer  en- 
suite au  bout  d'une  perche  sur  sa  maison  et 
surtout  jiu-dessus  du  foyer,  convaincu  alors  que 
cette  tête  gardait  et  protégeait  son  habitation.  — 
Les  Scythes  écorcbaieiit  leurs  ennemis,  et  après 
avoir  préparé  les  peaux,  ils  en  couvraient  leurs 
carquois,  leurs  chevaux  et  même  leur  propre 
corps.  —  Chez  les  Gaulois,  lorsque  des  prison- 
niers étaient  amenés  aux  druidesses,  celles-ci, 
l'épée  à  la  main,  les  jetaient  par  terre,  les  traî- 
naient au  bord  d'une  grande  citerne,  et  là,  la 
grande  prêtresse  les  éventrait  pour  consulter 
leurs  entrailles.  —  Quelquefois  les  Romains 
coupaient  les  jarrets  des  prisonniers.  César, 
pour  punir  les  braves  qui  avaient  défendu 
L'xellodunum,  leur  lit  couper  la  main. — On  sait 
quelles  exterminations  accompagnèrent  l'armée 
d'Attila,  qui  se  donnait  lui-même  le  titre  de 
Flèati  de  Dieu.  —  Dans  une  expédition  de  Clo- 
laire  II  contre  les  Saxons  insurgés,  ce  prince 
ravagea  tout  leur  lerriloiru  et  n'y  laissa  aucun 
homme  dont  la  taille  surpassait  la  longueur  de 
son  épée.  —  Cbsriemagne,  après  avoir  battu 
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Witikûid,  qui  était  venu  défendre  la  liberté  des 
Saxons,  traita  de  révolte  cet  effort  courageux,  et 
demanda  aux  vaincus  de  lui  livrer  leur  général  ; 
sur  la  réponse  qu'il  s'était  réfugié  en  Danemark, 
il  Ht  massacrer  4  500  prisonniers.  —  Lors  de 
la  première  croisade,  les  chrétiens  signalèrent 
aussi  par  des  boucheries  la  prise  des  villes  qai 
tombèrent  en  leur  pouvoir,  o  Quand  ils  entrè- 
rent dans  Jérusalem  en  1099,  ils  tuèrent,  dit 
Giiibert  de  Nogent,  tous  ceux  qu'ils  rencontrè- 
rent, et,  continuant  leur  marche  vers  le  temple 
deSalomon,  ils  massacraient  plus  qu'ils  ne  com- 
battaient. Bientêt  les  places,  les  carrefours,  les 
rues  furent  encombrés  de  cadavres;  le  sang  hu- 
main coulait  il  grands  flots,  et  ceux  qui  s'avan- 
(aient  à  travers  les  morts  en  avaient  presque 
jusqu'au-dessus  des  talons.  »  —  Les  gueires  des 
Albigeois  et  des  Hussiles  offrirent  également  le 
spectacle  d'épouvantables  excès.  —Mais  rien  ne 
fut  semblable  aux  atrocités  qui  accompagnèrent 
les  victoires  de  Tamerlan.  h  Lorsqu'il  quittaitunc 
ville,  dit  l'historien  grec  Ducas,  i!  la  laissait  dans 
une  si  affreuse  désolation,  qu'on  n'y  entendait 
ni  l'aboiement  d'un  chien,  ni  le  chant  d'un 
oiseau,  ni  le  cri  d'un  enfant  :  il  n'y  avait  rien 
laissé  de  vivant,  v  Au  moment  de  pénétrer  dans 
une  petite  ville  de  l'Asie  Mineure,  en  1403,  des 
enfants,  le  Koran  à  la  main,  vinrent  à  lui,  im- 
plorant sa  pitié  et  récitant  des  passages  du  livre 
du  prophète.  «  Qu'est-ce  que  ce  bèlementïn  de- 
manda Ta  meri  an;  et  lorsqu'on  lui  dit  que  c'étaient 
des  prières  adressées  â  sa  générosité,  il  donna 
l'ordre  à  sa  cavalerie  «  d'écraser  toute  cette 
tourbe  sous  les  pieds  des  chevaux,  n  —  En  1126, 
des  prisonniers  tombèrent  entre  les  mains  de 
Louis  VI,  qui  assiégeait  le  cbSteau  de  Montfer- 
rand,  en  Auvergne  :  «  Ces  malheureux,  dit 
Suger,  demandaient  qu'on  leur  permit  de  se  ra- 
cheter, mais  le  seigneur  Louis  commanda  qu'on 
leur  coup9t  une  des  mains,  et  qu'ainsi  mutités 
et  portant  la  main  coupée  dans  celle  qui  leur 
restait,  on  les  reconduisît  à  leurs  compagnons.  » 
—  Lors  du  saccagement  de  Lille  par  Philippe- 
Auguste,  en  iSJ3,  ce  prince  Tit  vendre  tous  les 
prisonniers.  —  En  1382,  après  la  bataille  de 
Hosbecq,  et  quoique  la  ville  de  Courtrai  se  fût 
empressée  d'ouvrir  ses  portes  aux  vainqueurs, 
les  Français,  i  leur  départ,  n'en  massacrèrent 
pas  moins-les  hommes,  et  vendirent  les  femmes 
et  les  enfants.  —  Les  guerres  avec  l'Angleterre, 
aux  quatorzième  fet  quinzième  siècles,  furent 
signalées  aussi  par  des  cruautés  inouïes  dans  les- 
quelles les  Anglais  apporlèrcnt  particulièrement 
tous  les  rafTinemenLs  de  la  barbarie.  Un  de  leurs 
princes,  Henry  V,  avait  même  coutume  de  dire  : 
■  Guerro  sans  feux  ne  vaut  rien,  de  même  qn'nn- 
douilles  sans  moutarde,  » 

A  notre  époque  même,  qui  .se  glorifie  tant  de  . 
sa  civilisation,  il  est  des  pays  où,  si  l'on  ne  mu- 
tile plus  les  prisonniers,  on  les  condamne  toujours 
à  des  travaux  forcés.  C'est  ainsi  qu'en  Husùe, 
par  exemple,  on  les  plonge  dans  les  entrailles 
de  la  terre  pour  extraire  du  minerai;  dans  d'au- 
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trea  parties  de  l'Europe,  on  les  emploie  dans  les 
ports,  sur  les  routes,  etc.,  aux  travaux  les  plus 
durs;  partout  enBn  la  besogne  la  plus  pénible 
leur  est  réservée.  —  Lorsque  les  Circas.«ieDs  font 
ua  prisonnier,  ils  lui  enlèvent  ta  peau  des  deux 
lulons,  à  laquelle  ils  substituent,  au  moyen  d'une 
sorte  de  colle,  un  morceau  de  cuir  de  porc  hé- 
rissé de  ses  crins.  Cette  application  cause  à  b 
victime  une  douleur  horrible  et  l'empiclie  de 
Tuir.  C'est  encore  et  toujours  l'implacable  Vœ 
vielis  !  malheur  aux  vaincus'. 
.  PRISOSNIERS  (Jtfur.  à  vap.).  Sorte  de  boulons 
taraudés  et  munis  d'une  tète,  soit  conique  ou 
carrée,  soit  à  six  paus,  qu'on  emploie  pour  relier 
invariablement  deux  pièces  adjacentes,  lorsque 
les  surfaces  extérieures  de  celles-ci  sont  des  sur- 
Taces  de  frotlement  ou  d'ajustement  sur  lesquelles 
ou  ne  peut  laisser  excéder  une  tète  de  boulon 
ou  son  écran.  La  tête  du  prisonmereU  alors  noyée 
dans  l'épaisseur  du  métjl  de  l'une  des  pièces,  et 
la  partie  taraudée  dans  l'autre  pièce. 

PUVIS.  Ville  située  [«es  du  conQuent  de  l'Ou- 
vèze  et  du  Mezayon,  et  clief-lieu  du  département 
de  l'ArdËche.  Louis  XIU  l'as^égea  et  la  prit  le 
27  mai  <  629.  —  Le  déparlement  de  l'Ardèche  est 
la  6'  subdivision  do  la  8*  division  militaire,  mais 
son  chef-heu  est  réuni  à  celui  de  la  S'  subdi- 
vision à  Valence  (DrOme). 

PBOCLASTE.  !4om  que  quelques  auteurs  mo- 
dernes ont  donné  au  coureur  ou  éclaireur  des  ar- 
mées grecques;  mais  cette  désignation  ne  se  ren- 
contre point  dans  les  écrivains  de  l'antiquité. 

PKOCOPE  LE  GBIND  ou  le  Tondu.  Chef  hussite 
qui  commandait  les  Taborites.  Il  fut  Taide  de 
camp  de  Ziska.  Il  battit  en  1431,  à  Tauss,  les 
troupes  de  l'empire.  Défait  à  BœUmisclibrod,  il  y 
fut  tué,  ainsi  que  son  frère,  Procope  le  Petit,  qui 
commandait  les  Orplianites. 

PBODE  (Uar.).  Ce  mot  s'emploie  quelquefois 
pour  désigner  un  bordage  qu'on  destine  à  cer- 
tains appareils. 

PROrONTlé  (Jtfor.).  On  appelait  anciennement 
navire  profontié,  celui  qui  avait  un  grand  ti- 
rant d'eau. 

PKtMiCTUB.  Uu  lat.  pro,  en  avant,  et  jectm, 
lancé.  Les  balles,  les  grenades,  les  boulets,  les 
obus,  les  bombes,  etc.,  sont  des  projectiles.  Ils 
sont  lancés  en  l'air  dans  une  direction,  avec  un 
mouvement  et  par  une  force  quelconques,  pub 
abandonnés  à  l'action  de  la  pesanteur.  Le  pro- 
jectile qui  est  jeté  obliquement  doit  décrire  une 
|iarabole,abstraction  faite  de  la résistanceque  l'air 
lui  opposo.  *  Aujourd'hui  les  projectiles  du  guerre 
lancés  par  nos  canons  rayés  tendent,  comme 
ceux  de  nos  fusils  de  précision,  à  dépouiller  la 
forme  sphériijue  pour  revêtir  la  forme  ogivo- 
cylindriqae,  c'est-à-dire  qu'ils  s'allongent  de 
plus  en  plus,  et  se  rapprochent,  après  bien  des 
siècles,  de  ce  qu'ils  étaient  alors  qu'on  les  appe- 
lait Qèches  ou  javelots,  et  qu'ils  étaient  lancés 
soit  par  le  bras  de  l'homme,  soit  pur  la  délonlo 


de  la  corde  de  l'arc,  que  l'exploùon  d'un  gaz 
a  remplacés  ;  c'est  qu'en  effet,  la  pensée  première 
de  quiconque  chercha  à  donner  de  la  portée  et 
de  la  pénétration  à  ses  projectiles  a  dû  être 
d'abord  de  leur  donner  une  forme  qui  leur  per- 
mit de  vaincre  avec  plus  de  facilité  la  résistance 
que  l'ail  oppose  à  tout  corps  en  mouvement. 
Lorsque,  après  bien  des  siècles,  on  en  revint  au 
point  de  départ,  pour  ainsi  dire,  en  faisant  lancer 
par  les  armes  H  feu  des  balles  allongées,  cette 
application  no  fut  d'abord  pas  heureuse;  tirées 
dans  des  canons  de  fusil  à  parois  lisses,  ces  balles 
ne  recevaient  pas  dans  le  principe  une  direction 
convenable,  et  les  pennes,  qui  jouent  un  si  grand 
rAlc  dans  le  vol  des  Dèches,  leur  manquant  com- 
plètement, rien  ne  pouvait  les  ramener  sur  une 
trajectoire  que  mille  causes  leur  faisaient  aban- 
donner. C'est  un  officier  français  de  l'ancienne 
garde  royale,  M.  Delvigne,  qui  eut  le  premier 
l'idée  de  tirer  des  projectiles  allongés  avec  des 
armes  rayées,  dont  on  connaît  aujourd'hui  et  la 
longue  portée  et  la  précision,  soit  avec  des  fusils, 
soit  avec  des  canons.  »  {Batailles  de  terre  et  de 
mer,  par  M.  l'amiral  Bouet  WiUauraez.)  Voy.  Ba- 
LisriQKE,  Canon,  Faonde,  Flsil. 

Nous  représentons  ici  quelques  projectiles  en 
usage  depuis  l'âge  des  armes  de  pierre  jusqu'au 
quinzième  siècle  :  i.  Projectile  de  [ronde,  gaulois, 
en  pierre  {Musée d'artillerie);  u.  m.  Projectiles 
de  fronde,  étrusques  {Musée  d'artillerie]  ;  iv.  Pro- 
jectiles de  grande  dimension  pour  machines  de 
guerre  (Musie  (fortiilerie);  v.  vi.  Projectiles  ro-  ■ 
mains  do  mangonneau,  du  quatorzième  siècle 


(manuscrit  de  Faulut  Sanctimis]  ;  vu.  Projectile  de 
canon  du  quatorùème  siècle  {même  mtmuecrit)  ; 
viii.  Garrot  du  quinzième  siècle  (^aprés  ValturCj  ; 
IX.  Bombe  furméo  de  deux  hémisphères  de  cuivre 
maintenus  par  un  cercle  de  fer;  au-dessous,  une 
porte  il  deux  batUnU  destinée  à  introduire  la 
poudre;  une  mèche  enflammée  sort  d'un  trou 
placé  au-dessus  de  la  bombe  (quinzième  sièclo) 
[d'après  Vulturi)  ;  x.  Cube  de  fer  entouré  de 
plomb,  du  quinzième  siècle  (Jf-us^a  d'arttilerie]; 
x[.  Gros  boulet  en  pierre,  du  quinûème  siècl** 
[iluiie  d'arlillerie). 
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nOJECYlOH.  &\i  lat.  pr^eetio,  hit  d«  projûtn, 
jtUr  att  iTBDt,  Og  appelle  anfflt  ii  j^aetion, 
la  qLiintité  ingulain  dotit  li  ligna  da  tài  l'élève 
M-daisus  do  l'Iioriion,  lonqu'nn  cintm  ait 
pojnté  en  liauUur. 

PROldNCB.  Nom  que  portent  les  cordages  dont 
se  servent  les  canonnière  dans  la  manœuvre  des 
pièces  de  campagne.  Ils  les  attachent  aux  essieux 
des  bouches  i  ha,  alln  de  traîner  ces  pièces  d'une 
batterie  i  l'autre.  —  On  nomme  aussi  prolonge 
un  petit  chariot  serrant  à  transporter  des  muni- 
tions ou  des  bagages  militaires. 

rtOUHtGEH  (Ifar.).  Prolonger  un  vaisseau,  c'est 
le  taire'avancer  contre  un  autre,  c'esl-Ù-dlre  le 
mettre  flanc  à  nanc. 

PfiOHENlDB  HlUTtmE.  Marche  de  quelques 
heures  qu'on  fait  faire  h  un  régiment,  dans  les 
environs  de  la  ville  où  il  tient  garnison,  aGn 
d'exercer  les  soldats. 

PROHONTOBI  {Mot.).  Promentorium.  Pointe 
de  terre  qui  s'avanoA  dans  U  mer,  et  forme  la 
demiÈTB  saillie  d'une  crête  montagneuse.  Tels 
sont  :  le  cap  Bom  (Amérique  du  Sud);  le  cap 
Cotnom  (Indes  orientales);  le  cap  de  Bonne-Ei- 
pérance  (Afrique);  le  cap  Sud  {Nouvelle-Hot- 
Iande);pui3:  lecap  Jtfisdne,  en  Italie;  le  cap 
Suntuffl  ou  Colorma,  le  cap  Tenare  ou  Mata- 
pan,  en  Grèce,  etc.  iVoy.  Cap.) 

PROMTIOH.  Du  lat.  promoKo,  fait  de  pro,  en 
avant,  et  tnotiu,  mO,  Se  dit  de  l'acte  par  lequel 
on  élève  les  militaires  d'un  grade  à  un  autre. 
Le  numéro  de  promotion  est  inscrit  sur  le  brevet 
et  devient  un  titre  de  primauté  sur  les  numéros 
subséquents,  gn  temps  de  guerre,  le  promu  a 
droit  à  un  supplément  de  gratification  d'entrée 
en  campagne. 

PROPES  {Mot.].  Ce  terme  désignait,  chez  les 
Latins,  l'extrémité  inférieure  de  l'écoute  attachée 
au  coin  d'une  voile  carrée,  ou  le  bout  du  cordage 
lixé  aux  plats  bords  d'un  bfttiment  pour  maintenir 
In  voile  ouverte  au  vent. 

PROPtGHiCUmil.  Ce  mol  désignait,  cbei  les 
Latins,  toute  espèce  de  construction  destinée  à 
mettre  des  soldats  â  l'abri  dos  attaques  de  l'en- 
nemi. Tels  étaient  les  remparts,  les  palissades, 
les  barricades,  les  tours^  etc. 

PROPUWlUt  {Mjr.).  Se  dit  de  tout  mécanisme 
qui  imprime  le  mouvement. 

PRORÈTK  (Jfar.).  Prorita,  ,rp«p^T«  fprflrèi*»). 
Homme  qui,  chez  les  anciens,  se  tenait  à  l'avant 
d'un  navire,  pour  examiner  la  mer  et  indiquer 
au  timonier  sur  quel  point  il  devait  gouverner. 
Le  proréte  avait  aussi  sous  sa  surveillance  tout 
ce  qui  se  rattachait  au  gréement  et  à  l'arme- 
ment du  navire.  H  était  placé  sous  l'autorité  du 
gubtmator.  (Foy.  ce  mot.) 

PROSUMIA  (Mar.).  l'etite  embarcation  que  les 
Grecs  employaient  pour  aller  en  «connaissance 
et  observer  les  mouvements  d'une  floile  ennemie. 
raoUU.   Évolution  en  usage  dans  las  an- 
ciennes troupes  grecques. 


I  »IIOUI. 

PROTET  (Ai;GD»i.L^r<)u).  CantM-aqiind, 
né  à  SainUStrran  an  1808,  mort  en  18(â.  t\ive 
distingué  de  l'Ëoole  navale,  il  francliit  avfc  ra- 
pidité les  grades  inférieurs,  et,  k  trenU-huitana, 
il  était  déjï  capitaine  de  frégate.  Il  fut,  durant 
trois  années,  chargé  da  réprimer  la  traita  des 
nègres,  et, de  ISSO  à  I8BB,  on  lui  confia- le  gou- 
vernement du  Sénégal,  où  son  activité  et  son 
énergie  rendirent  d'éminents  services  dans  la 
guerre  qu'il  fallut  soutenir  contre  des  tribus  in- 
digènes. Il  ne  montra  pas  moins  de  zèle  dans  le 
commandement  qu'il  eut  en  Cbine,  et  se  distin- 
gua dans  les  expéditions  des  alliés  contre  les 
Tal-pings.  Il  trouva  la  mort  dans  nne  attaque 
contre  Nan-Jào. 

PR4T0SP1TH1IRI.  Général  en  chef  des  troupes 
impériales  dans  le  Bas-Empire. 

PROTOSTITE.  Du  grec  npAnt  (protot),  premier, 
et  «TTaw  (siaO),  je  me  tiens.  Nom  que  les  Grecs 
donnaient  au  plialangite  qui  se  trouvait  le  pre- 
mier d'une  lile,  et  au  premier  homme  qui  était 
à  la  droite  de  la  première  ligne.  [Vay.  Abmée 

HTZAMTTNB.) 

PROUK  (Jfor.).  Frora,  npitf*  {pttn).  On  donne 
vulgairement  ce  nom  à  l'avant  d'un  navire  ;  mais, 
rigoureusement,  la  proue  est  la  partie  du  bitimeni 
située  sur  l'avant  du. couple  antérieur,  dit  cotHs, 


et  qui  a  l'élrave  pour  limite  en  avant.  La  protie 
des  vaisseaux  de  guerre,  chez  les  anciens,  était 
armée  d'un  éperon  d'airain  ou  de  fer,  m  forme 


de  bec,  d'où  elle  lirait  wn  nom  rotirum.  De 
même  que  nos  poupes  actuelles  difRrent  dai 
poupes  de  l'antiquité,  les  proues  des  navirai 
modernes  ne  ressemblent  plus  qii' approximati- 
vement aux  proues  antiques.  Cette  partie  dn 
navire  est  souvent  ornée  de  sculptures. 


PRYTiNÈE  MILITAIRE.  1' 

PBflïUIS.  ^nvinvm.  VUie  située  sur  la  \ûuliie 
et  |e  Durtein,  dans  le  département  de  Seine-et- 
Uame.  Elle  fut  prise  par  Charles  le  Mauvais  en 
1361  et  13T8;  par  les  Bourguignons  eo  UlT; 
parlesAnglaiseu1432;  et  par  Henri  IV  en  |S92. 

raUDEBCe.  Prudentia.  Cette  qualité,  EauTe- 
gETile  de  l'homme  dans  la  plupart  des  actes  de 
sa  vie,  est  plus  nécëstaife  sur  les  cliamps  de 
bataille  que  dans  toiite  autre  situaUoD.  Sans  elle, 
à  laguerre,  les  succès  les  plus  probables  peu- 
vent (tre  compromis,  les  dangers  les  moins  pré- 
vus peuvent  se  réaliser  :  témoin  la  fatale  journée 
de  Pavie.  —  Uarius  le  savait,  lorsque,  provoqué 
dans  son  camp  par  les  Gaulois  et  les  Teutons 
réunis,  il  répondait  A  ses  soldais  impatients  de 
combattre  :  «  Quand  il  s'agit  du  saint  de  Rome, 
le  basard  n'est  point  permi».» 

PKUSNITZ.  Village  de  Bolième,  daos  le  cercle 
de  Ko;nJDggralz,  Frédéricle  Grand,  à  la  Ifte  de 
18 000  Prussiens,  battit  en  cet  endroit  40000  Au- 
trichiens, te  30  septembre  t7iS, 

rauSH  (RovAUiiE  Dg),  Pmusen,  Cet  Étal,  qui 
occupe  un  des  prenùers  rangs  pgnniles  grawles 
puissancei  européennee,  aiirtout  au  point  de  vue 
militaire,  est  de  formation  tofile  récente.  11  s'ast 
constitué  rapidement  au  moyen  d'accroisse- 
ments successifs,  apportés  par  les  conquêtes  au 
primitif  margrariat  de  Brandebourg.  C'est  sur- 
tout au  grand  Frédéric  (1740-I74())quela  Prusse 
doit  d'être  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  (VoJrpour 
ht  forcet  mûilaires  de  la  Prusse  ainsi'  gue  des 
autres  Èlats  au  mot  RecrittehenT.] 

PBUSSE  (Jlfar.).  On  désigne  sous  ce  nom  les  bor- 
dages  en  sapin  que  l'on  tire  de  ta  Prusse. 

PWJTH.  Porala,  Pyretm  ou  Hùrasrn.  Fleuve 
qui  Bait  dans  les  Carpatbes,  en  Galicie,  tombe 
dans  le  Danube  près  de  Galatx,  et  sert  de  limite 
entre  la  Rusaie  d'Europe  et  la  Moldavie.  11  est 
célèbre  par  l'échec  que  Piene  le  Grand  subit 
Hur  ses  bOTda,  et  la  traité  qu'il  y  t^nclut  avec 
les  Turos  en  ITH.  {.a  czar  se  trouvait,  en  cette 
circonstance,  à  la  t^te  de  80O0O  hommes  seule- 
ment, et  le  grand  vizir  Battaji-Mébémet  en  con- 
duisait 200000.  Les  Busses  prirent  leur  re- 
vanche en  1770,  et  délirent  les  Turcs  pr^s  du 
m6me  fleuve.  - 

PRTUS.  Danse  guenière  chez  les  Grecs.  {Foy. 

PïHRHIOrE.) 

PBÏTUËE  HUITAIBE  ou  ICOLE  M  U  lUCHK. 
Cet  établissement  fut  fondé  en  I7G3.  Ses  élâves 
les  plus  distingués  devaient  passer  â  l'École 
militaire  de  Paris.  En  177G,  les  élèves  furent 
répartis  dans  différents  collège^  de  province, 
tels  entre  autres  que  ceux  de  Brienoe,  de  Sorèze, 
de  Toumon,  de  VendCme,  etc.,  où  ils  conti- 
nuèrent à  recevoir  une  éducation  militaire.  Les 
élèves  qui  sortaient  de  ces  écoles  n'étaient  pas 
Immédiatement  officiers,  on  ne  lea  admettait 
que  comme  eadeti  gtntiUfumtites  dans  les  régi- 
ments. Le  Prytanje  actuel  de  la  Flèche  doit  sa 


nouvelle-organisation  &  un  décret  du  S3  mai  1 693; 
il  reçoit  600  jeunes  élèves,  doitl  4M  sent  vas 
n-als  de  l'État. 

PSiBt  ou  1PSAB1.  ne  grebque  de  la  partie 
orientale  de  l'Archipel.  Celle  tle,  longtemps 
refuge  redoutable  de  pirates,  vit  son  chef-lieu, 
Psara,  diitriiit,  en  1824,  par  les  Tures. 

PSIUGIE,  PSIUGUE.  La  psilagie  était  une  sub- 
division d'uQe  phalange  grecque,  composée  de 
deux  hécatonlarchies  ou  236  hommes.  Ûle  com- 
prenait 30  blés  de  psllastes,  sous  les  ordres  d'un 
ptilagus. 

PSILE,  P9LÈTE  ou  PïiUTE.  Fantassin  des  troupes 
^ecques  équipé  à  la  légère.  Il  n'avait  aucune 
arme  défensive  et  ne  faisait  usa^e  que  du  javelot, 
de  l'arc  et  de  la  fronde.  (Vog.  Hom.iteb,  Pha- 

LâWCE  et  PH*Lii MOITES.) 


PIlftTO-ftEAL.  Ville  située  près  de  l'emboucbure 
de  la  Guadalète,  dans  ta  province  de  Cadix,  en  Es- 
pagne. Ce  fut  le  quartier  général  des  Français  lors- 
qu'ils asrâégèrent  Cadix  en  48H,  1813  et  1823. 

PUISIYE  (Joseph,  comte  de).  Général  royaliste, 
né  1  Mortagne  en  17S5,  mort  en  1827.  Officier 
des  cent-suisses  en  1789,  il  fut  élu  membre  de 
l'Assemblée  constituante,  et  fut  fait  maréchal  de 
camp  en  1791.  En  1793,  il  prit  parti  contre  la 
Convention,  se  mit  ii  la  tête  de  l'armée  départe- 
mentale de  l'Eure,  et  fut  vaincu  à  Pacy-sur- 
Eure.  Réfugié  en  Bretagne,  il  réorganisa  la 
chouanerie,  et  de  là  se  rendit  en  Angleterre  où 
il  prépara  l'expédition  de  Quiberon,  dont  l'in- 
succès lui  attira  dans  le  parti  royaliste  des  ac- 
cusations non  méritées  de  trahison.  Le  comte  de 
Puisaye  mourut  dans  la  pauvreté  à  Hammersmith, 
près  de  Londres.  11  a  laissé  des  XémoirM. 

FUSER  (Ifor.).  Faire  eau.  On  dit  :  ce  navire 
puise  par  la  carène,  puise  par  les  sabords,  etc. 

PDrrS.  Du  lat.  puleus,  en  grec  pû8o;  (bùllioi). 
Trous  creusés  au  devant  d'un  retranchement, 
d'une  circonvallation,  ete,,  et  qu'on- recouvre  le 
plus  communément  de  branches  d'arbres  et  de 
terre,  pour  tendre  un  piège  è  la  cavalerie.— Puits 
se  dit  aussi  de  creux  très-profonds  pratiqués  par 
les  assiégés  d'une  p'icc,  afin  do  découvrir  et 
d'éventer  les  mines  des  assiégeants.     , 

PUITS  [Mar.).  Soute  ou  fosse  destinée  à  recevo"ir 
des  objets  qui  demandent  peu  de  soins,  comme 
les  boulets,  les  câbles- chai  nés,  etc.— Ce  mot  dé- 
signe encore  une  sorte  de  citerne  pour  loger  l'eau 
douce  à  bord  de  certains  navires. 

PUITS  DE  REIOKTAGE  [Mar-àvap.].  On  nomme 
ainsi  une  ouverture  pratiquée  à  l'arrière  d'un 
navire  pourvu  d'un  propulseur  héliçoïde  amo- 
vible, ouverture  dans  laquelle  on  monte  le  pro- 
pulseur lorsqu'il  s'agit  de  le  réparer,  ou  bien 
quand  il  faut  marcher  à  la  voile. 

PULK.  Se  dit  d'un  corps  de  Cosaques. 

PIILTIWA  ou  POLTATi.  Villa  de  l'Uki-iine,  située 
pii's  de  la  Vorskia,  dans  le  gouTOmeihent  de 
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PUPILLES  DE  LA  lURINE.  I 

Stuat-Pétar^ui^  en  Russie.  ChaHes  Xll  y  fut 
vaincu  par  Pierre  le  Grand  en  1708.  Le  roi  de 
Suède,  qui  s'dtait  enroncé  dans  rUkniine  avec 
1 8  000  borames  seulement,  et  li  peu  pris  dépourvu 
de  munitions,  forma  le  siège  de  Pultawa,  dans 
l'espoir  d'y  raviluUer  son  armée;  mais  il  éprouva 
d'une  part  une  résistance  à  laquelle  il  ne  s'atten- 
dait pas,  de  l'autre  il  eut  bienlAI  sur  les  bras 
l'armée  du  czarquî  s'élevait  h  près  de  100000  com- 
battants. La  bataille  s'engagea  le  8  juillet.  Les 
Suédois  se  conduisirent  avec  leur  bravoure  ha- 
bituelle :  les  Moscovites  furent  plusieurs  fois  en- 
foncés, mis  en  déroule;  mais  enfin  le  nombre 
l'emporta  sur  te  courage,  et  Charles  XII  fut  com- 
plètement défait. 

PHiniSK.  Ville  située  sur  la  Narew,  en  Polo- 
gne. Charles  XII  y  remporta  une  victoire  sur  les 
Saxons  en  1703,  et  les  Français  y  défirent  les 
Russes  en  1800. 

PUtïÉUB.  Du  lat.  puîuw,  puivero.  Poudre  ù 
canon  très-fine  qu'on  obtient  en  écrasant  de 
la  poudre  ordinaire  et  en  la  tamisanl.  Elle  sert 
pour  amorcer,  pour  faire  des  traînées  dans  lei 
mines,  etc.  —  Autrefois,  on  donnait  le  nom  de 
pulvérin  à   un  étui  dont  les  arquebusiers  et  les 


mousquetaires  faisaient  usage  pour  renfermer  te 
poudre.  (Voy.  Fourniment  et  Poire  a  poudbe.) 

PUPILLES  DB  U  GIBDE.  Foy.  Gabde  iupërialh. 

PUPILLES  DE  Ll  UiMM.  Ces  pupilles  sont  des 
enfants  de  matelots,  Eigés  de  sept  à  treize  ans,  et 


élevés  à  Urest,  à  bord  d'une  cervelle  enfoncée 
daoi  le  sol  d'une  vaste  cour  jusqu'à  la  ligne  de 


Hottaison,  Pour  prévenir  les  ë^ets  des  chutes  que 
ces  enfants  pourraient  faire  de  la  mftture,  on  a 
établi  des  casse-tèle  ou  filets  tendus,  sur  lesquels 
lia  retombent. 

PURGES  (Mar.  à  vap.).  Par  l'expression  purger 
une  machine,  on  entend  chasser  l'air  contenu 
dans  ses  différentes  capacités  avant  de  la  mettre 
en  fonction.  On  obtient  ce  résultat  en  faisant 
usage  du  renidard.  (Voy.  ce  mot.) 

PUÏ  (Ls).  Ancienne  capitale  du  Velaj'.  Elle  fut 
assiégée  sans  succès  parlesBourguignons  en  1410. 
—  Le  Puy,  chef-lieu  du  département  de  la 
Haute-Loire,  est  te  clief-lieu  de  la  2*  subdivision 
de  la  20'  division  militaire. 

PUÏSÉGOR  (Jacqces  de  Cbastenbt,  seigneur  de}. 
Lieutenant  général,  né  vers  («00,  mort  en  1682. 
11  servit  quarante  et  un  ans,  eut  part  il  trente  com- 
bats et  cent  vingt  Sièges,  et  ne  fut  jamais  blessé. 
II  a  laissé  des  Mémoires,  publiés  en  17i7.. 

PUIStiGUR  (Jacques- FRANÇOIS  de  Chastenit, 
marquis  de).  Fils  du  précédent.  Maréchal  de 
France,  né  en  I6aa,  mort  eu  1743.  Entré  au 
service  en  1677,  û  remplit  diverses  misions  di- 
plomatiques. II  est  l'auteur  d'un  traité  intitulé  : 
rArt  delà  guerre. 

PIIÏSÉ6UR  (jAcouEs-FH^KÇoie-JUXiiia  de  Chas- 
TENET,  marquis  de).  Lieutenant-général,  lils  du 
précédent,  né  en  1716,  mort  en  1782.  Il  lit  les 
guerres  du  règne  de  Louis  XV,  el  a  laissé  divers 
ouvrages  sur  l'art  militaire,  les  sciences,  la  phi- 
losophie, etc. 

PïRAIIDES  (Bataille  des).  Foy.  Eubabeb. 

PÏRITE  JAUNE.  Sulfure  de  fer  qui  se  présente 
en  cubes  d'un  jaune  d'or,  et  qui  fait  feu  au  bri- 
que!. On  rapporte  que,  chez  les  Romains,  les 
rondes  militaires  ne  marchaient  jamais  sans  être 
pourvues  de  morceaux  de  celte  pyrite,  afin  de 
se  procurer  rapidement  du  feu,  et  chez  les  mo- 
deDies  un  en  a  fait  aussi  longtemps  usage  pour 
armer  les  carabines,  d'où  lui  était  venu  le  nom 
de  pierre  de  carabine.  [Yoj/.  Piebub  a  fusil.) 

PïftOBAUSTlQUE.  Du  grec  ^Cf  (pur),  feu,  et 
piUv^  (b;.lieia],  lancer.  Se  dit  des  machines  de 
guerre  qui  lancent  le  feu.  On  appelle  en  général 
les  armes  à  feu  des  armes  pi/robalistiquet. 

PVItOBOLAIRE.  Soldai  qui,  chez  les  anciens,  lan- 
çait des  Irails  entlammés,  ou  celui  qui  faisait 
jouer  le  pyrobole. 

PïROBOLE.  Machine  de  guerre  qui  lançait  des 
traits  enflammés. 

PVROPHOBES.  Hommes  qui,  chez  les  Gnc, 
marcliaienl  â  la  tête  des  armées,  tenant  dans 
leurs  mains  des  vases  remplis  de  feu,  comme  le 
symbole  li'une  chose  sacrée.  Le  TOspect  étail  tel 
)iour  CCS  personnages,  que  lus  ennemis  même 
eussent  cru  commettre  un  crime  en  les  attaquant. 

PïROSUPHi  (.Mar.).  Du  grec  nGp  [pur),  feu, 
et  du  lat.  tcapha,  chaloupe.  Bâtiment  à  va- 
peur, sans  cheminée,  employé  principalement 
en  Russie, 


PYROXÏLE.  It 

PïlOTUaillB.  Du  grec  RÙp  (p&t),  ko,  et  tJ^») 
(tecbnt),  art.  C'eut  l'art  de  préparer  les  pièces 
d'artilive,  soit  pour  les  feux  d'artiGce,  soit  pour 
les  besoins  de  l'artillerie.  Il  existe  en  France  deux 
écoles  de  pyrotechnie  :  l'une  ï  Metz,  pour  l'année 
de  terre;  l'autre  à  Toulon,  pour  I&  marine. 

PÏKOIÏLS,  COTON-POUDBE  et  FtllMM^OTON.  Vers 
Il  Ha  de  i846,  un  chiinistu  allemand,  M.  SchŒn- 
hein,  annonça  qu'il  avait  trouvé  une  nouvelle 
poudre  beaucoup  plus  énergique  que  la  poudre  à 
cunon;  mais  il  n'indiquait  ni  sa  nature  ni  son 
mode  de  préparation  ;  il  se  tmrnait  à  signaler  les 
effets  balistiques  de  cette  matière  iuDammable,  à 
laquelle  il  donnait  le  nom  de  colon-poudre. 

a  Lé  colon-poudre,  dit  H.  Louis  Figuier,  se 
prépare  avec  une  simplicité  et  une  promptitude 
extraordinaires.  Toute  l'opération  consiste  à  plon- 
ger du  coton  non  cardé  dans  de  l'acide  azotique 
trè&4;oncenlré.  Seulement,  comme  l'acide  azotique 
très-concentré  est  un  produit  assez  cher,  on  a 
eu  l'idée  d'employer  l'acide  ordinaire  du  com- 
merce, en  y  ajoutant  de  l'acide  sulfurique.  Ce 
dernier,  qui  est  extrêmement  avide  d'eau,  s'em- 
pare de  l'eau  excédante  de  l'acide  azotique  et  le 
concentre  ainsi  sur  place  et  &  peu  de  frais.  I«s 
meilleures  proportions  de  ce  mélange  ont  été 
indiquées  par  H.  Meynier,  de  Marseille;  elles 
sont  de  trois  volumes  d'acide  azotique  ordinaire 
pour  cinq  volumes  d'acide  sulturique  à  66  degrés. 
On  fait  donc  le  mélange  de  ces  deux  acides,  et 
un  l'abandonne  quelque  temps  à  lui-même  pow 
laisser  dissiper  la  chaleur  qu'il  a  dégagée.  On 
plonge  ensuite  dans  le  liquide  le  coton  non  cardé, 
tel  qu'on  le  trouve  dans  le  commerce.  Après 
douze  ou  quinze  minutes  de  séjour  dans  ce  bain, 
ou  relire  le  coton  avec  une  baguette  de  verre; 
on  le  comprime  pour  faire  écouler  le  liquide  en 
excès,  et  on  le  lave  à  (grande  eau,  jusqu'il  ce 
qu'il  n'ait  plus  ni  odeur  ni  saveur.  Il  ne  reste 
qu'à  le  sécher  en  l'exposant  à  l'air  libre,  à  la 
température  ordinaire.  100  parties  de  coton  don- 
nent ordinairement  172  parties  de  colon  fulmi- 
nant. Le  papier,  traité  de  la  même  manière, 
fournit  un  produit  identique  par  ses  propriétés 
avec  le  précédent. 

o  Les  avantages  que  présente  te  pyroxyledans 
les  armes  h  feu  sont  faciles  i  résumer. 

■  La  poudrer-coton  n'est  pas  altérée  par  l'eau; 
on  peut  l'abandonner  longtemps  à  l'air  humide 
sans  qu'elle  pexde  sensiblement  de  sa  force  explo- 
sive ;  on  peut  ta  plonger  dans  l'eau  et  l'y  laisser 
séjourner,  on  lui  rend,  en  la  séchant,  ses  qualités 
ordinaires.  Ainsi,  en  cas  d'incendie  à  bord  d'un 
navire  ou  dans  les  bâtiments  d'un  arsenal,  on 
pourrait  noyer  les  poudres,  et  les  retrouver  en- 
suite avec  leurs  propriétés  primitives. 

*  Le  pyroxyle  n'attaque  pas,  ne  salit  pas  les 
armes,  qui,  après  quarante  coups,  sont  aussi  pro- 
pres qu'auparavant;  il  ne  laisse  point,  comme 
on  l'avait  dit,  les  armes  humides,  par  suite  de 
la  production  d'eau  qui  accompagne  sa  combus- 
tion :  la  chaleur  produite  est  si  considérable,  que 
tous  les  produits  volatils  sont  cbasités  du  canuu. 


PYROXIOB. 

«  Le  coton-poudre  brûle  sans  fumée  et  saas 
odeur.  On  a  dé]&  tiré  parti  de  celle  propriété  sur 
plusieurs Ihé&tres  de  l'Allemagne,  où  l'on  en  6ùt 
usage  pour  les  pièces  à  combat,  t  la  grande  sa- 
tisfaction du  pubUc,  des  acteurs  et  surtout  des 
chanteurs.  Dans  les  années,  cette  propriété  du 
pyroxyle  aurait  &  la  fois  des  inconvénients  et  des 
avantages  :  la  fumée  de  la  poudre  ne  masquant 
pas  les  hommes,  la  justesse  du  tir  serait  assurée, 
mais  les  batailles  en  deviendraientinliniment  plus 
meurtrières.  J'ai  entendu  des  marins  prétendre 
qu'à  bord  des  navires,  l'usage  de  la  poudre-coton 
rendrait  les  combats  impossibles,  attendu  qu'au 
bout  d'une  heure  les  deux  vaisseaux  ennemis 
seraient,  chacun  de  son  cAté,  mis  en  pièces. 

u  La  fabrication  du  pyroxyle  ne  présente  aucun 
danger.  Les  accidents  qui  ont  été  signalés  aux 
premières  époques  de  la  découverte  tenaient 
uniquement  &  ce  que  l'on  desséchait  la  matière 
à  l'aide  de  la  chaleur.  Dr,  comme  il  n'y  a  aucune 
espèce  d'avautage  k  sccber  le  colon-poudre  en 
élevant  sa  température,  et  qu'en  élevant  sa  tem- 
pérature on  s'expose  à  amener  son  explosion,  ou 
se  contente  aujourd'hui  de  le  sécher  dans  un 
courant  d'air,  à  la  température  ordinaire.  Grlce 
à  cette  précaution  bjen  simple,  ta  préparation  du 
pyroxyle  est  beaucoup  moins  dangereuse  que  celle 
de  la  poudre  ordinaire.  Le  pyroxyle  présente  en 
outre  dans  sa  fabrication  l'avantage  d'ime  extrême 
rapidité  ;  une  semaine  sulQrait  pour  aprovision- 
nerdemunitionsunearméede  100000  hommes.» 

Dans  un  article  du  Dictionnaire  des  art)  et  ma- 
nufactura, H.  Barrai  établit,  par  chiffres  détaillés, 
que  le  prix  de  revient  du  coton-po»dre  ne  dépas- 
serait pas  3  francs  pour  la  qualité  la  meilleure. 
Or  ce  calcul  se  faisait  il  y  a  une  douzaine  d'an- 
nées; et  les  produits  chimiques  s'obtiennent 
aujourd'hui  à  bien  meilleur  marché.  Il  faut  de 
plus  considérer  que  pour  obtenir  avec  le  pyroxyle 
un  résultat  donné,  il  suflit  d'une  quantité  trois 
fois  moindre  que  de  poudre  ordinaire.  Le  prix  de 
revient  ne  serait  donc  nullement  un  obstacle  à  la 
substitution  de  la  poudre  nouvelle  à  l'ancienne. 

Hais  il  resterait  deux  graves  inconvénients  : 
1°  le  coton-poudre  s'enflamme  trop  instantané- 
ment dans  l'arme.  Il  est  ce  qu'on  appelle  une 
poudre  trop  briscmle  {Yoy.  Poudbr  à  canon),  et 
pourrait  détériorer  l'arme  et  même  la  faire  écla- 
ter. Notre  habile  chimiste,  H.  Pelouze,  répond 
qu'il  est  facile  de  parer  à  cela.  Le  simple  soin  de 
mélanger  au  coton-poudre  une  certaine  quantitd 
de  coton  non  préparé,  dans  la  combinaison  de  la 
cartouche,  permettrait  de  régler  à  volonté  la  ful- 
minalion.  La  science,  probablement,  trouverait 
encore  d'autres  moyens  de  résoudre  la  question. 

2"  Le  cotsn-poudre  placé  dans  un  Ûeu  bien 
sec  et  tenu  dans  des  barils  fermés  Ii  l'abri  de 
l'action  de  l'air,  présente  néanmoins,  au  bout 
do  huit  ou  dix  mois,  des  signes  d'altération  :  la 
masse  s'est  humectée,  elle  répand  une  odeur 
piquante,  elle  s'est  ramollie  et  quelquefois  pres- 
que réduite  en  pâle.  Cette  décomposition  peut 
s'accompagner  d'un  dégagement  de  chaleur,  et 
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s'il  Arrive  que  la  masse  eu  travail  soit  considé- 
rable, l'éçhaulTement  peut  aller  au  point  de  pro- 
voquer son  fntlainmalion.  Telle  est jirobabtement, 
selOQ  H.  Maure;,  la  cause  de  l'explosion  arrivée 
à  V]nççnnes  le  SS  mars  IMl  et  le  2  aoOt  de  la 
mSme  année. 

Cet  inconvénient  est-flirr^médiableîLa  science 
ne  trouïeraît-elle  pasune  solution,  le  jour  où  elle 
serait  appelée  à  s'en  occuper  sérieusementT 

EnQn,  le  coton-poudre  persistat-il  h  supporter 
quelque  peu  mal  l'action  d'un  temps  trËs-long, 
nous  n'en  conclurions  pas  moins  en  sa  faveur 
et  nous  répéterions  avec  H.  Pelouie  :  <   t'ne 

foudre  blanche,  insoluble  et  inaltérable  dans 
eau,  de  propriétés  et  de  composition  constantes, 
ne  souillanl  ni  la  main,  ni  les  vêtements,  ni  les 
armes,  trois  fois  plus  légère  à  transporter  que 
l'ancienne  poudre,  puisqu'elle  est  trois  fois  plus 
ferle;  qui  est  susceptible  de  subir,  sans  la  moin- 
dre altération,  les  voyages  par  mer;  une  poudre 
qu'on  inonde  dans  uns  poudrière,  dans  la  cale 
d'un  navire,  qu'on  transporte  par  eau  et  qu'on 
retrouve  toujours  bonne;  voil!l,  certes,  bien  des 
quali tés  qui  priment  celles  de  lapoudernoire, tou- 
jours crassante  et  salissante,  toujours  craignant 
l'air  humide  qui  l'altère  et  l'eau  qui  la  détruit,  n 
Pes  essais  faits  ik  Vienne,  en  Autriche,  avec 
des  canons,  des  fusils  et  des  carabines  chargés 
de  pjroiyle,  ont  donné  des  résultats  des  plus  sa- 
tistkiflanlfi.  On  a  remarqué  que,  par  ce  moyen, 
|9  tir  est  plue  assuré;  et  comme  on  met  simple- 
mml  la  cartouche  dans  le  canon  sans  se  servir 
de  I)  baguatle,  la  charge  du  fusil  prend  bien 
pnoin^  en  Uimpi.  C'est  ainsi  qu'on  a  pu  tirer 
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cinquante-cinq  coups  en  neuf  minutes  et  demie. 
L'année  autriobienne  a  aujourd'hui  in  batte- 
ries  or^oM»  d'aprte  ce  «ouvstu    Ifltta*. 

(Foy.  POUBBB  À  CANON.) 

PlREHIttCK.  Fyrrica  et  jn/rrhiche,  m/fijn 
[purrichij.  Danse  militaire  que  l'on  disait  avoir 
été  instituée  par  Pyrrhus,  lils  d'Achille.  Elle 
était  usitée  chez  les  Grecs  et  particulièrement 
à  Sparte  et  en  Crète.  Les  danseurs  portaient  des 
tuniques  écarlates,  dansaient  tout  armés  avec 
une  épée  ou  une  lance,  et  les  musiciens  avaient 
un  casque  orné  d'aigrettes  et  de  plumes.  {¥oy. 
pour  la  ligure  de  la  pyrrhique  au  mot  Danses 

H  tLI  TAISES.} 

PnuliS.  Roi  d'tpire.  A  l'tge  de  quinze  ans  il 
se  distinguait  h  la  bataille  d'Ipeue,  tous  le  com- 
mandement de  Démétrius  Polimvète.  Envoyé 
comme  otage  en  Egypte,  auprès  de  Ptolémée,  il 
épousa  Antigène,  fille  de  la  reine  Bérénice.  L'an 
291  av.  i.-C,  il  s'empara  de  la  Hacédoine-sur 
Démétrius;  appelé  en  Italie,  par  les  TaranUns, 
en  SilD,  il  battit  lea  Romalni  aux  journées  d'Hé- 
raclée  et  d'Aiculum.  La  Sicile  lui  dut  d'être 
délivrée  des  Carthaginois  et  de  tous  sas  peMts 
tyrans,  auxquels  il  se  substitua,  sans  cependant 
pouvoir  se  maintenir.  Descendu  de  nouveau  en 
Italie,  il  fut  vaincu  ft  Bénévent  par  f^riui  Den- 
tatus,  et  contraint  de  retourner  en  uph%,  presque 
sans  armée.  Reportant  ses  eRoits  sur  la  Macé- 
doine, il  la  soumit,  et  tenta  la  conquête  du  Pé- 
loponëae;  après  avoir  échoué  devant  Sparte,  il 
vint  périr,  i  la  prise  d'Argos,  sousle  coup  d'une 
tuile  lancée  d'un  toit  par  une  vieille  femme. 
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DICTIONNAIRE 


ARMÉES   DE  TERRE   ET   DE   MER 


<HUM16I.  Char  inlique  à  dsux  roues  et  allelé 
de  quitre  olieTsux  de  fnml.  Le  quadrige  eervait 


pliu  parliculiâremcnl  aux  CDiirees  de  char  dans 
le  cirquQ)  et  aux  entrées  triompliites. 

QDitDRILITÉnB.  Le  massif  des  Alpes  du  Tyrol, 
qui  se  projette  sur  l'Italie,  a  toujours  fourni  aux 
empereurs  d'Allemagne  leur  base  d'opérations 
contre  cette  vaste  presqu'île.  Au  sortir  des  gor- 
ges du  TyruI  sont  situées  les  forteresses  où  l'Au- 
Iridie  a  établi  le  centre  de  sa  domination  mili- 
taire ;  c'est  dans  les  montagnes  elles-mêmes,  dans 
la  vallée  supérieure  de  l'Adige,  que  s«  trouve  le 
oaud  de  toutes  les  routes  stratégiques. 


QUADRIUTËRE. 

Pesclàera  et  Manloue,  protégeant  les  deux  ex- 
trémités de  la  ligne  du  Mincio;  Vérone  et  Legnago, 
protégeant  deux  points  de  la  ligne  de  TAdlge, 
enferment  un  espace  que  les  militaires  ont  appelé 
le  Quadrilatère.  On  comprend  aisément  quelle 
sécurité  peut  posséder  une  armée  ainsi  établie 
entrç  deux  rivières  et  quatre  places  fortes  qui 
ont  entre  elles  d'excellentes  communicationSj  ne 
redoutant  d'être  tournée  ni  au  nord  à  cause  des 
montagnes,  ni  au  sud,  où  sont  des  marais  qui  se 
prolongent  jusqu'à  la  mer.  —  Peschiera  est  une 
petite  ville  située  dans  une  lie  formée  par  te 
Hincio  &  sa  sortie  du  lac  de  Garda.  Des  écluses 
permettent  d'élever  le  niveau  du  lac,  et  de  dé> 
truire  par  des  chasses,  dont  l'elfet  se  ferait  sen- 
tir jusqu'aux  lacs  de  Hantoue,  les  ponts  de  ba- 
teaux ou  de  chevalets  que  l'on  aurait  jetés  sur  le 
Mincio,  entre  ces  deux  villes.  —  Mantoue,  ville 
de  37  000  Ames,  est  dans  une  Ile  dont  la  super- 
licie  est  de  50  hectares,  tie  accolée  &  une  autre 
de  pareille  étendue,  qui  sert  de  champ  de  Mars. 
Ces  deux  lies  se  trouvent  au  milieu  d'un  lac 
formé  par  un  élargissement  du  Mincio,  et  sont 
distantes  b  peu  près  de  800  mètres  de  chacune 
des  rives.  On  arrive  à  Manloue  par  des  chaussées 
étroites,  au  nombre  de  deux  sur  la  rive  pauche, 
et  de  trois  sur  la  rive  droite  ;  les  passages  sont 
protégés  par  des  citadelles.  —  Vérone,  ville  de 
ai  000  ftmes,  située  à  l'endroit  mf me  oO  l'Adige 
dt'^tuche  des  gorges  du  Tyml  poilr  eiftrer  dans 


zedbyGoOgle 


OUMJTE.  Il 

la  plaine,  sert  de  quartier  général  et  de  dépAt 
central  pour  les  munitioDS  de  toute  sorte. 

A  ces  trois  places  fortes,  en  outre  de  la  gar- 
nison qu'elles  peuvent  Tecevoir,  sont  attenants 
(rois  camps  ntranchés. 

Legna§;o,  petite  ville  reliée  d'une  manière  sûre 
au  camp  de  Vérone,  possède  une  double  tète  de 
poni  sur  l'Adige,  et  donne  à  qui  l'occupe  le 
moyen  de  déboucher,  du  c6té  qui  lui  coti\  iciil,  à 
praximilé  soit  de  Mantoue,  soit  de  Padoue. 

QUADRILU.  De  l'iUl.  quadriglia.  Nom  que  l'on 
donnait  au  moyen  âge  à  chacune  des  troupes  qui 
uom posaient  un  carrousel. 

QUADRIRÈHE  {itar.).  Quadriremu.  Tirprlpiiî 
(tbliirit].  Galère  de  marine  militaire  ancienne, 
ijui  se  manœuvrait  au  moyen  de  quatre  rangs 
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de  rames  de  cliaque  c6lé.  La  quadrirènie,  dit 
Cicéron,  était  couverte  et  si  grande  que,  coni-, 
parée  aux  autres  b&liments,  elle  ressemblait  â 
une  forteresse. 

QIJII  [Mot.).  Du  vieux  lat.  eaiare,  retenir. 
Muraille  qui  borde  un  port,  un  bassin,  une  ri- 
vière, etc.,  et  contre  laquelle  se  placent  les  na- 
vires pour  recevoir  ou  débarquer  leur  cargaison. 
—  Il  y  a  dans  les  ports  de  commerce  un  officier 
appelé  maître  de  quai. 

QUilCDE  (Uar.).  Bâtiment  cabotier  des  mers 
ilu  Nord,  du  port  de  cinquante  et  jusqu'à  deux 
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qu'il  a  de  (lonaei  qualités,  lorsqu'il  marche  bien 
et  porte  gracieusement  ses  voiles  ;  il  a  de  nuiu- 
vatsesgualilÉs,  lorsqu'il  exécute  difGcilement  les 
manœuvres, 

dlliUltiS  HfUTUBES.  Il  faut  entendre  princi- 
palement par  cette  eipresaion  les  qualités  de 
l'ofUcier.  Elles  se  divisent  naturellement  en 
qtutiités  physiques  et  en  qualités  morales  et  tn- 
telteelveltes-  Les  premières  sont  un  don  du  ciel, 
et  il  ne  dépend  pas  de  soi  de  les  obtenir.  Parmi 
les  secondes,  il  en  est  aussi  qui  sont  plus  ou 
moins  brillantes,  selon  que  la  nature  encore  y  a 
plus  ou  moins  pourvu;  mais  !e  plus  grand  nombre 
peut  s'acquérir  avec  la  volonté  de  bien  faire. 

Généralement,  une  taille  élevée,  l'aspect  mar- 
tial et  les  grâces  du  physique  plaisent  au  soldat  et 
lui  imposent  la  considération.  C'est  donc  un  avan- 
tage :  mais  dans  celui  qui  le  possède  il  ne  prouve 
rien  en  faveur  de  son  courage,  ni  de  ses  vertus,  ni 
de  son  apUlude  au  métier.  On  a  vu  des  ofQciers 
à  l'apparence  souffreteuse  et  timide  se  montrer 
des  chefs  distingués  et  intrépides;  et  si  Kléber, 
qu'on  surnommait  le  Mors  français,  et  bien 
d'autres  encore,  étaient  d'une  taille  lierculéenne, 
il  UB  faut  pas  oubliernon  plus  que  beaucoup  des 
hommes  qui  se  rendirent  illustres  dans  la  guerre 
étaient  de  taille  exiguë.  Tels  furent  Alexandre, 
Attila,  Pépin  le  Bref,  Philippe-Auguste,  le  roi 
de -Suède  Charles  XII,  l'amiral  espagnol  Gra- 
vina,  etc.  Agésilas,  roi  de  Sparte,  était  petit  et 
boiteux  ;  dans  les  généraux  célèbres,  nous  trou- 
vons des  bossus,  comme  le  duc  de  Parme,  le 
maréchal  de  Luxembourg,  le  prince  d'OraDgc,Btc. 

Quant  aux  qualités  morales,  l'oflicier  tout  à 
fait  digne  du  commandement  doit  en  oiïrir  un 
grand  nombre.  Il  faut  surtout  qu'il  soit  brave, 
mais  calme  et  discipliné;  que  l'énergie  ne  lui 
fasse  jamais  défaut;  qu'il  donne  l'exemple  de  la 
sobriété,  de  la  continence,  de  la  clémence;  et 
qu'il  ait  autant  d'instruction  que  faire  se  peut. 

Le  chef  dont  la  mémoire  est  heureuse  possède 
une  qualité  dont  on  n'apprécie  peut-être  pas 
suffisamment  l'importance  ;  car  le  soldat  est  tou- 
jours Qatté  qu'on  se  rappelle  ce  qui  le  concerne. 
Cyrus  connaissait  tous  les  officiers  de  l'année 
par  leur  nom,  et  disait  à  ce  sujet  qu'il  était  bien 
étrange  que  les  artisans  sussent  comment  s'ap- 
pelaient leurs  outils,  et  qu'un  général  fût  si  in- 
diSérent  que  do  ne  savoir  pas  les  noms  de  ses 
capitaines,  qui  sont  autant  d'instruments  dont  il 
se  sert  dans  toutes  ses  entreprises.  Ce  prince, 
ajoute-t-on,  savait  en  outre  les  noms  de  plus  de 
30000  de  ses  soldais  d'élite.  Scipion  l'Asiatique, 
l'empereur  Adrien  et  OUion  étaient  doués  de  l« 
même  faculté.  Hilhridale,  qui  commandait  à 
vingt-deux  nations  différentes,  parlait  à  chacune 
d'elles  en  sa  langue,  sans  interprète.  Iules  César 
pouvait  dicter  jusqu'il  dix  lettres  à  la  fois  à  ses 
secrétaires. 

Il  est  sans  doute  des  ofliciers  tràs-recomman- 
dables  à  la  guerre,  quoique  leur  éducation  ait 
été  entièrement  négligée  ;  mais  il  dépend  tou- 
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jours  clu  bon  vouloir  de  ces  ofGciers  de  remédier 
a  ce  que  des  circonslances  premières  leur  ont 
terasé,  en  s'imposant  de  consacrer  è  la  lecture, 
h  l'élude,  les  moments  qu'ils  livrent  à  l'oisivelé 
ou  qu'ils  perdent  à  l'eslamlnet.  Somme  toute, 
'l'instruction  est  nécessaire  au  chef  militaire; 
c'est  une  garantie  pour  le  bien-être,  pour  l'exis- 
tence, pour  le  succès  de  ceux  qu'il  est  appelé  ï 
commander.  Le  grand  Condé  allait  plus  loin 
et  disait  :  Il  n'y  apasdeflaisirà  obéira  un  sot. 

Si,  dans  l'armée,  chei  les  dilTérents  peuples 
et  dans  tous  les  temps,  des  chefs  ont  donné  de 
déplorables  preuves  de  leur  ignorance,  on  aime, 
en  opposition  ii  cette  absence  totale  d'instruc- 
tion, à  rappeler  Xénophon,  écrivant  la  retraite 
des  dix-mille  ;  Hagon,  célèbre  général  carttiagi- 
nois,  publiant  vingt-huit  volumes  sur  l'agri- 
culture; Scipion  l'Atncain  le  jenne,  travaillant 
avec  Leiius  aux  pièces  de  Térence  ;  Jules  César, 
composant  ses  Commentaires  ;  et  tant  d'autres 
généraux  des  temps  anciens  et  des  temps  mo- 
dernes, apportant,  par  leurs  écrits,  des  ensei- 
gnemenls  dus  à  leurs  propres  lumières  et  à  leur 
expérience.  Pourtant,  après  ces  exemples,  on 
éprouve  presque  une  sorte  d'embarras,  en  ajou- 
tant qu'Epaminondas,  l'un  desjplus  célèbres 
guerriers  de  l'antiquité,  le  vainqueur  de  Leuc- 
très  et  de  Mantinée,  fut  loué  de  ses  contempo- 
rains parce  qu'il  savait  danser  avec  grSce  et 
jouer  de  plusieurs  instruments  avec  habileté  ;  et 
que  Thémistocle  ayant  refusé,  dans  un  repas,  de 
jouer  de  la  lyre,  s'attira  des  reprm;hes  et  (ut  re- 
gardé comme  manquant  d'éducation. 

L'activité  doit  Stre,  sans  contredit,  placée  au 
premier  rang  dans  les  qualités  qui  distinguent 
un  chef  militaire,  et  Jules  César  est  b  ce  sujet  un 
exemple  qu'on  se  plslt  constamment  il  rappeler. 
Cicéron  disait  de  lui  que  c'était  un  monstre  pour 
l'activité,  la  vigilance  et  la  célérité.  Lucain,  par- 
lant de  cette  activité  de  César,  ajoute  ;  «  Nil 
actwn  reputans,  si  guid  auperesset  agendum  : 
croyant  n'avoir  rien  fait,  tant  qu'il  restait  i 
faire,  s  Ce  grand  capitaine  avait  d'ailleurs  con- 
sacré ce  principe,  que,  dans  tes  entreprises  har- 
dies et  périlleuses,  il  faut  agir  et  non  délibérer, 
parce  que  la  promptitude  contribue  plus  que 
tout  le  reste  à  les  faire  réussir.  C'est  après  avoir, 
en  quelques  jours,  poursuivi,  atteint  et  vaincu 
Phamace,  fils  de  Mithridate,  qu'il  écrivit  ces 
mots  devenus  fameux  :  Je  suis  venu,  j'ai  vu,  j'ai 
vaincu  r  Vent,  vùti,  vid.  » 

L'exemple  de  célérité  te  plus  mémorable  dont 
l'histoire  nous  ait  conservé  le  souvenir,  est  la 
marche  de  Claudius  Nero  :  ce  consul  choisit 
8  000  hommes  de  troupes  d'élite  dans  son  ar- 
mée, qui  était  campée  sur  tes  frontières  du  Bru- 
tium,  en  présence  d'Annibal,  et,  à  la  tète  de  ce 
détachement,  il  court  rejoindre,  au  pied  des 
Alpes,  son  collègue  Livius,  qui  s'opposait  au 
passage  d'Asdrubal  en  Italie  ;  il  opère  sa  jonction 
le  troisième  jour  de  son  départ,  après  avoir  fait 
environ  quatre- vingt-dix  lieues  ;  on  attaque  et 
défait  l'ennemi  dès  le  lendemain;  et  Claudius  re- 
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tourne  aussi  promptement  dans  son  camp,  od  il 
arrive  avant  même  qu'Annibal  se  soit  aperfu  de 
son  absence.  Il  faut  dire  aus«  que  les  habitants 
des  pays  que  traversait  ce  petit  corps  lui  four- 
nissaient des  relais  en  chariots  et  en  chevaux 
pour  les  soldats  fatigués,  et  lui  préparaient  des 
aliments  sur  sa  route.— L'empereur  Aurélien  tut 
l'un  des  généraux  les  plus  actifs  de  l'antiquité  : 
il  portait  la  guerre  d'Orient  en  Occident,  comme 
s'il  n'eût  fait  que  passer  d'une  province  dans 
une  autre;  il  défit  les  Goths,  les  Sarmates,  les 
Harcomans  et  les  Vandales,  et  vainquit  la  célèbre 
Zénobie,  reine  de  Paimyre.  —A  notre  époque, 
nous  avons  vu  Napoléon  1"  renouveler  ces  pro- 
diges d'activité. 

La  continence  est  plus  qu'une  qualité,  c'est 
une  vertu.  Elle  est  doublement  honorable  dans 
la  vie  militaire,  parce  qu'on  s'est  beaucoup  trop 
accoutumé  h  regarder  te  contraire  comme  un 
droit  du  métier.— Parmi  les  prisonniers  de  guerre 
faits  pal  Cyrus  sur  les  Assyriens,  se  trouvait 
Panthée,  femme  d'Abradate,  roi  de  la  Susiane. 
Elle  était  d'une  grande  beauté.  Cyrus  refusa  de 
la  voir,  dans  la  crainte  qu'un  tel  objet  ne  l'atta- 
chftt  plus  qu'il  ne  voudrait  et  ne  le  détournât  des 
grands  desseins  qu'il  avait  formés.  —  Après  la 
prise  de  la  ville  d'Asti,  Charles  VIII  trouva,  en 
rentrant  dans  sa  chambre,  une  jeune  Italienne, 
d'une  beauté  ravissante,  que  les  courtisans  du 
monarque  avaient  achetée  pour  lui  en  faire  hom- 
mage. La  jeune  vierge  conjura  le  monarque  de 
lui  sauver  l'honneur.  Charles,  touché  de  ses 
prières  et  de  son  émotion,  fit  venir  ses  parents  et 
leur  donna  une  dot  pour  la  marier.  —  Le  che- 
valier Bavard,  étant  &  Grenoble,  logeait  A  cùté 
d'une  jeune  personne  dont  la  rare  beauté  lil  sur 
lui  la  plus  vive  impression.  Il  s'informa  de  ce 
qu'elle  était,  et  fil  quelques  démarches.  La  mère 
de  la  jeune  fille  l'envoya  elle-même  chezBayard; 
mais  la  pauvre  enfant  se  jeta  aux  genoux  du 
chevalier  et  lui  dit  :  «  Monseigneur,  vous  ne 
déshonorerez  pas  une  malheureuse  victime  de  la 
misère,  dont  votre  vertu  devrait  vous  rendre  le 
défenseur.  »  Ces  mots  touchèrent  Bayard  :  ■  Le- 
vez-vous, ma  dUe,  lui  dit-il,  vous  sortirez  de 
ma  maison  aussi  pure  et  plus  heureuse  que  vous 
n'y  êtes  entrée,  n  Sur-lenihamp  il  la  conduisit 
dans  une  retraite  convenable,  et,  le  lendemain, 
il  fit  appeler  sa  mère  pour  lui  adresser  des  re- 
proches  et  lui  faire  connaître  ses  intentions. 
—  Lors  de  la  prise  du  fort  de  Solré,  dans  le 
Hainaut,  en  1637,  les  premiers  soldats  qui  en- 
trèrent dans  la  place,  y  ayant  trouvé  une  très- 
belle  personne,  la  conduisirent  à  Turenne  comme 
la  plus  précieuse  portion  du  butin.  Le  général, 
Ceignant  de  croire  qu'ils  n'avaient  cherché  qu'à 
dérober  cette  personne  à  la  brutalité  de  leurs 
compagnons,  les  loua  beaucoup  d'une  conduite 
si  honorable  ;  puis  il  lit  de  suite  chereher  le  mari 
de  la  jeune  femme,  et  lui  dit  publiquement  : 
•  Vous  devez  A  la  retenue  de  mes  soldats  l'hon- 
neur  de  votre  épouse,  a 
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et  d'amour  de  la  diieiplitie,  «r  aime  à  citer  ce- 
lui qu'en  donna  Henri  IV  ;  des  troupes  qu'il  en- 
voyait ea  Allemagne  ayant  pillé  quelques  mai- 
sons de  paysans  en  traversanl  la  Cliampagne,  le 
prince  dit  aui  officiers  qui  étaient  demeurés  à 
Paris  :  «  Partez  en  diligence,  doune&-ï  ordre, 
vous  m'en  répondez,  Quoi!  si  on  ruine  mon 
peuple,  qui  mo  nourrira?  qui  soutiendra  les 
charges  de  fÉtat?  qui  payera  vos  pensions, 
loessieura?  Vive  Dieu!  s'en  prendre  h  mon 
peuple^  c'est  s'en  prendre  k  moi  !  » 

Teul  acte  de  clémence,  de  loyauté,  de  gëiié- 
(oùté,  en  quelque  manière  qu'il  se  produise, 
liensre  toujours  le  cœur  et  le  caractère  du  mili- 
taire, ennoblit  l'unironme  qu'il  porte. 

Hemnon,  général  de  Daiius,  entendant  un 
soldat  qui  parlait  mal  d'Alexandre,  le  frappa  en 
lui  disant  :  «  C'est  pour  lui  faire  la  guerre  que 
je  t'ai  pris,  et  non  pas  pour  en  dire  des  injures.  • 
—  Le  panelier  de  Bariteiousse  vint  oiïrir  h 
Ctuirles-Quint  d'empoisonner  son  meitre,  ee  qui 
aurait  fait  tomber  l'Algérie  au  pouvoir  des  E^a- 
gnols.  Chai'les  envoya  aussitôt  prévenir  son  ad- 
versaire du  péril  qui  te  menaçait,  l'invitant  à  se 
tenir  sur  ses  gardes.  —  On  exhortait  Henri  IV  à 
traiter  arec  rigueur  quelques  plaues  et  la  Ligue 
qu'il  avait  réduites  par  les  armes  ;  Il  se  contenta 
de  répondre  :  «  La  satisfaction  que  l'an  lire  de 
la  vengeanee  ne  dure  qu'un  munent  ;  mais  celle 
que  donne  la  clémence  est  étemelle.  i>  —  Après 
la  bataille  de  Pultawa,  gagnée  par  Pierre  le 
Grand,  le  8  juillet  1709,  le  czar  invita  lea  géné- 
raux suédois,  prisonniers,  à  dîner  avec  lui.  Pen- 
dant le  repas  il  prit  un  verre  et  leur  dit  ;  <  A  la 
sgntédemesmallres  en  l'aride  la  guerre!  net  en 
sortant  de  table  il  leur  fit  restituer  leurs  épéea. 
— Alemort  deTurenne,Hontecuculli,  sonrival, 
instruit  de  cet  événement  dont  il  pouvait  retirer 
le  plus  grand  avantage,  répéta  plusieurs  fols,  avec 
une  tristesse  mSlée  d'admiration  :  «  11  est  mort 
un  homme  qui  faisait  honneur  à  l'homiBe.  » 
t  QDiUMTAUB  [Mar.).  De  l'ital.  gvanmlima, 
fait  du  latin  quadraginta.  Séjour  plus  ou  moins 
prolongé  que  les  personnes,  les  effets  et  tes  mar- 
chandises qui  proviennent  d'un  pays  infecté 
ou  suspect  de  contagion,  sont  obligés  de  faire 
dans  un  lieu  séparé  de  la  vllkt  où  ils  arrivent. 
Otl  fait  remoiller  à  Barnabe;  seigneur  de  Hilan, 
le  premier  édlt  qui  enjoignit,  en  43S3,  de  ptiti- 
Uer  tout  ee  qui  proviendrait  d'un  tieli  Infecté  par 
la  peste.  Les  Vénitiens  établirent  ensuite,  vers 
1 484,  les  premières  quarantaines  ;  et,  il  partir  dé 
1665,  les  diverses  nstlonjcomrtierçantes  de  l'Eu- 
rope adoptèrent  les  leilrfs  de  santi.  En  France, 
ce  fut  à  Marseille  qu'on  fonda  le  premier  laiaret  j 
les  plus  ancielis  règlements  de  police  sanitaire 
{Vos.  ce  rdot)  datent  «  peuprèsde  1689,  et  c'est 
après  la  terrible  peste  de  1720  qu'on  établit 
des  quarantaines  dans  tous  les  ports  du  rojautne. 
Les  leb  des  9  mal  1793,  9  mars  ISit,  et  le  dé- 
eret  du  S4  âécsmbre  1800^  règlent  la  matièrt  en 
'^*  de  quarantaine.  [Vog.  ConvestioR  fiKiiJitnE 
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ftlliUtlTilKB  U  flOI.  Uesure  institués  pir  saint 
Louis,  ou,  adon  d'autres,  par  Philippe- A ugusisf 
et  renouvelée  par  saint  Louis,  laquelle  déîeiidût 
les  guerrei  prwées  pendant  quarante  jours  ï  par- 
tir du  moment  où  l'injure  avait  été  commise.  Le 
roi  intervenait  pour  faire  arrêter  et  punir  l'agres- 
seuTj  et  si,  dans  l'intervalle  des  quarante  jours, 
quelqu'un  des  pai'ents  avait  été  tué^  le  meur- 
trier était  puni  de  mort. 

QUiUNTinEH  {ifor.].  Cordage  formé  de  trois 
petits  cordons  faits  chacun  de  trois,  quatre  ou 
cinq  iils  de  caret.  On  appelle  gros  gaarantemer, 
celui  qui  est  formé  de  cinq  Iils,  et  petit  quaran- 
tenier,  celui  de  trois  fils. 

IÏUiRm»tlHoùTESHlUainÈU(«ar.).  Gft- 
1ère  des  anciens  ayant  quarante  des  de  rameurs 
à  chaque  bord. 

ItGlRERATl.  Se  disait  autrefois  de  la  durée  pen- 
dant laquelle  un  oftlcier  général  afait  à  l'arméa 
tel  ou  tel  commandement.  On  lit  dans  madame 
de  Séïigné  ;  «  M.  Duras,  pendant  son  qHortrata, 
suivra  le  roi  &  l'armée,  et  commandera  à  toute 
la  maison  de  Sa  Majesté,  i 

QVIRT.  Du  lat.  quarta,  quatrième.  On  disait 
autrefois  quart  de  canon,  de  la  pièce  de  douze; 
quart  de  manche,  de  la  plus  petite  subdivision 
d'un  bataillon;  et  feu  de  quart  de  rang,  de  cer- 
tains feux  successifs.  Par  ^uorf  de  conversim,  on 
entend  aujourd'hui  le  mouvement  par  leqUél 
une  des  ailes  d'une  troupe  parcourt  un  quart  do 
cercle,  tandis  que  l'autre  aile  pivote,  en  raccour- 
cissant le  pss,  de  manière  que  le  froflt  devient 
perpendiculaire  à  la  ligne  qu  il  dCcupail. 

QUART  (Mar,].  temps  pendant  lequel  iina  par- 
tie de  l'équipage  est  appelée  à  exercer  une  cer- 
taine fonctioQ,  une  certaine  surveillance  que  tobs 
doivent  faire  tour  it  tour,  comme,  par  exempt», 
la  garde  du  bâtiment.  —  Être  de  i^att,  faire  It 
quart,  c'est  veiller  k  la  s&reté  du  bâtiment  %\ 
faire  les  manœuvres  nécessaires.  —  La  bordée  de 
quart  est  la  partie  de  l'équipage  qui  est  actuel- 
lement chargée  du  travail;  la  bordée  qui  n'tfl 
pas  de  quart  est  celle  qui  se  repose,  —  On  dit 
aussi  quart  de  vent,  quart  de  tumb,  de  la  qua- 
trième partie  de  la  distance  marquée  sur  la  rose 
du  compas  outre  les  huit  vents  principaux. 

aDART-BISCUlIË  (Ifar.).  Se  dit  du  pain  de  mu- 
nition qui  est  quatre  fois  moins  cuit  que  le  bisci|iL 

«DUT  K  OUOI  ou  tlUBUlIT  (Mar.).  bain- 
ment  qui  est  la  quatrième  partie  d'un  eerdt, 
divisé  par  degrés,  minutes  et  seconiles,  et  du- 
quel est  adaptée  une  lunette  Aie  en  mobile.  On 
fait  Usage  du  cadrant  pour  prendroles  hauteurs, 
les  distances,  et  four  diverses  epérationfl  astro- 
nomiques, etc.  {Voff.  3Bir*Mi4       ._ 

«dUT  H  CIMTRRSIM.  b'n  terHics  de  itritégi* 
militaire,  on  appelle  quart  dt  nnvtniw*  lU 
monvement  qoe  l'on  fait  ^értr  I  un»  troupe 
pour  OHWiMr  son  front  à  la  peryoldieBllitt  toi 
h  ligne  qu'il  orcupe  au  msmeni  où  la  souve- 
nwnt  est  ueminoiidéj  par  tnMiftei  à  H  kVA 
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It  face  au  levant,  poiir  l'ametier  il  Taire  face 
il  nord.  Pour  exiïcUtér  cb  itibufemenl,  une  des 
Des  pWols  taDd»  que  l'autre  aile  se  développe 
bur  opéieï  te  quart  de  ceilvéltiâii. 
QUiftTlElt.  Cantonnement  d'ilri  corps  de  cava- 
jrie  ou  d' infanterie.  Se  dit  aussi  d'un  carape- 
aent  fait  sur  l'une  des  avenues  d'une  place,  pour 
«npêclier  les  convois  et  les  secours  d'y  pénétrer. 
M  appelle  gbOrtier  de  campement,  l*s  divertes 
parties  d'un  camp  dOnt  Tasidelte  est  Établie  :  tels 
»nt  les  quartiers  de  l'arlillerie,  des  tivres;  des 
tffumges,  des  ambulances,  etc.  —  Par  qvattier 
(TAmw,  on  entend  l'intervalle  de  temps  c«n- 
pris  entre  deux  can^iagnes,  ainsi  que  le  lieu  où 
les  troupes  sont  établies  pendant  l'hiver:  —  Le 
gftartÛT  gin^at  est  la  pssitien  du  camp  oii  £0 
trouve  installé  le  général  en  thef  avec  i'état- 
HtaJOT  général  de  l'artnée. 

QCIHTUR  m  ftteUCTIon  (M».).  Iristniment 
grapliique  propre  à  résoudre  plusielu^  problèmes 
de  pilotage,  paf  les  triangles  seitiblables.  C'est 
uli  carton  de  fenne  carrée  sdr  leqael  est  traeé 
un  parallélogramme  rectangle,  dont  la  surTace 
est  divisée  par  un  grand  nombre  de  petltet  lignes 
dans  te  sens  Vi.  et  S.,  et  G.  et  0.  Il  J  a  de  ^Ins 
êes  ares  décrits  du  sommet  de  l'angle  qui  repré- 
sente le  centre  d'un  cercle,  ftvec  des  rayons  qui 
forment  huit  aires  dotent  (l'intervalte  entre  cha- 
cun d'eux  est  de  il*  iS".)  Un  fil,  partant  du 
même  centre,  peut  se  promenei  sur  les  degrés 
intermédiaires  entre  ctaque  aire  de  vent.  L'en- 
sembleolTre  ainsi  trac^  uue  multitude  de  triangles 
rectarigiËS,  parmi  lesquels  on  eh  disUngoe  tou- 
jours un  Semblable  i  Celui  qu'on  VÈut  résoudre. 
qUlBTIEH  DES  EUSSES  (Mar.).  Se  dit  des  divi- 
sions de  la  population  mariUme,  divi^ns  qui 
conipreanent  tout  le  littoral,  chacune  d'elles 
s'étendantsur  quatre  ou  cinq  myriamètresde  côte. 
Des  employés,  à  la  solde  du  gouvernement,  y  tien- 
nent des  registres  où  figurent  les  noms,  l'âge  et 
tes  qualités  des  marins  qui  appartiennent  à  ce  lit- 
toral, et  qui  sont  susceptibles  d'être  appelés  au 
service  de  l'Ëlal. 

«lâSTlEB-luinB.  On  appelait  autrefois  9uar- 
titr^mails-e  géaéralj  l'officier  chargé  de  taire 
choix  des  tiens  de  campement^  d'en  distribuer 
le  terrain  et  de  transmettre  les  ordres  de  menve- 
ment.  A^urd'hn),  on  donne  le  nom  de  quar- 
lier-maitre  tréaoner  à  t'oQiçier  rha^  de  la 
comptabilité  d'un  régiment.  Ce  dernier  ^ade  fut 
créé  en  nea.  Auiruîits,  c'élait  on  officier  du 
rang  de  lieutenant  ou  de  capitalhé,  clmrgé  h  ta 
fois  du  logement,  du  campement,  des  subsistan- 
tesj  de  la  comptabilité  et  de  la  caisse,  et  qui 
remplissait  en  oAtre,  en  campagne,  les  fonctions 
d'ofTicier  de  l'état  civil  pour  les  mariages,  les 
naissances,  les  décès,  etc.  Les  ordonnance  des 
13  mai  1818  et  IB  mars  1833  ont  implicitement 
abrogé  te  titre  de  quartier- maître,  pour  ne  lais- 
ser subttster  que  celui  de  trtsoiier. 

QtlttflÊn-HAiTRE  ISar.).  Grade  qui  curius- 


Cnd  à  deliii  de  (iâporal  dans  l'armée  de  terre, 
quartier-thaitre  dirige  les  manœuvres  suiis  ieà 


ordres  du  contre-maître  et  du  maître  d'équlpsgei 
—  On  appelle  qttarUer-ituiiire  étrivain,  le  mis- 
ofGeler  de  marine  dont  les  fonetiens  août  analo- 
l^Bs  à  celles  du  fourrier. 

fUJUTUft-MBSTaS.  Nom  que  l'on  donnait  antre- 
fois^  en  Friaoe,  au  ineréchai-des-logi&  d'un  ré' 
gimenl  de  eavalerie  étrangère. 

«UIHTIEE  SPHÉttiatlB  [Mar.),  Instrument  gra- 
phique. I)  Est  utile,  ainsi  que  le  ^wtrtier  és  r#- 
dticd'on  (yb^i  ce  mot},  aux  marins  qut  ignol^nt 
la  trigonométrie.  C'est  un  carton  taillé  en  qutrt 
de  cercle.  Sa  surface  offre  une  série  très-noin- 
bretise  de  ceurbes  figurant  autant  de  quarts 
de  ttifiridiens  ou  Idngltudes,  ceupée  par  une 
série  de  lignes  hoHiontales  figurant  autant  de 
quarts  de  parallèles  ou  latitudes.  A  l'aide  d'iin 
Ht  partant  dU  sommet  de  l'angle  de  ii  figure  el 
que  l'on  promène  sur  cette  représentation  d'un 
quart  de  la  sphère,  on  peut  ré^mdre  certains 
problèmes  d'astronomie  nautique  :  connaissant  la 
latitude  du  Heu  et  ta  déclinaison  dn  SoleHj  on 
trouve  l'heure  de  son  lever,  de  son  coucher,  son 
amplitude,  etc.,  etc. 

((lltRTUAIBES.  C'était  autrefois  le  nom  de  ca- 
valiers chargés  de  garantir  les  tronlières  de  la 
Pologne  contre  les  invasions  des  Tartarcs. 
""  QDATBE-BaiS  (Les).  Ville  du  Brabant  méridio- 
nal, en  Belgique.  Il  s'y  Uvra,  le  <6  juin  1815, 
entre  les.  Krantais  et  les  Anglais,  uu  combat 
acliarné  dans  lequel  périt  le  duc  de  ilrunswick. 

ttUÀTifil  (Ifar.).  Droit  que  payent  les  mar- 
chands pour  avoir  ta  hherté  de  se  servir  du  quai 
d'un  port  et  d'y  placer  leurs  marchandise!. 

QUÉBEC.  Capitale  du  Canada,  dans  l'Amérique 
septentrionale  anglaise.  C'est  une  place  forte  si- 
tuée en  promontoire,  entre  le  fleuve  Saint-Lau- 
rent et  U  rivière  Saint-Cbarles.  Elle  fut  prise  ù 
la  France,  en  1629,  par  les  Anglais,  qui  ne  lu 
restituèrent  qu'en  I.G32;  ils  cherchèrent  vaine- 
ment k  Sth  emparer  eti  1690;  liials  tik  devint 
défînitltemcnt  Itur  proie  le  18  sepifeftibre  l'ÏSâ. 
Les  Américains  l'assiégÈrent  sans  succès  en  1798. 

QUBNOtlLU  (Mar.).  Nom  que  portent,  sur  Us 
c6tes  de  la  Iiaute  5jormaiidie,  des  bateaux  qiii 
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servent  i  la  pèche.  —  Se  dit  «us»  de  la  perche 
à  laquelle  les  Gleurs  attachent  une  queue  de 
chanvre,  et  qu'ils  ajustent  sur  leur  c6té  pour  en 
faire  usage  à  peu  prèa  à  la  maittèTe  des  femmes. 

QCEIIDIIILLKTTES  (tfor.).  Petites  banes  de  fer 
couvertes  de  limandes  de  toile  goudronnée,  sur 
lesquelles  les  gambes  de  hune  sont  amarrées  au 
tréUngage.  —  Ce  mot  dé^gne  aussi  les  montants 
que  forment  les  séparations  des  Fenêtres  de 
poupe,  ainsi  que  les  bouts  de  bois  séparant  les 
étais  des  bas  mâts  de  leurs  Taux  étais,  et  les 
mainte  Dent  parallèles. 

QIHtOUILUNI  {Mot.).  Se  dit  quelquefois  d'un 
cordon  d'étoupe  tourné  et  disposé  à  être  employé 
■u  calfatage. 

46ER  [Mar.].  Filament  qui  couvre  le  fruit  du 
oocotier  et  dont  on  fait  des  cordages. 

QtÉRAT  (Mar.).  Se  disait,  autrefois,  du  bor- 
dage  de  ta  carène  d'un  bfttiment,  allant  de  la 
quille  &  la  première  préceinte. 

QCSBELU.  Les  querelles,  qui  dans  la  vie  mi- 
lilaire  tournent  trop  souvent  au  duel,'  partie 
dans  laquelle  chacun  des  combattants  met  en 
jen  une  existence  qui  appartient  au  pays,  les 
querelles  sont  le  plus  triste  indice  du  manque 
d'éducaUon  et  de  la  sottise.  Rien  ne  serait  péni- 
ble i  lire  comme  l'hbloire  des  querelles  privées, 
s'il  était  jamais  donné  de  l'écrire.  On  y  trouve- 
rait à  chaque  épisode,  comme  auxiliaires  entre 
les  querelleurs,  la  vanité,  l'entêtement,  l'igno- 
rance et  la  brutalité,  devant  lesquels  la  raison 
et  la  bon  sens  ne  peuvent  que  rester  impuissants. 
Que  peut,  en  effet,  un  homme  de  sens  calme 
entre  deux  individus  disposés  également  à  fer- 
mer leurs  jeui  à  l'évidence,  et  leurs  oreilles  à 
la  voii  de  la  raison?  Un  miroir  placé  devant 
deux  hommes  qui  se  querellent  serait  peut-être 
le  seul  moyen  efficace  pour  les  guérir  instanta- 
nément de  leur  accès  de  bestialité  :  ils  auraient 
honte  de  se  voir. 

UtlESNOY  (I.E).  Ville  forte  du  département  du 
Nord.  Elle  fut,  dit-on,  fondée  par  le  chevalier 
Aymon,  dont  les  quatre  lils  ont  été,  au  moyen 
âge,  le  sujet  d'un  roman,  et  fortiliée  par  Bau- 
douin en  IliJO.  Louis  XI  l'enleva  aux  Bourgui- 
gnons en  U77;  Turenne  s'en  empara  en  16S4, 
et  le  prince  Eugène  en  1712;  Villars  la  reprit  la 
mAme  année;  tombée  au  pouvoir  des  Autri- 
chiens  en  4792,  elle  fut  reprise  par  les  Français 
en  1794. 

QUESTEUR.  Voy.  Phèfit  d'arïes. 

QUiTE  [Xia:).  Partie  inclinée  de  l'éUmbot  qui 
s'évalue  en  degrés,  selon  quelques-uns,  depuis 
la  quille  jusqu'au  couronnement,  selon  d'autres 
depuis  la  lisse  de  pont. 

QUEUE  (Umn  1).  On  désigne  sous  le  nom  de 
canons  à  quetu  d'anciennes  pièces  d'artillerie  en 
fer,  des  quatorzième  et  quinzième  siècles.  Ces 
premiers  canons  étaient  de  longs  tubes  ouverts 
parles  deux  bouts,  et  renforcés  de  distance  en 
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distance  par  des  anneaux.   Ils  se  chargeaient 
par  la  culasse  au  moyen  d'une  boite  qui  s'en- 
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castrait  dans  une  sorte  d'étrier  à  queue.  Cette 
queue  servait  en  outre  à  faciliter  le  pointage 
de  la  pièce. 

QUETE.  Caada.  On  appelle  quetie  de  tranefitf, 
la  partie  de  la  tranchée  où  les  assiégeants  dépo- 
sent leurs  munitions  et  leurs  matériaux;  et  çiieve 
d'armée,  de  camp,  etc.,  la  partie  d'une  armée, 
d'un  camp,  etc.,  qui  occupe  le  terrain  à  l'oppo- 
site  du  front  de  bandière. 

QUEUE  (Ifar.).  On  nomme  guet«  de  bossoir,  la 
portion  de  cette  pièce  qui  se  trouve  en  dehors 
d'un  bAtiment;  qneue  de  paKillon,  l'extrémite  de 
la  partie  flottante  d'un  étendard;  queue  cTunpa- 
vUloa  de  la  série,  le  bout  de  drisse  sortant  de  U 
gaine  de  1",46,  c'est-A-dire  A  la  distance  A  ob- 
server entre  deux  signaux  sur  une  même  drisse. 
~  Le  vaisseau  de  queue  est  le  bâtiment  qui  ter- 
mine une  ligne  de  marche  ou  de  bataille.—  La 
qveue  d'un  grain  est  l'averse  finale  d'une  pluie 
abondante  tombée  par  avalanches  interrompues 

QUEUE  (Pdche).  Variété  des  filets  A  manche. 

QUEUB-D'lTiaon  (Jlfar.).  Bateau  en  forme  de  gon 
dole,  dont  on  fait  usage  pour  la  pècbe  do  hareng 

QUECE-DK-UT  [Mar.).  Forme  que  l'on  donn 
au  bout  d'une  manœuvre  en  la  travaillant  ei 
pointe,  pour  faciliter  son  entrée  dans  certains 
conduits  ou  poulies. 

QUIBEBON.  Petite  ville  et  presqu'île  du  dépar- 
tement du  Horbiban.  Les  Anglais  y  tentèrent  un 
débarquement  en  17(6  et  furent  repoussés.  Le 
17  juin  179!),  un  corps  d'émigrés  français,  sous 
les  ordres  de  d'Hcrvilly  etdePuisaye,  ydébarqna 
et  s'empara  d'abord  du  fort  de  Penthièvre;  mais, 
cerné  par  les  troupes  du  général  Hoche,  il  fut 
bientôt  anéanti.  Les  émigrés  qui,  n'ayant  pu  re- 
gagner à  la  nage  les  vaisseaux  anglais,  tombèrent 
aux  mains  du  vainqueur,  furent,  par  ordre  des 
représentants  du  peuple  en  mission  dans  le  dé- 
partement, fusillés  sur  une  partie  du  littoral 
appelée  champ  des  Martyrs.  (Foy.  PntsiTB.) 

QUIDUT  [Pêche].  Guideau  A  hautes  étaiièrcs. 

QUILLE  (Jfar.).  Du  grec  ««îlot  (««IM.concave. 
Longue  pièce  de  bois  allant  de  la  poupe  k  la 


proue  d'un  navire,  et  lui  servant  comme  de  Fon- 
dement.—On  appelle /ausH  quille,  des  pièces  de 
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boU  qu'on  applique  à  la  quille  véritable,  afin  de 
ta  préserver  du  premier  choc  dans  les  échouas. 
— La  quille  d'un  pmt  est  la  grosse  pièce  de  bois 
qui  soutient  ce  pont. 

HWUÀ  IMar.).  Se  dit  du  bUimeot  muni  de  sa 
quille.  Tous  les  navires  ont  besoin,  du  reste,  d'être 
quilles,  pour  n'être  pas  renversés  par  le  mouve- 
meat  des  Dots. 

OULLOIR  (JUor.).  Long  bftton  en  usage  dans  les 
corderies  pour  faire  tourner  un  dévidoir  ou  touret. 

QUnLON.  Prolongement,  sur  le  dos  de  la  lame 
du  sabre,  de  ta  branche  de  sa  poignée. 

QUWPeB  ou  IJIIIHFER-COREIITUI.  Chef-lieu  du 
département  du  Finistère.  Celte  ville  fut  prise, 
en  134S,  par  Cbarles  de  Blois,  qui  fit  passer  au  SI 
de  l'épée  la  majeure  "partie  des  habitanis.  — 
Quimper,  bien  que  cbef-lieu  île  département, 
n'est  pas  chef-lieu  militaire.  Le  Finistère,  3°  sub- 
division de  la  16*  division  iniliuire,  a  son  chef- 
lieu  à  Brest. 

ftDlMPIRLri.  Ville  située  au  confluent  de  l'EUe 
et  de  l'Isole,  dans  le  déparlement  du  Finistère. 
Clisson  la  prit  sur  les  Anglais  en  1373. 

ftCUGONCE.  Du  lat.  qtmcunx,  fait  de  quiaque, 
cinq.  Ordre  dans  lequel  la  légion  des  anciens  se 
mettait  ordinairement  en  bataille  sur  plusieurs  li- 
gnes,tanl  pleines  que  vides,au  avec  des  intervalles 
entre  chaque  corps  de  troupes,  égaux  au  front  de 
ces  troupes.  C'était  comme  l'échiquier  actuel. 

QUlNUIjtGÉlItlBS.  Nom  d'un  chef  de  cinquante 
hommes  dans  l'armée  romaine. 

qUINQlllPORTE  {Féche).  Verveux  (filet)  cubique 
à  cinq  entrées. 

HmiKlDERCE.  Prit  que  l'atlilète  avait  ii  disputer 
dans  cinq  combats  différents. 

QnnQDÎRilB.  Voy.  PENitaE. 

QCIHTUNB,  QDUrTlN.  On  a  dit'eussi  Faqcin. 
De  l'ital.  qvintana.  On  nomme  qvmtaine  un 
ancien  jeu  d'adresse  auquel  s'exercent  encore 
nos  officiers  dans  les  carrousels.  Ce  jeu  conmste 
à  coorir  h  cheval  autour  d'un  hippodrome,  ayant 


en  main  une  lance  avec  laquelle  on  doit  attein- 
dre un  but  désigné.  Ce  but  est  le  quintan, 
maimequin  tournant  sur  un  pivot;  il  a  le  bras 


1  OUIHOGA. 

armé  d'un  fouet  ou  d'un  morceau  de  bois  taiiie 
en  forme  de  sabre  ou  de  massoe;  le  mécanisme 
est  disposé  de  telle  sorte  que  lorsque  le  cavalier 
heurte  avec  sa  lance  en  dehors  d'un  point  indi- 
qué, comme  ici  le  croissant  du  boucher,  le  man- 
nequin tourne  avec  rapidité  et  frappe  le  maladroit, 
qui  perd  le  prix  de  la  joule. 

HimiTR.  Se  dit,  en  termes  de  manège,  du  mou- 
vement désordonné  d'un  cheval  sous  le  cava- 
lier, et  dans  lequel  il  s'arrête  tout  court. 

Qtnim.  En  termes  d'escrime,  la  quinte  est  la 
cinquième  garde,  comme  la  tierce  est  la  troisième, 
et  la  quarte  la  quatrième. 

QUINTBUGE  {MaT.).  Se  disait,  autrefois,  de  la 
quantité  d'objets  qu'un  matelot  breton  pouvait 
emporterpour  son  voyage.  (Voy.  PoHT-pEBms.) —  . 
Le  mot  qtiinielage  a  été  aussi  employé  pour  lest. 
QUINTIDS  UPITOLINUS.  Étant  consul  pour  la 
sixième  fois,  en  408  av.  J.-C,  il  défit  les  Vols- 
ques,  peuple  du  Latium,  et  s'empara  de  leur 
capitale. 

«[IINZE-TUGTS.  Saint  Louis,  revenant  de  la 
septième  croisade  (l248-12S4),rameDait  avec  lui 
trois  cents  gentilsliorames  aveugles,  auxquels  les 
Sarrasins  avaient  crevé  les  yeux,  et  le  pieux  roi 
fonda  à  Paris,  pour  ces  victimes  de  la  foi,  une 
maison  hospitalière  qui  reçut,  du  nombre  de  ses 
hôtes,  le  nom  de  Qumie-Vmgts, 

OmOULEnE  [Péeke).  Hanche  de  filet  teminant 
la  pantane  ou  paradién,  { Voy.  ces  mot».) 

ItllIRAT  (tfar.).  Se  dit  de  la  part  qu'on  a  dans 
la  propriété  d'un  navire. 

QUIROGl  (Joseph).  Missionnaire  et  navigateur 
espagnol,  né  à  Lugo  en  1707,  mort  en  1784.  Le 
roi  d'Espagne  le  chargea  de  visiter  les  terres 
magellaniques,  i  la  recherche  de  ports  favorables 
pour  fond^'  un  commerce.  Il  donna  à  Rome  des 
détails  sur  les  missions  du  Paraguay,  et  l'on  a  ré- 
digé d'après  ses  notes  un  journal  de  son  voyage. 
QUmOGA  (Antoini).  lïénéral  espagnol,  né  A  Be~ 
tanços,  Galice,  en  1784,  mort  en  1841.  Il  passa 
de  la  marine  dans 
l'année  de  teire, 
et  il  était  colonel 
en  181  (.Compro- 
mis dans  la  con- 
spiration de  Por- 
lier  [Voy.  ce  nom) 
et  acquitté  par  le 
conseil  de  guerre, 
il  eut  le  principal 
rôle  dans  l'insur- 
rection de  I1)e  do 
Léon  en  1820,  et 
fut  capitaine  gé- 
M-upru  i.  cX7i.  B..^pu,.    1*"'  «le  la  Galice. 
En  1823,  il  défen- 
dit sans  succès  laCorogne  contre  les  Français,  et 
se  réfugia  en  Angleterre.  Après  la  mort  de  Fer 
dinand,  l'Espagne  accueillit  asseï  froidement  le 
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retour  de  Quiraga,  et,  lorsqu'il  mourut  en  Galice, 
il  Ëlait  depuis  longtemps  oublié  par  les  tiomOies 
du  parti  auquel  il  s'était  dévoué  :  le  pouvoir 
seul  avait  toujours  les  yeux  sur  lui.  Quiroga  ne 
fit,  du  reste,  qu'éprouver  le  sort  commun,  dans 
tous  les  temps  et  chez  tous  les  peuples,  aux 
hommes  dont  le  succès  ne  récompense  pas  le 
courage  ou  ne  couronne  pas  l'audace. 
,  ItVIBOS  (Pedbo-Fernakdez  qe).  Navigateur  du 
seizième  siècle,  né  en  iSSD,  mort  en  16(4.  Intré- 
pide marin  du  commerce,  il  devînt  pilote  de 
Hendina  de  Neyra  lors  de  la  grande  eipéditian 
de  139S  dans  l'océan  équinoxial,  et  à  la  mort  dâ 
Mendana,  Quiros  le  remplaça.  Philippe  III  lui  con- 
D'à  deux  vaisseaux  pour  compléter,  danslamer  Pa-^ 
cilique,  les  explorations  faites  sousPhilippe  11.  Dans 
,  sa  recherche  du  continent  austral,  dont  il  soup~ 
connaît  l'uiistenca,  il  découvrit,  en  1606,  les  îles 
qui  portent  son  nom  et  la  Terre  du  Saint-Bsprit. 
QUITO.  Située  an  pied  du  volcan  Piofaindia, 
dans  l'Amérique  du  Sud.  Quito  Tut  conquisa,  en 
lf»33,  par  les  Espagnols,  qui  y  commirent  des 
atrocités.  Successivement  comprise  dans  le  Pérou 
(1533),  dans  ta  Nouvel  le -Grenade  (1718),  dans 
la  république  de  Colombie  (  1 S 1 9),  lors  de  l'afTran- 
chisseniont  de  ces  contrées,  après  de  longues 
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luttes  entre  les  indigènes  et  les  troupes  royales 
espagnoles,  Quito  est  aujouid'hui  le  chef-Kea  d« 
la  république  de  l'Equateur,  depuis  qoe  c^te 
république  s'est  constituée  séparément  après  la 
bataille  de  Pichincb3(1831). 

QDI-Tmi  WH-Ti-Ut  Cris  des  sentinelles  pla- 
cées à  leur  poste  pour  interpeller  quand  elles 
entendent  du  bruit  antonr  d'elles.— Are  sur  k 
qui-vive,  c'est  veiller  constamment  à  c©  qt»e 
nous  fïisoiu,  à  ea  qui  sa  fait  autour  de  iwns. 
C'est  i  la  guerre  nirtout  qu'il  importa  d*  W  leur 
sans  cesse  sur  le  qui-vive  :  plus  d'une  b^lsUIe 
aura  été  perdue,  plus  d'une  campagne  coBOpro- 
mise,  par  la  faute  d'un  général  qui  n'avait  pas  sa 
se  tenir  assez  sur  le  qui-TÎve. 

QUOIILLEUR.  Mot  qu'on  employait  ancienne- 
ment pour  désigner  le  cheval  qui  remue  fré- 
quemment la  queue,  la  ipKue,  comme  on  dïfiail 
en  vieux  français. 

WDWXUI.  ûfl  {lisait  aulmfoif  un  aolda^  iw 
capitaine  quoquelv,  comme  on  dirait  at^our- 
d'hui  Der,  aventureux,  avide  de  gjotre.  t*eul- 
Etre  est-ce  parce  qu'alors  on  eût  dit  qu^I  était 
quoquelu,  qu'on  dit  à  présent,  d'un  militaire  à 
l'air  fendant,  qu'il  se  croit  la  txqttriwhe  (qno- 
qiNlnohB)  des  featmât. 
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ARMÉES    DE  TERRE   ET    DE    MER 


RA.  Onomatopée  qui  désigne  les  coups  de  ba- 
guettes donnés  sur  la  caÎEM,  de  manière  à  for- 
mer un  roulement  Irès-bref.  Dans  la  marche  mi- 
litaire du  soldat,  le  pied  gauciie  doit  tomber  en 
mesure  avec  le  ra. 

RAiB.  Ville  de  la  basse  Hongrie,  située  près  du 
COnOuent  du  Raab  et  du  Danube,  bille  tut  prise 
par  les  Turcs,  sous  Amurat  III,  eu  1592;  par  le 
comla  Palfi,  en  1064;  et  par  les  Français,  le 
14  juin  I809.Le8  Hongioifi  révoltés  l'occupèrent 
le  i  août  1849. 

RABAISSER.  En  termes  de  manège,  rabaisser  les 
hanchee  du  cheval,  c'est  asseoir  un  clicval  disposé 
à  l'élever  sur  les  jarrets  ou  à  marcher  et  à  li'a- 
TBiller  sur  lei  épaules. 

RAIAI  (Mar.).  Nom  que  portant  des  bouts  de 
cordages  de  dilTérentcf.  espèces  et  de  dirTérentcs 
longueurs,  employés  à  faire  divers  amarrages. 
On  appelle  rabana  de  faix,  Senvergttre  et  de 
tUiirê,  ceui  qui  servent  à  attacher  par  plusiiui-» 
points  le  cAté  d'une  voile  à  la  vergue  qui  doit  lu 
porter;  rabons  <fem]xiinl»re,  ceux  qui  lient  les 
coins  Eupërieuis  d'une  voile  à  sa  vergue;  rabans 
(f «npotnture  de  ris,  ceux  qu'on  attache  aux  pattes 
de  ris,  et  qui  servent  i  rapprocher  de  la  vurguc 
lespoiiitii  latéraux  d'une  voile;  rabans  deiabord, 
ceux  qui  servent  ii  maintenir  fennes  les  maolelets 
de  sabord;  raban  d«  hamac,  le  cordage  avec  le- 
quel on  lie  un  hamac  détendu,  dans  le  sens  de 
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sa  longueur;  rabans  de  volée,  ceux  qui  tiennent 
lixde  contre  la  muraille  intérieure  d'un  bâtiment 
la  volée  des  canons  qui  sont  il  h  serre;  rabans 
de  ferlage,  de  larges  tresses  plates  d'un  111  de 
caret  avec  lesqueliesonserreélroitement  sur  une 
vergue  tous  les  plis  d'une  voile  retroussée;  rafims 
de  biare  dit  cabestan,  ceux  qui,  par  un  gros 
temps,  servent  il  maintenir  les  barres  en  |itaco 
lorsqu'elles  sont  montées;  et  rabans  de  barres 
du  gouvernail,  ceux  avec  lesquels  on  fixe  la  roue 
tribord  et  bâbord. 

BABàN  [Pêche).  Corde  qu'on  attache  par  une 
extrémité  h  la  tète  d'un  filet  dormant,  et  par  l'au- 
tre à  une  pierre  qu'on  enfouit  dans  le  sable. 

RABINER  (Jir<u-0'  Serrer  avec  un  raban  ou  lier 
une  voile  sur  sa  vergue  avec  les  rabans.  On  dit 
aussi  rabanter. 

RABATTRE.  En  termes  de  manège,  se  dit  d'un 
cheval  qui  manie  â  courbettes.  On  dit  qu'il  rabat 
bien  lorsque,  portant  ii  terre  les  deux  jambes  de 
derrière  à  la  fois,  les  deux  pieds  viennent  tou- 
cher la  terre  en  même  temps. 

BABAnUK  [Mm:).  Un  des  étages  situés  au-dus- 
sus  du  plat-bord  d'un  grand  bâtiment. 

HAmAU  {Mar.).  Se  dit,  clie;i  les  matelots,  de  ce 
qui  reste  de  vin  ou  d'eau-de-vie  dans  le  vase  qui 
a  servi  pour  faire  la  distribution  h  une  escouade. 
Babiauler,  c'est  boire  ce  reste. 

BiBLB(J(ar.].  Pièce  de  bois  droite,  sur  laquelle 


on  cloue  les  bordages  du  fond,  dans  les  bateaux 
plats. 

BABLCRK  [Mar.].  Cannelure  triangulaire,  creu- 
sée soit  dans  la  quille,  soit  dans  l'étrave  et  l'é- 
tambot  d'un  bâtiment,  pour  recevoir  les  clous 
dans  les  bordages.  La  protittideur  de  la  râblure 
de  la  quille  doit  Être  réglée  sur  les  trois  quarts 
de  l'épaisseur  du  bâbord. 

BiBORDEB  (Mat.).  Retourner  un  borda^  qui 
était  mal  ajusté  et  l'employer  d'une  autre  roanière. 

UBUUGRi  [Mar.].  Se  dit  d'un  navire  mal  formé 
ou  de  la  mauvaise  disposition  de  sHi  gréement. 

BâBHiQUER  ou  BEHBBIQIEB  {Mar.).  Abraquer 
derecher.  Reprendre  un  cordage  qu'on  tenait  et 
qu'on  avait  momentanément  cessé  d' abraquer. 

RAGIGE  (Xar.).  Chapelet  ou  collier  formé  par 
des  pommes  et  des  bigots  en  bois,  enlilés  par  un 
cordage  qu'oh  nomme  bàlard.Ce  cailler  entoure 
ie  fût  d'un  mât  et  rattache  à  lui  la  vergue,  tout 
en  laissant  un  ji!u  suffisant  pour  que  celle-ci, 
avec  sa  voile,  puisse  monter  et  dosccndre  facile- 
m'ent  le  long  du  mât. 

RACIHBEAU  (Mar.).  Anneau  de  fer  qui  liie  au 
mît  la  vergue  d'une  chaloupe. 

BlGCASTlLUGE,-BiGClSTlLLER  {Mot.).  Action 
de  travailler  au  radoub  des  œuvres  mortes  d'un 
bâtiment  ou  à  la  refonte  de  ses  hauts. 

U.C3K  (Ifar.).  Tmt  fait  avec  un  compas  sur 
une  pièce  de  hois. 

BJtGUBB  (P^cAb).  Filet  en  nappe,  très-simple, 
très-clair,  pierre  et  flotté,  qui  a  25  brasses  de 
long  sur  il  de  large,  et  qu'on  tend  la  nuit. 

BACLE  {Mar.).  Instrument  de  fer  tranchant 
dont  on  fait  usage  pour  gratter  les  vaisseaux 
afin  de  les  tenir  propres. 

BACOLEUR  ou  BECBUTEUB.  De  l'ital.  raccoghtore, 
fait  du  verbe  Toccogliere,  recueillir.  Ce  mélier 
s'exerçait  autrefois  par  des  sous-ofTiciers  qui  s'in- 
stallaient sous  des  tentes  en  toile,  au-dessus  de 
l'entrée  desquelles  flolUit  un  drapeau  armorié. 
Quelquefoisdeuxou  trois  musiciens  rassemblaient 
la  foule  au  bruit  de  leurs  instruments.  C'était 
ordinairemeni  sur  le  quai,  depuis  le  Pont-Neuf 
jusqu'à  la  place  de  Grève,  à  Paris,  que  se 
tenaient  les  racoleurs  ou,  selon  l'expression  po- 
pulaire, les  vendeurs  de  chair  humaùie.  On  les 
distinguait  à  leur  air  matamore,  leur  chapeau  sur 
l'oreille  et  leur  épée  sur  la  hanche.  Ils  faisaient 
appel  à  tous  les  jeunes  gens  qui  passaient,  et, 
souvent,  placés  devant  leur  tente,  ils  adressaient 
au  public  des  allocutions  dans  le  genre  de  la  sui- 
vante: 

«  Par  l'autorisation  de  Sa  Majesté,  je  viens  ici 
pour  e.xpliquer  aux  sujets  du  roi  de  France  les 
avantages  qu'il  leur  fait  en  les  admettant  dans 
ses  colonies.  Jeunes  gens  qui  m'entourez,  vous 
n'Mes  pas  sans  avoir  entendu  parler  du  pays  do 
Cocagne;  c'est  dans  l'Inde  qu'il  faut  aller  pour 
trouver  ce  forluné  pays;  c'est  là  que  l'on  a  tout 
k  Rfipfl.  Sonltaitez-vouB  de  l'or,  des  perles,  des 
tliuiiianls?  Les  cliomins  en  sont  pavés;  il  n'y  a 
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qu'à  se  baisser  pour  en  prendre,  et  encore  ne 
vous  baissez-vous  pas,  les  sauvages  les  ramassent 
pour  vous.  Je  ne  vous  parle  pas  du  café,  des  li- 
mons, des  grenades,  des  oranges,  des  ananas  et 
de  mille  fruits  déUcieux  qui  viennent  sans  culture 
comme  dans  le  paradis  terrestre.  Si  je  m'adres- 
sais à  des  femmes  ou  à  des  enfants,  je  pourrais 
leur  vanter  toutes  ces  friandises;  mais  je  m'ex- 
plique devant  des  hommes.  Fils  de  famille,  je 
n'ignore  pas  les  efTorIs  que  font  ordinairement  les 
parents  pour  détourner  les  jeunes  gens  de  la  voie 
qui  doit  les  conduire  à  la  fortune;  mais  soyez 
plus  raisonnables  que  les  papas,  et  surtout  que 
les  mamans.  Ne  les  écoutez  pas  quand  ils  vous 
dirojit  que  les  sauvages  mangent  les  Européens  à 
la  croque-au-sel  ;  tout  cela  était  bon  du  temps 
de  Christophe  Colomb  et  de  Robinson  Crusoé.  s 
Les  racoleurs  séquestraient  ceux  qu'ils  avaient 
endoctrinés,  daiis  des  maisons  appelées  fours,  et 
revendaient  ensuite  ces  hommes  aux  recruteurs 
de  l'armée.  Les  ruses  les  plus  condamnables  lear 
étaient  permises,  du  reste,  pour  enrAler  des  sol- 
dats, et  c'était  toujours  après  avoir  enivré  les 
malheureux  dont  ils  faisaient  la  chasse,  ainsi  que 
font  les  filous  avec  les  provinciaux,  qu'ils  obte- 
naient d'eux  la  signature  d'un  engagement  qui, 
i  la  honte  de  la  législation  de  cette  époque,  ne 
pouvait  plus  être  annulé.  En  Angleterre,  ce  qu'on 
nomme  la  presse  était  une  représentation  de  ce 
genre  de  recrutement;  mais  au  moins  la  force 
brutale  s'employait  ouvertement,  et  sans  recourir 
à  des  moyens  de  captation  qui  rendent  l'acte 
encore  plus  odieux.  (Yoy.  Hbcbdtehbn'p  et  Rk< 

CanTEMENT  HABITIJIE.) 

RADAB  ou  RAAGDAEB.  Nom  que  portent  les  sol- 
dats d'une  sorte  de  milice  instituée  en  Perse 
pour  protéger  les  voyageurs. 

BADASSE.  Synonyme  de/au6er.  (Voy.  ce  mot.) 

R.IDE  (JUar.).  Espace  de  mer  enfermé  en  partie 
par  des  terres,  et  qui  présente  aux  bâtiments  un 
mouillage  à  l'abrides  vents  et  des  lames.  Être  en 
grande  rade,  se  dit  d'un  vaisseau  mouillé  loin  du 
port;  il  est  m  petite  rade,  lorsqu'il  se  trouve  à 
proximité  du  port.  Mettre  en  ruÂ*,  c'est  sortir  du 
port.— On  appelle  rade  foroine,  celle  qui  est  nul 
fermée,  et  que  des  cbtes  élevées  n'abritent  point 
de  la  violence  du  vent  et  de  la  grosse  mer  du  large. 

RADEAU  {Mot.).  Ratit,  axtUx  (icbédia].  Surface 
flottante  consistant  en  pièces  de  bois  attachées 
les  unes  contre  les  autres,  et  à  la  nottaison 
desquelles  on  aide  quelquefois  au  moyen  de  cais- 
ses et  de  barriques  vides.  Les  radeaux  s'emploient 
sur  les  rivières  pour  transporter  de  grandes  masses 
de  bois  à  brûler  et  de  charpente.  En  mer,  on  les 
construit  à  la  liâle  avec  des  mAts  de  hune,  des 
vergues  et  autres  objets  de  drfime  (Voy.cemot), 
croisés  par  des  traverses  que  l'on  fixe  à  angle 
droit  par  de  bonnes  roustures  (toura  multipliés 
de  cordage),  élabli£s  dans  le  sens  de  la  plus 
grande  longueur  du  radeau;  c'est  ce  qu'on  nomme 
radeau  de  fortune.  On  se  sert  de  cet  appareil  dans 
les  échouages,  lorsque  les  autres  moyens  d'em- 
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liBrcation  manqueDt  ou  sont  insuffisants.  Quand 
un  navire  eu  mouillage  a  besoin  de  vider  sa  cale, 
il  y  procède  aussi  quelquefois  h  l'aide  de  radeaux 
qu'il  tient  près  du  bord.  Dans  quelques  circon- 
stances encore,  des  radeaux  établissent  une  com- 
munication entre  deux  rives  :  c'est  ainsi  que 
hss  faubourgs  de  Conslantinopte  sont  unis  à  la 
ville  par  un  pont  de  radeaux  ajoutés,  et  qui  se 
disjoignent  pour  donner  passage  aux  vaisseaux. 
Selon  Pline,  les  anciens  ne  firent  usage  que 
de  radeaux  dans  l'origine  de  la  navigation.  C'est 
aussi  l'opinion  d'Isidore  et  de  Quintilien.  Ce  der- 
nier dit  :  0  Si  ceux  qui  sont  venus  après  les  an- 
ciens n'avaient  fait  autre  chose  que  les  imiter, 
nous  naviguerions  encore  sur  des  radeaux,  n  D'a- 
près quelques  auteurs,  le  radeau  aurait  été  ima- 
giné par  le  Phénicien  Chrysor^  à  qui  l'on  doit 
aussi  l'invention  de  l'hameçon,  de  l'amorce  et 
de  la  ligne.  Les  radeaux  des  Ërjthréens  étaient 
construits  avec  des  roseaux,  ce  qui  leur  donnait 
une  très-grande  légèreté,  et  perme'llait  d'aug- 
menter leur  volume  sans  ajouter  notablement  à 
leur  poids.  Nous  trouvons  dans  YOdyssée  une 
description  qui  nous  fait  connaître  quel  était  le 
radeau  de  ces  temps  reculés. 

JO^H')  (.-)  L^}J^  i-^)  tô  fô  b) 


«  Calypso,  dit  Homère,  fit  présent  i  Ulysse, 
pour  construira  le  vaisseau  qui  devait  le  porter 
à  Ithaque,  d'une  grande  hache  à  deux  tranchants 
et  d'un  morceau  de  bois  d'olivier,  travaillé  avec 
un  art  infini,  qui  servait  à  la  manier  avec  faci- 
lité. Elle  lit  aussi  don  à  ce  héros  d'une  scie  très- 
parfaite,  et  le  conduisit  ii  la  forêt  située  à  l'extré- 
mité de  son  Ile  où  croissaient  les  plus  grands 
arbres.  On  y  voyait  des  aunes,  des  peupliers,  des 


sapins  dont  la  ttte  semblait  se  perdre  dans  le 
ciel.  Ils  étaient  d'une  grande  tieauté  et  très-pro- 
pres i  consiruirc  des  navires  légers,  éianl  entiè- 
rement dépouillés  de  leur  humidité.  La  Jéesse 
tes  ayant  fait  voir  h  Ulysse,  le  quitta  et  retourna 
dans  son  palais.  Llysse  alors,  commençant  à  tra- 
vailler avec  ardeur,  coupa  promptemenl  les  ar- 
bres. Il  en  abattit  vingt  en  tout,  dressa  leurs  faces 
il  la  règle  et  à  l'équerre,  et  les  rendit  parfaitement 
lisses.  Il  les  perça  tous  avec  dbs  tarières,  et  les 
unit  par  des  liens,  rendant,  par  la  largeur  qu'il 
donna  à  son  radeau,  sou  contour  semblable  à 
celui  qu'un  Savant  constructeur  donne  au  fond 
d'un  vaisseau  de  charge. -Ulysse  posa  les  planches 
et  les  attacha  aux  bois  longs  qu'il  avait  mis  d'es- 


pace en  espace,  et  il  l'acheva  avec  des  ais  fort 
longs  qui  en  formaient  le  bordage.  > 

Les  Indiens  des  deux  Amériques  font  usage 
du  radeau  pour  transporter  des  bagages  et  des 
marchandises  sur  les  grands  cours  d'eau;  on  s'en 
sert  également  en  Océanie  et  dans  l'Inde  :  à 
Manille,  les  pécheurs  se  servent  d'un  radeau  sur 
lequel  est  un  appareil  de  pèche  consistant  en  un 
vaste  filet  quadrangulaire  dont  les  deux  coins 


supérieurs  sont  fixés  à  de  longs  bambous,  et  les 
deux  autres  amarrés  â  l'une  des  extrémités  du 
radeau.  Un  levier  placé  à  l'arrière  le  fait  plonger 
dans  la  mer  ou  hisser  &  volonté. 
ItADER(9rar.].  Mettre  un  bâtiment  â  la  rade. 
HADET  (Etienne).  Général  et  baron  de  l'empire, 
né  en  Lorraine  en  1762,  mort  en  1825.  Il  reçut  la 
mission,  en  1809,  d'enlever  le  pape  Pie  VII;  et, 
en  1815,  de  conduire  à  Celte  le  duc  d'Angou- 
lême,  fait  prisonnier  dans  le  Midi.  Il  fut,  dans  les 
cent-jours,  inspecteur  général  de  la  gendarmerie 
et  grand  prévdt  de  l'armée.  Condamné,  en  1816, 
ù  neuf  ans  de  détention  comme  ayant  coopéré 
au  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  il  eut,  au  bout  de  deux 
ans,  remise  du  reste  de  sa  peine. 

SADKTZKI  {Joseph  Wenzel,  comtel.  Feld-ma- 
réchal  autrichien,  né  à  Trebnitz  en  Bohème,  en 
1766,  mort  en  1858.  Entré  comme  cadet,  en 
1784,  dans  le  ré- 
giment des  cuiras- 
siers appartenant 
au  général  Cara- 
melli,  il  fit  ses 
premières  campa- 
gnes contre  la  Tu  i^ 
<]uie,  et  ne  passa 
qu'en  1792  dans 
l'armée  des  Alpes, 
où  il  fit  les  cam- 
pagnes d'Italie.  11 
assista  aux  batail- 
les de  Mondovi, 
Montenotte,  I.odi,  Castiglione,  Arcola  et  Rivoli. 
A  Marengo,  il  était  aide  de  camp  du  général 
Héhts;  il  figura  plus  tard  aux  batailles  de  Wa- 
gram  et  de  Leipzig.  De  grade  en  grade,  il  par- 
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TJDt,  en  1S3<,  au  comiDandement  de  l'armée 
d'Italie,  où  il  obtint  le  bftlon  de  reld-maréchal, 
et  remporta,  en  I84S,  sur  les  Piémontais  la 
victoire  de  Novare.  Les  honneurs  ne  lui  furent 
[loiut  épar^és,  et  Vienne,  ainsi  que  viugt-Ni 
autres  villes,  lui  oflrirent  le  droit  do  cité. 

RiDUH  (Mar.).  Plancher  de  l'avenue  d'un  bas- 
sin de  construction.  —  Se  dit  aussi  de  la  maçon- 
nerie d'une  forme  ou  d'un  bassin. 

aâWBPOUTES.  C'ost-à-dire  ^)s  d'un  radjah. 
La  dénomination  s'est  étendue  de  ces  derniers 
à  toute  la  caste  des  guerriers  ou  chiOtryas  parmi 
les  Hindous. 

RUMIJB  (JUar.).  Réparations  faites  à  une  par- 
tie quelconque,  soit  de  la  coque,  soit  de  la  voi- 
lure d'un  bâtiment.  Un  navire  enfre  en  radoub, 
lorsqu'il  va  passer  par  quelques  réparations,  et 
il  est  en  radoub  lorsqu'il  les  subit.  Lorsque  cette 
opération  a  lieu  pour  un  navire  marchand  et 'en 
cours  de  voyage,  elle  est  soumise  à  des  règlements 
prévus  par  le  législateur.  Ainsi  l'art.  296  du  Code 
de  commerce  dit  que  lorsque  le  capitaine  se 


trouve  obligé  de  faire  radouber,  pendant  la  tra- 
versée, l'auteur  est  tenu  d'attendre  la  Gn  des 
réparations  ou  de  payer  le  fret  en  entier;  et 
l'art.  338  statue  que  le  ft'et  est  dâ  pour  les  mar- 
chandises vendues  par  le  capitaine,  afin  de  sub- 
venir BU  radoub,  pourvu  qne  le  prix  de  la  vente 
n'ait  pas  f  té  fait  au-dessous  du  prix  obtenu  pour 
le  reste  de  la  même  marchandise. 

A  Surabaya,  dans  l'île  de  Java,  on  a  construit 
tout  récemment,  pour  le  radoub  des  vaisseaux, 
un  dock  flottant  qui  se  submerge  et  remonte  è 
flot  à  volonté.  C'est  une  aorto  de  longue  cuvette 
composée  de  plaques  de  fer  forgé.  Le  fond  est 
partagé  trans  versa  le  meni  en  intervalles  égaux 
par  des  solives  de  fer  placées  h  5  pieds  de  dis- 
Unce  l'une  de  Vautre,  de  manière  que  le  double 
lit  de  plaques,  qu'elles  consolident,  représente 
des  tubes  rectangulaires  d'une  force  immense.  — 
Deux  machines  à  vapeur,  faisant  mouvoir  des 
pompes  cenlrifugfes,  épuisent  à  volonté  l'eau  ou 
l'introduisent  dans  tel  ou  tel  des  vingt  com- 
partiments étanches  dont  se  compose  le  dock. 
Sa  puissance  ascensionnelle  lui  permet  de  soule- 
ver dans  une  heure  et  demie  le  plus  grand  pa- 
quebot pourvu  de  ses  machines  et  de  «ton  charbon. 
—  Submergé,  le  dock  offre  au  navire  appelé  à 
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venir  s'y  placer  une  profondeur  de  W  i«edfl  d'e&u. 
Entièrement  vide,le  dock  ne  lire  pas  plus  deSjnéds 
d'eau. Il  en  tire  S  après  avoir  reçu  dans  ses  flancs 
pour  le  radoub  un  navire  de  1 000 1onneau]i,el  6  si 
le  natire  admis  est  de  1 500  tonneaux. —Ce  grand 
ouvrage  a. été  exécuté  par  un  ingénieur  anglais, 
M.  Thompson,  et  toutes  les  pièces  de  fer  dont 
il  se  compose  ont  été  élaborées  en  An^et^rc. 

RIDOCBBB  {Mar.).  Faire  des  réparations  à  un 
bfttiment.  —  Se  dit  aussi  de  l'action  de  remédier 
aux  avaries  qu'a  subies  la  poudre  &  tirer, 

RADOUBEUK  (Ifar.).  Celui  qui  radoube.  On  dit 
plus  communément  caifatem. 

EADSTUrr.  Petite  ville  de  l'Autriche,  dans  le 
cercle  de  Salsbourg.  Le  général  Horeau  y  battit 
les  Autrichiens,  le  5  juillet  1796. 

RIF  [Mar.).  Sorte  de  marée  forte  et  rapide. 

RAFALE  (Ifitr.].  Brusque  recrudescence  du  vent, 
ce  qu'on  nomme  à  terre  un  coup  de  vent.  La 
rafale  se  manifeste  mëm^e  à  l'abri  des  hautes 
terres.  Elle  peut  démâter  un  navire.  Les  marins 
disent  une  ped'fe  rafaie,  une  bonne  rafale,  et  un 
temps  à  rafales.  Les  rafales  se  produisent  avant, 
pendant  et  surtout  après  les  tempêtes,  dont  elles 
sont  comme  le  dernier  effort,  et  sa  développent 
principalement  aux  anfractuosités  des  rivages  qui 
s'ouvrent  en  avant  d'une  gorge  de  montagnes. 

RAFAlfi  [Mar.).  Terme  d'argot  des  marins  si- 
gnifiant misérable. 

RAFFILER.  Dresser  le  tranchant  d'une  pierre  h 
fu^l. 

RinOTlNA  GU\nTZA.  Dans  le  Monténégro.  Le 
24  juin  1862,  les  Turcs  en  attaquèrent  les  retran- 
chements, et  laissèrent  3000  morts  sur  le  champ 
de  bataille,  tandis  que  les  Monténégrins  n'eurent 
que  100  hommes  tués  et  200  blessée. 

RiFUD  [Mot.].  Petite  embarcation  à  rame*, 
gréée  d'une  voile  à  antenne  sur  un  mlU  portant 
un  foc.  —  Les  marins  du  Nord  donnent  aussi  ce 
nom  au  canot  le  plus  léger  de  leur  narlre. 

BIFLK  [Pèche).  Filet  garni  d'ailes  et  ayant  plu- 
sieurs ouvertures  à  chaque  extrémité. 

RAFLODER.  Yoy.  D£s£cBoDBfi. 

RAFRAICHIR.  Du  lat.  réfrigère,  rendre  froid. 
Raftalchir  un  canon,  c'est  en  humecter  l'inté- 
rieur avec  de  l'eau  et  du  vinaigre,  après  avoir 
tiré  un  certain  nombre  de  coups. 

RAFRAICHIR  [Mar.].  Exposer  au  Irottement  les 
parties  d'un  cordage,  d'un  cAble,  etc.,  qui  ne 
sont  pas  altérées,  ou  changer  la  fourrure  qui 
couvre  un  cAble  ou  une  amarre.  Rafrûtchir  les 
ttogun  des  huniers,  c'est  renouveler  leur  fourrure 
on  changer  la  partie  de  ces  cordages  qui  porte 
dans  les  pou!ies,'en  filant  de  la  drisse  d'un  bord, 
et  en  halant  sur  l'autre.  Ao/ValcAiV  réialingtire 
d'un  cdble,  c'est  remplacer  une  étalingure  usée 
par  une  nouvelle. 

RAFRAlCRISSenin'  (tfor.).  Se  dit  des  vivres 
frais  de  toute  espèce  qu'on  embarque  sur  on 
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bttlment,  soit  la  départ,  sdt  dans  les  reiftches, 
par  opposition  aux  alimenls  secs  ou  salés. 

RâFTS  (îfor.)-  Liltéraleraenl  radeaux-  Les 
Anglais  et  les  Américains  nomuienl  ainsi  les  amas 
de  bois  fioftantsquel'onrancontre  sur  les  Deuves 
de  l'Amérlqne.  On  a  longtemps  eité  celui  qui  se 
trouvait  sur  l'Atcbafalaja,  l'un  des  bras  du  Hissls- 
sipi.  Sa  longueur  était  d'envlran  iO  milles,  sur 
220  mètres  de  largeur  et  près  de  3  mètres  de 
profondeur;  il  était  couvert  de  fleuiB,  d'arbres  et 
d'arbustes  verts,  ce  qui  ne  l'empËchait  pas  de 
s'élever  et  de  s'abaisser  suivant  le  mouvement 
de  l'eau,  et  il  avait  continué  son  accroissement 
durant  soixante  années  environ,  lorsqu'en  1835, 
époque  à  laquelle  plusieurs  des  arbres  qui  vi- 
vaient à  sa  surface  avaient  acquis  une  éléva- 
tion de  18  ft  20  mètres,  le  gouvernement  de  la 
Louisiane  prit  des  mesures  pour  le  détruire,  afin 
de  rendre  libre  la  navîgition.  Il  fallut  quatre  an- 
nées de  travaux  pour  le  faire  disparaître. 

Tous  les  navigateurs  savent  qu'une  partie  des 
végétaux  terrestres,  continuellement  apportés 
dans  la  mer  par  les  Qeuves  qui  débouctient  vers  le 
golfe  du  Mexique,  est  portée,  par  le  grand  courant 
équatorial,  jusque  sur  les  c6les  de  l'Islande,  du 
Groenland  et  *Iu  Spitzberg.  a  Cest  un  des  pbéno- 
mènes  les  plus  étonnants  de  la  nature,  dit  Halte- 
Brun,  que  cette  immense  quantité  de  gros  troncs 
depins,de  sapins  et d'autree  arbres,  qui  viennent 
se  jeter  sur  les  cfites  septentrionales  de  l'Islande, 
surtout  sur  le  c^i  ia  nord  et  sur  celui  nommé 
Langanell.  Ce  bois  arrive  sur  ces  deux  points  eu 
une  telle  abondance,  que  les  habitants  pégligent 
d'en  reoueillir  la  plus  grande  partie.  Les  mor- 
ceaux qui  sont  poussés  le  long  de  ces  deux  pro- 
montoires vers  les  autres  cOtes  fournissent  à  la 
construction  des  bateaux,  ■ 

Le  docteur  Riobardsou,  qui  a  observé  les 
bois  flottants  du  Mackensîe,  s'exprime  aiusi  : 
a  Comme  les  arbres  conservent  leurs  racines, 
qui  sont  souvent  chaj^gées  de  terre  et  de  pierres, 
ils  s'enfoncent  promptement,  surtout  lorsqu'ils 
sont  imbibés  d'eaii;  puis  leur  accumulalion, 
là  oii  il  existe  des  remous,  donne  naissance  à  des 
bauts-fonds  qui  Unissent  par  devenir  des  Iles. 
Dès  que  ces  lies  dépassent  le  niveau  de  l'eau, 
elles  sont  couvertes  de  touffes  de  saules  dont  les 
racines  (ïbreuses  servent  i  lier  la  masse  et  à  lui 
donner  de  la  solidité.  » 

Outre  ces  masses,  il  se  forme  aussi,  à  l'extré- 
mité du  Delta,  dans  le  golfe  du  Hezi<uie,  et  dans 
d'autres  lieux  encore,  des  amas  de  bois  flottants, 
nommés  snags,  qui  sont  extrêmement  dangereux 
pour  la  navigation.  Souvent,  eaehés  entièrement 
sous  les  eaux,  ils  présentent  comme  autant  de 
fascines  sur  lesquelles  la  quille  des  bfttimenls  va 
s'engager!  ^"^  '^  plupart  des  bateaux  employés 
sur  le  Hississipi  sont-ils  construits  de  manière  à 
se  préserver  autant  que  possible  des  suites  de 
cette  flelieute  renuontre. 

UGUn  (J.-H.  Frrznov-SoauËRsiT,  lord).  Gé- 
n^  anglais,  né  en  1788,  mort  en  i89S.  Il  fit 
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ses  premières  armes  en  Espagne  aans  le  généiai 
Wellington  dont  il  était  aidié  de  cimp,  et  prit 
part,  avec  le  grade  de  lieutenaal-eo(oBel,  aux 
batailles  de  Tou- 
louse et  de  Water- 
loo.   Apràa    avoir 
occupé  divers  em- 
plois et  entre  autres 
ceux  de  major-gé- 
Béral  et  de  direc- 
teur   général    de 
l'artillerie,  il  fut 
cboisientSSipour 
'  oommHidtftaatief 
les  forces  britamû- 
I  ques  en  Orient.  11 
prit  part  à  la  vie- 
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siège  de  Sébasto- 
pol  et  "k  la  bataille  d'Inkennann,  après  laquelle 
il  fut  élevé  au  grade  de  feld- mare  chai  )  mais, 
peu  après,  il  mourut  de  maladie. 

UGHËUE,  BieaÉEB  («or.).  Opération  qui 
consiste  à  polir,  h  l'aide  de  l'herminette,  la  sur- 
face extérieure,  les  bordages,  les  ponts,  etc., 
d'un  navire  dont  la  construction  est  acbevée. 

BAGUE  (Afor.].  Boule  de  bois  percée,  autrement 
nommée  pomme  de  rocoge.  (VotrcemoL) — On 
appelle  ragw  gougée,  celle  qui  a  deux  goujures 
ou  entailles  ik  angle  droit  sur  sa  surface,  l'une 
servant  au  passage  d'un  cordage  dormant, l'autre 
recevant  la  ligne  quifixela  raguesur  le  dormant. 
—  On  dit  se  raguer,  pour  se  détériorer,  s'userpar 
le  flottement  continuel  d'un  corps  voisin.  'Tels 
sont  r  un  c5b!o  qui  traîne  sur  le  fond  ou  les  aspé- 
rités du  sol;  une  voile  dont  la  toile  frotte  contre 
quelque  point  solide  qui  la  déchire;  etc. 

lUaCSB.  Ville  de  la  Dalmatie.  Elle  fut  conquise 
par  les  Français  en  1697  et  1807. 

Umt  (Duc  de).  Voy.  Habhont. 

KUmintEB.  Ville  de  la  basse  Egypte,  située 
sur  la  rive  gauche  de  la  branche  principale  du  Nil. 
Les  Anglais  l'enlevèrent  aux  Français  en  1801. 

BilLLOH.  Flèche  en  usage  au  moyen  Sge. 

RAIlfOiSE.  Fusil  ou  longue  carabine,  à  canon 
rayé,  autrefois  en  usage. 

RAISIN  DBS  TBDPlIiUES  (Uar.).  Nom  que  les 
marins  donnent  à  une  sorte  d'algue  de  la  zAne 
torride,  le  fucus  natans. 

RAISONNES  (Mar.).  Faire  raisonner  un  navire 
on  une  embarcation  quelconque  que  l'on  rencon- 
tre, c'est  les  héler  et  leur  adresser  des  questions. 

BAKETIEHS.  De  l'italien  rochetla,  qui  fut  lé 
ifom  des  premières  fusées  dont  les  Vénitiens  se 
servirent  au  siège  de  Cliiona.  Las  allemands  ont 
dit  roAeffsn.  Les  ralietiers  existent  encore  dans 
l'armée  autrichienne;  ce  sont  eux  qui  lancent 
les  fusées  h  la  Congrève.    < 

RAKKIIH.  Petit  javelot  allongé  des  Holtentots. 

RAUNGl^E  (ATor.).  Cordage  légèrement  tors  et 
commis  on  nussière,  que  l'on  coud  sur  les  côtés 
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d'une  voile  pour  la  fortifier.  On  distingue,  dans 
une  voile  :  la  ralingiu  de  lâttA%  ou  [f  «iveri^ure,  qui 
borde  sa  pa^ie  supérieure  par  laquelle  elle  eat 
lacéo  avec  sa  vergue  ;  la  ralingue  de  fond  ou  de 
6ordufe,quiest  sur  le  câté  inférieur;  etiesdeux 
ralmgwt  tk  chute,  qui  bordent  les  cbtés  verti- 
caux. La  voile  en  raUngue  est  celle  dont  le  plan 
se  trouve  dans  la  direction  du  vent  qui  soufQe. 
Mettre  en  ralingue  ou  venir  en  ralingue,  se  dit 
d'un  bâtiment  lorsqu'il  place  ses  voiles  dans  cette 
position.  —  Les  matelots  disent  qu'un  homme 
raUngue,  lorsqu'il  semble  avoir  froid,  ou  qu'il 
manque  du  nécessaire. 

RiUHGUEB  {Mar,).  Appliquer  des  ralingues  au 
bord  d'une  voile.  Recevoir  le  vent  en  ralingue. 

ULUEmiT.  Action  des  troupes  qui,  après 
avoir  été  rompues  ou  dispersées,  se  rassemblent 
de  nouveau.  On  appelle  potnl  deraUiement,  l'en- 
droit indiqué  aux  troupes  pour  se  rallier;  et 
mot  de  raUiemerU,  le  mot  que  le  général  donne 
au  corps  qu'il  commande,  pour  qu'il  se  rallie  en 
cas  de  déroute  ou  de  séparation.  Le  mot  de  ral- 
liement est  aussi  celui  qui  se  donne  à  la  suite 
du  mol  d'ordre  ;  les  sentinelles  doivent  le  con- 
naître, aHn  de  l'exiger  des  rondes,  des  patrouil- 
les, etc.,  qui  passent  devant  elles. 

MLUBHENT  (Jlfar.).  Action  de  bâtiments  qui, 
après  avoir  été  séparés,  se  rapprochent,  se  réu- 
nissent. On  emploie  dans  les  flottes,  les  esca- 
dres, etc.,  des  agnaux  de  ralliement. 

RALLIER  BaUier  des  troupes,  c'est  les  rassem- 
bler, les  réunir,  les  remettre  ensemble.  —  Ral- 
lier devant  l'ennemi  un  corps  dispersé  est  l'acte 
qui  demanda  chez  un  chef  le  plus  de  présence 
d'esprit  et  d'autorité  morale. 

RiLLlEH  (Sfor.)-  Se  rapprocher.  Satlier  k  vent, 
c'est  gouverner  au  plus  près,  pour  gagner  dans 
le  vent. 

SUBADE  (Kor.).  Sorte  de  garde-fou  placé  au- 
dedans  des  frontaux  des  gaillards  et  de  la  dunette 
des  grands  bAtiments.  Les  mmbades  n'existent 
plus  sur  les  bStiments  de  guerre. 

RUBEHGE  (Jfor.).  Fiavire  de  guerre  qu'on  em- 


ployait anciennement  dans  la  Méditerranée,  et 
qup  les  Anglais  adoptèrent  pour  les  voyages  rie 
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découvertes.  Ce  genre  de  bStiment  se  distinguait 
par  ses  mSts  qui  portaient  des  gabies  ou  petites 
plates-formes  lesquelles  furent  l'origine  des  hunes. 
&AME  ou  ITIRON  (Afor.).  Longue  pièce  de  bois 
dont  on  se  sert  pour  fnire  mouvoir  une  embarca- 
tion. La  parlie.qui  entre  dans  l'eau  est  plate,  et 
celle  que  l'on  lient  ii  la  main  est  arrondie.  Lève 
rames!  est  un  commandement  que  le  patroD 


d'un  canot  fait  à  des  canotiers,  lorsqu'il  veut 
suspendre  la  nage  et  laisser  l'embarcation  courir 
sur  son  erre.  Lucain,  parlant  du  vaisseau  de  Bm- 
tus,  dit  que  les  plus  longues  rames  atteignaient 
la  mer  à  une  très-grande  distance  :  Sumtius  longe 
petit  œquora  remis.  —  Les  rames  dont  on  se 
servait  dans  les  galères  modernes,  étaient  garnies 
à  leur  extrémité  supérieure,  d'autant  d'anneaux 
qu'il  y  avait  de  rameurs  pour  les  maiKeuvrar. 

RAit.  On  appelle  balles  ramées,  deux  ou  trois 
balles  de  plomb  jointes  ensemble  par  un  Bl  d'ar- 
cbal  tortillé;  et  boulets  rantés,  des  boulets  com- 
posés de  deux  globes  joints  par  une  barre  on 
par  une  cbalne. 

RAIBL  (Jeih-Pikhiie).  Général  debngade,né  à 
Caliors  en  1 770,  mort  en  I S I S .  A  l'armée  de  llo- 
reau,  en  1766,  il  détendit  le  fort  de  Kehl.  Déporté 
à  Sinnamary  par  le  coup  d'État  du  Direcloire, 
il  s'évada  et  rentra  en  France  après  le  18  bru- 
maire, et  publia  un  assez  curieux  document 
sous  le  titre  de  :  JournoJ  if  un  fnKtidorisf.  Il 
servit  sous  l'Empire.  Conimandanl  à  Toulouse, 
en  13IS,  il  périt  massacré  par  les  Verdets. 

KAIKHER.  Se  dit,  en  termes  de  manège,  d'un 
cheval  qui  porte  bien  sa  tète  et  son  encolure, 
nommer  un  eheeal,  c'est  l'obliger  à  bien  placer 
sa  tète  et  à  la  maintenir  dans  une  belle  position. 

KAMBIIR  (Jfor.).  Retnix.  Matelot  faisant  sur  une 
embarcation  le  service  des  rames.  Sur  les  vais- 
seaux des  Grecs  et  des  Romains,  on  n'employait 
que  des  étrangers  pour  ramer,  et  les  Laoédé- 
>,principaleraenl,  regardaient  comme  une 
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honte  de  manier  la  rame.  Outre  les  étrangers, 
les  Romains  destinaient  à  ces  fonctions  des  es- 
claves à  qui  ils  avaient  rendu  la  libi^rté,  et 
lorsqu'il  y  avait  disette  de  rameurs  sur  les  bâ- 
timents de  l'Élal,  les  particuliers  devaient  livrer 
des  esclaves  qui  alors  devenaient  libres. 

La  note  d'infamie  dont  les  rameurs  étaient  en- 
tachés dans  l'anUquité  traversa  les  époques  în- 
tennédiaires,  et  nous  retrouvons  encore  dans  le 
siècle  dernier  les  condairmés  aux  galèreset  les  pri- 
sonniers faits  sur  les  Barbaresqiies  seuls  préposés 
A  ramer  sur  les  galères  de  l'État.  Soumis  aux 
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ordres  du  commandant  de  la  chiournu,  leurs  mou- 
vements étaient  dirigés  par  celui-ci,  qui,  placé 
sur  la  cournve  séparant  les  rameurs  de  tiibord 
des  rameurs  de  bâbord,  stimulait  les  moins  actifs 
au  tnoyen  du  bâton  dont  il  était  armé.  [Yoy. 
Cbioubhs  et  Galère.) 

Dans  l'antiquité,  les  rameurs  étaient  rangés 
sur  les  deux  eûtes  du  vaisst^au,  tous  b  couvert 
des  coups  de  l'ennemi,  sous  le  pont,  et  assis  les 
uns  au-dessus  des  autres,  sur  des  bancs  placés, 
non  en  ligues  perpendiculaires,  mais  en  forme 
de  quinconce.  Les  rames  inférieures  claient  les 
|dus  courtes,  et  les  supérieures  les  plus  longues, 
aQn  qu'elles  pussent  agir  sans  se  rencontrer.  Les 
rameurs  n'avaient  pas  d'autres  lits  que  leurs 
bancs,  et  ils  passaient  la  nuit  et  le  jour  au  même 
poste,  sous  leurs  rames.  Chez  les  Grecs,  les  tri- 
rèmes avaient  trois  sortes  de  rameurs  :  les  thra- 
nitea  étaient  ceux  du  banc  supérieur;  les  tha- 
lamitss  ceux  du  troisième  banc,  et  les  zugites 
ceux  du  banc  du  milieu. 

L'adresse  des  rameurs,  l'habileté  de  leurs  ma- 
nœuvres, contribuaient  essentiellement  au  succès 
des  combats  navals.  Dana  le  récit  de  la  bataille  de 
Drépane,  livrée  entre  les  flottes  romaine  et  car- 
thaginoise, Polybo  s'exprime  ainsi  :  a  Dès  que  les 
deux  armées  furent  proche  l'une  de  l'autre,  les 
amiraux  donnèrent  le  signal,  et  elles  en  vinrent 
aux  mains.  Le  combat  fut  d'abord  assez  égal, 
parce  qu'il  se  passa  entre  l'élite  des  troupes  em- 
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barquées  sur  les  flottes;  mais  les  Carthaginois 
eurent  hienlAt  la  supériorité,  ayant  de  grands 
avantages  surleurennemi  rieurs  vaisseaux  étaient 
de  coupe  excellente,  et  remplis  de  rameurs  très- 
exercés;  leur  sillage  était  fort  rapide.  Ils  avaient 
aussi  ËU  soin,  en  rangeant  leur  armée,  de  dioJsir 
un  lieu  spacieux,  laissant  la  liante  mer  derrière 
eux.  Si  quelques-uns  de  leurs  navires  étaient 
pressés  par  ceux  des  ennemis,  ils  se  retiraient  en 
arrière  sans  danger,  voguant  légèrement  et  pre- 
nant le  large;  puis,  décrivant  une  ligne  courbe, 
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ils  revenaient  tomber  sur  le  cOlé  du  vaisseau 
romain  qui  les  poursuivait,  et  qui  ne  pouvait  se 
retirer  que  lentement  à  cause  de  son  poids  et  du 
peu  d'adresse  de  ses  rameurs  ;  ils  tes  choquaient 
sans  cesse  ainsi,  et  en  contaient  à  fond  un  grand 
nombre.  Si  quelque  galère  carthaginoise  était  en 
danger,  ils  la  secouraient  sans  courir  de  risques 
et  avec  une  entière  sûreté,  ramant  de  manière 
que  te  vaisseau,  marchant  par  la  poupe,  gagnait 
la  haute  mer.o— Voici,  d'après  le  même  auteur, 
comment  les  Romains  exerçaient  les  rameurs, 
au  temps  de  la  guerre  qu'ils  poursuivaient  en 
Sicile  contre  les  Carthaginois  :  a  Pendant  que 
les  uns,  dit  l'historien,  s'occupaient  il  faire  des 
galères,  d'autres  ramassaient  de  toutes  paris  des 
gens  de  mer  pour  en  composer  les  chiourmes. 
Afin  de  les  former  d'avance  à  la  manŒuvre  de 
ces  bAtiments,  ils  les  faisaient  asseoir  au  bord 
de  la  mer  sur  des  bancs  disposés  dans  te  même 
ordre  que  le  sont  ceux  des  rameurs  dans  les  vais- 
seaux; et  établissant  au  milieu  d'eux  un  com- 
mandant, ils  les  accoutumaient,  en  ramant,  i  se 
renverser  tous  ensemble  en  arrière,  à  ramener 
leurs  bras  vers  leur  corps,  à  les  étendre  ensuite 
en  se  baissant  en  avant,  et  à  commencer  ou  & 
suspendre  leurs  manœuvres,  au  même  instant, 
à  l'ordro  du  commandant.  » 

Dans  l'ouvrage  que  Le  Roy  a  publié  sur  la 
marine  des  anciens,  il  dit,  au  sujet  des  ra- 
meurs :  s  Par  plusieurs  passages  de  Vlltade  et 
de  VOdyssée,  on  voit  que  les  plus  grands  vais- 
seaux des  Grecs,  au  temps  de  la  guerre  de  Troie, 
n'avaient,  comme  celui  de  Oanaiis  qui  leur  servit 
de  modèle,  que  cinquanle  rameurs  ;  et  Thucydide 
nous  apprend  que  ces  navires,  ces  pentecfmtores, 
firent  longtemps  la  principale  force  des  années 
navales,  même  après  l'invention  des  trirèmes. 
Dans  le  premier  livre  de  ÏOdyisée,  Minerve  con- 
seille i,  Télémaque  de  s'embarquer  «  sur  un  des 
meilleurs  vaisseaux,  équipé  de  vingt  rameurs,  n 
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RAHPOir.  I 

C'est  sur  un  navire  de  cette  espèce  qu'il  par- 
court les  mers  de  Grèce,  pour  cherclier  son  père. 
—  Le  nombre  des  rameurs  était  bien  moins 
considérable  dans  les  Taisseaux  de  chaîne. Ulysse, 
dans  VOdyssée,  dit,  en  comparant  la  massue 
i!norme  d'un  c7clope  à  un  mht,  «qu'un -navire 
de  charge  à  vingt  rames  peut  affronter  -  toutes 
sortes  de  mers,  » 

La  monère  des  anciens,  ou  l'unirème,  n'avait 
sur  chaque  bord  qu'une  seule  Ole  de  rameurs  ; 
la  dière  ou  birËmeen  avait  deux;  la  trière  ou 
trirème  en  avait  trois;  la  pentère  ou  quinqué- 
rème,  cinq;  la  teisaracontère  ou  quarantirème, 
quarante,  etc. 

RAHIbUIS.  Village  de  la  province  de  Brabant, 
en  Belgique.  Il  est  devenu  célèbre  par  la  victoire 
que  les  Anglais,  sous  les  ordres  de  sir  John 
Cliurcliill,  duo  de  Mariborough,  y  remportèrent, 
le  23  mai  1706,  sur  le  marécbal  do  Villeroi  qui, 
malgré  lus  avis  de  ses  officiers  généraux,  livra 
la  bataille.  L'issue  malheureuse  pour  les  Fran- 
çais de  cette  bataille  de  Ramillies  tint  en  partie 
à  ce  que  Villeroi  avait  placé  une  portion  de  sas 
troupes  sur  un  terrain  où  elles  se  trouvaient 
dans  l'impuissance  d'agir. 

nAilNfiUe.  Se  dit,  en  termes  de  manège,  d'un 
cheval  qui  se  défend  contre  l'éperon,  rue,  saule, 
recule  et  refuse  de  se  porter  en  avant. 

RlHItTU-VE-GALUD.  Aujourd'hui  Zarca.  Ville 
de  la  Palestine.  Acbab,  roi  d'Israël,  y  fut  tué  dans 
une  batj^lle,  l'an  807  av.  I.-C.  ;  et  Zoram,  fils 
d'Acliab,  y  tut  blessé  dans  un  autre  combat,  trois 
années  plus  tard. 

RilPE.  On  nomme  ainsi,  en  termes  de  fortiG- 
cation,  une  penle  douce  pratiquée  le  long  des 
talus  extérieurs. 

UMPUI.  Se  dit  d'un  cheval  bouleté  des  noulets 
postérieurs  et  qui  ne  marche  pas  sur  la  pince. 
Ce  défaut  est  ordinairement  naturel. 

ItAHPON  (Ant<iinb-Gdiixaume).  Né  S  Saint-For- 
tunat  (Vivarais)  cii  1739,  mort  en  1842.  Engagé 
volontaire  à  seize 
ans ,  sous-lieulc- 
nanl  en  1791,  il 
lit  toutes  les  cam- 
pagnes de  l'Em- 
pire. A  Monte- 
notte,  avec  I  SOO 
hummes,  il  soutint 
les  assauts  réitérés 
de  19  000  Autri- 
chiens, et  Bean- 
lieu,  qui  les  cora-  i 
mandait,  dut  se 
retirer.  Après  la 
bataille  du  Mont- 
Thabor,  en  Syrie, 

il  fut  fait  général  R»mi*i 

de  division,  lien-  ,*i^o^- 

Ira  au  Sénat,  fut  pair  de  France  en  1811  et 
pendant  les  cent-Jours.  Louis  XVIII,  au  retour 
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de  Gand,  le  raya  de  la  liste  des  pairs  :  fai}u«UG«  (pli 
fut  réparée  quelques  années  plus  tard. 

UWm,  lUGlt  (ifar.).Pièce  de  bols  qu'on  place 
sur  te  celé  d'un  vieux  bâtiment  pour  le  consolider. 
RIHSËS  ou  îtAMESSÊS.  L'Egypte  a  eu  sept  rois 
de  ce  nom  appartenant  k  la  lÛx-huitième  et  à  la 
dix-neuvième  dynastie  que  l'on  qualifie  thibaint$, 
parce  que  leur 
siège     était     i 
Thèbes,  dans  la 
liauttt     Egypte. 
Les  Ramsès  ré- 
gnèrent du  dix- 
septième  au  Irei- 
7ièroe  »ède  av. 
J.-C.— Ramsèï- 
"  MuHDH  fut,  dit- 
on,  le  roi  que 
l'Écriture  sainte 
H.m»i  désigne  sous  le 

,,u,Ta  "J^*^^','  ihipaMi        nom  de  Pharaon 
""  (mot  qui  signifie 

simplement  rot).  Il  régna  soixante-aix  atfs,  vers 
l'an  1577  av.  J.-C,  et  fit  souffrir  aux  Israélites 
des  maux  infinis.  Il  avait  deux  Gis,  Aménophis 
et  Busiris. 

lUfCBH  (ilfar.).  Fortifier  un  vieux  bïtiment 
en  y  mettant  des  rances. 

URIXIII.  Espèce  de  hallebarde  dont  on  faisait 
usage  anciennement,  et  particulièrement  en 
France,  sous  le  règne  de  Louis  XL  Le  dard  avait 
à  chacun  des  cbtés  une  courbure  en  forme  d'ha- 
meçon, 

RAirÇON.  De  l'ail,  ronitbn.  Somma  que  payait 
autrefois  un  prisonnier  pour  obtenir  sa  déli- 
vrance. Il  en  était  ainsi  A  la  guerre,  ce  qui  fai- 
sait que  dans  les  combats  ou  épargnait  toujours 
les  seigneurs  et  les  ofBciers,  dans  l'espoir  d'en 
tirer  une  rançon  plus  ou  moins  considérable  : 
colle  du  roi  Jean,  par  exemple,  s'éleva  ft  trois 
millions  d'écns  d'or.  Saint  Louis,  fait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Mansoure,  en  1S90,  rendit  pour 
sa  rançon  la  ville  de  Damiette  occupée  par  ses 
troupes,  et  paya  40O  000  livres  pour  la  rançon 
des  autres  captifs.  Au  moyen  âge,  le  varaal  était 
obligé  de  contribuer  ft  la  rançon  do  son  seigneur. 
La  convention  qui  avait  lieu  &  ce  sujet  recevait 
le  nom  de  cartel.  La  rançon  d'un  soldat  y  était 
évaluée  à  10  ou  12  livres,  et  celle  d'un  général 
ou  maréchal,  â  50  000  livres.  Hariana  rapporte 
que  dans  la  guerre  qui  fut  engagée  en  Italie, 
entre  les  armées  françaises  et  espagnoles,  la  ran- 
çon d'un  cavalier  était  d'un  qwrrt  d'une  année 
de  la  solde  ;  et  l'on  pense  que  c'est  de  It  qu'était 
venu  l'expression  demander  quartier,  pour  dire 
que  l'on  consentait  !t  se  rendre. 

Sully,  alors  simple  officier,  raconte  dans  ses 
uiénioircs  qu'ayant  fait  quelques  prisonniers  à 
l'affaire  de  l'Ëcluse,  il  les  renvoya  sans  rançon 
lorsqu'il  sut  qu'ils  appartenaient  ft  son  cousin  le 
marquis  de  Roubaix.  Celui-ci,  qui  avait  usurpé 
des  biens  sur  lesquels  Sully  avait  droit,  reçut 
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mil  cette  gtoéro^lé.  «  Parbleut  dit-il,  ces  dvj- 
mde  sont  bellea  at  bonnes,  miis  û  je  le  prenab 
il  porte  sa  rançon  avec  lui  :  je  le  ferais  renoncer 
iDi  Ihcds  qu'il  prétend  me  contester.  » 

unçOR  (JHor.)-  Somme  d'argenl  moyennant 
laquelle  un  vaisseau  de  guerre  qu  un  corsaire 
reùche  un  bSliment  marchand  ennemi  qu'il  a 
culture. 

UNCWI  W  BBITB.  On  nommait  ainsi,  chet  les 
Gaulois,  l'action  ^orieuse  Ë  la  suite  de  laquelle 
un  jeune  guerrier  pouvait  enleTer  de  son  bras 
an  anneau  qu'il  était  tenu  d'ï  porter  jusqu'à 
ce  moment. 

BUDM  ou  lUNDiNS.  Ville  et  châlcau  fort 
située  près  de  l'Allier,  dans  le  département  du 
Puy-dê-DAme.  Du  Guesclin  forma  le  siège  de 
cette  place  en  13S0,  et  ce  fut  sons  ses  murs  qu'il 
succomba  A  une  maladie.  On  a  prétendu,  dans 
plnsiears  histoires  de  France,  que  le  gouver- 
neur anglais  de  la  place  de  Randan  était  venu 
volontairement,  fidèle  à  la  parole  qu'il  avait 
donnée  ï  Du  Guesclin,  déposer  les  clefs  sur  le 
cercueil  de  ce  dernier.  L'ofïoier  anglais  n'eut 
pas  à  acoomplirde  son  propre  gré  cette  courtoi- 
sie, elle  lui  fut  imposée,  et  voici  comment  les 
choseis  se  passèrent  :  a  Au  trespassemeut  de  mes- 
sire  Bertrand,  dit  nnù  chronique  rapportée  par 
H.  Francisque  Michel,  fut  levé  grand  cry  à  l'ost 
des  François  :  dont  les  Anglais  du  chastel  refu- 
sèrent le  chastel  rendre.  Ce  voyant,  le  maréchal 
Louis  de  Saocerre  lait  aussitôt  amener  les  otages 
pour  les  testes  leur  faire  Iranchier.  Les  Anglais 
en  sont  avertis,  et  tout  eiïrayés  ils  baissent  ta 
herse  du  château,  et  vint  le  capitaine  otfrir  les 
cleifs  au  maréchal  qui  les  refusa  et  leur  dit  : 
a  Amis,  à  messire  Bertrand  avez  convenances  ut 
V  les  luy  rendrez.  »  Sans  larder,  il  les  conduisit 
alors  à  l'oatel  où  reposait  messire  Bertrand,  ut  les 
cleifs  leur  Qst  rendre  et  mestre  sur  le  serqueul 
de  mes^e  Bertrand,  tout  en  pluurant,  n 

ItllIES.  Bourg  de  l'arrondissement  d'Argentan, 
déparlement  de  l'Orne.  Cest  en  ce  lieu  que  se 
livra,  en  1430,  entre  (rente  Français  et  trente 
Anglais,  le  combat  dit  des  TretUe.  [Voy.  Combat 
nu  Theote.) 

RtNfi.  Da  l'ail,  ring,  ordre.  Suite  de  soldats 
placés  à  côté  les  uns  des  autres.  —  Se  dit  aussi 
de  l'ordre  déterminé  suivant  tes  grades  et  l'an- 
dennete. 

KiNG  [JUor.).  Se  dit  pour  indiquer  le  degré  de 
force  ou  d'importance  des  ^-ands  bfttiments. 
Ainsi,  les  vaisseaux  h  trois  ponts,  qui  portent 
depuis  110  jusqu'à  130  canons,  sont  des  vaisseaux 
de  premier  nwiff;  cens  à  deux  ponts  ou  batteries, 
portant  de  80  A 100  bouches  à  feu,  sont  du  second 
rang;  et  ceux  également  à  deux  batteries,  mais 
percés  seulement  dé  74  pièces  d'artillerie,  sont 
du  tnitiéme  ranQ.  On  appelle  aussi  fl-égates  du 
premier  rang,  les  frégates  de  60  canons;  frégates 
du  second  rang,  celles  de  54  canons;  et  frégates 
du  troiaéme  rang,  celles  de  44  canons,  —  En 
armée  et  en  escadre,  l'ordre  de  se  former  par 
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rang  de  vitea»  coRShlean  ce  quêtes  miaieaux  w 
rangent  le  plus  prompteroent  poMible  sur  les  di- 
vers points  d'une  ligne  de  combat,  quel  que  soit 
d'ailleurs  le  poste  ordinaire  de  chacun  de  ces 
vaisseaux.—-  A  bord,  on  appelle  rang  d'avant  la 
grande  soute  dans  laquelle  oouebe  l'équipage  et 
où  l'on  serre  les  cordages. 

RAHGn  (Ifar.].  [Ksposer  uBe  escadre  en  Ordre 
de  bataille.  Ronger  à  l'honneur,  o'eit  passer  le 
plus  près  possible)  rongw  te  veut,  c'est  tenir  le 
plus  près. 

EAirTZlB  ou  R1I(TE0W(Ieaii,  comte  de).  Général 
danois,  surnommé l'Ac^t(Iede  laChersoniieCim- 
brigue.  Né  dans  le  Rolstein  en  I49S,  mort  en 
<se3,  Frédéric  I",  duc  de  Holslein,  lui  dut  en 
grande  partie  le  trfine  de  Danemark  et  la  soumis- 
sion des  villes  réfractaires,  lors  de  la  révolnden 
qui  renversa  Christian  II.  Toujours  vainqueur  et 
jamais  battu,  les  services  du  général  Rantzau  fu- 
rent également  utiles  souslesdeuirègnessuivanls. 
RANTZIU  (Daniel  de).  Général  danois.  Vain- 
queur des  Suédois  à  Axtema,  en  1503;  il  lit,  en 
I56S,  une -belle  retraite  de  Scanie.  Il  mourut  en 
1569,  au  moment  d'obtenir  la  reddition  de  War- 
berg,  en  Hollande. 

UNTZttI  (losiAs,  comte  de).  Maréchal  de 
France,  né  dans  te  Holstein,  mort  en  1650.  Venu 
en  I^Vance  avec 
Oienstiem,  .11 
y  prit  du  servi- 
ce et  gagna  le 
bâton  de  ma- 
f  réchal  dans 

)  les  gnerres  do 

^  Franche-Cnnt^, 

d'Allemagne  et 
de  Flandre,  ce 
^ni  ne  l'empê- 
cha pas  d'Être 
détenu  pendant 
onie  mois  à  la 
Bastille  sous 
JWK.''Â(mw  Maiarin.Le  ma- 

réchal avait 
perdu  à  la  guerre  un  bras,  une  jambe,  un  œil, 
une  oreille,  et  Boursaut  disait  de  lui  qu'il  ne 
lui  restait  qu'un  de  tout  ce  qu'un  homme  peut 
avoir  deux.  On  inscrivit  sur  ea  tombe: 

RANZ  DES  VICBES.  Air  bucolique  que  jouent,  sur 
la  cornemuse,  les  bouviers  de  l'Helvétie.  Alors 
que  des  régiments  suiseee  servaient  en  France, 
leurs  soldats  venaient-ils  à  entendre  cet  air,  le 
souvenir  de  la  patrie  s'éveillait  si  fort  en  eux, 
qu'atteints  de  nostelijie  Ils  ne  tardaient  point  à 
déserter  ou  à  mourir;  et  le  mal  du  pays  faisait  de 
tels  progrès,  qu'cm  fut,  dit-on,  obligé  de  défendre, 
BOUS  peine  de  mort,  de  jamais  jouer  en  France 
le  rons  des  vaches. 

RAO-KMO  (CoHBAi  de).  Chine.  Les  positions 
occupées  pur  les  rebelles  chinois,  sut  la  riv« 
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RAPPEL  il 

droite  du  Vimpou,  à  Rao-Riao,  furent  empor- 
tâes,  le 21  février  i862,pBr  les  Anglo-Français, 
sous  les  ordres  des  amiraux  Hope  et  Protêt. 

RlPfllâ.  Aujourd'hui  Rapha.  Ville  forle  siluée 
sur  les  confins  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte,  entre 
Gaza  et  Rhinscolura.  Ptoiémée  Philopator  y  battit 
Antiochus  le  Grand,  l'an  217  av.  J.-C. 

RAPIDES  (Nav.  ftuv.).  Se  dît  d'une  pente  for- 
lement  inclinée  dans  le  lit  d'un  fleuve,  d'un  es- 
pace plus  ou  moins  long,  et  où  la  vitesiiB  du 
courant  est  telle  que  les  bateaox  ne  peuvent  le 
refouler.  Ceci  a  lieu  surtout  là  où  les  fleuves 
traversent  de  grandes  chaînes  de  montagnes  ou 
qu'ils  descendent  de  plateaux  élevés  de  l'inté- 
rieur des  continents.  Le  fleuve  Saint-Laurent, 
le  Potomac  et  la  Delaware  dans  l'Amérique; 
rindus  et  le  Brahmapoutre  dans  l'Inde;  le  Nil, 
le  Sénégal  et  le  Zaïre  en  Afrique,  oITrent  de 
nombreux  rapides.  Toutefois  les  pentes  de  cette 
nature  ne  s'opposent  pas  constamment  à  la 
navigation,  et,  s'il  est  impossible  de  les  re- 
monter, on  parvient  fréquemment  à  les  descen- 
dre et  h  les  franchir.  C'est  ainsi,  pgr  exemple, 
que  le  fait  le  sauvage  avec  son  canot  d'écorce, 
et  d'autres  navigateurs  au  moyen  de  barques. 

SiPitRK.  Épée  longue  et  forte,  qui  était 
particulièrement  alTectionnée  par  les  maîtres 
d'armes,  les  racoleurs  et  tous  ceux  qui  faisaient 
métier  du  tapage  et  des  duels.  —  Baptérer  signi- 
fiait se  battre  avec  la  rapière. 

RJPKtOER  ou  REPIQUER  [Mar.).  Rapiquer  au 
vent,  c'est  reprendre  l'allure  du  plus  près  et  faire 
tous  ses  efforts  pour  gagner  au  vent. 

HiPP  (Le  comte  Jean).  Général  de  division, 
né  à  Colmaren  1772,  mort  en  1821.  Lorsque 
Desaix,  dont 
était  aide  de 
camp,  fut  tué 
sur  le  champ 
de    bataille , 
Bonaparte  at- 
tacha Rapp  à 
sa  personne. 
11  lui  donna 
une  mission 
en    Suisse 
pour  faire  ac-  I 
cepter,pBrce 
paya,  l'inter- 
vention fran-  ,i-^.i.«M«r*.B,,™w 
çaise.  A  Aus- 

terlilz,  Rapp  culbuta  la  garde  russe.  Il  défendit 
durant  plus  d'une  année  la  place  de  Dantzig 
contre  60000  hommes.  Au  mépris  de  la  capi- 
.  tiilation,  les  Russes  retinrent  prisonnière  la  gar- 
nison, et  Rapp  fut  conduit  à  Kiew  d'où  il  ne  re- 
vint qu'en  1814.  Les  mémoires  publiés  sous  le 
nom  de  ce  général  sont  apocryphes. 

UPPEL.  Batterie  de  tambour  ou  sonnerie  de 
clairon ,  d'une  mesure  rapide  et  pressante,  par 
laquelle  on  donne  à  la  troupe  l'ordre  de  se  ras- 
sembler immédiatement. 


1  RAPPROCHEMENTS  HISTOHIOUES. 

RAPPERSCBWiL.  Ville  située  sur  la  rive  droite 
et  fi  l'extrémité  sud  du  lac  de  Zurich,  dans  le 
canton  de  Saint-Gall,  en  Suisse.  Elle  fut  prise 
par  les  Zurichois  en  1350,  assiégée  en  1444  par 
li^  miliciens  de  Schwitz,  et  eut  toujours  k  sou&ir 
durant  les  guerres  civiles  de  la  Suisse, 

RAPPORT,  Exposé  que  l'on  fait  à  :un  chef,  à 
des  temps  fixes  ou  indéterminés,  des  faits  qui  se 
sont  produits  dans  l'intervalle  d'un  rapport  à 
l'aulro,  ou  des  résultats  de  certaines  opérations. 
Dans  un  régiment,  des  officiers  et  sous-ofliciers, 
désignés  i  cet  effet,  viennent  au  rapport,  chaque 
matin,  chez  le  colonel  ou  l'ofGcier  supérieur  qui 
commande  en  son  absence. 

RAPPORT  [Mar.).  Masse  d'eau  rapportée  par  la 
marée. 

RlFPtUTIR  [Mar.].  Les  marées  rapportaa  ou 
vont  en  rapportant,  lorsqu'elles  sont  dans  la  pé- 
riode durant  laquelle  chacune  d'elles  est  plus 
forte  que  celle  qui  l'a  précédée. 

RAPPORTEUR.  Officier  qui,  dans  les  conseils  de 
guerre  et  de  discipline,  exerce  les  fonctions  de 
juge  d'instruction  ou  de  ministère  public. 

RjIPPBOCBUIINTS  historiques.  L'histoire  nous 
ofl're  beaucoup  de  faits  de  guerre,  d'une  parfaite 
analogie  entie  eux,  mais  qui,  ne  se  trouvant  pas 
rapprochés  les  uns  des  autres  dans  les  annales, 
ne  font  pas  alors  toujours  remarquer  leur  res-  ' 
semblance.  Plusieurs  ont  pu  se  reproduire  par 
imitation  ;  mais  il  est  h  croire  que  le  plus  grand 
nombre  doit  être  considéré  comme  provenant 
d'inspirations  fortuites,  comme  le  résultat  de  ces 
nobles  sentiments  qui  animent  le  soldat  dans  les 
circonstances  difdciles,  et  rendent  ses  actes  hé- 
roïques. L'exposiliou  de  quelques-uns  de  ces 
faits  est  digne  d'intérêt  ;  on  verra  qu'à  la  guerre 
comme  en  d'autres  circonstances,  on  a  souvent 
l'occasion  de  s'écrier  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau 
sous  le  soleil,  nil  novi  sttb  sole. 

I.  Zopire,  pour  aider  son  maître,  Ilariu,s  à 
s'emparer  de  Babylone  qu'il  assiéi^eait  depuis 
longtemps,  se  coupa  le  nez,  les  oreilles  et  les 
lèvres,  et  se  présentant  dans  cet  état  aux  habi- 
tants de  la  ville,  comme  s'il  eût  été  la  victime  de 
la  cruauté  de  Darius,  gagna  leur  confiance  et 
parvint  ensuite  à  livrer  la  place  aux  Perses.  — 
Au  onzième  siècle,  un  certain  Alcasée  se  condui- 
sit de  la  même  manière,  par  dévouement  pour 
l'empereur  Alexb  Coronène,  et  parvint  à  lui  li- 
vrer le  faui  Léon. 

S.  Spartacus,  au  moment  d'engager  la  bataille 
où  il  périt,  près  de  Rhe^um,  l'an  71  av.  J.-C,, 
tua  sou  cheval  en  présence  de  son  armée,  disant 
que  s'il  était  vainqueur  il  n'en  manquerait  pas, 
et  que  s'il  était  vaincu  il  n'en  aurait  plus  besoin. 
—  Le  comte  Ludovic  Lodron  haranguant  un 
jour  ses  soldats,  durant  la  guerre  contra  les 
Turcs,  en  Hongrie,  un  vieux  routier  allemand 
lui  dit  :  0  C'est  bon  â  vous  qui  êtes  monié  à 
l'advenant  sur  un  bon  cheval  et  semblei  dtfjk 
aviser  à  voua  sauver.  ■  A  quoi  Lodron  répondit 
aussitôt  en  tirant  son  épée  et  tuant  son  chevtl. 
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jiuis  il  ajouta  ;  <  Vous  m'aurez  donc  pour  ca- 
pitaine et  soldat  ensemble,  à  combattre  à  pied 
avec  vous  en  même  fortune.  » 

3.  César,  débarquant  sur  la  cAle  d'Afrique, 
tomba  sur  le  rivage,  et  pour  écarter  aussitôt  .la 
radieuse  impression  que  cette  chute  pouvait 
Caire  nMIre  dans  l'esprit  de  ses  soldats,  il  s'écria; 
■  0  terre.  d'Afrique  1  je  le  saisis  !  n —  Guillaume 
le  Conquérantayantabordé,Iea8se[)terabrel08fl, 
Kur  la  côte  (l'Anf;leteFre,  près  de  Hastings,  dé- 
barqua le  dernier  de  tous  ;  mais  au  moment  où 
son  pied  touchait  le  sable,  il  fit  un  faux  pas,  et 
tomba  sur  la  face.  Un  murmure  superstitieux 
s'éleva  de  toutes  parts  :  «Qu'avez-vous?  Quelle 
chose  vous  étonne  1  J'ai  saisi  celte  terre  de  mes 
mains,  et,  par  la  splendeur  de  Dieu  !  tant  qu'il  y 
en  a,  elle  est  à  vous,  s  — En  1315,  Edouard  III, 
débarquant  en  Normandie,  éprouva- le  même  ac- 
cident et  dit  aux  siens  :  «  C'est  un  très-bon 
signe  pour  moi,  car  ta  terre  me  désire.  » 

4.  A  la  bataille  de  Marathon,  le  soldat  atlié- 
nien  Cynêgire,  non  coulent  d'avoir  signalé  son 
courage  pendant  l'action,  voulut  encore  pour- 
suivre l'ennemi  jusque  dans  ses  vaisseaux.  Par- 
venu à  l'un  d'eux,  il  chercha  à  y  monter  en  s' ai- 
dant de  la  main  droite  ;  mais  elle  lui  fut 
coupée.  Alors,  il  saisit  le  bord  de  la  main  gau- 
che; et  celle-ci  lui  ayant  été  également  coupée, 
il  s'attacha  fortement  au  vaisseau  avec  les  dents, 
et  y  demeura  sâspeudu.  ~  Dans  un  combat 
naval  contre  les  Marseillais,  C.  Acilius,  soldat  de 
la  iO'  légion,  sous  César,  tenant  de  la  main 
droite  un  vaisseau  ennemi,  reçut  un  coup  qui  la 
lui  trancha.  Il  ressaisit  aussitût  le  bord  de  la 
main  gauche,  et  ne  lilcba  point  jusqu'à  ce  que 
ses  camarades  eussent  assuré  la  prise, —  Le  duc 
de  Parme,  marquant,  du  bout  du  doigt,  un  en- 
droit où  il  fallait  faire  poser  une  batterie,  reçut 
un  coup  de  mousquet  qui  lui  emporta  ce  doigt- 
là;  il  ne  fît  que  hausser  la  main,  et,  d'un  autre 
doigt,  désigna  le  même  endroit  en  continuant 
son  discours.  —  Au  siège  de  Haëstricbt,  en  1 673, 
un  grenadier  du  régiment  du  roi  remarque  qu'un 
ofGcier  est  tombé  sur  le  ventre.  Il  lui  tend  la  main 
droite  pour  l'aider  à  se  relever  ;  mais,  en  cet 
instant,  un  coup  de  mousquet  lui  perce  le  poi- 
gnet. Sans  se  plamdre  ni  s'étonner,  il  tend  la 
main  gauche  et  relève  son  supérieur.  —  A  l'at- 
taque du  col  de  l'Assiette,  en  I7t7,  le  comte  de 
Belle-lsle  planta  un  drapeau  dans  les  retranche- 
ments ennemis;  et  ayant  eu,  pendant  cette  ac- 
tion, les  deux  mains  emportées,  il  saisit  avec  les 
dents  les  palissades  et  chercha  à  les  ébranler. 

B.  Philippe-Auguste,  allant  de  Hantes  à  Gi- 
GOrs,  avec  une  escorte  de  300  cavaliers  seule- 
ment, rencontra  le  roi  d'Angleterre  qui  venait  à 
lui  avec  une  armée.  Hauvoisin  propose  alors  k 
Piiitippe  de  rentrer  dans  Mantes,  a  Moi,  dit  le 
monarque,  que  je  recule  et  que  je  fuie  devant 
mon  vassal  1  Qui  veut  vamcre  ou  mourir  avec  moi 
tnetuivef  ■  Il  s'avance  aussitAt,  perce  avec  son 
escadron  toule  l'armée  ennemie,  et  arrive  à  Gi- 
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sors,  n'ayant  perdu  que  peu  d'hommes  faits  pri- 
sonniers. —  En  1328,  Louis,  comte  de  Flandre, 
ayant  imploré  le  secours  de  la  France  contre  son 
peuple  révolté,  Philippe  de  Valois  assembla  son 
conseil  pour  le  consulter  sur  cette  entreprise.  Il 
trouve  une  opposition  générale,  a  Et  vous,  dil-tl 
en  s'adressant  au  connétable,  pensez-vous  aussi 
qu'il  faille  attendre  un  temps  plus  favorable?» 
Le  connétable  était  le  célèbre  Gaucher  de  Chil- 
lillon,  alors  îgé  de  quatre-vingts  ans.  «  Sire, 
répondit-il,  qui  a  bon  cœur,  a  toujours  1c  temps 
à  propos.  —  Qui  m'aime  me  suive  !  »  s'écrie 
alors  le  roi,  et  il  embrasse  le  vieux  guerrier.  — 
A  la  bataille  de  Marignan,  Français  I"  s'écrie 
aussi,  en  se  tournant  vers  les  siens  :  a  Qui  m'aime 
me  suive!  a  —  Napoléon  1",  i,  Arcole,  dit  à  ses 
soldats,  dans  le  même  sens  :  •  Suivet  votre  gé- 
nérai I  m 

6.  Le  combattlcs  trob  Horaces  et  des  trois 
Curiaces,  dans  tous  ses  détails  et  ses  suites,  eut 
son  analogue  entre  les  habitants  de  Tégéo  et 
ceux  de  Phénée.  Après  une  lutte  de  plui^ieurs 
années,  les  deux  peuples  convinrent  aussi  de 
terminer  leur  querelle  par  un  combat  de  trois 
contre  trois.  Les  champions  de  part  et  d'autre 
furent  trois  frères.  Crilolaùs,  celui  des  Tégéates 
qui  survécut,  ne  dut  sa  vicloû-e  qu'à  une  fuite 
simulée  par  laquelle  il  réussit  à  séparer  l'un  de 
l'autre  les  deux  Phénéates,  qui,  vainqueurs  de 
leurs  adversaires,  allaient  l'immoler.  De  retour 
vW  lui,  indigné  de  voir  sa  sœur  Démodico 
pleurer  une  victoire  achetée  par  la  mort  de  son 
amant,  l'un  des  trois  Phénéates,  il  la  perça  de 
son  épée. 

7.  Le  chevalier  Bayard,  combattant  A  Roma* 
gnano,  en  1 524,  pour  protéger  la  retraite  de  Fran- 
çois I",  reçut  un  coup  d'arquebuse  qui  le  blessa 
à  mort.  On  voulait  le  porter  à  la  t^te  de  la  co- 
lonne :  o  Mon,  dit-il,)e  n'ai  jamais  fui  lAchement; 
il  est  trop  tard  pour  commencer  j  je  mourrai 
comme  j'ai  vécu  :  portez-moi  au  pied  de  cet 
arbre,  et  placez-moi  la  face  tournée  vers  les  en- 
nemis. D  —  Le  fameux  La  Tour  d'Auvergne, 
pranier  grenadier  de  France,  ayant  été  frappé  à 
mort,  les  grenadiers  de  la  47'  demi-brigade  loi 
rendirent  les  dentiers  devoirs,  et  l'un  d'eux  dit  : 
«  Il  faut  le  placer  dans  sa  tombe  comme  il  était 
de  son  vivant,  faiaant  toujours  face  à  l'ennemi. d 

8.  devis,  à  qui  l'on  expliquait  un  jour  la 
Passion^  s'écria,  an  récit  des  soufh'ances  du 
Christ  :  «  Que  n'étais-je  là  avec  mes  Francs  !  > 
—  Au  seizième  siècle.  Grillon,  priant  un  jour 
devant  un  crucilix,  se  mit  tout  à  coup  ft  crier  ; 
a  Ah  !  Seigneur,  si  j'y  eusse  été,  on  ne  vous 
aurait  jamais  crucillé  !  » 

9.  Charles  XII,  roi  de  Suède,  assiégé  dans 
Stralsund,  dictait  une  lettre  b  son  secrétaire, 
lorsqu'une  bombe  vint  éclater  dans  la  pièce  voi- 
sine de  celle  où  il  se  trouvait.  Au  bruit  de  l'ex- 
plosion, le  secrétaire  laisse  échapper  sa  plume. 
«  Qu'y  a-t-il  donc,  dit  le  roi  d'un  air  tranquille, 
pourquoi  ne  continuez-vous  paa?  —  Ehl  Sire, 
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la  bomlM  I  rr-  Eh  bieD,  qu'a  da 
bombe  tfdo  ce  que  je  vous  dicte  î  n  —  Le  ga- 
nsai CusIinB  sa  ftÛEait  lire  une  dépScbe  sur  le 
chïinp  de  bataille,  pac  son  aide  de  camp  Bara- 
guey-d'Hilliers.  Une  balte  siCde  et  perce  entre  ses 
doigts  la  lelUti  diSployde.  li'ofTicier  s'arrête  et 
regarde  eon  gépéral  :  a  Continuel,  lu)  dit  Cus- 
tine,  c'est  un  mot  que  la  balle  aura  emporté.  » 
—  Au  siège  de  Toulon,  Napoléon  dictait  quelque 
chose  à  Jui)ot,  alors  soue-ofRcier.  La  lettre  A 
peine  achevée,  un  boulet  la  couvre  de  terre, 
u  Bien,  dit  Junot  avec  le  plus  grand  calme,  je 
n'aurai  pas  besoin  de  sable.  » 

10.  Les  Athéniens,  Torcés  dans  nie  de  Proso- 
pilis  par  les  Perses,  incendièrent  leurs  vaisseaux 
ndn  de  se  mettre  dans  l'obligation  de  périr  les 
armes  à  ta  mam.  —  Arrivé  sur  les  bords  du  Gra- 
nique,  Alexandre  rencontra  et  mit  en  déroute 
une  année  de  Ddriiis,  composée  de  100000 
hommes  d'inranlerie  et  de  IDOQO  chevaux; 
puis,  alin  de  se  placer  dans  la  nécessité  absolue 
de  continuer  à  vaincre  en  avançant  toujours,  il 
renvoya  sa  Hutte.  —  Agathocle,  roi  de  Sicile, 
ayant. débarqué  ses  troupes  sur  les  eûtes  d'A- 
Enque,  Ht  brûler  les  vaisseaux  qui  les  avaient 
portées,  afin  d'ôter  aux  soldats  la  ressource  d'une 
retraite  sur  laquelle  ils  pourraient  compter.  — 
^  1066,  Guillaume  le  Conquérant,  après  avoir 
opéré  sa  descente  es  Angleterre,  mit  le  feu  &  ses 
vaisseaux  et  dit  i  ses  stddats  :  «  Celle  ressource 
vous  est  inutile,  vous  n'avei  pas  ie  dessein  de 
fuir  et  da  retourner  en  France  ;  nous  n'avons 
plus  d'asile  que  dans  Londres;  il  faut  nous  y 
frayer  un  chemin  ou  mourir  sous  nos  drapeaux. 
■^  Fernand  Cortei,  occupé  à  la  conquête  du 
Mexique,  et  redoutant  la  sédition  de  ses  soldats 
qui  menaçaient  souvent  de  s'embarquer  pour  re- 
tourner dans  leur  pays,  lit  échouer  tous  les  na- 
yires  qu'il  possédait,  afin  d'enlever  aux  mutins  la 
possibilité  d'eiiécuter  leur  complot.  —  Maurice 
de  Nassau  venait  d'arriver  devant  Nieuport  qu'il 
voulait  assiéger,  lorsque  l'archiduc  Albert,  accou- 
rant à  la  tête  de  1260  chevaux  et  120  000  hommes 
d'infanterie,  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps.  Il  ne 
restait  à  Maurice  que  deux  partis  A  prendre  : 
«'embirquer  à  le  hïta  ou  se  préparer  au  combal, 
Il  D'héeita  pmiit  et  lit  éloigner  les  bâtiments  de 
Irans^l,  afin  d'apprendre  â  ses  soldats  qu'il 
Cajlait  vaincre  pu  périr-  —  A  l'attaque  de  Kehl, 
eit  <797,  le  gépénl  Lacourbe  renvoya  sur  la  rive 
gpposéi!  le  pont  Vi)lant  quj  pouvait  l'aider  à  opé- 
rer sa  retraite  de  l'autre  Côté  du  Rhin,  et,  pre- 
nant un  drapeau,  dit  h  ses  soldats  :  »  Voici  le 
Rhin  et  voilà  l'enoemi,  il  faut  vous  noyer  oif 
vous  battre,  n  —  Après  que  son  débarquemenl 
fut  effectué  dans  nie  de  Caprée.  en  1808,  le  gé- 
néral Lamarque  renvoya  toutes  les  embarcations 
qui  l'avalent  amené,  aifin  d'Ater  aux  assiégeants 
tout  moyen  de  retraite. 

11.  Brsnnus,  s'étant  empiré  de  le  ville  de 
Rnne,  ciBuantit  à  se  retirer  moyennant  une 
ttafon  cfinaidtfaUe.  Hon  content,  de  la  condi- 


'4  RAFPHOCHEMSNIS  HISTORIQUES. 

tion  qu'il  avait  imposée,  il  ajouta  encore  son 
cpée,  dans  la  balance,  au  poids  convenu,  en  s'é-  ' 
criant  :  a  Mallieur  aux  vaincus  !  »  Mais,  dans  le 
même  moment,  parut  Camille  qui,  comme  dic- 
lateur,  refusa  de  ratifier  la  honteuse  capitulation 
de  ses  compatriotes,  et  dit  au  chef  des  Gaulois  : 
«  Cest  avec  du  fer,  et  non  avec  de  l'or,  que  se 
rachètent  les  Romains,  n  —  Albuquerque  s' étant 
rendu  maître  d'Ormus,  dans  le  golfe  Persique, 
le  roi  de  Perse  lui  envoya  demander  un  tribut. 
Le  général  portugais  Tit  apporter  des  boulets  et 
des  sabres  devant  l'ambassadeur  et  lui  dit: 
•i  Voici  la  monnaie  en  laquelle  mon  maître  paye 
des  tributs.  » 

12.  fn  I60S,  quelques  soldatsvantaient  leurs 
blessures  en  présence  de  Louis  XII.  Ce  prmce 
leur  demande  :  ■  Qui  vous  les  a  faites?  —  Ce 
sont  les  ennemis  de  votre  majesté.  —  Ils  étaient 
donc  plus  braves  que  vousl  —  Non,  Sire,  ils 
n'ont  fait  que  nous  blesser-,  et  nous  les  avons 
tués.  »  —  Louis  XIV  passait  une  revue  de  ses 
troupes,  accompagné  de  l'ambassadeur  d'une 
puissance  à  laquelle  il  venait  de  faire  la  guerre. 
Arrivé  devant  une  compagnie  de  grenadiers,  il 
fit  remarquer  à  cet  ambassadeur  les  belles  cica- 
trices dont  ces  militaires  étaient  ornés.  •  Et  que 
pense  Votre  Majesté  de  ceux  qui  les  ont  faites  t* 
osa  dire  ie  diplomate.  «  Nous  les  avons  tués  !  ■ 
répliqua  a us^Ût  avec  énergie  l'un  des  grenadiers. 

13.  Lors  du  siège  de  Monlauban,  en  1621, 
Lesdiguières  s'y  exposa  en  soldat.  On  le  biftma 
sur  sa  témérité.  «  Il  y  a,  répondil-îl,  soixante 
ans  que  les  mousquetades  et  moi  nous  nous 
connaissons  :  ne  vous  mettei  pas  en  peine.  ■  — 
Au  siège  de  Riga,  Gustave- Adolphe  bravait  avec 
une  sorled'impnidencelefeude  l'ennemi.  Comme 
on  lui  fit  des  représentations  à  ce  sujet  ;  «  Les 
rois,  répondit-il  en  riant,  ne  meurent  guère  dans 
les  combats  ni  dans  les  sièges.  « 

U.  Au  passage  des  Alpes  par  l'armée  de  Char- 
les VIII,  en  1495,  on  se  cÙsposait  h  enclouer 
l'artillerie  que  l'on  désespérait  de  pouvoir  faire 
suivre,  lorsque  les  Suisses,  pour  réparer  une 
faute  qu'ils  avaient  commise  et  qui  avait  indigné 
le  roi,  offrirent  de  traîner  ou  de  porter  les  pièces 
dans  tous  les  endrmts  où  les  chevaux  ne  pour- 
raient tirer.  On  accepta  celte  offre  de  dévoue- 
ment, et  le  succès  répondit  au  lèle  de  ceux  qui 
l'avaient  faite.  —  Au  passage  du  mont  Saint- 
Bernard  par  Napoléon,  en  1800,  l'infanterie  fran- 
çaise se  montra  aussi  dévouée,  et  traîna  à  la 
prolonge,  sur  la  neige,  les  pièces  d'artillerie 
placées  dans  des  troncs  d'arbres  creusés  pour 
cette  opération. 

15.  En  1Q40,  le«  Français  assiégeaient  Turin. 
Les  assiégés  avaient  pratiqué  une  mine  ù  laquelle 
il  ne  manquait  plus  qu'un  saucisson,  pour  faire 
sauter  plusieurs  compagnies  de  grenadiers  qui 
venaient  de  s'emparer  de  l'ouvrage.  Un  sai- 
genl  piémontais,  qui  gardait  la  mine,  urdoniw 
i  ses  soldats  de  se  retirer;  il  les  charge  de  re- 
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commsnder  sa  femme  au  prince,  bat  un  briquel, 
met  le  feu  &  ta  pondre,  et  périt  ainsi  pour  sa 
patrie.  ^  En  1814,  le  2S  mars,  à  l'attaque  de 
San-Haleo,  dans  l'Amérique  espagnole,  un  jeune 
ofGcier,  Dommé  Ricante,  qui  servait  dans  l'armée 
des  însurgéB,  était  chargé  de  la  garde  d'un  ma- 
gasin à  poudre,  et  avait  sous  ses  ordres  une  Irun- 
laine  d'hommes.  Il  les  renvoya  au  général  Boli- 
var, en  leur  disant  qu'il  saurait  seul  défendre  le 
poste,  s'il  était  attaqué  par  les  royalistes.  En 
effet  ceui-ci  ne  lardèrent  pas  b  se  présenter,  et 
Ricanle,préparé  à  rév£DsmeDt,mit)efeu  aux  pou- 
dres, qui  le  firent  t»iter  avec  tous  les  assùHanle. 

16.  L'u  306  av.  J.-C-,  Uoralius  ÇooUs  SQU- 
tàiA  seul,  è  la  tête  d'un  poBt,  pendant  un  t«Bi{w 
CIME  coasidérable,  l'eflbrt  d«e  lioupw  4e  Por* 
aeiue,  qvi  tiMaO.  pénétrer  dans  Rcme,  eus  le 
cadrage  àa  jaune  goerrier.  —  A  Tailleboiirg,  es 
lUl,  uÎBt  Louis  réaita  seul,  sht  aa  pont,  à  one 
«aie  d'awdttanti,  et  la  vietoire  la  plus  siçiiUe 
fut  le  firuit  de  son  action  héroïque.  -^  En  1903, 
à  l'attaque  d^  pont  jeté  par  les  Français  sur  le 
GarigJiaoo,  le  chevalier  Bayard  air^l»  seul.  Il  la 
la  l£te  de  ce  pont  et  durant  prÈs  d'une  betm, 
l'etlort  de  W6  (i;Bpagaols.  —  Au  pont  d«  Gergwi 
ou  Jarjeau,  Turenne  contint  également  avec 
qutilques  hommea,  pendant  btûs  heures  entières, 
ùe  wuuw  nonteôw  qui  l'assaillaient, 

17.  Hegttlus  était  piisoneier  dea  GartbteinaU. 
Oenx-d  l'envoyèrent  t  Rome  penr  préposer  l'é- 
fAanga  des  priaomfers;  mais,  avant  de  partir^ 
on  M  fit  prtter  sèment  de  revemr  en  *m»  que 
la  propesitioa  ne  lût  pas  accueilKe.  Regains  ex- 
posa au  sénat  romain  le  sujet  de  soq  wyafe }  et 
ayant  été  iorité  i  4eaner  son  avi^i  il  dédara  que 
le  Imbu  de  ta  r^bligue  nécesaitaiit  le  refus  de 
r^cbange  qu'oC^raic»!  les  ÇarthagÎBOiii.  Après 
cntta  répuB^,  il  repiit  le  dtewB  de  Carthuga, 
Ml  la  iwrt  l'aUendait.  —  Saint-L^c  ayant  fait 
{sisaonierle  &me«ï  Agrippa  4'Aui»gné,  l^i  pec- 
inil,  .sur  m  itarole,  d'aUar  passer  quelques  jours 
i  La  Hecbelle.  Pead^tf  son  absence,  d^  ordres 
de  la^Hw  vrivJweMl^otvbdiabluuféraià  Bor- 
deaw  le  priMWHwr,  ^o  \ié  et  g«Ti)é.  Saint-Luc 
e«t  alWB  1*  flfaidrosjté  de  taire  Avertir  socrite- 
uwnt  d'iabigoé,  (pn  neut  Tuis  k  Mnps  i^ur 
pauvùrj'évadsTf  aaiSiËSciave  do  1«  parole  qu'il 
avait  donnée,  il  se  audit  Mir-le^hamp  auprès  de 
son  loyal  ewPBij,  qui  fut  obligé  de  remplir  «as 
devoir,  -r-  J^  Rare  de  Laurïére,  frauciscai», 
ayant  été  fns  par  les  Indiens  avec  quelques  sol- 
dats, dwwnda  q^'eiU  le  laissât  partir  pour  aller 
lui-méiw  tfuiit^  dfi  l'éidiange  des  prisonniers. 
Le  roi  du  Caq^xige  paraissant  douter  qu'il  re- 
vint, te  folj^pMtx  ditacba  son  cordon,  et  le  laissa 
au  mouATiiV^  Pomme  te  iage  le  plus  aasuré  de  sa 
parole.  Surcatte4uùqu«  caution  ob  lu  laissa  par- 
tir i  et,  sa  uétlt^Mioa  syaBt  été  infniolueiise,  il 
rerint  r^rendu  aes  fers.  —  Un  aégociaat  de 
Naotea,  nvami  ttaudaodvie,  est  pris  par  tes 
Vmiém.  Cmut-pi  te  diargent  d'aUer  à  te  »ltc 
Iw^M>8er  un  <iebwi08,  et  lui  diseut  que  ie  «art  (tes 
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autres  prisonniers  dépend  de  sop  retour.  Sa  mis- 
sioii  ne  fut  pas  Ijeureuse.  Comme  on  l'engageait 
alors  i  ne  pas  se  remetlre  entre  les  mains  de  c^ 
qu'à  cette  époque  les  républicains  appelaient  les 
brigatids,  il  répondit  que  s;  parole  était  en- 
gagée, qu'il  ne  compromettrait  pas  la  vie  de  ses 
compagnons  d'infortune,  et  il  revint  au  camp. 

18.  A  tebitailte  de  Q-émone,  an  16é8,  te  duc 
de  Navaillea  conduit  sa  trsupe  au  pud  des  re- 
tranchements ennemte  ;  eeU&oi  hésile  ï  l'aspect 
d'un  Urge  fusse  rempli  d'eau,  «  Eh  quoi  !  s'écrie 
Navailles,  vous  avez  passé  des  fleuves,  et  uU  ruis^ 
seau  VOUE  fait  trembler!  ■  Il  s'éUnce  ulors  dans 
te  fossé  et  ses  soldais  te  suivent,  — En  1706,  de- 
vant le  fort  Louis,  en  Alsace,  le  maréchal  de 
Mjiisin  refuse  de  marcher  avec  sa  division,  pré- 
textant une  iniuulatiou  qui  couvrait  la  plaine. 
Villars  entre  dans  l'eau,  se  fait  suivre' par  te 
corps  d'armée  de  son  collègue  et  dit  à  celuj-ci  : 
■  ôim&ae-t  que  ce  qu'on  veut  croire  quelquefois 
impossible  a  est  pas  même  bten  difucileli»  — 
Lprs  de  la  balaiJle  de  Trebia,  Souwarov  avait 
dtnné  l'ordrii  à  un  corps  d'Autrichiens  de  passer 
la  rivière  pour  débger  l'enoemi  d'une  de  ses  po- 
sitions. Surpris  de  ne  voir  aucun  mouvement,  il 
se  porte  k  1  endroit  indiqué,  et  trouve  les  Auti)- 
clitens  4ans  l'inaction,  u  Nous  a^ndofls  des  pon- 
tons, répond  te  chef  allemand;  —  Des  pon- 
tons!* s'^cfifi  Souwarov  indiiiné,  Il  fait  appro- 
cher un  régiment  de  Cosaques,  se  met  il  la  tète, 
traverse  la  Trebia  ï  la  nage,  titaque  la  position 
et  !'«n)porle.  S'adressant  alors  £>  l'un  de  ses  aides 
de  camp:  H  Allez,  lui  dit- il,  apprendre  aux  Aulri- 
chteos  pomment  on  passe  les  rivières  eu  Russie.  « 
~—  Pendant  la  campagne  de  Portugal,  en  1807, 
tef^néral  Laborde  entendit  murmurer  ses  soldats 
qnîavaiea^  ^  franchir  un  toirent  profond.  <  At- 
tendes, leur  dit-il  en  se  précipitant  dans  l'eau,  je 
vais  vous  montrer  oomment  on  passe  les  rivières,  » 

19.  Chabrias,  général  atiiénten,  envoyé  ali 
secours  des  Thébains  contre  les  ^artiates,  et  se 
U'ouvmt  abHidoRné  de  ses  alliéa,  soutint  seul, 
avec  sa  troupe,  le  choc  des  ennemis.  It  fit  mettre 
ses  Eiddats  l'un  contre  l'autre,  un  genou  en  terre, 
couverts  de  leurs  boucliers  et  étendant  leurs  pi- 
ques, d'où  il  résulta  qu'Agésilas  ne  put  les  en- 
fencer.  Les  Athéniens  érigèrent  6  Cliatvias  une 
statue  qui  le  re^Hrésenta  dsias  l'attitude  où  il 
avait  combattu.  —  Étant  poursuivi  par  le  roi  de 
Suède,  Chariee  Xfl,  le  comte  de  Schulembourg 
se  posta  si  avantageusement  que,  malgré  le  petit 
nombre  de  ses  troupes,  il  ne  put  ttre  entamé. 
Son  premier  rang,  armé  de  piques  et  de  fusils, 
mil  un  genou  en  terre,  M  tes  soldats,  exMme- 
ment  sénés,  présentaient  aux  chevaux  des  enne- 
«âs  ua  rempart  hérissé  à»  pi^uea  et  de  baïon- 
nettes. Lu  second  rang,  un  peu  courbé  sur  tes 
épaiitea  du  premier,  tirait  par<deB6us,-  et  te  Iroi- 
siëue,  debout,  faisait  feu  es  m£me  temps  àer- 
rière  les  deux  autres.  D«  là  est  t«du,  ont  dîlquol- 
ques  écrivains,  te  fou  eiéeuti  aujouril'itai,  te 
premier  rang  ayaul  te  giuou an  terre. 
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20.  Le  conné(d)le  de  Bourben  ayant  reçu  un 
coup  mortel  ft  l'assaut  de  Rome,  en  f527,  dit  à 
l'un  des  officiers  :  «  Hftte-toi  de  me  couvrir  de 
ce  manteau  ;  cache  ma  mort  aux  soldats,  et  que 
j'emporte  du  moins  avec  moi  l'espérance  de  la 
victoire,  s  —  Aux  plaines  de  Novi,  en  1799,  le 
général  Joubert  est  frappé  mortellement  d'une 
balle;  il  tombe,  et  ses  dernières  paroles  sont: 
«  Couvres-moi,  afin  que  les  Busses  croient  tou- 
jours que  je  combats  parmi  vous.  ■ 

21.  En  1523,  un  gendarme  français,  nommé 
Tignerette,  entend  un  mouvement  qui  se  fait 
parmi  des  vedettes,  placées  en  avant  du  village 
Audincton;  il  va  poui  en  reconnaître  la  cause, 
et  se  trouve  enveloppé  par  les  ennemis,  qui  lui 
mettent  le  poignard  sur  la  poitrine.  11  ue  laisse 
pas  de  crier  :  Alarme  !  et  l'armée  est  sauvée.  — 
La  veille  du  combat  de  Clostercamp,  en  1760, 
le  chevalier  d'Assas,  officier  au  régiment  d'Au- 
vergne, est  envoyé  à  la  découverte  pendant  la 
nuit.  Il  tombe  dans  une  embuscade  de  grena- 
diers ennemis,  qui  le  menacent  de  le  percer  de 

■  leurs  baïonnettes,  ainsi  que  les  siens,  s'ils  font 
lo  moindre  mouvement.  Sur  quoi,  un  sergent 
nommé  Dubois,  renforçant  sa  voix,  s'écrie  : 
K  A  »out,  Auvergn«,  ce  sont  les  ennemis  ■'  v  Et  il 
tombe  percé  de  coups.  Le  chevalier  fut  aussi 
emporté  mourant.  —  En  juillet  i  793,  le  nommé 
Horel,  caporal,  sort  du  village  d'Osl-Capeile, 
près  de  Lille,  pour  aller  en  reconnaissance. 
A  peine  a-t-il  fait  quelques  pas,  qu'il  tombe 
dans  un  poste  d'Autrichiens.  Tous  se  précipitent 
sur  lui  en  le  menaçant  de  le  tuer  s'il  pousse  un 
cri.  Horel,  se  dévouant,  s'écrie  d'une  voix  forte  : 
«  Capitaine',  feu,  feu  sur  fennemil  »  et  le  brave 
soldat  est  tué.  —  Après  le  combat  de  fieaujeu, 
deux  tambours  de  l'armée  catholique  et  royale  du 
Berri,  Dubrion  et  Cerceau,  qui  cherchaient  à 
rejoindre  leurs  compagnons  '  d'armes,  tombent 
entre  les  mains  des  républicains.  Ceux-ci  leur 
ordonnent,  sous  peine  de  mort,  de  battre  le  rap- 
pel pour  attirer  les  royalistes  qui  logeaient  dans 
les  villages  voisins  de  Beaujeu.  Ces  deux  braves 
préférèrent  la  mort  au  sacriÛce  de  leur  honneur, 

—  An  siège  de  Danlïig,  em807,  le  nommé  For- 
tenas,  chasseur  au  2*  régiment  d'infanterie  lé- 
gère, marchait  en  avant  de  son  bataillon  dans 
l'obscurité.  Il  tombe  dans  une  colonne  russe. 
Le  commandant  de  celle-ci,  mettant  l'épée  sur 
la  poitrine  de  Forlenas,  le  menace  de  le  percer 
s'il  ouvre  la  bouche;  el  lui-même  crie  en  fran- 
çais, pour  tromper  le  bataillon  :  a  Ne  tirez  pas, 
nom  tomtnei  Français  !  »  Hais  le  brave  chasseur, 
élevant  la  voix  à  son  tour,  s'écrie  :  ■  Fotfes  feu, 
ce  sont  les  Susses .'  » 

SS.  Au  combat  qui  se  livra  près  du  lac  Ré^ 
ejlle,  l'an  496  av.  J.-C.,  Posthumins  jeta  un 
Aendard  au  milieu  des  ennemis,  en  ordonnant 
t  ses  soldats  d'aller  le  reprendre  à  la  course. 

—  Lorsque  A nnibal  assiégeait  Capoue,  Vibius 
d'Accna,  chef  des  Péligniens,  jeta  son  étendard 
par-des»»  le  retranchement  des  Carthaginois,  se 
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vouant  lui  et  les  siens auidieuK  ïnfernaux; 
ennemis  en  restaient  maities.  Son  exemj 
aussitâtimilé  par  le  centurion  Pedanîus,  q 
cria  :  1  Dans  l'instant  cet  étendard  va  se  li 
avec  moi  dans  le  retranchement  ennemi;  c 
veut  pas  le  laisser  prendre  me  suive  !  »  — 
trois  attaques  infructueuses  contre  les  înrpé 
devant  Fribourg,  en  1644,  le  grand  Cond> 
son  bAton  de  commandement  dans  les  ligne 
nemies,  et  enleva  ses  troupes  pour  aller  I 
prendre.  —  A  l'attaque  de  Saumur  par  les 
déens,  Henri  de  La  Rochejaquelein  jeta 
chapeau  par-dessus  les  retranchements,  en  cr^ 
«  Qui  va  me  le  chercher?  »— Le  H  juillet  f 
le  capitaine  Gazan  défendait  les  cols  de  T. 
et  de  Fréjus.  Blessé  d'un  coup  de  feu  à  l'iîp 
et  ne  pouvant  plus  se  servir  de  son  sabre, 
jette  dans  les  rangs  ennemis  en  criant  à  ses 
dats  :  n  Grenadiers,  sauvez  mon  sabre  de  la  n 
des  esclaves  !»  Et  les  grenadiers  font  un  cam 
horrible  des  ei 


23.  Le  7  août  de  l'an  480  av.  J.-C-,  Léo 
das,  à  la  tètede  300  Spartiates,  se  dévoua  i 
défense  du  passage  des  Thermopyles  contre 
formidable  armée  de  Xerxës,  et  les  Perses 
purent  avancer  qu'après  avoir  exterminé  le  d« 
nier  des  Spartiates  qui  les  avaient  combattus. - 
En  1479,  l'empereur  Haximilien  s'avançait  < 
Picardie  à  la  tète  d'une  armée  de  40  000  homme 
Afm  de  retarder  sa  marche,  160  Gascons,  cou 
mandés  par  Baimond  d'Ossaigne,  se  jetèrent  dai 
le  chiteau  de  Holannoi,  qui  barrait  le  passage 
s'y  défendirent  pendant  trois  jours,  et  se  fir^ 
presque  tous  tuer  sur  la  brèche. 

24.  Les  Usures   assiégeaient  Tarifa,  don 
Sancbe  le  Brave   s'était  emparé.  Le  fils  d'Al- 
phonse de  Gusman,  gouverneur,  fut  pris  par  l« 
Maures;  ils  le  conduisirent  sous  les  murailles  de 
la  place  et  menacèrent  de  le  tuer,  si  le  gouver- 
neur ne  se  rendait  sur-le-champ.  Pour  toute  ré- 
ponse, Gusman  leur  jeta  un  poignard  et  se  retira 
des  créneaux.  Un  moment  après,  il  entend  (es 
Espagnols  pousser  de  grands  crie.  11  iccourt  en 
demandant  la  cause  de  cette  alarme.  On  loi  dit 
que  les  Africains  viennent  d'égorger  son  fils. 
«  IHeu  soit  loué!  répondit-il,  j'avais  pensé  que 
la  ville  était  prise.  ■  —  Albuquerqne  assiégeiii 
Malacca,  dans  l'Inde.  Les  assiégés  ayant  fait  pri- 
sonnier Aranjo,  son  ami,  menaçaient  de  la  fine 
périr,  si  le  siège  n'éUit  levé.  L'assiégeant  reçut 
ce  billet  que  le  courageux  captif  réussit  à  lui 
envoyer  :  •  Ne  pense  qu'il  la  gloire  et  à  l'ann- 
tage  du  Portugal;  si  je  ne  puis  ître  un  inslni- 
mcnt  de  ta  victoire,  que  je  n'y  sob  pu  au 
moins  un  obstacle.  »  La  place  fut  etnportée  et 
Aranjo  sacrifié.  —  Pendant  le  ùége  ds  Perpi- 
gnan, en  U74,  le  Bis  de  Jean  Blaoc,  premier 
consul  de  la  ville,  ayant  été  pris  dam  une  Borlie, 
par  les  Français,  les  généraux  Qrent  dira  lu  père 
que  s'il  ne  rendait  pas  la  place,  Kia  llli  sânil 
massacré  sous  ses  yeux.  Jean  Blanc  iHiiiirriMpi 
sa  fid^té  à  son  roi  était  supérienn  km  ^~ 
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^n  t^  dcene  pour  son  ûla.  Celui-ci  fut  mis  à-mort.  — 
nlaiigs,!  ^  ^^°  ''^  ftouva,  confié  A  la  garde  de  Cha- 
ini„^[  bannes  de  La  Palice,  en  IS03,  Tut  attaqué  par 
eniite:'  ^it^^s-  ^  Palice  soutint  trois  assauts.  Au  der- 
ùh!i.  "i^''>  P'^<^^  ^^^  '"  brèche  comme  une  tour  iné- 
eh\m  ^^^^^^^^h  i'  ^ut  précipité  par  une  caque  dn 
^^  poudre  endarninée  gui  le  frappa  à  la  t&le,  et  lu 
islHla  vËtement  que  son  armure  couvrait  prit  feu  si 
m  À  ^^^^  ^'^^  '**  '^""'^^  sortait  par  toutes  les  ouver- 
iriak  tures.  11  se  releva  néanmoins,  mais  il  fut  forcé 
déé  ^®  ^  rendre.  Gonzalve,  voulant  proliler  de  cet 
enkar  événement,  menaça  La  Palice  d'une  mort  hon- 
A  teuse,  s'il  ne  donnait  ordre  à  soil  lieutenant  de 
A,.  livrer  la  place,  et  on  le  traîna  à  cet  effet  au  pied 
[  ..  du  fort.  «  Cornon,  cria  La  Palice  à  ce  lieutc- 
J  nant,  Gonzalve,  que  vous  voyez  ici,  me  menace 
,  de  m'Ûler  un  reste  de  vie,  si  vous  ne  vous  rendez 
,'  promplement.  Mon  ami,  vous  devez  savoir  en 
I  quel  état  est  la  citadelle  :  regardez-moi  comme 

""^       un  homme  mort,  et,  si  vous  avez  quelque  espoir 
de  tenir  jusqu'à  l'arrivée  du  duc  de  Nemours, 
■■t;  Il       faites  votre  devoir.  »  —  Marguerite  de  Valois,  fai- 
liéM        santla  guerre  à  Henri  III  son  frère,  et  au  roi 
Si  M        de  ?J3varre  son  mari,  vint  camper  devant  Ville- 
i  fa       neuve-d'Agen.  Elle  ordonna  à  ses  soldats  de  con- 
mi        duire  Charles  de  Cieulat  au  pied  des  murailles, 
mba        et  de  le  tuer  si  son  tils,  qui  commandait  dans 
nifi        cette  place,  refusait  d'ouvrir  les  portes.  Cieutat 
dtà        cna  à  son  fils  :  ■  Songe  à  la  fidélité  et  au  devoir 
Mi,9        d'un  Français,  et  que  si  j'étais  capable  de  te  dé- 
itmii        cider  à  te  rendre,  ce  ne  serait  plus  ton  père  qui 
tfs        te  parierait,  mais  un  traître,  un  lâche,  un  en- 
lift         nemi  de  ion  honneur  et  de  ton  roi.  »  Le  jeune 
Cieulal  fut  assez  heureux  pour  sauver  son  père, 
sans  compromettre  son  honneur.  —  En  (388,  le 
!■.         duc  d'Épemon  défendait  le  chflteau  d'Angou- 
'         l&me.  On  conduisit  au  pied  des  remparts  Mar- 
■j*  guérite  de  Foix,  épouse  du  duc,  et  on  la  menaça 

,         de  la  mort  si  elle  ne  déterminait  les  assiégés  à 
^,  se  rendre.  Loin  de  les  encourager  h  cet  acte  de 

'*  lâcheté,  elle  les  e:ïliarta,  au  contraire,  à  résister 

'*  de  toutes  leurs  forces.  On  respecta  la  magna- 

^'  nimité  de  la  duchesse,  et,  son  époux  ayant  été 

f'  secouru,  elle  entra  triomphante  dans  la  place. 

^j  25.  Le  jour  de  la  bataille  d'Arbelles,  il  /allut 

réveiller  Alexandre  pour   donner  le  signaL  — 
^  La  veille  de  la  bataille  de  Rocroy,  gagnée  par  les 

^  Français  sur  les  Espagnols,  le  19  mai  1643,  le 

l  duc  d'Ënghien  dormit  prolondément,  et  il  fallut 

*  aussi  l'éveiller  à  la  pointe  du  jour.  —  Il  en  fut 

'  de  même,    dit-on,  de  Napoléon,  à  Marengo,  à 

'  Austerlilz,  et  à  d'autres  batailles  encore. 

'  26.  Ancus  Harcius  ayant  pris  la  ville  de  Co- 

'  noies,  ne  permit  pas  à  ses  soldats  de  s'y  arrêter 

'  pour  piller,  comme  c'était  alors  l'usage,  mais  il 

les  ramena  sur-le-cbamp  à  l'armée,  ne  deman- 
dant au  consul,  pour  récompense  de  sa  victoire, 
que  de  charger  le  premier  l'ennemi.  —  Gassion, 
depuis  maréchal  de  France,  étant  au  service  de 
Gustave-Adolphe,  fut  envoyé  par  ce  prince  au- 
devant  d'un  corps  de  troupes  qui  était  attendu, 
■lin  de  facilUer  son  arrivée  au  camp.  Non-seii- 
I  JNMKtItJmQe  oIBdei  s'acquitta  avec  succès  de 
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sa  mission,  mais  encore  il  battit,  pendant  le  tra- 
jet, un  détachement  considérable  d'Autrichiens. 
Ce  service  était  important,  et  Gustave  demanda 
au  vainqueur  quelle  récompense  il  voulait,  o  Je 
souhaite,  répondit  Gassion,  que  Votre  Majesté 
m'envoie  encore  au-devant  des  troupes  qui  sont 
en  marche.  » 

27.  l^opidas,  marchant  avec  les  Thébains 
contre  les  Thessaliens  campés  sur  les  hauteurs 
de  Cynocéphale,  répondit  â  ceuaqni  lui  faisaient 
remarquer  l'étendue  de  la  ligne  des  ennemis  : 
R  Tant  mieux,  nous  en  tuerons  un  plus  grand 
nombre.  »  —  En  t«30,  il  la  bataille  de  Stuhm, 
Gustave- Adolphe  s'écria,  en  apercevant  l'armée 
ennemie  plus  forte  que  la  sienne  ;  ■  Puisque  les 
Polonais  sont  en  si  grand  nombre,  tant  mieuxj 
nos  gens  tireront  plus  sûrement  » 

28.  La  tranchée  se  trouvant  ouverte  devant 
Prague,  en  1741,  Chevert,  alors  lieutenant-colo- 
nel du  régiment  de  Beauce,  résolut  d'emporter 
d'assaut  ta  place.  *  Écoule,  dit-il  à  un  sergent 
qu'il  mit  à  la  tête  d'une  poignée  de  braves  :  tu 
vas  monter  par  cet  an^^e.  Près  du  rempart  on 
te  criera  ;  Qui  vive!  tu  ne  répondras  rien;  tn 
en  feras  autant  à  la  seconde  et  â  la  troisième 
fois.  On  tirera  sur  toi,  on  te  manquera,  tu  égor- 
geras la  sentinelle,  et  moi  j'arriverai  à  l'instant 
pour  te  soutenir,  »  Les  choses  se  passèrent  exac- 
tement ainsi,  et  la  ville  fut  prise.  —  Au  combat 
de  Torfou,  voyant  son  armée  en  péril  et  voulant 
opérer  un  changement  de  position,  Kléber  dit 
à  un  officier  nommé  Schouardin,  qui  comman- 
dait des  chasseurs  de  Sa6ne-et-Loire  :  «  Arrête 
l'ennemi  devant  ce  ravin  .-  tu  te  feras  tuer,  mais 
tu  sauveras  tes  camarades,  b  L'oftcier  répond 
sans  hésiter  :  «  Oui,  mon  général.  ■  Il  occupe 
le  poste,  où  il  périt  avec  cent  des  siens  ;  et  Klé- 
ber eiïectuc  le  mouvement  qu'il  s'était  proposé. 

29.  La  foule  se  pressait  autour  de  Duguay- 
Trouin  :  une  dame  s'approche  plus  près  que  les 
autres  du  célèbre  marin  et  lui  dit  :  a  Monsieur,  ne 
soyez  pas  surpris,  je  suis  bien  aise  de  voir  un 
héros  en  vie.  » — En  1784,  le  duc  d'Angoulême, 
(ils  du  comte  d'Artois,  était  à  son  travail  avec 
ses  professeurs,  quand  M.  de  SufIren  alla  lui 
rendre  ses  hommages.  Aussitôt  qu'il  entre,  le 
prince  va  à  lui  et  lui  dit  :  ■  Je  lisais  en  ce  mo- 
ment l'histoire  des  grands  hommes,  je  la  quitte 
avec  plaisir  pour  en  voir  un.  u 

30.  An  siège  de  Maêstricht,  en  1748,  un  ofli- 
cier  ayant  dit  qu'il  était  impassi6fe  de  pi'endre 
la  place  :  «  Monsieur,  répliqua  le  comte  d'Au- 
teroche,  ce  mot-là  n'est  pas  fhmçais.  »— Dans  le 
conseil  de  guerre  tenu  à  San-I.ucar,  en  1823,  U: 
contre-amiral  Duperré,  à  qui  l'on  faisait  des  ob- 
jections sur  un  projet  qu'il  présentait  et  que 
l'on  qualibait  d'impossible,  répondit  :  a  Vous 
savez  qu'on  a  dit  que  le  mot  impossible  n'est  pas 
français.  ■ 

RiPPKOCHU  (Uar.).  Jlapprocftcr  du  veni,  m 
dit  d'un  bâtiment  qui  diminue  l'angle  qu'il  fai- 
sait avec  la  direction  du  vent. 
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UQIKTTE,  UftUETTinS.  Voy.  RAsnnEBS. 

URUTIK  (JHor.}.  Arriver  une  seconde  Tob, 

RIS.  Chef  miliUirr.  cliei  les  Abyssiniens. 

US  (Mot,).  On  appelle  natireras,  celui  qui  a 
peu  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  l'eau,  ou 
»lui  dont  la  raiture  a  élé  aballue  d'une  manière 
)uel  conque. 

lis  DE  GlBiSi  (Mar.).  Radeau,  en  forme  de 
(wrallélipipède  rectangle,  employé  pour  les  opé- 
rations de  rddoub  et  de  cûénage  qui  peuvent 
s'exécuter  sur  l'eau. 

US  BE  ItMtX  (Mar.].  Bouillonnement  des 
eani,  ou  petit  clapotis  produit  dans  certains 
endroits  de  la  mer  par  la  rencontre  d'un  cou- 
rant particulier  et  d'un  conranl  de  marée.  — 
Souvent  le  ras  de  marée  est  un  signe  précurseur 
de  ees  ouragans  qui  désolent  les  paji  intertropi- 
caux,  el  presque  toujours  il  les  accompaipie. 

RISEK  (Srar.).  Du  lat.  radire,  tondre,  couper. 
Aiuer  un  voUttau,  c'est  diniimier  sa  hauteur  au- 
dessus  de  l'eau,  soit  en  supprimant  sa  dunette  et 
aes  gaillards  pour  l'armer  comme  un  bâtiment 
d'un  rang  Inférieur,  soit  en  nu  lui  laissant  que 
son  preniier  pont,  pour  en  faire  un  ponton.  — 
Rater  un  6>tti'm«nt  dans  un  combat  c'est  lui 
abattre  se^i  mâts.  —  Raser  la  côte,  c'est  navi- 
guer tout  le  long. 

USSIDK  (Mar.).  Verroterie  qui  fait  l'objet 
d'un  commerce  d'échange  avec  les  naturels  de 
l'Afrique  et  de  l'Amérique. 

RASTADT. Ville  murée  située  sur  la  Murg,  dans 
le  grand-duclié  de  Bade.  Elle  fut  occupée  parles 
insurgés  badob  en  1349. 

BlSTlfiNiC  (AiKEBï  Cbapt  de).  Lieutenant  gé- 
néral de  la  liante  Auvergne,  mort  en  1598. 
Dans  les  guerres  de  la  ligue,  il  baùjt  les  ligueurs 
i  Isâoire,  en  1590,  et  Joyeuse,  i  Villeraur, 
en  i:i!)2. 

RiSTIcniC-KESSILBUC  (Antoine  Ce  APT,comte  db). 
Général  de  brigade,  né  &  Saint-Martin-sous- 
Vjgouroux  (Cantal)  en  1776,  mort  en  1862. 
Volontaire  en  1791,  nommé  sous -lieu  tenant  au 
63*  d'infanterie  en  1792.  Lieutenant,  trois  mois 
aprËs,  à  l'armée  du  Nord,  dans  la  légion  du  cen- 
tre, il  s'opposait,  l'épiie  à  la  miiîn,  à  la  dt-serlion 
d'une  partie  de  la  légion  qui  voulait  suivre  Du- 
mouriez.  Capitaine  en  1793,  son  goût  pour 
l'arme  de  la  cavalerie  le  porta  à  rétrograder  d'un 
degré  pour  entrer  lieutenant  dans  le  20*  chas- 
seurs à  cheval.  —  En  1700,  le  bras  droit  fra- 
cassé par  un  coup  de  feu  it  la  bataille  de  Neres- 
beim  en  Souabc,  il  ne  quitta  point  son  escadron 
et  contribua  II  sauver  un  parc  d'artillerie,  ce  qui 
lui  valut  de  reprendre  le  grade  de  capitaine.  — 
Chef  d'escadrons  en  1895,  il  fit  la  campagne 
d'Italie,  passa  en  1806  dans  les  chcvau-légers 
de  la  garde  de  Nuples,  suivit  en  Espagne,  en 
1808,  le  roi  Joseph  Napoléon,  qui  le  nomma  co> 
loiMl  en  180V  et  mar^'clial  de  camp  en  181S.  — 
lUidaili  dai»  l'armi^  françidsc  en  qualité  de 
colonel  le  30  décembre  tSU,  un  décret  impdriil 
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de  1815  le  confirma  dans  le  grade  de  ntartcM 
de  camp,  que  loi  con6rma  de  noufeia  UM  «r- 
donnance  royale  du  8  février  1832. 

UT  (Mar.).  Nom  que  les  calfatems  doimcnl  k 
un  ponton  de  cordage  ou  de  planches  dont  ilâ 
se  servent  pour  radouber  un  vaisseau. 

BATEIO  (Mar.).  RasUllum.  Caisse  Ionise, 
étroite,  percée  transversalement  en  divers  points 
de  sa  longueur,  et  contenant,  dans  toutes  les 
mortaises  qui  y  sont  pratiquées,  des  rouets  pla- 
cés à  la  suite  les  uns  des  autres.  On  attache 
verticalement  les  râteaux,  un  de  cbaque  cà\é 
du  mit  de  beaupré  et  sur  la  liure  de  ce  même 
mât,  et  ils  servent  au  passage  des  didérenles 
manœuvres  qui  descendent  de  son  sommet.  — 
On  nomme  HUeaux  de  vergue  certaines  pièces 
de  bols  percées  de  plusieurs  trous,  qu'on  ap- 
plique sous  quelques  parties  de  ta  longueur 
d'une  vergue  basse,  [iffur  servir  à  attacher  les 
divers  points  de  l'envergure  d'uue  voile  bas^. 

RiTUO  (Féehe).  Outil  avec  lequel  on  enlanie 
le  sable  pour  en  retirer  des  pcùssons  ou  des  co- 
quillaiges. 

BlTEUEl.  RatteUvm.  Appareil  formé  de  dem 
montants  garnis  de  chevilles  ou  de  crochets  sur 
lesquels,  dans  les  casernes  et  les  corps  de  garde, 
on  place  les  fusils  dans  la  position  boriiontale. 

II  y  ■  une  autre  espèce  de  râtelier  qui  condste 
en  deux  montants  posés  sur  une  plate-forrae  et 
réunis  par  deux  pièces  de  boia,  disposées  hori- 
zontalement h  1  mètre  l'une  de  l'antre,  avec  dos 
encoches  arrondies,  servant  h  maintenir  les  armes 
dans  la  position  verticale. 

RiiTELIER  ou  RATEAC  DE  BADBtRS  (ttar.].  Plan- 
che étroite,  traversée  dans  divers  points  de  sa 
largeur  et  perpendiculairement  par  des  chevilles. 
Les  râteliers  sont  fixés  horizontalement  au-des- 
sous des  bas-haubans  d'un  bâUment,  elles  che- 
villes servent  au  tournage  de  diverses  manœuvres. 

RATiOH.  Du  lat.  ralû),  rèijle,  mesure.  Portion 
journalière,  soit  de  pain  et  d'autres  vivres,  soit 
de  fourrage,  qui  se  distribue  aux  troupes.  Les 
rations  ne  sont  dues  qu'aux  hommes  présents, 
faisant  partie  de  l'elfcctif;  elles  ne  peuvent  être 
l'objet  d'aucun  rachat.  Les  denrées  une  fois 
reçues  ne  peuvent,  sous  aucun  prétexte,  être 
reportées  au  commis  distributeur  pour  6tre 
échangées  par  lui.  (Voy.  Vivres.) 

uns  (Mot.).  Bateau  à  fond  plat,  avançant  à 
l'aide  d'un  croc. 

UTISBOKns.  Augiwfa  TAvrii.  Ville  située  sur 
le  Danube  et  la  Hegeu,  dans  le  royaume  de  Ba- 
vière. Elle  fut  prise  par  les  Saxons  en  1703,  et 
par  les  Français  en  I809.  Napoléon  1"  y  fut 
blessé  au  pied  par  une  balle  morte.  —  C'est  dsus 
c«tte  ville  qvie  se  teuaieut  let  diÈlae  de  r«iii- 
pire  (16i>6-1806]. 

UTiUUNT  (Mar.).  Abaissement  d'uu  partie 
du  pont  pour  faciliter  certains  aménigetteula 
intérieurs. 

UIBUN.  Voy.  DMhLBWL 
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UTnnn.  Ravenna.  Ville  d'Italie,  située  sur  le 
Hontone  et  non  loin  de  l'Adriatique.  En  493, 
TTiéodoric,  roi  des  Gotha,  s'empara  de  cette  TÎIle 
aftrès  un  siège  qui  avait  duré  deux  ans  et  demi. 
Elle  était  défendue  gar  Oiîoacre.  —  En  539, 
Bélisaire  y  assiégea  Vitigès  et  se  rendit  mallre 
de  lu  place.  —  En  1312,  Havenne  tomba  au 
pouvoir  des  Français,  après  une  bataille  qui  leur 
coûta  Gaston  de  Foix,  duc  de  Nemours,  sur- 
nommé le  foudre  de  l'Italie.  Lorsque  Louis  XII 
apprit  cette  perte,  il  s'écria  :  n  Je  voudrais  n'a- 
voir plus  un  pouce  de  terre  en  Italie,  et  pouvoir 
faire  revivre  Gaston  et  tous  les  braves  qui  ont 
péri  avec  loi.  Dieu  nous  garde  de  remporter 
jamais  de  telles  victoires  !  n  C'est  à  cette  bataille 
que  les  Françab  n'ayant  pu  encore  entamer 
linranterie  espagnole,  tant  le  front  bordé  de 
lances  qu'eUe  présentait  élait  épais,  on  vit  un 
officier,  nommé  Fabien,  dont  la  taille  et  la  force 
étaient  herculéennes,  s'élancer  sur  les  rangs  en- 
nemi», tenant  en  travers  une  longue  pique  qu'il 
faisait  peser  sur  les  piques  des  Espagnols,  et 
pratiquer  ainsi  une  sorte  de  brèche  par  laquelle 
tes  Français  pénétrèrent  dans  les  rangs  ennemis 
et  obtinrent  ainsi  la  victoire. 

RAVIT.  VOJ/.  CiNCEELAS. 

BAflt&ILUHEflT.  Du  tat.  vietmlia,  vivres.  In- 
troduction dans  une  place  lorte,  dés  vivres  et 
des  munitions  dont  elle  manquait.  Autant  un 
général  apporte  de  soin  à  ravitailler  les  places 
qui  se  trouvent  dans  le  cercie  de  ses  opérations, 
autant  l'enueini  qui  lui  est  opposé  développe 
d'activité  pour  ]f  apporta  obstacle.  [Voy.  Avi- 
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U10U(P«eA«).  Filet  tendu  par  le  travers  d'un 
nvia  ou  d'an  courant  d'eau. 

UV  {Pétihe).  Toy.  Capbiron. 

RinWIP  BU  Ftnr.  Grand  maître  de  fordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  mort  en  tt60.  H  fît 
de  cet  ordre,  simplement  hospitatier  jusqu'à  lui, 
l'institution  mihtaire  de  Malte,  qal  devint  si  ra- 
meuse dans  la  guerre  constante  qu'elle  fit  aux 
Infidèles.  Il  donna  des  statuts  b  l'ordre  en  IISO. 
Voy.  Malte  (obdhe  de). 

'  RlIOKS  (3far.).  Du  lat.  radio,  radionis.  Trin- 
gles de  liaison  des  hunes.— Se  dit  aussi  des  poi- 
gnées qui  sortent  de  la  roue  du  gouvernail,  et 
sur  lesquelles  les  timoniers  agirent   pour  la 
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poulie,  d'un  clan  de  mît  ou  de  vergqe,  ou  dan^ 
les  chaumards  {montants  en  bois)  établis  dans 
la  muraille,  et  sur  lequel  roulent  les  manœuvres 
courantes. 

BÉIBISIENT  (Sfar.).  Nouvel  armement. 

niBAlS.  Commune  de  l'aiTomlisseroent  de  Cuii- 
lommicrs,  dans  le  département  de  Seine-et-Marne. 
On  ï  avait  fondé  une  école  midtaire  qui  fut  sup- 
primée en  1793. 

REBtHfilK  [Mar.].  hebander  un  navire  sigui- 
iiait  autrefois  le  faire  virer  de  bord. 

KEBEC.  Bebeax.  Village  de  la  Lombardie.  Eu 
1S23,  les  Français,  que  diverses  batailles  et  la 
retraite  des  Suisses  avaient  réduits  à  l'impossi- 
bilité d'entreprendre  aucune  action  hostile,  s'é- 
taient réunis  dans  les  environs  de  Rebec.  Le  mar- 
quis de  Petcaiie  leur  ayant  enlevé  dans  la  nuit 
un  de  leurs  quartiers,  ils  se  décidèrent  à  se 
mettre  en  retraite  pour  regagner  leur  patrie. 
C'est  dans  cette  circonstance  que  le  chevalier 
Bajard,  chargé  de  conduire  l'arriére -garde,  fut 
attaqué  et  reçut  dans  les  reins  un  coup  de 
mousquet  qui  le  blessa  mortellement. 

KBBDUnB  (Mar.).  Morceau  de  fer  qu'on  em- 
ploie pour  repousser  une  cheville  du  trou  où 
elle  élait  enfoncée. 

BEGEPT  ou  RE(!EIT.  Du  lat.  receptus,  récep- 
tacle. On  nommait  ainsi,  au  moyen  âge,  la  for- 
teresse dans  laquelle  on  déposait  des  objets  pré- 
cieux ou  le  butin  que  l'on  avait  pris  sur  reimerai. 

RÉCHAUD  DE  KEHPART.  Vase  de  Ter  servunt  à 
éclairer  les  forlilications.  Il  est  garni  d'une 
douille,  au  moyen  de  laquelle  on  le  descend  du 
rempart  dans  le  fossé,  afin  d'éclairer  celui-ci  et 
empêcher  les  surprises  de  l'ennemi.  On  hrAle 
dans  les  réchauds  du  goudron,  des  tourteaux  et 
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det  cercles  goudronna.  Hanzelet  décrit  ainsi  un 
réchaud  portatif  sous  le  nom  de  rondaehe  b  feu, 
peur  aller  la  nuit  dans  les  tranchées  :  «  l/on  met 
une  large  rondache  au  bout  d'un  bAton  de  dix 
ou  doute  pieds  de  long,  au  devant  de  laquelle 
est  otkimée  une  balle  à  feu  inextinguible.  Et 
par  cet  artifice,  ajoute-t-il,  nous  voyons  de  nuit 
notre  ennemi  sans  qu'il  puisse  nous  voir.  » 
(Voy.  Lampiom.) 

RÉCIF  (9far.).  Ceinture  interrompue  que  les 
bancs  de  madrépores  oil  polypiers  forment  au- 
tour de  certaines  îles;  séparée  de  la  cOte  par 
de  pelils  bras  de  mer,  dont  elle  dépasse  le  ni- 
veaa.  Lorsque  le  temps  est  beau  et  que  la  mei' 
est  calme,  un  récif  immergé  pnat  n'être  signalé 
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à  l'œil  de  l'oliservaleur  que  par  son  apparition  à 
travers  la*transparence  de  l'eau;  mais  en  temps 
de  grosse  mer,  les  lames  plus  volumineuses  ou 
tes  brisants  annoncent  toujours  la  présence 
des  récifs. 

RËCLAIATEUK  (Jlfar.).  Reelamator.  Celui  qui 
réclame  un  bâtiment  ou  des  marchandises  comme 
n'étant  pas  de  bonne  prise. 

KËCUHPER,  tCCUHPER.  Voy.  Juueler. 

RECURE  [Pêche).  Filet  en  nappe  simple,  avec 
plomb  et  liège. 

R^OMPENSES  MIliriIRES.  Elles  existèrent  dans 
ha  armées  grecques  dès  le  temps  d'Hercule  et  de 
Tlidsée;  elles  co n si slaient  alors  dans  une  portion 
plus  ou  moins  grande  de  butin.  Cet  usage,  que 
l'on  voit  mettre  en  pratique  au  siège  de  Troie,  où 
les  chefs  distribuaient  les  dépouilles  de  l'ennemi, 
se  perpétua  dans  la  Grèce.  C'est  ainsi  que  Pau- 
unias  eut  à  Platée  la  dixième  partie  du  butin,  et 
que  Lacédémone  récompensait  par  le  don  de  la 
liberté  les  esclaves  qui  l'avaient  bien  servie,  — 
A  Athènes,  les  récompenses  consistaient  en  pro- 
motions, en  proclamations,  en  couronnes  et  en 
monuments;  cependant,le  peuple,  craignant  quel- 
quefois qu'on  n'abusât  des  honneurs  extraordinai- 
res, se  montrait  hoslile  h  décerner  ceux  qu'on  lui 
réclamait.  Miltiade  ayant  demandé,  après  la  ba- 
taille de  Marathon,  à  décorer  son  front  d'une 
couronne  de  laurier,  pour  se  présenter  dans  l'as- 
semblée publique,  cette  faveur  lui  futrefusée,  et 
un  Athénien  osa  lui  dire  :  «  Quand  tu  feras  seul 
triompher  Athènes,  tu  pourras  demander  des  dis- 
tinctions personnelles.  »  —  Les  citoyens  estropiés 
à  la  guerre  étaient  récompe.isés  par  une  pension 
alimentaire  ;  on  décernait  aussi  des  honneurs  fu- 
nèbres à  ceux  qui  étaient  morts  glorieusement  sur 
le  champ  de  bataille;  et  enfin  des  prix  étaient 
accordés  pour  certaines  aciiona  d'éclat.—  A  l'as- 
saut de  Leucythe,  Branda,  général  des  Lacé- 
démoniens,  promit  cent  mines  d'argent  à  celui 
qui  monterait  le  pfemiersur  le  rempart.  Dercyl- 
lîdas,  général  de  la  même  république,  s'engagea, 
lorsqu'il  ferma  par  un  retranchement  la  Cherso- 
nèse  de  Thrace,  à  récompenser  ceux  des  soldats 
qui  se  seraient  fait  remarquer  par  leur  ardeur  au 
travail.— Agésilas,  lorsqu'il  passa  en  Asie, insti- 
tua des  prix  pour  être  distribués  aux  corps  d'in- 
bnterie  qui  seraient  le  mieux  exercés. — Les  Ro- 
mains ne  se  montrèrent  pas  moins  empressés  b 
récompenser  la  valeur.  —  Vainqueurs  des  Ro- 
mains, les  barbares  ne  virent  dans  la  guerre 
qu'un  moyen  de  s'enrichir  par  le  pillage. — Sous 
•la  première  et  la  seconde  race  des  rois  de  France, 
les  récompenses  militaires  consistèrent  dans  le 
partage  de  la  conquête  et  la  répartition  des  liefs 
d'abord  à  titre  usufruitier,  et  peu  à  peu  à  titre 
héréditaire.  —  L'anoblissement,  certaines  dis- 
tinctions, un  lieu  de  retraite  pour  les  infirmités 
et  la  vieillesse,  une  pension  attachée  à  la  croix 
de  Saint-Louis,  furent  la  monnaie  dont  la  mo- 
narchie absolue  paya  les  hommes  qui  l'avaient 
le  mieux  et  le  plus  longtemps  servie.  —  La  ré- 


I  RGGOHNAlSâAMCË. 

publique  de  1792  abolit  les  décorations,  lea  mé- 
dailles, les  chevrons  d'ancienneté  et  ne  maintint 
que  l'hôtel  des  invalides.  La  Convention  promit 
un  milliard  Ji  répartir  entre  les  défenseurs  tJe 
la  patrie  :  l'époque  de  la  répartition  n'est  ja- 
mais venue.  —  Bonaparte,  général  en  chef  de 
l'armée  d'Italie,  décerna  aux.  corps  qui  se  signa- 
laient une  sorte  d'anoblissement  collectif,  les 
qualificationsdefemftfe,  d'tnvwict6Ie,d'iwic(mftr« 
dix,  etc.  —  Empereur,  il  distribua  des  titres  avec 
des  datations  as^ses  sur  des  territoires  conquis. 
L'armée  d'Aragon  reçut  de  sa  munificence,  en 
vertu  d'un  décret,  la  somme  de  deux  cents  mil- 
lions. Il  voulut  que,  dans  l'ordre  civil,  certains 
emplois  fussent,  comme  honorable  retraite,  res- 
serves aux  militaires  blessés.  —  De  nos  jours  cette 
tradition  se  continue,  sauf  les  dotations  à  l'étran- 
ger, lesquelles  sont  remplacées  par  des  pensions 
votées  exceptionnellement.  {Vop.  Codbohnes, 
Invalides,  Rctbaite,  Tbiompbe,  etc.) 

RECONNAISSINCE.  Opération  qui  a  pour  objet 
d'examiner  la  topographie  et  la  statbtique  du 
théâtre  de  la  guerre,  et  de  découvrir  et  de  v&î- 
fier  la  force,  l'emplacement,  les  dispositions  et 
les  projets  de  l'ennemi  qu'on  doit  combattre.  Les 
reconnaissances  militaires  se  divisent  naturelle- 
ment en  deux  parties  ou  points  :  l'exploration 
des  ressources  et  des  forces  de  l'ennemi,  puis 
l'étude  spéciale  du  terrain.  t>tte  dernière  mis- 
sion est  presque  toujours  confiée  ï  des  officiers 
du  corps  d'état- major,  plus  particulièrement 
exercés  aux  travaux  topographiques,  a  l.a  re- 
connaissance des  pays,  dit  Feuquières,  s'acquiert 
par  les  caries,  par  les  conversations  qu'on  a 
avec  ceux  qui  les  connaissent  ou  en  sont,  ei 
encore  infiniment  mieux  par  la  vue  et  le  séjour 
qu'on  y  fait.  Elle  est  le  fondement  des  entre- 
prises à  former  sur  les  places,  des  marches,  des 
campements,  des  subsbtances,  de  la  sûreté  des 
convois  et  des  batailles,  s  Le  défaut  de  pré- 
cautions à  ce  sujet  a  en  effet,  dans  tous  les 
temps,  compromis  des  projets,  des  armées,  le 
résultat  favorable  de  beaucoup  de  combats,  etc. 

Deux  reconnaissances  faites  avec  un  soin  in- 
suffisant out  puissamment  influé  sur  la  destinée 
de  Napoléon  I".  Devant  Saint-Jean  d'Acre,  le 
général  du  génie  chargé  de  reconnaître  la  place 
déclara  qu'il  n'existait  ni  contrescarpe  ni  fossés  ; 
sur  quoi  Bonaparte  fait  de  confiance  donner 
l'assaut,  après  une  simple  brèche  pratiquée,  et 
se  trouve  cependant  arrêté  par  un  fossé  et  une 
contrescarpe.  Force  lui  fut  de  changer  son  plan 
d'attaque.  Il  y  eut  consommation  de  temps  et 
d'hommes,  ce  qui  permit  à  Sidney  S-^ith,  i  la 
tête  d'une  flotte  anglaise,  d'introduire  douic 
mille  hommes  dans  la  place.  Bonaparte  dut  \em 
le  siège:  «  Cet  homme,  dit-il,  m'a  fait  nunufwr 
ma  fortwK.  ■  A  Waterloo,  on  fut  mal  renseigna 
sur  la  hauleur  réelle  du  plateau  de  Hont-Stiit- 
Jean  ;  la  terre  était  couverte  i' 
avaient  toute  leur  taille,  circonstaitct  ^ 
duisil  en  erreur.  La  difficulté  r*»!**  «" 
contra  à  gravir  le  pUle- 
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d'hommes  «t  do  temps,  qui  laissèrent  aux  Prus- 
siens la  latitude  d'arriver  assez  tOt  pour  notre 
malheur.  Cotte  fois,  le  retour  de  fortune  de  Na- 
poléon I"  fut  manqué  pour  jamais. 

BBCOXlMlSSiNCE  [Mar.).  Action  de  découvrir, 
d'examiner,  en  naviguant,  les  cAteSj  les  rades,  etc., 
ainsi  que  les  parages  inconnus.  —  Ou  appelle 
signaux  de  reconnaisstmce,  ceux  par  lesquels  les 
bâtiments  de  même  nation,  ou  de  nations  alliées, 
se  reconnaissent  en  mer.  — Les  navires  de  com- 
merce, lorsqu'ils  sont  en  vue  du  port,  indiquent 
aussi,  par  des  signaux  de  reconnaissance,  leur 
arrivée  aux  personnes  intéressées. 

RECOOUE  (Kar.),  Par  l'expression  recourir  les 
coulures  d'un  bâtiment,  on  entend  passer  le 
ciseau  à  callat  sur  les  éloupes  de  tous  les  joints. 
— Secourir  les  manœuvres,  c'est  les  visiter  dans 
toute  leur  longueur  pour  juger  de  leur  état  et 
des  réparations  dont  elles  auraient  besoin, 

BECODS  {Mar.],  Se  disait  autrerois  d'un  bâti- 
ment délivré  ou  [achetable. 

BECOUSSE  ou  BESCOOSSE.  Mot  employé  au  moyen 
ige,  et  qui  indiquait  le  secours  porté  à  quelqu'un 
ou  l'eiTort  bit  pour  reprendre  un  objet  qui  avait 
été  enlevé.  Le  cri  :  A  la  reteousse!  était  fréquem- 
ment poussé  à  la  guerre  pour  appeler  BU  secours. 

lECOlISSB  {Mar.}.  Navire  repris,  sur  l'ennemi, 
par  un  aulre'bâtiment  delà  même  nation.  Si  cette 
reprise  a  lieu  dans  les  vingt-quatre  heures  de- 
puis la  capture,  le  b&timent  doit  être  rendu  h 
son  armateur,  qui  paye  alors  le  tiers  de  sa  valeur 
comme  droit  de  recousse. 

HECOVfBER  [Mar.].  Tirer  une  manœuvre  dans 
le  bïliment. 

RECRAIt  (ilfar.].  Crique  ou  enfoncement  dans 
lequel  on  peut  mettre  à  l'abri  les  petits  bâtiments. 

,BECRUE.  Nouvelle  levée  de  gens  de  guerre, 
pour  remplacer  les  soldats  qui  manquent  dans  un 
corps.— Le  mot  recrue  s'applique  aussi  à  l'houimo 
levé  pour  le  service. 

RECRUTEMENT.  Il  était  de  règle  générale,  clieï 
les  Grecs,  que  tous  les  citoyens  Tussent  appelés, 
dans  l'occasion,  â  défendre  la  patrie  ou  à  soute- 
nir ses  droits,  et  l'on  n'admettait  dans  les  rangs 
de  l'armée,  ni  étrangers,  ni  esclaves;  néanmoins 
on  voit  qu'à  Sparte,  Cléomène  dut  avoir  recours 
a  une  levée  de  9000  esclaves  pour  remplacer  les 
ciloyens  morts  sur  les  champs  de  bataille.  En 
temps  ordinaire,  tout  citoyen,  à  Lacédémone, 
était  soldat  depuis  vingt  ans  jusqu'à  soixante; 
chez  les  Atliénieus,  on  ne  servait  que  jusqu'à 
l'i'igo  de  quarante  ans. 

Dans  l'origine,  l'armée  romaine' n'admit  non 
plus  dans  ses  rangs  que  les  patriciens  et  labour- 
lieoisie,  mais  Marins  viola  le  premier  les  ordou- 
jiajices  sur  la  milice;  il  y  accueillit  des  pauvres 
ei  dea  esclaves;  et  Tacite  nous  apprend  qu'on 
adOiiit^l  dans  les  armées  romaines  beaucoup 
I  particulièrement  des  Espagnols, 
tt:i|:des  Germains.  Cepeudant,  la  lé- 
\  «tion  de  ces  armées  lut 
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Tariabte.  Des  lois  de  Gratien,de  Valentinien  II  et 

de  Thétidose  le  Grand  (375  à  3S0),  établirent  des 
catégories  de  gens  qui  ne  pouvaient  être  admis 
comme  soldats,  tels  que  lés  esclaves,  les  cabare- 
tiers,  lesproslituteurs,  les  boulangers,  les  cuisi- 
niers, etc.  Laprolession  de  cuisinier  était  particu- 
lièrement décriée  chez  les  anciens,  et  le  nom  en 
est  resté  comme  une  injure,  puisque  coquin  signiGe 
cuisinier  (coguws).Uneloid'Honorius,  du  15  avril 
W6,  appelle  les  esclaves  sous  les  drapeaux,  et 
leur  alloue  deux  sous  d'or  de  gratirication. 

Dans  sou  Traité  de  l'art  militaire,  Végèce  dit 
qu'on  ne  recevait  pas,  anciennement,  dans  l'ar- 
mée romaine,  de  soldats  d'une  tdïlle  au-desseus 
de  6  pieds;  mais  que  les  guerres  de  Civilis  ayant 
épuisé  la  belle  race,  on  dut  se  contenter  d'hom- 
mes de  5  pieds  10  pouces.  On  voit  dans  Suétone 
que  Néron  avait  levé,dans  la  banlieue  de  Elome, 
une  légion  dont  les  soldats,  tous  Romains,  avaient 
6  pieda.  Du  temps  d'Adrien,  on  était  admis  dans 
les  légions  avec  une  taille  de  5  pieds  6  pouces; 
mais  on  en  exigeait  une  plus  élevée  pour  les 
prétoriens.  Enfin,  une  loi  de  Valentinien  II,  du 
2a  avril  367,  lixa  la  taille  des  légionnaires  à 
5  pieds  7  pouces.  Il  resterait  à  discuter  la  lon- 
gueur réelle  du  pied  romain,  sujet  sur  lequel  les 
opinions  des  savants  dilTërent.  Les  Romains  ac- 
tuels sont  de  taille  moyenne. 

Les  jeunes  Romains  ayant  pris  l'habitude,  pour 
se  soustraire  au  service,  de  s'amputer  des  doigts, 
des  ordonnances  de  Valenlinten  1°'  et  de  Valens 
(367  à  368),  puis  de  Théodose  le  Grand,  en  381, 
prescrivirent  de  ne  point  congédier  ces  mutilés, 
mais  de  les  employer  à  des  travaux  publics. 

Pyrrhus  disait  à  son  commissaire  des  levées  : 
B  Choisis  les  soldats  grands,  je  les  rendrai  forts,  o 
Ce  n'était  pas  le  principe  de  VégËce,  et  voici  ce 
qu'il  dit  des  recrues  ;  <t  I.e  nouveau  soldat  doit 
avoir  les  yeux  vifs,  la  tête  élevée,  la  poitrine 
large,  les  épaules faumies,lB  mainforte,  les  bras 
longs,  le  ventre  petit,  la  taille  di^gagée,  la  Jambe 
et  le  pied  moins  charnus  que  nerveux.  Quand  on 
trouve  tout  cela  dans  un  homme,  on  peut  se 
relâcher  sur  la  taille,  parce  que,  encore  une  fois, 
il  est  plus  nécessaire  d'avoir  des  soldais  robustes 
que  des  soldats  de  grande  taille.  » 

Chez  les  Gaulois,  l'engagement  était  facultatif 
pour  les  expéditions  à  l'extérieur;  mais,  lorsqu'il 
s'agissait  de  la  défense  du  pays,  les  levées  d'hom- 
mes étaient  forcées,  et  l'on  frappait  les  réfrac- 
laires  de  punitions  terribles,  telles  que  la  perte  du 
nez,  des  oreilles,  d'un  œil  ou  de  quelque  membre. 
Dans  certains  cas  aussi,  tous  les  hommes  en  état 
de  combattre,  depuis  l'adolescent  jusqu'au  vieil- 
lard, devaient  te  rendre  fiune  assemblée  appelée 
le  conseil  armé,  et  la  loi  voulait  que  le  dernier 
venu  BU  rendez-vous  fût  impitoyablement  tor- 
turé sous  les  yeux  de  l'assemblée. 

Sous  les  rois  de  la  première  race,  tous  les 
Français  devaient  servir  en  personne.  Chaque 
province  avait  sa  milice  particulière,  et  les  uhefs, 
appelés  duoes,  d'où  est  venu  le  nom  de  duc,  con- 
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duisaient  eux-mËmes  le  nombre  de  soldais  qu'Us 
étaient  obligés  de  fournir,  suivant  les  ordres 
qu'ils  recevaient.  Lus  évèquesse  racti étaient,  par 
une  somme  d'argent,  de  l'obligation  d'aller  à  la 
guerre.  On  entretenait  sur  les  frontières  des 
magasins  pour  la  subsistance  des  troupes.  Les 
soldats  n'avaient  d'autre  solde  que  le  butin  qu'ils 
partageaient  avec  leurs  chefs;  et  te  roi  mËmc  y 
avait  sa  part.  Les  prisonniers  devenaient  les  es- 
claves de  leurs  vainqueurs. 

Au  temps  de  Chariem^pie,  tout  homme  libre 
Jiui  possédait  quatre  métairies,  soit  en  propriété, 
soit  en  bénéfice,  devait  aller  h  la  guerre.  Ceux 
qui  n'avaient  pas  ce  nombre  de  métairies  se 
réunissaient  pour  atteindre  ce  chiffre;  l'un  d'eux 
se  rendait  alors  à  l'armée,  et  les  autres  lui  ronr- 
nissaient  les  armes,  les  chevaux  et  les  provisions 
nécessaires.  Celui  qui  avait  douze  métairies  était 
obligé  de  servir  ave<:  cuirasse,  et,  s'il  ne  se  ren- 
dait pas  il  l'appel,  il  perdait  son  bénéfice  et  le 
droit  de  porter  la  cuirasse.  Un  des  capitulaires 
de  Charlemagoe  contient  ce  qui  suit  :  •  Nous 
avons  décrété  que,  suivant  l'ancienne  coutume, 
on  publiât  l'ordre  et  la  manière  de  se  préparer  k 
entrer  en  campagne.  Chacun  doit,  dans  sa  pro- 
vince, se  fournir  de  vivres  pour  trois  mds  et 
d'armes  et  d'habits  peur  six  mois.  Ceux  qui  vien- 
dront des  bords  du  Hhiri  jusqu'à  la  Loire  com- 
menceront il  compter  les  trois  mois  du  jour  où 
ils  seront  arrivés  sur  les  bords  de  la  Loire,  et 
ceux  qui  se  rendront  des  bords  de  la  Loire  jus- 
qu'au Hhiu  commenceront  h  compter  les  trois 
mois  ft  partir  du  jour  où  ils  seront  arrivés  sur 
les  bords  de  ce  demierflenve.  Ceux  qui  habitent 
au  delï  du  Rhin  et  qui  doivent  aller  en  Saxe 
pourront  se  fournir  de  vivres  entre  le  Rhin  et 
l'Elbe,  et  ceux  qui  habitent  au  delà  de  la  Loire, 
et  qui  doivent  aller  en  Espagne,  pourront  se  four- 
nir de  vivres  entre  la  Loire  et  les  Pyrénées.  ■ 

Au  commencement  de  la  domination  de  la 
troisième  race,  la  société  féodale  se  trouvant 
eomptétement  organisée,  le  service  militaire 
s'opérait  aussi  régulièrement  et  hiérarchique- 
ment. Le  roi  avait  immédiatement  an-dessous 
de  lui  des  ducs,  des  comtes  et  des  hauts  barons; 
après  ceux-ci  et  relevant  d'eux,  venaient  des 
seigneurs  qui  possédaient  aussi  des  vassaux  tenus 
de  les  servir  de  leurs  biens  et  de  leurs  corps. 
Lors  donc  que  le  souverain  préparait  une  expé- 
dition,^ convoquait  les  hauts  barons  qui  devaient 
l'accotupagDer  à  la  guerre,  ceux-ci  en  faisaient 
de  même  des  seigneurs  placés  sous  leur  suie- 
raineté,  de  sorte  que  k  mouvement  se  commu- 
niquiit  du  premier  chef  jusqu'au  dernier  vassal 
et  qu'en  peu  de  temps  une  armée  se  trouvait  sur 
pied.  La  durée  du  service  militaire  était  com- 
nuuément  lixée  à  quarante  joars,  et  ce  ne  furent 
que  les  expédititHis  d'outre-mer  ou  les  croisades 
qui  habituèreut  les  troupes  à  rester  sous  les  <fa<i- 
peaux  pendant  untcmpsinilélerminé.  Les  guerres 
avec  les  Anglais  apportèrent  ua  nouvel  ordni  de 
choses  dans  Le  service  militaire,  on  eut  »lon 
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recours  aux  mercenaires,  et  c'est  alors  qu'appa- 
rurent ces  nombreuses  bandes,  plus  redoutables 
encore  pour  le  pays  qu'elles  servaient  que  pour 
l'ennemi  qu'elles  combattaient. 

Plus  lard,  le  recnitement  de  l'irmée  eut  lieu 
aussi  par  enrôlement,  au  moyui  de  l'industrie 
d'oniciers  et  de  sous-ofUciers  appelés  racoleurs, 
et  ces  messieurs  employaient  toutes  les  ressources 
du  charlatanisme  ponr  attirer  dans  leura  filets 
les  candides  jeunes  gens  qui  les  écoutaient,  la 
bouche  béante.  Ils  avaient  de  véritablw  parades 
devant  leur  lops,  et  faisaient  placarder  de  nom- 
breuses aiïches  dans  le  style  de  celle-ci: 

«  AVIS  A  I.&  BELLE  lEUNIiSSB. 

■  AHTai.ERIE  DE  FRANCE,  CORM  noVAL. 

■  BfGllfBNT  DE  LA  FtBE,COIIPAGNIE  DB  llCaOCrm. 

«  OE  PAR  LE  ROI. 

«Ceux  quivoudrontprendreparU  dans  le  corps 
royal  de  l'artillerie,  régiment  de  La  Fère,  com- 
pagnie de  Bichoufftz,  sont  avertis  que  ce  ri- 
ment est  celui  des  Picards.  L'on  y  danse  trois 
fois  par  semaine,  on  y  joue  aux  battoirs  doux 
fois,  et  le  reste  dn  temps  est  employé  an  quilles, 
aux  barres,  à  bire  des  armes.  Lee  plaisirs  y 
régnent,  les  soldats  ont  la  hante  paye,  bien 
récompensés,  des  gardes  d'artillerie,  d'oiliciws 
de  fortune  à  60  livres  d'appoinlemeiits.  il  font 
s'adresser  &  H.  de  RichoufTti,  en  son  château 
de  Vaucbelles,  près  Noyon,  en  Picardie.  Il  ré- 
compeasera  ceux  qui  lui  antèneront  de  beaux 
hommes.  Pareilles  afûcbes  sont  sur  la  porte.  ■ 
[Voy.  Bacoledrs.) 

La  conseripUo»  fut  introduits  en  France  par 
une  loi  du  19  fructidor  an  vi  [S  septembre  1798), 
ainsi  conçue  :  h  Tout  Français  est  soldat  et  sa 
doit  à  la  défense  de  la  patrie.  Lorsque  la  patrie 
est  déclarée  en  danger,  tous  les  Français  sont 
appelés  îi  sa  défense,  suivant  le  mode  que  la  loi 
détermine;  ne  sont  pas  même  dispensés  ceux 
qui  auraient  obtenu  des  congés.  Hors  le  cas  dn 
danger  de  la  pairie,  l'armée  de  terre  se  forme 
par  enrôlement  volontaire  et  par  la  voie  de  la 
conscription  militaire.  La  conscription  militaim 
comprend  tous  les  Français  depuis  l'Age  de  vingt 
ans  accomplis  jusqu'à  celui  de  vmgt-cinq  ans 
révolus.  »— En  1 81  i,  l'article  12  de  la  Charte  dé- 
clara la  conscription  abolie  et  la  remplaça  par 
des  eurMcments  volontaires;  mais  le  nombre  des 
enrblés  étant  insufllsant,  une  toi  du  10  mars  ISIS 
poea  en  principe  que  l'armée  se  formerait  d'abord 
par  des  enrôlements  volontaires,  et,  en  cas  d'inauF- 
lisance,  par  des  appela. —  La  loiduSI  mars  ISSS 
arrèla  que  l'armée  se  recruterait  par  des  appels 
et  par  des  enrôlements  volontaires.  —  La  H  no- 
vembre IS30,  les  Chambres  déterminèrent  le 
chiffra  du  contingent,  qui  peut  varier  selon  les 
circonstances;  mais  Û  a  été  communément  de 
SOOOO  hommes.  Afin  d'établir  une  plus  sage  ré- 
partition que  celle  qui  reposait  sur  la  populatloa 
générale,  il  fut  aussi  décidé,  en  1630,  que  te> 
hommes  appelés  seraient  répartis  d'^irèi  le 
nombre  moyen  des  eunea  gens  inscrits  sur  lat 
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tableaux  de  i«c«nHment  de«  cîii<|  ftécéàevle» 
unéei.— La  Loi  de  (834  exigea  que  la  moyedna 
fût  otlculée  d'après  les  registres  des  dix  deroiérei 
«nuées,  et  de  plus  elle  conUa  aux  prérets  le  soin 
de  faire  la  répartitiou  entre  les  divera  canUms, 
proportioDoellemeat  an  noinbre  des  JeuBes  gêna 
de  la  classe  appelée. 

La  loi  en  France  admet  plusieurs  cas  d'exemp- 
tion du  service  militaire  lors  des  appels;  ces  cas 
prolîtent  aux  personnes  suivantes  ;  1°  l'hamnie 
(|Ui  n'a  pas  la  taille  de  i  mètre  66  centimètres  ; 
S"  celui  qu'une  infinnité  rend  impropre  au  ser- 
vice militaire;  3°  l'alnâ  d'orphelins  de  père  et 
de  mère  ;  4"  le  lils  unique,  l'alné  des  Sis,  ou 
le  pelit-fils  unique  d'une  femme  veuve  ou  d'un 
père  aveugle  ou  entré  dans  sa  soixantenlixième 
année;  S>  le  plus  âgé  de  deux  frères  appeléi 
à  faire  partie  du  m^me  tirage;  6°  celui  dont 
un  frère  se  Uoave  déjà  sous  tes  drapeaux,  & 
tout  autre  titre  que  celui  da  remplaçant  ;  T  celui 
dont  un  frère  sera  mort  en  activité  de  service 
.  ou  aura  été  r^ailé  ou  réformé  pour  blessures 
qeçues  ou  inQrmités  contractées  à  l'année.  — 
Sont  dispnséd  du  recrutement  :  i'  ceux  qui 
sont  déjà  liéa  au  service  militaire;  2°  les  jeunes 
marins  portés  eux  registres  matricules  de  l'in- 
sciiptiou  maritime  ;  3*  les  élèves  de  l'École  poly- 
technique, lorsqu'ils  doivent  passer  à  un  service 
publie  un  lemps  égal  à  celui  de  la  durée  d'un 
congé;  4'  les  membres  de  l'université  voués  à 
la  carrière  de  l'enseignement;  a°  les  élèves  des 
grands  séminaires  régubèrement  autorisés  à  con- 
tinuer leurs  études  eccl^siasliques;6°  les  grands 
prix  de  l'Instilul  et  de  l'Université. 

Les  travaux  des  conseils  de  ré  vision  fournissent, 
relativement  k  notre  population  masculine,  des 
renseignements  importants,  1°  sur  la  (aille,  que 
par  malheur  on  néglige  d'indiquer  au-dessous 
de  I  met.  I>6  cent.,  (aille  réglementaire  ;  2>  sur 
les  états  morbides  et  les  vices  de  conrormalton 
qui  se  représentent  le  plus  fréquemment  dans 
telle  ou  telle  localité.  On  connaît,  grâce  aux  ta- 
bleaux statistiques,  la  répartition  trés-inégale  des 
défauts  qui  entraînent  l'exemption  du  service 
militaire.  La  péninsule  armoricaine,  par  exem- 
ple, se  fait  remarquer  par  un  nombre  minime  de 
myopes  et  de  poitrinaires,  tandis  que  l'ancienne 
Provence  présente  beaucoup  de  jeunes  hommes 
souffrant  de  ces  infirmités.  I^ar  compensation,  les 
départements  du  littoral  de  la  Méditerranée  oiïrent 
le  minimum  de  scrofuleux,  tandis  que  les  six 
départements  voisins  (Rhûne,  Loire,  H  au  te -Loire, 
Cantal,  Lozère,  Aveyron)  en  complent  un  nombre 
considérable.  Les  habitants  de  la  Lorraine  parais- 
sent sujets  aux  affections  calculeuscs,  etc.  Les 
données  intéressanles  déjà  obtenues  engageront 
sans  doute  les  observateurs  à  compléter  leurs 
travaux  statistiques  wr  les  aveugles,  les  myopes, 
les  sourds- muets,  etc. — On  sait  aussi  que  de  ISS"? 
k  IS49,  le  nombre  des  conscrits  n'atteignant  pas 
le  taille  réglementaire  était  de  76,9  |>onr  1 000,  et 
que  de  1850  h  1S58  il  n'a  été  que  de  (13,8  pour 
1 090.  Ces  chifCret  rendent  aux  assertions  de 
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ceux  qui  ont  atOrraé  que  la  tailla  moyenne  du 
Français  était  en  décroissance.  (1  est  probable, 
entendant,  qu'à  la  suite  des  guenresda  l'empire, 
une  certaine  diminution  de  taille  fut  causée  pai 
la  proportion  relative  de  mariages  contractés  pai 
des  hommes  trè»-petits,  infirmes  ou  bibles  de 
constitution. 

Si  nous  examinons  les  quatre  grands  États 
militaires  de  l'Europe  autres  que  la  France, 
pour  les  comparer  entre  eux,  noue  trouvcms 
les  données  euivontes  : 

1*  Dans  la  Gratide-Bretagne ,  l'armée  roj/afe, 
celle  qui  s'envoie  partout,  se  recrute  par  des 
engagements  volontaires.  Le  service  est  de  vingt 
ans.  C'est  maintenant  cette  armée  qui  fait  le 
service  de  l'Inde,  aidée  par  les  corps  indigènes, 
depuis  que  la  compagnie  des  Indes  ne  gou- 
verne plus.  A  d1(é  de  l'armée,  il  existait  sur 
le  sol  de  la  Grande-Bretagne  une  milite,  que 
depuis  plusieurs  années  le  gouvernement  ten- 
dait a  diminuer  et  qu'il  a  cessé  de  convoquer  en 
1860.  Cette  milice  se  recrutait  par  la  voie  du 
sort  dans  chaque  paroisse,  et  devait  un  service 
de  cinq  ans,  avec  faculté  de  fournir  remplaçant. 
On  rassemblait  la  milice  une  fois  par  an,  pour 
l'exercer  pendant  vingt-huit  jours.  Elle  était  des- 
tinée spécialement  ù  la  défense  du  royaume,  et 
il  fallait  un  acte  du  Parlement  pour  en  envoyer 
une  partie  servir  au  dehors.  Elle  est  aujourd'hui 
remplacée  par  des  corps  de  volontaires,  rifle- 
men,  carabiniers  et  artilleurs,  qui  se  sont  orga- 
nisés d'eux-mêmes  tout  récemment,  dans  la 
crainte  chimérique  d'une  invasion  par  l'armée 
française.  Ils  se  rassemblent  à  des  époques  dé- 
terminées, pour  s'exercer  au  tir  el  à  des  ma- 
nœuvres imitées  de  celles  de  nos  chasseurs  de 
Vinceones.  Ceux  qui  ne  s'arment  point  et  ne 
s'équipent  point  à  leurs  frais,  et  c'est  le  Irès-petit 
nombre,  reçoivent  un  équipement  et  une  sub- 
vention de  t'Ltat.  —  Ajoutons  une  yeamatay, 
garde  nationale  à  cheval  que  le  gouvernement 
convoque  ou  ne  convoque  pas,  à  sa  volonté. 

2°  En  Pnase,  plus  que  partout  ailleurs,  l'armée 
est  la  nation  elle-même.  On  l'a  dit  avec  raison  : 
la  Prusse  est  sortie  d'une  caserne.  Voici  com- 
ment se  recrute  l'armée  permanente  :  Tout  Pni^ 
sien,  à  l'exception  des  comtes  et  des  princes  mé- 
diatisés et  des-  eccicsiasiiques,  est  obligé  au  ser- 
vice mHilaire  à  l'Age  de  vingt  ans.  La  durée  du 
service  est  de  deux  ans  pour  l'infanterie,  et  de 
trois  ans  pour  les  autres  armes  en  aetiviU,  plus 
trois  ou  deux  ans  dans  la  réserve,  en  tout  cinq 
ans.  Le  temps  du  service  peut  n'6lre  que  de 
trois  ans  en  tout  pour  les  enrôlés  volontaires  de 
dix-sept  à  vingt  ^ins;  il  peut  se  réduire  même  à 
un  an,  et  se  faire,  à  la  convenance  de  l'enrôlé, 
entre  sa  dix-septième  el  sa  vingt-lroisième  an- 
née, si  celui-ci  remplit  certaines  conditions, 
ilonl  l'une  est  de  pouvoir  s'entretenir  et  s'habil- 
ler. —  Derrière  l'armife  eal  la  landtvher,  dont  le 
premier  ban  se  compose  de  tous  les  hommes  de 
vingt  el  un  i.  trente-deux  ans.  Il  se  réunit  deux 
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foii  par  an  pour  prendre  part  aux  exercices  mi- 
litaires, et  peut  au  besoin  servir  au  dehors 
comme  à  l'intérieur.  Le  second  ban_  se  compose 
de  tous  les  hommes  de  trente-deux  à  quarante 
ans.  En  cas  de  guerre  il  ddfend  les  places  forles, 
et  peut  être  appelé  à  servir  comme  soutien  pour 
l'armée  active.  —  Vient  enBn  la  landsimm,  qui 
se  compose  de  tous  les  hommes  au-dessous  de 
cinquante  et  un  ans. 

3°  En  Autriche,  tout  paysan  ou  bourgeois  se  doit 
à  l'armée  depuis  dix-neuf  ans  jusqu'à  vingt-neuf, 
et  à  lalandwher  depuis  trente  ans  jusqu'il  trente- 
huit,  sauf  les  exceptions  légales.  Hais  les  congés 
abrègent  considérablement  le  temps  du  service. 
L'année  se  compose  de  deux  parties  bien  dis- 
tinctes :  la  première  est  l'arma  }>en7ianeR(e,  qui, 
jusqu'aux  dernières  guerres,  s'est  recrulée  de 
diflérente^  manières,  suivant  les  provinces,  tan- 
tôt par  engagements  volontaires  et  par  conscrip- 
tion, comme  dans  les  provinces  allemandes  et 
slaves,  taniftt  par  une  sorte  de  levée  en  masse, 
comme  en  Hongrie.  I.a  secondi:  est  fournie  par 
les  colonies  militaires  ou  régiments- frontières, 
qui,  depuis  trois  siècles,  existent  sur  toute  la 
frontière  turque  et  la  Transylvanie.  Tout  coton 
propre  au  service  est  soldat.  Les  biens-fonds  sont 
demeurés  de  véritables  lieEs  militaires,  dont  la 
libre  disposition  appartient  au  souverain,  et  qui 
sont  concédés,  par  fractions  minimes  (ne  pou- 
vant excéder  une  dizaine  de  nos  hectares),  è 
des  individus  ajant  qualité  pour  en  être  investis. 
Les  professions  des  corps  de  métier  ne  sont  per- 
mises qu'aux  enfants  mâles  impropres  au  service 
militaire.  Les  jeunes  gens  qui  montrent  ta  voca- 
tion et  présentent  la  capacité  nécessaire  peuvent 
se  consacrer  au  culte. 

4'  En  Bussic,  l'armée  régulière  se  recrute  en 
priocipe  par  la  conscription,  laquelle  n'atteint 
point  certaines  classes  ;  mais,  jusqu'à  ce  jour, 
les  seigneurs  étaient  restés  maîtres  de  fournir, 
pour  leur  contingent  demandé,  tels  de  leurs 
paysans  qu'il  leur  plaisait,  et  leur  choix  tombait 
Bur  les  hommes  les  plus  faibles  ou  de  la  mora- 
lité la  moins  bonne.  En  définitive,  ce  n'étaitpoint 
le  sort  qui  décidait,  mais  le  caprice  du  fonction- 
naire chargé  de  présider  au  tirage.  Cette  injus- 
tice, portée  à  l'excès  suprême,  vient  tout  récem- 
ment d'enfanter  l'insurrection  de  la  Pologne,  où 
le  mot  conscription,  selon  l'e\pression  de  lord 
Palmerslon  à  la  tribune  anglaise,  est  devenu 
équivalent  à  celuidepioscripdon.  — A  l'élément 
fourni  par  celte  conscription,  viciée  dans  son 
principe,  se  joint  un  aulre  élément  consacré  aussi 
par  une  injustice,  les  canUmislei,  enfants  nés 
sous  le  drapeau,  et  que  l'État  conlisque  à  son 
usa^e;  toute  autre  vocation  que  celle  de  soldat 
leur  est  interdite,  lissent  fort  nombreux;  caries 
soldats  ont  permission  de  se  marier  et  de  tenir 
leurs  femmes  dans  la  caserne. 

L'armée  régulière,  pour  que  sa  mobilisation 
Boit  renduu  plus  facile,  se  décompose  en  deux 
{/TWipa  diittincts,  selon  qu'elle  est  formée  dans  les 
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provinces  occidentales  ou  les  provinces'orieatales 
de  l'empire.  Le  premier  groupe  reçoit  le  nom 
d'orme  d'ûpértftion,  et  est  destiné  aux  opérations 
qui  se  dirigent  contre  les  puissances  de  l'Europe. 
(1  se  subdivise  en  armée  active  et  en  landwher 
ou  réserve. — Le  groupe  des  provinces  orientales 
fait  le  service  de  l'intérieur  et  veille  aux  (ton- 
tières  de  l'est. 

Dans  le  premier  groupe,  l'faomme  fait  quinze 
ans  de  service;  il  en  fait  dix  seulement  dans  le 
second  groupe.  Dans  les  deux,  la  libération  com- 
plète n'a  lieu  qu'au  bout  de  vingt-cinq  ans.  Le 
soldat  de  la  garde  est  libéré  après  vingt-deux  ans. 
La  Russie  a  aussi  ses  colonies  militaires  de 
familles  de  cultivateurs,  dont  chacune  doit  four- 
nir un  cavalier;  mais  jusqu'à  présent  ces  colo- 
nies n'ont  eu  d'autre  résultat  que  de  fournir  une 
race  de  bons  chevaux. 

Vient  ensuite  l'armée  trréguUén,  provenant 
des  tribus  cosaques.  En  échange  de  l'exemption 
de  certains  impAts  indirects,  chaque  Cosaque 
doit  le  service  militaire  avec  armes  et  cheval. 

De  dix4iuit  à  vingt-cinq  ans,  le  Cosaque  est 
exercé  à  monter  â  cheval,  manier  les  armes,  con- 
duire un  bateau.  De  vingt-cinq  k  quarante  ans, 
il  est  inscrit  dans  les  cadres  d'un  régiment,  et 
doit  marcher  dans  le  cas  Où  la  tribu  est  appelée. 
Si  la  tribu  n'est  appelée  que  partiellement,  les 
hommes  s'arrangent  entre  eux  pour  indemniser, 
par  voie  pécuniaire,  ceux  qui  o^nt  de  roircher 
au  plus  bas  prix. 

D'après  un  relevé  fait  en  1830,  les  armées  de 
l'Europe  présentaient  â  cette  époque  un  effectif 
de  S  500000  individus,  c'est-à-dire  qu'elles 
enlevaient  alors  à  l'industrie  et  à  l'agriculture 
t  homme  sur  62.  Voici  quelle  était  alors  la 
répartition  de  la  population  année  comparée  à 
la  population  réelle  : 

En  Danemark 1  sur  51 

En  Russie I  sur  57 

En  Suisse t  sur  tO 

En  Prusse I  sur  76 

En  Suède  et  en  Nonvége 4  sur  8S 

En  Turquie ' 1  sur  92 

En  Bavière (  sur  1 13 

Dans  l'empire  d'Autriche I  sur  118 

Dans  les  Pays-Bas I  sur  1 19 

En  France  et  en  Portugal I  sur  139 

Dans  le  royaume  de  Sardaigue..'    IsurlOS 

Dans  les  lies  Britanniques 1  surSS9 

Dans  le  royaume  de  Naples...     Isur?47 

En   Espagne I  surS78 

En  Toscane tsurSIS 

Et  dans  les  ÉtaU  du  pape Isur43i 

l.e  résultat  produit  depuis  une  trentaine  d'an- 
nccs,  chez  les  cinq  grandes  nations  de  l'Europe, 
p^ir  leur  mode  de  recrutement,  nous  donne  les 
l'hilTres  suivants  : 

l°LaFrance,  qui  a  une  population  de  37  472732 
àrncs  et,  avec  l'Algérie,  40471  8^6  ftmes,  entre* 
tient  sur  le  pied  de  paix  404  195  hommes  et 
86  368  chevaux.  Ces  chiiïres  peuvent  Un  portée 
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rapidement,  pour  le  pied  de  guerre,  en  se  con- 
tentant d'élargir  les  cadres,  A  757721!  hommes 
(soit  près  de  2  pour  100  de  la  population  de  la 
France  et  de  l'Algérie  réunies)  et  143238  che- 
vaux. [Budget  de  1864.) 

2*  Le  royaume  de  la  Grande-Bretagne,  avec 
une  population  de  30  millions  d'âmes  environ,  en- 
tretient sur  le  pied  de  paix  une  armée  de  222000 
hommes  et  ISOOO  dievaut;  sur  ce  chiSre,  il 
n'y  a  de  cantonné  en  Grande-Bretagne  et  en 
Irlande  que  de  43  à  SOOOO  hommes.  Le  reste  est 
réparti  dans  les  colonies,  où  le  service  de  l'Inde 
occupe,  à  lui  seul,  73000  Anglais  qui  ont  pour 
auxiliaires  environ  1 1 1 000  indigènes  commandés 
par  des  ofliciers  anglais.  Pour  passer  au  pied  de 
guerre,  la  Grande-Bretagne  se  conDe  encore  au 
recrutement  seul,  bien  que  ce  mode  se  soit 
pourtant  montré  insuf&sant,  il  y  a  peu  d'années, 
lors  de  la  révolte  des  cipayes.  La  Grande-Bre- 
tagne fut  réduite  alors  à  recruter  hors  de  son  sein 
des  mercenaires  étrangers.  Dans  le  cas  d'une  in- 
vasion de  son  territoire,  elle  compte  aujourd'hui 
sur  ses  volonUirea  ripemen  (dont  nous  venons 
de  parler],  qui  ont  remplacé  la  viaille  milice, 
et  dont  le  chiffre  s'élève  à  163000. 

3*  L'AufrtcAe  entretient,  avec  une  population 
de  37  millions  d'âmes,  sur  le  pied  de  paix  une 
armée  de  263000  hommes  (sur  lesquels  40000 
cavaliers),  qu'elle  peot  porter,  aussi  sur  le  pied 
de  paix,  à  S66000  hommes. 

k"  La  Proue,  avec  une  population  de  1 6  millioai 
d'âmes,  entretient  sur  le  pied  de  paix  une  armée 
de  200000  hommes,  qui  peut  Être  portée  sur  le 
pied  de  guerre  &  743000  hommes.  (Proportion- 
nellement à  la  population,  ce  chiffre  est  énorme, 
mais  il  n'est  pas  la  moitié  de  cette  force  militaire 
que  l'on  puisse  considérer  comme  aguerrie.) 

S"  La  flut4û,  avec  une  population  de  74  mil- 
lions d'âmes,  entretiendrait,  si  l'on  en  croit  le 
Joitmal  militaiTe  russe,  sur  le  pied  de  paix,  en 
comptant  armée  r^ulière  et  troupes  irrégulières, 
1 199000  hommes;  et  le  chilTre  du  pied  de  guerre 
pourrait  aller  à  1  SOOOOO  hommes.  Hais  on  a  pu 
voir  en  diverses  occasions  que,  généralement, 
l'effectir  n'est  en  réalité  qile  des  deux  tiers  do 
l'étal  nominal.  Remarquons  en  outre  la  composi- 
tion dérectuense  de  cette  aimée,  où  l'on  incor- 
pore les  hommes  sans  tenir  compta  de  leur  mo- 
ralité, et  dans  les  rangs  de  laquelle  on  envoie 
les  malfaiteurs,  à  titre  de  châtiment. 

A  ce  propos,  rappelions  que  les  Suédob  ayant, 
en  1741,  déclaré  la  guerre  à  la  Russie,  on  pro- 
posa, dans  les  Élats  assemblés,  de  condamner  les 
contrebandiers  à  &tre  enrôlés  pour  la  vie.  a  Et 
ijue  deviendra  la  dignité  du  nom  de  soldat?  »  dit 
un  député  de  l'ordre  des  paysans.  Ce  mot  plein 
d'élévation  arrêta  la  promulgation  de  la  loi. 

E.a  Amèrvtiie,  dans  la  guerre  actuelle,  le  pré- 
siilent  Lincoln  rencontra  de  grandes  diflicullés  à 
recueillir  des  engagements  volontaires  pour  l'ar- 
mée fédérale.  Voici  le  texte  d'une  affiche  qui,  en 


S  RECRUTEmir  MARITIIB. 

1863,  se  lisait  sur  les  murs  de  la  ville  de  Boston: 
a  Prime  pour  les  vétérans  en  sus  de  la  paye  ré- 
gulière. Argent  comptant  de  la  part  de  l'État  de 
Mussacbusels,  3!5  dollars  (le  dollar  vaut  S  francs), 
de  la  pari  de  l'Union,  S2  dollars;  deux  mois  après 
l'engaiiement,  50  dollars;  au  bout  de  six  mois, 
SO  dollars;  au  bout  de  l'année,  50  dollars;  après 
dix-huit  mois,  50  dollars;  au  bout  de  deux  ans, 
30  dollars;  après  trente  mois,  BO  dollar^  après 
trente-six  mois,  40  dollars  ;  total,  727  dollars  pour 
les  trois  ans  de  service.  —  Prime  pour  les  nou- 
velles recrues  :  Comptant  de  la  part  de  l'Étal, 
325  dollars;  de  la  part  de  l'Union, 62  dollara;  et 
tous  les  six  mois,  jusqu'à  la  fia  dea  trois  ans, 
40  dollars  ;  total  :  627  dollars.  It  y  a  de  plus  une 
haute  paye,  de  sorte  que  le  vétéran  touche  en 
totalité  1 172  dollars,  et  la  nouvelle  recrue 
t  072  dollars.  Tout  cela  indépendamment  de  la 
solde  ordinaire,  qui  est  de  13  dollars  par  mois, 
plus  les  rations  et  l'habillement. 

Il  a  fallu  recourir  ^  la  conscription,  jusqu'alors 
inconnue  dans  ce  pays,  et  des  applications  s'en 
sont  faites  de  1861  à  18G3.  On  agisstdt  sur  une 
population  de  20  millions  d'ames,  et  le  contingent 
annuel  demandé  fut  de  50000  âmes.  Le  chiffre 
des  exemptions  par  1  000  a  été  ï  peu  près  celai 
de  notre  conscription  de  France.  L'émeute  ter- 
rible qui  éclata  à  New-York  en  1863  doit  être 
attribuée  aux  familles  étrangères  établies  récem- 
ment, qui  voulaient  bien  jouir  de  leurs  droits  de 
nouveaux  citoyeus,  mais  n'aimaient  pas  i  ac- 
quitter l'impAl  du  sang.  [Voy.  Remplaçant,  R£- 

BKBVE,) 

BECRUTUIEin  I4K1TIIE.  La  France,  qui  recrute 
son  armée  de  terre  par  le  meilleur  mode,  la 
conscription,  a  aussi  un  mode  analogue  de  re- 
crulement  pour  l'armée  navaie  :  l'mscriptiOn  ma- 
rUbM.CVoy.  ces  deux  mots.)— LaGraiûle-Bretftt 
gne  en  est  restée  à  l'ancien  mode,  l'engagement 
volontaire,  tin  tomps  ordinaire,  elle  trouve  facile- 
ment des  sujets  parmi  les  matelots  de  sa  marine 
marchande,  qui  est  la  plus  considérable  du  globe. 
Hais  quand  une  guerre  éclate,  les  racoleurs  ma- 
ritimes ont  peine  à  fournir  aux  besoins;  ils  ont 
eu  souvent  recours  à  la  violence,  ce  qu'on  ap- 
pelle la  pre^e  des  matelots,  et  le  gouvernement 
avait  l'habitude  de  fermer  les  yeux  sur  cet  eSroya- 
ble  abus.  Aujourd'hui,  la  presse  est  formellement 
inlerdite.  Aussi,  lors  de  lademière  guerre  contre 
la  Russie,  a-t-on  vu  le  gouvernement  anglais  fort 
embarrassé  pour  recruter  la  flotte  qu'il  a  dû  ei- 
pédîer  dans  la  Baltiqne.  Lord  Napier  a  déclaré 
en  plein  Parlement  que  ses  équipages  étaient  ce 
qu'on  peut  concevoir  de  plus  malhabile  et  de 
plus  indiciplinable.  —  La  marine  militaire  assez 
faible  de  l'Autriche,  et  celle  naissante  de  la 
Prusse,  recrutent  leurs  matelots  par  la  voie  d'en- 
gagements volontaires.— 11  en  est  de  même  pour 
le  Danemark,  l'Italie,  l'Espagne  et  les  Pays-Bis. 
—  La  Russie  emploie  le  singulier  procédé  de 
prendre  dans  son  armée  de  terre  des  hommes  dont 
elle  fait  des  matelots;  il  est  douteux  qu'elle  l'en 
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trouve  bien.  —  Les  EUU-Unis  ont  une  matiiw 
mililaiie  peu  Dombreuse,  et,  par  conséqueDt, 
trouvent  bcitement  pour  elle,  moyennant  une 
prime,  des  matelots,  dans  kur  très-importante 
narine  marcbande. 

Si  nous  examinons  les  meiinas  de  guerre  des 
irincipales  puissances,  comparées  entre  elles, 
lous  trouTODS  les  résultats  ci-après  ; 

La  Fronoe,  &  c6té  d'une  narine  marcbsnd» 
comptant  1473S  navires  à  voilu  et  327  à  va^ieur, 
le  tout  jaugeant  S83  996  tonneaux,  entretient 
une  maiiue  militaire  de  478  navires  (dont  105 
ne  marchant  qu'à  voile),  le  tout  portant  9766 
canons,  et  monté  par  ]es  matelots  les  pins  dif- 
ciplinés  qui  se  puissent  voir. 

L'Anghtem,  à  cOlé  d'une  marine  marchande 
de  26212  navires  à  voile  et  s  228  nnvires  ï  yp- 
peur,  le  tout  jaugeant  58iDS3a  tonneuui,  en- 
tretient une  marine  militaire  de  669  navires 
(dont  t03  ne  marchant  qu'à  voile),  le  tout  en- 
semble portant  ensemble  9  756  canons  (les  ca- 
nons des  chaloupes  canonnières  et  des  navires 
pour  le  service  du  port  n'entrent  pas  dans  ces 
cliiEîres). 

La  marine  militaire  ruste  compte  310  nevins 
dont  62  ne  marchent  qu'à  voile],  le  tout  portent 
3601  canons. 

VAutriehe  compte  117  navires  de  guerre 
(dont  51  à  voile  seulement) ,  portant  ensemble 
1  08i  canons. 

Le  Danemark  compte  31  bUiments  à  vapeur 
et  12  à  voile,  plus  une  petite  ilottillB  à  rames, 
le  tout  portant  929  canons. 

La  Prusse  compte  31  bâtiments  à  vapeur,  S  à 
voile  et  nne  Hottille  à  rumes,  le  tout  portant 
70  canons. 

L'Italie  compte  97  bAlïments  (dont  18  ne  mar- 
chent qu'à  voile),  le  tout  portant  1  088  canons. 

L'Espagne  compte  92  b&timenis  (dont  44  à 
voile  seulement),  le  tout  portant  970  canons. 

Les  Pays-Bai,  dont  la  marine  marchande  jauge 
G40949  tonneaux,  ont  pour  marine  militaire 
145  navires  (dont  une  cinquantaine  k  vapeur), 
portant  1  780  canons. 

Dans  VAméiique  dn  Nord,  le  gonvememenl 
fédéral  avait  pour  marine  militaire,  en  1861,  an 
commencement  de  la  guerre,  74  bàtûnents  tant 
à  voile  qu'à  vapeur  ;  aujourd'hui  il  compte  427 
bfttintents  (dont  104  A  voile),  le  tout  portant 
3288  canons.  — Privés  de  )a  Nouvelle-Orléans, 
bloqués  dans  leurs  autres  ports  et  assiégés  dans 
Charlestown  et  Mobile,  les  Êlatê  du  Sud  ëprov 
vent  de  grandes  difficultés  à  se  constituer  une 
marine  militaire:  Noos  avons  dit  {Voy.  PaËGAiB 
cuiRAssia)  la  triste  fin  de  leur  frégate  Xerrimae 
dans  la  baie  de  Chesepeeke,  et  (au  mot  Monitor) 
la  perte  de  leur  frégate  ['AtataittÉ.  Les  confédérés 
continuent  â  faire  des  essais  d'armament  ;  mais 
leur  senl  succès  maritime  jusqu'ici  est  celui  de 
trois  ou  quatre  navires  qui  font  la  murse  et  qui 
poursuivent  sur  toutes  les  mers  les  bâtiments 
•  Mdtal. 


G  &HtOSfk. 

BKCDL.  Houvement  d'une  tUmst  qui  s'éloîgae 
en  arrière  du  point  de  sou  assietle.  Se  dU  sur- 
tout des  armes  â  feu  et  particulièrement  du 
canon.  Pour  les  grosses  pièces  d'artillerie,  le 
recul  peut  aller  jusqu'à  près  d*un  mètre. 

BECUL  (tfor.).  Sur  les  bAtimenU  de  guerre,  le 
recul  est  borné  par  la  longueur  do  la  brigue, 
gros  i-ordage  qui  lie  la  pièce  d'artillerie  au  navire. 

BXtXULOU  (Mar.).  Nom  que  les  pbhesn  de 
la  Uéditerrviéedonnentaui  deui  premiers  tours 
on  enceintes  rondes  des  bourdigues. 

KEMN.  Un  redan  se  compose  de  deux  faces 
faisant  généralement  entre  elles  nn  angle  ligti. 
Cet  ouvrage,  ordinairement  de  peu  d'importance, 
ne  s'emploie  guère  que  pour  couvrir  une  route, 
un  pont,  une  porte,  etc.  Les  murs  à  redunt,  for- 

nunt  des  angles  saillants  et  rentrants,  qui  avaient 
remplacé,  dans  la  fortiticalion,  les  enceintes  an- 
ciennement formées  de  portions  reotilignes, 
furent  abandonués  pour  le  système  des  battùms. 
REUN  (Jlfar.).  Entailles  faites  en  sens  opposé 
dans  deux  pièces  qu'on  veut  rendre  solidaires 
l'une  de  l'autre, 

KBIHFS,  On  uiHnme  ainsi,  en  Turquie,  d'an- 
ciens militaires  susceptibles  d'être  rappelés  au 
service. 

BUOmUJlB  (Jfor.).  Terme  d'argot  maritima 
qui  signî6e  veier,  eoau^r. 

ftlMini.  De  l'ital.  ridoth,  aâle.  Ouvrage  de 
fortiticalion.  H  y  en  a  de  deux  sortes  :  ta  redcMte_ 
de  campofpte  ou  jxasagért  et  la  redoute  jierfM- 
nenti.  La  redoute  de  catnpsgne  a  pour  objet  de 
melba,  dans  cer- 
tains cas,  la  troupe 
à  l'abri  des  ef- 
fortsde  l'ennemi, 
de  foriilier  une 
éniinence  quel* 
conque,  de  dé- 
fendre un  défilé, 
une  rivière,  un 
^  chemin,  etc.,elc 
Elle  se  compose, 
comme  la  Oècbe, 
d'un  parquet,  de  banquettes,  d'un  fossé,  d'une 
bcrme  et  d'un  glacis.  L'étendue  des  lignes  ou  des 
faces  est  proportionnée  au  nombre  d'horauiwel 
à  la  quantité  d'artillerie  destinas  à  défendre  l'oo- 
vragc;  d'ordinaire  on  calcule  celte  étendue  sur  le 
front  de  la  troupe  disposée  sur  deux  rangs.  l.a 
redoute  placée  sur  uns  hauteur  doit  découvrir  le 
pied  de  cette  hauteur  et  ce  qui  se  trouve  en  avant 
d'elle  à  environ  .100  mi'tres.  On  donne  aux  re- 
doutes la  ligure  d'un  tiiangle,  d'un  carré  ou  d'un 
cercle.  La  forme  circulaire  est  la  plus  convenable 
en  plaine  rase  ou  sur  une  élévation,  c'est-à-dire 
lorsqu'on  découvre  parfattemenl  ce  qni  se  pas» 
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sur  tous  les  points  éa  circuit;  mais  la  redoute 
udirée  devient  nécessaire  pour  la  défense  d'un 
iléfilé,  d'un  cliâmin  ou  d'nne  rivière,  aGn  d'op- 
poser des  feux  parallèles.  L'ouTerture  de  la 
leiioute  doit  être  placée  du  cOté  où  se  tronire  le 
plus  de  sQrelé  contre  l'ennemi,  et  l'on  courre 
cette  DUTerture,  soit  avec  des  palisasdes,  roit 
avec  des  abatis.  On  distingue  ce  genre  de  for- 
tilicatton  en  redoute  revêtue,  en  redoute  fraiiée 
el  en  redoute  paiistadte. 

Lt  redontu  permanenie  se  lie  à  d'antres  ou- 
vrages destinés  à  la  dérense  d'nne  place;  ladi- 
rcctitm  de  ses  Taces  doit  être  telle  qu'elles  puis- 
sent 6tro  défendues  par  ces  ouvra^^.  La  plus 
petite  redoute  que  l'on  doive  construire  est  celle 
de  t3  mètres  de  c6té.  On  donne  32  mètres  de 
c&lé  pour  une  grande  redoute.  Pour  évaluer,  en 
construisant,  la  superlicie  du  tenre-plein  ou  de 
l'iatéBcur  de  li  redouta  de  13  mitres  de  cAté, 
il  faut  letranclier  deux  fois  l'épaisseur  de  l'en- 
ceinte, deux  fob  ta  distance  horizontale  de  la 
crèta  intérieure  du  parapet  au  pied  du  talus  de 
la  banquette;  cetto  dislance  étant  de  3  mètres, 
le  doubla  ou  6  mètres,  retranché  de  13  mètres, 
laissera  7  iDètrea  pour  cbté  du  terre-plein  in- 
térieur. Ce  terre-plein  aura  donc  49  mètres  car- 
rés de  superGcie. 

BnUSSI  (Sfor.).  Cordage  très-solide  employé 
h  relever  ou  ft  redresser  un  bfttiment  abattu  en 
carène. 

RÉDUCnon  [Mar.].  On  appelle  riduction  d'ww 
route,  la  recherche  de  la  différence  en  latitude 
et  longitude  donnée  par  une  roule  sur  laquelle 
on  cingle. 

KÉDIJIT.  On  appelle  ain^,  dans  les  places  dé- 
pourvues de  ciladelle,  un  ouvrage  forliUé  que 
l'on  établit  !t  la  gorge,  du  c6té  de  la  ville  ;  qui 
peut,  au  besoin,  a^r  contre  elle,  et  dont  on 
rend  les  abords  aussi  difUciles  que  les  loculilés  le 
permettent.  En  temps  de  guerre,  cette  fortiCca- 
tiou  détachée  est  placée  sous  le  commandement 
d'un  chef  spécial.  —  On  donne  aussi  le  nom  de 
ridait  a  une  partie  de  demi-lune  que  l'on  réserve 
diins.cet  ouvrage,  alin  que  si  celui-ci  se  trouve 
emporté,  ses  défenseurs  puissent  avoir  un  refuge. 

ftSfllRI.  On  emploie  cette  expression  :  refaire 
des  troupes,  pour  dire  qu'on  leur  donne  du  re- 
pos, qu'on  les  réorganise,  etc. 

BEFAIT  (Mar.).  Ch  mot  signifie  deux  fois  eom- 
rms,  m  partant  d'un  cordage.  —  Il  se  dit  aussi 
d'nne  pièce  de  construction  bien  équirrie. 

BEFONSRE  (Mar.)  liefondre  u)i  miment,  c'est 
renouveler  toutes  tes  pièces  de  bois  qui  se  trou- 
vent gtlées,  et  le  reconstruire  presque  en  totalité. 

RÉrORHE.  Expulsion  d'un  corps  d'armée,  soit 
d'un  liomme,  soit  d'un  cheval  devenu  impropre 
ail  service.  Les  jeunes  gens  soumis  ft  la  loi  du 
recrutement  peuvent  être  réformés  pour  infir- 
mités prévues.  Souvent,  ft  la  suite  d'une  guerre 
et  après  qu'un  traité  de  paix  n  été  signé,  on 
réfome  tue  notable  portion  de  l'annéa  qui  avait 


été  emnlojée.  La  réforme  ainsi  opérée  lors  du 
traité  de  Brétigny  jeta  sur  les  provinces  du 
royaume  ces  bandes  redoutables  que  l'on  ap- 
pela les  grandes  «mijwffuies;  une  autre  réforme 
considérable  eut  également  lieu,  en  t74ft,  après 
le  traité  d'Aix-la-Cbapelle;  et  enfin,  «i  18(4,  on 
licencia,  provisoirement,  1RS  régiments  d'infan- 
terie, 37  régiments  de  cavalerie,  et  la  presque 
totalité  des  olliciers.  —  Les  pensons  de  réforme 
peuvent  se  cumuler  avec  un  traitement  civil. 
(Vop.  Rethait  d'e«mxii.) 

REFODLEB.  Bourrer  une  pièce  de  canon  avec  le 
refouloir. 


UFODLOn.  Bâton  garai  i  l'une  de  ses  extré- 
mités d'un  gros  bouton  aplati,  et  qui  sert  â  botu- 
rer  les  pièces  de  canon.  (Foy.  Écodvillok.) 

BÉFRACTAIBE.  Du  lat.  refragari,  s'opposer  ft. 
Terme  par  lequel  on  désigne  un  homme  qui  refusa 
de  se  sonmettre  il  la  loi  du  recrutement.  Cette 
dénomination  date  de  la  fin  du  Consulat.  A  cette 
époque,  tes  conscrits  réfractaires  étaient  en  si 
grand  nombre,  que  le  gouvernement  se  trouva 
dans  l'obligation  de  former  plusieurs  dépôts  pour 
les  recevoir.  Un  premier  décret  du  1 2  octobre  1 803 
en  désigna  onie;  puis  un  autre  décret  du  38  oo- 
tobre  1808  les  réduisit  à  huit,  qui  demeurèrent 
établis  à  Plessingue,  Cherbourg,  Nantes,  Saint- 
Martin  de  Ré,  Bordeaux,  Bayonno,  le  fort  Lamal- 
gua  de  Toulon  et  CiEnes.  Chaque  dépôt  ne  com- 
prenait qu'une  seule  compagnie  dont  les  hommes  • 
n'avaient  pour  toute  coiffure  qu'un  bonnet  de  po- 
lice  et  ne  portaient  point  de  baïonnette  b  leur  ton! . 
Ils  étaient  constamment  consignés  dans  leur  ct- 
sema,  et  n'en  sortaient  que  pour  descendre  aux 
travaux  qu'ils  devaient  accnnpiir  aux  fortiBo>< 
tions,  aux  routes,  aux  canaux  ou  dans  les  ars»- 
naux.Ceuxqui  se  distinguaient  par  une  conduits 
régulière  étaient  proposés,  lors  des  inspeclions, 
pour  être  incorporés  dans  les  rangs  de  l'armée. 
En  ISiO,  tes  régimenlsde  Walcheren,  de  Bell«- 
lle  et  de  nie  de  Ré,  furent  en  partie  composés 
des  réfractairea  de  divers  dépôts.  Les  décrets  sur 
les  réfiractaires  furent  abrogés  par  les  lois  des 
10  mars  1818  et  21  mars  f  832.  Aujourd'hui  te* 
tribunaux  criminels  et  les  conseils  de  guerre  pro- 
noncent sur  les  cas  de  désertion  ou  de  rébellion, 

RÉFRACnON  (Mar.).  Phénomène  provenant  de 
l'épaisseur  de  l'atmosphère,  el  d'où  il  résulte  qm 
les  astres,  surtout  lorsqu'ils  se  trouvent  à  l'hori- 
zon, paraissent  plus  gros  et  plus  élevés  qu'ils  ne 
le  sont  en  réalité. 

REFRIM  (Mar.).  Retour  des  houles  et  des  grosses 
vagues  qui  viennent  se  briser  contre  les  rochers. 

REIUSER  (Mot.).  On  dit  que /e  vent  re/bse,  lors- 
qu'il devient  contraire.  Dans  cette  circonstance, 
lu  bâtiment  ne  peut  pas  toujours  suivre  sa  rou* 
et  c'est  ce  qui  arrive  surtout  lorsqu'on  nav 
au  plus  près. 

RIfiUD  {Mar.).  Le  maître  cha^etfur  ç 
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de  Ninreîfler  l'eiéculion  ites  plam  d'un  ninre, 
est  dît  en  avoir  le  rtgard. 

liUTU  ou  UUTTES  (JHar.) .  De  l'iUl.  regatta. 
Nom  douné  ■  Venise  ï  des  joules  qui  ont  Ueu  sur 
les  canaux.  En  France,  les  régales  oui,  depuis 
quelques  innées,  une  véTiUbleTogue,etlesrégales 
du  Haire,  dans  lesquelles  des  embarcations  à  la 
voile  ou  à  la  rame  font  assaut  de  vitesse,  ont  par- 
ticalièremeot  conquis  une  sorte  de  célcbrilû. 

RIgmCI.  Du  lat.  rejftrv,  oouvemer.  Nooi  que 
l'on  donnait  autrefois  aux  Etats  barbaresques  du 
nord  de  l'Afrique,  lesquels,  administrés  pour 
le  compte  de  l'empiTe  ottoman,  remuent  sur 
la  Méditerranée,  au  mojen  de  leurs  nombreuit 
pirates.  Les  régences  étaient  Alger,  Tunis  et  Tri- 
poli. La  première  appartient  aujourd'hui  ï  ta 
France;  des  deux  autres,  Tunis  vit  comme  Élal, 
à  l'égard  de  la  Subliirie  Porte,  à  peu  près  dans 
Jet  conditions  de  l'Ëgygte,  c'est-à-dire  de  vassal 
indépendant;  quant  â  Tripoli,  celte  régence  est 
ï  peu  près  rentrée  suus  l' administration  directe 
de  la  Porte. 

iteEJIGE  D'LltCEL.  Gouvernement  provisoire  de 
l'E^iagne,  établi,  en  1832,  sous  ta  protection  de 
l'armée  royaliste  dite  de  la  Voi. 

lUGIO.  Megium  Lepidi.  Ville  du  duché  de 
Hodène,  située  sur  le  canal  de  Tossone,  près  du 
Crostolo.  Détruite  par  les  Goths,  en  409,  et  rele- 
vée par  Cliarlenuigne,  les  Espagnols  tentèrent  en 
vain  de  s'en  emparer  en  I65S  ;  les  Français  l'oc- 
CDpèrent  en  n02;  le  prince  Eugène,  en  1706; 
le  duc  d'Harcoorl,  en  1734;  et  le  roi  de  Sardai- 
gne,  en  1742 

KKGGIO.  Rhegium  Jvlii,  pins  tard  Santa  Agata 
datle  Gallme.  Dans  la  Calabre  Ultérieure,  aur  le 
détroit  de  Messine.  Détruite  par  Denis  l'ancien, 
rebUie  par  Denis  le  jeune,  Reisgio  Tut  prise  par 
les  Romains  l'an  2S0  av.  I.-C;  prise  par  les  Nor- 
mands, que  commandait  Tancrède;saccagée  par 
les  flottée  turques,  au  milieu  du  seizième  siècle. 
Le  général  Garibatdi  y  battit  les  troupes  napoli- 
taines, le  2t  août  (860. 

iEGGlO  (l.e  duc  ne).  Toy.  Oudihot. 

rIgILLE.  Begillvi  Lacus,  aujourd'hui  Begillo, 
en  ItHlie.  Lac  du  Latium,  sur  les  bords  duquel, 
l'an  496  av.  J.-C.,  les  Latins  révoltés  contre  Home 
furent  défaits  par  le  dictateur  A.  Posthumius. 

SËGIHEHT.  Du  lut.  regimenttim,  fait  de  regi- 
men,  gouvernement.  Corps  de  troupes  formé  de 
plusieurs  bataillons,  divisés  à  leur  tour  en  com- 
pagnies. Choi  les  Francs,  les  corps  de  troupes 
étaient  désignés  par  le  nom  de  leurs  bannières 
et  les  compagnies  comptées  par  enseignes;  les 
apitaines  des  compagnies  étaient  appelés  tÂap-_ 
toi,  et  leur  autorité  n'avait  d'autre  durée  que 
celle  d'une  campagne.  Le  chef  qui  dirigeait  pîu- 
Jeurs  compagnies,  comme  cela  a  lieu  dans  la 
formation  du  bataillon  actuel,  portail  le  nom  de 
capitaijte  ginfrat.  Avec  l'augmentation  des  com- 
pagnies dans  un  même  corps,  celui  qui  les  com- 
mandait prit  plut  tard  le  titre  de  rô/onej  ou  de 


8  ifiGnanSi. 

■éonUMTs  D'iHTAinnn. 
Ci&\  sous  Henri  II  que  Ton  voit  pour  la  pre- 
mière fob  apparaître  le  nom  de  réfrÂiient.  Ce  roi 
le  donne  aux  légions  qu'il  avait  organisées;  les 
<]ualreplns  anciens  régiments  créés  par  lui  sont: 
I*  Picardie,  formé  des  vieilles  compares, 
en  1 557,  après  le  combat  de  Saint-QueotÎD  ; 
2°  Cluanpagne,  cru,  en  1S58  ; 
3*  Navarre,  créé  d'abord  par  Antoine  de 
Bourbon,  roi  de  Havane,  et  maintenu  par  Benri  II, 
en  1558; 

4*  Piémont,  formé,  dans  la  même  année, 
avec  les  anciennes  bandes  noires  du  Piémont. 

Chacun  de  ces  quatre  régiments  était  com- 
posé de  3  bataillons  de  685  sous-ofBciers  et  sol- 
dats, ce  qui  donnait  par  régiment  2  055  hommes, 
sans  compter  les  officiers. 

Aux  quatre  régiments  qn'il  trouve  lors  de 
son  avènement,  Benri  IV  joint  neuf  ré^ments 
nouveaux  : 

5*  Salafjny,  devenu  Bomburs,    Feitqviéra, 
Lettmlh  et  Snalemenl  Richeliea  (1595); 
0'  tirant,  devenu  La  Chetndaye  (1598); 
70  Anjou,  levé  par  H.  de  Natmont  (1604); 
8°  Maine,  levé  par  H.  de  Lémont,  d«T«na 
Turenne  (1604); 

9"  Néresfang,  deveno  A>urionnaû  (160$); 
10*  Dubourg,  devenu  Auvergne  (1606); 
ii' Rozan,  devenu   Taltard  et  régiment  de 
rUat-major  {t609); 

iZ"  De  Pons,  devenu  BMtdevUle  (1610); 
t3°  De  Cailel- Boyard,   devenu  Lagenmais 
(16)0); 

Chacun  de  ces  neuf  nouveaux  régiments  com- 
prenant 2  bataillons  de  685  hommes  chacun. 

A  la  mort  de  Benri  W,  dont  la  pensée  avait 
réglé  la  véritable  organisation  de  l'armée,  la 
France  comptait  25000  fantas^ns  et  4  000  ca- 
valiers régulièrement  enrégimentés.  Les  déve- 
loppements successifs  de  notre  armée  n'ont, 
h  peu  de  chose  près,  été  depuis  que  l'exécution 
des  plans  de  Henri  IV. 

Sous  Louis  XIII, création  de  11  nouveaux  ré- 
gimenU,ile  (I6IG  ù  1640)  :  Normandie,  La  ma- 
rine, Uoyaljd'Esteing,  Meuse,  La  Reine,  Limou- 
sin, Bayai  des  vaisseaux,  du  Perche,  Artois, 
Alsace  (Altemand). 

A  la  mort  de  Loub  XIII,  la  France  compUil 
ainsi  24  régiments. 

Louis  XIV  porte  le  nombre  des  ré^ments  de 
24  à  118,  par  la  création  des  94  nouveaux  régi- 
ments suivants  : 

Bigiments  fi-ançah, 
t  royal  artillerie,  composé  de  S  bataillons, 
chacun  à  630  hommes. 

6  régiments  de  4  bataillons  k  685  hommes. 

6  régiments  de  2  bataillons  à  183  hommes. 

62  régiments  de  1  bataillon  ï  085  hommes. 

Régiments  étrangers. 

4  Allemandade  1  bataillon  à  640  hommes. 

5  Iilandua  de  1  bataillon  A  4Sû  honunea. 
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2  [tftliens     de  i  bataillon  li  600  eteSShom. 
7  Suisses     de  2  bataillons  à  640  hommes. 
t     id.        de  1  balailloD  à  685  hommes. 
Tel  était  l'état  des  régiments  d'inranterie  en 

France,  en  I7S9,  quatorze  ans  après  l'avènement 

de  Louis  XV. 

1738.  Licenciement  de  60000  hommes;  nouvelles 
levées  pour  remplacer  les  vides  ;  ces  levées 
ne  sont  pas  incorporées  dans  les  anciens  ca- 
dres, et  l'on  forme  100  régiments  à  un  seul 
bataillon  de  600  hommes. 

(762.  De  1738  à  1762,  divers  changements  ont 
lieu  dans  les  cadres  desrégiments.  Acettcder- 
nière  daic,les  modifications  sont  plus  radica- 
les.— Lesi2plusancicnsréeiraentssonEniain- 
tenus  à  i  bataillons;  7  Butres  sont  portés 
aussi  à  4  Qi^tailions,  au  moyen  de  la  fusion 
de  régiments  dans  d'autres  régiments.  — 
22  régiments  sont  conservés  h  2  bataillons, 
et  les  autres  maintenus  à  I  seul  bataillon. 
Tous  ces  régiments,  outre  des  noms  particu- 
liers, prennent  un  numéro  d'ordre. 

1774.  A  son  avènement,  Louis  XV[  trouve  l'in- 
fanterie composée  de  93  régiments  tant  in- 
fanterie française  qu'étrangère,  et  48  régi- 
ments proTinciauii.il  supprime  ces  derniers 
par  ordonnance  du  15  novembre  I77S.  Les 
noms  des  régiments  sont  changés,  et  tous 
les  régiments  réorganisés  sont  composés  de 
2  bataillons,  chacun  de  4  compagnies  de 
fusiliers,  plus  une  compagnie  de  grenadiers 
pour  le  i"  bataillon,  et  une  compagnie  de 
chasseurs  pour  le  2*  bataillon. 

1784  (8  BOùl).  Création  d'une  infanterie  légère 
sous  le  nom  de  balaillons  de  chtaseuTS  (au 
nombre  de  12],  attachés  aux  régiments  de 
chasseurs  à  cheval. 

1791  (1"  janvier).  Les  compagnies  de  chaque 
bataillon  avaient  été  portées  de  4  à  9,  dont 
1  de  grenadiers  et  8  de  Tuiliers.  Cette  orga- 
nisation est  maintenue,  mais  les  régiments 
ne  gardent  plus  que  des  numéros  d'ordre  de 
1  à  lOS,  et  perd  en  leurs  noms  qui  ont  varié 
souvent,  il  est  vrai,  mab  qui  ne  se  sont  pas 
moins  souvent  illustrés  ;  Ptc<ird(e,Auwrj;n«, 
Champagne,  Turtnne  et  tant  d'aulres. 

1791  (I"  avril).  Les  12  bataillons  de  chasseurs 
sont  portés  à  14,  et  numérotés  de  I  à  14. 

1793  {12  aoùl).  Le»  régiments  d'infanterie  de;- 
viennent  des  demi-brigades,  composées  de 
1  bataillon  des  ci-devant  régiments,  et  de  2 
bataillons  de  volontaires  ;  on  compte  alors 
1B8  demi-brigades. 

1796  [18-29  nivôse  an  iv).  Les  demi-brigades 
d'infanterie  de  lignesont(iiéesàlOO,et  l'on 
porte  à  30  les  demi-brigades  d'infanterie 
légère. 

1803  (1"  vendémiaire  an  xn).  Le  nom  de  régi- 
tnenf  est  rélabli  et  le  nombre  desrégiroents est 
ainsi  fixé  :— infanterie  de  ligne,  19  à  4  ba- 
taillons, 71  à  3  bataillons; — infanterie  légère: 
3régimcntsà4ba(aiIloDs,  24  &  3  bataillons. 


9        .  RËGUEN'K. 

1808  (18  février).  Les  régimenisde  ligne  etd'in- 
fanlerie  légère  sont  portés  à  S  balaillons, 
savoir  :  4  bataillons  de  guerre  de  A  compa- 
gnies, dont  2  d'éhte,  et  1  bataillon  de  dépAt 
de  4  compagnies. 

1 8  <  3.  Le  nombre  des  régjments  s'était  successive- 
ment élevé,  de  1608  jusqu'à  celte  date,  ï 
193,  dont  1^6  de  ligne,  sous  la  dénomina- 
tion A'infanUrïi  de  bataille,  et  37  d'infante- 
rie légère.  Outre  ces  193  régiments,  nous 
avions  :  4  régiments  appelés  r^iinefi (s  étran- 
gws  ;  4  régiments  suisses  ;  4  régiments  de 
la  légion  de  la  Visittle',  3  régiments  de  la 
légion  ftotiugaise  ;  1  régiment  d'Jllyrie,  et  t 
régiment  espagnol,  Joseph  Napoléon. 

1814  (12  mai).  L'infanterie  est  fixée  à  90  régi- 
ments de  Ugnc  et  IS  d'infanterie  légère, 
soit  :  105  régiments  à  3  balaillons  de  0 
compagnies,  dont  une  de  grenadiers  et  une 
de  voltigeurs. 

181S.  Cent-Jours.  Les  régiments,  reportés  à  leur 
précédent  nombre,  reprennent  leurs  nu- 
méros. 

13IS  (juillet).  Licenciement  des  régiments. 

1815  (16  juillet  et  3  aoQt).  Création  des  légions, 
.  une  pardéparlementfdontellQportelenom. 

Chaque  légion  comprend  2  bataillons  d'in- 
fanterie de  ligne,  I  bataillon  de  chasseurs  à 
pied,  3  compagnies  de  dépôt,  I  compagnie 
d'éclaireurs,  I  compagnie  d'artillerie  (sur  les 
cadres).  Chaque  bataillon  à  8  compagnies, 
dont  une  de  grenadiers  et  une  de  voltigeurs. 

1819  {)7  février).  Création  de  8  nouvelles  lé- 
gions sous  les  désignaliona  bis,  pour  les 
déparlcmenls  suivants  :  Nord,  Manche, 
Pas-de-Calais,  Côtes- du -Nord,  lllo-ct-Vi- 
laine,  Seine,  Seine-Inférieure  et  Gironde. 
Ces  8  déparlements  ont  2  légions  à  3  ba- 
taillons; 3  départements,  1  légion  à  4  balail- 
lons ;  48  départements,  i  légion  à  3  baiail- 
lons;27  déparlemenis,  1  légion  à  2  bataillons. 

I8S0  (23  octobre).  Suppression  des  légions;  ré- 
tablissement des  ré^ments  : 
40  de  ligne  â  3  balaillons  de  8  compagnies; 
20  de  ligne  à  2  bataillons  de  8  compagnies; 
20  d'inf.  légère  à  2  bat.  de  8  compagnies. 
La  ligne  prend  les  n"  1  à  60  ;  l'infanlerie 
légère,  les  n"*  1  à  20. 

1823  (2  février).  Création  de  4  nouveaux  régi- 
ments, n*»  61  il  64. 

1825  (27  février).  Les  ré^ments  sont  fixés  :  à  6 
pour  le  service  du  roi;  64  d'infanterie  de 
ligne  et  20  d'infanterie  légère,  chacun  de 
3  bataillons  de  8  compagnies ,  dont  I  de 
grenadiers  ou  carabiniers,  1  de  volligeure, 
6  de  fusiliers  ou  chasseurs.  — C'est  dans  cet 
état  que  ta  Restauration  laissait  l'infanterie. 

1830  (17  aoùl).  Le  premier  acte  du  gouvememenl 
de  1830,  concernant  l'infanterie,  est  la  créa 
lion  de  2  nouveaux  légimenta  d'infanterii 
de  ligne,  sous  les  n°*  65  et  66,  sur  la  même 
base  que  les  autres  régimeuts. 
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RÉGIMENTS. 

f830  (18  septembre).  Va  4*  bataillon  est  ajouté 
à  chacan  des  régiments  d'infanlerie  de  ligne. 

1S31  (2t  mars).  Création  du  coips  des  zouaves, 
formé  (le  2  bataillons. 

IB31  {i  mai).  Ciéation,  à  Alger,  d'un  67<  regi- 
ment  d'infanterie  de  ligne  formé  de  volon- 
taires parisiens. 

1S31  (1  mai).  CréiUiou  dans  les  régiments  d'une 
compagnie  hùrs  rangs. 

1833  (7  mars].  Les  %  bataillons  de  xouaveê  sont 
amalgamés  en  un  seul  bataillon. 

IS34  {9  mars).  Les  i-  bataillons  des  régiments 
d'infanterie  sont  supprimés  et  rentrent  dans 
les  3  bataillons  conservés. 

183S  (2ii  décembre).  Formation  d'un  2*  batail- 
lon de  zouaves. 

1837  (20  mars).  Création  d'un  3°  bataiUon  de 
zouaves. 

iêift  {29  septembre).  Création  de  12  nouveaux 
régiments,  dont  8  d'infanterie  de  ligne  et 
i  d'inlanierie  Icgère,  sous  les  n"  68  à  "5 
et  22  à  29.  Le  nombre  dos  régiments  est 
ainsi  porté  à  100. 

1648  {2  mare).  Création  d'une  légion  polonaise. 

1848  (7  mars).  Les  cliasseurs  d'Orléans  prennent 
la  dénominalion  de  chasseurs  à  pied. 

184S  (22  mars).  Formation  d'une  8°  compagnie 
dans  chaque  bataillon  des  régjmenla  d'in- 
fanterie de  ligne  et  légère. 

1849  (  (  "  octobre).  Formation  de  2  compagnies  de 
voltigeurs  atgériens. 

1852  (13  février).  Formation  de  3  ré^ments  de 
zouaoes;  formation  de  3  bataillons  de  Urail- 
teurs  indigéTies. 

1853  (22  novembre).  Formation  de  10  nouveaux 
bataillons  de  chasseurs  à  pied,  et  de  2  nou- 
velles compagnies  dans  chacun  de  ces  ba- 
taillons; et  licenciement  des  S"  compagnies 
des  3"  bataillons  des  73  régiments  d'infan- 
terie de  ligne  et  des  25  régiments  d'infimterie 
légère,  pour  la  formation  de  ces  fOnouveaux 
bataillons  de  chasseurs  à  pied. 

1854  (9  mare).  Formation  d'un  régiment  de  li- 
railleuTS  algériens. 

18S4  (i"  mai).  Rétablissement  de  la  garde  : 
2  régiments  do  grenadiers,  S  de  volltgeure 
h  3  bataillons. 

1854  (24  octobre).  Suppreason  de  l'infanterie 
Ugért  ;  ses  as  régimenti  deviennent  infan- 
terie de  ligne  et  prennent  les  n°'  76  à  lOO. 

(8S*(t5  novembre).  Reconstitution  de  la  6*  com- 
pagnie du  3°  liataitlon  dans  cliacun  des 
100  régimettU  d'infonterie  de  ligne. 

1895  f9  jan>ic?V  H  est  formé  dans  chacune  dos 
t^is  froVitices  de  l'Algérie  un  2*  bataillon 
de  tirttiltttm  inJigineF. 

tSSS  (24  tnare}.  Création  if  un  4*  bataiUon  dans 
ciiatjue  régiment. 


RËGlHtStS. 

l8oS  (2  avril).  Création  des  régiments  101-102. 

85S  (14  août).  Création  de  deux  nouveaux  ba- 
taillons de  chasseurs  à  pied. 

8S5  (10  octobre).  Suppression  du  régiment  de 
iiraûleurs  algériens  existant;  création  de  3 
régiments  nouveaux,  n"  1, 2, 3, 

ses  (23  décembre).  Un  régiment  d«  zouaves 
est  ajouté  i  la  garde. 

!856  (16  avril).  Création  de 2  régimenlt  élrangen 
remplaçant  les  I"  et  2*  légions  étrangères. 
!  (16  avril).  Licenciement  des  (01  et  102"  ré- 
giments. Les  100  régiments  conservés  sont 
organisés  à  3  bataillons  de  8  compagnies. 
!  (19  avril).  Licenciement  des  21' et  22*  ba- 
taillons de  chasseurs  à  pied. 

8S9  [26  mars).  Créatiuii  d'un  ré^ment  provisoire 

de  tirailleurs  algériens. 
ISS9  (2  mai).  Création  de  2  Bouveani  régùnoits 
d'infanterie  de  ligne,  101-102. 

859  (13  juin).  Création  d'un  2*  régimeai  provi- 
soire de  tirailleurs  algériens. 

.aS9  (20  juillet).  Suppression  de  oe  régiment. 
I8B9  (13  août).  Licenciement  du  2'  régiment 
provisoira  de  tirailleurs  algériens. 

860  (23  juin}.  Création  d'nn  (03»  régiment  d'in- 
fanterie d«  ligne  formé  des  éléments  de  la  bri- 
gade de  Savoie. 

1861  (14  décembre).  Licenciement  du  103°  ré- 
giment d'infanterie  de  ligne. 
1862(l"avril).  Licenciement  deslOl'et  102' ré- 
giments d'infanterie  de  ligne. 

nitClHENTS  DE  cavai.krie. 
Après  les  chevau-légers,  les  earabiits,  les  coni- 
pagnies  franches  et  les  compagnies  d'ordonnance 
des  rois  de  l'ancienne  monarchie,  ou  voit  ap- 
paraître les  régiments  de  cavalerie. 

Sous  Louis  XIK,  en  1635,  ce  sont  12  régi- 
ments de  carafctRS,  auxquels  viennents'adjoiudre 
successivement  :    Co/onet-g^i^at,  Lavâllette, 
depuis  Mes^e  de  camp  général.  Cardinal,  depuis 
Royal,  VivonTte,  depuis  régiment  du  Roi,  Ëoyai- 
étranger  et  régiment  de  la  Reine, 
1654  â  1719.  Louis  XIV  crée  do  nouveaux  ré^ 
mejits  de  cavalerie,  parmi  lesquels  flayol 
Allemand,  Royal  des  cravates,  S«yai-P(c- 
fRont,  Bretagne,  Anjou,  etc.,  Yillari,  SaùU- 
Simon,  Turenne,  etc.;  de  ces  réaimenU,  il 
en  est  d'Irlandais,  d'Allemands,  d'Espagnols, 
do  Bavarois,  etc.,  etc.  A  sa  mort,  Louk  XIV 
laisse  S9  régimenls  do  cavalerie,  dont  1  de 
hussards  Bavarois  Raltky,  ot  (3  de  dragons. 
Louis  XY  crée  Orléans  et  Stanislas,  ajoulo 
Berchigny,  comme  2*  régiment  de  hussard5,c( 
porte  les  dragons  de  13  à  16.  Primitivement 
les  régiments  de  hussards  n'ont  qu'un  esca- 
dron; les  régiments  do  cavalerie  (proprement 
dite]  ont  soit  2,  soil  3  escadrons;  les  dragons 
en  ont  3. 
1733.  Fonnatioa  de  300  nouvelles  compagnies 
de  cavalerie,  au  mejen  desquelles  on  porto 
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ftiClUENTS. 

à  4les  escadrons  desrégimenU  de  cavalerie, 
et  à  5  les  escadrons  dus  dragons. 

(762  (10  décembre).  Réoryanisa^on  de  la  cava- 
lerie :  31  régimt^nts  de  cavalerie,  17  de  dra- 
gons, 4  Je  hussaids,  4  du  hovlans  {Scliom- 
berg),  qui  devient  bîcntât  1S°  dragons,  et 
2  régiments  de  carabiniers,  d'abord  de 
40  compagnies,  réduites  à  30. — Pour  remé- 
dier k  l'inconvénient  des  changements  de 
noms  de  cliaque  régiment,  chaque  Tois  qu'il 
change  de  colonel,  on  dorme  à  la  cavalerie, 
comiDe  è  l'infanterie,  un  numéro  d'ordre, 
■vec  le  nom  d'une  province,  ou  d'une  mai- 
son régnante. 

f7M  {%i  décembre).  Le  nombre  des  escadrons 
est  fixé  par  régiment  b  4  de  160  bom- 
mes  par  escadron,  divisé  en  4  compagnies 
de  40  bonmiea,  et  l'on  fixe,  à  cette  date,  le 
nombre  des  lé^jnenls  de  cavalerie  â  38, 
plus  17  Téglraents  do  dragons. 

1774.  Louis  XVI  irouvo  la  cavalerie  composée  de 
3.Ï  régiinenls,  17  de  dragons,  4  de  hussards 
et  4  lésons,  plus  la  cavalerie  de  la  maison 
du  roi  et  de  sa  garde.  Il  réduit  les  3S  régi- 
ments â  33,  et  incorpore  l'excédant  dans  les 
druj^ons.Cliaqueréginientdecavalcnaaalors 
4  escadrons,  un  S'  dit  de  chevau-Iègp'S}  et  un 
6°  dit  auxiliaire.  Cliaque  escadron  ne  J'arme 
qu'une  compagnie  de  174  hommes,  o Ri ciers 
compris.  -»  Les  régiments  de  dragons,  por- 
tés â  34,  ont  S  escadi'iHiR,  dont  le  9*  ml  ap- 
palé  cluuantri. 

17TS  (SB  juillet).  Formation  d'un  réf^meat  de 
uavalme  allemande  (SaarbrtKk). 

1779  (29  janvier).  Licenciement  des  escadrons 
auxiliaires,  que  l'on  fusianse  avao  lej  esca- 
drons de  chasseurs,  et  dont  on  form;  fl  ré- 
giments de  chasseurs. 

1779.  Formation  d'un  5'  régiment  de  hussards. 
ToQS  les  régiments  de  cavalerie  sont  mis  sur 
le  même  pied  :  4  escadrons,  n'ayant  chacun 
qu'une  compagnie  de  t04  hommes  el  6  ofQ- 
ciers. 


1787.  La  cavaleria  comprend  à  cette  époque  : 
■  Xrégimmtsdecafa6mf«r0t  34  rég.  de  grosse 
eaaUehe)  18  rég.  de  dragotai  6  r<g.  de 
chasseurs;  et  6  rég.  de  hussards. 

1788  (17  mars).  Les  4  escadrons  par  régiment 
^ont  réduits  à  3  escadrons  do  2  compa- 
gnies. Les  hussards  et  les  carabiniers 
conservent  4  escadrons  à  2  compagnies. 
Les  récents  de  chasseurs  sont  portés  de 
•  escadrons  à  12. 

nfti  {!"  janvier).  Les  régiments  no  gardent 
plus  que  leurs  n"  I  fa  24  cavalerie  ;  1  à  0  hus- 
sards; 1  à  la  dragons;  I  II  12  chasseurs; 
f  et  t  carabiniers. 

1793  [21  rétrier],  téj  escadrons  sont  flxés  h  i 
de  3  compagnies  jpoui'  la  cavalerie  et  les 
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dragons;  à  6  escadrons  du  2  compagnies 
pour  les  chasseurs  et  les  hussards. 

An  vil,  après  des  ohangemenls  suoeeieifs,  on 
trouve  2  régiments  de  carabiniers,  2!i  de 
cavalerie,  12  de  hussards,  y  compris  les 
kmsartk  dt  la  Hbvlé,  la  de  dragons  et 
22  de  chasseurs.  —  Les  escadrons  de  la  ca- 
valerie et  des  dragons  sont  réduits  de  4  à  3, 
et  les  escadrons  des  chasseurs  et  des  hus- 
sards sont  réduits  de  6  à  4> 

An  1.  Les  2  premiers  régiments  de  cavalerie 
deviennentrégûnentsdeoHtrassMrs,  qui  sont 
portés  ^  9  on  l'an  ii. 

An  m  (l"vendéiniairo). Remaniement  de  la  ca- 
valerie :  elle  se  compose  de  12  régiments 
de  cuirassiers,  t%  de  dragons,  14  de  chas- 
seurs et  6  de  hussards;  et  bras  ce*  légi- 
mepli  sout  tixés  h  4  eacadr^ns  de  2  «qi- 
pagnies.  ) 

1807  (10  mars).  Les  escadrons  dea  régimettta 
de  carabiniers  et  de  cuirassiers  aom  portés 
de  4  à  5  escadrons  de  2  compagnies.  Les 
dragons,  les  chasseurs  el  les  hussards  sobt 

~     maintenus  à  4  escadrons. 

1309  (24  décembre).  La  cuirasse  est  donnée  aux 
carabiniara.  —  Loi  0"  compagnies,  dites  de 
dép6t,sant  EopptliBéeB  dans  Im  régiments  de 
chasseurs  et  de  husMrds.  —  L«a  culratsha^ 
s'augmentenlde2  ré^menls  hollandais  après 
la  réunion  de  la  Hollande  à  la  France.  — 
Les  hussards  s'augmentent  de  3  régiments 
roéme  arme  hollandaise. 

ISIt  (18  juin).  Création  de  Or^ments  de  che- 
veu-lé  geis  (lanciers}. 

1813  (3  avril).  Création  de  4  régiments  de  gardes 
d'honneur. 

1814  (31  mars).  La  cavalerie  se  compose  A  cetle 
date  de  :  2  régiments  de  carabiniers;  (4  de 
cu^husim  à  3  escadrons,  sauf  1  li  S  esca- 
drons ;  30  régiments  de  cfrogons,  dont  i  i  h 
3  escadrons  et  10  il  6  escadrons;  9  régi- 
ments de  chevau-légtrs,  k  3  escadrons;  31  ré- 
giments de  ekassears,  dont  18  à  3  esca- 
drons, 7  à  5  escadrons,  et  6  è  S  escadrons; 
14  régiments  de  hussards,  dont  8  i  3  esca- 
drons, et  6  il  G  escadrons;  4  régiments  de 
gardes  dhonneur,  h  i  escadrons. 

1814  (la  mai).  Conservation  de  2  régiments  de 
carabiniers,  12  de  cuirassiers,  ISde  dragons, 
6  de  lunciers(clievau-légers),lSde  chasseurs, 
6  de  hussards,  tousii  4  escadrons  de  2  com- 
pagnies. 

1815  (juillel].  Nouvelle  organisation  :  I  régiment 
dé  carabiniers,  6  de  coiroseiers,  10  de  dra- 
gons, 24  de  chasseura,  6  de  hussards  :  tous 
à  6  escadrons  d'une  compagnie;  le  denier 
escadron  de  chaque  régiment  de  chasseurs, 
armé  de  la  lance,  pour  tourner  l'Jiùoflclion 
de  l'étranger,  qui  défendait  à  la  FnMM^  d'ft- 
voir  des  régiments  de  lanciers.  Les  ctrabt 
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nien  et  «ùruBiers  prenneot  alors  les  Doms 
des  princes  de  la  foniille  régnante;  les  dra- 
gons, le«  cbasseura  et  les  hussards  prennent 
les  iHHns  de  départements,  outre  leurs  sn- 
méros  d'ordre. 

f^SS  (27  féTriar].  OéatiOD  d'un  2*  ré^ment  de 
carabiniers,  de  4  nouveaux  récents  de 
cnirassieia,  2  de  dragons.  Suppression  de 
6  régiments  de  hussards. 

IS30  (14  août).  Création  du  régiment  des  ton- 
cien  iOrlians. 

(831  (19  Tévrier).  Nouvelle  organisation  des  ré- 
gîments  :  2  carabinieTs,  10  cuirassiers 
(eoDoIerie  de  réteroe]  ;  iî  dragons,  6  lan- 
ciers {tmalai^  de  Ugm);  14  chasseurs, 
6  hussards  {ematerie  légire]. 

1831  (31  mars).  Création  de  2  escadrons  de 
etatseura  algéneiu. 

1831  (17  novembre).  Création  de  2  régiments 
de  duuseun  ^Afrique. 

1834  (9  mars).  Le  nombre  des  escadrons  de 
clùque  régiiiient  est  fixé  à  9,  plus  1  peloton 

'  '     bars  rangs. 

1834  (19  septembre).  Création,  i  Alger,  des  spa- 
his réguliers,  1  régiment  de  4  escadrons. 

1835  (10  juin).  Héme  création  â  B6ne, 

1836  (25  novembre).  Les  13'  et  14*  chassears 
sont  transformés  en  7*  et  6*  lanciers. 

(839  (31  août).  Organisalion  de  la  cavalerie  ré- 
gulière en  Afrique,  portée  à  4  récents  de 
(hatiewn  d^Afriqoê,  les  2  premiers  de  6  es- 
cadrons de  chasseurs  français  et  2  escadrons 
de  spahis;  les  3*  et  4*  de  5  escadrons  de 
chasseurs  français  et  1  escadron  de  spahis. 

1840  (29  septembre).  Création  de  6  nonveaux 
ré^raents  de  cavalerie  légère  :  3  de  cAoc- 
Kuri,  h"  13  à  15,  et  3  de  Aussordi,  n"  7  àO. 

1841  (7  décembre).  Formation  de  20  escadrons 
de  spabis  indigènes. 

I8fê  (21  juillet).  Création  de  3  ré(pmeals  de  ca- 
valerie indigène  d'Afrique  :  spoAts  S  Alger, 
ipahis  ttOran,  tpoMs  de  CMStantim;  cha- 
cun à  6  escadrons. 

I8S4  (10  avril).  Formation  d'un  %'  escadron  dans 
chacun  des  53  régiments  qui  ne  comptent 
que  S  escadrons. 

1854  (24  jnin).  Formation,  pour  l'Algérie,  d'un 
corps  de  cavalerie  légère  indigène,  sous  le 
nom  de  «poAû  SOrient.  Le  nombre  de  ré- 
giments le  composant  reste  à  la  volonté  du 
gouvemeur. 

(SS5  (27  juin).  Création  d'un  7>  et  d'un  8*  esca- 
dron dans  chacun  des  4  régiments  de  chas- 
seurs d'Afrique. 

I8S6  (6  avril).  Licenciement  du  4*  régiment  de 
duaeain  d^Afrique. 

1896  (4  mai).  Licenciement  du  9*  de  htusardi. 

1850  [23  mai).  Suppression  des  7*  et8'  escadrons 
des  I",  2*  et  3*  régiment  de  chasteia*  tTA- 


RÉGIHENra  It'«BTIU.EBIE. 

Ce  n'est  qu'à  partir  de  Louis  XIV  qne  roa  cont- 

mence  à  trouver  une  organisalion  régulïfav  de 

l'arliDerie  :  il  a  son  régiment,  roj/al  artineri^ 

dans  lequel  il  incorpore  le  ré^ment  des  boot- 

bardiers,  en  1695. 

1720  (à  féTTÎer).  Louis  XV  porte  ce  régimetit  â 
5  bataillons  de  8  compaguieiï.  Le  génie  et 
l'artillerie  se  réunissent  et  se  séparent  à 
plusieurs  reprises;  en  I76i,  on  leur  adjoiBl 
l'artillerie  de  marine. 

1765  (13  août).  Les  7  brigades  d'artillerie  alon 
existantes  sont  formées  en  autant  do  r^p- 
ments  d'artillerie,  qni  prennent  les  noms  de 
\a  Fère,  Metz,  Strasbourg,  Grenoble,  Besan- 
çon, Auionne,  Toul.  Chacun  de  ces  régi- 
ments a  2  bataillons  de  10  compagnies. 

(792  (29  avril).  Des  30  compa^iies  i  cbenl  alors 
exislanles,  on  forme  9  régiments. 

An  m  (18  lloréal).  Le  corpsest  composé  de  8  ré- 
giments à  pied  et  de  8  ré^menls  k  cheval, 
chaque  régiment  à  pied  de  20  compagnies,  et 
chaque  régiment  à  cheval  de  6  compapûes. 

An  X  ((8  vendémiaire).  Réorganisation  de  8  régi- 
ments à  pied,  6  à  cheval  (indépendammcal 
des  bataillons  et  compagnies  de  pontennicn, 
d'ouvriers,  de  canonniers  sédentaires,  de 
fardes-cAtes,  d'armiiriers,  etc.). 

1810,  9  récents  à  pied,  7  ï  cheval.      

1813.  9  régiments  i  pied,  6  I  cheval. 

1814.  8  ré^ments  â  pied  qui  reprennent  leurs 
anciens  noms,  et  4  ré^ments  t  cbeval. 

1838.  (4  régiments  de  24  batteries,  pins  no 


1863.  2Arégimeuts:  I  à 5 ï pied; 6* pontonniers; 
7»à  16' monté;  17»  à  20- à  cheval. 

BÊGIHENTS  DU  GÂNIS. 

Ce  n'est  qu'enlSiiquenons  trouvons  le  génie 
formé  en  régiments.  Allemativenoent  coofondo 
avec  l'artillerie  ou  séparée  d'elle,nous  ne  totoos 
encore  sous  l'Empire,  en  1813,  que  deibataS- 
Ions  de  sapeurs-mineurs  du  géoie,2  de  roinenn, 
8  de  sapeurs,  ;  compris  un  bataillon  e^agnol. 
1814  (12  mai).  Le  génie  estorganiaé  en  3  régi- 
ments de  sapeurs-mineurs  :  c'est  «neere 
aujourd'hui  le  même  nomlnv  de  régimeais. 

INPAITTEBIB  DE  MABINK. 

Les  régiments  de  l'infanterie  de  marine  n'étaient 
qu'au  nombre  de  3  avant  le  nouvel  empin.  Leur 
nombre  est  aujourd'hnî  de  4. 

ARTILLEHIS  DI  HiRI.NE. 

DansTorigine,  le  cofpt  <f(D-ti'U«ri«de  lammvm 
n'était  en  quelque  sorte  qu'une  espèce  d'infute- 
rie.  SouB  l'Empire  et  la  Restauration,  elle  est 
mutilée  de  toutes  manières  dans  son  organiiatioa 
et  ses  attributions.  —  En  1840,  elle  éprouva  uh 
sorte  de  résurrection;  et  aujourd'hui  elle  seeon- 
pose  d'un  régiment  de  26  batteries  et  6  compa- 
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gaies  d'ouvriers,  doDt  l'effectif  est  de  4000 
hommes  enriron,  répartis  dans  nos  cinq  arron- 
dissements mvilinies,  avec  des  détachements 
dans  nos  colonies.  L'organisation  de  l'artillerie 
de  marine  ne  ressemble  en  rien  à  celle  des  au- 
très  régiments,  et  son  personnel  d'ofticiers  est 
celui,  non  d'un  régiment,  mais  d'un  grand  corps 
militaire  :  2  généraux,  7  colonels,  8  lieutenants- 
colonels,  21  chefs  d'escadrons  et  majors,  99  ca- 
pitaines et  87  lieutenants  et  sous-lieutenants, 
avec  103  employés  gardes,  ouvriers,  etc, 

Aux  documents  qui  précèdent  et  qui  ne  sau- 
raient être  la  complète  énuméralion  des  innom- 
lirables  actes  relatifs  à  la  formation  et.aux  mo- 
difications des  diltérents  corps  de  notre  armée, 
ajoutons,  à  cause  de  leur  rfile  particulier  :  i"  que 
les  10  premiers  bataillons  de  chasseurs  à  pied, 
créés  le  28  septembre  1840,  en  prenant  pour 
<•' bataillon  le  bataillon  de  liraillews,  reçurent, 
le  19  juillet  1843,  ta  dénomination  de  chasseurs 
dOrléans;  2"  que  les  1"  mai  et  23  décembre  1834, 
17  février  et  20  décembre  1835,  la  garde,  réta- 
blie, reçut  divers  accroissements  et  modiGca- 
tions,  tels  que  l'addition  d'un  régiment  de 
zouaves,  d'un  régiment  d'artillerie  à  cheval  et 
d'un  régiment  d'arlillerie  à  pied,  d'une  divbion 
de  2  compagnies  de  génie,  de  I  ré^ment  de 
gendarmes,  3  régûnents  de  grenadiers,  4  de  vol- 
tigeurs, 1  bataillon  de  chasseurs,  etc.  {Vog. 
Gardb  iHpâaiALE);  3°  que  l'escadron  des  Guides, 
créé  le  24  mars  I8S4,  fut  réorganisé  le  29  fé- 
vrier 1858.  {Yoy.  pour  le  surplus  au  mot  spécial 
i  chacun  des  corps  de  l'armée.) 

lÉGUEIIT  DE  U  UIOTTII.  Institution  buriesque 
qui  eut  lieu  sous  Louis  XIV,  et  qui  vécut  au  delà 
d'un  demi-siècle.  Les  fondateursfurent  un  nommé 
Aymond,  porte-manteau  du  roi,  et  un  sieur  de 
Torsaç,  exempt  des  gardes  du  corps.  Ces  mes- 
sieurs' s'entretenaient  un  jour  avec  d'autres  offi- 
ciera, lorsque  l'un  d'eux,  se  plaignant  d'un  mal 
de  tète,  ajouta  qu'il  avait  une  calotte  deplonib. 
Ce  mot  insignifiant  fit  cependant  fortune,  et  de 
là  l'idée  du  régiment  de  ta  calotte.  Aymand  en 
fut  nommé  le  colonel.  Le  régiment  Gt  frapper 
des  médailles,  adopta  un  étendard,  un  sceau  et 
des  armes  parlantes  composées  d'une  calotte; 
d'une  pleine  lune,  un  rat,  un  drapeau,  une  ma- 
rotte, deux  singes  habillés  et  bottés,  avec  l'épéc 
au  côté  et  cette  devise  :  Favet  Momus,  lima  in- 
Ibiit.  Une  autre  devise  du  régiment  portait  :  Cest 
régner  qve  de  smmr  rire.  Les  associés  expédiaient 
un  brevet  i  quelque  personne  que  ce  fût  de  la 
sociale,  qui  se  rendait  coupable  d'une  sottise 
éclatante  :  c'était  une  censure  publique  des  tni' 
vers  et  des  ridicules,  et  malheur  à  qui  songeaii 
à  se  fUcher,  les  brocards  tombaient  comme  grêle 
sur  le  maladroit.  Louis  XEV  ayant  demandé  à 
Raymond  quand  il  ferait  défiler  son  régiment  de- 
vant lui,  ce  personnage  eut  l'eiTronterie  de  ré- 
pondre BU  prince  :  a  Sire,  il  n'y  aurait  personne 
pour  le  voir  passer,  o  Le  mSrae  écrivait  au  ma- 
réchal de  Villars:  n  Monseigneur,  depuis  qu'A- 
lexandre etCésar  sont  morts,  nous  ne  reconnais- 
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sons  d'autre  protecteur  du  régiment  que  vous,  p 
Nombre  de  personnes  sont,  à  tort,  disposées  à 
nier  que  cette  bizarre  institution  ait  réellement 
existé,  et  ne  voudraient  voir  là,  toujours  à  torl, 
qu'un  sobriquet  injurieux  pour  un  ré^ment  de 
l'armée. 

REGIMENT  DES  CORIiYrBlEltS.  Nom  que  l'on  donna 
au  régiment  que  le  coadjuteur  de  Gondi  leva  è 
ses  frais,  parce  qu'il  était  archevêque  titulaire  de 
Connlhe.  La  ^première  avx  Corinthiens,  fut  dit 
alors,  en  plaisantantjdu  premier  échec  qu'essuya 
ce  régiment, 

BÉGlMBIlTDESimOMlDAlHES.  Foy.  DbohadjUbes. 

R^ËIÏENT  DES  PAT1NE[IB$.  Yoy.  Patineurs. 

RÉGIPEÂD(irav./Iuu.).  Pièce  d'un  train  de  bois 
qui  unit  ensemble  deux  coupons. 

REGISTRE  [Mar.  à  vap.].  De  l'italien  registro. 
Plaque  de  fer  circulaire  dont  un  diamètre  sert 
de  charnière,  et  qui  est  destinée  à  régler,  soit 
le  passage  de  la  fumée  dans  la  cheminée  d'une 
machine  à  vapeur,  soit  le  passage  de  la  vapeur 
dans  les  tubes  de  conduite. 

RÈGLE  (Mar.),  Du  lat.  r«gu/a.  On  appelait  an- 
ciennement régie  du  quartier,  la  manière  de  cal- 
culer sa  navigation  en  se  réglant  sur  le  quartier 
de  réduction.  —  Les  régies  de  marée  sont  des 
planches  graduées,  placées  verticalement  dans 
une  forme  ou  bassin  de  construction,  et  qui  ser- 
vent i  marquer  la  hauteur  de  l'eau. 

fiEGAÉER  (Jtfar.).  Réparer  le  gréement  d'un 
bâtiment  mis  en  désordre  soit  par  une  tempête, 
soit  par  un  combat. 

REGDIDS  {M.-ATn.iDs).  Général  romain.  Consul 
l'an  256  av.  J.-C.  Vainqueur  des  Carthaginois  i 
Ecnome  en  Sicile,  puis  à  Adis  en  Afrique,  H  les 
avait  réduits  à  demander  la  paix.  Les  conditions  se 
débattaient  entre  les  sénats  des  deux  puissances, 
lorsque  Reguins  fut  pris  à  Tunis  par  le  Lacédé- 
monien  Xantippe,  qui  servait  les  Carthaginois. 
Après  quelques  années  de  captivité,  on  accorda, 
en  l'an  250,  h  l'ex-consul  romain,  la  liberté  sur 
parole  et  on  lui  ordonna  d'accompagner  une  dépu- 
lalion  chargée  de  demander  à  Rome  un  échange 
des  prisonniers.  Regulus,  arrivé  devant  le  sénat 
de  Home,  exposa  avec  énerve  les  raisons  qui  de- 
vaient faire  refuser  l'échange,  et,  cet  acte  de 
patriotisme  accompli,  revint  se  reconstituer  pri- 
sonnier chez  l'ennemi,  qui  épuisa  sur  lui  toute 
l'atrocilé  des  supplices  de  cette  époque. 

RR1GNAC.  Ile  du  Rhin,  située  entre  l'Alsace  et 
la  Souabe.  En  1743,  l'année  des  aUiés,  sous  les 
ordres  du  prince  Charles  de  Lorraine,  l'occupa 
alin  d'opérer  le  passage  du  fleuve,  projet  qui  fut 
déjoué  par  les  maréchaux  de  Noaitles  et  de  Coi- 
gny,  et  3000  hommes,  engagés  sur  le  bras  du 
neuve  séparanl  l'Ile  de  l'Alsace,  furent  ou  tailléi 
en  pièces  par  les  Français,  ou  noyés. 

REIMS.  Rémi.  Ville  située  sur  la  Veale,  dans  le 
département  de  la  Marne.  Elle  fut  prise  et  sac- 
cagée par  les  Vandales  en  406,  et  par  Attila  en 
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Kl.  Ëdouaid  III,  Toi  d'Angleleire,  asâ^gea 
Taîiiement  Reiins  ea  1359;  dans  le  mc]e  sui- 
ratit,  les  Anglais  Voccupèrenl,  mais  l' évacuèrent 
?t  l'approche  de  leanne  d'Arc  qui,  triomphante 
alors,  y  ameDait  Charles  Vil  pour  le  sacre  de  ce 
roi.  —  Les  Russes  entrèrent  à  Reims  en  <8<4. 

KEISET  (Antoine,  vicomte  de).  Lieutenant  gé- 
néral, né  à  Colmar  en  1173,  mort  en  1836.  En- 
gagé en  17&3,  il  servit  d'abord  sous  Kléber.  A 
Schwandstadt,  en  1800,  il  prit  le  général  ennemi. 
A  léna,  il  prit  le  prince  Auguste  de  Prusse.  En 
1612,  &  Rosas  en  Espagne,  il  contint  avec  son 
régiment  toute  l'avant-garde  de  Wellington.  11 
m  distingtiR  h  Dresde  et  à  la  défense  de  Hajence. 
Dans  la  guerre  d'Espagne  de  IS23,  il  commanda 
le  corps  d'armée  chargé  d'agir  en  Catalogne. 

BElTBE  et  EEITIUH-MESTIIE,  coiruption  fran- 
çaise des  mots  allemands  reiler  et  reHer-meister, 
cavalier  et  cavalier -maître.  Les  reitros  étaient 
des  cavaliers  allemands  qui,  de  même  que  les 
lansquenets  et  les  condottieri,  louaient  leurs 
services  à  quiconque  pouvait  les  payer.  Chaque 
relire  atùt  un  valet  pour  le  servir  et  se  faisait 
appeler  maître,  meister.  Ils  combattaient  en 
corps  plus  ou  moins  considérables,  et  se  mon- 
traient généralement  braves  et  bons  manœu- 
vrier. L'époque  oit  ils  furent  le  plus  connus 
en  Fraoca  est  celle  des  guerres  de  religion,  sous 


les  régnes  de  Charles  IX  et  de  Henri  111.  Catho- 
liques et  huguenots  demandaient  alors  ces  auxi- 
tiaires  à  l'Allemagne  ;  et  l'électeur  palatin,  Jean 
Casimir,  entre  autres,  amena  des  reitres,  en 
ISS7,  à  l'amiral  Coligny,  Il  en  fut  tué  un  grand 
nombre  aux  batailles  de  Montargis,  d'Aunoau  et 
de  Vimori;  et  très-peu  purent  regagner  l'Alle- 
magne, tant  les  populations,  qu'ils  avaient  pillées 
en  venant,  étaient  demeurées  animées  'contre 
eux.  Les  reltrea  introduisirent,  dit-on,  on  France, 
l'usage  de  l'arme  h  feu,  le  fistof/er,  qu'on  appela 
ensuite  pistolier,  puisjîi's(o(e(.  (Voj/.  Pistolet.) 
lILt^mt  (Ifnt-.t-  Lieu  qui  oITre  les  conditions 


nécessaires  pour  qu'un  bâtiment  s'y  arrête.  Faire 
une  relâche,  c'est  suspendre  le  cours  de  la  navi- 
gation pour  stationner  dans  un  port,  sur  un  point 
de  cèle,  à  un  mouillage,  etc.  iî'y  a  relâche  for- 
cée, lorsqu'un  bâtiment  est  contraint,  par  la  tem- 
pête ou  par  l'ennemi,  de  se  réfugier  en  un  en- 
droit quelconque.— On  rel&che  aussi  pour  faire 
de  l'eau,  des  vivres,  etc. 

Rn.US.  Du  lat,  relaxatus,  reposé.  Se  dit,  en 
termes  de  fortiBcations,  de  l'espace  réservé  entre 
le  pied  du  rempart  et  l'escarpe  du  fossé,  pour 
recevoir  les  terres  qui  s'éboulent.  {V  y.  Lais.) 

BBLEVt.  En  termes  de  manège,  on  appelle  airs 
refet;^,  !a  pesade,  le  mézalr,  la  courbette,  la  crou- 
pade,  la  balloltade,  la  cabriole,  le  pas  et  le  saut. 
[Yoy.  chacun  de  ces  mois  et  Bas  aihs.J 

HEUïEHENT  (Mar.).  Se  dit  de  l'observation  faite 
avec  une  boussole  garnie  de  deux  pinnules,  pour 
déterminer  la  situation  d'un  objet. 

BILETEB  [Mar.).  Relever  un  bitiment,  c'est  le 
remettre  à  Àot^  retet)«ru)ie  ancre,  c'est  la  retirer 
du  fond  pour  la  porter  dans  un  autre  mouillage; 
rtiever  une  càU,  c'est  en  dessiner  l'aspect  sur 
divers  points;  se  relever  cfunt  cdM,  c'est  parve- 
irir  è  s'en  éloigner  après  qu'on  a  été  entraîné  vers 
elle  et  menacé  de  s'y  penire  ou  d'y  échouer.  Re-  ' 
lever  U  quart,  le  timonier,  etc.,  c'est  le  remplacer. 

RELIEF.  De  l'ilal.  rehevo.  Hauteur  d'un  ouvrage 
au-dessus  du  terrain  sur  lequel  II  est  constmil. 

RELIEF  [Mar.].  Hauteur  d'un  bfttinient  au-des- 
sus de  la  surface  de  l'eau. 


BEU6I0N.  Du  lat.  religio,  fait  de  retigare,  re- 
lier (reJter  f  homme  à  Dieu,  coromo  dit  la  théol<H 
gie,  et  les  homtTtet  atui  hommes,  comme  dit  la 
philosophie  moderne).  La  religion  ne  n'uit  on 
rien  à  la  bravoure  :  bien  au  contraire.  Beau- 
coup des  guerriers  qui  se  sont  rendus  illustres 
étaient  religieux.  Au  moyen  Age,  la  piété  mar- 
chait dans  un  accord  parfait  avec  les  prouesses 
de  la  chevalerie.  Les  marins,  si  intrépides  dans 
le  danger,  accompILssent  un  grand  nombre  d'actes 
que  recommande  la  foi.  Chez  les  anciens,  on 
invoquait  les  divinités  an  allant  à  la  guerre  ou 
pendant  le  combat;  et  les  Romains  avaient  in ème 
coutume  d'adresser  des  prières  aux  dieux  dos 
assiégés  lorsqu'ils  voulaient  se  rendre  maîtres 
d'une  ville. 

A  notre  époque,  on  a  vu  lo  maréchal  de  Saint- 
Arnaud,  atteint  par  le  choléra,  en  Crimée,  mou- 
rir en  bon  chrétien;  et  l'on  raconte  qu'une «eur 
do  l'hospico  du  Puy,  ayant  envoyé  au  maréchal 
Pélissier,  le  vainqueur  do  Sébastopol,  une  mé- 
daille de  l'immaculée  conception,  cette  religieuse 
aurait  reçu  du  vaillant  soldat  la  lettre  suivante  ; 
«  Je  commence  par  vous  dire  que  je  ratiGe  bien 
volontiers  les  vœux  que  vous  avez  faits  pour  moi, 
et  vous  aurez  dû  lo  remarquer,  ces  vœux  ont  été 
exaucés.  C'est  le  lendemain  de  l'Assomption  que 
j'ai  battu  les  Russes  à  Traktir,  et  c'est  la  jour  de 
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la  nalintâ  de  Notre-Dame  que  Tut  pris  Malakoif. 
Ainsi,  ce  sont  les  bonnes  prières  h  la  Vierge,  et 
la  foi  que  nous  j  avons,  qui,  plus  que  le  vulgaire 
ne  le  pense,  nous  ont  été  d'un  si  grand  secours 
dans  ces  dcui  glorieuses  journées.  » 

ItELIGION  (Jfar.).  On  disait  anciennement  mis- 
seau  paui'Won  de  la  religSoit,  pour  désigner  un 
bâtiment  des  chevaliers  de  Malte. 

BELIQtllIBE.  Sous  le  d&mo  des  Invalides,  dans 
la  crypte  consacrée  aux  cendres  de  Napoléon  l", 
du  cûlé  de  la  tèie  du  sarcophage,  se  trouve  une 
chapelle,  dite  reliquaire,  où  sont  disposés  desob- 
jets précieux  ayant  appartenu  au  gi'and  homme  : 
l'épée  qu'il  portail  à  Austetliti;  le  chapeau  qu'il 
portait  à  Eyiau  ;  le  grand  cordon  de  l'ordre  de  la 
Légion  d'honneur,  sa  décornlioi^  habituelle;  et 
le  grand  collier  de  l'ordre,  qu'il  prenait  dans  les 
circonstances  solennelles. 

IlEM.mailiS  {Mar.).  Se  dit  des  points  de  recon- 
naissance qu'on  prend  le  long  d'une  côte,  pour 
en  faire  usage  quand  ou  y  reviendra. 

REHBiRQUEIENT,  SEHHRItUER  {Mar.).  Action 
d'embarquer  de  nouveau. 

REMICULtlH  ou  REMICULCS  {Mar.).  fCpx  (rûraa). 
Cftble  qui  servait  i  un  taiiment  pour  en  remor- 
quer un  autre. 

MMIGIdi  {Mar.).  Les  anciens  désignaient  sous 
ce  nom  l'ensemble  des  rames  d'un  vaisseau. 

REHOLË  (Mar.).  tournant  d'eau  qui  est  quel- 
quefois dangereux  pour  les  navires.  On  dit  plus 
communément  remous. 

BEMOHIIGE.  Béajustement  des  pièces  d'une 
arme  à  feu  séparées  par  le  démontage.  —  Se  dit 
'  aussi  de  l'opération  qui  consiste  i  mettre  un  bois 
neuf  à  une  arme  à  feu. 

REMONTE.  On  nomme  dépits  de  remonte,  des 
établissements  spéciaux,  ayant  pour  objet  d'en- 
courager l'élève  des  chevaux,  et  de  rechercher 
ceux  propres  au  service  militaire.  Ces  établis- 
sements sont  conRés  à  la  direction  d'ofSciers 
lie  cavalerie  chargés  d'acheter  les  chevaux  d'a- 
près le  nombre  fixé  chaque  année  par  le  ministru 
de  la  guerre.  Les  dépOls  de  remonte  sont  établ's, 
en  France,  i  Caen,  Saint-LÔ,  Alençon,  Le  Bec- 
Hellouin,  Angers  ((*'  circonscription);  Fontenay- 
le-Comte,  Saint-Jean-d'Augélj,  Saint-Maxent, 
Rulngamp,  Morlaix  (2"  cit.).  Le  Vbsens,  Auch, 
Agcn,  MérigDac  (3'cir.}.  Des  établissements  non 
groupés  en  circonscriptions  sont  établis  à  Guérct 
(dépAt),  Aurillac  (succursale),  Mï^on  (suc), 
Sampi(!:ny  (dép.),  Favernay  tsuc),  et  Vlllers 
fdép.).  Nous  avons  en  outre  deux  écoles  de  dres- 
sage, l'une  à  Saumur  l'autre  à  Paris.  En  Algérie, 
nous  avons  des  établissements  hippiques  à  Bli- 
da1i,  Moslaganem  et  Conslantine,  et  des  dépûts 
d'dtnlons  i  Blidah,  Mostaganem  et  Alélick.  Dans 
les  circonstances  difficiles,  nous  allons  demander 
au  dehors,  ù  Oldenbourg  et  â  Jevcr,  des  chevaux 
pour  les  cuirassiers  et  pour  les  dragons;  h  Stade 
et  à  Lunebourg  pour  les  dragons  et  la  cavalerie 
légère;  à  Verden  pour  les  lanciers  et  la  cavalerie 
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légère;  h  Fahrenwald,  près  de  Hanovre,  pour 
toutes  les  armes.  Plus  heureuse  en  cela  que  la 
France,  l'Autriche  n'a  jamais  besoin  de  s'adres- 
ser à  l'étranger  pour  compléter  ses  remontes,  et 
l'on  sait  que  la  cavalerie  autrichienne  est  l'une 
des  plus  belles  de  i'Europe.Les  vastes  prairies  qui 
bordent  le  Danube  fournissent  des  chevaux  en 
nombre  immense;  il  est  des  provinces  dont  l'in- 
dustrie principale  consiste  dans  l'élève  des  che- 
vaux; et  la  Hongrie  possède  des  milliers  de  pou- 
lains qui  vivent  en  liberté,  presqu'ï  l'état  sauvage, 
jusqu'au  moment  où  le  commerce  s'en  emparo 
pour  les  répartir  dans  toutes  les  contrées  du 
monde.  Les  autres  contrées  de  l'Allemagne  sont 
également  dans  des  conditions  très-favorables. 
La  Russie  lire  de  ses  colonies  militaires,  sur  le 
littoral  de  la  mer  Noire,  plus  de  chevaux  qu'il 
ne  lui  en  faut  pour  son  armée  régulière. 

REMONTE  (CoHpACNiB  des  cavaliers  de).  Divers 
décrets  do  ISS2,  I8S4  et  1856  ont  réglé  l'or- 
ganisation et  la  composition  des  compagnies  de 
remonte.  Il  y  a  dix  compagnies  :  sept  à  l'inté- 
rieur et  trois  en  Algérie.  Compagnies  de  remonte 
de  l'iatérieui  :  la  I'*  à  Caen,  la  2*  h  Saumur,  lu 
Z*  à  Guéret,  la  4'  à  Tarbes,  la  S'  à  Saint-L6,  lu 
6'  à  Sarapigny,  la  T  à  Pari*;  en  Algérie  r  la  i" 
h  Blidah,  la  2°  à  Mostaganem,  la  3'  h  Constantine. 

Les  cavaliers  ont  pour  uniforme  un  dolman- 
spencer  bleu  foncé,  orné  do  six  tresses  blanches; 


un  pantalon  garance,  avec  bande  bleu  fond; 
une  casquette,  modèle  des  chasseurs  d'Afrique; 
et  les  bufUelei'ies  blanches. 

REMOKtER  (Har.).  Naviguer  contre  le  courant. 
Bemonler  au  vmt,  c'est  louvoyer  au  plus  près  du 
vent;  remonter  contre  mousson,  c'est  naviguer 
dans  le  sens  opposé  à  la  direction  de  la  mousson . 

REHORQCE  (ilfcir.).Du  grec  pSfia  (léma),  càble, 
et  ïi'iiv  (dkein),  tirer.  Action  de  remorquer.  — 
Se  dit  aussi  du  grelin  de  remorque. 

REIORUDER  [jtfur.j.Tralncr  une  embarcation  ou 
tout  autre  corps  flottant,  au  moyen  d'un  cordage 
attaché  à  un  autre  bateau  ou  bAtiment  roù  par  les 
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rani<!s,  les  voiles  ou  la  vapeur,  aGn  d'en  accélérer 
la  vitesse,  ou  de  l'empéclicr  de  s'écarter,  etc. 
BEHOBIIDEIIB  [Mar.).  Bateau  ou  bâtiment  qui 
donne  la  remorque.  Se  dit  particulièrement,  au- 
jourd'liui,  des  bateaux  à  vapeur  qui,  dans  les 


grands  ports,  sont  spécialement  destinés  à  re- 
morquer d'autres  bâtiments.  A  l'aide  de  ces  re- 
morqueurs, un  navire  pâut  franchir  en  peu  de 
temps  une  passe  devant  laquelle  il  aurait  pu 
être  retenu  longtemps. 

RKHOIIUN.  Se  disait,  auta'efois,  de  l'étoile  ou 
ntarque  blanche  que  l'on  voit  fréquemment  sur 
le  front  du  cheval. 

»KII0lIS{Mar.}.Oulat.reniouere,  remuer.  Tour- 
noiement d'eau  occasionné  par  le  mouvement 
d'un  navire  lorsqu'il  cingle  avec  vitesse.  —  Se 
dit  aussi  du  tournoiement  causé  par  un  obstacle, 
comme  un  rocher,  une  avance  de  terre,  une 
lie,  etc.  Le  remous  reçoit  encore  le  nom  de  con- 
tre-cour<mt.  [Toy.  Mer.) 

BBIPIREMENT.  Se  disait,  anciennement,  de  la 
construction  d'une  enceinte  de  circonvallalion. 

REMPART.  De  l'ital.  ramparo,  rampe.  Ouvrage 
de  fortiHcation  qui  a  pour  objet  de  couvrir  les 
habitations  de  l'intérieur  et  de  faire  dominer  les 
assiégés  et  leur  artillerie  sur  la  campagne.  Au 
moyen  Age,  le  rempart  était  simplement  une 
muraille  en  maçonnerie  pleine  qui  entourait  une 
ville  ou  un  château  et  servait  à  les  protéger 
contre  les  attaques  de  l'ennemi.  Vinrent  ensuite 
des  remparts  non- revêtus  ou  massifs  en  terrasses 
qu'on  appelait  terreaux  ;  puis,  enfln,  le  rempart 
tel  qu'il  est  adopté  aujourd'hui  et  qui  consiste 
en  une  enceinte  rasante,  composée  de  bastions 
et  de  courtines,  entourée  d'un  fossé  polygonal, 
percée  de  portes  et  de  poternes,  et  couronnée 
d'un  parapet  garni  d'artillerie.  On  donne  gt^né- 
ralement  la  préférence  aux  remparts  mixtes  ou 
à  demi -revêtement,  c'esl-â-dire  maçonnés  depuis 


le  fond  du  fossé  jusqu'au  rez-de-chaussée,  ou  au 
cordon,  et  gazonnés  à  partir  du  terre-plein  (3-4) 
jusqu'au  haut  du  parapet  {9-10).  En  temps  de 
guerre,  on  les  fraite.  [Voy.  ce  mol.)  Ouelquefois 


S  REMFUCXMENT. 

on  les  casemate,  ou  tout  au  moins  on  les  blinilu. 
(Voy.  CiSEiiATB,  BuNDAGE.)  Le  rempart  est  la  par- 
tie importante  d'une  fortification  ;  on  en  défend 
l'approche  au  moyen  d'uu  chemin  couvert  qui, 
lui-même,  est  protégé  au  dehors,  et  des  ou- 
vrages extérieurs  masquent  également  l'escarpe 
et  la  contrescarpe.  Les  fossés  sont  établis  de 
manière  ï  n'être  point  dominés;  ils  surmontent 
un  peu  les  dehors,  sont  secs  ou  inondés,  et  ren- 
ferment  fréquemment  des  casemates,  des  coffres 
et  des  contre-mines.  Le  rempart  est  surmonté  d'un 
autre  massil  appelé  parapet,  servant  à  couiTir  les 
hommes  qui  défendent  l'enceinte;  et  ce  parapet 
est  divisé  en  deux  par  un  degré,  nommé  ban- 
quette (à-â,  7-8],  sur  lequel  le  soldat  monte  pour 
tirer.  Le  parapet  présente  aussi  des  ouvertures 
pour  le  tir  du  canon,  ouvertures  qu'on  nomme 
embrasures  ;  la  plus  grande  largeur  de  l'embra- 
sure est  tournée  vers  la  campagne,  et  les  entre- 
deux sont  appelés  mer (ons.  La  face  des  ouvrages 
qui  regarde  la  campagne  se  nomme  escarpe,  et 
le  bord  du  chemin  couvert  qui  termine  le  fossé, 
contrescarpe.  Enfin,  les  remparts  sont  aussi 
garais  de  guérites  que  l'on  désignait,  ancienne- 
ment, sous  les  noms  d'échaugueties  et  de  nids  de 
pie.  Extérieurement,  le  rempart  est  presque  tout 
à  fait  masqué  par  le  glacis  que  rase  son  feu;  il 
doit  couvrir  la  place,  n'Être  dominé  par  aucune 
position  du  dehors;  intérieurement,  il  se  ter- 
mine, à  la  rue  militaire,  par  un  talus  dans  le- 
quel on  pratique  des  rampes. 

REHPUIXiENT.  Se  dit  de  l'acte  par  lequel  im 
homme  en  remplace  un  autre  dans  le  service 
militaire,  au  moyen  de  certaines  formalités  pres- 
crites par  des  lois  spéciates.  C'est  à  peu  près  vers 
le  quatrième  siËcle,  époque  de  décadence  dans 
les  armées  romaines,  que  le  système  des  rempla- 
çants s'y  introduisit,  ei  plusieurs  lois  du  code  de 
Théodose  fixent  la  somme  moyennant  laquelle 
l'Ëtat  se  charge  lui-même  d'acheter  des  sujets 
propres  au  service.  Des  lois  d'Honorius  et  de 
Théodose,deValenseld'Arcadius,desennées37S, 
^97el410,  fixèrent  et  changèrent  les  chiffres  de 
ce  prix  d'achat,  qui  varia  de  2o  à  30  et  36  sous 
d'or,  cette  dernière  somme  équivalant  à  une  demi- 
livre  d'or,  soit  500  de  nos  pièces  de  20  francs. 

En  France,  les  diverses  luis  sur  le  recrutement, 
et  principalement  celles  du  10  mars  I8IS  et  du 
21  mars  1 832,  ont  autorisé  aussi  le  remplacement. 
Le  remplaçant  doit  être  libre  de  tout  engagement 
personnel  imposépar  la  loi  du  recrutement;  n'être 
Agé  que  d»vingt  b  trente  ans  au  plus,  ou  de  vingt 
h  trente-cinq  s'il  a  été  militaire,  ou  de  dix-huit 
il  trente  s'il  est  frère  du  remplacé;  n'être  ni  ma- 
rié, ni  veuf  avec  enfants;  avoir  au  moins  la  taille 
del",56,s'il  n'a  déji  servi  dans  l'armée;  n'avoir 
pas  été  réformé  du  service  militaire  ;  et  produire 
un  certificat  de  moralité  délivré  par  le  maire 
de  la  commune  ou  de  chacune  des  communes 
nii  il  a  résidé  depuis  un  an.  Naguère  encore  les 
agences  de  remplacement  militaire  étaient  exploi- 
tées, h  quelques  honorables  exceptions  près,  par 
des  marchan'Is  d'hommes  dont  les  opérations 
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conteDU  dans  les  diSërenles  capacités  de  la  ma- 
cliiiK. 

BIMIL  (Le  major  ].].  Officier  anglais,  né  dans 
le  DeTOBshire,  en  1742,  mort  en  1830.  II  senit 
longtemps  dans  l'Inde  comme  ingénieur,  et  pu- 
blia des travani imporUDts sur  la  géoçraphie-On 
lui  doit  de  tiè^bonnes  cartes  de  flade  ;  one 
eipUcatioD  du  système  géographique  d'Héro- 
dote ;  des  Ob$eTv<ûions  tur  la  topographie  de  la 
plaine  de  Troie,  et  des  Mémoires  sur  la  géogro- 
phiedeFAMçpi^- 

U.mS.  Nomqae  I'od  donna.à  certaines  ban- 
des militaires,  da  temps  des  grandes  compagnies. 

R05ES.  Redones.  Ville  sitaée  au  conflueut  de 
ritle  et  de  la  Vilaine,  et  j:bcf-lieu  du  départe- 
ment d'ille-et-Vilaioe.  Elle  soutint,  en  1326, 
contre  les  Anglais,  un  siège  que  Gl  lever  Ber- 
trand da  Guesclin.  —  Rennes  e^l  le  clief-lieu  de 
la  IB'  division  militaire  et  de  sa  i"subdiTision. 

inO  ou  BEMO.  Petit  manteau  court  ne  con- 
viant que  la  poitrine  et  les  épaules  et  ne  descen- 
dant que  jusqu'au  bas  des  reins.  Ce  vêtement 


élut  {dut  particnlièremeot  porté  par  les  Ger- 
mains. Les  Romains  en  avaient  adopté  l'usage, 
ainsi  que  le  montrent  [Jusieura  ligures  de  la  co- 
lonne Trajaue.  . 

IKKO.  Bhejitts.  Rivière  d'Italie,  dans  les  léga- 
tions romaines.  C'est  dans  une  lie  du  Hlienus 
que  fut  formé,  entre  Octave,  Antoine  et  Lépide, 
le  deuxième  triumvirat,  d'où  naquirent  des  luttes 
sanglantes  entre  les  légions  et  d'abominables 
proscriptions. 

BEirri.  Forteresse  qui  était  située  dans  le 
département  du  Pas-de-Calais,  b  l'endroit  du 
village  actuel  de  ce  nom.  En  1554,  Henri  II,  en 
ayant  formé  le  siège,  fat  attaqué  par  l'année  de 
Charles-Quint,  et  forcé  d'abandonner  son  entre- 
prise, bien  que  victorieux  et  ayant  pris  à  l'ennemi 
bon  nombre  d'enseignes  et  plusieurs  canons. 

BEmCE  [Xar.].  Se  dit  du  rétrécissement  de 
ta  largeur  du  navire,  en  montant  du  fort  aux 
gaillards. 

UnnSfitlTar.).  L'ordre  d'une  armée  navale 
i^D  ligne  de  bataille  est  renverté,  lorsque,  toute 
celte  ligne  virant  de  bord,  le  vaisseau  qui  était  h 
la  queue  se  trouve  formant  tète  de  la  nouvelle 
•lirection.— On  appelle  compas  rem-ené,  la  i>etile 
lioussole  suspendue  dans  une  chambre,  et  dont 
le  fmd  de  la  boite  se  trouve  en  haut  au  lieu 
irèlre  en  bas,  comme  nclui  du  coni|i,is  de  route. 


8  BEPRteAlUIS. 

UPiSMCMTS.  L'ne  loi  do  8  juillet  1791  dé- 
fendait  aus  ofijcîers,  sous-oflicierf  el  soldats,  de 
donner  ni  de  recevoir  des  repas  de  corps,  sons 
quelque  prétexte  et  de  quelque  part  qu£  ce  fût. 
Cette  metiure  fut  prise  pour  obvier  am  résultais 
des  manifesta  lions  politiques  qui  avaient  eu  liea 
jusqu'alors  dans  ces  réunions,  et  dans  lesquelles 
les  partisans  de  l'ancien  répme  et  ceux  du  nou- 
Tel  ordre  de  choses  el  d'idées  en  venaient  son- 
ti'hI  auï  mains. 

BÉP^TEnt  (3far.)-  Vaisseau  d'une  escadre  oa 
d'une  division,  qui  répète  les  sigoaoi  de  l'aminL 

BÉPIT  (Mir.).  Se  disait  ancinmeraent  des  agrès 
de  rccliange,  qu'on  réservait  potir  en  &ire  ns^^ 

MPliB,  KETttCB.  On  replie  un  corpe,  un  dé- 
tachement, un  poste,  pour  les  rapprocher  du 
camp  ou  de  l'armée. 

tWJa  (NICOI.AS  VASiLifcviTcn,priace).Génénl 
russe,  né  en  1734,  mort  en  1801.  11  servit  dans 
la  guerre  de  Sept  ans,  vint  en  Pologne  appuyer 
l'élection  de  Stanislas  Ponialowsky,  fut  successi- 
vement ambassadeur  auprès  de  lui  et  cbex  les 
Turcs  qu'il  fut  ensuite  appelé  âi  combattre  el  4 
vaiocre,  forma  le  blocus  d'ismall,  et  signa  let 
préliminaires  du  traité  de  Galati.  Plus  tard,  il 
s'acquitta  de  la  mission  de  décider  Pouiatowald 
h  abdiquer.  Moins  heureux  lorsqu'il  fut  chargé 
d'engager  le  roi  de  Prusse  îi  une  coaliiioa  contra 
la  France,  il  tomba  dans  une  disgrice  cooplëte. 

KËPO.\DKE  (Ifor.).  Un  bïtimeat  r^MMl  aux  à- 
guaux  qu'on  lui  adresse,  par  d'autres  àgnaux  da 
convention  qui  indiquent  qu'il  las  a  aperçus.  — 
Le  timonier  rf^nii  qu'il  a  conduis  le  commui- 
denient  de  l'oflicier  de  quart,  en  reflétant  les 
mêmes  commandements. 

BEPOS.  État  d'un  fuàl  ou  d'un  pistolet,  lonqM 
le  chien  n'est  ni  bandé  ni  abattu. 

REPBEliDiU  (Ifor.).  Bcprendre  ta  toute», 
c'est  en  défaire  les  étrives,  craisures  et  imam- 
ges,  alin  de  raccourcir  ces  haubans  loisqa'ib 
ont. trop  adonné  pour  pouvoir  être  ridés.  — 
Reprendre  tut  palan,  c'est  le  frapper  plus  hanl 
DU  plus  loin,  quand  la  poulie  qui  lient  le  hrdeaa 
a  amené  celui-ci  auprès  de  l'autre  poulie. 

lEPBÉSlILLES.  Se  dit  des  mesures  exercées 
contre  un  État  ou  contre  les  nationaux  de  cet 
État,  pour  obtenir  la  réparation  de  droils  mécon- 
nus ou  violés.  On  commence  par  la  rélonion, 
acte  de  rigueur  ;  puis  viennent  les  reprftaHlts 
proprement  dites,  soit  la  confiscation,  l'embargo, 
la  saisie  des  personnes,  etc.;  et  enfin  ta  guerre. 
Selon  Crotius,  ■  Its  représailles  ne  sont  nulle- 
ment fondées  sur  un  droit  naturel  et  de  néces- 
sité, mais  seulement  sur  une  espice  de  droit  des 
^eus,  aibilnùre,  en  vertu  duquel  plusieurs  na- 
tions sont  convenues  entre  elles  que  les  biens 
des  sujets  d'un  État  seraient  comme  hypothé- 
qués pour  ce  que  l'État  ou  le  chef  de  l'Étal 
pourraient  devoir,  soit  directement  el  par  eux> 
mêmes,  soit  en  tant  que,  Ibule  de  rendre  bonne 
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justice,  ils  seraient  rendus  responsables  du  fail 
d'autrui.  »  —  La  lettre  àemarqve  pour  la  course 
en  mer  Tut  dans  le  principe  une  simple  lettre  de 
représailks,  une-autoiisation  donnée  à  un  né- 
gociant lésé  par  l'élran^r  de  récupérer  par  la 
force  une  indemnité  égale  â  la  perte,  dont  le 
cliifTre  était  meolionné  sur  la  lettre  même.  Une 
ordonnance  de  1681  Tait  encore  mention  de 
lettres  de  représailles.  La  dernîèie  lettre  de  re- 
présailles fut  délivrée  par  la  Convention  natio- 
nale, le  3  février  )  793.  {Yoy.  Letthb  de  baboue.) 

REPRISE  {Mar.).  Navire  capturé  par  l'ennemi, 
et  repris  ensuite  par  un  bâtiment  de  la  nation 
de  ce  navire.  —  Reprise  se  dit  aussi  de  l'action 
de  reprendre  use  manœuvre. 

REimESEHS  (José  de  Zuniga  y) .  Grand  comman- 
deur de  Castille,  mort  en  t57S.  Don  Juan  d'Au- 
triche l'eut  pour  conscilter  dans  la  guerre  contre 
les  Maures,  de  1568  à  1570,  et  dans  la  campa- 
gne navale  de  Lépante,  en  1571.  Il  remplaça  le 
duc  d'Albe  dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas. 
Battu  sur  mer  à  Heiroersvraale,  il  vainquit  à  son 
tour  Louis  de  Nassan  sur  twre  à  Hook,  près  de 
Nimègue,  en  1S74;  puis  assiégea  Le^de,  mais 
saus  succès.  Une  maladie  l'emporta  pendant 
qu'il  assiégeait  Zlerikzée. 

RËatUSITlON.  Requisitio.  Demande  £ÙU,  au 
nom  d'une  autorité  légale,  de  mettre  il  sa  dis- 
position, pour  un  service  public,  des  subsides  en 
vivres,  moyens  de  transports,  etc.  On  a  aussi 
donné  le  oom,  de  réquisition  ï  des  lovées  d'bont- 
mcs  pour  l'armée,  lin  déctet  de  la  Convention, 
du  23  août  1703,  mit  on  réquisUvin  tous  les  jeunes 
gens  da  dix-huit  à  vingt-cinq  ans. 

RtSEBIE.  Corps  d'armée  qu'un  général  dispose 
à  part,  dans  son  ordre  de  bataille  ou  dans  ses 
combinaisons  stratégiques,  de  telle  manière 
qu'il  peut  le  diriger  avec  rapidité  sur  les  divers 
points  oii  son  action  devient  nécessaire.  Ce  corps 
est  généralement  composé  de  troupes  d'élite,  car 
lorsqu'il  est  mis  en  mouvement,  c'est  presque  tou- 
jours pour  rétablir  une  attaque  ou  une  défense 
compromise,  ou  bien  pour  décider  du  succès  du 
combat.  On  attribue  le  premier  usage  de  la  ré- 
serve aux  Lacédémoniens.  Onosander  prescrit 
non-seulement  d'avoir  ce  corps  toujours  capable 
de  porter  des  forces  sur  les  points  les  plus  me- 
nacés, et  de  tomber  sur  l'ennemi  épuisé  par  une 
longue  lutte;  mais  encore  de  placer  à  quelque 
distance  du  champ  de  bataille  une  troupe  séparée 
dont  l'acUon  imprévue  puisse  décider  du  soit  de 
la  journée.  Végèce  recommande  aussi  par-des- 
sus tout  l'emploi  des  réserves. 

On  donne  le  nom  d'armée  de  réserve  h  une 
organisation  temporaire  qui  a  pour  objet  de  dé- 
endre  le  pays  contre  l'invasion  étrangère. 

L'arma  de  réserve,  ou  la  réserve,  est  plus  gé- 
néralement cette  partie  de  l'armée  qu'on  laisse 
dans  ses  foyers  pour  ne  la  mettre  en  activité 
qua  lorsque  les  circonstances  l'exigent. 

Un  nouveau  système  d'organisation  de  la  ré- 


)  RÊSEItTI. 

serre  a  été  mis  en  vigueur  depuis  quelques  an- 
nées; en  vwci  les  dispositions  principales,  telles 
qu'elles  résultent  d'une  circuidre  de  H,  le  ma- 
réchal Randon,  ministre  de  la  guerre,  wi  date  du 

10  janvier  »8G(  : 

Les  jeunes  soldats  de  chaque  contingent,  après 
avoir  été  immatriculés,  conformément  aux  pres- 
criptions de  la  loi  du  21  mars  1832,  au  litre  des 
corps  auxquels  ils  ont  été  affectés  suivant  leur 
aptitude,  sont  divisés  en  deux  portions,  com- 
prenant : 

La  première  portion,  les  jeunes  soldats  immé- 
diatement nécessaires  au  recrutement  de  l'armée 

La  seconda  portion,  les  jeunes  soldats  desUnéii 
à  faire  partie  de  la  réserve. 

Les  jeunes  soldats  de  la  première  poitiou  du 
contingent  sont  dirigés,  comme  par  le  passé,  sur 
les  dépôts  de  leurs  corps,  pour  y  être  habillés  et 
équipés  et  y  recevoir  les  premâres  notions  à» 
l'inslniction  militaire.  Ils  sont  ensuite  répartis 
dans  les  baillons  actife. 

Quant  aux  jeunes  soldat;  de  la  deuûèpe  por- 
tion, il  est  procédé  à  leur  égard  de  )a  manière 
suivante  : 

Pour  l'infanterie,  il  est  ^cé  un  os  plusieurs 
dépôts  d'instruction  par  dép&rtemant,  selon  l'in- 
portance  du  contingent  annuel  de  ce  départe- 
ment et  les  ressources  du  casernement. 

Les  jeunes  soldats  de  la  deuxième  portioa  Au 
contingent  destinés  aux  armes  spéciale»  [a/ivaierii 
et  artiljfnc)  sont  réunis,  pour  teuc  instniietioti 
élémenUire,  au  corps  de  leur  uipe  le  plus  à 
proximité. 

Ib  sont  sounùs,  d'ailleurs,  à  toutes  les  obliga- 
tiooË  imposées  aux  hommes  de  la  deuxième  por- 
liott  apparteuaut  ù  l'infanterie. 

Les  hommes  destbés  au  génie  sont  réunis  ï 
ceux  de  riofanterie. 

Après  le  départ  des  jeunes  soldats  dffîtinés  aux 
baillons  actifs,  les  jeunes  soldats  de  la  seconde 
portioa  du  contingent  sont  rassemblés  dans  l'un 
des  iéfèis  d'instmction  établis  dans  leur  dépar- 
tement, pour  y  être  exercés  la  première  année 
pendant  trois  mois,  après  lesquels  ils  sont  ren- 
voyés provisoirement  dans  leurs  foyers. 

La  deuxième  année,  ils  sont  rappelés  dans  les 
dépôts,  pour  y  Sire  exercés  de  nouveau  pendant 
deux  mois. 

Les  jeunes  soldats  devaient,  en  outre,  être 
réunis  la  troisième  année  pendant  un  mois;  mais 
celte  dernière  réunion  n'a  jamais  eu  lieu ,  et  les 
hommes  de  la  seconde  portion,  après  deux  ras- 
semblements dans  les  dépôts,  n'ont  plus  été  as- 
sujettis qu'aux  revues   semestrielles  de  la  ré- 

Les  dispositions  qui  précèdent  ont  déjï  été 
Hppliquées  aux  classes  de  18S9,  1860,  1861  et 
1862.  Les  jeunes  soldais  des  trois  premières  ont 
accompli  leurs  cinq  mois  d'instruction.  Quant  it 
ceux  de  la  classe  de  1862,  ils  ont  ét^  réunis  pen- 
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Hantlrois  mois,  en  octobre,  novembre  et  décem- 
bre 1863,  et  ils  termineront  leur  instruction  en 
janïier  et  février  1865. 

L'application  de  ce  nouveau  syslëme  de  ré- 
serve paraît  avoir  donné  jusqu'ici  des  résultats 
salisraisants  :  les  jeunes  gens  ont  promptemcnt 
acquis  les  premières  notions  élémentaires  du 
métier  des  armes,  et  s'il  y  avait  un  jour  néces- 
àté  de  les  appeler  sous  les  drapeaux,  ils  seraient, 
au  bout  de  quelques  semaines,  en  état  de  rendre 
d'utiles  services  dans  le  rang. 

Cette  organisation  de  la  réserve  a  préoccupé  ï 
dilTérentes  époques  les  esprits  les  plus  éroinents 
et  les  hommes  les  plus  compétents;  d'innombra- 
bles projets  ont  été  soumis  successivement  aux 
divers  gouvernements  qui  se  sont  succédé  en 
France;  de  tous  ces  projets,  celui  qui  se  rap- 
proche le  plus  complètement  du  mode  actuel 
est,  sans  contredit,  le  système  du  colonel  Gia- 
cobbi,  soumis  au  pouvoir  dès  les  premiers  jours 
du  nouvel  empire. 

Par  cadre  de  réserve,  on  entend  le  cadre  sur 
lequel  sont  portés  les  officiers  généraux  arrivés 
à  un  certain  &ge.  Dans  l'armée  de  terre,  les  gé- 
néraux de  brigade  sont  portés  dans  le  cadre  de 
réserve  à  soixante-deux  ans  et  les  généraux  de 
division  h  soixante-cinq  ans.  Dans  la  marine,  les 
contre -amiraux  y  sont  inscrits  à  soixante-cinq 
ans  et  les  vice-amiraux  Ik  soixante- huit.  Dans 
cette  position,  ces  ofliciers  ne  doivent  plus  être 
employés  qu'en  temps  de  guerre,  et  ils  ne  re- 
çoivent plus  que  les  3/5  de  leur  solde  d'activité. 

BfiSEBTK(Mar.).Vai3seauxplacéshorsdes  lignes, 
destinés  h  secourir  les  bâtiments  qui  ont  besoin 
d'être  secourus  ou  â  remplacer  les  bâtiments  dés- 
emparés en  prenant  leur  poste  de  combat.  —  Le 
mot  réserve  désigne  aussi  un  vieux  vaisseau  rasé 
qu'on  emploie  dans  un  port,  comme  magasin 
ambulant. 

RESEBTDIR  [Mar.).  Petit  bassin  établi  sur 
l'avant  de  l'arcliipompe,  pour  contenir  l'eau  né- 
cessaire à  la  consommation  journalière.  —  Se  dit 
aussi  de  la  capacité  qui,  dans  une  machine  & 
vapeur,  reçoit  l'eau  de  condensation  par  une  ou- 
verture b  soupape.  Cette  eau  est  évacuée  au 
dehors  par  un  tube. 

HfiSlSER(I>far.].  Enduire  derésine  un  bâtiment. 

RESPECT  (Sfar.).  Se  disait  autrefois,  dans  le 
l,evant,  dus  agrès  et  des  apparaux  de  réserve. 

RESPONSION.  On  désignait  anciennement,  par 
ce  nom,  toutes  les  redevances  auxquelles  étaient 
astreints  les  ordres  miliaires. 

RESSIC  (Ifar.).  On  appelle  ainsi  le  retour  vio- 
lent qu'opèrent  les  lames  vers  la  lai^e,  après 
(|u'elles  sont  allées  frapper  contre  les  falaises  bor- 
I  lu  ut  la  ciVtc.  —  Le  même  nom  désigne  des  em- 
barcntions  faisant  partie  des  llottillesdirigéessur 
Ten'e-Neiive.  Ces  embarcations,  après  avoir,  pen- 
ilaul  un  certain  temps,  aidé  ft  la  pèche  de  lu  mo- 
rue, reviennent  avant  l'Iiiver  au  lieu  do  départ 
pour  y  ramener  les  malades,  les  blessés  et  les 
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marins  iuutiles  à  la  nouvelle  campagne,  et  pour 

débarquer  les  huiles,  les  morues  et  les  autres 
objets  de  la  cargaison. 

RKSSAIGNE  {Pèche).  C'est,  dans  le  Slet  appelé 
tramail,  la  partie  faite  d'un  111  délié  et  b  mailles 
serrées. 

RESSAIGNER  [Fiche].  Se  dit  de  l'action  de  jeter 
des  pierres  près  des  filets  tendus,  pour  y  faire 
entrer  le  poisson. 

KESSillT  (Pêdie) .  Nom  que  porte,  en  Provence, 
le  filet  plus  communément  appelé  éperoier. 

RESTAUR  {Mar.).  Se  disait  autrefob  du  recours 
des  assureurs  pour  dédommagements. 

RESTER  {Mar.].  Par  rester  à  un  bàtimetU,  on 
entend  se  retrouver  dans  la  même  position  sur 
la  boussole,  après  un  déplacement;  rester  dt 
l'arriére,  c'est  marcher  moins  vite  que  d'autres 
bâtiments  qui  précèdent;  rester  à  l'ancre,  c'est 
ne  pas  quitter  l'endroit  où  l'on  est  retenu  par  les 

RESURE  [Féche].  Filet  employé  pour  la  pècbe 
des  sardines  et  des  maquereaux. 

RETARDATAIRES.  On  désigne  sous  ce  nom  Jes 
hommes  qui  ne  répondent  pas,  dans  les  délais 
légaux,  à  l'appel  de  la  conscription. 

RETARDEHENT  (Mar.).  Se  dit  du  laps  de  temps 
excédant  le  terme  convenu  pour  le  décharge- 
ment d'un  navire,  et  pouvant  donner  droit  ï  une 
indemnité.  — Ce  mol  désigne  aussi  la  quantité 
dont  la  marée  d'un  jour  retarde  sur  la  marée 
correspondante  de  la  veille,  retard  qui  est  moyen- 
nement de  48  minutes  par  jour. 

RETENDE.  Prélèvement  d'une  portion  du  traite- 
ment, destinée  soit  à  assurer  une  retraite,  soit  A 
payer  certains  objets  h  l'usage  des  hommes  sou- 
mis à  la  retenue.  —  11  y  a  aussi  la  retenue  opérée 
sur  le  montant  des  fournitures  faites  aux  dépar- 
tements de  la  guerre  et  de  lu  marine,  pour  la 
caisse  des  Invalides,  etc.,  etc. 

RETENDE  (tfar.).  Se  dit  de  tout  cordage  em- 
ployé Il  retenir  un  objet  que  l'on  bisse  ou  que 
l'on  débarque,  et  qui  pourrait,  sans  celte  précau- 
tion, être  renversé. 

RETBEl.  Ville  située  sur  la  rive  droite  derAism, 
dans  le  département  des  Ardennes.  En  1650,  le 
maréchal  du  Plossis-PrasUn  la  prit  sur  les  Es- 
pagnols, et  battit  ensuite  sous  ses  murs  l'armée 
de  don  Estevau  de  Gamare,  dont  l'aile  gauche 
était  commandée  par  Turenne,  servant  alors  con- 
tre sa  patrie.  Les  viiincus  reprirent  possession  de 
Hethel  en  1055. 

RETIAIRE.  Voy.  Fcscina  et  Gladuteub. 

RETIRADE.  Se  dit  d'un  retranchement  pratiqué 
derrière  un  ouvrage. 

RETIRER  (Afar.).  On  dit  que  la  mer  rttirt, 
lorsqu'elle  est  dans  son  reQux. 

RETRAIT  D'EMPLOL  C'est  te  nom  plus  spécial 
de  la  réforme  poUr  l'orGcier.  Le  reirait  d'«inploi 
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a  lieu  pour  ioDrinîté  ou  par  mesure  de  discipline. 
Dans  ce  dentier  cas,  l'officier  est  jugé  par  un 
conseil  d'enquête,  etlaquotilé  de  son  traitement 
derérorme  est  déterminée  d'après  le  minimum  de 
la  retraite  qu'il  aurait  obtenue  s'il  avait  continué 
de  servir,  c'est-à-dire  h  raison  d'un  trentième 
par  chaque  année  de  service  effeciir. 

BBTUm.  État  du  militaire  qui  s'est  retiré  du 
service,  après  une  durée  déterminée.  L'âge  et  le 
droit  à  la  retraite  n'onl  été  réglés  que  depuis  la 
révolution  de  1789.  La  législation  a  souvent  va- 
rié en  celte  matière.  Son  liislorique  et  son  état 
actuel  pour  les  armées  de  terre  et  de  mer  se 
trouvent  au  mot  Pension  de  r(.tiiaitb. 

aEIBAITE.  Mouvement  rétrograde  d'un  corps 
de  (roupcs  ou  d'une  armée  devant  l'ennemi 
qu'on  n'a  pu  vaincre.  Un  général  qui  joint 
la  prudence  à  la  capacité,  se  ménage  tou- 
jours, dans  son  ordre  de  bataille,  la  faculté 
d'opérer  sa  retraite,  si  le  sort  des  armes  ne 
lui  est  pas  favorable;  car  brûler  ses  vaisseaux 
n'est  pas  un  gage  de  succès  pour  tous  ceui  qui 
s'y  décident.  Il  serait  diflicile  d'établir  des  règles 
rigoureuses  pour  un  mouvement  de  retraite, 
puisque  le  succès  de  ce  mouvement  tient  aux 
dispositions  du  terrain,  au  courage,  au  calme  des 
troupes  et  au  talent  du  chef  qui  les  dirige.  1^ 
que  l'on  peut  dire,  c'est  que  telle  retraite  peut, 
autant  que  telle  victoire,  honorer  un  général, 
qu'elle  donne  la  mesure  de  l'étendue  de  son 
génie  et  de  ses  ressources.  La  retraite  des  dix 
mille  Grecs  à  travers  les  provinces  de  l'empire 
des  Perses  a  immortalisé  Xénophon  qui  les  com- 
mandait. [Voy.  Retbaitb  des  dix  uillb.)  Le 
général  Merci,  poursuivi  par  Condé,  après  la  ba- 
taille Je  Fribourg,  s'acquit  autant  de  réputation 
que  s'il  eût  battu  son  advejrsaire.  Moreau,  Il  la 
tète  de  l'armée  du  Rhin,  opéra  une  retraite 
mémorable  qui  commença  le  10  septembre  1796, 
et  fut  effectuée  le  Si  octobre  suivant.  L'intrépide 
Ney  moissonna  de  nouveaux  lauriers,  en  cou- 
vrant la  retraite  dos  débris  de  l'armée  qui  venait 
de  succomber  en  Russie.  On  sait,  enCn,  avec 
quel  héroïsme  et  quelle  habileté  le  commandant 
Changarnier,  en  1836,  protégea  le  retour  de  la 
colonne  de  (ktnslantine,  avec  les  braves  de  son 
bataillon  du  2*  l^r. 

Napoléon  fjse  rappelant  la  désastreuse  capi- 
tulation du  général  Dupont  b  Baylen  et  la  ma- 
nière dont  les  guérillas  faisaient  la  guerre,  dicta 
plus  tard  ceci  à  Monlbolon  :  a  La  législation 
doit-elle  autoriser  un  général  cerné,  loin  de  son 
armée,  par  des  forces  très-supâieurcs  et  lorsqu'il 
a  soutenu  un  combat  opiniâtre,  â  disloquer  son 
armée  la  nuit,  en  connant  il  chaque  individu  son. 
propre  salut,  et  en  indiquant  le  point  de  rallie- 
ment plus  ou  moins  éloigné?  Cette  question 
(Kt'cllc  douteuscf  Haïs  un  général  qui  prendrait 
un  tel  parti,  dans  une  situation  désespérée,  sau- 
verait les  trois  quarts  de  son  monde  ;  et,  ce  qui 
est  plus  sérieux,  se  sauverait  du  déshonneur  de 
remettre  les  armes  par  un  contrât  qui  stipule  des 
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avantages  pour  les  individus  au  détriment  de 
l'armée,  n  Plus  loin  il  ajoute  r  «  Jamais  de  capi- 
tulation en  pleine  campagne,  si  vous  voulez  avoir 
des  soldats  et  une  armée  ;  une  capitulation  qui 
sauverait  60  000  hommes  ne  vaudra  pas  le  tort 
que  fait  à  l'État  la  violation  de  ce  principe.  » 

SETRIITK  [Uar.).  Dans  l'ordre  de  retraite  en 
armée  navale,  les  vaisseaux  se  trouvent  rangés 
sur  lui  deux  Ugnes  de  relèvement  du  plus  près, 
c'est^^-dire  que  ces  deux  lignes  forment  alors  un 
angle  obtus  de  12  rumbs  ou  de  135°.  L'amiral 
occupe  le  sommet  de  l'angle,  et  cet  angle  est 
tourné  de  manière  que  cet  officier  se  trouve  en 
arrière  de  l'armée,-  ou  le  plus  près  de  l'ennemi. 
—  On  appelle  sabords  de  retraite  ou  d'arcasse, 
les  sabords  qui  sont  le  plus  près  de  l'arrière,  ou 
dans  le  tableau  de  poupe,  où  l'on  passe,  s'il  y  a 
lieu,  les  canons  les  plus  voisins.  Le  mot  retraUe 
désigne  aussi  un  cordage  qui  sert  à  retrousser 
un  hunier. 

BETRilTE  SES  DIX  HILLB.  Xénophon,  qui  la 
dirigea,  l'a  racontée  sous  le  nom  A'anabase.  Dix 
mille  Grecs,  auxiliaires  de  Cyrus  le  jeune,  avaient 
tenu  en  échec  tout  un  jour,  à  la  bataille  de  Cu- 
naxa,  l'armée  persane,  forte  de  près  d'un  million 
d'hommes;  ils  avaient  refusé  de  se  rendre  à  Ar- 
taxercès,  et  s'étaient  courageusement  mis  en  re- 
traite pourretoumer  en  lonie,  avec  Ariée,  général 
des  troupes  barbares  de  Cyrus,  Ces  Grecs  étaient 
un  rassemblement  de  diverses  nations  :  les  Lacé- 
démoniens  étaient  commandés  par  Cléarque  ;  les 
Achéens,  par  Sacrale  ;  les  Béotiens,  par  Proxëne  ; 
et  les  Thessaliens,  par  Ménon.  Ils  avaient  des- 
cendu le  cours  de  l'Eupbrate,  dans  l'intention  de 
remonter  le  cours  du  Tigre,  pour  regagner,  par  la 
Mésopotamie,  les  provinces  occidentales  de  l'Asie 
Mineure,  lorsqu'ils  furent  retardés  dans  leur 
marche  par  Tissapheme,  satrape  de  Lydie,  qui 
les  berça  de  diverses  promesses  et  remonta  avec 
eux  le  Tigre,  jusque  par  delà  l'embouchure  du 
Caprus  ou  Zabatus  Minor;  arrivé  à  cet  endroit, 
il  attira  dans  son  camp  les  chefs  grecs,  20  autres 
capitaines  et  200  soldats,  et  les  fit  égorger  devant 
sa  tente.  Il  avait  épargné  cependant  les  cinq  chefs 
Cléarque,  Ménon,  Proxène,  Agias  et  Socrale, 
afin  de  les  envoyer  à  Artaxercès,  et  ce  dernier 
leur  fit  trancher  la  tète. 

Les  Grecs,  alors  éloignés  de  près  de  six  cents 
lieues  de  leur  pays,  entourés  d'ennemis,  dépour- 
vus de  vivres  et  de  guides,  allaient  61re  saisis  par 
le  découragement  à  la  nouvelle  de  cette  odieuse 
trahison,  lorsqu'un  des  leurs,  un  jeune  volon- 
taire athénien,  du  nom  de  Xénophon,  releva  leur 
énergie  par  son  éloquence  et  son  enthousiasme  ; 
il  devint  leur  général  sans  qu'il  eût  demandé  ce 
titre  et  sans  qu'on  eût  song^  à  lo  lui  ofirir,  sim< 
plement  parce  que  cette  fonction  semblait  natu- 
rellement la  sienne  dans  la  dimcile  circonstance. 
Il  continua  le  mouvement  do  retraite;  al,  quoique 
toujours  attaqué,  harcelé  sans  cesse,  il  parvint 
pourtant,  sans  perte  majeure,  jusqu'au  pied  des 
monts  Carduques,  dans  l'Arménie  méridioiiakh 
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où  il  devança  Tissapheme  qui  s'était  proposé  de 
s'emparer  des  défilés  et  d'anéantir  tes  Grecs  dans 
ce  passage.  BienlAl  Xénaphon  mit  le  Centrilës 
entre  lui  et  l'ennemi.  Non  loin  du  lac  Arsilla, 
dans  la  haute  Arménie,  )l  battit  Tiribase,  gou- 
verneur de  la  contrée.  Il  traversa  l'Euphrate  h 
peu  de  distance  de  sa  source;  et  se  fraya  un  che- 
min k  trav«^  des  neiges  de  l'épaisseur  de  deux 
mètres,  sur  les  pentes  septentrionales  des  monts 
Abos.  Il  franchit  ensuite  le  Phase  ou  Araxe,  au 
nord  de  fArarat  ;  eiAuta  tes  Phasiens,  les  Clial- 
byhts  et  tes  Taoques,  ^  cherchaient  à  lui  bar- 
rer le  passage.  Au  delà  du  mont  Tèqoe,  dans  te 
sud-est  du  Pont,  il  mit  également  en  tuile  les 
habitants;  et  enfin,  après  avoir  laissé  derrière 
lui  toutes  ks  raiBiHcatioiis  du  Caucase,  il  s'ar- 
rôla  à  Trapezus,  coloiùe  grecque,  où  son  in- 
trépide phalauge  put  se  reposer  pendant  un 
mois  de  ses  alignes. 

De  là  les  Grecs  se  dirigèrent  vers  leur  patrie, 
tantat  par  terre,  tantôt  par  mer,  et  parvinrent 
jusqu'au  Bosphore.  Dans  laThrace,  ils  s'employè- 
rent !t  réiablir  Scnthès  sur  son  trône.  Rentrés 
dans  l'Asie  Mineure,  au  nombre  de  ftOOO  com- 
battants, ils  s'enrôlèrent  h  Parthénie,  ville  de 
Lydie,  et  marchèrent,  sous  la  conduite  de  Thjra- 
bron,  général  lacédémonien,  au  secours  des 
villes  grecques  de  l'Asie,  menacées  aussi  par 
Tissapheme;  ce  fut  le  terme  de  leur  campagne. 
La  retraite  avait  «tore  huit  mois,  et  les  Grecs, 
d'après  ce  que  rapporte  Xénophon,  avaient  par- 
couru, depuis  Cunaxa  en  Rabylonie,  jusqu'à 
Cotyore,  dans  le  Pont,  620  pantsanges  en  12S 
jours  da  marche.  (La  parasange  grecque  valait  un 
peu  plus  de  S  kilomèîres.) 

BETaiNCnEMBNT.  Ouvrage  quelconque  au 
moyen  duquel  on  se  défend  contre  t'attaque  de 
l'ennemi.  On  se  retranche  dans  une  maison, 
dans  une  rue,  dans  une  ville,  dans  un  bois,  et 
l'on  fait  usafje  de  toutes  les  ressources  dont  on 
peut  disposer  autour  de  soi  pour  opposer  une 
barrière,  des  obstacles  auxassaillaots.  Le  retran- 
chement, toutefois,  entraîne  communément  l'idée 
de  revêtements  en  terre,  de  fossés,  de  fascines, 
de  chevaux  de  frise,  de  coupures  que  l'on  fait 
en  dehors  des  bastions  pour  les  défendre  pied  h 
pied,  de  toutes  les  dispositions  enlin  qui  tiennent 
essentiellement  à  l'art  militaire.  Les  relrancke- 
menls  naturels  sont  les  ravins,  les  cours  d'eau, 
les  marais,  les  bois,  les  escarpe  m  eiits,  etc.  ;  les 
retranchements  artiHeisIs  consistent  principale- 
ment en  un  talus  de  terre  formé  des  déblais  de 
la  tranchée,  cl  sur  lequel  on  dresse  quelquefois 
des  fascines,  des  palissades,  des  chevaux  de 
frise,  etc.  Lorsque  le  retranchement  présente 
un  développement  considérable,  il  prend  le  nom 
de  Ngnes.  C'était  une  règle  invariable,  chez  les 
Romains,  de  ne  jamais  s'établir  dans  une  posi- 
tion, ne  fût-ce  que  pour  une  seule  nuit,  sans  y 
construire  un  retranchement,  valium.  —  Lo 
prince  Eugène,  rendant  justice  à  l'usage  qu'a- 
vaient les  Turcs  de  s'abriter  soigneusement  der- 


rière leurs  palanqites  [palissades),  et  forcé  luV- 
même  à  se  couvrir  de  retranchements  devant 
eux,  disait  :  u  Qui  croirait  que  j'ai  appris  quel- 
que chose  des  Turcs,  et  ceux-ci  des  Romains? 
Cela  leur  est  resté  des  colonies,  d 

RETRANCOEK.  Établir  des  lignes,  des  trancbées. 

RETUNGUR  [JIftir.].  A  bord  d'un  bUiiBCBl  on 
dit  retrancher  un  Itooam,  pour  exprimer  qu'on 
le  prive  d'une  partie  de  sa  ration,  a&u  de  le  pu- 
nir de  quelque  faute. 

RÉTMBirnWI  [Mar.) .  Composition  qui  se  fait 
des  frais  et  des  avaries,  entre  tes  assureurs  et  tes 
assurés. 

RETRMJSSER  (Ktir.).  Se  dit  de  hi  toite  d'une 
voile  que  l'on  relève  pour  seirei  cette  voile. 

RETZ  [Gilles  de  Laval,  maréchal  de).  Né  en 
1396,  mort  sur  l'écbafaud  en  1440.  Il  fit  ses  pre- 
mières armes  sous  le  duc  de  Bretagne  ;  servît 
ensuite  Charles  Vil  contre  les  Anglais,  et  assuta 
Jeanne  d'Arc  au  siège  d'Orléans;  mais  la  suite 
de  sa  vie  ne  répondît  point  i  ces  glorieux  dé- 
buts. Possesseur  d'une  grande  fortune,  il  la  gas- 
pilla dans  le  faste  et  dans  la  débauche.  Lorsqu'il 
voyageait,  il  était  accompagné  de  200  hommes 
d'armes,  de  chapelains,  d'en&nts  de  chirur,  de 
musiciens,  etc.  Lorsque  son  patrimoine  fut  ab- 
sorbé, if  recourut  à  l'alchimie,  aux  charlatans,  h 
tous  les  moyens  qui  Ini  parurent  propres  à  pro- 
curer de  l'argent  on  des  plaisirs,  et  quelques- 
uns  de  ces  moyens  furent  d'une  nature  si  crimi- 
nelle, qu'il  fut  livré  à  la  justice  et  subît  la  peine 
capitale. 

KETZ  (Albebt  de  Gohdi,  maréchal  ns).  Né  ù 
Florence  en  1522,  mort  en  <602.  Venu  en 
Fraoce  à  U  suite  de  Catherine  de  Uédicis,  il  dut 
à  la  faveur  un  avancement  que  ne  jusUGèrent  en 
rien  ses  qualités  nùlitaires. 

BBilNS  (JHor.).  Uot  employé  quelqueftùs  pour 
sii^fier  la  capacité  de  U  «aie  (t'un  bâtiment. 

RtVEILLI-lUTUI.  Yùy.  Briss-uur. 

RETEL.  Petite  ville  du  département  de  la 
Haule-Garonne.  Fortifiée  par  les  Calvinistes,  elle 
fut  démantelée  en  I6S9, 

BETENTER  (Jlfar.).  Faire  poitsi  dans  une  voile 
le  vent  qui  frappe  dessus. 

RITERHE  (Hor.).  Accroissement  d'élévation 
des  marées  à  l'époque  des  syzy^es.  —  AUmâra 
ta  reverdie,  c'est  attendre  le  moment  où  la  mer 
rapportera. 

RITERS.  Reversus,  retourné.  En  termes  de  fortifi- 
cations, on  appelle  rcucrs  de  la  lraneh(e,  le  côté  de 
Ja  tranchée  tourné  vers  la  campagne,  c'est-A- 
dire  opposé  au  côté  qui  regarde  la  place.  —  Le 
revers  du  fOssi  est  le  bord  e^Uérieur  opposé  à 
celui  de  l'enceinte.  —  Le  rereis  de  fonJ/on  est 
la  partie  de  l'orillou  touini'u  vors  la  conriiiie.  — 
Battre  à  revers  un  ouvrage  ou  une  trmtpe,  c'est 
battre  l'un  ou  l'ajitfc,  snil  en  flanc,  soit  A  dos, 
—Frendre  de»  revers,  c'est  occuper  une  poùtion 
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REVIBS  (Var.).  Partie  en  surplomb  de  la 
raille  d'uD  bàlimenl.  —  Od  appelli 
de  revert,  les  écoules,  les  boulines  et  amures 
de  dessous  le  Tciit  des  basses  voiles,  c'est-i- 
dire  qui  De  se  trouvent  pas  du  c6lé  du  vent. 
—  Le  pahm  de  revers  est  celui  qui  fait  effort 
sur  le  garant  d'un  autre  palan;  le  revers  d'ar- 
casse  est  la  portion  de  voûte  de  bois  bit»  h  la 
poupe  d'un  vaisseau,  soit  pour  soutenir  un  bal- 
con, soit  pour  un  simple  ornement  ou  pour  ga- 
gner de  l'espace;  et  le  revers  de  l'éperon  est  la 
partie  de  l'éperon  comprise  depuis  le  dos  du  ca- 
bestan jusqu'au  bout  de  la  cagouille. 

REfERSEMEilT  (Ma>:).  Se  dit  du  changement  de 
ta  marée,  des  courants,  etc.— I.es  moussons,  les 
marées  reversent  lorsqu'elles  prennent  périodi- 
quement une  direction  opposée. 

BEfERSBR  (Mar.).  C'est  transporter  ta  cargai- 
son d'un  bâtiment  dans  un  autre,  mais  on  dit 
plus  communément  trantborder.  —  Une  marée, 
un  courant,  une  mousson  revertent,  lorsque  leur 
direction  devient  opposée  6  celle  qu'ils  avaient 
précédemment.  —  Le  mot  reverse  est  aussi  le 
commandement  d'une  manœuvre  qui  a  pour  but 
d'accélérer  le  changement  des  amures,  lorsqu'un 
bâtiment  vire  de  bord. 

RETtTIIENT  ou  REVtTISSEIENT,  dont  la  sou- 
che est  la  mot  latin  vestire,  vêtir.  Appui  de 
maçonnerie  que  l'on  établit  dans  certaines  for- 
litications  pour  empêcher  les  terres  de  s'ébou- 
ler. Lorsqu'on  élève  des  terres  pour  une  chaussée 
ou  un  retranchement,  on  leur  donne  la  figure 
d'un  parai  ici]  pipe  du  pesé  sûr  un  plan  horizon- 
tal ;  mais  si  on  ne  les  soutenait  pas  par  un  re- 
vêtement, leurs  cêtés  verticaux,  qui  sont  des 
parallélogrammes,  prendraient  bientôt  la  tigure 
triangulaire,  attendu  que  la  pesanteur  de  ces 
terres  et  la  facilité  que  leurs  fragments  ont  de 
rouler  les  uns  sur  les  autres  rendraient  prampte- 
mcnt  la  base  plus  large  qu'elle  n'élait  en  son 
état  primitif.  Le  revêtement  empêche  cette  ac- 
tion. On  le  construit  le  plus  souvent  en  maçon- 
nerie, et  il  faut  alors  que  la  force  des  terres, 
qu'on  appelle  la  poussée,  soit  combattue  par  la 
la  force  résistante  de  la  maçonnerie.  La  poussée 
agit  verticalement  et  horiionlalement;  mais  c'est  è 
l'action  horizontale  seulement  que  le  nmr  doit 
s'opposer.  On  a  donc  i  calculer,  dans  les  grands 
lravaux,la  force  d'extension  de  la  masse  terreuse, 
ainsi  que  celle  de  résistance  du  revêtement.  Quel- 

aucs  ingénieurs,  comme  Vauban,  Buict  et  Gau- 
tier, ont  fourni  des  tables  utiles  à  consulter. 
Toutefois,  les  chiffres  qu'elles  donnent  sur  la 
résistance  k  opposer  à  la  poussée  ne  sauraient 
être  qu'approximaUfs,  puisque  celte  poussée  varie 
suivant  la  nature  des  terres  et  diverses  circon- 
stances qu'il  n'est  pas  possible  de  prévoir.  D'or- 
dinaire le  revêtement  ne  dépasse  pas  le  pied  du 
parapet   ou    le  rordo».    Pour  l'enceinte  d'une 


place  de  guerre  on  lui  donne  dix  mètres  de 
hauteur,  les  échelles  d'escalade  de  cette  lon- 
gueur étant  d'un  usage  regardé  comme  presque 
impossible.  Certains  ouvrages  n'ont  que  des  demi- 
revêtements  jusqu'à  la  moitié  ou  aux  deux  tiers 
du  rempart;  le  bord  supérieur  est  alors  garni 
de  fraises.  (Voy.  Fbaise.]  Dans  les  places  h  fossé 
sec,  on  pratique  des  mines  et  contre-mines  h  la 
distance  de  trois  ou  quatre  mètres  du  revêtement. 

BETIREIIEST  (Mac.) .  AcUon  de  revirer,  c'est-à- 
dire  de  changer  de  route  ou  de  bordée,  lorsque 
le  gouvernail  est  poussé  à  bâbord  ou  A  tribord, 
afin  de  courir  sur  une  autre  aire  de  vent  que 
celle  sur  laquelle  le  vaisseau  a  déjà  couru  quel- 
que temps.  —  Par  revirement  jwr  ta  tête  ou  re- 
virement par  la  queue,  on  entend  le  mouvement 
d'une  armée  ou  d'une  escadre  sous  voile,  lors- 
qu'elle veL)l  changer  de  bord,  en  commençant 
par  la  lête  ou  par  la  queue  de  l'escadre. 

RBIIRER  (Mur.).  Tourner  d'un  autre  ctté.  Be~ 
virer  de  bord  dans  les  eauas  d'un  vaisseau,  c'est 
changer  de  bord  derrière  un  vaisseau,  do  manière 
à  courir  te  même  rumb  de  vent  en  le  suivant. 

RETOUR  (ifar.).  EfTet  du  vent  lorsqu'il  est  ré- 
(léchî,  renvoyé  par  un  objet  quelconque.  Le  re- 
votin  se  fait  sentir  à  peu  de  dislance  d'une  terre. 
Une  voile  fait  reooUa,  lorsqu'elle  est  enfiée  par 
la  réfiexion  du  vent  que  renvoie  une  autre  voile. 

RETOLTER.  Dn  lat.  revolvere,  rouler  de  nou- 
veau, faire  revenir, après  une  révolution.  Pis- 
tolet dont  l'invention  a  été  attribuée,  plus  qu'à 
tort,  comme  nous  allons  le  voir,  au  colonel 
américain  Coït.  Dans  le  principe,  son  revolver 
comptait  six  ou  même  huit  canons  formant  un 
groupe  mobile  autour  d'un  axe  commun,  de 
manière  que  chaque  canon,  chargé  et  garni  d'une 
capsule,  venait  se  présenter  â  sou  tour  à  l'action 
du  chien.  Ce  système,  lourd  et  massif,  fut  bien- 
tôt abandonné  par  Coït,  qui  adopta  une  dispo- 
sition inverse  :  un  seul  canon,  et,  pour  culasse 
mobile,  un  cylindre  tournant,  qui  reçoit  le  nom 
de  tonnerre,  dont  la  circonférence  porte  six  ou 
huit  chambres  pour  recevoir  autant  de  charges. 
Comme  à  l'origine,  il  n'y  a  qu'une  seule  platine,  ' 
et  chaque  chambre  du  tonnerre  vient  â  son  tour 
se  présenter  devant  le  canon.  On  reprocha  à  c« 


revolver  d'être  à  cfTel  intermittent,  parce  qu'il 
faut  l'armer  pnrnn  mouvement  spécial  pour  cha- 
que coup  qu'on  veut  tirer,  et  un  arquebusier  an- 
glais, Deanc  Adams,  parvint  à  fabriquer  un  rc- 
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REVUE.  Il 

volver  ï  effet  continu  s'employa  lit  d'une  seule 
iDBiiij  h  pression  du  doigt  sar  la  détente  sufG- 
sant  pour  armer  et  pour  faire  partir  le  coup.  Nos 
armuriers  français  Devismes  elLefaucheux  fabri- 
quent d'eicollenls  revolvers  à  six  coups  (ce  qui 
est  suffisant  pour  l'usage  ordinaire))  il  tonnerre 
lournanl  et  à  balle  torcâe  sur  la  tige. 

En  1630,  Hanzelet  décrivait  ainsi  une  arme 
revolver  de  l'époque  :  a  Comment  on  peut  tirer 
plusieurs  coups  d'une  arquebuse  à  croc  sans  la 
retirer  de  la  canonnière.  H  faut  avoir  une  pièce 
de  fer  ou  de  cuivre,  de  la  longueur  d'un  pied, 
ayant  un  demi-pied  de  diamètre  :  percez  un  trou 
de  la  grosseur  d'un  pouce,  et  autour  de  ce  trou 
plusieurs  autres  de  la  grosseur  du  calibre  du 
canon;  vous  laisserez  à  ceux-ci  une  culasse  de 
deux  pouces  d'épaisseur.  Entre  chaque  trou,  il 
faut  observer  extérieurement  des  cannelures  de 
la  longueur  desdits  trous,  et  y  percer  une  lu- 
mière. Pour  appliquer  le  canon,  il  faut  qu'il  soit 
monté  sur  une  barre  de  fer  qui  passe  dans  le 
trou  pratiqué  au  centre  de  l'instrument,  et  quand 
on  veut  tirer,  on  n'a  qu'à  charger  Issdits  trous  de 
poudre,  bourre  et  plomb,  et  ayant  joint  le  canon, 
tourner  ladite  pièce,  jusqu'à  ce  qu'un  des  trous 
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se  rencontre  dans  celui  du  canon,  par  le  moyen 
d'un  ressort  appliqué  dessus;  ayant  tiré  ce  coup- 
la, TOUS  en  faites  de  même  pour  les  autres,  si 
bein  qu'autant  de  trous  il  y  aura,  autant  de 
coups  vous  tirerez  sans  perdre  de  temps  à  rechar- 
ger votre  arquebuse.  » 

On  le  voit  donc,  l'américain  Coït  n'a  pas  in- 
venté; il  a  rebouvé  ce  qui  était  avant  lui,  il 
a  appliqué  et  perfectionné,  comme  ou  a  appliqué 
et  perfectionné  après  lui, 

BEïDE.  On  donne  ce  nom  à  une  inspection 
que  fait  le  chef  d'un  corps  plus  ou  moins  consi- 
dérable, soit  comme  simple  examen  de  sa  tenue, 
soit  poin?  s'assurer  de  l'état  de  l'habillement,  de 
l'armement  et  de  l'Instruction  de  ce  corps,  soit 
enGn  pour  rendre  honneur  à  quelque  haut  per- 
sonnage. Dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  intentions, 
un  capitaine  passe  la  revue  de  sa  compagnie,  un 
chef  de  bataillon  celle  de  son  bataillon,  un  co- 
lonel celle  de  son  régiment,  un  général  celle  sa 
brigade  ou  de  sa  division,  un  prince,  celle  d'un 
corps  de  troupes  ou  d'une  armée  tout  entière. 
Les  intendants  mihtaires  passent  la  revue  des 
régiments  ou  des  détachements  pour  constater 
leur  elfcctif,  leur  bonne  administration,  et  l'ob- 
servation rigoureuse  des  ordonnances.  Dans  ce 
dernier  cas,  on  fait  mettre  sac  à  terre  au  soldat. 
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l'intendant  le  lui  fait  ouvrir,  examina  si  ce  sac 
contient  les  effets  prescrits  par  les  règlements, 
et  si  les  inscriptions  sur  le  U vr et  sont  régo lierez. 
Des  inspecteurs  généraux  passent  aussi  la  revue, 
chaque  année,  des  divers  corps  de  l'armée,  pour 
leur  faire  subir  a  nouveau  l'examen  auquel  s'est 
livré  l'intendant;  il  s'assure  de  plus,  par  des 
théories  et  des  manœuvres,  de  l'instruction  de 
l'ollicier  et  du  soldat  ;  et  il  transmet  au  ministre 
de  la  guerre,  avec  son  rapport  d'inspection,  les 
demandes  d'avancement  qui  lui  ont  été  présen- 
tées par  les  chefs  de  corps,  ou  celles  qu'il  jugei 
propos  do  formuler  lui-même.  C'est  aussi  dans 
les  revues  passées  par  les  intendants,  les  inspec- 
teurs généraux  ou  les  généraux  commandant  les 
départements,  que  se  fait  communément  le  choix 
des  hommes  qui  doivent  être  envoyés  aux  corps 
d'élite. 

REÏNIER  (Jean-Louis  Ebnezer).  Général  de  di- 
vision, né  i  Lausanne  en  1771,  mort  en  18U. 
Entré  daas  l'ar- 
me du  génie,  fait 
général  de  bri- 
gade en  1794.  11 
servit  sous  Ho- 
reau,  fut  de  l'ex- 
pédition d'Égîp- 
te,  battit  20  000 
Turcs  devant  El- 
Arich,  et  décida 
'  la  victoire  à  Hë- 
liopolis.  Employé 
à  k  conquête  de 
Naples  en  1805, 
il  ^t  ministre  de 

fTi  HtitJiv^t'dtVtruiUni  "^^  royaume.  Il 
servit  en  Allema- 
gne, en  Espagne  et  en  Russie.  Prisonnier  i 
Leipzig  en  1813,  il  ne  fut  rendu  qu'en  Mit. 

RilElNBtRG.  Ville  de  la  régence  de  Dusseldorf, 
Étals  prussiens.  Assiégée  sans  succès  par  le  duc 
de  Parme  en  I5S6,  elle  fut  prise  par  les  Espa- 
gnols en  1590,  et  reprise  par  Maurice  de  Nas- 
sau en  1S97.  Spinola  l'occupa  en  1G06,  Louis  XIV 
en  1672.  Les  Impérianx  ta  prirent  et  la  déman- 
telèrent en  1703.  Les  Français  y  remportèrent, 
en  1760,  une  victoire  signalée  sur  les  Hano- 
vriens  que  commandait  le  prince  héréditaire  de 
Brunswick. 

RnEINFELDEN  ou  ItBDirBlD.  Ville  située  sur  le 
Rhin,  dans  le  canton  d'Argovie,  en  Suisse.  Sons 
ses  murs,  les  Français,  commandés  par  les  ducs 
de  Roban  et  de  Weimar,  et  les  Autrichiens  par 
Jean  de  Weerdt,  se  combattirent  deux  fois  en 
1038;  la  première  bataille  coûta  la  via  au  duc 
de  Rohan  et  les  Autrichiens  curent  l'avantage; 
la  seconde  bataille  fut  favorable  aux  Français, 
qui  lirent  Jean  de  Weerdt  prisonnier.  Cjéqui 
battit  les  Impériaux  au  mtme  lieu  en  IG78.  La 
ville  fut  prise  et  démantelée  par  tes  Français 
en  17U. 

IHEniniS.  Forteresse  située  sur  une  lie  du 
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Rhin,  près  de  Saiol-Coar,  dans  la  province  Rhé- 
nane, Élals  prussiens.  Les  Français  t'assiégèrenl 
sans  succès  en  )  672  ;  mais  i)s  la  prirent  en  1794, 
et  la  démantolèrent. 

RBENEN.  Ville  de  la  province  d'UtrechC,  en  Hol- 
lande, siluée  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Les 
Français  la  prirent  en  1672. 

RDlGtS.  Poêle  de  la  Grèce  moderne,  né  à  Va- 
leslina,  en  Thessalie,  mnrt  en  179>t.  Ardent  à 
la  délivrance  du 
sa  patrie,  il  Tor- 
mad'abordàBu- 
charest,  puis  à 
Vienne,  une  so- 
ciété secrète  qui 
eut  au  loin  des 
adhérents.  L'Au- 
triche le  livra, 

ainsi  que  huit  des  ^ 

siens,  à  la  Tur- 
quie:on  les  diri- 
gea sur  Conslan- 
tinople,eton1es 

noya  dans  le  Da-  ,    B«n« 

nuhe.  Rhigas  a 

luissé  des  clianis  patriotiques  d'un  slylc  élevé, 
un  TraUé  de  tactique  militaire,  un  Traiié  élé- 
mentaire de  physique,  etc. 

EBIGIS.  Tribu  alf^érieiine.  Les  Français  firent 
une  expédition  contre  elle,  le  21  février  1842, 

S91II.  Rhettus.  Grand  fleuve  qui  prend  sa  source 
en  Suisse,  et  circule  en  Allemagne,  en  France  et 
en  Hollande.  Les  passages  les  plus  célèbres  de 
ce  fleuve  sont  ceux  qui  ont  été  effectuds  par  Cé- 
sar etLoiiisXIV.  Ce  d^ier  eut  lieu  le  12  juin 
<67S.  Le  Rhin  a  élé  aussi  franchi  en  1705  par  une 
armée  républicaine;  en  1796,  le  23  juin,  par  le 
général  Desaix;  le  18  avril  1797,  par  le  général 
Hocfie;  dans  la  même  année  par  le  général  Mo- 
reau;etle25aTril  1800,  par  le  général  Gouvion 
Siiint-CjT. 

RHODES.  Bhodus.  Chef-lieu  de  l'Ile  de  mime 
nom,  dans  la  Turquie  d'Asie.  Artémise,  reine  de 
Carie,  se  rendit  maîtresse  de  cette  ville  l'an  352 
av.  J.-C.  Rhodes  soutint  un  siège  mémorable 
contre  Démétrius  Poliorcète,  l'an  285  av.  J.-C.;  - 
Tut  prise,  en  652,  par  les  Sarrasins,  lesquels  bri- 
sèrent, pour  le  fondre,  son  fameux  colosse 
d'airain,  qu'un  tremblement  de  terre  avait  déjà 
renversé.  Ce  .colosse  était  simplement  placé  k 
l'entrée  du  port,  et  n'avait  pas,  comme  on  s'est 
plu  souvent  à  le  dire,  les  deux  pieds  posés  sur 
les  deux  môles.  Les  vaissseaux  passaient,  non 
pas  entre  ses  jambes,  mais  simplement  tout  pro- 
che de  lui. 

RBOlUOiDR.  Se  disait,  chez  les  Grecs,  de  l'une 
^les  formes  de  la  phalan);c. 

RHOMPflAU.  Arme  de  guerre  en  usage  chez 
les  Thraces.  C'était  une  lance  à  manche  de  bois, 
d'une  très-grande  longueur;  son  fer  avait  la 
même  dimension  que  le  manche. 
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MIIMB.  Voy.  RuHB. 

ItlBAN  (Louis-C£sar-Adguste].  Général  de  bri- 
gade, né  à  Grenoble  (Isère)  en  178S,  mort  à 
Senlis  (Oise)  en  1863.  EnrOlé  volontaire  en  1805, 
servit  en  Portugal,  se  distingua  h  l'assaut  de 
Girooe  en  1809,  ce  qui  lui  valut,  peu  après,  l'é- 
paulette  de  sous-lieutenant.  Après  l'assaut  de 
Figuières,  il  fut  lieutenant  en  18H.  Capitaine 
adjudant -major  dans  la  campagne  de  Saxe,  et 
décoré  en  1813.  Officier  d'ordonnance  du  géné- 
ral Uonck  dans  la  campagne  d'Espagne  de  1823. 
Officier  de  la  Légion  d'honneur  en  1824.  En 
1830,  il  fait  la  campagne  d'Alger  et  gagne  l'é- 
pauletle  de  chef  de  bataillon.  Mis  i  l'ordre  du 
jour,  en  1836,  lors  de  la  défense  du  camp  de 
Bouffurick.  Lieutenant-coionel  en  1837.  Rentré 
en  France  et  colonel  en  1840;  maréchal  de  camp 
en  1843.  Commandeur  de  la  Légion  d'honneur 
en  1853. 

RIBIUDEAU.  Charrette  garnie  de  fer,  autrefois 
en  usage  dans  les  armées,  pour  trausporler  les 
canons.  —  Dans  le  dialogue  III  du  second  traiié 
d'artillerie,  Diego  Vfano  démontre  l'avantage  do 


ces  chariots  à  canon,  comme  plus  commodes  pour 
transporter  les  pièces  dans  les  terrains  maréca- 
geux, ù  cause  de  leurs  roues  plus  élevées  que 
les  roues  des  alTûts,  et  comme  pouvant  servir,  au 
besoin,  de  retranchement  contre  l'ennemi. 

RISAUDEQim.  On  nommait  ainsi,  au  moyen 
ilgc,  la  réunion  de  deux  ou  trois  petits  ca- 
nons rangés  sur  une  charrette  à  deux  ou  quatre 
roues,  traînée  par  im  cheval.  Un  nombre  plus  ou 
moins  conâdérable  de  ces  charrettes  constituait 
l'artillerie  de  campagne,  et,  au  dire  de  Monstrelcl, 
II)  duc  de  Bourgogne,  Jean  sans  Peur,  allant 
assiéger  Ham,  avait  ik  sa  suite  12000  de  ces 
clioriots. 

Voici  la  description  d'un  ribaudequin  que 
Scaliger  lit  fabriquer  en  1387  :  «  Il  unit  en- 
semble, dit  Giovanni   Citadella,  quelques  in- 


struments d'artillerie,  au  moyen  desquels  plu- 
sieurs bouches  à  feu  pouvaient  répandre  en 
même  temps  la  mort  dans  le  camp  ennemi.  Il 
construisit  trois  grandes  charrettes  ayant  chacune 
trois  rangs  de  canons.  Chaque  rang  t»  divisait 
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en  quatre  compartiments,  et  chaque  comparti- 
ment portait  douze  bombardelles  avec  aulanl  de 
balles.  Chaque  cliairette  contenait  144  canons 
avec  un  homme  par  rang,  lequel  devait  mettre 
le  feu  aux  bombardes  de  douze  en  douze,  de 
telle  sorte  que  les  canons  des  trois  charrettes  se 
liiaient  au  moyen  de  trente-six  décharges.  Cha- 
que charrette  était  traînée  par  .quatre  gros  che- 
vaux garnis  d'armures,  et  chaque  cheval  était 
guidé  par  un  homme  armé  d'une  hache;  en  outre, 
douze  chevauï,  également  bardés,  conduits  cha- 
cun parun  homme  ayant  à  la  main  une  pique  avec 
des  fers  artificiels  pleins  de  substances  combusti- 
bles qui,  lorsqu'ils  touchaient  l'ennemi,  jetaient 
le  feu   et  répandaient  l'incendie  tout  autour,  n 

On  a  aussi  donné  le  nom  de  ribaudegvin  k 
une  machine  de  guerre  qui,  suivant  Roquefort, 
était  un  petit  chariot  en  forme  d'arc,  de  4  à 
3  mètres  de  longueur,  et  arrêté  sur  un  arbre 
large  de  0'°Î32S,  dans  lequel  était  creusé  un  ca- 
nal pour  y  mettre  rni  javelot  d'environ  2  mètres 
de  long,  ferré  et  empenné.  «  On  le  dressait  sur  les 
murailles  des  villes,  el,  par  le  moyen  d'un  tour, 
les  javelots  étaient  poussés  avec  tant  de  force, 
qu'il  n'en  fallait  qu'un  pour  tuer  ou  blesser  plu- 
sieurs hommes  Jt  ta  fois.  » 

UBAUDES.  S'est  dit  de  l'action  de  faire  la  guerre 
avec  les  Hibauds,  ou  de  combattre  ^vcc  une  arme 
dont  ils  faisaient  usage.  —  Se  disait  aussi  d'un 
soldat  dont  la  conduite  était  dissolue. 


RIBAIDS.  Voy.  BâNDss  hilitaihes. 

BIBOHURDER  (Jlfar.).  Se  disait,  autrefois,  pour 
courir  de  petites  bordées. 

lUBOBDlGE  {Mar.).  Dommage  que  le  choc  d'un 
bSliment  changeant  de  place  cause  à  un  autre 
bâtiment,  dans  le  port  ou  dans  la  rade.  —  Se  dit 
aus^  de  l'indemnité  allouée  pour  la  perte  oc- 
casionnée par  ce  choc. 

RIBOBDS  {Mar.).  Bordages  de  la  carène  d'un 
bâtiment,  placés  au-dessous  du  gabord,  et  qui 
s'approchent  jusqu'à  environ  un  mèlre  et  demi 
de  la  flottaison. 

EIUEDl.  Petite  rivière  du  territoire  de  Bologne, 
en  Italie.  Laurent  de  Médicis  délit  sur  ses  bords, 
en  1472,  les  exilés  de  Flurence,  ainsi  que  les 
Vénitiens  que  commandait  Barthéiemi  Coglione. 
On  prétend  que  c'est  dans  cette  bataille  qu'on  fit 
usage  pour  h  première  fois  de  canons  montés 
sur  des  roues. . 

BICOiRD  I",  dit  Cœur  de  Lion.  Roi  d'Angle- 
terre, né  en  11117,  mort  en  1109.  Jeune,  il  prit 
trois  fois  les  armes  contre  son  pèro.  Sa  valeur  et 
sa  force  herculéenne,  sa  passion  pour  les  aven- 
titres,  ont  fait  de  lui  le  héros  de  la  troisième  croi- 
sade. 11  s'empara  de  Vile  de  Chypre  et  de  Ptolé- 
maïs,  mais  il  cessa  bientfit  de  s'entendre  avec  son 
coalisé  Philippe  -  Auguste.  Il  souilla  ses  hauts 
faits  par  des  violences  qu'il  porta  jusqu'à  faire 
massacrer  2S00  caplifs.  Vainqueur,  à  Assour,  de 
100000  musulrouns,  il  n'oea  cependant  risquer 


}  HIGEttUBU. 

l'attaque  de  Jérusalem,  et  sou  caractère  difficile 
fit  qu'on  l'ahandonna  et  qu'il  dut  revenir  en 
Europe.  Parti  pour 
l'Angleterre  avec  un 
seul  vaisseau,  il  fut 
jeté  par  une  tempête 
sur  les  côtes  de  Ve- 
nise. N'osant  traver- 
ser la  France,  il  prit 
sa  route,  déguisé  et  à 
peu  près  sans  suite,  à 
^  travers  l'Allemagne. 
il  eut  l'imprudence  de 
passer  sur  tes  terres 
d'un  duc  d'Autriche 
qu'il  avait  offensé  en 

charge  de  charat-s,  et 
ce  duc  d'Autriche  le  livra,  contre  une  somme 
d'argent,  îk  l'empereur  Henri  VI.  Celui-ci  détes- 
tait Uicbard  à  caiise  de  ses  liaisons  avec  le  roi 
de  Sicile,  qu'il  traitait  de  vassal  félon.  1)  garda 
le  captif  pendant  plus  d'un  an,  d'abord  à  Hayence, 
ensuite  à  Worms  et  au  château  de  Triefels.  Les 
chevaliers,  les  évêques  et  le  peuple  d'Anglelerro 
s'imposèrent  pour  la  ranyon  de  leur  souverain  : 
c'était  un  cas  prévu  par  les  lois  féodales.  La 
rançon  fut  stipulée  à  250  000  marcs  d'argent. 
Rentré  dans  ses  États,  Richard  eut  à  oombailre 
une  faction  suscitée  par  son  irère  Jeïn  pour  lui 
ravir  la  couronne;  il  lit  la  guerre  à  Hiilippe- Au- 
guste qui  avait  envahi  la  Normandie,  battit  ses 
troupes  à  Fréicval  et  conclut  une  paix.  Unq  ans 
après,  étant  venu  assiéger  la  ville  de  Chalus,  en 
Limousin,  il  fut  atteint  mortellement  par  une 
flèche: 

RICDELIEl)  (AnuAND  Jean  du  Plessis,  cardinal. 
duc  de).  Né  à  Paris  en  iSSS,  mort  à  Paris  en 
1642.  D'une  maison  noble  du  Poitou,  et  Sis  de 
François  du  Plessis,  capitaine  des  gardes  de 
Hem'i  IV,  il  fut  d'ahord  destiné  à  la  profession 
militaire,  et  porta  le  titre  de  marquis  de  Chillon. 
Son  frère  Alphonse  ayant  renoncé  à  l'évècbé  de 
Luçon,  le  jeune  marquis,  voyant  pour  son  am- 
bition de  meilleures  chances,  prit  la  soutane, 
Gt  le  voyage  de  Rome,  et,  dissimulant  son  ige 
véritable,  obtint  du  pape  qu'il  le  sacrât  évèque, 
bien  qu'il  n'eût  en  réalité  que  vingl-deux  ans.  Il 
débuta  par  obtenir  de  grands  succès  comme  pré- 
dicateur. Envoyé  aux  étals  généraux  de  11)14 
par  le  clergé  du  Poitou,  il  attira  l'allentiou  de  la 
reine  mère,  qui  le  nomma  son  aumônier.  En 
1616,  il  devint  secrétaire  d'État  do  la  guerre  cl 
des  affaires  élrongères.  HMé  aux  différends  qui 
^'élevèrent  entre  Louis  XIII  et  Mario  do  Uéilicis, 
il  la  suivit  à  Bloisen  1617,  mais  sans  se  brouiller 
aveu  le  roi.  Il  passa  deux  ans  à  Avignon  à  cuni- 
poser  des  ouvrages  do  théologie.  En  lOSO, 
chargé  du  négocier  une  réconciliation  entre  la 
mère  et  le  fils ,  il  lit  conclure  le  traité  d'An- 
goulème,  Gl  l'année  suivante  celui  d'Angers, 
en  récompense  de  quoi  il  recevait  le  chapeau 
de  cardinal  en  1622,  et  en  ISSi  il  entrait  m 


.GooqIc 


conseil,  pousaé  par  sa  liroteclrice,  maleré  l'anti- 

palliie  qu'il  inspirait  à  Louis  Xllf.  Il  dél.iitaen  po- 

hUque,  lui  cardinal, 

par  faire   conclure 

au  roi  une  alliante 

aïec  les  Anglais  et 

les  Hollandais  hër.;- 

tiques,  et  déclarer 

la  guerre  au  pape  ù 

propos  de  la  Valie- 

line.  Comme  expia- 

tion,iJ  battit  leslm- 

guenots  de  Franco 

qui  avaient  repris 

les  armes  en  1623. 

Pour    déjouer    les 

intrigues  du  frêit; 

Au  roi,  Gaston,  duc 

d'Orléans,  et  de  ses 

favoris,  il  fît  juger  et  décapiter  Chalais  en  1626. 
Cette  même  année  il  se  fit  nommer  surintendant 
général  de  là  navigalion,  et  prépara  la  ruine  do 
la  Hocholle.  La  réduction  en  (628  de  cette  ville, 
dernier  boutèvarj  en  Franco  du  parti  protes- 
tant, aprSs  un  siège  qu'il  conduisit  en  personne, 
le  porta  au  comble  du  pouvoir,et  en  1629  il  l«t 
créé  premier  ministre.  Tournant  dès  lors  ses 
armes  k  l'extérieur,  il  allerroil  le  duc  de  Nevers 
dans  la  possession  de  Hanloue  et  de  Montferral 
position  qui  commandait  rilalie.  Gaston  et  Marié 
da  Médfcis  contraManI  l'exercice  de  son  auto- 
rité, il  fil  axiler  Tune  et  força  l'autre  à  demander 
ta  paix  après  le  Combat  de  CBstelnaudarï,  en 
1632.  Le  reste  de  sa  vie  fut  employé  â  une  lutlo 
contre  la  maison  d'Autriche.  Il  mourut  trèit-peu 
de  temps  après  avoir  livré  à  l'échafaud  le  lavori 
Cinq-Mars,  qui  avait  conspiré  contre  lui. 

MCBELIEU  {Louis-FRiNçois-ABMAND  no  Plessis 
duc  DE).  Maréchal  de  France  et  général  des  oa- 
lères,  né  à  Paris  en  1696,  mort  en  1788.  Il 
servit  sous  le  maréchal  ^e  Berwick  en  1733  et 
sesignalaauBiégedeKehl.Ala  bataille  de  Fon- 
lenoy  il  décida  la  victoire  par  une  inspiration  heu- 
"""""     Appelé 
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une  égale  gaieté  à  supporter  les  incommodités  du 
bivouac  et  à  savourer  les  parfums  d'un  boudoir. 

BICaeitOin'  (AnTBnn  de  BnETAGNE,  comte  de) 
Deuxième  fils  de  Jean  de  Bretagne.  11  fut  conné- 
table de  France  en  1424,  sous  Charles  VII- 
chassa  les  Anglais  dé  la  Normandie  et  de  ta 
Guienne,  et  mourut  en  US8. 

UCHIPINSS  (Abtoine).  Général  de  dirision  né 
à  Me(a  en  1770,  mort  en  1807.  Il  prit  bart  aux 
premières  guerres  de  la  république.  Sous-lieute- 
nant enl79f,i|  par- 
vintau  grade  de  chef 


par  les  Génois, 
en  1748,  il  les 
délivra  des  at- 
taques des  An- 
glais. En  17S6, 
il  enleva  d'as- 
saut Port-Ua- 
hon, réputée 
jusqu'alors  im- 
prenable.Le  Ha- 
novre conquis 
en  un  mois,  fut 
le  dernier  acte 
de  sa  carrière 

militaire.     Ri-  '~  ^ 

chelieu  fut  un  l.  d.c  j.  ii:ci*ii.„ 

de  ces  hommes  /*-p^.  D«.f «j. 

rares  qui  savent  allier  les  qualités  du  sfddat 
aux  goûts  radines  du  svbaritisme^  et  apportent 


pour  sa  belle  con- 
duite à  Alienkirclien. 
Général  do  brigade 
peu  de  temps  après, 

.  il  servit  avec  gloire 
danslesarméesd'Al- 

^lemagne,,des  Alpes 
etd'Italie.  Ilmérilai 
l'affaire  de  Fossano, 
en  l'an  viii,  le  grade 
dégénérai  de  divi- 

/-■-Prt.  j.  ™SZ  if«™«.,  ^?"'  ^'  ^'=*'**''  d'é- 
'^''  tablirsaréputationà 
la  bataille  de  Hohenlinden,  où,  par  une  manœu- 
vre habile,  il  décida  le  gain  de  la  balaille.  Appelé, 
en  1807,  au  commandement  en  chef  de  la  Gua- 
deloupe, il  comprima  l'insurrection  de  cello  Ile, 
où  il  mourut  de  la  lièvre  jaune. 

HICBMOKD,  Ville  des  ÉtaU-Unis,  chef-liéu  de 
la  Virginie.  Le  31  mai  1862,  les  confédérés  at- 
taquèrent un  corps  de  l'armée  fédérale  qui  était 
en  vue  de  cette  place,  lui  firent  subir  des  pertes 
considérables  et  -s'emparèrenl  de  canons  et  de 
bagages.  Toutefois,  l'arrivée  sur  le  champ  di; 
bataille  de  deux  brigades  des  forces  du  Nonl 
obligea  les  vaînqueiirs  ù  se  replier.  Le  lende- 
main, ils  engagèrent  de  nouveau  le  combat; 
mais  ils  furent  repoussés  sur  tous  les  points  et 
reprirent  leurs  positions  à  Richmond.  Les  fédé- 
raux eurent  3  OOO  morts  ou  blessés,  et  les  confé- 
dérés laissèrent  1  20O  tués  sur  le  terrain.  Un 
autre  engagement  eut  encore  lieu  devant  cette 
ville  le  26  juin  et  fut  de  nouveau  fatal  aux  fédé- 
raux. Ils  prirent  leur  revanche,  il  est  vrai,  le  27, 
par  suite  d'une  manœuvre  combinée  par  le  gé- 
néral Mac-Clellan;  mais  une  bataille  décisive 
livrée  les  29  et  30  du  même  mois,  obligea  ce  gé- 
néral â  battre  en  retraite,  après  des  pertes  consi- 
dérables où  des  régiments  entiers  furent  décimés. 
C'est  alors,  qiie  le  général  Halleck  vint  prendra 
la  direction  supérieure  des  forces  fédérales.  La 
balaille  du  31  mal  a  reçu  tes  noms  de  bataille 
des  sept  pins  et  de  /'air-oafa  ou  des  htaxix  clténes. 
SICDCHABLB.  Se  dit  d'un  terrain  exposé  aux  ri- 
cochets de  l'artillerie. 

BttOCBET.  Bond  iiîie  fait  ub  projectile  lancé 
sur  une  surface.—  Ttr«-  à  ricochet,  c'est  battre 
une  place  assiégée  avec  des  pièces  qui,  au  lieu 
d'être  opposées  parpendiculttrètnent  i  la  face 
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d'UQ  ouvrage,  sont  poinlées  haut,  comme  les 
mortiers,  d'où  il  résulte  que  le  boulet  vient 
plonger  sur  le  rempart,  derrière  !e  parapet,  où 
il  tait  plusieurs  bonds.  —  On  appelle  feux  à  ri- 
eochets,  ceux  d'une  bitterie  avec  laquelle  on 
produit  des  ricocliets.  —  Le  boulet  à  ricoeheU 
est  celui  qui  fait  plusieurs  bondi.  {Voj/-  Ti».} 

UDâfiB,  M»a  (ttn-O-  Action  de  roidir,  de 
tendre  fortement  les  haubans  et  les  galhaubans 
d'un  bâtiment. 

tim  (Mar.).  Filin  employé  pour  lacer  en- 
semble deux  caps-de-mouton,  et  pour  roidir 
fortement  un  cordage  plus  gi-os  dont  un  bout 
porte  un  des  capa-de-mouton. 

RIED.  Ville  de  la  haute  Autriche.  Les  Français 
y  battirent  les  Autrichiens  en  1804. 

ItEfiO  (Raphaël  dm.  Rikgo  y  Numez).  Général 
espagnol,  né  en  1795  dans  les  Asturies,  mort  à 
Madrid  en  1823. 
[1  servit  en  1B08 
dans  la  guerre 
contre  la  France, 
fut  fait  prison- 
nier, et  rendu  à 
son  pays  eniau. 
IHut  nommé  alors 
chef  de  bataillon 
BU  rëfpment  des 
Asturies.  Il  fut 
l'un  des  organisa- 
teurs de  la  con- 
spiration de  l'ar- 
mée de  nie  de 
Léon    contre   le 

gouvernement  de  Ferdinand  VII.  Après  que  le  gé- 
néra! comte  de  l'Abisbal,  qui  avait  accepté  la  di- 
rection de  l'entreprise,  eut  trahi  ses  complices  et 
opéré  de  nombreuses  arrestations,  Riego  et  son 
lieutenant  Quiroga  se  chargèrent  de  reprendre 
l'affaire  et  de  la  brusquer.  Tandis  que  Quiroga 
devait  a^  dans  l'ile  de  Léon,  Riego  se  porta  sur 
la  ville  d'Arcos,  où  il  arrête  VAbishal  et  proclame, 
le  l"  janvier  1820,  la  constilulion  de  1812,  à 
laquelle  Ferdinand  est  forcé  d'adhérer.  Riego  est 
nommé  maréchal  de  camp  et  capitaine  général 
de  l' Aragon,  Il  eut,  en  t823,  le  commandement 
des  troupes  réunies  à  Malaga  pour  s'opposer  à 
l'invasion  française.  Après  une  suite  d'insuccès, 
Riego,  blessé,  fugitif  et  k  demi  mort  de  faim,  fut 
réduit  à  chercher  un  refuge  dans  une  ferme  iso- 
lée. Des  paysans,  partisans  de  la  cause  royale, 
l'arrêtèrent.  Le  général  Foissac  La  Tour  le  ré- 
cluna  pour  son  prisonnier  de  guerre,  mais  les 
passions  politiques  parlèrent  plus  haut,  et  les 
autorités  espagnoles  se  firent  rendre  leur  proie. 
Biego  fut  conduit  à  Madrid,  où  il  subit  te  sup- 
plice de  la  garrotte.  {Toy.  QDiaooA.) 

BlÈHE-fiUET.  Nom  que,  BOus  l'ancien  régime, 
on  donnait  au  guet  de  nuit. 

Iim.  Ville  d'Italie.  En  171»,  le»  Français  y 
battirent  las  Napolitains,  et  ces  derniers  y  furent 


encore  aux  prises  avec  les  Autrichiens  en  IKI. 
RieUX.  Partisan  du  temps  de  la  ligue,  mort  #11 
1593.  Il  défendit  le  château  de  Pierrefonds  «in- 
Ira  Épemon  et  contre  Biron  ;  secourut  en  viin 
la  ville  de  Noyon  contre  Henri  IV;  faillit  eaktn 
ce  prince  dans  une  embuscade  dans  la  forèl  d. 
Compiègne,  et  finit  par  être  pris  par  les  royaliste,, 
qui  le  pendirent. 

ElBllX  (Pèche).  Filet  du  genre  des  folles,  qw 
l'on  tend  ordinairement  par  le  travers  des  coa- 
rants  d'eau. 

RWU.  Sorte  de  carabine  employée  dans  l'it- 
mée  anghiise. 

BIFLEIM.  Nom  que  portent  en  Angleterre  de 
miliciens  volontaires  et  non  soldés,  armés  de  ca- 
rabines, et  dont  les  exercices  sont  analogoes 
à  ceux  des  chasseurs  àpitd  de  l'armée  française. 
Ils  existent,  en  dehors  de  toute  action  du  gouver- 
nement, comme  simples  associations  de  particu- 
liers. Chaque  paroisse  de  la  Grande-Bretagne  a 
aujourd'hui  ses  ri/Iemen,  qui  s'exercent  fréquem- 
ment dans  la  but  de  s'opposer  à  une  descenle 
que  la  France  pourrait  tenter.Leur  chiffre  est  de 
163000  hommes.  L'État  se  charge  aujourdhui 
dfe  l'équipement  de  ceux  qui  ne  pourraient  y 
pourvoir  à  leurs  frais,  mais  c'est  la  minonle  et 
même  très-faible.  (Voy.  RscauTuiENr.) 

aifijl.  Ville  de  Livonie,  en  Russie.  Elle  fui 
prise  sur  les  Polonais  par  Gustave-Adolphe,  en 
162),  et  par  las  Russes  enniO.U  batailla  de  ce 
nom  fut  ^gnée  sur  les  Polonùs  par  Charles  XII, 
roi  de  Suède,  en  1701. 

llfiNV  (Henri  GiUTHIER,    comU  db).    Vice- 
amiral,  né  h  Toul,  dans  le  département  (to  la 
Meuriha,  en  1783,  mort  en  1835.  Entré  du>s 
la  marine  à  t'ftge  de  quinze  ans  (1798),  il  était 
enseigne  en  1803,  servait  en  1806  dans  la  grande 
armée  avec  les  marina  de  la  garde,  et  taiMii 
ainsi  campagne  de  terre  en  Prusse  et  en  Pe- 
logne.   il   assistait  aux  batailles  d'iéna  et  oe 
Pulsluck,  et  se  trouvait  au  siège  de  Stralsund.  At- 
taché comme 
aide  de  camp 
au  maréchal 
Bertbier,ille 
su  ivait  en  Es- 
pagne (ISDS), 
était  blessi  i 
Somo-Siem 
et  revenu! 
prendre  uw 
part    dislio- 
guée  à  I»  1* 
tailla  de  Wi- 
gram  (!?«)■ 
Lieutenaat« 
vaisseau  * 
cette  épofl"^' 
il  devensi' 


(tV"i    UpmiilU). 


succesûvement  capilaine  de  frégate  en  f8"i 
et  capitaine  de  vaisseau  en  18ie.  En  18»  " 
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.  __  '^'ininaiidait  l'escadre  du  l.eïaiil  lors  de  la  guerre 

',  '"■■■lUr  ritidéiiendance  de  la  Grèce,  et  devenait 

J^~  ■  mlre-amirâl  en   1828.  A  Navarin  il  était  à  la 

'_  ~  J  .*te  de  l'escadre  française,  et  sa  belle  conduite  lui 

"  '-  liait  d'être  Dommé  Tice-amiral  (1827),  Préfet 

~  -■-  maritime  à  Toulon  en  1829,  il  refusait  de  faire 

-  '^  -  artie  du  ministère  Poligiiac,  devenait  membre 

u  conseil  d'amirauté  en  1830  et  ministre  de  la 

-■   ; -narine  en  1831.  Il  gardait  le  portefeuille  de  ce 

-:=  z  :  Jéparlcment  jusqu'en  1835,  et  le  quittait  pour 

^lui  des  affaires  étraii(;ères,  d'oii  il  passait  am- 

..  ^  ^basaadcLir  &  Naples, 

RIGOLB  {Mar.\.  Du  lat.  rigare,  arroser.  Canal 

qui  accompagne  les  mortaises  des  réas  de  la 

'^  -caisse   dus   mats   supérieurs,   dans  laquelle   la 

--  guinderesse  (gros  cordage)  se  loge  pendant  le 

^^  guindage  ou  le  calage. 

'■    '      BIMINI.  Voy.  AwKiNDU. 

BINGABD  {Jlfar.  et  vap.).  Longue  branche  de 
'^^  ter,  terminée  en  forme  de  crocbet,  employée 
;^  pour  le  service  des  machines  à  vapeur. 
'  RINGEOT  (Jfar.).  Nom  de  la  pièce  de  bois  tei^ 
j  niinant  la  quille,  à  l'avant  d'un  grand  b&Ument. 
.  j  RINGOT  {Xar.}.  Bague  de  ligne  double,  adaptée 
;  <k  i'estrope  d'une  poulie,  pour  y  Qxer  le  dormant 
j    d'un  garant  de  palan. 

BIO  {!îar.).  Rouet  de  poulie.  {Voy.  RâA.) 

BIO  DR  JMEiko.  Capitale  du  Brésil,  située  sur 

■  «      une  superbe  baie  du  même  nom.  Les  Hollandais 

„-i:     s'en  emparèrent  pendant  la  guerre,  de  163S  à 

^!      I6i0;  et  Duguay-Trouin  la  saccagea  en  1711. 

&IOTA.  Lieu  d'Italie  où,  en  1513,  l'armée  fren- 

>      çaise,  commandée  par  Louis  de  la  Trémouille, 

fut  défaite  par  les  Suisses  sous  la  conduite  du 

-i      maréchal  Trivulce. 

RIPER  (ifor.)'  Ce  mot  s'emploie  en  parlant  des 
;      cordages,  des  amarres,  des  garcetles,  etc.,  pour 
dire  qu'on  les  fait  glisser  l'un  contre  l'autre. 

RIPERBi  (J.Gdilladhe,  duc  de).  Militaire  et 
homme  d'État,  né  à  Groningue  d'une  famille 
noble,  mort  en  1737.  Colonel  au  service  de  Hol- 
lande et  chargé  d'une  mission  en  Espagne,  il 
gagna  les  bonnes  grâces  de  Philippe  V,  qui  le 
créa  duc  et  le  lit  ministre  des  affaires  étrangères. 
LafortunecessantdesourireàRiperda,  il  fut  en- 
fermé en  (726  dans  la  tour  de  Ségovie,  d'où  il  s'é- 
:  chappaau  bout  de  deux  ans.  Il  erra  en  Portugal, 
eu  Angleterre,  en  Hollande,  et  finit  par  prendre 
^.  le  turban  au  Maroc  avec  le  commandement  d'une 
armée  contre  les  Espagnols.  Sa  défaite  devant 
Ceuta  fut  payée  de  la  prison,  puis  du  bannisse- 
ment, et  il  alla  mourir  à  Tétouan. 

RIPOIRK  (Mot.).  Morceau  de  cordage  ou  d'é- 
loITe,  plié  SUT  lui-même,  dans  lequel  on  fait 
passer,  avec  frottement,  des  fils  que  l'on  vient 
de  goudronner,  afin  qu'ils  déposent  au  passagq 
ce  qu'ils  ont  pris  de  goudron  en  trop. 

UPDUBES.  Du  lat.  ni»,  rive.  Tribu  de  la  con- 
fédération des  Francs,  qui  recul  ce  nom  lors- 
--        qu'à  l'igvaaon  de  la  Gaule  par  les  Francs,  vers 


»  HITET. 

i'an  429,  elle  s'empara  des  provinces  de  la 
Gaule  et  de  la  Germanie  situées  but  les  deux 
rives  du  Rhin  depuis  Cologne  jusqu'à  Coblentz, 
et  à  l'est  jusqu'à  la  Fulde.  Dans  les  premièn  s 
années  du  siècle  suivant,  cette  tribu  se  soumit 
h  l'autorité  de  Clovis,  chef  le  plus  important  des 
Pïancs  Salieta.  —  Le  nom  de  njnwtres  avait 
aussi  été  donné  précédemment  eux  hommes  em- 
ployés à  la  garde  des  frontières  de  l'empire  ger- 
manique. 

RIS  {Mar.).  Se  dit  d'une  por^on  de  voile,  dans 
le  sens  de  sa  largeur,  comprise  entre  deux  bandes 
appelées  bandes  de  ris,  lesquelles  sont  fortiGées 
par  des  renforts,  et  percées  d'œils-de-pie  dans 


lesquels  on  passe  des  garcettes  servant  à  faire  des 
nœuds.  Les  ris  sout  destinés  à  faire  des  plis  dans 
les  voiles  pour  en  diminuer  la  surface.— Prendre 
un  ris  d<ms  une  voil»,  c'est  la  raccourcir  dans 
le  sens  de  sa  hauteur;  larguer  un  ris,  c'est  déta- 
cher les  garcetles  qui  retiennent  la  partie  de  la 
voile  repliée  sur  la  vergue,  afin  de  présenterplus 
de  surlace  au  vent. 

BISASB  {Mar.).  Action  de  riser  les  voiles. 

RISBIH  {Slar.).  Terre-plein  garni  de  canons 
pour  la  défense  d'un  port  de  mer. 

KISBBRIIE.  Retraite  garnie  d'un  fascinage,  au 
pied  d'un  mur  de  terre. 

RISÉE  [Mar.).  Augmentation  subite  et  de  peu 
de  durée  dans  la  force  du  vent  régnant.  —  Vèilta 
à  la  risée  !  est  le  commandement  de  se  disposer 
à  baisser  les  voiles  au  passage  du  vent,  ce  que 
les  marins  appellent  saluer  la  risée. 

RISSAilT  [Péehe),  Filet  ressemblant  àl'épervîett 
on  l'emploie  sur  les  eûtes  de  Provence. 

RISSON  {Mar.).  Grappin  à  quatre  branches. 

RISTORHE  ou  RISTOURNl  {Mar.).  Se  dit,  en  ma- 
tière d'assurances  maritimes,  de  la  résiliation 
d'un  contrat  à  la  grosse.  Celte  résiliation  peut 
avoir  lieu  pour  début  ou  insuffisance  d'objets 
exposés  aux  risques,  ou  pour  fraude  de  la  part 
de  l'emprunteur. 

RIVET  [U  général).  Né  en  1810,  mort  eu 

1 8SS.  Élève  de  l'École  polytechnique,  il  sortit  en 

1833  de  l'école  d'appÛcation  de  Hetz,  comme 

EOUB-Ueuleuant  d'artillerie,  et  s'embarqua  pour 

09 


l'Atrique  dans  la  mbmo  année.  Lieutenint  en 
1 83S,  cipilaioâ  en  1S40,  oRicier  d'ordonnance  du 
général  Bugeaud  en  iU3.  Il  quitta  rartillerie  et 
paiSB  avec  le  grade  de  chef  d'escadrons  dans  la 
cavalerie  indigène.  De  1S34  à  1845,  sa  brillante 
conduite  le  lil  mettre  quatorze  fois  à  l'ordre  de 
l'armée.  En  1846,  noinmé  lieulenant-colonel  au 
2'GhaBMursd'Afrique,eten  1848  colonel  d'un  ré- 
giment de  hussards,  liîn  1SS2,  il  prit  part,  comme 
général  et  cbef  d'état-major,aux  expéditions  dans 
la  Kabjlîe,et  devint  en^n  chef  d'état-major  du 
I"  corps  d'armée  de  l'expédition  d'Orient.  11  fut 
tué  sous  les  murs  de  Sébastopol,  le  8  septembre. 

RmiUS.  Les  anciens  étaient  pénétrés  pour 
les  coure  d'eau  d'an  respect  reli^eux  que  par- 
tagaiént  les  guerriers.  Homère  nous  présente 
Pelée  consacrant  au  Spercbius  la  chevelure  de 
son  SilsAchille;Xeriës,  avant  de  franchir  le  Stry- 
mon,  lui  sBcri&e  des  chevaux;  Tiridate  en  o^ 
un  à  l'Euphrate  ;  Vltellius  fait  en  l'honneur  du 
mime  fleuve  la  cérémonie  du  taurobole,  etc. 

linlBKS  (ffav.  /lut).).  On  a  inventé,  pour  me- 
surer la  vitesse  des  rivières,  divers  instruments 
appelés  en  général  hydromiltvê,  et  dont  les  noms 
particuliers  sont  :  volant  AydrauJtifiM,  psnduJe 
hydraulique,  tu6e  de  Pitot,  moulinet  de  Wolt- 
mma,  etc.  ;  voici  le  moyen  le  plus  simple  :  On 
place  sur  l'eau  un  flotteur,  communément  en 
bois  ou  d'un  autre  corps  d'une  densité  à  peu 
près  ^le  à  celle  de  l'eau,  afin  que  ce  corps  soit 
en  partie  noyé,  et  que  le  vent  n'exerce  point 
d'influence  enr  son  mouvement  ;  on  commence 
par  mesurer  une  certaine  distance  sur  la  rive,  et 
après  avoir  jeté  le  flotteur  au  plus  fort  du  cou- 
rant, an  compte  le  nombre  de  secondes  qu'il 
emploie  5  parcourir  la  distance  marquée.  La  vi- 
tesse moyenne  de  la  rivière  est  alors  d'environ 
les  huit  dixièmes  de  la  vitesse  ainsi  observée. 

La  vitesse  des  rivières  est  très-variable:  on  la 
dit  faible  quand  elle  est  au-dessous  de  0^,50 
par  seconde;  ordinaire  entre  0>>,60  et  1  mètre; 
grande  entre  1  et  2  mètres  ;  très-grande  quand 
elle  dépasse  cette  deruière  quanUté.  La  vitesse 
de  la  Seine,  aux  environs  de  Paris,  est  de 
0°>,6D  ;  celle  du  Hliâne,  du  Rhin  et  do  la  Du- 
rance,  est  d'environ  3;  mètres,  et  du  double  dan^ 
las  fortes  crues.  Un  cours  d'eau  prend  le  rang  de 
rivière,  lorsque,  dans  sa  marche  ordinaire,  il 
mène  de  10  à  12  mètres  d'eau  par  seconde.  De 
30  à  40,  c'est  déjà  mie  rivière  navigable;  à  100 
mètres  et  au-dessus,  c'est  réellement  un  fleuve.  La 
Seine,  è  Paris,  roule  environ  2S0  mètres  cubes 
d'nau  par  seconde;  la  Garonne,  à  Toulouse,  en 
mène  environ  lltO;  le  RhAne,  à  Lyon,  plus  de  GOO, 
et  le  Rhin,  à  Strasbourg,  près  de  I  000  mètres. 

Voici  les  résultats  d'études  faites  par  des  in- 
génieurs sur  las  pentes  de  quelques  fleuves  im- 
portants : 

Le  Mississipi,  de  Pittsburg  à  la  mer,  a  un  par- 
cours de  3  tu  kUomètres.  Sur  cet  espace,  la 
p«ote  n'est  que  de  SIO  mètres,  soit  Ox.OOOOes 
par  mètre.  A  pariir  du  confluent  de  Huskingiini, 


sur  un  parcours  de  2  064  kilomètres,  calto  pente 
n'est  plus  que  de  173  mètres,  soit  0~,0000S9. 

Le  Danube,  le  plus  puissant  des  cours  d'eau 
de  l'Europe,  est,  à  sa  source,  à  690  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  l'Océan,  Son  parcours  étant 
de  2  800  kilomètres,  c'est  une  pente  moyenne  de 
0°',0002aO  par  mètre,  c'est-à-dire  quadruple  de 
la  penle  du  Mississipi.  De  Ratisbonne  â  la  mer,  la 
pente  moyenne  de  ce  fleuve  est  réduite  de  moi- 
tié :  elle  est  de  324  mètres  pour  i  473  kilomètre*, 
ou  de  0°>,00013i  par  mètre.  Depuis  Vieuue, 
elle  n'est  plus  que  de  0°',00001  par  mètre. 

Le  Rhône,  depuis  sa  sortie  du  lac  de  Genève 
jusqu'à  la  mer,  descend  de  374'',80  pendant  une 
course  de  S27  kilomètres,  ce  qui  suppose  une 
pente  moyenne  de  0" ,000710,  c'est-à-dire  plus 
que  décuple  de  celle  de  l'Obio  et  du  Mississipi. 
De  l'extrémité  de  la  presqu'île  de  Perrache  è 
Lyon,  jusqu'à  la  mer,  cette  pente  n'est  plus  que 
de  1 60-,450  sur  332 kilomètres,  ou  de  0",000480 
par  mètre.  C'est  sept  fois  la  pente  moyenne  du 
Mississipi  depuis  Pittsburg.  Entre  Lyon  et  Avi- 
gnon, celle  pente  est  de  0"  ,000680  par  mètre, 
c'est-t-dire  presque  déeuple  de  celle  du  Mississipi 
de  Pittsburg  à  la  mer. 

Le  Hfain,  après  sa  sortie  du  lac  de  Constaoce 
jusqu'à  Rotterdam,  descend  de  i07*,8S  sur 
700  kilomètres,  ou  de  0",000S5O  par  mètre, 
pente  bien  forte,  et  de  Strasboui^  à  Rotlerdai», 
del64V7  sur 470 kilomètres,  OU  de  O-jOOOtSO 
par  mètre. 

La  Loire  est  un  peu  moins  inclinée.  Ainsi,  de 
Roanne  à  Paimb<eur,  efle  descend  de  276  mètres 
sur  6S7  kilomètres,  ou  de  0",0003(KI  par  mètre. 
C'est  le  sextuple  de  la  pente  moyenne  de  l'Obio 
el  du  Mississipi.  Depuis  le  pont  d'Orléans  jus- 
qu'à Paimbœuf,  sa  jiente  n'est  plus  que  quadru- 
ple de  celle  de  la  grande  artère  de  l'Amérique 
du  Nord,  c'est-à-dire  de  Sl'-.&O  sur  3SI  kilo- 
mètres, ouO^.eOOSeo  par  mètre. 

De  ^s  à  Rouen,  la  Seine  n'a  qu'une  faible 
pente  de  24",30  sur  S42  kilomètres,  on  de 
0°>,000100  par  mètre. 

La  Garonne,  de  Toulouse  à  Bordeaux,  et  du 
confluent  du  Tarn  au  même  point,  présente  des 
pentes  moyennes  qui  se  rapprochent  des  peales 
de  la  Wae  entre  Roanne  et  Pairobœuf,  et  entre 
Orléans  et  Paimbœuf, 

De  toutes  les  rivières  de  la  France,  la  Sa&nej 

3ue  César  appelait  lentissimw  Arar,  est  le  cours 
'eau  dont  l'inclinaison  a  le  plus  de  rapport  avec 
l'inclinaison  du  Mississipi.  De  Chtlon  à  Perrache, 
dans  la  circonstance  d'étiage  la  plus  défavorable, 
la  Saône  ne  descend  que  de  12  mètres  sur  140 
kilomètres,  ou  moyennement  de  O'.OOOOSe  pu- 
mètre.  Lorsque  le  niveau  du  Hhône,  à  Lyon,  m- 
modiBe  pas  le  plan  d'eau  de  la  Saône,  la  pente 
moyenne  de  celle-ci  ne  dépasse  pasft",000O6n. 

Les  fleuves  les  plus  rapides  sont  le*  moins  fa- 
vorables pour  ta  narigation. 

IIVOU(Duc  DE).  Voy.  M*ss«ni. 

inOU.  Ville  située  près  de  l'Adige,  en  llali?. 
I.e  général  Bonaparte  y  remporte,  dans  les  joue 


DigilizedhyGoOt^le 


ItOC&NTlMS.  1 

nées  des  14  et  IS  janvier  1797,  une  viclotre  si- 
gnaléesur  les  Autrichiens.  Les  Piémontsis enle- 
vèrent cette  ville  aux  Autiichiens  le  10  juin  i  S48. 

BOUOKE  (Iles)  .États-Unis  d'Amérique.  L'expé- 
dition fédérale  du  général  Bumside  s'empaia,  le 
12  février  1863,  de  ces  îles,  occupées  par  les 
séparatistes.  La  perte,  des  deux  eûtes,  s'éleva  à 
environ  un  millier  d'hommes. 

IOBi(ifar.].  Mot  qui,  sur  la  Uéditerranée,  in- 
dique toutes  sortes  de  marchandises. 

BOBECCiETTO.  iUUe.  Au  combat  qui  Tut  li- 
vré en  cet  endroit,  le  2  juin  18S9,  entre  les 
Franco-Sardes  et  les  Autrichiens,  les  tirailleurs 
algériens  ou  turcos  se  distinguèrent  d'une  ma- 
nière brillante. 

ROBEBT  BBUCK.  Hot  d'Ecosse  sous  le  nom  de 
no6«r(  I".  Pour  arriver  au  trûno  et  s'y  mainte- 
nir, il  eut  à  livrer  de  nombreuses  batailles,  en- 
tre autres  celle  de  Bannockbum,  qu'il  gagna  en 
1314  sur  Edouard  II,  roi  d'Angleterre. 

KOBEHT  da  LE  FORT.  Il  descendait,  croit-on, 
d'un  frère  de  Charles-Martel.  C'est  de  lui  que 
vient  la  race  des  Capétiens.  Il  lutta  héroïque- 
ment conlre  les  Normands  et  fut  tué  en  les  com- 
ballant  en  606. 

KOBnn'  DE  Ll  ULB  (Jlfar.].  Robinet  de  fortes 
proportions  qui  sert  il  donner  de  l'eau  de  mer 
pour  laver  les  ponts  et  la  cale,  et  à  remplir,  au 
moyen  d'une  manche,  les  futailles  dont  l'eau 
douce  a  été  consommée.  Ce  robinet  sert  aussi  b 
verser  l'eau  avec  laquelle  on  noie  les  poudres 
en  cas  d'incendie. 

ROBINETS-JÂtJGBg  [3far.  àuq>.).  Robinets  pla- 
cés k  71  millimètres  l'un  de  l'autre,  et  marquant 
le  niveau  de  l'eau  qui  doit  se  trouver  entre  eux 
dans  la  chaudière  d'une  machine  à  vapeur.  L'ou- 
verture du  robiuet  supérieur  doit  donner  de  la 
vapeur,  el  l'ouverture  du  robinet  inférieur  doit 
donner  de  l'eau. 

ROBUSTUBR.  Charpentier  qui,  chez  les  Ro- 
mains, était  attaché  aux  armées. 

ROC.  Se  disait  anciennement  pour  forteresse, 
'  h  l'instar  des  Italiens  qui  disent  rocca  pour  une 
citadelle. 

BOUHBUD  (Ifar.).  Anneau  de  fer  disposé  pour 
glisser  sur  un  boule-hors  ou  sur  un  mil,  et  servir 
ainsi  à  étendra  ou  carguer  une  voile  fixée  par 
une  bague  ou  un  crochet  ï  la  circonférence  du 
cercle  de  fer, 

BOUNUNS.  Nom  donné  aux  vieui  militaires 
CD  retraite,  jouissant  d'une  demi-paye,  que  l'on 
cenlinail  dans  les  châteaux,  les  citadelles,  les 
lieux  forts,  et  particulièrement  ceux  que  l'on 
appelait  rocs,  d'où  venait  â  ces  vieux  soldats  leur 
nom  de  rocanlins.  On  croit  que  les  rocanlins 
furent  institués  par  François  I".  Dans  l'ordon- 
nance du  1"  décembre  UGl,  on  les  nomme 
morti-payé».  L'ordonnance  du  30  mars  1683 
cassait  et  licenciait  les  moris-payés  comme  gens 
inutQe«  ;  ce  qui  ne  fail  pas  honneur  aux  auteurs 
do  cette  oidonnaDce.  (Vo^.  Ihvaudes.) 


BOCHUBUU  (J.-B.  DoNAmN  os  Viheub  de). 
Né  i  Vendéme  en  <72S,  mort  en  1807.  Envoyé 
au  secours  des 
États-Unis,  lors 
de  la  guerre  de 
l'indépendance, 
à  la  tête  d'un 
corps  de  6000 
hommes,  il  con- 
tribua, en  1781, 
h  faire  capitulai 
^  legénéralan^iis 
Cornwaliis(Foir. 
ce  no  m).  Nommé 
par  Louis  XVI 
maréchal  de 
camp,  en  1791, 
«^^"V     II  Rcchambeau  fut 

apra  s  irioi  «;.       ohat^é,  dauB  la 

même  année,  d'organiser  l'armée  du  Nord,  el  dut 
se  retirer  devant  l'impossibilité  d'y  établir  ta 
discipline.  Condamné  à  mort  sous  Robespierre, 
il  fut  assez  heureux  pour  échapper  à  l'exécution 
de  la  sentence.  Il  a  laissé  des  Mémoires. 

BOCHlMBEaU  (Donatign-Harie-Josgph  ce  Vi- 
UEDH,  comte  DE).  Général  de  division,  Gis  du 
précédent,  né  en  1750,  mort  en  1813.ArSgede 
douze  ans,  il  servait  sous  son  père  en  Amérique. 
En  1791,  le  gouvernement  français  l'envoya  à 
Saint-Domingue;  il  en  chassa  les  Anglais,  aux- 
quelsla  France  dut  abandonner  cette  colonie  trob 
ans  plus  tard.  Rocbambeau  vint' servir  en  Italie  et 
en  Tyrol,  et  de  lit  retourna  à  Saint-Domingue  avec 
le  général  Leclerc.  Tombé  au  pouvoir  des  nègres 
insurgés  en  1803,  il  ne  recouvra  la  liberté 
qu'en  ISH.  Deux  ans  après,  dans  la  campagne 
d'Allemagne,  il  fut  tué  ii  Leipzig. 

BOCBB  (Afar.).  Sommet  isolé  d'une  montagne 
sous-marine,  qui  est  altemstivement  couvert 
par  le  Dot  el  par  le  jusant.  Être  dons  les  roches, 
c'est  se  trouver  au  milieu  d'un  écueil;  ^tre  sur  les 
roches,  c'est  les  toucher  ou  y  échouer. 

BOCHE  1  FEU.  Composition  incendiaire  qui  s'at- 
tache aux  matières  combustibles,  les  enOamme 
vivement,  et  que  l'eau  même  ne  peut  empêcher 
de  brûler  lorsqu'elle  se  projette  d'un  tube  im- 
perméable. II  y  a  plusieurs  formules  de  cette 
composition  : 
I".  —  Salpêtre,  3  parties  j  pulvérin,    10; 

souEre,  12. 
2'.  —  Salpétre,Iparlie;pulvérin,2isoufre,4. 
3°.  —  Salpêtre,  1  partie  ;  pulvérin,  1;  poudre 

ordinaire,  1  ;  soufre,  i. 
4°.  —  Salpêtre,  4  parties;  pulvérin,  8;  anti- 
moine, 4;  soufre,  16. 
On  fait  d'abord  fondre  le  sou&e,  et  dès  qu'il  de- 
\ientpit(cux,onver5ele  salpêtre,  puis  l'antimoine. 
On  bouche  ensuite  le  fourneau;  on  ajoute,  par 
portions,  la  poudre  et  le  pulvérin  ;  on  remue  jus^ 
qu'à  ce  que  la  pâte  devienne  tenace,  et  on  coule 
dans  des  moules.  {Yoy.  KUche  incenoiaihe.) 
ROCHE-D'EBEIEN.   Uourg  du  département  des 
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Cotes-du-Nord.  En  1347,  Cbarles  de  Biais,  qui 

réclamait  le  duché  de  Bretagne,  fut  défait  en  cet 
endroit,  et  obligé  do  renoncei  à  ses  prétentions. 

aOCHEfOIT.  Ville  du  département  de  la  Cha~ 
rcDtfi-Inrérieure,  et  le  troisième  des  ports  mili- 
taires de  la  France.  Tombé  au  pouvoir  des  An- 
glais dans  le  treizième  siècle,  Bochefort  ne  fut 
repris  que  sous  Charles  VU.  Le  port  a  été  creusi! 
par  Louis  XIV  en  1666.  —  Hocbefortest  le  chef- 
Heu  du  4°  arrondissement  ou  préfecture  maritime. 

BOCHEFOBT  (Camille,  comte  de).  Né  à  Paris  en 
1799,  mort  en  1863.  Garde  du  corps  du  roi  en 
1817,  lieulenanten  1821.  Ses  talents  en  équi- 
tation  lui  valurent  d'être  attaché  au  manège  de 
Versailles  avec  le  comte  d'Aure.  Il  Ht  h  campagne 
d'Espagne  de  1S23,  et  sa  belle  conduiie  à  l'al- 
faire  de  Campillo  de  Arenas  le  fit  mettre  à 
l'ordre  de  l'armée.  Capitaine  de  dragons  en  1830, 
vers  cette  époque  il  inventait  la  selle  qui  porte 
son  nom  et  qui  fut  si  utile  à  la  cavalerie.  Chef 
d'escadrons  en  l843,lieutenBnt-colo;ielen  1847, 
colonel  en  1850,  général  de  brigade  eii  1833, 
il  était  alors  appelé  à  commander  l'école  de  ca- 
valerie et  il  conservait  ce  commandement  jus- 
qu'en 18S9.  A  la  campagne  d'Italie,  il  comman- 
dait la  brigade  de  cavalerie  du  4*  corps,  et  était 
promu  eu  1860  au  grade  de  général  de  division. 

EOCflB-L'iBKlLLE  (LA).  Commune  de  l'arron- 
dissement de  Saint-Yrieix,  dans  le  déparlement 
de  la  Haute-Vienne.  Henri  IV  fit  ses  premières 
armes  dans  un  combat  que  s'y  livrèrent  les  pro- 
testants et  les  CB[holiques,enlS69. 

ROCBKLLE  (U).  Voy.  La  Rocbklle. 

BOCBET.  Rochits.  Dague  eu  usage  au  moyen 
âge.  Il  y  avait  des  rockets  courtois. 

ROCSON  (Aleiis-Hauie).  Astronome  et  naviga- 
teur, né  à  Brest  en  1741,  mort  en  1817.  Il  re- 
connut les  lies  et  les  écueils  qui  séparent  les 
c6tes  de  l'Inde  des  iles  de  France  et  de  Bourbon. 
Il  a  publié  plusieurs  ouvrages. 

BOCOUX  ou  RiUCOU.  Village  de  la  province  de 
Liège,  en  Belgique.  Il  est  célèbre  par  la  victoire 
que  les  Français,  commandés  par  le  marécbsJde 
Saxe,  y  remportèrent  sur  les  alliés  en  1746. 

ROCKOT.  Ville  forte  du  département  des  Arden- 
nés,  à  16  kilomètres  de  Uézières.  Sous  ses  murs, 
le  19  mai  1643,  le  grand  Condé,  alors  duc  d'Eu- 
ghien,  remporta  sur  les  Espagnols  une  victoire 
mémorable.  «  L'année  ennemie,  dit  Bossuet, 
composée  de  vieilles  bandes  wallones,  italiennes 
et  espagnoles,  qu'on  n'avait  pu  rompre  jus- 
qu'alors, fut  complètement  défaite.  Outre  5  000 
prisonniers,  elle  perdit  10000  hommes  restés 
sur  le  cliamp  de  bataille,  et  parmi  eux  son  gé- 
néral, le  brave  comte  de  Fuenlès  (Voy.  ce  nom), 
qui  se  trouva  par  terre  parmi  ces  milliers  de  mort? 
dont  l'Espagne  sent  encore  la  perte.  » 

idDEft  (Kor.).  Du  lat.  ntare,  tourner.  Un 
vaisseau  ràdt  sur  son  ancre  lorsque,  étant  mouillé 
et  retenu  par  une  seule  ancre,  il  fait  autour  d'elle 
un  commencement  de  rotation  horizontale  qui 
porte  sa  proue  tantôt  i  tribord,  tant6t  à  bâbord. 


RODBIIiICK.  Bourgdu  département  de  la  Moselle. 
Les  Français  s'en  emparèrent,  en  1552  et  1639, 
et  il  ne  fut  délinilivemcnt  acquis  à  la  France 
que  parie  traité  de  ISiraègue,  en  1678. 

aOVNEl  (Geohgb  BniDGEs  lord).  Amiral  aurais, 
né  h  Wulton  le  9  février  1718,  mort  le  23  mai 
1792.  Entré  au  service  à  l'âge  de  douze  ans,  il 
passa  lieutenant  en  1739,  capitaine  en  1743,  et 
lut  promu  au  ^de  d'amiral  en  1759.  Il  s'em- 
para, en  1761,  des  liés  de  la  Martinique,  de 
Sain  te -Lucie 
et  de  la  Gre- 
nade; de  1771 
à    1774,    il 
commanda  la 
station  de  la 
laniBique. 
Ses  dettes  l'o- 
bligèrent à  se 
retirer  à  Pa- 
ris, qu'il  ne 
quitta  qu'on 
1778.  tin  an 
après,   ayant 

it.^r^.J:!',::^^,^,^;.  «"^  ^es  or- 

dres une 
flotte  de  22  b&timents,  tant  vaisseaux  de  ligne 
que  frégates,  il  captura  en  moins  de  dix  jouis 
7  navires  de  guerre  espagnols,  il  remportait,  en 
1782,  une  victoire  navale  sur  le  comte  de  Grasse, 
près  de  la  Martinique.  Les  whigs  venaient  d'en- 
trer an  pouvoir,  ils  nommèrent  un  autre  général 
pour  remplacer  Rodney;  son  successeur  partit 
quelques  jours  seulement  avant  la  nouvelle  de  la 
défaite  du  comte  de  Grasse.  Revenu  en  Angle- 
terre, Bodney  fut  élevé  à  U  pairie  avec  une 
pension  de  iiO 000 francs:  c'était  la  seconde  d'é- 
gale somme  qu'il  obtenait  de  son  gouvernement. 

ROGt.  Présent  que  les  empereurs  de  Constan- 
tinople  faisaient,  le  1"  janvier,  aux  troupes  de 
l'empire,  ainsi  qu'aux  magistrats. 

ROGEWEN  (Jacques).  Navigateur  hollandais,  né 
en  1669. 11  Gt  un  long  voyage  autour  du  monde, 
et  découvrit,  en  1 722,  l'archipel  auquel  il  donna . 
son  nom.  D'odieuses  accusations  le  firent  arrêter 
à  Batavia  et  ramener  en  Hollande,  chargé  do 
fers.  Il  se  justifia,  mais  n'en  resta  pas  moins  sans 
emploi  depuis  lors. 

BOGNIAT  (Joseph,  vicomte).  Général  de  divi- 
sion de  l'arme  du  génie,  né  a  Vienne  (Dauphiné), 
en  1767,  mort  en  f840.  Il  servait  sous  Moreau, 
en  ISOO;  faisait  les  campagnes  de  1805  à  1807. 
Qief  de  bataillon  au  siège  de  Dantzig,  il  y  pre- 
nait une  part  distinguée.  Entré  colonel  en  Es- 
pagne, il  concourait  aux.  sièges  de  Saragossc, 
de  Tortose,  de  Tarragone,  de  Sagonte  et  de  Va- 
lence, et  rentrait  en  France  général  do  dindon. 
Il  passait,  en  1813,  à  la  grande  armée  et  foiti- 
liail  la  ville  de  Dresde.  En  1814,  il  commandaîl 
le  génie  i  Metz,  devenait  inspecteur  général  da 
génie  et  pair  de  France  en  1830.  On  lui  doit  des 
ouvrages  estimés,  entre  autres  une  Balatvm  dat 
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sièges  de  Saragosie  et  de  Tvrtott,  et  des  Consi-  (  armoriée,  déclarant  que  pnr  celte  cérémonie  il 
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BOUimV  (Le  maréchal  db).  Général  russe, 
mort  en  1796.  Il  es  distingua  au  siège  de  Colberg, 
en  1761.  Huit  ansaprèa,  il  eut  mission  do  com- 
battra les  Turcs,  les  déDt  deui  fois  dans  une  {h-e- 
miëre  campagne,  leur  prit  dans  une  seconde 
campagne  IstnaîloT,  Bender,  Kilia,  Akermati, 
BrahiloT  et  Giurgevo,  et  dans  une  troisième,  vint 
il  Ctiumla  forcer  la  grand  vizir  à  demander  la 
paix,  qui  fut  signée  à  Kutchuk-Kainardji,  en 
1774.  Appelé  de  noUveau,  en  1767,  â  comman- 
der uue  expéditioQ  contre  la  Turquie,  il  se  lassa, 
comme  tant  d'autres,  de  l'orgueil  de  Potemkin, 
et  domia  sa  démission. 

BONBilLLET  {Uar.).  Pièce  de  bois  assortie  que 
l'on  met  au  bordage  d'un  navire  pour  remplacer 
un  nœud  pourri. 

aOHBAUÈai  (Jfar).  Planches  du  bordage  qui 
font  le  revêtement  du  plancher  d'une  galère. 

ROn.  Roma.  L'antique  reine  du  monde.  Selon 
la  légende,  Romulua  aurait  imposé  à  sa  ville 
pluùeurs  dénominationi  :  l'uue  mystique  et  mys- 
térieuse, Amor,  anagramme  de  Roma,  pour  si- 
gniGer  l'union  sainte  qui  devait  régner  entre  ses 
citoyens;  les  pontifes  seuls  pouvaient  prononcer 
ce  nom  durant  les  sacrifSces;  l'autre  dénomina- 
tion sacerdotale  ou  Flora,  d'où  les  Tètes  appelées 
fioraltt;  onân,  la  troisième  dénomination  Roma, 
du  grec  âufn  (rûmft),  force,  puissance.  Rome, 
capitale  de  l'Italie,  située  sur  le  Tibre,  fut  fondée 
par  RomuluD,  l'an  du  monde  32S  l ,  753  ans  avant 
léaus-Christ,  durant*  la  6<  Olympiade.  Elle  fut 
assiégée  par  les  Sabins,  après  l'enlèvement  de 
leurs  femmes  par  les  Romains;  plus  lard,  par 
Poreeaiia,  roi  des  Étrusques;  puis  par  Coriolan, 
i  la  tète  des  Voliques.  Les  Gaulois,  sous  la  con- 
duite d'un  brenn  ou  chef,  dont  les  Romains  lati- 
nisèrent le  nom  en  l'appelant  Brennus,  ta  sac- 
cagèrent l'an  390  av.  I.-C.;  Annibal  en  forma 
le  siège,  mais  ne  put  y  pénétrer;  Harius,  Ciuna 
et  Sertorius  ta  prirent  l'an  87  av.  I.-C;  Sylla 
s'en  empara  en  ennemi,  vers  le  même  temps,  et 
Néron  l'incendia  l'an  64  de  notre  ère.  En  307, 
Galerius  l'assiégea  sans  pouvoir  y  pénétrer.  De 
408  &  4i0,  Alaric  l'occupa  trois  fois,  et  ses  bandes 
la  saccagèrent;  Genséric,  chef  des  Vandales,  la 
prit  en  4IîS.  La  ligne  d'attaque  de  Ricimor, 
en  472,  s'étendit  depuis  l'Anio  jusqu'au  pont 
Hilvlus,  et  les  assiégeants  pénétrèrent  dans 
Rome,  après  s'être  emparés  du  Janicute  et  du 
pont  Saint-Ange.  En  476,  Odoacre  en  prit  pos- 
session. En  B37,  défendue  par  Bélisaire,  Rome 
repoussa  l'attaque  des  Ostrogoths,  conduits  par 
Vitigès;  mais  elle  tomba  au  pouvoir  de  ToUla, 
roi  des  Golhs,  en  547,  et  ses  soldais  s'y  livrèrent 
au  pillage  durant  plusieurs  jours.  Elle  lui  fut 
arrachée  la  même  année  ;  mais  il  y  rentra  en  349. 
Narsès  la  lui  enleva  derechef,  en  5S3.  Agilulphe, 
roi  des  Lombards,  l'assiégea  sans  succès  eu  G93; 
et  Astolphe,  aussi  roi  des  Lombards,  qui  l'assié- 
geait en  7SS,fut  obligé  de  se  retirer  devant  Pépin; 
enfin,  les  Sarrasins  en  Tirent  le  sac,  en  SiQ. 

Après  un  siège  interrompu  et  repris,  l'empereur 
Henri  IV  s'empara  de  Roma  en  10S4- mais  il  en 
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fut  chassé,  la  même  année,  par  Robert  Gmionl 
qui  mit  la  ville  à  sac.  L'empereur  BartierouiBe 
l'assiégea  sans  succès,  en  <  167,  et  elle  fut  prise, 
en  <S27,  par  l'armée  de  Charles-Quint,  placée 
sous  les  ordres  du  connétable  de  Bourbon.  Celui- 
ci  fut  tué,  pendant  un  assaut,  d'un  coup  de  cou- 
levrine  tiré,  du  fort  Saint-Ange,  par  te  célèbre 
sculpteur  Benvenuto  Cellint|,  eu  du  moins  par 
l'un  des  jeunes  Florentins  qui  avaient,  ainsi  que 
lui,  porté  leurs  services  au  pape  Clément  VII.  On 
grava  sur  le  tombeau  du  connétable  cette  Inscrip- 
tion peu  recommandable  pour  lui  :  «Ci-gît  Charlts 
a  de  Bour6on,  après  avoir  agrandi  l'empire, 
a  vaincu  las  Français,  assiégé  le  pape  et  pris 
«  Rome.  »  Oubellay  rapporte  un  fait  assex  étrange 
qui  eut  lieu  i  ce  siège  :  n  Ua  porteur  d'enseigne, 
ayant  la  garde  d'une  mine  qui  était  la  nnirajlle 
au  bourg  Saint-Pierre,  voyant  monsieur  de  Bour- 
bon venir,  avec  quelques  soldat*,  ù  travers  les 
vignes,  pour  reconnaître  la  place,  entra  en  un 
tel  effroi  que,  cuidant  fuir  devant  la  ville,  passa, 
l'enseigne  au  poing,  par  ladite  mine,  et  s'en  alla 
droit  aux  ennemis.  Monsieur  de  Bourbon  voyant 
cette  enseigne  venir  droit  à  lui,  estima  qu'elle 
fût  suivie  d'auti«s  gens,  et  que  ce  fût  une  saillie 
faite  sur  lui  ;  par  quoi  s'arrêta  pour  recueillir  les 
hommes  qui  venaient  ï  son  secours,  et  faire  tête, 
attendant  son  armée,  laquelle  incontinent  se  mît 
en  armes.  Ledit  enseigne,  ayant  marché  snvinm 
trois  cenU  pas  hors  la  ville,  et  oyant  l'alarme  an 
camp  dudit  seigneur  de  Bourbon,  se  reconnnl, 
et  ainsi  qu'un  homme  qui  vient  de  dormir,  re- 
prit Wi  esprits,  et  tout  le  pas  s'en  retourna  de- 
vers la  ville,  et  par  la  même  ruine  dont  il  était 
sorti,  rentra  dedans.  Monsieur  de  Bourbon  ayant 
vu  le  contenance  de  cet  homme,  et  ayant  connu 
ladite  ruine,  commanda  de  donner  le  signal  de 
l'assaut,  et  lui-même  marclia  le  premier,  l'é- 
clielle  au  poing,  a 

Borné  fut  encore  occupée,  en  janvier  1798, 
par  les  Français  aux  ordres  du  général  Berthier; 
tes  Napolitains  y  entrèrent  la  même  année  A  la 
retraite  des  Français;  mais  le  général  Champion- 
net  s'en  rendit  maître  une  seconde  fois  peu  après. 
Les  Français  s'y  installèrent  encoio  la  2  février 
1808;  le  général  Lavauguyon  en  prit  posees^on 
le  19  janvier  1814;  les  Autrichiens  campèrent 
en  vue  du  Honte-Mario  et  de  la  porte  du  Peuple, 
en  1820;  enfin  le  général  marquis  Oudinot,  apiii 
un  siège  de  peu  de  durée  contre  les  républicains, 
qui  avaient  chassé  le  pape,  pénéira,  le  3  juillet 
1849,  dans  Rome  oii,  depuis  cclt«  époque,  l'em- 
pereur Napoléon  III  maintient  un  corpsd'armée 
française  pour  proti'ger  le  chef  de  la  religion 
catholique. 

ROHSCIS  (Hathobih  d'Aci-Lescout).  De  l'or- 
dre de  Malte,  mort  en  1 581 .  Sa  brillante  conduite 
pendant  le  siège  deMalle,en  lS6S,lul  valut  d'être 
nommé  grand  maître  général  des  galères,  et  en- 
lin  lieutenant  général  ou  magistère,  en  rempla- 
cement du  grand  maître,  qu'on  avait  interdit. 

ROIORAimn.  Petite  ville  du  département  de  UAr- 
et-Chrr,  Klle  fut  prise,  en  I3!in,  par  le  prince 
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de  Galles,  dit  le  prince  Noir,  ais  d'Édonard  ill, 
roi  d'Angleterre. 

MKPII(irar.).OD  appelle  bàfimmt  nmpu,  ce- 
lui qui  est  très-arqué,  dont  les  extrémités  sem- 
blent s'être  abaisBées  k  l'égard  de  son  milieu.— 
I.a  ligna  da  vai»eaa  nmpu»  est  la  ligne  qui 
cesse  d'avoir  la  régularité  voulue. 

MHfCI  [Mar.].  Sur  la  Hédileiranéej  on  dit  à 
la  ronce,  pour  dire  en  dérive. 

WntXUlJl.  roy.  BcRouaTTR  et  Roland. 

KOHISI.  Ame  dont  on  fusait  usage  ancienne- 
ment, et  qui  avait  la  forme  d'une  faux. 

EOHCO.  Village  de  la  Lombardie.  Le  roi  de 
Naples,  JoBcliim  Uurat,  j  fut  défait  par  les  Au- 
trichiens, le  SI  avril  4816. 

RORCQ.  Commune  de  l'arrondissement  de  Lille, 
département  du  Nord.  Les  Français  y  battirent 
les  Autrichiens  en  I7S4. 

BOND  (Mop,).  Ratmâua.  On  appelle  vent  rond, 
un  vent  qui  est  asseï  fort,  mais  uniforme. 

lONDJCHI.  Grand  bouclier  de  forme  ronde, 
déjà  en  usage  du  temps  de  Charlemagne  ;  il 


(Vivr*  It  Mlàtit  tanlIUTitl. 

servait  également,  jusque  dans  le  dit-seplièmo 
siècle,  à  l'infanterie  et  à  la  cavalerie.  —  C'était 
aussi  l'arme  défensive  des  chevaliers  errants. 
{Vojf.  Boucliers  et  Rondelle.) 

ROUDlCHias.  Corps  militaire  dont  les  hommes 
portaient  la  rondache  :  il  eTlstail  dans  les  troupes 
finançai  ses  au  moyen  1^. 

RORDI.  De  l'espagnol  rondar,  rdder.  Visite 
qui  se  fait  durant  la  nuit  autour  d'une  place, 
dans  une  ville  ou  dans  un  camp,  pour  s'assurer 
que  les  sentinelles  et  les  postes  observent  leur 
consigne.  La  ronde  mcgor  est  celle  que  dirige  le 
major  de  place  ;  la  ronde  des  ofjtëiers  de  piquet 
est  celle  que  les  ofQciers  supérieurs  font  dans  le 
camp.  {Voy.  Chkiin  de  bonde.)  —  On  appelle 
aussi  de  ce  nom  le  chemin  que  parcourent, 
autour  d'une  prison,  les  soldats  de  senice. 

ROHDE  ^Jfar.).  Service  qu'accomplissent,  du- 
rant la  nuit,  certaines  embarcations  armées,  pour 
exercer  une  Eurveillance.  A  bord,  on  fait  aussi 
des  rondes  de  nuit  et  de  jour,  avec  des  fanaux 
sourds,  pour  la  police,  le  feu,  les  voles  d'eau,  etc. 

BORDILim  (Sfor.).  Toile  à  voile  qu'on  fabri- 
que en  Bretagne. 

BONDBLIB.  Petit  bouclier  wad,  en  bois  de 
Iremble,  dont  fais^ent  usage  autnfoia  les  gens 
tie  pied  armés  â  la  légère.  La  rondelle  était  por- 


tée par  ceux  des  francs -archers  de  Qiartes  Vil 
qui  avaient  une  piqué  pour  arme;  les  Écossaii 
se  servaient  encore  de  [a  rondelle  en  I7ÏS,  — 


ATapr^  It  Mtait  iTtrHarriiJ. 

On  donna  pendant  un  temps  le  nom  de  ronde- 
liers  aux  soldats  qui  portaient  cette  arme  défen- 
sive. [I  y  avait  des  rojtdtlles  h  main  et  à  poing 
pour  combattre  à  piei!  ;  quelques-unes  n'avaient 

3ue  la  dimension  du  poing  et  se  portaient  suspen- 
ues  par  un  crochet  au  ceinturon.  —  Les  lances 
des  hommes  d'armes  portaient  h  la  poignée  une 
grande  nmdelle  d'acier,  qui  couvrait  la  main,  le 
bras  et  souvent  l'aisselle.  [Voff.  Bodcuers  et 

RONDÂCBE.) 

RDinx^R.  Se  dit  parfois  de  ce  hennissement 
particulier  du  cheval,  lorsqu'il  a  eu  peur, 

RDOUAfimS.  Voi/.  Hocantins. 

ROQURLillIRR  {AniotNE,  baron  de).  Maréchal 
de  France,  né  en  1532,  mort  en  (614. 

ROQDBLilIRR  ( Antoine-Gaston- Je AB-BApnsnt, 
duc  Dt).  Petit-fils  du  précédent.  Maréchal  de 
France,  né  en  1656,  mort  en  1738. 

lOQDETTKRS.  Voy.  RAKarrEns. 

BORIIRIS,  BORIRIENS.  SorarU.  Soldats  de  l'ar- 
mée romaine  :  Ils  faisaient  partie  de  la  levù  or- 


/(TaiB-rt  la  mlmnt  Tntftnt). 

tmtuTçi  ou  troupe  armée  à  ta  légère.  On  les 
plaçait  dans  la  troisième  ligne,  entre  les  triarii 
et  tes  occensi,  d'où  on  les  Unçait  à  l'occasion  sur 
les  colonnes  ennemies,  qu'ils  chargeaient  vive- 
ment et  à  la  maniera  libre  de  nos  louaves. 
HOSAS  ou  ROSES.  Wuida.  Ville  forte  située  nr 
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tmms  (GDERIIB  DES  DEUX).  H 

laH£ditemnée,au  fond  du  golfe  de  mfimo  nom. 
Elle  fut  prise  pu  les  Français  en  1649, 1693, 
nSS  et  I80S.  Cette  dernière  fois  ils  détruisirent 
les  fortifications. 

ROSUCH.  Village  de  la  province  de  Saxe,  États 
prussiens.  Frédéric  11  y  battit  complètement,  le 
S  novembre  1757,  les  Français  qtin  cominandail 
1«  maréchal  prince  de  Soubise,  On  vit  à  Rosbach, 
chose  inouïe, presque  toute  l'infaiiterie  française 
prendre  la  fuite,  a  Ce  ne  fut  point  une  bataille,  a 
écrit  Voltaire,  ce  fut  une  armée  entière  qui  se 
présenta  au  combat  et  qui  s'en  alla.  L'histoire  n'a 
guère  d'exemple  d'une  pareilie  jouinée.  oVoltaire 
dit  encore,  à  propos  de  ce  fait:  a  II  sera  longtemps 
célèbre.  On  vit  trente  mille  Français  et  vingt 
mille  Impériaux  prendre  une  fuite  honteuse  et 
précipitée  devant  cinq  bataillons  et  quelques 
escadrons.  Les  défeiles  d'Azincourt,  de  Crécy, 
de  Poitiers,  ne  furent  pas  si  humiliantes.  »  La 
période  militaire  de  i  757  à  1 763,  où  ligure  cette 
déplorable  bataille  de  Hosbacli,  a  été  cependant 
réhabilitée  en  partie  par  H.  Théodore  Anne  dans 
son  Histoire  de  l'ordre  militaire  de  Saint-Lmtis  : 
■  Celte  guerre,  attentivement  étudiée,  dit-il,  eut 
ses  péripéties  de  gloire  et  de  revers,  et  à  tout 
prendre,  elle  a  été  moins  malheureuse  qu'on  ne 
l'a  dit.  On  l'a  personnifiée  dans  le  désastre  de 
Rosbach,  et  le  malheur  de  cette  journée  a  pesé 
liur  le  prince  de  Soubise.  Nous  avons  trouvé  des 
documents  qui  établissent  qu'il  était  opposé  h 
cette  batailla,  qu'elle  a  été  livrée  contre  son 
gré,  et  nous  ne  serions  arrivé  qu'à  éclairctr  ce 
point  d'histoire,  que  nous  croirions  avoir  fait  un 
acte  honorable.  ■  — Un  obélisque  consacrait  le 
souvenir  de  ce  triomphe  sur  l'armée  française; 
Napoléon,  vainqueur  des  Prussiens,  en  1806, 
t  Rosbach,  6t  abattre  ce  monument. 

KOSBIGIl  ou  KOOSEBEIE.  Village  de  la  Flandre 
occidentale,  en  Belgique.  C'est  entre  ce  village 
et  la  ville  de  Courtrai  que,  le  27  novembre  1382, 
Charles  VI  remporta  une  mémorable  victoire  sur 
les  Flamands  commandés  par  Philippe  d'Arte- 
velle.  Celui-ci  demeura  sur  le  champ  de  bataille, 
étouffé  par  un  monceau  de  cadavres,  et  iO  000  des 
liens  furent  taillés  en  pièces.  Avant  l'engage- 
ment, Arlevelle  répétait  avec  forfanterie  :  a  Je 
veux  qu'on  tue  tout,  si  ce  n'est  le  roi  de  FYance  ; 
je  le  veux  supporter,  pour  ce  que  ce  n'est  qu'un 
enfant.  On  lui  doit  pardonner:  il  ne  sait  ce  qu'il 
fait;  il  va  ainsi  qu'on  le  mène;  nous  le  mènerons 
a  Gand,  apprendre  h  parler  le  Damand.  » 

ROSE  DES  TENTS  {Mar.).  Instrument  de  marine 
monté  sur  pivot,  fait  d'une  feuille  ronde  de  talc 
ou  de  carton,  sur  laquelle  sont  tracés  les  trente- 
deux  aires-de-vent,  les  demi-rumbs  et  leurs  de- 
grès.  (Voy.  AlBE-OE-VBNT.) 

BOSES  (GUEUB  DES  DEUX).  Les  partisans  de  la 
maison  d'Yorfc  prenant  pour  signe  la  rose  hloTahe, 
les  partisans  de  la  maison  de  Lnncnslre  prenant  la 
roK  rouge,  et  soulenanl  avec  frénésie,  de  part  et 
d'autre,  les  prétentions  de  ces  deux  maisons  au 
trOned'An^elerre,  désolèrent  ce  royaume  pendant 


plus  de  trente  aimées  (de  1490  à  1483),  jusqu'à 
ce  que  la  Rose  UoncAe  l'emportant  dèfinitive- 
muit,  qirès  de  nombreuses  et  sanglantes  alter- 
natives, Edouard  IV  resta  maître  du  trône. 

ROSETTE.  Rachid.  Ville  de  la  basse  Egypte,  b- 
tuée  sur  la  rive  gauche  de  la  principale  branche 
occidentale  du  Nil.  Les  Français  a'emparèreot 
de  Rosette  en  179S,  et  les  Anglais  l'asàégèrent 
sans  succès  en-I807. 

ROSSIGNOL  (J.-Antoinb).  Général  de  dinsion 
sous  la  République,  né  en  1759,  mort  en  1802. 
Ouvrier  orfèvre  et  l'un  des  vainqueurs  de  la 
Rastille,  sa  ferveur  démagogique  lui  valut  d'être 
envoyé  en  Vendée  sous  les  ordres  de  Biron  avec 
le  grade  de  lieutenant  général,  et  d'être  bientAt 
appelé  à  commander  en  chef  l'armée  des  eotet 
de  La  Rochelle.  U,tii  y  preuve  d'incapacité.  Plu- 
sieurs fois  destitué,  il  resta  dans  l'inaction  après 
la  mort  de  Robespierre,  jusqu'au  coup  d'État  du 
Directoire,  qui  se  servit  de  lui  contre  Pichegru 
en  1797.  Après  le  complot  de  la  machine  infer- 
nale, il  fut  déporté  à  l'Ue  d'Anjouan,oùil  mourut. 

RISSIGXOl  (ifar.).  Sifflet  k  l'usage  des  maîtres 
d'équipage. 

ROSTAINfi  (JDLSS-AHT.-MAaiB-GaaiiAiN  de). 
Général  de  division,  né  près  de  Hontbrison  en 
1740,  mort  en  1828.  Il  servit  en  Allemagne,  en 
1760,  sous  le  maréchal  de  Broglie  ;  eut  part  à  la 
prise  de  la  Martinique  et  à  l'attaque  de  Sainte- 
Lucie,  et,  dans  la  guerre  de  l'indépendance  amé- 
ricaine, à  la  prise  d'York.  Il  vint  ensuite  s'asseoir 
comme  député  du  Forei  sur  les  bancs  de  l'As- 
semblée constituante. 

ROSTOLIN  (Louis).  Général  de  division,  séna- 
teur, né  AAix  en  179 1,  mort  à  Puyricard  en  1862. 
Sorti  en  1810  de  Saint-Cyr,  sous-lieutenant  au 
S*  d'infanterie  légère  â  l'armée  d'Aragon;  il  resta 
en  Espagne  jusqu'en  1814;  blessé  à  la  prise  de 
Sagonte;  lieutenant  en  1811;  adjudant-major  en 
1813;  cité  pour  sa  conduite  à  la  défense  de  Tor- 
tose;  capitaine  en  1816;  major  en  1819;  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  en  1820,  de  Saint- 
Louis  en  1828;  lieutenant-colonel  en  1830  lors 
lie  Texpédition  d'Alger;  officier  de  la  Léyion 
d'honneur  pour  sa  conduite  au  combat  de  Sidi- 
Perruch  ;  colonel  en  1832;  maréchal  de  camp  en 
1839;  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  en 
1840.  —  11  organisa  l'école  de  tir,  à  Vincennes, 
en  1842;  fut  appelé  à  commander  l'École  poU- 
Icclmique  de  1844  à  1847,  Le  gouvernement 
de  1848  lui  donna  à  réor^iser  l'École  de 
Saint-Cyr.  Grand  officier  de  latégion  d'honneur 
et  gouverneur  de  Rome  en  1849,  le  saint-père 
lui  conféra  la  grand' croix  de  l'ordre  de  Pie  IX,  ' 
et  le  sénat  de  cette  ville  le  titre  de  citoyen  ro- 
main. Sénateur  en  t8S2.  La  dignité  de  grand- 
croix  de  la  Légion  d'honneur  et  la  décoration 
de  première  classe  de  l'ordre  du  Hedjidié  de 
Turquie  récompensèrent  l'habileté  avec  laquelle 
A  régl^'arrivée  successive  et  précise  b  Harseille 
et  à  lli^ilon  des  troupes  destinées  à  s'y  embar- 
quer pour  l'expédition  de  Crimée, 
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il  arrive  quo  les  aubes,  plongées  dans  l'eau, 
augmentent  la  résistance  de  la  carène  d'à  peu 
près  un  quart  ou  un  tters  de  cette  résistance.  Il 
faut  alors  rentrer  les  aubes  vers  le  centre  de  la 
roue  pour  les  émerger,  ou  bien  démonter  la  moi- 
tié au  moins  du  nombre  total  des  aubes  du  cMé 
de  la  circonférence  qui  doit  être  émergée;  ou 
enûn,  si  le  système  de  la  machine  s'y  prÈte, 
alfoler  les  roues,  c'ast-â-dire  faire  qu'elles  tour- 
nent sans  effet  utile,  l'arbre  moteur  qui  les  porte 
cessant  de  se  lier  à  la  machine  et  d'en  recevoir 
de  la  poissance. 

ROUET.  Petite  roue  d'acier  qu'on  appliquait 
autrefois  contre  la  platine  des  arquebuses  et  de 
certains  pistolet!.  Cette  roue  était  traversée  par 
un  essieu  à  son  centre;  i  l'extrémité  inférieure 
de  cet  essieu  entrant  dans  la  platine,  élait  atta- 
chée une  chaînette  s' enroulant  auloar  de  lui  lors- 
qu'on le  faisait  tourner  et  qu'on  bandait  le  res- 
sort. Pour  celte  opération,  on  faisait  usage  d'une 
clef  où  s'insérait  le  bout  extérieur  de  l'essieu, 
et  en  la  tournant  de  gauclie  h  droite,  on  faisait 
tourner  aussi  le  rouet,  mouvement  qui  détermi- 
nait la  retraite  d'une  petite  coulisse  de  cuivre 
placée  sur  le  bassinet.  Le  même  mouvement  fai- 
sait agir  le  chien,  armé  d'une  pierre,  dès  que 
l'on  pressait  la  détente  avec  le  doigt,  et  alors  il 
tombait  sur  le  rouet  d'acier,  en  faisant  feu  et  le 
communiquant  à  l'amorce.. (Foy.  Platinb). 

BOtrrAGB.  Agaœ  Hubeœ.  Petite  ville  située  sur 
la  Lauch  et  l'I^bach,  dans  le  département  du 
Haut-Rliin.  En  révolte  contre  l'empereur  Henri  V, 
elle  fut  prise  et  pillée,  en  1103,  par  ses  troupes. 
Elle  joua  un  r61e  important  dans  les  guerres  de 
reli^on  du  dii-septième  siècle;  les  Impériaux 
ta  prirent  en  1633,  et  Turenne  en  ISTQ. 

ROUGIT  DB  LISU  (Jobepd).  Né  k  Lons-le-Sau- 
nier  (Jura)  en  17«0,  mort  en  1836  6  Choisy-le- 
Roy,  près  Paria.  OfDder  du  génie  en  1199,  il 
était  en  1702  en  garnison  à  Strasbourg,  quand  il 
composa,  pour 
la  muuque  de 
cette  ville,  les 
paroles  et  la 
musique  do 
son  hymne  pa- 
triotique, qui 
devint  léchant 
militaire  et  ré- 
volutionnaire 
de  la  France, 
en  recevant  le 
nom  de  Jfor-  -  —  -—^ 

neillaise.  Ion-  „    ?""? '^î  !:'■" 

que  les  volon- 
taires marseillais  l'eurent  entonné  en  marchant 
contre  les  Tuileries,  b  la  journée  du  10  août 
1792.  On  lit  dans  le  Jlfontleur  de  cette  année, 
3  octobre  :  «  Après  l'araire  du  20  septembre 
(Valmy),  Kellemiann  avait  écrit  au  ministre  do 
la  guerre  pour  obtenir  la  pormission  de  faire 
ïhanter,  en  mémoire  de  cette  journée,  un  Ti 


I  ROULIS. 

Deum  dint  son  camp.  Le  ministre  de  k  guore 
lui  a  répondu  que  l'Hymn*  noliono/  connu  aoua 
le  nom  des  Marseillais  était  le  Te  Dmm  de  la  Ré- 
publique, qae  celui-là  était  le  plus  digne  de 
frapper  les  oreilles  du  Français  libre...*  C'est 
ce  ministre,  Servan,  qui  Gt  composer  à  l'impri- 
merJe  nationale  une  édition  de  la  ManeataiMe 
pour  l'envoyer  aux  armées. 

KOULlGi  [jlfar.j.  Mouvement  imprimé  aux  ver- 
gues d'un  bâtiment  par  le  roulis.  Les  pabaa  de 
roulage  sont  destinés  à  atténuer  cet  effet. 

ROVLEIU  (Mar.).  Cylindre  en  bois  qu'on  place 
aux  écubiers,  aux  coins  des  grandes  écou- 
tilles,  etc.,  aQn  de  diminuer  les  Irotleroenta  et 
de  faciliter  le  mouvement  des  câbles  ou  amarres. 

II  y  a  des  rouleaux  volants,  teL^i  que  ceux  que 
l'on  met  sous  les  embarcations  pour  les  pousser 
ou  lancer  à  la  mer. 

ROUII-FKO  [Kar.).  Cylindre  do  tûle  percé  de 
petits  trous.  On  y  met  de  la  braise,  et  on  le  pro- 
mène, sur  pieds  (i  roulettes,  dans  let  entre-ponts, 
pour  combattre  l'humidité. 

ROUmBNT.  Batterie  de  tambour  composée 
d'une  suite  do  coups  de  baguette  égaux  et  pres- 
sés que  l'on  nomme  des  ra.  Elle  a  pour  objet 
d'ordonner  de  reprendre  son  rang,  de  se  pré- 
parer A  une  manœuvre,  de  faire  halte,  etc. 

ROULER  [tfor.].  Éprouver  du  roulis. 

ROULEUR  (Ifar.).  Briment  qui  roule  facilement, 
c'est-à-dire  qui  cède  plus  qu'un  autre  au  mou- 
vement du  roulis. 

ROUUS  (Mar.].  Inclinaison  successive  et  alter- 
native d'un  bâtiment,  tantAt  sur  tribord,  tantôt 
sur  bâbord,  occasionnée  par  les  lames  qui  battait 
les  flancs  d'un  navire. 

■  Dans  la  généralité  du  public  et  même  des 
marins,  dit  M.  Raymond  (Tov.  NiTioinon],  la 
croyance  est  encore  bien  établie  que  le  nombre 
des  coups  de  roulis  est  déterminé  par  la  succes- 
sion plus  ou  moins  rapide  des  lames  qui  vien- 
nent soulever  le  navire,  et  que  l'amplitude  da 
ces  roulis  est  elle-même  en  raison  inverse  de  sa 
stabilité.  Cest,  en  effet,  la  théorie  qui  se  présente 
tout  d'abord  à  l'esprit;  mais  voici  des  hommes 
éminents  qui  proclament  que  cette  théorie  est 
tout  à  fait  fausse,  et  qui  vont  tirer  des  résultat* 
observés  pendant  ta  campagne  d'essais  de  l'es- 
cadre cuirassée  française,  des  conclusions  d'une 
puissance  extrême.  A  de  certains  égards,  ils  oui 
déjà  fort  ébranlé  l'ancienne  théorie,  lorsqu'ils 
ont  démontré  que  le  navire  le  plus  stable  n'eal 
pas  celui  qui  roule  le  moins,  et  qu'il  peut  être 
celui  qui  a  les  roulis  les  plus  vifs  et  les  plu  fa- 
tigants. Cela  est  accepté,  aujourd'hui,  au  moin* 
par  les  plus  distingués  d'entre  les  marins;  mais 
on  peut  s'attendre  à  une  discussion  trè»-vive, 
lorsque  nous  allons  voir  enseigner,  comme  cela 
l'enseigne  déjà,  que  le  nombre  dts  roulis  (fim 
navire  est  obsolumral  vtd&ptndmt  da  rétat  dt  lu 
mer  et  du  plut  m  moins  de  rapiditi  dOni  la  we- 
cesnon  des  lamei;  que  chaque  navire  doit  Cira 
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cUemin  de  Rimini  à  Césène,  prODOnçait  les  plus 
horribles  malédictions  contre  le  géDéral  qui  pas- 
serait cette  rivière  &  la  tële  d'une  armée.  C^r, 
arrivé  en  cet  endroit,  comme  J1  marchait  pour 
aller  s'opposer  au  parti  de  Pompée,  hésita  un  in- 
'  stant  avant  de  franchir  cette  ligne  terrible  ;  puis 
il  s'écria  enfin  :  Atea  jacta  estl  ■  le  sort  en  est 
jeté,  »  déclarant  ainsi  la  guerre  à  sa  pairie.  Ces 
mots  sont  restés  en  proverbe. 

IliCHE  (Ifar.)-  Rvsea.  Carcasse  d'un  bâliment 
neuf,  avant  qu'il  soit  ponté  et  pourvu  de  ses 
agrès  et  de  sa  mUure. 

RDDIS.  BAton  terminé  par  une  boule,  avec 
lequel  les  soldais  grecs  s'exerçaient  à  l'attaque 
et  il  la  défense. 

BtELUt  (tfar.).  Bordage  à  double  cambrure, 
qui  relie  l'étambot  au  Danc  d'un  b&timent. 

lUEI.  Du  lat.  Tuere,  se  jeter.  Se  dit  d'un 
cheval  qui  jette  le  pied  ou  les  pieds  de  derrière 
en  l'air  avec  force,  et  en  bùssant  le  devant.  — 
On  dit  que  le  cheval  nu  en  vach«,  lorsqu'il  porte 
le  pied  de  derrière  sous  la  poitrine  jusqu'à  la 
jambe  de  devant;  qu'il  rue  d  to  botte,  quand 
il  cherche,  avec  l'un  des  pieds  postérieurs,  à 
frapper  la  jambe  du  cavalier,  au  moment  oii  il 
la  ferme,  ou  bien  lorsqu'il  met  le  pied  à  l'étrier. 

IDFRL.  Capitaine  de  vaisseau,  né  en  1813, 
mort  en  I86S.  Après  s'être  préparé  b  la  carrière 
du  barreau,  il  y  renonça  à  l'Oge  de  dix-huil  ans 
et  demi  pour  entrer  dans  la  marine.  Embarqué 
commenoviceenlS3l,  il  Tut  aspirant  de  deuxième 
classe  après  un  eiamcn  en  1832,  de  première 
classe  en  1S34,  enseigne  en  1837,  lieutenant  de 
vaisseau  en  18t3,  décoré  en  1846,  capitaine  de 
frégate  en  18ti3,  oritcier  de  la  Légion  d'honneur 
en  1 854.  Il  Gt  la  campagne  de  la  Baltique  et,  l'an- 
née suivante,  l'expédition  de  la  mer  d'Azow.  En 
1 859,  il  eut  une  mission  d'exploration  dans  la  mer 
Bouge.  En  186t,  il  fut  désigné,  par  le  gouver- 
nement français,  pour  accompagner  le  capitaine 
anglais,  commandant  du  Great-£s(em,  dans  la 
campagne  d'essai  que  le  fameux  géant  des  mers,  le 
Leviof/ion,  comme  an  disait  en  Angleterre,  allait 
faire  aux  Elats-Unis.  Au  printemps  de  I SGS,  il  fut 
appelé  è  l'honneur  de  conduire  au  delA  de  l'At- 
lantique la  frégate  cuirassée  la  Normandie.  C'est 
le  premier  voyage  de  long  cours  tenté  avec  un 
navire  de  ce  genre,  a  La  Narmandie,  écrivait  le 
marin  enthousiaste,  c'est  la  marine  de  l'avenir  à 
son  enfantement,  un  grand  événement  pour  toutes 
les  mers,  pour  tous  les  peuples,  pour  toutes  les 
puissances,  une  date  dans  l'histoire  du  monde, 
peut-être  dans  l'histoire  politique  des  nations  1 
La  cuirasse  flollante  déplacera  bientôt  le  vieil 
équilibre  si  l'on  s'en  couvre  habilement.  L'essai 
qui  m'est  confié  m'intéresse  parce  qu'il  ouvre  une 
nouvelle  ère  i  notre  puissance  navale,  s  Cette 
traversée  devait  lui  être  fatale.  Il  mourut  au  port 
de  laVura-Crui  d'une  épidémie  qui  se  développa 
sur  le  navire.  «  Je  ne  veux  abandonner  mon  bâti- 
ment A  aucun  prix,  n  répétail-il  à  son  équipage, 
6  son  GIb,  qui  voulaient  le  transporter  à  tene. 
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fttim  (DeNis-FABBicB),  dit  h  GénéraJ-Cmb- 
nal.  Né  en  1744,  mort  en  1827.  Homme  d'ÊUi 
napolitain,  trésorier  du  pape  Pie  VI,  et  par  lui 
créé  cardinal  sans  la  prêtrise  en  1784.  A  la  cour 
de  la  reine  Caroline  de  Naples,  il  fut  l'adversaire 
d'Acton.  Il  provoque  le  soulèvement  de  la  Calabre 
contre  les  Français  en  1799,  et  appela  les  Busses 
pour  reprendre  Naples.  Hus  prudent  en  1805,  il 
s'opposait  b  la  guerre  contre  Napoléon  I",  et  fut 
disgracié  pour  ce  motif. 

BDmu  ou  KUTULB.  Nom  que  l'on  donnait,  sons 
la  république  romaine,  aux  tribuns  militaires 
qu'avaient  choisis  le  sénat  et  les  consuls,  par  ap- 
position anx  tribuns  élus  par  le  peuple. 

HDGKI.  [le  de  la  mer  Baltique,  dans  la  Pomé- 
ranie,  en  Prusse.  Elle  fut  occupée  par  les  FraD- 
çais  en  1 807. 

RUUlèRB(JosEPB-MiRCELLiN).  Général  de  divi- 
sion, né  en  1787  à  Saint-Didier-la-Seauve  (Haule- 
Loire),  mort  à  Paris  en  aodt  1863.  EnrOlé  volon- 
taire dans  les  vélites  des  grenadiers  à  pied  en 
1807,  il  assista  A  la  bataille  de  Priedland.  L'année 
suivante,  il  se  battait  en  Espagne.  En  1809,  il 
avait  l'épauletle  de  sou  s- lieu  tenant  et  se  trouvait 
aux  journées  d'EssIing  et  de  Wagram.  Lieutenant 
dans  la  garde  en  1811,  il  rentre  en  Espagne,  sa 
distingua  et  reçoit  un  coup  de  feu  au  combat 
d'Acedo  en  1812.  Chef  de  bataillon  dans  la  ligne 
et  décoré  en  1813.  Il  se  distingue  sur  les  rives 
de  l'Elbe  aux  combats  de  Jauer  et  de  Godberg, 
mais,  par  un  retour  de  fortune,  la  brillante  di- 
vision Puthod,  dont  il  Tait  partie,  réduite  A 
2  000  combattanta,  cernée  sur  la  Boher  par 
32000  Russes,  doit  mettre  bas  les  armes.  Rul- 
lière  est  emmené  en  Russie  comme  prisonnier 
de  guerre.  Rentré  en  France  en  1814,  il  est  placé 
à  la  tète  d'un  bataillon  et  reçoit  la  croix  d'oflicier 
de  la  Légion  d'honneur.  11  est  licencié  après 
Waterloo.  En  1816,  il  est  rappelé  au  service, 
nommé  chevalier  do  Saint-Louis  et  lieutenant- 
colonel.  Il  fait  la  campagne  d'Espagne  de  1823, 
est  cité  à  l'ordre  de  l'armée  pendant  le  siège  de 
Cadix,  reçoit  l'ordre  espagnol  de  Saint-Ferdinand, 
et  passe  lieutenanl-colonel  de  la  garde  royale 
(rang  de  colonel).  En  1826,  il  est  colonel  d'un 
régiment  de  ligne  qu'il  conduit  en  Uorée,  sous 
les  ordres  du  général  Maison,  à  la  délivrance  dos 
Hellènes.  En  1829,  il  est  nommé  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur.  En  1830,  il  fait  partie 
de  l'expédition  d'Alger,  se  distingue  au  combat 
de  Staoùcii  et  sous 'les  murs  du  fort  l'Empereur, 
puis  il  guerroie  contre  les  tribus  de  l'Atlas,  lia- 
r<^rlial  de  camp  en  1832,  il  assiste  eu  siège  d'An- 
vtrs.  En  1837,  il  vient  prendre  part  à'IaconquPIc 
de  Conslantine.  Sa  conduite  brillante  lors  de 
l'assaut  lui  vaut  le  commandement  supérieur  dv 
le  ville  prise  et  le  grade  de  lieutenant  général. 
Il  est  nommé  en  1839  grand  ofllcierde  la  Légion 
d'honneur,  et  rentre  en  France  l'année  suivante, 
après  les  deux  brillantes  aflaires  de  Mcrcd  et  du 
rOued-el-Kebir.  En  1848,  les  électeurs  de  ta 
Haute-Loire  l'envoianl  A  l'Atceinblée  consU- 
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tuaotu  ;  l'année  siÛTante,  ceux  des  Boucfaes-du- 
Riiône  lui  conGenl  leur  mandat  pour  l'Assemlilêe 
.  législative.  Le  10  décembre  IStS,  le  prince-pré- 
sident l'avait  choisi  pour  miniatra  de  la  guerre. 
Dans  son  court  passage  aux  alTaires,  il  se  fît,  au 
nom  du  droit  et  de  la  justice,  le  promoteur  de 
la  loi  (Il  août  1849)  qui  releva  de  la  relraiieles 
orTiuiers  généraux  et  supérieurs  dont  la  carrière 
avait  été  illégalement  brisée. 

RDM  (ifar.).  Espace  que  l'on  ménageait  ancien- 
nement à  fond  de  cale,  pour  la  cargaison  du  na- 
vire. Être  de  bon  rum  ou  tenir  son  non,  se  disait 
des  marchandises  bien  rangées  dans  le  vaisseau. 

ftDHB,  ou  plus  exactement  BHDIB,  mol  an-' 
^aisdérivédugrec^fidf  (rumoi),  timon (JHor.). 
Chacune  des  divisions  de  la  boussole,  do  l'hori- 
zon desquelles  part  l'un  des  trente-deux  airs 
ou  aires  des  vents.  On  appelle  rhumb  de  vent  de 
la  ligne  de  route  Sun  navire,  l'angle  que  cette 
roule  doit  toujours  Torraer  avec  le  méridien. 
Le  mot  rhwnb  n'est  plus  employé  que  par  le-s 
écrivains;  tes  marins  ne  disent  et  n'écrivent 
qu'air  de  vent. 

KtlHEBSES.  Village  du  département  du  Haul- 
Bhiu.Le  2G  août  1709,  les  Français,  commandés 
par  le  comte  du  Bourg,  y  batlirent  les  troupes 
impériales  conduites  par  le  général  de  Merci. 

BlffiDJET-SlNCH.  Roi  de  Lahore,  né  en  1762  i, 
Lahore,  mort  en  1S39.  Chef  d'une  tribu  obscure 
de  la  nation  des  Seiks,  il  acquit  do  la  supré- 
matie sur  d'autres  tribus,  et  fonda  un  royaume 
qui  comprit  le  Moultan,  le  Kaschmir,  le  Pcycha- 
wer  et  une  partie  de  l'Afghanistan.  Pour  lutter 
contre   la   puis- 
sance   anglaise , 
il  conçutle  projet 
d'organiser   une 
armée    â  l'euro- 
péenne,ct  utilisa, 
dans  ce  but,  les 
oITres  de  service 
et  le  talent  d'un 
oflicier  français. 
Al  lard,  ex-capi- 
taiiic  d'infanterie 
de  la  vieille  garde 
de  Napoléon  I".  ' 
|Foy.   Allard). 
lin  autre  Euro- 
péen ,     l'Italien 
Ventura,  un  ex- 
maréchal  des  lo-  "°!ÏÏ!!jif"'''(n<M 
gis  de  l'armée  du        •'^'™*       "•"      '™'i- 
prince  Eugène   (Voy.  Vehtub*),  vint  bionlèt 
prêter  aussi  son  concours,  et  le  monarque  ab- 
solu de  Lahore  se  vit  à  la  tète  d'une  centaine 
de  mille  hommes  formant  la  plus   belle  et  l.i 
plus  solide  armée  qu'un  souverain  de  l'Inde  eût 
jamais  possédée.  A  sa  mort,  le  royaume  divisé 
tomba  en  dissolution,  le  général  Allard  n'existait 
plus,  Ventura  était  revenu  en  Europe.  Les  meil- 
leuis  soldats  de  l'armée  débandéej  surtout  les 
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canonnici'E,  furent  plus  tard  embauchés  au  ser- 
vice de  l'Angleterre,  et  ne  Turent  pas  d'un  mé- 
diocre secours  lorsqu'il  fut  question  de  dompter 
l'insurrection  dos  cipayes  de  l'Inde,  et  de  re- 
prendre sur  eux  ta  ville  de  Delhy. 

RUKES  VICTORIEUSES.  Nom  que  les  magiciens 
et  les  Scandinaves  donnaient  aux  caractères 
mystérieux  dont  ils  faisaient  usage  pour  procurer, 
disaient-ils,  des  succès  à  la  guerre. 

RUREIONDE.  Ville  située  au  confluent  do  la 
Roër  et  de  la  Meuse,  dans  le  Limbourg  hollan- 
dais. Elle  fut  fortifiée  en  1290  par  Othon  III, 
comte  de  Gueidre;  prise  sur  tes  Espagnols,  par 
le  prince  d'Orange,  en  1572;  par  les  Hollandais 
en  1633;  on  la  leur  enleva  en  1702;  les  Impé- 
riaux la  perdirent  en  1716;  et  les  Français  l'oc- 
cupèrent en  1792. 

EUSBLU.  Aujourd'hui  Rosella.  Ville  de  Toscane, 
ancienne  Élruric.  C'était  la  capitale  des  Russel- 
lans,  l'uu  des  douze  peuples  étrusques.  Les  Ro- 
mains, commandés  par  Posthumius,  s'en  empa- 
rèrent l'an  294  av.  J.-C. 

RUSKS  DE  tïUERItE.  L'une  des  plus  anciennes 
est  celle  que  la  tradition  racontait  avoir  été  em- 
ployée, d'après  le  conseil  do  la  déesse  Pallas, 
par  les  Grecs,  pour  se  rendre  maîtres  de  ta  ville 
de  Troie.  On  aurait  introduit  dans  la  place  un 
cheval  de  bois  renfermant  quelques  soldats,  les- 
quels, après  lavoir  mis  le  feu  h  plusieurs  quar- 
tiers de  la  ville,  en  auraient  ouvert  les  portes 
aux  assiégeants. 

—  PériclÈs,  éprouvant  quelque  appréliension 
de  l'ifsue  d'une  bataille  qu'il  était  au  moment  de 
livrer,  eut  recours  il  l'artifice  suivant.  Il  fit  en- 
trer dans  un  bois  consacré  à  Pluton  un  homme 
de  grande  taille,  vêtu  do  pourpre,  chaussé  de 
brodequins  et  assis  sur  un  ctiar  traîné  par  quatre 
chevaux  blancs,  lequel  homme  appela  le  général 
athénien  à  haute  voix,  lui  commanda  de  com- 
battre et  lui  promit  la  victoire.  L'armée  ennemie 
ayant  été  témoin  da  l'apparition,  et  tes  paroles 
prononcées  étant  parvenues  jusqu'à  elle,  se  per- 
suada que  les  dieux  se  déclaraient  pour  Périclès, 
et,  loin  de  songer  aucunement  h  engager  l'actioii, 
elle  se  mit  aussitût  eu  retraite. 

—  Atcibiade  assiégeait  Byzance.  Désespérant 
de  prendre  de  force  cette  ville,  il  fit  répandre  le 
bruitqu'il  était  rappelé  k  Atliènes,  et  s'embarqua 
avec  son  armée.  Hais  il  revint  dans  li  nuit  et 
mit  à  terre  la  plus  grande  partie  da  ses  soldats; 
puis,  avec  le  reste,  il  se  présenta  au  point  du 
jour,  à  la  tète  de  sa  flotte,  laissant  supposer  qu'il 
allait  recommencer  son  attaque  par  mer.  Les 
Byzantins  se  portèrent  alors  sur  le  rivage  pour 
mettre  obstacle  à  son  projet;  mais  tandis  qu'ils 
étaient  occupés  à  suivre  du  regard  ses  manœu- 
vres, les  troupes  déposées  â  terre  s'introduisi- 
rent par  des  chemins  détournés  dans  la  ville, 
qu'ils  trouvèrent  sans  défense. 

—  A  la  bataille  de  Salamine,  Artémise,  reïiH 
d'EIalicamasse,  se  voyant  poursuivie  par  un  ni»- 
seau  ennemi,  arbora  le  pavillon  grac,  ti  ■tta^u 
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un  bfttiinent  des  Perses,  monté  par  DamasithymUG, 
roi  de  Calyude,  avec  qui  elle  avait  eu  une  que- 
i-elle.  Elle  le  coula  ii  fond,  et  se  débairassa  por 
cette  actioD  de  la  poursuite  des  Athéniens,  qui 
la  crurent  alors  de  leur  parti. 

—  En  l'an  348  av.  J.-C,  la  reine  Art^mise, 
veuve  de  Hausote,  roi  de  Carie,  étant  assiégée 
dans  Halicamasse  parles  Rhodiens,  ordonna  aux 
habitants  de  se  ranger  sur  las  mui'ailles,  et  do 
tendre  les  mains  comme  s'ils  voulaient  se  rendre, 
06  qui  engagea  en  efTet  les  assiégeants  à  quitter 
leur  Hotte  et  à  se  diriger  sur  la  place;  mais  dès 
qu'ils  furent  A  terre,  Arléniise  les  fit  envelopper 
d'un  côté  par  ses  troupes,  et  de  l'autre  elle  til 
sortir  ses  galères  qui  s'emparèrent  des  vaisseaux 
rhodiens.  Ce  premier  succès  obtenu,  elle  monta 
avec  ses  soldats  sur  la  flotte  capturée,  et  se  diri- 
gea sur  Rhodes.  Les  citoyens  de  cellfi  cité,  en 
apercevant  leurs  vaisseaux  couronnés  de  lauriers 
et  se  croyant  vainqueurs,  se  livrèrent  aux  plus 
éclatants  transports;  mais  leur  joie  fut  de  courte 
durée,  et  lorsqu'ils  accoururent  sur  le  rivage,  ils 
y  furent  attaqués  par  des  ennemis  qui  les  tail- 
lèrent en  pièces. 

—  A  la  bataille  d'Arbelles,  Alexandre  voyant 
que  'les  Perses  lui  opposaient  une  grande  résis- 
tance, et  craignant  que  les  Hacéduniens  ne  plias- 
sent, s'avisa  de  taire  paraître  tout  h  coup  le  de- 
vin Arislandre  qui,  revËtu  d'une  robe  blanche  et 
tenant  un  laurier  ^la  main,  s'écria,  en  montrant 
un  certain  point  du  ciel,  qu'il  y  voyait  un  aigle 
planant  au-dessus  de  la  tête  du  roi.  A  celte  décla- 
ration, les  Macédoniens  furent  saisis  d'un  saint 
entliousiasme,  et  se  précipitant  avec  fureur  sur 
leurs  adversaires,  ils  les  mirent  en  déroute. 

—  Au  momentde  livrer  la  bataille  d'Aquilonie, 
le  consul  Papirius  Cursor  donna  l'ordre  secret 
de  rassembler  tous  les  valets  de  l'armée,  de  les 
faire  monter  sur  des  mulets  et  de  les  conduire 
dans  tm  bois  peu  distant,  d'où  ils  débouche- 
raient, avec  grand  bruit,  dès  que  l'affaire  serait 
engagée.  Leur  apparition  causa  un  grand  décou- 
ragement aux  Samnites,  qui  crurent  qu'un  autre 
corps  do  troupes  allait  tomber  sur  eux,  et  redoubla 
l'ardeur  des  Romains,  k  qui  le  consul  fit  croire 
que  c'était  l'année  de  son  collègue  qui  arrivait. 

—  S'étant  laissé  cerner  par  le  prodictateur 
Q.  Fabius,  Annibal  n'avait  pour  sortir  de  la 
position  fïcheuse  où  il  se  trouvait  que  la  res- 
source de  franchir  un  défilé  qui  conduisait  à 
Casilin.  Hais  l'armée  romaine  s'était  emparée  des 
collines  qui  dominaient  ce  défilé  et  le  passage 
offrait  les  plus  grands  dangers.  Il  n'y  avait  pus 
moyen  non  plus  de  reculer,  car  derrière  les 
Carthaginois  se  trouvaient  des  sables  arides  et 
d'aOreui  marais.  Fabius  se  croyait  donc  sur  du 
sa  proie.  Cependant  Annibal,  pendant  la  nuit, 
lit  rassembler  environ  S  000  bœufs,  aui  cornes 
desquels  on  attacha  de  petits  fagots  de  bois  sec; 
on  mit  le  feu  à  ces  fagots,  et  l'en  chassa  les 
bœufs  sur  les  hauteurs,  du  c6té  des  Romains. 
Ceux-ci)  frappés  de  ce  spectacle  iiiMtlendu  et 
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qu'ils  ne  s'expliquaient  nullement,  lurent  saisis 
d'épouvante,  et  pendant  qu'ils  délibéraient,  et 
se  disposaient  toutefois  à  recevoir  l'ennemi,  qu'ils 
supposaient  deroir  leur  tomber  sur  les  bras,  les 
Carthaginois,  marchant  en  ordre  et  en  silence, 
opéraient  leur  retraite  par  le  délilé. 

—  Spartacus,  chef  des  esclaves  révoltés,  st 
trouvant  un  jour  refoulé  dans  im  défilé  par  te 
prêteur  Vorinius,  semblait  perdu  sans  ressource, 
lorsqu'il  lui  vint  à  l'esprit  de  faire  dresser  en 
avant  de  son  camp  un  grand  nombre  de  pieux 
soutenant  des  corps  morts,  armés  de  toutes  piè- 
ces. Les  Romains  prirent  ces  figores  pour  des 
gardes  avancées,  et  renvoyèrent  alors  au  lende- 
main l'attaque  du  camp,  supposant  &  Spartacus 
la  résolution  ar<,ètée  de  s'y  défendre.  Mais  celui- 
ci  opéra  habilement  sa  retraite  durant  la  nuit, 
échappa  ainsi  à  ceux  qui  le  regardaient  déji 
comme  en  leur  pouvoû-,  et  ne  tarda  point  k  re- 
prendre contre  eux  l'otlensive. 

—  En  l'on  89  av.  J.-C,  Syila  se  trouvait  en- 
gagé dons  un  défilé,  près  d'Eseraia,  en  présence 
d'une  armée  samnite  très-supérieure  en  nombre. 
A  la  faveur  de  la  nuit,  il  fait  rétrograder  ses  trou- 
pes, ne  laissant  dans  le  défilé  et  le  camp  qu'il 
abandonne,  qu'un  trompette  ayant  ordre  de  son- 
ner, selon  l'usage,  le  commencement  de  chaque 
veille  de  trois  heures  en  trois  heures;  puis, 
tournant  la  position  do  l'ennemi  qui  ne  l'atten- 
dait guère,  il  tombe  sur  son  camp  et  le  met  dans 
une  entière  déroute. 

—  Dion  Cassius  rapporte  que,  durant  la  guerre 
entre  Pompée  et  César,  un  officier  nommé  Oc- 
tavius,  attaché  au  parti  du  premier  de  ces  deux 
rivaux,  alla  assiéger  Salone,  ville  de  Dalmalie, 
et  l'investit  par  mer  ot  par  terre.  La  place  était 
défendue  par  Gabinius.  Au  bout  d'un  certain 
temps,  les  Saloniens,  ennuyés  du  siège,  imagi- 
nèrent le  moyen  suivant  pour  se  débarrasser  de 
l'ennemi  :  les  borames  et  les  femmes  sortirent  A 
la  fois  dans  la  nuit;  les  premiers  bien  armés;  les 
secondes  vêtues  de  longs  habillements  noirs  qui 
les  couvraient  de  la  lËle  aux  pieds,  et  portant 
des  torches  ardentes  à  la  main,  ce  qui  les  faisait 
ressembler  A  des  furies.  Tous  se  ruèrent  sur  les 
assiégeants.  Ceux-ci,  croyant  avoir  alfabe  à  une 
légion  de  démons,  prirent  la  fuite  pour  la  plu- 
part, et  ceux  qui  tentèrent  de  résister  furent 
entièrement  défaits. 

—  A  la  bataille  de  Soissons,  livrée  entre  les 
armées  de  Childebert  et  de  Frédégonde,  Landry, 
général  de  cette  dernière,  usa  de  ce  stratagèms 
pour  tromper  son  adversaire  :  il  lit  prendra  au 
premier  rang  de  ses  soldats  de  grandes  branches 
d'arbres  verts,  en  sorte  qu'au  lever  de  l'aurora, 
les  troupes  de  Childebert,  croyant  n'apercevoir 
qu'un  rideau  de  verdure,  vinrent  donner  dans  le 
corps  ennemi,  avec  une  sécurité  qui  leur  fut 
faute. 

— ■  A  la  balaillo  d'An.blef,  en  71(5,  un  soldtt 
de  Charles -Martel  lui  oiïrit  d'attaquer  seul  l'ar- 
mée de  Chilpéric  II  et  de  la  mettre  en  fuite.  La 
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n'est  point  l'œuvre  du  temps  :  c'est  l'enT^isse- 
menl,  la  politique  persévérante,  la  violence,  qui 
l'ont  (ait,  en  moins  de  deui  siècles,  ce  qu'il  est 
aujourd'hui.  Il  embrasse  en  Europe  une  surface 
de  5  622  800  kilomètres  carrés;  il  en  couvre 
13  873200  en  Asie,  et  7 953 300  ^  Amérique.  Ce 
n'est  donc  pas  moins  d'une  étendue  territoriale 
de  27449  300  kilomètres  carrés,  eaviron  le  sep- 
tième des  terre*  connues,  près  de  trois  fols  l'é- 
lendne  de  l'Europe  entière,  dont  ellea  seule  plus 
de  la  moitié. 

Sa  population  tolale  est  d'environ  70  à  74 
millions  d'imes,  dont  3  à  4  millions  en  Amé- 
rique, 32  à  34  millions  en  Asie,  et  35  h  36  mil- 
lions en  Europe. 

La  capitale  de  l'ancienne  Russie  était  Moscou; 
sa  capitale  moderne  est  Sainl-Pétecsboui^  fondée 
en  1703  par  Pierre  le  Grand,  à  qui  l'empire  de 
Russie  doit,  à  bien  dire,  son  existence  :  les  luttes 
dons  toutes  les  contrées,  contre  tous  les  peuples, 
ont  fait  le  reste.  Les  limites  de  notre  cadre  ne 
peuvent  nous  permettre  d'entrer  dans  l'histoire 
militaire  do  cet  empire,  et,  devant  nous  borner 
à  indiquer  ce  que  sont  aujourd'hui  ses  forces 
militaires,  nous  renvoyons  à  notre  article  Rbcbu- 
TBHENT.  Les  cliitlres  qu'il  donne  pour  la  Russie, 
12  k  1  600000  hommes,  laissent  à  l'état  de  pro- 
blème la  question  d'apparente  impuissance  de  ce 
colosse  contre  ses  deux  et  constants  aalagonistes, 
la  Pologne  et  le  Caucase. 

BOSTtDDS.  Vog.  Guerre  des  Foi/sons,  au  mol 
GnsaBE. 

BDSTB  ou  RtlSTBE.  Lance  uiiciennemenl  à  l'u- 
sage de  gens  de  pied,  composant  des  bandes 
d'aventuriers,  que  l'on  nommait  eux-mêmes,  à 
Cause  de  cette  arme,  roBles  ou  ruslres. 

lUITEB  [Micbel).  Amiral  hollandais,  né  à 
Mesùngues  en  1607,  mort  en  1676.  Il  s'enga- 
f^ea  mousse.  Après  liuit  voyages  dans  t'inde 
comme  capitaine  de  vaisseau,  il  commanda,  en 


164S,  une  escadre  contre  les  espagnols;  ei,  et 
1632,  une  contie  les  Anglais.  IlsoutintaTec  gloire, 
l'année  suivante, 
l'amiral  Tromp 
dans  ses  trois  com- 
bats contre  Blake, 
déGt  les  corsaires 
barbaresques,  el 
battit  deux  fois  la 
flotte  suédoise  en 
46S9.Nommé  vice- 
amiral,  il  se  cou- 
'  vritde  gloire  dans 
la  guerre  de  i  665 
ùl687contrel'Aii- 
■'."■'*".  gleterre.  Il  ne  fui 

s  brillant 


dans  la  guerre  de  1672  à  1676  contre  ta  France. 
H  prit  le  port  de  Sheerness  et  pénétra  dans  la 
Tamise.  Vaincu  par  Duquesiie  devant  Calaoc, 
il  alla  mourir  de  ses  blessures  k  Syracuse, 

RÏKNICM.  Rivière  de  Hongrie  qui  scjelledans 
le  Danube.  Les  Russes  el  les  Autrichiens  j  bat- 
tirent  les  Turcs,  le  22  septembre  1789. 

RZE\('USKi(Le  comte  Wenceslas).  Né  en  170a, 
mort  en  171)9.  Il  exerça  la  charge  de  grand  gé- 
néral de  Pologne.  II  repoussa  en  1730  une  inva- 
sion de  Tartares.  Pour  avoir  combattu  l'élection 
de  PoBÎatowski  et  les  projets  de  Catherine  sur 
son  pays,  il  fui  enlevé  avec  son  fils,  en  1767,  et 
retenu  six  ans  prisonnier  en  Russie. 

RZEWUSKI  (Si^.verin).  Fils  du  précédent,  né 
vers  174S,  mort  en  1800.  Vice-grand  généra)  de 
Pologne.  Partisan  de  la  Russie,  il  se  déclara 
contre  l'éieciion  des  rois  de  Pologne,  et  fut  l'un 
des  chefs  de  la  confédération  de  Targowitz,  en 
17S1.  Déclaré  rebella  dans  sa  patrie,  il  se  réfu- 
gia en  Russie,  et  ne  renira  en  Pologne  qu'à  ta 
tète  d'une  armée  du  czar  qui  consomma  l'œuvre 
du  démembroment  de  ce  pays.  ^ 
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DICTIONNAIRE 

DES 

ARMÉES  DE  TERRE    ET    DE    MER 


,  ^  ;  I.  SABLE. 

^  '    ^'  ■     SAILFUD.  Ville  murée,  située   sur  la   Saole 
suxoiine,  dans  le  duché  de  Saxe-Hsiningen.  Le 
-  "^■[H'ince  Louis-Ferdinand  de  Prusse  y  fut  batlu  par 
-  -^  :-'  ïesFrançais,enoctobrel806,etpérildaiisraction. 
-:S-       MBITB  (JUar.).  Nom  d'un  cordage  destiné  A 
:^  --' amarrer  A  leire  une  embarcation. 
^  ~v  -      SIBINS.  Peuples  de  la  Sabine,  contrée  centrale 
s:"' 'de  l'ancienne  Italie,  au  nord  du  Lalium.  Leur 
^  :  '■     soumission  aux  Romains  n'eut  lieu  que  sous  le 
règne  de  Tarquin  l'Ancien,  de  SS2  à  578  av.  J.-C., 
après  de  nombreuses  guerres,  dont  la  première 
éclata  à  l'occasion  de  l'enlèvement  des  Sabines. 
SIBLE  [Mar.  et  nav.  (biv.).  On  nomme  ainsi  le 
— "^    produit  le  plus  fln  des  roches  siliceuses  qui  ont 
:  été  triturées  par  les  eaux.  Ce  produit  s'est  formé 
à  toutes  les  époques  géologiques;  on  le  trouve 
"  sur  tous  les  points  de  la  t«rre,  et  il  est  ordinai- 

rement accompagné  de  couches  plus  ou  moins 
étendues  de  grès  en  mamelons  ou  en  Fragments. 
Dans  plusieurs  contrées,  le  sable  couvrant  des 
plaines  immenses  dont  il  constitue  le  sol,  les 
transTonne  en  déserts,  ou  mers  de  table,  tels  sont 
V«f       entre  autres  :  en  Asie,  le  grand  Gobi;  en  Afrique, 
_r       le  Sahara  et  la  Libye;  en  Amérique,  les  Âpa- 
-.  ~        cheii,  etc.  Le  sable  foit  [aussi  partie  du  terrain  qui 
i  -    forme  les  rives  de  la  mer,  des  fleuves  et  des 
■^       rivières.  La  couleur  du  sable  est  variable;  géné- 
^      l^emenl  jaune,  il  tourne  au  blanc,  au  gris,  au 
bleufttre,  au  verdâtre.  La  couleur  rouge  indique 
la  préumce  de  l'oxyde  de  fer. 


3AB0RD. 

SULIBK  (Ifar.).  Il  se  compose  de  deux  ampou- 
lettes  de  verre  ajustées  de  manière  A  laisser  passer 
de  l'une  A  l'autre,  alternativement,  du  sable  très-Gr 
qui  s'écoule  par  une  petite  ouverture.  Cet  instru- 
ment sert  à  mesurer  un  certain  laps  de  temps, 
en  calculant  la  durée  qu'a  mise  le  sable  à  passer 
d'une  arapouletle  à  l'autre.  On  prépare  des  sa- 
bliers de  plusieurs  heures,  d'une  heure,  d'une 
demi-heure,  et  même  d'une  demi-minute  et  d'un 
quart  de  minute.  (Voy.  Ahpouleite,] 

SABLltRES  {Xar.).  Bordages  sur  lesquels  s'é- 
tablissent les  ventrières  et  les  chevalets  d'un 
bâtiment  en  construction  et  placé  sur  son  ber. 

SABORD  (Afar.).  Petite  fenêtre  ou  ouverture 
pratiquée  dans  la  muraille  d'un  vaisseau,  pour  y 
placer  un  canon.  Cette  ouverture  a  communé- 
ment la  forme  carrée,  et  c'est  au  c6té  supérietir 


que  sont  fixés  les  gonds  de  la  porte  servant  à 
ouvrir  et  A  fermer.  Les  sabords  d'un  c61é  du 
vaisseau  doivent  Être  exactement  opposés  aux 
sabords  de  l'autre  côté;  ils  doivent  fermer  bermi' 
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tiquement,  pour  empêcher  l'eau  ik  la  mfir  jie  péné- 
trer dans  les  batteries;  et  il  est  convenable  de  ne 
les  ouvrir  que  durant  le  beau  temps,  pour  aérer 
riutérieur  du  Mtinient. — On  appelle:  sabords  de 
relraile,  ceux  qui  sont  perçus  dans  la  poupe,  pour 
tirer  shi  l'etiduni  devint  lequul  on  est  foicé  de 
fuir  ;  sabords  de  chasse,  ccuk  de  l'avant  desLnés 
a  tirer  en  chasse,  c'est-à-dire  sur  l'ennemi  qui 
biit  ;  sabord  de  belle,  celui  par  lequel  on  leste 
et  déleste,  et  qui  se  trouve,  dans  la  cale  des  na- 
vires marchands,  iiumédiatemcnt  au-dessous  et 
quelquefois  au-dessus  de  la  pi-éccinte,  par  te 
travers  de  la  grande  écoutille  ;  sabords  de  charge, 
les  grands  sabords  pratiqués  dans  la  cale  des 
bâtiments  chargeant  des  mâtures  et  des  bois  de 
conslructiou,  et  occupant  le  devant  cl  le  derrière 
du  navire  ;  et  sabords  faux,  l'iniilaliun  en  pein- 
ture, h  l'extérieur  des  bâtiments,  du  vrais  sabords. 

SlBOaiUR  (Uor.).  Pratiquer  uneouverture  dans 
le  fond  d'un  navire,  pour  le  faire  couler. 

SIBOT  (Mar.).  Poulie  particulière  pour  les 
écoutes  des  huniers.  —  C'est  auHi  le  nom  d'un 
outil  de  bois  dont  se  sert  le  cordier. 

SURE.  De  l'ail,  sabel,  tiré  du  slave  sabla,  qui 
ù^lie  coutelas.  Cette  arme  remonte  aux  mêmes 
temps  que  t'épée,  et  était  confondue  avec  celle- 
ci  par  les  anciens,  attendu  que  les  pro'priétés 
essentielles  de  ces  deux  armes,  pointer  el  tran- 
cher, se  trouvaient  alors  à  peu  près  identiques 
dans  l'épée  et  dans  le  sabre.  Les  Assyriens  et  les 
Perses  faisaient  usage  d'un  sabre  à  lame  très- 
large,  courbe  et  plus  forte  de  la  pointe  que  du 
talon,  afin  de  porter  des  coupe  plus  violants.  — 
Ce  sabre  su  répandit  chez  les  Grecs  et  dans  tout 
l'Orient,  el  c'est  celui  qui,  plus  tard,  fut  appelé 
cimetetTe.— Les  Ijrecs  et  les  Romains  se  servaient 
beaucoup  plus  de  l'épée  que  du  sabre  ;  cepen- 
dant, la  cavalerie  des  Grei^s  avait  un  sabre  court 
destiné  à  frapper  et  à  acciDclier;  et  les  Romains 
en  employaient  aussi  plusieurs  espèces.  —  Les 
Perses,  les  Scythes,  les  Huns  et  les  Aluins  avaient 
aussi  des  sabresdedilférentes  formes  et  de  diverses 
grandeurs.  [Voy.  les  mots  Acinacu,  Uiaris  et 
Falgaikes.)  —  Ea  Chine,  où  le  sabre  courbe  a 
toujours  été  el  est  encore  l'arme  de  prédilection, 
on  remarque  trois  sortes  de  sabres,  qui  ne  varient 
que  par  la  longueur  :  le  plus  long  est  aiïecté  à 
l'infanterie;  le  plus  court  à  la  cavalerie;  et  le 
moyen  aux  corps  d'arbalétriers.  Les  lames  de  ces 
sabrée  sont  de  bonne  trempe  et  très-acérées;  la 
poignée  est  de  bois  garni  de  cuivre;  et  le  fourreau, 
aussi  de  bois,  est  recouvert  d'une  peau  de  poisson 
vernissée.— Les  Hogols  et  lea  Hindous  se  servent 
également  du  sabre.  Il  est  l'arme  la  plus  habi- 
tuelle des  Birmans,  qui  l'emploient  même  conune 
outil  pour  couper  le  bois.  —  Les  Sarrasins,  lea 
Maures  et  les  Turcs  sont  les  peuples  qui  ont  poussé 
le  plus  loin  la  variété  et  la  perfection  du  sabre. 

Le  sabre  est  l'arme  de  prédilection  des  Toua- 
regs, peuple  guarrier  de  la  famille  Berbère,  le- 
quel habite  et  règne,  en  quelque  sorte,  dans  le 
désert  du  Saliaïu.  Us  disent  ;  «  Toutes  les  armes 
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ralnflife,  mais  la  meilleure,  c'est  le  sabre, 
!  sabi-e  de  Radamès  ou  de  Haroc.  Les 
t  le  fusil  trompent  souvent!  la  lance  est 
du  cavalier,  mais  elle  peut  traliii-;  le 
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boucher,  c'est  autour  de  Itri  que  se  groupent  les 
mallieiireux ;  le  sabre  !  le  iabre!  c'est  l'arme  du 
Targui,  quand  le  cœur  est  aussi  fort  que  le  bras.  ■ 
Les  sabres  de  l'armée  française  ont  offert  de 
nombreuses  variétés  dans  leur  forme  el  dans 
leur  dimension.  Ils  ont  eu  des  lames  droites, 
plates  ou  évidées,  tranchantes  des  deui  c6tés  ou 
d'un  seul  ;  vaiiant  de  longueur  de  IS  à  38  pou- 
ces ;  ayant  des  fourreaux  et  des  montures  en 
cuivre  ou  en  fer,  et  des  poi^ées  garnies  d'une 
ou  plusieurs  brancbes.  Chaque  corps  eut  aussi, 
pendant  longtemps,  un  modèle  particulier.  Ainsi, 
dans  la  cavalerie,  les  carabiniers,  les  cuirassiers. 


les  dragoDi,  la  gendanneria,  IM  eln^ean  e(  )«» 
hussards  eurent  des  Mbr«8  ^e  l'on  diallnguit 
par  la  dénominilMMi  d«  cHaqM  owpt.  Il  m  éudt 
de  même  ponr  l'infaitaie,  où  (m  eniiadè««, 
les  hummvs  de  la  lime,  les  iroapM  da  i'artill«ri«, 
lus  troupes  du  giiiie,  ete.j  avalent  dMevB  leiar 
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ospèco  do  «bre,  Cette  ItLcIieuïe  at  ilùptirate 
Wiétj^fut  peusfiée  à  soi)  comble  lo^s  des  guerres 
de  la  îtévolution,  durant  lesquelles  on  voyait  de 
loua  calés,  dans  les  troupes,  des  armes  de  hntaisie. 
En  1802,  on  commença  à  mettra  un  frei»  à 
ce  luxe  d'armement,  et  l'on  créa  des  modèles,  dits 
del'aQ  ]),quidéteTminèreiitle|jeiireéeiafara4|ue 
devaient  avoir  les  dilTBnnts  corps  de  ïaiaiés,i'3.- 
|>i'ès  l^in^louie  de  leur  service.  C'est  alors  que 
l'infanlcrie  lut  armée  du  h-iquet  porté  avec  un 
baudrier,  et  tous  les  sabres  eurent  une  dragonne. 
En  18<S,  Mt  rddulsil  i  einq  les  modèles  des  sa- 
bles de  rd-mée.  Le  toiquet  deneuia  à  l'inCan- 


lei'K.  L'artillerie  et  le  génie  euiest  ud  sabre  à 
lame  droite,  large,  à  deux  tranchants,  lerminëe 
en  biseau,  et  de  18  pouces  (0°',4ST)  de  longueur. 

Dans  la  cafalerie,  le  modèle  adopté  '~        ps 

de  la  ligne  était  une  lame  droite  e  s  ; 

le  sabre  des  cliasseurs  avait  111  5) 

de  (lèche,  le  dos  étant  formé  par  ui  i^ 

rondic;  celui  des  hussardsavail23  ]  3) 

do  flèche.  En  1321,  on  s'occupa  i  i- 

bres  de  la  cavalerie  ;  ils  furent  a ^_, ,ju 

raccourcis,  et  il  n'y  eut  plus  que  deux  modèles, 
érfodre  en  usage  aujonrd'hnf  :  un  pour  la  cava- 
lerie dé  ligne,  un  autre  pour  la  cavalerie  légère. 
Le  premier  3  conservé  la  lame  dite  à  la  Mont- 
tnorency,  laquelle  est  h  deux  gouttières  ;  elle  est 
légère,  courbés,  de  lOIignes  (0'*,0S3)de  flèche, 
pointue,  tranchante  d'un  cAté,  el  d«  Ï6  pou-' 
ces  (0>,97!^)  de  longueur;  «m  foorreau  est  en 
l6le  d'aoler;  sa  poignée,  garnie  de  fiigranes  en 
laiton,  te  compote  d'ane  garde  et  de  plusieurs 
branches  en  ouivie  pour  couvrir  la  main;  et  son 
poids  total,  y  compris  le  fourreau,  est  de  i  tims 
7  oneea  (S^,l7ft);  Le  sabra  de  la  cavalerie  Uséro 
a  aflui  une  lame  à  gouttières,  courbée,  de  18  1^ 
^iMa.(0V4l)dB  flèche,  traBcbanli»  d'un  côté, 
el  d'une  lODgMur  de  34  pouces  (0",921);  son 
fonivabu  eit  en  lAle  d'acier;  sa  poignée  av«c 
garde  et  bnnobas  en  enivre  ;  et  son  poids  de 
4  livres  3  onces  (S>,OuOJ.  Ho  1829,  ou  fit,  pour 
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l'artillerie  à  cheval,  un  modèle  de  sabre  différent 

du  prccédeùt  en  ce  que  sa  lame  ii'a  que  30 '^où- 
ces  (O^'iSIO)  de  longueur  et  qu'elle  est  courbée 
de  26  lignes  (©".oeo)  de  flèche;  sa  poigné'é  ïi'a 
qu'une  seule  branche  et  son  poids  est  de  S''li- 
vres  la  onces  (1*,83S).  En  ISSl,  dn  créa  pOt» 
rinranferie  un  nouveau  modèle  de  sabre,  au- 
quel on  donna  le  nom  de  sabre-poigtmTâ,  iabre 
qui  est  toujours  en  usage,  et  dont  la  tonbe  ei  la 
dimension  sont  belles  du  modèle  de  ISffl^  [laltt' 
l'aTliilerie  à  pied  et  le  génie.  Les  sabres  des  of- 
fi^rs  de  cavalerie  sont  semblables  à  ccut  des 
solddts  de  leurs  corps,  seulement  ta  laine  eSt 
plus  légère.  Les  oiriciers  d'inlanlerle,  qui,  pen- 
dant une  longue  période,  n'avaient  porté  que 
l'épée.  furent  armés,  en  1821,  d'url  sabre  de 
!S  pouces  [0^,759)  de  longueur  et  courbé  de 
9  lignes  (O'',020>  de  (lèche.  Ils  en  portent  aussi 
aujourd'hui  à  lame  droite. 

Une  ordonnance  de  1815  a  mis  Sii  ï  l'usage 
de  laisser  aux  sous- officiers  et  aux  hommes 
d'élite  la  faculté  d'emporter  leur  sabre  en  ren> 
trant  dans  leurs  foyers. 

Un  anèlé  de  1824  disait  que  le  sabre  doit 
Jurer  cinquante  ans.  Les  états  de  consommation 
prouveraient  combien  l'arrêté  a  été  peu  res- 
pecté, par  suite  des  fréquents  changements  in- 
troduits dans  l'armement. 

SlBKE-BRmilET.  Le  nom  de  briquet  fut  duuuë 
par  diîrision  au  sabre  de  l'infanlerie,  par  les  ca- 
valiers qui,  h  cause  de  la  lame  très-courte  de 
cette  arme,  relativement  à  la  Isnie  dn  sabré  de 
cavalerie,  leur  paraissait  devohr  fitre  considéré 
comme  un  firijurtdfcoHre  rftf/l?u.  C'est  vers  1761) 
qne  le  sabre-briquet  remplaça  l'épéa  chéï  les 
grenadiers;  mais  les  autres  soldats  tie  te  prirent 
que  depuis  l'ordonnance  dn  I"  octolire  1786. 
Cette  ame  reçut,  en  l'en  ii,  u&e  forme  nouvelle 
qui  l'alourdissait,  et  Napoléon  avait  mâme  pré- 
paré, en  l'an  xii,  un  décret  qui  dev(M  retirer  le 
sabre  aux  grenadiers  et  lui  substituer  un  pfe- 
hoyau.  Le  briquet  était  lëg^ment  courbé,  non 
évidé,  et  tranchant  &ub  seul  celé  :  U  {iispartit 
en  1831.  tVov.  SiBSE.l 

SABRK  [ 

sous  le  [o: 
l'arL  20  d 
1776  porli 

punies  pa         .         . 

■nais  que  par  des  coups  de  plat  de  sabre.  ■  Oji 
raconte,  à  ce  sujet,  qu'un  vieil  officier  allemand, 
qui  avait  contribué  à  loger  cetM  idée  dans  la 
tète  du  ministre,  disait  :  ■  Je  ne  vois  pas  pour- 
quoi on  n'établirait  pas  les  coups  de  bâton  dans 
ce  pays  ;  pour  moi,  dans  ma  longue  carrière, 
j'en  ai  beaucoup  reçu,  j'en  ai  beaucoup  fait  dis- 
tribuer, etje  m'en  suis  toi^ ours  très-bien  trouvé.  " 
SABBB  D'ABOBDjIGB  {Mot.).  Celte  arme  a  sa 
i«ma  légèremeut  évidée  et  de  27  pançet  de  lon- 
gueur. Sa  monture,  on  rer>  eat  garnie  d'une  co- 
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quille  avec  des  bniDches  portant  une  pièce  de 
tôle  destinée  i  couvrir  plus  sûrement  le  poignet. 

SUBS-POUMILD.  Voy.  AciNtcE  et  Sabre. 

SUMTICBE  ou  SiBBETlSGBB.  De  l'ail.  nAel, 
sabre,  et  toitke,  pocbe.  Gibecière  volante,  en 
usage  dans  les  régiments  de  hussards.  Elle  est 
attachée  au  ceinturon  du 
sabre  et  pend  le  long  de 
la  cuisse  ;  sa  face  exté- 
rieure (la  -palelte)  est  en 
peau  de  vache  noire    et 
lisse,  et  l'iiitérieur  est  en 
basane  de  même  couleur. 
Son    ornement    consiste, 
|)our  les  régiments  de  li- 
yne,  en    une  plaque   de  . 
cuivre  estampé,  en  forme  f 
.l'écusson,représentanten  \ 
relief  un  entourage  figuré 
perdes  feuilles  de  chSne      s,t„B^  ja  mmm 
ut  de  laurier,  renrermant 
le  numéro  du  régiment.  Dans  les  ré^ments  de 
la  garde,  la  palelte  est  recouverte  en  drap  bordé 
d'un  galon  de  laine  et  orné  de  l'aigle  couronné. 
On  écrit  aussi  sabredacke,  sabredasche,  sa6er- 
daehe,  saberdasche,  saberUifhe,  sabertascke. 

SUtUaB  {Mar.).  Se  disait  autrefois  du  gros 
sable  dont  on  formait  le  lest  des  vaisseaux-. 

SIC.  Saccus.  Se  dit  du  pillage  d'une  ville  prise 
d'ussaut  qu'on  abandonne  à  la  fureur  des  soldats. 

SAC  (Mot.).  On  appelle  soc  (fécubier,  un  mate- 
las de  toile  rembourré  de  foin  ou  d'étoupe,  qu'on 
emploie  pour  boucheries écubiers.  —  Embarqué 
eu  tac,  se  dit  des  marins  qui  font  uu  voya^je  à 
Terre-Neuve,  et  qui  sout  engagés  seulement  pour 
tratailler  à  la  pèche. 

SAC  A  TEBBE.  Sac  plein  de  terre  qu'on  em- 
ploie en  faisant  les  tranchées,  logements,  batte- 
ries et  autres  travaux  analogues,  aQn  de  mettre 
les  soldats  à  l'abri  du  feu  de  l'ennemi,  ou  bien 
pour  tirer  surcelui-ci,  entre  deux  de  ces  sacs.  Le 
■ac  è  terre  se  fait  de  bonne  toile  d'étoupes  ou 
de  toile  de  bon  lil,  bien  serrée.  Il  doit  avoir 
6S  centimètres  de  hauteur,  sur  environ  27  de 
diamètre.  Quand  le  terrain  est  dur  ou  rocheux, 
on  fait  usage  de  ces  sacs  dans  les  tranchées,  et 
l'on  s'en  sert  aussi  pour  des  batteries  dans  quel- 
ques circonstances. 

SAC-IHANUBD.  InvenUun   de  H.  Joubert.    Il 


DTésente  à  la  fuis  l'utilité  de  la  tente-abri,  du 


oreiller,  et  renferme,  à  volonté,  des  objets  de 
pansement,  des  effets  d'habillement  ou  des  mu- 


nitions. Son  poids  et  son  volume  ne  s' opposent 
pas  a  ce  que  Je  soldat  puisse,  au  besoin,  l'a- 
jouter à  son  équi]>ement  ordinaire. 

SIC-CABTODGBIÊBB.  Un  de  nos  officiers  supé- 
rieurs qui  se  sont  le  plus  occupés  du  métier 
avait  ima^né,  il  y  a  plusieurs  années,  une  mo- 
diGcatiou  très-importante  dans  l'équipemeiit  de 
l'arme  de  pied.  C'était  ime  combinaison  mixte 
entre  le  sac  et  la  giberne.  Le  principe  de  ce 
nouveau  système  consistait  dans  les  mesures 
suivantes  : 

I*  L'emploi  facultatif,  ou  des  bretelles  ac- 
tuelles modifiées  ou  des  baudriers. 

2*  Suppression  de  la  giberne  et  son  remplace- 
ment par  une  cartouchière  dont  la  forme,  s'a- 
daptant  parfaitement  à  la  forme  du  corps,  se 
dissimule  à  volonté  dans  la  partie  inférieure  du 
havre- sac  disposé  pour  recevoir  la  cartoudiière. 

3°  Disposition  mobile  de  ladite  cartouchière 
sur  le  ceinturon,  permettant  d'amener  instan- 
tanément la  cartouchière  sur  le  devant  du  corps 
ou  de  la  faire  rentrer  dans  le  havre-sac,  suivant 
les  besoins  des  exercices  militaires,  et  assurant 
en  même  temps  l'immobilité  du  sac,  quels  que 
soient  les  mouvements  de  c^lui  qui   le  porte. 

Comme  conséquence  de  son  nouveau  mode  de 
sac-cartouchière,  le  colonel  Giacobbi  apportait 
une  modiGcationradicaleàlacartauche,  à  laquelle 
il  assujettissait  une  rondelle  fixant  la  capsule 
après  la  cartouche  même,  de  manière  b  pouvoir 
placer  sur  la  lumière  la  capsule  sans  la  prendre 
avec  les  doigts. 

Ces  diverses  modifications  au  système  actuel 
ont  été  examinées  par  des  hommes  compétents, 
dont  les  opinions  réservées  laissent  ce  nouveau 
mode  à  l'état  de  question.  Son  importance  noua 
a  paru  devoir  lui  foire  trouver  place  ici. 

SiCUK.  En  termes  de  manège,  on  appelle 
ainsi  la  secousse  violente  que  le  cavalier  donue 
à  la  bouclie  du  cheval  en  tirant  tout  à  coup  les 
rênes  de  la  bride.  Les  saccades  ont  pour  ftcbeux 
résultat  de  gftter  la  bouche  de  l'animal  et  de  lui 
rompre  les  barres. 

SACEBf  [U  baron}.  Général  russe,  né  en  I7S0, 
mort  en  IS37.  Après  avoir  servi  contre  les  Turcs 
et  les  Polonais,  il  vint  en  Suisse,  où  Masséna 
le  battit  et  le  lit  prisonnier  à  Zurich.  U  fit  plus 
lard  les  guerres  de  la  Bussie  contre  la  Tuniuia 
et  la  Franco.  En  ISU,  il  Ait  gouveriieor  de 
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JJJiinO-liffr''  &a«^iaiHtt--i^  ««Tot  fugo»), 
saie  ou  sayon,  et  )^«p»ci  x^'^'^  (ehlanut, 
cU^madçi^),.cnli^y4f'  Uavteau  miJitwe  intro- 
Wt'  afi^a  l'armée  romaine  durant  l'Empire.  Ce 
vêtement  était  formé  de  deux  pièces  d'étolte 
carrées  et  attachées  l'une  à  l'autre  sur  chaque 


épuiLi,  an  moyen  d'une  broche,  de  telle  sorte 
gue  l'une  de  ces  pjËces  pendait  par  devant  et 
rautre  par  derrière.  Par  sa  forme,  la  aagocbla> 
myrle  tenait  à  la  fois  de  la  chiamyde  et  du  $a- 
gum,  d'où  lui  venait  son  nom. 

SâGONTE.  Sqguntvm.  Ville  de  l'Espagne  Taira- 
conaise,  sur  l'emplacement  de  laquelle  s'élève 
aujourd'hui  le  bourg  de  Muniedro,  proTÎnce  do 
Valence.  Elle  est  célèbre  dans  l'iiistoirepar  le  siège 
qii'ttUe  soDtînt  contre  Anniba^  l'an  219  av.  J.-C., 
«t  pw  l'taÉTMSine  de  ses  habitants  qui,  plutAt 
que  de  subir  ta  loi  du  vainqueur,  s'ensevelirent 
sous  les  ruines  de  leur  cité.  Tous  ses  défenseurs, 
èriéfTet,  ayant  été  tués,  les  femmes  mirent  le  feu 
aux  objets  que  leurs  époux  et  leurs  fils  avaient 
amoncelés  en  un  bOcher  sur  la  place  publique,  et 
elles  s'y  précipitèrent  toutes  jusqu'il  la  dernière, 
après  avoir  tué  leurs  plus  jeunes  enfants,  et 
qiielques-unes  s'étanl  fi-appéea  elles-mêmes  d'un 
poignard  avant  de  se  jeter  au  milieu  des  flammes, 
comme  si  elles  eussent  craint  de  ne  pas  périr  as- 
sei  vite  par  le  feu.  Pendant  ce  siège,  les  Romains 
envoyèrent  des  députés  à  Cartilage  pour  s'enqué- 
rir de  la  cause  de  l'attaque  de  Sagonte,  alliée  de 
Rome,  et  le  plus  ancien  des  envoyés  dit  d'un  ton 
fier  au  sénat  carthaginois,  en  montrant  un  pan 
de  sa  robe  qui  était  plié  ;  a  Je  porte  ici  la  paix 
ou  la  guerre,  choisisse!.  »  On  lui  répondit  qu'il 
pouvait  choisir  lui-même.  «  Elt  bien  !  lépliqua-l-jl 
en  déployant  le  pan  de  sa  robe,  je  vous  donne 
la  guerre,  n  «  Nous  l'acceptons  de  hon  cœur  et  la 
terons  de  même!  a  s'écrièrent  les  Carthaginois. 
Cest  ainsi  que  commença  la  seconde  guerre 
punique.  — Le  bourg  de  Hurviedro  fut  pris  par  le 
maréchal  Suchet,  le  14  octobre  ISH,  à  la  suite 
d'une  victoire  qui  fut  nommée  la  batailU  de 
Sagonte. 

StCRBS.  Petite  ville  de  l'Algarve,  en  Portugal. 
Elle  est  située  sur  l'Athinlique  et  fut  fondée,  en 
lilô,  pa^-  le  prince  don  Henry,  qui  y  établit  une 
écolede'narigalion.eten  fit  partir  de  nombreuses 
eTpédiltons  pour  explorer  et  doubler  la  cflte 
oceidentate  de  l'Afrique. 


(tiÊfTH  U  coIsniK  Aniatimj. 


SMGtifif!. 

Wm-  o^foi  ("B*')-  ««WIlenKWt-mffitftB  qui 
itevint,  chM  les  Romains,'  un  embKine  de  guerre, 
comme  la  toge  était  un 
symbole  de  paix.  Ce  vê- 
tement, emprunté  aux 
Grecs  et  aux  Gauloîs, 
faitd'unegrosdèiré  étoffe 
de  laine,  eeneistaît  en 
un  mantean  carré,  court, 
et  ne  dépawant  fm  les 
genoux  ;  en  le  pHaît  «b 
deux  et  en  U  RxaH  A 
l'épaule,  891 
ij'une  fÛiuU,  agrafe  j 
ticulière,  sotl  par  hb 
nœnd.  Le  sagom,  porté 
aussi  biei  par  les  sol- 
dats que  par  les  cheh,  était  pris  excéptisnaells- 
ment  par  les  citoyens  dans  les  cas  d'invasicm  par 
l'étranger  et  de  sédition  intérieure.  (Voy.  6aik.) 
StBU.  Village  de  Bohème.  En  n«,  les  Fran- 
çais, commandés  par  le  duc  de  Broghe,  et  les 
Autrichiens,  sous  les  ordres  du  prince  Lobkowilz, 
se  livrèrent  en  cet  endroit  nn  combat  opiniâtre, 
qui  resta  A  l'avantage  des  Français,  dont  l'infari- 
ferie  se  couvrit  de  gloire. 

SIHARITOCA.  Petite  ville  de  la  province  ^ 
New- York,  aux  États-Unis.  En  1777,  les  Amé- 
ricains obligèrent,  en  cet  endroit,  les  troupes  du 
général  anglais  Bouri^oyne  A  se  rendre. 

S.UE,    SkfE   ou   SiYOS.   La   saie,  différait  jn 
sagam  des  Romains,  en  ce  que,  le  plus  muv»b|, 
elle  était  faite  de  peaux  natu- 
relles ou  de  tissus  de  poib,cbex 
les  Sarmales;  de  tissus  de  lis, 
chez  les  Gaulois  et  les  Gensain*- 
)  La  saie  se  portail  par-dessus  la» 
autres  vêtements  et  s'endossait 
comme  une  dalmaWque.  Le  seul 
spécimen  qui  reste  de  cet  anti- 
,   que  vêtement  a  été  trouvé,  en 
r  IS63,avecdesbraies,deschau»- 
surps,  des  fragments  d'armes  et 
sii>  DD  ■•TDii      d'ustensiles  de  la  même  épo- 
M'ojir™  la  eaimm  que,  dans  une    tourbière  do 
nonmr;.        Schleswig.   Ce»  pfécieox  ves- 
tiges des  peuples  du  Nord,  au  deuxième  siècle 
de  notre  ère,  sont  conservés  dans  un  musée  de 
Thorshjerg.  (Voy.  Sababkll*.) 

SilGNÏI.  Du  lat.Kinguis,  lang.  Dans  les  temps 
anciens,  la  saignée  était  infligée  comme  peine 
au  soldat,  pour  certaines  fautes.  Aulu-Gelle,q)ii 
parle  de  celte  punition  dans  ses  iVinfs  atUijurs, 
ajoute  ;  n  L'usage  d'ouvrir  une  veine  et  de  tirer 
du  sang  aux  soldats  qu'on  veut  frupper  d'une 
peine  infamante  remonte  à  la  plus  haute  anti- 
quité. Je  n'en  trouve  pas  la  raison  dans  les  an- 
ciens écrits  que  j'ai  pu  me  procurer,  miii  je 
pense  que  ce  fut  d'abord  rooini  un  chltiiMnt 
qu'un  remède  employé  envers  las  soldati  dtRi 
l'tntelligenoe  é(ût  troaUée  d  l'aettiiU  mgovAW' 
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Davs  ht  Biiite,  ta  saignte  deviiit  pn  çbMowt 
et  on  prit  ri»bitud«  dg  punir  ainsi  difTéientw 
Taules,  itxti  doute  dans  l'idée  que  celui  qui  «un- 
met  une  Tauta  est  malade.  » 

SAItnER.  On  diEait  autrerois  taigner  une  gar- 
gousse,  pour  exprimer  l'action  de  crever,  d'un 
coup  de  couteau,  l'enveloppe  d'une  gar^uste 
nfin  d'en  extraire  un  peu  de  poudre.  Cet  usage 
avait  lieu  durant  un  combat  prolongé,  parce 
qu'alors  la  cbarga  ordinaire  devenait  trop  forte 
pomr  des  pièces  échauffées. 

StKim  (Mot.).  On  dit  du  cliouqnet  d'un  bas 
mftt  qu'il  Migne,  lonqu^l  s'incline  vers  l'avant, 

SlïeOiV.  Ville  de  la  Cochinchine,  dans  l'em- 
pjre  d'An-nam.  fille  est  située  sfir  (e Dong-naî,  fi 
IftO  kilomètres  dç  l'emboucliure  de  ce  fleuve 
dans  (a  mer  doChine.  Le  17  février  1859,  !e 
corps  expéditionnaire  franco- espagnol,  spus  les 
ordres  du  vIce-amiAl  Rigault  de  Genouilly, 
s'empara  (le  cette  place  et  des  forts  qui  la  dé- 
fendent. On  estima  h  SP  millions  de  francs  le 
matériel  que  renfermait  la  citadelle  et  les  maga- 
sins. Saigon  ^sl  aujourd'hui  la  capitale  de  notre 
nouvelle  colonie  de  la  Çochinchine  française. 
(Foy.  Coc^nicpiNE  et  sa  carte.) 

^U^ES  {Uar.],  Fairç  glisser  une  pièce  de  twis 
t^ns  la  Ksn^  «le  sa  loogueur- —  Un  bâtiment  qui 
saOU  (^  Vçv»t  est  celui  qui  v^  bien  de  l'avant. 
-T  SOfiUer  (ti  ftouftiuf ,  c'e^t  le»,  haler  avec  force 
ppuc  bien  ouvrir  le»  voile*- 

SAIN  (Jfor  ).Seditd'iinrivage,d'uneefite,ete., 
dont  l'abord  n'offre  aucun  dnnger. 

SAHT-lLBiK.  Ville  du  connU  d'Hertford,  en 
Angleterre.  César  ;  délit  le  chef  breton  Cassivel- 
launus.  La  reine  Boadicée  y  aurait  fqit  massacrer 
des  Romaine,  au  nombre  df  78000,  si  l'on  en 
croit  les  anciens  historiens.  En  14BS,  dans  lii 
guerre  des  Deuï-Rows,  Bichard,  duc  d'Yorii,  y 
battit  et  Gl  prisonnier  le  roi  Henry  VI,  qui,  six 
ans  après,  fut  délivré  par  Uarguerile,  victorieuse 
de  Vi'arwick  au  même  lieu.  (Voy.  Gubhhb  des 
Deux-Roses.) 

SUINT -4IIDBÉ  (JjcoDKS  d'4lbon,  dit  le  maréchal 
dk).  Mort  en  1562.11  servit  les  calvinistes,  fui  fai| 
prisonnier  à  la  bataille  de  Saint-Quentin,  en  I  Sb7; 
embrassa  le  parti  du  duc  de  Guise,  forma  avec 
lui  et  le  connétable  de  Montmorency,  en  l.ï61,  le 
fritunvirat  ;  et  fut  tué  à  la  bataille  de  Ureuij. 

SjURT-AMGI;  (CeATKAD).  L'ancien  mausolée  de 
Fetnpei-eur  Adrien  i  Home.  Au  moyeu  âge,  il 
servait  de  citadelle  aux  papes,  qui  y  trouvaient 
un  refuge  contre  les  barons  de  Rome  ou  contre 
les  troupes  de  l'empire. 

SlINT-ABRAtlD  (Jacodes -Achille  UROT  de). 
Maréctial  de  Franc,  né  à  Paris  en  (798,  mort  le 
29  seclembre  1854.  I>  fut  élève  du  Iveée  Nano- 
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Vendée,  il  fut  envoyé  à  Rlnye  et  allacfaé  en  qualité 
d'officier  d'ordonnance  au  gén^xal  Biigeaud;  il 
acconu>1g1i3  1^  ducliesse  de  Çerry  â  Balernie,  et 
passa  en  Afrique  en  1837.  N'élant  encore  qgc 
impie  lïeuten.nnt  ^  cette  époque,  il  conquil 
dçpujs  tous  ses 
grades  en  com- 
battant, et  mé- 
rita dix  fois  d'ê- 
tre cité  &'  l'or- 
(ire  du  jour  de 
l'armée,  llpril 
part  il  l'assaut 
de  Constanti- 
ne,en  t837;  A 
la  prise  de  Dji- 
getli,enl839; 
à  l'attaque  du 
col  de  Mouzaia, 
'•■*"'■""■"•  où  il  fut  blessé, 

e^  18*0  ;  à  la  prise  de  Teke^empt  et  de  Mascara, 
ert  t84I.Onlui  cpnfia  le  commandement  de  Mi- 
iianah,'en  18*2,  et  celui  d'Orléansville,  en  1844.. 

II  çontprima  l'insurrection  du  Dahra  de  18^5  â 
1947,  et  contraignit  Bou-Maza,  instigateur  de 
ce  soulèven^enl,  h  se  remettre  entre  ses  mains. 
Élevé  au  commandement  supérieur  de  la  province 
de  Constanline',  en  1850,  il  ii\,  l'année  suivante, 
contre  les  Kabyles,  ijne  expédition  qui  eut  un 
plein  succès.  Il  vint  ensuite  commander  une 
division  de  l'armée  de  Parts,  et  prendre  pçu 
après  la  direction  du  ministère  de  la  guerre. 
Placé,  en  t8S4,  à  la  tète  de  l'expédition  d'Orient, 
il  opéra  de  concert  avec  l'armée  anglaise,  le 
li  septembre,  une  descente  en  Crimée,  où  il 
remporta,  sur  les  bords  de  l'Almii,  une  victoire 
éclatanle,  prélude  du  siège  de  SébssIopoL  Le 
maréchal  de  Saint-Arnaud,  miné  depuis  long- 
temps par  la  maladie,  ne  devait  point  recueillir 
le  fruit  de  son  zèle  et  dç  ses  qualités  mili- 
taires :  il  succomba  peu  après  les  premiers 
succès  de  l'armée  française, 

SAINT-AUBlN-pU-COXNIER.  d^eMieu  de  canton, 
dans  le  déparlemeril  d'iUe-el-Vilaine.  La  Tïé- 
mouille  y  défit,  en  1 488,  te  duc  d'Orléans,  depuis 
Louis  XII,  qui  alors  était  révolté. 

SIINT-CXST.  Bo\irg  du  département  des  CUtes- 
du-Kord.  En  1758,  l'amiral  Howe  et  le  généra] 
Btigh,  de  l'armée  anglaise,  ayant  opéré  une  des- 
centcdanslabaied^Saint-Cast,  en  ^retagiie,  s'y 
fortiûèrenl.  Le  duc  d'Aiguillon  vint  les  y  atta- 
quer; et  ce  fut  avec  une  telle  vigueur,  que  les 
Anglais,  obligés  de  se  rembarquer  en  désordre, 
perdirent  sur  le  lieu  du  combat  4000  hommes, 
parmi  lesquels  étaient  le  généra(  Dury  et  plu- 
sieurs colonels.  Ils  laissèrent  en  outre  800  pri- 
pouvoir  des  Français.  La  légende  de 
)ù  se  distingua  particulièrement  le 
[  d'Aubigny,  a  été  conservée  dans 
iretonne,  sorte  de  chant  de  guerre, 
mt  national  contre  la  race  saxonne 
ntîer,  et  qni  se  termine  aîtisi  :  Ibu- 
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jour»,  toujours,  comme  ta  grêle  dtms  la  mer, 
fondent  les  Anglais  en  Bretagne  t 

SilltT'CtR.  Voy.  École  spécule  viuTiiRe. 

Smn-DINIS.  Bionysiojxais.  CheMieu  d'arron- 
dissement du  département  de  la  Seine.  Elle  Tut 
prise  par  las  Orléanais  en  1411,  et  par  les  An- 
0aiB  en  UI2.  Le  prince  de  Coodâ,  chef  des 
Huguenots,  s'y  établit  en  1567,  brû^  tous  les 
moulins  échelonnés,  qui  Tormaient  pour  ainsi 
dire  un  faubourg  de  Paris,  et,  avec  3  000  hommes 
seulement,  tint  la  capitale  comme  en  état  de 
blocus.  Le  connétable  de  Montmorency  sortit 
enfin,  pour  aller  cbercher  les  huguenats,  qu'il 
rencontra  dans  la  plaine  de  Saint-Denis.  L'armée 
royale  comptait  16  000  hommes  d'infanlerie  cl 
3  000  gendarmes,  tandis  que  le  prince  de  Condé 
ne  lui  opposait  que  1 500  chevaux  et  1200  hommes 
de  pied;  mais  le  combat  n'en  dura  pas  moins 
trois  heures,  avec  une  grande  bravoure  de  pari 
et  d'autre;  et  si  les  troupes  du  roi  restèrent  mat- 
tresses  du  champ  de  bataille,  les  huguenots  se  re- 
tirèrent sans  être  précisément  vaincus.  Le  con- 
nétable de  Uontmorency,  qui  avait  juré,  quoique 
ftgé  de  près  de  quatre-vingts  ans,  qu'on  ne  le  re- 
verrait que  mort  ou  vainqueur,  fut  blessé  en  effet 
mortellement  dans  ce  combat,  par  un  Anglais, 
Robert  Sluart,  qui  l'avait  déjï  fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Dreux.  La  reine  mère,  qui  avait  h  se 
plaindre  de  Montmorency,  s'écria  ï  la  nouvelle  de 
cetévénement  :  i  En  ce  jour-ci,  j'ai  deux  grandes 
obligations  au  ciel  :  l'une  que  le  connétable  ail 
vengé  le  roi  de  ses  ennemis  ;  l'autre  que  les  enne- 
mis du  roi  m'aient  défait  du  connétable,  u  —  En 
1591,  le  chevalier  d'Aumale,  partisan  delà  ligue, 
attaqua  Saint-Denis  Ik  la  tète  d'un  corps  de  Pnri- 
^ens;  mais  il  fut  repoussé  et  tué  par  le  sieur  de 
Vie  d'Ermenonville,  commandant  lo  place  pour 
Henri  IV.  — C'est  à  Saint-Denis  que  se  trouve  la 
maison  de  la  Léglon-d' Honneur,  créée  pourl'édu- 
cation  des  Slles  de  légionnaires.  (Voy.  De  Vie 
et  Maison  de  Saint-Denis.) 

SiniT-DtZIEB.  Ville  du  département  de  la  Haute- 
Marne,  située  sur  la  Marne.  Fortifiée  ancienne- 
ment, elle  fut  prise  en  1544  par  Charles-Quint; 
et,  en  1814,  Napoléon  y  battit  deux  fois  les  trou- 
pes ennemies  coalisées. 

SllNT-DOMlHGllE  (HAÏTI).  L'une  des  graniles 
Antilles.  Christophe  Colomb  la  découvre  (I49S) 
et  l'appelle  Bispaniola,  Petite  Espagne.  La  ville 
principale,  Santo  Domingo,  mérite,  par  son  ac- 
croissement et  son  importance,  de  devenir  la 
capitale  de  Hle  entière  et  de  lui  donner  son  nom. 
Ses  cinq  anciens  districts  disparaissent  avec  leurs 
chefs  sous  l'influence  espagnole.  ~  Rn  1664, 
la  France  envahit  la  partie  occidentale  de  l'Ile 
et  y  fonde  un  établissement,  reconnu  par  l'Es- 
pagne en  1697.  La  partie  espagnole  perd  de  son 
importance  â  mesure  que  la  partie  française  en 
acquiert.  1791,  les  hommes  de  couleur  récla- 
ment en  vain  l'égalité  de  droits  politiques  avec 
les  blancs,  s'insurgent  contre  eux  et  les  massa- 
crent. t7l>3-179t,  l'abolition  de  l'esclavage  est 
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proclamée.  1793,  l'Espagne  cède  sa.  part  de 
colonie  b  la  France.  Toussaint  Louverture  se 
rallie  aux  Français,  chasse  les  An^ai6,.et 
bientôt  cherche  à  s'affranchir  de  la  domination 
française.  1803,  le  consul  Bonaparte  envoie  une 
expédition  sous  les  ordres  du  général  Leclerc, 
son  beau-frère;  Toussaint,  arrêté,  est  amené  en 
France.  1803,  Dessalines,  son  lieutenant,  soulèTe 
l'Ile  et  expulse  les  Français  de  la  partie  occi- 
dentale; l'île  se  déclare  indépendante  et  reprend 
son  nom  d'Hatti.  1804,  Dessalines  se  fait  pro- 
clamer empereur,  et  est  assassiné  en  (806.  Ltle 
est  divisée  en  deux  États  :  républicain  au  nord 
avec  Pétion  pour  président;  monarchique  au  sud 
avec  Christophe  pour  empereur.  1S09,  expulsion 
des  Français  de  la  partie  ouest.  Boyer  succède  à 
Pélion,  1818,  Cliristophe  meurt;  Boyer  réunit  le 
nord  et  le  sud(1820),  et  leur  adjoint  l'est  (1823). 
—  1825,  la  France  reconnaît  l'indépendance 
de  l'île.  1843,  Boyer,  renversé,  a  pour  succes- 
seur Hérard.  Sous  ce  gouvernement,  l'est  se 
sépare  et  forme  la  république  dominicaine;  pré- 
sident Santanna.  Dans  l'ouest,  devenu  répu- 
blique httttiemtê,  à  Hérard  succèdent  Guerrier 
(1844),  Pierrot  (1845),  Riche  (1846),  Soulouqae 
(1847).  —  En  1849,  Soulouque  se  fait  proclamer 
empereur  sous  le  nom  deFausIin  I".  Le  15  jan- 
vier 1859,  Faustin  Soulouque  est  détrôné,  et 
Haïti  redevient  république  haïtienne  sous  la  pré- 
sidence de  Ceiïard,  encore  aujourd'hui  au  pou* 
voir.  Le  16  mars  1861,  un  certain  nombre 
d'émigranls  espagnols,  partis  de  Cuba,  débar- 
quent sur  le  territoire  de  la  république  domini- 
caine, arborent  le  pavillon  espagnol  et  [Hncla- 
ment  la  reine  Isabelle.  Depuis,  un  semblant  de 
vole  par  le  sulTrage  aurait  comme  régularisé  la 
nouvelle  position  de  Saint-Domingue  avec  la 
métropole  espagnole. 

SADIT-eBORGES  (Conbat  db).  Sous  Mantoue,  en 
Italie.  Le  général  Bonaparte  y  battit  les  Autri- 
chiens, lo  15  septembre  1796. 

SilllT-GEBHtlK  (Claudb-Lodts,  comte  dk).  Né 
près  de  Lons-le-Saulnier  en  1707,  mort  en  1778. 
D'abord  cadet  dans  un  régiment  de  France  dont 
son  père  était  colonel,  il  alla  prendre  successi- 
vemcnt  du  service  en  Autriche,  en  Prui;se  et  en 
Danemark,  et  gagna  ainsi  le  grade  de  feld-ma- 
réchal.  Rentré  au  service  de  la  France,  il  fil  les 
guerres  de  Flandre  et  de  Prusse,  de  1748  Ï1760. 
La  variété  et  l'étendue  de  ses  connaissances  le 
tirent  appeler,  par  le  conseil  de  Turgot,  au  minis- 
tère de  la  guerre  en  1775.  Il  y  lit  d'utiles  refer- 
mes, mais  sa  tentative  d'introduire  la  discipline 
autrichienne  elles  châtiments  corporels  blessa  la 
dignité  des  soldats  françuis  et  rendit  aon  nom 
impopulaire.  H  a  laissé  des  Mimoi)-es. 

SAINT-fiUaiUI  U  UfB.  Ville  du  déparUnent 
lie  Seine -et' Oise.  Elle  fut  prise  par  les  AngWa 
.-n  (346  et  en  1419. 

SAOTT-fiOAR.  Ville  de  la  régence  de  Coblent^ 
dans  la  Prusse  Rhtinane.  Elle  est  silnée  su'  *" 
rive  gauche  dn  Rhin.  Elle  fnt  emportée  d*' 
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apprdhemler  ^u'il  m  déBhoaorU  par  nne  liclieté 
parente,  a  Ea  1838,  le  maréchal  de  Chàtillon  as- 
siégea Saint-Omer  sans  pouvoir  s'en  emparer; 
mais  HoxsiEUB,  frira  du  roi,  l'occupa  eo  1677. 

SlINT-PURHK.  Ile  de  l'océan  Allanlique,  h  l'en- 
trée du  goire  Saint-Laurent.  Propriélé  de  ta 
France  depuis  4763,  elle  a  été  plusieurs  fois  oc- 
cupée par  les  Anglais  :  de  HTS  à  1733,  de  1793 
à  1801,  et  de  1804  i  1816. 

SlINT-PIERBE  (EnsTACHK  de).  Bourgeois  de 
Calais,  au  nom  duquel  s'est  attachée,  pendant 
plusieurs  siècles,  la  réputation  d'un  patriotisme 
héroïque.  Suivant  le  chroniqueur  Froissard,  lors- 
que Calais  fut  pris,  en  1347,  par  le  roi  d'Angle- 
terre, Edouard  111,  ce  prince,  irrité  de  la  longue 
résistance  qu'on  lui  opposail,  eiigea  que  six 
nolableii  de  la  ville  vinssent  les  pieds  nus  et 
la  corde  au  cou  se  mettre  A  sa  discrétion,  et 
Eustache  de  Saint-Pierre  aurait  été  le  premier  à  se 
dévouer.  Les  historiens  modernes,  et  notamment 
Drequi^ity,  ne  contestent  pas  que  ce  bourgeois 
se  soit  en  élTel  rendu,  la  corde  au  cou,  pooT  re- 
mettre au  roi  tes  clefs  de  la  ville;  mais  ils  pré- 
tendent que,  loin  d'être  un  modèle  de  patrio- 
tisme, c  était  un  traître  qui  entretenait  des  in- 
telligences avec  l'ennemi  ;  qu'il  détermina  ses 
concitoyens  à  capituler;  que  son  abnégation 
apparente  ne  fut  qu'une  comédie,  et  que  lors- 
qu'il se  présenta  au  camp  d'iîidouard,  il  en  fut 
bien  accueilli  et  généreusement  récompensé.  Il 
mourut  en  1371 .  Pour  l'honneur  de  notre  pays, 
nou^  déclarons  prérérer  la  verùon  de  Froissard, 
et  croire  à  une  action  sublime  qui  s'accorde  si 
bien  avec  le  caractère  français. 

gtllfT-nSME^.K-liein'IEB.  VlIle  du  Niverpiis. 
Elle  fut  prise  d'assaut  en  1430,  par  l'arroée  de 
Cbarles  VII,  qu'animait  la  présence  de  notre 
héroïque  Jeanne  d'Arc. 

SM!tT-POL.  Petite  ville  située  sur  la  Ternoise, 
dsns  la  département  du  Pa9-de-t;alflis.  Klle  fut 
prise  par  les  Français  en  1Ë37,  puis  par  les  Im- 
p^iaui,  et  cédée  i  la  Traiice  en  idS^. 

SIMT-POL  (Dr).  Général  de  hrij^ade,  né  en 
IMO,  mort  en  1H55.  Élève  de  l'école  de  SaiuC- 
Uyr,  et,tDrtî  en  1H39  pour  entrer  dans  un  régi- 
ment de  Jigne,  il, lit  eai  1S31  la  cnmm^ne  de 
BulgiqiM.  iKammf  •capitaine  en  1840,  il  pij^itm- 
1842  dans  un  régiment  de  zouaves,  se  distingua 
par  une  brillante  valeur,  et  fut  mis  &  l'ordre  du 
jaurenlH4a.  Il  était  lieutcnant-cnloDol  en  ISnl,* 
colonel  en  I8f>2,  et  général  en  i^'6'6.  Il  fut  tué 
en  Crimée,  !i  la  prise  de  la  tour  de  MalakotT,  le 
«  septembre. 

SAINT  -  QUEITTIN.  Atigmla  Veromanduorum. 
Ville  située  sur  la  Somme,  dans  le  département 
de  l'Aisne.  Elle  fut  prise  et  pillée  par  les  Van- 
dales en  407  ;  saccagi^e  par  Attila,  en  451  ;  par 
fes  Normands,  au  huitième  siècle  et  en  ft83  ;  prise 
^r  Hugues  de  France,  en  932;  par  Hébert  II, 
en  933;  par  les  lorrains,  en  Q3!>;  par  le  comte 
d«  Flandre,  en  1179;  et,  enll63,  par  Pbilippe- 


4  SUn-flNCHiT. 

Auguste.  En  1G97,  cette  place  fui  invcstU»  p^ 
60 OOA  Espagnols,  Flaroaadji,  AllemindsrtfiMi- 
sab;  enfm,  le  10  août  deceu^  mCne  apné«t  luu 
mémorable  bataille  fut  livrée  soua  ses  murs,  «ain 
les  Français  et  les  Espagnols.  Les -premiers  éla^eiil 
commandés  par  le  connétable  de  Montmorency  ; 
les  ennemis  par  Emmanuel-Philibert,  (Juc  de  Sa- 
voie.  La  victoire  resta  à  ce  demiçr.  Louis  de 
Bourbon,  duc  de  Montpeiisier,  fut  fait  prison- 
nier, et  c'est  en  mémoire  de  cette  bataille  que 
Charles-Quipt  fit  bâtir,  sous  l'invocation  de  saint 
Laurent,  tes  fameux  couvent  et  palais  de  l'Escu- 
rlal,3U!iqueIsona  cherché  à  donnerla  Tonne  d'an 
gril,  et  qui  coûtèrent  23  années  de  travaux,  avec 
une  somme  de2S  millions  de  francs.  C'est  i  cette 
bataille  de  Saint-Quentin  qu'on  vît  se  fommde 
grotses  masses  de  plusieurs  milliers  d'Iiomntt, 
offrant  une  sorte  de  carré  immense  de  piqnim 
et  d'arquebusiers. 

SAMT-UPHABL.  Voy.  Fk^s. 

SAINT- SriBilTIEK.  Ville  fbrie  des  provinces 
basques,  capitainerie  de  Guipuscoa,  en  Espagne. 
Elle  est  située  sur  un  îlot  du  ^olfe  «le  ësscogne, 
et  communique  au  continent  par  un  pont  de  bois. 
Bile  eut  A  souffrir  dans  toutes  les  guerres  entre 
la  france  et  l'Espagne  ;  elle  fut  prise  en  1719  el 
en  1808  par  les  Français,  qui  y  soutinrent  ob 
siège  mémorable,  en  1813,  contra  les  troi^pes 
anglo-espagnoles. 

SlINT-TK^fD.  Ponum  S.  IVudonà.  Ville  de  b 
province  de  Limbourg,  en  Belgique.  Elle  fut 
prise  par  Charles  le  Téméraire  en  1467,  ei  par 
les  Français  en  l^H. 

SKm-Ultn  (Thomas  de).  L'un  des  plus  vitl- 
lants  chevaliers  du  treiiième  siècle.  11  était  à 
Bouvinris,  avec  8  000  de  ses  vassaux,  pour  Mii- 
lippe-Auguste,  et  décida  la  victoire,  en  taillaiit 
en  pièces  les  Brabançons  qu'Olhon  avait  placés 
au  centre  de  son  armée.  Saint- Valéry  avait 
épousé  la  célèbre  Adèle  do  Ponibicu,  dont  la  lin 
tragique  a  été  si  souvent  le  sujet  de  romans,  de 
nouvelles  et  de  pièces  de  tbéStre. 

StlNT-TALERV-SUn-SOmiE.  Ville  maritime  do 
département  de  la  Somme.  Augustin  Thierry 
fait  païUr,,^^'^  pert  Guillaume  le  Conquérant 
p^^/son  jjpédhion  en  Angleterre,  redresiuni 
b^eur  dés  écrivains  qui  ont  voulu  que  ce  fAt 
*e  Saint-Valery-en-Caux. 

SUNT-¥ENA!1T.  Ville  située  sur  la  Lys,  dans  le 
département  du  Pas-de-Calais.  Elle  fut  prise  par 
les  Espagnols  eu  1659,  et  par  les  Autrichiens 
en  17(0. 

SAlNT-flNCENT  (J.  JERTIS,  loi^).  Amiral  an- 
(tlais,ncen  1034,  mort  en  1X23.  IléUit  au  com- 
bat d'Ouessaut  en  1778;  prit  la  Uartinique  en 
1793  ;  et  (lagna  le  litre  de  lord  Saint-Vincent  par 
une  victoire  sur  les  Espagnols,  en  1797,  près  du 
cnp  de  ce  nom. 

SAINT-nNCENT  (Cap).  Il  Corme  la  Minte  sud- 
ouest  <tu  Portugal,  dans  la  province  otl'.  ' 
el  l'extrémilé  nid  de  l'Europe.  T« 
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enj693,  lallotta  ao^o-liollsn^aûe;  «^«lJ7P7, 
l'uairal  anglais  Jervis  y  remporla  unp  vifloire 
4gii^lé«  sur  les  Eapa^tDols. 

SlHtTÏ-iUMNei  (TRArT*  de  ij).  Il  ftrt  conclu 
entre  la  Russie,  l'Autriche  ot  la  Presse,  le  S5 
septembre  1815,  et  Louis  XVIII  7  accéda  en  fé- 
nfer  1SI6.  En  TiHci  le  pratoc4rie  : 

Au  fiotn  ds  ta  trés-tainte  etindivitibie  Trinilé. 
L«Qrs  Majestés  l'empereur  d'Autriche,  le  roi  ^ 
IVnsse  et  l'emperear  de  Russie,  par  suite  des 
grands  événements  qui  ont  signalé  en  Europe 
le  eaurs  des  trois  dernières  années,  ayant  ac- 
quis la  conviction  intime  qu'il  est  nécessaire 
(Fasaeoir  la  marche  h  adopter  par  les  puissances 
sur  les  vérités  sublimes  que  nous  enseigne  l'é- 
(emelle  religion  du  Dieu  sauveur  ; 

Déclarent  solennellement  que  lé  présent  acte 
n'a  pour  but  que  de  manifester  i  la  face  de  l'u- 
nivers leur  déterminaiion  inébranlable  de  ne 
prendre  pour  régie  de  leur  conduite  que  les  pré- 
ceptes de  eetle  religion  sainte; 

En  conséquence,  Leuis  Majestés  sont  conve- 
nneg  des  articles  suivants  : 

Aar.  1".  Conformément  ani!  paroles  des 
saintes  Écritures,  qui  ordonnent  à  tous  les 
hommes  de  se  regarder  comme  frères,  les  trois 
monarques  demeureront  unis  par  les  liens  d'une 
fraternité  véritable  et  indissoluble;  et,  se  con- 
sidérantcomme  compatriotes,  ils  se  prf^tcrpnt  en 
toute  occasion  et  en  tout  lieu  assistance,  aide 
et  secours. 

Art.  2.  En  conséquence,  le  seul  principe  eu 
vigueur,  soit  entre  lesdits  gouvernements,  soit 
entre  leurs  sujets,  sera  celui  de  se  rendre  réci- 
proquement ser>-ice  ;  de  se  témoigner,  par  une 
fiienveillance  inaltérable,  l'affection  mutuelle 
dont  ils  doivent  être  animds  ;  de  ne  se  considérer 
tous  que  comme  membres  d'une  même  nation 
chrétienne;  les  trois  princes  alliés  ne  s'envisa- 
geaut  euT'mèmes  que  comme  déli^gués  de  la 
Providence  pour  gouverner  trois  branches  d'une 
même  famille;  cimfesjant  ainsi  que  la 'nation 
chrétienne  dont  eux  et  leurs  peuples  font  partie 
n'a  réellementd'autre  souverain  que  Celui  b  qui 
seul  appartient  en  propriété  la  puissance,  parce 
tju'ep  Lui  seul  se  trouvijnt  tous  les  trésors  de 
l'tSMiur,  de  la  science  et  de  la  sagesse  infinie, 
{l'ett-b-dirQ  Dieu,  notre  divin  sauveur  i.-C,  le 
Verbe  du  Très-Haut,  la  Parole  de  vie. 

Art.  a.  Toutes  1«b  puissances  qui  vmdront 
solennellement  avouer  les  principes  qui  ont 
dicté  le'  présent  acte  saront  reçues  avec  autant 
d'empreaiamcmt  qne  d'aflecUon  dans  cette  sainte 
alliance. 

Fait  triple  et  signé  à  Paris,  l'an  de  grOoe  48iS, 
U  sa  wptsmbra.  . 

VUNÇOia,  FBiDËHlC-GlIII.LADMK,  AlXIAHDSK. 

L'hUtoire  nous  apprend  combien,  depuis  l'an 
^  grikcç  tSiS,  les  trois  aigles  signataires  de 
cçtte  fr^tmelûi  indissoluble  et  sainte  alliance, 


sfi  sûD(  appliquées  il  ppnBnner  )e  proverbiil  f/m 
concordia  fralnan .' 

Siun-BIBBE  (jtfar.).  Endroit  du  vaisseau  oii 
l'on  emmagasine  les  poudres.  Autrefois  la  sainte- 
barbe  se  trouvait  sous  la  grand'chambre.  —  On 
appelle  aussi  sainte-barbe  et  gardietmerie  la 
diambre  des  canomiiers,  dtuée  au  bas  du  châ- 
teau de  poupe,  an-dessous  de  la  chambre  du 
capitaine.  Dans  les  bllinesti  de  foerra,  la  gar- 
diennerie  a  deux  sabords. 

SUITTE-CBOIX  ou  SiSTA-CBllZ.  Ville  de  l'Ile  de 
Ténériffe,  et  capitale  du  groupe  des  t:anaries. 
Elle  est  défendue  par  un  fort  à  l'attaque  duquel 
l'amiral  Nelson  perdit  un  bras.  Les  Anglais  l'oc- 
cupèrent en  1807. 

SlIITTE-UGrE  D'inU.  Ligue  formée  en  tSÏO, 
contre  Cliaries-Quint,  entre  les  communes  de 
Castille,  et  dont  Padilla  fut  le  chef.  Tous  les  actes 
de  celle  ligue  eurent  lieu  au  nom  de  la  reine 
Jeanne  la  Polio.  Elle  fut  anéantie  par  la  défaite 
de  Padilla  à  Viiladar,  en  1522. 

SIIHTE-UGin  DB  GOCIMË.  Vog.  Lians. 

S.41IITE'ltENEII0tllD.VillesituéesurrAisne,danE 
le  département  de  la  Marne.  Elle  fut  prise  par  le 
duc  de  Lorraine  en  1039;  par  Théodoric,évèqne 
de  Verdun,  en  1089;  assiégée  sans  succès,  en 
1 172,  par  Amould,  autre  évêque  de  Verdun,  qui 
fut  tué  pendant  l'expédition  ;  prise  par  les  An- 
glais en  1489;  et  recouvrée  la  même  année  par 
le  connétable  de  Richemont;  assiégée  en  vain 
par  les  réformés  en  1S6I,  et  par  Chartes  M,  duc 
de  Lorraine,  en  1590;  elle  fut  prise  par  le  prince 
de  Condé  en  1652. 

SAINTES.  Mediolamm.  Ville  du  déparlement 
de  la  Charente-Inférieure,  située  sur  la  rive 
gauche  de  la  Charente.  En  (242,  il  se  livra  sous 
ses  murs  une  des  plus  sanglantes  batailles  dont 
l'histoire  de  France  fasse  mention,  entre  les 
Anglais  qui  soutenaient  la  rebellion  du  comte 
(ie  La  Marche,  et  l'armée  royale  commandée  par 
saint  Louis.  Après  des  chances  diverses  qui  se 
prolongèrent  pendant  deux  journées,  les  Français 
mirent  en  déroute  et  taillèrent  en  pièces  leurs 
adversaires.  C'est  durant  celle  bataille  que  saint 
Lonis,  renouvelant  le  fait  héroïque  d'Horatîus  Co- 
dés, défendit  seul  pendant  un  'certain  temps  le 
passage  étroit  du  pont  de  Taillebourg. 

SâlQUE  (Mar.).  Bâtiment  de  charge  dont  on 
fait  usajie  sur  la  Méditerranée. 

SAIS  {ItAT&iLLE  de).  En  Egypte.  Elle  fut  gagnée 
pjir  l'usurpateur  Amasîs,  sur  Pharaon  Ophra, 
l'an  570  av.  J.-C.  La  ville  de  Siis  possédait  un 
temple  dédié  k  Isis,  où  on  lisait  cette  inscrip- 
tion: Je  «lis  ce  gui  a  Été,  ce  qui  est,  ce  qui  sera; 
et  nul  n'a  encore  soulevé  le  roile  qui  me  recouvre. 

SAISUIES  (Mot.).  Morceauii  de  Clin  quelquefob 
•garnis  d'un  croc  à  un  bout,  et  d'un  cap-de- 
mouton  b  l'autre.  On  en  fait  usage  pour  saisir 
des  objets  du  bord  on  pour  assujettir  les  em- 
barcations sur  le  pont.  —  Ce  mol  désigne  aussi 
tes  cordages  qui  retiennent  les  coittes  d'un  ber. 
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SAISIR  (ilfar.).  Amarrer  fortemenl,  au  moyen 
lie  cordages,  de  saisines,  de  rabans,  etc. 

SILURE  [Pécke).  Truble  à  manche,  avec  lequel 
on  prend  le  poisson  dans  les  trous  des  bourdigues. 

SlUDE  ou  SiUTl.  Casque  sans  crête,  ou  cou- 
ronné d'un  simple  cardon,  à  goigerin  très-court, 
quelquefois  avec  des  oreillons  imitant  les  oreilles 
humaines,  et  une  visière  composée  d'un  petit 


grillage  qui  se  levait  et  s'abaissait  avec  une 
grande  focilité.  C'était  la  salade  que  portaient  les 
femmes  lorsqu'elles  revêtaient  une  armure.  Ce 
casque  recevait  encore  les  noms  de  cétadt,  ee- 
tada,  citate,  eelata  et  sita.  Le  soldat  ainsi  coirTé 
étaitaussiappelésa/ode.T'BATAiLixjKDEi.ASAUDB. 
SAUDLf  ou  SiLAU-EDDTN.  Sullan  d'Egypte,  au 
douzième  siècle.  Persan  d'origine,  il  fonda  la  dy- 
nastie des  Ayoubites  [du  nom  de  son  père  Ayoub). 
Entré  au  senrice  du  calire  du  Caire,  il  devint 
viûr,  et  profita  de  la  mort  de  ce  dernier  calife 
fatimile,  Adébd  Ledmillali,  pour  bouleverser 
le  califat.  Maître  de  l'Egypte,  il  le  fut  bientôt 
de  ta  Syrie,  de  l'Arabie,  de  la  Perse  et  d'une 
grande  partie  de  la  Mésopotomie.  Attaqué  par 
les  chrétiens,  il  fut  batlu  à  Itamla,  mais  il  les 
vainquit  à  son  tour  à  Panéade.  Guy  de  Lusignan, 
roi  do  Jérusalem,  qui  lui  livra  bataille  près  de 
Tiliériadeen  1187,  fut  fait  prisonnier.  Saîadin  Gt 
laver  avec  de  l'eau  de  rose  la  mosquée  que  les 
chrétiens  avaient  changée  en  église,  mais  en 
même  temps  il  respecta  l'église  chrétienne  du 
Saint-Sépulcre.  11  n'exigea  des  Grecs  qui  ha- 
bitaient la  ville  aucune  rançon,  laissa  ïla  femme 
de  l.usignan  le  choix  de  sa  retraite,  et  au  bout 
d'une  année  rendit  ta  liberté  à  Lusignan  lui- 
même.  Lors  de  la  troisième  croisade,  Saladin  sut 
maintenir  sa  conquête  en  dépit  de  la  bravoure 
des  croisés  et  de  l'intrépidité  de  Hichard  Cœur 
de  Lion.  Ilmourutà  Damas  en  1103,  et  son  em- 
pire se  partagea  en  huit  ou  neuf  Étais  ayoubiles. 
Dans  sa  deniière  maladie,  au  lieu  de  l'étendard 

3u'on  élevait  devant  sa  porte,  il  lit  dresser  le 
rap  qui  devait  lui  servir  de  linceul,  et  le  por- 
teur criait  i  hmite  voix  :  ■  Voilï  tout  ce  que 
Saladin,  vainqueur  de  l'Orient,  emporte  de  ses 
conquêtes.  »  Dans  son  testament  il  légua  des 
aumAnes  égales  aui  pauvres  mahoméUns,  yiih 
et  chrétiens. 

SIUDIRI.  Cotte  d'armes  portée  au  douzième 
siècle  par  les  gens  de  guerre.  Son  nom  lui  vint 
■ans  doute  de  ce  que  les  croisés  l'avaient  em- 
pronlte  aux  troupes  commandées  par  Saladin. 


S  SALLE. 

SAUNANQUB.  Ville  «tuée  sur  le  Tormès,  dans 
la  province  de  Madrid,  en  Espape.  Le  12  juillet 
ISI3,  les  Français,  commandés  par  le  due  de 
Raguse,  furent  défaits  entre  celte  ville  et  le  vil- 
lage d'Arapiles,  par  les  Anglo-Espagnols,  com- 
mandés par  Wellington. 

SALAIUIE.  Salamis,  aujourd'hui  CoJouri.  Ile  di 
golfe  d'AtliÈnes,  autrefois  golfe  Saronique.  De- 
vant cette  Ile,  en  l'année  480  av.  J.-C.,  la  (tottc 
de  Xencès,  roi  de  Perse,  fut  entièrement  débite 
par  la  tlotte  des  Grecs  aux  ordres  d'Eurybiads 
et  de  Tbémistocle.  Dans  un  conseil  de  guerre 
tenu  avant  le  combat,  le  premi'jr  de  ces  deux 
chefs,  irrilé  par  la  contradiction,  alla  jusqu'i 
lever  sa  canne  sur  son  collègue  :  «  Frappe,  lui 
dit  froidement  Tbémistocle,  mais  écoute.»  L'avis 
de  ce  dernier,  qui  était  de  combattre,  l'emporta, 
et  valut  aux  Grecs  l'un  de  leurs  plus  brillants 
succès.  —  11  y  avait  une  autre  Salamine,  capitale 
dcl'ile  de  Chypre,  sous  les  murs  de  laquelle,  l'an 
302  av.  i.-C,  Démétrius  Poliorcète  défit  les 
Égyptiens  commandés  par  Ptotémée. 

SALAPIE.  Ville  d'Apulie.  Elle  servait  de  port 
à  la  ville  d'Arpi,  aujourd'hui  en  ruines.  L'an 
2<  1  av.  J.-C,  elle  était  occupée  par  500  Nu- 
mides de  l'armée  d'Annibal  ;  mais  deux  habitants 
en  ouvrirent  secrètement  les  portes  aux  troupM 
de  Marcellus.  Toutefois,  les  Numides  refusèrent 
de  se  rendre,  ils  se  baltircnten  désespérés,  et  les 
Romains  n'en  purent  faire  prisonniers  qu'un 
très-petit  nombre.  Deux  années  plus  tard,  Annï- 
bal  tenta  vainement  de  s'emparer  de  nouveau  do 
cette  place. 

SALE  [Mar.].  Se  dit  des  mers  et  des  cbtes  dan- 
gereuses, pleines  de  bancs,  de  basses  ou  de  bri- 
sants. On  appelle  aussi  vaisseau  scàe,  celui  qui 
a  été  longtemps  à  la  mer,  et  A  la  carène  duquel 
se  sont  attachés  des  coquillages,  des  lilandres, 
des  mousses  et  des  herbes. 

SALEaA.  Ville  d'Afrique.  En  l'an  205  av.  I.-C., 
Scipion  défit,  sous  ses  murs,  les  Carthaginois 
commandés  par  Hannon,  qui  demeura  prisonnier. 

SALECS  {Mar.).  Celui  qui  est  chargé  de  saler 
la  morue  à  Terre-Neuve. 

SALBIEH.  Dans  la  basse  ^ypte.  Cette  ville  était 
anciennement  la  clef  du  royaume  du  c6té  de  It 
Syrie.  Le  général  Bonaparte  défit  dans  ses  envi- 
rons, le  10  aoAt  1798,  le  chef  de  mamelouks, 
Ibrahim-Bey,  et  Kléber  s'en  empara  en  1800. 

SAURS.  Salinm.  Ville  située  sur  la  Furieuse, 
dans  le  département  du  Jura.  Souvent  assié- 
gée par  les  Français  lorsqu'elle  appartenait  bus 
ducs  de  Bourgogne,  elle  fut  âltemativeiDenl 
prise  et  reprise  par  les  uns  et  les  autres  en 
laeS  et  1674. 

SALUE  {Mar.).  Du  celt.  sato,  maison.  On  tp- 
pelle  salh  des  gabari>,  le  local  où  l'on  fait  It 
tracé  d'un  navire,  c'est-è-dire  oi*!  l'on  trace  l« 
contours  et  prépare  les  gabaris  des  pièces  impt^ 
tantes  de  la  construction;  salle  «formes,  It 
oi  les  menues  armes  sont  rangées  avec 
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à  ses  ofGciara  de  meUra  les  viàUud&  et  les 
vendes  sous  sa  proleclion. 

SUTlffiS  {Mar.).  S'est  dit  p«ar  bouée  de  sau- 
Te(ege. 

81LTB.  Du  lat.  sahar«,  saluer;  Uécliaife  de 
coups  de  canon  ou  de  tDutcs  autres  arraes  à 
feu,  qui  a  lieu  en  mfimo  temps  ou  à  intervalle», 
en  nombre  pins  ou  moins  considérable,  soit 
en  rbbDneur  d'un  pereonndgej  pour  le  saluer, 
soit  pour  la  célébration  d'une  Kte,  soit  pour 
l'annonce  d'une  bonne  nouTellei  A  Paris,  ces 
séries  de  saWeâ  sont  Taites  par  la  batterie  triomr 
phale  dea  Invalides,  placée  snr  le  de»ant  de  Thft- 
lel,  en  arant  du  parapet,  in-dessus  du  Tossé  qui 
sépare  la  grande  cour  d'entrée  de  l'esplanade 
extérieure.  Nous  extrairoiia  à  ce  sujet  du  JMtnn- 
teur  de  formée  le  détait  suivant  : 

B  La  batterie  d'artillerie  des  Invalides,  appelée 
batterie  triomphale,  existe  depuis  la  construction 
de  l'hôtel.  L'einpereur  Napoléon  1",  qui  tut  te 
restaurateur  de  ce  grand  et  bel  établissement, 
lui  Ut  don  d'un  grand  nombre  de  bouches  à  feu, 
fruit  de  ses  victoires. 

■  La  batterie  se  compose  aujourd'hui  de  IB  piè- 
ces» savoir  :  Canons  :  autrichiens,  de  48,  un; 
de  Ï7,  un;  prussiens,  de  24,  huit;  hollandais, 
de  24,  deux;  vurtembergeois,  de  12,  un;  véni- 
lieD>  de  33,  un.  Obusiers  longs  :  Itusses,  de 
OfiO,  deux.  Mortiers:  Algériens,  de  0,83,  denx. 

H  Elle  se  divise  en  deux  demî-batieries,  l'une 
&  droite,  l'autre  à  gauche  de  la  grille  d'entrée. 

c  En  outre,  il  erisle  sur  chantiers,  i  droite  et 
à  gauche  de  chaque  demi-batterie,  vingt  pièces, 
savoir  :  sdie  canons  algériens  de  S4,  un  canon 
chinois  de  0,156,  un  cochinchinois  de  0,180, 
et  deux  français  de  i2.  a 

SAITE  {Mar.),  Feu  tiré  par  bordées  dans  un 
combat.  —  C'est  aussi  un  signal  de  détresse. 

SUlBOintG.  Petite  ville  située  sur  ta  Satza, 
dans  la  haute  Autriche.  Elle  fut  occupée  par  le 
général  Bernadette,  le  30  octobre  1808. 

SAHATi.  L'un  des  noms  génériques  que  les 
Romains  donnaient  ï  leur  cuhrasse. 

SAMBBE.  Stûiis.  Rivière  qui  prend  sa  source  eu 
France,  passe  en  Belgique,  et  se  jette  dans  la 
Meuse  à  Namur,  En  l'an  148  av.  J.-C,  César 
délit  sur  ses  bords  plusieurs  tribus  de  la  Gaule 
qui  s'y  étaient  réunies  pour  le  combattre,  et  celle 
des  Nerviens  y  fut  presque  cnlièremeut  anéantie. 
La  France  eut,  pendant  les  guerres  de  la  répu- 
bbque,  entre  antres  armées,  l'armée  de  Sambre- 
)t-MËUSti. 

SIHBDE.  Voff,  Cafari^r. 

SlIBOQUE;  Stmtbnea,  rafteCxn  (tamlnU).  Ma- 
chine de  goerre  dont  le  nom  vient,  selon  Plu- 
tarque,  de  la  ressemblance  de  sa  fbrme  avec  le 
létracOTde,  sorte  de  Ivre  k  i|Qatre  cordes.  Po- 
Ijbe  donne  la  description  suivante  de  li  sam- 
buque  :  ■  Au  siège  de  Syracuse  par  Marcellus, 
l'an  tu  av.  J.-C.,  il  ;  avait,  dit-il,  huit  galères 
&  cinq  nogi  de  rames,  d'un  côté  desquelles  on 
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avait  ôlé  les  bancs,  aux  uaea  k  droite,  eux  >i{trQi« 

àgauche,  et  que  .l'on  avait  juntes  ensemble  deux 
à  deux  par  les  c6tés  oi^  il  n'y  avait  pas  de  bancs. 
Ces  galères,  poussées  par  les  ramêiU^  dli  coté 
opposé  il  la  ville,  approchaient  des  murâiUës  lis 
ntacbiues  appelées  sambuques,  dbnt  voici  la  con^ 
sirucliou  :  c'est  iine  échelle  dé  la  largetir  i!e 
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quatre  pieds,  qui,  étant  dressée,  est  aussi  haute 
que  les  murailles.  Les  deux  côtés  de  cette  échelle 
sont  garnis  de  balustrades  et  de  courroies  de  cuir 
qui  régnent  jusqu'il  son  sommet.  On  la  couche 
en  long  sur  les  côtés  des  deux  galères  jointes 
ensemble,  de  sorte  qu'elle  passe  de  beaucoup  les 
éperons;  et,  au  haut  des  mSts  de  ces  galères,  ou 
attache  des  poulies  et  des  cordes.  Quand  on  doil 
se  servir  de  celle  machine,  on  attache  les  cdrdes 
à  son  extrémité,  cl  des  hommes  IWÈvent  an- 
dessus  de  la  ponpe  par  le  moyen  de  poulies  : 
d'autres,  sur  la  proue,  aident  aussi  h  l'élcrer 
avec  des  leviers,  puis,  lorsque  les  gaUnes  ont  été 
poussées  à  terre  par  les  rameurs  des  deux  côtfe 
extérieurs,  on  applique  cette  machine  ^  la  mu- 
raille. Au  haut  de  l'échelle  oA  un  petit  [dancber 
bordé  de  claies  de  trois  côtés,  sur  lequel  qiiati» 
hommes  repoussent  en  combattant  ceux  qui,  des 
murailles,  s'opposent  k  l'opération.  Quand  la 
sambuque  est  appliquée  et  que  les  hommes  sont 
arrivés  sur  ta  muraille,  ils  jettent  bas  les  daiesi 
et,  à  droite  et  k  gauche,  se  répandant  sur  Ik 
murs  ou  dans  les  tours.  Le  reste  des  tmupes  tu 
suit  sans  crainte,  parce  que  la  machine  Mt  foit»- 
ment  attachée  avec  des  cordes  aux  deux  galèru.* 

amnTES.  Penple  belliqueux  du  Samniim,  an- 
cienne contrée  de  l'IIalie  centrale  (anjonrd'hBi 
les  Abmizeset  la  Terre  de  Labour).  Les  SamnlMs 
luttèrent  pendant  soixante-six  années  cmitrt  la 
armées  romaines,  et  ne  forent  entièreMent  toii- 
mis  que  vers  l'an  27Î  av.  J.-C. 

SAHOEEUX  (Sar.).  Bâtiment  plat  et  très-tolAi 
qui  n'a  qu'un  mât  également  fort  long,  tenu  M 
des  cordages  k  l'arritTe  sur  Ici  côtés.  On  en  ni 
particuliùremtjnt  usage  sur  le  Rhin  et  sur  les  C^ 
naux  do  la  Hollande. 

SUIOS  (lui  de).  Dans  l'Arcliipel  grec.  Klle  fu 
prise  par  Péricltaj  i'u  441  av.  J.-C.  La  bâta*'' 
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navale  de  Samoe  fut  gagode  sur  la  floUe  allié- 
pienneparLjsandre,  géuéruldesLacédémoniens, 

l'an  408  av.  J.-C. 

SUPIETBO.  Chef  corse,  né  en  1501,  mort  en 
(567.  11  servit  en  France  sous  Fntofois  1"  et 
Henri  II.  En  1542,  de  concert  avec  de  Thermes, 
il  chassa  de  la  Corse  les  Génois.  Ceux-ci  l'ayant 
recouvrée  par  le  traité  de  paix  de  1S59,  Sampietro 
&ê  lèfiigia  en  turquie,  d'où  il  organisa  un  retour; 
mais,  débarqué  avec  23  hommes,  il  fut,  avant 
'  d'avoir  pu  rassembler  ses  partisans,  poignarda  par 
iib  traître  qne  les  Génois  avaient  gagné. 

SIMSON.  Un  militaire  de  ce  nom,  caporal  dans 
uile  compagnie  du  génie,  h  l'armée  d'Egypte, 
en  1799,  fut  chargé  d'enfoncur  les  portes  de 
Qau,  en  Palestine.  Par  un  rapprochement  sin- 
gulier, l'iUostfe  et  biblique  homonyme  dfc  ce 
mibiaire  avait  aussi  enlevé  les  portes  de  cette 
même  ville  trente  siècles  auparavant. 
.  SMCEBUK  [lama  de).  Maréchal  et  connétable 
de  France,  né  vers  1342,  mort  en  1402.  Frère 
d'armes  de  Du  GuescUn  et  de  Clîason,  il  chassa 
les  Anglais  du  Périgord  et  du  comté  de  Foix. 

SiNCEKKB.  Petite  ville  du  département  du  Cher, 
située  sûr  la  rive  gauche  de  la  Loire.  Les  troupes 
de  Charles  IX  s'en  emparèrent  en  15T3.  {Voy. 
Pistolet  de  Sancebre.) 

SIRCIB  [Jtfar.].  Couler  à  fond  en  plongeant  par 
l'avant  du  navire.  Les  bâtiments  de  petites  pro- 
portions sont  partie  uhèrement  exposés  à  ce  genre 
de  sinistre. 

SiniUl.  Ei'oFteressé  de  la  province  d'York.  En 
1 460,  le  duc  d'York,  qui  était  en  étal  de  rébellion 
contre  son  souverain,  s'élant  renfermé  dans  ce 
cil 
Ui 
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SUSÈ  (Le  baroti].  Membre  ds  l'Acadén^  des 
Eciences,  constructeur  de  vaisEeaui»  né  â  Br^st 
en  1754,  mort  en  IS32.  11  fui  direoteér  du  port 
de  Brest,  puis  inspecteur  général  do  génie  ma- 
rilime.  Parmi  les  bâtiments  conslrulla  sous  sa 
direction,  on  cile  surtout  les  vaisseaux  l'Océan 
et  la  Ville  de  Paris.  Le  nom  de  Sané  avait  été 
iJanné  à  une  frégate  à  vapeur  qui  lit  nau&age 
sur  la  câte  de  Brest  dans  la  nuit  du  22  au  23 
septembre  1859. 

SJNGEBIUIISEfl.  Ville  de  la  province  de  Saxe, 
en  Prusse.  Les  Français  ;  battirent  les  Prussiens 
en  1750. 

SM  GEUUNO.  PeUte  ville  de  la  Terre  de  Labour, 
en  Italie.  Charles,  comte  d'Anjou  et  de  Provence, 
frère  de  saint  Louis,  s'empara  de  cette  place  en 
1266;  elle  fut  prise  aussi  par  les  E^gnob  en 
1730;  et  le  roi  Murât  y  fut  défait  par  les  Anlri- 
chiens  en  181S. 

SU-GIORfilO.  Bourg  situé  sur  la  droite  de  l'A- 
dige.  en  Lombardie.  Wurmser  y  fut  battu  par 
les  Français  en  1790. 

StHGLB.  Du  laL  eingula,  petite  ceinture.  Bande, 
ordinairement  de  cuir  ou  de  tissu  de  chanvre,  qlii 
Mrt  ù  ceindre,  i  serrer,  et  à  ditets  autres  usages, 
SAiIGLE  (Mar.).  Entrelacement  de  bitord  que 
l'on  place  en  diiïérents  endroits  d'un  vaisseau, 
sur  les  cercles  des  hunes,  sur  les  premiel^  des 
grands  haubans,  etc.,  pour  gmpËcber  que  ces 
manœuvres  ne  se  coupent. 

SiNGLON  (Mar.).  Pièces  de  bois  triangulaires  qui 
se  posent,  par  l'une  de  leurs  extrémités,  sur  la 
troisième  partie  de  la  quille  d'un  vaisseau  vers 
,es. 

qu'on  met  à  la  selle 
les  sangles. 
;entilhaniihu  français 
e  de  Belvédère,  dans 
elle  fut  assiégée  par 
Doria,  Le  brave  gou- 
omber  dans  le  camp 
es  qui  incoMmodatt 
î  sorte  que  ceux-ci, 
.  savoir  à  Sangulnet 
t  prisonnière  dans  le 
lés  à  l'endroil  où  les 
:s  grande  abondance. 
-  la  letidtvsse  pater- 
î  par  le  goutemeur 
avait  donnés.  Dn  de 
échappa  miracnleu- 
moment  oâ  on  leva 

în  Egypte.  Elle  fut 
,  le  22  janvier  1790. 

ON  BANITAERE,  LazV 
LAHTAIMB,  etc. 

JBâH-D'tlLMIjt.  Ptmtb 
s'y  trouve  vint  im- 

k  k  viU»  ^  ven- 


IV  Google 


Cniz  qui  en  est  très-voisine.  Les  Français  s'em- 
parirent  de  cette  Sle,  le  27  novembre  1838.  Le 
prince  de  Joinville  faisait  albrs  sa  preniière  cam- 
p^ne  sous  les  ordres  de  l'amiral  Baudin,  qui 
coramandait  l'expédiliou.  {Yoy.  Baudin.) 

!(AN-LllCia-U-IUYOK.  Petite  ville  de  la  province 
de  Sérille,  en  Espagne.  Les  Français  y  livrèrent 
un  combat  aux  Espagnols  en  1823. 

SiN-HUTIN  (Don  Juan].  Né  dans  la  Plata  vers 
ITSOjinorten  1831.  Après  avoir  servi  en  Espagne 
contre  l'invasion  française,  îi  passa  à  Biienos- 
Ayres  avec  le  prado  de  colonel,  et  devint  un  des 
liL-ros  de  l'Amérique  du  Sud.  A  la  tète  des  insur- 
gés, il  franchit  les  Cordillères  pour  pénétrer  dans 
le  Cliili,  dont  il  assura  l'indépendance  par  les 
victoires  de  Chacabuco  el  de  Maypoen  1818;  il 
marclia  ensuite  sur  le  Pérou  ofi  il  prépai'a  les  suc- 
cès de  Bolivar;  après  quoi  il  vint  ^  fixer  tn 
France,  {Voy.  Bouvab.) 

SIN-HIGUEL  (Golfe).  Sur  le  Paciaque.  Dépen- 
dance de  la  NouveUe -Grenade,  dans  la  paitie  la 
plus  méridionale  de  t'istlime  de  Panama.  Le  Mo- 
ni(ewrifctaF/ofie(3avriU863) rapporte  «qu'une 
concession  en  due  forme,  émanant  d'une  loi 
spéciale  du  congrès  souverain  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  a  été  sijjnée  ii  Paris,  le  10  décembre 
1860,  pour  l'exécution  et  l'exploitation  d'un  ca- 
nal qui,  partant  de  la  c6te  du  golfe  du  D»rien 
sur  l'Atlantique  au  point  où  le  Ocuve  Atrato  y 
déboucLe,  viendrait  gagner  un  cours  d'eau  qui 
se  jette  dans  le  golfe  San-Higuel.  Les  données 
sont  telles  que  le  creusement  ne  dépasserait  pas 
cinquante  kilomètres.  Le  concessionnaire  est 
M.  Ferdinand  Barrot.  d 

La  grande  pensée  de  M.  de  Humboldt  recevra 
donc  enfin  son  application.  Il  écrivait  de  Pots- 
dam,  le  4  juin  1853,  en  apprenant  que  la  spé- 
culation commençait  Jk  s'éveiller  sur  une  telle 
entreprise  :  «  Après  avoir  travaillé  pendant  un 
demi-siècle  à  prouver  la  pos^bilité  d'un  canal 
iuterocéauique  et  indiqué  te  golfe  San-UigucI 
comme  le  point  le  plus  digne  d'attention;  après 
avoir  regretté  presque  avec  amertume,  dans  ma 
dernière  édition  des  Aspects  de  la  nature,  que 
l'emploi  des  moyens  que  l'état  présent  des  con- 
naissances nous  fournit  pour  obtenir  des  nivel- 
lements précis  ait  été  si  longtemps  relai'dé,  je 
dois  plus  que  personne  être  satisfait  de  voir  cntin 
mes  espérancesd'unesi  noble  entreprise  ravivées. a 

U  ne  suffît  pas  pour  un  canal  maritime  de  la 
possibilitedupercement.il  faut  deux  bons  ports, 
ou  du  moins  deux  entrées  sûres  aux  extrémités 
du  canal.  Or,  ce  golfe  San-Hîguel,  signalé  pur 
H.  da  Humboldt,  et  dans  lequel  aboutira  le  futur 
canal  maritime  du  côté  du  Pacilique,  pourrait 
recevoir  les  flottes  du  monde  entier.  Quant  h 
l'entrée  par  l'Atlantique,  elle  a  été  déclarée  fa- 
vorable il  la  suite  de  sondages  faits  par  les  ordres 
de  l'amirauté  anglaise  ;  et  H.  de  Uarivault,  ca- 
pitaine de  frégate  de  la  marine  française,  envoyé 
en  mission  spéciale  sur  les  côtes  du  Barien  avec 
l'aviio  de  guerre  le  Lucifer,  s'en  e.tpliquait  eu 
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ces  termes  dans  un  rapport  ofBciel  an  ministre 
de  la  marine,  à  la  date  du  18  mars  1860  :  a  1^ 
rade  est  magnifique  et  l'on  ne  saurait  souhaiter 
pour  un  canal  maritime  un  meilleur  point  d'a- 
boutissement, s  (Voy.  Suez.) 

SitlSlC  (Luc  Prévùt  de).  Capitaine,  né  à  Co- 
gnac en  1486,  mort  en  1566.  Il  fit  les  campa- 
gnes d'Italie  de  1524  et  1525;  fut  pris  è  Pavie, 
mais  parvint  à  s'échapper.  Il  défendit  vaillam- 
ment la  Mirandole  en  1S54.  Il  fut  gouverneur 
des  enfants  de  France  sous  les  règnes  de  Fran- 
çois I"  et  de  Henri  II. 

SANS  IRRITER!  (ftfar.).  Commandement  au  ti- 
monier d'ètie  attentif  à  prévenir  les  lans  (écarts) 
que  te  bâtiment  peut  vouloir  faire  sous  le  vent. 

SANS  RUINfillERl  (Mat.).  Commandement  au 
timonier  de  ne  pas  gouverner  asseï  près  pour 
que  les  voiles  battent. 

SiN-StVERUO  (Robert  de).  Comte  de  Cajaxzo. 
Il  servit  successivement  Milan,  Gènes  et  Venise. 
En  servant  Gênes,  il  gagna  sur  Sforano,  en 
1478,  la  bataille  des  Due  Gemelle. 

SU-SSTERUO  (Feuiante  de),  prince  de  Sa< 
LEHNE.  Né  à  Napies  en  1507,  mort  en  1568.  Il 
servit  Charles-Quint,  en  Allemagne,  en  Flandre, 
en  Afrique,  et  commandait  l'infanterie  espa- 
gnolç  ï  la  bataille  de  Cérisoles.  Par  suite  de  dé- 
mêlés avec  don  Pèdre  de  Tolède,  vice-roi  de 
Naples,  il  se  retira  à  Venise,  puis  en  France. 

SiNTA-CBVZ  (Alvahez  db  Bassano,  marquis  de). 
Amiral  espagnol  sous  Charles-Quint,  mort  en 
1587.  Il  prit  Uran  sur  les  Barbaresques  et  Tunis 
sur  Barberousse;  combattit  ii  l.épante;  et,  en 
IS82,  remporta  une  victoire  navale  près  de 
Saint-Hichel,  l'une  des  lies  Açores,  sur  Stroizi, 
général  de  Catlierine  de  Hédicis. 

SANT«'CRtlZ-DE-IIARUI»DO  (Don  Alvab,  mar- 
quis de).  Né  vers  Il>87,  mort  en  1732.  Il  servit 
la  cause  de  Philippe  V  en  Espagne  et  en  Kcile; 
et  représenta  ce  monarque  ti  Turin  et  en  Franco. 
Giuverneur  d'Oran,  et  assiégé  par  les  Arabes, 
il  fut  tué  dans  une  sortie.  Il  a  laissé,  entre  au- 
tres écrits  estimés,  des  Jt^/Iexibni  milUaim. 

SINTMDER.  Ville  maritime  de  la  Vieil! frOstille, 
en  Espagne.  Ellefutprise  parles  Français  en  1808. 

SIHTË.  Foy.  Sebvice  de  santé. 

SANTÉ  (SfO)-.).  Du  lat.  santlos,  fait  de  sonu, 
sain.  On  nomme  ainsi,  dans  les  ports,  un  éta- 
blissent institué  pour  empêcher  l'introduction 
des  maladies  contagieuses. 

SANTIAGO,  firigonlium,  dit  Samt-JiKquet  de 
Com^^telie.  Ville  de  la  Galice,  en  Espa^pe.  Les 
Maures  la  saccagèrent  en  907.  Les  Françtls  l'oc- 
cupèrent de  1809  A  1814. 

SANTO-DONINGO.  Ville  située  \  l'embouchura 
de  roiama,  et  chef-lien  du  département  du 
Sud-Est,  dans  l'ile  d'Haïti.  Fondée  par  Colomb, 
en  1495,  sur  la  rive  droite,  elle  reçut  de  lui  le 
nom  de  Sav/MUe-hatMê,  hwque  déiniite  par 
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SARABELLA.  1 

militaires  de  la  colonie,  et  en  tcmiis  de  guerre  à 

h  défense  du  pays. 

SIPECRS-POIIPIERS.  U  bon  sens  et  l'intérêt 
public  ont  généralisé  l'inslitulion  des  sapeurs- 
pompiers,  que  l'on  trouve  actuellement  partout, 
en  Amérique,  en  Angleterre,  sons  le  nom  de 
firemen,  en  Allemugne,  en  Kussie,  etc.,  etc. 
L'organisation  du  corps  des  sapairs-pomçiers  de 
la  mile  tfe  Farts,  qui  existaientdéjà  sous  l'ancien 


régime,  n'eut  lieu  régulièrement  qu'eu  vertu  d'un 
décret  du  18  septembre  t8tl  ;  l'ordoniftnce  du 
7  novembre  1B21  le  plaça  définitivement  dans  l'ar- 
mée, quoique  soldé  et  entretenu  aux  frais  de  la 
ville  de  Paris.  Les  sapeurs-pnmpiers  partent  un 
casque  en  cuivre,  avec  chenille  noire  sur  le  ci- 
mier. Dans  nos  départements,  non-seulement  les 
principales  villes,  mais  encore  les  simples  com- 
munes de  quelque  importance,  organisent  en 
compagnies  de  sapeurs -pompiers  les  ouvriers  du 
blltiment  qui  appartiennent  i  la  garde  nationale. 

SAPINIÈRE  (iVau.  flav.).  Bateau  fait  en  sapin. 

SiPOR  ou  mieux  CHARPOI».  L'anliquilé  a 
connu  plusieurs  guerriers  et  conquérants  de 
ce  nom.  Les  deux  principaux  furent  Sapor  1*', 
flls  d'Artaxerce  I";  il  envahit  la  Hésopolamie, 
l'Arménie,  la  S;rie,  la  Cappadoce  et  la  Cilicie, 
et  lutta  longtemps  avec  succès  contre  les  Ro- 
mains (242  à  271).  —  Sapor  11,  arrière -petit- Gis 
du  premier,  livra  neuf  batailles  aux  Romains  et 
força  les  empereju^  Julien  et  Jovien  à  des  traité» 
avantageux  pour  lui  (33S-380]. 

SAQUEBUTE.  Nom  d'une  des  différentes  espèces 
de  hallebarde  anciennement  en  usage. 

SjtQtlER.  En  vieux  français,  ce  mot  voulait 
dire  tirer  l'épée  pour  se  battre, 

SAQUER  {Mar.).  Mettre  un  objet  en  mouvement 
jn^cc  elTort,  en  lui  faisant  subir  des  sauts,  des 
agitations  brusques  et  continues. 

SAKABELU  ou  BRAIES.  Nom  donné  chez  les 
RuuiJîus  il  un  vêlement  qui  couvrait  lu  partie 


i  SARAfioaSE. 

inférieurB  du  corps  depuis  la  ceinture  jusqu'aux 
pieds.  Ce  vêtement  était  en  usage  chei  les  Asia- 
tiques et  chez  les  Germains  et  les  Gaulois.  On  a 
découvert  récemment  dans  des  kturluères  du 


litipra  la  alom  TrajmtJ. 

Schleswig,  entre  autre»  curiosités  historiques, 
une  braieet  une  saie  Dusaycn  datant  du  deuxième 
siècle  de  notre  ère.  [Voy.  Saie  ou  Siton.) 

SAKACOSSE.  Salduba,  Casarea  Avgusta.  Ville 
de  l'Arâgon,  en  Espagne.  Ses  habitants  se.  sont 
immortalisés  par  l'héroïsme  qu'ils  ont  apporté 
i  plusieurs  reprises  dans  la  défense  de  leurs 
foyers.  En  546,  Childebert  vint  en  former  le 
siège.  Les  habitanls,-se  voyant  hors  d'état  de  ré- 
sister, imploiËrent  l'intervention  de  saint  Vin- 
cent, martyr,  qui  avait  été  leur  concitoyen,  et, 
pour  obtenir  l'appui  du  saini,  ils  promenèrent  ses 
reKquesenprocessionsurlesrempartSjétantlous, 
hommes,  femmes  et  enfanis,  couverts  d'tiabits 
de  deuil.  Childebert  fut  tellement  frajipé  de  cette 
cérémonie,  qu'il  promit  do  lever  le  siège  »  on 
lui  livrait  les  précieuses  reliques,  condition  qui 
fut  acceptée  par  les  assiégés.  —  En  HtS,  Al- 
phonse le  Batailleur,  roi  d'Aragon,  se  rendit 
maître  de  Saragosse. —  En  1710,  les  Autrichiens, 
commandés  par  Gui  de  Staremberg,  battirent 
sous  les  murs  de  cette  ville  l'armée  de  Phi- 
lippe V,  aux  ordres  du  marquis  de  Braj. 

En  1S09,  le  21  février,  les  Fr&nças  s'empa- 
rèrent de  Saragosse,  mais  ce  ne  fut  qu'après  j 
avoir  rencontré  une  résistance  dont  l'hielaiie 
otfre  peu  d'exemples.  Le  général  Palafox  cooi- 
mandait  la  place.  Toutes  les  maisons,  crénelées, 
garnies  d'artillerio  et  de  munitions,  devenaient 
comme  autant  de  forteresses  qu'il  fallait  succes- 
sivement attaquer.  Les  habitants  montraient  un 
courage  et  une  contenance  qu'aucune  expres- 
sion ne  saurait  rendre;  ils  étaient  décidés  à 
s'ensevelir  sous  les  ruines  de  leur  villa  pkitAl 
que  de  capituler;  les  moines,  k  la  tête  des  as- 
siégés et  le  sabre  en  main,  donnaient  l'exemple 
de  l'intrépidité  ;  el  les  femmes  elles-mêmes,  ar- 
mées de  mousquets,  se  montraient  i  c6té  de 
leurs  maris,  au  milieu  des  balles  et  des  obus. 
Sommé  une  première  fois  de  se  rendre,  Palafox 
répondit  simplement  :  Gutrre  au  covitaut  Le 
siège,  levé  du  14  au  tS  août  180S,  futrepriaau 
mois  de  janvier  suivant,  et  poussé  aussi  avec 
une  sorte  de  fureur  de  la  part  des  assiégeante, 
durant  l>2  jours.  De  leur  celé,  les  assiégés  mi- 
naient les  couvcuU,  U'S  édilices  publics  et  jus- 
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SARRtSINK.  Herse  formée  de  gms  p'mw  de  liois 
ferres  en  pointe  par  le  bas,  et  que  l'on  suspend, 


afin  de  la  baisser  au  besoin,  entre  le  pont-levis 
et  la  porte  d'une  \ille  ou  d'un  château  fort. 
{Voj/.  Herse.) 

S.1RKE.  Machine  de  guerre,  usitée  au  moyen 
âge,  avec  laquelle  on  lançait  des  pierres. 

StRBEBnUCK.  AwfjusK  Mwi.  Ville  située  sur  la 
gauche  de  la  Sarre,  dans  la  province  Hliénane, 
Etats  prussien.^.  Elle  fut  prise  par  les  Français 
et,  peu  après,  en  1G/6,  repiise  par  les  Impii- 
riaux,  qui  la  brûlèrent.  Les  Français  l'occupèrent 
une  seconde  fois  en  1792. 

SIRREGVBHINES.  Ville  située  au  confluent  de 
la  Sarre  et  do  la  Blise,  daus  le  département  de 
la  Moselle.  Elle  fut  occupée,  en  Wi  et  ISIS, 
iwr  les  troupes  ennemies  coalisées. 

SIRUE -LOUIS.  Ville  située  sur  la  Sarre,  dan^  la 
l>russo  rhénane.  Elle  fut  bMie,  en  1681,  par 
l'onlrc  de  Louis  XIV,  et  fortiliée  par  Vaulian. 

SARTIE  ou  SARTIS  {Mar.).  Uanœuvre  qui  lient 
lieu  de  haulians  sur  les  galères. —On  donne  aussi 
ce  nom  à  des  cordes  servant  à  haler  des  lilets 
de  pftctie. 

SAS7JNELL1.  Yoy.  Mi.ni!. 

SAS-BE-fiJND.  Agger  Gandaietwi-.  Place  forte 
de  Zélande,  en  Hollande.  Elle  fut  prise  par  le 
duc  de  Parme  en  tiiSS,  et  par  Frédéric-Heiui, 
prince  d'Orange,  en  iOii.  Coutade  s'en  empara, 
en  1747,  à  la  tête  de  30  bataillons  français. 

S.US1IBI.  TujTtà  Ubissoms.  Ville  de  Sardaigne. 
1:11c  fut  saccagée  par  les  Génois  en  1 166,  et  par 
lr,s  Frnnçaben  1^27. 

SASSE  [Mar.].  Pelle  creuse  ayant  une  anse  ou 
poignée  :  elle  sert  à  jeter  l'eau  hors  des  navires 
et  des  embarcations. 

SASSOIBK  (Jfar.).  Ornement  de  cbarpenterie 
qui  fait  la  quatrième  partie  du  cercle. 

SATL  Forteresse  du  Daghestan.  Elle  fut  prise 
par  les  Russes  le  26  septembre  1847. 

SATTEAI)  (Mar.).  Barqnc  ou  grosse  chaloupe 
dont  on  fait  usage,  sur  les  cOtes  do  Barbarie, 
pour  la  pflche  du  corail. 

SATOROHtTRE  {Mar.  à  inji.}.  liistiiuneut  cm- 


i  ISAULUSSG. 

ployé  pour  régler  la  conduite  des  diaudiêres  n 
vapeur  et  s'assurer  de  la  proporlion  de  sels  qnc 
leur  eau  peut  contenir,  à  mesure  qu'a  marché 
l'évaporation.  Cet  instrument  est  basé  sur  ce 
principe  d'hydrostatique  qu'un  corps  solide  plongn 
dans  un  liquide  s'y  enfonce  jusqu'à  ce  que  le 
poids  du  volume  du  liquide  ainsi  déplacé  soit 
égal  au  poids  total  de  l'instrument.  Le  saturo- 
mèlre  porte  aussi  le  nom  de  péseseh. 

SAUCIER  (3f<ir.).  Massif  de  bois  creusé  et  plai-é 
sur  les  ponts  pour  recevoir  le  bout  de  la  mèche 
d'un  cabestan. 

SAUCISSE.  Poudre  à  tirer  mise  en  rouleau  duns 
une  toile  goudronnée.  (Voy.  Sjulcjsse.) 

SAUCISSOn.  Fascine  ayant  ileux  i  trois  ntètres 
de  long,  reliée  de  distance  en  dblance  avec 
de  bonnes  Iiarts,  dont  on  fait  usage  dans  la  con- 
struction de  l'épBulement  des  baltericSf  â  un 
siège,  et  pour  parer  les  brèches,  —  C'est  aussi  le 
nom  d'un  long  sac  do  toile  ou  de  cuir,  dont  or 
se  sert  pour  porter  le  feu  dans  la  chambre  ou  le 
fourneau  d'une  mine. 

SADF-COSD(IlT.  Permission  qu'en  temps  de 
^errc  un  général  accorde  à  un  personnage  en- 
nemi de  passer  librement  et  en  sûreté  dans  les 
lieux  occupés  par  son  armée.  "" 

SAtlLClSSB,  Sorte  de  tortue,  de  muscule  ou  de 
pluteus,  dont  Gaspard  de  Tavannes  parle  ainsi 
dans  ses  mémoires  :  <t  II  a  esté  inventé  une  mu- 
chine  composée  de  bots,  de  brique  et  de  terre, 
qu'ils  ont  nommée  satilcisse,  laquelle  les  soldats 
roulant  devant  eux,  vont  les  premiers  jours  loger 
sur  les  contrescarpes  ;  ces  sauleisses,  àl'espreuve 
des  mousquets  et  moyennes,  estant  roulées,  les 
hommes  qui  demeurent  à  cauvcrt  deirière,  une 


fois  posez,  proche  ou  dessus  la  contrescarpe, 
avec  le  pic  et  la  palte  font  soudainement  un 
grand  logis,  puis  percent  les  contrescarpes,  el 
les  fessez  pleins  d'eau  sont  remplis  ou  passez 
avec  des  ponts,  se  conviant  les  soldats  en  leste 
cl  en  liane  de  loilles  tcuduï-s  qui  font  i>erdt«  li 
mire  et  lo  jugement  aux  ennemis.  Et  pour  passer 
sur  les  marets,  appoitant  de  longues  fascines,  ils 
en  mettent  qui  sont  soutenues  par  dos  travaux  ; 
et  aux  mers  basses,  ils  font  des  digues  de  boit 
avec  des  tonneaux,  tellement  que  rien  ne  leur 
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SiVERKE.  Il 

pSché  tes  marcliamlises  perdues  en  mer,  soit  par 
naufrage,  soil  par  jul  fari;é  pendant  la  tempête, 
soit  de  toute  autre  manière. 

SIVUMAH.  Ville  située  à  l'embouchnre  de  la 
rivière  de  ce  nom,  aux  États-Unis.  Les  Améri- 
cain et  les  Français  y  assiégèrent  sans  succès 
ks  Anglais,  le  9  octobre  1779, 

S.UABV  (René),  duc  de  Rovigo.  Général  de  di- 
visiiffl,  né  à  Harc,  dans  les  Ardennes,  en  1774, 
morten  1833.  Capitaine  de  cavalerie  avant  la  Ré- 
volution, il  servit  auiarmées  du  Nord  et  du  Rhin. 
Aide  de  camp  de 
Desak   pendant 
l'expédition  d'É- 
gyptu,  il  le  de- 
vint de  Napoléon 
après   Marengo. 
Commandant  en 
dief  de  la  gen- 
darmerie, en 
lW4,iirulchar- 
gé  de  l'odieuse 
exécution  dn  duc  . 
d'Enghien.Sava-  ' 
rjr  fut  envoyé  en 
mission    auprès 
de  l'empereur 

Alexandre  à  la  s»i«(,  dn^is  ro.iso 

paix  qui  suivit  .'''■■■;™  "  «^""^  b"-n"^ 
Austerlitz.  Aprèj  ,léna  il  eut  quelque  temps 
le  gouvernement  provisoire  de  la  Prusse.  11  eut 
de  même  ceini  de  l'Espagne  avant  que  Joseph 
quittât  le  trAne  napolitain  pour  le  trSrte  espa- 
gnol. M  succéda  en  ISIO  au  duc  d'Oirante, 
dans  le  ministère  de  la  police  générale,  et  se 
laissa  surpretidre  par  le  complot  Ualet,  en 
1812.  {Voy.  MiLET.)  Venu  avec  l'empereur  sur 
le  Bellérophon,  en  18)5,  il  fut  retenu  prisonnier 
par  les  Anglais  pendant  sept  mois  à  Malte,  et 
c'est  lï  qu'il  écrivit  ses  Mémoires.  Après  avoir 
trouvé  refuge  à  Smyme,  puis  dans  un  village  de 
lu  Galicie,  il  revint  en  France  où  il  avait  élc 
condamné  à  mon  par  contumace  en  1815,  et  ob- 
tint la  cassation  de  son  jugement.  En  1831,  il 
reçut  le  commandement  de  l'armée  d'Afrique,  et 
le  conserve  jusqu'à  sa  mort. 

SAtATE.  De  l'esp.  zapato,  soulier.  Correction 
infligée  par  les  soldats  à  ceux  d'entre  eux  qui  se 
son  l  reu  dus  co  upabi  es  de  vols  de  peu  d' importance . 

SAVATE  (Mot.).  Morceau  de  bois  dur  et  plat, 
sur  lequel  on  fait  reposer  le  bec  d'une  ancre  mise 
ilerre,  pour  l'empècber  de  s'enfoncer  dans  le  soi. 

SATEHAV.  Petite  ville  du  département  de  la 
U>ire- Inférieure.  Les  républicains  y  extermi- 
lèrent,  enl793,  les  débris  de  l'armée  vendéenne 
^happés  à  ta  bataille  de  Chollet. 

SATERKE.  Tabemœ,  en  allemand  Zabem.  Ville 
située  sur  la  Zorn,  dans  le  département  du  Bas- 
Rhin.  En  167B,  Hontecuculli  vint  en  former  le 
siège  ;  mais,  le  prince  de  Condé  s'élant  mis  en 
marclie  pour  secourir  cette  place,  les  Autrichiens 


SAVOS. 

ne  crurent  pas  dov<HT  atlen(N««t  tenilîrèr«M. 
En  1744,  le  duc  d'Harcourt  battil  les  AutridDORs 
sous  les  murs  de  cette  ville. 

SAIK  [Pèche].  Nom  d'une  des  nombreuses  es- 
pèces de  IJlels  de  pèche. 

SAVIGUA!«0.  Ville  de  la  division  de  Cosi,  m 
Piémont.  Prise  par  François  I",  elle  avait  élé 
rendue  par  Henri  III  en  1374.  Les  Français  ; 
battirent  les  Aulrichiens  eu  1799. 

SAVOIE.  (Son  annexion  a  la  Fhakce.]  Dans  le 
courant  du  seizième  siècle,  et  pendant  vingt-sept 
années,  de1S32  à  1559,  sous  les  règnes  de  Fr^ 
çois  1"  et  de  Henri  11,  le  duché  de  Savoie  fut 
occupé  par  les  Français  et  devint  province  fran- 
çaise. —  En  1798,  après  la  prise  de  Turin  par  (e 
général  Jouberl,  la  Savoie  et  le  comté  de  Nice  fu- 
rent annexés  à  la  république  française  ;  ils  firent 
partie  de  l'empire  français  jusqu'en  1S14.  —  Les 
débats  du  parlement  anglais,  en  1860,  ont  établi 
qu'antérieurement  à  la  glorieuse  campagne  de 
1 359,  exécutée  par  la  France  pour  arracher  l'Italie 
au  joug  autrichien,  il  existait,  entre  la  France  et 
ta  Sardaigne,  des  conventions  d'après  lesquelles 
la  cession  de  la  Savoie  et  du  comté  de  Nice  serait 
le  prix  de  l'affranchissement  de  l'Ilalie.  Au  dé- 
but de  la  guerre,  le  ministre  françab,  H.  ^a- 
lewski,  ne  dissimula  pas  ï  l'ambassadeur  britan- 
nique que,  dans  certaines  conjonctu,res  prévues 
pur  Napoléon  111  et  le  roi  Viclor-Eramanuel,  la 
France  recevrait  le  comté  de  Nice  et  la  Savoie 
comme  condensation  légitime  des  accroisse- 
ments qui  adviendraient  pour  la  Sardaigne.  I.'o- 
piniou  pubtique  dans  tonte  l'Europe  était  donc 
préparée  à  cet  événement  au  momeut  où  fut 
couclue  la  paix  de  Villaftanca,  et  cependant  k 
ce  moment  le  roi  de  Sardaigne  n'avait  encore 
acquis  qu'une  seule  province,  la  Lombu^ie. 
Survinrent  coup  sur  coup  d'autres  annexions  i 
sa  couronne;  le  mout'ement  des  esprits  et  la  ré- 
volution populaire,  qui  tendait  à  la-grande  unité 
italienne,  placèrent  sous  l'autorité  de  Victor-Em- 
manuel Parme,  Modène,  Bologne,  Florence.  La 
cession  de  Nice  et  de  la  Savoie,  qui  n'avait  été 
d'abord  qu'une  chose  de  convenance  pour  l'em- 
pire français,  devint  dès  lors  une  néces^té.  Au 
mois  de  février  1860,  notre  ambassadeur  à  Lon- 
dres s'en  expliqua  catégoriquement  avec  le  gou- 
vernement anglais,  el,  le  3  mars,  l'empereur,  da&t 
son  discours  d'ouverture  des  Chambres,  s'exprima 
ainsi  ;  s  Celte  revendication  d'un  territoire  de  peu 
d'étendue  n'a  rien  qui  doive  alarmer  l'Europe  et 
donner  un  démenti  à  la  politique  de  désintéres- 
sement que  j'ai  proclamée  plus  d'une  fois,  car 
la  France  ne  veut  procéder  &  cet  agrandisse- 
ment, quelque  faible  qu'il  soit,  ni  par  une  occu- 
pation militaire,  ni  par  une  insurrection  provo- 
quée.  »  Le  24  mars,  un  trùté  qui  annexait  la 
Savoie  et  te  comté  de  Nice  f\it  signé  ï  Turin,  au 
nom  des  deux  souverains  de  France  et  do  Sar- 
daigne. Appelée  à  se  prononcer  sur  cette  ques- 
tion parle  sulfrage  universel, les  populations  sa- 
voyarde et  niçoise  votèrent  l'aimexion,  et  le  ptrle- 
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SUNDULBEHG  (George  Castbiot,  dit).  Mort  eo 
14^7.  Fils  du  prince  d'Albanie  Jean  Castriol,  il 
Tut  livré  en  otage  au  sultan  Amurat  II,  qui  le  fit 
élever  dane  la  reli^on 
musulmane;  plustard 
nommé  San djak  et  pla- 
cé à  la  Ute  de  5000 
lioinnies,  il  combattit 
les  Serbes  avec  quel- 
ques suci:ès.    Cepen- 
ilant  le  désir  lui  vint 
de  rétablir  le  trône 
d'Albanie,  et,  aban- 
donnant   les    Turcs       /' 
pendant  la  bataifle  de     /^ 
la  Horava  un  1443,  il    '  >, 

enleva  par  surprise  ta 
ville  de  Croia,  capitale 
de  ses  anciens  États  ,  ,  ^t'"^"-  , 
héréditaires.  Il  em- 
brassa le  CBilioticisme,  el  les  seigneurs  alUinais 
et  épirotes  le  prodamërcnt  leur  cliof.  Vainqueur 
des  Turcs  k  Basse-Dibre,  il  cnvnliil  la  Macédoine; 
fil  alliance  avec  Ladislas  V,  roi  de  Hongrie,  et 
chassa  Amurat  de  devant  Croia,  en  ti^iO.  Illialtil 
de  même  les  soldats  de  Mahomet  II,  bien  qu'ils 
eussent  pris  Conslantinople,  et  il  les  baltil  à  deuT 
reprises,  ayant,  dans  l'intervalle, trouvé  le  temps 
de  venir  défendre  le  roi  de  Sicile  Fi'idinand  \" 
uontre  Jean  d'Anjou.  Il  mourut  à  Lissa,  chez  les 
VénîtieDB,  avec  lesquels  il  préparait  une  ligue 
i:on(re  la  Porte.  Les  Turcs  l'avaient  surnommé 
le  IH<^ie  htant  lU  Valachie;  sou  nom  de  Scun- 
dcrberg,  qui  signifie  Alexandre  te  Chef,  trans- 
mis dans  les  légendes,  est  encore  aujourd'hui  lu 
terreur  des  petits  musulmans  et  le  thème  des 
chonls  nationaux  des  Albanais.  —  M.  PagancI  a 
écrit,  dans  ui>  volume  d'un  véritable  mérite,  la 
vie  de  ce  lién». 

SUPE  (Mnr.).  Se  disait  autrerois,  dans*  la  Mé- 
diterranée, de  la  lige  d'une  ancre. 

SCIPIU  (Vor.l.  mi^n  {•opbe],  nacelle.  Canot 
que  l'on  portait  i  bord  de  certains  bâtiments, 
pour  le  mettre  ii  la  mer  lorsque  les  circonstances 


l'exigeaient.  —  Le  même  nom  dé^giiait  une 
ntirc  espèce  do  bateau  à  deux  avirons  servant 
wur  la  pSche,  pour  Imigci  les  eûtes  et  pour  no- 
.iguer  sur  les  rivières. 

SUPHAKDRE.  Du  grec  v>ifn  (iGai.htj.el  â:if,K 
{niidro*),  homme.  Corset  garui  de  iH'p:,  un  tout 
appareÛ  analogue.  On  doit  à  H.  l.cjusle,  urehi- 
tecle  à  Douai,  rinveutiiui  d'un  scaphandre  dont 
il  a  été  donné  la  description  suivante  :  «  L'ap- 
pareil consiste  en  une  ioïif  de  L-ùne  Irnnqiu-,  i-ii 


mêlai,  entourant  parinilenient  la  taille  de  l'in- 
dividu qui  lu  revêt.  Ce  cône  est  divisé  en  petites 
lioiles  cloisonnées  et  imperméables,  de  sorte 
que  si  l'un  des  compartiments  venait  t  se  rom- 
pre et  k  donner  entrée  à  l'eau,  les  autres  sulG- 
ralent  loujoura  b  maintenir  le  nageur.  Quelques 
secondes  sunisent  pour  se  revêtir  de  cet  ap- 
pareil qui,  avec  ses  jambières  et  ses  semelles 
contre-poids,  ne  pèse  pas  plus  de  trois  &  quatre 
kilogrammes.  Les  evpériences  qui  ont  été  hites 
ont  eu  un  plein  succès.  La  Seine  a  été  traversée 
et  retravei^e  en  quelques  minutes.  Les  per- 
sonnes qui  faisaient  les  essais,  ayant  la  position 
verticale  et  la  ceiniui-e  hors  de  l'euu,  marcltaient 
[«ur  ainsi  dire  dans  le  lleuve.  Arrivées  au  milieu, 
elles  tirent  le  simulacre  de  tirer  un  coup  de 
Tusil  qu'elles  portaient  en  bandoulière;  puis  elles 
essayèrent,  â  diverses  reprises,  de  se  renverser 
et  de  se  coucher;  niais  l'appareil  les  ramenait 
instiinlanémcnl  dans  la  position  verticale,  et  il 
leur  fut  impossible  de  se  faire  chavirer. 

a  Cet  appareil  peut  être  appliqué  â  l'armée 
l>our  le  passage  des  rivières  profondes,  et  la 
commission  militaire  nommée  par  lu  maréchal 
Magnan  en  a  reconnu  le  salutaire  effet.  Avec 
des  poches  imperméables  dans  lesquelles  les 
soldats  déposeraient  leurs  munitions,  ils  poui^ 
raient  pariailement  tirailler  étant  dans  l'eau. 
Coumie  sauvetage,  l'usage  en  serait  tiès-ulile, 
et  les  chiisseurs  au  marais  pouiTaicnt  aussi  «n 
tirer  un  grand  parti.  » 

Mais,  comme  tant  d'autres  imieiUionsmoâerMs, 
telles  que  les  bateaux  cuirassés,  les  armes  rayées, 
le  revolver,  elc,  le  scapimndra  n'est  que  la  ré- 
surrection A'iliveittiolis  (Mici'rnnes  :  c'est  ainsi  ijue 
nous  trouvons  dans  le  manuscrit  n°  tfll4,  ilu 
fonds  Soint- 
Gertnuin 
français  de 
la  Uibliolliè- 
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-  aiiné,  quise 
.   soutient  sur 

-  l'eau     au 
moyen  d'un 

:  sac  de  cair 
::  plein  d'ail 
attaché  >u- 
loiir  de  son 
corps.  "  Ce 
sac  s'emplit, 

dessin,  par  co  tuyau  de  bois  qni  est  bouché  d'un 
petil  liège,  et  celui  qui  se  sert  de  celttr  machine 
l'ontretienl  aveu  la  ImucIiu.  Lus  semelles  qu'il  a 
luu  pieds  lui  aident  à  nager;  cela  est  propre  à 
passer  une  rivi^  ou  le  fossé  d'une  place.  ■ 
f<CIRI>0\M!.Anli-i'r«isr/mr))CiV)ne.  Village  sitirf 
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près  de  Pont-à-Mousson,  dans  le  déparleracnt 
de  ta  Heurthe.  En  3Gfl,  Jovin,  génénî  do  l'em- 
pereur ValeDtioien  dans  les  Gaules,  délit  en  cet 
endroit  une  armée  d'Allemands  qui  avait  envalii 
la  CDJilrée. 

SGÉTIB  ou  S^ll  [Mot.).  PeUt  uavire  il  voiles 
latines,  dont  on  fait  usage  dans  le  Levant. 

SCUBRJIQIII.  Mot  allemnntl  qui  dési^me  une 
sort«  de  lioussc  ou  de  couverture  de  la  selle 
d'un  cheval,  et  dont  l'usage  fut  introduit  en 


Fnuiee,  en  189!,  par  les  hussards  hongrois.  La 
schabruque  consisie  ordinairement  en  une  peau 
de  mouton  ou  un  morceau  de  drap  orné  d'un 
galon  de  couleur.  Outre  que  la  schabraque  couvre 
la  selle,  elle  protège  aussi  les  fontes  des  pistolets. 
SCHIKO,  SHAKO  ou  CIIIKO.  CoilTure  qui  vient 
dos  Itussarils  hongrois  et  que  portent  en  France 
la  cavalerie  légère  et  les  troupes  d'infanterie  qui 
n'ont  piis  lu  buiinet  ù  poil  ou  le  képi.  Le  scliuku 
eut  d'abord  la  forme  d'un  cùne  tronqué,  et  aa 
carciisse  en  feuire  était  entourée  spiralemenl, 
jusqu'au  sommet,  d'une  ganse  tiessée  eu  rlial- 
nutlc  et  tombant  sur  le  cùté.  Plus  lard,  le 
si-hako  reçut  plusieurs  mo>Ulications  :  la  forme 
en  fui  laliuissée,  et  ou  supprima  l'enveloppe  en 
s)iiralo;  on  le  fît  ensuite  en  feutre,  le  dessus  et 
le  boni  sui'érieur  en  cuir  fort,  puis  ou  le  gar- 
nit d'une  visière,  de  gourmettes,  d'une  plaque 
et  d'un  pompon  ;  enOn,  plus  léger  que  jamais 
et  d'une  forme  moins  haute,  il  est  aujourd'hui 
simplement  en  cuir.  —  Eu  1804,  le  corps  des 
lircnadiers,  réuni  à  Arras,  reçut  le  scliako,  qui 
Itieutûl  devint  Id  coiffure  de  l'infunterie,  la  garde 
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moins  on  lui  découvrit  aussi  un  grave  inronvé- 
nicnt  :  le  soldat  s'accuutuinait  fi  en  faire  une 
sorte  do  petite  armoire  dans  laquelle  il  fourmit 
une  masse  d'objets,  ce  (lui  cliargenit  sa  (6te  d'un 
poid?  nuisible  il  la  prestesse  des  mouvements  de 
la  tète  et  même  à  la  santé.  On  s'appliqua  dès 
lors  il  réduire  peu  à  peu  la  capacité  du  schako, 
et  on  en  vint  à  lui  substituer  le  képi, 

SCHIPSKI.  Voy.  CzApsu. 

SCHtKDACft.  Voy.  Blockbaus. 

SCHitRDING.  Ville  située  près  de  la  rive  droite 
de  l'hin,  dans  l'arcliiduché  d'Autriche.  Les 
Français  la  bombardèrent  en  1809. 

SCIUBNITZ.  Uélilé  du  Tyrol,  pïès  de  la  frou- 
tiëre  de  Bavière.  Il  est  traversé  par  l'isar.  Les 
Français  y  battirent  les  Autrictiiens,  le  20  no- 
vembre ISOli. 

SCHEBEB  (nAEiTiiË(.B)iv-Loiiis-JoEEra).  Général 
de  la  Képublique,  né  à  Dulle,  près  de  Belforl 
(Haut-Rhin),  en  173j,  mort  en  1804.  Engagé  au 
service  de  l'Autriche,  il  déserta  pour  servir  en 
France  et  avait  le  grade  dn  major  en  17S9.  Il 
fut  général  de  division  à  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse,  d'oi'i  il  passu  liénérul  en  chef  ii  l'armée 
d'Italie.  Vainqueur  à  Loano,  il  fut  numnié  mi- 
nistre de  la  guerre  en  1791.  Sa  rapacité  souleva 
contre  lui  de  telles  clameurs  qu'il  dut  déposer 
le  portefeuille.  Retourné  en  Italie,  mais  n'é- 
prouvant cetle  fob  que  des  défaites,  il  quitu  le 
commandement.  Le  directoire  ayant  essayé  de 
l'employer  comme  inspecteur  des  troupes  fran- 
çaises en  Belgi<|ue,  il  reprit  ses  habitudes  de 
concussion,  et  ftit  bientôt  forcé  de  fuir,  pour 
aller  s'éteindre  dans  h  plus  complète  obscuriti'. 

SCHUfiVE.  Punition  militaire  usitée  en  Alle- 
magne, pour  les  infractions  à  la  dtsciptiiic.  Klle 
consiste  dans  l'application  d'un  certain  nombre 
de  coups  de  bâton,  le  plus  liabituollement  de 
cornouiller. 

SCBLEITZ  (CovBAT  de).  En  Prusse.  Lès  Prus- 
siens y  furent  défaits  par  les  Français,  le  0  oc- 
tobre leOfi. 

SCHLELT  (CouBAT  de).  En  Prusse.  Il  fut  gagné 
sur  les  Prussiens  par  le  général  Lasalle,  le  21  fé- 

SCIILKKOEII.  Nom  que  les  Allemands  doiment 
à  la  frouilu. 

SCHLESTADT.  Ville  foric  du  déparlement  du 
BaS'Hliin.  Elle  ftilassiégée  pal'  Rerlliold,  évoque 
de  Sti'iisbuurg,  en  1338;  les  Suédois  la  prirent 
eu  1632  ;  Louis  XIV  lit  raser  sesmuraillei  en  1 073 
'- itlaccr  par  celles  qu'on  y  voit  encore. 

I  '.Henri,  comte  ni).  Maréchal  de 
Paris  en  i:i83,  mort  en  lOJS.  Après 
bas-sadeur  en  Angleterre  et  en  Atle- 
I tendant  des  finances  et  chef  du  roi- 
assa  les  Anglais  de  111e  de  Ré;  se 
éinonl,  et  déitl  les  rebelles  du  IJia- 
aUiille  de  Casicluaudar;. 
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I  (Gbablm,  duc  dbV  Maréclial  de 
France,  Hls  àa  précédent,  né  en  t601,  mort  en 
1656.  Il  vainquit  les  Espagnols  A  Leucate  en 
1630,  prit  Perpi^n,  et  coromAida  plus  tard 
l'armée  en  Calalogne. 

saOMBERB  (ABKftND'FatDËnrc  de).  Maréclinl 
de  France,  d'une  Aiilre  fanlille  (\ue  les  précé- 
dents, naquit  vers  I6ttl  Et  mourut  en  1690.  I! 
apprit  te  métier  des  armes  .sous  Ranlzau  et  sous 
le  prince  d'Oran- 
ge.  Il  passa  au  ser- 
ïlee  de  la  France 
en  1690,  et  devint 
bientùt  lieutenatit 
générai.  H  contri- 
bua grandement  à 
la  Tictoire  des  Dui 
nea  en  16SS;  prit 
Bergues  et  gagna 
la  bataille  de  ViHa- 
viciosa    en  1603. 

Commandant    en  , 

chef  de  l'armée  dB 
Catalogne,  il  prit 
Figuera  et  quel- 
ques autres  forte-  srtombtrt 
l«.,s  d-E>p^-n..             /'»".— ^ 
(I  montra  non  moins  de  talent  à  l'armée  des  Pays- 
Bas;  mais,  à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
Sa  qualité  de  protestant  le  força  de  quitter  la 
France;  !1  fut  emtnené  par  Guillaume  III  dans 
son  expédition  en  Angleterre  en  1688;  et  il  périt 
h  la  bataille  de  la  Bojne. 

SCflONER  ou  SCHOONEh  {Miir.].  Petit  bâtiment 
gréé  comme  une  gOBlelte,  et  portant  vers 
l'arriërc  deux  mAls  inclinés,  qui    soutiennent 


deux  voiles  de  forme  qnadranguiaire.  Indépen- 
damment de  c«a  deux  voiles,  les  mâts  pcôlent 
UD  hunier  h  leur  partie  supérieure. 

SCHOUTGN  (Gdillauhe  Corneusseh).  Naviga- 
teur lioUandais,  nalif  de  Horn,  niorl  en  1623.  Il 
fut  de  l'expédition  de  Lemaire  au  sud  de  l'Amé- 
rique, en  1615,  et  commandait  la  Concorde. 
Api'ès  plusieurs  aiities  voyatjcs,  il  mourut,  en 
roule  vers  l'Europe,  dans  la  baie  d'Autungil  ii 
Madagascar.  Un  groupe  d'iles  qu'il  découvrit  au 
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nord  de  là'.NoQV«nM;il1n«0,<^n'fettf,  a'ga^aC 
son  nom.  Son  voyage  au  siid'  de  J'AMéiique'  a 
été  traduit  en  français  ii  Amstenliim,- ^n  1018'. 

SCHRtPIIELL.  Obus  à  balles  qui  a'rcçil  le  nom 
de  son  inventeur,  le  colonel  anglais  trCtirapnell. 
Cet  obus  peut  contenir  an  delà  de  ISO  balles, 
lorsqu'il  a  le  calibre  d'un  boulet  de  ài,  et  en 
éclatant  à  40  pus  du  front  à  battre,  il  chasse 
tous  lés  projectiles  dans  cette  direction.  La  dis- 
tance désignée  est  riigulièrement  établie  sa 
moyen  d'une  mèclie  cylindrique.  Ilsuflit  le  plus 
souvent  d'une  volée  de  8  coups  de  canon  chai^ 
de  schrapnelbi,  pour  cribler  une  cible  ayant 
l'étendue  d'un  demi-front  de  bataillon  et  de  la 
hauteur  d'un  homme  à  cheval.  L'n  Françab  a 
rendu  l'action  de  ce  tir  plus  puissante,  en  acti- 
vant l'indammatlon  de  la  fusée  ;  la  partie  creuse 
éclate  alors  vers  le  milieu  du  trajet  de  l'obus,  et 
la  partie  pleine  poursuit  sa  course.  [Vof.  Obus.) 

SCBDLEHBERG  (J.  Monduedx  db).  Ifaréchal  de 
France,  mort  en  tO'îl.  Il  se  trouvait  i  la  ba- 
taille de  Prague  en  1090,  et  défendit  tes  places 
de  Coblentî,  fl'Hermenslein  et  d'Airas. 

SCHVlENBOUBti  (J.-Mathi^s,  comte  de).  Géné- 
ral allemand,  né  près  de  Uagdebourg  en  1661, 
mort  en  1747.  11  sérvii  d'abord  le  Ilahemark, 
puis  la  Pologne,  et  lit  les  campagnes  de  So^ 
hieski.  L'armée  saxonne,  battno  en  noo  par 
Charles  XI!,  roi  de  Suède,  lui  dut  de  n'être  pas 
anéantie  complètement.  On  cita  sa  retraite  der- 
rière l'Oder  en  1704.  Dans  ta  guerre  de  1708 
contre  la  France,  il  prit  Toumay,  et  eut  part  A  la 
victoire  de  Malptaquet.  En  171S,  appelé  A  com- 
mander l'armée  vénitienne,  il  obtint  des  succès 
contre  les  Turcs.  As^égé  dans  Corfon,  i)  chassa 
les  assiégants,  vint  en  Albanie  mettre  le  siège 
devant  Scutad,  et  décida  la  paix  de  Passarovili. 

SCHUTTERT.  Nom  que  porte  la  garde  nationale 
dans  le  royaume  des  Pays-Bas  (Hollande). 

SCHUTT  [Mar.].  Barque  hollandaise. 

SCnviEZEKBitnG  [CuABLEs-PuiLiPPB,  prince  ne). 
Général  autrichien,  né  à  Vienne  en  1771,  mort 
en    (819.    Il 


cliien  auxi- 
liaire de  la  France,  pendant  la  campagne  d<. 
itussie,  il  fut  pour  nous  d'une  aHÎMance  Irè* 
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équivtMjue.  U  devint,  afiris  11  défeelion  del'Au- 
triclie,  générelisBiine  des  annëea  ennemies  coa- 
lisées, li  débattît  avec  le  général  Marmont  la 
capitulation  <|ui  tivra  Paris  aux  étrangers. 

SGHWElDnrz.  Ville  forte  de  la  SUésie,  États 
prassiens.  L'ingénieur  Cribeaaval  y  soutint  pen- 
dant pins  de  deux  mois,  pour  Marie-Thérèse, 
un  siège  contre  toutes  les  forces  de  Frédéric  U. 
I.es  Français,  s'en  étant  emparés  en  1707,  en  ra- 
sèreHt  les  fortiGcatîons, 


UN.  Squirsma.  Ville  silnêe  sar  (e  hc 
de  m^me  nom,  et  capitale  dn  grand-dtiché  de 
MecUembourg-Scliwerin.  Bile  fut  prise  en  1735 
par  le  duc  Christian -Lonis  de  Hecklembonrg, 
qui  l'enleva  au  duc  Charles-Léopold,  son  frère; 
les  Prussiens  s'en  emparèrent  aussi  en  1759;  et 
elle  fut  occupée  par  les  Français  en  1806. 

SGHWnni  (Chbistophb,  comte'  de).  Général 
prussien,  né  en  Poméranie  en  1684,  mort  en 
1757.  Il  débuta  par  servir  les  Pays-Bas  contre  la 
France,  en  <704  ;  passa  au  service  du  Mecklem- 
bourg,  et  ensuite  à  celui  dii  roi  de  Prusse.  Gé- 
néral en  chef,  il  gagna  en  1741  la  victoire  de 
Holwitz,  qui  donna  la  Silésie  i  Frédéric  II.  Il 
commanda  un  corps  en  Bohème  en  1744;  eut 
de  nouveau  un  commandement  au  début  de  la 
guerre  de  Sept  ans,  en  1 7S0  ;  et  fut  tué  à  l'attaque 
de  Prague. 

SCLtlJCaR.  De  axia  (ikia),  ombre,  et  fiax» 
(muché),  combat.  Se  disait  chez  les  anciens  d'un 
simulacre  de  combat  ou  petite  guerre.  —  On 
déaignail  aasà  sous  ce  nom  un  maniement  d'ar- 
mes consistant  ii  s'escrimer  en  l'air  ou  contre 
un  poteau. 

SCUSSi  (Mar.).  Corde  nonée  sur  elle-même  en 
divers  points  de  sa  langueur,  pour  former  à  cha- 
cun de  ces  points  autant  de  longs  œillets,  ï 
l'aide  desquels  les  cordiers  agissent  ensemble 
pour  développer  plusieurs  fils  à  la  fois  de  dessus 
les  lourets. 

SCIER  {Mar.).  A^r  avec  les  avirons  de  ma- 
nière qu'ils  tendent  i  faire  marcher  une  em- 
barcation par  l'arrière. 

SCIEH  DU  BRIDOH.  C'est,  en  termes  de  manège, 
faire  aller  el  venir  l'embouchuredu  frein,  en  tirant 
alternativement  sur  l'une  et  sur  l'autre  rêne. 

SCH.  Ile  de  l'Archipel  grec.  Prise  sur  les  Gé- 
BMs  par  les  Turcs,  en  159S,  elle  leur  fut  enle- 
vée par  les  Vénitiens  en  1694;  mais  ils  s'y 
rétablirent  en  IS95.  Pendant  la  guerre  de  l'in- 
dépendance des  Grecs  contre  les  Turcs,  en  1820, 
les  Turcs  s'y  signalèrent  par  d'abominables  mas- 
sacres, et  les  Grecs  par  des  actes  héroïques. 

SCIPION  (PoBuus  CoBMBLiDs),  dit  le  premier 
Africain.  Général  romain,  né  vers  235  ar.  J.-C., 
mort  l'an  184.  Au  combat  du  Tésin,  il  sauva  ta 
vieasonpère.  Nommé  préleur  ponrl'Espagne  dès 
rage  de  vingt-qualre  ans,  son  début  fut  la  prise 
de  Caitbag^e  en  210;  l'année  suivante,  à  Bélule, 
il  défit  Asdrubal,  et  lui  tua  S4000  hommes.  £n 


I  SCIPION. 

quatre  années  l'Espagne  entière  était  conquise. 
(lonsul  en  iOZ,  et  chargé  d'exécuter  sa  propa- 
silion  de  porter  la  Rucrre  sous  les  murs  même 
de  Cart'hage,  il  fit 
en  Afrique  de  tels 
progrès  que  l'éva- 
cuation de  l'Italie  par 
Annibal  en  fut  la 
conséquence.  Sci- 
pion  le  battit  com- 
plètement h  Zama, 
et  Carthage  fut  ré- 
duite à  demander  la 
paix.  En  190,  sous  le 
lilre  modeste  de  lieu- 
tenant de  son  frère 
Lucius  en  Asie,  ce 
fut  lui  qui  réellement 
dirigea  les  opéra- 
*Bm(.i.*«,A.  u.*,ÏJ»^.  Uons.  A  leur  retour  à 
'^''  Rome,  on  accusâtes 
deux  frères  de  s'être  laissés  corrompre,  à  quoi 
Scipion  répondit  devant  le  peuple;  «Romainsli 
pai'eit  jour  j'ai  vaincu  Annibal  ft  Zama  ;  montons 
au  Capitole  en  rendre  grâces  aux  dieux.  »  Cepen- 
dant, les  tribuns  ayant  persisté  b  reproduire  l'ac- 
cusation, la  peine  de  l'exil  fut  votée,  et  Scipion 
se  relira  dans  sa  maison  de  campagne  à  Lîleme. 
SUPIOH  (Ldcius  Cobhhuds),  dit  tAsiatiqtte. 
Frke  du  précédent.  Consul  l'aB  190  av.  J.-C. 
Avec  l'aide  de  son  frère,  Scipion  le  premier  Afri- 
cain, il  battit  Antiochus  le  Grand  à  Magnésie;  et, 
après  de  nouveaux  succès,  le  força  de  demander 
la  paix.  Accusé,  ainsi  que  son  frère,  de  l'evoir 
accordée  trop  avantageuse  en  se  laissant  séduire 
par  lea  présents  du  vaincu,  il  fut  condamné  à 
une  amende  tellement  forte,  que,  ses  biens  ne 
suflisanl  pas  pour  l'acquitter,  il  dut  aller  en  pri- 
son. Le  jour, vint  cependant  où  le  peuple,  rbcon- 
naissaut  son  injustice,  le  combla  de  richesses. 
SCIPION  (PosLUTs  CoHNELms  ^hilianos),  dît 
le  Kcond  Africain,  dit  aussi  ta  Jhmanh'n.  Viia 
de  Paul-Émite,  il  fnt  adopté  par  un  61b  de 
Scipion  l'Africain,  et  eut  Ptdybe  pour  préceft- 
teur.  Il  se  distingua  de  très-bonne  heure  en  Sa- 
pagne,  et  en  A&iqne  où  il  vint  [H^ter  seconn  à 
Hassinissa.  Consul  en  l'an  148  av.  J.-C,  bien 
que  n'ayant  pas  l'âge  prescrit  par  la  loi  sur  la 
nomination  des  consuls ,  il  piît  la  conduite  de 
la  troisième  guore  punique^  qui  cvmmençaît. 
Après  un  ^ège  de  trois  ans,  Cwlhege  fut  prise 
et  rasée.  Consul  pour  la  seconde  fois,  l'an  134, 
Scipion  s'attaqua  k  Numance,  que  les  Runains 
avaient  jusqu'altH^  trouvée  in eipu^able.  Un  an 
de  la  résistance  la  plus  o|»niatre  ne  put  la  sau- 
ver. De  retour  à  Rome,  le  chaud  patricien  Sci- 
pion, qui  avait  approuvé  le  meurtre  de  Tiberius 
Gracchus,  se  fatigua  de  la  haine  populaire,  et, 
laissant  là  les  aDaires,  se  retira  à  Caiète  avec  son 
ami  LeliuB.  L'an  129,  lors  d'une  révolution  tentée 
par  Caius  Gracchus,  Scipion  avait  reparu  t 
Rome,  disposé  à  accepter  la  dictature  que  le 
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SCORDtlT.  Il 

sénat  voterait  pour  comliatlre  lu  parti  populaire  ; 
mais  il  fut  trouvé  mort  dans  son  lil,  et  l'on  soup- 
çonnn  sa  propre  femme,  Semprooia,  sffiur  des 
tirat-qucs,  d'être  l'aulcur  de  culte  mort,  dont  on 
•iviiu  (te  reclierclier  la  cause. 

SOBITBS.  Corps  do  réserve  qui  entourait  liabi- 
luellmticntlo  roi,  dans  l'armée  lucédémonienne. 

SUTIB  (JIdr.).  Petit  navire  italien. 

SCOPETin,  Se  [lisnit  aiitreroi^  d'un  cavaliej- 
armé  d'une  e&copette. 

SCOPKTTB.  Voy.  Escopette. 

SCOBBirr  INar.).  Du  lioll.  seorbeck,  ulcère  de 
la  bouehe.  Maladie  fréquente  cticï  les  marins, 
durant  les  voyages  de  long  cours,  et  dont  les 
caractères  principaux  sont  un  état  général  d'en- 
(^urdissemcnt,  la  déliilité,  le  sai)(nemcnt  des 
gencivesj  la  fétidité  de  riiatciiic,  etc. 

Im  scurliul  atteint  plus  spfctalcment  les  équi- 
pages des  bâtiments  qui  n'ont  que  des  vivres 
salés,  la  ration  d'eau  insufTisanlc  ou  de  qualité 
mauvaise,  et  dont  l'enlre-pout  trop  peu  aéré 
conserve  de  l'Iiumidilé.  Le  défaut  do  propreté, 
d'activité,  elc,  est  une  des  piiucipdlos  causes 
de  termina  nies  de  cette  nialailie,  ut  ugit  un  peu 
plus  tAt,  un  peu  plus  tard  sur  corlaini  lompé- 
i-amunls.  I.c  marin  chez  ((ui  le  scorliut  est  le 
plus  invétéré  pucrit  froinpicmenl  Ini'squ'il  ar- 
rive à  terre.  ■  On  voil,  dit  l'iiniiral  Bouet-Wil- 
laumez,  des  mourants  revenir  à  In  santé  au  bout 
de  quelques  jours,  rien  que  par  le  soin  pris  de 
lus  placer  jusqu'aux  aisselles  dans  le  salilc  du 
ri>'age  sous  un  beau  soleil  et  jundant  quatre  ou 
six  heures  consécutives,  («bouillon  de  tortue  du 
uier,  les  légumes  frais  et  les  fruits  accéléreiit  le 
rétablissement  de  l'Iiommc  qui  est  parvenu  ù 
gagner  la  terre;  il  faut  ajouter  cependant  que 
l'npproctiu  dus  teiTcs  déicrininc  souvent  une 
crise  lâtale.  ■    . 

Le  scorbut  n'est  pas  une  affection  particu- 
lière aux  gens  de  mer,  il  sévit  quelquefois  dans 
les  prisons,  les  l)6pitau\,  les  Jiospices  et  dans 
certaines  localités  analogues,  de  même  qu'où 
le  voit  dans  les  places  assiégées  et  clici  les 
troupes  Cil  campagne.  Il  résulte  aussi  d'une 
alimentation  mauvaise,  d'un  air  liuinide,  de  la 
malpropreté,  elc.  On  l'observe  aussi  citez  lus  su- 
jets épuisés  par  de  longues  maladies  ou  par 
l'abus  des  préparations  meruuriulles. 

L'otwenratiou  des  phénomènes  tend  û  prouver 
l'identité  du  scorbut  de  mur  et  du  scorbut  de 
terre  qu'on  avait  prétendu  dbtinguer  l'un  de 
l'autre,  de  même  qu'on  avait  admis  un  scorbut 
chaud  et  un  scorbut  Iroid,  à  raison  de  la  pré- 
fience  ou  de  l'absence  des  symptômes  inllumma- 
loires,  ce  qui  ne  tient  pas  au  fond  de  la  mabdie. 

Il  est  aujourd'hui  du  toute  évidence  que  lu 
scorbut  n'est  jamais  conlagieuv,  et  que,  dans 
le  cas  où  il  frap|ie  Minidlanéiiienl  ou  successi- 
vumenl  un  grand  nombre  de  sujets,  cela  lient  à 
l'iiilluence  de  causes  semblables  s^ssnnt  sur 
chacun  d'eux. 


Telles  sont  aujourd'hui  la  connaissance  il<-^ 
moyens  de  garantir  les  équipages  du  scorbut  et 
l'abondance  des  ressources  dont  on  entoure  lus 
navigateurs,  que  lu  développement  du  scorbut 
il  bord,  hormis  certains  cas  supérieurs  à  la  puis- 
sance humaine,  accuse  la  négligence  ou  l'împé- 
ritie  de  ceux  qui  ont  la  mission  de  veiller  à  la 
santé  des  gens  de  mer.  l.e  reiirochc  est  encore 
plus  mérité  lorsqu'il  s'agit  du  scorbut  de  terre. 

SCORIDOR  ou  SCOUIIDOH  (Mar.).  PeUt  bàUment, 
portant  un  seul  mât  et  de  très-grandes  voiles, 
dont  on  fait  usage  sur  les  côtes  d  Italie. 

S410BPI0N.  oxapniofCscarpios).  Arme  qui  servait 
à  lancer  des  pierres,  des  balles  de  plomb  et  des 
nëclies.  C'était  une  sorte  d'arbalète  dont  l'arc 


était  en  acier,  cl  la  corde  tendue  en  arrière  par 
un  treuil  à  deuï  poignées  qu'un  seul  humuH.- 
pouvait  faire  tourner. 

SCOtlE  (Mar.).  Se  disait  autrcfuis  de  l'e^lji-uiiu- 
courbéc  d'une  varangue. 

SCnAIIA.SitX.  Voy.  Scauasaxe. 

SCaiBlIKI.  V<>!/.  AnnÉK  uvzantine. 

SCULTATEITI.  Voy.  AnuÉa  uy7antine. 

St^UTAlUI.  On  désignait  sous  ce  nom  uu  citrps 
do  Barbares  organisé  par  l'enqiereur  Constantin. 

SCUTE  iilar.).  Cliassc-maréu  ilainand.  Il  csi 
plat  ut  a  des  ailes  de  déiive. 

SCUTtlH.  ttouclier  de  forme  oblungue  aduj4é 
pour  l'infaiiLerie  romaine,  en  reoiplacemenl  du 
bouclier  roiul  nommé  clypetis,  à  l'époquu  oii  fut 
inli'uduilu  la  solde  militiiiru.  Le  intlvju  avait  au 
delà  du  un  mètre  de  longueur,  sur  environ  quatre- 
vingts  centimètres  de  largeur  ;  il  était  fait  de 
planches  jointes  ensemble,  couvertes  de  drap 
commun  et  garnies  en  outre  de  cuir  par-dessoui  ; 
un  rubiird  métallique  foriiliail  le  tout.  (Voy. 
lloi'cuEBs  et  LËGioN.) 

SCïTlLB.  Ilaiuleuu  de  parchemin  long  et  étroit, 
dont  le  gouvi'i'ucmcnl  Ijcédémonien  su  servait 
pour  ti-insniultru  dus  ordres  ik  ses  généraux.  On 
y  écrivait  après  l'avoir  enroulé  en  spirale  autour 
d'un  morceau  de  bois,  {mis  on  lu  déroulait,  de 
sorte  que,  les  lignes  ne  se  suivant  jins,  le  iiapuT 
devenait  indéchiffiable  pour  les  i>ersuunes  non 
initiées  au  secret  et  ne  possédant  pas  une  lu- 
guelte  de  ilinniùtrc  identique  pouf  eiuvuler  de 
nouveau  lu  pa  chu  min. 
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SCmUDE  ou  SCmiie.  Dard  employé  par  les 
Ijrocs;  souvent  il  était  cnn.ammé, 

SCrniES.  Srythœ.  Ancien  peuple  d'Asie  que 
l'on  croit  d'origine  monjzole,  cl  dont  une  portion 
vieil  se  lixer  diins  la  Sai'malio,  contrée  qui  forme 
uujourd'liui  la  Russie  d'Kiuopc.  On  appelait 
Scythes  agrieuUeun,  ceux  qui  oL-cupaienl  les 
bords  du  Borjstliènes  ;  Scythes  mtnades,  ceux 
«tut  habitaient  à  l'est  de  ceux-ci  ;  et  Sci/lkes 
royaux,  ceux  qui  se  trouvaient  placés  û  l'ouesL 
du  Palus-Héolide.  I^s  premières  (;ucrrcs  de  ces 
peuples  eurent  lieu  contre  les  Mèdcs,  l'Egypte 
et  la  Palestine,  vers  l'an  C3S  av.  J.-C;  puis  ils 
firent  des  incursions  dans  l'empire  romain,  l'an 
260  av.  J.-C. 

SMPOÏ.  Voy.  CiPAïE. 

SESJ-CHOIKH  (Combat  dr  la).  Algérie.  Les 
Français  y  délirent  les  Arabes,  le  2C  février  1836. 

SÉBilSTB.  Aujourd'hui  Sivas.  Ville  de  rjincienne 
Cappadoce,  Turquie  d'Asie.  Lucullus  vainquit 
Mil!  I  ri  date  dans  ses  environs. 

SERiSTLtM  DE  LA  POHTl  (l.e  comte  HonAcR). 
Maréchal  de  France,  né  à  la  Porta,  près  de  lias- 
tia  en  Corse,  en  1775,  mort  en  1851.  Entré  fort 
jeune  au  service,  il  gagnait  ii  Aruole  l'épauletto 
de  chef  de  bataillon.  Harpeau  le  lit  colonel  sur 
le  champ  de  bataille  de  Vérone.  Il  scconila  Do- 
napartc  au  ISbrumaire.Ala  paix  d'Amiens  il  fut 
nommé  &  l'ambassade  de  Conslantinople,etdiri- 
;jua  le  Kultan  dans  la  défense  de  cette  ville  contre 
les  Anglais.  En  I  «09,  il  commanda  le  quatrième 
corps  en  Espagne,  gagna  les  batailles  de  Ciudad- 
Kcal  et  d'Almonacid.  mais  ne  larda  pas  .'i  deman- 
der son  rappel  Tante  de  pouvoir  s'cnlcndre  avec  le 
roi  Joseph.  Dans 
la  cam|iagne  de 
Russie,  Sebas- 
liuni   éUiit    de 
l'avant  -  garde , 
combattait  à 
Smolensk,  à  la 
Uoskowa,     en- 
trait des    pre- 
miers dans  Mos- 
cou.   En  {813,  I 
blessé  à  Leipzig,  j 
il  n'en  combat- 
tit  pas    moins 
le  lendemain  ii 

Hanau.  Dans  la  fwnnia.i 

campagne  d  e       '''''''"'"  **  """'  ""   ""'  "'" 
l'élancé,  il  commanda  la  cavalerie  de  la  garde. 
I^u  <S30,  il  fut  ministre  des  aiïaires  étrangères. 

S^BISTOPOI  ou  SÉVASTOPOL.  Ce  nom  dérive  du 
grec  et  signirie  la  ville  d'Auguste.  I.es  Tartares 
appellent  cette  ville  Afc-Ttor  ou  WancropAej'.Sé- 
bustopol  est  un  port  militaire  situé  sur  la  rive  mé- 
ridionale d'une  rade  de  la  mer  Noire,  en  Crimée, 
empire  de  Russie.  Ses  fortifications  sont  formi- 
dables, et  l'i 
MalakolT,  le: 
slanlin,  etc. 


I       Dans  la  campagne  de  Crimée  [Voy.  ce  mot), 
!  en  185Ei,  un  ingénieur  russe,  du  nom  de  Tottle- 
j  hen,  alors  simple  capitaine,  et  qui  acquît  là  di- 
l^ement  une  gloire  européenne,  sut  décupler  au 
jour  le  jour  les  moyens  piimitifs  de  la  défense. 
,  Enfin  l'assaut  donné  le  5  septembre  ISotiâlatour 
j  Malr.kof,  assaut  où  le  général  français  Hac-Mahoii 
!  se  distingua  si  glorieusement,  rendit  le  comman. 
'  dant  eu  chef  de  l'armée  anglo-sardo-rraui-aisc 
m;itre  de  ce  point,  le  plus  important  des  ou- 
vrages qui  couvraient  Sébastopol,  et  força  les 
I  Russes  d'évacuer  la   place  et  de  se  retirer  au 
moyen  d'un  pont  de  bateaux  de  l'antre  cbfé  de 
la  rade,  on  sont  silués  d'autres  forts  que  les  as- 
siégeants n'avaient  pu  songer  â  menacer. 

■  l.a  journée  du  3  septembre,  a  dit  le  général 
(depuis  maréchal)  Pélissier,  dans  son  rapport  à 
l'empereur,  journée  dans  laquelle  les  armées  al- 
liées ont  eu  raison  d'une  armée  qui  leur  était 
presque  égale  en  nombre,  non  investie,  et  qui 
fut  toujours  facilement  recrutée  et  ravitaillée, 
retranchée  derrière  des  défenses  formidables, 
pourvue  do  plus  de  i  100  bouches  à  feu,  pro- 
tégée par  les  canons  de  la  flotte  cl  des  batteries 
du  nord  de  la  rade,  disposant  de  ressources  im- 
menses, restera  comme  un  exemple  de  ce  que 
l'on  peut  attendre  d'une  armée  brave,  disciplinée 
et  aguerrie  » 

Dans  son  Jbumof  des  opfratioiif  du  génie  de- 
vant Séboilûpol,  le  maréchal  Niel  donne  entre 
antres  les  détails  suivants  : 

«Pendant  le  siège  decetle  ville,  qui  a  duré  trois 
cent  trente- quatre  jours,  l'artillerie  française  a 
lancé  iilOOOO  boulets,  3b0000  bombes,  8U0U  gre- 
nades, fusées,  etc.,  en  tout  1 104000  coups,  qui 
oui  consommé  |ilus  de  3  millions  de  kil.  de  |iou- 
dre.  En  esliniant  ï  environ  400000  le  nombre 
de  coups  tirés  par  les  An};lab,  il  en  l'ésulte  que 
les  alliés  ont  lancé  sur  Sébastopol  environ  un 
million  et  demi  de  projectiles  de  toute  nsluir. 
l*s  Français  ont  brûlé,  pendant  la  durée  entière 
de  la  guerre  d'Orienl,  plus  de  3i>  millions  de 
cartouches  d'infanterie. 

B  Les  travaux  du  génie  français,  au  moment 
«lu  l'assaut,  présentaient  un  développement  de 
trente-sept  kilomèlrcs  de  cheminements  aux  at- 
taques de  la  ville,  et  de  près  de  trente-neuf  kilo- 
mètres aux  attaques  du  faubourg.  En  ajoutant  k 
ce  chilfre  les  treize  kilomètres  de  clieminemenis 
exécutés  parles  Anglais  devant  le  Grand-Redan, 
on  a  un  développement  total  de  quatre- vingbt  ki- 
lomètres ou  vingt  lieues  de  cheminements,  exé- 
cutés le  plus  souvent  dans  un  terrain  de  roc  et 
sous  le  feu  d'une  artillerie  formidable.  On  n'avait 
pas  encore  eu  d'exemple  de  travaux  aussi  gigait- 
tesques.  On  a  employé  pour  l'exécution  des  che- 
minements français  80000  gabions,  sans  comp- 
ter ceux  qui  ont  été  repris  dans  les  anciennes 
tranchées  et  reportés  en  avant  ;  60  000  fascines, 
et  plus  d'un  million  de  sacs  de  terre. 

de  mines  ont  eu  d'immenses  pro- 
'auçais  ont  exécuté,  aux  attaques 
il  mètres  courants  de  puils,  gi^ 
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leries  ou  rameaux  ;  on  a  fait  jouer  116  fourneaux 
et  20  fouga£SRS  pieiriers  qui  ont  consommé 
6379.']  kilogrammes  de  poudre.  Les  galeries  de 
mines  des  Russes  construites  devant  nos  attaques 
du  bastion  du  Mit  et  du  bastion  central  ne  s'é- 
lèvent pas  à  moins  de  3360  mètres.  Ce  travail 
colossal  prouve  suftisamment  l'énorme  activité 
des  Russes  et  la  grandeur  des  moyens  dont  ils 
pouvaient  disposer,  n 

Le  corps  du  génie  essuya  des  pertes  sans 
,  eiemple  dans  l'histoire  des  sièges:  31  de  ses  of- 
ficiers furent  tués,  86  blessés. 

SEC  (Ifar.)  Aller  à  sec,  c'est  aller  sans  voiles, 
ue  qui  a  lieu  durant  une  tempSle.     ' 

StCHl  [Jlfar.).  Vergue  barrée,  gréée  but  le  mât 
d'artimon.  —  Se  dit  aussi  d'un  écueil  qui  reste  à 
sec,  ou  encore  d'une  roche  plate,  vers  la  surface 
de  l'eau. 

SKXBNDOBP  (Fbèdëbic  Héhon,  comte  de). 
Feld-maréchal,  né  k  Kœnigsberg  en  1673,  mort 
en  1763.  Il  passa  du  service  de  la  Prusse  i  celui 
du  roi  de  Pologne  Auguste  I",  puis  de  l'empe- 
reur Cliorles  VI,  et  fut,  dans  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Espagne,  un  des  lieutenants  du  prince 
Eugène.  Appelé,  à  la  mort  de  ce  prince,  à  diriger 
en  clief  la  guerre  contre  les  Turcs,  en  1737, 
il  se  Tit  battre  et  perdit  tout  crédit  A  la  cour. 
Plus  heureux  au  service  de  l'électeur  de  Bavière 
compétiteur  de  Marie-Thérèse,  il  reconquit  pom' 
lui  ses  ËUts  et  le  lit  rentrer  dans  Munich,  En 
174S  il  condut  en  faveur  de  l'héritier  de  cette 
couronne  te  traité  de  Fùssen  qui  le  réconcilia 
avec  l'Autriche. 

SIGOND  {Mar.].  Seatndits.  Officier  comman- 
dant immédiatement  après  le  capitaine,  sur  un 
b&timent  de  commerce. 

SU 
feu  s 

SECTION.  Se  dit  de  la  moitié  d'une  compagnie 
ou  d'un  peloton  d'inbinlerie. 

SECUTOB.  Voy.  Gladiateurs. 

SEDiN.  Place  forte  située  surla  rive  droite  de  la 
Meuse,  dans  le  dépaitement  des  Ardeunes.  Ëll» 
fut  prise  une  première  fois  par  Charles  le  Chauve, 
et  par  Louis  de  Germanie,  en  880.  Cette  ville  est 
la  patrie  ^e  Turenne. 

SEDCEHOOB.  Plaine  située  entre  Kingsverton  et 
Rridgewater,  dans  le  comté  du  Somerset,  en 
Anpieierre.  Elle  est  célèbre  par  la  défaite  du  duc 
de  Honmoulh  insurgé  contre  Jacques  II,  en  1 685. 
Le  duc  7  fut  fait  prisonnier. 

StniMAN.  Bourg  de  la  province  de  Fayoum,  en 
Egypte.  Desaix  y  battit,  le  7  octobre  1798,  les 
Mamelouks  et  les  Arabes,  au  nombre  de  3000, 
placés  sous  le  commandement  de  Mouiad-Bey. 

S8D-UBU.  Viltaj^e  de  Syrie.  Les  Français  y 
battirent  les  Arabes,  le  1 1  avril  1709. 

S<DOB[fécAe).Filetentxamiil  dérivant,  dont  on 
bout  est  dans  le  bateau,  tandis  que  l'autre,  qui 
répond  à  une  bourse,  Qotle  au  gré  du  courant. 


i  siwmK. 

SÉGRTltRB  ou  SlGETlfcltB  (Pèche).  TramaU  dom 
on  fait  usage  dans  les  grands  Tonds. 

SÉGOBBIGB.  Segotriga,  aujourd'hui  SegAbre  ou 
Ségorbe.  Ville  de  l'ancienne  Tarraconaise,  ea 
Espagne.  Soumise  aux  Romains,  elle  tomba  au 
pouvoir  de  Virialhe,  l'an  U8  av.  I.-C;  elle  fut 
enlevée  aui  Maures  par  Jacques  I",  roi  d'Ara- 
gon, en  1245;  et  les  Français  s'en  emparèrent 
en  1812.  Elle  appartient  actuellement  à  la  pro* 
vince  de  Valence. 

SEGONZINO  {Bataille  de).  En  Italie.  Elle  fut  ga- 
gnée par  le  général  Vaubois,  le  2  novembre  1796. 

SÉGOTIE.  Chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom,  en 
Espagne.  Elle  fut  prise  par  les  Français  en  1809. 

SÏGtlB  [ H ENB1- François,  comte  ns).  Lieutenant 
général,  né  en  1689,  mort  en  1751.  Il  débula 
dans  le  régiment  qui  portait  son  nom,  fit  la  guerre 
de  la  succession  d'Autriche,  capitula  dans  Linli, 
défendit  Prague,  et  opéra  une  belle  ivtraile  k 
PfatTenhofen,  en  1745. 

SÉGUa  (PnTLippE-HENai,  marquis  de).  Maréchal 
de  France,  fils  du  précédent,  né  en  1724,  mort 
en  1801.  Il  servit  sous  son  père  en  Allemagne, 
combattit  à  Rocoux,  à  Laufeld,  fut  pris  et  blessé 
à  Klostercamp,  où  il  se  dévoua  à  la  manière  de 
d'Assas.  Nommé,  à  la  paix,  inspecteur  d'infante- 
rie, puis  commandant  de  la  Franche- Comté,  il 
devint  minisirejie  la  guerre  en  1730.  Il  était  le 
père  du  comie  de  Ségur,  auteur  d'un  livre  un 
moment  Irès-rechercbé  :  la  Campagne  de  itussté. 

SEIUB,  SEILLOT  (Sfar.).  Seau  en  cuir  ou  en 
bois,  dont  on  fait  usage  pour  le  lavage  du  bâti- 
ment, pour  l'incendie,  etc. 

SEIKE  [Pèche).  Filet  qui  se  compose  d'une  nappe 
simple  que  l'on  traîne  sur  le  fond  des  eaux.  II 
est  beaucoup  plus  long  que  large,  garni  en  l6te 
de  Dottes,  et  en  bas  de  plomb  ou  de  cailloux.  A 
ses  extrémités  sont  attachées  des  cordes  servant 
à  le  tendre  et  à  le  traîner. 

SÉUI I",  dit  le  féroce.  SulUn  ottoman,  aé  en 
1467,  mon  en  1520,  Pour  s'emparer  du  trAne, 
il  lit  tuer  son  père  et  étrangler  pluaieuis  de  sa 
fi'ères.  Le  sbali  de  Perse,  Ismaêl,  qui  élait  de  la 
secte  chyile,  persécutait  la  secte  des  sunnites; 
Sélim  lui  lit  la  guerre,  le  battit  à  Tchaldérui  «i 
ISI4;  soumit  la  Syrie  en  151 6;  et  conquit  l'Egypte 
l'année  suivante.  Pour  se  rendre  supérieurfcioul 
prince  musulman,  il  se  fit  céder  par  le  dernier 
caUfe  abasside  le  titre  d'fmon  avec  le  pouvoir 
du  califal. 

SltUM  11,  dit  l'Ivrogne.  Fils  de  Soliman  II; il 
montasurletrOneen  1566;  fil  la  guerre  aupape,lk 
Philippe  11,  roi  d'Espagne,  et  aux  Vénitiens,  aux- 
quels il  enleva  Chypre  en  1 570  ;  il  perdit,  le  ii  oc- 
tobre 1571,  la  célèbre  bataille  de  Lépante,  dans 
laquelle  Don  Juan  d'Autriche  anéantit  la  lloUe 
ottomane;  mais,  en  IST3,  il  réussit  h  teprmdra 
Tunis  aux  Espagnols. 

Siuwnt  ou  itUMM.  Ville  de  la  Roumélit,  m 
Turquie,  située  près  des  Portes  de  ferduBalkan. 
Les  Busses  s'en  emparèrent  en  1820. 
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,  SËLUiONTfi.  S^Jintu.  Place  forte,  aujourd'hui 
ruinée,  de  la  Sicile.  Elle  Tut,  à  deux  reprises, 
détruite  par  les  Cartlia^ois,  la  première  fois  en 
40»  av.  J.-C,  la  seconde  fois  en  249. 

SEU1R&  (Alexandre).  Marin  écoss.ais,  né  h 
I^asgo,  dana  le  comté  de  Fife,  vers  1680.  Il  ap- 
partenait à  l'équipage  du  capitaine  Pradiing. 
Lors  d'une  descente  dans  l'île  déserte  de  Juaa- 
Fernandei,  il  s'égara  et  le  vaisseau  repartit  sans 
lui.  Il  vécut  là  durant  quatre  années  et  demie  à 
force  de  courage  et  d'industrie.  Woods  [tofiers 
le  ramena  en  Angleterre  en  1709.  Son  avenluce 
a  fourni  à  Daniel  Foë  le  sujet  de  Eobinson  Crusoé. 

SELLE.  Du  lat.  sella,  escabeau.  Siège  que  l'on 
place  sur  le  dos  d'un  cheval  ou  d'une  autre 
monture,  pour  la  commodité  du  cavalier.  Les 
anciens  attribuaient  l'invention  de  la  selle  aux 
Saliensj  mais  les  Romains  ne  commencèrent  à 
en  faire  usage  qu'en  340,  s'il  faut  s'en  rapporter 
du  moins  au  témoignage  d'un  auteur  du  qua- 
trième ^ècle,  qui  parle  de  cette  pièce  d'équi- 
pement dans  la  description  d'un  combat  hvré 
par  Constance  à  son  frère  Constantin.  Cliez  ce 
peuple,  l'équipage  du  cheval  se  composait  de 
deux  couvertures  de  drap,  de  cuir  ou  de  peaux, 
assujetties  par  une  sangle,  un  poitrail  et  une 
croupière.  La  housse  .de  dessus,  moins  longue 
que  l'autre,  avait  les  bords  inférieurs  fes- 
tonnés; celle  de  dessous,  de  plus  ou  moins 
de  dimension,   était  ou  unie  ou  bordée  d'une 


frange.  Des  glands,  des  fleurons  et  des  crois- 
sants ornaient  la  croupière  et  le  poitrail;  et  les 
deux  housses  s'attachaient  ensemble,  au  moyen 
de  nœuds  de  rubans  ou  de  boutons  et  de  cour- 
roies. Xénophon  dit  que  la  housse  doit  Sire  d'une 
étoRe  telle  que  le  cavalier  y  soit  solidement  assis 
et  que  le  dos  du  cheval  ne  risque  point  d'èlre 
écorché.  Dans  la  colonne  Trajane,  on  voit  une 
selle  avec  pommeau  et  troussequin.  Nous  avons 
dit  ailleurs  qu'il  ne  fut  point  fait  u^age  d'étriers 
avant  lo  cinquième  siècle. 
La  selle  d'armes,  ou  selle  haute,  de  l'époque 
'  de  la  chevalerie,  fut  une  imitation  des  coutumes 
orientales,  transmise  k  l'Occident  par  les  EIsca- 
gnols.  Eli 
du  cheval 
Pour  l'av 
trousxetpu 
manière  ' 
point  d'ar 
venté  le  f. 
maued'ai 
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française,  qui  est  la  selle  ordinaire  de  manège.  . 
Sa  charpente  se  compose  de  deux  arçons,  anté- 
rielir  et  postérieur,  liés  par  deux  bandes,  plan- 
chettes dans  l'intervalle  desquelles  se  loge  la 
colonne  vertébrale  du  cboval ,  que  le  panneau, 
coussin  garnissant'  les  arçons,  doit  protégti 
contre  l'écorchure.  Aux  bandes  sont  cloués  Ip> 


QuorlMTs,  deux  pièces  de  cuir  séparant  les 
jambes  du  cavalier  de  la  peau  do  sa  monture. 
Les  bandes  perlent  encore  deux  anses  de  fer  ou 
porte- éfrters,  dans  lesquels  on  passe  les  élri- 
viéreSf  courroies  auxquelles  sont  sdspendus  les 
étriers.  La  selle  est  maintenue  sur  le  cheval  par 
les  sanglet,  la  eroupHre  et  le  poitrail;  on  y 
ajoute  parfois  la  martingale,  destinée  à  empèclier 
le  cheval  de  relever  trop  fortement  la  tète.  La  selle 
fnuiçaise  est  munie  de  baltei  et  de  trousiaguin, 
maia  elle  est  bien  moins  haute  que  l'ancienne 
selle  d'armes;  et  l'arçon  antérieur  se  termine 
par  une  partie  relevée,  le  pommeau,  des  deux 
cOtés  duquel  se  placent  les  t^mtei  pour  recevoir 
les  pbtolets.  A  l'arçon  postérieur  s'attache  par  des 
courroies  le  porte-manteau.  (Voy.  ces  différents 
mots.) — Dans  la  selle  liongroise,  introduite  chez 
nous  par  les  Croates  [Voj/.  ce  mot)  sous  le  règne 
de  Louis  Xltl,  et  adaptée  pour  la  cavalerie  lé- 
gère, les  quartiers,  sont  remplacés  par  une  sclia- 
braque.  —  La  selle  anglaise  n'a  ni  battes,  ni 
troussequin,  ni  poitrail,  ni  crouiuère.  —  l^e  ca- 
ractère essentiel  de  la  selle  arabe  est  d'avoir  le 


(•Tof .  Il  Jfwta  fartiUiTltl. 

-ès-élevés  et  d'être 
it  le  poids  du  cava- 
achés  très-court.  Il 
le  la  selle  chinoise, 
bois  placée  en  avant 
pour  recevoir  dans 
des  basses  vergues, 
cabeau,  sans  fond. 
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seitLI  011  SEIAQIV  (ifnr.).  t^nbarcation  xsez 
'  loagfie  et  à  fond  plat,  dont  les  Hollandais  font 
nsa^  pour  chareer  et  déchai^r  les  vaisseaux. — 
Cest  aussi  le  nom  de  petits  bâtiments  qu'on  em- 
ploie pour  la  pêcbe  dans  les  raere  du  Nord. 

SnUPIIMI(Mar  ).  Du  grec  rïui  (rèoin;,  signe, 
et  fiptt  (phéra],  je  porte.  Tvlé;;niptie  établi  sur 
les  eûtes  pour  faire  connaître  l'arrivée,  les  ina* 
noiuires  des  bâlimenl.'i  venant  du  large,  et  na- 
viguant et  crmsant  i  la  vue  des  côtes  ou  devant 
lespofts. 

Depnb  environ  deux  ans,  le  sémaphore  a  été 
^pelé  à  rendre  des  services  plus  importants  que 
par  le  passé.  On  voit  aujourd'hui  sur  les  falaises 
les  plus  arides,  sur  les  rocs  les  plus  escarpes 
*  s'élever  une  maisonnette  blanche  surmontée 
d'nne  tour.  De  Dankerque  à  Bajonne,  de  Port- 
VendresiHeDloiw,  notre  littoral  n'en  compte  déjà 
pas  moins  de  cent  cinquante.  Ces  nouvelles 
vigies,  destinées  i  remplatxr  les  andennes,  ne 
sont  plus  forcées  de  correspondre  entre  elles. 
Cbaqueposteestsenlcmenl  chargé  il'eiplorerrho- 
liioo.  Quelque  avancé  <]u'U  soit  en  mer,  il  peut, 
i  cbaqne  instant  du  jourou  de  la  nuit,  entrer  en 
communication  avec  l'aulorilé  du  littoral;  un 
Gl  télégraphique  le  relie  au  réseau  des  liinies 
éleclriqnes.  Deux  gardiens  veillent  à  l'appareil, 
<|ni  est  on  ca- 
dran, d'un  usa^'R 
facile,  analogue  à 
cens  que  l'on  em- 
ploie snr  les  chc- 
mÎDS  de  r<^r.  I.a 
tour  du  sén)a- 
pbore  est  sur- 
montée d'nn  ar- 
bre vertical,  de 
dix  mèUes  de 
hautcDr,muni  de 
trois  aili'Siuuliiles 

servant    à    faire 

anx  btliroenlsqui 
passent    des  si-  — 
gnaos  que    Ton 

distincue  jusqu'à * '~ 

plns^siî^lles  s^^..^  „«.,■..;.. 

au  lai^.  I.e  navire  v  répond  par  ses  pavillons. 
Cest  ainsi  qu'entre  la  terre  et  les  marins  en 
nter  se  trouvent  établies  des  communications 
nouvelles  que  l'élMlricité  peut  insUnlani'meiit 
propager  du  rivage  sur  toute  l'élcmlue  de  notre 
continent. 

Le  nouveau  ^maphore  ilevient  donc,  en  temps 
lie  guerre,  un  insinimeni  directement  lié  à  la 
surveillance  et  i  la  sûreté  de  notre  littoral; 
en  temps  de  pait,  un  insiniment  ulile  au  com- 
merce en  lui  (onmbsant  les  nouvelles  avant 
l'entrée  en  rade  du  navire  qui  tes  d|ipMtc;  — 
d'une  utilité  plus  grande  encore  aux  niiriites  mi- 
litaira  et  marcfaaBde,enrucueillant  l'étal  de  l'al- 
mospbèrcà  un  même  nwoicnt,  dans  Itts  contrées 
les  plus  éloignées,  ce  qui  permet  de  signaler  le 
point  de  départ  et  l'approche  d  um^  (cini^'tc ! 
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silÊloraME.  L'un  des  cinq  officiers  infériear 
attachés  à  chaque  hécatontarchie  (Foy.  ce  mti 
de  l'armée  grecque. 

SÉltmitll  ou  SinonWII-  Art  de  laire  ■>■ 
nœovrer  les  troupes  en  leur  indiquant  les  bm- 
vements  par  signes  et  par  signaux. 

Dans  uus  armées  modernes,  la  foroée  de  k 
poudre,  le  grand  dévdoppement  du  &om  i- 
bataille,  l'immobilité  du  regard  imposée  it 
soldat  ne  permettraient  point  la  pratM{oe  u- 
cienne  d'établir  certains  signaux  de  coovealÎM 
qui  remplaçaient  la  voix  <les  chefs  et  tnv- 
mettaîent,  par  le  sens  de  la  vue,  certains  ordre: 
pour  tel  ou  tel  mouvement,  telle  ou  Idfe  bu- 
nceuvre.  Aujourd'hui  nous  n'empl^tK  ptwr 
remplacer  la  voix  que  te  sens  de  constate  at- 
taché i  telle  ou  telle  baUerie  de  tai^M  w 
sonnerie  de  clairon.  Nous  ne  parlons  à  Toibk 
de  la  vbinn  qne  par  le  tir  des  fusées  et  des  Itn 
allumés  pemlanl  la  nuit,  par  la  famée  rfji!~ 
de  la  paille  humide  pendant  le  jour.  1^  tiHçi 
phie  électrique  est  un  moyen  tont  rêcem»:- 
employé,el  qui  sera  supérieur  à  tous  les  pra  - 
dés  anciens  pour  relier  entre  eux  les  nm^  - 
ments  dei  difliérenls  corps  d'une  année. 

SEIEUE.  Planchette  de  btns  fort  épaÎMt  f. 
se  place  entre  les  deux  flasques  d'un  allùt,  ' 
sur  laquelle  pose  le  canon. 

SUEUE  [Mm-.).  Horccau  de  bonlage  en  bn 
de  semelle  de  soulier,  qu'on  suspend  le  len^C- 
bord  avec  un  bout  de  corde,  et  qui  se  place  ei:^ 
le  bord  et  l'oreille  d'une  ancre  qiie  l'on  ttfK* 
on  qn'm  met  en  mouillage,  aBn  de  présws 
muraille  du  navire  des  frollonents  de  cette  not 
•—On appelle  semelles  île  laïuxment,  lesbcrdu^ 
qu'on  met  sons  la  quille  d'un  navire  bncr  ■«- 
ber,  et  qui  portent  alors  la  plus  grande  (oT' 
du  poids  du  bâtiment. 

SannU.  capitale  <tc  la  Servie,  situr*- 
le  Danube.  Les  Turcs,  conduits  par  MiKa,  Ik 
sultan,  gagnt-rent  sous  ses  murs,  en  141!.  t. 
bataille  contre  l'empereur  Sigismoml.  Elk  - 
prise  aux  Impériaux  par  les  Turcs  en  li^' 
Longtemps  occupée  par  les  Hongrois,  elle  l. 
fut  enlevée  par  les  Ottomans,  qui  la  garderai 
Iïl8  à  I8î9,  époque  de  la  recoonaissuKe 
l'indépendance  de  la  Servie. 

Stamcsu.  .\om  qm  putaieut  hts  soldab  S  : 
régiment  russe  créé  sons  Pierre  I". 

SU.1AU.  Ville  de  la  Catabre  ntétieme  r 
mière  Les  Sarrasins  la  dévastèrent  an  orÙ: 
siècle;  les  Franvais  y  vainquirent  TriHualn  ' 
Cordotie  en  li93,  et  y  fiirent  battus  pu  bà  n 
1303;  ils  V  défirent  l'armée  de  la  reine  de  V 
pies  en  m^. 

SKU  SPITU.  L'un  des  non»  qne  les  Rimkt 
donnaieul  à  leur  p^ngnard.  (Foy.  Sfatsa.) 

SnUU.  Ville  lie  la  Calabre.  En  i50a,  IU*i 
Sluart  d'.\ubtgné,  commandant  une  diviiâMJ 
l'armée  de  Louis  XII,  fut  compiétencnl  iirM  i 
ce  lien  par  les  Espagnols. 
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SUIOKCE  (Mar.).  Du  lai.  stdmoTâiio,  avettiï- 
semenl.  Soiumatioa  pour  exiger  d'un  navire, 
rencontré  en  temps  de  guerre,  qu'il  aibore  son 
pavillon,  et  qu'au  besoiu  i]  mette  en  panne  pour 
être  visité. 


SEHil!.[J(rar.].  Grand  bâdmeot  à  deux  mSU 
dont  on  fait  usage  pour  la  course  ;  il  a  beaucoup 
de  rapport  avec  le  Meh  ou  trig,  dont  il  diffère 


cependant  par  la  dispo^lion  de  sa  briganline, 
qui  est  supportée  par  un  petit  mal,  parallèle  au 
grand  mît,  derrière  lequel  il  est  placé  et  qu'il 
joint;  ce  petit  mât  s'appelle  mât  de  setuai. 

SËHÉCHAL.  Du  vieux  français  sealto,  simacalco, 
qui  sert  à  lable.  Ce  nom  ne  désignait,  dans  le 
principe,  qu'un  domestique  chargé  du  service  de 
la  labié.  Dans  la  suite,  et  jusqu'au  douzième 
siècle,  la  dignité  de  grand  sénéchal  devint  et  fut 
la  première  du  royaume;  ses  fonctions,  à  la  fois 
civiles  et  militaires,  comprenaient  la  surinten- 
dance de  la  maison  du.  roi  et  des  finances,  l'ad- 
ministration de  la  justice,  ta  conduite  des  trou- 
pes, etc.  A  l'armée,  le  grand  sénéchal  portait  la 
bannière  royale.  Cette  charge,  à  peu  près  équi- 
valente sous  la  seconde  race  k  la  charge  de  maire 
du  palais  de  la  première  race,  devînt  héréditaire 
au  dixième  siècle  dans  la  maison  des  comtes 
d'Anjou  ;  elle  s'éteignit  sous  le  règne  de  Plii- 

■'   lippe-Auguste,  en  1191,  dans  la  personne  de 

t   Thibaut  le  Bon,  comte  de  Blois. 

SENEF  OU  SENEFFR.  Ville  de  la  province  de 

■  Hainaut,  en  Belgique.  Au  déClé  qui  porte  ce 
nom,  le  H  août  1674,  le  prbce  deCondé  attaqua 

;   le  prince  d'Orange,  dont  l'armée  était  d'environ 

un  tiers  supérieure  à  la  sienne.  Condé,  dans 

■■   cette  occasion,  tira  son  épée,  ce  qui  Ht  que  le 

■  jeune  Villars  s'écria  avec  enthouûasme  :  «  Enfin, 
r  j'ai  l'honneur  de  voir  le  crand  Condé  l'épée  h  la 

mainl  ■>  L 
j  avec  un  é 
j  seule  mit  ; 

chacune  d 
'  [rogrdde,! 

rsit  la  vie 
'  n^aut  att 
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prince  jle  Coudé  fobtigea  à  lever  le  siège  et  à 
battre  en  retraite  devant  lui.  Les  Français  lais- 
sèrent i  Senef  6  000  morts  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Lorsqu'on  en  rendit  compte  au  prince  de 
Condé,  il  aurait,  dit-on,  répondu  en  souriant  : 
«  C'est  ce  que  Paris  produit  en  une  nuit.  » 
Croyons,  pour  l'honneur  d'un  Condé,  d'un  géné- 
ral français,  que  cette  atroce  pointe  d'esprit 
n'est  qu'une  invention  de  quelque  biographe  de 
basse  école. 

SfiNÉGlL.  Colonie  française  dans  la  Sénégam- 
bie,  sur  la  côte  occidentale  de  l'Afrique,  entre  les 
15'  et  20°  degrés  de  lai.  N.  Elle  comprend  deux 
arrondissements  :  Saint-Louis  et  Gorëe.  La  pre- 
mière occupation  de  la  France  y  remonte  au 
quatorzième  »ède.  Les  Anglais  s'emparèrent  du 
fort  Louis  en  1758,  et  la  colonie  leur  fut  cédée 
parle  traité  de  Versailles,  en  1763.  La  France  en 
reprit  possession  en  1783;  les  Aurais  l'occupè- 
rent derechef  après  la  paix  d'Amiens;  et  cette 
colonie  ne  revint  déhnitivement  sous  la  domi- 
nation française  qu'en  1816.  Lt»  progrès  et  la 
consolidation  de  nos  établissements  français  au 
Sénégal,  dans  ces  dernières  années,  sont  dus  en 
grande  partie  à  l'intelligente  et  persévérante  ac- 
tivité d'un  de  nos  officiers  supérieurs  du  génie 
les  plus  distingués,  H.  Faidherbe. 

SBNJilK  ou  SANDJAfiBÏ  CHERIV,  ou  SCHERIFI. 
Mot  à  mot  :  l'étendaTd  itluslre.  Nom  donné  par  tes 
Turcs  à  l'étendard  de  Mahomet.  Cet  étendard  est 
fait  d'étolTe  verte,  et  couvert  de  versets  du  Koran, 
tracés  en  broderie  d'or.  Il  est  devenu  l'oriflamme 
de  l'empire  des  musulmans.  11  a,  dit-on,  passé 
successivement  des  mains  des  premiers  khalifes 
à  celles  des  Ommiades,  des  Abassidcs;  et  finale- 
menl,  lors  de  la  conquête  de  l'Egypte,  sous  Sé- 
lim  I",  il  la  famille  ottomane;  mais  ce  n'est  que 
sons  Hourad  111,  en  1595,  qu'il  fut  transporté 
en  Europe.  Le  senjiak  ne  se  déploie  que  dans  les 
circonstances  extraordinaires,  et  sa  vue  produit 
sur  le  peuple  et  sur  l'armée  un  effet  prodigieux. 
C'est  la  principale  relique  de  l'islamisme,  après 
cependant  le  khyrgai  cherif,  la  robe  de  camelot 
noir  que  porta  le  Prophète. 

SENLIS.  Augiistomagvs.  Petite  ville  du  dépar- 
lement de  l'Oise.  Elle  fut  assiégée  sans  succès, 
en  1418,  par  le  connélable  de  Richemont;  et,  en 
1588,  le  duc  d'Aumale,  qui  commandait  les  hu- 
guenots, ne  fut  pas  plus  heureux. 

SENS.  Agendicum,  puis  Senones.  Ville  du  dé- 
partement de  l'Yonne.  L'empereur  Julien  y  fut 
assiégé   en  359.  Les  ennemis   l'occupèrenl    k' 
12  février  1814. 
SENTINE  (ilfar.).  En  lat.    seniina,   formé    de 
le  l'tniérieur  d'un 
.  s'amassent,  crou- 
r  fétide.  On  appelle 
1  soin  de  la  sentine. 
KE.   Soldat  armé, 
veiller  à  sa  garde, 
'  les  surprises,  ci 
/2. 
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exécuter  tout  ce  qui  lui  a  ét^  prescrit  par  la 
consigne.  La  sentinelle  ne  doit  pas  s'éCartâr  de 
noa  poiXe  au  delà  de-trente  pas.  Elle  arrête  les 
rondes  et  patrouilles  par  les  mots  Halte  là!  Qui 
vive!  Ule  crie  Aux  artnes!  en  cas  d'alerte;  et 
loi'squ'elle  ne  doit  pas  se  laisser  approcher,  elle 
rnjoint  à  ceux  qui  se  présentent  de  passer  au 
large.  La  sentinelle  qui  abandonne  son  poste  ou 
siuilument  qui  s'y  endurl  est  punie  de  peines 
sévères  variant  selon  les  cas.  Le  Code  pénal  fran- 
çais de  i193  frappait  la  sentinelle  endormiede  la 
peine  de  mort,  si  c'était  près  de  l'ennemi,  et  de 
cinq  ans  de  fers  dans  tout  autre  eu.—  A  l'épo- 
que où  ta  reine  Victoria  monta  sur  le  trfine  de  la 
Grande-Bretagne,  un  soldat  des  gardes-écossaises 
venait  d'6tre  condamné  à  mort  pour  s'être  en- 
dormi en  raclion  près  du  palais  de  Buckinghâm  : 
c'étaiten  temps  de  paix,  et  ce  n'était  pas  è  l'étran- 
ger. La  reine  iuiaccorda  comme  giice  la  commu- 
tation de  la  peine  en  une  détention  perpétuelle. 
Le  trait  suivant  prouve  de  quel  caractère  sacré 
est  revêtu  le  soldat  posté  en  action  : 

En  1023,  dans  le  temps  que  Louis  XIII  assié- 
geait les  huguenots  dans  Montpellier,  M.  de  Ha- 
rillac  sortant  A  cheval  par  la  porte  du  logis  du 
roi,  il  advint  que  sa  monture  marcha  sur  le  pied 
de  la  sentinelle  placée  &  cette  porte,  laquelle 
sentinelle,  en  frappant  sur  la  croupe  de  l'animal, 
causa  une  secousse  asses  violente  ï  l'offlcier  qui 
le  montait.  Harillao,  courroucé,  se  retourna,  et 
cingla  de  pluaienra  coupa  de  fouet  la  figure  du 
factionnaire.  Ce  soldat  était  de  la  compagnie  de 
H.  de  Goas,  qui,  bient&t  instruit  du  fait,  fit  re- 
lever le  militaire  pour  le  conduire  en  prison, 
puis  H  rendit  chei  H.  àê  Harillac,  dans  l'inten- 
tion de  l'appeler  en  duel.  Le  roi  en  étant  in- 
formé fit  venir  las  deux  officiers  devant  lui.  Il 
réprimanda  M.  de  Harillao,  lui  dit  que  la  sen- 
tinelle aurait  dû  le  tuer;  ajouta  que  de  six  jours  il 
né  rstnpllrait  pas  ses  fonctions  de  maréchal  de 
campi  et  que,  de  plus,  il  ne  commanderait  pas 
l'attaqua  que  feraient  incessamment  les  gardes 
du  corps.  Quant  au  soldat  impunément  insulté, 
il  passa  devant  un  conseil  de  guerre,  par  sen- 
lence  duquel  il  fut  condamné  à  6tre  dégradé 
des  armes  ii  la  teie  du  ré^ment,  et  i  subir  le 
supplice  do  l'estrapade,  pour  n'avoir  pas  tui' 
l'homme  qui  l'avait  frappé  dons  l'exercice  de  ses 
fonctions.  On  peut  apprécier  celte  justice  disiri- 
butive.  Le  roi  cependant  lit  grâce  au  soldat; 
mais  H.  de  Goas  ne  voulut  plus  que  ce  militaire 
servit  dans  sa  compagnie. 

On  appelle  lenlinelle  perdue,  le  soldat  qu'on 
place  dans  un  poste  avancé  et  dangereux. 

SENTIHin.  Ville  aitiourd'hui  ruinée  de  l'Om- 
lu'ie.  Elle  était  située  près  de  Sasso-Feirato.  Les 
Itomains  v  vainquirent  l'armée  confédérée  des 
Gaulois,  des  Samniles,  des  Ombriens  et  des 
Étrusques,  l'an  293  av.  J.-C.  Durant  l'action,  le 
consul  Docius,  animé  d'un  enthousiasme  ruli-  j 
Bieux,  comme  l'avait  été  son  p*rcdsns  la  pimw: 
dus  Latins,  se  dévuua  ainsi  que  lui  aux  dieux  ' 
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infernaux,  et  alla  se  faire  tuer  dans  les  rangs  en- 
nemis. On  rapporte  aussi  que  pendant  que  les 
deux  armées  étaient  rangées  en  bataille,  une 
biche,  poursuivie  par  un  loup,  traversa  l'e^ace 
qui  les  séparait.  La  biche  se  réfuta  vers  Itî 
Saranites,  qui  la  tuèrent;  mais  le  loup  s'étani 
dirigé  du  cOté  des  Romains,'  ceux-ci  ouvrireni 
leurs  rangs  pour  le  laisser  passer,  cet  aninul 
étant,  à  Home,  consacré  au  dieu  Mars. 

SiNTIB  [Sar.).  On  dit  qu'un  navire  sotf  toi 
sa  barre,  lorsqu'il  obéit  vivemeut  aux  mouve- 
ments de  celle-ci. 

SEP  (Afar.).  On  appelle  >«p  de  drisse,  une  pièce 
de  bois  carrée,  posée  debout  sur  le  premier 
pont,  d'où  elle  s'élève  au-dessus  du  troisième. 

Sift.  Morceau  de  fer  qui  sert  à  assujettir  le 
canon  de  fuùl  dans  la  coulisse. 

SËHiSKIlK.  On  nomme  ainsi,  en  Turquie,  l'of- 
ficier général  chargé  du  commandement  en  cbel 
de  l'armée  pour  une  campagne,  et  qui  doit  être 
au  moins  pacha  à  deux  queues.  (Voy.  Sandjak.) 
Il  n'est  point  tenu  de  suivre  les  conseils  des  au- 
tres généraux,  il  leur  demande  amplement  leur 
avis,  et  son  autorité  est  illimitée.  Jadis  le  pacha 
de  Silistrie  avait  toujours  le  titre  de  séraskier, 
parce  qu'il  défendait  la  Irontière  turque  contre 
la  fologne. 

SEBBELIONI.  Général  italien,  né  à  Hifao  en 
1503,  mort  en  1580.  De  l'ordre  de  MiUe  et 
prieur  de  Hongrie,  Il  défendit  la  ville  hongroise 
de  Strigonie,  en  IG43.  Il  servit  Charles-Quint  en 
lS4e,puis  le  pape  Pic  IV  en  l5eO,reltàtilCivita- 
Vecchla,  et  fortifia  la  cité  Léonine.  Étant  revenu 
BU  service  de  l'Espagne,  il  prit  plusieurs  villes  du 
riiyaume  de  Naplea;  soumit,  en  1S87,  les  Bn- 
bançons  révoltés  ;  eut  part  à  l'expédition  mari- 
time contre  les  Turcs  et  à  la  victolra  de  Lëpanle. 
Il  fut  vice-roi  d«  Kcile.  Défenseur  malheureux 
de  Tunis,  en  16T4,  contre  les  Turcs,  il  lomba 
entre  leurs  mains.  Rendu  ï  la  liberté,  il  fil  en- 
oore  en  Flandre  les  campagnes  da  1S77  «i  1911. 

SRH-MI.  Sorte  de  milice  ou  de  curporatlon 
turque,  qui  était  composée  de  Janissaires  volon- 
taires non  assujettis  à  un  service,  et  parmi  les- 
quels se  faisaient  les  levées  en  temps  de  guerre. 

SESDAB  ou  SIRDll.  Nom  que  porte  un  cbcf 
militaire  en  Turquie,  en  Vatacbie,  dans  le  L>- 
hore  e(  dans  d'autres  contrées  de  l'Asie. 


satm  {Mar.).  Un  homme  est  en  sw«ùm, 
lorsqu'il  est  séquestré,  séparé  daa  autres,  k 
bord  ou  dans  un  lauret,  pour  cause  do  naUiUc 
conlogiensa. 

SÉIEVR  {Mar.).  Vog.  Chauoi. 

snGEKT.  Du  hit.  uniem,  hit  de  strvto,  M^ 
vir.  Dans  l'origine,  ce  mot  signifiait  to  '  '  ""^'^ 
employé  dans  le  service,  soit  domeii 
militaire.  Philippe-Auguste,  craimml 
jours  tandis  qu'il  était  eu  l*alesuiii^  ' 


lit  tCHrt  Mita 
imeitiM^^B    , 
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saires  lui  ayant  rapporté  quek  cheik  de  la  iiioii- 
tagne  voulait  le  faire  BBMssiner,  composa  alors, 
pour  la  garde  >Ie  &)i personne,  un  corps  de  sergcrtfs 
d'armes,  tous  gentilshommes,  qu'il  arma  de 
massues  d'airain,  d'arcs  et  de  carquois  garnis  du 
flèches,  et  dont  la  fonction  était  du  l'accompa- 
gner en  tout  lien.  —  C'étaienl  aussi  les  scrgunts 
qui  portaient  k's  ordres  du  souverain,  lorsqu'il 
citait  Ji  sa  cour  quelqu'un  de  ses  vassaux;  et  les 
sergents  des  cours  lie  justice  tiraient  leur  origine 
des  sergents  militaires. 

On  voit,  dans  lu  ligure  des  quatre  valets  des 
cartesèjouer,lecostume  que  portaient  lessergenls 
d'armes  vers  te  règne  de  Charles  V.  Jusqu'en 
1710,  les  sergents  portèrent  la  hallebarde  ;  ce  ne 


fut  qu'à  la  guerre  de  Sept  ans  qu'ils  la  remplacè- 
rent par  le  fusil .  —  Le  grade  de  ser^enl,  dans  les 
Danlpï-rr.inraUes.  ne  se  donnait  an'aorës  t'exa- 
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les  ordres  du  général  en  chef.  Les  sergents  de 
bataille  su  II  sistèrent  jusqu'au  dix-septième  siècle. 

SKRIiENT-lHJOB.  Titre  que  l'on  donnait,  anv 
seizième  et  dix-septième  siècles,  ù  un  oflicicr 
supérieur  dont  les  fonctions  étaieni  analogues  i) 
celles  des  majors  actuels.  —  Le  grade  de  sergent- 
major,  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  fut  créé  en  17*6, 
C'est  le  premier  sous-otlîcier  d'une  compagnie; 
il  coinnianile  les  auties  sous-officiers,  les  capo- 
raux et  les  soldats;  est  responsable  envers  le  ca- 
pilaine  ;  et  sHn'eilte  le  fourrier  qui,  sous  sa  di- 
rection, esl  chargé  dus  écritures.  —  Dans  la  ca- 
valerie, le  mariehal  (Ies%iseA«^estréquivaleut 
du  sergent-major  de  l'infanterie. 

SEaCEltTS  DE  U  DOUZAINE.  Ils  dataient  d'une 
ordonnance  de  Philippe  le  Bel,  du  l'année  1309, 
et  formaient  liuc  compagnie  d'élite  qui  avait  le 
pas  sur  les  sergents  dn  prévût  et  du  ChAlelet. 
Ces  sergents  de  la  douzaine  jouissaient  de  plu- 
sieurs immunités  et  privilèges. 

SERGENTS  DU  CHATELKT.  Sous  le  roi  Philippe  de 
Valois,  le  cliitTre  de  ces  sergents  avait  atteint  le 
nombre  700;  mais  une  ordoimance  de  ce  prince 
le  réduisit  à  120  pour  les  sergents  à  verges,  et 
ï  SO  pour  les  sergents  â  chevaL  Sous  Louis  XIII, 
le  nombre  fut  limité  i  120,  partie  à  pied,  partie 
à  cheval. 

SEBGE^TS  DU  FBËVÙT,  Le  prévèt  de  Paris  avait 
à  ses  ordres  une  compagnie  de  sergents  à  l'in- 
star des  sergents  du  Chilelet. 

SÉRIE  (ISar.).  Ou  lat.  séries,  suite.  Se  dit  de 
la  collection  des  étendards,  tels  que  pavillons, 
nammes,  guidons  et  triangles,  dont  on  fait  usage 
pour  les  signaux.  Chacun  a  un  nom  particulier 
et  un  numéro  dans  ta  série. 

SERINfitPA'TAM.  Ville  de  la  présidence  de  Ma- 
dras, duns  rilindoustan  anglais.  Elle  est  située 
sur  une  Ue  formée  par  te  Cavery.  Les  Anglais,  en- 
iTi»(i   V  sisWaftrRot  Tippoo-Saéb,  qui  y  fut  tué 
assaut. 

far.).  Bout  de  cordage  non 
a  forme  de  serpent  sur  les  gal- 

r.).  Serpenter  deux  cordages, 
un  cordage  plus  petit  allant 
3t  qui,  amarré  successivement 
empéclie-  de  tomber  sur  le 
!ux  cordages  qui  viendrait  k 
boulet. 

lat.  serjtere.  ramper.  Se  disait 
tins  d'un  mousquet  â  laquelle 
èche.  —  Ce  fui  aussi  le  nom 
on  qui  portait  un  boulet  de  24. 
Serper  une  ancre,  c'est  ta  lever 
uindeau. 

,it,  en  termes  de  maaégs,  île 
re  un  cheval  en  serpentant. 

.  Ensemble  des  pièces  placées 
un  bâtiment,  pour  relier  lef 
illes. 
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SERBE  (Mar.).  Madrier  du  vaigrage,  plus  épais 
que  les  autres,  et  servant  à  relier  les  membrures 
dans  l'intérieur  d'un  bAtiment.  —  On  appelle 
serre-banquiére  la  serre  qui  porte  les  abouls 
des  baux  ;  serre  lïempàt'ure,  celle  qui  couvre  les 
bouts  des  varangues  il  leur  jonction  aux  genoux; 
serre-gouttiùre.  celle  qui  se  trouve  placée  im- 
toédiatemeot  au-dessus  de  la  fourrure  de  gout- 
tière, —  La  serre-bosse  est  un  gros  cordage  qui 
lient  une  ancre  suspendue  en  travers,  entre  le 
bossoir  et  le  porle-hauban  de  misaine. 

SEBBE-DEli-FILt.  Se  disait  autrefois  du  fan- 


SERBB-FILR.  Se  dit  des  offîciei-s  et  sous-ofli- 
ciers  placés  derrière  une  troupe  en  bataille,  et 
sur  une  ligne  parallèle  au  front  de  celte  troupe. 

SEBRE-FILE  [Mar.).  Vaisseau  placé  à  la  queue 
d'une  ligne  ou  d'une  colonne  et  qui  marche  le 
dernier  de  tous.  C'est  un  poste  de  confiance  et 
d'honneur, 

SERBEB  (Mar.).  ferler,  plier  une  voile,  en  la 
redressant  par  couches  sur.  la  vergue  au-dessous 
de  laquelle  elle  s'étendait,  et  l'y  maintenir  au 
mojen  des  cordages  qu'on  nomme  rabans.  — 
Serrer  la  terre,  c'est  ranger  la  côte,  c'est-à-dire 
s'en  approcher;  serre;'  la  ligne,  c'est  tenir  Irès- 
près  l'un  de  l'autre  les  vaisseaux  qui  forment 
Ja  ligne  de  combat. 

$EBRL'RlBlt(jALHE-MATBiei:-PfiiUBEHT,  com[e). 
Maréchal  de  France,  né  à  T.aon  en  1742,  mort 
en  1819.  Entré  au  service  l>  l'dge  de  treize  ans^ 
il  fit  campagne 
en  Hanovre,  en 
Portugal  et  en 
Saxe  ;   il    était 
major  en  I7S9, 
Général  de  di- 
vision en  t79t, 
il  Ot  partie  du 
l'année  des  Al- 
pes sousKeller- 
mann  ei   Sche- 
rer,  et  du  l'ar-  1 
niée  d'Italie  sous  l 
Bonaparte  ijui, 
reconnaissant  de 

sa  conduite  au        ,.  Tj'V^Z 

18  brumaire,  le  "'"'  '"  "'  '  •"™f"''- 
lit  plus  lard  sénateur,  maréchal,et  gouverneur 
des  Invalides.  L'invasion  des  troupes  coalisées  le 
trouva  dans  ce  poste,  où,  pour  soustraire  aux 
euucmis  les  drapeaux  pris  dans  nos  victoires  et 
<|ui  décoraient  les  voûtes  de  l'église  des  Inva- 
lides, il  les  nt  enlever  et  brûler.  Les  soldats  iiiva- 
li(fes  voulurent,  dit-on,  avaler  tes  cendres  de  ces 
glorieux  débris. 

.SEEISB  (Mar.j.  Se  disait  autrefois  pour  dési- 
gner un  modèle  de  vaisseau. 


SEBTORltlS  (QuiNTUs).  Général  i-omain,  né  ver* 
m  121  !lv.  J.-C.,  mortiiMurciii  duus  la  ïsiUinc, 
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l'riu  73.  Pailisaii  de  Marius,  sous  qui  il  avait 
exercé  les  fonctions  de  questeur  dans  les  Gaules, 
et  lui-même  devenu  préteur,  il  quitta  l'Italie 
lorsque  Sylia  eut  établi  sa  domination  en  S4,  et 
gagna  l'Espagne  où  il  se  rendit  indépendant.  Il 
attacha  à  son  parti  les  peuples  de  !a  Péninsule, 
principalement  les  Lusitaniens,  auxquels  il  joi- 
gnit la  Gaule  romaine,  et  se  soutint  contre  Sfe- 
tellus  et  Pompée.  11  battit  le  premier  à  Italica, 
et  le  second  à  Laurone  et  à  Sucro.  Un  échec 
subi  à  Ségontie  fut  réparé  par  l'alliance  avec  Hi- 
tbridate,  qui  lui  envoya  de  l'argent  et  des  vais- 
seaux. Il  fut  assassiné  par  Perpenna  qu'il  avait 
reçu  parmi  ses  lieutenants.  Pour  inspirer  con- 
fiance aveugle  à  sessoldaU,  Sertorius  prétendait 
entretenir  un  commerce  avec  les  dieux,  et  re- 
cevoir leur  inspiration  par  l'intermédiaire  d'une 
biche  blanche,  sa  compagne  fidèle. 

SEBf  INTS.  On  nomme  ainsi  deux  artilleurs  qui 
se  tiennent  â  droite  et  à  gauche  d'une  pièce 
d'artillerie  pour  la  servir.  {Voy.  Servu.} 

SERVICE  DE  SANTÉ.  Les  chirur^ens,  chez  les 
(irecs,  étaient  eux-mSmes  des  combatlanis  ;  mais 
les  Romains  avaient  par  lé^on  un  chirurgien 
spécial  ;  ils  appelaient  ces  praticiens  medid  vui- 
nerarii,  médecins  des  blessures  ;  et  leurs  ser- 
vices leur  valurent,  sous  Auguste,  le  droit  de 
cité  dans  Rome,  la  faveur  déporter  l'anneau  des 
chevaliers,  et  l'exemption  de  toutes  taxes  et 
charges  publiques.  —  On  lit  sur  une  table  de 
pierre,  recueillie  k  Housestead,  dans  le  Nortbum- 
berland,  une  inscription  latine  signifiant  :  a  Sous 
la  consécration  des  dieux  du  royaume  des  om- 
bres, à  Anicius  Ingenuus,  médecin  ordinaire  de 
la  première  cohorte  des  Tongres.  Il  mourut  à 
l'âge  de  vingt-cinq  ans.  »  — Chez  les  modernes, 
et  jusqu'au  delà  de  l'époque  de  François  I",  il 
n'y  avait  pas  en  Europe  de  médecine  vulnéraire 
proprement  dite  :  ce  ne  fut  que  sous  Henri  IV 
qu'elle  prit  naissance  par  l'établissement  des 
hôpitaux  militaires,  et  Ambroise  Paré  lui  donna 
son  premier  éclat.  Louis  XIU  et  Louis  XIV  ajou- 
tèrent de  nouvelles  créations.  Les  plus  grands 
perfectionnements  curent  lieu  sous  le  règne  de 
.Xapotéon  t".  Ce  service  fut  alors  illustré  par 
les  Ledran,  J,-L.  Petit,  Louis,  Lafaye,  l.apey- 
ronie,  Sabatiar,  Saucerotle,  Pei'cy,  Desgcnetlcsj 
Larrey,  Broussais,  Treille,  Cler-..  etc. 

Aujourd'hui,  ta  chirur^c  militaire  uonipreml 
tout  ce  qui  se  rattache  au  service  de  santé  des  ar- 
mées; et  le  corps  des  praticiens  se  compose  de 
médecins,  de  cliiruri^ens  et  de  pharmaciens.  L'u 
conseil  supérieur,  placé  sous  l'autorité  immédiat!^ 
du  ministre  de  la  guerre, dirige  le  corps  médical; 
on  consulte  ce  conseil  sur  toutes  les  questions 
d'iiygiéne,  telles  que  le  régime  alimentaire  des 
lrou|>cs  et  les  mesures  de  salubrité;  il  tient  un 
contrôle  du  personnel  médical,  où  se  ln>uveut 
consignées  les  notes  relatives  à  l'instruction'et  à 
la  moralité  de  chacun.  Les  médecins  principaux 
sont  chargés  d'un  service  dans  tes  hôpitaux  ou 
uuti'us  LliiblisAcuicnts  militaiiesi  ceux  lU-a  corps 
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de  troupes  doivent  veiller  sur  la  santé  des  mi- 
litaires de  leur  corps,  les  traiter  à  la  caserne  ou 
sous  la  tenta  lorsqu'ils  ne  sont  atteints  que  d'in- 
dispositions légères  ;  et  provoquer  l'envoi  aux 
hôpitaux  des  hommes  atteints  de  maladies  graves. 
Pour  être  admis  dans  le  corps  médical  de 
l'armée,  il  est  indispensable  d'avoir  suivi  préala- 
blement les  cours  des  écoles  de  médecine  et  des 
hdpiuu\  militaires.  Les  cours  comprennent  l'a- 
natoraie  et  la  phy<;iologie ;  la  pathologie  générale 
et  particulière;  Ibisloire  des  maladies  externes 
et  internes;  la  chimie  phannaceulique  et  la 
matière  médicale;  la  dinique  chirurgicale  ou 
externe;  la  clinique  médicale  ou  interne;  et  la 
préparation  des  médicaments.  Le  placement  des 
médecins  soit  dans  les  établissements  militaires, 
soit  dans  tes  corps  de  troupes, apparlienl  exclu- 
sivement su  ministre  de  la  guerre;  mais,  en 
campagne  et  en  cas  d'urgence,  les  intendants 
peuvent  désigner  provisoirement  aux  emplois. 
Nul  ne  peut  refuser  le  service  qui  lui  est  assi- 
gné, sous  peine  d'être  considéré  comme  démis- 
sionnaire. Les  médecins  militabres  de  tout  grade 
dépendent  de  l'autorité  militaire,  et  l'ordre  de 
subordination  s'exerce  parmi  eux  comme  dans 
les  autres  hiérarchies  de  l'armée.  Ils  subissent, 
pour  les  infractions  à  la  discipline,  les  arrêts 
.simples  et  les  arrêts  forcés;  et,  pour  les  fautes 
graves,  ils  peuvent  être  suspendus  de  leurs 
fonctions  ou  réformés.  Les  décrets  des  23  mars 
iHSi,  21  juiUet  I85i,  4  août  IXKS  et  39  avril 
1859  ont  fixé,  ainsi  qu'il  suit,  le  cadre  du  corps 
de  santé  : 

Médecins  inspecteurs...      îi„,  .,  ,    ,  .     , 
Pharmacien  inspecteur. .       I  î '^*"''  <"«  ''"«^'l*'' 
Médecins  principaux  de         \ 

i"  classe W  (     ,      I 

_■  .  ,    .  ï  Colonel. 

■Pharmaciens   principaux         I 

de  i"  classe S/ 

Médecins  principaux  de  \ 

2'classe «   i.ieut.-coloneL 

Pharmaciens    principaux  ( 

de  2*  classe 5 

Médecins- majors  de  V  \ 

*^'3sse ■.■■■■■■  ^^^  (chef  de  bataillon. 

Pharmaciens -majors   de  l 

I"  classe 36  ' 

Médecins- majors   de  2'  \ 

classe •■   300(r,initaine. 

Pharmaciens -1 

2*  classe... 
Médecins  aides 

I  "  classe  . . 
Pharmaciens 

jors  de  I  '■  ( 
Médecins  aide; 

2*  classe... 
Pharmaciens 

jors  de  2"  < 

Total  du  pe 


SKSlAil. 

Une  école  impériale  de  médecine  et  de  phar- 
macie militaires,  instituée  par  décret  du  t3  no- 
vembre 1852,  est  établie  à  Paris.  (Voj/.  Hôpi- 

T4DX  UILlTAniES,  OfFICIEBS  D'ADIHNISTnATION    DE." 

aÔprrAux  uilitaires,  etc.) 

SERVICE  HILITAiaE.  La  durée  de  ce  service  n 
varié  fréquemment;  mais  les  dernières  lois,  ei 
particulièrement  celle  du  21  mars  1832,  l'ont 
fixée  à  sept  années.  [Yog.  Reciutement,  Rem- 
placement, RÉSERVE,  etc.) 

SïftïIOTE  (Mor.).  Pièce  de  bois  de  sapin  qui 
forme  et  contient  l'éperon. 

SERTIR.  Servir  une  batterie,  une  pièce,  un  mor- 
tia;  c'est  exécuter  les  manœuvres  nécessaires 
pour  lés  tirer.  [Voy.  Servants.) 

SERTIR  [Jfor.).  On  dit  faire  servir,  pour  ex- 
primer qu'on  met  le  vent  dans  les  voiles  d'un 
navire.Si  celui-ci  est  en  panne  ou  en  ralingue,  on 
fait  seruir  pour  que  le  navire  reprenne  la  vitesse. 

SERVITUDE  [jfor.).  Servitudo.  On  appelle  bd- 
tùnenls  de  nermtude,  de  petits  navires  destinés 
à  faire  le  service  des  ports  et  celui  des  rades. 
Ils  portent  cumniunémenl  les  objets  dont  les 
bâtiments  au  mouillage  ont  besoin. 

SERnniDES  IIUTAIRES.  Ce  sont  celles  qui 
grèvent  tes  propriétés  foncières  placées  dans  les 
différentes  lÛnes  des  plaças  fortes.  Des  lois  par- 
ticulières règlent  cette  matière.  (Voy.  Zones.) 

SESCUPLiCAIRE.  Nom  que  les  anciens  donnaient 
au  soldat  qui  recevait  une  paye  et  demie. 

StSftSTRIS.  Roi  d'Egypte,  de  l'an  I56S  k  UO!) 
av.  J.-C.  Son  histoire  a  de  l'analof^e  avec  celle 
du  grand  Frédéric.  Son  père  avait  fait  élever 
avec  soin  et  former  aux  exercices  militaires 
1700  jeunes  hommes.  Le  fils  l'imita  et  entretint 
ces  écoles  militaires,  d'où  il  tira  des  chefs  et 
des  instructeurs  pour  de  nombreuses  armées, 
jusqu'à  ce  qu'il  ae  sentit  plus  fort  que  les  autres 
monarques  ses  conlemnorains.  Il  conquit,  au 
dire  des  historiens,  l'I^thiopie,  la  Judée  et  la 
Syrie,  l'Assyrie,  la  Médie,  la  Bactriane,  les  ré- 
tpons  caucasiennes  jusqu'au  Tanaïs,  l'Asie  Mi- 
neure et  les  Cyclades,et  revint  en  Egypte,  après 
neuf  années  d'absence,  mettre  le  comble  II  sa 
gloire  par  les  sages  et  utiles  institutions  dont  il 
dota  son  peuple.  Son  règne  fut  l'époque  la  plus 
brillante  de  l'histoire  d'Egypte,  On  raconte  que, 
devenu  aveugle,  il  se  donna  la  mort. 

SCSDAD.  11  était,  vers  l'an  660,  gouverneur  de 

"         ■■-.." mbards.  Le 

e  de  Bénc- 
rint  en  for- 
re  pour  lui 
r  fut  arrèli' 
II,  le  faisant 
ordonna  de 
t  aucun  sc- 
oué  Sésnad 
1  ses  force» : 
;  roiirrive 


m,  prenez 
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SECAUBRER. 


soin,  je  TOUH  en  Eupplie,  de  ma  rcnijiie  et  >le  mes 
enrnntB,  car  je  vais  payer  de  ma  tête  l'avis  (Hie 
je  TOUS  donne,  ■  El,  en  effet.  Constant,  après 
avoir  Fait  décapiter  ce  f(énéreux  sen'iteur,  lit, 
il  l'aide  d'uiie  machine  de  siège,  lancer  la  tête  de 
Sésuail  dans  la  ville. 

SÊTIF.  Ville  d'Algérie,  ancienne  métrupole  de 
la  Mauritanie  Sétifienne.  Les  Français  l'occupè- 
renl  en  IS3fi. 

SE(J-D'IB6E1.  Ville  forte  située  sur  la  Sègre, 
dans  la  province  de  I.erida,  Espagne.  Les  ttan- 
çBis  l'occupèrent  en  1794,  (809  et  1823. 


SeUlUKT  (.tfor.).  Pièce  de  bois  garnissant  la 
face  intérieure  de  l'ouverture  d'un  sabord. 

SEURSRUÈaE.  Espèce  particulière  d'ancienne 
cotte  d'armes. 
SfiîJSTOPtL.  Voy.  Sébastopol. 
SËTILLE.  Hispatis.  Chef-lieu  de  h  province  de 
ce  nom,  et  capitale  de  l'Andalousie,  en  Espagne. 
Cette   vide  fut    prise  d'assaut  et  saccngée  en 
1091,  par  Jousef  Tassin,  qui  l'enleva  à  Ren-Ahad, 
roi  de  Cordoue.  Ferdinand,  roi  de  Casiille,  la 
conquit  à  son  tour  sur  les  Maures,  eu  1247.  Les 
Français  l'occupèrent,  le  1"  février  1810,  sous 
les  ordres  du  maréchal  Soult. 
S(ïllLE-U-ÏIHLlE.  Voy.  Italica. 
SESTAST  («ar,).  Du  lat.  sextonj,  sixième  par- 
tie. On  désigne  sous  le  nom  de  sextant  un  in- 
strument d'astronomie  ayantun  limhe  qui  repré- 
sente un  arc  de  cercle  de  00  degrés,  c'est-à-dire 
qui  vaut  la  sixième  partie  de  la  circonférence. 
On  s'en  sert  pour  mesurer  la  distance  angulaire 
entre  deux  objels,  par  l'inclinaison  de  deux  mi- 
roirs perpendiculaires  au  même  plan.  Le  premier 
mirmr  n'est  élamé  qu'en  partie,  et  a  travers  la 
partie  translucide  on  vise  avec  une  lunette  un 
objet  donné,  en  même  temps  qu'on  fait  marcher 
Tmitre  miroir,  de  manière  à  ce  que  l'image  de 
l'objet  à  observer,  qlii  s'y  produit,  soit,  par  ré- 
llexion,  envoyée  à  la  partie  étamée  du  premier 
miroir  et  vienne    coïncider  avec  l'objet  vu  di- 
rectement. Le  résultat  cherché  est  obtenu  en 
vertu  de  ce  théorème  élémenlaire   de   calop- 
Irique  :  n  Si  l'on  observe  un  objet  réllétlii  par 
deux  miroirs  perpendiculaires  au  mSmc  plan,  la 
distance  angulaire  de  l'objet  à  son  image  est  le 
double  de  l'inclinaison  des  deux  miroirs.  ><  C'est 
Halley  qui,  le  premier,  fit  exécuter  un  sextant- 
m-iis  l'idée  première  appartient  à  Newton  (Voii' 
Octant  et  Quadrant.) 
■      SiXTOS  atraus    (C).    Proconsul   dans   la 
Gaule,  l'an  123  av.  J.-C.  Il  vainquit  les  Palien.s 
porta  les  armes  romaines  dans  la  Caule  transal- 
pine et  fonda  la  villequi  prit  do  lui  le  nom  d'A- 
Vue  Srwttœ,  aujourd'hui  Aix,  en  l'rovcnce. 
SFflRZA  {Cmcobiiczzo  Attenoolo),  sumoMiui.'' 
*rea  ou  Sforce  A  cause  de  sa  vigueur  exlrnuv- 
laire.  Né  en  1309  d'une  famille  de  paysans  de 
tifuola,  dans  la  flomaguc,  il  se  fil  condnttiere 


el,  ayant  rassetnhlé  bon  nombre  de  cei  hommes 
qui  ne  vivaient  alon  qu'en  guerroyant  pour  le 
compte  de  qui  les 
acceptait,  il  se  mit 
tour  ù  tour  an  ser- 
vice de  Florence 
et  d'autres  États. 
Il  Qt  si  bien  qu'il 
en  vint  A  être  bit 
connétable  par  le 
roi  de  Naplei  el  i 
recevoir  de  Jen- 
,  ne  II  plusieurs 
grands  hefs..  En 
t4â4,  au  passage 
de  la  Pescara, 
i-jfl  rtt  unf  M™  guerroyant  contre 

aprtt  unf  M  omp.    s   .niu.J        ^^    ^^^    COudot- 

liere  célèbre,  Braccio  de  Mentone  {Yoy.  ce  nom), 
il  fut  tué,  laissant  après  lui  la  fameuse  bmille 
des  SfoTce. 

SPOBZâ  (Fa*KCï3coALH3SAHDB0).  Fils  nature 
du  précédent,  né  en  1401,  mort  en  1466.  Il 
servit  itous  son  père,  et  sut  conserver  l'armée 
laissée  en  héritage.  Il  combaUit  Carmagnole  en 
Lombardie,  enleva  la  Marche  d'AncOne  au  pape 
Eugène  IV,  et  s'en  fit  pour  lui-même  un  État 
indépendant.  En  1430,  à  la  mort  de  Pliilippe- 
Marie  Visconii,  duc  de  Milan,  dont  il  était  le 
(tendre,  il  parvint  &  se  faire  reconnaître  «ouve- 
rain  de  ce  duché. 
SHAKO.  Voy.  Schako. 

SBRKWSBDRÏ.  Ville  du  Sliropshire,  en  Angle- 
terre. Henry  IV,  souverain  de  ce  royaume,  rem- 
porta dans  ses  environs,  en  1403,  une  victoire 
signalée  sur  Perey,  fils  du  comte  de  Northum- 
burland.  Le  combat  fut  long  et  acharné;  enfin, 
Perey  ayant  été  tué,  la  victoire  se  déclara  pour 
Henry.  En  1483,  le  comte  de  Ricbmond,  depuis 
Henry  VII,  s'empara  de  Shrewsbury.l.c  bgilli  de 
la  ville,  nommé  Mytion,  qui  avait  juré  que  le 
comte  n'y  entrerait  qu'en  passant  sur  son  corps, 
voulant  mettre  son  serment  d'accord  avec  le  fait 
accompli,  se  coucha  par  terre  en  travers  de  la 
porto,  et  laissa  passer  le  vainqueur  par-dessus  lui. 
SIAO-TA».  Ville  de  Chine.  Elle  fut  prise  sur 
les  rebelles  chinois,  le  1"  mars  18fiî,  par  un 
corps  d'Anglo-Français  sous  les  onb-es  du  gt-- 
néral  Hope,  et  livrée  aux  flammes  après  un 
combat  sanglant. 

SIBOTK.  Ile  située  vis-à-vis  de  Corcyre.  En  l'on 
428  av.  J.-C,  une  bataille  navale  s'engagea  dans 
ses  eaux,  entre  la  (lotte  des  Corinthiens  et  cellu 
des  républiques  d'Athènes  et  de  Coayre.  Ce  fut 
l'une  des  plus  considérables  qui  aient  été  li- 
vrées entre  les  Grecs,  quant  au  nombre  des 
vaisseaux  engagés.  La  vicloire  demi^ura  indé- 
cise, et  chacune  des  deux  flottes  se  l'attribua. 
.SlC-i.  Dague  pointue  et  à  lame  recourbée,  qui 
était  l'arme  nationale  des  Thraces.  Les  Latins  en 
faisaient  aussi  usage. 
SICINBKES.  Sicambri.  Nation  puissante  el  bel- 
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tiqueuse  de  la  Germanie,  qui  habitait  au  nord- 
ouesl,  entre  le  Hliin  et  le  WesEt.  Après  avoir 
résisté  à  César,  elle  Tul  domptée  par  Dnisus, 
el  se  fondit  plus  lard  dans  la  ligue  des  Francs. 

SIGINICS  DENUTUS  (L.).  Soldat  romain.  Couvert 
de  cicïti'ices,  après  quarante  ans  de  service  et 
cent  vingt  combats,  il  se  vantait  de  posséder 
qualni-vingls  colliers  {Von.  Colliebs)  el  soixante 
bracelets,  récompenses  de  sa  valeur.  L'an  76  av. 
J.-C,  le  décemvir  Appius  Claudius,  redoutant 
son  iniluence  sur  le  peuple,  le  Gt  assassiner. 

SICKiK.  Rivière  d'Algérie.  Abd-el-Kader  fut 
défait  sur  ses  bords  par  le  général  Bugeaud, 
!e  6  juillet  1436.  Douze  ou  quinze  cents  Arabes 
ou  Kabyles  restèrent  sur  la  place. 

SICKIN6EN  (FaANTz  dk).  Fameux  condotUere 
allemand,  né  en  14SI  au  chftteaud'Ebernbourg, 
mortb  Landstahl  le  7  mai  4S&3.  Ami  et  frère 
d'armes  de  Gœtz  de  Bêrlîchingen,  il  se  Ht  le  dé- 
fenseur des  faibles  contre  les  forts,  et  intervint 
dans  les  querellei  particulières  qui  divisaient 
alors  les  princes  et  les  villes  de  l'empire.  Sa  ré- 
putation militaire  et  ses  qualités  attiraient  autour 
de  lui  des  bandes  nombreuses,  el  c'était  A  la  tète 
de  20  el  m6me  30OO0  hommes  que,  simple  che- 
valin, il  guerroyait  contro  le»  princes  les  plus 
puissants.  Chargé  du  commandement  des  Impé- 
riaux lors  de  la  guerre  entre  Charles-Quint  el 


François  1",  il  alla  contre  son  gré,  faire  le  siège 
de  Mézières;  la  ville,  défendue  par  Bayard,  résista 
avec  succès.  Quelque  temps  après,  il  se  signala 
par  l'appni  qu'il  donna  aux  partisans  de  Luther; 
sans  èlrc  complètement  altaché  aux  principes  de 
la  réforme,  il  voyait  dans  leur  propagation  un 
moyen  de  ruiner  la  puissance  des  princes  ecclé- 
siastiques. En  1332,  il  conçut  le  projet  hardi  de 
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modiricr  la  constitulion  de  l'empire,  de  délivrer 
le  peuple  de  la  servitude  qui  pesait  sur  lui  et  de 
le  faire  gouTeraer  par  la  noblesse,  H  laquelle  il 
voulait  rendre  son  ancienne  indépendance.  Mate 
ses  fbrces  ne  sufDrent  pas  pour  mettre  en  œuvre 
ce  projet  grandiose.  Attaqué  par  leg  années  de 
l'électeur  de  Trêves,  du  landgrave  de  Hesse  et 
do  l'électeur  palatin,  il  ne  put  leur  tenir  iGle, 
abandonné  qu'il  fut  par  la  Majeure  partie  de  h 
noblesse  qui  lui  avait  [u'omis  son  concours.  En 
1523  11  fut  assiégé  dans  Landstahl;  après  une 
résistance  héroïque,  il  fut  obligé  de  se  rendre, 
et,  le  même  jour,  il  succombait  &  la  suite  des 
blessures  qu'il  avait  reçues  pendant  le  négs. 

(Vov-  BFaLICHlHGGN.) 

SIDI-IBBED.  Algérie.  Les  Français  y  battirent 
les  Arabes,  le  31  mai  IBiS. 

SlDI-BEL-AIIBfiS  (Cahp  ne).  Dans  la  province 
d'Oran,  Algérie.  Les  Français  ;  furent  attaqués 
sans  succès  par  les  Arabes,  le  30  janvier  1849.  On 
y  a  fondé  une  colonie  qui  est  l'une  des  plus  pro- 
spères de  nos  possessions  dans  t' Afrique  du  nord. 
SIDrBOL'CHAlU  (CoUbat  de].  Algérie.  Les  Fran- 
çais y  ballireut  les  Arabes  le  40  juin  IS46. 

SIDI-BRiHlN.  Marabout  situé  au  sud  de  Djemma- 
Ghazouat,  en  Algérie.  Le  22  septembre  1R4S,  un 
corps  de  450  hommes,  commandé  par  le  lleutc- 
nant-cotonel  de  Hontagnac,  fut  attiré  en  ce  lieu 
par  trahison,  et  mis  eti  pièces  par  3000  Arabes. 
La  colonne  française  se  composait  d'une  centaine 
de  cavaliers  et  de  chasseurs  à  pied  du  8"  batail- 
lon. Le  commandant  Courbîf  de  Cognor  resta  au 
pouvoir  de  l'émir  avec  quelques  autres  com- 
baltants.  (Voy.  Montagnac.) 

SIDl-FEBliCB  ou  tOBRE-CBIU.  PeUle  baie  el 
presqu'île  sur  la  cûte  de  l'Algérie.  C'est  en  cet 
endroit  que  l'armée  française  débarqua  le  14  juin 
1830,  et  obtint  sa  première  victoire. 

SiDl-UDBODft-MBV.  Algérie.  Les  Français  y 
battirent  les  Arabes  le  8  mai  1833. 

SIDl-HOGSSl.  Algérie.  Les  Français  y  battirent 
les  Arabes  le  28  septembre  1845.    . 

SIIMKV-SWTB  (Wn.LiÀHB).  Contre-amiral  an- 
glais, né  à  Westminster  en  1764,  mort  en  1840. 
Sous  les  ordres  do 
l'amiral  Hood,  il 
présida  à  l'incen- 
die de   la    Ootti' 
française  dans  te 
port    de   Toulon, 
livré  aux  Anglais 
par  le  parti  roya- 
liste. Fait  prison- 
nier   en    179S,  i' 
.  M,    détenu    dans 
^  la  prison  du  Tem- 
ple,  d'où   il  s'é- 
^,1  chappa.  A  Sainl- 

8idM,-Sii.iik  ^**'"    d'Acre,    en 

linprit  RtiUiy].  17M,  il  diiigea  k 

défense  que  (it  le  paciia  contre  Bonnparle.  Eti 
1800,  il  signait  avec  Kléber  la  convention  bien- 


liU  annulée  tl'El-Arich.  Eu  (SOS,  il  protf^fieait 
contre  nos  armes  le  roi  Ferdinand  IV,  cliassé  dH 
Napleset  réru^é  en  Sicile.  Ko  1807,  il  escortait 
au  Brésil  le  roi  de  Portugal,  qui  évacuait  ses  Ëtals 
d'Europe.  Le  reste  de  sa  vie  fut  consacré  à  des 
œuvres  philanthropiques  et  à  la  londation  d'une 
société  pour  détruire  la  piraterie.  {Vot/.  Recon- 
naissance et  Saint-Jean  d'Acre.) 

SIBGBEBG.  Ville  située  sur  la  Sieg,  dans  la  ré- 
gence de  Cologne,  Prusse  rtiénane.  Les  Fran- 
çais, sous  les  ordres  du  Kléber,  y  battirent  les 
Autrichiens  le  i"juin  I7a6. 

SIË6B.  Sedes.  Établissement  et  opérations  d'une 
armée  devant  une  place,  pour  s'en  rendre  maî- 
Ire.— On  appelle  état  de  siège,  l'état  d'une  place, 
lorsque,  par  suite  de  son  investisse  ment,  l'auto- 
rilé  supérieure  est  remise  au  chef  militaire  qui, 
dans  cette  condition,  peut  faire  les  réquisitions 
et  prendre  les  mesures  qu'il  juge  convenahles 
pour  la  défense  qui  lui  est  conHée.  Il  arrive 
aussi  qu'en  temps  de  paix  extérieure  une  ville 
peut  être  mise  en  état  de  siège  et  livrée  ii  l'au- 
torité militaire,  afm  de  punir  la  révolte  ou 
de  réprimer  l'esprit  de  sédition. — Chez  les  an- 
ciens, il  était  si  rare  qu'une  ville  assiégée  ne 
finit  point  par  se  rendre,  que  cela  avait  donné 
lieu  à  ce  proverbe  ;  Ville  assiégée,  ville  prise. 
Dans  ces  temps,  et  surtout  au  mojen  âge,  les  as- 
siégeants étaient  très-fertiles  en  moyens  pour  dé- 
courager les  assiégés,  et  recouraient  souvent  aux 
inventions  les  plus  étranges.  Tel  est  entre  autres 
celui  dont  il  fut  fait  usage  au  siège  de  Thun-l'É- 
vêque,  en  1340  :  «  Pour  plus  grever  et  plutôt 
amènera  merci lesassiégés,  dit Froissart, ceux  de 
l'ost  jetaient  et  envoyaient  par  leurs  engins  che- 
vaux morts  et  bêtes  mortes  et  puantes  pour  eux 
empunaiser;  dont  ils  étaient  iâ-dedans  en  grande 
détresse,  car  l'air  était  fort  et  chaud,  ainsi  qu'en 
plein  été;  et  furent  contraints  par  cet  état,  plus 
que  par  antre  chose  ;  car  autrement  ils  eussent 
été  lous  morts  et  empunaisés  sans  merci,  tant 
leur  envoyait-on  de  charognes  pourries  et  d'au- 
tres ordures  par  les  engins.  »  Alin  d'incendier 
les  maisons,  on  lançait  aussi,  à  l'aide  d'une  foule 
de  machines,  un  nombre  immense  de  traits  en- 
flammés. A  l'attaque  de  Rrionne  par  Robert,  duc 
de  Normandie,  «  les  assiégeants,  dit  Orderic 
Vital,  faisaient,  dans  une  forge  de  serrurier  qui 
avait  été  construite  exprès,  chauITer  la  pointe  de 
leurs  traita,  et  les  lançaient  aussitôt  sur  le  toit 
de  la-  principale  habitation  du  fort  ;  ils  em- 
ployaient ainsi  tous  leurs  eilorts  pour  enfoncer 
'Il  jl  rouges  des  flèches  el  des  dards  dans  la 
ir3usse  desséchée  des  vieilles  tuiles.  » 

Les  Crées,  à  qui  les  machines  de  guerre 
^Iniint  inconnues,  se  bornaient  d'ordinaire, 
qtiand  ils  assiégeaient  une  ville,  A  en  former  le 
Jilucus  et  à  la  prendre  soit  par  la  famine,  soit 
pa]'  >urprisc,  soit  enfin  en  incendiant  les  mai- 
»ons,  ce  qui  explique  la  durée  prolongée  de  le 
plupart  dos  sièges  de  ces  temps.  Au  siège  de 
Délion,  l'an  423  av.  J.-C.,  les  Béotiens  parvin- 
rent à  s'emparer  de  la  place  au  moyen  d'une  mn- 
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rhine  de  leur  invention,  que  Thucydide  décrit 
de  cette  manière  :  «  Ils  scièrent  en  deux  une 
grande  poutre  qu'ils  creusèrent  dans  toute  sm 
longueur,  el  la  rejoignirent  exactement  comme 
un  tuyau.  A  l'un  des  bouts  ils  suspendirent  une 
chaudière  avec  des  chaines.  Un  bec  de  acniDlet 
en  fer,  s'inclinant  vers  la  chaudière,  pendait  à 
cette  poutre,  et  la  plus  grande  partie  de  cette 
pièce  de  bois  était  aussi  garnie  de  fer.  Cette  ma- 
chine, apportée  de  loin  sur  des  chariots,  fut  ap- 
pliquée contre  le  mur  où  le  rempart  était  surtout 
construit  de  bois  el  de  sarments  de  vigne.  Quand 
elle  fut  près  du  mur,  ils  ajustèrent  de  grands 
soumets  à  l'extrémité  de  la  poutre  qui  était  de 
leur  côté,  et  se  mirent  à  souffler.  L'aîr  comprimé 
se  portant  dans  la  chaudière,  remplie  de  char- 
bons allumés,  de  soufre  et  de  poix,  formait  une 
grande  flamme  et  embrasa  fa  muraille,  de  sorte 
que  personne  n'y  put  rester.  Les  assiégés  l'a- 
bandonnèrent et  prirent  la  fuite.  Ce  fut  de  cette 
manière  que  la  forteresse  tomba  en  leur  pou- 
voir. R  Les  Orientaux  précédèrent  les  Grecs 
dans  l'art  de  l'attaque  des  places.  César,  rappor- 
tant que  les  Belges  formaient  leurssiégescomme  ' 
les  Gaulois,  dit  :  «  Lorsqu'ils  ont  entièrement 
entouré  la  place  avec  leurs  troupes,  ils  lancent 
de  lous  côtés  dés  pierres  sur  le  rempart  ;  quand 
ils  ont  ècarlé  ceux  qui  le  défendent,  ils  forment 
la  torlue,  s'approchent  des  portes  et  sapent  la 
muraille.  Cela  est  alors  aisé,  car  cette  grêle  de 
pierres  et  de  traits  rend  toute  résistance  impos- 
sible du  haut  des  remparts.  » 

Les  anciens  distinguaient,  ainsi  que  les  mo- 
dernes, lors  de  l'emploi  des  machines,  trob  sortes 
d'attaques.  Les  travaux  de  la  première  attaque, 
ou  (^taque  régttliére,  commençaient  à  la  portée 
des  plus  fortes  machines  de  jet  des  remparts, 
portée  qui  ne  dépassait  jamais  776  mètres  ou 
400  toises,  et  la  marche  de  ces  travaux  était  ri- 
goureusement assujettie  aux  règles  de  l'art.  La 
seconde  attaque,  ou  attaque  brusquée,  ne  récla- 
mait qu'une  partie  de  l'appareil  et  des  travaux 
employés  pour  la  première,  el  n'avait  lieu  que 
contre  des  places  do  peu  d'importance  ou  mal 
défendues.  Eniin,  la  troisième  attaque,  ou  esca- 
lade, était  te  moyen  le  plus  fréquemment  em- 
ployé pour  se  rendre  maître  des  villes.  Avant  de 
commencer  leurs  opérations  d'un  siège  qu'ils 
présumaient  devoir  èlre  d'une  certaine  durée, 
lesanciens  avaient  toujours  la  précaution  d'assu- 
rer leurs  établissements  autour  de  la  place,  au 
moyen  d'un  double  système  d'ouvrages  de  cir- 
convallation  el  de  contrevallation.  Ces  ouvrages 
se  construisaient  le  plus  ordinairement  en  ligne 
continue,  et  on  les  flanquait  <le  tours  en  char- 
pente qui,  souvent,  avaient  plusieurs  étages.  Les 
)>remiers  travaux  d'approche  partaient  du  fossé 
de  la  contrevallation  pour  se  diriger  vers  les 
tours  des  fronts  d'attaque. 

La  science  moderne  de  l'attaque  et  de  la  dé- 
fense des  places  date  de  Vaubau  et  de  (^hom. 

a  Être  maître  de  la  campagne,  dit  le  général 
Bardin,  Atre  assuré  de  l'arrivage  des  convois, 
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avoir  son  chami)  rie  bataille  i-ouvert,  telles  sont 
les  conditiODs  premières  d'un  siège.  Le  général 
commandant  forme  un  ou  [jlusieurs  parcs  d'artil- 
lerie, rassemble  les  amas  de  brancards,  brouettes, 
baclies,  outils,  palissades,  pelles,  pioches,  seï- 
pes,etc.;  proportionne  aux  besoins  le  nombre  de« 
coups,  les  approTisionnemenls  de  vivres,  les  ma- 
tériaux nécessaires;  il  met  en  mouvement  les 
troupes  destinées  à  l'investissement;  répartit  aux 
travaux  les  pionniers,  les  sapenrs;  Tait  la  recon- 
naissance de  la  place  et  de  son  terrain  avec  les 
cbels  de  l'artillerie  et  du  génie,  en  parcourt  les 
abords,  en  utilise  les  chemins  creuï,  les  ravins, 
les  fondrières;  il  s'assure  de  la  contiguralion  du 
terrain,  de  la  nature,  du  nombre,  de  la  qualité 
des  TortiQ  cation  s;  il  rè^c  les  points  d'altaque,  les 
lieux  de  dépôt,  l'emplacement  des  ambulances 
et  des  petits  hôpitaux  de  premier  secours;  il  fait 
stationner  près  d'eiix  et  i  la  queue  de  la  tranchée 
les  aumôniers;  il  fait  apporter  par  la  cavalerie 
les  fascines  ft  la  tête  du  camp;  il  embrasse  le 
polygone,  commence  les  approches,  ouvre  la 
tranchée,  fait  creuser  la  première  parallèle  (Voy. 
ce  mot)  de  manière  \  flanquer  les  tranchées  et 
les  autres  parallèles  projetées  et  à  éviter  l'enRIade; 
il  garantit  le  front  de  l'attaque  par  des  crochets 
de  retour,  et,  si  besoin  est,  par  des  redoutes;  il 
lesserre  progressivement  l'investissement,  assure 
les  communications  des  quartiers,  fait  disposer 
en  escaliers  les  banquettes  pour  plus  de  facilité 
à  barrer  les  sorties;  il  s'empare  de  l'amont  et  de 
l'aval  des  cours  d'eau,  ou  bien  il  les  bride  par 
des  batteries;  il  élève  en  avant  de  la  première 
parallèle  les  batteries  à  ricochet,  les  rapproche 
de  la  place  il  mesure  de  la  progression  des  travaux 
de  la  seconde  et  de  la  troisième  parallèle  ;  il  ruine 
les  ouvrages  extérieurs,  en  refoule  les  défenseurs, 
atteint  le  glacis,  élève  des  cavaliers,  insulte  et 
balaye  le  chemin  couvert,  renverse  les  caponnières 
el  les  écluses,  marche  il  la  sape,  pousse  les  mines, 
en  organise  les  fourneaux,  construit  des  logements 
à  feu  sur  la  crête  du  cliemin  couvert,  éteint  les 
batteries  de  l'enceinle,  entreprend  la  descente 
et  le  passage  du  fossé,  nettoie  la  courtine,  fait 
converger  les  salves  d'artillerie,  falufe  la  brèche 
en  manière  de  rampe  et  se  dispose  â  l'assaut,  u 

Le  siège  offensif  se  divise,  suivant  Carnot,  en 
trois  périodes  :  la'pi'cmi^'^  s'étend  de  l'investis- 
sement il  l'ouverture  de  la  tranchée;  la  seconde, 
decetteouvertureàlatroisième parallèle;  la  troi- 
sième période  jusqu'à  l'assaut  du  corps  de  la  place. 

Tel  est  le  rflle  de  l'assiégeant,  quel  est  cepen- 
dant celui  de  r  assiégé? 

I.c  gouverneur  menacé  d'un  siège  se  hflte  de 
b:cu  approvisionner  sa  place  en  grains  et  four- 
râpes,  et  de  faire  sortir  les  bouches  inutiles.  Il 
aplanit  autnur  de  lui  tout  le  terri  ' 
de  I  300  mètres  [l'accroissement 
tir  changera  nécessairement  ce  < 
menient  est  complété  et  le  servie 
tiers  ou  par  quart.  Quand  il  près 
de  l'ouverture  de  la  tranchée,  il 
dant  les  trois  ou  quatre  première 
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des  balles  &  feu  sur  tout  le  terrain  enTironnanl 
à  la  dislance  de  eoO  mètres.  Dès  qu'il  a  reconnu 
quelle  partie  de  son  front  est  réellement  menacée, 
il  dirige  le  feu  le  plus  vif  à  plein  fouet  et  à  ri- 
cochet dans  la  ligne  sur  laquelle  peut  éclore  le 
danger.  Il  fait  sortir,  sur  les  flancs  du  travail  de 
l'assiégeant,  de  l'artillerie  légère  avec  des  obu- 
siers,  soutenue  par  de  l'infanterie  et  de  la  cava* 
lerie,  pour  prendre  en  flanc  et  écharper  les 
troupes  qui  ouvrent  le  tracé.  Les  deux  tiers  de 
la  garnison  sont  sous  tes  armes  et  prêts  à  soutenir 
cette  première  sortie. 

Une  fois. la  première  parallèle  tracée,  l'assiégé 
ne  doit  plus  agir  que  par  son  feu  de  batteries  sur 
les  travaux  de  l'assiégeant. 

Dès  l'ouverture  de  la  tranchée,  l'assiégé  ne 
peut  plus  faire  usage  du  canon  monté  sur  des 
affûts  de  place,  il  faut  mettre  ce  canon  dans  une 
embrasure  et  le  couvrir  par  des  /rarerses  et  des 
parades  construites  avec  des  gabions  de  1  ",50  de 
haut  sur  I  mètre  de  diamètre. 

Outre  les  letranchements  intérieurs,  l'assiégé 
doit  se  porter  ii  l'extérieur  pour  agir  plus  effica- 
cement sur  les  approches  de  l'assiégeant.  Les 
ouvrages  qu'il  y  construit  sont  des  /KcAes  et  des 
lignes  de  contre- approches,  ces  dernières  s'avan- 
çant  sur  les  lianes  de  l'as-siégeant  pour  enfiler  ses 
travaux  soit  avec  du  canon  soit  avec  des  fusils 
de  rempart. 

L'époque  du  tracé  de  la  deuxième  parallèle 
est  très-favorable  pour  les  sorties,  qui  doivent 
être  incessantes  jusqu'à  l'établissement  de  la 
troisième  parallèle,  moment  où  elles  ne  sont 
plus  dangereuses  pour  l'assiégeant  qui  cerne  In 
place  de  très- près. 

La  troisième  parallèle  établie,  l'assiégé  met 
en  batteries  sur  le  rempart  le  plus  de  pièces  qu'il 
peut,  et  fait  un  feu  continuel  sur  la  tète  des 
travaux;  les  chemins  couverts  se  gamissenl  d'ex- 
cellents tireurs;  chaque  instant  de  répit  que  laisse 
l'assiégeant  s'emploie  à  réparer  du  mieux  pos- 
sible les  fortifications. 

La  brèche  enfin  ouverte,  il  reste  à  la  couvrir 
de  matières  Combustibles  auxquelles  on  mettra 
le  feu  au  moment. convenable;  à  pratiquer  des 
fourneaux  de  mines  qu'on  fera  jouer  au  moraWht 
oii  se  donnera  l'assaut. 

SIÉGB  (9far.).  Assemblage  de  roues,  montants, 
traverses  et  molettes  qui  servent  ii  commettre 
les  cordages  au-dessus  de  0*',08l . 

SIÈGE  DE  TBLOtIBS.  Nom  que  l'on  donna  au 
siège  de  La  Fère,  en  1580. 

SIENNE.  Sfna  Julta.  Ville  de  Toscane.  En  t554, 
C6me  de  Médicîs  la  reprit  sur  les  Français  après 
un  siège  d{_  huit  mois.  Le  fameux  Hontluc, 
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iffiBU-lPASIlA.  Gialne  de  montagnes  d'Espa- 
gne, (]u1  sépare  les  bassins  de  la  Guadiana  et  du 
Guadiilqiiivîr.  Les  Français  y  battirent  les  Espa- 
gnols le  20  janvier  1810. 

SIFRET  (STar.).  Petil  instrument,  ordinaire- 
ment en  argent,  dont  les  maîtres  et  contre-maî- 
tres font  usage  pour  faire  exécuter  les  maniBu- 
vres.— On  dit  qu'une  pièce  de  bois  est  roup*  en 
si/ylel  ou  en  ongtet,  lorsque  le  bout  est  en  fora» 
de  coin. 

SIGNI  IILITiRIl.  Siffnum.  Dénomination  géné- 
rique pour  les  étendards  et  enseif^es  militaires 
des  Itomaina.  (Voy.  Drapead,  Lababdh,  Lé- 
gion, etc.) 

SlfiRlOX  (Jfor.j.  Du  lai.  signa,  ragnes.  Ouestion 
ou  réponse  de  bâtiment  i  blltiment,  ou  de  terre 
à  bâtiment,  et  réciproquement,  au  moj^n  de  si- 
gnes dont  la  comliinaison  et  la  signillcation  se 
trouvent  indiqués  dans  le  livre  appelé  ftvre  des 
sk/noux.  La  matière  est  aujourd'li ni  réglée  perle 
décret  du  SS  octobre  1862.  Ce  décret  détermine 
d'abord  quels  sont  les  feux  que  doivent  porter 
les  bfttimenis  de  la  marine  impériale,  ainsi  que 
les  navires  du  commerce,  pour  prévenir  les 
abordages. 

Ces  feux,  qui  doivent  tire  portés,  à  l'e^tclusion 
de  tous  autres,  par  Ions  les  temps,  entre  le  cou- 
cher et  le  lever  du  soleil,  par  les  nnutres  d  eo- 
pew,  lorsqu'ib  sont  en  marche,  sont  principa- 
lement : 

(a)  En  UU  ffu  mai  de  misaine,  un  Teu  blanc 
placé  de  manière  &  fournir  un  rayonnement 
uniforme  et  non  interrompu  danstout  le  parcours 
d'un  arc  de  20  quarts  du  compas,  qui  se  compte 
depuis  l'avant  jusqu'à  2  quarts  en  arrière  du 
travers  de  chaque  bord,  et  d'une  portée  telle 
qu'il  puisse  être  visible  â  5  milles  au  moins  de 
distance  par  une  nuit  sombre,  mais  sans  brume. 

(6)  A  triborti,  un  feu  vert  établi  de  façon  à 
projeter  une  lumière  uniforme  et  non  interrom- 
pue sur  un  arc  horizontal  de  10  quarts  du  com- 
pas, qui  est  compris  entre  l'avant  du  navire,  et 
2  quarts  sur  l'arrière  du  travers  â  tribord,  et 
d'une  portée  telle  qu'il  puisse  êlie  visible  A 
2  milles  au  moins  de  distance,  par  une  nuit 
«ombre,  mais  sans  brume. 

(c)  A  bâbord,  un  feu  rouge  construit  de  façon 
A  projeter  une  lumière  uniforme  et  non  inter- 
rompue sur  un  arc  horizontal  de  10  quarts  du 
compas,  qui  est  compris  entre  l'avant  dn  navire 
et  2  quarts  sur  l'arriftre  du  travers  à  bâbord,  et 
d'une  portée  telle  qu'il  puisse  èlre  visible  h 
2  milles  au  moins  de  distance,  par  une  nuit 
sombre,  mais  sans  brume. 

Les  bdtimmts  à  voiles,  lorsqu'ils  font  roule  à 
la  voile  du  en  remorque,  portent  les  mîmes 
feux  que  les  bfttiments  à  vapeur  en  marche, 
â  l'exception  dn  feu  blanc  du  mût  de  misaine, 
dont  ih  no  doivent  jamais  faire  usage. 

Les  bâtiments  tant  h  voiles  qu'à  vapeur, 
mouillés  sur  une  rade,  dans  uu  chenal  ou  sur 


S  SIGHUtl. 

une  ligne  fl^qnenté«,  portent,  depuis  le  coocfaer 
jusqu'au  lever  du  soleil,  un  (eu  blanc. 

Le  décret  détermine  ensuite  les  divers  genm 
de  signaux;  Il  porte  : 

En  temps  de  brume,  de  jour  comme  de  nuit, 
les  navires  font  entendre  les  signaux  suivant.' 
toutes  les  cinq  minute»  au  moins,  savoir: 

(a)  Les  navires  à  vapeur  en  roarcbe,  le  sut  du 
aifllel  à  vapeur  qui  est  placé  en  avant  de  II  che- 
minée aune  hauteur  de  2°',10  au-dessus  du  poal 
des  gaillards  ; 

(b)  Les  bâtiments  à  voiles,  lorsqu'ib  sontn 
marche,  font  usage  d'un  cornet; 

(c)  Les  bâtiments  à  vapeur  et  i  voiles,  lors- 
qu'ils ne  sont  pas  en  marche,  font  usage  d'ooe 
cloche. 

Les  autres  dispositions  du  décret  contienDHil 
les  régies  relatives  à  la  route;  il  se  termine  par 
l'abrogation  du  décret  du  28  mai  iSîiS,  concer- 
nant l'éclairage  de  nuit  et  les  signaux  de  bnime. 

On  appelle  signaux  de  côte,  les  signaux  (ùts 
par  les  guetteurs.  Le  signal  de  détresse  est  m 
signal  particulier  qu'un  vaisseau  emploie  poui 
annoncer  qu'il  est  en  danger  et  qu'il  a  besoin  d« 
secours.  Ce  signal  consiste  généralement  en  m 
pavillon  placé  en  berne  à  la  poupe,  et  appojt 
de  coups  de  canon.  Au  dire  des  Ai^itis,  les  si- 
gnaux de  mer  auraient  été  inventés  par  Jacques  II, 
en  1645,  mais  ceux  qui  ont  lieu  par  le  (eu  re- 
montent à  la  pliis  haute  antiquité,  et  se  retrou- 
vent chez  la  plupart  des  peuples.  Polybe  nt 
entré  à  ce  sujet  dans  de  longs  développements, 
et  il  cite  les  méthodes  d'Énée  le  tacticien,  da 
Cléomène  et  de  Démoclite. 

En  marine  militaire,  les  signaux,Eoit  génénni, 
soit  particuliers,  sont  devenus  une  langue  qui 
est  commune  seulement  entre  les  vaisseaux  d'an» 
même  armée  on  entre  les  vaisseaux  d'une  mbne 
nation,  car  cette  langue  ne  doit  jamais  être  con- 
nue d'une  nalion  ennemie.  On  se  sert  de  signini 
pour  indiquer  des  mouvements,  des  évolutions, 
des  fausses  routes,  etc.,  et  ils  se  font  avec  des 
pavillons,  guidons  et  llammes  d'élamine  de  dif- 
lériintes  couleurs,  hissés  i  la  tétc  des  mftls  on 
au  bout  des  vergues  des  vaisseaux  amiraux  et 
des  répétiteurs.  Chaque  marine  a  adopté  ion 
mystérieux  alphabet  pour  communiquer  de»  or- 
dres et  des  idées  à  trois  lieuts  et  plus  par  un 
beau  ciel.  Pour  la  nuit  on  a  une  autre  langue 
qui  se  parle,  ou  par  des  feux  colorés  et  dispraés 
dans  un  certain  ordre,  ou  par  des  fusées,  ou  par 
des  coups  de  canon. 

SIGNifSR.  ofiuaTOfiipo;  (rfimalophorM).  Tennt 
générique  qui  désignait  un  porte -enseigne  dan» 
les  armées  romaines;  mais  il  y  en  avait  de  plu- 
sieurs espèces,  telles  que  l'imoi/ini/'ef,  le  drar» 
nan'tis,  etc.  {Voij.  Orapeaux.) 

SIGnVH.  Étendard  de  la  cohorte  romaine,  com- 
posé d'un  cercle  de  bronze  au  centre  duquel 
était  placé  le  busic  de  l'empereur  régnant,  en- 
touré de  couronnes  de  laurier.  Quand  II  j  avul 
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deux  empereurs,  le  signum-cUil  double  ut  prenait 
pour  nom  ùnagines,  pluriel  du  mot  itnago,  image, 

SlfiUETTE.  Caveçon  de  fer  creux,  garni  de 
dénis  de  fer,  comme  celles  d'une  scie,  et  com- 
posé de  plusieurs  pièces  jointes  par  des  cliar- 
niëres.  —  Le  mors  à  la  siguetH  est  un  mors 
surmoiiré  d'une  tèlière,  et  qui  sert  ï  dompter 
les  chevaux  fougueux. 

SILEX.  Mot  laiin  qui  signifie  caillou.  C'est  une 
pierre  tiure  formée  de  silice,  et  appartenant  au 
quartz.  Quand  on  la  frappe  avec  un  morceau  de 
fer  ou  d'acier,  il  en  jaillit  des  étincelles.  Le  silex 
étant  d'une  dureté  remarquable,  les  Gaulois  et 
les  anciens  peuples  de  l'Amérique  en  fabriquaient 
des  haches,  des  coins,  des  poignards,  des  flè- 
ches, etc.  Plus  tard,  il  scnit  pour  la  batterie  du 
fusil  et  du  pistolet. 

SIIISTRIE.  Sitistria,  Ville  forte  de  Bulgarie,  en 
Turquie.  Ella  est  située  sur  la  rive  droite  du 
Danube.  Les  Russes  s'en  emparèrent  en  1810  et 
en  1R29;  mais  ils  l'attaquèrent  «ans  succès  en 
1854.  Elle  é lait  alors  défendue  par  Mussa-Pacha, 
qui,  avec  une  garnison  peu  considérable,  résista 
durant  près  de  trois  mois  aux  attaques  d'une 
armée  dirigée  d'abord  par  le  prince  GorlscliakolT, 
puis  par  le  prince  I^kewiich  qui  y  fut  blessé.  Le 
siège  fut  levéleSS  Juin.  On  évaluée  1 2  OOU  hom- 
mes les  pertes  que  les  Russes  éprouvèrent  sous 
les  murs  de  cette  place,  sans  comptur  cinq  géné- 
raux. Mussa-Pacha  y  fut  aussi  frappé  à  mort  par 
un  éclat  d'obus.  On  rapporte  que  le  prince  Pas- 
he'ftitcb  ayant  sommé  ce  pacha  de  se  rendre, 
le  musulman  lui  répondit  :  a  Si  vous  avez  reçu 
l'ordre  de  prendre  h  tout  prix  Silistrie,  prince. 
Je  me  suis  promis  de  la  défendre  à  tout  prix;  à 
chacun  son  rble  !  allaquez-la,  je  la  défendrai.  • 

SILLiOB  (Jlfar.].  C'est  )a  vitesse  d'un  bfitimeni 
ou  l'espace  qu'il  parcourt  dans  l'unité  de  temps 
donnée.  Mesurer  celte  vitesse  [Vop.  Locb),  c'est 
mesurer  le  sillage.  On  fait  un  grand  sillage,  un 
bon  sillage;  on  dit  d'un  bâtiment  qui  marche 
mieux  qu'un  autre,  qu'il  double  son  sillage.  Dio- 
dore,  en  pariant  de  'la  vitesse  ou  du  nombre  de 
Jours  que  les  bâtiments  de  charge  employaient  â 
parcourir  un  espace  connu,  dit  :  «-  Des  Palus- 
Méotides,  ou  les  Scythes  habitent  parmi  les 
glaces,  il  est  souvent  venu  en  dix  Jours,  h 
Hhodes,  des  navires  de  charge  poussés  par  un 
bon  vent.  Ayant  ensuite  fait  le  trajet  de  là  h 
Alexandrie  en  l'espace  de  quatre  jours,  après 
avoir  remonté  le  Nil,  ils  sont  arrivés  eti  Llhiopie 
au  bout  de  dix  jours.  Ainsi,  ajoute-t-il,  en  moins 
de  vingt-huit  jours  de  navigation  continue,  on 
peut  passer  des  régions  les  plus  froides  aux  pays 
les  plus  chauds.  »— On  donne  aussi,  mais  impro>- 
prement,  le  nom  de  sillage  à  la  trace  que  laisse 
Liprès  lui  le  bfitimeni.  Celte  trace  est  nommée 
particulièrement  kovache  ou  remous. 

SILIÉ'LE-GUILUUMB.  Petite  ville  du  départe- 
ment de  la  Sarthe.  Elle  fut  assiégée  par  les  An- 
|i1;iis  en  1431  et  1433. 


'  SINISTHE. 

SIU««ÈTRK(3far.}.  De  notre  mot  lillon,  et  du 
grec  fiÎTpoï  [mélrnn],  mesure.  InstrumenI  propre 
à  reconnaître  l'espace  parcourn  par  un  navire 
dans  un  temps  donné.  On  chercliu  depuis  long- 
temps un  sillomètre  qui  remplisse  parfaitement 
sa  destination,  et  que'l'on  puiasc  substiiuer  au 
loch,  lequel  manque  de  précision.  {Voy.  Loch.) 
SlHÉOlf  (Josepb-Blaise-Mabc-Antoike).  Géné- 
ral de  division,  né  à  Meounes  (Var)  en  1793, 
mort  à  Tours  en  18f>3.  Sorti  de  Saint-Cyr  en 
lSt3,  il  servit  comme  lieutenant  d'artillerie  à 
pied  dans  le  8'  régiment,  à  la  campagne  do 
'Dresde.  Lieutenant  en  premier  en  1814,  dans  la 
campagne  de  France,  il  fut  fait  prisonnier,  ma b 
parvint  à  s'échapper,  et  rejoignit  à  Vincennes  le 
dépôt  de  son  régiment.  En  181 5, il  lit  la  campa- 
gne de  Bretagne  sous  le  général  l.amarque. 
Rappelé  au  service  en  1817,  comme  lieutenant 
dans  la  légion  départementale  de  la  Vendée,  il 
passait  l'année  suivante  dans  la  garde  royale. 
Décoré  en  lSî3  de  la  Légion  d'honneur.  Capi- 
taine en  1825;  major  en  1827,  Il  prit  pari,  en 
1830,  au  siège  d'Anvers,  en  qualité  de  chef  de 
bataillon;  oflicier  d'ordonnance  dans  la  maison 
militaire  du  roi  en  1832,  il  recevait  l'année 
suivante  la  croix  d'onicier  de  la  Légion  d'hon- 
neur; lieutenant-colonel  en  1833;  colonel  en 
1838.  Il  conduisit  son  régiment  en  Algérie  en 
1843,  et  était  cité  en  1846  lors  de  l'attaque  de 
Ben-Salem.  Maréchal  de  camp  en  134t>;  com- 
mandeur en  1849;  général  de  division  en  I8S7. 
SINDHÏiH  (MADHiDii),  dit  le  Viclùrieux.  Prince 
maliratte,  né  vers  1743,  mort  en  1794.  Aux  dé- 
pens de  l'empire  mogol,  qui  allait  croulant,  il 
constitua  A  son  profit  un  royaume  entre  le  La- 
hore,  le  Kandeich,  le  golfe  de  Cambaye  et  le 
Gange.  PlusfeursoflicieTs  européens  qu'il  appela, 
entre  autres  le  comte  de  Boigne,  lui  organisèrent 
une  armée  de  100  000  hommes. 

SINGB,  St'mtus.  Arrien  rapporte  qu'Alexandre 
ayant  rencontré  dans  l'Inde  une  troupe  considé- 
rable de  sinises  de  grande  espèce,  qu'il  prit  pour 
un  corps  ennemi,  fil  ranger  son  armée  en  ba- 
taille, pour  s'apprêter  i  combattre.  Il  va  sons 
dire  qu'il  faut  laisser  à  Arrien  la  reE^onsabilité 
de  ce  prétendu  fait. 

SINBR  (if ur.].  Petit  treuil  qu'on  installe  au  pied 

du  grand  mit,sur  quelques  navires  de  commerce. 

SINGCLIEBS.  Singvlarii.  On  désignait  sous  ce 

nom,  chez  les  Romains,  des  cavaliers  d'éhiequi 

faisaient  partie  de  la  garde  des  empereurs, 

SINISTRE  [ifar.].  Du  latin  sinister,  signifiant 
placé  à  gauclie,  de  mauvais  augure.  Ce  mot 
s'emploie  substantivement  en  termes  d'assuran- 
ces pour  signifier  un  dommage  résultant  des  ris- 
ques de  mer. 

Le  contrat  ou,  comme  on  dit,  la  police  d'as- 
surance contre  les  sinistres  de  mer  doit  énoncer 
â  sa  date  si  elle  a  été  signée  avant  ou  après  rnidi. 
Si  elle  est  signée  par  plusieurs  assureurs,  chacun 
doit  dater  l'engagement  qu'il  souscrit.  A  défaut 
de  date,  les  engagements  sont  présumés  porl^ 


la  mime  ilatu  que  rengagement  daté  qui  les  suit  . 
ou  que  la  clâtore  de  la  police.  —  L'assurance  | 
maritime  s'applique  indifféremment  A  toutes  cho- 
ses M  valeurs  estimables  à^ prix  d'argent  sujettes 
aux  risques  de  la  navigalion.  —  L'assurance  sur 
le  corps  du  vaisseau,  à  moins  de  mention  con- 
traire, comprend  non-seulement  la  coque,  n^ais 
encore  les  agrès  et  apparaux,  les  munitions  de 
F(uerre,  les  victuailles,  les  avances  faites  h  \'^(\m- 
|i»ge  et  toutes  les  dépenses  nécessaires  jjuurmet- 
Irc  le  bUiment  en  état  d'entreprendre  un  voyage. 
Le  contrat  s'applique  Iréquemment  aussi  aux 
objets  à  transporter;  on  les  désigne  sous  les 
noms  génériques  de  facultés,  cargaison,  charge- 
ment. On  peut  faire  aussi  des  catégories  ilistincteK 
du  cliargennent  principal,  ce  sont  aloK  des  paco- 
tilles. L'assurance  se  fait  aussi  quelquefois  sur 
corps  et  facultés.—  I.e  Code  de  commerce,  énu- 
mérant  les  risques  de  mer,  met  à  la  charge  des 
assureurs  tout  sinistre  arrivé  aux  objets  asEU~ 
rés  par  tempête,  naufrage,  échouement,  abor- 
dage fortuit,  changements  forcés  de  route,  de 
voyage  ou  de  vaisseau;  par  jet,  feu,  prise,  pillage, 
arrêt  par  ordre  de  puissance,  déclaration  de 
guerre,  représailles  et  généralement  par  toutes 
les  aulres  fortunes  de  mer,  qu'elles  soient  pré- 
vues ou  imprévues ,  ordinaires  ou  exlraordi- 
iiaires  ;  toute  liberté  est  d'ailleurs  laissée  au.\ 
parties  pour  les  conventions  qu'il  leur  convient 
de  stipuler.  —  L'assuré  victime  d'un  sinistre, 
pour  obtenir  indemnité,  est  tenu  d'établir  :  1°  l'é- 
vénement qui  a  dunné  ouverture  à  son  action 
contre  l'assureur;  2°  l'existence  de  la  chose  as- 
surée au  moment  du  contrat  et  à  l'époque  du  si- 
nistre; 3"  s'il  s'agit  de  marchandises,  qu'elles  ont 
été  chaînées  sur  le  naVire  désigné  dans  la  police. 
(Voy.  AssuRA^cs,  Pouce,  Phime  d'assubanck.) 

8IN0PE.  Ville  forte  de  l'Anatolie,  dans  la  Tur- 
quie d'Asie.  Elle  est  située  sut  ^^  istbme  étroit, 
il  l'entrfie  d'une  presqu'île  qui  s'avance  dans  la 
mer  Noire.  Elle  fut  emportée  d'assaut  par  Lu- 
cullus,  l'an  71  av.  J.-C.  l«s  Russes  y  détruisi- 
rent, le  30  novembre  1853,  une  division  de  la 
llotle  tiu^ue;  cette  division,  sous  les  ordres 
d'Osman-Pacha,  n'opposait  que  410  canons  aux 
forces  russes  qui  en  comptaient  760.  L'escadre 
ottomane,  composée  de  7  frégates,  3  corvettes 
et  2  bateaux  à  vapeur,  se  trouvait  à  l'ancre  dans 
le  port  de  Sinope,  lorsqu'elle  fut  tout  A  coup 
surprise  et  attaquée  par  la  flotte  russe,  forte 
de  2  vaisseaux  à  trois  ponts,  ^  vaisseaux  de  li- 
gne, 3  frégates,  I  transport,  3  bateaux  à  vapeur, 
et  sous  le  commandement  du  vice-amiral  Na- 
chinolT.  Les  Turcs,  malgré  leur  infériorité,  refu- 
sèrent d'amener  leur  pavillon,  et  ouvrirent  même 
le  feu  les  premiers;  et  quoique  anéanlis  dans  In 
suite,  ils  se  distinguèrent  par  des  prodiges  de  va- 
leur. C'est  ainsi  qu' Hussein-Pacha  el  Kadri-Bey, 
qui  se  trouvaient  à  bord  du  Afianni^,  vaisseau 
de  60  canons,  se  rrreni  sauter  pInlAt  que  de  se 
rendre.  Il  en  fut  de  même  d'Aly-Bey,  qui  com- 
mandait le  Nmik.  I.a  flotte  russe  n'olitinl  pas  la 
victoire  sans  de  grandes  avaries,  et  plusieurs  de 
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ses  vaisseaux,  entièrement  démUtés,  ne  pur«m 
sortir  du  port  que  remorqués  par  des  bateauK  à 
vapeur. 

SDISmi.  Ville  du  grand-duché  de  Bade.  Le 
6  juin  l674,Turenne  battit  en  cet  endroit  l'ar- 
mée allemande  que  commandaient  Charles  IV, 
duc  de  Lotraine,  et  le  comte  de  Caprara. 

SMTAL.  MonUgne  située  près  du  Veaer.  En7S3, 
les  Saxons,  commandés  parVitikind,  baltireoten 
cet  endroit  une  armée  que  Charlemagne  avsii 
envoyée  contre  eux  et  dont  ils  firent  un  grand 
carnage.  Le  monarque  ne  tarda  point  à  oblenir 
une  revanche  éclatante  de  cette  défaite. 

.SIOK.  Sedunum.  Ville  située  au  confluent  de  la 
Sienne  et  du  RhOne,  et  chef-beu  du  Valais,  en 
Suisse.  Elle  fut  prise  par  les  Français  en  I79ft. 

SiawXO  {Mar.).  Vent  du  sud-est  sounUnt 
dans  la  Méditerranée,  sur  les  côtes  de  l'Afrique 
et  de  l'Italie.  C'est  un  vent  brûlant  qui  dessèche 
tout  sur  son  passage,  et  dont  l'action  accaUe 
l'homme  et  les  animaux.  Il  s'élève  avec  le  phu 
de  violence  vers  le  mois  d'avril,  et  sa  durée 
est  communément  de  14  ï  20  jours. 

SiltOT  [Le  baron  de).  Il  se  distingua  i  la  ba- 
taille de  Rocroy,  en  1643.  Il  se  vantait,  dit 
l'nbbé  Amaulii,  de  s'être  trouvé  à  trois  batailles 
rangées  où  il  avait  combattu  main  A  main  troiv 
rois,  celui  de  Pologne,  celui  de  Suède  et  celui 
de  Danemark,  et  cela  -de  si  près,  qu'il  avait  en- 
levé à  l'un  son  bonnet,  à  l'autre  son  écliaipe, 
au  troisième  un  pistolet. 

SISlHBilNE.  Forteresse  voiàne  de  NésOiou  Ni- 
sebt'ii,  ville  de  Mésopotamie.  En  591,  les  Romains 
et  les  Perses  en  vinrent  aux  mains  sous  s«t 
murs.  Les  premiers  avaient  été  mis  en  déroule, 
et  leur  chef  lui-même,  Commentiole,  avait  pris 
la  fuite,  lorsque  Beraclius,  lieutenant  de  ce  gé- 
néral, rétablit  le  combat,  et  défit  complètement 
les  Perses,  qui  lui  abandonnèrent  leur  camp,  leurs 
bagages  el  leurs  richesses. 

SISTEROH.  Segustero.  Place  forte  située  sur  te 
penchant  d'une  montagne,  et  la  rive  droite  de 
la  Durnnce,  dans  le  département  des  Basses- 
Alpes.  Sa  citadelle  servit  de  refuge  A  Casi- 
mir I",  roi  de  Pologne,  chassé  de  ses  États  par 
une  révolte. 

SIT.  Rivière  qui  coule  dans  le  gouvememeul 
de  TvLT  el  d'Iaroslav,  en  Russie.  Bile  est  célèbre 
par  la  bataille  dans  laquelle  les  Russes  furent 
battus  par  Batou-Klian,  en  1238. 

S11AIN.  Ordre  de  bataille  suivant  lequel,  cliei 
tes  anciens,  on  rangeai!  six  bataillons  sur  une 
raème  ligne. 

SIZKtU.  Nom  que  l'on  donnait  autrefois  à  cer- 
tains iraMs  d'arbalète. 

SKIlftPHORBS.  Du  grec  viivoc  (ikeeci),  ba- 
gage, et  yipu  (ph£rA),}e  porle.  On  appelait  ainsi, 
iliins  la  milice  grecque,  les  valets  chargés  de 
porter  les  bagages,  (l'o^.  Bagages  et  Sahsiha.) 

SKEPTlNireS.  anniTToCx"  (■képloachoî).  Offi- 
ciers d'ordonnance  des  rois  de  Perse. 
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SKIELVBUtS.  Nom  sous  lesquelii  on  désigne, 
dans  l'armée  suédo-norwégienne,  les  Tameux 
cliasseurs-patiiieurs,  desUnés  a  manœuvrer,  pen- 
dant l'hiver,  sur  les  Oancs  d'une  armée  enne- 
mie.  (Vuy.   RicillENT  DES  PATINEURS.) 

SKJOLDMSBR  ou  x.ieeges  duhouciief.  Jeunes  filles 
<le  la  Norvège  aticieniic,  qui  partageaient  quel- 
<luerois  lesdangersque  les  pirates  de  cette eonlrée 
allaient  braver  à  l'étranger.  Souvent,  ces  lilleï 
lie  consentaient  à  épouser  un  jirétendant  qu'au- 
liint  qu'il  les  avait  conquises  en  combat  singu- 
lier :  vaincues,  elles  subissaient  la  loi  d'un 
t-pnux  ;  victorieuses,  elles  tuaient  sans  pitié  leur 
adversaire. 

SU6RB  [Mar.].  Nom  que  portaient  autrefois 
les  barques  employées  par  les  Hollandais  â  la 
pSelie  du  hareng. 

■  SLOOP(W(ir.).Hiitimenl  anglais,  gréé  d'un  mât 
t\'ù  porte  un  hunier  et  une  i^ranilc  voile  trapé- 


zoïdale. —  On  nomme  s/oaps  0/  war  [iloops  Ue 
guerre)  les  plus  petits  bilimenls  de  la  marine 
militaire  anglaise. 

SMtUi  (JUur).  Grand  sloop  à  un  mal,  gréé 
d'une  voile  se  hissant  avec  sa  vergue,  et  qui 
navigue  particulièrement  sur  les  eûtes  de  l'E- 
cosse, oCi  il  sert  pour  la  pèelie. 

SHIUK.  Les  Arabes  nomment  ainsi  la  réunion 
des  tentes  d'un  chef  puissant  où  se  trouvent  dé- 
posés ses  richesses,  ses  équipages,  ses  drapeaux. 
C'est  comme  une  ville  ambulante,  dont  la  garde 
est  conGée  â  une  troupe  d'élite.  Paimi  les  beaux 
faits  d'armes  de  notre  occupation  de  l'Algérie,  on 
doit  citer  l'enlèvement  de  la  smalah  d'Abd-el- 
Kader,  opéré  le  16  mai  1843,  près  d'Ain-Tagiiin 
ou  source  de  Taguin,  dans  le  petit  désert,  par 
lu  duc  d'Aumule.  Celte  smalah  était  composée  et 
disposée  de  la  manière  suivante  :  à  la  source  de  Ta- 
guin, la  lente  de  l'émir  se  dressait  au  cenire  du 
terrain  et  au  milieu  des  tentes  des  serviteurs 
intimes  et  des  principaux  pnrents  du  chef,  les- 
1;  ;^  Ikis  (entes  formaient  ^>  douars  et  composaicut 
lii  lu-eniicre  unceiiite;  la  seconde  enceinte  repré- 


sentait 10  douars;  la  troisième,  2tt7;«l  la  qua- 
trième, plus  ou  moins  rapprochée  des  enceintes 
principales,  suivant  les  ilifTicultés  du  terrain, 
l'eau,  les  buis  et  les  pâturages,  était  formée  par 
sept  tribus  nomades,  réparties  en  146  douars  et 
servant  à  la  smalah  de  guides  dans  le  désert.  On 
évaluait  à  20  000  âmes  lu  population  de  cette  ville 
errante,  et  à  S  000  le  nombre  des  combattants  ar- 
més de  fusils,  dont  500  fantassins  réguliers  et 
a  000  cavaliers.  I.e  soir  du  I  j  usai,  Abd-el-  Kader, 
ne  soupçonnant  pas  la  marche  secrète  et  rapide 
de  la  colonne  de  Uédéah,  commandée  par  le  duc 
d'Aumale,  s'était  absenté  avec  ses  principaux  lieu- 
tenants. Le  16,  au  malin,  la  tentedel'émir  avait  été 
dressée,  et  toutes  les  autres  tentes  avaient  suivi 
cet  exemple,  lors(|u'au  moment  où  l'opération 
s'achevait  et  où  les  hommes  menaient  les  trou- 
pi^aux  pâturer  dans  le  marais,  ce  cri  terrible  re- 
tentit dans  te  camp  :  Et-routnil  el-roumi!  c'est- 
à-dire,  u  Le  chrétien!  le  chrétien!»  La  cavalerie 
française,  qui  ne  comptait  que  500  sabres,  ve- 
nait d'apparaître  et  se  déployait  sur  le  mamelon 
pieneux  qui  domine  la  source.  L'audace  seule 
pouvait  décider  du  succès  d'une  attaque  :  le  duc 
d'Aumale  eut  cette  audace.  Sans  écouter  les  re- 
présentations qui  lui  étaient  faites  et  sans  at' 
tendre  l'infanterie,  le  prince  se  précipita  sur  le 
camp,  line  heure  et  demie  après  le  signal  du 
combat,  la  victoire  était  complète.  Près  de  300 
Arabes  jonchaient  le  champ  de  bataille.  La 
colonne  expéditionnaire  rentra  à  Médéah  avec 
environ  5  000  prisonniers  des  deux  sexes,  20000 
tètes  de  bétail,  un  butin  considérable,  4  drapeaux, 
i  canon,  2  alfùls,  des  munitions  de  guerre,  les 
armes  des  fantasshis  réguliers,  les  décorations  et 
insignes  des  oftlciers,  etc.  Durant  le  premier  tu- 
multe, \a  mère  et  la  femme  d'Ahd-el- Kader 
avaient  fui  sur  un  mulet. 

SWTa  (Jou>-).  iNavigatein-  anglais,  né  en  1370, 
mort  en  1031 . 1!  fit  trois  voyages  on  Virginie,  de 
1604  à  1614,  et  fonda  James-Town  malgré  les 
attaques  des  sauvages.  Un  jour  qu'il  était  tombé 
entre  leurs  mains,  il  dutsonsalutà  la  coiu'ageuse 
compassion  de  ta  fille  du  chef  de  la  tribu.  On  a 
de  lui  une  Description  de  la  Hfouvelle-Angleterre. 

SHITH  (SIDItEïj.  Voy.  Sidnex-Shith. 

SMWLUl  (Mar.).  Courir  la  mer  sur  un  smo- 
gleur  pour  faire  la  contrebande. 

SHOGLEUR  [Mar.).  Bâtiment  servant  b.  faire  la 
contrebande.— On  désigne  sous  le  même  nom  le 
contrebandier  ou  le  marin  qui  va  smogler. 

SXOLENSK.  Chef-lieu  du  gouvernement  de  ce 
nom,  en  Hussie.  Cette  ville  est  située  sur  le 
Dniéiier.  Les  Polonais  l'occupërenten  1611,  après 
un  siège  de  deux  années.  En  1708,  un  corps  de 
Moscovites  fut  défait  dans  ses  environs  par  Char- 
les.\ll,roi  de  Suède.  Ce  prince,  étant  tombé  dans 
une  embuscade  durant  l'action,  se  vit  réduit  à 
se  défendre  avec  cinq  hommes  seulement,  et  il 
allait  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi,  lorsqu'il 
fut  dégagé  par  le  colonul  Dardof.  Les  Français 
s'emparèrent  de  Smolensk,  le  17  août  1812^ 


.'^lOOglc 


après  un  combat  lÎTré  sous  ses  murs  ;  et  ils  l'é- 
TICDèrent  le  16  novembre  suivant. 

SITUB.  Sinyrna.  Ville  de  l'Analolie,  dans  la 
Turquie  d'Asie.  En  1084,1e  turc Tzacbas  l'eDlevi. 
aui  empereurs  Grecs  et  en  lit  la  capitale  d'ua 
petit  Étal;  mais  le  Grec  Jeun  Ducas  la  reprit 
en  10U7.  Les  Turcs  s'en  emparèrent  derechef  en 
1332,  et  les  chrétiens  la  conquirent  en  1334; 
puis  elle  tomba  nu  pouvoir  de  Tamertan,  qui  la 
saccagea,  en  1402;  enGu  Amurat  s'en  rendit 
oudtre  en  U24. 

WHISIll  (Jean).  Roi  de  Pologne,  né  en  «129, 
mort  en  1696.  Entré  au  service  â  dtE-neul  ans, 
il  fut  bienlftt  nommé  par  Caàmir  V  porte-en- 
seigne de  la  cou- 
ronne, il  eut  part 
lia  victoire  de  Be- 
retechk  en  1631, 
lil  les  campagne» 
de  la  Pologne  con- 
tre la  Suède,  de 
I0S8  a  1660,  et 
battit  les  alliés  des 
Suédois  après  la 
paixd'Oliva.Noin- 
mé,enl667,grand 
généra)  de  la  cou- 
ronne, i]  mit  à  la 
raison  le  chef  co-  ""'"■"  ••"y"'-'"  "-  ^'^••^■,■ 
saqne  Dorozenko.  Indigné  de  la  paix  signée  avec 
la  Porte  A  Buciaz,  en  1673,  par  le  roi  Michel, 
il  opéra  contre  lui  Un  soulèvement  qui  le  rendit 
maître  du  pouvoir.  Le  traité  rejeté,  il  battit  les 
Turcs  i  Clioczim,  et  fui  proclamé  roi  à  la  mort 
de  Michel,  en  1674.  Cependant  la  guerre  conti- 
nuée contre  les  Turcs  cessa  d'être  lieureuse,  et 
le  nouveau  monarque,  cerné  par  eux  à  Lowicz, 
ne  se  tira  d'affaire  qu'en  cédant  Kamenetz  et 
un  tiers  de  l'Ukraine.  En  1683,  Vienne,  assiégée 
par  Kara  Hnstaplia,  dut  sa  délivrance  à  Sobieski  ; 
mais  ce  succ^  et  d'autres  oittenus  en  Moldavie  et 
en  Bessarabie  par  lui  et  l'empereur,  son  allié, 
n'aboutirent  qu'A  li  paix  de  Moscou  de  1686, 
désutreuse  pour  la  Pologne.  Sobieski  mourut 
déplorant  l'avenir,  qu'il  entrevoyait,  de  sa  mal- 
rouse  patrie. 

SOBDiaOU.  Ville  située  sur  les  bords  du  Setl- 
ledge,  dans  le  Pendj&b,  Inde  septentrionale.  Les 
Anglais  gagnèrent  une  bataille  décisive  contre 
les  Sikhs,  dans  les  environs  de  cetle  ville,  près 
du  pont  de  Uerrikih,  le  10  février  1846.  Les 
premiers  avaient  à  leur  tète  le  général  Hougli 
Eough,  et  le  gouverneur  général  des  Indes,  sir 
Henri  Harding. 

SOCLBTttRB  (Vfche).  Filet  servant  à  la  pedie 
les  sardinet, 

WMIK.  Sodma.  Ville  du  pays  de  Chanaan, 
lans  la  penlapolf  de  Palestine.  Au  vingt-troisième 
Ûdcle  av.  J.-C.,  elle  fut  attaquée  et  occupée  par 
des  princei  voisins,  qui  emmenèrent  lea  babilanls 
en  captivité;  mais  la  patriarche  Abraham,  se  met- 
'  int  à  la  I6U  de  tea  serviteurs*  tomba  à  l'iniuro- 
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viste  sur  les  vainqueurs,  et  rendit  la  Tiberté  aax 
Sodooites.  Ceui-ci  furent  encore  battus,  f  bb  1 0 1 3 
av.  J.-C.,  par  Cbodorlabomor,  roi  des  gl«mi^^t, 

SMDIlilB.  Ancienne  contrée  de  l'Asie,  àtiië« 
au  nord-est  de  la  Baciriane,  en  Perse.  Aleiaodre 
délit leâ  Sogdiens  l'an  339  av.  J.-C. 

SOI&SOIfS.  flooioduntim.  Ville  fiHte  située  suc 
l'Aisne,  dans  le  département  de  l'Aisne.  En  485, 
Clovis  défit  sous  ses  murs  les  Romains  que  com- 
mandait Syagrius,  gouverneur  de  la  Gaule,  bn 
912,  Charles  le  Simple  fut  vaincu  au  même  lieu, 
par  tes  trouj>es  rebelles  du  duc  Robert.  CeUe 
place  tomba,  en  1414,  au  pouvoir  de  Cbailea  VI 
qui  faisait  la  guerre  à  la  faction  de  Bourgogne  ; 
las  huguenots  la  saccadèrent  en  1567  ;  et  les 
troupes  coalisées  s'en  emparèrent  ie3  mars  1814. 

SOIACON.  Plaine  qui  touche  au  mont  Izala,  en 
Asie.  L'an  586,  Pliilippe,  général  de  l'empereur 
Maurice,  établit  son  camp  en  cet  endroit  et  ne 
larda  point  il  y  être  altaqué  par  les  Perses,  qni 
furent  complètement  battns.  On  raconte  que 
pendant  l'action  et  au  moment  où  les  cavaliën 
romains  soutenaient  avec  peine  l'eSort  de  la  ca- 
valerie des  Perses,  uue  voii  tannante  et  inconnnt 
cria  tout  à  coup  :  «  Mettez  pied  à  terre  !  percei 
les  chevaux!  s  Ce  conseil  fut  aussitôt  suivi  par 
l'ordre  de  Philippe,  et  les  cavaliers,  après  aviui 
abandonné  leurs  chevaux,  s'étant  formés  en  ba- 
taillons, présentèrent  un  front  de  piques  contre 
lequel  la  cavalerie  persane  vint  s'abtmer,  ce  qui 
décida  du  gain  de  la  bataille. 

SOUNO  [Le  marquis  del  Socorro).  Il  fil  contre 
la  France  les  campagnes  des  Pyrénées  de  1793 
ân95,  et,  l'année  suivante,  il  servaiten  volon- 
taire sous  le  drapeau  delà  république  fruçaise. 
Plus  tard,  il  fut  capitaine  général  de  t'Aodaloo' 
sie  et  gouverneur  de  Cadix.  La  populace  de  cette 
ville  regorgea  en  1808,  l'accusant  de  lenteur  i 
se  mettre  en  résistance  contre  les  Français. 

SOUNO  (Mar.).  ISoin  que  l'on  donne  au  vent 
d'eat  en  Espagne.  Il  règne  dans  cette  ceaMa 
après  avoir  traversé  le  désert  d'Afrique,  et  caiHe, 
dit-on,  sur  l'organisation  des  habitants  de  l'Ao- 
dalousie  nne  telle  révolution,  qu'elle  les  dispose 
ù  commette  les  actes  les  plus  criminels. 

SOLDAT.  Du  latin  sodatis,  compagnon,  ou  ds 
bas  latin  solidatus  ou  aoUdorùts,  qui  touche  une 
solde,  ou  plus  certainement  de  l'italien  toldoio, 
emprunt  que  nous  aurions  fait  à  l'Italie  pendant 
l'expédition  de  Charles  VlU.  On  trouve  le  mot 
toldal  consacré  dans  une  ordonnance  de  Fran- 
çois i*'.  Auparavant,  on  appelait  lea  fanUssios 
piitont,  soudof/tn,  anhert,  pitlards,  etc.  Lt 
mot  soldat  ne  s'appliqua  pendant  longtemps 
qu'au  fantassin.  Sous  Louis  XIV,  un  cavalier,  un 
dragon  ne  se  regardaient  pas  comme  soldats,  d 
les  ordonnances  militaires  en  faisaient  la  distinc- 
tion. C'était  un  fâcheux  vestige  de  la  prûnauU 
que  les  anciens  chevaliers  avaient  eue,  dan  lu 
armées,  sur  les  hommea  de  pied.  Aiqourd'bui 
ioidal  se  dit  do  tout  homme  de  guerre,. et  pair- 
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«ulièremciit  d'un  mititaire  non  giadé,  qui  Qit  à 
4  solda  d'uD  prince  ou  d'un  Étal. 

En  parlant  des  soldats  français,  George  Sand  les 
qualifie  de  A^n»,  et  s' écrie:  vOiii,des  héros,  tous 
ces  petits  hommes,  pâles  encore,  mal  équipés, 
tous  ces  petits  Français,  dont  le  corps  a^ile  tient 
si  peu  de  place  au  soleil,  mais  dont  l'élan  miracu- 
leux Boulève  parfois  le  monde.  Enfants  de  l'atelier 
ou  de  la  charrue,  ils  s'en  vont  les  yeux  encore 
humides  des  pleurs  du  départ.  —  Eh  I  mon  Dieu, 
oui  1  quitter  sa  mère,  sa  fiancée,  son  champ,  ses 
amis!  Quel  déchirement,  hélast  Et  que  nous 
importe  ^'Italie  î  Que  nous  ont  tait  les  Autri- 
cliiens?  Combien  d'années  nous  allons  perdre! 
que  de  gSne  chez  nous  od  notre  travail  faisait 
tant  besoin'.  Nous  reviendrons  eslropié:-,  si  nous 
revenons!  —  Oui,  voilà  ce  que  l'on  disait  hier; 
mais  aujourd'hui  le  drapeau  (lotte  et  le  clairon 
sonne!  On  se  hïte,  on  s'élance,  on  arrive;  on 
sent  déjà  l'odeur  de  la  poudre,  il  s'agit  d'ÔU-e  des 
liéros!  Eh  bien!  la  belle  afîaire!  nous  y  voilà, 
car  nous  sommes  nés  comme  cela.  Adieu  les  fai- 
blesses et  les  attendrissements, 

«  Il  faut  se  battref  Bien,  allons!  cela  n'est  pas 
difRcile,  et,  chose  étrange  1  c'est  une  ivresse  qui 
monte  au  cœur.  Qui  est-ce  qui  pleure?  qui  est-ce 
qui  tremble  parmi  nousî  Personne,  voyeil  Nous 
avons  le  sao  sur  le  dos,  nous  sommes  soldats, 
nous  cliaoleos,  noua  sommes  Gers,  nous  sommes 
beaux;  le  baptême  du  sang  va  laver  tout  :  et 
l'égoîsme  du  paysan,  et  la  gaucheiie  naïve  du 
conscrit,  et  la  légèreté  française  du  jeune  artisan 
des  Tilles,  et  même  l'inconduita  de  quelques-uns 
qui  n'étaient  bons  à  vien,  disail-on,  et  qui  ra- 
chètent ici  leurs  écarte  et  leurs  fautes  par  un 
courage  de  liens.  Oui,  ouil  ici  tout  est  vite  ef- 
facé. Le  dévouement  eiiooblit  tout.  Tenez!  la 
mort  vole  sur  nos  (êtes  :  tous,  nous  l' attendons 
de  pied  ferme,  et  ceux  qu'elle  emportera  laisse- 
ront un  nom  puriGé  par  le  feu.  » 

■  Enfants,  vous  avez  raison.  Uier,  vous  étiez  des 
hommes  comme  les  autres,  c'est-à-dire  peu  de 
chose;  aujourd'hui,  vous  voilà  bénis,  relevés,  et 
ledemierd'enlre  vousastdâjà  mille  fois  plus  que 
l'indiiTérent  qui  se  croise  les  bras  et  qui  raille.  > 
SOLDAT  GiBDIElf  (Jlfar.).  Se  disait  autrefois  des 
soldats  préposés  A  la  garde  des  ports. 

SOCdS.  Du  lat.  solidam,  nom  d'une  pièce  de 
nviiipaie.  Paye  allouée  aux  troupes.  On  ne  connaît 
pis  exactement  l'époque  à  laquelle  les  Grecs  com- 
'mencèrent  i  payer  leurs  armées;  mais  on  sait 
qu'au  siège  de  Polidée,  chaque  hoplite  recevait 
par  jour,  pour  lui  et  son  valet,  S  drachmes  ou 
I  fr.  83  cent,  environ.  Toutefois,  les  Athéniens 
jant  reconnu  que  le  chiilre  de  cette  solde  épui- 
lit  le  trésor,  ils  la  réduisirent  à  deux  tiers  de 
Imi'hme,  c'est-à-dire  à  60  cent.  On  donnait  le 
4otible  aux  ofGciers  en  dehors  des  rangs,  et  lo 

Îuadruple  au  général;  mais  toute  solde  cessait 
pns  l'infanterie  k  la  nu  de  la  campagne.  Pans  la 
rnvaldrie,  U  paye  du  soldat  était  tanifit  le  double, 
iKiitùl  le  triple  et  mêuie  le  quadruple  de  celle  du 
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fantassin;  et,  en  temps  de  paix,  on  allouait  en- 
core au  cavalier  environ  lit  drachmes  ou  14  fr. 
72  cent,  par  mois,  pour  l'entretien  de  son  che- 
val. Les  troupes  avaient  en  outre  leur  part  dans 
la  distribution  du  butin  :  un  tiers  appaAunail  au 
général,  et  le  surplus  aux  ofTiciers  et  soldats,  pro- 
portionnellement à  la  solde  de  chacun. 

Ce  fut  à  l'occasion  du  siège  de  Veîes,  c'esl-îi- 
dii«  dans  le  quatrième  siècle  après  la  fondation 
de  Rome,  que  la  république  accorda  une  solde  n 
ses  troupes.  Fixée  d'abord  à  un  peu  plus  de 
tS  cent,  par  jour,  elle  varia  suivant  les  temps  et 
U  nature  des  expéditions.  Ëquivaleiite  à  23  cent. 
à  l'époque  de  Polybe,  elle*  fut  portée  à  HO  par 
César;  elle  était  de  t  ft.  !S  à  l'époque  de  Vespa- 
sien,  et  de  1  fr.  50  sous  le  règne  de  Domitien. 
Quelque  courte  que  fût  la  campagne,  la  solde  était 
allouée  pour  l'année  entière,  et  payée,  soit  à  la 
lin  de  la  campagne,  soit  de  six  mois  en  six  mois. 
Les  centurions  et  les  cavaliers  recevaient  i  peu 
près  le  double  des  légionnaires;  mais  les  ofliciers 
supérieurs  n'avaient  en  général  d'autre  récom- 
pense que  l'honneur  d'être  utiles  au  pays,  lequel 
subvenait  simplement  aux  frais  de  leurs  équipages 
qu'ils  n'avaient  pas  h  liberté  d'augmenter  au 
delà  des  limites  fixées  par  les  règlements. 

Au  moyen  lige,  on  ne  soldait  que  les  Iroupes 
mercenaires,  et  les  autres  servaient  à  litre  de 
redevance  féodale.  Phi  lippe- Auguste  parait  être 
le  premier  qui  ait  voulu  établir  une  solde  régu- 
lière, et  il  fixa  à  1  sou  par  jour  la  paye  de  chaque 
homme  de  pied  appelé  aie  suivre  à  la  croisade; 
mais  la  paye  du  soldat  ne  fut  délinitivemenl  ré- 
glée que  sous  Charles  Vil,  et  les  étals  généraux 
d'Orléans  accordèrent  à  ce  prince,  en  U30,  des 
subsides  pour  la  solde  des  I  bOO  lances  qui  com- 
posèrent toute  la  gendarmerie.  Enfin,  l'organi- 
saiion  do  l'armée  fut  complétée  en  144o  par 
l'établissement  d'une  taille  perpétuelle  qui  devait 
assurer  la  solde  régulière  des  troupes.  Depuis 
lors,  le  taux  de  celte  solde  a  fréquemment  varié. 
En  1600,  la  paye  d'un  soldat  correspondait  à 
environ  7S  cent,  d'aujourd'hui;  mais  on  ne  lui 
fournissait,  soit  en  paix, soit  en  guerre,  ni  hâfiî- 
taui, ni  fourrages, ni  viande;  seulemenl,eii  cam- 
pagne, on  concluait  un  traité  avec  des  euirepre- 
neurs  pour  approvisionner  les  marehésdu  camp. 

Sous  le  ministère  Choiseul,  la  solde  fut  cca- 
slituée  sur  une  échelle  variable  à  raison  du  pied 
de  paix  et  du  pied  de  guerre.  L'ordonnance  du 
i73S  Gxait  la  solde  du  fantassin  à  S  sous  8  de- 
niers, cello  du  cavalier  à  fi  sous  9  deniers,  en  . 
outre  d'iudeminlés  que  comporte  l'état  di 
guerre. 

Le  cadre  de  ce  livre  ne  peut  permettre  d'; 
analyser  tous  les  documents  relatifs  à  la  fixatioi 
et  h  l'accroissement  de  la  solde  de  nos  dillérenls 
corps  de  troupes,  aux  diverses  époques  de  notre 
histoire.  Il  ne  nous,  est  permis  que  d'indiquer 
les  dates  des  principaux  actes  de  l'autorité,  tou- 
chant celte  solde, que  nous  voyons,  depuis  notre 
première  révolution,  recevoir  suceessivemeut  des 
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augmenlaliidu  aMiirani  aux  hommes,  qui  se  con- 
aaeat  ï  U  glorieuse  et  périlleuse  carrière  des 
armes,  un  lort  plus  équitable.  Nous  citerons 
comme  principales  dispositions  légales  et  admi- 
nislralifes,  coBC«rnant  la  solde,  les  lois,  décrets, 
ordoimancei  et  règlements  ci-après  : 

Loi  du  2  thermidor  aa  11  (20  juillet  l~R4);  loi 
du  26  pIiiflAse  on  m,  pour  11  gendarmerie  ;  loi 
du  39  pluviôse  an  m,  pour  U  marine  ;  loi  du 
14  fenlAse  suivant,  pour  l'anne  spéciale  du 
ffénlei  décret  du  5  thermidor  an  m;  loi  du 
23  floréal  an  v  (12  mai  1797);  loi  du  U  prairial 
an  V,  pour  l'arlillerie  de  marine  ;  loi  du  23  Tnic- 
tidor  an  vu  (9  septembre  1799],  touchant  la 
soldt)  de  tous  les  grades,  dans  toutes  les  armes  : 
d'après  les  larir»  annexés  k  cette  loi,  la  solde  to- 
tale annuelle  d'un  rétpmenl  dinfanterie  de  5a- 
taUle  s'élevait  alors  à  S29  0e5  Tr.  30  c.  ;  décret 
du  30  décembre  1810;  tarif  du  <S  juillet  1812, 
relatif  à  la  ((arde  impériale;  ordonnance  du 
I"  septembre  1815,  relative  à  la  garde  royale, 
dont  la  solde  est  Tixée  à  la  moitié  en  sus  de  celle 
de  la  ligne,  depuis  le  simple  soldat  jusqu'au  ca- 
pitaine inclusivement,  et  au  quart  en  sus  pour 
les  officiera  supérieurs  et  généraux  ;  règlement 
du  2  février  1818;  ordonnance  du  10  novembre 
ISm,  augmentant  de  200  fr.  la  solde  des  lieute- 
nants et  sous-lieutenants;  ordonnance  du  9  juin 
1821,  pour  la  haute  paye  des  chevrons;  du  19 
mars  1823;  du  21  février  1830,  apportant  des 
augmen talions  à  la  solde  des  sous-ofriciers  et 
soldat»;  ordonnance  du2Ii  décembre  1837,  por- 
tant fixation  de  la  solde  de  tous  tes  grades  dans 
tous  les  corps  du  l'armée;  ordonnance  du  2S 
juillet  1839,  augmentant  la  solde  des  lieutenants 
ol  Bous-lieulenants  ;  ordonnance  du  S  décembre 
IR40,  portant  nouvelle  augmenUtîon  de  la  solde 
de  présence  des  sous-oniciers  et  soldats;  décret 
du  17  février  l8S3,BUgmenUnt  de  10  centimes 
par  jour  lasoldodessous-ofliciors;  décret  du  1" 
mai  IHiS4,  t)\ant  la  solde  do  la  garde  impériale 
recoustituéu ;  décret  du  11  mars  1837, accordant 
un  supplément  de  solde  de  3  centimes  par  jour 
Buxsous-onioierset  so]dals;en(ln, décret  du9  juin 
1 837,  accordant  un  supplément  de  solde  de  1  SOfr, 
aux  cepilainos,  lieutenants  et  sous-lieutenants. 

Malgré  l'umé  liera  lion  considérable  du  sort  du 
militaire,  par  l'élévation  de  sa  solde,  notrv  ar- 
mée, comparée  11  celle  de  l'ancii-'n  régime,  est 
relativement  uni  moins  lourde  charge  pour  l'Ëlat, 
parce  qu'elle  est  dégagée  de  ce  luxe  d'officiers 
qui,  sous  les  règnes  qui  précédèrent  la  Révolu- 
tion, surdiargeait  danitdo  considérables  proptA-- 
tions  le  budget  de  la  guene,  sans  donner  plus 
do  forces  vives  au  pays  et  sans  rien  accorder  de 
plus  au  soldat  (Voir.  P-»ïï.) 

SOLBOfBGIIS.  Milice  permanente  du  moyen  Age. 
Hle  se  renforçait,  au  besoin,  do  soudards  venus 
des  pays  étrangers. 

SOLOUUIRS.  Nom  donné  à  des  soldats  gaulois 
qui  se  vouaient  à  la  vie  et  k  la  mort,  et  par  uuo 
sorte  du  pacte,  au  chut  qui  tes  conditisaiL 


SnS  {Mar.).  On  appelle  ainsi  les  pièces  de  boi:> 
mises  à  plal  pour  servir  d'appui  ou  de  liaison  â 
d'antres  pièces.  Par  sofe*  de  bouteilla,  oa  entend 
leur  plancher  et  leur  plafond.  La  sok  if  affût  est 
la  pièce  de  fond  qui  porte  sur  les  deux  essieux. 

SOUDIHO.  Bourg  de  la  Lonibardie,  situé  sur 
la  droite  du  Mincio,  entre  Peschiera  et  Hanloue. 
L'armée  franco-sarde,  commandée  par  Napo- 
léon lit,  I  remporta  une  victoire  éclataote  sur 
les  Autrichiens,  le  S4  juin  1859.  D'après  les  dis- 
positions prises  par  l'empereur  des  Fr^çais  et  les 
ordres  donnés  par  lui  dans  la  journée  du  23  juin, 
l'armée  piémon ta! se  devait  se  porter  sur  Pozzolea- 
f^a;  le  maréchal  Baraguey-d'Hilliers  sur  SolTerino; 
le  maréchal  Mac-Uahon  sur  Cavriana;  le  général 
Niel  sur  Guidizzolo;  le  maréchal  Quirobert  sur 
Uedole;  et  la  garde  impériale  sur  Castigliooe. 
Les  deux  divisions  de  cavalerie  de  la  ligne  avaient 
à  se  porter  dans  U  plaine  entre  Solferino  el  He- 
dole.  Pendant  la  nuit,  l'armée  aulrichienne  passa 
le  Mincio  à  Goito,  Valeggio,  Honzambano  et 
Peschiera,  dans  l'intention  d'occuper  derechef 
les  positions  qu'elle  a.vail  précédemment  aban- 
données. Cette  armée  se  composait  d'environ 
270000  hommes,  s'avançant  vers  la  Chieso  que 
les  Français  n'avaient  pas  encore  entièremeut 
franchie. 

Le  24  juin,  dèscinq  heures  du  matin,  l'empereur 
se  rendit  de  Hontechîaro  à  Castigllone.  A  l'bori- 
zon  qui  se  présentait  alors  aux  alliés,  une  suc- 
ces^un  de  collines  s'étend  en  arc  de  cercle  de 
Lonalo  à  Volta,  en  passant  par  Castiglione,  Sol- 
ferino et  Cavriana.  Au  flanc  droit  se  déployait  le 
corps  du  maréchal  Hac-Mahon  et  s'échelonnaient 
les  corps  du  général  Niel  et  du  maréchal  Canro- 
bert;  au  flanc  gauche  se  trouvaient  le  corps  du 
maréchal  Baraguey-d' Milliers  el  les  Piémontais. 
Les  deux  armées  ne  tardèrent  point  à  se  heurter  : 
les  maréchaux  Baraguey-d 'Milliers  et  Mac-Mabon 
rencontrèrent  les  Autrichiens  au  delà  de  Casti- 
glione; le  général  Niel  â  la  hauteur  de  Nedole; 
les  Piémontais  en  avant  de  Mivoltella;  et  le  maré- 
chal Canrobert  au  village  de  Castel-GuBredo. 

Le  village  de  Solferino  fut,  dès  le  commence- 
ment de  la  bataille,  le  point  central  des  opérations. 
Ce  village,  attaqué  avec  une  grande  vigueur  pu 
le  maréchal  Baraguey-d 'Uilliers,  et  défendu  avec 
non  moins  de  courage  par  les  Autrichiens,  dut 
cependant  céder  aux  efforts  des  généraux  Forey, 
Bazaine,  l'Admirault  etCamou,  qui  s'en  emparè- 
rent, et  ce  premier  succès  laissa  entre  les  maiu 
des  Français  I  500  prisonniers,  14  canons  et 
2  drapeaux.  Le  combat  ainsi  engagé  sur  une  li- 
gne immense,  devint,  sur  tous  \es  points,  favo- 
rable aux  alliés;  et  malgré  une  résistance  bé- 
ruique,  en  dépit  de  tous  les  obstacles,  et  mto>e 
d'un  orage  épouvantable  qui  vint  mêler  le  n- 
carme  de  la  foudre  A  celui  de  l'artillerie,  la  vic- 
toire demeura  à  l'armée  franco-sarde.  Hais  Im 
perles  furent  grandes  pour  les  vainqueurs.  Les 
Français  eurent  lîOOO  hommes  de  troupes  en- 
viron tues  ou  blessés,  et  720  officiers  hors  d« 
combat,  dont  l&O  tués.  Ptim  oe&  âomiws,  se 
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[rouvèrent  le  général  Augev;  les  colonels  l.aurc, 
de  Malleville,  Jourjon,  Broutta,  Vaubert  deGunlis, 
Lacroix  elCapiD;  les  lie utvnanU- colonels  Her- 
iiicnt,  Hémard,  Laurent  des  Ondes,  Campagnon, 
Bigot,  Ducoin,  de  Ncuclièse,  Vallet  el  d'Abrantès; 
les  commandants  Hébert,  Tiersonnier,  Nicolas, 
Angevin,  Calignon,  Gauclier,  Groùt,  Gnillaumi', 
Kli'ber,  Menes-^ler,  de  More  de  Ponlgibaud,  Nor, 
Itolland,  etc.  La  peite  des  Sardes  Tut  de  49  oni- 
ciers  tués,  167  blessés,  642  sous-orTiciers  et  liol- 
itats  tués,  3  405  blessés  et  I  2oS  disparus  :  eu 
luiit  SSSI.  Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  la 
perle  dt!^  Au  tri  cl  liens  fut  bien  plus  considérable, 
puisqu'ils  durent  opérer  leur  retraite.  On  rap- 
porte qu'un  lieutenant  de  chasseurs  k  pied,  nommé 
Moneglia.  s'empara  de  4 'pièces  de  canon  attelées, 
et  d'un  colonel  qui  lui  remit  son  épée.  A  Solfe- 
rino,  comme  à  Magenta,  l'emploi  de  canons 
rayés  donna  a  l'armée  Trançatse  un  avantage 
considérable.  Voy.  Itauh  {campagnb  d'). 

SOLIFUtREDI.  Javeline  dont  le  panclie  et  la 
pointe  étaient  d'un  seul  morceau  de  fer  massil'. 

SOLIIUNII,  dit  /eCo't^u^ranf.  Néen1494,  mort 
en  1566.  il  succéda  â  son  père  Sélira  I",  en  I SSO. 
Les  premières  années  de  son  règne  sont  marquées 
parla  prise  de  Belgrade  en  1521,  celle  deltbodes 
l'année  suivante;  la  victoire  deMobacz  en  ISSG, 
qui  amena  l'élection  de  Jean  Zapolzki  soumis  à 
l'influence  ottomane  ;  le  siège  mis.  devant  Vienne, 
mais  qu'il  Tallut  lever;  la  lutte  sur  mer  contre 
Venise  et  Charles -Quint,  lutte  qui  se  termina  en 
1538  par  le  faite  de  Grand- Varad in.  Soliman 
combatlail  en  même  temps  la  Perse,  à  laquelle 
il  prenait,  de  1523  à  IS.HO,  Van,Tauris,  Bagdad, 
et  une  partie  de  la  Géorgie;  ilcombattait,  par  ses 
nettes  que  comroandaiL  Kliaireddin-Barberousso, 
Tunis  et  Alger,  et  les  t-éuuîssait  h  son  empire  en 
lo34;  il  dépouillait  Venise  de  sea  dernières  pos- 
sessions en  Morée  et  dans  l'Archipol.  Il  convoita 
la  conquête  entière  de  la  Hongrie,  mais  sans 
pouvoir  l'effectuer.  Un  échec  devant  Agria  fut 
«uivi  d'un  traité  en  1562.  En  1563,  il  envoya  une 
flotte,  immense  faire  le  siège  de  Malte,  mais  ce 
Tut  sans  succès.  L'année  suivante  il  mourut  à 
Szigeth,  à  l'ouverture  d'une  nouvelle  campagne 
en  Hongrie.  Soliman  se  Tit  autant  remarquer  par 
SCS  connaissances,  sa  justice  et  ses  talents  d'ad- 
minislraleur,  que  par  son  brillant  courage. 

SOUMAN  PlCBl  (OcTtvE-Jo.sEPH-ANTGeLMB 
StlES).  Né  à  Lyon  le  1"  avril  1787,  mort  au 
Caire  en  1860.  Fils  d'un  meunier,  il  entrait  de 
bonne  heure  dans  la  marine  comme  aspirant, 
passait  sous-ofDcier  dans  le  2'  régiment  d'infante- 
rie de  marine,  s'engageait  six  ans  après  comme 
simple  hussard  dans  le  6'  régiment,  était  fait 
sous-lieu  le  M  ant  sur  le  champ  de  bataille  de  Posen 
en  1813,  lieutenant  à  Brienne'en  1814,  et  aide 
de  camp  du  maréchal  Grouchy  pendant  les 
cent-jours.  Après  le  licenciement  de  l'armée  en 
1815,  et  d'infructueux  essais  agricoles.  Sèves  se 
rendait  en  Perse  pourentrer  dans  les  troupes  du 
sbali,  qui  les  or{;anisuit  alors  à  l'européenne; 
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mais,  à  son  passage  en  Egypte,  il  fut  retenu  par 
le    vice-roi  Méhémet-Ali,  qui  se    l'attacha    et 
en  fui  récompensé  par  le  lèle  et  Tintelligence 
avec  lesquels  Sèves  lui  organisa  en  douze  ans 
une  armée  disciplinée  à    l'européenne.  Sèves 
se  lit  alors  mu- 
sulman, devint 
colonel  ou  bcy, 
sous  le  nom  de 
Soliman;  futfait 
général  ou  pa- 
cha (1831),  et 
major  général  de 
l'armée  (IS34). 
Dans  ces  dilTé- 
^  rents  grades,  il 
lit  la  guerre  de 
Syrie  de  1831  ii 
1833,  les  cam- 
pagnes cîinlre  la 
sojiM.  ^Mb.  taiwi!,}  Turquie  en  ISJh 

pour  beaucoup  dans  le  succès  des  Égyptiens  con- 
tre les  Turcs  it  la  bataille  de  Neiib.  —  Dans  ses 
Mémoires  et  ses  Souvenirs  de  voyages,  le  duc  de 
Haguse  parle  de  Soliraaii ,  qui  n'était  pas  encore 
alors  devenu  pacba,  en  termes  on  ne  peut  plus 
avantageux  :  «  La  nature  a  pourvu  Sèves  de  si 
grandes  facultés,  ajoute  le  maréchal,  qu'il  a  appris 
la  grande  guerre  cumme  s'il  avait  servi  '^""s  les 
grades  les  plus  élevés.  »  Le  chrétien  Sëves,  de- 
venu le  pacha  Soliman,  devait  se  montrer  facile 
avec  les  aaint-simoniens,  aussi  Qt-il  la  meilleur 
accueil  à  ceux  d'entre  eux  qui,  après  leur  dissu- 
lution,  se  retirèrent  en  Egypte. 

SOLTIKOF  (P.-Sihon).  Général  russe,  mort  en 
1772.  L'impératiice  Elisabeth  lui  confia,  en 
1759,  le  commandement  de  l'armée  opposée  â 
Frédéric  le  Grand,  et  Soltikof  eut  l'honneur  de 
battre  ce  prince  à  CunersUorL 

SOHBBER  [Mar.].  Se  dit  d'un  navire  lorsque, 
étant  sans  voiles,  il  est  renversé  par  un  coup  de 
venl  qui  le  fait  couler  bas. 

SOHXAIL  {Mai:).  Terrain  élevé  sous  l'eau 
dans  une  passe,  et  qui  ne  laisse  pas  assez  de 
profondeur  pour  le  passage  d'un  bUliment. 

SOMMATION.  Déclaration  qu'on  fait  au  com- 
mandant d'une  place  assiégée  d'avoir  à  la  livrer, 
s'il  ne  veut  y  être  contraint  par  la  force,  et  su- 
bir les  conséquences  de  son  refus  et  d'un  as- 
saut. —  Sommation  se  dit  encore  do  l'acte  par 
lequel  un  chef  de  la  force  publique  invite  des 
ciloyens  en  rébellion  contre  l'autorité  à  dissiper 
leurs  attroupements  et  à  se  retirer  chacun  dans 
ses  foyers.  Parmi  les  articles  de  la  loi  du  3  août 
1791,  il  en  est  un  sur  lequel  l' attention  doit 
se  fixer  particulièrement,  c'est  l'article  25,  dis- 
posant que  :  •*  Les  chefs  de  la  force  armée  peu- 
vent faire  usage  des  armes,  sans  sommoltons,  si 
des  violences  ou  voies  de  fait  sont  exercées 
contre  les  dépositaires  de  la  force  publique;  s'ils 
ne  peuvent  défendre  autrement  le  Inrrain  qu'ils 
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oucufient el  les  postes  dout  ils  sont  i^argés;  ou 
bien  encore  s'ils  y  sont  eipre&sément  autorisés 
par  un  oRicier  civil.  ■  Dans  tous  les  autres  cas, 
ta  troupe  n'a^t  qu'après  qu'ont  été  Taites,  dans 
la  forme  légale,  une,  deux  ou  trois  sommations. 
—  La  déclaration  de  la  mise  en  état  de  siège  dans 
un  déparlement  ayant  pour  ciïet  immédiat  de 
faire  passer  aux  mains  du  l'aulorilé  militaire  tous 
tes  pouvoirs  exercés  antérieurement  par  les  auto- 
rités civiles,  il  en  résulte  que  l'officier  comman- 
dant- un  délacliement  n'a  plus  besoin  de  la  pré- 
sence d'un  DrGciercivil  pour  faire  les  sommations; 
il  peut  alors  les  faire  de  sa  propre  autorité  et 
agir  immédiatement.  Les  chefs  de  détachements 
doivent  avoir  toujours  présentes  à  l'esprit  les 
régies  suivantes  :  Il  ne  doit  jamais  être  ques- 
tion d'obtempérer  aux  réquisitions  faites  par 
des  attroupements  pour  remettre  la  baionnette 
dans  le  fourreau,  mettre  la  crosse  en  l'air  ou 
rendre  ses  armes.  Toute  transaction  de  ce  genre 
est  tenue  pour  une  lâcheté  ou  une  trahison. 

SMIE  (jtfor.).  Summa.  Banc  de  gravier,  de 
sahle  ou  de  vase,  situé  au  debors  d'un  port  ou 
(le  l'embouchure  d'un  fleuve. 

SONHEaHlVSKN.  Place  forte  près  d'Augabourg, 
en  Bavièi'c.  Ea  16i8,  les  Français  et  les  Sué- 
dois, conduits  par  Turenne  et  Wrangel,  dé- 
firent en  cet  endroit  les  troupes  bavaroises. 

SOMIIEKVIIIB.  États-Unis.  Les  séparatistes, 
commaqdés  parle  général  Floyd,  j  furent  défait)^, 
le  II  septembre  1661,  par  le  général  fédéral 
Rosencranz. 

SDUIER  {Itar.].  Officier  qui,  anciennement, 
était  chargé  de  fournir  des  bêtes  de  somme  pour 
te  transport  des  bagages. 

SSNIIER  {Mot.].  Pièce  de  bois  gaiDissant  la 
bce  supérieure  de  l'ouverture  d'un  sabord. 

SÛ!IK  (tfar.).  Instrument  consistant  en  un 
plomb  attaché  à  une  corde,  et  dont  on  fait 
usage  à  la  mer,  pour  connaître  la  profon'deur  de 
l'eau  ou  la  qualité  du  fond.  —  Chei-cher  la  sonde 
m  venant  de  Im'ge,  c'est  approcher  des  eûtes 
pour  trouver  le  fond  avec  la  sonde.—  Sonde  se 
dit  aussi  des  chiffres  qui,  sur  une  carte  marine, 
indiquent  la  profondeur  des  eaux,  constatée  sur 
les  ditlérents  points  d'un  parage.  —  Une  sonde 
de  pompe  est  une  verge  de  fer  qu'on  laisse  des- 
cendre dans  le  corps  d'une  pompe  pour  connaî- 
tre quelle  est  la  hauteur  de  l'eau  accumulée 
dans  la  cale. 

SONDES  (Mar.).  Faire  une  manœuvre  au  uiofen 
de  laquelle,  et  à  l'aide  de  iigneset  plombaou  lames 
de  sonde,  on  parvient  à  connaître  quels  sont  le 
brassage  et  la  nature  du  fond  â  l'endroit  où  se 
fait  cette  manœuvre. — Sonder  une  pièce  de  bois, 
un  mit,  une  chaville,  c'est  s'assurer,  à  l'aide  do 
GOuteaui,  tarières,  vrilles,  marleauxet  autres  ins- 
truments analogues,  si  une  pièce  ou  un  mAt  n'a 
rien  de  gAté,  h  une  cbenlle  est  à  sa  place,  etc. 

SORKUnUD.  Ce  mol,  <|ui  signifie  ligiie  sêjM' 
rativ»,  désigna,  en  1846,  une  ligue  formée  par 
lesMpt  cantoDB  catholiquee  de  la  Suisse,  Luceme, 


Fribourg,  Uri,  Schwtz,  Untencald,  Zug  et  Va- 
Uas,  pour  résbter  à  certaines  prétentions  de  la 
diète,  telles  que  l'expul^on  des  jésuites,  la  fer- 
meture de  quelques  couvents,  etc.  La  diète, 
ayant  déclaré  ce  pacte  illégal,  ordonna  au  général 
Dufour  de  dissoudre  la  ligue  par  les  armes,  ce 
qui  eut  lieu  en  1847,  mais  heureusement  pres- 
que sans  effusion  de  sang. 

SONDffiSflàliffiH.  Ville  située  au  confluent  dt 
la  Wipper  et  de  la  Bebra,  et  capitale  de  la  prin- 
cipauté de  Schwarzbourg-Sondershausen.  Le 
maréchal  de  Soubis^  y  battit,  en  1758,  les  An- 
glais, les  Hanovriens  et  les  HessoiSi 

SONGNOLE.  Flèche  en  usage  au  moyen  ïge- 

SOSAEBIE.  Se  dit  d'ub  air  exécuté  par  la  trom- 
pette ou  te  clairon.  On  distingue  plusieurs  air> 
consacrés  ou  sonneries,  dont  chacun  indique  un 
différent  exercice  îi  exécuter  par  la  troupe. 

SORUUS.  On  raconte  qu'un  archer  batave  dr 
ce  nom,  ayant  décoché  une  flèche,  l'aUeigail  «i 
la  coupa  dans  son  vol  avec  une  seconde  flècht'. 
L'empereur  Adrien  fut  si  rempli  d'admiraticti 
poiu'  ce  Soranus,  qu'il  l'honora  vivant  de  plu- 
sieurs marques  de  faveur,  et  mort  lui  lit  étevet 
un  tombeau. 

SORTIE.  Se  (fil  d'une  attaque  des  ixàtgés  contre 
les  ouvrages  des  Eoûégeonta.  «  Ceni  qoi  se  lien  - 
nent  toujonrs  jlens  leur  place  sans  fake  des  sor- 
ties Eonl,  dit  le  chevalier  de  La  Vjjle,  wmbtabVes 
i  ceux  qui  ne  se  soucient  point  du  feu  qui  est 
dans  la  maison  du  voisin,  et  qui  ne  se  meuvent 
pour  l'i^-teindre  que  lorsqu'il  a  pris  k  la  leur.  ■  U 
est  en  effet  d'une  très-grande  importance  que  des 
sorties  viennent  fréquemment  arrêter,  renmser 
les  travaux  que  l'ennemi  fait  sans  reiftcbe  en 
s'avsnçant  vers  la  place.  L'avantage  des  siMties, 
dit  judicieusement  le  général  Bardin,  est  do 
pouvoir  porter  sur  le  lieu  des  travaux  de  l'as- 
siégeant plus  de  troupes  qu'il  n'en  a  pour  Tain.' 
staltoaner.  Toutefois,  ces  sorties  ne  peurenl 
avoir  lieu  qu'autant  que  les  assiégés  sont  assi-i 
forts  pour  former  des  colonnes  d'attaque  ;  unr 
garnison  faible  né  saurait  y  songer. 

SOSPELLO.  HosjiileUw'n.  Ville  voisine  de  Nice. 
Les  Français  la  prirent  sur  )e  duc  de  Savoie  en 
(692,  et  y  battirent  les  Wémontais  en  1703, 

SOUB.tDAH.  Capitaine  des  ci|>aycs  de  l'Inde. 

SODIISS  (Charles  de  Rosan,  prince  dbU  Ma- 
réchal do  France,  né  en  1713,  mort  en  178";. 
Louis  XV  l'eut  pour  aide  de  camp,  le  fit  gouvei- 
ncur  de  la  Flandre  et  du  Hainaut  en  (751  ,'cl  lui 
confia  un  corps  de  24  000  hommes  pour  secourir 
l'Autriche,  en  1757,  au  début  de  la  guerre  d*  , 
Sept  ans.  Sur  le  nom  de  Soubise  pèse  l'aRronl  qui 
nos  armes  ont  subi  a  Rosbacli.  (Vny.  Rosaxca.. 
Placé  ù  la  tète  d'une  nouvelle  armée,  il  eut  ccUa  J 
fois  quelques  avantages.  En  I75S,  il  fût  plut  Imu- 
reux  à  Sondershansen  et  fi  Lulielberg;ocei^|t 
landgra  viaidc  Hcssc;  et  rcm|>ortB  une  victolk^  Cn 
1763,  près  de  Joliannisbcrg,  bien  seconÂlMll 
était  par  les  conseils  du  maréchal  ifBlIrtKll 
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ginéral,  qu'avaienl  sseuts  porté  avanl  lui  1  urenne, 
Villara  et  le  maréchal  de  Saxe.  Napoléon  appe- 
lait Soult  le  premiermanœmrier  de  CEwope. 

SOUN  [Mar.).  Grand  navire  chinois. 

SOUPiPR  [»ar.  à  vap.).  Dans  les  machines  à 
vapeur,  les  soupapes  sont  de  petites  portes  ou 
vnnncs  qui  servent,  soit  à  introduire  eu  temps 
utilu  de  In  vapeur  dans  les  cylindres  et  ensuite 
dans  te  condenseur,  soit  h  soulager  la  chaudière 
en  donnant  issue  à  la  vapeur,  lorsque  celle-ci 
acquiert  trop  de  tension. 

SOUIIIER  (Mot.).  Se  dit  pour  cïprimer  l'action 
de  roidir  un  cordage,  un  amarrage  quelconque, 
aGn  de  lui  donner  plus  de  force.  On  emploie  â 
uel  eiïet  le  oommenilcHicnt  :  Souque! 

SOUKCE  {Mar.).  Du  lai.  surgere,  sortir.  On  ap- 
pelle SQurce  du  vmtt,  le  point  d*où  il  souflle. 

SOUKU  (Jean-Baptiste).  Général,  baron  de 
l'empire.  Né  à  Pigues  (Varl  le  24  juin  1779. 
Entré  au  Service,  à  l'Age  de  treize  ans,  dans  le 
bataillon  dos  volontaires  de  son  dépurtcm.^'t 
(1793),  il  se  signalait  en  IUlie,  à  Austerliti,  à 
l£ssling,  à  Wagram.  A  cette  dernière  bataille  il 
Tut  décoré  de  la  Légion  d'honneur  et  proposé  k 
l'unanimité,  par  les  ofQciers  de  son  régiment, 
pour  la  dignité  de  commandeur  dans  l'ordre  des 
Trm-Toiioas.  Sa  brillante  conduite  pendant  la 
campagne  de  Russie  lui  valut  le  grade  de  colo- 
nel et  le  titre  de  baron  de  l'Empire.  A  Waterloo, 
atteint  de  six  coups  do  sabre,  il  Tut  amputé  du 
bras  droit  sur  le  champ  de  bataille,  et  une  heure 
après  l'héroïque  colonel  chargeait  les  Anglais  ù 
la  tète  son  régimenl.  De  Waterloo,  le  colonel 
Sourd,  malgré  ses  blessures,  Ht  deux  cents  lieues 
à  cheval  pour  se  rendre  it  Auch,  sa  nouvelle 
destination.  Après  la  révolution  de  juillet,  le  co- 
lonel Sourd  fut  nommé  général. 

SOUBOfiB  {Mar.).  Surgere.  Se  dit  d'un  nuage 
qui  sort  de  l'horizon  et  s'élève  sur  le  zénith.  — 
Par  sourdre  bien  au  vent,  on  entend  un  navire 
qui  tient  bien  le  vent  et  qui  avance  à  sa  route  en 
cinglant  ï  six  quarts,  près  du  rurob  d'où  il  vient. 
.  SOURICIÉKE  ou  SOURIS.  Pelit  appareil  avec  le- 
quel on  mettait  autrerois  le  feu  aux  mines.  Le 
fourneau  de  mine  portait  lui-même  le  nom  de 


SOimiS-CB.il]VK(afar.).  Ferrure  du  gouvernail, 
placée  au-dessus  du  niveau  de  l'eau. 

SOUDLIEflom  SURUEH  {Mar.).  Faire  plusieurs 
tours  très-serrés  avec  du  lil  à  voile,  du  fil  de 
caret  ou  de  la  petite  ligne,  sur  l'extrémité  d'un 
cordage  coupé,  alin  que  les  dilTérenls  torons,  qui 
le  forment  de  leur  enlacement  commun,  ne  se 
détordent  pas  et  ne  se  séparent  point  les  un« 
des  autres.  On  dit  aussi  faiie  une  totirfïure  ou 
surliure. 


SOUS-BtBBB  \Mar.).  Pièce  de  bois  qui  soutient 
l'étravo  d'un  vaisseau  dans  le  chantier.  —  C'est 
aussi  le  nom  d'un  gros   cordage    en    double. 


>  SODTI, 

quelquefois  remplacé  par  une  chaîne,  qui 
cend  du  beaupré  à  la  guibre,  pour  retenir  l« 
beaupré  lorsque,  dans  les  agitations  du  navire,  il 
tendrait  à  se  relever  ilaiis  la  direction  oii  les  étari 
l'appellent.  —  On  appelle  fausse  tous-bai-be,  le 
cordage  ou  la  cliaine  qui,  partant  d'un  point  ûu 
bord  plus  éloigné  que  ne  l'est  sur  le  beaupré  U 
première  sous-barhe,  s'abaisse  plus  bas  qi;<. 
celle-ci  sur  le  taille-mer  où  elle  s'attache. 

SOUS-BABdUB  (Mar.).  Dernier  rang  de  phoclin 
ou  bordiigo  d'un  bateau  que,  sur  certaines  n- 
vières,  on  nomme  foncel. 

SOUS-BBItNE  ou  SO[IS-BE[(IIE(llfar.).GonOem«^^i 
des  eaux  d'un  port,  d'une  rade ,  d'une  rivièn. 
par  suite  de  la  crue  extraordinùre  des  rivièm, 
ruisseaux  ou  torrents.  ' 

SOtlS-ClP  {Mar.).  Sous-chef  des  escouaties  di 
journaliers  cmplojés  dans  les  arsenaux. 

S0I)S-G1RDE.  Morceau  de  fer  en  forme  de  doni- 
cercle,  qu'on  place  au-dessous  de  la  déliait 
d'une  arme  à  feu,  afin  de  la  protéger  et  d'eiu- 
pËcher  qu'elle  ne  se  débande  par  HccidenL 

S01IS-G0R6B  ou  SOUfiORGE.  ParUe  de  la  brid. 
d'un  cheval  qui  passe  sous  la,  {.'orge,  et  qui  est  ter- 
minée par  deux  boucles,  au  moyen  desquelles  on 
attache  la  bride  à  deux  petites  courroies  tenant 
à  la  têtière. 

SOUS-fiVI  [Mar.].  La  boniutte  denw-ffWau 
de  tapeau  est  celle  que  l'on  installe  sous  le  gui. 

SOUS-LIBCTENilNT.  Grade  placé  immédiatement 
au-dessus  des  sous-officiers  et  au-dessous  du  lieu- 
tenant. Le  sous-lieutenant  est  le  troisième  ofScier 
d'une  compagnie.  Ce  grade  fut  d'abord  introduit 
par  Henri  IV  dans  la  cavalerie,  et  il  le  fut  pai 
Louis  XIV  dans  l'infanterio.  C'est  te  premier  fcnd« 
qu'obtiennent  les  élèves  à  leur  sortie  des  écoles 
militaires,  et  les  sous-officiers  promus  ofliciers. 

SOUS-KtRIN  (Ifar.).  Se  dit  de  tout  ce  qui  existe 
sous  les  <'.Eiux  de  la  mer. 

SOllS-OFHCIERS  VÉTÉRANS.  Voy.  VtrtEANs. 

SÔUS-SOHBRER  (Ifar.}.  Seditd'un  bâtiment  qui 
s'enfonce  dans  ta  mer  et  disparaît. 

SOUS-VENTË  (Mar.).  Navire  placé  sous  le  vent 
de  l'endroit  dans  lequel  il  croyait  ou  devait  kbt. 
ce  qui  arrive,  soit  par  l'effet  des  courants  ou 
d'une  dérive  plus  forte  qu'un  ne  le  supposait,  soit 
par  suite  de  mauvaises  qualités  du  b.Minieiit. 

SOUS-VEKIItlÉBE.  Sangle  passant  sous  le  v^atn 
du  cheval  cl  retenant  la  selle  sur  son  dos. 

SOUS  fOILES  (ilfar.).On  est  sous  voilw,lorsqu'oa 
se  trouve  en  cours  de  voyage  avec  des  *uile> 
établies. 

SOUTACHR.  Tresse  de  galon,  en  poil  do  ch^v^r. 
qui  s'attache  au  sliako,  et  fait  'urtie  du  l'ëqui- 
[lement  du  hussard. 

SOUTE  {Mar.].  Nom  des  magasina  disposés  sé- 
parément dans  la  cale  des  grands  bùtimenls,  pour 
recevoir  tes  provisions  et  les  munitions.  Il  j  ■  la 
soute  aux  poudres,  la  soute  au  biscuit,  h  soDt« 
au  vin,  la  soute  à  voiles,  cic. 
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SOUTE  [Mar.  à  vap.).  Espace  dans  lâqutH  est 
déposé  le  charbon  qui  scit  à  l'ai imenlal ion  du 
Toyêr  dans  un  baltidu  fi  vapeur.  On  doit  avuir  la 
précaution  de  maintenir  entre  les  sautes  et  le 
fourneau  un  assez  grand  intervalle  pour  que  lo 
cliarbon  ne  puisse  pas  s'échaulTer  d'une  manière 
da  Ulcéreuse. 

SOUTE-NOLOIRB.  Massue  dont  on  faisait  autre- 
fois usage.  I 

SOUTEiltXCE  (Sfar.).  Tlatiche  ayant  dans  sa 
partie  supérieure  une  écliancrure  arrondie,  dans 
laquelle  on  place  une  poignée  de  chanvre  qu'il 
s'agit  de  nettoyer. 

SOUTHliPTOX.  Clausentwn.  Ville  maritime 
d'Angleterre.  Elle  fut  ruinée  par  les  Danois 
en  9S0,  et  envahie  et  pillée  par  les  Français,  à  la 
suite  d'une  descente  opérée  en  1339. 
,  SOCTHBAT  {Combat  navat.  de).  U  s'engagea  le 
7  juin  1672,  entre  les  flottes  réunies  d'AnpIe- 
ttrro  et  de  Franco,  sous  les  ordres  du  duc  d'York 
ot  du  comte  d'Estrées,  et  la  flotte  de  Hollunde 
commandée  par  Ruyier.  La  victoire  demeura  in- 
certaine, et  chaque  partie  bell^éranle  s'attribua 
le  succès. 

SOUMROV-iniNITZKOI  (Pierre- Alexis  Vasilië- 
viTCH,  comte).  Général  russe,  né  dans  l'Ukraine 
en  1730,  morten  1800.  Il  gagna  le  grade  de  co- 
lonel dans  la  guerre  de  Sept  ans;    commanda 
comme  briga- 
dier   Tassa ul 
de    Crac  0  vie 
enl76S;dan! 
les  quatre  an- 
nées suivan- 
tes, il  battit 
l'armée  polo- 
naise h  Stra- 
loviiz  et  ail- 
leurs. Il  nefut 
pas  moins  heu- 
reux    contre 
les  Turcs-  en 
1773  et  1774. 

Il  soumit  les  ,_,      S"™'»'";''!''"! 

TartaniS     do  «-7-^"*'«'*.  k.,™,*.-, 

la  Crimée  en  1782;  commanda,  en  178S,  un 
corps  contre  la  Porte,  et  se  distingua  à  Kinbourn 
et  à  Olchakov;  gagna,  l'année  suivante,  avec  le 
prince  de  Cobourg,  les  batailles  de  Fokchani  et 
de  Uartineslié  sur  le  Rimnik,  et  prit  Ismaïlov  en 
(790.  Fatal  aux  Polonaisqui  tentaient  de  ressaisir 
hrur  indépendance,  il  battit  Kosciusko  à  Macijo- 
vice,  et,  après  un  massacre  des  habilants  du  fau- 
))Ourg  Praga,  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule,  entra 
dansVarsovie  en  1794,  Envoyée  la  délivrante  i>i 
l'Italie  avec  30  000  Hnsses,  après  un  premier  avan- 
tage à  Ca.ssano,  en  1 799,  uiisccond  à  la  Trebia,  sur 
Macdunald,  il  délit  Joubert  h  Novi.  Ici  s'arrêtent 
ses  succès.  Masséna,  qui  a  déjà  défait  une  antre 
armée  russe  commandée  par  Korsakof,  refoule 
nussi  devant  lui  Soiivarov,  qui  tombe  en  dis- 
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grftce  auprès  de  Paul  1",  et  ne  tarde  pas  à  mou- 
rir de  chagrin,  —  La  religion  de  Souvarov  était 
rigoureuse  et  superstitieuse.  Quand  il  invitait 
à  sa  table  des  oliiciers  généraux  de  son  armée, 
si  l'un  d'eux  oubliait  de  dire  le  Bmedicite  avant 
de  s'asseoir,  il  était  impitoyablement  renvoyé, . 
Si,  à  la  un  du  repas,  quelqu'un  négligeait  de 
dire  les  grâces,  il  ne  prenait  part  ni  au  café  ni 
aux  liqueurs. 

SPlD.l.  L'un  des  noms  que  l'on  donnait  Jk  l'é- 
pée,  au  moyen  lige.  {Y<iy.  Épée.) 

SPIDISSIN.  Du  mol  spada.  Sans  parler  des 
spadassms  de  profession,  assassins  à  gage  que 
l'on  se  procurait  autrefois,  par  lieu  h  ère  ment  en 
Espagne  et  en  Italie,  ce  que,  de  nos  jours,  nous 
appelons  spadassin,  c'est  l'homme  faisant  métier 
de  manier  l'épée,  de  chercher  querelle  et  de 
faire  naître  des  duels.  Les  véritables  progrès  de 
nos  mœurs  ont  fait  disparaître  de  nos  régiments 
et  de  nos  sociétés  cette  groàsiëre  elimisérahle 
engeance.  Nous  nous  croirions  déshonorés  si  nous 
gardions  un  spadassin  dans  nos  rangs,  et  ceux 
d'entre  nous  qui  se  respectent  le  plus  en  son) 
venus  h  comprendre  qu'il  n'est  d'autre  terrain, 
pour  répondre  î)  un  spadassin,  que  les  bancs  de 
la  police  correctionnelle,  ou,  au  besoin,  ceux  de 
la  cour  d'assises. 

SPtniS  ou  SlP^niS.  Nom  qui  désigna,  dans  l'o- 
rigine, un  corps  de  cavalerie  créé  ppr  le  sultan 
Amurat  I".  Ce  corps  était  divisé  en  deiix  sec- 
tions dont  l'une  avait,  en  campagne,  un  étendard 
rouge,  et  l'autre  un  étendard  jaune.  Les  spahis 
n'observaient  aucune  discipline  en  temps  de 
guerre,  ils  marchaient  confusément,  et  avaient 
pour  armes  le  sabre,  le  javelot  ou  la  lance,  avec 
une  large  épée  attachée  ii  laselledu  cheval; mais 


depuis  1830,  ils  sont  organisés  à  l'européenne, 
ainsi  que  les  autres  troupes  turques.  —  Noire  pre- 
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miw  corps  à»  spahis  réguliers  a  été  fonné  h 
Alger,  par  ordonnaiice  du  10  Eeptembre  I83ï, 
disposant  que  ce  corps,  composé  de  quatre  esca- 
drons, serait  commandépaT  un  lieutenant'Colo- 
nel.  Depuis,  d'autres  ordonnances,  et  nolamment 
celle  du  21  juillet  1845,  ont  augnienlé  et  modi6é 
celte  arme,  composée  aujourd'hui  de  trois  régi- 
ments, dont  un  pour  ctiacuae  de  nos  trois  pro- 
vinces: Alger,  Oran,  Constantine.  Chaque  régi- 
ment est  â  six  escadrons.  Le  corps  se  recruta  de 
cavaliers  Indigènes,  mais  peut  recevoir,  jusqu'à 
concurrence  d'an  quart,  des  Français  venant 
d'autres  corps  et  ayant  encore  au  moins  trois  ans 
de  service  à  faire.  .Tout  l'étal-major,  tous  les 
oITiciers  supérieurs  et  tous  les  capitaines  sont 
Français;  les  lieutenants,  sous-lieutenants  et 
sous-o^ciers  sont,  en  nombre  égal.  Français  et 
indigènes.  L^vanoement  pour  les  indigènes, 
dans  les  emplois  qui  leursont  dévolus,  est  exclu- 


sivement au  choix;  et  la  connaissance  pratique 
de  la  langue  arabe  pour  les  Français,  et  de  la 
langue  française  pour  les  Arabes,  est  une  con- 
dition exigée  pour  l'avancement. 

SPILHER  [Mar.].  Enduire  un  navire  de  gou- 
dron, de  brai  ou  d'autre  enduit  analogue.  — 
Spalfiu  est  le  mot  général  que  le  marin  applique 
à  tout  enduit. 

SPiUPAD.  Ville  du  Brandebourg,  ËUts  prus- 
siens. Les  Français  la  prirent  le  23  octobre  1806. 

SPINDEN.  Village  de  la  Prusse  orientale.  Les 
Français  y  battirent  les  Russes,  le  tS  juin  1807. 

SPARRS  (Mar.).  On  appelait  ainsi,  autrefois, 
les  diverses  sul»tances  que  la  mer  rejette  sur 
SCS  rivages. 

SPIRTJGCS.  Né  en  Thrace.  Soldat  auxiliaire  Aam 
l'armée  romaine,  il  déserta,  fut  repris,  traité 
lomme  esclave,  et  conduit  à  Capouo  où  l'on  en 
lit  un  gladiateur.  Il  s'échappa  en  l'an  7»,  i  la 
lèla  de  deux  cents  de  ses  compagnons,  et  vit 
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bientôt  sa  petite  troupe  se  grossir  d'esclaves 
fugitifs.  Plusieurs  fois  des  révoltes  d'esclaves 
avaient  éclaté  en  Italie  et  en  Sicile;  mais  k 
génie  de  Spartacus  fit  de  celte  guerre  servili^ 
la  plus  terrible  que  l'état  social  des  temps  an- 
ciens ait  eu  àréprimer.  Ces  bandes,  mal  armées 
il  est  vrai,  comptèrent  jusqu'à  120  000  hommes. 
I.e  plan  de  Si>artacus  était  de  se  porter  en  idssm 
dans  la  direction  des  Alpes,  pour  regagner  li 
Gaule,  patrie  de  la  plupart  de  ces  maiheureui. 
De  73  h  72,  ses  victoires  sur  quatre  généraux 
romains  lui  assurèrent  un  passage  libre  vers  li 
haute  Italie,  quand  l'avidité  de  ses  compagnons, 
qui,  avant  de  fuir  une  terre  de  douleur,  se  flat- 
taient de  l'espoir  de  saccager  Home,  le  força  de 
revenir  sur  ses  pas.  Crassus  eut  la  gloire  de  sau- 
ver la  république.  Hepoussé  de  Home,  Spartacm 
se  dirigea  vers  le  littoral  qui  fait  face  à  la  Sicile, 
avec  le  dessein  de  passer  dans  cette  ile,  où  h 
turbulence  ordinaire  des  esclaves  lui  promettait 
des  renforts;  mais  les  pirates  avec  qui  il  s'était 
entendu  pour  le  transport  prirent  son  argent  «I 
ne  lui  donnèrent  point  de  vaisseapx.  Enfermé 
dans  le  Brutium  par  une  ligne  d'ouvrages,  son 
audace  et  son  habileté  le  tirèrent  de  ce  mauvatj 
pas.  Il  vint  enûn  périr,  l'an  71  environ,  sur  la 
limite  sud  de  la  Campanie,  auprès  du  Silarus 
(Selé  ou  Selaro).  Il  péril  en  brave.  Il  s'était  tou- 
jours montré  aussi  humain  que  courageux. 

SPARTE.  Von.  l-icÈotuonc. 

SPARTE  (ITor.).  Voij.  Aijffk. 

SPAHTEOLES.  Du  lat.  «parfum,  jonc.  Kom  que 
portaient  les  soldats  faisan)  partie  des  ctriiories 
établies  par  Auguste,  pour  lu  maintien  de  l'ordm 
dans  Borne  et  le  service  dans  les  incendies.  On 
appelait  ainsi  les  tparteoles,  parce  qu'ils  portaient 
des  casques  de  jonc,  en  latin  sparlea. 

SPARTon  (Ifar.).  Cordage  de  genêt  d'Espagne. 

SPABDH  ou  SPARDS.  Lance  dont  te  fer  présen- 
tait une  pointe  aiguë  et-  une  lame  en  forme  de 


-^ 


croc.  Elle  était  dédaignée  par  les  Iroupea  régu- 
lières, miisles  populations  que  l'on  appelait  spon- 
tanément aux  armes  en  faisaient  us.ige.  . 

SPATHA,  SPATHOS.  ona9n  (ipsthé.)  Large  et  lon- 
gue épée  a  deux  tranchants  et  h  pointe  aigur. 
Le  soldat  franc  la  portail  suspendue  i  gauche 
par  un  b.iudrier  ou  un  reinluron,  et  le  fourreau,' 
garni  d'étoiïe  blanche  et  luisantt',  était  arrèl< 
par  des  courroies.  l.es  Bomnins  avaient  tussi 
une  $palha  qu'ils  icneieni  des  Espagnols,  et 
qu'ils  adoptèrent  vers  l'an  361  nv.  J.-O.  Clk 
émit  épaisse,  lourde,  tranchante  des  deux  G6Wi, 
longue  de  30  à  21  pouces,  large  de  3  pOHOWt 
la  poignée,  et  allait  en  diminuant  vers  ta  pOÉM» 
qui  était  très-aiguë  et  en  biseau, 
terminant  parfois  en  forme  de  beo  dîri 
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L'armée  des  unionistes  ou  fédéraux  ne  comptait 
que  8000  homme»,  tandis  que  les  coofédérfe 
étaient  au  nombre  de  23  OOO. 

«milATi  et  PLUMTj.  Noms  c[ue  les  Romains 
donnaient  à  des  cuirasses  préparées  avec  de  pe- 
tites lames,  tant6t  de  métal  et  (antftt  de  corne, 
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percées  et  attachées  au  moyen  de*  fils  de  nerfs 
d'animaux,  et  se  recouvrant  les  unes  tes  autres 
comme  tes  écailles  des  poissons  ou  les  plumes 
des  oiseaux. 

STiBlUTÉ  (Ifnr.).  Stabilitas.  Propriété  qu'on 
procure  à  un  navire,  par  une  hahile  dispoation 
du  poids  dans  sa  cale,  de.  demeurer  dans  son 
assiette  et  d'y  revenir  promptement,  lorsque  le 
vent  ou  la  mer  l'eu  fait  sortir  momentanément. 

STAFFiRDE.  Village  de  la  division  de  Coni,  en 
Piémont.  Lu  i6  août  <G90,  Catinat  ;  écrasa  les 
troupes  de  Victor- A uiédée,  duc  de  Savoie. 

STAGNITION  (JHar.).  Se  dit  de  la  rose  des  vents 
lursqu  elle  dort. 

STilR  [J.  Dalbïhplk,  comte  de).  Grand  amiral 
d'Ecosse  et  feld-maréchal,  né  à  Edimbourg  en 
1073,  mort  en  17i7.  Il  servit  sous  Hariborougli 
en  1702;  commanda  l'armée  anglaise  en  Allema- 
gne en  1743;  gagna  la  bataille  de  Deltingen  sur 
le  maréchal  de  Noailles,  et,  en  1743,  lit  échouer 
la  tentative  du  prétendant  Charles- Edouard. 

STllBOUL,  Voy.  CaNSTiNnHopi.E. 

STiHBOlL.  Sabre  ainsi  appelé  parce  que  sa 
lamese  fabriquait  A  Constsnlinople  ou  Stamboul. 

STitOUiU.  Algérie.  Les  Français  y  battirent  les 
Arabes,  le  19  juin  1B30. 

STiBEHBEBG  {Gojdo,  comte  de).  Général  au- 
tricbien,  né  en  16S7,  mort  en  17J7.  Il  prit  part 
à  la  défense  de  Vienne  en  1083,  à  l'assaut  de 
Bude  en  1686,  et  au  siège  de  Belgrade  en  1688; 
servit  sous  le  prince  Eugène  en  Hongrie  et  en 
Italie,  et  commanda  en  clief  dans  ceilt^  demiëre 
contrée.  11  battit  en  Espagne  l'aimée  de  Phi- 
lippe V  àAlmenara  et  à  Saragosse,  et  racheta  sa 
défaite  de  Villaviciosa,  en  1710,  par  une  relraile 
qui  lut  admirée. 

STATION  {Mar.].  Du  lut.  statio,  fait  de  stare, 
s'arrêter.  Se  dit  du  séjour  que  font,  pendant  un 
certain  temps,  des  b&timents  de  guerre  en  pays 
étranger  OU  dans  les  colonies,  a(in  d'y  faire 
respecter  le  pavillon  national,  et  de  favoriser  le 
commerce.  La  dui'ée  de  la  station  est  commu- 
nément de  deux  ou  trois  ans.  —  l.es'Iieux  dos 
stations  navales  varient  suivant  les  circonslnncc!:. 
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mais  sont  toujours  là  où  les  intérêts,  soit  poLi- 
liques,  soit  commerciaux  du  pays,  sont  le  plus 
engagés. 

STiTlONHAlBE  (Mar.).  Petit  bfttiment  de  guenv 
mouillé  à  l'entrée  d'un  port,  A  l'embouchuro 
d'une  rivière  ou  en  tète  d'une  rade,  afin  d'y 
exercer  une  surveillance,  une  police  militaire, 
particulièrement  sur  les  navires  qui  entrent  ou 
qui  sorlent. 

STEAMER,  STEH'BOAT  (Jfar.).  De  l'angUis 
iteam,  vapeur.  Noms  employés  pour  désigner  les 
bateaux  k  vapeur. 

STEENK^dUB  ou  STEINKEBUUB.  Village  de  la 
province  de  Hainaul,  en  Belgique,  situé  sur  U 
Senne.  Il  fut  témoin,  le  3  août  1692,  d'un  des 
plus  brillants  combats  des  troupes  françaises. 
Le  maréchal  de  Luxembourg,  quoique  surpris 
dans  son  camp  a  la  suite  d'un  faux  avis,  y  battit 
complètement  le  prince  d'Orange,  Guillaume, 
qui  l'avait  attaqué  avec  des  troupes  courageuses 
et  aguerries.  La  victoire  du  maréchal  fut  due  en 
partie  ù  ta  valeur  que  déployèrent  les  jeunes 
officiers  de  la  maison  du  roi,  à  la  tète  desquels 
se  trouvaient  plusieurs  princes  du  sang  :  le  due 
de  Chartres,  depuis  régent,  qui  n'avait  alors  que 
quinze  ans  ;  Louis  de  Bourbon  ;  le  prince  de 
Conti,  et  le  duc  de  Vendôme,  petit-HU  de 
Henri  IV  L'enthousiasme  fut  tel  i  la  cour,  à  la 
nouvelle  de  cette  victoire,  que  les  femmes  s'em- 
pressèrent d'adopter  des  vêtements  et  des  pa- 
rures il  la  steenkerque. 

STENAT.  Ville  du  département  de  la  Meuse.  Elle 
fut  prise  eu  IS!)1,  par  le  vicomte  de  Turemie; 
et  en  1S54,  par  Fabcrt,  qui  la  démantela.  Elle 
était  défendue  cette  dernière  fols  par  le  prince 
de  Conilé  cl  les  Espagnols. 

STENTOR.  L'un  des  guerriers  grecs  qui  allè- 
rent au  siège  de  Troie.  11  était  célèbre  par  l'é- 
clat de  sa  voix,  qui  était  tel,  disent  les  auteurs, 
qu'elle  couvrait  l'ensemble  des  voix  de  cinquante 
hommes. 

STETTIN.  Sedinum.  Ville  située  sur  l'Oder, 
dans  la  Ponicranie,  États  prussiens.  Elle  fut 
prise  par  Roleslas,  roi  de  Pologne,  en  1 121  ;  par 
les  Prussieas  en  1677  et  1713  ;  et  par  les  Vnn- 
çats  en  1800. 

STÈÏÉ.  Ville  de  Bavière.  U  général  français 
Kellennunn  s'en  empara  le  tO  juin  IT03. 

STEmve  (Couit^T  Dtj.  Dans  le  Tyrol.  Il  Un 
gagué  par  les  Français,  le  22  mars_  1797. 

STIGM.t.  atr/'ja  (ttifinal.  Marque  que  l'on  fai- 
sait, avec  une  pointe,  sur  le  bras  des  conscrits  re- 
connus propres  au  service  militaire,  alin  de 
pouvoir  ie^  itpiH'k'r  sons  les  drapeaux  dès  qtie 
leur  [Tc^inco  y  deviendrait  nécessaire. 

STIurU\.  Général  et  favori  de  Théodose,  dani 
il  (■in'iMi  l.i  ii<i-f.  Screim,  et  qui  le  nomma  tu- 
teur du  jciiue  llminriiis  et  ri'genl  île  l'empirt 
d'Occident,  Il  contint  quelque  temps  les  rinut.-^ 
en  enlevant  un  de  leurs  rois,  Marconiir,  vl  eu 
en  faisant  tuer  nn  autre,  Suéooo;  npoutu  |ilii- 


DigilizedhyGoO^le 


STORI.  1 

sieurs  fois  les  Goths,  battît  leur  roi  Alaric  ù 
Pollentia  en  403;  détit  complélement  dcvaiil 
Florence,  en  406,  Ratlagaise,  roi  des  (Germains; 
exploits  cependant  qui  ne  siiHirent  point  pour 
préserver  la  Gaule  de  l'inondation  des  Barbares. 
Stilieon  travaillai!  A  assurer  la  couronne  dans  sa 
ramille,  lorsqu'un  de  ses  capitaines,  fidèle  h  Ho- 
norius,  le  tua  ï  Ravenne,  en  40S. 

STUTE  (jtfor.).  Nom  que  porte  en  Utrie  un 
bâtiment  de  course  dont  le  capitaine  est  appelé 
stlalaire. 

STOCK-FISH  {Mar.).  Mot  à  mot,  en  anglais, 
poisson  d'approvisionnement.  Nom  que  les  pê- 
cheurs du  Nord  donncnfâ  la  morue  desséchée 
à  l'air.  On  étend  quelquefois  ce  nom  à  toute 
espèce  de  poisson  salé  et  séché. 

STOFFLET  (Nicolas).  Clief  vendéen,  né  à  Lu- 
néviUekCn  1731,  mort  à  Angers  le  22  février 
1796.  Après  avoir  servi  pendant  quinze  ans  dans 
le  régiment  de  Lyonnais,  d'où  il  sortit  avec  le 
grade  de  caporal,  il  entra  au  service  du  comie 
de  Mâulevrier,  son  ancien  colonel,  comme  garde- 
cliasse.  Les  vassaux  de  son  maître  l'appelèrent  fi 
leur  tète  <}uand  la  Vendée  se  souleva,  et  son 
courage  te  porta  en  peu  de  temps  au  grade  de 
major  général  de  l'armée  sous  Henri  de  La  Eto- 
chejaquelein,  et  au  commandement  en  chef  à  la 
mort,  de  celui-ci,  en  179*.  Après  s'être  réuni 
quéTî^e  temps  à  Charelte,  il  le  quitta  pour  trai- 
ter avec  la  Convention.  Des  agents  du  comte 
d'Artois  l'ayant  séduit  de  nouveau  par  le  litre  de 
lieutenant  général  conféré  au  nom  de  Louis  XVII, 
il  reprit  les  armes  et  ne  tarda  pas  à  tomber  aui 
mains  des  républicains  qui  le  fusillèrent. 

S'fOLAftQDE  [Mar.).  Nom  que  portait  chez  les 
Grecs  l'amiral  de  la  flotte. 

STOP!  [Mar.].  Ce  mot,  dont  le  sens  est:  arrê- 
tez! se  prononce  brièvement  et  fort  par  celui 
qui  surveille  l'écoulement  du  sable  dans  l'am- 
poulette  lorsque  le  iocAestmisJk  l'eau.  {Voy.Au- 
i'ûULETTB_et  Loca.)  Le  cri  itop!  avertit  l'homme 
qui  111  e  la  ligne  d'arrêter  aussi  tût. 

STOPPEE  (Mar.).  Machine  en  forme  de  mâchoire 
ou  de  crapaud,  servant  de  bosse  ou  d'arrêt  aux 
câbles- chai  nés,  et  que  l'on  remplace  par  le  lin- 
[jtwf-cftafne. 

STOPPEUR  (.Vur.  à  iiap.].  Pièce  disposée  pour 
lixer  invariablement  l'hélice  dans  la  position 
qu'elle  doit  conserver  quand  onmarclieA  la  voile. 
C'est  une  sorte  de  levier  ou  im  linguetqui  mord 
dans  une  entaille  ménagée  sur  une  aile  du  pro- 
pulseur, lorsque  cetic  iiile  est  veiticalement  ar- 
rêtée dans  le  puits  de  remontage,  et  qu'on  ma- 
nœuvre sur  le  poni  au  moyen  d'une  clinine  nu 
d'une  trinfjleen  brouze  emmanchée  sur  le  boulon. 

STOBI  ou  SGtfiiTi.  Ville  située  sur  une  baie  de 
la  Médire rrauéc,  prèsdePhilippeville,  en  Algérie. 
Elle  fut  occupée  le  7  octobre  I.<I38  par  les  Fran- 
çais, que  commandait  la  général  Négrier. 

STOHI  [CouBAT  DE).  Kn  Italie.  Il  fut  go^né  par 
les  Français,  le  tS  décembre  tTSt), 


I  STRASBOURG. 

S1B4IH0T  ou  ESTRlDlfflR.  atpxrutni  (*trUi«t«i). 
Soldat  grec  qui  était  au  service  de  Venise.  On 
donna  aussi  ce  nom  aux  cavaliers  albanais  em- 
ployés en  France,  au  seizième  siècle.  Ce  eorpi. 
entra  pour  la  première  fois,  en  Italie,  au  service 
de  Louis  XII,  qui  eu  eut  jusqu'à  2  000  dans  ses 
troupes,  et  Henri  III  en  avait  encore  sous  ses  or- 
dres. Montgommeri-Courbasson  en  parle  en  ces 
termes  :  n  Ils  étaient  armés  de  même  que  les  che- 
vau-légers,  hormis  qu'au  lieu  des  avant-bras  et 
des  gantelets,  ils  avaient  des  manches  de  maille 
et  des  gants  de  maille,  l'épée  large  au  c6té,  la 


masse  b  l'arçon  et  la  zagajre  an  poing,  longue  de 
dix  à  douze  pieds,  ferrée  par  les  deux  bouts; 
leur  colle  ou  soubreveste  d'armes  était  courte  et 
sans  manches.  Ils  avaient  pour  la  tète  une  salade 
à  vue  coupée;  au  lieu  de  cornette,  ils  faisaient 
porter  une  grande  banderolle,  au  haut  d'une 
lance,  pour  se  rallier.  »  —  Monter  à  cheval  à 
rettradioU,  c'était  monter  avec  des  élrivières 
longues. 

STRtLSmni.  Ville  de  la  Poméranie,  royaume  de 
Pi'usse.  Elle  est  située  sur  le  détroit  de  Gellen, 
qui  la  sépare  de  l'Uede  Rugcn.  Les  Prussiens  la 
prirent  en  1678;  les  Russes  en  (713.  Assiégée 
en  1715  par  les  rois  de  Prusse  et  de  Danemark, 
elle  fut  obligée  de  se  rendre,  quoique  défendue 
par  l'intrépide  roi  de  Suède,  Charles  Ml.  Ce 
prince  l'abandonna  dans  la  nuit  du  12  déatmbrc, 
ut  rejoignit,  à  travers  mille  dangers,  deux  de 
ses  vaisseaux  qui  croisaient  dans  la  Baltique,  les 
Français  prirent  Slralsund  en  1807  et  1812. 

STRISBODRG.  Argentoralum.  Clief-lieu  du  dé- 
partement du  Bas-Rhin.  Cette  ville  pst  située  sur 
rill  et  près  de  la  rive  gauche  du  Rhin.  En  ;iH7, 
Julien  l'Apostat  battit  soua  ses  murs  une  armée 
d'Allemands  qui,  depuis  plusieurs  années,  rava- 
geaient les  contrées  de  la  Gaule  voisines  de  leur 
pays.  Strasbourg  fut  dévastée  aucinquième  siècle, 
par  les  Vandales,  les  Alains,  les  Suèves  et  k* 
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Bourguignons;  prise  par  Attila  en  iM;  parler 
Alkmands  en  4SS;  et  par  Hermann,  duc  de 
Souabe  et  d'Alsace,  en  1102.  Cette  place  recon- 
nut l'autorité  de  Louis  XIV  en  1631,  et  Vauban 
la  rendil  un  des  plus  imposants  remparts  de  la 
partie  est  des  frontières  de  la  France.  —  Stras- 
bourg est  le  chef-lieu  de  la  6'  division  militaire 
et  de  sa  1"  subdiviâon, 

STRATÈGE  ou  STftjlltfiDE.  utpuT^àc  (etratSgog), 
formé  de  STpatTot  (iiratoi},  armée,  et  de  n^iojjixi 
(âgeomai},  conduire.  Général  d'armée  chez  les 
Grecs.  On  donnait  à  l'archonte  d'Athènes,  rem- 
plissant les  fonctions  de  ministre  de  la  guerre, 
le  nom  de  stratège,  qui  servit  à  désigner  parti- 
culièrement le  chef  de  la  ligue  achêênne.  (Vby. 
Ligue  achêenne.) 

STRATÉGIE.  Du  grec  atpxtv-)>(  (ttrïtégosj,  gé- 
néral. Stratégie  et  tactique  sont  deux  parties 
fort  distinctes  de  la  science  militaire.  «  La  stra- 
tégie, dit  l'aFci'i'Juc  Charles  d'Autriche,  conçoit 
lit  forme  le  plan  des  opérations  de  la  guerre, 
iin  embrasse  i'enseml>le  et  détermine  leur  mar- 
che. La  laclique,  qui  est  l'art  indispensable  à 
tout  chef  de  troupes,  enseigne  la  manière  d'exé- 
cuter les  plans  de  la  stratégie.  Les  plans  géné- 
raux d'opéralions  militaires  et  les  mouvements 
d'armées  qui  en  sont  la  conséquence  sont  donc 
stratégiques,  el  les  mouvements  ou  l'emploi  par- 
ticulier des  troupes  sont  tactiques,  n  On  pourrait 
dire  :  l'une  opère. sur  la  carte,  l'autre  sur  le 
terrain. 

Dans  un  pian  de  campagne  ou  système  arrêté 
d'actes  qu'on  se  propose  d'accomplir,  la  base 
d'opération  d'une  année  se  compose  du  paji 
qu'elle  couvre,  qui  fournit  A  ses  besoins,  qui  lui 
envoie  chaque  jour  les  moyens  de  toute  espèce 
qu'elle  consomme  en  hommes,  chevaux,  vivres 
et  munitions,  et  qui  reçoit  ses  malades  et  ses 
hlessés.etc.—  La  ligne  d'opiratien  se  détermine 
par  la  direction  générale  de  la  marche  qu'indi- 
que l'objet  d'opération,  le  point  qu'on  Te*u(  at- 
teindre ou,  comme  on  dit,  Vobjectif.  —  Le  firont 
stratégique  est  la  ligne  qu'une  armée  occupe  en 
avant  de  sa  base,  c'est-à-dire  par  laquelle  elle 
fait  face  à  l'ennemi.  —  Les  points  sti-atégiques 
sont  ceux  qu'il  convient  d'occuper,  soit  pour  me- 
nacer los  communications  de  l'ennemi,  soit  pour 
couvrir  les  siennes  propres.  —  Les  lignes  stra- 
tégiques lient  divers  points  stratégiques.  —  Les 
pivots  d'opératioti  et  les  points  de  refuge,  soit 
naturels,  soit  artiliciels,  servent  de  points  d'ap- 
pui pour  les  mouvements  que  l'on  exécute 

U  stratégie  se  pose  h  résoudre  ce  problème  ; 
Be  trouver  toujours  le  plus  fort  partout  où  l'on 
voudra  atteindre  son  adversaire  ou  résister  &  un 
clioc  dont  il  nous  menace  lui-même;  lequel  pro- 
blème fondamental  se  décompose  en  ces  quatre 
expressions  parlielles  :  i"  porter  pur  des  combi- 
naisons le  gros  des  forces  d'une  armée  successi- 
vement sur  les  points  décisifs  d'un  théâtre  de 
gueire,  et  autanl  que  possible  sur  les  communi- 
cations  de    l'ennemi,    sans    compromettre    les 
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siennes  ;  2*  manœuvrer  de  maniire  i  engager 
le  gros  des  forces  contre  des  fractions  seulement 
(te  l'armée  ennemie;  3°  au  jour  de  bataille, diri- 
ger également,  par  des  manœuvres  tactiques,  le 
gros  de  ses  forces  sur  le  point  décisif  du  champ 
de  bataille  ou  la  partie  de  la  ligne  ennemie  qu'il 
importerait  d'accabler;  4"  faire  en  sorte  que  ces 
masses  ne  soient  pas  seulement  présentes  sur  le 
point  décisif,  mais  qu'elles  y  soient  mises  en 
action  avec  énergie  et  ensemble,  de  manière  k 
produire  un  effet  simultané. 

Napoléon  I"  avait  parlicnlièrement  te  gftne 
de  la  stratégie;  aucun  général,  dans  les  temps 
anciens  et  modernes,  ne  l'a  surpassé  A  cet  égard  ; 
nul  n'a  mieux  su  reconnaître  d'avance  le  peial 
oh  il  devait  frapper. 

La  stratégie  concerne  les  marches  qui  sont  exé- 
cutées par  les  différents  corps  pour  se  diriger  aur 
tels  nu  tels  points.  Lorsqu'un  généra'  connatl 
exactement  la  topographie  d'un  pays,  son  plus 
ou  moins  d'habileté  lui  fait  tirer  parti  de  i^elte 
connaissance  pour  combiner  ses  moyens  d'at- 
taque et  de  défense,  même  les  ressources  doni 
il  peut  faire  usage  pour  opérer  une  retraite. 
Une  fois  la  bstailie  engagée,  la  tactique  suc- 
cède A  la  stratégie,  et  encore  les  règles  de 
celle-ci  servent-elles  dans  bien  des  occasions, 
même  sur  le  terrain  du  combat,  à  faite  porter, 
dans^^es  directions  plus  ou  moins  avantageuses, 
des  iroupes  dont  l'action  peut  devenir  déiîsive 
dans  un  moment  déterminé  par  tes  péripéties  de 
l'engagement.  Les  principes  stratégiques  ont  été 
les  mêmes  dans  tous  les  temps;  tandis  que  la 
tactique  est  soumise  non-seulement  à  l'emploi 
des  machines  et  des  armes  de  guerre,  mais  eA- 
core  aux  inspirations  diverses  des  grands  capi- 
taines qui  dirigent  l'action  sur  le  champ  de  ba- 
taille. La  stratégie  peut  s'apprendre  comme  toute 
autre  science  ;  son  étude  est  indispensable  à  la 
guerre  ;  mais  le  plus  habile  stratégiste  n'est  pas 
toujours  l'homme  heureux  le  jour  du  combat, 
piirce  que  le  stratégisteest  soumis  à  des  règles  in- 
variables, tandis  que  lo  tacticien  n'obtient  ses 
ïuccèsque  par  suite  d'une  ftincelte  qui  jaillit  en 
lui  ft  l'instant  décisif  et  ne  provient  d'aucune 
i^spèce  de  combinaison  préalable,  l'n  principe 
commun  à  la  stratégie  el  A  la  tactique,  c'est  de 
prendre  t'olTonsive  :  par  là  on  inspire  de  la  con- 
fiance il  ceux  que  l'on  commande,  et  de  la  crainte 
ou  au  moins  de  l'hésitation  b  ceux  que  l'on 
attaque.  [Voy.  Tactique.) 

SIBATfiGISTE.  Celui  qui  est  habile  dans  la  str*- 
légie  ou  qui  écrit  sur  celte  science. 

STRATftHilClilS.  Aujourd'hui  EsU-RùMr. Ville  de 
Carie.  V.n  l'année  129  av.  J.-t^.,  iecoiuulromun 
Perpenna  assiégea  Aristonic  dans  cette  vîUe, 
s'empara  de  la  place  cl  de  relui  qui  la  défendait; 
'  et  après  avoir  donné  ce  rebelle  en  H(«c1acle  an 
peuple,  le  lit  étrangler  dans  son  cachot.  Arista- 
nic  était  lils  naturel  d'Eumène,  et  avait  tenté  de 
reconquérir  le  royaume  de  Pergune  dont  les  Ro- 
mains avaient  pris  possession.  —  hilluidale,  rot 
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d'idministration ,  mellrc  un  Immme  en  substs- 
ttmce  <ians  un  réf^inieiil,  c'est  y  placer  provisoi- 
remcDl  un  soldai,  donl  le  corps  esl  éloigné,  jus- 
qu'au moment  où  il  potirra  rejoindre  ce  corps. 
Tanl  que  l'homme  esl  en  subsistance,  il  est 
nourri  et  soldé  au  moyen  d'un  Tonds  spécial. 

SUBSISTiNCES  WUTAIRIS.  Le  service  des  éU- 
blissemerib;  destinés  aux  subsistances  militaires, 
soit  pour  la  fabrication  des  vivres,  soil  pour  l'ap- 
provisionnement des  fourrages,  est  confié  i  des 
fonctionnaires  dits  ofpeiers  d'admiaislratbm  du 
service  des  subsistances  militaires.  Ces  officiers 
sont  au  nombre  de  390,  dont:  H  oflicierê  d'ad- 
ministration principaux;  131  officiers  d'adminis- 
tration comptables,  savoir  :  fiS  de  première  classe, 
83  de  deuxième  classe;  et  228  adjudants  d'ad- 
ministration, dont:  tl4  en  premier  et  114  en 
second.  Les  élablissumenls  conlîés  à  ces  ofiiciers 
sont  au  nombre  de  8S,  dont  S2  pour  les  vivres 
seuls,  4  pour  les  fourrages  seuls,  et  26  pour  les 
vivres  et  fouri'ages  ensemble.  {Coy.  Manuten- 
tion, Tboltbs  d'administration.  Vivres,  etc.) 

SDCH8T  (Lolis-Gabriel),  duc  d'Alblféha.  Ma- 
réctiiii  de  France,  né  îi  Lyon  en  1773,  mort  en 
1S20.  Enrôlé  à  vinyt  ans.  il  servit  en  Hulie  sous 
Schérer,  Aiigcreau,  Mnsséna;  fut  le  major  génénil 
de  Brune;  contri- 
bua au  succès  de 
la  campagne    de 
Harengo  ;  remplit 
à  la  paix  plusieurs 
missions.  Il  était 
i  Austerlitz  et  à 
léna.  11  (il  brillam* 
ment  la  campagne 
de  Pologne.  Entré 
en  Espagne  en  . 

1808,  il  y  restajl  i 

jusqu'à  la  chulel' 

del'empire.llcom-'  > 

manda  en  chef  l'ar- 
mée d'Aragon,  et  ^  ^^  mJIÏ'V  vcioitirv 
gagna  son  biton        "'' 
de  maréchal  par  la  victoire  de  Margalef,  la  prise  de 
Leridu,  de  Tarragone,  d'.Oropeza,  de  Murviedro, 
l'occupation  du  Hont-Serrat  et  de  la  province  de 
Valence.  La  Restauration  le  Dl  pair  de  France. 
Il  a  laissé  des  Mémoires  sur  la  guerre  d'Espagne. 

SDCaOitK.  Ville  située  à  l'embouchure  du  Xucar. 
Pompée  fut  bat  lu  près  de  cette  ville  par  Sertorius; 
mai-s  le  vainqueur  dut  s'éloigner  après  su  victoire, 
parce  que  Mctellus  vinl  au  secours  de  Pompée 
avec  des  forces  supérieures.  «Si  cette  vieille  n'é- 
tait survenue,  s'écria  Sertorius,  j'aurais  envoyé  ce 
petit  garçon  è  Rome,  après  l'avoir  étrillé  comme 
il  le  mérite.  »  Cependant,  Pompée  avait  payé 
brillamment  de  sa  personne  dans  le  combat. 

SUD  (Ifar.).  Mot  d'origine  teutonique,  par  lequel 
on  désigne  le  midi.  Pâtre  le  sud,  c'est  faire  roule 
vers  ce  point.  Le  sud-ouest  est  le  point  intermé- 
diaire du  sud  et  de  l'ouest;  le  sud-esf,  du  sud  et 
de  l'est;  le  sud-tud-ouest,  du  sud  et  du  sud- 
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ouest;  h  sud-stul-est,  du  sud  et  du  sud-est;  le 
sud-ç«ar(-jîi(d-ottes(,  du  sud  et  du  sud-sud-onest; 
le  sud-quart-sud  esi, du  sud  et  du  sud-sud-est; 
le  sud-miest-quart-de-sud,  du  sud-ouest  et  du 
sud -sud -ouest;  le  sud-esl-quart- de-sud,  du  sud- 
est  et  du  sud-sud-est;  le  sud-ouesi - guart- 
d'o«es(,  du  sud-ouest  et  de  l'ouest-sud-ouesl  ; 
le  sud^st-qtiari-d'est,  du  sud-est  et  de  i'est-sud- 
est.  On  prononce  suro»,  sitette,  sussuroi,  sttssu- 
rette,  suqvart,  suroi,  svgvart  suetle,  suroi  quart 
su,  suât  quart  su,  suroi  quart  -d'ouest,  suai  quart 
d^est;  et  l'on  écrit,  en  abrégé  r  S.-O.,  S.-K., 
S.-S.-0.,  S.-S.-E.,  S.iS.-0.,  S.îS.-E.,  S.-O.iS., 
S.-E.-îS,,  S.-O.îO.,  S.-E.5E.  {Yny.  Aibk  de  vent.) 
SDIIES.  Épieu  ferré  ou  durci  au  feu,  dont  les 
Romains  faisaient  usage. 

SIETOSIUS  PAtlWUS.  Général  romain  et  préteur 
en  l'an  37,  sous  Claude.  11  remit  la  Mauritanie 
sous  le  joug.  Envoyé  dans  la  Grande-Bretagne, 
il  s'empara  de  Mona  (Anglesey),  et  dorapU  l'in- 
surrection de  Boadicée,  reine  des  Icènes,  qui 
s'empoisonna  après  sa  défaite.  Rappelé  à  Rouk 
en  61,  il  commandait  en  69  l'armée  d'Otlion  et, 
trailre  envers  lui,  il  perdit  à  dessein  la  bataille 
de  Bedrinc  contre  Vitellius. 

StlËVES.  Svevi.  Nation  germanique  très-puis- 
snnte  qui  habitait  principalement  les  bords  du 
Danube.  On  appelait  Siiévie  toute  la  partie  de  la 
Germanie  s' étendant  de  l'Elbe  à  la  Sarmatie.  Les 
Suêves  ont  donné  leur  nom  â  la  Souabc. 

SDEZ.  Arstno^.  Ville  située  il  l'extrémilé  nord 
du  golfo  de  même  nom,  dans  la  partie  orientale 
de  l'Egypte.  Les  Français  l'occupèrent  de  1798 
à  1800. 

SUEZ  (IsTOHE  DE).  U  30  novembre  1854,  un 
firinau  du  vice-roi  d'Egypte  a  concédé  i  notre 
coinpalrioto  M.  ferdin.uul  de  Lesseps  le  pouvoir 
exclusif  de  constituer  el  de  diriger  une  compa- 
gnie pour  le  pcrconieni  de  l'istlime  de  Suez,  au 
moyen  d'un  canal  qui  pourrait  Ôlre  rattaché  au 
.Nil  par  une  voie  navigable. 

Le  percement  de  l'isilime  de  Suei  aura  pour 
résultat  d'abréger  de  moitié  environ  l»  route  com- 
merciale enlre  l'Occident  et  l'Orient.  Le  trajet 
des  ports  d'Europe  aux  ports  de  l'Inde  et  récipro- 
quement, étant  de  ï  4  0000  lieues  en  moyenne, 
se  trouvera  réduit  ù  3000  lieues  environ. 

La  conséquence  de  cette  entreprise  mtb  de 
rapprocher  les  peuples  entre  eux  et  de  prupag«T 
la  civilisation,  par  le  développement  des  rapports 
commerciaux  entre  le  continent  européen  et  les 
contrées  asiatiques. 
A  l'époque  oii  le  Grman  de  concession  fui  n- 
'  mis  il  M.  de  Lesseps,  on  évaluait  ù  6  million.s 
de  tonneaux  la  quantité  de  marchandises  passant 
par  le  cap  de  Bonne-Espérance,  el  ces  K  millions 
de  tonneaux  représentaient  une  valeur  eppro\i- 
malive  de  2  milliards  et  demi  de  mardi  and  i  ses. 
L'intelligent  fondateur  de  l'entreprise,  basant 
sur  la  moitié  seulement  de  ces  échanges  lu 
produits  de  l'exploilation  du  canal,  a  démontra 
ijue,  réduite  même  k  ce  minimum,  cette  e\ptai< 
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pour  le  compte  et  au  profit  de  l'Angletene.  S'il 
est  vrai  de  dire  que  les  poris  de  la  Méditerranée 
Eoront  plus  favorisés  parle  canal  de  Suez  que  ceux 
de  Soulliamplon  et  de  Liverpool,  en  ce  sens 
que  l'abréviation  de  la  roule  élaut,  par  exemple, 
de  3400  iieiies  pour  les  ports  méditerranéens,  ne 
sera  que  de  3000  lieues  pour  les  ports  aujjlais, 
il  n'en  est  pas  moins  certain  que  la  navigation  et 
le  commercedulapuissancequipossëde  les  Indes 
auront  toujours  une  énorme  prépondérance. 

Les  Anglais  le  savent;  ils  reconnaissent,  parce 
que  l'Évidence  ne  peut  Être  méconnue,  qu'ils  y 
gagneront  plus  que  toute  auti'e  nation  euro- 
péenne, mais  ils  voient  que  des  ports  autres  que 
les  leurs,  que  Trieste,  Venise,  Gênes,  Marseille, 
y  eagneronl  aussi,  et  de  la  leur  anlagonisme 
acharné;  car  c'est  un  article  de  foi  pratique  en 
Anglelerre  qu'il  faut  que  l'Angleterre  prospère, 
mais  qu'il  ne  faut  pas  que  d'autres  nations,  la 
France  surtout,  prospèrent  en  mtme  temps.  L'An- 
gleterre et  la  France,  la  Fraiice  et  l'Angleterre, 
c'est  la  vieille  histoire  de  Bome  et  de  Cartbage, 
de  Cartilage  et  de  Home  :  ce  n'est  qu'au  jour  où 
la  vraie  civilisation  pourra  élever  la  voix  que  dis- 
paraîtront ces  lamentables  et  absurdes  rivalités. 

On  ne  peut  donc  attribuer  qu'à  des  préjugés 
politiques  vieillis  l'opposition  que  la  diplomatie 
anglaise  a  faite  à  l'exécution  du  canal.  Celle  di- 
plomatie a  réussi  à  insiiirer  à  la  Porte  ottomane 
des  ombrages  qu'elle  a  exprimés  dans  une  noie, 
rendue  publique;  mais  elle  n'a  pu  emptclier 
néanmoins  que  le  gouvernement  du  sultan  n'ap- 
prouvât en  principe  l'œuvre  de  M.  de  Lesseps. 
Les  réserves  qu'il  a  formulées  sont  aujourd'hui 
soumises,  d'un  commun  accord,  à  l'arbitrage  île 
l'Fmpereur  des  Français,  et  rien  désormais  ne 
saurait  arrêter  l'achèvement  du  canal. 

Quelles  que  soient  d'ailleurs  les  eniraves  que 
les  intérèls,  mal  entendus,  d'une  nation  rivale 
chercheront  encore  à  susciter  à  l'entreprise  émi- 
nemment française  du  percemenfde  l'isllime  de 
Suez,  la  brùlanle  aclivité,  l'énergique  et  persis- 
tante force  de  volonté  de  notre  honorable  compa- 
triote H.  de  Lesseps  en  sauront  triompher,  et 
bientôt,  grâce  à  ses  cmiuenles  facultés,  le  monde 
moderne  sera  doté  de  ce  lien  entre  l'Orient  et 
l'Occident,  rêvé  dès  longtemps  par  l'antiquité. 
Voy.  SàN  MiGDEr.  (Istuue  de]. 

SI9PELSHEUI.  En  1744,  un  corps  d'Autrichiens, 
s'éUnt  fortilié  dans  ce  village  de  l'Alsace,  fut 
attaqué  et  vaincu  par  la  chevalier  de  Delle-lsle, 
que  le  maréchal. de  Noaillea  avait  détaché  pour 
uette  expédition. 

SUFFISANTS.  Se  disait,  autrefois,  d'une  pièce  de 
18  ayant  IS  calibres  de  longueur. 

satnVt  (WiLLiAU  Poi.i-,  duc  de).  Général  an- 
glais, sous  Henry  V.  Il  servit  dans  l'invasion  de 
la  France  et  au  sièpe  4«  tlouun  en  1419.  Dix 
nu  après,  général  en  chef,  il  dut  céder  devant 
la  bravoure  de  Jeanne  d'Arc  et  lever  le  siège 
dtlrténiB.  Battu  et  fait  prisonnier  dans  Jargenu, 
il  réparait  peu  après  sa  honte  en  prenant  Aumale. 
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Tombé  plus  tard  en  disgrâceet  condamné,  en  1 451 , 
comme  traitre  et  concUBsionnaire,  il.  périt  nir 
un  échafaud, 

SliFFBM-SAIIIT-niOPEK  (André  qe),  appelé  vul- 
gairement le  bailli  de  Suffren.  Chef  d'escadre, 
né  à  Saint-Cannal,  en  Provence,  en  1726,  moil 
en  17S8.  Il  débuta  par  servir  sur  terre.  Depuis, 
chevalier  de  Malle  et  appartenant  à  l'escadre  de 
La  Galissonnière,  il  prit  part  à  la  prise  de  Ha- 
hon.  Il  se  distingua  dans  la  guerre  d'Amérique. 
Appelé  à  commander  une  division  navale,  il  dé- 
truisit au    cap 
Vert  une     es- 
cadre anglaise. 
Commandant  en 
chef  des  forces 
françaises  dans 
l'Inde,  il    défit 
l^miral  Hugues 
devant  Madras, 
^  s'allia  avec  Haï- 

■.  der-Ali,  s'em- 
para de  Negapa 
tam  et  de  Trin- 
quebar,et,  mal- 
gré un  échec  es- 
soirr^n  siiBi  Tnp«i  siiyé  par  lui  de- 

(j'«,r;>  u  «u..«zi  fU,  E.u^p»i.  -  vanlCandelour, 
en  1782,  parvint  néanmoins  h  sauver  sa  Elotle  et 
la  ville,  et  à  se  mainlenir  jusqu'à  ta  paix  de  Ver- 
sailles. 

SUIF  (tfar.).  Donner  un  suif,  suiuer  ou  sui- 
fer  un  bûlîment,  c'est  enduire  sa  carène  d'un 
couroi  chaud  de  suif  mélangé  avec  du  brai  gras, 
du  soulre,  et  quelquefois  du  noir  de  fumée.  On 
suite  aussi  les  mâts,  les  rides,  etc.,  alin  de  les 
conserver  et  de  leur  donner  la  faciUléde  glj;>ser. 
[Yoy.  SuAQE.) 

SDISSES.  C'est  à  la  halaiile  de  Monllhérj,  en  1 485, 
que  l'on  vit  pour  la  première  fois  en  France  un 
corps  de  cette  mihce,  alors  en  grand  renom.  Ce 
corps  avait  été  amené  par  le  duc  de  Calabre,  lils 
de  René,  roi  de  Naples.  En  I M  S,  François  I"  trai- 
tant avec  les  Suisses,  qui  demandaient  une  somme 
d'argent  considérable,  tennina  ainsi  la  lettre  par 
laquelle  il  souscrivit  à  leurs  prétentions  :  ■  L'a 
roi  ne  doit  point  hasarder  le  sang  de  ses  sujets, 
ni  verser  le  sang  de  ses  ennemis,  lorsqu'il  peal- 
racheter  l'un  et  l'autre  avec  de  l'argent.  » 

Malgré  toutce  qu'on  a  pu  dire  de  ce  peuple  qtâ 
vendsesservices  aux  autres  nations,  ce  dont  il  tA 
bien  le  maître  en  délinitive,  il  faut  rendre  hom- 
mage à  la  bravuure  éprouvée  et  A  la  fidéliU  dont 
il  a  presque  constamment  fait  preuve,  pour  dé~ 
fendre  la  cause  de  ceux  qui  l'ont  payé,  k  la  ba> 
taille  de  Hoibach,  en  I7S7,  lorsqne  les  troupes 
françaises  et  autrichiennes  prenaient  la  fuite  de- 
vant quelques  bataillons  prussiens,  deux  régi- 
ments suisses  demeuraient  seuls  inébraoltUat 
sur  le  lieu  du  combat.  (Vojf.  Hosbicb.) 

SinSSES  (RÉGIMeNTS).  Louis  XI  est  1c  premier 
souverain  qui  ait  entretenu  des  Iroupea  itUaNB 
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i  sa  solde  :  il  en  avait  fl  000.  François  I"  et 
Henri  11  continuèrent  de  les  employer,  malgré 
leurs  nombreuses  dérections.  D'après  un  traité 
conclu  en  15.49  avec  les  cantons,  le  roi  ne  pou- 
vait lever  moins  de  6000  liommes,  ni  plus  de 
16  000.  Les  soldais  suisses  Étaient  célèbres  à  cette 
époque  pour  te  maniement  de  la  lance.  C'est  A 
dater  des  règnes  de  Charles  IX  et  de  Henri  III  que 
les  Suisses  commencèrent  à  se  rendre  dignes  du 
beau  renom  de  lîdélité  et  de  courage  qu'ils  oui 
toujours  conservé  depuis.  Apartir  de  celte  époque 
jusqu'en  1830,  il  y  a  toujours  eu  des  légiments 


suisses  dans  l'armée  française,  outre  les  gardet- 
saisies,  qui  faisaient  partie  de  la  maison  du  roi. 
Irfs  derniers  ré^menls  furent  licenciés  en  1830, 
SULLÏ  (Maiimii.ien  db  BéTBUNE,  baron  de  Hosmï, 
duc  be).  Né  i  Rosny  en  13^9,  mort  en  l«fl.  Il 
fkit  premier  ministre  sous  Henri  IV,  et  l'ami  le 
plus  intime  de  ce  prince.  Pérélixe  trace  ainsi 
son  p 
était  I 
<)re, 
inéna) 
sa   Dii 
prodif 
tueux^ 
il   foii 
dépej] 
jeu,  li 
niena 
qui  m 
pas  à 
élevé i 
vïi^lui 


7  SiiLliS. 

lout  son  temps  aux  afl'aires  et  peu  ï  ses  ptaifiirsj 
avec  cela,  il  avait  le  don  de  pénétrer  ses  matières 
jusqu'au  fond  et  de  développer  les  entortillements 
et  les  nœuds  dont  les  financiers,  quand  ils  ne  sont 
pas  de  bonne  foi,  s'étudient  h  cacher  leurs  b'> 
ponneries.  »  Élevé  à  la  dignité  de  premier  m 
nislre,  il  conserva  à  la  cour  la  frugalité  des  canip£ 
et  sa  table,  pour  l'ordinaire  do  dix  couverts  seu 
lement,  ne  recevait  que  les  mcls  les  plus  simples. 
Lorsqu'on  lui  en  faisait  le  reproche,  il  rêpondaii 
par  ces  paroles  d'un  ancien  :  ■  Si  les  convives 
sont  sages,  il  y  en  a  suflisamment  pour  eux;  s'ils 
ne  le  sont  pas,  je  me  passe  sans  peine  de  leur 
compagnie,  n 

Henri  IV  étant  allé  un  jour  h  l'Arsenal,  où  de- 
meurait Sully,  comme  grand  mailrc  de  l'artillerie 
(  Vog.  Arsenal),  le  roi  demanda  en  entrant  où  était 
ceminislre,elonluirépondit  qu'il  était  dans  son 
cabinet,  o  Ne  pensiez-voos  pas,  dit4lenri  IV  en 
se  tournant  vers  les  seigneurs  qui  l'accompa- 
gnaient, qu'on  allait  me  Ain  qu'il  était  A  la 
chasse  on  avec  des  dames?  »  —  Une  autre  fois, 
ce  roi  arriva  au  même  lieu  de  grand  matin,  et 
trouva  pourtant  Sully  déjà  occupé  avec  ses  secré- 
taires à  travailler  devant  une  table  couverte  de 
papiers  et  de  lettres.  I!  lui  demanda  :  «  Depuis 
quand  ètes-vous  lï?  —  Depuis  trois  heures  du 
matin.  Sire.  —  Eh  bienl  Roqusiaure,  dit 
Henri  IV,  pour  combien  voudriez-vous  mener 
cette  vie-làî  »  —  Un  jour  que  ce  prince  était 
enfermé  avec  une  dame  qu'il  aimait,  Sully  arriva 
et  voulut  entrer,  mais  an  lui  fit  entendre  que 
cela  ne  se  pouvait  pas,  et  îl  dut  attendre.  Il  vit 
alors  sortir  une  dame  velue  de  verl,  mais  qu'il 
ne  put  reconnaître,  et  le  roi  venant  le  joindre 
un  instant  après,  lui  dît  :  «  Comuienl  le  portes- 
tu,  Sullyt— Sire,  je  suis  toujours  le  Irès-humble 
servileur  de  -Votre  Majesté,  mais  il  me  paraît 
que  sa  sanlé  est  un  peu  altérée?  —  C'est,  dît  le 
prince,  qui,  en  effet,  se  trouvait  un  peu  ému, 
que  j'ai  eu  la  fièvre  toute  la  matinée,  mais  elle 
vient  de  me  quitter.  —  Il  est  wai.  Sire,  je  l'ai 
vue  passer,  elle  était  toute  verte.  —  Ventre-saint- 
gris  !  on  ne  saurait  te  tromper,  tu  vois  trop  clair.» 
—  Après  la  mort  du  roi,  Sully  se  relira  du 
rainislère  et  alla  se  renfermer  dans  son  cliSteau 
de  Villebon,  où  îl  vécut  durant  trente  années 
i^;„^-.i™  „^,..^iA„^r.«Aa  ^''~;ndanl,I>ouisXin 
endit  au  Louvre, 
rent  k  tourner  en 
nviroH  un  demi- 
do  leur  gaieté  et 
and  le  roi  votre 
faisait  l'honneur 
5  et  importante! 
tir  tous  les  bouf 
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SttLZBACB.  Ville  du  cercle  de  Regen,  en  Ba- 
vière. Le  général  JourdanybaltitlesAubichiens 
en  MM. 

SDliTUS  (tfap.)-  On  nomnie  ainsi  les  grandes 
loinpèles  qui  naissent  près  de  Sumalra. 

SUND.  Détroit  situé  entre  l'Sle  danoise  de  Sce- 
land  et  la  cûte  sud-ouest  de  la  Suède.  Il  et^t 
commandé  et  défendu  par  la  place  danoise 
d'Helsingor  et  la  place  suédoise  d'Helsingborg, 
et  protège  la  capitale,  Copenhague.  Un  coitibat 
naval  fut  engagé  dans  les  eaux  du  Sund  le 
2  avril  1801,  entre  les  flottes  anglaise  et  da- 
noise. La  première  obtint  la  victoire. 

SDnDISSHlUSEN  (Bataille  de).  Elle  fut  gagnée 
par  les  Français  sur  les  Henovriens,  le  22  juil- 
let 1758. 

S^EK  [Mar.).  Super  les  itoupes,  se  dit  lors- 
qu'on persistant  à  faire  jouer  la  piston  d'une 
pompe,  quand  il  n'y  a  plus  d'eau,  on  aspire  les 
étoupes  des  coutures  des  bordages  environnants. 

SDPEBSTITION.  Ce  n'est  pas  seulement  la  classe 
ignorante  du  peuple  qui  est  superstitieuse  :  le 
soldat  même  qui  a  beaucoup  vu,  beaucoup  af- 
fronté de  dangers  ;  le  général  dont  l'intelligence 
est  quelquefois  si  élevée  ;  tous,  dans  certaines 
citconstances,  sont  dominés  par  ce  sentiment 
mystérieux  qu'on  appelle  superstition,  dans  rem- 
barras où  l'on  est  de  lui  trouver  un  principe, 
de  se  l'expliquer  îi  soi-même. 

Chez  les  Romains,  les  boucliers  qui  étaient  i 
Lanuvwffl  ayant  été  rongés  par  les  rats,  on  re- 
garda cela  comme  un  présage  funeste,  el  la  guerre 
des  Harses  élant  survenue  peuaprès,  on  ne  man- 
qua pas  de  rappeler  comment  elle  avait  été  an- 
noncée.—PI  utarque  rapporte  aussi  qu'on  augnia 
mal  du  la  dernière  campagne  de  Marcellus,  parce 
que  des  rats  avaient  rongé  l'or  du  temple  de  Ju- 
piter. — Cassius  Flaminius  se  démit  de  sa  cliarge 
de  cavalerie  pour  avoir  entendu  le  cri  des  souris. 
—  Dans  la  guerre  de  Messénie,Aristodèiné  ayant 
appris  que  les  chiens  liurlaienl  à  la  manière  des 
loups,  fut  tellement  effrayé,  qu'il  se  tua  de  dés- 
espoir. On  tirait  au  surplus,  ù  cette  époque,  des 
augures  du  hurlement  des  chiens,  et  ce  genre 
de  divination  était  appelé  ololygmancie  (de  o)a- 
i.vtn  (ololuBé),  hurlement,  el  futvTtu  (minioia), 
divination). 

La  veille  de  la  bataille  d'Arbèles,  les  valets 
de  l'armée  d'Alexandre  imaginèrent  de  se  par- 
tager en  deux  troupes  représentant  les  Hacédo- 
niens  el  les  Persans,  et  de  se  livrer  à  une  pa- 
rodie de  combat  pour  amuser^'ai-mée.  Hais  ib 
s'animèrent  tellement  à  ce  jeu,  et  les  tioiions  de- 
vinrent si  sérieux,  qu'Alexandre  défendit  de 
continuer  l'engagement.  Il  autorisa  néanmoins 
les  deux  chefs,  dont  l'un  avait  pris  le  nom 
à'Alexandn,  et  l'autre  celui  de  Darius,  à  lutter 
ensemble.  Celui  qui  remplissait  le  rfile  d'Alexan- 
dre terrassa  son  camarade,  et  ce  triomphe  eut 
lieu  aux  Bcclamationi  des  Macédoniens,  qui  le 
considérèrent  comme  un  heureux  présage  pour 
la  journée  du  lendemain. 
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Durant  la  seconde  guerre  punique,  et  peu 
avant  labataille  de  Cannes,  Annibal  s'était  avancé 
sur  Rome,  dans  l'intention  de  détruire  cette 
ville;  mais,  parvenu  près  de  la  porte  Capène,  il 
fut  elTrayé  par  des  fantômes  iiu'il  crut  voir  vol- 
tiger dans  l'air,  autour  des  murailles,  et  il  ré- 
trograda aussitôt.  Les  Romains  attribuèrent  de 
leur  côté  sa  retraite  à  ta  protection  de  quelque 
divinité  tutélaire,  et  ils  bâtirent,  h  l'emlroil 
même  où  le  général  carttia^nois  s'était  décidé  ii 
retourner  sur  ses  pas,  an  temple  au  dieu  Redi- 
(urus,  ainsi  nommé  par  eux  du  verbe  redtre,s'en 
retourner. 

César,  si  courageux  !  ne  montait  jamais  dans 
un  char,  prétend  un  chroniqueur,  sans  réciter 
certains  vers  sibyllins,  auxquels  on  accordait  la 
vertu  d'empêcher  de  verser. 

Les  Gaulois  attendaient,  pour  combattre,  les 
différentes  phases  de  la  lune,  et  surtout  l'époque 
de  sa  plénitude.  Une  éclipse  de  cet  astre  était 
regardée  par  eu\  comme  un  présage  fuiiesle. 

On  a  prétendu  aussi  que  ^apoléon  1"  était 
superstitieux  :  il  attachait  des  présages  heureux 
ou  maUieureitx  à  certains  jours,  à  certaines  dates 
et  surtout  h  une  étoile  particulière  qui,  au  dirv 
de  l'abbé  Manlenot,  était  apparue  dans  la  con- 
stellation de  la  Vierge  durant  la  nuit  du  14  au 
15  août  1769,  époque  de  la  naissance  du  gnHid 
capitaine,  et  qui  se  remontra  plus  brillante  que 
jamais  aux  regards  de  l'empereur,  dans  la  nuit 
qui  précéda  la  bataille  d'Austerlitz. 

SUPHBIN.  Forteresse  qui  était  située  près  d'A- 
mide,  en  Arménie.  En  l'année  S03,  les  Perses 
taillèrent  en  pièces,  en  cet  endroit,  une  armée 
de  40000  Romains,  dont  les  deux  généraux, 
Hypace  et  Patrice,  prirent  honteusement  U  fuite. 

SlPPiRIDI  (Uar.).  Nom  que  les  Latins  don- 
naient à  une  voile  n'ayant  qu'une  écoule,  el 
ressemblant  à  la  voile  triangulaire  actuel lemeiil 
employée  sur  la  Méditerranée,  sous  le  nom  de 
voile  latine.  [Voy.  Messagèbe.) 

StiPPORT.  On  appelle  support  de  platine,  un 
petit  épaulement  près  du  champ  de  lumière,  où 
se  fixe  la  platine  ou  le  percuteur.  —  l.e  mfporf- 
tomrillon  est  la  pièce  qui  maintient  une  caro- 
nade  sur  son  affût,  -au  moyen  d'un  boulon  dit 
tourillon.  {Voy.  Caronade.) 

SUUTB.  Ville  située  sur  la  Tapti,  dans  l'Inde 
anglaise.  Pour  les  musulmans  de  l'Inde,  c'est  la 
Porte  de  la  Meccflte,  parce  qu'ils  s'embarquent  là 
pour  leur  grand  pèlerinage.  Les  Mongols  s'en 
emparèrent  en  \S11.  Les  Mahratlcs  tentèrent 
souvent  de  la  prendre  de  tii64  à  1707.  En  1800. 
elle  fut  reconnue  possession  anglaise. 

SHKBiNDE.  Bande  de  fer  servant  A  retenir  Ici 
tourillons  d'une  pièce  de  canon  dans  l'eDcas- 
Iremcnt. 

SUHBID  {Mar.].  Nom  donné  aux  bords  du  c 
dre  d'une  écoulilte,  ou  aux  morceaux  de  bot> 
qui  forment  les  cAtés  de  ce  cadre,  et  qui  s 
cloués  Lint  sur  les  baux  que  sur  1rs  entremises, 
par  lesquelles  l'écoulille  est  limitée. 
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SUSPeHSlOH  D'ARMES.  Il 

avoir  p«u  de  besogne  b  accomplir  et  peu  de  dan- 
gers à  GOUTÛ. 

{.es  soldats  du  premier  empire  se  plurent  i 
nommer  NapolÉon,  le  Petit  Caporal;  Masséiia 
était  appelé  VEnfant  chéri  de  la  vidoire;  Beur- 
nenvilte,  i'Ajax  jSançtàa;  Kléber,  le  Mars  fon- 
çais; Key,  k  Brave  des  ftraues,  ainsi  qu'on  avait 
déjà  qualifié  CriUon  ;  Lauues,  le  Ro/and  Bw- 
iâme,  etc.,  etc. 

'  Les  nations  se  dounent  également  des  sobri- 
quets les  unes  aux  autres,  et  il  n'est  pas  jusqu'aux 
graves  mu&ulmansqui  ne  s'en  mtlent.  u  Ceux-ci, 
St  le  prince  Cantémir,  nomment  les  Français 
oingt,  ce  qui  signifie  rusés;  les  Anglais,  chocasi 
ou  roanuracturiers  de  draps;  les  Polonais,  focfut 
giaow,  orgueilleux;  les  Russes,  rasimensv.U, 
ame  mauvaise;  les  Italiens,  fereng  hererreuq, 
hommes  à  différentes  couleurs;  les  AUemandSj 
jwrur  giaf^,  blasphémateurs  hardis;  les  Hollan- 
dais, pejneijij  marchands  de  fromage  ;  les  Espa- 
gnols, feinbel,  paresseux,  etc.,  etc. 

SURPRISE.  Se  dit  d'une  attaque  imprévue  qui 
rend  maître  d'un  poste,  d'un  corps  de  ti'oupes, 
d'une  place,  etc.  On  trauve'un  très-grand  nombre 
de  ces  (ails  d'armes  dtés  dans  les  annales  de  la 
guerre. 

SURSIS  DE  LEVÉE  {«ar.).  On  appelle  ainsi 
l'exemption  du  service  dû  à  l'Ëtat,  accdrdée  aux 
marins  des  classes.  Par  le  décret  du  2ii  juin  186t, 
cMte  exemption  ilevient  un  droit  pour  l'aSné  des 
orphelins  de  pËre  et  de  m^e  ;  pour  le  fils  unique 
ou  l'aSné  des  fils  d'une  femme  veuve  ou  d'un 
septuagénaire;  pour  le  marin  ajant  un  frère  au 
service  par  suite  de  levée  d'orfice,  etc.  Les  in- 
scrils  se  trouvant  dans  l'une  de  ces  positions  ne 
peuvent  pas  6lre  appelés  sous  les  drapeaux. 

Sl'SEouSUZE.Ancieune  capitale  de  la  Susiaue, 
Perse.  Cette  ville,  qu'occupaient  les  partisans  de 
Haience,  fut  prise  par  Constanlin  en  312.  Au 
dire  des  auteurs,  le  chùleau  de  Suze  renfermait 
40  000  talents  ou  300  millions  de  francs  en  ar- 
gent monnayé;  une  quantité  innombrable  de 
meubles  et  d'eiïets  précieux;  et  S  000  talents  ou 
300  quintaux  de  pourpre  d'Hermiono,  amassée 
depuis  ua  espace  de  lUO  ans.  20O00  mulets  et 
5  000  chameaux  suffirent  à  peine  au  transport  de 
ces  richesses. 

SDSE.  Segvsto.  Ville  du  Piémont,  située  sur  la 
Ooifc.  Elle  fut  brûlée  par  Frédéric  Biirberouse  ; 
prise  par  les  François  eu  1690,  1104  et  (796,  et 
démantelée  par  eux  en  1798. 

SUSPENSION  (Sfir.).  Suspensio.  Cadre  servant 
b  suspendre  la  boite  de  la  boussole,  de  manière 
que,  malgré  ks  agitations  du  vaisseau,  elle  con- 
serve la  position  horizontale.  Pour  cela,  la  bolto 
porte  deux  petits  tourillons  par  lesquels  elle 
'epofle  sur  le  cadre;  et  le  cadre  porte  lui-même, 
.ur.le  diamètre  opposé,  deux  aulres  tourillons 
par  lesquels  il  «at  snspendu  dans  l'Iisbitacle. 

StlSPEflS10.\  D-IRMES.  Cessation  temporaire  des 


)  SÏIiA. 

hostilités.  (Voy.  TbIve  de  Dieu  et  Quabantaihk 

[^  BOI.) 

SrSPENSOIR  (Mot.).  Sorte  d'araigpée  e|i  sangje 
et  fixée  en  arrière  d'un  hunier.  En  pesant  sur  le 
garant,  les  branches  de  l'araignée  em|)fasseut  et 
retroussent  la  voile -qui  forme  le  chapeau  d'un 
hunier. 

SUSPBNTI  [Mar.].  Fort  cordage  psi  lequel  «st 
suspendu  un  fardeau,  nn  palan.  Il  y  a  une  stu- 
penle  à  diaque  bas-mftt. 

SUSPIED.  Courroie  de  l'éperon  qui  puM  sur  k 
cou-de-pied. 

SUTILIS  (Mar.).  Les  Latins  appelaient  nadt 
suiilis  le  bâtiment  ou  l'embarcation  qi»  l'on 
couvrait  de  peaux  de  hèles. 

SVElBORfi.  Ville  située  sur  sept  Iles  du  golfe  db 
Finlande,  dans  la  Russie  d'Europe.  Elle  fut  bom- 
bardée, en  tSSS,  par  la  flotte  an^lo -française. 

SÏBtUS.  Ville  de  pica^oie,  qui  était  ûtuée  sm- 
le  golfe  de  TarenU.  L'an  520  av.  J.-£.,  elle  fut 
reoversée  de  fond  eu  curable  par  les  Crôtoniates 
sous  la  conduite  du  fameux  athlète  XUon.  CoUr 
ville  était  renommée  pour  ^  mollcfiw  de  «e^  bê- 
lants et  pour  leur  guùt  du  Une. 

SïkW.  Ai^ourd'hui  Said  ou  ÀMUâ».  ViUe  n- 
tuée  sur  le  Nil,  dans  la  Thébaïds  méridionak, 
eu  Égïpte,  et  presque  sous  le  trqiiqiM  du  Can- 
cer. Le  général  Davoust  y  battit  let  mmelouks 
le  12  février  1798. 

SnU  (L.  CosNiucs).  Né  l'an  137,  mort  l'an 
78  av.  J.-C.  Il  débuta,  en- l'an  107,  par  servir 
sous  Marins  en  Abique  en  qualité  de  questeur.  Il 
s'acquit  de  la  célébrité  dans  sa  prélure  en  Asie 
ilineure,  où  11  vint  faire  exécuter  nn  décret  qui 
déclarait  la  Cappadoce  royaume  indépendant, 
dans  le  but  de  contenir  Icï  rois  de  Pont  et  de 
Biihynie.  En  Italie,  il  mît  Ru  à  la  guerre  sodale, 
par  la  réduction  du  Samnium.  Nommé  consul 
en  88,  et  revêtu  par  le  sénat  du  commandement 
de  la  guerre  contre  Hithridate,  il  se  disposait  i 
quitter  l'Italie,  lorsque  Uarius,  s'appuyant  sur 
le  parti  populaire,  fait  annuler  le  décret  4u  sénat, 
et  obtient  ce  même  commandement  en  vertu 
d'une  assemblée  du  peuple.  Sjlla  met  ses  lrou[ies 
en  mouvement  sur  Romc.et  y  parait  en  vainqueur. 
Marins  et  les  chefs  du  parti  populaire  sont  mis 
hors  la  lei.  Sylla  marche  contre  Archelaûs,  gé- 
néral de  Milhridate,  qui  s'était  emparé  d'Athènes, 
il  la  reprend,  ainsi  que  la  Grèce  entière,  par  le? 
victoires  de  Chéronée  et  d'Orchomène,  et  porte 
la  guerre  en  Asie.  Uilhridile  n'ëobappe  i  une 
ruine  complète  que  par  une  pnix  qua  Sylla  oaa- 
aent  A  lui  accorder,  pressé  qu'il  est  de  ravsoir  i 
Rome  combattre  Marius  st  le  parti  popnlair*  qui 
ont  reconquis  La  pouvoir.  SylU  reaba  en  ibÂs, 
l'an  83,  par  le  pays  de  Tarwte,  b  la  Uta  d'use 
armée  6Qr>chi«  des  dépauiUu  de  l'AtiB.  toi rini 
Marius  vient  de  mouiir,  •!  la  lib  n'ut  pùM  4i 
force  à  le  remplacer.  Sylhi,  tonl-puisa^jf^ 
nommer  par  l'aristocralie  dictateur  9<l!ft^Ê^^ 
aHermit  son  autorité  dans  Aome  pat  HJ^j^ 
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brem  tffrancbissements  d'esclaves,  et  dans  le 
reste  de  l'Italie  par  des  distributions  de  terres  è 
ses  vétérans  groupéï  en  colonies.  Il  fait  mettre 
il  nort  |3  généraux  du  parti  de  Uarius,  égorger 
dans  le  cirque  7  000  soldats  prisonniers,  et  exé- 
cuter 5  000  citoyens  dont  il  distribue  les  bieus  à 
ses  ciéaltires.  Les  dispositions  principales  de  la 
constituliop  qu'il  donne  à  l'État  ont  pour  objet 
do  restreindre  le  pouvoir  des  tribuns,  de  rendre 
au  sénat  seul  le  pouvoir  Judiciaire,  «t  d'enlever 
au  peuple  d'Italie  le  droit  de  bqurgeolsie  romaine. 
Après  deuï  années  de  dictature,  de  81  à  79, 
Sylla  déposa  le  pouvoir  sans  le  moindre  motif  ap- 
parent (Te  contrainte,  et  rentra  dans  la  vie  privée. 
{Voy.  Mabius.) 

SÏMPHOSU.  Instrument  militaiie  des  anciens 
Égyptiens  et  des  Parthes.  C'était  une  sorte  de 
tambour  allongé,  que  l'on  frappait  des  deux  eûtes 
à  la  fois  avec  des  baguettes. 

STUDICS  DES  GENS  DE  1ER  (JlfarO.  Employés  qui, 
dans  les  sous-quartiers  maritimes,  et  particuliè- 
rement dans  tes  localités  éloignées  des  centres  de 
population,  cïercent,  à  l'égard  dos  marins  classés 
et  de  leurs  familles,  le  patronage  attribué  dans  les 
grands  centres  aux  commissaires  des  quartiers. 

SÏXTAGMB.  Division  de  la  pentécosiarcliie  des 
Grecs.  Elle  se  composiùt  de  16  files  d'Iiqplites  sur 
16  lioounes  de  profondeur.  Cette  division,  qui' 
comprenait  ainsi  un  carré  de  lf>  combattants  de 
chaque  çûlé,  était  reRardca  commo  l'unité  de 
force,  et  était  pour  les  Grecs  ce  qu?  fut  plus 
tard  la  cohorte  chez  les  Homains. 

SVNIBtHS.  Signifiait  mot  d'ordre  dans  les  ar- 
mées grecquas.  —  Chez  les  Romains,  c'était  lo 
murro;[i  i^ue  l'on  déposait  au  poste  eu  faisant 
une  ronde,  et  l'ordre  do  jour  des  légions. 

SÏRiCUSB.  Syraeusœ.  Ville  de  Sicile.  Dans  la 
seizième  année  de  la  guerre  du  Péloponèse,  c'est- 
à-dire  t'aniiS  av,  l.-C,  les  Athéniens  formèrent 
te  siège  de  celte  place,  mais  ils  perdirent  sous 
ses  murs  deux  impoiiantes  armées  et  leurs  gé- 
néraux, Nicias  et  Démosihéne,  qui,  faits  prison- 
niers, périrent  par  la  main  du  bourreau.  Imilcon, 
général  de  Cartbage,  ayant  attaqué  Syracuse  l'an 
403  av.  J.-C,  eut  son  armée  détruite  par  la 
peste.  L'an  212  aussi  av.  J.-C.,  Marcclîus  se 
rendit  maître  de  cette  puissante  cité,  après  un 
siège  de  trois  années,  durant  lequel  les  assiégés 
Grcnt  usage  de  toutes  les  machines  de  guerre  iu^ 
ventées  par  Archimède,  et  principalement  de  son 
miroir  ardent. 'l^dant  que  la  cité  se  trouvait  li- 
vrée au  pillage  et  à  la  destruction,  un  soldat  tua 
Archimède,  qui  ne  songeait  point  à  sa  sûreté, 
absorbé  qu'il  était  dans  ta  recherche  de  la 
solution  d'un  problème.  —  Syracuse  fut  encore 
prise,  en  635,  par  B^isaire;  e\,  en  689,  par  les 
Sarra^ns,  qui  la  saccagèrent  de  fond  en  com- 
ble. EnGn,  un  combat  naval  fut  livré  dans  ses 


Méditerranée  ^  l'ouest,  l'Euphrale  à  l'est,  l'Arabie 
au  sud,  et  l'Asie  Mineure  au  nord.  Cette  contrée, 
thé&lre  de  luttes  incessantes  dans  l'anliquité, 
tombée  au  pouvoir  des  rois  d'Assyrie  700  ans 
av.  J.C.,  devenue  province  romaine  en  8i  av. 
J.-C,  depuis  ravagée  par  des  rois  et  des  peuples 
rivaux,  fut  enfin  conquise  par  les  Turcs  en  fSl7. 
Dès  avant  celle  dernière  époqne,  dans  la 
région  du  mont  Liban,  deux  populations  très- 
anciennes,  Druses  et  Maronites,  ont  toujours 
vécu  en  lutte  acbamée.  Les  Druses  appartien- 
nent à  un  schisme  détaché  de  la  foi  musul- 
mane, greffé  sur  le  culte  antique  des  bibliques 
Ismaélites.  Les  Maronites  sont  chrétiens  et  assez 
récemment  rattachés  au  giron  du  catholicisme. 
Les  deux  peuples,  en  nombre  h  peu  près  égal, 
140  h  ISO  000  âmes,  avaient  jusqu'alors  conservé, 
surtout  les  Druses,  les  privilèges  et  tes  mœurs  de 
la  féodalité.  Le  I"  Juin  IS60,  les  Druses  organisè- 
rent un  massacre  des  Maronites  dans  la  ville  de 
DeTr^l-Kamar;  les  mêmes  scènes  se  reproduisirent 
à  Zalilé  et  dans  d'autres  villes;  les  garnisons  otto- 
manes, loin  d'intervenir,  comme  c'était  leur  de- 
voir, se  tinrent  dans  leurs  casernes  et  refusèrent 
asile  aux  victimes.  Le  vieux  fanatisme  maliomé- 
tan,  surexcité  par  ces  spectacles,  se  réveilla  plus 
vivace  que  jamais  dans  toute  la  Syrie;  on  courut 
sus  aux  chrétiens  habitants  de  la  grande  cité  de 
Damas,  les  soldats  prenant  part  aux  massacres 
aussi  bien  que  la  populace;  les  propriétés  pri- 
vées, les  couvents,  les  consulats  eux-mêmes  fu- 
rent pillés  et  incendiés.  L'émir  Abd-e]-Eader,qui 
habitait  Damas,  employa  toute  son  énergie  et  le 
bras  de  ses  quelques  fidèles  serviteurs  aialies  & 
sauver  de  la  rage  des  Turcs  environ  12  000  chré- 
tiens, s'acquittant  ainsi  noblement  du  bienfait 
de  la  liberté  h  lui  rendue  pur  lo  gouvernement 

A  la  nouvelle  de  ces  scènes  épouvantables,  la 
France  s'émut  la  première  et  donna  l'ordre  à  ses 
escadres  de  tenir  leurs  équipages  à  la  disposition 
des  consuls  dans  tous  les  poris  de  Syrie.  La  ré- 
solution fut  prise  entre  la  France,  la  Grande- 
Bretagne,  la  Russie,  l'Autriche  et  la  Prusse,  de 
mettre  par  la  force  un  terme  aux  massacres  des 
chrétiens.  Le  sultan,  de  son  cÛlé,  avait  pris  des 
mesures  pour  lo  même  objet,  et  envoyé  des 
troupes  sous  les  ordre  de  Fuad-Pacha.  Les  puis- 
sances européennes  décidèrent  qu'un  corps  d'ar- 
mée qui  pourrait  ëlre  porte  il  12000  hommes,  et 
que  la  Fiance  se  chargeait  de  fournir,  combine- 
rait ses  moyens  de  répression  avec  ceux  des 
troupes  ottomanes.  Le  général  français  Beau- 
fort  d'Hautpoul  fut  appelé  à  en  prendre  le  com- 
mandement, et  s'embarqua  à  Marseille  le  7  août 
1860.  Le  même  jour,  au  camp  de  Ch&lons,  Na- 
poléon III  adressait  aux  troupes  destinées  il 
prendre  part  à  cette  croisade  l'allocution  sui- 
vante :  «  Soldats,  vous  partez  pour  la  Syrie,  et 
la  France  salue  avec  bonheur  une  expédition  qui 
n'a  qu'un  but  :  celui  de  faire  triompher  les  droits 
de  la  justice  et  de  l'humanité.  Vous  n'allez  pas, 
en  effet,  faire  la  guerre  à  une  puissance  quel-> 
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ronque,  mais  vous  allez  aider  le  sultan  ht  faire 
rentrer  dans  l'obéissance  des  sujets  aveuglés  par 
un  fanatisme  d'un  autre  siècle.  Sur  cette  terre 
lointaine,  riche  en  grands  souvenirs,  vous  ferez 
votre  devoir,  et  vous  vous  montrerez  les  dignes 
enfanta  de  ces  héros  qui  ont  porté  glorieusemenl 
dans  ces  pays  la  lumière  du  Christ.  Vous  ne  par- 
tez pas  eu  grand  nombre;  mais  votre  courage  et 
votre  prestige  y  suppléeront,  car  partout  aujour- 
d'hui où  l'on  voit  passer  le  drapeau  de  la  France, 
les  natious  savent  qu'il  y  a  luie  grande  cause  qui 
e  précède,  un  grand  peuple  qui  le  suit,  n 

Au  moment  où  les  Français  débarquèrent  à 
Beyrouth,  Fuad-Pacha  avait  rétabli  l'ordre  à 
Damas.  Une  commission  internationale,  compo- 
sée des  commissaires  des  cinq  grandes  puissances 
et  de  Fuad-Pacha,  s'installa  dans  Beyrouth.  Elle 
rechercha  les  causes  de  ces  déplorables  événe- 
ments, et  fit  mettre  en  jugement  et  punir  les 
coupables.  Le  gouverneur  de  Damas,  Kurcliid- 
Pacha,  et  Achmet-Pacha,  commandant  supé- 
rieur militaire  de  toute  la  province,  furent  fusil- 
lés, ainsi  que  d'autres  personnages  de  moindre 
importance.  Les  troupes  françaises  refoulèrent  les 
Druses  jusque  dans  la  partie  la  moins  accessible 
ilu  Liban,  la  ville  de  Hocktara,  où  un  tribunal 
spécial  fil  juger  et  exécuter  dans  la  montagne 
même  quelques  cheiks  druses. 

Le  résultai  vraiment  important  de  l'expédition 
et  des  travaux  de  la  commission  internationale 
fut  de  consacrer  l'indépendance  administrative 
(lu  Liban.  On  décida,  à  la  suite  de  l'expédition, 
que  le  chef  de  la  montagne  serait  en  relation  di- 
recte avec  Constantinople,  qu'il  ne  dépendrait 
plus  du  pacha  de  Beyrouth,  et  qu'il  ne  pourrait 
èlra  révoqué  qu'après  une  enquête  et  en  vertu 
d'une  décision  motivée.  La  durée  de  ses  pou- 
voirs a  été  Sxée  à  trob  ans,  à  l'expiration  des- 
quels une  nouvelle  commission  intematiouale, 
aujourd'hui  sur  le  point  de  se  réunir,  avisera  à 
s'entendre  avec  la  Porte  ottomane. 
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La  Porte,  autorisée  à  choisir  le  chef  de  h 

montagne,  soit  parmi  les  indigènes,  soit  parmi 
les  non  indigènes,  a  nommé  Daoud-Pacha,  qui 
est  Syrien,  sans  être  du  Liban,  ni  Haromte  ni 
Druse,  mais  catholique  arménien,  et  qui  a  l'af- 
fection de  la  France.  Investi,  par  un  firmau  do 
9  juin  1S61,  de  toutes  les  attributions  du  pouvoir 
exécutif,  il  a  sous  ses  ordres  une  milice  indigène. 
La  cause  principale  des  maux  anciens,  l'orgueil 
des  cheiks  druses,  a  reçu  un  coup  mortel.  Les 
privilèges  de  la  féodalité  sont  abolis.  L'égalité  est 
proclamée,  la  loi  accorde  protection  à  tous,  sans 
aucune  acception  de  croyance  religieuse. 

STRTHES  [Mar.).  Du  grec  cnlpra;  (lurtoi),  dé- 
rivé de  atiptïi  (larcln),  attirer.  Nom  sous  lequel 
les  anciens  désignaient  les  sables  mouvants  re- 
foulés par  les  vents  et  les  courants,  sur  les  ctls 
de  l'Afrique  septentrionale. 

SÏSTÈHE.  Du  grec  ai^rxr.fn  (luitAma),  assem- 
blage. La  guerre  a  eu,  comme  les  autres  sciences, 
de  nombreux  systèmes  aux  diverses  époques  de 
l'histoire.  Il  y  a  des  systèmes  de  lactique,  d« 
fortification,  d'attaque  et  de  défense  des  pla- 
ces,- etc.,  systèmes  qui  se  modifient,  se  perfec- 
tionnent ou  disparaissent  entièrement  avec  les 
découvertes,  l'emploi  de  nouvelles  armes,  et  I.- 
applications  difTérentes  que  le  progrès  amène,  d« 
siècle  en  siècle,  dans  l'industrie.  Comme  dan^ 
les  autres  sciences  aussi,  les  systèmes  mililairo 
pèchent  par  ce  qu'ils  ont  de  trop  absolu,  c'esi-à- 
dire  par  l'habitude  condamnable  qu'ont  leur- 
auteurs  d'y  rattacher,  coûte  que  coûte,  tous  Its 
faits  qui  se  produisent;  de  ne  pas  recourir  enfin. 
quand  il  le  faut,  d  des  moyens  autres  que  cetu 
dont  ils  se  sont  fait  une  loi  générale. 

SISIBEHIIE.  Subdivision  de  la  phalanga  fftc- 
que,  on  ensemble  de  deux  xénagies. 

SZlPSKi.  Yuy.  CzAPSKi. 

SZBGEDIN.Yille  forte  de  Hongrie.  Le  S  aodt  1845. 
les  insurgés  y  furent  défaits  par  le  général Haynau. 
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TAGTiQUE.  I 

TICTICOGUPHIE.  Du  grec  'ùtirint  (uaikè), 
tactique,  et  7p3<p»>  (grapha),  j'écris.  Délioéation 
des  manœuvres  militaires^  ou  représentalion 
graphique  de^  évolutions  de  guerre, 

TiCnilDE.  Du  grec  tanai,  (Uetik«],  fait  de 
Taoffiiï  (UsMinJ,  rangftr.  n  La  stratégie,  dit  le 
f;énéral  Bardin,  est  la  grande  conception  des 
manœuvres  liostiles;  la  tactique  est  l'emploi 'mo- 
mentané des  évolutions.  » 

Nous  distinguerons  la  tactique  â'ordontumcB  et 
la  lactique  générale  :  la  première  s'occupe  de 
l'instruction  et  des  manœuvres  particulières  à 
chacune  des  trois  armes,  infanterie,  cavalerie  et 
artillerie;  la  seconde  embrasse  l'ensemble  des 
mouvemenis  d'armée  et  les  diverses  combinai- 
sons de  l'ordre  de  bataille. 

Les  premiers  Égyptiens,  imitateurs,  dit-on,  des 
peuples  les  plus  anciens  de  l'Inde,  réglaient  leur 
lactique  d'ordonnance  d'après  le  système  déci- 
mal; Moisela  leur  emprunta  pojir  les  soldats 
hébreux.  Homère  nous  raconte  que  les  vaisseaux 
d'Acliille,  au  nombre  de  cinquante,  portaient 
chacun  cinquante  bommes,  et  l'ensemble  de 
cette  troupe  se  divisait  en  cinq  bataillons  de  cinq 
cents  hommes  chacun.  —  Xénopbon  nous  mon- 
tre dans  les  troupes  lydiennes  de  Crésus  l'ordon- 
nance de  lactique  réglée  à  trente  hommes  de 
profondeur,  tandis  que  les  troupes  de  Cyrus 
sont  rangées  sur  douze  bommes  de  hauteur. 
Nous  avons  parlé  avec  détail  de  l'ordonnance 
grecque  (Vby.  Phalangb),  et  de  l'ordonnance 
romaine  [Voy.  Légion).  Dès  le  milieu  du  cin- 
quième siècle,  les  Francs  av^ent  adopté  avec 
SQCcès  l'ordonnance  des  Gaulois,  qui  avaient  été 
les  disciples  des  Romains.  Sidoine  Apollinaire 
dit  que  de  tous  les  peuples,  les  Francs  sont  celui 
qui  entend  le  mieux  les  mouvements  et  les  évolii- 
tiont  militaires.  L'ordonnance  des  troupes  de 
Charlemagne  est  peu  connue.  La  supériorité  du 
chevalier  bardé  de  fer  sur  l'homme  de  pied  et 
l'avilissement  de  celui-ci  Tirent  qu'on  oublia  les 
évolutions  anUques.  Philippe-Auguste  essaya  en 
vain  de  remettre  en  honneur  quelque  chose  de 
semblable.  On  voit  chez  les  condottieri  italiens 
et  chez  les  Suisses  du  quatorzième  siècle,  reaaide, 
enGn,  une  ordonnance;  celle  des  Suisses  rappelle 
la  phalange  grecque  et  ses  doublements  et  dé- 
doublements. A  lu  bataille  de  Courtray,  en  (  302, 
Id  gendarmerie  française  forme  une  première 
ligne  et  l'infanterie  une  seconde.  A  Crécy,  en 
1346,  nous  voyons  trois  lignes  pour  notre  armée  : 
ta  première  d'à rb nié triers,  la  seconde  de  gendar- 
merie entremêlée  d'infanterie,  la  troisième  de 
gendarmerie  seule.  On  peut  citer  la  bataille  de 
Harignan,  en  lâlS,  comme  la  première  qui  ait 
oiïert  un  mélange  de  piquiers  et  d'arquebusiers 
à  pied.  Vingt  ans  après,  Machiavel  publiait  mn 
traité  de  FArt  de  la  (ruerre  comme  un  appel  à 
la  restauration  de  l'infanterie.  —  Au  début  du 
dix-septième  siècle,  l'Espagne,  la  Turquie,  l'E- 
cosse, renouvelant  un  usage  des  anciens  Grecs, 
introduisirent  des  bandes  de  chiens,  pour  auxi- 
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liaires  de  fliiVinnte  sur  le  champ  de  bataille.  ^jH 
armées  belligérantes  dans  l'Amérique  viemienlde 
nos  jours  de  recourir  encore  â  cet  ignoble  expé- 
dient.)—Sous  Charles  IX  et  Henri  HI,  c'était  aux 
Hollandais  et  aux  Espagnob  qu'appartenait  la  su- 
périorité de  lactique.  —  A  GiMavc-Adolphe  et  ii 
Maurice  de  Nassau  revient  l'honneur  d'avoir  res- 
suscité l'ordre  romain  :  deux  ou  plusieurs  lignes  en 
quinconce ,  la  cavalerie  aux  ailes,  l'infanterie  sur 
dixoudouzerangs,  formant  le  centre,  se  divisant 
par  files  et  demi-files,  s'ordonnant  par  cûigMoiii 
ou  sixain  et  ne  comptant  déjà  plus  qu'un  tios 
de  piques  contre  deux  tiers  de  mousquets.  — 
La  bonne  tradition  fut  adoptée  par  Turenne.  Noos 
voici  dès  lors  en  plein  règne  de  Louis  XiV.  No- 
tre cavalerie,  surtout  la  maison  du  roi,  ne  le 
cède  à  aucune  de  l'Europe.  Chaque  compagnie 
d'infanterie  se  compose  de  cinquante  liommei, 
dont  trente-deux  sont*  armés  de  mousquets  i 
mèche,  quatre  de  fusils  avec  baïonnette  à  man- 
che de  bois,  et  douze  de  piques.  Le  mélange, 
la  variété  des  armes,  on  le  voit,  exclut  encore  fa 
simplicité  d'étude  et  d'action.  —  CèiiemlaDt,  les 
piques  disparaissent  enfin,  et  le  fusil,  avec  sa 
baïonnette  h  douille,  devenu  l'ai-me  unique  du 
fantassin,  opère  une  révolution,  compIt-tOe,  des 
1720,  par  une  ordonnance  qui  régularise  etcla^^ 
les  calibrages  des  canons,  eu  boulets  de  24, 1 6  et 
4  livres.  —  A  la  fin  de  la  guerre  ie  Sept  ans,  It 
maréchal  de  Rroglie  a  l'heureuse  pensée  de  for- 
mer une  combinaison  des  trois  armes  :  infante- 
rie, artillerie  et  cavulerie,  réunies  en  un  seul  et 
même  corps  et  sous  un  clicf  unique  :  c'est  le 
germe  de  la  division  aciuelle.  l'outefois  celte  or- 
ganisation d'une  armée  en  divisions  dq  fut  alors 
que  partielle;  te  sjsièma  ne  fonctionna  réell«- 
menl,  avec  tous  ses  avantages,  qu'è  la  lin  du 
dix-buitlèmc  siècle,  lorsque  la  France  eut  de 
nouveau  à  résister  h  l'Europe  coalisée. 

Devant  l'artillorie  qui  va  se  perfèctionnonl  et 
qui  acquiert  une  mobilité  jusqu'alors  inconotM, 
l'ordre  profond  perd  de  >on  crédit,  et  l'on  adopte 
l'ordre  mince  qui  présente  un  plus  grand  fnal 
et  donne  beaucoup  plus  de  feux.  On  créa  la 
science  des  manœuvres  par  lesquelles  on  pass« 
rapidement  et  sans  confusion  de  l'ordre  profond 
à  l'ordre  mince,  el  réciproquement.  Frédéric  11 
(le  grand  Frédéric,  roi  de  Prusse)  est  le  n>altr« 
dans  cette  science  nouvelle. 

o  Notre  Uctique,  dit  le  général  Bardin, 
tout  en  empruntant  beaucoup  de  la  tactIqtK 
prussienne,  en  a  dédaigné  cotte  multitude  de 
manœuvres  que  Mirabeau  qunliHalt  reananviu 
de  théâtre.  Elle  a  reconnu  lourdes,  saperDuat  ou 
de  double  emploi,  les  contre -marc  lies  de  baUit- 
lon  en  bataille,  les  convergions  de  bataillon  en 
aiguille  de  montre,  les  marches  sinueuses  par  le 
Hune,  les  conversions  à  reculons,  les  cfaouge^ 
menis  de  direction  processionnels,  les  rompe- 
ments  successifs  par  subdivisions,  les  embatjul- 
lemonts  en  avant  ï  distance  entière,  les  enibalall- 
lements  à  serpenlementa  processionnels,  les 
de  ma.;scs  serrées,  les  inanœuTres  à 
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de  direction  d'éclielons,  les  amincissenoBls  éé 
pre^tadaur  qu'«n  nMaaûit  jadis  dédoubtements, 
lei  blungemaitB  de  front  à  pivot  vide.  —  Uâs 
niitra  Iftctiqu  a  iiwté,  araélioré  les  pJoiemenlE 
et  déploiements,  les  âë^gaments  de  pivots  de« 
colQDiieg  conversant  en  marcbe,  les  abductions 
et  les  encoLonnemeiilB  d'obstacles,  les  passages 
<1e  ligne,  l'ardre  oblique,  la  priHopte  manœuvre, 
leii  cclielons,  les  retraites  enéclûquier,  les  chan- 
gements de  front  sur  deux  lignes  et  les  carrés.» 
Le  mSme  écrivain  regarde  notre  règlement  de 
1791  (calque  snr  un  précédent  de  1788)  comme 
le  plus  savant  qui  eût  encore  paru  en  Europe. 
L'Àati  de  nos  soldats  de  la  république  ne  se 
conforma  pas  toujours  à  la  stiicte  ordonnance, 
l'iepéUMeilé  française  préféra  aui  combats  de 
pied  fenoe  les  attaques  d'irroption.  ■  Le  camp 
de  Boulagne,  ajoule-t-il,  a  en  une  remarquable 
ioDuence  sur  le  rétablissement  de  la  tactique 
pratique)  la  tactique  écrite  n'j  gagna  rien.  »  — 
l4  grand  progrès  que  Napoléon  1*'  fit  Taire  aux 
opérations  lactiques  fut  d'associer  les  batteries 
d'artillerie  aux  mouvements  de  l'infanterie  et  de 
la  cavalerie,  d'avoir  développé  la  pensée  dont  le 
'germe  était  dans  l'essai  tenté  par  le  maréchal 
de  Broglie,  d'avoir  reconstitué  avec  des  armes 
différentes  le  chef-d'œuvre  de  la  science  mili- 
taire antique,  la  légion  romaine,  solide  et  mobile 
il  la  fois,  qui  se  pHe  i  toutes  les  formes  imagi- 
nables aussi  bien  pour  l'agression  que  pour  la 
résistince. 

Si  novs  passons  maintenant  de  la  simple  lue- 
tique  Sordonaanee  à  la  tactique  générale,  celle 
d'appliquer  les  manœuvres  et  de  gagner  la  ba- 
taille, nous  dirons,  d'après  le  maréchal  Harmont, 
n  qu'die  a  le  même  but  que  la  stratégie,  sur 
une  échelle  moindre  et  sur  un  théfttre  réduit. 
Au  lieu  d'opérer  sur  un  vaste  pays  et  pendant 
des  jours  entiers,  on  agit  snr  un  champ  dont  la 
lunette  embrasse  l'étendue,  et  où  les  mouve- 
ments s'accomplissent  en  quelques  heures.  La 
basa  des  combinBis(»is,  le  but  proposé  est  tou- 
jours d'être  plus  fort  que  l'ennemi  sur  un  point 
déterminé  d»  la  bataille.  Le  talent  est  de  faire 
arriver  inopinément,  sur  Us  positions  les  plus 
accessibles  «t  les  pins  importantes,  des  moyens 
qui  rompent  l'équilibre  et  donnent  la  victoire} 
d'exécuter  enfin  avec  promptitude  des  mouve- 
ments qui  déconcertent  l'ennemi  et  le  prennent 
au  dépourvu.» 

L'ordre  de  bataille  des  anciens  n'est  plus  pour 
nous  qu'un  objet  de  curiosité,  puisque  la  dif- 
férence d'organisation  r*  ■>■-"-".■"""•  j—  < 

ne  permet  plus  l'obser 
tique.  Nous  nous  conts 
sommairement  les  sept 
mandés  par  Végéce  :  \ 
2"  prendre  l'ordre  ot 
gadche  et  atlaquant  af 
ses  meilleures  troupes 
Leuctres  et  A  Manliflée, 
victoires  d'Alexandre; 
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en  frisait  «Tabcer  la  gakdM  qn'Mi  t«»fM«  et 
en  refusant  Ja  droite;  4°  attaquer  reosemi  avuc 
les  deux  ailes  qu'on  renforce  et  en  refusant  le  cen- 
tre qu'on  affaiblit;  5°  renforcer  son  centre  au  mo- 
ment où  les  ailes  attaquent;  6"  attaquer  avec  sa 
droite  en  laissant  le  centre  et  la  gauche  en  ar- 
rière, mais  parallèlement  à  l'ennemi,  pout  fitre 
à  même  de  tomber  sur  lui  s'il  veut  marcher  au 
secours  (fan  point  attaqué  ;  T  appuytv  une  de 
ses  ailes  k  un  tac,  à  une  ville,  à  un  beia. 

La  tactique  s'apprend  surtout  par  l'ËXttS- 
rience,  sur  les  champs  de  bataille  ;  cependant  il 
n'est  pas  sans  intérêt  de  recourirà  ce  qu'ont  dit 
les  grands  capitaines. 

Sns  forme  d'aphorismes>  on  doit  k  l'empereur 
Léon  des  principes  de  tactique  qui  peuvrat 
trouver  leur  application  dans  tous  les  temps. 
Tels  sont  par  exemple  ceux-ci  ; 

]"  Si  les ,  patrouilles  font  quelques  prison- 
niers d'une  haute  slature  et  couverts  d'armes 
brillantes,  il  faut  les  cacber  à  vos  soldats;  mais 
s'ils  sont  mal  équipés  et  d'une  figure  chétive, 
faites-leur  parcourir  le  camp,  c'est  un  mojen 
d'augmenter  la  confiance  de  vos  troupes. 

2°  Un  généi'al  prudent  et  circonspect  n'entre- 
prend rien  qu'après  un  mùr  examen  :  il  considère 
le  nombre  des  ennemis,  la  nature  de  leurs  forces 
et  la  situation  des  lieux;  il  réfléchit  sur  tous  les 
événements  fâcheux,  sur  tous  les  cas  imprévus, 
et  prépare  d'avance  des  moyens  d'y  remédier. 
,  3»  Si  les  ennemis  se  servent  de  lances,  il  les 
attire  dans  des  lieux  dirOciles';  s'ils  sont  in- 
férieurs en  cavalerie,  il  choisit  les  plaines. 

4*  Voici  le  jour  du  combat  :  montrez-vous 
aux  troupes  avec  un  visage  calme  et  sérieux; 
puis  n'engageï  la  bataille  qu'après  avoir  reconnu 
l'ordonnance  de  l'ennemi  et  découvert  toutes 


5*  Pendant  que  vous  mettez  votre  armée  en 
bataille,  couvrez-vous  par  des  troupes  légères 
pour  dérober  vos  dispositions  &  l'ennemi.  Tâchez 
de  tomber  sur  lui  avant  qu'il  soit  tout  à  fait 
formé,  vous  en  triompherez  sans  peine, 

6°  Profitez  des  bois,  des  ravins,  des  cavités,  des 
vallées,  pour  J  cacher  une  partie  de  vos  troupes, 
qui  viendront  fondre  inopinément  sur  les  flancs 
et  sur  les  derrières  de  ceux  que  vous  attaquez. 

7«  Placez  la  cavalerie  sur  les  ailes,  et  que 
l'inrafilérie  règle  sa  marche  en  bataille  sur  hi 
cohorte  du  centre,  où  se  trouve  le  général. 
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JfontecHcuJIt  a  donné  les  conseila  suivants  : 
1.  CoDsnlteileDteinentetexécutetavecpromp- 

Hlude. 
S.  Donnei  quelque  chose  au  hasard,  car  <]ui 

vent  tout  prévoir  est  incapable  de  rien  faire. 

3.  Combattez  h  votre  choix  et  jamais  à  la  vo- 
lonté de  l'eunemi. 

4.  Donnei  de  la  réputation  à  vos  armes. 

5.  Hetiei-vons  à  même  de  profiter  de  toutes 
les  conjonctures. 

6.  Si  des  obstacle»  naturels  ne  couvrent  pas 
vos  flancs,  ayei  recoure  à  l'art,  creusez  des  tran- 
chées, faites  des  abatis. 

7.  Il  faut  toujours  prévenir  l'ennemi  et  le 
charger  avant  qu'il  ne  soit  en  bataille. 

S.  Marcher  si  le  terrain  est  égal  ;  mais  rester  en 
position  si  l'on  s'y  trouve  d'une  manière  avanta- 
geuse. 

9.  Tirer  continuellement,  mais  les  uns  après 
les  autres,  ponr  ne  pas  être  dégarni  de  feu,  et 
viser  particulièrement  les  officiers. 

10.  N'engager  les  réserves  que  dans  un  pressant 
besoin  et  se  ménager  toujours  un  dernier  appui. 

41.  Faire  peu  de  prisonniers,  pour  s'épargner 
l'embarras  de  les  garder. 

13.  Si  vous  êtes  vainqueurs,  ne  laissez  pas  à 
l'ennemi  le  temps  de  se  reconnaître;  soulevez 
les  peuples,  gagnez  les  alliés  et  corrompez  les 
amit,  tandis  que  les  esprits,  avides  de  nou- 
veautés, se  trouvent  ébranlés. 

Voici  quelques  principes  émb  par  Frédéric  le 
Grand  :  Les  meilleures  batailles  sont  celles  que 
l'on  force  l'ennemi  à  recevoir.  —  En  refusant 
une  aile,  et  en  renforçant  celle  qui  doit  attaquer, 
on  peut  porter  beaucoup  de  forces  sur  l'aile  do 
l'ennemi  qu'on  veut  prendre  en  flanc.  Celte  ma- 
nière d'attaqner  offre  ces  trois  avantages  :  atta- 
quer le  point  décisif;  pouvoir  prendre  l'offensive 
avec  des  Forces  inférieures;  ne  compromettre  que 
les  troupes  qu'on  met  en  avant  et  avoir  toujours 
le  moyen  de  se  retirer.  —  Les  attaques  sur  le 
centre  amènent  les  victoires  les  plus  complètes, 
car  si  on  parvient  b  le  percer,  les  ailes  sont  per- 
dues (I).  —  Frédéric  pensait  que  les  attaques 
de  villages  coûtaient  plus  de  monde  qu'elles  ne 
rapportaient  de  fruit;  et  le  maréchal  de  Saxe,  au 
contraire,  attachait  une  grande  importance  à  ce 
mouvement  olfensif. 

Il  faut  encore  II  la  guerre  observer  celte  série 
lie  préceptes  : 

1 .  Ne  jamais  attaquer  les  troupes  qui  occupent 
de  bonnes  positions  dans  les  montagnes,  mais 
les  débusquer  en  occupant  des  camps  sur  leurs 
llaiics  ou  leurs  derrières. 

2.  Rassembler  ses  cantonnements  sur  le  point 
(e  plus  éloigné  et  le  plus  il  l'abri  de  l'canerai. 

3.  Une  division  d'année  doit  éviter  de  se  battre 

(1)  C'fUit  tuui  l'opiDlon  de  Napolénn  1*'. 
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seule  contre  toute  une  année  qui  a  dé)k  oUeao 
du  succès. 

*.  a  fautquelepoîntderéuniiHid'niMatmée, 
en  cas  de  surprise,  soit  toujours  désigné  en  ar- 
rière, de  sorte  que  tous  les  cantonnements  puis- 
sent y  arriver  avant  l'ennemi. 

5.  Une  armée  qui  veut  fure  un  siège  devant 
une  armée  ennemie  doit  être  assez  forte  pour 
pouvoir  contenir  Tarmée  de  secoorset continuer 
en  même  temps  le  siège. 

6.  On  ne  doit  jamais  attendre  son  ennemi 
dans  ses  lignes  de  circonvallalion  ;  il  faut  en 
sortir  pour  l'attaquer. 

7.  Il  ne  faut  pas  attaquer  de  Cront  les  position 
qu'on  peut  emporter  en  les  tournant. 

8.  On  doit  éviter  le  champ  de  bataille  que  r«i- 
nemi  a  reconnu,  étudié;  et  encore  avec  plus  de 
soin  celui  qu'il  a  fortifié  et  où  il  s'est  retrancbé. 

B.  Ne  faites  pas  de  marche  de  flanc  devant  une 
armée  en  position,  surtout  lorsqu'elle  occupe  le« 
hauteurs  au  pied  desquelles  vous  devez  défiler. 

tO.  Ne  séparez  jamais  du  centre  les  ailes  de 
votre  armée,  de  manière  à  ce  que  l'ennemi  puisse 
se  placer  dans  les  intervalles. 

11.  Les  camps  d'une  même  armée  doivent 
être  placés  de  telle  façon  qu'ils  puissent  se  sou- 
tenir les  uns  les  autres. 

12.  Il  faut  toujours  conserver  avec  Boiuaa  ligne 
d'opération. 

13.  Il  ne  faut  jamais  faire  aucun  détacbeoMiit 
la  veille  du  jour  d'une  attaque,  parce  qua,  dans 
la  nuit,  l'état  des  choses  peut  changer,  soit  par 
des  mouvements  de  retraite  de  l'ennemi.  Mit 
par  l'arrivée  de  grands  renforts  qui  le  mtSUM 
à  mfime  de  prendre  l'ofTensive  et  de  rendre  fii- 
nestes  les  disposiUons  prématurées  que  vovt 
avez  faites. 

1 4.  Une  armée  doit  être  tous  les  jours,  toolM 
les  nuits  et  &  toutes  les  heures,  prête  à  opposer 
toute  la  résistance  dont  elle  est  capable. 

L'ennemi  présente  toujours  au  combat  sa  partie 
la  plus  forte,  c'est-D-dire  le  front,  ce  qui  (Ut 
dire,  en  style  militaire,  qu'il  faut  éviter  datlrn-' 
■quer  le  taureau  par  les  oonws.  Les  parties  foiblca 
d'une  Ugne  de  bataille  sont  tes  flancs  et  le  der- 
rière, c'est  donc  sur  ces  points  que  l'attaqno 
doit  diriger  une  grande  partie  de  tes  efforts. 

Le  général  Jonu'nï,  écrivain  militaire,  distingue 
trois  sortes  de  batailles  :  les  défensivtt,  où  uik 
armée  en  attend  une  autre  dans  une  positino 
favorable  ;  les  offensiveê,  où  l'on  attaque  l'ennemi 
sur  le  terrain  reconnu  ;  elles  imprtvue»,  où  l'en- 
gagement a  lieu  entre  deux  partis  en  marchf. 

Le  même  officier  compte  aussi  douze  ordres  tir 
bataille  ofl'ensirj.  En  voici  un  résumé  succinct  : 

I*  L'ordre  parallèle  simple.  Cest  le  plus  élé- 
mentaire, mais  aussi  le  plus  mauvais,  eu  il  n'y  a 
aucune  science  il  faire  combattre  deux  armées 
il  chances  égales,  bataillon  contre  batailfo». 

3*  L'ordre  parolM*  ovM  tM  crocM  MF  le  flanc. 
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GsutieDS  qiu  l'on  pnadnùt  si  le  viiiwaa  étût 
M»  Toile  BTM  une  but  houleuse  |  (es  aociratU' 
DUT  à  établir  bv«c  célérité  clwcuDâ  des  vcàlae  su 
parlicull«r  [ioiit  parvenir  à  mellre  debors,  stcc 
la  plus  grande  promptitude,  toulei  celles  que  la 
circgnstaaee  exigerait;  i  changer  les  vergues 
des  hunes,  à  ddTerlèr,  border,  corguer  et  aeirer 
les  voiles  ;  i  prendra  et  larguer  des  ris  ;  k  Ikire 
branle-bai  et  loutei  lea  dispositions  pour  le 
combat  |  à  la  manœuvre  de  mettre  i  la  mer  les 
embarcatioiu  dehctn<  Lorsque  toultsles  dispoù- 
tiens  pour  le  combat  sont  faites,  le  capitaine,  se 
supposant  au  moment  de  combattre  (s'il  ne  peut 
voii'  par  lui-même],  doit  se  faire  rendre  compte 
si  les  manœuvres  courantes  sont  doublées,  si  on 
a  mis  des  bosses  sur  les  écoules  de  hune,  itigues, 
faussas  itagues,  les  dormants  des  bras,  étais  et 
faux  élait,  dm  bourrelett  sous  tous  les  racages, 
dans  les  liunes  des  boases  de  toutes  les  espèces, 
des  piÂMs  de  cordage  propres  à  remplacer  des 
manœuvres  couranles,  dêa  haches,  des  épiseoirs, 
du  9<iir,  du  merlin,  des  poulie,  etc.,  les  grappins 
d'abordage  aux  bouts  drâ  vergues  des  deui  bords, 
les  voiles  qui  ne  sont  pas  établies  sur  du  SI  de 
caret;  al  les  armes  blanches  et  a  feu  sont  bien 
en  élat  et  distribuées  sur  Ja  dunette  et  les  gail- 
lards, si  rien  ne  peut  gêner  les  calfate  et  les 
charpenliers,  si  les  pompes  sont  en  bon  étal,  et 
celles  d'incendie  chargées  et  prêtes  k  fioet  ;  û 
les  bmes  de  rechan^,  les  fausses  drosses,  les  pa- 
lans dans  la  sainte-barbe  pour  gouverner,  l'axio- 
mètre  sont  en  place  ou  préparés  pour  le  besoin  ; 
si  la  laux-pont  est  disposé  pour  recevoir  les  bles- 
sés ;  si  les  batteries  sont  bien  diaposéee  et  armées 
pour  faire  fendes  deux  bords;  ai  les  armes  y  sont 
réparties  pour  aller  à  l'abordage  ou  le  repouseer, 
et  si  toutes  les  précautions  tant  intérieures  qu'ex- 
térieuM»  sont  prises  contres  les  accidents  du  feu; 
enfin,  ai  toutes  les  dispositions  pour  le  combat 
et  aea  suites  sont  bien  faites,  et  ai  tout  est  égale- 
ment disposé  pour  regréer  le  vaisseau  après  le 
combat,  afin  d'être  le  plus  tût  possible  en  éUt  de 
soutenir  une  seconda  action  et  d'eiécuter  les 
ordres  qu'on  pourrait  recevoir  suivant  les  cir- 
ooniUnces.  Tous  ces  objets  demandent  à  être 
suivis  dans  le  détail  avec  la  plus  grande  exacli- 
tude;  tnen  qu'ils  puissent  sembler  minutieux, 
ils  sont  de  la  plus  haute  importance;  la  moindre 
négligence,  résuUat  d'une  abusive  confiance  en 
ceux  qui  sont  chargés  des  détails,  pourrait  en- 
traîner des  suites  fAcheuses.  » 

'Passons  i  ta  tactique  générale,  1  l'art  de  (aire 
évoluer,  ï  l'aide  de  signaux,  une  escadre,  divi- 
sion ou  armée. 

Les  galères  antiques  combattirent  avec  l'épe- 
ron dont  leur  proue  était  armée,  et  les  Romains 
y  joignirent  plus  tard  le  corbeau,  pont  ji  grappiu 
qui  facilitait  l'abordage. 

A  Salaroine,  la  flotte  grecque  n'opposait  que 
aoO  galères  aux  ISOO  galères  de  la  flotls  de 
Xerxts  qui  en  pleine  mer  l'avait  enveloppée. 
Elli  se  garda  de  sortir  du  détroit  de  Satsmim, 
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do  iwffibra.  Rangée  sur  tSUlùMUtsdéhaulev, 
elle  présenta  un  front  serré.— AUtatullad'Ac- 
tium,  au  oofitraire,  nous  voyons  la  llaUe  d'Octave, 
composée  de  galères  moins  ferles  que  cella 
d'AntoÎM  et  d'un  plus  faible  tinnl  d'eau, 
négliger  l'avantage  que  peut  lui  offrir  le  vai- 
sinage  du  littoral,  auquel  elle  s'appuie  j  elle 
perce  la  li^ie  de  la  lloUa  ennemie  et  l'attire 
aprta  aile  en  pleine  mer.  Cette  foia  les  dea 
flottea  étaient  en  nombre  égal,  mais  les  galina 
d'Octave,  plus  faciles  à  manier,  auront  de  t'es- 
pace pour  évoluer  et  s'élancer  par  p«npes,  sur 
un  gros  bâtiment  ennemi  pris  isolémoit. 

Après  que  François  I"  a  créé  le  port  du  Havre, 
nous  le  voyons  armer  une  flotte  de  250  voiles,  à 
la  tète  de  laquelle  11  met  l'amiral  d'Annehaul. 
Celui-ci  sort,  et,  le  18  Juillet  I94t,  rencontre  b 
flotta  an^alse  b  l'ancre,  devant  llle  de  Wight 
Il  la  canonne  pour  la  provoquer,  mais  ne  la  dé- 
cide qn'ft  quitter  le  mouillage  pohr  l'aller  re- 
prendre plus  loin,  a  Ici,  dit  dans  son  livre  :  B<t- 
taittes  ée  terre  et  de  mer,  M.  l'amiral  Bonel 
TVllIaumez  (c'est  le  neveu  de  l'écrivain  que  nous 
avons  cité  plus  haut  dans  ce  même  article  ),  nous  - 
voyons  prédominer  des  Idées  d'une  tactique  ré- 
{^llêre.  D'Annebaut  divise  sa  flotte  en  tnns  es- 
cadres, plus  une  escadre  légère,  et  se  place  dans 
celle  du  centre;  C'est  encore  la  dividon  d'armée 
navale  telle  qu'elle  est  prescrite  dans  la  tactique 
omclelle  d'acjotu'd'hui.  Il  fait  harceler  la  Dolta 
ennemie  &  l'ancre  par  ses  galères,  qui  sont  son 
escadre  légère,  et  sont  arméesdc  canons  à  l'avant, 
tandis  que  ses  vaisseaux  présentent  i  fennend 
les  canons  de  leur  traven.  La  conclusion  est, 
qu'ils  ont  dû,  par  la  force  des  choses,  se  nmger 
plus  ou  moins  dans  les  eanx  les  uns  des  autres 
et  former  alors  une  ligne  de  bataille  hérissée  de 
canons  dans  toute  sa  longueur,  ligne  que  nota 
allons  voir,  pendant  le  siècle  suivant,  se  régola- 
riser  el  SB  resserrer,  i> 

Environ  à  cette  même  époque  (&  vingl-six  au 
de  distance]  la  bataille  de  Lépanle  a  lieu  sur  la 
Méditerranée  entre  deux  flottes  chrétienne  et 
turque.  Les  galères,  par  la  disposition  de  leurs 
hancs  de  rameurs,  ne  pouvaient  avoir  de  canons 
qu'à  la  proue  ;  aussi  voyons-nous,  dans  celle  affaire 
de  Lépante,  chacune  des  deux  flottes  s«  nnger 
sur  une  ligue  concave  oh  les  galères  préMUtotit 
ik  l'ennemi  non  le  Iranert,  mais  la  pretM. 

Dans  la  mer  des  Antilles,  le  IS  avril  178S,  IV 
mirai  auf^lais  Rodncz  combat  l'amiral  Erançaîa  do 
Grasse.  Ite  chaque  cûté  on  observait  le  système 
consacré  :  s'appliquer  à  gagner  sur  l'ennevii 
l'avantage  du  vent, cl  former  une  ligne  serrée  da 
vaisseaux  lui  présentant  le  trmtn  et  ses  étegw 
de  canons.  Le  vaisseau  amiral  an^ais  maiMeii' 
vrai!  pour  prolonger  la  ligne  française.  Le  vaut 
fraîchit  et  change  quelque  peu.  L'amiral  «M 
contrarié,  cependant  il  voit  que  ce  hnard  ds 
vent  lui  fournit  l'occasion  de  couper  la  Hgn» 
française  mal  fermée  el  qui  présente  nne  lacn&e* 
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Il  fu  {iTûBte  i  quelques-uns  de  ses  vaissMUX  le 
suiveot  et,  sa  répandant  au  large,  mettent  en- 
tre deux  feux  les  Taisseaui  français.  Il  y  avaii 
li  toute  une  révolution  dans  !a  tacUque  navale. 
—  Un  mois  aljparavani,  dans  ta  itier  des  Indes, 
mlie  iUnsIre  compatriote  le  baiiti  de  SufTren, 
es  l'ombatlant  l'amiraf  anglais  Hughes,  se  mon- 
Irail,  non  par  IiBaard  mais  par  calcul,  également 
dédalgneiu  des  ràglm,  et  manœuvrait  sur  deux 
coionnsi,  pour  envelopper  les  vaineavx  do  l'ar- 
rière-garde  ennemie. 

Pour  bien  Taire  apprécier  le^  progrès  accomplis 
depnis  lors,  nous  citerons  le  projet  de  tactique 
nivsle  pour  une  flotte  de  vaisseaux  i  vapeur  a 
Uliee,  tracé  par  M.  l'amiral  Bonet-VTillaumez. 

frindpes  de  guerre;  t"  Une  flotte  de  vaisseaux 
&  hélice  doit  livrer  balaille  sous  vapeur  et  les 
voiles  serrées,  à  moins  d'Impossibilité  absolue 
occasionnée  pai  des  avaries  de  machines  et  de 
chaudières. 

2°  La  vitesse  d'un  vaissseau  i  hélice  étant  une 
puissance,  puisqu'elle  lui  permet  de  multiplier 
sas  mouvements  et  ses  coups,  tous  les  fourneaux 
seront  allumés  en  présence  de  l'ennemi,  et  les 
Teux  piëtsàetie  poussés  au  premier  signal  et  au 
moment  favorable. 

3'  Les  extrémités  d'un  vaisseau  ft  hélice  étant 
meon  les  parties  les  plus  faibles  de  ce  vaisseau 
relativement  et  les  plus  vulnérables  en  raison 
des  coups  d'enHlade  de  l'ennemi,  on  devra  éviter 
autant  que  possible,  hors  les  cas  d'abordage, 
de  se  présenter  à  cet  ennemi  de  pointe,  et  cher- 
cher au  contraire,  soit  à  l'endler  lui-même,  soit 
i  lui  présenter  le  travers. 

4°  Une  bataille  de  mer  devant  avoir  générale- 
ment pour  objet  d'opérer  un  mouvement  combiné 
avec  des  /"orées  supérieures  contre  un  point  déci- 
sif de  l'ennemi  pour  l'écraser  partiellement 
d'ahord,  on  pourra  arriver  à  ce  résultat  en  ero- 
ployaut  les  mouvements  de  guerre  et  les  évolu- 
tions navales  appropriés  à  la  circonstance  et  qui 
vont  Être  mentionnés  ci-après. 

S°L'ennemidevanttoujours  Être  supposé  avoir 
un  principe  de  guerre  analogue,  l'amiral  en  chef 
devra  autant  quo  possible,  après  avoir  dirigé 
le  gros  de  ses  forces  contre  une  partie  faible  do 
cet  ennemi,  occuper  plutôt  que  combattre  cet 
ennemi  avec  les  meiltours  marcheurs  de  sa  flotte, 
en  s'elTorçant  de  le  dérouter  sur  ses  projets. 

6°  L'amiral  en  chef  doit,  autant  que  possible, 
prévoir  avant  le  combat  la  manœuvre  h  faire, 
et,  une  fois  le  feu  engagé,  les  capitaines  doivent 
être  tellement  pénétrés  des  métliodes  d'attaque 
et  des  intentions  de  leur  amiral,  que  les  signaux 
cessent  alors*  d'ëli^  une  nécessité  de  leur  action. 

Mtymements  de  guerre  ;  I*  Si  les  ailes  de  la  flotte 
ennemie  sont  faibles  ou  désunies,  on  peut  défi- 
ler contre  une  de  ces  ailes  pour  la  désemparer 
avec  des  forcea  sup^ieurei., 

2°  Ou  bien  il  peut  être  plus  avantageux  de  don 
UcruwAwaaUwetde  l'écreserdD  feu  d'une 


3"  Les  circonstancee  peuvent  Ur»  mtau  mhi 

favorables  pour  porineltre  de  coupor  l'ailo  t«Qt 
entière  du  gros  de  la  flotte  ennemie,  aflD  de 
l'envelopper  et  de  la  réduire  avant  l'arrivée  des 
secours. 

4°  On  peut  encore  se  trouver  en  sitnation  de 
couper  cette  flotte  en  plusieurs  points  pour  pro- 
voquer imemSIée  générale. 

5"  On  peut  enrm  aborder  Tennemi,  cette  mêlée 
une  fois  engagée. 

TArw,  Siga.  Petite  rivière  de  ta  province  d'O- 
ran,  en  Algérie.  Elle  a  acquis  une  certaine  re- 
nommée par  le  traité  conclu  sur  ses  bords,  en 
1S37,  entre  le  général  Bugeaud  et  l'émir  Abd-el- 
Kader.  Ce  traité,  dont  l'intention  était  d'arrêter 
les  limites  des  possessions  françaises  dans  l'Afri- 
que du  nord,  laissant  les  terres  au  delà  ii  la  libre 
disposition  de  l'émir,  fut,  en  France,  l'objet  de 
vives  critiques,  cl  Abd-el-Kader  prit  soin  de 
l'annuler  lui-même  en  le  violant  dès  IA39. 

TACAHROG.  Ville  située  sur  la  mer  d'Azov,  dans 
le  gouvernement  de  lekaterinoslav,  Russie  d'Eu- 
rope. Celte  ville,  fondée  par  Pierre  le  Grand  en 
1706,  fut  démoliu,  en  17lt,  en  vertu  du  traité 
du  Prutli;  rebStie  en  1769,  et  bombardée  par 
la  flotte  a nglo -française  en  18S3. 

TA6B.  Tagut.  Fleuve  de  la  péninsule  hispani- 
que. Après  avoir  parcouru  l'Espagne,  il  entre  en 
Portugal,  où  il  se  Jette  dans  l'Atlantique  an- 
dessous  de  Lisbonne.  Son  entrée  fut  forcée  par 
l'amiral  Houssin  on  1831. 

TAfiBEDA.  Javelot,  long  d'environ  2  mètres  et 
dentelé  de  crocs  recourbés,  dont  cerlaines  peu- 
plades arabes  font  usage. 

TAGIIf:C.  Voy.  LentjGU>. 

TAGUACOZZO.  En  1268,  Charles  I"  d'Anjou 
battit  complètement,  devant  cette  ville  des 
Abruzzes,  ConradiD,  roi  de  Sicile. 

TAGUAHEIfTO.  TUaventus.  Fleuve  d'Italie  dont 
l'embouchure  est  au  nord  du  golfe  de  Venise. 
Le  général  Bonaparte  battit  les  Autrichiens,  )e 
16  mars  1797,  sur  les  bords  du  Tagliamento, 
qui  fut  aussi  franchi  par  les  Français,  le  13  no- 
vembre 1803. 

lAriHil.  TÔyfui  (Wgm»).  Ce  mot  désignait,  chez 
les  anciens,  un  corps  de  troupes,  comme  une 
légion,  uue  cohorte,  etc.  —  Chez  les  Grecs,  le 
tagme-était  un  corps  de  cavalerie  composé  d'en- 
viron 400  chevaux.  — Au  siiième  siècle,  le  mot 
tagme  était  synonyme  de  bande,  et  indiquait 
aussi  une  troupe  armée. 

TAGOS.  Titre  que  portait  le  chef  mililaire  dans 
plusieurs  Étals  de  la  Grèce  septentrionale,  et 
particulièrement  de  la  Tliessalie. 

TAILlEBOIiRG.  Bourg  du  département  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. Saint  Louis  y  battit  les  Anglais 
et  le  comlc  de  La  Marche,  leur  allié,  en  1242. 

TAILLB-MEK  (.tfor.).  Partie  de  l'éperon  ou  gor- 
gère  d'un  vaisseau,  qui  fend  l'eau  la  première. 

TAILUa  (Mar.).  Par  l'oiprcsilou  tmiUr  mt 
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bàtmeat,  on  entend  l'évider  par  ijevont,  afin  de 
lui  procurer  une  miirclie  supérieure. 

TiULUÏiS  ou  TALLETAS  uu  TALOCBE.  Boiictier 
du  genre  des  pavois.  (Voy.  Pavesadb.) 

TALLETASSIER  ou  TAILLETACIER.  Se  disait  aii- 
cieDuemenl  du  soldat  portant  un  taillevas.  —  Le 
mèttie  nom  servit  aussi  i  désigner,  figurément, 
un  mauvais  soldat,  un  poltron. 

TAIUMKHT  {Mar.).  Voile  de  moindre  dimen- 
sion que  la  grande  voile  ordinaire.  Les  navires 
qui  portent  des  voiles  à  bourcel  Tont  usage  du 
taille-vent  dans  les  mauvais  temps.  Cette  voile  est 
particulièrement  employée  pour  les  lougres,  les 
chasse-marée  et  plusieurs  bateaux  de  pêclie. . 

TAIN.  Petite  ville  de  la  Drflme,  siluée  sur  le 
RliOne.  Les  plaines  de  Tain  furent  témoins  de  la 
déftiite  des  Allobroges  el  des  Arvemes,  par  Fa- 
bius, dans  le  iroisième  siècle  av.  J,-G.,  el  de  la 
défaite  des  normands,  par  Louis  de  Bavière, 
enSNI. 

TAKDEHPT  ou  TAKEMHPT.  Petite  ville  d'Algé- 
rie. Elle  fut  pi'ise  par  les  Français  en  1 841 . 

lAUVERi  DE  U REfIfA.  Elbora.  Ville  située  sur 
le  Tage,  dans  la  province  de  Tolède,  Espagne. 
Elle  fut  prise  en  1808  par  les  Français,  gui  y 
farenl  défaits  par  los  Anglo-Espagnols  le  38 juil- 
let 1809.  —  Les  troupes  françaises  l'occupèrenl 
de  nouveau  en  IS'23. 

TALBOT   (Jsan),    comte  de   Sbrettsbuht,   de 
Weifoiid  et  DE  WàTEaFOBD.  Général  anglais, 
surnommé     l'A- 
chille de  r Angle- 
terre, né  vers  1373, 
mort  enl4S3. Issu 
d'une  famillenor- 
mandedu  pays  de 
Caux. Il  futde  l'ar- 
mée anglaise  qui 
envahit  la  France' 
sous  Charles  VI  dis 
1417.11  assista  au 
siège  d'Orléans  que 
Jeanne  d'Arc   fit 
lever  sous  Charles 
VIL  11  comman- 
da en  chef  après  "c^j 
l'alTairedelargeau                  "^"' 
en  142».  A  la  tiaUille  de  Patay.il  fut  pris  par  }(ain- 
trailles  qui  le  renvoya  sans  rançon.  Peu  après, 
Xaintrailles,  fait  prisonnier  à  son  (our,  le  trouva 
non  moins  généreux.  En  14S2,  Talbot  envahit  lu 
Guienne,  mais,  après  de  brillants  succès,  il  fut 
battu  et  tué  A  la  bataille  de  Castillon,  près  de  Bor- 
deaux. En  1441,  le  roi  d'Angleterre,  Henry  V, 
pendant  sa  courte  domination  à  Paris,  avait  fait 
de  Talbol  un  maréchal  de  France. 

TALte.  Du  lai.  luiea,  branche  d'aibre  coupée. 
Pieux  aigus  que  les  Romains  plantaient  en  avant 
des  fusses,  des  retranchements,  pour  les  rendre 
inabordables. 

TiUCAI  (Har.).  Partie  du  bordage  d'un  bftU- 
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ment  deguerre,servanlâ  masquer  ou  ïfeiiaer,'en 
tout  ou  en  partie,  l'ouverture  d'us  sabord. 

TAUM-KKAUnUL  Oflicîer  des  janissaires  diri- 
geant les  exercices  militaires  de  ce  corps. 

TALLAR  (Jlfar.).  Partie  d'nne  galère  s'étendanl 
depuis  le  coursier  jusqu'ï  l'apostis  où  se  met- 
taient les  escoroes.  {Toy.  ces  mois.) 

TALLAIT  (Cahille  d'Hostoh,  duc  ns).  Jii  en 
1652,  mort  en  1728.'  Maréchal  de  France  en 
1703.  Ilservit  seul 
Condéet  sons  Tu- 
renne,  gagna  la 
bataille  de   Spire 
sur  les  Impériani 
en    1703.  L'année 
suivante  (13  août 
1704),  il  perdit  li 
k  bataille  de  Bocb- 
^  blett,  que  les  An- 
glais nomment  ba- 
taille de  Blenbeim. 
Il  commandait  l'ar- 
mée française  i^- 
Tiibrt  nlâ  â  l'année  de 

fiTtpri, Laniutiiii].  l'Électeur  de  Ba- 

vière, contre  Marlborough  et  le  prince  Eugène 
de  Savoie.  Tallart,  fait  prisonnier  dans  cette  ba- 
taille, fut  conduit  à  Londres.  Rentré  en  France, 
il  Tut  membre  du  conseil  de  régence  pendant  la 
minorité  ds  Louis  XV,  el  lit  partie  du  ministère 
sous  te  rè|,iie  de  ce  roi.  (Voy.  Splag.) 
TALOCHE.  [Voy.  Taii.levas.) 
TlLOn.  On  appelle  talon  de  fiisil,  la  partie  de 
celle  arme  entrant  dans  le  bois  au-dessus  de  la 
poignée,  et  qui  est  percée  pour  donner  passage 
à  une  des  grandes  vis  de  la  platine.  —  Le  mol 
ta}an  désigne  aussi  la  partie  de  la  lame  d'une 
épéc,  la  plus  voisine  de  la  garde. 

TALON  (ITar.).  Le  talon  des  mrwtguex  est  ta 
partie  qui  repose  sur  la  quille.  —  On  nommait 
nutrefois  lalon  derode,  dans  les  galères,  le  pied 
lie  la  rode  de  proue  ou  do  la  rode  de  poupe,  qvi 
s'encliAssoit  i  la  carène. 

TALONNER  (ITar.) .  Toucher  le  fond  de  la  mer  avec 
le  talon  du  vaisseau,  el  par  secousses. 

TALONNIER  (.Vor.).  Pièce  de  rapport  qu'on  ap- 
plique suus  une  varangue  pour  former  son  talon, 
lorsque  le  bois  de  la  varangue  n'a  pas  des  dime»- 
sions  assez  fortes. 

TALONNUre  (Ifar.).  Partie  inférieure  du  gouver- 
nail, coupée  en  onglet,  afm  de  ne  pas  porter  sur 
la  sniUie  que  fait  la  quille  an  deik  de  l'élamlKit. 


TALUS.  Partie  supérieure,  externe  ou  inleme, 
il  un  rempart.  (Voy.  Rehcait.) 

TALUS  (Affir.).  Une  pièce  de  bois  est  en  (n/Hs, 
loi>i|u'elle  est  taillée  obliquement,  en  biseau  ou 
en  mCIIcL 

TAMATATB.  Sur  la  cAte  orientale  de  llle  (1«  Ma- 
dagascar. Celle  ville  fui  attaquée  par  les  Fr«»r 
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(ais  et  les  Anglais,  le  15  juin  I8i5,  en  répara- 
tion d'outrages  faits  par  les  indigèues  à  des  re* 
gnicnjcs  français  et  anglais. 

TtSBOUR.  De  l'csp.  tambor,  ou  plutôt  de  l'a- 
rabe al  tambor.  -Inslrumunt  de  percussion  dont 
on  fait  particulièrement  usage  dans  l'armée.  Il 
date  de  toute  antiquité  dans  l'Orient.  Quelques- 
uns  en  attribuent  l'invention  aux  Hébreux,  et 
font  remonter  celte  invention  au  onzième  siècle 
av.  J.-C.  D'autres  prétendent  qu'elle  est  due  aux 
Cimbres;  mais  il  ne  paraît  pas  que  les  Grecs  et  les 
.  Romains  se  servirent  du  tambour.  Les  Sarrasins 
l'iroportÈrent  en  Europe.  Les  Espagnols,  les  Ita- 
liens, les  Allemands  et  les  Anglais  s'en  servaient 
déjà  lorsqu'il  fut  introduitdans  l'armée  Trançaise 
vers  1347.  11  remplaça  alors  le  clairon  dans  les 
troupes  ;  et,  sous  Charles  Vlll  et  François  I",  on 
faisnit  usage  dans  l'armée  de  taboun  et  de  ta~ 
bouriitë.  {Voy.  Tabor.) 

Le  tambour  militaire  actuel  est  un  cylindre  de 
cuivie,  fermé  i  ses  deux  bouts  par  une  peau 
d'àne,  de  chèvre  ou  de  veau,  retenue  par  deux 


cerceaux  de  bois  et  tendue  au  moyen  d'un  sys- 
tème de  cordes  qui  va  d'un  cerceau  i  l'autre. 
Une  fois  il  Tut  fait  un  tambour  de  peau  humaine  : 
c'était  celle  de  Ziska,  le  fameux  chef  des  llus- 
sites.  [foy.  Ziska.) 
On  donne,  par  métonymie,  le  nom  de  himbour 


&  l'homme  qui  bat  de  la  caisse.  Les  cuslumes  des 
tambours  dans  nos  armées  ont  souvent  varié. 


Aujourd'hui  ce  costume  est  le  même  que  l'uni- 
forme du  fantassin,  si  ce  n'est  que  le  collet  et  les 
parements  des  manches  sont  garnis  d'un  galon 
broché  rouge  et  bleu  sur  fond  blanc. 

En  France  il  y  a  deux  tambours  par  compa- 
gnie. Tout  détachement  commandé  par  un  ofli- 
cier  marche  avec  un  tambour  en  tète.  Cliaque 
régiment  a  son  école  de  tambours. 

On  frappe  sur  la  peau  des  Vamboors  avec  deux 
baguettes  de  bois,  terminées  en  olive,  ayant  la 
poignée  garnie  de  métal  pour  leur  donner  du 
poids  dans  la  main  de  l'homme  qui  bat  la  caisse. 

Voici  quelles  sontles  principales  batteries  de 
cet  instrument  : 

Satire  ta  diatw,  c'est  battre  la  caisse  au  point 
du  jour  et  d'une  certaine  manière,  alin  d'éveiller 
les  soldats  d'une  garnison,  d'un  camp,  etc.;  bat- 
tre la  marche,  c'est  donner  le  signal  de  marcher 
et  le  temps  de  s'y  préparer;  battre  aux  champs, 
c'est  battre  ad ssi  pour  avertir  qu'on  doit  marcher, 
ou  bien  pour  faire  honneur  A  des  généraux  oa 
autres  personnages  importants  ;  battre  russemblie 
ou  battre  le  rappel,  c'est  battre  pour  prévenu  la 
troupe  de  revenir  au  drapeau  et  de  se  mettre  sous 
les  armes;  battre  la  charge,  c'est  battre  pour 
avertir  les  soldats  de  donner  sur  l'ennemi  ;  battre 
la  retraite,  c'est  battre  pour  avertir  les  troupes 
qui  sont  aux  mains  avec  l'ennemi,  de  se  mettre 
en  retraite,  ou  bien,  dans  les  garnisons,  pour 
faire  connaître  aux  soldats  qu'il  est  l'heure  de 
se  retirer  chez  les  hdiesou  dans  les  casernes; 
battre  un  ban,  c'est  battre  pour  la  publication 
d'une  ordonnance,  ou  pour  la  réception  d'un 
ofRcier,  ou  pour  la  punition  d'un  militaire,  etc.; 
battre  ta  fricassée,  c'est  battre  pour  annoncer 
qu'on  pose  te  drapeau,  et  pour  faire  avancer  un 
corps  en  bataille  ;  botff  e  ta  chamade,  c'est  battre 
dans  une  ville  assiégée  pour  avertir  qu'où  capi- 
tule; battre  à  l'ordre,  c'est  battre  pour  appeler  b 
l'ordre;  battre  la  breloque  ou  battre  la  fascine, 
c'est  battre  la  caisse  d'une  manière  rompue; 
battre  à  la  paille,  c'est  battre  pour  indiquer  que 
les  hommes  de  rang  peuvent  se  disperaer;  battre 
ou  drapeau,  c'est  battre  pour  la  prise  du  drapeau, 
ou  pour  se  rendre  au  drapeau;  battre  ta  corvie 
ou  la  distribulion,  c'est  ^atlre  pour  que  les  sol- 
dats se  rendent  à  la  corvée  ou  à  la  distribution; 
baib-e  la  générale,  c'est  battre  ta  caisse  lorsqu'une 
alerte  quelconque  réclame  laréuniondela  troupe; 
battre  tepremier,  c'est  battre  la  marche,  et  battre 
le  dernier,  c'est  battre  le  rappel  ;  battre  le  rou/e- 
ment,  c'est  battre  il  coups  égaux  et  sans  inter- 
ruption, comme  signal  d'attention  ;  htUtre  i  bàtms 
mélés,c'eiX  battre  la  caisse  en  donnant  successive- 
ment un  coup  avec  une  baguette,  et  deux  coups 
avec  l'autre  ;  battre  et  bâtons  rompus,  c'est  battre 
en  donnant  deux  coups  de  suite  avec  chacune  des 
baguettes;  battre  à  bàtma  ronds,  c'est  battre  en 
donnant  des  coups  alternatifs;  battra  it  cadence, 
c'est  battre,  lorsque  les  soldats  sont  en  marche, 
de  manière  Ji  ce  que  leurs  pas  soient  en  mesure. 

TAMBOUR  (ifar.).  AssAmblage  de  plusieurs  plia- 
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ches  clouées  eu  forme  de  coffre  carré,  pour  con- 
nir  la  tÈte  du  gouvernail  elle  préserver  des  coups 
de  mer.  —  Se  dit  aussi  du  compartiment  de  plan- 
ches qui  entoure  trois  faces  d'une  écoutiUe,  en 
laissant  un  passage  dans  la  cale,  du  cdté  qui  se 
trouve  ouvert;  de  la  capacité  demi- circulaire  qui 
enveloppe  la  partie  supérieure  des  roues  à  aik'â 
ou  aubes  d'une  machine  à  vapeur,  —  l.e  nom 
de  tambour  désignait  autrefois  la  partie  de  l'avi- 
ron qui  est  entre  le  support  et  ta  poignée. 

ïâHBODK-lUJOR.  C'est  le  chef  des  tambours  et 
des  clairons  d'un  régiment,  dont  ir  dirige  l'in- 
struction, n  a  rang  de  sergent-major.  Les  chefs 
de  corps  apportent  une  certaine  coquetterie  i 
choisir  leurtambour-major de  la  plus  haute  taille 
possible,  et  Ji  lui  donner  un  tnillant  uniforme. 


TUDlniir-igajoi  d«  pjdH-  Tubni  ■•>«  in  piudlan 

/•fl^r^Ê  M.  i,  MtTtty.  (tmrrét  CktfUt}. 

Dans  une  notice  publiée,  il  if  a  peu  d'années,  â 
Copenhague,  sur  les  tambours-majors  des  gardes 
TOjales  de  tous  les  souverains  de  l'Europe,  ou 
lisait  que  le  tambour-major  du  roi  de  Suède 
avait  6  pieds  9  pouces^  celui  du  roi  de  Prusse, 
6  pieds  il  pouces;  celui  de  l'empereur  de  Rus- 
sie,? pieds  S  pouces;  et  celui  des  gardes  hon- 
groises, 9  pieds  3  pouces.  La  taille  de  ce  dernier 
rend  probable  ce  que  les  chroniqueurs  rappor- 
tent de  la  taille  des  Roland,  des  Renaud  et  autres 
guerriers  célèbres  du  moyen  ftge. 

TAHEnUK.  Conquérant  mogol,  khan  du  Djag- 
galliaîj  né  i(  Kecb,  près  de  Soroarcande,  on  1336, 
mort  eq  U03.  Né  chef  d'une  petite  tribu,  Coth- 
beddiii  était  son  nom,  et,  par  les  femmes,  il  des- 
cendait de  Gepgie.  Ses  sujets  lui  donnaient  le 
surnoin  de  lïmour,  qui  veut  dire  fer,  cl  ses  ea- 
nemî^  cqlui  de  Leak,  le  boileuf,  car  il  avait  celte 
inGnnité.  tl  est  assex  singulier  que  la  postérité  ait 
i-éuni  l'hommage  et  l'Injure  dans  le  nom  de  Ta- 
merfon,  corruption  de  ces  deux  surnoms.  A  l'âge 


2  TAMPICO. 

de  trois  ans,  il  avait  été  dépouillé  de  son  héri- 
tage, la  ville  de  Keish,  et  il  avait  passé  sa  jeu- 
nesse errant  et  proscrit;  à  vingt-cinq  ans,  il  avait 
reconquis  son  Etat  agrandi  de  celui  de  l'usur- 
pateur, et  régnait  à  Samarcandé.  En  1374,  dans 
une  assemblée  nationale,  il  rétablit  le  titre  de 
grand  kan  de  Djaggathaï,  qui  avait  été  une  des 
trois  divisions  de  l'empire  fondé  par  Gengis,  en 
faveur  d'un  descendant  de  ce  grand  monarque 
qu'il  [rainait  avec  lui  dans  ses  armées,  et  se  fil 
donner  ilui-mSme  un  pouvoir  encore  plus  élevé, 
avec  le  titre  de  mheb-heran  [maître  des  cornes], 
c'est-à-dire  empereur  de  l'Orient  et  de  l'Oc- 
cident ou  de  la 
terre  entière.  Il  si! 


réaliser  cette  pré- 
tention orgueilleu- 
se. Le  grand  kan  • 
nat  de  Perse  et 
toute  la  haute  Asie, 
le  grand  kumat 
d'Ouibeck  et  ria- 
dostan  furent  sub- 
jugués par  loi.  — 
Ses  plus  chars  tro- 
phées étaient  dn 
pyramides  fociDées 
de  tâtes  de  vaincus. 
Après  la  prise  de 
Bagdad,  il  lit,  dit- 
on,  élever  une  p;- 
ramide    composée 


de  plus  de  80  000  teies.— Les  conquêtes  des  Mon- 
gols de  Tamerlan  et  celles  des  Ottomans  de  Ba- 
jazet  se  touchaient  aux  environs  d'Eneroam  et  de 
l'Ëuphrate  ;  les  deux  rivaux  se  livrèrent  bataille 
dans  les  plaines  d'Ancyre  ou  Angora  en  HOI .  Ba- 
jaiet  vit  son  fds  aîné,  Mustapha,  tué  en  combat- 
tant auprès  de  lui,  et  tomba  captif  aui  mains  du 
vainqueur,  avec  un  autre  de  ses  fils,  nommé  Musa 
ou  Moïse.— Tamerlan  se  préparait  è  la  conqD«t« 
de  la  Cbine  et  k  rétablir  le  grand  empira  d« 
Gengis,  lorsque  la  mort  le  surprit,  &  Otrar  sur  le 
Sihoun,  à  l'ftge  de  soixante-neuf  ans.  Ses  vatfes 
conquêtes  furent  démembrées.— Un  de  ses  des- 
cendants, nommé  Babour,  fonda  aux  Indes,  vers 
1498,  un  empire  dont  les  débris  se  sont  conser- 
vés jusqu'à  notre  siècle  sous  le  nom  d'ciiij-ire 
du  grand  Hogol,  ayant  son  siège  i  Delbi. 

TINIS  (Pèche).  Filet  mainleiiu  par  ud  cjlîodt« 
de  bois  en  forme  de  tambour,  ajusté  la  bout 
d'une  perche. 

TUISULLE  (Var.).  Pieu  de  conslruction  en  arc 
de  cercle,  cloué  sous  les  baux  du  deuxième  pont, 
et  qui  soutient  l'extrémité  de  la  barre  du  goaver^ 
nail  au  moyen  de  ton  crapaud.  C'est  sur  la  tami- 
saille  que  la  barre  s'appuie  dans  ses  mouvements. 

TAMISER  (Mot.).  On  dit  que  la  voiitt  tamùatt, 
lorsqu'elles  sont  vieilles,  claires  et  que  te  vepl 
passa  au  travers. 

TtMnCO.  Ville  diluée  ^ur  le  golfo  du  Muitlue. 


U,i^  .  A.-.^^. 


TANGON.  Il 

Plusieurs  fois  prise  et  reprise  durant  la  guerre 
de  l'indépendatice,  Santa-Anna  y  reraporU,  en 
1829,  à  la  lëte  des  Mexicains,  une  yictoire  si- 
gnalée sur  les  troupes  royales  espagnoles.— Dans 
reïpéilition  actuelle  au  Mexique,  les  Français 
ont  bombarda  Tampico  le  8  août  1893,  et  y  sont 
entrés  trois  jours  après. 

TIHPON  {Mar.).  De  l'espagn.  tafar,  boucher. 
Plaque  de  fer,  de  cuivre,  ou  de  bois,  servant  à 
remédier  aux  dommages  causés  par  les  coups  dt: 
canon  qu'un  vaisseau  a  reçus  dans  un  combat.  — 
On  appelle  lampons  tCieuMers,  les  morceaux  de 
bois  qu'on  emploie  pour  Termer  les  écubiers. 

TAHODIT.  Algérie.  Les  Français  y  battirent  les 
Arabes  te  3  décembre  1833. 

TAHIBO.  Tanarus.  Rivière  d'Italie  qui  se  jette 
d^ns  le  l'a.  Don  Philippe,  à  la  léte  des  Français 
et  des  Espagnols,  battit  les  Austfo-Piémo niais 
sur  les  bords  de  celte  ririère  en  1745. 

TlNUItVILU  (ICAH,  vicomte  de  Melun,  conUe 
m].  Mort  en  1382.  Il  prit  part  â  la  conquête  de 
la  Prusse  par  les  chevaliers  teutoniques,  guerroya 
contre  les  Maures  en  Espagne,  et  contre  les  An- 
glais dans  l'Angoumois  et  la  Normandie.  Le  roi 
Jean  le  nomma  grand  chambellan  et  grand  maî- 
tre de  France.  Fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Poitiers  en  1356  et  rentré  en  France  deux  ans 
après,  il  s'opposa  aux  projets  du  prévôt  Marcel 
et  de  Charles  le  Mauvais. 

TANCRÉDE.  Prince  sicilien  qui  se  rendit  célèbre 
dans  les  croisades.  H  fut  de  la  première  croisade 
en  1096,  avec  son  cousin  Boèmond  de  Tarante,  et 
battit  les  Grecs  au  passage  du  Vardari.  Après 
la  prise  de  Tarse,  il  disputa  à  Baudouin  la 
possession  de  cette  ville.  Il  eut  l'honneur  de 
planter  le  premier  sa  bannière  sur  les  murs  de 
Jérusalem,  et  mourut  à  Anlloche  en  1112.  Le 
Tasse  a  fait  de  Tancrède  l'un  des  héros  les  plus 
brillants  de  sa  Jérusalem  délivrée. 

TANDEIS.  Ancienne  espèce  de  rempart  volant 
qu'on  établissait  pour  se  mettre  ï  l'abri  des  traits 

TIKGAGB  [Mar.).  Se  dit  du -balancement  d'un 
navire  dans  le  sens  de  sa  longueur.  Ce  mouve- 
ment, causé  par  l'agitation  de  la  mer,  est  oppose 
au  roulis.  (Voy.  Rouus.) 

«  Les  mouvements  de  tangage  des  bâtiments 
cuirassés,  dil  H.  Raymond  (Voy.  Navigation), 
sont,  au  témoignage  universel,  d'une  douceur  et 
d'une  facilité  exceptionnelles,  inconnues  jusqu'à' 
eux.  Ces  bÂtiments  ont  prouvé  qu'ils  peuvent  te- 
nir debout  par  la  plus  grosse  mer  sans  abattre, 
même  avec  une  petite  vitesse,  et  qu'ils  peuvent 
fuir  devant  le  temps  sans  que  la  mer  embarque 
par  l'arrière,  malgré  la  Qnegse  de  celte  partie.» 

TAKGER.  Ti>i0i«.  Ville  de  l'empire  de  Uaroc, 
située  sur  le  détro|t  de  Gibraltar.  Lps  Portugais 
la  prirent  en  1472;  les  Anglais  en  1662;  et  les 
Français  la  bombardèrent  en  I8i4. 

TAItfiOJ!  [ifar.),  Espart  double  placé  en  Iravers 
sur  l'avant, du  in^tde  rpisaine,  et  saillant  au  delà 
du  ponl,  pour  soutenir  les  ancres  loia  du  bord. 


t  TAPE-CHL. 

ou  pour  amarrer  les  chaloupes,  afin  de  ne  pas 
accoster  les  Dancs  du  bâtiment.' 

TAHGDIR  (îfar.).  Se  dit  d'un  navire  qui  éprouve 
la  tangage,  et  de  celui  qui  enfonce  trop  dans 
l'eau  par  son  avant.  Les  Utiments  qui  tanguent 
plus  que  ne  le  font  communément  les  w^^&& 
navires  sont  appelés  taequeux. 

T^NKEGUl  Dli  CUiTCL.  Oflicier  d»  parti  des  Ar- 
magnacs. Il  assista  Louis  d'Anjou  dans  la  tenta- 
liveijece  prince 
pour  reconqué- 
rir le  royaume 
de  Naples.  Nom- 
mé pr^vâtde  Pa- 
ris en  1413,  il 
«ut  le  bonheur, 
trois  ans  apris, 
dp    sauver   des 
mains  des  Baur- 
guignonsledau- 
^  phin,   deiiuis 
s;  Charles  VII.  II 
lut  le  BMurtrier 
de  Jean  sans 
impiffuj  di cui>  Peur,  duc  de 

li'apri,  i^rimi.  Bourgogne,  Ion 

de  l'entrevue  du  pont  de  Monlereau,  en  1410,  en 
représailles  du  meurlj-e  commis  par  celui-ci  sur 
le  duc  d'Orléans,  en  1407.  (Foy.  Je  an  sans  Peb  a.) 
TJJ4NEWEB£.  Ville  de  ]a  Prusse  orientale.  En 
Ii09,  le  célèlire  Jagellon,  roi  de  Pologne,  délit, 
dans  la  plaine  de  cette  ville,  l'année  des  che- 
valiers teuton iqu es, qui  laissèrent  50000  hommes 
sur  le  champ  de  bataille  et  14000  prisonniers 
entre  les  mains  des  Polonais. 

TANNia  (P^cAe).  C'est  tremper  les  voiles  et  les 
Hlats  dans  une  décoction  d'écorce  de  chêne  mê- 
lée d'ocre  rouge,  aGn  que  ces  objets  fassent  un 
usage  plus  prolongé. 
TURHHA.  Voy.  Tauhohektuk. 
TIP  [Xar.].  Pièce  de  bois  employée  aulrefois 
pour  soutenir  les  pierriers  sur  l'apostis  d'une 
galère. 

TAPE  (Jlfar.).  Tampon  conique  de  bois  {dou, 
servant  ï  boucher  les  écubiers,  etc. 

TAFE-CtIL  (Ifar.).  Pelite  voile  placée  sur  l'ar- 
rière de  ccriains  bâtiments,  comme  les  lougres, 
les  chaloupes,  etc.  —  Ce  mot  désigne  anssi  une 


sorte  de  chaise  du  sangles  dans  laquelle  s'i»> 
seyept  les  ouvriers  pour  travailler  ,1e  lom  t)» 
bord  des  vaisseaux. 
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TAPER  {Mar.).  Boucher  avec  une  lape. 

TWiBE  (Mar.).  Se  disait  d'une  longue  piice 
de  bois  placée  sur  les  cAlés  d'un  vaisseau. 

Tins.  Synonyme  familier  de  tomboar;  se  dit 
surtout  des  enfants  de  troupe  qui  font  ce  service. 

TâPKffl  [Mar.].  Taches  ou  marques  blanches 
que  l'on  aperçoit  sur  les  momes,  et  que  l'on 
prend  de  loin,  quelquefois,  pour  des  voiles. 

TAPON  [Mar.].  Morceau  de  toile  servant  i 
boucher  un  trou  dans  une  voile. 

TAWONOLV.  Forteresse  des  Anglais  sur  la  cAte 
occidentale  de  Sumatra.  Le  comte  d'Ëstaing  s'en 
empara  en  1762,  et  L'inceodis. 

TAQUET  ou  SAQDKT  [Mar.).  Ce  nom  est  donné 
à  différents  crochets  de  bois  servant  i  amarrer 
des  manœuvres. 

TARANTIN  ou  TARENTUI.  S'est  dit,  cbezles  Grecs, 
d'un  cavalier  armé  à  la  légère. 

TABCADtE.  L'un  des  noms  que  le  carquois  por- 
lûit  au  moyen  âge. 

TIHDIEU  DE  SIUT-ACBANET  (  Je&n-Gabrtel- 
Aleundhk),  né  en  1781  aux  Pilles  (Drôme), 
mort  en  1864  à  Asnières,  près  de  Paris.  Engagé 
en  1804  comme  vélite  des  grenadiers  à  pied  do 
la  garde  impériale,  il  fut  au  camp  de  Boulogne 
le  camarade  du  futur  maréchal  Bugeaud.  Il  était 
aux  batailles  d'Auslertitz  et  de  Friediand,  était 
décoré  en  1807,  faisait  partie  de  l'expédition 
d'Espagne  en  1808,  ISlOet  ISII.  Ala  campagne 
de  Russie,  il  était  capitaine  d'état-major,  et  était 
fait  officier  de  la  Légion  d'honneur  en  1813,  et 
chef  de  bataillon  en  1814.  Blessé  en  plusieurs 
affaires,  sa  dernière  blessure  ne  lui  permit  pas  de 
servir  pendant  les  cent-jours.  Remis  en  activité 
en  I8IEI,  lieutenant -colonel  en  1826,  colonel  en 
1838,  il  protégea,  en  1830,  l'embarquement  de 
Charles  X  A  Cherbourg.  Knvoyé  en  Belgique  en 
183l,il  recevait  la  croix  de  commandeur.el,  après 
le  siégo  d'Anvers,  le  grade  de  maréchal  de  camp. 

TARD-TEItDS.  Toy.  Bandes  hilitaibis. 

TABENTB  {Due  db).  Voy.  Macdonald. 

TABGE  ou  TAEQDE.  De  l'arabe  tarcha,  bouclier. 
Bouclier  dont  on  faisait  usage  aux  temps  de  la 
chevalerie.  Il  était  d'une  assez  grande  dimension 


IttprH  U  P.  Daitl4ll. 

était  de  diverses  formes,  soit  en  losange,  soit  en 
croisaant,  et  était  réservé  aux  hommes  de  pied. 


Les  hommes  qui  le  portaient  étaient  appelés  tar- 
gers,  —  Les  anciens  montagnards  écossais  por- 
taient aussi  te  large  ou  target. 

TAaiÈRES.  Du  grec  t.p.î,  (lorein),  percer.  Fers 
long*  et  armés  de  denU,  que  l'on  employait, 
avant  l'usage  de  l'urtillerie,  en  les  introduisanl 
entre  tes  pieiTcs  des  murs  pour  les  disjoindre  et 
les  faire  tomber. 

TARIFA.  Julia  Traducfa.  Ville  située  sur  le 
détroit  de  Gibraltar,  en  Espagne.  Elle  fut  prise 
en  1290  par  Sanche  sur  les  Uaures,  qui  l'asâé- 
gèrentateur  tour  en  1340;  mais  Alphonse  IV  de 
Portugal  la  délivra  par  une  victoire  qu'il  rem- 
porU  sur  les  bords  du  Rio-Salado.  Dans  nm 
sortie  des  assiégés,  les  Maures  s'élant  emparés 
du  fils  d'Alphonse  Pérès  de  Gusman,  gouv^ 
neur  de  la  ville,  conduisirent  leur  prisonnier  spas 
les  murailles  de  la  place,  et  menacèrent  le  gon- 
vemeur  de  massacrer  cette  victime,  s'il  ne  s^ 
rendait  immédiatement  ;  mais  Gusman,  plaçant 
son  devoir  au-dessus  de  tout  autre  sentiment, 
ne  répondit  A  cette  injonction  que  par  une  grêle 
de  trails  et  de  pierres,  et  aussitôt  son  (ils  fut  mb 
en  pièces  sous  ses  yeux.  —  Les  Français  atta- 
quèrent Tarifa  sans  succès  enl8H  et  1812,  maê 
ils  s'en  emparèrent  en  1823. 

TARBAGDIE.  Tarraco.  Ville  située  sur  la  Hédi- 
lerranéc,  en  Catalogue,  Espagne.  Les  Francss'en 
emparèrent  en  5GS  ;  les  Golhs  la  saccagèrent  en 
467;  lus  Arabes  la  prirent  eu  713;  et  les  tlir»-- 
liens  enl220.  Elle  eut  à  soutenir  un  siège  contre 
les  troupes  royales  qui  y  pénétrèient  en  (640. 
Les  Anglais  s'en  rendirent  maîtres  en  1705  et 
l'incendièrent  en  l'évacnant.  Les  Français  y  en- 
trèrent en  1808,  et  l'occupèrent  de  1811  k  1813. 

TARTANE  (ilfar.].  Petit  bâtiment  en  usage  sur 
la  Méditerranée.  Il  grée  au  grand  m&t  une  grande 


voile  à  antenne  et  un  hunier,  une  autre  voile  à 
antenne  au  mAt  de  tape-cul  et  deux  focs  sur  k 
beaupré. 

TARTAn  (Pé!efc«).  Filet  6  manche  dont  on  fait 
usage  sur  les  cOtes  du  Languedoc,  pour  une 
pfeclie  qui  porte  le  même  nom.  (Foy.  GciaoK.) 

TAtm.  Boui^d'lllyrie,  empire  d'Autriche.  La 
général  Masséna  ybattilles  Autrichiens  en  I7in. 
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tra  jusqu'à  Monterey  qu'il  enleva  sur  une  garnison 
supéiieure  en  nombre  aux  troupes  dont  il  dis- 
posait; el  dent  à  Buenvista,  près  de  Sdllillo,  lo 
23  février  1847,  une  autre  armée  que  comman- 
dait en  personne  le  dictateur  Sanla  Anna.  Un 
ordre  de  son  gouvernement,  qui  lui  prescrivait 
d'opérer  sa  jonction  avec  le  général  Scotl,  arrêta 
sa  marche  triomphante  sur  Mexico.  Président  de 
l'Union  en  l'année  IS49,  la  mort  l'enleva  après 
seize  mois  d'exercice  de  ces  liantes  fonctions. 


TCHlKiBjt.  Disque  de  Ter  ou  d'acier,  tranchant 
à  sa  circonférence,  dont  les  Sytilis,  â  l'imitation 
desancieiisHi[idous,  se  font  une  anne  offensive. 
Lancé  de  loin  par  une  main  exercée,  il  fait  des 
blessures  Irès-graves.  Celte  arme  était  l'un  des 
attributs  du  dieu  Koumara,  qu'on  représente  sou- 
vent la  tenant  à  l'une  de  ses  huit  mains.  {Voy. 
Dieux  de  la  goebbb  et  Disque.) 

TCHEFMO.  Presqu'île  de  la  Chine.  Une  brigade 
française,  composée  des  101'  et  102*  de  ligne  et 
du  S*  bataillon  des  chasseurs  h  pied,  s'empara  de 
cette  presqu'île  le  8  juin  1860. 

TCHEKNAÏl  ou  BODIOUK-OIIZEN.  Fleuve  de  Cri- 
mée qui  se  jetlc  dans  la  mer  Noire  par  la  baie 
de  Sébastopol.  Les  Busses  furent  défaits  sur  ses 
bords,  prés  du  pont  de  Trafctir,  le  IB  aoCil  I8SS, 
par  l'année  franco-piémontaise.  (Yog.  Cbim6k 
(eipëdition  de),  Ineebhann,  Tbaxtib.) 

TCHiCILUIli  (tfor.).  Gabarre  turque  servant 
au  transport  des  hois  sut  la  mer  Nnre  et  dans 
les  environs  de  Constantinople. 

TCHOCNABGaAB.  Ville  forte  sUuée  sur  la  rive 
gauche  du  Gange,  dans  l'HindousIan.  Elle  ap- 
partient aux  Anglais,  qui  y  ont  fbndé  un  hôtel 
d'invalides  pour  les  militaires  réformés. 

TI.  Disposition  en  forme  de  T,  de  plusieurs 
fourneaux  démine,  pour  faire  sauter  un  ouvrage 
fortiCé. 

TIBKSSA.  Theveste.  Ville  de  la  province  de 
Constanline,  en  Algérie.  Les  Français  y  firent 
une  expédition  le  17  juin  1832.  L'ayant  occupée 
derechef  en  1842,  ils  y  fondèrent  une  colonie, 
On  voit  dans  ses  environs  les  ruines  d'un  arc 
de  triomphe  de  Septime  Sévère,  un  temple,  un 
cirque,  etc. 

TEIKT.  Hache  d'armes  que  les  Turcs  portent 
suspendue  à  leur  selle. 

TBCS  (Bataille  de).  Gagnée,  près  des  fron- 
tières d'Espagne,  par  le  général  français  Dugora- 
mier,  sur  lus  Espagnols,  le  28  avril  1794. 

TECKIUIBOORG.  Ville  de  la  province  Rhénane, 
Étatsprussieos.  Les  Françaisl'occupèrenten  1737. 

nWBO  (Pèche).  Filet  du  genre  des  folles, 
k  mailles  de  trois  pouces  et  demi  d'ouverture. 

TEKKhBHPT.  Vos.  Takdehpt. 

TteÉU  (ÉuEBic  Tœrelt,  dit).  Magnat  hongrois, 
né  en  1658,  mort  en  1705.  L'un  des  chefs  des 
ifalconlents  qui  tentèrent  de  secouer  le  joug 
■utilcLien  eu  1676.  Allié  d'ahord  â  Louis  XIV, 


TÈliGIUPOIl  ÈUCnilQOE. 

iix  Turcs,  il  prit  part,  dans  l'armée  de 
II,  au  siège  de  Vienne  eii  1683.  L'am- 
nistie   accffl'dée 


gne     mo^jerne  ; 
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de  Transylvanie 
et  roi  de  Hongrie  en  1690.  Une  victoire  sur 
les  Impériaux,  commandés  par  HeislM,  lui  livra 
la  ville  d'Hermanstadt  ;  ce  fut  le  terme  de  ses 
succès.  Chassé  par  le  prince  de  Bude,  il  fut 
réduit  an  rûle  de  partisan  dans  l'Esclavonie  etli 
Servie.  A  la  paix  de  Carlowilz,  en  I6»»,ilnepat 
se  faire  réintégrer  dans  ses  hiens,  s'en  fut  àCen- 
stantinople  lenir  un  cabaret,  et  mourut  k  Nico- 
médie  dans  udo  condition  plus  m isénUe  encore. 
itUION.  Ville  maritime  de  l'Étrurie.  En  l'an 
S23  av.  J.-C,  tes  Gaulois  furent  défaits  par  les 
Romains  dans  les  environs  de  cette  place,  et 
laissèrent  au  pouvoir  de  leurs  vainqueurs  su 
delà  de  10000  prisonniers,  au  nombre  desquels 
se  trouvait  Concolitan,  l'un  de  leurs  princes. 

TÉLARCHll  ou  TÉLÉABCHIE.  Du  grec  ra»;  (telo»), 
corps  de  troupes,  et  ip^i  (arche),  commandement, 
Unedessubdivisionsde  l'ancienne  phalange  grec- 
que. On  la  nommait  aussi  métarthie.  L'ofllcierquî 
commandait  une  lélarchie  élaît  appelé  télanjut. 
TfiLÉGRlPHK  lABlIt  [Mot.).  Du  grec  Tnli  (t«l«), 
de  loin,  et  ypîf  id  [graphû),  j'écris.  II  est  formé 
d'une  longue  poulie  à  12  réas,  hissi'c  au  bout  du 
pic  (corne  d'arlimon),  et  d'une  caisse  de  2  pieds 
et  demi  de  longueur,  placée  sur  le  pont  préi  du 
couronnement.  Cette  caisse  renferme  une  bure 
d'où  partent  1!  réas  (correspondant  aux  12  su- 
périeurs) dans  lesquels-  passent  IX  drisses  pow 
les  12  signes  :  pavillons,  guidons  ou  flMomes, 
employés  aux  signsui  téléf^iiplii^es.  (Fuy.  Si- 
gnaux.) 

TÉliUtU>BIB  lUCtBHIin.  Aujourd'tnri  eHe  a 
remplacé  partout  la  télégraphie  >ériBU«  (dont 
le  dernier  représentant  est  le  télép^pb*  mufa 
(Voy.  ce  mot).  Les  premières  lignes  d«  téM^ft- 
pliie  électrique  commencèrent  à  s'éùlilic  WM 
1S37,  en  Angleterre  et  aux  Ëtats-L'où;  cmJhb 
pays  eu  étaient  même  déjii  couverts  qi"  '  %■ 

très  étaient  encore  h.  faire  des  essais,  ù 
ligne  cunstruite  en  France,  de  Paris  à/ 
de  1844;  mais  c'est  seulement  à  ji|| 
que  notre  télégraphie  éleclriqu"  - 
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d'âtablir  une  corre^Ddance  entre  des  lieux  fort 
éloignés.  ■  H.  Sudre  proposa,  dès  1827,  d'appli- 
quer ta  téléphonie  pour  la  transmissioades  ordres 
dans  rumée;  d'abord  il  employait  les?  notes  de 
(a  gamme.  Peu  après,  il  réduisit  ce  nombre  h  S, 
c'est-à-dii^  à  celles  du  clairon  d'ordonnance, 
puis  A  3  et  m6me  à  une  :  dans  ce  dernier  cas,  ce 
sont  les  inlerralles  plus  ou  moins  prolongés  qui 
font  la  distinction  des  sons.  On  peut  remplacer 
le  clairon  par  le  tambour  et  même  par  le  canon. 
Au  nombre  des  perfectionnements  apportés  par 
M.  Sudre  &  son  invention,  se  trouve  celui  de  si- 
gnaler à  la  Tue  les  sons  de  la  correspondance 
téléphonique.  L'inïenteur  se  sert  pour  cela  d'un 
appareil  sur  lequel  il  place  les  trois  notes  musi- 
cales, qu'il  considère  alors  comme  des  signes;  et 
de  cette  manière  le  vent,  qui  quelquefois  pourrait 
rendre  nul  l'eflet  du  clairon  ou  du  tambour,  ne 
met  aucun  obstacle  î)  ce  que  les  signes  qui  re- 
présentent les  trois  sons  soient  distingués  au  loin. 
TBIX(GmLLAUiiB].  Suisse  du  canton  d'Uri.  Son 
beau-père,  Walter  Furst,  avait  résolu,  en  1307, 
de  concert 
avec  Stauffa- 
cher  et  Ar- 
nold Melch- 
thal,d'B[Iran- 
diir  les  trois 
cantons.  Un, 
Schffitz  et 
Untervald, 
du  joug  into- 
lérable   que 
l'Autiiche  fai- 
sait peser  sur 
eux.  Une  cir- 
constance 
particulièris 
hâU  le  dé-  ouiii.o™TtiL 

noûment    de       /'faprH  »«  primu™  *■  ammmwmiiU 

la    conjura-  Am" 

tion.  Arrêté  comme  rebelle  aux  ordres  du  gou- 
verneur autrichien,  Guillaume,  tua  Gessier, 
d'un  coup  de  flèche.  La  mort  du  despote 
fut  le  signal  d'un  soulèvement  et  les  Autri- 
chiens furent  chassés  pour  quelque  temps.  Hais 
ce  n'était  que  le  point  de  départ  de  luttes  qui 
durèrent  plus  d'un  siècle,  depuis  la  bataille  de 
Horgarlen  (t5  novembre  1316),  i  laquelle  asais- 
Uit  Guillaume  Tell,  et  ou  1300  Suisses,  grftce 
à  la  position  qu'ils  surent  occuper,  défirent 
20000  Autrichiens. 

Guillaume  Tell  mourut  en  I31<t  à  Burglen, 
dans  les  modestes  fonctions  de  receveur  de  l'é- 
glise du  village. 

Le  portrait  le  plus  authentique  de  Guillaume 
Tell  est  une  peinture  du  commencement  du 
quatoruème  ùècle.  Une  inscription  placée  au- 
dessus  de  la  tète  porte  :  a  Enfin  rhewt  e$t  venue 
de  Krtir  de  notre  lélhargie.  Enfin  la  nomelle 
heure  a  aonni  pour  nous.  > 

TELL.  De  ttUiu,  (erre  labour^le.  On  désigne 


S  TEHPUERS. 

SOUS  ce  nom,  en  Algérie  et  dans  tout  le  nord 
de  l'Afrique,  la  partie  cultivable  du  terriloire, 
par  opposition  au  désert  ou  Sahara.  Le  Tell  borde 
la  Héditerranée. 

TilINDFODST.  Baie  de  l'Algérie,  située  près 
du  cap  Maiifou.  Cliarles-Qoint  y  débarqua,  en 
1541,  avec  une  armée  dc2SO0O  hommes  dont  il 
ramena  à  peine  la  moitié. 

TIHtSTlH.  Tibiscut.  Ville  forU  de  la  Hongrie. 
Les  Turcs,  conduits  par  Soliman  11,  la  prirent  en 
I5S1.  Un  traité  de  paix  y  fut  conclu  en  1662 
entre  l'Empire  et  les  Turcs.  Les  Autricliiens, 
commandés  par  le  prince  Eugène,  l'eiJevèrent 
aux  Turcs  en  1716.  Les  insurgés  hongrois  l'oc- 
cupèrent le  13  juillet  1849. 

TBNIHG  {CoHBAT  de).  L'archiduc  Charles  y  déSt 
l'armée  française,  commandée  par  le  général 
lourdan,  le  23  août  1796. 

TÉlOIfl.  Teatis.  On  donnait  autrefois  ce  nom  k 
un  morceau  d'amadou  en  tout  semblable  au  mor- 
ceau qui  devait  mettre  le  feu  à  une  mine; on  allu- 
mait les  deux  morceaux  en  même  temps,  et  l'on 
emportait  le  témoin  pour  connaître  quand  appro- 
chait le  moment  où  la  mine  devait  faire  explosion. 

TÉIOMS  {Mot.).  Bouts  de  torons  eOilés  et  sé- 
parés, laissés  par  les  cordiers  au  bout  d'une  pièce 
de  A)rdage;  ils  font  connaître  que  la  pièce  est 
entière,  et  indiquent  la  qualité  du  chanvre, 

TBMFfcTB.  Aujourd'hui  que,  grftce  à  la  télégra- 
phie électrique,  les  observatoires  de  Paris  et  de 
Greenwich  échangent  instantanément,  chaque 
matin  et  chaque  soir,  leurs  observations  météo- 
rologiques avec  celles  des  observatoires  de  tonte 
l'Europe,  observations  qui  leur  sont  fourmes  non 
moins  instantanément  par  les  sémaphores  [Vog- 
ce  mot)  établis  sur  les  littoraux,  une  tempête  s'é- 
levant  sur  tel  ou  tel  point  est  signalée  dans  tous 
les  ports  par  le  Ouide  électrique,  ce  messager 
bien  autrement  rapide  que  le  vent  te  plus  furieux. 
Le  capitaine  prudent  calcule,  d'après  les  indica- 
tions qui  lui  sont  transmises,  la  direction  pn6a- 
ble  que  suivra  le  fléau,  et  il  reste  dans  le  port 
jusqu'après  le  danger  passé. 

niPLIKRS.  La  création  de  cet  ordre  remonta 
îi  l'an  1118.  Âcetle  époque,  neuf  gentilshommes, 
qu'unissait  une  étroite  amitié,  se  consacrèrent 
BU  service  de  Dieu,  et  construisirent,  dans  t'en- 
clos du  temple  de  Salomon,  à  Jérusalem,  une 
maison  d'oii  ils  ne  sortaient  que  pour  aller  corn* 
battre  les  ennemis  de  la  foi.  Le  nombre  de  ces 
reclus  ne  tarda  point  à  s'accroître  et,  en  1117, 
l'ordre  fut  régulièrement  institué  par  le  concilo 
de  Troyes,  ainsi  que  le  costume  qui  conùstait 
en  une  robe  blanche,  ornée  sur  la  poitrine  d'uno 
croix  rouge.  La  règle  fut  tracée  par  saint  Bernard, 
et  cette  institution  se  répandit  à  tet  point  que, 
suivant  un  chroniqueur,  le  nombre  de  ses  éti- 
btissements,  dans  tous  les  pa;s  de  l'Europe,  Mti- 
gaaiineuf  mille.  Hais  les  richesses  des  Templiers, 
acquises  tant  an  moyen  de  donations  que  par  les 
guerres  qu'ils  faisaient  aux  inlidèles,  étant  deve- 
nues immenses  et  le  pouvoir  des  cbevalien  su» 
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bornes,  surtout  après  la  ubutedaroyaoïne  deJd- 
ru&alem  en  1187,  ia  royauté  et  la  papauté  s'en 
émurent  également.  Des  difScullés  sans  nombre 
furent  susdtées  aux  templiers,  on  admit  contre 
eux  les  accusations  les  plusgTaves.et  Philippe  le 
Bel,  qui  rêvait  leur  ruine  pour  s'enricbir  de  leurs 
dépouilles,  saisit  le  premier  prétexte  pour  porter 
un  coup  décisif  à  l'Ordre.  Le  13  oclobre  1307  on 
arrêta  tous  les  Templiers  qui  se  trouvaient  en 
France,  on  leur  intenta  un  procès  capital  sous 
des  motifs  imaginaires  ;  ils  furent  condamnés,  et 
leur  grand  maître  Molay,  ainsi  qu'un  uombre 
considérable  d'entre  eux,  périrent  dans  les  flam- 
mes. Le  concilede  Vienne,  en  1312,  abolit  l'ordre, 
dont  les  biens  furent  partagés  entre  Philippe  le 
Bel,  le  roi  d'Aragon,  et  divers  ordres  religieux. 
Napoléon  1",  à  Sainte-Hélène,  disait,  au  sujet 
des  Templiers  :  «  Comment  serait-il  possible,  à 
cinq  cents  ans  do  distance,  de  prononcer  que 
les  Templiers  étaieut  innocents  ou  coupables, 
lorsque  les  auteurs  contemporains  sont  eui- 
mfimes  partagés,  ou  plutAtsont  en  contradiction 
formelle  les  uns  avec  les  autres?  Tout  ce  que 
l'on  peut  dire,  c'est  que  ce  fut  une  affaire  mons- 
trueuse et  inexplicable.  L'entière  innocence  des 


{tigiTti  un  fnanuicrff .!(  la  JHtUolluqm  Imjiérfaltf. 

Templiers  et  l'entiëre  perversité  des  Templiers 
sont  également  incroyables.  Serait-il  donc  si 
pénible  de  rester  dans  le  doute,  lorsqu'il  est  bien 
évident  que  toutes  les  recherches  ne  pourraient 
arranger  un  résultat  satisfaisant?  a 

TEHPORISEURS.  s  Je  prie  messieurs  les  géné- 
raux, dit  le  prince  de  ligue,  de  se  mouler  la 
têle  par  les  «exemples  des  grands  hommes.  Que 
l'un  prenne  pour  parrain  César,  l'autre  Alexan- 
dre, un  autre  Annibal,  un  quatrième  Pyrrhus, 
ou  un  cinquième  Scipion;  mais  point  de  Fa- 
bius! v  (Vojr.  Fabics  Cdhctatob.)  —  Il  faut  se 
garder  de  prendre  comme  règle  absolue  decon- 
dnita  cette  fuséa  d'entiiousiasme  et  de  mépris 


9  TEMPS. 

du  prince  de  Ligne.  Pourquoi  Fabius  ne  s«rait41 
pas  offert  aussi  comme  exemple  aux  militaires 
qui  veulent  étudier  leur  métier?  Sa  conduite 
après  la  bataille  de  Trasimène  n'est-elle  pas  di- 
gne d'éloges?  Fallail-il  qu'il  livrât  aux  coups 
d'un  ennemi  victorieux  les  derniers  défenseurs 
de  Home?  Flaminius  ft  Trasimène,  Varrou  à 
Cannes,  voulurent  sans  doute  prendre  pour 
parrains,  comme  dit  le  prince,  Achille,  Hector 
ou  Ajaxî  Qu'en  résulta-t-tl pour  leur  réputation 
et  le  salut  des  armées  qui  leur  étaient  confiées? 
Même  avec  des  probabilités  de  succès,  un  gé- 
néral peut  encore  hésiter,  dans  certaines  cbrcon- 
stances,  à  livrer  combat;  carie  gain  d'une  bataille 
dépendbienrarementdes  dispositions  prises  avant 
l'événement  :  «  La  part  du  hasard  est  toujours  la 
plus  forte,  R  a  dit  Tureune;  et  si  l'on  admettait 
le  principe  d'Alphonse,  roi  d'Aragon,  le  devoir 
d'un  général  serait  de  vaincre,  et  non  pas  de 
combattre  seulement.  L'archiduc  Charles,  pour 
avoir  été  plus  souvent  défendant  qu'attaquant, 
n'est  est  pas  moins  placé  au  rang  des  meilleurs 
généraux;  et  c'est  en  prolong<!ant  son  rQle  d'A- 
lexandre, que  Charles  Xll  alla  se  briser  k  Pultawa. 
Nous  convenons  volontiers,  avec  le  prince  de 
Ligne,  qu'un  militaire  ne  serait  point  né  pour  le 
métier,  s'il  n'était  envieux  de  la  gloû^  acquise 
par  les  Alexandre,  les  Scipion,  les  Annibal  et  les 
César;  mais  l'ardeur  qui  anime  un  chef  d'armée 
au  souvenir  des  triomphes  de  ses  devanciers  ne 
doit  pas  lui  faire  négliger  l'étude  qui  peut  rendre 
les  revers  moins  funestes;  et  s'il  apprend  h  vain- 
cre avec  César,  il  doit,  avec  Fabius,  apprendre 
ù  temporiser  quand  il  rencontre  un  Annibal. 

THPS.Se  dit,  dans  les  exercices  militaires,  des 
moments  précis'durant  lesquels  on  doitexécuter 
certains  mouvemenisquisont  distingués  et  sépa- 
rés par  des  pauses.  Il  y  a,  par  exemple,  la  chai^ 
en  quatre  temps  et  la  charge  en  doua  temps. 

TEMPS  (Ifar.).  Ce  mot  est  souvent  employé  par 
les  marins  comme  synonyme  de  vent,  parce 
que  c'est  par  le  vent  surtout  que  l'état  de  l'al- 
roospbËre  est  intéressant  pour  eux.  On  dit  qu'il 
fait  gros  ou  petit  temps,  beau  ou  mauvais  temps, 
pour  indiquer  que  le  vent  régnant  est  fort  ou 
faible,  favorable  ou  contraire,  etc.  On  dit  aussi 
que  le  temps  est  Ant,  si  le  vent  régnant,  ayant 
soufDé  quelques  jours  avec  régularité  dans  une 
certaine  direction,  semble  être  établi  de  manière 
à  promettre  une  durée  assez  longue.  —  On  ap- 
pelle gros  temps  un  temps  d'orage. 

M.  Coutvier-Gravier,  secondé  dans  ses  travaux 
par  M.  Chapelas,  s'est  consacré  depuis  longues 
années  k  observer  les  étoiles  filantes.  II  a  construit 
avec  patience  tout  un  système  d'après  lequel  on 
pourrait  prédire  les  moiUlications  atmosphériques 
longtemps  avant  que  le  baromètre  les  signale. 
La  direction  des  étoiles  Glantes  et  tes  perturba- 
tions qu'elles  éprouvent  sont  des  phénomènes 
qui  s'accomplissent  dans  des  régions  Inlinimenl 
supérieures  k  la  couche  atmosphérique;  or,  la 
baromètre  n'accuse  que  ce  qui  M  pisse  tbuu 


V  Google 


ibam.  1 

oaUc  deniin  «igiw.  M.  C«ulnw-<kaTàH'  wniàt 
rflaur<|»é  ^oe  Id  ou  tel  GOHrenl  indiqué  par  la 
difectioa  île  l'étoile  fliMtle,  dans  la  région  Irès- 
élevée,  «st  fidèlemeni  reproduit  dus  h  région 
inférieure  par  le  bannoètre  truite-ûx  ou  quuante 
beures  après. 

TEIPS  HÉBOÏQUES.  On  nomme  ainsi  la  période 
qui  précéda  les  temps  hislorigues,  laquelle  période 
s'étend  depuis  l'arrivée  en  Grèce  de  la  première 
colonie  conduite  par  loachus,  au  dix-neuvième 
siècle  av.  J.-C-,  jusqu'au  retour  des  Héraclides 
dans  le  Péloponèse,  l'an  1  (90  av.  J.-C.  C'est  dans 
cet  espace  de  temps  qu'on  place  la  fondation  des 
divers  États  de  la  Grècei  les  exploits  d'Hercule 
et  de  Tliésëe,  l'expédition  des  Argonautes,  les 
deux  guerres  de  Thèbes,  le  siège  de  Truie,  et  les 
diverses  invasions  des  Héraclides. 

TÉIDUII!.  Voy.  Gengis-Khan. 

TENIILU.  Forceps.  Formation  particulière  d'un 
corps  de  troupes  qui  avait  lieu,  chez  les  anciens, 
pour  recevoir  l'attaque  d'un  tulra  corps.  La  te- 
nmlle  avait  li  forme  d'un  V,  et  le  corps  attaquant 
celui  d'un  coin.  Lorsque  oelui-ci  pénétrait  dans 
las  rangs  ennemis,  il  se  trouvait  enveloppé  par 
ces  rangs  qui,  alors,  «e  repliaient  sur  ses  cAté*. 

TMilLU.  Ouvrage  de  forlincation  composé  de 
deux  faces  présentant  un  angle  rentrant  vers  ta 
campagne,  et  servant  A  couvrir  la  courtine.  Les 
barbacaiies  et  les  fausses-baies  ont  souvent  cette 
forme.  On  nomme  double  tenaille,  celle  qui  a  un 


mgle  saillant  au  milieu,  entre  deux  angles  ren- 
trants; tenaUt»  de  la  place,  le  front  de  la  place 
compris  entre  deux  bastions  voîùns;  et  tenaille 
du  fossé,  un  ouvrage  qu'on  fait  devant  une 
courtine,  au  milieu  du  fossé. 

TKRilUOll.  Ouvrage  de  fortiHcation  construit 
vis-i-vis  d'une  des  faces  de  la  demi-lune.  Il  y 
en  a  ordioairement  deux,  auxquels  on  donne 
aussi  le  nom  de  lunettes. 

lUtNT.  Dans  l'anclanne  chevalerie,  on  appe- 
lait lenantt  ceux  qui  s'engageaient  â  tenir  contre 
toutes  torlas  à'attailla»ts.  lis  ouvraient  alors  un 
carrousel  et  faisaient  les  premiers  déGs  par  des 
oartelsque  publiaient  les  hérauts.  lU  composaient 
aussi  ta  première  quadrUle.  (Ce  root  quadrille, 
appliqué  it  la  danse,  devint  plus  tard  masculin.) 

TBI«ULIT[Har.)-TenU  des  chambres  de  canot, 
s'arrondissant  ordinairement  en  voûte,  au  mojen 
de  chandeliers  et  de  travei'sea  bombées. 

TI!l)IRËn.E.  Ancienne  ^onde  de  guerre. 

t£nUH  ou  col  de  U  lUUZili.  Ce  défilé  de 
/Algérie  s'élève,  dans  le  Pelit-Allas,  ù  O64'°,70 
W-dessus  du  niveau  de  la  mer;  le  mamelon 
qui  le  dumine  d  l'est  a  1 1X2  nièires  ;  celui  de 
loue:it,  101)4  mètres;  et  la  distance  qui  sépare 
les  deux  points  est  de  900  mètres.  Le  21  novom* 


bre  i93ù,  ferais  à  qmtre  mîDe  TunJc,  «ff«|<i  fm 
deux  fièees  de  canon,  AéfeiidaiftiK  les  qt^rseki 
du  Téniah.  Cette  position  ne  pouvait  êln  attaqvéi 
que  de  &ont,  et  te  générai  Ackard,  «mib  les  enins 
duquel  setreuvaientloST'de  tigiw«(  dmieen- 
pagnies  du  14*,  n'avmt  peint  peer  iestractioD  de 
l'aborder  ainsi,  néanmoins  il  s'écna  :  a  Qnnd  je 
suis  en  face  de  l'ennen»,  je  seis  ce  qœ  /ai  ) 
faire  :  dans  moins  d'une  deinî-hetH«  je  serai  U- 
baut.  u  11  fait  quitter  le  sac  Jt  ses  soldats,  s'élnce 
à  leur  tète,  et,  après  un  eourt  mais  vif  cenba^ 
ta  position  esteraportée,—  Le  ("ami  if3ê,i'w 
mée,  sous  les  ordres  du  maréchat  Clauiel,  dé- 
busqua  encore  du  col  de  Téniah  [es  Aratie^fitf 
avaient  le  Lej  de  HiMana,  Hadj'el'Sghir,  uÂf 
ancien  agha  de  la  Mélidja,  pour  tes  comniitfa. 

TÉnCLI.  Caparaçondu  moyen  âge,  quefonnùeil 
parfois  les  pans  et  la  queue  de  la  robe  du  clievalia, 

THUA  {Mar.).  T»nir  la  mer,  e'ett  y  teala;  ttm 
un  navire,  c'est  l'étaler;  tenir  U  plus  prêt,  t'ai 
tenir  le  vrat;  tenir  la  tête,  c'est  s'en  tesir  i  ptM 
de  distance;  tenir  en  garant,  c'esl  «rrèter  oM 
manœuvre,  ou  retenir  un  objet  queleonfoe. 

TENM.  Partie  postérieure  de  le  ^nde  eapo- 
cine  d'un  fusil  de  munition,  percée  de  aunièra 
â  laisser  passer  la  baguette.  —  Ce  mot  dé^gaa 
aussi  une  petite  cheville  de  fer  servant  ï  assu- 
jettir le  canon  d'une  arme  sur  son  bois. 

TEHOH  (Mar.).  Bout  d'une  pièce  de  bois  lailW 
pour  entrer  dans  une  mortaise.  On  appelle  tenai 
d'ancre,  les  épaulements  de  ta  verge  d'une  ancre 
qui  entrent  dans  les  mortaises  du  milieu  des  jas, 
afin  d'empêcher  ceux-ci  de  tourner. 

TEN-SALMET.  Algérie.  Un  combat  y  fut  livré,  le 
<2  mars  1840,  entre  les  Français  et  les  Arabes. 

TENTES.  Tentoria.  i>avilloBs  faiU  le  plus  ordi- 
nairement de  grosse  toile  de  chanvre,  que  l'on 
dresse  en  pleine  campagne,  afin  de  se  mettre  t 
l'abri  des  injures  du  temps.  Les  armées  grecques 
et  romaines  menaient  des  (entes  ï  leur  suite  et 


les  dressaient  toutes  les  fuis  qu'elles  établissaii'"' 
leurs  camps.  On  ne  les  employa  pas  au  moyiMi 
&ge,  parce  qu'alora  les  armées  ne  tenaient  poil' 
campagne  durant  l'hiver  ;  mais  Louis  XIV  les  W 
reprendre  St  ses  troupes.— Aujourd'hui,  les  tenW« 
sont  principalement  en  usage  dans  les  camp*  °* 
manœuvres,  et  elles  peuvent  contenir  15  (»"■ 
tassins  ou  8  cavaliers.  Quelques  soins  imporlU'-' 
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bk  doiwDtètre  obwrvés  dans  le  choix  de  l'empla- 
'1  cément  d'une  tente.  11  but,  autant  que  possible, 
w  l'établir  sur  un  lieu  élevé  et  non  donûné,  cher- 
I  clier  l'air,  et  éviter  l'buaiidiU.  On  entoure  les 
?i  tentes  d'une  rigole  pour  dériver  les  eaux;  et, 
•  pendant  l'hiver,  d'un  petit  mur  de  pierres  se- 
1  elles,  que  l'on  ^st  entièrement  dès  que  vien- 
rt  nenl  \ts  beaux  jours,  pour  puriQer  son  sol.  C'est 
t,  toujours  une  faute  d  enterrer  les  tentes,  parce 
(i  qu'on  met  obstacle  alors  h  l'emploi  des  moyens 
i  liygiéniques.  Il  est  encore  indispensable,  atin  de 
,  purifier  l'air  intérieur  des  tentes,  d'arroser  le  soi 
,  avec  un  lait  de  chaux,  et  da  placer,  dans  un  coin, 
,  un  petit  baquet  rempli  d'hypochlorite  de  soude. 
,  On  doit  aussi,  quand  on  n'abaisse  pas  entièrement 
la  tente,  en  relever  le  tablier  circulaire,  à  la  hau- 
!  leur  de  80  centimètres,  pendant  la  plus  grande 
'     partie  de  la  durëe  du  jour. 

Lu  ttnie  conique  est,  dans  notre  innée,  de 
dimension  à  pouvoir  loger  seize  hommes,  et  un 
.  seul  montant,  placé  an  centre,  en  soutient  la 
voûte,  Elle  eat  solidement  Usée,  dane  toute  u 
CLTconTérence,  au  moyen  do  deux  systèmes  de 
I  cordages  :  l'un  à  demeure,  et  l'eutre  mobile  afin 
de  pouvoir  soulever  le  tablier  de  80  centimètres, 
et  aérer  de  celte  manière  l'intérieur.  Ce  genre 
de  lente  est  celui  qui  résiste  le  mieux  l  la  vio- 
lence du  vent,  et  les  Orientaux  en  font  particu- 
lièrement niags. 
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La  tente-abri  est  de  l'invention  du  maréchal 
Bugeaud.  Elle  se  forme  avec  deux  sacs,  dits 
sacs  de  campement.  Lescoutures  de  ces  sacs  sont 
remplacées  par  des  boutonnières,  ce  qui  permet 
de  les  convertir  en  une  grande  pièce  carrée. 
Quand  on  a  boulonné  et  déployé  deux  de  ces 
sacs,  on  les  soutient,  élevés  à  un  mètre  de  terre, 
au  moyen  d'un  bâton,  et  les  angles  sont  attachés 
par  de  petits  piqueta.  Chaque  soldat  peut  ainsi 
porter  sa  demi-tente. 

La  tente  marqui»»  présente  un  local  plus  ou 
moins  carré,  et  une  plus  grande  commodité 
pour  les  dispositions  intérieures.  Ces  tentes  sont 
aussi  très-faciles  ï  aérer,  et  par  conséquent  de- 
viennent préférables  sous  le  rapport  hygiénique; 
maiselles  ne  peuvent,  comme  les  tentes  coniques, 
résister  aux  coups  de  vent. 

TBNTI  DB  KUB  (jlfar.].  Toile  que  l'on  étend 
au-dessus  des  bancs,  dans  quelques  embarcations. 
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TDtlI.  Se  dit  par  rapport  à  l'uiûfonns  et  à  I» 

toilette  du  soldat,  ainsi  qu'à  son  aHure  sous  lea 
armes.  Être  en  graaiU  ténia,  c'est  èti«  en  k«bits 
de  parade;  être  en  petite  leime,  c'est  n'avoir  sur 
soi  que  ce  qui  est  exigé  pour  te  service  ordinaire. 

TENDE  {Mar.).  On  appelle  fond  de  boutUt  de 
mauvaise  tenue,  le  fond  qui  est  bon  ou  mauv{us 
pour  l'ancrage.  L'ancre  qui  a  une  tonne  tenue 
est  celle  dont  la  patto  est  bien  prise. 

TSE.  Ri>ière  de  ia  province  de  Barcelone,  en 
Espagne.  Le  maréchal  duc  de  Noallles  battit  les 
E^gnols  sur  ses  bords  en  1 694. 

nnCBBA  ou  TBBBTRDS.  TÏpiTpov  (lerelron).  Ma- 
chine de  guerre  qui  servait  Apercer  les  murailles. 

mtEM  NATtllS  {Mar.).  Le  termite  de  la  marine 
ou,  dans  le  langage  vulgaire,  le  perce- Aots.  Ce  nom 
s'applique  en  général  i  la  tribu  des  lermtfes,  la- 
quelle se  rattache  à  la  famille  des  névroptères.  La 
(ermite  htdfvge,  d'un  noir  brillant,  se  rencontre 
on  abondance  dans  l'ouest  delà  France.il  est  un 
redoutaHo  iléau  pour  les  maisons  et  les  chan- 
tiers de  la  marine  k  La  Rochelle,  à  Rochefort  et 
dans  diverses  villes  du  liitwai,  et  ses  ravages 
sont  d'autant  plus  terribles  que  la  surface  de 
l'objet  ne  présente  aucun  signe  de  dégât  :  les 
pièces  de  charpente  taraudées  à  l'intérieur  et  dans 
tous  les  sens  par  les  termites,  se  rompent  eu  mo- 
ment oii  l'on  s'y  attend  le  moins.  Dans  le  port 
de  Sébastopol,  en  Crimée,  une  autre  espèce  de 
termite  réduit  la  durée  moyenne  d'un  bfitiment 
de  guerre  h  huit  années  environ. 

TIBSIDtXTEUR  ou  TERGIBISTB.  Du  lat.  tergum, 
dos,  et  ducere,  conduire.  Fiom  que  donnent 
quelques  écrivains  modernes  au  dernier  homme 
d'une  file  d'infanterie  dans  les  troupes  grecques 
et  romaines;  mais  il  est  présumable  que  ce  mot 
a  été  forgé  h  plaisir,  puisqu'on  ne  le  rencontre 
pas  dans  les 'auteurs  anciens. 

TERG1STIC1TE.  Vo]/.  AaniE  byzantihe. 

TERRES  (Uor.).  Se  dit  des  deux  pièces  de 
bois  formant  les  angles  du  couronnement,  if 
l'arrière  d'un  grand  bâtiment.  C'étaient  autrefois 
deiix  statues  d'hommes  ou  de  femmes  (  les  si- 
rènes) dont  la  partie  inférieure  se  terminait  en 
^aine  ou  en  queue  de  poisson  tortillée.  On  donne 
aussi  aux  termes  le  nom  à'amorlisBemattt. 

TERMITE.  Voj/.  Tehedo  nâvalis. 

TERPAN.  Serpe  '  lixéc  au  bout  d'une  longue 
liampe,  ancienne  orme  de  guerre  des  Turcs. 

TEBRtSSER.  A  la  guerre,  »e  terrasser  Bignifie 
se  couvrir  d'ouvrages  de  terre. 

TERRB.  Terra.  En  termes  de  fortifications,  re- 
muer (a  (erre, c'est  fouir,  cnlevcr,transporter  des 
terres  pour  faire  des  retranchements  ou  d'autres 
ouvrages. 

TERRB  (Mar.).  On  appelle  ta  grande  terre,  le 
continent,  la  leffe  ferme.  —  Par  vent  de  terre,  on 
gntend  le  vent  qui  souffle  de  la  terre. 

TERHENEUïlER  (ilfor.).  Nom  donné  aux  navires 
qui  pèchent  sur  le  grand  banc  de  Terre-Ifeave. 


TERRE-PLEIN.  Surface  plate  et  unie  d'un  nmi 
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de  len«  rapportée,  servant  ii  rortifier  une  placu. 
(Yoy.  Rehpabt.) 

TIIUI.  Se  metlre  h  couvert  du  feu  de  l'en- 
neoû,  au  mojen  de  travaux  de  terre. 

TOUn  PifllOUl.  roy.  Pahiqcb. 

TEKBn  (Jfar.).  Aniver  en  vue  de  terre. 

TBHSUHÉ'tnKI  (jfar.).  Nom  de  l'intendant  de 
faniirauté,  chez  les  Turcs. 

TEkSUHÉ-iXUTA  {Mot.].  Nom  de  l'intendant 
des  galères,  en  Turquie. 

TEBTllIRES.  Tertiarii.  On  désignait  par  ce  nom 
les  soldats  du  Iroisiëme  rang  de  la  légion  ro- 
maine. (Foy.  Lteioit.) 

lUTBt.  Anciennement  Teihy.  Village  ùluâ 
entre  Saint-Quentin  et  Péronne,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Somme.  En  667,  Pépin,  duc  d'Aus- 
trasie,  battait  en  cet  endroit  Tbierri  II],  roi  de 
Paris,  et  l'obligeait,  en  lui  conservant  son  litre 
lie  roi,  à  le  laisser  gouverner  près  de  lui,  sous 
le  litre  de  maire  du  palais.. 

TERZE.  Nom  que  porUient,  au  quinzième  siè- 
cle, des  corps  espagnols,  italiens  et  hollandais, 
dont  la  force  était  celle  d'un  gros  régiment. 

lÈSa  ou  TESSU.  Tiàmu.  Fleuve  qui  prend  sa 
source  au  mont  Sainl-Gothard  en  Suisse,  traverse 
le  lac  Majeur,  et  sépare  la  Lombardie  du  Piémont. 
Aunîbal  vainquit  les  Romains  sur  les  bords  du 
Téain,  l'an  21 R  av.  J.-C. 

TISURâGONTiaE.  Voy.  Qdabantibëiik. 

TKSSEBt  mUTAUS.  Tablette  de  bois  sur  laquelle 
on  inscrivait  un  mot  d'ordre  pour  le  transmettre 
aux  divers  corps  dans  l'armée  romaine. 

TESSEEUIM.  Teiserariui.  Cavalier  ou  fantassin 
qui,  dans  chaque  légion  romaine,  recevait  le 
mot  d'ordre  du  tribun  de  service.  Polybe  explique 
ainsi  la  manière  dont  le  général  donnait  ce  mot 
à  ses  troupes  :  ■  Chaque  jour,  les  tesseraires  se 
rendaient  ft  la  tente  du  tnbun,  et  recevaient  de 
lui  la  petile  tablette  appelée  testera,  sur  laquelle 
l'e  mot  d'ordre  était  inscrit.  Us  retournaient  à  la 
queue  du  camp  et  remettaient  la  tablette  au  chef 
de  leur  manipule  qui,  après  en  avoir  pris  con- 
naissance, la  donnait  i  son  tour  au  deniurion  du 
manipule  correspondant  dans  la  cohorte  supé- 
rieure. Celui-ci  agissait  de  même,  et  ainsi  des 
autres  centurions,  jusqu'à  ce  .que  la  tessère  fîlt 
revenue  entre  les  mains  du  tribun,  ce  qui  devait 
avoir  lieu  avant  le  coucher  du  soleil.  ■> 

T8SSÈRI  [Ifar.).  Bâtiment  des  anciens,  dont 
Pline  attribue  l'invention  aux  Carthaginois. 

TESSW.  Voy.  TÉsiN. 

TCSSITRE  (Pèche).  Se  dit  de  plusieurs  pièces  d'ap- 
pel jointes  les  unes  au  bout  des  autres. 

TEST4D0II  [PiiJie).  Piquet  faisant  partie  des  (liais 
appelés  petite  et  grande  penlièrc. 

TESTE  (François-Antoine).  Né  il  Bagnols  (Gard) 
en  I77&,  mort  ï  AngouKïmo  en  1S63.  Volontaire 
en  1792,  sergent  l'année  suivante,  élu  peu  de 
moiij  après  lieutenant-colonel  dans  h  garde  na- 
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tionale  soldée,!]  fit,lirarméedesPyrénées-Orîra- 
tales,  les  campagnes  de  1793  et  1794.  Soqiendu 
de  ses  fonctions  pendant  quatre  ans,  il  fut  enfio 
placé  comme  chef  de  batûllon  à  la  87'  demi- 
brigade.  I)  prit  part  ï  la  serprise  du  fort  de  Bard 
et  b  la  bataille  de  Marengo.  En  1800,  il  com- 
manda la  â°  demi-brigade  de  ligne  et  fit  avec 
elle  les  campagnes  de  1801  et  1802  ea  Toscane. 
En  novembre  ISOS,  au  combat  de  San-Pielni- 
în-Gici,  à  la  tète  du  5*  de  ligne,  il  culbuta  dus 
la  Brenta  l'arrière -garde  de  l'archiduc  Chariet, 
ce  qui  lui  valut  d'être  nommé  général  de  brijpHie 
SUT  le  champ  de  bataille  même  par  le  JturécluJ 
Masséna,  nomination  confirmée  par  Cempaenr 
en  juillet  1806.  Dans  la  campagne  de  1B09,  k 
l'armée  d'Italie,  blessé  grièvement  au  pieà  pncbe 
par  la  mitraille  au  combat  de  Sacila,  il  n'attendit 
pas  sa  complète  guérison  pour  rejoindre  cette 
armée  sous  les  murs  de  Raab  en  Hongrie.  Dmsli 
journée  de  Wagram,  à  la  tète  du  1 12*  de  ligne,  il 
s'emparait  du  plateau  de  Szabadhegy,  fût  d'armes 
qui  lui  valait  le  titre  de  baron  et  une  dotation  de 
4000  (t.  En  1812,  b  la  bataiUe  de  la  Moscou, 
il  pénétra,  avec  une  poignée  de  braves  du  57' de 
ligne,  dans  un  des  premiers  redana  de  la  gnade 
redoute,  vit  son  aide  de  camp  tomber  mort  à  ms 
côtés,  eut  son  cheval  tué  sous  lui,  et  se  msùtiirt 
dans  la  poâtion  jusqu'au  moment  où  un  coof 
de  feu,  lui  fracassant  le  bras  droit,  le  mit  bon 
de  combat.  En  1813,  général  de  division,  il  fer- 
mait le  blocus  de  Hagdebourg  et  prenait  le 
gouvernement  de  cette  place.  A  la  bataille  de 
Dresde,  il  enlevait  le  faubourg  de  Plauen  et  bi- 
sait  prisonniers  1  SOO  Autrichiens.  Bientôt  après, 
prisonnier  lui-même  par  suite  de  la  violatioa  de 
lu  capitulation  de  Dresde,  il  fut  conduit  en  IK«- 
grie,  et  ne  fut  rendu  qu'i  la  paix.  La  premijn 
restauration  le  fit  chevalier  du  Saint-Louis.  An 
ccnt-jouis,  il  fit  partie  de  la  division  GroncAj. 
Après  le  désastre  de  Waterloo,  il  regagna  Namui 
et,  avec  2  300  hommes  seulement,  il  contint  um 
journée  entière  un  corps  de  20000  Prussiens,  m 
qui  permit  à  Grouchy  de  rentrer  en  France  sim 
être  entamé.  La  seconde  restauration  ne  \'mt- 
ploya  qu'en  1628.  Il  fut  appelé,  en  1831,  k  coa- 
mander  la  2*  division  d'infanterie  de  l'annie  da 
Nord,  et  nommé  pair  de  France  en  t83d.  die- 
valier  de  la  Légion  d'honneur  lors  de  la  créatiia 
de  l'ordre  en  1802,  officier  en  ISOt.comnaandeii 
en  1812,  grand  uflicier  en  1831,  grand-croix  a 
1849.  Les  villes  de  Houen  et  d'Arras  luivotèreM 
(les  épées  d'honneur. 

TESTOT-FLEURT.  Capitaine  au  6*  chasseurs,  daas 
l'armée  française.  Dans  la  campagne  d'Autriche, 
en  1809,  et  peu  avant  la  bataille  d'Austeriiti,  M 
officier  remontait  un  cours  d'eau  à  la  tète  de 
200  chevaux,  lorsqu'il  fut  instruit  qu'une  fora 
ennemie  campait  dans  un  bois  h  peu  de  distinct 
du  point  où  il  se  trouvait.  Sans  hésiter,  il  m  di> 
rigea  avec  120 chevaux  surlendroit  indiqué,  et, 
laissant  sur  la  lisière  du  bois  des  trompelles  qui 
sonnèrent  la  charge  au  moment  où  il  s> 
dan  le  camp,  il  y  renversa  les  faiscotnx  d'u 
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^  tout  ca  qu'il  rencontra,  sommaQt  en  même 
bm|)s  U  troupe  de  se  rendre.  Celle-ci,  qui  se 
croyait  attsquée  par  des  forces  supérieures,  n'op- 
posa aucune  résistance;  et  l'intrépide  capitaine, 
avec  Ess  200  hommes,  rassemblant  ainsi,  défier- 
mes,  1 150  soldais  et  19  oniciers,  les  emmenait 
prisonniers  au  quartier  général. 

TESTUDO  IRlETâUU.  Baraque  en  planches,  éta- 
blie sur  des  roues  :  elle  servait  à  protéger  soit  les 
hommes  qui  creusaient  des  tranchées,  soit  ceux 
qu'on  employait  i  manœuvrer  te  bélier. 

TÉTAR  (JUor.).  Bloc  de  bois  sur  k  tite  duquel 
on  a  crcu&é  un  cran  pour  loger  uu  réa  de  poulie. 
On  place  un  tétar  sur  chaque  bord  du  b&timent, 
près  des  plats-bords. 

TfiTE  [Uar.].  Du  lai.  tetta,  dans  le  sens  de 
crâne,  tête.  On  appelle  la  tite  Sun  màt,  d'un 
gouvernail,  etc.,  leur  extrémité  supérieure.  Poire 
IMe  à  son  ancre,  se  dit  d'un  bâtiment  qui  est 
placé  dans  la  direction  de  son  ancre  et  de  son 
cible.— Par  U«  du  vent,  on  entend  le  point  où 
te  vent  commence  i  sounier. 

Ttn  [Nao.  ftuo.).  Premier  assemblage  des  piè- 
ces d'un  train. 

Ttn  W  lORT.  Toy.  Aloditti. 

Ttn  DE  POIfT.  Ouvrage  foriJGé  qui  défend  le 
passage  d'un  pont,  et  qu'appuient  ordinairement 
des  batteries  dont  les  feux  se  croisent  en  avant 
de  ce  pont. 

TfiTE  M  POBG.  Yoy.  Coin,  SmATËoii  gbecqde. 

TtTES  BORDES.  Nom  par  lequel  les  Caoalien  ou 
partisans  de  la  cour,  pendant  les  guerres  de  Char- 
les I"  et  de  Charles  11,  désignèrent  leurs  ennemis, 
le?  ParlemenlaxTes.  Ce  nom  fut  plus  lard  remplacé 
par  celui  de  whig,  abrégé  de  whiggam,  qui  est  le 
cri  des  charretiers  écossais  pour  stimuler  un 
cheval.— Le  sobriquet  de  titesrortdes  avait  déjà 
été  donné  aux  Écossais,  lorsqu'ils  vinrent  en  re- 
belles dicter  l'armislicc  de  Rippen,  à  cause  de 
l'aspect  bizarre  qu'oflrait  leur  tète  rasée  de  près. 

TfniËRE.  Partie  supérieure  de  la  bride,  passant 
derrière  le  toupet  du  cheval,  et  soutenant  le  mors. 

TËTIÈBK  [Mar.].  Bord  supérieur  d'une  voile. 

TfiTODM.  Ville  maritime  de  l'emFir.3  de  Maroc. 
Le  16  janvier  1860,  l'armée  espagnole  occupa  les 
positions  qui  dominent  la  vallée  de  ce  nom;  le 
lendemain,  elle  prit  possession  des  forts  de  la  ri- 
vière; et  le  24,  elle  remporta  une  victoire  sur 
les  Marocains,  non  loin  de  la  place,  dont  elle 
s'empara  le  6  février. 

T^HAPHILANGIB.  Du  grec  ttrpa  (letra),  quatre, 
çt  f(i)a7{  (phaUDi),  phalange.  Nom  que  les  Grecs 
donnaient  â  leur  armée  complète,  laquelle  com- 
prenait quatre  parties  égales  pour  le  nombre  et 
la  composition.  Le  général  qui  la  commandait 
s'appelait  létraplialangarque.  (Voy.  Pbalancb.) 

T^IARCHIE.  Division  de  la  taxiarchie  des 
Grecs.  Elle  se  composait  de  4  HIes  d'hoplites  sur 
16  de  profondeur;  son  chef  s'appelait  tétrarque. 

TtCGDE  DU  TDGDE  (Mar.).  Espèce  de  gaillard 
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que  l'on  bit  à  l'arrière  d'un  bftthnent  pour  11 
garantir  des  injureB  du  temps. 

TIUIONS.  Peuple  germain  des  bords  de  U  mer 
Baltique,  qui  se  réunit  auzOmbres  vers  l'an  110 
av.  J.-C.,  et  forma  avec  eux  une  armée  de  SOO  à 
600000  hommes,  pour  aller  ravager  le  midi  de 
l'Europe.  Bientùt  cette  armée  se  partagea  en 
doux  bandes  :  ta  première,  composée  principale- 
ment des  Teutons,  se  dirigea  vers  le  midi  des 
Gaules,  pour  passer  de  là  eu  Itahe;  mais  elle  fut 
arrêtée  près  J'Aîx,  en  1 02,  par  Mariua  qui  la  tailla 
en  pièces;  h  seconde  bande,  qui  comprenait 
surtout  les  Cimbres,  arriva  par  le  Tyrol  dans  la 
Gaule  Transalpine;  mus  elle  fut  rejointe  sur 
l'Adige  par  le  mime  général  romain,  et  entiè- 
rement détruite  comme  l'armée  des  Teutons. 

TEtEROKB.  Amo  ou  Anùnus.  Rivière  d'Italie 
qui  se  jette  dans  le  Tibre.  Elle  séparait  le  Latium 
du  pays  des  Sabins.  Tarquin  l'Ancien  battit  sur 
SCS  bords  l'armée  des  Sabins,  dont  il  refoula  une 
partie  dans  les  eaux.  En  l'an  3tl5  av.  J.-C,  Ca- 
mille défit  au  roême  lieu  les  Gaulois  qui,  peu 
d'années  après,  y  furent  encore  battus. 

TEWRBLSBIIB6.  Petite  ville  située  au  confluent 
de  l'Avon  et  de  la  Savem,  dans  le  comté  de  Glo- 
cester,  en  Angleterre.  La  bataille  qu'Edouard  IV 
livra  en  cet  endroit,  en  U71,  h  l'armée  de  la 
reine  Mai^erite,  commandée  par  le  duc  de 
Somerset,  réduisit  à  néant  les  espérances  que 
pouvait  avoir  conservées  Henry  VI,  renfermé 
dans  la  tour  de  Londres.  Les  Lancastriens  furent 
battus,  le  jeune  prince  de  Galles  massacré,  le 
duc  de  Somerset  décapité,  et  la  reine  Marguerite 
n'obtint  sa  Uberté  qu'en  payant  une  rançon  de 
cinquante  mille  écus,  somme  alors  considérable. 

TEXEL.  Petite  ile  de  la  Hollande  septentrionale, 
célèbre  par  les  batailles  navales  qui  y  furent  li- 
vrées en  1653  et  1673.  —  Le  20  janvier  I79B,  ca 
lieu  fut  témoin  du  fuit  siugulier  de  hussards 
français  qui  s'emparèrent  de  la  flotte  hollandaise 
enserrée  dans  la  glace.  (Yoy.  Hussahob.] 

THIBOB.  Voy.  Most-Tbabob. 

THiLiliGGE  {Mar.).  Baiofor/tç  [ihtiimègot). 
Yacht  ou  embarcation  de  parade,  qui  servut 
aux  rois  d'Egypte  pour  se  promener  sur  le  NU. 

THUUUTES.  On  appelait  ainsi  les  rameurs  dea 
trirèmes  qui  étaient  rangés  dans  la  partie  la  plus 
basse  du  navire.  H.  Jal,  dans  son  étude  sur  la 
marine  antique,  suppose  que  ce  nom  leur  vient 
de  ce  qu'ils  ramaient  tout  ft  fait  en  bas,  à  la 
hauteur  du  thalamot,  chambre  du  tnérarque  ou 
du  préteur.  L'ancien  scoliaste  d'Aristophane  dit 
qu'on  ne  donnait  que  de  petits  gagea  aux  thala- 
mites,  parce  qu'ils  se  servaient  de  rames  fort 
courtes  qu'ils  maniaient  avec  facilité.  {Voy.  Ra- 
HEURS,  Tqbanites  ot  ZïGrrES.) 

THiLESTBIS.  Voy.  Avazonb. 

TDUWBG.  De  l'allem.  thaï,  vallée,  et  v>tg, 
chemin.  Chemin  le  plus  navigable  du  milieu 
d'un  neuve,  servant  souvent  à  Qier  la  ligne  de 
délimitation  des  frontières  entre  deux  États. 


tembre  1860,  l'annéa  li^françilM  iéK  w 
cet  endroit  l'arma  cbiwuse,  Torta  de  90  000  cmd- 
batUnts. 

nUB  oD  TMIS.  Plom  que  t'on  donnait  h  l'une 
lies  branches  (la  M.  En  nt9,  saint  Loais  eul  à 
sonlenir  nir  ses  bords,  et  dans  la  viUe  de  Mas- 
soure  ou  Hanaeuiah,  dlnn  combats  è  la  suite 
desquels,  et  après  des  pertes  immenses,  il  fut 
fait  prisonnier. 

TIUPSICDS.  Aujourd'hui  Deir.  Ville  ^tuée  sur 
la  rive  droite  de  l'Eupbrate,  dans  la  Uésopo- 
tamie.  A  cet  endroit,  Cyrus,  avec  son  armée, 
traversa  le  fleuve,  Tan  401  av.  J.-C. 

TniSO  ou  THiSOS.  Capitale  de  l'Ile  de  même 
nom,  située  dans  la  mer  Egée,  près  des  côles  de 
la  Roumélie.  Elle  fnt  prise  par  les  Lacédémoniens, 
l'an  t6S  av.  J.-C;  pui^  par  Ci  m  on,  général  des 
AlliËniens,  vers  l'an  UO  av.  J.-C.,  après  un 
siège  qui  dura  trois  années.  Pendant  ce  siège, 
les  femmes  rivalisèrent  de  courage  et  de  dévoue- 
ment avec  les  hommes,  et  fournirent  leurs  che- 
velures pour  remplacer  les  cordages  qui  venaient 
à  manquer  aux  machines. 

TH.tUUCItl.  Bouclier  en  usage  aux  temps  de 
la  chovalerie.  C'était  une  rondelle  armée  de 
pointes.  —  On  a  aussi  donné  ce  nom  h  une  hal- 
lebarde ayant  le  fer  allongé  comme  celui  de  t'é- 
pteu,  et  dont  w  servaient  les  Francs. 

TUtinE  (Var.].  Emplacement  de  la  cale  ou 
du  faux  pont,  près  de  la  grande  écontilte,  où  l'on 
dépose  les  blessés  durant  le  combat.  —  Ce  mot 
désignait  autrefois  le  chlleau  d'avant  d'an  navire. 

TB£bES.  Theba,  aujourd'hui  Tiva.  Ville  de 
Béotie.  En  l'an  1252  av.  J.-C,  les  deux  frères 
rivaux,  Éthêocle  et  Polpice,  qui  se  disputaient 
la  possession  dn  pouvoir  h  Ttièbes,  se  délièrent 
en  conjbat  singulier,  et  s'entre -tuèrent.  Les  La- 
cédémoniens s'élant  rendus  maître  de  Thèbes, 
les  habitants,  conduits  par  Pélopidas,  les  en 
chassèrent  et  reconquirent  leur  liberté.  Le 
12  septembre  de  l'an  335  av.  J.-C,  Alexandre 
s'empara  de  cette  ville,  qui  avait  encore  secoué 
le  joug  des  Macédoniens,  et,  après  l'avoir  dé- 
oiintelée,  il  emmena  30  000  citoyens  qui  furent 
vendus  comme  esclaves.  De  Tbèbes  partit  le 
ugnal  de  guerres  célèbres  dans  l'IiUtoire  :  la 
guerre  tacrée,  la  guerre  det  ieft  chefs,  la  ;;uerre 
des  Èpigone*,  etc. 

THfilIS.  Theba  BecaUmpylot,  ou  Tlièbei  eux 
lenl  portes.  Ville  de  l'ancienne  Egypte  supé- 
ifeure,  située  sur  Us  deux  rives  du  Nil.  Prise 
(«r  Cambyse,  par  Ptolémée  I.athyre,  détruite  en 
grande  partie  par  le  gouverneur  Cornélius  CaU 
iui,  contre  lequel  elle  s'était  révoltée,  l'an  SB 
av.  J.-C,  elle  Tinit  dans  uns  décadence  com- 
plète sous  la  domination  arabe.  Sur  son  empla- 
cement rampent  aujourd'hui  quelques  pauvres 
bourgades,  dont  les  principales  sonl  KArnali  et 
Lguqsor,  d'où  vient  l'obélisque  qui  occupe  à  Pa- 
ïis,  sur  la  place  de  la  Concorde,  l'emplacement 
'il  se  dressa  l'écbafaud  du  malheureux  Louis  XVI. 


iMfm  (BauHU  WÊ,).  ■■  IHttt.  Blft  ta 

gngnte  sortis  LacédévMiiais  par  leaTUbaii^ 
seus  tes  ordiee  de  Pâopidaa,  ïn  Vn  av.  !.•£, 
ntnns  {Pmcs  dk  L^cnfeus,  raarqn»  db). 
Maréchal  de  France,  ai  en  tS53,  mort  es  (0X7.     ' 
TBËHSTOCU.  Né  ï  Athènes  vers  l'an  53d  v%.     I 
J.-C,  mort  l'an  470.  D'une  famille  pauvre,  maÊ 
plein  de  courage  et  d'ambition,  les  lauriers  de     | 
Uilliade,  gagnés  à  Marathon,  où  lui-même.  Thé-     | 
mistocle,  avait  bien  combattu,  Xempixiiaient  dt     i 
dormir.  Prévoyant  une  nouvelle   invasion  des 
Barbares,  il  épuisa  toutes  les  ressonrces  de  son 
espnt  sagace  à  obtenir  des  Athéniens  qu'Usant 
mentassent  leur  marine.  Lorsque  pinti  Xerxès, 
en  480,  Thémistocle,  dans  l'intérêt  de  i>  patrie, 
qui  avait  à  nénager  l'orgueil  de  ^wrle,  fit  dé- 
cerner RU  Spartiate  Eurybaltie  le  commandOMOl 
en  chef  des  flottes  combin4ea  de  la  Grèc«.  Aprèi 
rengagement   naval   d'Artenidooi ,  tpà   H'eM 
qu'un  iÎ!eattat  dea- 
teux,  Surjbathe  v«a- 
leit  m  r«tnvr  avec 
les  vaiswaux  aUiés, 
et,  s'échaulTaat  daaa 
la  discussion,  levait 
le  bïtonde  commu- 
deiMiit  nir  son  n- 
Iwlaciteur  Théana- 
locle.  ■  Frappa,  dH 
celui-ci  avec  saag- 
iroid,  naii  f  c«iile.* 
El  le*  floUea  c«ai- 
binées  demeurèrtal 
dans  le  détroit  de 
„.^«'Ï2"*..»^,.       Sdii™«,  où  cJle. 
gagnèrent  celle  vic- 
toire qui  assura  le  salut  de  la  Grèce.  Le  profoad 
politique ,  en  relevant  les  murs  d'Athènes  délruili 
par  l'ennemi,  eut  soin  de  bien  fortifier  lu  Pirtt, 
et  dirigea  l'esprit  des  Athéniens  vers  le  gruid 
commerce  et  la  suprématie  navale.  Le  jour  visi 
cependant  oi'i  sa  patrie  ingrate,  cédant  aux  in- 
trigues de  Sparte,  le  bannit  pour  cinq  années 
Il  se  rétugia  d'abord  chez  Admète,  roi  des  Mo- 
losses. Artaxcrce  I",  roi  des  Perses,  l'attira  en- 
suite dans  ses  États,  se  promettant  d'utlliicr  tes 
talents  dans  une  guerre  contre  la  Grèce,  Thé- 
mistocle, plutAt  que  d'y  consentir,  l'empoiaoaM 
dans  la  ville  de  Magnésie,  où  cet  h6U  perfide 
avait  su  l'altirer,  et  se  trouvait  maître  de  la  per- 
sonne, mais  non  da  la  grande  àme  du  héros  grac. 
TFIENÇOK.  Maillet  ou  masse  d'armes  en  tuagt 
au  moyen  ige. 

TUÉODEBEBT.  Bol  d'Austrasie.  Ou  doit  repot^ 
ter  au  ri'^ne  de  ce  prince  la  première  batailk 
navale  gagnée  par  tes  Français.  Théodebeit 
obtint  celte  victoire,  en  543,  sur  Cochiliac,  rai 
des  Danois. 

TBÏOBIB.  Du  grrc  etvpia  (thldria),  dériva  da 
6iMp(H  (ihèMej,  je  contemple.  Se  dit  dot  pria- 
cipes  des  exercices  et  des  manauvres  ordinai- 
res,  principes  qui,  dans  les  régiments,  servent  1 
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ï'mtniàtt  dN  «^iers  «t  des  sofli-otttdtn. 
ChiqtKamw  a  u  IUmm  patticvlière,  ot  l'art 
de  la  ^me,  ainâ  qM  l'art  de  la  navigalioii. 
Hit  leon  théuries  génénlM. 

Dans  ses  dictées  aa  général  Gourgaud,  Napo- 
L<on  I^a  dit  :  «Dans  toutes  les  sciences  nécessaires 
.  la  guerre,  la  théorie  est  bonne  pour  donner  des 
iées  générales  qut  forment  l'esprit;  mais  leur 
tricle  eiéculion  est  toujours  dangercuie.  Ce  sont 
fs  aies  qui  doivent  servir  à  tracer  la  courtie. 
l'aiQeurs  les  rè^es  rnSmes  obligent  ï  raisonner 
our  juger  si  l'on  doit  s'écarter  des  règles.  » 

TB^OaU,  TiÉOBJDE  {Mar.).  Vùj/.  Pail&lb. 

TStlUB^I.  Du  grec  iSip  (thèr),  b6te  sauvage, 
;  ifxi  (arcbt],  commandement.  Cbet  qui,  cbez 
s  anciens,  commandait  les  soldats  montes  sur 
s  élëjiliants. 

TIEUBS  (Piui.  DE  LA  Bartse,  seigneur  de). 
aréchal  de  France,  né  en  1482,  mort  en  1562. 
débuta  par  servir  en  Italie.  Enlevé  par  des  cor- 
Ires  turcs,  en  1 528,  il  fit  deux  ans  de  captivité, 
ichelé,  enllii,  il  reparut  dans  les  guerres  ita- 
nnes.  Il  eut  part  à  la  victoira  de  Cérisoles, 
■ç»  \e  pape  Jul«9  III  à  désarmer,  soumit  pres- 
e  toute  laCc»^  enlS54.  Lapriso  de  Calais  et 
Dunlierque  lui  valut  le  biton  de  maréchal. 
Uq  k  Gravelines  et  bit  prisonnier  par  le  comte 
IgmoiU  en  1 598,  il  ne  reparut  à  la  cfiur  que 
ir  t'y  voir  disgracié. 

"BERHORËTRE  (Var.].  Du  grec  Upitet  (Iber- 
4),  cbaud,échau)Té,  etfifrfov  (meiron),  mesure. 
Tument  servant  à  apprécierla  température  des 
pS.  On  n'est  pas  Gxé  sur  son  inventeur.  Les 
attribuent  sa  découverte  à  Galilée;  d'autres 
rançois  Bacon  ou  ï  Fludd;  quelque^uns  à 
bhel  ou  h  Sauctorius.  Quoi  qu'il  en  soit,  au 
ilus,  le  tliermomètie  fut  perfectionné  par 
umuren  1730.  La  construction  de  cet  iuslru- 
it  est  fondée  sur  la  propriété  qu'ont  certains 
idos  de  se  dilater  d'une  manière  régulière  par 
lialeur  et  de  se  contracter  de  même  par  le 
1.  Le  thermomètre  ordinaire  se  compose  d'un 
de  verre  d'un  diamètre  très-petit,  portant  i 
extrémité  inférieure  un  renflement,  en  forme 
ouïe  ou  de  cylindre,  qui  sert  de  réservoir 
iquide.  Si  la  température  du  lieu  où  se 
^e  l'inslniment  vient  à  s'^ever,  le  liquida  se 
îjaugoiente  de  volume,  et,  ne  pouvant  plus 
contenu  dans  le  réservoir,  s'élève  plus  ou 
sdans  le  tube.Si  au  contraire  ta  température 
!,  le  pliénomëne  inverge  se  produit.  L'al- 
>u  esprit-de-vin  et  surtout  le  mercure  sont 
!ux  liquides  qu'on  empbie  communément 
les  tliermoraètrea.  Afin  de  rendra  compa- 
lea  indications  de  ces  instruments,  on  les 
}  après  y.  avoir  établi  certains  points  lixcs 
manière  suivante  ;  le  thermomètre  étant 
1  daim  la  glace  fondante,  la  colonne  de 
re  s'arrête  dans  le  tube  en  un  cerUin  point 
marque  zéro.  Portée  ensuite  dans  l'eau 
tre  en  ébullition,  la  mCme  colonne  s'élève 
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jusqu'à  un  autre  point  qu'on  note  i  son  tour,  et 
l'intervalle  compris  entre  zéro  et  ce  second  point 
est  divisé  eu  parties  égales  qu'on  nomme  degrés 
de  chalevr  ou  au-dessus  de  zéro.  En  reportant 
au-dessous  de  zéro  des  divisions  de  mËmc  gran- 
deiu',  on  a  des  degrés  pour  les  températures  in- 
férieures au  point  de  congélation  de  l'eau,  et  l'on 
a  l'indication  des  degrés  de  froid  aunlessous  de 
zéro.  On  obtient  de  même  des  degrés  indiquant 
des  températures  plus  élevées  que  le  point  d'é- 
bulUtion  de  l'eau,  en  faisant  des  divisions  sem- 
blables  au-dessus  de  ce  poinL  On  indique  les 
degrés  de  chaleur  ou  au-dessus  de  zéro  par  le 
signe  +,  et  les  degrés  de  froid  ou  au-dessous  de 
zéro  par  le  signe  — . 

Avec  le  thermomètre  à  mercure  on  peut  aller 
jusqu'à  360  degrés  au-dessus  de  zéro;  au  delà, 
le  mercure  entrerait  en  ébullition.  Au-dessous 
de  zéro,  le  même  Uiermomètre  ne  donne  des  in- 
dications exactes  que  jusqu'à  30  ou  35  degrés  ; 
carie  mercure  approclie  alors  de  son  point  de 
congélation,  ou  il  éprouve  des  modilications 
brusques.  L'alcool,  se  congelant  très- difficile- 
ment, est  préférable  lorsqu'il  s'agit  d'indiquer  des 
basses  températures.  Pour  celles  qui  s'élèvent  au 
delà  de  3S0°,  on  a  recoure  au  pyromètre  (de 
irûp  (pur),  feu,  et  itirpav  (mBinm}.  mesure),  in- 
strument employé  dans  les  fourneaux  d'usines  et 
qui  est  basé  sur  la  oiHitraction,  le  retrait  que  su- 
bit un  morceau  d'argile  ohauiïé  au  creuset. 

Trois  Uiermomètres  sont  paiticnlièrement  en 
usage  :  le  themumitre  cmtigrads,  dont  l'espace 
entre  la  glace  fondante  et  l'eau  bouillante  est  dl- 
visé  en  100  degrés;  le  thermomutre  de  lUaumar, 
dont  le  même  espace  n'est  divisé  qu'en  80  par- 
ties; et  le  thermomitre  de  FahrenÂmt,  dont  le 
zéro  est  donné  par  un  mélange  de  glace  et  de  sel, 
le  point  de  l'eau  bouillante  étant  marqué  218*, 
et  son  32*  degré  correspondant  k  notre  0°.  En 
France  et  en  Allemagne,  on  ne  connaît  que  l'é- 
chelle centigrade  et  l'échelle  Réaumur.  Comme 
100*  de  l'échelle  centigrade  correspondent  à 
80*  de  l'échelle  Réaumur,  U  suffit  pour  trans- 
former des  degrés  centigrades  en  degrés  Réau- 
mur, de  multiplier  les  premiers  par  i/i  ou  0,8  ; 
et  pour  transformer  en  degrés  Réaumur  des  de- 
grés centigrades,  de  multiplier  par  9/4  ou  1,SS. 
Quant  au  thermomètre  anglais  ou  fhaviomitn 
Fahrenheit,  on  ramène  ses  indications  à  l'échelle 
centigrade,  en  déduisant  d'abord  33,  puis  mul- 
tipliant les  degrés  restants  par  5/9  ou  OjSSS;  et 
pour  transformer  ses  degrés  en  degrés  Réaumur, 
on  multiplia  par  4/9  ou  0,t44,  après  avoir  déduit 
aussi  33.  Le  thermomètre  de  lÀsle,  qui  est  usité 
en  Russie,  a  son  zéro  au  point  de  l'ébullition  de 
l'eau,  et  les  degrés  vont  en  augmentant  de  haut 
en  bas.  Outre  les  thermomètres  qui  viennent 
d'être  indiqués,  on  connaît  le  thermomètre  à  gaz, 
le  thermomètre  alcoométrique,  le  thermomètre  à 
maxima  et  àminima  ou  thermomètre  Walferdin, 
le  thermomètre  de  Rumfort,  le  thermomètre  diffé- 
rentiel, le  thermomètre  fronde,  le  thermomètre 
métaUiqw,  etc. 
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monl  OEU  cl  la  Mla  ou  soi»  »»»,.-      ■- 
r.itr.nué.d«UGrèc.  proprement d,utac»é 

d.  la  Tboseli..  S.  toju.ur  «si  l»:  ""«'S 
blé  depuU  par  la  rettaiti  do  la  mer  et  par  flej 

%^i  nombre  des  Uslori.na,  )  •"™' ■■"  "^ 
300  Spartial»  seulement.  H..5, .  .1  W  •  en  ro^ 
pMer  1  Diodore,  ce  n'est  pas  amplemen  "'ec 
SSmmmes  que  "»*•*""',*  r- 
conslanee  •.  il  en  »mm«»«  J  »"  ■  "  ™^ 
nias  porte  m»mo  ie  nombre  a  12000.  D  «n  auM 

nar  es  Spartiates,  qu'après  qu  on  pilre  eut  M 

Sn»Slre'..»  Pe^s  "»»»""  ?"'  'rritS 
nosltion  -Casentlerlutdaulrestoisencorefatal 

Sdé°.n»r.dn  déOlé.  ^ }■»'«< 'l^'J^ 
cbrétienne,  l«a  Romains,  qui  étaient  en  guerre 
™  A ntioohus  1.  Grend,  se  trou™.»  srtMés 
auiTbertnopTlespsilostreopesdnroid.  Sjne, 
"iio  Otii  le  Cnse».,  ».  rappetail ."  q»i 
aXu  lieu  du  temps  de.  Pênes,  s.  m.  H  ..- 
JC  le.  enAons  et  treu.a  dans  1.  noit  le  «»■ 
«acberthé.  Prenant  alota  les  ennemis  à  dos,  il 
to,S»pl«.edé,out..-Sooa  10  recède  Jua- 
iSim  les  Hnns,  après  aïoir  raïag*  I  lUine  "  la 
SlU  .ïiqnèreUl.  relrenobomanl  de. Tlier- 
Sos.oii  li  plus  'IB»""»»  resistano.  le» 
ïïopS^i  mais  iU  turent  ,^  lieureu,  à  leur 
SmrST  découvrir  le  tam.uj  senliet,  qui  les 
SnSsiilamont.ei.,d'.ùilsfonJrentsn, 
rSq«-ilsdéllre.teomplél.me.t  i  1  .«2^ 
Son  d'un  corps  do  Péloponisiens  qui.  il  oiampK. 
ïïeur.  ,ie\3i,».«li«rent  le  cboc  intrépidement 
et  opérèrent  leur  retraite  sans  être  entamés. 

nbOUim.  Tonw»».  Petite  li»»  d»  dépai- 
,^  du  Pas-de.Calai8.  (Tos.  Jornuii.  o» 
ÉHOons.) 

,aïSîn.,«tué.  su,  le  gollo  Tbom'W  ' 
ï'empcreor  Tbéodose  en  «t  massacrer  le.  I»bi- 
»  »  31».  U.  Turc,  l'ont  ">"'•"•  P"f  " 
font  occupée  déBniniement  sou.  Amoral  11. 

TBtTi  eara  t'béu),©,  Tfl,  6,  (h.  Nom  do  la  hni- 
lifmo  lettre  do  l'alpbabel  grec.  Les  anciens  la 
SrdS  comme 'n.  signe  dcm.lb.ur.  P»e 
qu'elle  était  l'Initiale  de  M;.™  t*,".'""^""' 
Sur  la  liste  de.  sold.u,  après  une  b.uille,  on  mar- 
quait d.  ce  .igné  les  noms  do  ccui  qui  avaient  pén. 

Tum  (Hor.).  Do  grec  Mr.t  (''■"»)• '"P"' 
éubli.  Nom  que  portaient,  chei  les  Atbénienl, 
les  aoldats  de  marine. 


Fôuquièrea,  ooni  les  uvi^^ ,„;;;„  „  i, 

nlèoes  sou.  les  murs  de  U  place  ;  et  prise  po  k 
SuTd'SiBblen,  eu  16*3.  après    «  bal*  * 

BocroT-to  "«.  •»■.  T"  ™i  ?.  «Sw 
Autricbions.  FéliJ  Timplen,  qui  la  dèl»", 
"aïété  »m»é  de  se  rendre  i  .  O.^b* 
li  la  place,  mai.  on  u'j  peut  eommaw- 
Icheté  •  répondit-il.  Un  million  lui  ea  Jfcl: 
,  Jtople,  dil-il  «■  "•"■  m-^  "  "" 'i! 
contrat  «lit  passé  pai.-lo.ant  nolaire.  ■ -J™*; 
Sic  fut  bombardé,  en  1814,  par  le.  Irwifo» 
uemies  coalisée,  qui  .'en  emparere.l  .~. 
en  18IS. 


1  tein.  r—u. 

TBiaCOS.  Bouclier  en  usage  chat  les  Gam» 

TBOMCmS.  l.pnVf'.l;""^)"^'' 
1„,S  (ih«,«i),  cuiras».  Epitbète  <r?^' 
dfaigner  Ibomme  qui  portail  une  cuinsse. 

nOElI.  Nom  que  les  Grec  et  le.  tt«i* 
donnient  à  ono  oniraœo  en  forme  *  Pj^ 
dont  le.  uns  et  les  autre.  faïauoM  t^mt 
usage.  (Vo».  Comassi.)  ^ 

TBOM.  Ville  forte  située  sur  1?  ""  "î* 
la  Vistule,  dans  la  Prose  occidœtale.  u^ 
'os  ™  s'e'n  empara  en  «»■  ■- ^"Sl' 
cupèrent  le  6  décembre  1806;  et  le.  1»" 
16  avril  1813.  . 

TBOUiUS.  Ville  du  Poitou.  EUe  fut  pr»*';  ' 
sur  les  AngUis,  par  le  conuéUblc  »  «?' 
l 'armée  vendéenne  s'en  empara  «^JJ" 
1822  le  Rénérel  Berton  y  tenla  v»m«^- 
soulèvement  contre  les  Boorbona  ««.««. 

TBUilITES.  Dan.  les  (rtrèmc,  oa  i"^ 
Ihranites  les  rameure  qui  énuenl  ™«=  ' 
pont  du  navire,  i  la  l.auteor  du  arf«e  éa* 
laiue.  Tbucydide  raconte  qu'on  donnait  wr 
plus  fort,  ani  ttra«ilo,  P^  5°.  ,'!î. 
vralent  les  plus  longues  nmoa.  ^r«|.  lu» 

TBAI.A1IITÏS  et  ZïGlTÏ..) 

TBRmBIiLE.  Général  atbénien,  iwwt  IB 
av  J.-C. Chaud  partlMU  delà  démoor^'. 
un  grand  rMo  dans  le  mouvement  i^*»'  i 
brisa  le  pouvoir  épliémère  desqoat»  ««i  _ 
Huas  et  rappela  de  fexil  Alcibiad«.ll  a*c^ 
au  gain  do  I.  bataille  do  (hfiiquej  loi  *'-' 
devant  Epbèse,  mai.  soumit  onaiit.  U  <» 
Tliraco.  L'éublls»ment  d«i J^"  JJ 
Athène.  m  de  lui  un  cbef  de  b«i»».  U'J 
main  année  dan.  sa  pâme,  en  ™.J^ 
conrtitutien  déraocretique,  rt  «  ««■ 
giiore  t  Sparte.  Une  «0».  loi  "Jt  a»»' 
'édnire  le.  «es  de  la  mer  Egée  «  tas  v«- 
qnea  de  l'Asie  «meure.  *?«">"•  «^J 
il  fui  tué  devant  la  ville  d  A.peoâns  àm*i 

mnDsm.  y<v-  TACjiuiu». 

I      na-L't1t«llB.  Au  siège  du  aUm  vi» 


GooqIc 


THYREA.  Il 

S  Cambras,  en  I3t0,  les  nttaqaaats  eurent 
acours  i  un  moyen  assez  singulier  :  a  Pour  pins 
ITGver  et  plus  t6t  amener  à  merci  les  assiégés, 
lit  Froissarl,  ceux  de  l'ost  leur  jelaient  et  en- 
oyaienl  pu  leurs  ent^ins  clievaux  et  bËtes 
aortes  pour  eux  empunaiser;  dont  ils  étaient  li 
ledans  en  grande  détresse,  car  l'air  était  fort 
:haad,  ainsi  qu'en  plein  été  ;  el  furent  contraints 
tar  cet  élal  plus  que  par  autre  chose.  Car  aulrc- 
aent  ils  eussent  été  morts  et  empunaisés  sans 
nerci,  tant  leur  envoyait-on  do  cljarogncs  pour- 
îes  et  d'autres  ordures  par  les  en^ns.  s 

THOBKCLE.  Se  disait  autrefois  d'une  (our  do 
ortiflcalion. 
THUBOT  (Fbançois).  Corsaire,  né  k  Muitz  en 
72T,morten  1760.  D'abord  chirurgien  sur  un  cor- 
aire  de  Uunkerque,  il  se  fit  matelot,  devint  pilote, 
>uis  capitaine  d'un  équipage,  Gl  de  ricljes  prises, 
:t,  appelé  à  commander  une  frégate  de  l'État, 
:n  une  seule  campagne,  il  s'empara  de  soixante 
iavires  de  commerce.  En  1757  et  1758,  on  lui 
:onlia  une  escadre.  En  175S,  il  tente  on  coup  de 
oainsurrirlandeelenlËTela  garnison  de  Canîk- 
■'ergus  :  il  l'amenait  en  France  et  la  frégate  navi- 
;uail  seule,  lorsque  trois  frégates  anglaises  le 
encoiiirèrent  le  20  janvier  1760,  et  l'attaquèrent. 
.'hurot  périt  glorieusement  dans  le  combat, 
THIlBaii.  Thymbrium.  Ville  de  Lydie.  Elle 
donné  son  nom  i  une  bataille  entre  les  Iron- 
ies de  Cyrus,  roi  de  Perse,  et  celles  de  Crésus, 
oi  des  Lydiens.  L'armée  de  Crésus  était,  au 
jre  des  anciens  auteurs,  de  420000  hommes, 
ont  120  000  Égyptiens  ;  cdie  de  Cyrus  ne  camp- 
ait que  196000  combattants,  mais  elle  obtint 
éanmoiiis  la  victoire.  Cette  bataille,  lifréo  l'an 
48  av.  J.-C,  assura  aux  Perses  l'empiro  de 
Asie  qui  était  disputé  par  les  Assyriens  de  Ba- 
ylone.  C'est  l'une  des  preraièrû  expéditions 
lilitatres  dont  les  anciens  aient  conservé  des 
étaits  circonstanciés. 

THÏIEA.  Aujourd'hui  Tj/ns.  Ville  située  sur 
M  contins  de  l'Argolide  et  de  la  Laconie.  C'était 
ociennement  le  chef-lieu  d'un  petit  canton  ap- 
elé  Cynurie,  pour  la  possession  duquel  une 
)rt£  de  duel  eut  lieu  entre  300  Argjens  el  300 
partiates,  l'an  544  av.  J,-C.  Les  champions  se 
ittiient  avec  tant  d'acharnement,  que  trois  seu- 
ment  restèrent  debout  :  un  Lacédémonien  et 
3UX  Argiens.  Ces  derniers,  se  considérant  comme 
s  plus  forts,  coururent  porter  ia  nouvelle  de 
ur  victoire  à  Argos;  mais,  pendant  leur  absence, 
Spartiate,  nommé  Othryade,  dépouilla  tous  les 
inemis,  et  rassembla  leurs  armes  en  trophée 
)Ur  son  parti.  Le  lendemain,  les  deux  peuples 
rendirent  sur  le  territoire  contesté,  chacun 
'étendant  en  prendre  possession  :  les  Aryens, 
irce  qlie  le  chiiïre  des  survivants  était  plus 
rt  de  leurcAlé;  les  Lacédémoniens,  parce  que 
ur  unique  guerrier  était  demeuré  maître  du 
amp  de  bataille.  On  se  disputa,  on  no  put 
iccorder,  et  derechef  on  en  vint  aux  mains. 
■s  Lacédémoniens  battirent  leurs  adversaires. 


r  TIGHANOCSRTE: 

et  restèrent  maUre.".  du  pays  de  Thyrea.  Quint 
à  Othryade,  ne  voulant  pas  survivre  \  ses  com- 
pagnons, il  se  perça  de  son  glaive. 

THTnïOS.  Bouclier  plus  long  que  large,  qui 
armait,  chez  les  Grecs,  certains  corps  de  cavale- 
rie, désignés  alors  par  le  nom  de  thyréop bores. 

TMRE.  Du  grec  niif  a  (ti«ri],  fait  de  titt  [m)  ho- 
norer. CoJtTure  militaire  de  distinction  chez  les 
Mè<les  et  les  Perses. 

TliRET.  Poste  mililabe  de  la  subdivision  de 
Uascara,  dans  la  province  d'Oran,  Algérie.  Il  fut 
créé  le  21  evriH843. 

TIBtRllDE.  TibeHas,  aujourd'hui  Tabaneh. 
Ville  de  la  Palestine,  située  Jt  l'ouest  du  lac  de 
(îénésareth,  ou  mer  de  Tibériade.  En  1187,  le 
sultan  Siladin  s'empara  de  celle  ville,  où  se 
trouvaient  réunis  un  grand  nombre  de  chrétiens, 
et  lit  une  véritable  boucherie  de  ces  vaillants 
défenseurs  de  la  foi.  Ce  fut,  dît-on,  dans  cette 
journée  que  fut  perdue  la  vraie  croix. 

TIBBI.  Tibris.  Pleuve  d'Italie  qui  prend  sa 
source  dans  les  Apennins,  baigne  Home  et  se 
jette  dans  la  Méditerranée.  Ce  fut  sur  ses  bords 
qu'en  312,  Constantin  délit  Haxence.  Celui-ci, 
entraîné  dans  la  fuite  des  siens,  fut  engbutî  par 
le  fleuve, 

TKONIIERtfit.  Forteresse  du  Canada,  En  I7B7, 
le  marquis  de  Monicalm  se  trouvait  campé  et 
retranché  sous  ce  fort  avec  6  000  Français,  lors- 
qu'il y  fut  attaqué  par  20000  Anglais  que  com- 
mandait le  général  Howe,  Malgré  leur  supério- 
rité en  nombre,  ceux-ci  furent  vaincus. 

TIDON  ou  TIDONE.  Petite  ririèro  du  duché  do 
Parme,  qui  se  jelle  dans  le  PA.  Ses  bords  furent 
lémoins  d'une  bataille  gagnée  par  les  Français 
et  les  Espagnols  sur  l'armée  du  roi  de  Sardaigne, 
le  10  août  1740. 

TIENBORD  (Mar.).  S'est  dit  pour  tribord. 

TIEHCifiRE  [Mar.).  Filet  de  manche  ft  mailles 
étroites  et  carrées. 

TIERÇOK  [Uar.).  FuUille  qui  fait  le  tiers  de  la 
pipe  ou  du  muid,  le  tonneau  de  280  pintes,  ou 
263  hircs. 

TIERS  FRinC  {Mot.).  Naviguer  ou  tien  fnmo,' 
se  dit  quand  le  propriétaire  d'un  navire  de 
commerce  reçoit  le  tiers  du  ^t,  et  que  les  deux 
autres  tiers  servent  â  la  solde  et  it  la  nourriture 
de  l'équipage. 

TIERS  PODIT  (Mar.).  On  appelle  xxÀlt  en  titn 
■point,  celle  qui  a  trois  angles, 

unis.  Chef-lieu  de  la  Géorfpe,  dans  la  Russie 
asiatique.  Cotte  ville  est  située  sur  le  Kour,  k 
une  distance  à  peu  près  égale  de  la  mer  Noirs 
et  de  la  mer  Caspienne.  Gengis-Khan  la  prit  el 
la  saccagea  au  douzième  siècle;  Hustapha-Pacha 
en  1576;  le  shah  de  Perse  en  1796;  et  les  Russes 
l'occupèrent  en  1801, 

TIGaiflOCEHTI,  Aujourd'hui  Sert.  Capitale  de 
l'Arménie.  En  l'an  70  av.  J.-C,  I.ucuUus  battit, 
sons  les  murs  de  cette  ville,  l'armée  de  Tigrane 


.ogie 


TIISITT.  I 

roi  âe  la  contrée.  S'il  fallait  en  croira  les  an- 
tiéns  historiens,  plus  de  iOOOOO  hommes  se- 
raient restés  sur  le  champ  de  bataille,  et  les 
lainqueurs  auraient  (ait  un  butin  fabuleux.  — 
Tigranocerte  fut  assiégée  en  59  de  l'ère  ehrë- 
tienne  par  Corbulon,  et  la  citadelle  se  préparait 
à  résister,  lorsque  la  tète  d'un  seigneur  nrmé- 
Dicn,  lancée  du  dehors  par  une  machine,  tomba 
au  milieu  des  défenseurs  qui  tenaient  conseil , 
ce  qui  suffit  pour  paralyser  leur  résolution  et  li- 
vrer la  ville  aux  Romains. 

TIGRES.  C'est  le  nom  générique  que  prennent 
les  corps  le^  plus  aguerris  de  l'armée  chinoise. 

TILUC  (Jfar.).  Pont  d'un  vaisseau.  Autrefois 
on  appelait  /Vanc  tillac,  lo  point  le  plus  lias  du 
bâtiment;  et  faux  Mlac,  l'espèce  de  pon[  établi 
i  fond  de  cale,  pour  la  conservation  des  mar- 
ohandises. 

TILLE  (ilfar.).  Cabane  pontée  à  l'avant  et  ù 
l'arrière  d'un  petit  navire  ou  d'un  bateau  de  pèche 
qui  ne  sont  pas  ponlés  de  bout  en  bout. 

TILLEK  [Mar.).  Couvrir  un  pont,  une  tille  en 


TILLV  (J.  TzEBCLAte,  comte  de).  Né  à  Bfuielles, 
mort  en  1632.  Il  quitta  la  soutane  de  jésuite 
pour  l'épée  et  servit  en  Hongrie  contre  les  Turcs. 
Au  début  de  la 
guerre  de    Sept 
ans,  en   1620, 
Maximiliende 
Bavière,  chef  do 
la  ligue  calboli- 
que,  l'eut   pour 
son    lieutenant. 
II  prit  |>art  à  In 
victoire  de  Weis- 
semberg;  défit  h 
Aschaffenbourg. 
en  ie2l,  et  prè« 
del'EmsenieîS,  ( 
Cbristiern  de 
Rrunswick,  et 

anéantit  b  Lutter,  '''•'<' 

en  IBE6,  les  for-  ''*'"'"'''  ''"  ''"'  "'"''■ 

ces  danoises.  Nommfi  général  en  chef  des  troupes 
impériales  en  1630,  et  opposé  par  Ferdinand  II 
k  Gustave- Adolphe ,  il  se  rendit  maître  de  In 
Bassft-Saxe,  des  forteresses  du  Sclileswig  et  du 
Holslein,  et,  en  (631,  après  un  siège  opiniAlre, 
mit  à  sac  la  ville  de  Magdeboui^.  La  mémo  année 
Gustave-Adolphe  te  défit  à  la  bataille  de  Leipzig 
et  l'année  suivante  au  passage  du  Lecli.  Il  s'en 
vint  mourir  de  ses  blessures  ï  Ingolsladt.  Avant 
la  journée  do  Leipzig,  Tilly  avait  été  regarde 
comme  le  premier  général  de  l'iilurope.  On  lui 
accordait  aussi  ces  émincntes  qualités,  d'Être 
simple,  désintéressé,  et  ami  de  l'ordre  et  do  la 
justice. 

'USITT.  Ville  situ  je  sur  U  Tilse  et  U  rive  gaii- 
lu  Hemel  ou  Niémen,  dans  la  Prusse  orien- 
lispoléon  I"  y  conclut  un  traité  de  paix 
Alexandre,  empereur  de  Russie,  le  '25  juin  I 


IS  TUOLk». 

1807,  Les  denz  empereurs  tinrent  la  pranin. 
conférence  sur  un  radeau  qu'abritait  mo  toile. 
au  railien  du  fleuve.  Le  roi  de  Prusse,  pv  ci 
traité,  recouvra  une  partie  d(  ^tes  Etats  perdiL- 
dans  une  campagne  d'un  mois. 

TIIKBIOT.  C'était  autrefois  un  soldat  turc  qui 
jouissait  d'un  bénéfice  militaire,  au  moyen  du- 
quel il  était  obligé  de  s'entretenir,  lui  et  quelque; 
autres  miliciens  qu'il  avait  fonmis. 

T1HB.(LB,  TIHBIUEK.  Du  grec  TiV*tnm  (idid- 
panon),  en  latin  lympatium  et  en  arabe  laUwt. 
C'est  une  espèce  de  tambour,  dont  le  cuir  eJ 
tendu  sur  une  caisse  d'airain.  Suivant  Ptutarqae, 
les  Parihes  en  faisaient  usage.  Les  Sarrasins  i'tn 
servirent  dès  les  premières  croisades;  on  lui  don- 
nait alors  le  nom  de  noeaire;  il  passa  ctieilr> 
français  et  les  Anglais.  Il  y  en  avait  en  Tmtr 
sous  Charles  VIL  Sous  le  règne  de  Loub  m 
on  commença  à  les  employer  dans  la  cankrit: 
mais  il  ne  fut  permis  d'en  avoir  qu'aux  ré^ront> 
qui  avaient  fait  une  prise  sur  l'ennemi.  Depuis,  ai 


mit  des  timbales  dans  les  compagnies  de  I. 
maison  du  roi.  Le  timbalier  devait  rtérenUrv  m- 
timbales  an  péril  de  sa  vie,  comme  te  corrHt!' 
et  le  guidon  devaient  le  faire  pour  leurs  <tri- 
peanx.  Au  siècle  dernier,  on  faisnit  joii^r  A- 
timbales  par  de  jeunes  nègres;  et  sous  l'cmi-ir' 
on  choisissait  le  timbalier  jeune  et  d'une  Rçvn 
régulière  ;  il  était  habillé  avec  toute  la  recberï*» 
et  toute  la  magnificence  possibles. 

TIIBRI  ou  (LUOTTE.  Partie  arrondie  du  c«sq<)', 
couvrant  le  sommet  de  la  tèle,  depuis  lo  fr-at 
jusqu'à  la  nuque,  {Voy.  Mentonnièrk.) 

TUOLÉON.  Général  corinthien,  né  ven  t'ui  4t« 
av.  J.-C,  mort  en  337,  Sa  probité  poUUqu* 
contrastait  avec  l'immoralité  de  son  fr^r«  Tinu- 
phane.  Ce  dernier,  ji  qui  il  avait  sauvé  la  vie  >U« 
UD  combat  contre  les  Argiens,  s'étant  tlécUi^ 


TUOTHBE.  Il 

le  tyran  de  Corinthe,  TimoliSon,  après  avoir  es- 

sajé  de  le  ramener  par  les  remontrances,  in  laissa 
assasslnei-  sous  ses  jeux  par  son  beau-frère  Es- 
chyle et  l'un  de 
sesamls-lls'eiii- 
la  a  pris  ce  sa* 
«riflte,  et  de- 
meura   durant 

i^laigné  des  a(- 
fuires.  Chargé  \ 
parCorintlie,en  ■ 
343,  d'aller  dé- 
livrer Syracuse 
de  la  tyrannie 
de  Denys  le 
Jeune,  il  rendit 
lèlilterté  àcctle 
ville  et  i  plusieurs  autres  de  la  Sicile,  repoussa 
les  Carlliaginois,  donna  au  pays  délivré  une  con- 
stitution, et  aprës  huit  ans  d'une  administration 
sa^e,  se  démit  du  pouvoir,  et  mourut  aimé  et 
honoré  dans  sa  pairie  d'adoption. 

TlMOn  (l/ar.j.  Nom  que  l'on  donnait  autrefois 
à  ce  qu'on  appelle  aujourd'liui  barre  du  gou- 
teiTto)/.  Les 
marins  de  Ja 
Méditerra- 
née avaient 
conservé  du 
latin  et  don* 
naieni  le  nom 
de  timon  au 
gouvernail 
de  la  galère. 


plaçaient  le     .: —  .  _ -—-. 

|ion  i  l'airière,  mais  attaché  à  la  hanche  du  na- 
vire.  Us  étaient  dans  l'usage  de  le  détacher  i 
l'approche  de  l'automne  et  de  Je  replacer  îi  l'en- 
trée du  printemps. 

TUONUUE  {Uar.).  Emplacement  d'un  navire 
près  du  mAt  d'artimon,  oii  se  trouvent  la  roue 
du  gouvernail,  les  habitacles,  les  Compas  de 
route,  les  horloges,  etc.  —  (^  appelle  maitre  de 
timonerie,  le  chef  de  ce  détail. 

TWOnCR  {Mar.].  Se  dit  de  l'homme  qui  lient 
lu  baiTe  <lu  goilvernail. 

TWlOTBÉ«.f.én.îratatlién  , 

il  upéra  avec  Une  flotte  su  , 

i-i  contribua,  avec  Chnbrias 

Athènes  dclas<iprémnMo  i 

Iliins  1,1  prcmiÈregnerrSso 

iiii  devoir  les  colonies  athé 

l'Asie   Mineure,  au  trésor 

Dans  la  deuxième  guerre  si 

s'opposa  au  plan  de  Chai 

dcmmcnt  li^Te^  bataille,  i 

'ance  le  fit  condamner  à  u 

cnts  et  S  l'exil. 


I  TIPPO-SiEb. 

TIS  (Mot.).  IHèce  dfl  bois  qui  soutient  la  quille 
d'uii  navire  sur  le  chantier.^— Se  dit  ansM  des 
{lièces  qui  servent  h  assujettir,  ètâyer les  futailles, 
les  ballots,  les  caisses  d'arrimage  sur  le  pont,  etc. 

THCBEBRAI.  Petite  ville  dh  département  de 
l'Orne.  En  1107,  Henry  I",  roi  d'Angleterre,  fils 
de  Guillaume  le  Conquérant,  voulant  s'emparev 
de  la  Normandie  qu'occupait  le  dUc  Robert,  sou 
frère,  déclara  la  guerre  à  celui-ci  et  forma  h 
siège  de  Tindiebrai.  Robert  vint  au  secours  du 
cette  place  et  un  combat  acharné  se  livra  sous 
ses  murs.  Le  malheureux  Robert  ftit  vaincu, 
et,  cédaiTt  aux  instincts  féroces  qui  étaient  si 
communs  a  cette  époque,  Henry,  mattre  de  son 
frère,  lui  fit  arracher  les  yenx;  et, cependant,  ce 
même  frère  lui  avait  sauvé  la  yîe  au  siège  du 
UonI  Saint-Michel. 

tlN<!-TIKG.  C'est  le  nom  d'une  très-antique  na- 
tion guerrière  qui  fut,  dil-onj  la  tige  des  Sar- 
matea,  deà  Polonais  et  des  Russes  actuels.  Leurs 
chevaux  rapides  faisaient  jusqu'à  trente  lîeucd 
ett  un  seul  jour.  Ils  habitaient  les  steppes  du 
nord  de  l'Asie,  dans  les  contrées  bornées  au  sud 
par  la  mer  Caspienne.  Hs  s'étendirent  ensuite, 
non-seulement  jusqu'au  Tanals  et  au  Don,  mais 
encore  jusque  dans  l'Asie  Mineure  et  danslaGrèce. 

TimuR  [iîar.].  Maintenir  avec  des  tins. 

TinTlNGtlÈ.  Ville  située  sur  la  cfite  onentale  de 
nie  de  Madagascar,  vis-à-vis  l'île  Sainte-Marie. 
X.es  Français  y  ont  élevé  un  fort  eu  1820. 

TIPPO  ou  TIPPOO-SAEB,  dit  te  Brave.  Dwnier 
nabab  du  Halssour,  né  en  1749,  mort  en  1799. 
Fibd'H aider-Ali,  il  manifesta  de  bonne  heure  son 
courage  et  sa  haine  contre  lesAnglais  envahisseurs 
^pr^  JT-  J*>.  "^Ljfff,"  de  l'Inde.  En 
D*^C  jWK^JrO  '"^Sî,  a  peine 
Jjy  '*\^-ji!^''  '•jfc'X"  *'"'  '*  trûne,  il 
leur  déclara  la 
guerre,  leur  en- 
leva Bcdnor  et 
leur  imposa  une 
paix  avantageu- 

■^^^  9l^^f  y  -  changea  son  ti- 
^^  ^^S9  '-  ','  1  tT"  ne  simple 
M^%1  .'^ ^'  'A  -*•    nabab  do  sou- 

S  9^  -N  -V*  ^  *^™'"  titulaire 
.*  ^J^  t  ^-■SÎ;'  definde.Shah- 
Alem,  pour  ce- 
hii  de  sultan  et 
Iftf  me  de  padi- 
sltah.  Qoelques 
années  après , 
ayant  attaqué  le  radjf^h  de  Travaoor,  celui-ci  re- 
courut à  la  protection  dos  Anglais,  etTippo,  as- 
siégé par  eux  dans  Seringapatam,  dut  si^er  à 
son  tour  une  capitulation  hunùlianle,  céder  la 
moitié  de  sus  États  et  payer  iine  indemnité  de  7 S 
iniilions.  Depuis  lors  il  chercha  partout  des  von- 

Ïlurs,  et  s'allia  avec  Bonaparte  qui  était  en 
gypte,  alliance  infructueuse  qui  fournit  aux 
Anglais  le  prétexte  de  recommencer  la  guerre. 
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Tippo  s'aiEetou  de  nouMau  dans  Serinf^palam, 
;  KHitiiil  an  nége  de  deux  mois,  et,  dans  le  der- 
nier aiuat,  il  péril  en  brave  sur  la  brèche,  tes 
armes  i  la  main. 

TIt.  Ce  n'est  que  sons  le  règne  de  Loos  XIV 
que  l'on  commença  ï  exercer  le  soldat  an  tir  è 
la  cible,  et  néanmoins  on  continua,  jusqu'en 
i~B9,  à  regarder  cela  comme  cfaose  i  peu  près 
inntiie.  Haii  aujourd'hui  qae  le  service  des  ti- 
railleDre  a  prit  une  grande  importance  dans  les 
années  et  que  tout  [antassn  est  appelé  faire  ce 
aerfice,  le  Ûr  i  la  cible  est  devena  une  obligation 
qn'ancnn  chef  de  corps  ne  voudrait  négliger. 

•  Les  principes  généraux  du  tir  se  déduisent 
des  positions  relatives  occupées  par  les  trras 
lignes  qui  sont  :  ta  Hçtu  de  tir,  l^  trajeetoin  et 
la  ligtu  de  min. 

M  La  Ugne  <ie  In-  est  l'axe  du  canon,  indéfini- 
ment prolongé. 

■  La  trajeacAre  est  la  ligne  courbe  que  décrit 
le  centre  de  la  balle  pendant  son  trajet  en  l'air. 

a  La  Itfrne  de  môv  est  une  ligne  droite  pas- 
sant par  le  milieu  du  fond  de  l'encoche  de  la  vi- 
sière, et  par  le  sommet  dif  guidon. 

■  S  l'on  examine  la  traitetoirt  et  la  ligne  de 
mire,  dans  la  position  qu'elles  occupent  généra- 
lement l'une  par  rapport  à  l'autre,  on  recon- 
naîtra que  la  ligne  de  mire  coupe  la  trajectoire 
en  deux  pointa,  le  premier  très-rapproclié  de  la 
bouche  du  canon;  le  second  plus  éloigné.  Ce 
second  point  d'iulerseclian  se  nomme  but  en 
blate.» 


t!  B.t  «  Mue.' 

Avec  le  fusil  d'inTanterie  armé  de  la  baïon- 
nette, il  n'y  a  pas  de  but  en  blanc  réel  [Voy. 
But),  parce  que  la  ligne  de  mire,  passant  sur  la 
virole,  laisse  au-dessus  de  sa  direction  tout  le 
cours  de  la  trajectoire  [Voy.  ce  mot);  ainsi,  dans 
ce  cas,  quel  que  soit  l'objet  i  battre,  il  faudra 
toujours  viser  au-dessus  pour  l'atteindre. 

Pour  frapper  un  homme  au  milieu  du  corps, 
lorsqu'on  se  trouve  sor  un  terrain  peu  incliné, 
m  doit  viser  ; 

Jusqu'à  une  distance  de  100  mitres,  i  hauteur 
de  la  poitrine; 

Depuis  100  Dtètrea  jusqu'i  140,  à  hanUur  des 
épaules  ; 

Depuis  IW  jusqu'à  180,  fc  hauteur  de  la  tète; 

Depuis  180  jusqu'à  200,  à  la  partie  supérieure 
de  la  coiffure; 

An  delà  de  2O0  mètres,  il  faut  viser  au-dessus 
de  la  coiffure,  suivant  qu'on  est  plus  ou  moins 
éloigné. 

I^  portée  d'un  fusil,  sous  l'angle  de  i  àS  de- 
grés, est  de  600  mitres;  sons  une  plus  grande 


inclinaison,  la  portée  va  jusqu'à  i  OOO  mètres 
mais  an  delà  de  400  mitres  la  balle  produit  pei 
d'effet,  parce  qu'elle  a  peu  de  vitesse.  Enfin, 
an  delà  de  200  à  250  mètres  les  coups  si»t  in- 
certains, et  la  iKHine  portée  de  l'arme  est  de  100  i 
ItO  mitres. 

Le  but  en  blanc  du  fusil  de  rempart  est  à 
200  mètres  de  distance  de  la  bouche.  Ce  fnal 
porte  jusqu'à  I  000  et  i  200  mètres  soos  Fangle 
de  3',I9. 

Lorsqu'on  lire  sur  on  but  mobile,  il  faut  diri- 
ger la  ligne  de  mire  sur  le  point  oii  l'on  pi^sume 
que  se  trouvera  le  but  quand  la  balle  arrireia 
jusqu'à  lui.  L'n  cavalier  au  galop  a  une  nlesse 
de  O^fO?  par  seconde  ;  s'il  est  vu  à  la  distinci' 
de  130  mètres  et  qu'il  se  meuve  peipendicolai- 
rement  au  plan  dn  tir,  on  doit  cilnilier  que  la 
balle  mettra  une  demi-seconde  pour  paicourii 
150  mètres,  et  que  pendant  ce  temps  le  point 
visé  se  sera  avancé  deS^jaS;  or,  la  loogaeni 
du  cheval  est  de  3  mitres  environ,  il  contiendra 
donc  de  viser  à  1  mètre  ou  1~,50  en  avant  de  la 
tète  du  cheval. 

Quant  à  la  carabine,  son  projectile  peut  encocc 
atteindre  le  but  avec  as<ei  de  justesse  à  800  « 
mime  à  1  000  mètres  de  distance.  A  1 50  mitrei, 
cette  arme  fournit  au  but  82  coups  portés  au 
100;  le  fusil  42  seulement.  A  200  mètres,  la  et- 
rabine  donne  60  pour  <00;  le  fusil  26.  A  400  mè- 
tres, la  carabine  donne  40  coups  ponis  sur  fOO; 
le  fusil  14.  A  800  et  à  I  000  mètns,  enfin,  la  ca- 
rabine fournit  encore  15  à  20  pour  100,lorfqa'l 
cette  distance  on  n'obtient  plus  rien  dn  (uni; 
et  parmi  les  carabines  qui  of&enl  le  tir  le  plus 
surprenant,  il  faut  surtout  citer  la  carabine  Mini r 

On  croit  avoir  reconnu  que,  communémeni. 
sur  60  balles  tirées  dans  une  action,  une  senk- 
ment  atteint  le  but;  d'autres  veulent  qu'il  taille 
une  mojenne  de  3000  coups  de  fusil,  dans  aa 
combat,  pour  détruire  un  homme;  et  la  destruc- 
tion de  celui-ci  exigerait,  selon  le  maréchal  de 
Saxe  et  Gassendi,  autant  de  plomb  que  le  pcids 
de  son  corps.  D'après  des  calculs  qu'on  peut  re- 
garder comme  reposant  sur  des  bases  asst^  so- 
lides, il  aurait  été  tiré  dn  cblé  des  Autricbieni, 
à  la  bataille  de  Solferino,  8400000  coups  dr 
fosil,  et  l'on  évalue  à  2000  tués  et  à  10000  bkf- 
sés  la  perte  que  le  feu  de  l'infanterie  a  bit  éprm- 
ver  à  l'année  franco-sarde.  Chaque  soldat  bbe< 
aurait  donc  coûté  700  coups  de  fusil,  et  dtnqat 
mort  4  200.  Or,  comme  le  poids  moyen  des  baUn 
est  de  30  grammes,  il  aurait  fallu  au  bmîk 
126  kilogrammes  de  plomb  par  homme  tué,  m 
sorte  que  l'évaluation  du  maréchal  de  Snxe  res- 
terait bien  en  deçà  de  la  réalité.  Ce  qu'il  Un 
(goûter  maintenant,  c'est  que  sur  SO  hoonn 
tirant  dans  le  rang,  il  yen  a  ISquino  s'occnpem: 
que  de  charger  et  décharger  leur  arme,  et  tim! 
devant  eux  au  hasard,  sans  jamais  viser.  Le  Iri 
des  tirailleurs  au  contraire,  est  réellement  imv- 
trier,  parce  que  chaque  homme  vise  avnc  we 
attention  et  une  volonté  mieux  arrêtées. 

Dans  l'année  prussienne,  armée  d'un  ftasâ  qa 
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'.  TIR  COSyERGEHT  ET  AU  JUGÉ.  1 

se  charge  par  la  culasse,  la  vitesse  du  lii  de  l'in- 
fanterie est  de  4  à  S  coupa  par  nûnule. 

La  TÎtasse  moyenne  du  tir  du  canon  est  de 
f  coup  par  minute.  Pour  la  portée  du  boulel 
dans  le  tir  de  plein  fouet,  celui  qui  frappe  le  but 
sans  toucher  le  terrain  en  avant  de  la  pièce, 
nous  renvoyons  au  mot  Canon.  —  Quant  au  tir 
'i  ricochet,  avec  des  ohusiers  !i  la  petite  charge 
«t  avec  des  canons  de  12  et  de  8,  en  tirant  do 
manière  h  Trapper  le  sol  un  peu  en  deçà  du  but 
en  blanc,  un  obtient  un  ricocliet  rasant  sur  une 
ligne  de  I  SOO  mètres.  En  général,  sur  les  terrains 
ordinaires,  les  projectiles  ne  donnent  plus  de  ri- 
cachets  sous,  un  angle  de  cliute  de  7  à  8  degrés. 
—  Sur  un  terrain  solide,  uni  et  sans  ressaut,  le 
tiri  balles  peut  Être  employé  jusqu'à  la  distance 
de  650  mètres.  Sn  faisant  varier  la  tiausse  de 
chaque  bouche  à  feu  depuis  0  jusqu'à  6S  milli- 
mètres, on  a  constamment  une  portée  totale  du 
750  mètres,  au  moyen  de  ricochets  plus  ou  moins 
nombreux.  Ainsi,  une  colonne  peut  être  atteinte 
par  le  tir  à  balles  sur  une  profondeur  égale  à 
750  mètres,  moins  la  distance  de  la  tète  à  la  bat- 
terie. —  En  général,  il  convient  de  ne  pas  ouviii- 
le  feu  à  une  distance  plus  grande  que  400  à 
iiOO  mètres.  —  Le  tir  des  obusiers,  indépendam- 
ment du  plus  grand  nombre  de  balles  qu'il  pro- 
jette, est  plus  ramassé  et  plus  meurtrier  que  ce- 
Ini  des  canons. 

Le  tir  du  canon  présente  de  la  part  de  quel- 
ques artilleurs  une  justesse  très-remarquable,  et 
on  en  apporte  pour  exemple  (entre  autres  qu'on 
pourrait  encore  donner]  le  fait  suivant  :  le  ma- 
récbal  de  Créqui  fut  tué  en  Piémont,  où  il  eut 
la  moitié  du  corps  emporté  par  un  boulet  de 
canon.  Le  boulet  ayant  été  ramassé,  on  y  trouva 
une  croix  autour  de  laquelle  était  écrit  ;  A  Creguï. 
La  Uiéorie  du  tir  des  bouches  à  feu  constitue 
la  science  appelée  balistique  et  pyrobalKlique. 
Après  les  tirs  de  plein  fouet,  à  ricochet,  vient  le 
lirplongeant  ou  ;ic^n<,  lorsque  l'angle  de  chute 
du  projectile  est  très-grand,  de  manière  à  venir 
s'en  foncer  dans  le  sol.  —  Quant  à  la  direction,  le 
tir  est  appelé  direct;  oblique  ou  à'écharpe;  de 
/lune  ou  d'en/tlode;  de  nmage  [employé  contre 
des  batteries);  de  reuers,  lorsqu'il  prend  l'ennemi 
d'écharpe  et  par  derrière. 

Les  règles  du  tir  des  armes  portatives  ont  été 
définies  dans  des  instructions  ministérielles;  et 
tous  tes  régiments  ont  leur  école  de  tir,  pour 
exercer  le  soldat,  école  qui  décerne  des  prix 
aux  plus  habiles  tireurs. 

■m  CONfEBGBNT  ET  kV  JUGÉ  {Mar.).  I3n  dis- 
tingue sept  espèces  de  feu  que  les  batteries  de 
canons  d'un  vaisseau  peuvent  effectuer  :  le  feu 
à  voUynté,  le  fea  <k  salut,  le  feu  de  pièces  paires, 
le  feu  de  pièces  impaires,  le  feu  de  division,  le  feu 
de  ftofferte,  le  feu  de  bordée,  —  Il  existe  depuis 
quelque  temps  une  huitième  espèce:  c'est  le  feu 
dit  convergent,  qu'on  peut  aussi  appeler  feu  ou 
jugé.  Il  consiste  à  faire  feu  de  toutes  les  pièces 
d'un  bord  ou  -l'-me  batterie  d'un  bord,  dont  le 
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pointage  est  préparé  à  l'avance.  Son  effet  est 
de  concentrer  sur  un  espace  resserré  d'un  vais- 
seau ou  d'un  fort  assailli,  une  masse  énorme  de 
projectiles. 

Plusieurs  méthodes  ont  été  proposées  aux 
chefs  de  pièces,  pour  exécuter  aussi  sûrement 
que  possible  un  pointage  convergent  et  au  jugé. 
M.  l'amiial  Bouet-Willaumez  indique  celle  qui 
a  eu  la  préférence,  entre  taules,  A  bord  du  bâ- 
Ument-écote  de  canonnage,  après  de  nombreuses 
eipériences  : 

i'  Construire  un  instrument  indicateur,  des- 
tiné à  être  placé  sur  la  dunette,  à  la  disposition 
du  commandant  ;  cet  instrument  (soit  par  exem- 
ple une  petite  batterie  électrique]  transmet 
instantanément  ses  ordres  dans  toutes  les  batte- 
ries et  toutes  les  soutes;  le  commandant  pointa 
pour  ainsi  dire  lui-même  tous  les  canons  de  son 
vaisseau.  2°  Graduer  les  canons  des  diverses 
batteries,  do  manière  qu'ils  puissent  être  tous 
pointés  successivement  sur  les  divers  foyers  de 
convergence  qu'embrasse  l'arc  des  feux  du  vais- 
seau. 3°  Établir  sur  le  pont  de  chaque  batterie 
des  rondelles  en  métal,  destinées  à  servir  de 
point  de  repère  pour  les  dilTérents  pointages 
ordonnés  par  le  commandant.  4°  Construire  et 
graduer,  pour  ciiaiiue  pièce  de  chaque  batterie, 
une  règle  en  bois,  avec  manchons  en  cuivre,  pour 
déterminer  le  pointage  en  hauteur  de  la  pièce. 

Sur  le  bâUment-école  de  canonnage,  le  com- 
mandement feu  était  donné  par  une  cloche  que 
le  commandant,  du  haut  de  la  dunette,  mettait  en 
branle,  au  moment  où  son  rayon  visuel  décou- 
vrait le  but  à  atteindre,  suivant  le  pointage  dé- 
terminé d'avance  à  ses  chefs  de  pièce. 

TIRAGB  (Mur.  à  vap.].  On  distingue  deux  sor- 
tes de  tirages  pour  le  foyer  d'une  machine  à  va- 
peur :  le  tirage  naturel  et  le  tirage  artificiel  ou 
forcé.  Le  premier  est  celui  que  produit  le  seul 
fait  de  la  dilatation  de  l'air  dans  les  cheminées  ; 
le  second  est  celui  qu'on  obtient  soit  en  intro- 
duisant un  jet  de  vapeur,  soit  en  ayant  recours 
ï  un  ventilateur  qui  chasse  l'air  sous  le  foyer  ou 
exerce  une  aspiration  au-dessus. 

TIRAGB  AD  SORT.  Se  dit  de  l'opération  admi- 
nistrative au  moyen  de  laqueUe  les  conscrits 
tirent  des  numéros  dont  l'ordre  détermine  s'ils 
seront  ou  du  contingent  actif,  ou  du  contingent 
de  réserve,  on  exemptés. 

TlUnXER.  Commencer  t'attaque  par  un  feu 
iiTégulier  et  à  volonté.  Ce  genre  de  fen  est  par- 
ticulièrement pratiqué  par  les  louaves  et  les 
chasseurs  à  pied. 

TmiUEUDS.  Soldats  d'infanterie  légère  qui, 
dans  les  actions,  se  dispersent  sur  divers  pointa 
en  avant  d'une  colonne,  pour  commencer  l'atta- 
que, puis  se  retirent  sur  les  flancs  de  la  même 
colonne,  lorsque  le  combat  est  vivement  engagé. 
Les  tirailleurs  remplacèrent,  au  temps  de  la 
République,  les  corps  qu'on  appelait  autrefois 
enfants  perdus,  chasseurs  à  pied,  etc. 

En  ISll,  ^^^poléon  I"  organisa  ïinj;t  régi- 
7ft 
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menU  de  UraiDeors,  qui  furent  licenciés  stcc 
l'arnitie  de  la  Loire.  —  Sous  la  Restauration,  on 
s'occupabeaucoup  delà  lactique  des  tirailleurs. — 
Depuis,  Doeordon- 
nance    du  4  mal 
1831  posa  des  rÈ- 
^es  générales  sur 
leur    organisation 
et    leur    théorie. 
Cette   ordonnance 
créait  poui  les  ti' 
railleun  le  pas  de 
course,  cinq  bat- 
teries de  caisse  et 


pres- 
crites. L'une  de 
ces  manœuvres, 
nommée  à  Cordre, 
rappelait  les  tirail- 
leurs EUT  leur  ré- 
serve, qui  devait  ^tre  toujours  du  tiers  de  la 
troupe.  — AujouriHiui  ces  manœuvres  el  le  pas 
de  course  sont  enseignés  h  tout  fantassin.  — 
Enfin,  en  1840,  on  créa  des  bataillons  de  tirail- 
leurs armés  de  carabines  qui  bientôt  devinrent 
carabines  rayées,  avec  des  liaionnetles-sabrcs. 
Ces  nouveaux  tirailleurs  reçurent  successivement 
les  noms  de  chasseurs  de  Vùtcennes,  de  chasseurs 
SOrltant,  puis  de  chasseurt  &  pied.  {Voy.  Cbas- 

nuaUEBS  iUEIlEIS.  Sons  le  nom  de  U- 
raillmn  de  Conttantine,  on  avûl  organisé,  le 
30  octobre  1837,  c'est-à-dire 
après  la  prise  de  Constan- 
tine,  6  compagnies  d'infan- 
terie, dont  1  de  Turcs,  2  de 
Koulouglis,  2  d  tiBliilanIs  do 
la  ville  et  1  de  Garabats,  en 
attachant  à  ces  an  compa- 
gnies une  compagnie  d'ar- 
tilierie.  Cette  roruiation  s'e>t 
depuis  confondue  dans  celle 
des  tiraiUeuT$  algÉrieni  ou 
lurcos. 

En  18S2,  on  forma  3  ba- 
taillons de  tirailleurs  indi- 
gènes, qui  devinrent,  en 
1834,  régiment  de  firotV/eur:: 
algériens.  En  IR5S,  on  sup- 
prima ce  régiment    el  l'on 

«n  créa  trois  nouveaux,  n"  1 ,  -^ :^^^^ — 

i,  3.  En   1800,  lors  de  la      limn.dr  ind.iiu 
campagne   d'Italie,   on    en  """ 

créa  deux  autres  provisoires,  qui  furent  suppri- 
més dans  la  mSme  année,  après  l'expédition. 

Les  tirailleurs  algériens  se  sont  distingués  en 
Crimée,  ï  l'assaul  de  MalakolT,  et,  en  Italie,  h 
Turbigo. 

Le  costume  des  tirailleurs  algériens  est  le 
même  que  celui  des  zouaves,  à  cette  différence 
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que,  pour  les  tirailleurs,  le  turiuD  est  blanc;  U 
veste  et  le  ^let  sont  bleu  de  ciel. 

Ces  trois  régiments  sont  spécialement  consa- 
crés à  l'Algérie;  cependant,  en  I8C3,  mi  batail- 
lon de  tirailleurs  est  venu  tmtr  garnison  k  Paris. 
{Voy.  BÉciMENTs.] 

Tma.ll1!BS  SÉffiCllIE!IS.  n  existe  au  Sénégal 
un  corps  de  tirailleurs  qui  rappelle  le  zouave  el 
le  tiraillear  algérien.  Ce  corps  a  été  oi^aabé  par 
H.  le  commandant  Faidherbe.  [To]/.  St^ta^L.) 
Le  costume  de  ce  corps  consiste  en  panlalouj 
de  cotonnade  bleue  dite  guinée,  an  lien  de  pan- 
talons tissés  en  drap.  Le  turban  est  en  toOe 
blanche,  la  chaschia  est  rouge  et  le  glanJ  bleu, 
la  veste  et  le  ^let  sont  bleu  de  toi,  bordés  de 
jaune,  le  pantalon  bleu  ou  blanc  sans  soulaclie, 
la  ceinture  rouge,  la  jambière  jaone,  \a  guétrt- 
blanche.  —  Les  tirailleurs  sont  armés  d'un  lusil 
à  deux  coups  ;  leurs  buffleteries  sont  noires. 

TIBAKCI  {Mar.).  Action  de  tirer  des  cordages 
du  fond  de  ta  mer.  —  On  appelle  pietix  de  timicr 
les  pieux  établis  pour  faciliter  cette  opéntion. 

TUINT  D'EiO  {Mar,),  Quantité  d'ean  qne  lite 
an  navire,  ou  nombre  de  mètrea  dont  il  s'en- 
fonce dans  l'eau,  mesurés  depuis  le  bas  de  b 
quille  jusqu'à  la  ligne  de  flottaison  dn  navii«. 

TIBIITS  {Mar.  à  vap,).  Itarm  en  fer  qni  tra- 
versent les  chaudières,  dites  à  tombemi,  des 
machines  à  vapeur.  Elles  sont  arrêtées  en  dehors 
des  surfaces  de  ces  chandières,  qu'elles  serrait 
ainsi  à  lier  el  à  consolider. 

TIRISSIDOCR  [Pèche).  Les  Provençaux  Bon- 
mnnt  ainsi  l'embouchura  d'une  manclte  de  filet 
de  pèche,  dont  les  mailles  ont  environ  tmte 
millimètres  d'ouverture  en  carré. 

T1BE-BALLE.  Insirument  dont  on  fait  usaçr 
pour  reliriir  du  tube  d'une  arme  à  feu  la  halk 
qui  j  est  entrée  de  force.  —  Le  tire-balle  estes 
acier  de  fusion  ;  le  corps  est  garni  de  deux  bran- 
ches en  spirale  et  porte  un  pas  de  vis  qui  peut 
recevoir  te  petit  bout  de  la  baguette  de  Âisjl. 
[Voy.  TiRR-BocBBE.) 

TlBE-BOKIte  (Jlfar.).  Sorte  de  tira-boucbon 
auquel  on  donne  aussi  le  nom  de  (fiable. 

TlRE-BOao  (Mar.).  Instrument  en  bois,  t  v» 
el  à  écrou,  qu'on  emploie,  dans  les  conslructioftr 
navales,  pour  faire  revenir  i  sa  place  le  bonli^ 
qui  s'est  écarté. 

TIRE-BOOIIBE.  Instrument  analogue  an  tiiv- 
balle.  Il  sert  à  enlever  les  valets  de  U  cbarç 
d'un  canon.  Il  est  quelquefois  ajusté  seul  apirs 
un  manche  j  mais  quelquclois  aussi  il  est  4)u?! 
A  un  même  manche  avec  le  refouloir,  qui  e 
alors  fixé  à  l'autre  extrémité  du  mancbe.  (Fc^ 

TlBE-BALLE.) 

TiRE-FOlIf  (Sfar.).  Se  disait  autretùs  d'e 
instrument,  semblable  au  tire-bourre,  qui  sem 
h  décharger  les  canons,  quand  on  les  boum 
avec  du  foin. 

TlRE-POIVr  [Xar.).  Ceinture  de  boù  ptacéa 
dans  l'intérieur  d'un  bâtiment. 
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TIREVEIUBS  (Vor.)-  Cordages  garnis  de  nœuds 
qu'dn  fixe  par  ua  bout  à  deux  chandeliers  se 
trouvant  h  l'entrée  de  l'escalier  du  bord.  Ces 
cordages  pendent  le  long  des  taqucis  d'échelle, 
pour  aider  à  monter  â  bord. 

TIKLMONT.  Ville  de  la  province  de  Brabant, 
en  Belgique.  Les  Français  la  prirent  en  1633, 
1792  et  1794.  Le  général  Dumourtez  avait  baliu 
les  AulricliieuR  sous  ses  murs,  le  7  mars  1793. 
Elle  Tut  démantelée  en  1804. 

TIROIR.  Se  dit  quelquefois  du  second  rang 
d'une  troupe  formée  sur  trois  rangs.  C'est  dans 
le  liroir  qu'on  place  ordinaire  ment  les  hommes 
de  petite  taille. 

TlHOER  {ilar.  it  w»p.).  On  nomme  ainsi  la  pièce 
organe  principal  de  la  dbtribuliandcla  vapeur 
dans  le  cylindre;  cette  pièce  doit  être  surtout 
l'objet  d'un  soin  particulier  de  ta  part  du  conduc- 
teur. —  Le  tiroir  est  composé  d'une  tige  le 
reliant  aui  manivelles  dont  il  reçoit  le  mouve- 
ment de  Ta-el-vient,  et  de  deux  plaques  frot- 
tantes ou  barrettes,  destinées  à  ouvrir  et  à  fer- 
mer les  deux  orifices  du  cylindre,  en  sons 
contraires  et  at(«rnativement. 

On  distingue  trois  sortes  de  tiroirs  dans  les  ma- 
djînes  employées  pour  la  navigation  :  les  tiroirs 
de  Walt,  en  une  ou  deux  parties;  les  tiroirs 
cylindriques;  et  le&tiroirs  en  coquille.  Ia-s  tiroirs 
de  Watt  sont  en  usage  pour  les  macbines  i  basse 
pression;  les  deux  autres  espèces  conviennent 
dux  machines  à  moyenne  et  â  baule  pression. 

TIROLE  {Péche^.  Filet  à  petites  mailles  en  tré- 
mail  et  monté  sur  une  perche. 
TISON  (Jfor.).  S'est  dit  autrefois  pour  quille. 
TITKES  (de  la  France  ihfébtai.e).  L'empereur 
Kapoléon  1"  avait  créé  trenle-lrois  princes  ou 
ducs  de  l'empire,  justement  le  chiffre  des  du- 
chés qui  existaient  en  1789^  Les  extinctions,  au 
nombre  de  douze,  ont  réduit  la  liste  à  vingt  et 
un,  sur  lesquels  deux  :  Valmy  et  Rovigo,  n'ont 
qu'un  représentant  sans  postérité  mâle.  Les  onze 
extinclions  ont  eu  lieu  aux  dates  suivantes  ;  — ■ 
Le  prince  d'Eckmuhl  (Davousi)en  1853;  les  ducs 
de:  Abrantès  (Junot),  <859;  Castiglionc  (Auge- 
reau),  iSIfi;  Dalmaiie  (Soull),  18ri7;  Dantzig 
(Lefèvre),  1820;  Feltre  parke),  fS32;  Frioiil 
(Duroc),  1813;  Gaëte  (Gaudin),  1841;  Isirie 
(Bessières),  1836;  Olrante  {Fouché},  1863;  Pa- 
doue  (Arrighi),  1863;  Raguse  (Uarmont),  1852. 

—  Le  titre  du  duc  de  Conegliano  (Moncey)  a 
été  transféré  par  substitution  !i  son  gendre, 
M  Duchesno  de  Gillevoisin;  celui  du  duc  de 
Dalberg  à  son  gendre,  M.  Tascher'  de  la  Page- 
rie;  et  celui  dn  duc  de  Plaisance  (Lebrun)  à 
M,  Armand  de  H  ai  II  é-l  a-Tour  Landry,  Tds  du 
comte  de  Maillé  et  d'Anne  Lebrun  de  Plaisance. 

—  [.e  second  empire  a  conféré  cinq  titres  de 
ducs,  dont  un  était  déjà  éteint  dans  la  personne 
du  duc  de  Monlmorot,  le  fils  aîné  de  la  reine 
Chi-istîne  d'Espagne.  Il  restait  MM.  les  ducs  de 
Homy  et  de  Persigny,  le  duc  do  Magenta  (ma- 
réchal comte  de  .Uac^Uahon)  et  le  duc  de  Hala- 
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kof  (maréchal  Pélissier)  ;  mais,  au  moment  où 
nous  écrivons  cet  article  (24  mai  1864),  nous 
apprenons  la  mort  de  l'illustre  maréchal,  dont 
le  nom  restera  inséparable  du  souvenir  de  l'hé- 
roïque expédition  de  Crimée.  Le  général  Mon- 
tauban  n'a  été  fait  que  comte  de  Pali-Kao  après 
l'expédition  de  Chine. 

TLEHCEN.  Ville  de  la  province  d'Oran,  en  Algé- 
rie. G  arberousse  la  prit  en  1515;  les  Espagnols  ci\ 
1518;  les  Turcs  en  1S43.  En  1835  et  en  1841, 
TIemcen  fut  occupée  par  les  Français,  dont  elle 
est  demeurée  la  possession. 
TOB-lRABïDJL  Nom  turc  des  soldats  du  train. 
TOC  DE  TOILES  {Mar.).  Aller  à  toc  de  voiles, 
c'est  marcher  en  forçant  de  voiles. 

TOILE  (llar.).  Se  dit  quelquefois  de  la  quantité 
de  voiles  d'un  vaisseau  :  Ce  bâtiment  porte  beesa- 
coup  de  toile. 

TOIRAS  (Jean  du  Caïlajid  de  Saint- Bonnet,  de). 
Maréchal  de  France.  Né  en  1583,  mort  en  1636. 
Il  commanda  plu- 
sicTirs  des  ariréos 
de  Louis  XIU,  fit 
plusieurs  sièges  ; 
chassa  Sctibise,  en 
1627,  de  nie  de 
Ré,  qu'il  défen- 
dit avec  succès 
contre  Itucklng- 
'  ham.  Il  gagna  le 
bâton  de  maré- 
clial  en  défendant 
Caïal,  en  1630, 
contre  les  Austro- 
Espagnols  que 
Toim  commandait  Spi- 

'^"P'^"^"""""!-  noia.    S'étant 

brouillé  avec  Richelieu,  Toiras  alla  servir  le  duc 
de  Savoie,  alors  allié  de  la  France,  et  périt  à  la 
Iiataille  de  Fontanelle,  dans  le  Milanais. 

TOITURE  (Hor.).  Planches  peintes  et  installées, 
en  forme  de  toit,  â  quelques  pieds  au-dessus  du 
pont  d'un  navire  en  construction,  pour  le  garan- 
tir de  la  pluie,  de  l'ardeur  du  soleil  et  des  autres 
intempéries. 

TOLBIAC.  Tolbiacum.  Aujourd'hui  Zulpich,  dans 
la  Prusse  rhénane.  L'an  496,  les  Allemands  ayant 
déclaré  la  guerre  aux  Sicambres,  Clovis  prit  parti 
pour  ceux-ci  et  marcha  avec  eux  contre  leurs 
ennemis,  qu'ils  rencontrèrent  dans  les  plaines 
de  l'ancienne  Tolbiac.  L'avantage  fut  d'abord 
du  côté  des  Allemands.  Alors  Clovis,  invoquant 
le  Dieu  de  Clotilde,  sa  femme,  c'est-à-dire 
le  Dieu  des  chrétiens,  fit  vœu  de  recevoir  )e 
baptême,  s'il  restait  victorieux.  Clovis  remporta 
la  victoire  et  se  Tit  baptiser. 

TOLÈDE.  Toletum.  Ville  située  sur  le  Tage,  dans 
la  Nouvella-Castille,  en  Espagne.  Les  Gollis  en 
firent  la  capitale  de  leurempire  vers  l'an  oii7.  Los 
Maures  s'en  emparèrent  en  7H  ;  et  Alphonse  VI, 
roi  de  Castilic,  la  leur  enleva  en  1 083.  Cette  ville, 
aujourd'hui  réduite  à  1 5  000  Ames,  fut  longtemps 
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l'une  des  plus  Dorissantes  de  l'Espagne.  To- 
lède est  reaonuDée  depuis  plusieurs  ûècles  pour 
sa  supériorité  dans  la  rabricalioii  des  arnies  blan- 
ches, dont  elle  possËde  encore  des  manufactures. 

TOLSirtiNO.  VUle  située  près  du  Ctiienli,  en 
Italie.  Le  3  mai  1815,  le  roi  Murât  y  défit  les 
Autrichiens  et  leur  Ct  8000  prisonniers;  mais 
dans  un  engagement  du  lendemain  il  fut  moins 
heureux  et  dut  ballre  en  retraite. 

TOin  ou  TOULET  (Mar.).  Du  lat.  tollere,  éle- 
ver. Fiche  en  fer  ou  en  bois  qui  s'enfonce,  par 
la  tolétière  et  le  plat-bord,  dans  la  muraille  d'un 
canot,  et  sur  laquelle  se  monte  un  aviron  au 
moyen  d'une  es trope. 

TOLKT  DE  TOCRSIGE.  Voy.  Cbevillots. 

TOUËRE  ou  TDLETIÈBE  (Mar.).  Élévation  en 
fonuB  de  taquels  plats,  sur  le  plat-bord  des  bâ- 
timents ou  bateaux  à  rames.  On  y  perce  des 
trous  pourrecevoirrarironsursontolet  ou  entre 
ses  tolets. 

TALLÉIfON.  Tolleno.  Machine  de  guerre  des 
■  anciens.  «  Le  tollénon,  dit  Végèce,  est  une  bas- 
cule laite  avec  deuzgrandes  pièces  de  bois:  l'une 
plantée  bien  avant  en  terre,  et  l'autre,  qui  est 
plua  longue,  attachée  en  équilibre  au  sommet  de 


la  pièce  verticale,  de  telle  manière  qu'en  abais- 
sant une  de  ses  exlrùmilés,  l'autre  s'élève.  On 
attache  à  l'un  des  bouts  de  celte  poutre  une  es* 
pèce  de  caisse  d'osier  ou  de  bois,  où  se  placent 
des  soldats;  et,  en  abaissant  l'auLe  bout,  on  les 
clève  et  on  les  porte  sur  les  murailles,  b 

TOLOSl.  Stuma.  Ville  de  la  province  de  Gui- 
|)uscoa,  en  Espagne.  Alphonse  IX  y  délit  les 
Maures  en  1212.  I.es  Guipuzcaycns  battirent  les 
Français  et  les  Navarroisen  lal2  sous  les  murs 
de  cette  ville,  et  un  combat  y  Tut  engagé  entre 
les  Français  et  les  Anglo-Kspaïnols  en  1813. 

TOLPAGHI.  Fantassin  hongrois. 


TOUHIWK,  TOHlffiCB  ou  TOHIUVE.  Nom 
sous  lequel  les  sauvages  d'Amérique  désignent 
leur  massue  ou  casse-tête.  Cette  arme  est  formée 
d'une  hache  d'un  cAlé  et  d'une  massue  de  l'au- 
tre. Ceux  qui  en  font  usage  )a  lancent  quelque- 


Tois  avec  force  devant  eux  et  manqiwnf  rarenwnl 
le  but.  Le  tomahawk  sert  au  sauvage  pour  com- 
batire.  C'est  aussi  sur  le  mandie  de  cet  iostm- 
ment  qu'il  enregistre  ses  annales,  au  moven  de 
signes  particuliers;  chaque  nation  y  est  repri- 
:>cnlée  par  un  animal  ;  ct  des  hiérogl)-ph&>  in- 
diquent le  mois,  le  jour  et  l'heure  des  combats, 
ainsi  que  le  nombre  des  ennemis  et  le  résultai 
des  actions. 

TDKBEa  {Mar.).  On  dit  que  la  mer  tombt, 
lorsque  les  lames  commencent  à  dimmuer;  que  le 
vent  tombe,  quand  sa  force  diminue  sensdblemeeL 
—  Tomber  sous  le  vent,  c'est  perdre  l'avantage 
du  vent  qu'on  avait  gagné,  ou  qu'on  tâchait  de 
gagner;  tomber  sous  levmt  d'un  poùtt  quel- 
conque, c'est  être  emporté  à  une  plus  grande 
distance  d'un  point,  ou  sous  son  vent,  après 
avoir  été  plus  près  de  ce  point  ou  de  l'origine 
du  vent  régnant.  —  Tomber  sur  un  vuisseaa, 
c'est  nrrner  ct  fondre  sur  lui,  ou  bien  y  être 
entraîné,  sans  intention  de  le  choquer,  soit  par 
l'effet  du  vent  ou  des  courants,  soit  par  suite 
d'une  fausse  manceuvre.  —  L'n  bâtiment  (ombc 
sur  le  nei,  ou  tombe  sur  l'arriére,  lorsqu'il  in- 
cline vers  ces  parties.  —  Un  màt  fom6e,  qjijspj 
il  se  penche. 

T0.\  (ifur.).  Partie  du  mît  comprise  entre  1b 
barres  do  hune  et  le  chouquet,  et  où  s'assem- 
blunt,  par  en  haut,  le  pied  du  mît  supérieur  avec 
le  tenon  du  màt  inférieur,  pur  le  moyeu  d'une 
cheville  de  fer  appelée  clef. 

TftltGBES.  Tungri.  Ville  de  la  proviucn  de  Lin- 
bourg,  en  Belgique.  Les  Gollis  et  les  Vandales  h 
saccagèrent  vers  la  fin  du  quatrième  siècle;  At- 
tila, en  450;  lesNormands,  en  881.  En  IMS,le 
duc  de  Bourgogne  battit  devant  cetlo  villa  l'ar- 
mée des  Liégeois  rebelles,  qui  laissèrent  30000 
des  leurs  sur  la  place.  Le  brillant  counge  qat 
le  duc  montra  dans  cette  bataille  lui  mériU  k 
surnom  de  Jean  sans  Peur.  Les  Franç^ns  prir«at 
cette  ville  en  IG72  ct  1G77.  Ils  s'en  eutparèivil 
de  nouveau  on  1702,  et  demnntulrrcnt  la  plan 
en  (703.  C'est  dans  le  voisinage  de  Tonpvj 
qu'était  insUllé  te  camp  appelé  AduoMca,  daX 
il  est  parlé  dans  les  Commentaires  de  César. 

TONlUiRE  {Péché).  Espèce  de  rftteau  dout  U 
tète  est  garnie  d'une  poche  de  Blet, et  qui  sert  a 
DÔcher  certains  coquillages. 
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TMIUGB  [Mar.).  Se  dit  de  la  capacité  d'un 
navire,  calculée  par  la  nombre  de  tonneaiu  qo'il 
peut  contenir.  On  a  reproché  i  la  méthode  fran- 
çaise de  jaugeage,  servant  à  déterminer  le  ton- 
nage, de  ne  pas  tenir  assez  exactement  compte 
de  l'élancement  des  formes,  et  les  autres  nations 
n&  l'ont  pas  adoptée.  La  Hollande,  la  Grande- 
Breljgne  et  les  États-Unis  ont  leurs  métliodes 
spéciales  qui  diffèrent  de  lanAtre,  d'où  il  résulte 
que  tel  navire  jaugé  h  30O  tonneaux  en  France, 
peut  n'èlre  jaugé  en  Ami^rique  que  200  et  même 
150  lonneauï,  et  en  Angleterre  250  au  plus; 
et  comme  les  divers  droits  perçus  dans  les 
ports  so  payent  presque  partout  d'après  le  jau- 
geage légal  de  la  nation  à  laquelle  appartient  le 
navire,  il  arrive  que  tes  bâtiments  français  qui 
ont  des  fonnes  fines  el  élancées  sont  frappés  de 
droits  très-forts  qui  les  mettent  dans  une  position 
commerciale  désavantageuse.  Il  serait  à  souhai- 
ter que  tous  les  gouvernements  s'entendissent 
pour  une  formule  de  jaugeage  unique,  applica- 
ble aux  navires  de  toutes  les  nations.  Dans  les 
ports,  les  navires  payent  un  droit  de  tonnage,  ou 
de  toimeCage,  qui  est  proportionné  à  leur  capa- 
cité, et  ce  droit  est  dû  par  le  seul  fait  de  l'entrée 
du  navire  dans  le  port,  sa  station  ne  fîlt-elle 
que  de  quelques  heures.  (Fo^.  Jaugeage  et 
Tonneau.) 

TONIfE  {Mar.  ).  On  désigne  par  ce  nom  un  vase 
de  bois,  à  deux  fonds  et  en  forme  de  muid,  qui 
est  plus  grand  et  plus  renilé  que  le  tonneau. 
Dans  la  marine  française,  la  tonne  représente  un 
poids  de  1 000  kilogrammes.  —  On  donne  aussi  le 
nom  de  tonne  à  luie  sorte  do  tonneau  dans  lequel 
un  des  fonds  est  remplacé  par  un  ellongemenl 
des  douves  en  forme  de  c6ne  tronqué,  cône  de 
la  base  duquel  part  une  chaîne,  fixée  à  un  corps 
mort,  qui  retient  la  tonne  llottante  sur  le 
point  oi!i  on  t'a  placée,  pour  indiquer  l'entrée 
d'un  port,  d'une  rade,  etc.— Par  le  mot  (onne  on 
désigne  encore  une  sorte  de  bouée  en  bois  ou  en 
tdte,  qu'on  fixe  sur  les  écuoils,  et  à  l'entrée  des 
ports  et  des  rivières,  afin  d'en  indiquer  les 
passes.  Le  droit  de  tonnes  est  la  rétribution  que 
perçoit  l'autorité  locale  sur  tous  les  navires  qui 
tauclwnt  le  territoire,  pour  l'entretien  de  ces 
bouées.  —  On  désigne  encore  sous  le  nom  de 
tonne  un  baril  défoncé  dont  on  fait  usage  pour 
couvrir  la  tète  des  mâts  quand  ils  sont  dégarnis. 
—  Iflnfin,  on  donne  le  nom  de  tonne  à  une  em- 
barcation sans  mftt  et  marchant  à  la  rame,  qu'on 
emploie  sur  la  côte  de  Malabar.  {Voj/.  Bou^e.) 

TOiViVEAD  [Mar.],  Se  dit  d'une  mesure  de  jau- 
geage des  navires,  qui  a  été  fixée,  par  l'ordon- 
nance de  1631,  à  une  contenance  de  42  piedi 
cubes  Ml  environ  1 3  mètres  cubes,  évaluée  k  un 
poids  de  20  quintaux  ou  2000  livres,  qui  Font 
979  kilogrammes.  C'est  d'après  celte  mesure  que 
l'on  calcule  la  capacité  des  bAtiments  du  com- 
merce, et  que  Ion  règle  le  prix  du  fret  des  mar- 
chandises. L'article  2SQ  du  Code  de  commerce 
dit  :  «  Le  fret  d'un  b&timent  peut  avoir  lieu  au 
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tonneau.  ■>  Dans  la  marine  militaire,  te  tonneau 
est  évalué  à  I  OOO  kilogrammes,  et  on  l'appelle 

alors  tonneau  métrique.  {Voij.  Tonhacb.) 

TONNUITS.  Voy.  Bkacohhi&u. 

rniNELUK  {Mar.).  L'homme  préposé  à  bord  à 
l'entretien  des  futailles  que  l'on  embarque. 

TOIIIieiXEBlE  (Mar.).  Atelier  où  l'on  fabrique 
les  tonneaux,  dans  les  grands  ports  militaires. 

TONNERBE.  Tornodurum.  Ville  située  anr  h 
droite  de  l'Armançon  et  près  du  canal  de  Boar- 
gogne,  dans  le  département  de  l'Yonne.  Elle  fut 
prise  par  les  Anglais  en  <339  ;  et  par  Jean  sans 
Peur,  duc  de  Bourgogne,  en  UU. 

TONNINGEN.  Ville  du  Hotstein.  En  i7l3,  les 
troupes  confédérées  du  czar,  du  roi  de  Danemark 
et  de  celui  de  Prusse,  s'emparèrent  de  cette  place 
que  défendaient  9  000  Suédois  sous  les  ordres  du 
général  Sieinbock. 

TONKOllE.  Voy.  Connoillb. 

-TOflSlLLB  [Mar.).  Les  Romains  nommaient  ain^ 
les  pieux  auxquels  ils  amarraient  leurs  navires. 

TONTVBE  (Mar.).  Courbure  que  l'on  donne  aux 
ponts  des  navires  en  en  relevant  un  peu  les  ex- 
trémités. Cette  disposition,  en  même  temps 
qu'elle  augmente  la  grâce  du  bâtiment,  procure 
aux  eaux  un  écoulement  vers  le  milieu  du  pont. 

TONTUBEA  (ilfar.}.Tonfurei'uR  navire, c'est  lui 
donner  de  la  tonture  en  le  constituant. 

TOP!  Voîi.  Stop! 

TOPDJl  ou  TOPIftJI.  Nom  des  artilleurs  turcs. 

TOPO.  Niim  familier  donné  dans  l'armée  aux 
plans  lopographiques  et  aux  officiers  qui  les 
dressent.  (Voy.  Topocbapbif.) 

TOPOGRAPHIE.  Du  grec  lonaf  (iop«i),  lieu,  et 
•/pifu  (KraphA),  je  décris.  Art  de  représenter  et 
de  décrire,  dans  ses  moindres  détails,  la  consti- 
tution physique,  naturelle  ou  accidentelle  d'une 
contrée.  Cet  art  est  particulièrement  une  étude 
aujourd'hui  pour  les  officiers  du  corps  d'étal- 
innjor;  mais  les  anciens  surent  aussi  apprécier 
les  avantages  de  la  topographie  :  ainsi,  la  marche 
d'Alexandre  était  toujoui's  éclairée  au  moyen  de 
reconnaissances  faites  par  des  oflJciers  qui  ren- 
daient nu  prince  un  compte  journalier  de  tout 
ce  qu'ils  avaient  observé  dans  la  contrée  ofl 
l'armée  devait  s'avancer.  Cependant  les  Ro- 
mains attachèrent  moins  d'importance  à  ce  genre 
de  recann9issance  que  ne  le  faisaient  générale- 
ment les  Grecs. 

TOPRATV.  Nom  que  partent  en  Turquie  les  mi- 
lices  fournies  par  les  pachas  de  chaque  province. 

TOtttlE.  Dans  les  armoiries  de  la  noblesse  créée 
par  Napoléon  I",  la  loque  remplaçait  la  couronne 
des  armoiries  de  la  noblesse  ancienne.  Les  prin- 
ces grands  digniiaircs  avaient  une  toque  de  ve- 
lours noir  retroussée  de  vair,  avec  un  porte-ai- 
grctle  d'or  .surmonté  de  7  plumes.  l.a  toque  des 
comtes  était  retroussée  de  contre-hermine. et 
n'.ivait  que  S  plumes.  I.es  barons  retn 
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la  toque  de  contre-Tair  el  avaient  seulement 
3  plumes,  avec  porle-aigrclte  d'urgent.  La  toque 
des  chevaliers  éûit  retroussée  de  sinople  et  ornée 
d'une  simple  plume.  A  la  Restauration  la  toque 
disparut,  et  les  nouveaux  nobles  adoptèrent  les 
couronnes  des  anciens. 

TO&BDLD  (CoHBAT  db).  En  Ilalio.  Gagné  par  les 
Français  sur  les  Autrichiens  le  2S  janvier  1797. 

TORCHE-NEZ.  Instrument  que  l'on  Sxe  sur  les 
naseaux  des  clievaux  rétifs,  aQn  de  les  contenir 
quand  on  veut  les  ferrer  nu  les  panser. 

TORCflEB  (Afar.) .  Du  latin  torquere,  tordre.  On 
dit  trivialement  torcher  de  la  toile,  pour  ex- 
primer qu'on  fait  porter  beaucoup  de  voiles  à  un 
bâtiment,  ou  qu'il  en  dépluie  outre  mesure. 

TORCHES  DU  rUHBEAUS  DB  GUERRE.  Elles  se 
font  avec  de  la  filasse  ou  des  brins  de  vieilles 
cordesnettoyées.  On  fait  bouillir  dans  de  l'eau  sa- 
turée de  salpêlre  el  puis  on  plonge  dans  une  com- 
position fondue  ainsi  formulée  :  poixnoire,  OSOIO; 
poix  résine,!  4',880;  suif  de  moulon,  0*,3O3. 
On  retire  après  cinq  minutes  d'inruslon,  et  on 
façonne  la  lorctie  en  la  montant  sur  une  ba- 
guette de  sapin,  qu'on  assure  par  des  ligalures 
do  distance  en  dislance.  On  plonge  tes  torches 
une  seconde  fois  dans  la  même  composition, 
el,  lorsqu'elles  sont  sèches,  on  tes  recouvre  d'un 
enduit  ainsi  prépara  :  gomme  arabique,  0',031; 
colle-forte,  O'',0OB;  cliuuï  vive,  OSBOO. 

TORDB  {Mar.).  Anneau  de  corde,  au  bout  des 
grandes  vergues. 

TORDENSKIOIII  (Iean  Wessel,  dit).  Amiral  da- 
nois, né  à  Drontheim  en  IGOI,  mort  en  1720. 
Apprenti  barbier,  il  jetait  à  quinze  ans  le  rasoir 
pour  entrer  à  l'école  de  navigation  de  Copenhague, 
où,  simple  cadet,  on  lui  conDa  le  commandement 
d'un  corsaire,  et  peu  après,  d'une  frégale  avec 
le  titre  de  lieutenant.  Son  intrépidité  lui  mérita 
bientôt  te  grade  de  capitaine  de  vaisseau  ;  il  était 
vice-amlrul  h  vin^t-sept  ans.  Entre  autres  ex- 
ploits, il  prit,  en  1718,  dans  le  port  de  Dindika, 
toute  l'escadre  suédoise,  composée  de  12  bâti- 
ments de  guerre  et  SI  de  transport;  en  1719,  il 
s'empara  de  Marslrand  et  de  la  citadelle  de 
Carlstein.  Il  finit  en  se  Taisant  tuer  follement 
dans  un  duel  à  Hanovre. 

TORGAU.  Ville  située  sur  la  rive  gauche  de 
l'Elite,  dans  la  province  de  Saxe,  en  Prusse.  Elle 
fut  bridée  par  les  llussiles  en  1429.  En  1760, 
après  une  bataille  giiRuée  sur  les  Aiilricliiuns 
que  commandait  le  marécljal  Daun,  et  liien  que, 
dès  le  commencement  du  conibar,  l'infanterie 
prussienne  eût  presque  été  mise  en  pièces  par  la 
cavalerie  autiichienne,  Frédéric  11  resta  maître 
de  la  place. 

TORIENTUI.  Terme  générique  sous  lequel  on 
comprenait  toutes  les  espèces  de  machines  de 
guerre  destinées  à  lancer  des  projccliles.  Telles 
étaient  entre  autres  la  haliste,  la  catapulte,  le 
^îrpion,  etc.  {Voy.  ces  mots.) 

'tOIUiÉllTUII  Olur.).  Uble  d'une  grande  force, 


que  l'on  serrait'  de  la  poupe  î  la  proue,  autour 
de  ta  quille  d'un  vaisseau,  alin  d'en  maintenir 
la  charpente. 

TOBHSS.  Rivière  d'Espagne  qui  prendsa  source 
dans  la  Sierra  de  Grcdo,  sur  la  limite  des  pro- 
vinces d'Aïila  et  de  Tolède.  Les  Français  livrè- 
rent sur  ses  bords  plusieurs  combats  aux  Espa- 
gnols, de  IS08  à  f814. 

TOBNAIWS  (Mur.).  Nom  que  porte,  sur  les  cMes 
du  Sénégal,  un  vt;nt  violent  qui  r^ne  aux  moii 
de  juillet,  août  et  septembre. 

TOnNICLE.  Cotte  de  mailles,  très-longue,  qui 
conviait  une  partie  de  la  cioupe  du  clieval. 

TOROELU  (Bataille  de).  Catalogne.  Elle  fat 
gagnée  par  les  Français  sur  les  Espagnols,  le 
27  mal  1694. 

TORON  (ifai'.}.  Cordon  formé  d'une  plus  oa 
moins  grande  quantité  de  fils  de  caret  tortillée 
et  disposés  en  un  long  faisceau.  Plusieurs  lonms 
donnent  un  cordage,  et  ils  sont  désignés  par  le 
noHibre  de  lils  de  caret  qu'ils  contiennent. 

TORPEDO  ou  TORPILLB  (Mur.).  Machine  dt 
guerre  ou  sorte  de  pétard  sous-marin,  qui  avait 
été  proposé  à  Bonaparte  par  Fulton  pour  faire 
sauter  ou  détruire  les  vaisseaux  ennemis.  Le 
prtfhiier  essai  qu'on  en  lit,  devant  le  camp  de 
Boulogne,  eut  un  médiocre  succès,  ce  qui  con- 
tribua beaucoup  h  discréditer  le  talent  de  l'iattn- 
teur  dans  l'esprit  du  ciicl  des  Frauçais.  —  Lors 
de  la  dernière  guerre  de  la  France  et  <lel'Mi^le- 
tcrre  conli'e  la  Itussie,  les  abords  de  Croosladt 
étaient  garnis  do  torpilles,  dont  pas  une  n'a  tjusé 
dommage  i  un  bâtiment  anglais  on  français. 

TORDUES.  Collier  qui  se  domiait  h  titre  <lc  ré- 
compense niililaire  cbeï  les  Itomains.  Il  iliiïi'iait 
de  la  pliulèrc,  autre  décoration,  en  le  qu'il  ne 
pendait  point  sur  la  poitrine.  Le  soldat  décidé 
du  torques  était  qualllié  torquatus.  •  es  colliers, 


huivanl  Pline,  étaient  fréquemment  en  or,  et  oa 
ne  hs  donnait  que  de  co  méul  aux  étraogerv 
Les  colliers  dus  simples  cilovens  romains  n'é- 
taient it'ordinaire  qu'eu  argent.  —  Los  Gaulois 
et  les  Per.>ws  portaient  égaicmentun  collier  forme 
de  lils  d'or  roulés  en  spirales.  [Voy.  Coluu». 

OnORES  MIUTAIRES,  PflALËnES.) 

TORRES-VEDRU.  Ville  de  l'Estramadui«,  en 
Portugal.  En  lâlO,  les  Anglais  y  établirent  d«> 
lignes  de  défense  importantes,  pour  anStar  l'in- 
Vueion  des  Frauçais. 

TORRION.  Nom  que  l'on  donnait  autreroû  à 
une  grosse  tour  ou  bastion. 
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10U  (Ifor.).  Degré  de  torsion  qne  l'on  donne 
i  un  Taisceau  de  fils  de  caret  composant  un 
cordage. 

TOBSIH.  Ornements  d'or  on  .d'nrgent,  tordus 
en  forme  de  petits  rouleaux,  serrant  de  marques 
distinctÎTei  pour  les  épauleiles.  Les  épauluttes 
des  capilùnes,  lieutenants  et  sous- lieutenants 
sont  il  petites  torsades;  lesépaulettesdesorriders 
supérieurs  sont  b  grosses  torsades,  ou  à  graines 
dïépinards,  comme  an  dit  dans  le  langage  Tami- 
lier  militaire. 

TnSlOIl  {ttar.).  Action  de  tordre  ou  de  com- 
mettre les  uns  avec  les  autres,  en  plus  ou  moins 
grand  nombre,  soit  les  61s  soit  les  torons  dont 
on  compose  les  cordages. 

TÔBSTUSON  [UoNABD,  comte  oe).  Général  sué- 
dois, iiiS  en  1599,  mort  en  1654.  Il  suivit  Gus- 
lave-AdolpIie  en  Livonie  et  en  Allemagne.  Fait 
prisonnier  au  combat  de  Nuremberg,  il  fut  rendu 
à  sa  patrie  après  la  bataille  de  LuUeii,  en  1632. 
Grand  maître  de  l'artilleris  en  1634,  il  fut  ap- 
pelé, en  IG42,  à  commander  en  cljef  l'armée  sué- 
doise, qui  remporta  la  victoire  de  Breitenfeld; 
il  envahit  la  Bohème  et  la  Moldavie  en  1643. 
Sur  le  point  d'être  enfermé  par  Galias  au  fond 
du  Holstein,  il  ût  une  admirable  retraite  ;  anéan- 
tit l'armée  de  ce  générai  en  1644;  et  battit  une 
autre  armée  impériale  i  Sankowitz. 

TOITOflB.  Berttma.  Ville  de  la  division  d'A- 
lexandrie, Piémont.  Elle  est  située  près  de  la 
rive  droite  de  la  Scrivia.  Elle  fut  prise  par  le 
princa  Eugène  en  1706;  par  le  marquis  de  Hail- 
lebois  en  1734  et  en  I74S;  par  les  Piémontais 
en  1746;  pn^  les  Autricbiens  en  1774;  par  les 
Français  en  1796;  et  par  les  Autrichiens  en  1799. 
TORTORELLE.  Machine  de  guerre  pour  lancer 
des  pierres,  en  usage  au  moyen  tge. 

TOBTOSR.  Derlosa.  Ville  située  sur  la  rive  gau- 
che de  l'Ëbre,  dans  la  province  de  Tarragone, 
en  Espatjne.  Le  comle  de  Barcelone  l'enleva  aux 
Maures  en  1141,  et  tes  Français  s'en  emparèrent 
en  1649.  Dar.';  l'année  1711,  les  Impériaux,  com- 
mandés par  Staremberg,  ayanl  formé  le  siège  de 
celte  Tille,  où  s'était  renfermé  le  duc  de  Veu- 
ddme,  furent  complètement  battus  dans  la  pre- 
mière attaque  qu'ils  firent  des  ouvrages  avancés, 
et  se  mirent  aussitôt  en  retraite.  Le  maréchal 
Suchet  s'empara  de  Tortose  le  2  avril  1811. 

TOKTUB,  TORTUB  BÉLIËItl.  La  tortue  propre- 
ment dite  était  une  machine  de  guerre  qui  scr- 
Tuit  quelquefois  à  couvrir,  soit  un  bélier,  soit 
une  poutre  armée  à  l'un  de  ses  bouts  d'un  fer 
crochu,  et  que  l'on  appelais  corbeau  démolisseur 
{ Voy.  ce  mot),  parce  qu'il  servait  à  arracher  les 
jîerres  d'une  muraille.  Agatliias  donne  cette  des- 
cription de  la  tortue  :  ■  Oo  appelle  ainsi,  dit-il, 
jne  macliine  d'osier  faite  en  forme  de  toit:  elle 
îst  couverte  de  tous  côtés  et  ne  peut  être  percée 
lar  les  traits  â  cause  de  son  épaisseur.  Il  y  a  une 
lile  de  chaque  c6lé  pour  couvrir  de  flanc  les 
otdats  que  l'on  y  enferme.  Le  dehors  est  garni 
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d'un  cuir  qui  est  à  l'épreuve  du  trait.  Ainsi, 
ceux  qui  sont  dedans  sont  défendus  de  toutes 
parts,  et  portent  la  machine  où  Ils  veulent  sans 
ponvcrirètreincommodésparles  enneniis.  Quand 


ils  l'ont  approchée  du  pied  de  la  muraille,  ilsen 
minent  les  fondements.  ■ 

Cette  machine  prenait  son  nom  de  la  ressem- 
blance de  sa  forma  avec  celle  ,du  reptile  appelé 
tortue,  testado. 

La  torlne  béliére,  qui  avait  été  employée  par 
les  Sabires  au  siège  de  Pétra,  est  ainsi  décrite 
par  l'historien  grec  Procope  :  o  An  lien,  dit-Il, 
de  se  servir  de  poutres  dont  les  unes  fussent  éle- 
vées à  plomb,  et  les  autres  couchées,  soit  en 
long,  soit  en  travers,  ils  n'employèrent  que  des 
perches  qu'ils  couvrirent  avec  des  peaux,  et  au 
milieu  ils  suspendireut,  avec  des  chaînes,  une 
poutre  dont  le  bout  était  garni  de  fer.  La  ma- 
chine était  si  légère,  qu'il  n'élaît  pas  nécessaire 
de  la  traîner,  mais  il  était  aisé  à  quatre  hommes, 
quiétaieut  dedans,  delà i>orter où  il  leur plaisait.B 

TORtliES  D-APPEOCHE.  Voy.  Vignes. 

TOKTLE  DE  BOUCLiEItS.  Manœuvre  que  les  an- 
ciens ogiéraieiil  devant  une  place  assiégée,  au 
moment  de  l'escalade.  Elle  se  pratiquait  de  la 
sorte  :  le  premier  rang  d'une  troupe  d'infanterie 
pesante  se  couvrait  le  front  avec  les  boucliers; 
les  autres  ranys  les  élcvait'nt  sur  la  tète,  en  les 
croisant,  pour  qu'il  n'y  eût  point  de  vide,  ce  «jui 


formait  alors  comme  les  tuiles  d'un  toit,  sous 
lequel  on  se  trouvait  à  couvert  des  pierres  et 
des  traits.  Souvent,  lorsque  cette  tortue  était 
parvenue  au  pied  du  retranchement,  une  se- 
conde troupe  montait  dessus  pour  gaj^ncr  le  haut 
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au  parapet;  et  dans  ce  cas  les  derniers  rangs 
s'abaissaient  par  gradation,  afin  de  former  une 
rampe  qui  permit  l'ascension. 

TOBTUE  (ifar.).  Embarcation  qu'on  emploie 
pour  traverser  un  bras  de  mer,  et  dont  le  pont  a 
la  forme  bombée  de  la  carapace  de  la  tortue. 

TOSIE  (Mar.).  Banc  de  cbaloupe  sur  lequel  sont 
assis  les  matelots  qui  rament. 

TOTIl*.  Roi  des  Ostrogotlis.  Lors  de  son  avè- 
nement (541),  il  BTait  trouvé  la  monarcbîe  dont 
il  héritait  tout  près  de  sa  chute.  Pendant  onze 
années  de  luttes  habiles  et  courageuses  contre 
les  souverains  grecs  du  Bas-Empire,  il  reprit  sur 
eux,  entre  autres  villes,  Naples,  Bénévent,  Spo- 
lète,  Pérouse,  Florence  et  Rome.  Mais,  de  S4S 
h  547,  Bélisaire  lui  reprit  la  plupart  des  villes 
qu'il  venait  de  reconquérir.  Bélisaire  ayant  dis- 
paru  de  k  scènt  active,  Totila  obtenait  de  nou- 
veaux succès,  quand,  en  552,  Narsès  le  vainquit  à 
Taginx  {Lentagio).  Totila  ne  survécut  que  peu  de 
temps  à  cette  dernière  défaite.  {Voy.  Lentagio.) 

TOTT  (Fhançois,  baron  de).  Né  à  Cliamigny, 
près  de  La  Ferté'SOUS'Jouarre,en  1733,morten 
1793.  Il  était  d'origine  hongroise.  Employé  à 
l'ambassade  française  deConstantinoplecn  1797, 
il  fut  dix  ans  consul  de  France  en  Crimée,  et  eut 
part  au  rétablissement  de  Crym-Ghéraï,  khan  des 
Tarlares.  Mustapha  III  l'ayant  attaché  à  son  ser- 
vice i  Constantinople,  Tott  reforma  les  pontons 
et  l'artitlcrie;  défendit  les  Dardanelles  contre  la 
flotte  d'Orlof  ;  et  indiqua  les  moyens  de  mettre  â 
couvert  la  frontière  turque  du  c6lé  d'Otcliakov 
ct'de  la  Crimée.  Il  a  publié  des  Mémoires  sur  les 
Turcs  et  les  Tartares. 

TODIGE  [Mar.).  Action  de  louer,  c'est-à-dire 
de  faire  avancer  .un  navire  en  tirant  à  force  de 
bras  ou  au  moyen  d'un  cabestan  sur  un  cSble  ou 
louée  iVoy.  ce  mot)  attaché  à  un  point  fixe.  Par- 
fois on  tire  du  rivage  par  un  câble  fixé  sur  le 
vaisseau;  d'autres  fois  on  tire  du  vaisseau  par 
un  câble  fixé  au  rivage. 

TOUCHER  {Mar.).  Se  dit  do  l'action  d'aborder  à 
un  lieu  quelconque.  ToucAer  un  écueil,  c'est  le 
frapper  au  passage  par  quelques  points  de  la 
quille  ou  de  la  carène.—  Toucher  les  aiguHles  d'un 
compas,  c'est  les  frotter  sur  un  barreau  aimanlé, 
pour  en  augmenter  la  propriété  magnétique. 

TOCE  [Mar.).  Embarcation  plate,  espèce  de 
bac,  faite  de  planches  de  sapin  assemblées  avec 
des  chevilles,  servant  pour  remonter  une  rivière 
avec  un  chargement  de  marchandises,  ou  pour 
le  service  d'un  port,  etc. 

TOUÉB  (Mar.).  Se  dit  d'une  loninieur  de  clbie 
de  120  brasses  ou  200  mètres  environ.— On  ap- 
pelle grande  touée,  dans  les  vaisseaux  et  frégates, 
une  réunion  de  3  c 9bles  de  même  grosseur,  fixés 
sur  la  plus  grosse  ancre.  Les  bi'ilimt^ntsau-ilessous 
de  ce  rang  n'ont  que  des  louées  de  2  cMilfs. 

TOUEa(ilfar.).IIcrangl.(ofou>,remoi^uer.Faire 
avancer  un  navire  en  tirant  d'un  point  fixe  un 
c&ble  à  force  de  bras  ou  au  moyen  d'nn  cabestan. 


î  TOULON. 

TODPjUI.  Tourbillon  qui  fait  bouillonner  les 
vagues. 

TOuiu  ou  nfiCIlE  D'IRtBlT.  Long  ruban  de 
terre  qui,  parlant  de  la  presqulle  de  Kertch  au 
nord-est  do  Kalfa  ou  Théodosie,  sépare  la  mer 
d'Azof  du  Sivarch,  ou  mer  Putride,  et  s'avance 
au  loin  vers  le  nord,  ne  laissant  entre  elle  et  la 
terre  ferme  que  l'étroit  canal  d'Yénjtski,  par  où 
le  Sivarch  communique  avec  la  mer  d'Azof,  ca- 
nal dont  la  largeur  ne  dépasse  pas  100  on  lîO 
mètres.  A  l'époque  de  la  domination  tartare,  les 
Kusses  pénétrèrent  deux  fuis  dans  la  Crimée  par 
la  Touka.  Le  comte  de  Lascy,  jetant  un  pont  sur 
le  canal  d'Vcnitski,  s'engagea,  non  sans  témérité, 
sur  cette  langue  do  terre,  le  26  juin  1737,  poi- 
dant  que  Mengliely-Ghéraï-Khan  l'attendait  à 
Pérékop.  L'armée  russe,  forte  de  80  OOO  homnto, 
faillit  payer  cher  la  hardiesse  de  son  générd. 
Pendant  qu'elle  effectuait  son  dé61é,  la  cavale- 
rie tarlare  coupa  te  pont  qui  lui  avait  servi  de 
passage,  et  une  autre  armée  vint  attendre  les 
Russes  h  Arahat.  Lascy,  pris  entre  deux  feni, 
sortit  néanmoins  de  ce  mauvais  pas  en  traversant 
les  marécages  de  la  mer  Putride  sur  une  eqièce 
de  pont  qu'il  fit  construire  en  toute  hâte  avec 
des  tonneaux  vides. 

La  seconde  invasion  russe,  effectuée  dans  la 
Crimée  par  la  Touka,  eut  lieu  en  1771.  Le  prince 
Vasili-Dolgorouki  commandait  l'armée  mosco- 
vite, dont  un  second  corps  emportait  en  intoie 
temps  les  lignes  de  Pérékop. 

Les  Russes  ont  établi  sur  la  Touka,  depuis  la 
conquête,  une  route  de  poste  dont  les  trois  oo 
quatre  relais  sont  les  seules  constructions  qu'on 
y  rencontre.  A  son  extrémité  méridionale  s'élèw 
le  petit  fort  d'Arabat,  entoure  d'une  dizaine  de 
maisons.  Les  Tartares  avaient  élevé  cette  forte- 
resse pour  arrêter  les  invasions  de  la  Crimée 
par  la  Touka;  mais  les  Busses,  n'ayant  rien  i 
redouter  sur  ce  point,  l'ont  laissée  dans  un  grand 
délabrement. 

TOUL.  Tullum  Leucorum.  Place  forte  ûtuée  sur 
la  rive  gauche  de  la  Moselle,  dans  le  département 
de  la  Meurthe.  En  612,  les  deux  Irères,  Théode- 
bert,  roi  d'Auslrasie,  et  Thierry,  roi  de  Bour- 
gogne, se  livrèrent  une  bataille  dans  ses  environs. 
Tliéodehert  fut  vaincu  elobligé  de  prendre  la  ftùle. 
—  En  1532,  celte  ville  fut  prise  par  Henri  II. 

TOtlLKTlfiBE  (Mot.).  Boni  qui  supporte  lamt. 
{Voy.  ToLiÈnE.) 

TAVUNB  (Var.).  Cordage  au  moyen  duquel  a 
bftlimenl,  à  défaut  du  vent,  se  fait  remorquer  par 
des  embarcations  à  la  rame.  —  On  a  parfois  re- 
cours i  une  touline  pour  faire  virer  ou  abaltn 
un  navire  qui  ne  sent^as  suffisamment  son  gou- 
vernail pour  se  tourner  dans  le  seni  où  l'on  tvui 
qu'il  aille. 

TOVLOn.  Teto  Martitis.  Place  forte  et  mariliiiM 
située  sur  h  Méditerranée,  dans  le  départemeni 
du  Var.  Elle  fut  pillée  par  les  Sarrasins  au  dixièioe 
et  au  treizième  siècle.  En  1707,  le  duc  de  Savoir 
et  le  prince  Eugène  en  foimèrent  sau  succèi  le 
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siège.  En  1744,  un  combat  nava)  s'engagea  dans 
ses  eaux  enlre  la  (lotie  combinée  des  Français 
et  des  Espagnols,  aux  ordres  de  H.  de  Court,  et 
In  flolleanglaise  commandée  par  l'amiral  Halhew. 
Ces  deux  (lottes  furent  également  dispersées  sans 
résultat  décisif.  Le  37  août  1793,  Toulon  fui  li- 
vrée par  trahison  aux  Anglais,  et  reprise  sur  eux 
le  19  novembre  suivant.  A  ce  siège  commença 
la  réputaUon  de  Napoléon  Itonaparle,  qui  y  com- 
mandait l'artillerie  avec  le  grade  de  cliet  de  ba- 
taillon. C'est  aussi  de  ce  port  qu'il  partit,  le 
19  mai  (798,  pour  aller  conquérir  l'Egypte.  En 
1830,  une  autre  armée  française,  commandée 
par  le  marécbal  de  BourmonI,  s'embarqua  à  Tou- 
lon pour  aller  conquérir  l'Algérie.— Toulon  est  le 
clief-lieu  de  notre  5"  arrondissement  matitime. 
TOUlODSe.  Tolosa.  Chef-lieu  du  département 
de  la  Haute-Garonne,  situé  sur  la  Garonne  et  le 
canal  du  Hidi.  Le  consul  Cépion  s'empara  de 
cette  ville,  l'an  (07  av.  I.-C.  Les  Visigoths  y 
établirent,  en  4i9„le  siège  de  leur  empire,  qui 
dura  soixante-dix -neuf  années;  Clovis  leur  en- 
leva Toulouse  en  508  ;  et  les  Sarrasins  l'occupè- 
rent en  732.  Elle  fut  prise  et  reprise  plusieurs  fois 
durant  les  croisades  contre  les  Albigeois.  Simon 
de  Monifort  fut  tué  à  l'un  des  sièges  de  cette 
place  en  1217.  Sous  les  murs  do  Toulouse,  le  19 
avril  ISI4,  le  maréchal  Soult  soutint  les  efforts 
de  l'armée  du  duc  de  Wellington,  trois  foisplus 
nombreuse  que  la  siemie.— Toulouse  est  le  quar- 
tier général  du  6"  corps  d'armée  et  le  chef-lieu 
de  la  12*  division  militaire  et  de  sa  1"  subdivision. 
TtHIPI  {Mar.).  Bâlimeat  employé  â  la  pËcbe 
du  hareng. 

TOI}PIR(Jtfar.].  Instrument  de  corderie  servant 
au  commettage. 

TOUPRIS  (Sfor.).  Nom  que  l'on  donne,  sur  le 
banc  de  Terre-Neuve,  à  l'amarre  de  leire  d'un 
bâtiment. 

TOUR  (aar.).  Tonus.  Dévidoir  sitr  lequel  on 
enroule  soit  du  bitord,  soit  la  ligne  de  loch. —On 
appelle  (o»r  mort,  l'altache  qui  se  fait,  en  pas- 
sant, sur  une  pièce  de  bois  saillante;  tour  de 
bitte,  l'attache  qu'on  fait  en  passant  le  cordage 
en  sauloir  sur  la  bitte  ou  sur  son  traversin  ;  tour 
de  rdbles,  l'entortillement  des  cftbles  de  deux 
ancres  mouillées;  et  toui'cfaiigutV/e,  une  suite  de 
circonvubi lions  en  spirale  qu'on  fait  faire  à  un 
cordage  sur  un  autre. — Tout'  et  choc  se  dit,  lors- 
qu'après  un  demi-tour  le  cfible  repasse  encore 
sur  le  montant  pour  y  faire  un  nouveau  demi- 
lour.— 1>  vent  fait  le  tour  dit  compas,  lorsqu'en 
peu  de  temps  il  paraît  souffler  successivement 
de  tous  les  points  de  l'horizon. 

TOUR.  Du  lat.  tuiris.  Bâtiment  fort  élevé  par 
rapport  !i  sa  base,  de  forme  ronde,  carrée  ou 
polygonale.  Dans  la  foriillcation  ancienne,  la 
tour  servait  h  proléger  les  longues  lignes  de 
murailles,  qu'elle  balayait  par  ses  projectiles. 
On  la  plaçait  aux  angles,  aux  deux  cOlès  d'une 
porte,  à  un  point  vulnérable  de  l'enceiiile. 
Avant  notre  nouveau  système  de  fortifications. 
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et  nos  moyens  d'attaque  et  de  défense  des  places, 
on  employait  ï  la  guerre  de  siège,  tant  offensif  que 
défensif,  divers  enginsayani  chacun  des  noms  par- 
ticuliers. C'était  la  tour  à  hourds,  la  tour  bclière, 
la  '.our  mobile,  la  tourroulnnte,  la  tour  à  canon. 
Tours  à  hoitrds  ou  à  planchers.  VMes  servaienl, 
pendant  les  sièges,  pour  augmenter  la  hauteur 
des  (ours  de  pierres,  ou  pour  suppléer  à  l'in- 
sufTisance  de  leurs  couronnements.  En  consé- 
quence, on  élevait  des  échafands  hourdésen  bois. 


(iriprit  un  ffloniucFit  de  la  BlblfDtJt^fut  ImrMalt/. 

sur  lesquels  se  tenaient  les  hommes  d'armes.  — 
On  plaçait  aussi  ces  èctiafauds  à  l'extérieur  des 
nmrailles  qui  n'avaient  point  de  mâchicoulis. 

Tours  Mliéres.  C'étaient  des  machines  de 
guerre  dont  les  anciens  faisaient  usage.  Ces  tours 
étaient  faites  en  bois,  à  plusieurs  étages,  et  quel- 
quefois très-hautes.  Elles  étaient  portées  sur  plu- 
sieurs roues,  ce  qui  permettait  de  les  conduire 
partout  où  elles  devenaient  nécessaires.  On  les 
remplissait  de  soldats  qui  s'élançaient  sur  les  rem- 
parts des  villes  assiégées.  Des  tours  de  cette  es- 
pèce conslruiles  par  Diades,  ingénieur,  dans  l'ex- 
pédition d'Alexandre,  avaient  jusqu'à  cinquante 
mètres  de  hauteur;  elles  avançaient  sans  moteurs 
apparents,  et  par  l'impulsion  des  hommes  placés 
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dans  l'étage  inférieur.  L'une  des  plus  célèbre- 
machines  de  ce  genre  est  celle  que  Démëtrius 
Poliorcète  01  élever  lorsqu'il  assiégea  Rhodes, 
l'an  304  av.  J.-C.  »  Les  tours,  dit  Végèce,  sont 
de  grands  bâtiments  assemblés  avec  des  poutres 
et  des  madriers,  et  revêtus  avec  soin  de  peaux 
crues  ou  de  couvertures  de  laine,  pour  les  ga- 
rantir des  traits  des  ennemis.  Leur  largeur  se 
proportionne  sur  la  hauteur;  quelquefois  elles 
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ont  trente  pieds  en  carré,  quelquerois  quarante 
ou  cinquante;  mais  leur  hauteur  surpasse  celle 
des  tours  de  pierre  et  des  mura  les  plus  éleTés. 
Elles  sont  montées  avec  art  sur  plusieurs  roues 
dont  le  Jeu  l'ail  mouvoir  ces  prodigieuses  masses. 
La  place  est  dans  un  danger  évident,  quand  la 
leur  est  une  fois  jointe  aux  murailles.  Les  étages 
communiquent  entre  eux  par  des  échelles,  à 
l'intérieur,  et  la  tour  renferme  différentes  ma- 
chines pour  prendre  la  vîilii.  Dans  le  bas  étage 
est  un  bélier  pour  battre  en  brèche.  Le  milieu 
contient  un  pont  fait  de  deux  membrures  et 
garni  d'un  parapet  de  clayonnaga.  Ce  pont, 
poussé  en  dehors,  se  place  tout  d'un  coup  entre 
la  tour  «t  le  haut  du  mur,  et  Tait  un  passage 
aux  soldats  pour  se  jeter  dans  la  place.  Le  haut 
de  la  tour  est  encore  bordé  de  combattants  ar- 
més de  longs  épieux,  de  [lèches,  de  traits  et  de 
pierres  pour  nettoyer  les  remparts.  » 

Les  (ours  mobiles  5u  roulantes  [furn'i  fTtoiilit 
ou  ambulatoria)  Turent  d'un  emploi  aussi  fré- 
quent et  aussi  général  au  moyen  Sge  que  dans 
ranti(|uité,  et  II  est  principalement   question 
de  ce3  tours  dans  les  historiens  des  croisades. 
On  voit  même    qu'b    la    Un    du    qualorxième 
siècle,  c'est-à-dire  h  une  époque  où  la  pou- 
diu  il  canon  était  déjîl  employée   depuis  cin- 
quante ans,  elles  cuiitlnuaient  à  servir.  Froissart 
raconte  qu'on  j  eut  recoure  âu  siège  du  château 
de  Pulpuron 
par  les  Fraii- 
çais,en<3Se. 
«  Les  assié- 
geants, dit-41, 
avaient     fait 
cil  arpenter  un 
en^in  sur  qua- 
tre roues,  le- 
quet  engin 
avait  trois  éta- 
ges, et  en 
chacun  étage 
pouvaient 
combattre 
vingt  arbale» 
triers.  Quand 
loutfutappa- 
reillé,  on  ame- 
na et  bouta 
cet  engin  que 
ils  appeliiient 
un    passe- 

mian(,fluplus  .. 

faible  \ez  du        "~ =~- - 

château  à  leur         «  Bn™iii^(ï!Ï'«K  impMait 
avis,  et  en-     ■v""»™"'*"      «      .  mpm^,,. 

trèrent  légèrement  dedans  j  et  quand  l'engin  fut 

Ib  où  ils  le  voulaient  mettre,  les  arbalestriers 

commencèrent  à  traire  sur  le  chaste!.  »  On  croit 

que  c'est  au  dége  de  Constantinople,  en  I4Q3, 

que  l'on  Tit  usage  pour  II  dernière  fois,  en  Ëu- 

ope,  d'une  toui  mobile.  (Voy.  Exostra.) 


Tour  it  canon.  Ce  canon  pivotant,  du  milieu 
du  quinzième  siècle,  est  décrit  par  M.  Lircbey, 
dans  ses  Origines  de  l'artillerie  :  «  L'axe  dit  pivot 
occupe  le  centre  d'une  tourelle  anlovr  d«  la- 


quelle  le  canon  tourne  sur  deux  montants  dont 
les  pointes  de  fer  entrent  à  volonté  dans  les  trous 
d'une  bande  de  fer  circulaire,  montée  sur  cou^ 
sinets  de  bois.  Ce  canon  est  dessiné  par  Valtu- 
rius,  sous  le  nom  de  lurri!  tortneiilaria.  ■ 

Tcmr  Martello.  Apres  l'invention  du  cinoii,  la 
tour,  offrant  Un  but  trop  facile  i  atteindre,  fut 
rasée.  —  Au  commencement  do  ce  siècle,  lea 
Anglais,  pour  surveiller  la  descente  qu'ils  redow- 
taient  sur  leilr  littoral,  construisirent,  sur  diffé- 
rents points,  des  tours  Isolées  ayant  un  canot 
Hur  leur  plate-forme  et  qui  devaient  remplir  le 
double  but  d'observation  et  de  défense.  Ce  gcoK 
de  tour  prit  le  nom  de  sou  inventeur,  MarleUo. 

Tour  Maximilienne.  Cest  la  tour  Martello  dea 
Anglais,  perfectionnée  par  l'archiduc  Haiimilten 
d'Aulricbe,  aujourd'hui  empereur  do  llaxi«]M. 
Elle  a  pris  place  dans  la  fortification  moderne, 
et  est  surtout  propre  à  défendre  un  passage,  un 
défilé.  Elle  se  compose  d'un  rei-do-chauasée  sur- 
monté de  deux  étages,  et  d'une  plate-forme  avec 
parapet.  Les  plafonds  sont  voûtés  i  l'épreuve 
de  la  bombe.  Les  deux  étages  peutent  rccevùr 
du  canon,  et  la  pinte-forme,  munie  d'un  parapet 
circulaire,  a  des  pièces  de  gros  calibre  montëec 
sur  pivot.  La  garnison  loge  à  l'étage  inférieur; 
lea  munitions  et  les  vivres  sont  au  rei-de-cfaaus* 
sée,  qui  a  un  puits.  La  tour  est  ceinte  d'un  foeeé 
d'environ  cinq  mètres,  et  un  parapet,  éublî  en 
avant  du  fossé,  s'élève  presque  au  niveau  de 
la  plate-  forme,  dont  la  hauteur  d'ailleurs  m 
dépasse  guère  dix  mètres  au-dessus  du  sol.~ 

TOUBllfE,  TOUROlf  ou  fllNSllI.  Ville  de  l'empiR 
de  l'An-nam,  en  Cochinchine.  Elle  occupe  une 
presqu'île  sur  une  baie  do  même  nom,  formée  par 
la  mer  de  Chine.  Les  1"  et  fi  septembre  1858,  le 
vice-amiral  Rigault  de  Genouilly,  commindul 
les  forces  françaises,  après  avoir  canonné  les 
forts  de  cette  placo,  et  éteint  leur  feu,  \et  Bt 
occuper  par  ses  troupes  de  débaniuement.  La 
baie  de  Tourane  eit  une  des  plus  bellei  da 
monde.  (Voy.  CocoiNcniKK  et  sa  lartf .) 
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TOliRNAY.  I 

ÎOMBIllOS  {Mar.).  Veul  violent  qui  touraoie 
canslammeat. 

TOUBCaiiVG.  Ville  du  département  du  Nord. 
Les  prolestaiits  la  saccagèrent  en  1566,  et  les 
Fran{ajs  y  battirent  les  troupes  ennemies  le 
8  mai  1794. 


TODIET  (Miir.),  Dévidoir  ou  rouet  du  cordier. 
C'est  un  cylindre  de  bois  traversé  par  un  axe  de 
fer,  et  terminé  à  chacun  de  ses  deux  bouts  par 
deux  tringles  ou  planches  de  bois  assemblées  en 
sautoir.  L'ouvrier  enroule  dessus  le  111  de  caret 
il  mesure  qu'il  est  falMqué,  afin  d'en  former  de 
gros  pelotons. 

TOURILLONS.  Les  deux  parties  rondes  et  sail- 
lantes qui  sont  vers  le  milieu  d'une  bouche  à 
Teu,  etservent  à  l'assujettir  sur  son  aSùt. 

TOOKLOinou.  Nom  d'un  petit  crabe  de  terre 
aux  Antilles.  On  donne  ce  nom,  comme  sobri- 
quet, aux  soldats  d'infanterie  du  centre.  Au 
dix-septième  siècle  (selon  M.  Francisque  Michel), 
on  disait  tunlweau  pour  bon  garçon,  gaillard, 
badin.  Comme  l'italien  ttirluru,  le  mot  vient  de 
l'habitude  de  chanter  qui  caractérise  les  gens  de 
cet  heureux  tempérament.  S'il  nous  était  permis, 
en  parlant  do  synonymes  qui  appartiennent  au 
langage  trivial,  d'imiter  les  dictionnaires  classi- 
ques, nou;  ajouterions  ijue  le  tourlourou,  plus 
rompu  aux  exigences  du  métier  que  le  piou- 
piou,  doit  en  effet  être  phis  gai  que  ce  dernier. 
{Voy.  Pioopiou.) 

TOUnSËHTE  {Mar.).  TcmpSte  violente  et  de 
lon(;ue  durée. 

TOCBMEKTEUX  [Mar.).  S'est  dit,  dans  le  langage 
lie»  hommes  de  mer,  do  certains  parages  sujets 
aux  tempêtes. 

TOUBHENTIN  {Mar.).  VoUe  triangulaire  ainsi 
appelée  parce  qu'on  ne  s'en  aert  que  pendant 
une  tourmente.  Elle  se  place  sur  le  mât  de  mi- 
saine, lorsque  le  temps  oblige  i  serrer  la  voile 
de  misaine.  Dans  les  petits  bAlimunls,  lu  tour- 
mentin  est  appelé  Irf.'iuetle. 

TOUB-HOBT  [JUur.).  Tour  simple  d'un  cordage 
quelconque  sur  un  appui. 

TOUnit.  Nom  que  l'on  donnait  anciennement  à 
une  tour  de  tortificalion. 

TOURSIGE  {Mar.).  Nom  générique  des  ca- 
cabillolg  et  des  taquets,  sur  lesquels  on  tourne 
les  manœuvres  en  sauloii',  pour  les  lenir  roides. 
TOUBIÏ.*!!!  BBAl.  Voy.  Vobtex. 
TOUltlVAI.  Turnacum.  Ville  forte  silude  sur 
l'Escaut,  dans  la  province  de  Hainaut,  en  Bel- 
gique. Elle  fut  prise  en  435  par  les  Francs  sous 
]es  ordres  de  Clodion,  et  devint  le  siège  du  chef 
de  cette  nation  jusqu'au  jour  où  Clovi»  Ut  de 
Parid  sa  capitale.  En  1340,  Edouard  lil,  roi 
d'Angleterre,  vint  attaquer  Tournay;  mais,  ceUe 
place  ayant  été  secourue  par  Philippe  VI,  le 
prince  anglais  fut  très-heureux  d'obtenir  une 
Irfive  et  îles  ■:ondiliutis  qui  lui  permirent  de  se 
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retirer  sans  combattre.  En  1513,  Henry  VIII  se 

présenta  à  son  tour  devant  la  ville;  ei  comme 
l'un  des  privilèges  de  ses  habitants  était  de 
n'avoir  garnison  que  quand  ils  voulaient  y  con- 
sentir, la  comte  d'Angoulëme  leur  Ut  demander 
quelles  troupes  ils  voulaient  pour  défendre  leur 
ville.  Ils  répondirent  fièrement  au  prince  i 
B  Tournay  est  tourné,  et  jamais  n'a  tourné,  et 
encore  ne  tournera.  Sijes  Anglais  viennent,  ils 
trouveront  !i  qui  parler,  u  Toutefois,  cette  bravade 
ne  les  empêcha  point  de  capituler.  —  Charles- 
Quint  prit  Tournay  en  1521.  Les  Espagnols,  sous 
les  ordres  du  prince  do  Parme,  s'emparèrent 
de  celte  ville,  en  158i,  malgré  la  défense  éner- 
gique que  leur  opposa  la  princesse  d'Épinoy,  qui 
remplaçait  son  époux  dans,  le  commandement 
de  la  place.  Louis  XIV  occupa  aussi  Tournay  en 
1667;  les  alliés  eu  1709;  Louis  XV  en  1745;  et 
les  troupes  de  la  République  française  en  1792 
et  en  1794.  —  On  rapporte  qu'au  moment  où 
Louis  XI  faisait  son  entrée  h  Tournay,  en  1463, 
on  vit  descendre  de  dessus  la  porte,  au  moyen 
d'un  mécanisme,  une  très-belle  fille,  laquelle, 
en  saluant  le  roi,  ouvrit  sa  robe  sur  la  poilrine 
oiielle  laissa  apercevoir  un  cœur  bien  formé.  II 
sortit  de  ce  cœur  une  fleur  de  lis  d'or  que  la 
jeune  fille  présenta  au  monarque,  de  la  part  de 
la  cité,  en  lui  disant  :  a  Sire,  vierge  je  suis  et 
aussi  l'est  cette  ville;  car  oncques  ne  fut  prise 
et  ne  tourna  contre  les  rois  de  France,  ayant 
tous  ceux  de  la  ville  chacun  une  fleur  de  lis  dans 
le  cœur.  » 

TOUBNiE  (ifar.).  Enceinte  de  filets  fixés  sur 
des  pieux.  Ces  filets  sont  disposés  en  forme  de 
fer  à  cheval  dont  l'ouverture  est  vers  la  cAle  et 
la  face  convexe  h  la  mer.  Le  tout  est  disposé  sur 
un  terrain  en  pente,  et  de  telle  sorte  que  la  ma- 
rée en  se  retirant  laisse  captif  le  poisson  qui  est 
monté  k  la  côte  pendant  la  marée  haute. 

TOURNER  {Mar.).  Se  disait  autrefois  pour  virer. 
—  Tonnier  une  manœuvre,  c'est  la  fixer  par  un 
ou  plusieurs  tours  sur  un  point  fixe.  —  Tourner 
fkorloge,  c'est  renverser  le  sablier  de  haut  en 
bas,  quand  le  sable  a  passé  d'une  ampoulette 
dans  l'autre,  pour  lui  faire  mesurer  un  nouvel 
intervalle  de  temps. 

TOURNEVIHE  (Afor.).  Cordage  sans  fin,  enroulé 
de  plusieurs'  tours  sur  un  cabestan  :  il  sert, 
entre  autres  usages,  i,  fixer  le  câble  lorsqu'oa 
veut  lever  l'ancre. 

TOURNIER  (UicBEL-MABiE-CBinLBs).  Né  à  Gra(- 
tery  en  1793,  mort  i,  Strasbourg  en  1863.  Sorti 
de  l'école  de  SaintCyr,  il  entrait  au  6'  d'artille- 
rie à  pied  en  1812.  Capitaine  lors  de  lacapitnla- 
tiun  de  Dantzig,  il  fut,  par  le  manque  de  foi  de 
l'étranger,  conduit  en  Sibérie.  Rentré  en  France 
en  1814,  il  fit  partie  du  i'  d'arlillerie  à  cheval 
et  Ot,  aux  eent-jouTS,  la  campagne  de  Waterloo. 
En  <  827,  il  satisfaisait  aux  examens  imposés  aux 
oflîcicrs  d't  itilleiie  sortis  de  Sainl-Cyr,  sans  avoir 
passé  par  l'école  d'application  de  Metz.  Chef  d'es- 
cadrons en  1837,  Ueutenant-colonel  en  164? 
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adjoint  au  commanilant  de  l'école  d'arlillerie  de 
Strasbourg,  il  devenait  uolnnel  en  JS46  et  général 
de  brigade  en  1852.  Il  était  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur. 

TOUBHIQUET.  Poutre  garnie  de  pointes  de  fer, 
que  l'on  place  dans  une  ouverture,  une  brèche, 
ou  à  l'entrée  d'un  camp,  pour  disputer  le  pas- 
sage à  l'ennemi. 

TOCBnQDET  (Mar.).  Rouleau  dont  on  fnit  em- 
ploi pour  empêcher  que-les  cordages,  tirés  avec 
force,  ne  frottent  sur  des  objets  que  l'on  veut  mé- 
nager, rfu  ne  perdent  une  partie  de  leur  action. 

TODHNDI.  F(te  militaire  du  moyen  agcofi  l'on 
s'exerçait,  soit  à  pied,  soit  â  cheval,  à  plusieurs 
genres  de  combat.  Les  épreuves  principales 
étaient  :  [esioutes,  où  deux  chevaliers  seulement 
couraient  l'un  sur  l'aulrc  pour  rompre  une  lance  ; 
les  quadrilkSjOù  l'on  combattait  par  escadrons; 
les  casliVes,  ou  simulacres  de  aifçe  d'un  casiel  ; 
et  les  tr^gnies,  qui  oiïraicnl  l'image  d'une  m^- 
lio  furieuse.  Les  armes  ordinaires  étaient  des  bfl- 
tans,  des  lances  sans  Ter  ou  i,  fer  rabattu,  et  def 
épées  sans  tranchant  qu'on  appelait  gracieuses  ou 
rouiloisfs;  mais  on  avait  leconi's  aussi  quelque- 
fois il  des  lances  à  fer  émoulu,  des  haches  et  au- 
tres urmi's  de  bataille  qu'on  ilésijzuait  alors  sons 
le  nom  d'armes  à  outrance.  Il  y  avait  des  jvgea 
de  camp  pour  veiller  il  l'observation  des  régle- 
menU,  et  les  prix  étalent  décernés  par  des  fem- 
mes. Ces  prix,  appelés  faveur,  joijmt ,  rtoksse  ou 
enseigne,  consistaient  en  quelque  ornement  dé- 
taché de  la  parure  des  dames  ou  en  ouvrages 
faits  de  leurs  mains,  tels  qu'écharpes,  bras- 
sards, etc.  On  croit  que  les  premiers  règlements 
étahlis  pour  les  tournois  le  furent  par  GeulTrof 
de  Iteuillf ,  gentilhomme  tourangeau.  —  Parmi 
les  tournois  dont  l'histoire  a  conserve  le  sou- 
tenir, on  cite  surtout  celui  du  camp  du  Drap- 
d'Or,  sous  François  1",  en  1520;  celui  de  lu 
porte  Saint-Antoine,  à  Paris,  en  1560,  où 
Henri  11  fut  blessé  mortellement  par  Honlgom- 
mery;  et  celui  où  Charles  IX,  en  lS7t,  fut  blessé 
par  le  duc  de  Guise.  {Voy.  CiRsousEr,,  .Champ- 
ci  j».  Lice,  Montcommkev,  etc.) 

TODKS.  Cccsorwjurmm.  Ville  située  sur  la  gauche 
de  la  Loire,  et  chef-lieu  du  département  d'Indre- 
et-Loire.  Les  Vistgolhs,  en  428,  s'emparèrent  de 
Tours,  d'où  Clovis  les  chassa  en  S07^—  On  donne 
le  nom  de  hatai/le  de  Toun  à  la  série  de  combats 
que  Charles-Martel  livra  aux  Arabes  entre  Tours 
et  Poitiers,  en  73Ï.  —Tours  est  le  quartier  gé- 
néral du  S*  corps  d'armée  et  le  chef-lieu  de  la 
(8*  division  militaire  et  du  sa  i"  subdivision. 

TOtlDTEAU.  rorfu.  Disque  de  bois  qu'on  place 
sur  le  crible,  pour  grainer  la  poudre  â  tirer. 

TOUDTElll  GODBRONNÉ.  Sorte  de  préparation 
propre  t  éclairer  les  fossés  et  les  retranche- 
ments, dans  une  place  assié(;ée,  ou  à  brûler  les 
gabions  ou  les  fascines  du  fossé.  On  prépare 
communément  ces  tourteaux  avec  des  bouts  de 
mèche  de  3  ù  3  mètres  de  Ion;;,  entrelacés- mol- 
•menl  en  forme  de  couronnes  qui  doivent  avoir 
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0-,16  de  diamètre  extérieur  etO^.OS  dedi 
intérieur.  L'espace  vide  est  destiné  è  recevoir  tes 
pointes  du  réchaud  de  fer  sur  lequel  on  plsce, 
quand  on  veut  s'en  servir,  deux  tourteaux  qu'on 
sépare  par  des  copeaux  de  bois.  Ces  tourteaux 
brûlent  durant  uue  heure  si  le  temps  est  calme; 
une  demi-heure  si  le  vent  est  fort;  ils  ne  s'étei- 
gnent point  k  la  pluie  ;  et  ils  éclairent  convena- 
i>lement  le  terrain  dans  un  rayon  de  40  à  bO  mè- 
tres. La  composition  dont  on  tes  enduit  premiè- 
rement est  ainsi  formulée  :  poix  noire,  I  partie; 
suif  de  mouton,  1/20.  On  fait  fondre  ensemble 
ces  deux  substances,  dans  lesquelles  on  trempe 
ensuite,  pendant  un  quart  d'heure  environ,  les 
tourteaux;  puis  on  les  retire  pour  les  façonner 
dans  l'eau  ;  après  les  avob;  fait  sécher,  on  les  re- 
plonge dans  une  préparation  do  poix  noire  et 
de  poix  résine  fondues  ensemble  ù  poids  égaux; 
on  les  entoure  d'éloupes;  et  enfin  parfois  on  I*s 
saupoudre  de  soufre.  {Voy.  Lakpion,  R£cbicd, 
ToncoEs.) 

TOURVILLE  [ANNE-HiunioN  de  Cotentin,  comte 

br).  Vice-amiral,  né  au  château  de  Tourville  en 

1642,  mort  en  1701.  if  entra  dans  l'ordre  de 

Malte  â  qu atone 

ans  et  fut  cifî- 

taine  de  nisseao 

àvingt-cinqans.il 

eut  part,  soas  les 

ordres  ded'Esirées 

et  Duqbesne,  au 

batailles  de  South- 

Xay  et  d'Agousli, 

et  commanda  l'a- 

vant-garde    t  la 

^  bataille  navale  de 

■  Palerme  en  1677. 

Sa  condijile  dans 

les  expédiiioBs 

contre    Alger   H 

«■.,«„.  JirS,™^.      Trippli    l,,i    v,l., 

le  titre  de  vii-e- 

amiral  des  mers  du  Levant,  de  IC82  à  tG39.  Kn- 

Toyé  en  Irlande  avec  d'Estrées  pour  soutenir  la 

cause  de  Jacques  11,  cause  qui  fut  perdue  i  li 

bataille  delaltoync  (I SOO),  il  prit  l'année  suivanie 

<lcux  grands  convois  près  de  Tile  de  Vitubt  ri 

d.ins  la  haie  de  Weymouth;  mais  il  penlit,  n 

1002,  la  désastreuse  lintaille  de  1^  Hogue,  qu'il 

ue  livra  du  reste  que  sur  un  ordre  exprès  de  U 

cour,  et  contre  des  forces  doubles  des  sieniiK. 

Il  prit  une  revanche  en  1603,  en  gagnanl  U 

bataille  de  Sainl-Vinceul,  et  il  fit  perdr«  am 

Anglais  plus  de  80  bâtiments  et  de  36  million>. 

TOllSSlin  LOIVEKTUBE.  Général  nègre,   né  i 

Saint-Domingue  en  1743,  mort  en  1X03.  blscUw 

du  comte  de  Noë,ilavaitreçu  quelque  instruction. 

Lorsque  les  troubles  éclatèrent  à  Saint-Dominpor 

par  suite  du  décret  de  la  Convention  nalioiiair 

qui  émancipait  les  noira,  Toussaint  prit  d'almrd 

pjirti  pour  les  Espagnols  avec  un  autre   nmi. 

Jean -François;  nuisbientAt  il  entn  dans  le  paxti 
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de  la  France  et  b's' 
SUT  les  hommes  de 
nomma  lieutenant  i 
récompense  de  serv 
Ciiols  et  les  Auglais, 
voile  des  muiftlres. 
Toussaint  ne  tarda 
pas  i  se  rendre 
iiidépcDdant  ;    se 
lï[  proclamer  pré- 
sident à  vie  d'une 
république   noire 
en  1800,  et  se  re- 
fusa k  reconnaîtra 
l'autorité  du  gé- 
néral Leclerc,  eo- 
voïéde  Franco  par 
le  premier  consul 
Bonaparte      pour 
rneonstîtiier  l'an- 
cienne colonie.  Il 
fui  obligé  cepen- 
dant de  capituler; 
un  le  mit  en  ar- 
restation   comme 
lïOJispirateur;  et, 
transporté    en 
France,  on  l'enferm 
mourut.  {Voi/.  Haït 
TOWTO».  Village  i 
terre.  En  I4G1,  le 
maison  d'York,  qui  ) 
glelerre  sous  le  non 
la  plaine  de  ce  \illa| 
la  maison  de  Lança: 
couronne.  Cetle  bal 
plus  de  36000  liomi 

DES  DECI.) 

TOXOMUSTE.  En( 
grand  arc,  dont  on 
un  aiïûl. 

TOXODE,  TOXOPnO 
\ripti  )piierij),je  porte 

TBABAC   ou  THAB 

porte  deux  mais  et 
Vergue  en  haut  et  ei 

TRâBAN.  De  l'aller 
trotter.  Nom  que  p( 
suisses,  des  soldats 
d'une  hallebarde  et 
lion  spéciale  élail 
commandant. 

Ta.lBDC  ou  TlUBtlC 
donnent  au  trombloi 

TUBVCllEE.  Espa 
tromblon.  Ce  nom  i 
des  bandits. 

TRACASSER  (Var.). 
tracasse,  lorsqu'il  e; 
tous  les  sens  par  uni 


TBACi.  Se  dit,  en  terraes  de  fort)  G  cation  s,  da 
la  ligure  de  la  périphérie  d'un  ouvrage.  Voici  un 
bref  exposé,  dans  l'ordre  chronologique,  des  di- 
vers tracés  qui  ont  été  ou  sont  usités  : 

1°  TuACit  d'Ebr&bd.  Dans  son  traité  de  ISSi, 
cet  ingénieur,  qui  vivait  sous  Henri  IV,  donna 
à  ses  lianes  une  direction  faisant  angle  aigu 
avec  ta  courtine.  Cette  disposition  est  favorable 
en  ce  que  l'artillerie  peut  alors  agir  en  sClrelé 
contre  l'assiégeant;  mais  les  flancs,  ainsi  cachés 
et  trop  petits,  ne  peuvent  défendre  que  très-obli- 
quement les  fossés  des  faces  des  bastions  oppo- 
sés. Ce  tracé  fut  appli()ué  aux  villes  de  Bergerac, 
Clérac,  Montaubau,  Sedan,  Doullens,  etc.,  et 
aux  citadelles  d'Amiens  et  de  Verdun. 

2°  Tracé  de  UÀholais.  Cet  ingénieur,  contem- 
porain d'Errard,  remédia  au  défaut  du  tracé  de 
ce  dernier,  en  rendant  droit  l'angle  du  flanc 
de  là  courtine.  Son  tracé,  appliqué  h  plusieurs 
places  de  la  Hollande,  se  distingue  par  une  lausse 
braie,  c'est-à-dire  par  un  second  rempart  situé  à 
_Jem.i-dis,tance  du  premier  et  du  fond  du  fossé, 
dans  le  but  de  donner  des  feux  au  sommet  de  la 
contrescaipe  et  au  fond  du  lossé. 

3*  Tracé  de  Devjli.e.  D'après  le  traité  publié 
ptir  cet  ingénieur  en  1628,  les  flancs,  per- 
pendiculaires à  la  courtine,  se  composent  de 
deux  parties,  l'une  basse  au  niveau  de  la  cam- 
pagne, l'autre  en  arrière  et  plus  élevée;  et  les 
bastions  doivent  tirer  leur  défense  de  la  courtine 
et  non  du  (lanc.  Convaincu  en  outre  de  la  supé- 
riorité de  l'angle  droit  sur  lous  les  autres,  Deville 
veut  que  les  angles  saillants  de  ses  bastions  soient 
droits.  l,e  tracé  do  son  orillon  a  été  suivi  par 
Pagan  et  Vauban. 

i'  Tracé  de  Pagan.  Dans  le  sjrstème  de  cet 
ingénieur,  qui  mourut  maréchal  de  camp  en  l<!65, 
les  lianes  défendent  assez  bien  le  fossé  de  la  face 
du  bastion  oppose,  en  ce.qne  leur  direction  Tait 
nn  angle  obtus  avec  la  courtine.  Composés  do 
trois  étages  élevés  les  uns  sur  les  autres  en  am- 
phitliéfitre,  ces  flancs  peuvent  donner  des  feux 
très-nourris.  Pagan  construisait  un  deuxième 
baslion  dans  le  premier. 

5°  Trace  db  Coborn.  Cet  ingénieur  hollandais, 
qui  défendit  Namuren  f  692,  donne  à  ses  lianes, 
comme  Pagan,  une  direction  écartée  de  la  per- 
pendiculaire ;  il  construit  devant  sa  courtine  une 
autre  petite  courtine  basse  ou  espèce  de  tenaille, 
el  fait  un  orillon  à  l'extrémité  des  faces  de  ses 
bastions;  il  construit  aussi  un  deuxième  bastion 
dans  l'un  des  premiers. 

6'  Tbacés  DR  Vauban.  Ils  sont  au  nombre  de 
trois  :  —  Dans  le  premier,  Vauban  écarte,  ainsi 
que  l'ont  fait  Pagan  et  Cohom,  son  flanc  de  la 
perpendiculaire,  et  le  dirige  de  façon  que  tous 
les  coups  partis  de  ce  flanc  puissent  atteindre  le 
saillant  du  bastion.  H  donne  <80  toises  ou  3S< 
mètres  à  son  cûlé  extérieur,  et  prend  la  per- 
pendiculaire de  front  égale  à  un  huitième  du 
c6té  extérieur  pour  le  carré,  un  septième  pour  le 
pentagone,  et  un  sixième  puur  les  polygones  d'un 
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plus  grand  nomore  décotes.  Ses  Dancs  sont  con- 
caves et  garnis  d'orillons,  et  il  met  devant  lu 
courtine  une  demi-luno  avec  flancs.  C'est  d'après 
ce  tracé,  modifié  suivant  le  terrain,  queVauhaii 
a  fortilié  la  majeure  partie  de  nos  places.  Exem- 
ples ;  avec  eateintt  carrfe,  le  fort  Louis  du  Ithin  ; 
CTiM(n(epe»i(a{(onaIe,  Hiiningue,  lefortde  Scarpe 
fi  Douai,  et  le  fort  Saint-François  à  Aire  ;  mceiiite 
hexaqonah,  Sarre-Louis  et  Plialsbourg;  enceinte 
hf^agonaU,  Haulieuge;  enceinte  ocloqonale, 
Schlestadl,  Menin  ci  Fribourg  en  Brisgaw,  deu.v 
places  aujourd'hui  démolies;  enixinle  enniago- 
nafe,  Toul.  —  Dans  le  deuxième  tracé,  que 
Vauban  a  appliqué  à  Landau,  les  battions  sont 
très-pelits  et  reçoivent  le  nom  de  towrs  bastion- 
nées;  ils  ont  l'avantage  d'échapper  par  leur  pe- 
litesso  au  ricochet  et  aux  l>ombes,  et  se  trouvent 
cachés  â  rennemi  par  des  contrK-gardes  ou  bas- 
lions  détachés  construits  devant  eux;  on  établit 
dans  ces  tours  des  espèces  de  souterrains  k  l'é- 
preuve delà  bombe;  et  l'on  perce  sur  leurs  flancs 
des  embrasures  appelées  casemate»,  dont  le  sol 
li'estguOre  plus  élevé  que  le  niveau  de  l'eau  dans 
les  fossés,  de  telle  sorte  que  l'ennemi  pourrait 
dimciloment  démonter  le  canon  qu'on  y  place. 
—  Le  iroiïième  tracé  du  célèbre  ingénieur  ne  dif- 
fère du  précédent  qu'en  ce  que  la  courtine  qui 
joint  les  (onrs  basLonnées  est  die-méme  brisée 
suivant  la  forme  bastionnée.  En  1700,  les  fronts 
de  Neuf-Brisacli  furent  exécutés  d'après  ce  der- 
nier modèle. 

7°  Tbacë  de  ConuoifTAiGKE.  Cet  ingénieur, 
qui  fil  plusieurs  sièges  de  1745  à  1760  et  suc- 
céda à  Vauban,  supprime  les  orillons  et  adopte 
les  flancs  rectilignes  dont  la  direction  fait  un 
angle  obtus  avec  la  courtine.  Il  prend  3i)l  mè- 
tres pour  cûté  extérieur,  SS",©;;  pour  perpen- 
diculaire, et  97"',50  pour  longueur  de  ses  faces 
de  bastion.  Sa  demi-lune  est  tracée  de  manière 
k  bien  couvrir  les  angles  du  flanc  avec  la  cour- 
tine et  la  face  du  bastion;  ilinchne  ses  plongées 
au  neuvième  et  ses  glacis  au  vingt-quatrième  ; 
puis  il  ajoute  aux  places  d'armes  rentrantes  de 
bons  réduits  terrassés  dont  on  accueillit  avec  em  • 
pressenient  l'usage  dès  qu'il  l'eut  recommandé. 

H'  TnAci  HODEBHE.  Le  front  moderne  n'est 
autre  que  celui  de  Cormonlaigne ,  modifié  et 
amélioré.  Voici  en  quoi  consistent  ces  modifica- 
tions :  les  ]dongées  sont  inclinées  au  sixième,  et 
par  suite  lea  ouvrages  extérieurs  se  trouvent 
mieux  battus  par  le  corps  de  la  place;  les  talus 
extérieurs  ont  plus  de  développement,  ce  qui 
augmente  la  diflicullé  de  l'escalade  et  assure  de 
l'avanlage  au  défenseur  ;  la  trouée  que  laisse  chez 
CormoBtaigoe  le  fossé  de  la  demi-luno  est  bou- 
chée par  (in  masque  en  terre  élevé  le  long  de  la 
cuntrescarpe  du  ba^^tion;  les  chemins  couverts 
sont  mieux  organisés  cl  plus  susceptibles  d'une 
bonne  défense  pied  à  pied;  les  communications 
qui  existant  entre  U  place  et  les  dehors  sont  in- 
dépendantes les  unes  des  autres;  Cormontaignc 
d<uuuitBU  mur  d'escarpe  de  Eon  corps  de  place 
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O^iTlS  ou  en  nombre  rond  10  mètres  de  haut, 
et  c'est  le  chiFlre  minimum  que  l'on  a  conservé; 
enfin  le  défilement  est  la  principale  amélioration 
du  front  moderne. 

TBACBËLB  (Ifar.).  Milieu  do  mat. 

"rUEBUCH.  Ville  forle  située  sur  la  Hoidie, 
dans  la  Prusse  rhénane.  Le  comte  de  Belle-lsle 
s'en  empara  en  1734. 

TBIFILGIB.  Cap  d'Espagne  située  à  l'entrée  do 
détroit  de  Gibraltar  et  vis-à-vis  du  cap  Spartel. 
L'amiral  anglais  Nelson  y  défit,  le  51  octobre  t  SO.% 
les  Hottes  de  France  et  d'Espagne,  commandées 
par  les  amiraux  Villeneuve  et  Gravîna.  Nelson 
fut  tué  dans  l'action  ;  Gravina  reçut  une  blessure 
mortelle,  et  Villeneuve,  fait  prisonnier,  rentn 
ensuite  en  France,  et  se  suicida  à  Rennes  un  u 
après.  (Foy.  NEr.£ON  et  Vru.ENECvs.) 

TRtGCLl.  Lance  armée  d'un  très-long  fer  ÔtM 
les  Romains  faisaient  usage.  On  appelait  tragn- 
larii  les  soldats  armés  de  celte  lance.  —  \-ti 
/mciens  donnaient  aussi  le  nom  de  tragula  i 
un  projectile  que  lançaient  leurs  machiner  d« 
guerre  ;  mais  il  ne  reste  aucune  description  de 
ce  projectile. 

TRAILLE.  Corde  servant  à  guider  un  pont  vo- 
lant d'une  rive  à  l'autre  d'un  deuve,  el  fonnani 
le  rayon  de  l'arc  tracé  par  le  bateau. 

TBIILLER  [féehe).  C'est  donner  de  temps  en 
temps  une  secousse  à  la.  ligne,  en  la  tirant  vitp- 
ment  d'une  brasse. 

TRillLlET  (Xar.).  ChOsûs  dont  deux  des  ttAé> 
font  saillie  en  sens  opposés,  et  qui  sert  rie  déki- 
vidoir  pour  enrouler  les  Ugnes  de  pfcbe  el  1» 
corde  du  libouret. 

TRAlIf.  Sous  ce  nom,  et  comme  lui-m^mr 
l'indique,  on  comprend  un  ensemble  dç  moven> 
de  Iran  pori,  la  réunion  d'un  matériel  servant  j 
(rainer  les  objets  employés  6  la  guerre.  Les  Ro- 
mains se  servaient  de  chevaux  et  de  bœufs  atte- 


lés pour  traîner  leurs  bagages  et  leurs  m3cbine> 
de  guerre.  Dans  les  temps  modernes,  on  a  dis- 
tingué entre  les  moyens  de  transport  de  l'artil- 
lej'iu  et  les  moyens  de  tran^rt  des  t  , 
munitions,  vivres, etc.;  de  ti  la  création  de  d 
Irains  :  train  d'aytiUerie  et  frtiin  des  tqvipti 
TruM  ([arliilerie.  Ce  nom  désigne  le  ■ 
riel  dont  se  compose  un  parc  d'artillerie.  ■ 
qu'en  1793,  les  canons  et  les 
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conduila  par  des  eharreUen  civils,  aux  ordres 
d'«nlrepreDenrs.  A  l'approcbe  d'une  gaerre,  on 
pasMit  un  marché  btcc  ces  entrepreneurs,  qui 
rourDÏffiaJent  (ous  les  cIibtb'jx  nécessairei  à  t'ar- 
lillerie;  c«s  chevaux  étnient  généraleinent  nour- 
ris pu  l'Etal,  qui  donnait  en  outre  double  ration 
aux  chirreliers.  Le  prix  dei  chevaux  tués  était 
rembouné  à  l'entrepreneur.  Cependant,  sous 
Louis  XV,  on  avait  déjà  amélioré  ce  système  : 
rige  et  la  taille  des  chevaux  avaient  été  Rxés; 
les  bornais  étaient  devenus  unirormes,  et  les  char- 
retiers de  rirlillerie  et  muletiers  des  vivres 


avaicnt  été  velus  de  .sarïeaux  bleus,  et  coir- 

féa  de  pokaletia  iVoy.   ce   mot),  semblables  à 

ceux  dos  artilleurs.  Les  caissons  et  voilures  h 

deux  roues  avaient  dès  lors  été  siippriinéi. 
Un    décret  de   la    Convenlioii,  en  date  du 

9  avril  1793, décida  qu'il  serait  établi  but  toutes 

les  routes  militaires  un  ser- 
vice  de  chntrois  d'arlille- 

rte,   pour  le  transport  des 

munitions;  puis   un   autre 

décret,    du   24  décembre 

1799,  organisa  des  charrois 

en  bataillons  qui,  plus  tard, 

prirent  le  nom  d'escadrons 

du    train.    Aujourd'hui,  le 

train   est  une  dépendance 

des   régiments    d'artillerie, 

dont    il     porte   l'uniforme, 

sauf  les  boutons  et  la  plaque 

du  schako,  qui  sont  en  mclal 
blanc. 

IVoi'ti  da  iqmpages.  Pen- 
dant les  premières  guerres  de  _ 
la  Révolution  les  transports  . — '.^^^ l  ..  '    ■ 
naîlitaires  étaient,  sous  '*   bjj    j,i_, 
nom  de  convois  mtiitairei,       "        °  "" 
livrés  à  des  enirepreneors  civils.  C'est  pendant 
la  campagne  de  t806  que  les  administrateurs 
des  subsistances  et  des  hflpitaux  obtinrent  dos 
chevaux  et  des  caissons,  qui  prirent  une  or- 
jani^tinn  militaire.    I^s  conducteurs  furent 


armés  comme  les  cavaliers  de  l'armée,  et  ha- 
billés d'un  uniforme  gris,  avec  collet  et  passe- 
poil  aurore.  Le  nombre  des  compagnies  varia 
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soDvent,  depuis  sa  formation  jusqu'en  1814, 
époque  ft  laquelle  il  fut  réduit  à  une  seule  com- 
pagnie; bientôt  après  il  fut  porté  i  deux,  qui, 
réunies,  formèrent  un  escadron.  Après  cette  épo- 
que le  nombre  des  compagnies  a  été  successive^ 
ment  augmenté.  [Voy.  Esijadrota  dn  train  (far- 
lillerie  et  dtt  train  des  fq^vpages,  au  mot  Abmée.) 

TRAIN  K  BATEADS  {Mar.).  On  appelle  ainsi  la 
réunion  d'un  certain  nombre  d'emttarcalions  à 
la  file  les  uns  des  autres,  que  l'on  remorque 
dans  les  rades  ou  porti. 

TBAU  DR  BOIS  {Nav.  /lut).).  Long  assemblage 
de  bois,  soit  de  charpente  ou  de  menuiserie, 
soit  de  chauffage,  qui  est  assujetti  avec  des  per- 
ches et  des  liens,  en  forme  de  radeau,  et  qiiu 
l'on  met  à  Ilot  sur  un  canal  ou  sur  une  rivière 
pour  le  mener  à  destination.  La  flottage  et  les 
trains  de  bois  du  Nivernais,  qui  du  Beuvron 
viennent  gagner  la  Seine  pour  l'approvisionne- 
ment de  Paris,  fure'nt  organisés  en  1S49,  par 
Jean  Rouvet. 

TKAIHARD  ou  TRAtHEOB.  Se  dit  du  soldat  qu 
reste  en  arrière  de  la  troupe  avec  laquelle  il  doit 
marcher.  L'arrière-garde  recueille  ordinairement 
les  traînards. 

TRAnAM  ou  TKAtniDa  (jlfar.).  B&tlmcnt  qui 
resta  habituellement  en  arrière  de  ceux  avec  qu' 
il  navigue. 

TRAINE  [Mar.).  Petit  chariot  auquel  est  lixé< 
l'extrémité  d'un  cordage  que  l'on  commet,  el 
qui  se  traîne  à  mesure  que  le  commettage  dimi- 
nue la  longueur  du  ciiblo.-^Se  dit  aussi  du  bout 
de  cordage  qu'on  laisse  pendre  à  la  mer  le  long 
du  hord,  pour  y  attacher  un  objet  quelconque 
que  le  bftiiment  mène  h  sa  suite;  et  do  la  corde 
où  l'on  suspend  du  lingu  sale  pour  qu'il  soit  lavé 
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pu  h  mer, —ttrt  à  la  (raine,  se  dit  d'un  objet 
quelconque  que  l'on  jette  i  ta  mer,  après  l'avoir 
fixé  au  L>out  d'un  cordage. 

TntlNEtU  [Péehe).  Grand  lilel  qu'on  traîne  dans 
hi  rivières. 

TR.iLtÈE.  Se  dit  d'une  longue  suite  de  poudre 
ù  canon,  d<;stinée  à  communiquer  le  feu  à  une 

mUNtLlK  (Péc^).Sac  de  toile  que  l'on  traîne 
sur  te  sable,  comme  une  petite  cliarrue,  pour 
prendre  des  lançons. 

miT.  Terme  générique  désignant  également 
les  Hëc  lie  s  que  l'on  tirait  avec  l'aix;  ou  l'arbalële, 
et  les  dards  et  javelots  qu'on  lançait  à  la  main. 

TSllT  (Moi-.).  Ce  mot  est  q^ielquefois  employé 
comme  synonyme  devoi/e.  On  dit,  par  exemple, 
un  trait  carré,  pour  un  bAtiment  dont  les  toîIcs 
principales  sont  carrées,  —  Aller  à  traits  et  à 
rames,  c'est  Être  mA  à  la  fois  par  les  voiles  et 
les  avirons. 

TElin  DES  BUHCS.  Dénomination  sous  la- 
quelle on  désignequelquefois  l'industrie  des  rem- 
placements militaires. 

TUITB  DES  NOIES  (Mor.).  Commerce  des  es- 
claves. Ce  genre  de  trafic  fut  inauguré  au  qua- 
torzième siècle,  par  les  Portugais.  Il  l'ut  autorisé 
en  Angleterre  par  la  reine  Élis£&eth,  et  en  Fiance 
par  Louis  XIII.  La  philanthropie  des  dti-liuitièmc 
et  div-neuvième  siècles  a  cherché  à  y  mettre  un 
terme.  En  1780,  plusieurs  Étala  de  l'union  amé- 
ricaine décrétèrent  l'abolition  de  la  traite;  le 
Danemark  suivit  cet  exemple  en  1792;  l'Aiigle- 
lerre,  par  divers  actes  de  1807,  18(1  et  1824; 
la  France,  par  sa  déclaration  de  181i,  l'ordon- 
iiancn  du  8  janvier  1817,  et  les  lois  du  18  avril 
1818  et  du  25  avril  1826;  l'Autriche,  la  Prusse 
et  la  Russie,  en  1841.  Fnlin  l'Angleterre  en  1838 
et  la  France  en  1848,  émancipèreul  leurs  es- 
claves dans  les  colonies.  Dans  les  États  de  l'A- 
mérique du  Nord,  la  Tormidable  guerre  qui 
ravage  et  décime  l'ancienne  union  devra  du  moins 
avoir  pour  résullat  l'abolition  de  l'esclavage  aussi 
bien  dans  tes  États  séparatistes  du  Sud  que  dans 
les  États  unionistes  du  Nord,  et,  comme  consé- 
quence, la  suppression  de  l'odieux  IraGc  de  la 
traite  ^  noirs,  qui  se  faisait  presque  entière- 
ment au  profit  des  planteurs  du  Sud. 

TUITtS.  On  nomme  Irailés,  soit  les  conven- 
tions aux  termes  desquelles  les  nations  qui  sont 
en  guerre  déclarent  y  mettre  un  terme  et  vou- 
loir vivre  désormais  dans  des  rapports  pacifiques; 
soit  les  conventions  enlre  puissances  se  liguant 
ensemble  contre  d'autres  puissances;  soit  encore 
les  conventions  pour  modifier  des  limites  entre 
États;  soit  enfin  les  conventions  ayant  pour  ob- 
et  des  mesures  d'un  intérêt  général,  et  intéres- 
sant un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  pays. 
Dans  l'étal  actuel  de  la  civilisation,  c'est  encore, 
ainsi  que  par  le  passé  dans  les  temps  de  barba- 
rie. Il  nation  la  plus  forte,  et  non  pas  celle  qui  a 
de  son  côté  le  bon  droit,  qui  reste  maîtresse  de 
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dicter  les  conditions  de  la  paix  à  la  nalioa  pi 
faible;  car  il  n'a  existé  et  il  n'existe  eacon  àtt 
jours  nulle  juridiction  supérieure  absolue  p 
fa  ire  respecter  le  droit  par  le  droit  entre  nit)s« 
les  congrès  ut  conférences,  dont  nous  ann»! 
parler  plus  loin,  en  sont,  de  nos  jours,  uo  fs 
Il  ne  noua  est  permis  ici  que  d'enre^slrer  le 
datesdesprincipaux  traités  de  nations  i  niliici 
et  de  souverains  à  souverains,  consignés  ia 
l'histoire  depuis  que  les  peuples  ont  [du  k 
moins  acquis  une  existence  politique. 

Nous  ne  remonterons  donc  point  au  délite 
temps  de  Rome  et  de  la  Grèce,  et  nous  a$â- 
rons  d'abord  ks  trûtés  antérieurs  à  noire  en. 
449.  Traité  imposé  aui  Perses  par  Cimoa. 
422.  Traité  de  la  paix  de  cinquanle  ont,  esc 

Sparte  et  Athènes,  pour  mettre  fia  t  : 

guerre  du  Péloponëse  :  il  ne  fat  eiéctc 

que  pendant  quatre  annés. 
387.  IVaiï«  ^Anlalddas,  entre  ce  géoéral  sfv- 

Uato  et  Ârla^erce  Mnémon,  roi  des  Pet- 

ses  :  ce  traité  fut  hooteax  pour  Sptilt. 
362.  Traité  de  paix  générale  ixliit\a  Grèce  tilei 

Perses;  Sparte  seule  reluta  ïy  accéder. 
341.  Traité  d'entre  Rome  et  Cartilage, lermnanl 

la  première  guerre  punique. 
323.  Traité  d'Antipater,  mettant  fin  kU  goon 

Lamiaque. 
3(4.  Traité  du    paix  générale  entre  les  viDn 

grecques  et  la  Macédoine. 
284.  Traité   entre   Rome  et   les  Gauloii  0!^- 

pins;  la  paix  stipulée  dura  jusqu'en!!! 
221 .  Traité  de  paix  d'entre  Philippe  111,  it  )b- 

cédoine,  et  les  Ëloliens. 
SiO.  Traité  de  paix  enlre  Anliocltus  le  Cn>^ 

roi  de  Syrie,  et  les  Parllics,  tout  k  rnu- 

tage  d'Anliochus. 
202.  Traité  de  paix  d'entre  Rome  et  Caitliir 

terminant  la  seconde  guerre  puniqaefc 

l'anéantissement  presque  total  de  (a  pie- 

sance  de  Carlhage. 
197.  Traité  de  paix  de  Cynoeéphale,  entre  !)>« 

et  la  Macédoine  :  il  détruisit  entièiw. 

la  domination  de  Philippe  V  en  Am. 
190.  Traité  d'entre  Rome  et  Antiochus,  ni . 

Syrie,  tout  à  l'avantage  de  Rome. 
8S  et  80.  Traités  entre  Rome  et  Hithridatc. 

L'ère  chrétienne  s'est  levée,  la  puissutct'i 
Rome  décroît  :  elle  qui  imposait  putoal  ^ 
conditions  des  traités,  est  contrainte  à  en  i^ 
90.  Domitien  traite    avec  les  Daces,  de  q^ 

achète  la  paix. 
174.  Uarc-Aurèlc  traite  avec  les  Harcomis 

ceux-ci  subissent  la  loi  du  plus  fort. 
Plusieurs  siècles  s'écoulent  sans  laisser  de  r> 
ces  de  traités,  et  nous  arrivons  aux   pnm^ 
temps   de  la  monarchie  française.    Les  lia. 
se  succèdent  alors  dans  l'ordre  suivant  : 
443.  La  Savoie  cédée  aux  Burgundes. 
500.  Traité  entre  Clovis  et  GonJebaad,  ni  ^ 

Bourgogne. 
B09.  Entre  auvis  cl  Théodotic,  roi  d'itsbe. 
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0.  Paix  entre  lea  blancs,  les  Ostrogoths  et  les 
Visigoths. 

16.  Alliance  entre  les  Francs,  les  Ostrogoths  et 

les  Giecs. 

lO.  Cession  de  la  Provence  aux  Francs  par 
Vitigës,  roi  des  OsCrogotiis.  Justinien  re- 
nonce aux  droits  de  l'empire  bot  les 
Gaules. 

>6.  Traité  entre  Clotaire  1"  et  les  Saxons. 

I3-S68.  Entre  Sigebeil,  roi  d'Austraùe,  elles 
Abares. 

iO.  Entre  Sigebert  et  Contran,  5igel>ert  et 
Cliilpéric  I". 

13.  Dntre  Chilpëric  I",  roi  de  Soissons,  et 

GontrdQ,  roi  de  Bourgogne. 
<4.  Eniie  Cliilpéric  I"  et  les  Lombards,  qui 

se  soumettent  ii  payer  un  tribut. 
il.  Entre  Cbildebert  II  et  Elécarède,  roi  des 

Visigalljs. 
48.  Entre  Contran,  roi  de  Bourgogne,  et  les 

comtesdeBour^ogne.WarocetWidimacle. 

17.  Entre  la  reine  Brun  eli  a  ut,  régente  de  Bour- 

gogne et  d'Austrasio,  et  les  Abares. 
-    Entre  Thierry  II  de  Bourgogne  et  Agi- 

luplie,  roi  des  iiOmbards. 
H).  Entre  Clotaire  II,  roi  de  Soiseoos,  Tliéode- 

berl  II,  d'Austrasie,  et  Tbierry  II,  de 

Bourgogne. 
7.  Entre  Clotaire  II,  roi  des  Francs,  et  Ado- 

toald,  roi  des  Lombards. 
19.  Entre  Dagobert  I"  et  Hcraclius,  empereur 

d'Orient. 

14.  Entre  Pépin,  maire  du  Palais,  Thierry  II, 

régnant,  et  Radbode,  duc  des  Frisons. 
:0.  Entre  Charles,  duc  des  Austrasiens,  et 

Eudes,  duc  d'Aquitaine. 
12 .  Renouvellement  du  traité  de  720. 


47.  Entre  les  Saxons  et  Pepiu. 

53.  Renouvellement  du  traité  de  747. 

Si.  Traité  entre  Pépin  le  Bref  et  Aslolpbe, 
roi  des  Lombards. 

37.  Traité  de  cession  de  l'eiarcbat  de  Ra- 
venne,  par  Popin  le  Bref,  au  pape. 

BO.  Entre  Pépin  etWa!fre,duc  d'Aquitaine. 

72-773.  Entre  Cbarlemagne  et  les  Saxons. 

$2.  Entre  Cbarlemagne  et  Sige&ied,  roi  des 
Danois. 

}7.  Entre  Cbarlemagne  etTassillo,  duc  de  Ba- 
vière, qui  devient  feudalaire  de  Charie- 
magne. 

)0.  Entre  Louis,  roi  d'Aquitaine,  ûls  de  Cbar- 
lemagne, et  les  Sarrasins  d'Espagne. 

13.  Entre  Cbarlemagne  et  les  Huns. 

>7.  Renouvellement  du  traité  de  790. 

i3 .  Traité  entre  Cbarlemagne  et  Nicéphore,  em- 
pereur d'Orient. 

0.  Entre  Cbarlemagne  et  Abulaz,  calire  de 
Cordoue. 

1-812.  Traités  entre  Cbarlemagne  et  Hem- 
ming,  Harold  et  Ragenlried,  rois  des 
Danois. 
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812.  Enlre  Cbarlemagne  et  RaOgabé,  empereur 
d'Orient. 

—  Renouvellement  du   traité  de  810  avec 

Abulaz. 
821 .  Traité  de  Nimégue,  confirmant  le  partage 
de  l'empire  d'Occident. 

838.  Diète  et   traité  de  Kiersy-sw-Oise.  La 

Neustric  est  ajoutée  aux  Etats  de  Charles 
le  Chauve. 

839.  Diète  et  Imité  de  Worms.  Nouveau  partage 

de  l'empire  d'Occident. 

843  (IS  juin).  Traité  de  Verdun,  entre  Charles 
le  Chauve,  Louis  de  Germanie  et  l'em- 
pereur Lotbaire. 

843.  Entre  Charbs  le  Chauve  et  les  Normands. 

846.  Enlre  Charles  le  Chauve  et  Nomënoé,  duc 

des  Bretons. 

847.  Renouvellement  du  traité  de  843. 

—  Traité  entre  Charles  le  Chauve  et  Ahdé- 

rame,  calife  de  Cordoue. 
860.  Pote  de  Coblentt,  entre  Charles  le  Chauve, 
Louis  de  Germanie,  Lothaire,  roi  de  Lor- 
riùne,  et  Charles,  duc  de  Bourgogne. 
866.  Traité  de  Cliarles  le  Chauve  avec  les  Nor- 
mands. 
870  [6  mars).  Premier  traité  d'Aix-la-Chapelle, 
entre  Charles  le  Chauve  et  Louis  de  Ger- 
manie. 
877.  Diète  de  Kiersy.  Les  titulaires  de  ûefs  en 

obtiennent  l'hérédité. 
879.  Second  traité    d'Aias- la -Chapelle,  entre 

Louis  le  B^gue  et  l.ouis  de  Germanie. 
860.  Traité  entre  Louis  III  etCarloman,  rois  des 

Français,  et  le  roi  de  Germanie. 
882  et  886.  Traités,  honteux  pour  le  roi,  enlre 

Charles  le  Gros  et  les  Normands. 
889.  Traité  entre  Eudes  et  les  Normands. 
899.  Entre  Charles  le  Simple  et  les  Normands. 
912.  Entre  Charles  le  Simple  et  Rollon,  duc  des 
Normands. 
Par  ce  traité,  conclu  à  Saint-Clair-sur-Epie, 
pour  mettre  fin  aux  dévastations  des  Nonnands, 
que  les  précédents  traités  n'avaient  pu  retenir, 
le  roi  Charles  donne  sa  lille  Giselle  à  Rollon, 
chef  de  ces  barbares,  avec  la  Neustrie,  qu'ils 
avaient  déjà  appelée  Normandie,  h  la  condition 
que  RoUon  se  fera  chrétien,  et  qu'il  fera  hom- 
mage à  la  couronne  de  France  de  la  Normandie 
et  de  la  Bretagne,  qui  est  cédée  à  Rollon  ï  litre 
direct  et  immédiat. 

926.  Traité  entre  Charles  le  Simple  et  l'empe- 
reur Henry  l'Oiseleur, 
933.  Enlre  Raoul,  roi  de  France,  et  le  comte  dt) 
Vermandois. 

942.  Entre  Louis  d'Outremer  et  Hugueste  Grand, 

duc  de  France. 

943 .  Entre  le  mâme  roi  et  Richard,  duc  de  Nor- 

mandie. 
930.  Renouvellement  du  traité  de  942. 

Dans  son  excellent  article  du  Dicliormaire  de  la 
conversatiim  sur  les  traités,  M.  A.  Savagner  dit  ; 
K  La  plupart  des  traités  et  actes  diplomatiques 
des  sixième,  septlimo,  huitième»  neuvième. 
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dixième  et  onzièint  siècles,  ce  sont  qu'indiquée 
par  les  clironiqueurs  et  annalistes,  et  présentés 
par  extraits  succincts,  cusorte  que,  ii  l'euieption 
d'une  douzaÎDC,  on  n'a  pas  l'instrument,  ou  tilrv 
authentique  ;  mais  à  mesure  que  les  époques  su 
rapprochent  de  ia  nôtre,  les  relations  diplomati- 
ques entre  les  divere  États  européens  se  muLlir 
plient,  et  les  documents  originaux  sont  mieux 
conservés.  Aux  onzième,  dauztèma  et  treizième 
siècles,  ce  sont  les  rois  de  b'ranoi  qui  pNnoeuI 
le  plus  de  part  aux  traités  de  paL\  dont  les  clvo- 
niqueurs  ùmi  mention,  a 
1035.  Traité  pouD  la  réunion  du  comté  de  Sens 

à  la  couronne  de  France. 
I0B9.  Traité  da   paix  entre   Henri  1",  roi  an 

France,  et  Guillaume  le  Bâtard,  duc  du 

Normandie. 
1097.  Entre  Philippe  I",  roi  de  France,  et  Gojl- 

laume,  devenu  roi  d'ADgleterre. 
1109  i  <129.  Cinq  traités  se  succèdent  entre  la 

France  sous  Louis  Ia  Gros,  et  rAB^fleteore 

sous  son  toi  Henry  l". 
1114.  Faix  de  Gisors,  entre  la  Francs  et  l'Aif- 

gleterre. 
JU4.  Paix  entre  Louis  VU  et  Thibaud,  comte 

de  Champagne. 
ltS3.  Traité  entre  Louis  VU,  dit  le  Jeune,  et 

Etienne,  rai  d'Angleterre. 
1,159  h  1177.  Quatre  traités  de  paix,  mtK  au- 
tres   celui    de  Montmirail,   sont  passés 

entre  Louis  VU  et  Henry  II  d'Angleterre. 
HOO.  Traité  entre  Richard  d'Angleterre  et  Phi- 

jippe- Auguste,  pour  la  troisième  croisade. 
1193  (5  décembre).    Traité  d'Issoudvn,    entre 

Philippe- Auguste  et  Jean  sans  Terre,  Trère 

et  successeur  de  Richard  Cœur  de  Lion. 
H09.  IVtHfé  de  Féronne,  entre  Philipp»-Auguste 

et  Baudeoin,  comte  d«  Flandre. 
—  Trôve  de   cinq  ans  entre  la  Fraace  et 

l'Angleterre. 
1200.  IV(HMd0GaIeton.l6ansansTerre,roidrAn- 

gleterre,  cède  à  Pliiltppe- Auguste  le  comié 

d'Ëvreux  ;  et  d'autres  Gefs,  sur  les  terres 

de  France,  à  Louis  (depuis  Louis  VUI), 

Gis  de  Philippe-Auguste. 
t217  (It  septembre).  Truilé  de  LameA  (Anglu- 

terre)  entre  Louis,  Bis  de  Philippe-Au- 

gUEte,et Henry  111, roi d'Angletem.  Louis 

évacuera  le  royaume  anglais. 
1226.  Traité   de   paix  entre   Blanche,  mère  de 

Loobl'X,  et  b  comte  de  Flandre. 
1239  (12 avril).  Trotté  de  Paris,  entre  Louis  IX 

et  Raimond,  comte  do  Toulouse. 
1234.  Traité  entre  Louis  )X,  Thibaud,  comte  de 

Champagne,  et  Pierps  Hauclarc,  duc  de 


1243.  Trèra  d«   cinq  ans  entr»  la  France  et 

l'Angleterre. 
1247.  Traité  d'alliancs  de  Louis  IX  avec  Hacon, 

roi  de  Norvège. 
1236.  Traité  de  paix  entre  IHarguorile,  comtes» 

'»-  •'landra  et  de  Bainaul,  et  FloMnt,ré« 
1  HoUtnde. 


125^.  Traité  entre  Louis  IX  et  Richwd,  n»  des 
Romains,  lils  de  Henry  lll,  d'Anglelen^. 

—  Irai»  de  Corbtil,  entre  Louis  IX  et  le  ni 

d'Aragon. 
1259  (13  octobre).  Traitédi  Pai-is,eBt»  Louis  IX 

et  Usnry  Ul  d'Angleternt. 
1279.  Paix  suspensive  entre  la  France  et  ta 

Castille. 

—  Traité  entre  la  Caslille  et  l'Aragpa  contte 
la  France. 

1286.  Traité  de  paix  entre  Philippe  t«  Bel  el 
Edouard  1"  d'Angleltrre. 

1291  (19  février).  Traité  de  Tanteon,  entre  li 
Franco  et  t' Aragon. 

1293.  Paix  d'AgmoU,  avec  l'AragoD,  renouve- 
lant celle  de  1291. 

1299  (19  juin).  TrtàU  de  Moatrmûl,  avec  l'An- 
gleterre. 

—  Traité  d'alliance  avec  Albert  d'Autriche. 
1303  (20  mai).  Pou;  de  Paria,  avec  le  roi  d'im- 

gleterre,qui  est  reconnu  duc  de  Guiennc 
et  pair  de  France. 

1304-I305-(3I3.  Traités  de  paix  entre  Philippe 
le  Bel  et  les  Flamands. 

1320  (5  mai).  Traité  de  Pari»,  entre  Philippe  1« 
Long  et  Robeit,  comte  de  Flandre, qû 
s'engage  à  reniettm  au  rai  dft  France 
Lille,  Douai  ut  Béthunc. 

1323  (3<  mai).  Traité  de  pal\  entra  Chailcs.  le 
Bel  et  Edouard  lU  d'Angleleire. 

1327  (31  mars).  Renouvellenent  du  tcalté  de 
1323  entre  les  mêmes  parties. 

1330  (9  mars).  Benouvellement  des  deu  IraiUs 
précêdenlfi  cntie  Philippe  da  Valois  et 
Edouard  UL 

1334  (27  août) .  TraM  dit  cfs  hi  joaùs  ifiniinu, 
sous  la  médiation  do  Philippe  de  Vains, 
entre  le  roi  de  Bohême,  l'archevâque  da 
Cologne,  l'évÈque  de  Llé§e,  tas  comtes  de 
Flandre,  de  Soiawns,  etc.,  d'une  psjt,  et 
le  duc  de  Brahant,  d'autre  part. 

13M  (22  révrier).  Tnaitë  de  Uautià,  entre  le  ni 
Jean,  de  France,  et  Chartes  le  Ha  u vais, 
toi  de  Navarre^ 

1358  (19  juiUet).  Pait  antre  le  dM^in  de 
France  et  le  roi  de  Navarro. 

1359.  Traité  de  hmdrti,  entre  le  roi  J«a»ei 
l'Angleterre.  Les  États  géndranx  de  rraa«a 
rejettent  ce  traité. 

(30I>  (8mai).TV<u(«depaiadit(feJreM9Ny,  en- 
tre la  France  tA,  rAngteterro. 

—  (12  décembre).  IVaiU  de  paix  dit  d»-SiiMl- 
Jhnia,  entre  Jean  IF,  toi  de  Franc»,  M 
Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navaire. 

1365.  Renouvellement  du  traité  du  12  déMnhrr 
1360,  entre  Charles  le  Hbuvais  de  Nanm 
et  Chartes  V  èa  fTwee. 

—  (H  avril).  Paix  d«  SuAwHto,  condor, 
sous  la  médiation  d»  Chartes  V,  entre  1» 
comte  de  Montrort  et  la  comtesse  do  6k)t&. 

1371 ,  Train  dit  cfa  la  paix  pubKqm,  entre  Tent- 
pereur  Chartes  IV  et  les  divers  États  de 
l'Allemagne. 
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(381  (lï  janïiei^.  Faix  de  Vtaeefmes,  entre 
Charles  VI  et  lean  IV,  duc  de  Bourgogne. 

im  \U  janvier).  Trotté  de  Tours,  entre  Char- 
les VI  et  la  duc  d«  Bretagoe. 
—    Trùtésavec  l'Écoase  et  laCosUlte. 

mî.  Paix  de  LoNnghen,  entre  la  France  et 
l'AngloIeiTe. 

1396  (9  mars}.  Trêve  de  vingt-huit  ans  avec  l'An- 
gle (erre. 

iWi.  rriwM  de  paix  de  Raàaïa.  Les  grands- 
ducs  de  Lithuanie  cèdent  la  Samogide  ii 
l'ordre  Teutonique. 

1403  (12  octobre).  Paix  de  Vincennes,  entre  les 
ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne. 

IWfl,  Pou:  de  Ckarlrci,  dite  paix  fourrée,  enti-e 

les  ducs  d'Orléans  et  Je  Bourgogne. 

—    Traités  avec  l'Angleterre  el  l'Espagne. 

1412  (fb  juillel).  Traité  de  Bourges  :  Charles  VI 

d'une  part,  les  Anglais  et  le»  Armagnacs 
d'autre  part. 

1413  (8  août).  Paix  de  Ponioiso,  entre  les  Ar- 

magnacs et  les  Bourguignons. 
141*  (*  septembre).  Paix  d'Arras,  entre  Char- 
les Vi  et  le  Dauphin  (depuis  Charles  VII), 
et  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne. 
1419.  Traité  de  Pouitith  entre  le  dauphin  et  le 

duc  de  Bourgoghe. 
liao  (21  mai).  Traité  de  Troyes,  ratifié  par  les 
ÉtaU  généraux  le  10  décembre,  qui  livre 
odieusement  la  France  à  l'AnglcIerre. 
1427  (3  juillet).  Traité  du  duc  de  Bretagne  avec 

les  Anglais. 
1435  (21  septembre).  Paix  ^Arras,  entre  Char- 
les VII  et  Pliilippe  le  Bon,  doc  de  Bour- 
gogne. 
1444  (28  octobre).   Paix    d'Eimisheim,    entre 
Louis,  dauphin  de  France,  et  les  Suisses. 
1454.  Paix  entre  le  dauphin  do  France  el  le  duc 

de  Savoie. 
14B3  à  146S.  ligue  dite  du  bien  public,  formée 
contre  Louis  XI  par  les  ducs  do  Brelagne, 
de  BonrboTi ,  d'-\rmagnac ,  de  Nemours, 
de  Charolaîs,  etc. 
1405  (29    octobre).    Traités   de  Conflans  et  de 
Sainl-Mam;  mettant  fin  à  la  gueire  dite 
du  bien  public. 
1*68.  Paix  de  Thom,  aùtTti  la  Pologne  et  l'ordi-e 
Teutonique. 
La  Pologne  obtient  les  pays  qui  ont  consdlué 
depuis  ta  Prusse  polonaise.  Le  reste  de  la  Prusse 
reste  à  l'Ordre,  qui  doit  en  rendre  foi  et  hommage 
aux  rois  de  Pologne. 

1468  (10  septembre).    Paix    d^Amenis,    entre 

Louis  XI,  Charles,  son  Trère,  et  François, 

duc  de  Bretagne.  . 

—    (14  ocïi*re).  Paix   de   Pérorme,    entre 

IjouiB  XI  et  Charles  le  Téméraire,  duc  de 


i47i  <3  octobre),  faix  du  Orotoy.  Henouvello- 
ment  de  la  paix  de  Péronne. 

1474  (11  juin).  Paix  el  alliance  entre  Si^^smond, 
duc  d'Autriche,  et  les  Suisses,  par  la  mé- 
diation de  Louis  XI. 
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14Ti>(29noât.)  P(itxdePicqiiH[ny,«Btre  Louis  XI 
et  Edouard  iV  d'Angleterre. 

—  (13  septembre),  faix  de  So/eure,  avec  le 

duc  de  Bourgogne. 

—  {9  octobre).  Paix  de  Senlit,  eslre  Louis  XI 

el  ie  duc  de  Bretagne. 

1 477  <27  juillet).  ftM  d'Amie,  renoBveiant  celle 
du  SB  Goùt  147S. 

U82  (23  décembre).  Pçix  ^Arrat,  entre  Louis  XI 
et  Maximilien,  archidoc  d'Antricbe. 

l4So  (2  novembre).  îVù;  de  l0ur{res,«Mre  Char- 
les Vlli  et  le  duc  de  Bretagne. 

U8S  (30  aoùl).  TYaité  entre  les  menés,  renou- 
velant colui  de  1483. 

1489  {22  juinel).  Traité  de  Francfort,  pour  lu 
pacification  des  Pays-Bas  et  4te  la  Bre- 
tagne. 

1491  (IS  novembre).   Paix  de  Bennes,  entre 

Charies  VIII  el  Anne,  duchesse  de  Bre- 
tagne. Ce  duché  est  réuni  à  la  couronne. 

1492  (3  novembre).  Paix  d'Ètaples,  entre  Char- 

les VIII  el  Henry  VU  d'Angleterre. 

1493  (19  janvter).    Traité    de    Barcelone   avec 

l'Espagne. 

—  (23  mai).  Poix  de  Sento.BirtreCharies  VIII,  ■ 

Maximilien,  roi  des  Romains,  et  Philippe, 
archiduc  d'Autriche. 
149S.  Traité  de  Loms  Xtl  avec  le  pape  Alexan- 
dre VI. 

—  (31  mars).  Trarlé  entre  Venise,  le  pape, 

l'Espagne,  ■l'empereur  et  le  duc  de  Milan 
contre  la  France. 

—  Paix  de  Yerceil,  avec  le  doc  de  Milan. 
1497  (24  mai).   Traité   de  BoufoffTK,   entre    la 

France  et  l'Angleterre,  pour  la  répression 
do  la  piralenc. 

1499  (IS  avril).  Traité  de  «ois,  avec  Venise, 

pour -le  partage  du  Milanais. 

—  Pma;  de  Bd?e  (Bascl).  L'indépendance  delà 

Conlédération  helvétique  est  reconnue  par 
Maximilien,  archiduc  d'Autriche. 

1500  (11  novembre).   Traité  de  Grenade,  avec 

l'Espagne,  pour  le  partage  du  royaume 
de  Naples. 

4SD1  (13  octobre).  Traite  de  Trente,  avec  Maxi- 
milien d'Autriche. 

1803  (11  flvril).Paw!d«t«Beme,  entre  Louis  XII 
et  les  cantons  suisses  d'Un,  de  Schwitz 
et  d'Unterwald,  auxtfads  le  roi  de  France 
câde  le  comté  de  Brihnzone. 

1504  (25  février).  Traité  de  Blois,  avec  Charles 

d'Autriche,  pour  le  partage  de  Venise. 

1505  [12  octobre).  Traité  de  paix  entre  Louis  Xl 

et  Ferdinand,  roi  d'Esp^ne.  Germaine  do 
Foix,  nièce  du  roi  de  France,  épousera  le 
roi  d'Espagne. 

)S08  (1*  décembre). .  Paix  de  Cambrai,  enire 
Louis  XII,  Charles  d'Ugmont,  duc  de 
Gueldre,  el  le  roi  de  Navarre,  d'une  part, 
et  l'empereur  Maximilien  ï",  d'autre  part, 

1S13  (24  mars).  Paix  de  Blois,  entre  Louis  XII 
et  ta  république  de  Venise  ;  partage  du 
duché  de  Milan. 
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1313  {("avril).  TraiU(rOrthei,ayw  l'Espagne. 

—  (5  avril).  IV«(é  de  Maliaes,  entre  Maxi- 

miliea  d'Autriche,  Henry  VlU  d'Angle- 
terre, Ferdinand  d'Espagne  et  le  pape, 
contre  la  France. 

—  (13   septembre).  Paix   de  D^on,   entre 

Louis  Xll  et  la  Ckintédération  helvétique. 

—  (15  octobre).   TraHé  de  LUk.   Nouvelle 

ligue  contre  la  Fronce. 
t-HH  (7  août).  Paix  de  Londres,  entre  Louis  XII 

et  Henry  VIH  d'Angtelerre, 
IStS  (13  octobre).  Pata:  de  Vi(er6e,avee  le  pape. 

—  (7  novembre).  Paix  de  Genève,  entre  Fran- 

çois I"  et  la  Confédération  helvétique, 
conGrtnant  le  traité  do  1513. 

1516  (13  août).  Traité  de  Noyon,  entre  la  France 

et  Charles  d'Autriche. 

—  (29  octobre).  Paix  de  Fribowg,  entra  la 

Franie  et  les  cantons  suisses. 

1517  (8  octobre).  Paix  avec  Venise. 

1518  (14   octobre}.    Trotté   de   Londres,  entre 

Henry  VIII  d'Angleterre  et  Frau^uis  I". 

15ÏI)  (7  juin).  Traité  de  (htines,  entre  Fran- 
çois 1"  et  Henry  Vill,  à  la  suite  de  l'en- 
trevue dite  du  Camp  dv  Drap  tf  or. 

1322  (8  juillet).  Traité  de  Saint-Jean  de  Losm, 
avec  les  Suisses. 

1323.  Traité  d'alliance  entre  les  Vénitiens  et 
l'empereur. 

I  ,>as  (8  avril) .  Paix  de  Cracovie,  entre  la  Prusse 
et  la  Pologne. 

—  (30août).  Poia:  de  tfoore,  entre  ftançûisl" 

et  Henry  VIII  d'Angleterre. 
.28  (14  janvier).  Paix  de  Madrid,  entre  Fran- 
çois I"  et  Cliartes-Quint. 
François  1"  sera  remis  en  liberté;  il  cédera 

plusieurs  provinces,  et  épousera  Eléonore,  sœur 

de  Charles-Quint,  reine  douairière,de  Portugal. 

1S26  (20  mai).  Traité  de  Cognae,  entre  Fran- 
çois I"  et  les  Ëlats  d'Italie  contre  Char- 
tes-Quint. 

152»  (5  août).  Traité  de  Cambrai,  dit  Paix  (tes 
Lames,  parce  qu'elle  fut  conclue  par  l'en- 
tremise de  Louise  de  Savoie  et  de  Mar- 
guerite d'Autriche,  entre  François  !"  et 
Cfaarles-Quint,  ratidanl  le  traité  de  1326, 

1330.  Paix  de  religion  ou  de  Nuremberg,  entre 
les  protestants  et  les  caUiotiques,  approu- 
vée par  l'empereur  d'Allemagne,  Elle  fut 
renouvelée  en  IS34,  1539,  1542,  1544. 

1S3I .  Traité  de  François  !■■  aveu  la  ligue  de 
Smalkude. 

1633.  Ligue  générale  contre  la  France 

1334.  Alliance  d'Augtbmirg,  entre  François  I" 
et  les  princes  allemaDiû  prolestants,  contre 
Charles-Quint  et  les  catholiques. 

1536.  Traité  entre  Françob  l"  et  Jacques  V 
d'Ecosse. 

(937.  Traité  entre  François  I"  el  Soliman. 

IS41  (29  novembre).  Traité  entre  la  France  et 
le  Danerourk. 

1642.  Traité  avec  le  duc  de  Gueldre.  la  Suède 
et  la  Turquie. 


1S43  (Il  février).  Traité  entre Charks-Quint  et 
Henry  VIII  contre  François  I". 

15*4,  Paia:  de  CoMfonimopIe,  entre  les  Turcs  el 
la  république  de  Venise,  qui  leur  cède  les 
dernières  places  qui  lui  restaient  en  Horée. 

—  (18  septembre).  Traité  de  Oretpy,   entre 

François  1"  et  Charles-QuinL 

1546  (7juin).rr(««deGutn«i,entreFranç<nsI" 

et  Henry  VI  11. 
L'Angleterre  s'engage  à  rendre  Boulogne-sur- 
Mer  moyennant    deux    millions  de  couronnes 
d'or  (environ  42  millions  de  francs]. 

1547  (11  mars).  Traité   entre  François  1"  et 

Edouard  VI  d'Angleterre. 

1550  (24  mars).  Traité  de  paix  entre  Henri  II 

de  France  et  l'Anglelerre. 

1551  (5  octobre).  Trailé  secret  entre  U  FraDce 

et  Maurice  de  Sa^e. 
1552.  Pacification  de  Passaa,  garantissant  la  li- 
berté des  protestants, 

—  (20  avril).  Traité   entre  le  roi  de  France 

Henri  II  et  le  pape  Jules  II. 

1553  (21  septembre),  Patid' A uflsfcourg,  seconde 
paix  de  religion,  entre  les  catholiques  el 
les  protestants  :  le  traité  consacra  le  prin- 
cipe de  la  liberté  de  conscience. 

1539  (2  et  3  avril).  Paix  de  CateavCambriat, 
entre  Henri  II  de  France,  Elisabeth  d'An- 
gleterre et  niilippe  II  d'E^agne. 

1560  (6  juillet).  Pata:  d'Édinifiourj,  entre  Frao- 
çois  II,  Mario  Stuart  d'Ecosse,  et  Elisa- 
beth d'Angleterre. 

1563  (19  mars).  Traité  de  pacification,  dit  Alil 

d'Atnboise. 

1564  (Il  aiTil).  Traité  de  Troyes,  entre  Cho- 

ies IX  et  Élisabelh. 
1570.  PaixdeStettin.  Par  le  traité,  le  Danemark 
reconnaît  l'indépendance  de  la  Suède. 

—  Pau:  de  Saint-Germain,  entre  les  catho- 
liques el  les  protestants. 

1373.  Paix  entre  les  Vénitiens  et  les  Turcs,  qui 

conservent  Chypre. 
1376  (6  mai).  Traité  de  Beaufi'eu  ou  Paix  de 

MoHsiewr,  h  cause  du  duc  d'Anjou,  fato 

du  roi,  entre  Henri  III  et  la  Ligne. 
1570  (28  février).  IVott^  de  Sérac,  avec  le  roi 

de  Navarre. 
1580  (10  septembre). TVaâ^ de Prei5Ù-Ie*-7\)«n, 

entre  le  duc  d'Anjou  et  les  Provincaf- 

Unies. 

—  (26  novembre).  TVat'té  de  FJetx  :  il  met  1 
aux  guerres  religieuses. 

—  ^16  décembre).  TraiU  de  Coalrat,  cou 

plélant  celui  de  Fleix. 
1582.  Poix  de  £ierverowa-Horca,  entre  la  Btuàe 

el  la  Pologne,  qui  conserve  la  Livoni«. 
1584   (31  décembre),  IVatU  de  JoimiUe,  antre 

Philippe  II  d'Espagne,  le   cardiDd  de 

Bourbon  et  la  Ligue. 
1588  (19  juillet).  Traité,  dit  édit  d'iiiaom,  •■!» 

Henri  III  et  la  Ligue. 
1504  (16  novembre).  IVaiMdè  : 


.Google 


<ei4 

1619 


1620 
(632 
1623 


1627. 
1629  I 


,dhvGoogle 


TBAlrts. 


11139  (7  mars).     Traité    <i 

Lonis  XIV  et  Philippe  ïV  (fEspagne. 
Ce  traité,  signé  dans  Ule  des  Fnissns,  au  pied 
dea  Pyrénées,  entre  Mazarin,  pour  Louis  XIV, 
et  Loïiis  ie  Haro,  pour  Philippe  IV,  rè^le  les 
diflicultés  d'entre  tes  deux  États  pour  le  Rous- 
silloR  et  l'Artois  et  dirrases  provinces  des  Pays- 
Bas,  et  donne  jt  l^uts  XIT  la  main  de  l'in- 
fiinle  Marie-Thérèse. 

1660  (3  mai}.  Ftm  ifOfroa,  entre  la  Suède,  la 
Pologne,  reinpereur  et  l'électeur  de  Bran- 
debourg. 
iMt  (28  fémer).  Traité  atec  le  duc  de  Lor- 

—  (("juillet). Pote  deKar(ii;r,entrelaSuÈde 

et  la  Russie,  ù  l'avantage  de  la  première. 
fB62  (G  février).  Trailé  de  cession  â  k  France 
des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar. 

—  .Paix  de  Temesvar,  entre  l'Empire  et  la 

Turquie. 
1664  (12  février).  Paix  de  Plsi,  entre  Louis  XiV 

et  le  pape  Alexandre  VU. 
1 663  (29  novemlire).  Traité  de  la  Goulitfe,  entre 

la  France  et  la  régence  de  Tunis. 
A  cette  époque  commence,  entre  la  France 
et  les  puissances  barbareeques,  une  série  de 
traités  signés  ou  renouvelés  :  avec  Tanit,  le  SS 
juin  1672,  le  25  avril  1684  et  le  30  aoAt  KS5  : 
le  trailé  de  cette  date  est  appelé  paix  de  eent 
ans;  avec  Alger,  le  17  mai  1666  et  le  24  sep- 
tembre 1680;  avec  le  Maroc,  le 20  janvier  1082; 
enGn,  avec  Tripoli,  le  2B  juin  1685. 

1666  (18  avril).  Paix  de  Cléves,  entre  les  Pro- 

vinces-Unies et  l'évèque  de  HunstM-,  sous 
la  médiation  de  la  France. 

—  [32  mai,  12  juillet  et  13  décembre).  Traités 

entre  la  France  et  les  diverses  tribus 
d'Iroquois,  en  Amérique. 

1667  (31  juiUet).  Paix  de  Brada,  entra  la  France 

et  Charles  H  d'Angleterre. 
—    Paix  de  Breda,  entre  l'Angleterre  et  les 
Provinces-Unies. 

1668  (28  janvier).  Traité  d'alliance  entre  l'An- 

gleterre, la  Suède  et  la  Hollande,  contre 
Louis  XIV. 

—  (a  mai).  Pote  iAix-kk-ChapeUe,  entre 

Louis  XIV  et  l'Espagne. 
Les  conquêtes  faites  par  la  France  dans  les 
Paya-Bas  Ini  sont  confirmées;  mais  elle  rend  la 
Franche^omté. 

1669  (5  septembre),  faix  de  CanAie,  entre  les 

Turcs  et  les  Vénitiens. 
1671  (a  janvier).  IVatW  secrrt  de  Lmdres,  entre 

Louis  XIV  et  Charies  II. 
1673  (6  juin).  Traité  de  paix  avec  l'éleclenr  de 

Brandebourg. 
1674(9  février).  Paix  entre  l'Angleterre  et  la 

Hollande. 
1078  (10  aotil).  Première  poi'a: de IVtm^ffHa. entre 

la  France  et  les  Provinces-Unies. 

—  {n  iapbiioM).  Deuxième  paix  de  îfimvgitt, 

entre  la  France  et  Charles  tl  d'Espagne. 
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t679  (9  fëvrierj.Ti'otsiemti  paix  deffûnégme,  entre 
la  France  et  l'empereur. 

—  (5  février).  Paix  de  Zell,  entre  Louis  XlV, 

Charies  XI  de  Suède  et  des  ducs  Allemands, 

—  (29  mars).  Quatrième  paix  de  Jftmdgue,  en- 

tre Lonis  XIV  et  l'évêiiire  de  Munster. 
-—  (29  juin).  Paix  de  Saint-Germain  en  Loi/e, 
entre  Louis  XIV,  Charles  XI  de  Suède  et 
l'électeur  de  Brandebourg. 

—  (2septembre),Paij;(ieF'on(afne6ieoti,entre 

Louis  XIV,  Charles  XI  de  Suède  et  Chris- 

liern  V  de  Danemark. 
1684  (20  juin).  Traité  dit  de  médi(Uion,  entre  la 

France  et  ta  Hollande. 
1083  (12   février).    Paix  de    Versailles,   entre 

Louis  XIV  et  la  république  de  Gènes. 
1686  (6  mai).  Paix  de  Moscou,  entre  la  Russie  ^ 

J.  Sobicski  de  Pologne. 

—  [9  juillet).  Fameuse  ligne  d^Augsbourg, 

entre  l'Autriche,  l'Espagne,  la  Suède,  la 
Saxe,  la  Bavière  et  la  plupart  des  sou- 
verains allemands,  contre  Louis  XIV. 
Cette  ligue  embrasa  l'Europe,  et  ses  fnnesles 

effets  ne  cessèrent  que  onze  ans  après,  lors  des 

traités  de  Rysvrick. 

1688  (13  septembre).  Comention  de  Londret, 
entre  Louis  XIV  et  Jacques  II. 

1696  (29  août).  Paix  de  Turin,  entre  Louis  .XIV 

et  Victor-Amédée,  duc  de  Savoie. 

1697  (20  septembre).  Premier  IraiU  de  R^swick, 

entre  Louis  XIV  et  les  Prorinces-Unies, 

—  —  Deuxième  traité  de  Bystric*,  entre  la 

France  et  Guillaume  III  d'Angleterre. 

—  —   Troisr'^B    traité  d»   Byswich,    entre 

Louis  XIV  et  Charles  II  d'Espagne. 

—  {30  octobre).  Qttairième  traité  de  Rysmek, 

entre  Louis  XIV  et  Léopold,  empereur 
d'Allemagne. 
Cette  série  de  traités  mit  fin  aux  guerres  AfxA 
la  ligue  d'Angsbourg  (1686)  avait  élé  le  s^n«i. 

1698  (U   octobre).  Premier   traité  de  (urti^ 

ponr  h  succession  d'Espagne. 

1699  (26  janvier).  Paix  de  Carlociti,  entre  l'Au- 

triche cl  la  Porte  otlomam'. 

1700  [13  mars).  Second  traité  de  partage  pour 

la  succession  d'Espagne. 

1706  (ai  septembre).  Paix  d'Âltranstadl. 
Auguste  de  Saxe,  roi  de  Pologne,  est  forci 

par  Chartes  XII  de  Suède  à  renoncer  à  son  alliance 

avec  la  Russie  et  &  se  démellre  en  faveur  de 

Stanislas  Lcckzinski.  Après  la  défaite  de  Cbtr- 

Ic!  XII  a  Pultana,  Auguste  reprit  la  couronne 

de  Pologne. 

1711  (21  juillet).  IVai'tt  du  Pntth,  négocié  p*r 

l'impératrice  Catherine  de  Russie. 

Ce  traité  sauve  IMcrro  le  Grand,  qui  (oulefuis 

doit  subir  les  conditions  imposées  par  ta  Turquie. 

1712.  Pœixd'Arau,  entre  les  cantons suîss«s  ca- 
tholiques et  les  cantons  protestants. 

1713(11  avril).  Les  quatre  IraiUs  dTIrtrIU, 
dirigés  contre  Louis  XIV  a  son  déclin,  et 
qui  doit  les  accepter,  avec  l'AnRktern» 
l'Espagne,  la  Hollande  et  la  Savoie. 


.Google 


iT2i 
1723 


1735 
1738 
1739 


1744. 


,dhvGoogle 


TUITÈ8.  1! 

1770  (O  septembre).  TrnilË  entre  la  France  et 
Tunis,  renouvelé  le  3  juin  1774. 

1772  (5  août).  Traité  entre  la  Russie,  la  Prusse 

et  l'Aulrictie,  pour  arriver  au  démem- 
brement de  la  Pologne. 

1773  (18  septembre).  Par  trois  Iraiiés  séparés, 

le  Toi  et  la  république  de  Pologne  cèdent 
à  la  RussK  tout  le  pays  situé  entre  la 
Dwina  et  le  Dnieper  ;  k  ¥  Autriche,  la  Ga  - 
licie  et  la  Lodomerie;  à  la  Prusse, la  Po- 
logne prussienne  (à  l'exception  de  DanI' 
ûg  et  de  Thorn),  et  une  parUe  de  la 
Grande  Pologne  jusqu'à  la  Netz. 
Ces  trois  puissances  se  garantissent  mutuelle- 
ment les  cessions   qu'elles    ont  extorquées  en 
exploitant  les  passions  religieuses  chez  la  mal- 
heureuse nation  polonaise. 

Ce  fut  là  la  déplorable  consécration,  par  la 
Pologne  elle-mËme,  do  son  premier  démembre- 
ment préparé  par  le  traité  du  a  ao^Lt  1772. 

1774  {H  iuiWetj.  Traité  de  Koutschouc-Kaynarâjy 

entre  les  Russes  et  les  Turcs,  contraints 
àd'immenses  concessions  envers  la  Russie.  - 

1777  (18  mai).  Traité  d'alliance  de  la  France 

avec  les  cantons  suisses. 

1778  (6  février).  Trnité  d'alliance  de  la  France 

avec  les  États-Unis  d'Amérique. 

1779  (13  mai).  Paix  de  Teschen,  entre  l'Autriche 

et  la  Prusse:  la  France  et  la  Russie  mé- 
diatrices. 
1783  (3  septembre).   Pair    de  Paris,  entre  la 
France,  l'Espagne  et  l'Angleterre. 

—  (30   novembre).    Traité  de  Pons,   entre 

l'Angleterre  et  les  Étals-Unis  d'Amérique. 
IT8S  (lOnovembrc).  f'utxdePonfaineb/eau, entre 
l'Empereur  et  les  Provinces-Unies  :  la 
Franco  médiatrice. 

—  (10  novembre).  Traité  d'alliance  entre  la 

France  et  les  Provinces-Unies. 

1787  (11  janvier).  Traité  de  Saint-Pétersbourg, 
entre  la  France  et  la  Husâe. 

i'W  (5  avril).  Traité  entre  la  Prusse  et  la  ré- 
publique de  Pologne,  dirigé  contre  la 
Russie. 

1702  (9  janvier).  Paiœ  de  Yassi,  entre  la  Russie 
et  la  Turquie:  celle-ci  est  encore  sacriliée 
à  son  envahissante  rivale. 

—  (7   révricr).  Traité' entre  l'Autriclie  et  ta 

Prusse  contre  la  France, 

—  (20  juin).  Traité  de  la  première  coalition 

contre  la  France. 
1793  (9  mars).  Traité  de   la  seconde  coalition 

contre  la  France. 
T.es  signataires  de  ce  traité  sont  :  l'Autriche,  In 
Prusse,  l'Empiro,rAng1elerre,  la  Hollande,  l'Es- 
pagne, le  Portugal,  la  Sardaigne  et  le  pape. 
1793  (22  juillet).  Traité  de  Grotino,  par  lequel 

la  diète  de  Pologne  cède  A  la  Russie  la 

moitié  environ  do  la  Lithuanic. 

—  (25  septerahre).  Traité  de  Orodno,  par  le- 

quel la  diète  de  Pologne  cède  d  la  Prusse 
la  majeure  partie  de  la  Grande  Pologne, 
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y  compris  les  villes  do   Dantûg  et  da 
Thorn,  avec  partie  de  la  Petite  Pologne. 
Ce  fut  le  second  partage  de  ta  Pologne, 

1793  (16  octobre).    Traité   d'alliance  entre   la 

Pologne  et  la  Russie. 
Par  cet  acte  la  diète  renonce  véritablement  i 
toute  ombre  d'indépendance  et  se  soumet  i  la 
Russie. 

1794  <19  avril).  TraUé  de  La  Haye,  entre  I'Ad- 

gtelerre,  la  Prusse  et  le  Stathouder. 
(795  (3  janvier).   Convention    de   Saùit-PiUn- 
bourg,  entre  la  Russie,  l'Autriche  et  h 
Prusse,  à  la  suite  d'une  insurrection  ée 
la  Pologne  contre  la  domination  russe. 
Cette  fois,  ce  qui  restait  de  la  Pologne  fiU 
démembré  d'spiès  un  simple  accord  des  troi* 
cours,  sans  même  que  l'apparence  du  consente- 
ment des  Polonais  fût  jugée  nécessaire.  Ce  lut 
le  troisième  partage. 

1795  (9  février).  Traité  de  pait  entre  la  FnmOB 

et  la  Toscane.  ' 

—  (13  février).  Premver  tmîM  d*  pacifeaHm 

de  la  Vendée. 

—  (3  avril).  Premier  traiU  de  Bdïe,  entre  li 

républiqne  française  et  la  Pnisse  qui  sort 
de  la  coalition  contre  la  France. 

—  (16  mai).  Traité  de  paixavec  les  Prorinces- 

—  (6  et  22  juillet).  Deuxiémt  traité  dr.  &U«, 

entre  la  République  trançai^e  et  l'Espagne, 
qui  cède  à  la  France  la  partie  espagnole 
de  l'Ile  de  Saint-Domingue. 

—  (23  aoQt).  IVaii>><me  traité  de  BdJe  entre 

la  république  et  le  landgrave  de  Hesse- 
Cassel. 

—  (17  novembre).  Deuxième  traité  de  ^paci- 

fication do  la  Vendée. 

1796  (IS  mai).  Traité  de  Paris,  avec  le  roi  de 

Sardaigne. 

—  (16  mai).  Traité  avec  la  Hollande. 

—  (â  hOùV).  Traité  de  Berlin,  avec  le  roi  de 

—  (7  août).  Traité  de  Paris,  avec  le  duc  de 

Wurtemberg. 

—  (18  août).  Traité  a»ec  l'Espagne. 

—  (9  octobre).  Paix  de  Paris,  entre  li  r^pa— 

blique  française  et  la  république  de  Gte*s_ 
'  —    (22  octobre).  Traité  entre  l'Autriclie,    1 
Prusse  et  la  Russie  :  troisième  et  à 
démembrement  de  la  Pologne. 

—  (3noveml>re).P(Uzderarû>,entr«lâ  R^[>^^_ 

blique,  le  roi  des  Deui-Siciles  et  le  duc 
de  Parme. 
1707  (10  février).  Trat'M  de  faix  de  Tr  fnfi'n  _ 
avec  le  pape. 

—  (5  avril).  Traité  d'alliance  avec   la   Smi 

daigne. 

—  (17  avril).  Préliminaires  de  U  potie      -»f 

Léoben,  avec  l'Anuiche. 

—  {M  octobre).  Traité  de  Camjn-Pormio,^^^^^^ 

In  République  français»  et  l'Autricb^  -  » 
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république  de  Venise  est  sacrifiée  A  cette 
demièie  puissance. 
1798  [17  mars).  Traité  'd'alliance  avec  la  répu- 
blique Cisalpine. 

—  [18  août).  Traité  d'alliance  avec  la  répu- 

blique Helvétique. 

—  (18  (lécerobrn).  Traité  d'alliance  entre  l'An- 

gleterre et  la  Russie  contre  la  France. 
)7fl9  [5  janvier).  Complément  du  traité  du  18 
décembre  17S8. 

—  (21  janvier).  Traité  entre  la  Porle  et  le 

royaume  des  Deux- Sici les,  contre  la 
France. 

—  (8  avril).    Troisième  coalition  contre   la 

France,  entre  l'Angleterre,  l'Autriche,  une 
partie  de  l'Empire,  Naples,  le  Portugal,  la 
Turquie  et  les  Etals  barbaresques. 

—  (!S  avril).  Contrés  (i^Ratisfivif,  tendantàla 

pacification  entre  la  république  française 
et  l'Allemagne.  Les  conférence»  sont  rom- 
pues par  l'assassinat  des  commissaires 
français. 

1800  (7  janvier).   Traité  d^Sl-Arieh,  entre  Klé- 

ber,  le  grand-vîzir  et  Sidney-Smilh,  pour 
l'évacuation  de  l'Egypte. 

—  (IS  janvier).  Paix  de  MonlfoMon,  entre  la 

République  et  les  Vendéens. 

—  (14  février).  Paix  avec  les  Chouans. 

—  (20  juin).  Traité  do  subsides  entra  l'Au- 

triche et  l'Angleterre. 

—  (30  septembre).  Traité  entre  la  France  el- 

les États-Unis. 

—  (16  décembre).  La  Suède,  le  Danemark,  la 

Prusse  et  la  Russie  forment  un  traité  de 
neutralilé  armée. 

1801  (9févTier).P(iûerîe£unAnUe,  entre  la  France 

d'une  part,  l'empereur  François  II  et  l'em- 
pire d'autre  part. 
La  rive  gauche  du  Rhin,  le  Falkenstein  el  le 
Frichtlial  sont  cédés  à  la  France.  Ce  traité  con- 
firme celui  de  Campo-Formio,  et  la  Toscane  est 
assurée  au  duc  de  Parme. 
1801  (21  mars).  Traité  avec  l'Espagne. 

Le  duché  de  Parme,  Plaisance  el  Guaslallaest 
cédé  à  la  France.  I.e  duc  de  Paime  est  mis  en 
possession  du  duché  de  Toscane,  avec  le  titre 
rte  roi  iTÉtnme. 

fSQl  (28  mars).  Taix  de  Florence,  entre  la 
République  et  le  roi  des  Deui-Sicites,qui 
lui  cède  Porto-Longone,  Piombino  etl'ile 
d'Elbe. 

—  (iS  juillet).  Traité  avec  le  pape  :  il  consti- 

tue l'acle  appelé  Concordat. 

—  (2  août).  Traité  de  paix  avec  la  Bavière. 

—  (29  septembre).  Traité  de  Badajoi,  entre 

la  République  et  le  Portugal. 

—  (i"  octobre).  Traité  dé  Saint- Ildefbnse, 

entre  la  République  et  l'Kspagne.  La 
Louisiane  est  rendue  à  la  France. 

—  (4  octobre).  Pota;  de  Paris,  entre  la  Russie 

et  l'Espagne. 

—  (8  octobre).  Paix  de  Paris,  entre  la  France 

et  )a  Russie. 


tSOt  (9  octobre).  Traité  avec  la  Turquie,  relatif  A 
la  république  des  Sept-Iles(llesIoniennea): 
la  France  et  la  Russie  les  garanUssent. 

—  (27  décembre).  Traité  de  paix  avec  la 

régence  d'Alger. 

1802  (23  février).  Traité  de  paix  avec  Tunis. 

—  (27  mars).  PuixifAminu,  entre  la  France, 

l'Espagne  et  la  république  batave  d'une 
part,  et  l'Angleterre  d'autre  part  :  l'Ile  de 
Malte  sera  rendue  aux  chevaliers  de  l'or- 
dre de  Jérusalem. 

—  (25  juin).  Paix  de  Paris,  avec  la  Porte. 

1803  (30  avril).  Traité  de  Paris,  par  lequel  la 

Louisiane  est  vendue  aux  Ëtats-Cnis  pour 
13   millions  de  dollars  (75  millions  de 

—  (30  novembre).  Trailé  de  neutralilé  de  la 

France  et  de  l'Kspagne  avec  le  Portugal. 

1804  (3  décembre].  Traite  de  StocMolm,  entre 

l'Angleterre  et  la  Suède,  contre  la  France. 

1805  (8  avril).  Qualriime  coalition  contre  la 

France,  entre  l'Angleterre  et  la  Russie, 
auxquelles  l'Autriche  se  joint  par  trailé 
du  9  aoùL 

—  (21  septembre).  Traité  de  neutralilé  avec 

le  roi  de  Naples. 

—  (3'octobre).  Traité  entre  l'Angleterre  et  la 

Suède,  contre  la  France. 

—  (3    novembre).    ComenOon   de   Potsdam, 

entre  la  Russie  et  la  Prusse,  contre  la 
France, 

—  (26  décembre).  Paix  de  Pres6ourg,  entre 

l'An  trie!)  e  et  la  France. 
Les  conquêtes  de  Napoléon  sont  reconnues; 
Venise,  la  Dalmatie  et  l'Albanie  sont  annexées 
au  royaume  napoléonien  d'Italie.  Les  électeurs 
de  Bavière  et  de  Wurtemberg,  dont  les  États  sont 
agrandis  au  détriment  des  Etats  voisins,  pren- 
nent le  titre  de  rois, 

180Q  (8  mars].  Traité  de  la  France  avec  la 
Prusse. 

—  (12  juillet).    Traité    d'alliance   entre  la 

France  et  la  confédération  du  Rhin,  dont 
Napoléon  est  déclaré  protecteur. 

—  (6  octobre).  Cinquième  eoaUtion  contre  la 

France. 

—  [Il  décembre) .  TVotfé  de  Posen.  L'électeur 

de  Saxe  accède  à  la  confédération  du 
Rhin. 
1807  (7  juillet).  Paix  de  Tilsitt,  entre  la  France 
et  la  Russie. 

Ce  trailé  du  7  juillet,  qui  devait  assurer  la 
paix,  fut  accompagné  d'un  trailé  secret  signé 
le  11  entre  lus  deux  empereurs.  Ce  documeiit 
est  trop  peu  connu  et  sa  portée  était  trop  con- 
sidérable pour  que  ses  sept  articles  principaux 
ne  trouvent  point  place  ici. 

Art.  1.  —  La  Russie  prendra  possession  de  la 
Turquie  d'Europe,  el  étendra  ses  conquêtes  en 
Asie  aussi  loin  qu'elle  le  jugera  convenable. 

Arl.  2.  —  La  dynastie  des  Bourbons  en  Es- 
pagne, et  celle  de  la  maison  de  Bragance  en  Po> 
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tugal.cessei'ODlderégDer.  Unf  rince  du  sang 
la  famille  de  l'empereur  Napoléou  sera  investi 
de  ces  deux  royaumes. 

Art.  3.  —  L'autorité  taroporelle  4u  pape  ces- 
sera à  Home,  «t  si»  États  serftot  remis  «1 
royaume  d'Italie. 

Alt.  4.  —  La  Russie  s'engage  4  foumir  à  la 
France  le  concours4e  es  maiine  pour  s'emparer 
de  Gibraltar. 

Arl.  5,  —  Les  villes  *i  littéral  de  l'Afrique, 
telles  que  Tunis,  Alger,  BAne  et  Oran,  seront 
occupées  par  les  Français;  et,  à  la  paix  géné- 
rale, elles  seront  données  en  iademnité  aui  rois 
de  Maples  et  de  Sardaigne. 

Art,  6.  —  Les  Français  occuperont  Malte,  et 
la  paix  avec  l'Angleterre  ne  pourra  Cire  faite  sans 
que  cette  lie  ne  soit  cédée  Â  la  France. 

Art.  7.  —  Les  Français  occuperont  l'Egypte. 

1807  (10  octobre).  TriatÉdeFùntainebleau,3Lvec 

l'Autriche. 

—  (t6  octobre).  Traité  avec  le  Danemark. 

—  (47  octobre) .  Traité  secret  de  Fontainebieau, 

avec  l'Espagne. 

—  (H  novembre).  Traité  de  Paris,  avec  la 

Hollande. 

1808  (5  mail.   Trmti  dt   hayonne,  aarles  IV 

cède  tous  ses  droits  sur  les  Espagnes  à 
Napoléon. 

—  (30  août).  Convention  de  Cintra,  pour  l'é- 

vacuation du  Portugal  par  les  Français. 

—  (8  septembre).  Convention  de  Paris,  entre 

la  France  et  la  Prusse.  ' 

1809  (S  janviei^.  Pdix  de  Conslanlinople,  entre 

l'Angleterre  et  la  Porte. 

—  (li  janvier).  Traité  des  insurgés  espagnols 

avec  l'Angleterre. 

—  (9  avril}.  SiirWmecoa/ifttm  contre  la  France. 

—  (17  septembre).  Paix  de  frederichshawn, 

entre  la  Russie  et  la  Suède,  au  profit  de 
ta  première. 

—  (14  octobre).  Paiœ  de  Schœnbrunn,  entre  la 

France  et  l'AulrlcIie, 

—  (10  décembre),  f  ata;  de  JmkoptTig,  enire  la 

Suède  et  le  Danemark. 

1810  (6  janvier).  Paix  de  Paris,  entre  la  France 

et  Charles  XIII  de  Suède,  qui  adbère  au 
système  continental. 

—  (28  février).  Traité  avec  la  Bavière,  qui 

cÈde  îi  la  Franco  une  partie  du  Tyrol. 
~   (16  mars).  Traité  avec  la  Hollande,  qui 
cède  à  la  France  le  Brabant,  la  Zélande 
et  une  partie  de  la  Gueidre. 

1 812  (24  février),  IVaiM  de  Paris,  avec  la  Prusse. 

—  (14  mars).  7Varte'(ePan's,avecrAuti-iebe. 

—  (24  mars).   Traité  de  Saint-Pétersbourg, 

entre  la  Russie,  la  Suède  et  l'Anglelerre. 
~   (28mai).  Puir  de  Buctorasl,  entre  ta  Russie 
et  la  Porte. 

—  (13etl8juillet).Pa(X(r(En(iro,eQtrerAn- 

gloteire,  ta  Suède  et  la  Russie. 

1813  (2S  janvier).  iyatlé(i«  PiiRlain«6J«(iu:  Con- 

cordat entre  Napoléon  et  le  pape  Pic  VU. 
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1813  [t"  mars).    TVailé  4e  K^MnA.  Septième 

coalitipït  ctmtre  la  Frenee  :  fiwae,  PrBiK, 
Autriche,  etc. 

—  (30  juin).  Comemtion  de  Dretde  :  Napoléon 

accepte  la  médiation  de  l'Aulciclie  pour 
la  paciGc^on  générale. 

—  (10  juillet).  Traité  d'alliancs  de  la  France 

avec  le  Danemark. 

—  (7  septembre).   Trailé  de  Teptfte,  entre 

l'Aulriclie,  la  Itossie  et  la  Pntsse. 

—  (3  octobre).  Autre  traiié  de  r«^'(c,  enlre 

l'Autriche  et  l'Angleterre, 

—  (12oulobro).PatzdeSeftDa,etttfelaRuKie 

et  la  Perse  :  l'Angleterre  médiatrice. 

—  [Il  décembre).  TràUé  de  Valetç^,  en- 

tre Napoléon  et  Ferdinexl  Vl(. 
1814(11  janvier).  Traité  d'alliaice  de  Mv>t,  roi 
de  Naplas,  avec  l'Autriobe. 

—  <6  EévTÎer).  Ouverture  in  CMQtA  ée  CU- 

tUlon,  rompu  le  19  «lars. 

—  (1  "  mars}.  IVaifé  de  Cftaumon(,M>l(e  l' An- 

friche,  la  RniEÎB,  l'Angletecre  et  la  Prute 
contre  la  f^nce. 

—  (31  mars).  Copitulolùn  de  Paris. 

—  (H   avril).    Traité  dt  Pwri»,  entre  N«f, 

Macdonald  tt  Caulaincourt,  et  les  minis- 
tres d'Autritihe,  de  Pniste  et  de  Russie. 

—  (23  avril).  CouvenUoBS  entre  k  eorale  d'Ar- 

tois, lieutenant  général  du  royaume  de 
Frenee,  et  (os  puiKancet  coeliftéea. 

—  (SOroai).  7Vai't^deP(irH,enlreLoe>isXVtll 

et  l'empereur  d'Autriche,  l'An^elarre,  la 
Suède,  la  Pruise  «t  ]£&  autrw  puissances 
coalisées. 
Les  nouvelles  limites  de  la  France  y  wut  ré- 
duites à  ce  qu'elles  étaient  au  l^jasTier  179s. 
—  Malte  reste  à  l'Angleterre.  —  Les  colonies, 
pêcheries,  comptoirs  el  établiHemenlt  que  b 
France  possédait  au  t"  janvier  17!>S  lui  wmt 
restitués,  excepté  Tabtgo,  Sainte-Lucie,  llle  da 
France  et  ses  dépendances,  qui  sont  ibandonné» 
à  l'Angleterra.  —  La  partie  de  Sainl-Domingn 
cédée  à  la  France  par  la  paii  de  Bals  est  ran- 
due  i  l'Espagne.  —  La  Guadeloupe  est  restitaé* 
par  la  Suède  à  la  France.^La  Guyane  françùw 
est  resliluée  par  le  Portugal  à  la  France. 

1814  (BO  juillet).  Trat'eé  deCarû.avec  l'Espn^e. 

—  (15  septembre}.  Paix  de  TifU;  renoun- 

lant  celle  du  Seïwa. 

—  (24  décembre).  Pniir  de  Gond,  entre  l'An- 

gleterre et  les  lîlBtB-llnls  d'Amérique, 

1815  (25  mars).  Traitt  de  Vittme,  entre  l'Autri- 

che, l'Angleterre,  la  Runie  et  la  Pni»«>. 

—  (9  juin.)  Trotté  de  Vienne,  entre  rAutrirh«>, 

l'Espagne,  l'Anglelerre,  le    Portugal,     ka 
Prusse,  la  Russie  et  lu  Suède,  d'une  pA*^ 
contre  la  France  seule  de  l'aulre  part. 
Ce  traité  refait  l'équilibre  européen  au  profit 
des  principaux  conlrsclanta  el  réduit  la  F 
ù  ses  limites  de  il'JO.  Il  aura  du  moins  peur 
sullat  do  proclamer  la  liberté  de  ta  navi^Kj 
des  neuves,  l'abolilion  de  la  Mit»  dM  tmii-a 
la  neuIrnliU'  de  la  Suisse. 
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fStS  (!S  septembre).  Propos!  lion,dont  l'iaitiative 
appartient  ï  la  Russie,  d'un  traili  dit  de 
la  Sainte-Alliance.  [Yoy.  ce  mot.) 
—  (20  novembre).   Clfiture  du    congrès   de 
Viesne,  après  la  signature  de»  traités  et 
conventions  additionnels  destinés  à  assu- 
rer l'exécution  du  traité  du  9  juin  et  peser 
davantage  sur  la  France. 
Le  congrès  le  plus  imposant  fut  celui  de  Vienne 
en  (814  et  <8IE>,  qui  a  remanié  de  fond  en  comble 
les  bases  de  l'équilibre  européen,  et  où  tous  les 
États  de  l'Europe  furent  représentés,  à  des  con- 
dilioDs  bien  différentes,  il  est  vrai,  —  Le  principe 
s'y  établit  que  le  règlement  de  toutes  les  affaires, 
tant  générales  que  particulières,  apparliundrait 
aux  Etals  de  premier  ordre:  Angleterre,  Russie, 
Autriche,  Prusse,  France.  (Il  Tallut  toute  l'Iiabi- 
lelé  lie  M.  de  Talleiprand  pour  que  la  France  ne 
subît  pas  l'aiïront  de  se  voir  exclue  et  rejeti'e 
sur  le  plan  inférieur.)  Les  autres  Étals,  que  l'on 
qualilia  de  iecond  ordre,  ne  furent  admis  q\ïi 
débattre  les  questions  qui  les  intéressaient  par- 
ticulièrement devant  les  grands  États  qui  se  con- 
siituÈrent  en  un  tribunal  suprême. 

Ce  tribunal  brisa  les  nationalités,  dépeça  les 
territoires,  réparUssant  les  cbirTres  d'âmes  comme 
s'il  se  fût  agi  de  troupeaux. .Ou  vit  disparaître  de 
la  carte  politique  de  l'Europe  la  Pologne,  les 
républiques  de  Venise  et  de  Gènes,  les  souve- 
rainetés ecclésiastiques  de  l'Empire,  la  presque 
totalité  des  villes  libres  d'Allemagne,  une  grande 
partie  des  Étals  de  second  ordre.  La  Saxe  fut 
réduite  de  moitié;  la  Belgique  et  la  Norvège 
attribuées  A  la  Hollande  et  A  la  Suède,  et  le 
Lauenbourg  au  Danemark, 

Ce  congrès  de  ISIS  eut  pour  principal  objet 
de  nous  airdlbltr  en  nous  reprenant  toutes  nos 
conquèles  faites  sous  l'empire  et  même  celles  de 
Ja  république  en  1792,  Savoie  et  Nice,  etc.,  et 
de  faciliter  accès  à  l'invasion  chei  nous,  s'il  en 
était  de  nouveau  besoin.  On  nous  contraignit  à 
raser  la  forteresse  de  Huningue  de  manière  A  te- 
nir ouverte  la  trouée  de  Raifort.  —  On  nous  en- 
leva Landau  et  Sarre-Louis  pour  tenir  ouvertes 
les  trouées  entre  le  Rbin,  les  Vosges  et  la  Moselle. 
—  On  nous  prit  aussi  Liixemboui^,  pour  tenir 
ouverte  la  trouée  entre  la  Moselle  et  Montmédy. 
— On  nous  prit  encore,  entre  la  Meuse  et  la  Sam- 
bro,  Philippe  ville  et  Marienbourg,  qui  cou- 
vraient la  trouée  par  laquelle  on  entre  dans  ta 
Champagne. — Il  est  résulté  de  cas  mesures  pour 
la  France  l'obligation  d'entretenir  sur  sa  entière 
du  Rhin  et  du  Nord  une  armée  considérable,  de 
t'oriifisr  ses  villes  intérieures  pour  fermer  les 
ouvertures  de  sa  frontière,  et  de  munir  sa  capitale 
(l'une  enceinte  bastionnée. 

M.  Thiers  avait  dit  :  «  La  France  doit  respect 
aux  traités  de  ISIS  puiaqu'elie  le» a  signés,  mais 
tout  Français  doit  les  haïr,  n 

A  une  époque  plus  récente,  une  voix  très- 
autOTisée  disait  :  u  Les  tmités  de  ISIa  ont  cessé 
«  d'exister;  la  force  des  clioses  les  a  renversés 
«  ou  tend  k  les  renverser  presque  partout  :  ils 
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H  ontétébrisésen  Grèce,  enBd^qne,  en  France, 
n  en  Italie,  comme  sur  le  Danube.  L'AHemagna 
B  s'agite  pour  les  changer;  l'Angleterre  les  âgé- 
«  néreu^entent  modifiés  par  la  cession  des  Iles 
«  Ioniennes,  et  la  Russie  les  foule  aux  pieds  à 
a  Varsovie.  "  (Napoléon  tH,  Discours  /Comerlure 
'le  la  session  du  Sénat  et  du  Corps  Ugislaiif^ 
5  novembre  1803.] 

Le  traité  de  la  Sain  te -Alliance  {7by.  ce  mol) 
fut  le  complément  des  traités  de  cette  époque. 
La  pensée  en  était  de  consacrer  par  une  décla- 
ration solennelle  l'exLstence  déllnitive  du  conseil 
suprême  destiné  h  maintenir  lu  paix  de  l'Eu- 
rope, et  de  fonder  le  droit  des  gens  sur  le  vieux 
principe  du  droit  divin,  en  hostilité  directe  avec 
les  principes  nouveaux  do  I7S9.  Les  trois 
premières  signatures  apposées  furent  celles  des 
empereurs  de  Russie  et  d'Autriche  et  du  roi 
de  Prusse.  Le  roi  de  France  donna  la  sienne. 
Tous  les  États  de  seoond  ordre  imHèrent  son 
exemple.  Le  régent  d'Angleterre  refusa  :  «  La 
pensée  exprimée  dans  l'acte,  dit-il,  ne  serait  pas 
comprise  par  le  parlement  die  sa  nation.  » 
18iC  (13  mars).  Traités  avec  les  canloas  suisses. 
18t7  (10  juin).  Traité  de  Paris,  avec  l'Autriche, 
l'Espagne,  l'Angleterre,  la  Prusse  et  ta 
Russie,  relativement  i  la  succession  des 
États  de  Parme. 

—  (Il  juin).  Convention  avec  le  pape  Pie vn, 

rétablissant  la  concordat  d'entre  Fran- 
çois 1"  et  Léon  XIL 
Celte  convention  est  restée  non  av«me,  la  loi 
nécessaire  pour  en  assurer  l'exécution  n'a^raot 
point  été  proposée  aux  Chambres  françaises. 

1817  (28  août).  Tratté  de  Paru  avec  le  Portu- 

gal, qui  rend  il  la  France  la  Guyane  firan- 

1818  (27  février).  Traité  avec  le  roi  des  Deux- 

Siclles. 

—  (9  octobre).  Le  eanorii  ([Aix-la-Chapelle 

fixe  l'époque  de  l'évacuation  du  territoire 
français  au  30  novembre  1818. 
1819(10    novembre).    Traité   avec    la  régence 

d'Alger. 
1S20  (87  septembre).  Ouverture  des  con/'érencei 
de  Troppau,  entre  les  empereurs  de  Rus- 
ûe  et  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse,  an 
sujet  de  la  révolution  de  Naples. 
«  Ils  déclarent  leur  entente  parfaite  pour  mettre 
un  fruiu,  soit  par  la  médiation, soit  parla  force, 
uux  nouvelles  calamités  qui  menacent  l'Europe.  » 
tSat  (8  janvier).  Congrès  de  Layback,  où  le  roi 
de  Kaples  vient  se  réunir  aux  Irois  mo- 
narques qui  l'y  ont  convoqué. 
On  décide  une  expédition  contre  les  consti- 
tutionnels de  Naples;  l'Autriche  en  est  chargée. 
Le  plénipotentiaire  de  France  hasarde  des  pa- 
roles de  conciliation;  celui  d'Angleterre  déclare 
ne  pouvoir  s'associer  è  un  acte  d'intervention. 
1822  (20  octobre).  Ouverture  des  conférences 
du  cmgris  de  Vérone. 
Les  mêmes  troia  grand»  monarques  t'j  réiH 
nirent,  et  les  nlTaires  se  boitèrent  entre  les  cinq 
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grandes  puissances.  On  y  vit  ausû  les  deux  rois 
(le  Naples  et  de  5ardai(^e,  plusieurs  petits  sou- 
verains allemands  et  une  foula  de  princes,  de 
ducs,  d'ambassadeurs  venus  de  toutes  tes  cours 
d'Itulie  et  d'Allemagne.  —  La  question  Tut  si 
'on  devait  intervenir  ou  non  en  Espagne  pour 
y  étouffer  la  révolution  constitutionnelle.  Clia- 
tcauhriand  regarda  comme  un  brillant  succès 
d'avoir  obtenu  des  trois  grands  monarques 
l'autorisation  de  laisser  la  France  intervenir.  Il 
voyait  là  une  occasion  pour  les  Bourbons  d'ac- 
quérir quelque  gloire  militaire  et  de  s'attacher 
une  armée.  1/ Angleterre  refusa  son  approbation. 
1RS3  (13  octobre).  TraitiâeMadrid,  pour  le  ré- 
tablissement du  roi  d'Espagne  Ferdi- 
nand Vil. 
J826  (8  janvier).  Traité  entre  la   France  et  le 

Brésil. 
1837  (6  juillet).  Conventions  de  Londres,  entre  la 
France,  l'Angleterre  et  la  Russie,  pour 
l'indépendance  do  la  Grèce. 
1830  (5  juillet).  Capitulation  d'Alger. 
1832  (31  janvier).  I.a  France  et  l'Angleterre  ra- 
tilient  la  séparation  de  la  Belgique  et  de 
la  Hollande. 
1834  (22  avril).  Tfailé  de  la  quadruple  alliance, 
entre  la  France,  l'K.spagne,  le  Porlugnl  et 
l'Angle  (erre. 
IS37.  Traité  de  laTafita,  avec  Abrt-el-Kader, 

1839  (!)  mars).  Traité  avec  le  Mexique. 

—  (35  novembre).  Conventions  de  ConstanO- 

nople,  avec  la  Porte. 

1840  (15  juillet).  Traité  de  Londres  de  la  qva- 

drtiple  alliance,  pour  la  paciBcalion  de 
l'Orient,  entre  l'Angleterre,  l'Autriche, 
la  Prusse  et  ta  Russie  d'une  part,  et  la 
Turquie  de  l'autre,  à  rexclusion  de  la 
France. 

—  (20  octobre).  Traité  avec  Buenos-Ayres. 

1841  (9  mars).  Traité  de  ramirat  Boudin,  avec 

le  Mexique,  au  nom  de  la  France. 

—  (30  juin).  Traité  avec  la  Hollande. 

—  (13  juillet).  Convention  de  Londres,  entre 

les  puissances  signataires  du  traiU  de  la 
quadruple  alliance,  fermant  les  Darda- 
nelles el  le  Bosphore  aux  bâtiments  de 
guerre  de  toutes  les  nationa. 

—  (20  décembre).  Traiii  de  Londres,  entre 

laGrande-Bretagne,  la  France,  l'Autriche, 
la  Prusse  el  la  Russie,  réglant  les  mesures 
a  prendre  pour  supprimer  la  traite  des 
noirs  et  consacrant  le  principe  du  droit 
de  visite, 

1842  (fl  août).  Traité  entre  l'Angtelerre  et  les 

États-Unis  pour  la  fixation  de  limites  des 
possessions  anglaises  en  Amérique,  et 
pour  l'abolition  de  la  traite  des  noirs. 

—  (13  otlobre).  Traité  entre  la  Grande-Bre- 

tiigne  et  la  Chine. 
Il  cËdu  aux  Anglais  l'Ile  de  Hong-Kong  et 
ouvre  i  leur  commerce  les  cinq  ports  de  Can- 
ton, Ainoy,  Foo-cho-foo,  Nimpoo  et  Shang-ha!. 
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1844  (3  juillet).  Traité  de  Whampoa,  par  teqod 

la  Chine  ouvre  au  commerce  des  États- 
Unis  d'Amérique  les  cinq  porta  oUKrtt 
aux  Anglais,  avec  les  mêmes  privilèges. 

—  (10  septembre).  Traité  de  Tanga- avec  le 

Maroc,  qui  s'interdit  de  prêter  appui  à 
Abd-el-Kader. 

—  (24  octobre).  Traité  de  Wkampoa,  par  le- 

quel la  Chine  ouvre  au  oommerco  françait 
les  cinq  ports  ouverts  aux  Anglais,  avec 
tes  mêmes  privilèges, 

1845  (9  mars).  Traité  de  paix  entre  le  gouverm- 

ment  britannique  et  le  roi  de  Lahore. 

—  (Se  mars).  Traité  de  paix  entre  l'Espagne 

el  la  république  de  l'Uruguay. 

—  (29  mai).  Traité  de  paix  entre  les  républi- 

ques de  la  Nouvelle-Grenade  et  de  l'Ë- 
quateur. 

1846  (2  février).  Traité  de  paix  entse  les  ËUli- 

Unis  et  le  Mexique.  {Voy.  Mexique. } 
1849  (6  août).  Traité  de  paix  entre  l'Autriche  el 

le  royaume  de  Sardaigne. 
lâSO  (19  avril).  Convention  entre  ta  fimndc- 
Bretagne  et  les  Mats-Unis,  relativement  i 
l'établissement  d'un  canal  de  communi- 
cation entre  l'océan  Atlantique  et  l'océan 
Pacilique,  par  la  rivière  San  Juânde  Ni- 
caragua et  l'ui^  des  lacs  de  Nicaragua  ou 
de  Managua,  ou  mf^me  de  tons  deux. 

—  (2  juillet).  Traité  de  paix  de  Berlin,  enttt 

te  Danemark  et  la  Prusse,  qui  agit  en  son 
nom  et  au  nom  de  la  confédératitHi  ger- 
manique. 

—  (4  juillet).  Protocole  de  Londres,  qui  place 

la  succession  et  l'intégrité  de  la  craronne 
danoise  sous  la  garantie  de  la  France, 
de  l'Angleterre,  de  la  Russie  et  de  la 
Suède. 

1851  (29  mai).  Traité  entre  le  Brésil,  l'UiuRuay 
et  l'État  d'Entre-Rios ,  pour  maintenir 
l'indépendance  du  teiriloire  de  l'ÉUt 
oriental. 

IS52  (8  mai).  Tra^i  du  Danemark,  signé  k  Lod- 
dres,  entre  le  roi  de  Danemark  d'une 
part,  l'empereur  d'Autriche,  le  présdroi 
de  la  république  française,  la  raine  de  b 
Gronde-Bretagne,  le  rui  de  Prusse,  l' em- 
pereur de  Rusâe,  le  roi  de  Suède  el  d* 
Norvège,  d'autre  part,  pour  régler  l'ordre 
de  succeaaion  k  la  couronne  de  UimumiI^ 
dans  te  cas  oil  le  roi  Frédéric  III  décé- 
derait sans  laisser  d'enfani  mile. 

—  (20  novembre).  TVaité  de  Grèce,  signé  • 

Londres,  par  la  Bavière,  la  Fnnoe,  U 
Grande-Bretagne,  ta  Grèce  et  la  Runnc. 
relatif  k  la  succession  eu  tr^ne  de  Giicv. 
dans  le  cas  oil  le  roi  Othon  décéder»:i 
sans  postérité  directe  et  li'gitime. 
I8S4  (l2marB).TrBité()'alliBnceentrelaG»n<le- 
Bretagne,  la  France  et  la  Turquie. 

—  (31  man)).TraitéentTele  Japooel  les  £tat3^ 

Unis. 
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ISSi  (10  avril).  ConvenlioD  d'alliance  entre  la 
France  et  l'ADgleterre,  pour  prêter  appui 
au  sultan  contre  la  Russie. 

—  (18  avril).  Traité  entra  l'AnglBUrre  et  le 

rejaume  de  Siam. 

—  (20  ivrii].  Traité  d'alliance  défenuve  entre 

l'Autnclie  et  la  Prusse. 

—  [1 4  juin).  Convention  da  TrinfipcaitH  da- 

tmbientuSf  entre  l'Autriche  et  la  Porte, 
ralativement  à  rintégrité  des  principautés. 

—  [2  décembre).  Traité  entre  l'Autriche,  la 

France  et  la  Grande- Breta^De,  en  pré- 
voyance d'hostilités  de  ta  part  de  la  Rus- 
sie contre  l'Autriche. 

—  (3  décembre).  Traité  entre  le  Japon  et  ta 

Grande-Bretagne. 
1835  (2S  janvier).  Accession  du  rot  de  Sardaignc 
au  traité  d'alliance  contre  la  Russie. 

—  (9  novembrA).  Traité  du  Japon  avec   la 

Hollande. 

—  (<  4  novembre).  L'Autriche  soumet  aux  ca- 

binets de  Paris  et  de  Londres  un  projâtde 
conditions  ï  faire  à  la  Russie  comme  point 
de  départ  de  négociations  pour  la  paix. 

—  (SI  novembre).  Traité  de  la  Suède  avec  la 

France  et  l'Angleterre.  Alliance  défensive 

contre  la  Russie. 
(8.^6  (30  mars).  Traité  de  Paris. 

Dans  le  congrès  de  Paris  delS56,où  fut  signé 
le  traité  du  30  mars  qui  rait  On  h  la  guerre  de 
Crimée,  quatre  grands  États  :  France,  Angle- 
terre, Hussie,  Autriche,  firent  à  la  Prusse  l'hon- 
neur de  l'appeler  à  donner  son  adhésion,  en  qua- 
lité de  membre  du  tribunal  supr&me.  La  Turquie, 
dont  tes  intérêts  étaient  surtout  en  jeu,  fut  ad- 
mise dans  le  système  politique  de  l'Europe,  et  lu 
petit  royaume  de  Sardaigne  (auquel  l'Ilalie  ne 
a'ëtait  point  encore  annexée]  eut  voix  délibéra- 
(ive  dans  ces  conrërènces,  comme  récompense  du 
concours  qu'il  avait  prêté  aux  armées  anglo- 
françaises.  Ce  congrès  a  consacré  des  principes 
de  droit  public  conformes  à  l'esprit  de  notre 
époque,  en  abolissant  ta  course  maritime,  en  pro- 
clamant la  liberté  de  la  navigation  du  Danube 
et  celle  du  commerce  de  la  mer  Noire,  et  sur- 
tout en  émettant  le  vœu  que  les  États  entre  les- 
quels s'élèverait  à  l'avenir  un  dissident  sérieux 
eussent  recours  aux  bons  offices  d'une  puissance 
amie  avant  d'en  appeler  à  la  force  brutale. 

1857  (4  mars).  Conclusion  è  Paris  d'un  traité  do 

paix  entre  ta  Grande-Bretagne  et  la  Perse. 

1858  (l"juin).  IVoifé  d«  Tim-Inn,  entre  la  Rus- 

sie et  l'empereur  de  Chine. 
Il  confirme  à  la  Russie  le  droit  d'envoyer  des 
iimbassadents  à  Pékin  quand  elle  le  juge  néces- 
saire, et  lui  concède  la  rive  gauche  du  fleuve 
Amour. 
18S8  (IOjuin).7Vai(ëdâI%n-lsùi,entrelaCbine 

et  les  États-Unis.  Il  leur  accorde  droit 

d'ambassade. 
1858  (26  juin).  Tnu'tâ  de  paùt  de  lïen-fsùi,  entre 

la  Grande-Dretagne  et  la  Chine. 
11  conlirme  le  tiuité  de  1812,  et,  en  outre  des 


cinq  ports,  ouvre  ceux  de  HevHiliwang,  Taug- 
choo,  Taîvan  (Formose),  Ctioo-choo,  et  Kiung- 
chow(Haïnan].  li  accorde  le  droit  d'ambassade 
à  Pékin,  etaux  sujets  britanniques  le  droit  d'ac- 
quérir propriété  foncière  en  Gbine  aux  mêmes 
conditions  que  les  Indigènes. 
18S8  (27  juin  .  Tioiïe  de  la  Chineavec  la  France. 
Il  concède  h  celle-ci  les  mêmes  avantages  qu'à 
l'Angleterre.  Remarquons  que  l'orgueil  chinois 
s'accorde  la  petile  satisfaction,  après  avoir  dû 
céder  aux  armes  anglo-françaises,  de  traiter  en 
premier  lieu  avec  la  Russie  et  les  États-Unb, 
qui  étaient  restés  simples  spectateurs  de  la  lutte. 

1858  (9  octobre) .  Traité  du  Japon  avec  la  France. 
l85D(tl  juillet).  Préfùninai'res  de  Villaftanca. 

Ils  mettent  fin  à  la  guerre  engagée  par  l'Au- 
triche contre  la  Sardaigne,  que  hi  France  est 
venue  secourir. 

1859  (iO  novembre).    Traia  de  faix  Wifre  la 

France  et  CAutnche. 
Cession  de  la  Lomhardie  à  l'empereur  des 
Français,  qui  déclare  son  intention  de  \n  re- 
mettre au  roi  de  Sardaigne.  Les  deux  contractants 
s'engagent  k  unir  leurs  efforts  pour  obtenir  du 
pape  qu'il  réforme  son  administration  temporelle. 
1859  (10  novembre).  Traité  relatif  à  la  cession 

de  la  Lorabardie,  entre  la  France  et  la 


—  (10  novembre).    Traité   de   paix  entre  la 

France,  l'Autriche  et  la  Sardaigne. 

1860  (24  mars).  Traité  entre  la  France  et  la  Sar- 

daigne, par  lequel  il  est  fait  cession  à  la 
France  de  la  Savoie  et  du  comté  de  Nice. 
{Voy.  Savoie.) 

1861  (9  juin).  Règlement  pour  l'administration 

du  Liban,  obtenu  en  faveur  des  chrétiens 
maronites,  grAce  k  l'énergie  de  la  France. 
[Vog.  SïHCK.) 

—  (31  octobre).  Convention  entre  la  France, 

l'Espagne  et  l'Angleterre,  relativement  aux 
réparations  à  exiger  du  Mexique.  (Voy. 
Mexique.) 

1862  (12  juin).  Traité  entre  la  France  et  fmpire 

de  rAn-nam,  établissant  les  limites  de 
notre  nouvelle  colonie  de  la  Cocliincliine 
française. 

TBilTEHEHT  DE  TABLE  [Jlfar.].  Supplément  que 
reçoivent  cerlaincs  personnes  pour  subvenir  â 
bord  aux  frais  de  leur  table. 

TBàlTRE.  DÛ  lat.  (radiior,  fait  de  tradere,  li- 
vrer. C'était  la  coutume,  anciennement,  lorsqu'on 
voulait  déclarer  un  homme  traître  à  son  souve- 
rain, de  peindre  sa  demeure  en  jaune  et  de  se- 
mer du  sel  dans  sa  maison.  C'est  ce  qu'on  lll 
pour  l'amiral  de  Cbàtillon. 

TRAJAN  (Uarcus  Ai.pius  Tbajanus  CBiNrrus), 
surnommé  Omaus.  Empereur  romain;  né  i  iU- 
lica  en  l'an  52.  Il  fut  adopté  par  Nerva,  et  lui 
succéda  en  93.  11  assura  les  limites  du  cêté  du 
Rhin,  soutint  deux  guerrescontre  les  Daces  (101  à 
106),  envahit  l'empire  des  Parthes  (llS-117),et 
poussa  ses  conquêtçaau  délit  du  Tigre.  ATinlé- 
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rieur,  il  fit  fl«urir  la  jiutiee,  sitégea  lee  imp6t«, 
colonisa  la  Dscie  Trajane,  etc.  Il  alliît  lépriiner 
Il  DO  révolte  des 
JuiTs,  lonqu'i) 
mminil  à  Séli- 
nonle  en  M7. 
Aiti'ten  lu)  suc- 
céda. 

La  colonne  tra- 
jane,  un  des  plua 
beaux  munii- 
Rients  da  l'art  ro- 
main. Tut  érigée 
an  l'honneur  de 
cet  empereur,  oc-  ^.^^  ^^^  làTma^uu- 

Qupé  alors  11  la  se- 
conda guerre  du  DaeîG;  il  ne  put  taa  ce  chef- 
d'œmTe,  qui  ne  fut  achevé  (ju'flprÈs  sa  mort. 
La  G<donno  reçut  ses  cendres  cnTerméus  danâ 
une  urne  d'or.  Les  magnifiques  bas-relîers  de 
06  monument  sont  la  repioduction  la  plus  cu- 
rieuse et  la  plui  aulbentique  que  l'antiquité 
nous  ait  léguée  des  usages  militaires  chez  les 
Bomoins  et  chez  les  dilTéreuls  peuples  qu'ils 
comballirenl. 

THAJBCTOIfll.  Du  ht.  trajicere,  traverser.  Li^te 
courbe  représentant  la  (race  d'un  projeclilu 
dons  son  parcours,  depuis  la  bouche  à  feu  qui  h 
lance  jusqu'au  point  vers  lequel  se  dirige  ta 
ligne  de  mire.  (7ey.  Tib.) 

TRAKTIR.  Pont  jelé  sur  la  Tcliernaïa  ou  Bon- 
couk-Ouzen,  rivière  de  Crimée  qui  prend  sa 
source  près  de  Baidar,  et  se  jette  danrf  la  mer 
Noire  par  la  baie  de  Sébastopol.  Le  16  août  1855, 
le  général  Pélissier,  à  la  tèle  de  l'armée  franco- 
sarde,  y  battit  les  Rosses.  La  perte  de  ceuv-ci, 
dans  ce  combat,  fut  de  3339  morts  et  1664 
blessés  reçus  dans  les  ambulances  françaises.  La 
perte  des  Français  fut  de  10  ofTiciers  tués  et  6< 
blessés;  ITS  sous-ofTiciers  et  soldais  tués,  1 163 
blessés,  et  1*6  disparus.  {Voy.  Cbiiiéb  [cak- 

PAGNE  DE]  et  TCBEBKAÏA.) 

ntlifl.  OD  TRAlHIlUIf  [Péché).  Filet  formi!! 
de  trois  réseaux  appliqués  l'un  sm'  l'autre.  Le 
tramait  n'est  employé  que  dans  la  pËche  Ouviale. 
On  lui  donne  aussi  le  nom  de  drége. 

TUKIf.  Bourg  du  Tyrol.  Les  Français  ybal- 
lirent  les  Autrichiens  en  1797. 

TRAMOHTiHB  (Afar.).  De  l'ital.  tramonlaita,  fait 
du  lai.  ttam,  au  deift,  et  mons,  mont.  ISora 
qu'on  donne,  snr  la  Méditerranée,  au  vent  du 
nord  0»  bise.  L'étoile  polairesc  nommait f  étoile 
da  nord,  el  en  italien  la  tramontmia.  Avant 
l'invention  d«  la  boussole  les  pilotes  n'avaient 
pour  se  guider  que  les  étoiles,  et  quand  ils  dé- 
fiaient de  leur  route  on  disait  qu'ils  avaient 
perdu  la  tramontane.  Celle  expression  s'est  con- 
tervie  au  ligure  pour  dire  que  l'on  ne  sait  pas 
se  diriger,  qu'on  ne  sait  ce  qu'on  fait. 

TUROI.  Se  dit,  en  partant  d'un  canon,  de  la 
«uface  plane,  et  perpendiculaire  h  l'axe  de  la 
pUee»  qid  tonatoo  !■  volée. 


û  TUHSPOIT. 

TUNCBB  (ll<ir.).  Se  dit  d'une  divinon  de  la 
cale,  lorsque  les  divisiims  ont  lien  par  sections 
transversales  pour  en  faire  l'airîmage  ou  le 
jaugeage. 

TBlNCDËe.  Nom  sous  lequel  On  désigne  une 
excavation  longitudinale  derrièrelaquellelas^é- 
geaut  se  met  à  l'abri  des  (eux  de  la  place. 
(  Yo^.  Parallèles.]  L'ouverture  de  la  ttancbée 
se  fait  ordinairement  de  nuit;  alore  des  déta- 
chements armés,  munis  d'outils  et  portant  des 
fascines,  s'approchent  du  corps  de  la  place  sous 
la  conduite  d'ofliciers  du  génie  qui  ont  fait 
d'avance  le  tracé  de  la  tranchée,  et  ils  com- 
mencent h  creuser  la  première  parallèle. 

On  appelle  tranchée  à  crochet,  celle  qui  va  en 
zigzag  vers  la  place;  tranchée  double,  celle  qui, 
étant  vue  des  deux  cblés,  a  un  paravent  de 
chaque  côté;  trtmcWe  direcle,  celle  qui  va  direc- 
tement aux  ouvrages  vers  le^uels  elle  se  dirige, 
parce  que  le  terrain  ou  la  situation  ne  permet  pas 
de  la  conduire  autrement;  tranchée  tournante, 
celle  qui  forme  une  espèce  d'enveloppe  autour  des 
ouvrages  attaqués;  qveiu  de  latranthét,  le  pre- 
mier travail  que  l'assiégeant  a  lait  en  ouvrant 
la  tranchée,  et  qui  demeure  par  conséquent 
derrière  5  mesure  qu'on  pousse  la  lète  de  l'at- 
taque vers  la  place;  tête  de  la  tranchée,  le  der- 
nier travail  du  fossé;  et  retour  de  la  tranchée, 
les  coudes  et  les  obKqnités  que  forment  les 
lignes  de  ce  fossé.  —  Combler  la  tranehie,  net- 
toyer  la  tranchée,  c'est  ctiasser  ou  luer  tous 
ceux  qui  sont  dans  la  tranchée.— On  donne  au^i 
le  nom  de  tranchée  à  une  espèce  de  double  rem- 
part qu'on  forme  avec  des  fascines,  des  gabions 
el  des  sacs  remplis  de  laine  ou  de  terre,  quand 
le  terrain  est  de  roche  ou  difficile  &  treuser. 

C'est,  djl-on,  au  siège  d'Amiens,  en  1597,  que 
l'on  employa  pour  la  première  fois  l'armée  au 
travail  des  tranchées.  Jusquo-là  les  soldats  i«- 
gaidaient  comme  indigne  d'eux  de  remtier  !■ 
terre.  Hais  Hemi  IV  ayant  remarqué  que  les 
paysans  qu'on  occupait  à-  cette  opéralioa  pre< 
naient  aisément  l'alarme  pendant  les  sorties, 
paya  les  soldats  à  tant  la  toise,  pour  qu'ils  m 
chargeassent  de  cette  besogne,  et  fit  pvtaçer 
entre  ceux  qui  n'avaient  pas  été  tués  en  tn- 
vaillant,  toute  la  somme  destinée  à  I»  irn^ii 
entière  des  travailleurs. 

TUIKIIDI.  Se  disait  autrefois  dusoMatosAB 
pionnier  qui  faisait  des  tranchées. 

ni:imitMTIO!l,  TUMSBOHMR  [Mar.).  Opé- 
ration consistant  h  changer  de  bord  des  bonnes 
ou  des  objets  et  à  les  faire  passer  d'un  btiimeiA 
snr  un  autre. 

TRISHIUGC,  n.t!rsriLER  {Mar.).  Faire  pasawr 
une  ligne  dam  les  œils  de  pie  de  deux  innr- 
ceau}  de  toile,  pour  les  lier  ensemble  ou  povr 
les  lendre. 

TRimPORT  (Xar.).  Bfttimcnt  de  commerce  aT- 
trétépar  l'État,  pour  transporter  des  troupes,  ^tos 
munitions  ou  des  approvisionnements.  Ce  fc>Ati- 
roent,noportanipas  decanons,  est  protégé  pas- %«« 
navins  de  gaem  qui  faccoinpngucnt. 
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niNSPOSmON  IMar.).  Se  dit  du  déplacement, 

Edt  par  un  amifal,  des  ^ITérentes  escadres  com- 
posant l'armde  navale. 

TBlNSVEaSU.  [Mar.).  U  plan  tiansveisri  ou 
latiludinal  d'un  navire  est  celui  qui  passe  par  le 
maitre- couple,  c'est-à-dire  qui  g'ilève  suivait 
la  direction  des  branches  de  ce  couple.  {Vosj. 

L0HGlTD0in*L.) 

nuVJR  {Mar.).  S«  dît  de  trois  avirons  coisi- 
tléfés  ensembis,  comme  on  dirait  un  trio  -d'avi- 
rons. 

TUWBtUfc  C'est,  en  tennes  de  manège,  une 
Hpèoe  d'omble  w]  d'entre-pas,  allure  défec- 
bUËUse  tenant  de  l'amble  et  du  trot.  Le  cheval 
qai  a  cette  allure  porte  lui-mâme  le  nom  de  tra- 
(fienard. 
WVIT.  Espèce  de  poignard  ancien. 
TUtBiCR.  Tille  de  la  Prusse  Rhénane,  située 
SOT  h  rive  droite  du  la  Moselle.  Elle  fut  prise  en 
(734  par  le  comte  de  Belle-Isle. 

IRlSntNE  (Lac).  Thrasymenus  lacvs.  Aujour- 
d'hui lac  de  Pérouse,  en  ÈIrurie.  U  est  célèbre 
pur  la  victoire  qu'Annibal  y  remporta  sur  le  con- 
sul Flaminius,  l'an  217  av.  J,-C,  Les  vaincus 
laissèrent  J504O  hommes  sur  le  champ  de  ba- 
trifte  et  G  000  aux  mains  des  vainqueurs. 

TRIUN  (Ottûn-FeudinlSnd).  Général  aulcichîen, 
né  en  ISll,  mort  eu  1748.  Dans  ta  gueri»  de  la 
succession  d'Espagne,  il  gagna  le  grade  de  gé- 
nëral-ma]or.  Sa  défense  du  Milanais  en  173C  et 
ses  services  dans  la  guerre  de  la  succession 
d'Antriche  tni  vrtirent  le  titre  de  fÈld-marécIial 
et  le  gouvernement  de  la  Transylvanie. 

TRiTlOUI  (JBitr.).  On  dit  qu'un  navire  Ira- 
vaiUe  ou  est  trmaitlé,  lorsque  ses  liaisons  sont 
fatiguées  par  tes  mouiemeots.  ~  Deux  ou  plu- 
sîeartt  eordages  travi^lent  ensemble,  quand  leur 
effort  Mt  égù  et  simuHané. 

TMFiT.  Cheval  qui  a  dea  balzanes  i  deux 
pieds  du  m6me  côté,  de  devant  et  de  derrière. 
(Voy.  BALZAms.) 

TKâTADX  nUTAIRIS.  Louvois  ayant  imagina 
de  détourner  la  rivière  d'Eure,  entre  Chartres  et 
Mainlenon,  pour  la  conduire  à  Versailles,  y  em- 
ploya Karmée;  mais  les  travaux,  mal  dirigés,  en- 
traloèr^tlo  perte  de  plusieurs  milliers  d'hommes. 
Cel-  eraplûi  bit  repris,  plus  heureusement,  dans 
d'aiitraa  oirGonBtancea,  et,  de  nos  jours,  on  en  a 
obtenoi  et  on  en  obtient  anoore  de  grands  avan- 
tages en  Algérie.  {V»>j.  Thangb^.) 

TRALÉB  [Mar.).  Du  tat.  trabs,  trahis,  poutre. 
Emplacement  formé'  au  fond  d'un  port  ou  d'une 
anse  au  moyen  de  pieux  enfoncés  dans  le  sol, 
entre  lesquels  est  établi  un  fond  de  lambourdes  j 
piu!-dcssua  l'on  retient  submergées  des  pièces 
de  m&lure,  au  moyen  de  clefs  placées  transver- 
sal mnant. 

THAÏEBS.  Se  dit  d'une  crevasse  transversale  au 
canon  d'une  arme  h  feu.— Ce  mol  désigne  aussi 
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le  cordage  qui  seit  i  lier  des  canons  et  autres 
pièces  d'artillerie  sur  leurs  cliariols. 

TUni&  (Mar.\.  U  flan»  d'un  UtÎEHBt  m  sa 
surface  veitioale  dans  toute  sa  longueur.  Pré- 
lenter  sa»  iraotrs,  se  dit  d'un  navire  qui  laisse 
\eùi  SOS  Ht6U<  espace.  L'expression  iû'e  par  U 
travers,  s'emploie  pour  désigner  un  objet  qui  s' 
trouve  k  peu  yrès  sur  une  l^oe  perpevdicvlaiio 
â  la  Inigueuidu  bâtiment.  S»  meUre  eu  travers, 
c'est  se  mettra  en  penne.  Être  eu  travers  au 
courant,  au  vml,  sa  dit  d'un  vaisseau  qui  se 
présente  de  cùté  mx  directions  que  suit  le  coû- 
tant eu  le  veut  en  le  crokant.  Tomber  en  travers 
suc  un  navire,  une  roche,  etc.,  à  la  c6te,  c'est 
3  être  porté  de  côté.  ïtaftper,  prendre  wi  ôtUt- 
ment  m  travers,  c'est  le  frap{wr,  le  prendre 
de  câté^ 

TUVERMNI  (fiche).  Filet  Ji  la  tête  duquel  des 
lignes  sont  atbieliâes  de  déatance  e»  distanee,  et 
qu'on  eafonee  dans  le  saille,  torsque  h  nwr  est 


Tranchée  qut  se  pratique  dans  nn 
fossé  sec  d'une  place  assiégée,  soit  peui  le  pas- 
ser, MÉl  foai  anp6ebet  qu'en  ne  le  passe.  —  r.e 
mot  (muersa  désigne  aussi  des  ietratcbi»aiiits 
que  l'on  fait  pour  se  défendce  plue  longt^mfs  et 
pour  n'être  pas  euGlé. 

'nUTEBSB  [Mar.).  Bar»  de  saUe,  de  ^vier 
ou  de  vase,  à  l'entcée  d'ua  port,  d'une  rade  ou 
d'une  baie.  —  On  appelait  autrefois  traverse  de 
goitvemail,  une  pièce  de  bois  en  arc,  à  laquelle 
on  liait  la  barré  du  gouvernail,  pour  soutenir 
ceire-ci.  —Le  mol  (ravwse  sert  encore  i  désigner 
un  ouragan  de  peu  de  durée. 

TBtTBRSI  (PécA«].  On  nomme  traverse  d& 
bwrdigoês.  des  cloisons  se  dirigeant  l'une  vns 
l'autre,  et  foraunt  da  goulets. 

TBtIBBSÉI  (Ifor.).  Voyage  par  mer  d'un  port 
à  un  autre. 

TlAÏUUea  (Jfar.).  IVaverser  une  oncre,  c'est 
relever  ses  becs  le  long  du  bord  par  le  serre- 
bosse,  après  que  l'ancre  a  été  suspendue  au 
bossoir  par  la  bosse-debout.  C'est  aussi  saisir 
l'ancre  à  poste  sur  le  bord.—  IVoverser  les  toiles, 
se  dit  des  voiles  auriques,  latines,  et  à  bourcet, 
lorsqu'on  haie  la  toile  et  l'écoute  de  souple  vent 
vers  le  vent,  afin  que  la  voile  ait  plus  d'effet 
pour  faire  lotfer  le  navire.  —  Traverser  la  lame, 
c'est  la  couper  debout.—  Traverser  ta  Itjne,  c'est, 
en  tactique,  couper  la  ligne  de  bataille  ennemie 
en  plusieurs  endroits  ii  la  fdis. 

TBATEBSBS.  On  appelle  ainsi,  en  tennes  do 
forUfications,  de  petites  buttes  en  terre  éche- 
lonnées dans  les  branches  d'un  chemin  couvert, 
pour  mettre  à  l'abri  les  défenseurs  qui  se 
trouvent  dans  ce  eliemin. 

THIÏEBJKK  (Mar.).  On  appelle  vent  traverster 
le  vent  qui  permet  aux  bâtiment»  de  se  rendre 
alternativement  d'un  lieu  dans  un  autre,  dans 
les  deux  sens  opposés,  sans  louvoyer. — Libarque 
trmweidre  est  celle  qui  sert  habUueUement  à 
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traverser  d'un  eDdioit  Ji  un  autre  endroit  peu 
éloifpié. 

TUnRSlÉRE  (iVor  ).  PaDloire  double  frappée 
sur  le  diamant  d'une  ancre,  et  qui,  élongée  sur 
lejas,  esl  terminée  par  mie  cosse  à  laquelle  se 
croche  une  candelette  pour  traverser  l'ancre. 
(Fûj/.  CâNDKi.ETiK,  Cosse,  etc.) 

TRAÏBSSLI  [ifar.}.  Pièces  de  bois  posées  en 
ti'uvcrs  de  la  charpente  d'un  b&timent.  On  ap- 
pelle traversin  des  bittes,  une  forte  pièce  de  bois 
croisant  horiitonlalement  tes  deux  montants  des 
'bittes  afin  de  tes  lier  l'une  à  l'autre;  traversin 
tfécouiille,  un  morceau  de  bois  volant  tra- 
versant l'écoutîlle  par  le  milieu,  afin  de  la  sou^ 
tenir;  traversin  d^élinguets,  une  pièce  de  bois 
endentée  sur  les  bancs  d'un  vaisseau,  derrière 
le  cabestan,  et  dans  laquelle  on  entaille  les  élin- 
guets;  traoertia  de  harpe,  la  pièce  de  bois  qui 
est  à  l'avant  d'une  lierpe  à  l'autre  et  sert  ï  ca- 
ponnar  l'ancre;  e(  Iraversws  de  hune,  des  pièces 
de  charpente  fixées  en  travers  sur  les  élonges 
des  mftts  et  sur  lesquelles  reposent  les  bunes. 

lUVERSIN  INav.  fhtv.).  Pï^e  de  bois  qui  se 
trouve  h  la  lËle  et  à  la  queue  d'un  train  Dottant. 

TUTKRSmeB  [ffov.  flw.).  Poser  et  attacher 
des  bûches  à  la  lëte  et  i  la  queue  des  chantiers 
d'un  train  llottant. 

TUfOltE  (Pëcfte).  Morceau  de  bois  plat  et 
denté  sur  lequel  on  plie  les  lignes. 

TUTOT  [\s  baron  JBiN-PiERaa).  Lieutenant 
général,  né  le   6  janvier  1767,  mort  en  1836. 
Soldat  dans  un  régiment  d'infanterie,  il  s'éleva 
rapidement  au 
grade    d'adju- 
dant général 
dans  les   pre- 
mières années 
de  ta  Révolu- 
tion,  fui  em- 
ployé eu  cette 
qualité  eDl796, 
sous  le  général 
Hoche,  contre 
les  Vendéens,^ 
et  lit  Charelte  , 
prisoniier.F4oin- 
mé  général  de 
division    en 

1805,    il    fut      .  „   ^T"7',     , 

élu,  la  mfime 

année,  candidat  au  Sénat  conservateur.  Il  servit 
i'[i  Espagne.  A  ta  bataille  de  Toulouse,  il  com- 
mandait ime  division.  An  retour  de  Napoléon  en 
1813,  Travot  fut  mis  ï  la  tête  d'un  corps  d'armée 
contrelesVendéens.etcéda  le  commandement  au 
(général  Lamarque  après  plusieurs  eugagcmenla 
avec  les  troupes  du  marquis  de  La  Bocliejaque- 
lein.  Après  le  second  retour  des  Bourbons,  le  gé- 
néral Travot  se  retira  dans  sa  famille,  où  il  fut 
arrêté  au  commencement  de  I81G.  Traduit  de- 
vant un  conseil  de  guerre,  il  fut  condamné  h 
niortlo20ma»  16l6.Cette  peine  fut  conuuuée 


i  TEtÉMUE. 

eu  vin^  années  de  détenUon;  mais  au  IwdI 
deux  ans,  par  suite  de  ses  malheurs,  il  pc 
l'usage  de  la  raison. 

TRÉIULB  (PÉche).  Filet  dont  on  failusigeii 
la  Dordogne. 

TKÉBIE.  Trebbfa.  Rivière  d'Italie  quipreii. 
source  dans  te  pays  de  Gênes  et  lombe  dsn 
Pâ-  Annibal  défit  Sempronius  sur  ses  boi 
ran2IS  av.  J.-C.  SouvaroT,  après  trois  ju 
de  combat,  les  17,  18  et  19  juin  (739,  j  fo 
Macdonald  à  battre  en  retraite. 

THiBlZOHDE.  IVapcsus.  Ville  située  sur  lai 
Noire,  dans  la  Turquie  d'Asie,  Au  mojiin  i 
elle  fut  le  siège  d'un  empire  qui  recevait 
princes  de  Conslanlinople.  Elle  fut  prise  par 
Turcs  sur  David,  son  dernier  empereur,  en  Ut 

TRÉB1Z0.\DE  ou  TBtUSORDE  [ifar.}.  Emban 
tion  turque,  qui  navigue  de  ConsUnliitopIe  s 
les  eûtes  de  la  mer  Noire.  De  forme  ronde  s 
l'arrière,  poînlue  de  l'avant,  elle  porte  un  loi 
mât  aux  deux  tiers  de  J'aranl,  et  une  voilecarré 

THEBOXIIS.  Lieulunaol  de  César  pondant  fin 
vasion  des  Gaules  pu  les  Romains,  il  concouru 
aux  sièges  d'AlesiaeiaeSarseilleiillitlaguerr» 
en  Espagne.  Comblé  des  bieuMls  Ae  César,  i 
fut  pourtant  un  de  ses  meurtriers.  Ttebemu 
finit  sous  le  fer  de  Dolabella,  Van  t3  av.  l.-C. 

TKÉIDCHET.  Machine  de  guerre  dontoo  seseï 
vail  au  moyen  Sge  pour  laucer  des  pierres. 

TRCr.  Pavillon  ou  loge  couverte  de  toile,  qi 
dominait  ta  lice  des  tournois. 

TBBFFIUSE.  Se  disait  anciennement  d'un  U 
bricani  d'armures  de  mailles. 

TBÉFLiE.  Ce  mot  désigne  une  espèce  de  w» 
à  trois  fourneaux,  en  forme  de  Irèdes. 

TREILLE  (Péché).  Filet  monté  sur  un  nuucb' 
et  tendu  sur  deux  portions  de  cercle  qui  m  nu 
senL  Ce  fdel  sert  à  prendre  des  chevietlM- 

TRÉLICE.  Armure  qui  était  travaillée  en  Inill" 
ou  chaînons. 

TRÉLU'GâGE  [Mm:).  Gros  filin  servant  i  '»' 
cher  le  bas-haubans  de  bâbord  avee  ceui  o 
tribord,  dans  les  bûtiments  h  trait  carré. 

TBtUHGUER  [Xar.].  Faire  du  trélingage. 

TKriLVCBER  (Xar.).  Se  dit,  sur  la  UéàiUrm 
pour  changer  de  bord  les  voiles  i  anteoD»- 

THEIBIWU.  En  1675,  les  Turcs  »»»<«** 
sans  succès  cette  ville  que  défendait  avK  o*' 
rage  un  officier  nommé  Chiasonowski-  C^ 
dant,  comme  un  jour  il  paraissait  soucieai* 
éventualités  de  ta  défense,  sa  femme  tuidil^ 
lui  présentant  deux  poignards  :  «  Si  la  t« '«f* 
l'un  sera  contre  toi,  l'autre  contre  moi.»!"'"'"* 
d'une  armée  polonaise  fit  lever  le  siège. 

TRÉKEIU  ou  TRUIEIU.  Partie  du  ptrap*"^ 
rant  deux  embrasures. 

TREMUE  (Mar.).  Entourage  doplanthM,*' 
au-dessus  des  écoulillea,  poureuipèth^'"' 
s'introduire  dans  le  bAtimcnt  penduil  l' r 
temps,  lorsque  les  lames  balayent  le  pou'- 
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TRÉSUIONNEB.  1 

TfiMCK  (Fmsçois,  baron  de).  Célèbre  chef  do 
psrtisiDS,  né  à  Heggio  en  nil>  mort  en  174D, 
Il  élait  d'une  taille,  d'une  force,  d'une  bravoure 
«t  d'une  féro- 
urlé  exlraorili- 
naires.  Entré  au 
senice  de  Rus- 
sie en  1738,  il 
pai^ao  service 
del'Aulricheen 
i740,eto(rrilà 
Marie -Tliérèse 
un  régiment  de 
candeurs  levé 
i  ses  Irais.  Ce 
égiment,  lors 
!e  la  bataille  de 
■oraw,  contre 
'rédéric  II,  en 
745,  montra 
lus  d'empres- 
iracnt  à  piller 
'  camp  ennemi  qu'A  Combattre.  La  colonel, 
indamné  û  uito  forte  amende  et  à  la  pri- 
n,  s'enfuit  en  Hollande.  Saisi  et  reconduit  à 
eime.il  s'empoisonna.  (Voy.  P*ndouh.) 
TBIlfTE.  Tridenlum.  Ville  du  Tyro!,  dans  l'era- 
■e  d'Autriche.  Elle  fut  occupée  par  le  général 
jberl,  le  £9  janvier  1 799  ;  une  seconde  fois  par 
Français,  le  7  janvier  1801;  et  par  le  maréchal 
y,  lo  14  novembre  1805.  La  bataille  de  Trente 
gagnée  par  les  Français  sur  les  Autrichiens, 
19  août  1790.  La  ville  de  Trente  est  célèbre 
le  grand  concile  œcuménique  qui  s'y  tint  de 
5  à  1S63. 

nOTE  ANS  (GUIRRE  DK).  Voy.  aumotCoEiRe, 
licle  Guerre  de  Trente  ans. 
BEHTE  {COIBJT  MS).  Voy.    au   mot  Combat 
Tbbnte. 

RENTE-SIX-aOIS  [Mar.].  Se  disait,  autrefois,  du 
ne  diable  qui,  voulant  passer  aux  Iles  et 
quant  d'argent  pour  payer  son  passage,  s'o- 
sait à  servir,  durant  trois  années,  la  personne 
:  laquelle  le  capitaine  le  plaçait. 
tBNTON,  Ville  située  sur  la  Delaware,  dans 
t  de  New-Jersey,  États-Unis,  Le  général 
hington  y  lit  prisonnière  une  partie  de  l'ar- 
anglaise  en  1776. 

ÉOV  (iirnr.).  Voile  carrée  qui  remplace  les 
s  latines  pendant  le  gros  temps. 
tPAS  (Uar.).  Du  lat.  trcau,  au  delà,  cl  pas- 
passage.  Petit  passage  ou  fil  d'eati  entre 
bancs  ou  entre  deux  terres.  On  dit  aussi 
t  pertuis. 

tPORT  (Mar.).  Nom  que  l'on  donnait  autre- 
l'une  des  pièces  du  chïlcau  de  poupe.  --~ 
aussi  pour  allonge  de  cornière. 
SILLONNEB  (Mar.).  Souquer  deux  cordages 
nu  espèce  de  cabillot  qu'on  nomme  tritil- 
avec  lequel  on  agit  comme  avec  un  levier 
■rtiller  des  cordages.  Les  cordages  souques 
isutte  mainleDus  It  l'aide  d'un  amarrage. 


niSORERIE  nUTllRE  (Service  db  la).  Ce  ser- 
vice a  été  fait,  suivant  les  différentes  époques,  par 
des  argentiers,  eUra  dit  trésor,  commis  à  la  dépar- 
tition  de  Targmt,  Hvs,  of/kiers  payeurs,  payeurs^ 
quartiers-maitrei',  quartiers-maîtres  (réson'er^ 
soMumrs,  trésoriers  ou  trésoriers  milit(Ures. 

Sous  Philippe  le  Bel,  en  1293,  il  eitislait  déji 
des  trésoriers  des  guerres  ou  de  guerre.  On  voit 
dans  des  actes  de  1351  et  de  1524,  qu'ils  sui- 
vaient le  monarque  el  percevaient  les  fonds  de 
la  guerre  pour  les  répartir.  Sous  François  I", 
on  les  voit  subordonnés  aux  commissaires  des 
guerres  el  faisant  distribuer  la  paye  par  des 
commis  payeurs. 

A  une  époque  plus  moderne,  le  major  a  la  res- 
ponsabilité de  ce  service  et  les  fonctions  sont 
confiées  àdes  sergents  dacsl'infanterie,  à  des  en- 
seignes dans  la  cavalerie.  Une  ordonnance  de  1762 
crée,  dans  chaque  corps,  un  trésorier  breveté, 
qu'elle  considère  comme  le  chef  des  fourriers, 
indépendamment  du  quartier- maître,  afin  que  le 
major  ne  soit  plus  distrait  de  ses  fonctions  prin- 
cipales. En  1776.  le  ministre  Saint-Germain  sup- 
prime le  grade  de  quartier-mallre  et  réunit  ses 
fonctions  aux  fonctions  de  trésorier.  La  loi  de  1 793 
institue  l'emploi  de  quartier-maître  trésorier  et 
le  divise  en  trois  classes,  choisies  parmi  les  adju  - 
dants-majors,  les  adjudants  et  les  sous-oflicïers. 
La  loi  de  181S  rétablit  l'ancien  titre  de  trésorier 
et  ajoute  il  ses  fonctions  celte  de  secrétaire  du 
conseil  d'administration.  La  loi  de  1818  veut  que 
ces  fonctionnaires  soient  choisis  parmi  les  an- 
ciens sergents-majors,  et  leur  reconnaît  le  grade 
de  lieutenant  ou  de  capitaine,  suivant  leur  an- 
cienneté. Une  ordonnance  do  1823  veut  qu'en 
temps  de  guerre  le  trésorier  du  corps  reste  au 
dép6t;  il  est  remplacé  aux  balaillons  de  guerre 
par  un  oflicler  payeur,  choisi  généralement  parmi 
les  lieutenants.  —  Tous  les  détails  du  service 
de  la  trésorie  sont  exécutés  sous  le  contrOlc  do 
l'intendance  militaire  et  de  l'inspecteur  général. 

TRBSSltll  (ËLiSABETB  DE  La  Vérone,  comte  de). 
Né  au  Mans  en  1709,  mort  en  1783.  Militaire 
distingué,  il  se  lit  remarquer  à  l'année  de  Flan- 
dre en  1741,  fut  chargé  du  gouvernement  de'la 
Lorraine  française,  el  le  roi  Stanislas  Poniatowski, 
retiré  à  Lunéville,  après  avoir  perdu  sa  couronne 
de  Pologne,  l'appela  près  de  lui  avec  le  litre  de 
grand  maréchal.  Tressan  a  laissé  une  Iraductioii 
du  Boland  farieux  de  l'Arioste  et  une  traduc- 
tion des  romans  de  ekevtUerie,  dont  la  collection, 
en  langue  romane,  venait  d'être  découverte  au 
Vatican. 

TRESSE  (jlfar.).  Du  grec  ipiaait  (tritiM),  triple. 
Petites  cordes  faites  à  la  main  avec  du  ni  de  ca- 
ret, el  servant  à  divers  usages.  Elles  se  compo- 
sent de  3iusqu'&  11  et  13  brins,  toujours  en  nom- 
bre impair.  —  On  appelle  tresse  de  mèches,  trois 
mèches  que  l'on  allume  ensemble  pour  mettre  la 
feti  au  canon  avec  plus  de  sûreté. 

'niESSON  (Pèche).  Filet  ou  sorte  de  seme,  k  pe- 
tites mailles,  employé  sur  les  côtei  de  Bretagne 
et  dans  ta  Dordogne. 
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TUSSURI  (Pithi).  Filet  du  genra  des  folles, 
dont  on  fait  un  grand  usage  en  Bretagne. 

tItKST  ( Jtfar.).  "Wle  h  voile  de  bateau  pécheur. 

TaEDlLLK  (Véehe).  Petit  Iruble  monté  sur  deux 
règles  parallèles  l'une  à  l'uutre,  avec  lequel  on 
pêclie  les  chèvre  lies. 

TBtVE.  De  l'aliem.  treiu,  foi,  promesse.  Sus- 
pension d'armes  ou  cessation  de  loulacte  d'Iios- 
tililé,  pour  un  certain  temps,  par  convention 
Mie,  soit  enire  deux  Étate,  soit  entre  deux  partis 
qui  sont  en  guerre. 

THiTB  DE  DIID  ou  TRfiTl  DU  SEieiHetlR.  A  parllr 
du  onzième  siècle,  la  trêve  de  Diai  fut  une 
eoDTention,  qui  se  faisait  entre  les  seigneurs,  de 
cesser  les  hostilités,  depuis  le  mercredi  au  soir 
jusqu'au  lundi  matin,  par  respect  pour  les  jours 
de  la  semaine  ob  se  sont  accomplis  les  derniers 
mjsiëres  de  la  vie  de  Jésus-Christ.  La  première 
trtve  de  Dieu  fut  réglée  dans  un  synode  tenu  "ft 
Elne,  dans  le  Roussillon,  en  1027.  Elle  ne  dé- 
fendait d'abord  lés  attaques  entre  ennemis  que 
depuis  la  soirée  du  samedi  jitsqu'fi  la  matinée 
du  lundi;  mais  hientât  l'interdiction  s'étendit  du 
mercredi  au  lundi.  {Yoy.  QuAniNiAinE  r-s  noi.) 

TRtVE-PÈQIEBie  (.Unr). Convention  entre  puis- 
sances belligérantes,  à  l'effet  d'assurer  la  sécu- 
rité de  leurs  pêcljeries  respectives. 

TESTES.  Augiista  Trnierorum,  Ville  murée  située 
sur  la  Moselle,  dans  la  Prusse  Hliénane.  Elle  fut 
prise  par  les  Francs  en  420  ;  par  les  Allemands 
en  1675.  k  ce  dernier  sjége  on  vit  un  acte  de 
Iftcheté  sans  exemple  :  tandis  que  h  garnison, 
encouragée  par  le  maréchal  de  Créqui,  persévé- 
rait A  se  défendre,  un  capitaine  de  cavalerie, 
nommé  Bois-Jourdant,  se  mit  à  la  tête  d'une 
bande  de  séditieux  et  vint  traiter  avec  les  enne- 
mis sur  la  brècbe.  Ce  misérable,  ayant  été  saisi 
quelque  temps  après,  fut  décapité,  et  conduit  à 
récfaafaud  la  corde  au  cou  et  la  lorcbe  au  poing. 
Trêves  a  été  depuis  occupée  par  les  Français  en 
1681,  1703,  1705,  1734  et  1794.  Le  6  janvier 
1SI4,  tes  Français  gagnèreut,  sous  les  murs  de 
Trêves,  une  bataille  peu  après  laquelle  le  géné- 
ral York  occupa  cette  ville.  Trêves  cessa  alors 
d'être  le  chef-lieu  du  département  de  la  Sarre, 
«(  fut  donnée  à  la  Prusse. 

TBÉTIER  [Mar.).  Se  disait  autrefois  du  maître 
TOilier  et  de  celui  qui  fait  les  Toiles. 

TfitTIRB  [Mar.].  Cordage  ployé  en  double, 
amarré  en  son  milieu  au  sommet  d'un  plan  in- 
cliné, el  servant  i  faire  rouler  sur  ce  plan  un 
corps  cylindrique,  tel  qu'une  barrique,  pemlant 
que  les  deux  bonis  du  cordage,  tant  soit  peu 
écartés  l'un  de  l'autre,  sont  tirés  ou  lâchés  dou- 
cement. 

T&IVISB  (Duc  de).  Voj/.MoBiiBR (le  maréchal). 

TBÉÏISE.  TonilsiMm.  Ville  située  sur  le  Sile,  en 
Italie.  Elle  fut  prisn  par  les  Hongrois  aux  trei- 
zième et  quatofiième  siècles,  et  par  les  Français 
en  1797. 


i  TRIBUNS  Dl  LtelOri. 

niAOONTOU  (tlar.).  Galên  des  anciens,  qui 
était  mue  par  30  remeurs. 

TaïAïai.  Conducteur  d'aitillede,  né  au  Vigan, 
dans  les  Cévennes,  en  1771,  mort  te  30  décem- 
bre 1799.  Le  journal  de  l'expédition  d'Égjple 
raconte  ainsi  la  Qn  héroïque  de  Triaire  :  •  Dan^ 
le  désert  qui  sépare  la  Syrie  de  l'Egypte,  il  t 
avait  un  caravansérail,  nommé  El-Aricb,  où  l'ou 
conservait  des  puits,  ressource  inappréciable  an 
milieu  des  sables  de  cette  contrée  méridioDale. 
Ce  point  était  peu  fortifié,  mais  le  général  Elé- 
bcr,  qui  s'en  empare  et  qui  en  connaît  toute  l'im- 
portance, y  fait  faire  des  travaux  et  le  met  sur 
un  pied  respectable.  Les  Turcs  se  présentent 
pour  l'enleverj  la  garnison  résiste.  Enfin,  toute 
l'armée  turque,  forte  de  I4O0O  hommes,  entoure 
le  caravansérail.  L'ennemi  y  allait  entrer.  Triaire, 
qui  s'en  aperçoit,  est  saisi  d'un  sentiment  d'in- 
dignation; il  engage  ceux  qui  l'entourent  à  se 
retirer  :  <>  La  jilace  ne  peul  plus  résister,  leur 
dit-il,  U»  y  entreront,  maùje  la  ferai  sauter,  el  ils 
périront  avec  moi.  »  A  l'instant,  il  se  renferme 
dans  le  magasin  i  poudre,  dont  lui  seul  avait  les 
clefs,  et  biemfit  l'ex[JoBi on  éclate.  Le  général  en 
chef  Mustapha-Pacha,  plusieurs  de  ses  oflkier» 
supérieurs  el  beaucoup  de  soldats  turcs  ptriient 
avec  le  brave  Triaire.  Oui  des  musulmans  qui 
échappèrent  dirent  :  a  Cet  homme  était  bien  de 
la  race  des  Francs  !  » 

TRIllBES.  Triarii.  Soldats  pesamment  armés 
qui,  dans  la  légion  romaine,  formaient  le  troi- 
sième rang.  On  les  nommait  aussi  pt/ont,  i  cause 
du  javelot  appelé  piVum  dont  ils  se  servaient. 
[Voy.  LEGION,  Pu.L'M,  tic.) 

TKIAN6LE.  Du  lat.  (res,  trois,  et  onguhu,  angle. 
Ouvrage  avancé  de  fortification  dont  les  trois  an- 
gles sont  formés  par  des  bastions  coopéa  «o  des 
demi-bastions. 

THIANCU  (Uar.).  Échafaudage  servant  ft  tn- 
vailler  sur  les  cdtés  d'un  naviro  en  constrBctl« 
ou  en  réparation.  —  Ce  mut  désigne  ausi  mai 
barres  du  cabestan  .a itLichéea  autnardes  gm*i 
mèis,  lorsqu'on  veut  les  racler  «t  In  nHlofS. 

TRHOCK.  Machine  de  guerre  en  usage  an  trei- 
zième siècle. 

TRI BOLE. Cita usse-trape  ou  cheval  de  frise,  uiiU 
chez  les  anciens  Grecs. 

TRIBORD  ou  STRIBOAD  (Hor.).  CUé  dnûl  au 
bâtiment,  en  regardant  de  l'arrière  à  l'arut.  Uc 
l'oppose  ê  bdbcrd,  et  pour  les  préséances,  le  tn- 
bord  passe  avant  le  bâbord.  —  Tribont  à  k 
barre!  est  un  commandement  adressé  au  ûm»- 
nier,  afin  qu'il  mette  la  barre  du  gouTcmaîl  i 
tribord,  c'est-à-dire  qu'il  la  fasse  tourner  i 
droite.  [Voy-  Bâbobd.) 

TKIBOnDllS  (Mar.).  Homme  de  la  partie  de 
l'équipage  faisant  le  quart  de  tribord. 

TRIBUnSH  LÉGIOH.  Olllclers  supérieurs  romsÏD!. 
qui  commandaient  tour  k  tour  une  lé^on  na  tooi 
uutr<>  i'orpN  de  gens  de  guerre.  {V^.  tintas.] 


IRIHÀRKIE.  V. 

^  niBUNS  ïlUTAiaES.  OfGciers  de  l'armée  ro- 

.  maine  doiil  le  rang  était  immédiatement  au-de»- 
^^-       sus  àe  celui  des  centurions.   Leur  nombre  va- 
''■        liait  suivant  la  force  de 
^'       la  lésion.  Le  grade  de 
IribuQ  militaire  corres- 
*        pondait  a  peu  près  &  ce- 
lui de  colonel  dans  les 
r        armées  modeines.  Dans 
r:        l'origiiie,  le  tribun  com- 
.1        mandait  la  légion;  mais  ' 
l'elIecUfde  celle-ci  étant 
davtttu  de  plus  en  plus 
considérable,  il  y  eut  jus- 
qu'à sii  tribuns  par  lé- 
gioo.  Sous  les  em^ic- 
reurs,  on  distinguait  les 
tribuns  miliUiires  en  an- 
gusticlani,  qui  ne  pou- 
Talent  asiJÎrer  qu'à  l'or- 
dre de  chevalerie,  el  eu 
talklavii,  aptes  à  deve-  Tribai  niiiui» 

nir  sénateurs.  La  mar-  i'i'i"'>i'"^'""Trv<""l- 
que  diïtinctive  des  tribuns  était  une  sorte  de 
poignard  ou  de  couteau  de  chasse. 

TBUOS  HONORliaiS.  Se  disait,  chez  les  Komains, 
ati  temps  de  l'tDmpire,  des  tribus  dans  lesquelles 
on  inscrivait  les  soldats  d'ori^ne  étrangère. 

TBTUGB  (Mar.).  Travail  consistant  à  dresser  les 
faces  opposées  des  pièces  de  bois  avec  lesquelles 
on  veut  construire  un  mAt  d'assemblage. 

TRIDEM.  Du  lut.  Irideiis,  fait  de  très,  trois,  et 
dénies,  dents.  Arme  de  guerre  composée  d'une 
liainpe  et  d'un  fer  divisé  en  trois  pointes  paral- 
lèles, dont  les  extrémités  étaient  quelquefois 
renforcées  de  petites  lames  tranchantes. 

TBIÛARCUU  (tf'JT.].  Se  disait,  chez  les  Alhé- 
RJens,  de  l'armement  et  du  commandement 
d'une  galère  ou  trirème,  dont  le  chef  s'appelait. 
triÉrargue. 

TBIISTE.  Tergeste.  Chef-lieu  de  l'Illyrie.  Celte 
ville,  située  snr  le  golfe  auquel  elle  donne  son 
nom,  au  nord  de  la  mer  Adriatique,  fut  occupée 
par  le  général  Bernadette,  le  24  mars  1797,  et 
encore  par  les  Français  en  180S  et  en  1*0B. 

TIUFAX.  Arme  de  jet,  à  trois  pointes  de  fer  et 
longue  de  quatre  coudées  et  dcnue,  qu'on  lan- 
çait au  moyen  delà  catapulte.  (Voy.  Catapclte.) 
TRIPLE  (Mar.).  Bâtiment  h  douze  rames  qu'on 
emploie  sur  le  Danube. 

TfltfilÉRBS. Commune  du  département  du  Loi- 
ret. Des  fouilles  opérées  depuis  peu  d'onnéea  en 
cet  endroit,  et  qui  ont  amené  U  découverte  d'un 
({rand  nombre  de  monuments,  semblent  établù- 
qtie  là  se  trouvait  le  Vealrumdunum  de  César, 
dont  on  avait  jusqu'ioi  vainement  recherché  la 
position. 

TBIHâRKIB  ou  TBIR.tRKISIE.  Se  disait,  chez  les 
Francs  et  les  Germains,  de  la  réunion  de  trois 
cavaliers.  Cette  réunion  avait  quelque  cIj  ".c 
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d'analogue  avec  la  larice  fournie  du  moyen  âge. 

(Foy.  I.A.NCE   FOtaME.) 

TRIHESTItlER.  Soldat  qui  a  obtenu  un  cun^é 
de  trois  mois. 

TRIKCIDOIDE  [Mar.).  Chaloupe  ou  bateau  na- 
viguant entre  les  côtes  d'Espagne  et  Bayonne. 

TBINITRO-CEUILOSE.  Cest  le  colon-poudre  pré"- 
paré,  d'après  la  méthode  du  général  Von-Lench, 
en  Autriche,  et  dont  l'application  se  fait  dans  le 
service  militaire  autiicliien.  (Voy.  Pvroiïle.)  Ce 
coton-poudre  ne  peut  plus  servir  à  préparer  le 
collodion,  mais  il  possède  la  propriété  explosive 
au  plus  haut  degré,  comme  l'indique  cette  dé- 
nomination de  cellulose  triplement  nitratée. 

On  lit  dans  le  Cotmo»  :  a  L'expérience  a  prouvé 
en  Autriche  que  le  fusil  est  moins  attaqué  par 
des  décharges  répétées  du  nouveau  coiaposé  que 
par  la  poudre  de  canon  ordinaire,  et  que  les 
hommes  souiïrent  moins  des  gaz  produits.  Point 
de  fuméequi  nuise  à  la  justesse  du  tir,  point  de 
résidu  dans  l'arme.  On  peut  tirer  successivemeul 
cent  coups  de  canon,  tandis  qu'on  n'en  tire  pas 
plus  de  trente  avec  la  poudre  de  guerre  sans  en- 
crasser la  pii'ce.  Et  le  recul  de  l'arme  charge* 
avec  le  tri  ni  Iro- cellulose  est  moindre  d'un  tiers.  » 

TltlitQUlRD  ou  TRin'QUART  (Ifar.).  Petit  bâti- 
ment léger  dont  on  se  sert  sur  les  côtes  de  la 
Hanche,  pour  la  pèche  du  hareng. 

TfllNttUENALE.Villemaiitimede  l'île  de  C«y)an. 
Elle  fut  prise  par  le  bailli  de  SufCren  en  1792. 

TBIKIltIGRin  {Mar.).  Se  disait  autrefois  du  plus 
haut  bordage  extérieur  d'une  galère. 

TKnitUET  (Mar.].  Kom  que  l'on  donne,  sur  la 
Méditerranée,  au  mftt  de  misaine  des  bâtiments 
gréés  en  voiles  triangulaires  ou  latines. 

TRI>QI!'TIN  ou  TBINdUETTE  (Mar.).  Voile  trian- 
gulaire qu'on  hisse  le  long  de  l'étai  des  petits 
baiiments,  durant  les  mauvais  temps,  et  qui  tire 
son  nom  do  ce  qu'elle  tianche  pour  ainsi  dire  le 
ventoule  serre detrès-près.  (Foy.  Touhbehtin.J 

TRIOCALES.  Lieu  de  Siciie,où,  l'an  102  av.  J.-C, 
le  général  romain  Aquillius  remporta  une  victoire 
signalée  sur  l'armée  des  esclaves  révoltés.  Leur 
chef  athénien,  qu'ils  appelaient  roi,  fut  tué  dans 
le  combat. 

TRIOMPHATEUR.  Général  qui  entrait  en  triomphe 
dans  Rome,  après  une  grande  victoire. 

TRIOMPHE.  TnumpAi«.  Pompe  militaire  solen- 
nelle dont  on  entourait  à  Rome  un  général  vic- 
torieux et  son  armée,  lorsqu'ils  revenaient  après 
une  guerre  terminée  à  l'avantage  des  armées 
romaines.  Le  cortège  entrait  ii  Home  par  la 
porta  rn'wmpfta/jï ,  traversait  le  Velabmm  et 
le  circtis  Maximiie,  puis  montai!  la  via  Saera 
et  le  Poruffl,  jusqu'au  temple  de  Jupiter  CajiiloH- 
nus.  Des  chariots  suivaient  chargés  des  dépouilles 
de  l'ennemi  ;  la  quantité  et  la  valeur  de  ces  dé- 
pouilles so  lisaient  sur  des  labicaux  lixés  à  de 
grandes  perches.  Enfin,  venaient  les  prêtres  «t 
les  victimes  destinées  au  sacrifice,  et  les  captifs 
les  plus  importants  parmi  les  vaincus.  Les  hou- 
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TRJRËME.  •: 

neurs  du  triompliB  n'élaient  accordés  que  pour 
tes  grandes  victoires,  tes  succès  considérables. 
La  simple  ovation,  où  l'on  ne  sacrifiait  qu'une 
brebis  [ovis),  récompensait  les  exploits  d'un  éclat 
moindre.  {Vog.  Ovation  et  Tbidupbalu.) 

TaiPOU.  Ville  située  sur  la  Méditerranée,  el 
capitale  de  la  régence  dn  même  nom.  Elle  fut 
bombardée  par  les  Français  en  1685. 

TBIFOUTZA.  Très-ancienne  -ville  de  l'antique 
Arcadie,  aujourd'hui  Uorée.  Elle  tut  saccagée 
par  les  Skipétars  en  1779;  et  pendant  la  guerre 
de  l'indépendance  des  Grecs,  malgré  la  lutte  hé- 
roïque de  ses  habilanls,  elle  Tut  presque  totale- 
ment détruite  par  les  Turcs. 

TRIQUE-BULE  (Mar.).  Machine  propre  à  trans- 
porter des  pièces  d'arlillerie.  (Voy.  Diable.) 

TRIQUOISE.  Machine  .de  guerre,  en  forme  de 
tenaille,  en  usage  au  moyen  ilge. 

TRlRtNE,  TRIÈRE,  TRIHEIIOLB  (Mar.).  Trire- 
miSjtpiipn;  (UièréB).  Galère  munie  de  trois  rangs 
de  rames  de  chaque  cOté.  Aminoclès  de  Corintlie 
en  fui  l'inventeur.  Thucydide  attribue  la  victoire 
remportée  sur  Xerxès,  à  Salamine,  aix  trirèmes, 
que  les  Athéniens  avaient  construites  sur  le  con- 
seil de  Thémistocle,  et  qui  faisaient  défaut  dans 
la  marine  des  Perses.  A  l'origine  elles  n'eurent 
qu'un  faux  pont  à  la  poupe  et  à  la  proue.  Les 
Tliasiens,  après  l'invasion  de  Xerxès,  construisi- 
rent les  premiers  des  navires  entièrement  pontés. 
Cimon,  pour  rendre  les  trirèmes  plus  propres 
au  combat,  y  agrandit  l'espace  destiné  i  recevoir 
tes  soldats. 

a  Les  Grecs,  dit  Le  Roy,  avaient,  au  temps  de 
la  guerre  du  Péloponèse,  des  trirèmes  qui  ne 
portfljent  pas  plus  do  deux  cents  hommes;  elles 
ne  titaient  pas  quatre  pieds  d'eau;  elles  étaient 
si  légères,  qu'on  les  faisait  passer  par-dessus  des 
isthmes;  la  célérité  de  leur  course  à  la  rame  sur- 
passait tellement  celle  de  nos  galères,  qu'elles 
faisaient  quelquefois  cinquante  lieues  par  jour. 


et  elles  l'emportaient  par  cette  propriété,  au  rap- 
port de  Zozime,  sur  tous  les  autres  navires  des 
anciens,  qui  n'avaient  pas,  comme  elles,  plusieurs 
rangs  de  rames,  v — Thucydide,  dans  le  récit  qu'il 
fait  de  cette  guerre  du  Péloponèse,  écrit  :  «  On  dit 
que  les  Corinthiens  sont  les  premiers  qui  ont  fait 
des  navires  àpeu près  de  la  forme  de  ceux  que  l'on 
voit  avjouad'hui,  et  que  les  premières  trirèmes 


de  la  Grèce  ont  élé  construites  dans  leur  ville,  où 
il  est  au  moins  prouvé  qu' Aminoclès,  Corinthien, 
conslnicleur  de  vaisseaux,  en  fit  quatre  pour 
les  Samiens;  et  il  alla  dans  leurlle  trois  cents  ans 
avant  la  flu  de  la  guerre  que  nous  décrivons.  ■ 
Dans  le  même  historien  on  lit  aussi  :  «  I.€S  Égi- 
nètcs,  les  Athéniens  et  quelques  autres  peuples 
n'avaient  que  peu  de  vaisseaux,  et  leurs  navirts 
n'élaient  la  plupart  qu'à  cinquante  rames.  Ce  ne 


fut  que  plus  tard  et  à  la  persuasion  de  Tfaéims- 
tocle,  que  les  Athéniens,  qui  faisaient  la  guem 
aux  Éginètes,  et  qui  d'ailleurs  s'atlenduientï  une 
irruption  des  Perses,  en  construisirent  avec  les- 
quels ilscombattirent;  encore,  dans  ces  vi>issesnx. 
le  tillac  ne  régnait-i!  pas  dans  taule  leur  étendue.* 

tialgré  les  descriptions  laissées  par  les  auteun 
grecs  et  romains,  et  celles  de  quelques  fcritiin- 
modernes  auxquelles  il  a  été  joint  des  figures, 
beaucoup  de  personnes  ne  pouvaient  et  plusieur: 
ne  peuvent  lencore  se  rendre  un  compte  satisfai- 
sant de  la  manœuvre  qui  permettait  à  plusieurs 
rangs  de  rameurs  d'imprimer,  sans  confusion, 
le  mouvement  aux  navires  de  l'antiquité.  C'est 
pour  éclairer  celle  question  que  l'empereur  Na- 
poléon lit  lit  constniirc,  en  1861,  une  trirème 
longue  de  39°',2g,  sur  une  largeur  de  S",50, 
garnie  de  130  rames,  dont  44  de  4-,50,  dispo- 
sées symélriquement  de  chaque  c6lé  pour  te 
premier  rang  qui  est  le  plus  bas;  44  de  â^,'5f, 
réparties  de  mî^me  pour  le  second  rang;  H 
43  de  7°', 80,  pour  le  troisième.  Le  rang  iule- 
rieur  est  sous  un  pont,  ce  qui  justifie  le  nom  ik 
thalamifes  {thatamos,  chambre  sous  le  pont', 
par  lequel  les  auteurs  anciens  désignent  ces  ra- 
meurs; les  deux  autres  rangs  sont  en  plein  air, 
et  les  rames  du  rang  le  plus  élevé  passent  dtf- 
rière  la  tète  des  hommes  du  second  rang.  Cetir 
disposition  explique  le  nom  de  zygitfs  (ov* 
[joug]  sous  le)  donné  à  ces  derniers,  ainsi  que 
celui  de  tkraititei  [thranoi  [trdne]  sur  le)  qiw 
porlaient  les  hommes  assis  sur  les  bancs  les  [riu 
hauts.  [Voy.  Tualahites,  Tbuanites  el  Zygitc. 
Deux  gouvernails  de  côté  sont  disposés  selon  le 
iiidicalions  des  bas-reliefi  antiques;  el  l'atant 
est  armé  au  ras  de  l'eau  du  rostrum,  éperon  i 
trois  branches. 

Un  moulage  rapporté  d' Athènes  par  M,  FV. 
Lenormant  offre  un  curieux  fragment  d'une  \t*- 
rilme  sculptée.  Les  rameurs  thranilt»  sont  as^ 
le  dos  tourné  vers  la  proue.  Au-dossus  des  Uto^ 
de  ces  hommes,  est  dé|)loyée  une  tente.  Lei 
rames  des  iygitti  partent  de  la  muraillo  ëi  h 
trière  ;  mais  leurs  sabords  sont  ucbés  par  r^pMlii 
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ou  im.  U  rapprochement  des  rames  des  thra- 
nila  et  des  u/giles  fait  supposer  que  ces  derniers 
élaient  placés  sur  le  pont  h  c6té  des  lliraniles, 


mais  sur  des  bancs  moins  élev&t.  Les  rames  des 
thalamites,  placés  dans  i'entre-pont,  sortent  de 
sabords  ronds  placés  près  de  l'eau,  au-dessus 


TBISTIN  (Ndno).  Navigateur  portugais.  En 
1440,  il  explora  la  c6te  d'Afrique  et  découvrit 
le  cap  Blauc.  Deux  autres  voyages  lui  donnèrent 
ties  esclaves  et  de  la  poudre  d'or  ;  dans  un  qua- 
trième voyage,  en  1447,  il  atteignit  te  Rio-Grande, 
où  il  fut  tué  par  les  n^es  à  coups  de  flèches. 

TBItlHPHALIl.  On  désignait  par  ce  mol  )'en- 
ijembte  des  insignes  et  ornements  que  l'on  con- 
férait â  un  général  victorieux,  pour  son  triomphe. 
C'étaient  une  toge  et  une  tunique  brodées;  un 
iccptre  surmonté  de  l'imat-e  d'une  aigle,  une 
guirlande  de  feuilles  de  laurier  et  une  couronne 
l'or;  plus  un  char  décoré  de  sculptures  en 
voire.  (Voy.  Coubonhes,  Ovation  et  Ttuou^bb.) 
TBIVULCI  (Jkan-Jacoues).  Général  milanais, 
lé  en  1447,  mort  en  1518.  Sous  Galéas  Storce, 

I  servit  Louis  XI 
onlrelesVéniliens 
nl483.Changeant 
e  cause,  il  passa 

II  service  de  Na- 
les  et  défendit  Ca- 
>ue  contre  Char- 
s  Vill,  en  1494. 
ieiitôt  après  il  fai- 
it  partie  de  l'ar- 
ce  française,  pre- 
it  part  à  la  con- 
ète  du  duché  de  _, 
lanparLouisXII, 

1409,   sur  Lu- 
^ic  Sforce   sur-  Tiimi™ 

nmé  lo  More,  et     i'^-'"'' ""'"•"""•  ^"■'"'p"'- 
it  nomnitS  gouverneur  de  ce  duclié.  Après  la 
it  de  Clia-'-    -'•■-'-■-  '"■■     •      '■     ■ 

ton  de  Ft 
ipes  frani 
3.  Il  coni 
uji  et  apr 
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cessa  de  se  montrer  à  l'armée  et  mourut  dans  la 
disgrâce  en  France,  â  Arpajon. 

TROUDKRO.  Fort  de  l'ile  de  Léon,  en  face  de 
Cadix.  Il  fut  pris  aux  constitutionnels  espagnols, 
en  1823,  par  l'armée  française  que  commandait 
le  duc  d'Angoulême,  fils  de  Charles  X.  Le  prince 
royal  de  Sardaigne,  qui  depuis  a  régné  sous  le 
nom  de  Charles-Albert,  prit  part  &  cet  assaut 
dans  les  rangs  de  l'armée  française,  sous  l'uni- 
forme de  simple  grenadier. 

TROCDOBAUSTE.  Baliste  portée  sur  des  roues. 

TROCITEUUieEN.  Petite  ville  du  royaume  de 
Wurteinberg.  Un  combat  y  eut  lieu  entra  les 
Français  et  les  Autrichiens,  le  9  octobre  1805. 

TROIE.  Machine  de  guerre,  analogueaux cata- 
pultes, qu'on  employait  au  moyen  âge. 

TROIE.  Troja,  Ilùm.  Capitale  de  la  Troade.  Elle 
était  située  sur  le  Scamandre,  près  du  mont  Ida, 
et  non  loin  de  la  mer  Egée.  Les  Grecs,  après  un 
siège  de  trente  ans,  la  prirent  le  12  avril  1334 
av.  J.-C.  Ce  siège  a  été  chanté  par  Homère  dans 
son  immortelle  Iliade. 

TR01S-llATS(Jirar.).  Se  dit  d'un  navire  de  com- 
merce portant  trois  m&ls  verticaux.— En  France, 


les  trois-mâti  sont  généralement  plus  grands  que 
les  brichs;  il  n'en  est  pas  ordinairement  ainsi  en 
en  Angleterre  et  en  Amérique. 

TROISPONTS  (ilfar.).  Se  dit  d'un  vaisseau  & 
trois  ponts.  [Voy.  Vaisseau.) 

TROMBE.  Du  mot  grec  sTp^f^gat  (itromboi), 
tourbillon.  Ce  météore  consiste  tantôt  en  une 
colonne  d'euu,  tantût  en  un  amas  de  vapeurs 
qui  s'élève  dans  l'air  en  forme  de  cylindre,  et 
s'avance  avec  une  effroyable  rapidité.  La  trombe 
peut  se  former  partout  :  sur  la  mer,  sur  un  lac, 
sur  une  plaine  habitée,  sur  un  lieu  désert.  On 
n'a  point  encore  trouvé  l'explication  satisfaisante 
de  ce  phénomène.  Dans  la  irombe  marine,  l'eau 
retombe  parfois  en  assez  grande  abondance  pour 
submerger  un  navire.  Au  moment  de  la  produo 
lion  du  météore,  le  vont  tourbillonne  avec  une 
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telle  nolence  que  si  le  navire  se  trouve  au  mi- 
lieu du  conrant  produit,  il  voit  ses  voiles  se  ïou- 
ler  en  Ions  sens  et  Eoavent  ses  mSts  se  rompre. 
Il  y  1  des  trombes  ascendantes,  auxquelles  on 
lionne  le  nom  de  siphon,  par  allusion  il  cet  ap- 
[lareil,  et  des  trombes  desi^endantes.  Vn  coup  de 
canon  h  boulet,  tiré  dans  une  trombe,  peut  suf- 
lîre,  parfois,  pour  la  crever. 

TBOHBIOII.  Genre  de  mousqueton  à  bouche 
évasée  et  plus  large  que  le  reste  du  canon.  Les 


Tures  et  les  Arabes  en  font  usage,  ainsi  que  les 
Espagnols.  Le  tromblon  faisait  partie  de  l'arme- 
ment des  mamelucks  de  la  garde  irapériale. 

TBOliP  (MABnN).  Amiral  hollandais,  né  i  la 
Brille  en  J5B7,  mort  en  I6S3.  Il  gagna  sur  les 
t^pagnols  la  bataille  des  Dunes  en  1639.  Dans 
la  gnerrc  contre  l'Angleterre,  il  fit  deux  cam- 
pagnes remarquables,  en  1651  et  1652,  contre 
lllake  et  Deane.  Il  fut  lue  l'année  suivante  au 
combat  de  Caiwik. 

TROIIP  (Cobneille).  FiU  du  précédent,  né  k 
Elotterdam  en  1629,  mort  en  1691.  Il  se  forma 
sous  son  père, 
fut  capitaine  de 
haut-bord  à  vingt 
etunans,  etlieu- 
lenant  général  ï 
trente-quatre  ans. 
Ses  démêlés  avec 
Ruyter  lui  firent 
perdre  sa  com- 
mission. Hécon- 
cilié   avec   lui,  , 
après  le  massa- 
cre des  frères  du 
Wiu  et  le  triom- 
phe de  la  mai-  i'u^hr/ik  „ 
son  d'Orange ,  il                "'"'    °"  "  '"''■ 
reprit  du  service,  tenta  d'opérer  une  descente 
sur  les  c6tes  de  France  en  1674,  et  alla  défendre 
le  Danemark  contre  les  Suédois  en  1676.  Il  se 
disposait  à   prendre  le  commandement   d'une 
(lotte  devant  agir  contre  la    France,  lorsqu'il 
mourut. 

TEOIPK.  Sorte  de  pot  b  feu  dont  on  faisait  an- 
isennemcnt  usage  dans  les  sièges. 

TROHPITTE.  Du  grec  oT^ôfiÊiK  (ilrombo»),  si- 
miliant  ausù  conque  et  coquillage.  Cet  instni- 
lient  fut  inventé,  dit-on,  par  les  Toscans,  vers 
Tan  UOO  av.  J.-C.— Chez  les  Romains,  la  Irom- 
;Hstte  proprement  dite,  ou  tuba,  était  droite  et 
à  l'usage  de  l'infanterie.  Dans  la  cavalerie  on  se 
servait  d'une  trompette  recourbée,  appelée  litttus; 
«dGd  uds  troisième  trompette,  la  buvci'na,  ser- 
vait également  à  l'iufnntcrie  et  A  la  canlerie. 


—  Le  mot  tntmpMU  designs  n  . .    , 

sonne  de  cet  inslrumeal  dans  un  régiini>nt. 


liTmprtt  II  itlmiM   TnjtHI). 

Le  trompetle-au^jor  est  le  chef  des  trompetlet 
d'un  corps.  {Voy.CoiiNiCEN.)— Ancienneroent  01 


il onnail  aussi  le  nom  de  trompette  au  soldat  qui 
lançait  les  pots  à  feu  appelés  trompes. 

TIOHÇOn  (Sfai'.j.  TVuRCUi.  Bout  de  vieux  clUt 
qu'on  détord  pour  en  isolor  les  fils  de  caret.  — 
IVonçon  de  màt,  partie  d'un  mfit  Iais4«  s«r  k 
bJIUment,  lorsqu'une  cause  queltonque  l'a  bri*t. 

TitOFUËe.  Tropaum.  opinant  (Lrapuon).  h,. 
nument  que  l'on  érigeait  sur  la  place  mèmt  ta 
avait  été  remportée  une  victoire.  Dans  TcvigiM. 
le  trophée  se  composait  simplement  d'un  ptt 
arbre, aux  branches  duquel  on  attachait  les  tr»* 
prises  aux  vaincus.  Dans  la  suite,  ce  monuinrri 
devint  une  œuvre  artistique;  élevé  quelqurinc 
en  dehors  du  champ  de  bataille,  il  secon|Mbaii 
de  sculptures  en  marbre  et  en  brouM. 

TBOPIQUE  (Mar.).  En  grec  t^nonic  (lr«^kai  . 
point  d'où  M  fait  h  retour,  fait  de  t^nw  (ii«p6 . 
je  retourne,  iiarce  que  le  soleil,  parvenu  I  « 
point  du  ciel,  semble  retourner  sur  sa  rtiutc.  — 
On  appelle  tropiques  les  deux  petits  cercles  de  ta 
sphère,  parallèles  è  l'équateur,  passant  par  b* 
points  sol»liciiux,c'ett-k-dlroparde*poinU«lui- 
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goéidt  l'équilcur  de  S3  \fi  d«(^  etniron,  et 
entra  lesfnelt  s'opère  Iq  mouTeinetil  annuel  du 
soleil.  Le  tropique  du'Concer  est  celui  qui  passe, 
aungr(tderéqualeui',par  1»  premier  point  de  la 
coDsIellitioD  du  Caiicw;  |«  tropique  du  Copn- 
amt  est  celui  qui  paaie,  au  sud,  par  le  premier 
point  de  cette  dernière  co»st«llalion. 

Saus  le  nom  de  Baptême  â»  Tropique  ou  de 
Bapiime  dupért  la  ligne,  les  marins  pratiquent 
une  oérénionio  grotesque,  une  parodia  do  ^- 
lime  donné  par  eux  à  toute  personne  qui  passe 
pour  [g  première  fois  sons  fti  Kgne. 

Xous  extrairons  de  notre  journal  l'Itlvstratim 
quoiquu passages  d'une  pittoresque  description' 
de  cette  cérémonie,  écrilu  par  un  de  nos  jeunes 
o//îders,  H.  Theli,  k  bord  du  transport  la  Sodae, 
se  rendant  en  Chine. 

«  ...1  Tout  à  coup  un  grand  bruit,  sembla- 
ble ta  roulement  du  tonnecre,  te  fait  entendre 
dans  la  grande  hune,  et  une  plaie  de  fi«foU  (ha- 
ricots secs)  se  précipite  sur  le  pont  avec  une 
irdeur  et  une  vivacilë  jusqu'Ici  inconnues  à  la 
,'reie...  I.e  tonnerre  se  toit  et  la  grêle  cesse 
le  tomber,  et  alors  une  voix  majestueuse  re- 
cntitdans  l'espace  et  hèle  le  navire  :  «  Oh  I  du 
navire!  n  Le  commandant  prend  le  porte-voix, 
t  répond  ;  «  Parlei,  j'écoule.  »  La  voix  conti- 
ue  :  V  D'où  venez-vousT —  De  (ïorée,  et  avant 
rie  Brest.  —  Où  allez-vous? —  En  Chine.  —  Le 
nom  du  bâtiment?  —  La  Saône,  —  Comman- 
dimt,  vous  allez  incessamment  entrer  dans 
l'empire  rie  la  Ligne;  songez  que  grande  est 
S3  puissance  et  funeste  eel  sa  colëre.  Saumet- 
lez-vous  donc  à  sa  volonté  et  obéissez  quand 
I  ordonnera.  J'ai  dit.  <> 

B  La  voix  se  tait.  Le  tonnerre  retentit  denou- 
lu,  accompagné  de  grêle;  on  se  range  res- 
Hneusement  pour  livrer  passage  au  messager 
porc  la  Ligne,  arrivant  précédé  d'un  héraut  qui 
.  Taire  place  en  jetant  des  poignées  de  farine 
l'is.nge  des  badauds.  Ils  montent  tous  les  deux 
chevaux  improvisés,  soua  les  harnais  desquels 
>Qut,  sans  pousser  trop  loin  l'indiscriition,  rie- 
.rir  des  êtres  humains....  L,e3  d'eux  cavaliers 
cnt  pied  h  terre,  et  grimpent  lestement  sur 
inelte,  où  le  commandant  les  attend.  Après 
entretien  secret,  le  héraut  porteur  du  sac  de 
e  tire  d'un  grand  panier  des  assiettes  char- 
de  orép«a  qu'il  distribue  généreusement  à 
-m»jor....  Le  soir,  h  l'heure  désignée  pour 
à  haute  voix  la  lecture  des  punitions  de  la 
ée,  le  lieutenant  se  découvre  et  dit  :  a  Au 
1  du  vénérable  père  la  Ligne,  toutes  les  pu> 
uns  sont  effacées,  n  A.  ces  paroles,  un  im- 
!  cri  de .-  «  'ViTe  la  Ligne  !  »  fait  trembler  le 
;nt. ...  Le  lendemain  est  le  jour  du  pas- 

0  la  ligne.  A  onze  heures  et  demie,  deux 
onies,  dans  un  costume  desplus  burlesques, 
issent  sur  la  dunette, armés,  l'un  d'un  sex- 
mieux,  l'autre  d'un  chronomètre  glgantes- 
s  viennent  prendre  la  hauteur  du  soleil!... 
.  le  tambour  se  fait  entendre  :  c'est  le  cor- 

1  père   la   Ligne  s'avançant  sur  un  char 
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fait  avec  un  aSftt  d'obuiitr  da  naonla^ju,  nhi 
à»  son  cortège  costumé  avec  d«i  paviltona.  U.  et 
madame  la  Ligne  s'assoient  en  abord  sur  des  fau- 
teuils, et  le  prêtre  adresse  aux  assistants  le 
discours  suivant  :  n  Mes  très-chers  frères  !  il 

0  fait  chaud  ici  ;  vous  souflrei  de  la  soif,  votre 
a  nourriture  n'est  pas  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 

1  succulent.  —  Sittent  et  non  bibent  :  Msuriml 
*  et  eomedenl  du  lard  salé,  aemper,  tèmper, 
*el  det  fayot»  vsqw  w  mkmvm.  —-  Pourquoi 
«  vous  plaindrai  Ne  comprenez-vous  paa  qu« 
«  plus  vaui  aurei  seuRert  de  la  soif  et  de  nri< 
n  valions  da  toute  espèce,  plus  il  y  aura  de  joi« 
Il  dana  votre  cœur  lorsqu'on  arrivant  à  la  tene 
Il  promise  du  cap  vous  pourrez  vous  plonger 
i<  dans  les  délices  de  la  bonne  chère?  Soulfrei 
«avec  résignation,  et,  si  vous  vous  sentez 
«  abattre,  que  votre  Ame  se  relÈvu  en  Eongeaql 
«  à  ce  fameux  vin  de  Constance  que  vous  aliei 
n  trouver  au  cap.  Vous  ferez  bien  rie  prier  le 
«  bon  père  la  Ligne  qu'il  ne  vous  le  fasse  pas 
H  passer  sous  le  ne;.  C'est  la  grAce  que  je  vous 
«  souhaite.  Ainsi  soit-il!  p 

u  Après  ces  louchanles  exhortations,  la  céré- 
monie du  baptême  commence  et  s'accomplit 
pour  tous  les  passagers,  par  ordre  hiérarchique, 
en  débutant  par  le  colonel  d'infanterie.  Le  patient 
arrive  près  de  la  baille  ;  on  le  fait  asseoir  sur 
une  planche  placée  dessus  et  recouverte  par  un 
pavillon;  on  fait  semblant  de  le  raser,  opéra- 
tion qui  coule  cinq  francs;  le  prêtre  lui  fait 
jurer  des  ehojies  que  je  ne  puis  guère  consigner 
ici,  et  lui  permet  de  se  retirer;  mais  au  même 
moment  on  enlève  brusquement  la  planche  sur 
laquelle  il  est  assis  et  il  tombe  dans  la  baille, 
où  il  se  trouve  immergé  jusqu'au  menton  et 
jusqu'aux  genoux.  Silèt  qu'il  s'est  dégagé  de 
la  baille  pour. rejoindre  l'arrière,  la  lance  d'une 
pompe  â  incendie  s'introduit  !i  travers  les  pa- 
villons du  fond,  et  poursuit  de  son  jet  puissant 
le  malheureux  qui,  la  plupart  da  temps,  glisse 
et  tombe  sur  le  pont.  Les  diables  se  précipitent 
alors  sur  lui,  l'empêchent  de  se  relever  et  le 
retiennent  sous  le  jet  de  la  pompe  jusqu'à  ce 
que  l'énergie  du  désespoir  ait  enlln  triomphé  de 
tous  les  obstacles.  Lorsque  tout  l'élal-major  est 
haptisé,  on  arrose  l'équipage  et  les  passagers 
en  bloc,  et  la  cérémonie  se  termine  par  de  nom- 
breuses libations....  Le  soir,  après  le  branle- 
bas,  madame  In  Ligne  vient  prier  le  comman- 
dant d'ouvrir  le  bal,  auquel  chacun  prend  part, 
et  il  onze  heures  riu  soir,  les  derniers  accents  de 
l'orchestre  meurent  emportés  par  la  brise...  (  Voy. 
Ligne  éouinoiiale  et  Passage  m  i^  Ligne.) 

TROPP.*tF.  Ville  forte  de  l'empire  d'Autriche. 
Elle  fut  prise  par  les  Prussiens  en  1741  et  niS, 
Cn  important  congrès  y  fut  tenu  dans  les  trois 
derniers  mois  de  1820,  alin  d'aviser  à  réprimer 
r insurrection  napolitaine. 

TROSStILE.  Nom  sous  lequel  furent  désignés 
les  chevaliers  romains  qui,  l'an  307  av.  J.-G., 
s'emparèrent  de  la  ville  de  Trossulum,  sfjis  le 
secours  de  rinfanterie.  (Yoy.  Equitls.) 
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TR0UFE6  D'ADHINISTEUTION.  1 

nOD  (Ifor.)-  Abri  sur  la  cfitc,  pour  les  navires. 

TKttIBLE,  TBOOILEllI  {PAhe).  Voy.  TnuBLE. 

TROU  DU  CHIT  (ifitr.).  Passage  pour  arriver  à 
la  hune;  on  le  trouve  prËs  du  capelage  entre  les 
bas  haubaa»  et  l'ouverture  de  la  hune. 

TaOCKLLB  {PÉche).  PeUte  .bagueUe  que  les 
pécheurs  passent  entre  les  mailles  de  quelques 
Uets  à  manche,  pour  les  malnteiiir  ouverts. 

TBODFIS  D'iDUItlSTUTlON.  L'organisation  des 
personnels  chargés  de  la  gestion  et  des  travaux 
d'euploitatian  des  services  administratifs  de  l'ar- 
mée laissait  à  désirer.  Une  ordonnance  de  1854 
avait  réparti  les  ouvriers  d'administration  des 
Bobsist  ances  et  de  l'habillement  en  sections;  il  re^ 
lait  à  Taire  demômepourles  infirmiers;  et  à  créer 
pour  les  bureaux  de  l'intendance  des  commis 
aux  écritures,  au  lieu  d'employer  à  ce  travail  des 
caporaux  et  des  soldats  détachés  de  leurs  corps. 

En  vertu  d'un  décret  de  1862,  les  troupes  af- 
fectées à  l'exploitation  des  quatre  services  :  bu- 
reaux de  l'intendance  roitilalre;  hôpitaux  mili- 
taires; subsbtances  miUlaires;  habillement  et 
campement,  comprennent  :  1°  des  commis  aux 
écritures  des  bureaux  de  l'intendance;  2**  des 
inOrmiers  militaires;  3°  des  ouvriers  militaires 
d'administration. 

Ces  troupes  se  recrutent  :  par  des  engagements 
volontaires;  par  voie  d'appel;  enBn  au  besoin 
par  des  prélèvements  sur  les  corps  d'armée.  — 
Nul  n'est  admis  sans  avoir  fourni  des  preuves  de 
la  capacité  nécessaire  pour  la  nature  du  service 
auquel  il  prétend.  La  hiérarchie  dans  les  troupes 
d'administration  est  la  suivante  :  soldat,  capo- 
ral, sergent  et  sergent-fourrier,  sergent-major. 
La  moitié  des  sergents,  des  caporaux  et  des  sol- 
dats est  de  première  classe.  —  Leur  éducation 
militaire  se  fait  concurremment  avec  l'exeicice 
de  leurs  fonctions. 

Ils  sont  organisés  en  sections,  dont  chacune 
forme  un  corps  dbtinct  tant  pour  l'administra- 
tion que  pour  le  commandement.  Le  service  aux 
armées  est  fait  soit  par  des  sections  entières,  soit 
par  des  détachements  tirés  des  sections. 

Chaque  section  de  commis  aux  écritures,  d'in- 
firmiers ou  d'ouvriers  est  commandée  par  un 
oflicier  d'administration  du  service  spécial  au- 
quel elle  appartient.  Les  oDiciers  forment  un 
seul  et  même  corps  administratif.  Bien  qu'ils 
soient  répartis  en  quatre  services,  selon  leur 
spécialité,  ils  peuvent  être  au  besoin  employés 
il  tous  les  services  indifféremment. 

H  y  a  ui  outre  des  écoles  d'administration. 
Sont  admis  sur  examen  à  concourir  pour  y  être 
reçus  les  sous- officiers  des  troupes  d'adminis- 
tration et  ceux  de  l'armée  jusqu'il  l'Age  de  trente 
ans,  —  Le  nombre  des  élèves  è  admettre  dans 
chaque  service  administratif  est  fixé  chaque  an- 
née proportionnellement  aux  vacances  prévues 
dans  le  grade  d'adjudant  en  second. 

Les  [roupes  d'administration  sont  sous  la  di- 
rection et  le  contrôle  du  corps  de  l'intendance. 


)  laOUFESDES  DIVERSES  PUISSANCES. 

TROUPES    DES  DIVERSES  PEISSAHCES. 
1,  Ahêbique  (Etats-Unis  du  Noao). 

I»  régiraentl  ffinfutUrit,  6  de  cacalerit,  5  iVar- 
lUUritH  ingénie.  BUkUT:  ISSSolGdcf*,  A06M 
sout-oTBciera  et  soldai*.  Ce*  Iraupe*  réf^iHère»,  rt»- 
Dlc*  aux  Toloaiairet,  formaient  en  déeemlMe  I  MI  aa 
total  de  600  000  homiiMt.  —  Le  oorpi  de  la  mariât 
coosiMail,  àcelte époque, en  uoe brigade  >7aal  Mot 
6cien.  L'effcclirdu  penonnel  de  la  Dalle  comprcmak 
AOl  nfiden  dei  grades  ds  lienlenant*,  llealcBanb- 
cooiiDaiiduils,  coDUDBndaDti,  capilaioe*,  iiiiiiiimwI»»h 
el  eonu««niiraui. 

Ce*  chiffre*  officiel*  ne  doivent  être  coDsiderf»  qar 
comme  purcmeul  adminitlratifs  ou  rËgleaieataircL 
L'élat  de  lutle  eotre  le*  nnioniilei  ft  le*  wéctaàa- 
nisies,  qui  a  lïii  de*  Ëiau^Jaii  deux  puiwuMx*  «•- 
tentiellaiient  diillnctï*,  a  raodifie  de  tond  eu  ocuabb 
l'état  militaire  de  l'union  américaine. 

2.  AUÉBIQDB  CE.STBALB. 
CutTUàLi  :  Iroupei  pemuMules,    StOO   bovatL 

mllke. 11978       — 

SiUi.SALVuok:lNMpe*peniMiieotè*.    1000       — 

milice. 5000        — 

3.  AUTftKBB.  ''^**_ 

»^.    I  n«* 

GanUi, 7Sl  m 

Infanterie  de  ligne  i  80  Tigtmenl* 

A  i  baiillloits  de  OcompagD,,  150  430  »ISM 

—  de*  rrontiire*  :  ii  ré^mealth 

S  liaUilloni  de  6  compagnie*. 

—  l^ère    C  cluiMuri    tjrolieni)  :  \ 

I  rég.  à  B  bilaill,  de  iO  camp,  f  j^  ,.)     u  i 

—  légère  (chaiseurs  de  campagne}:  I 

81  balatllon*  a  6  compagnie*.  / 

—  Ironpet  sanitaire*. SM      31 

Cataltrit  de  ligne  :  euira**ler> 

II  régiments  i  e  e*cadroDt,  el 
A  7  e*cadroni  en  guerre, 

—  léEére  :  dragons  ;  1  réiimenls^ 

a  6  escadrons,  7  en  guerre. 

—  buHardsi  1)  réglmenu  a  6et-)S91S8    4mt 

cadron»,  7  en  guerre. 

—  lancier*:  11  i^mcnU  a  il  es-l 

cadrODi,  7  en  guerre..  . 

—  Tolonlalrcs  i  8  régimenltb 

iritlirrie  i  pied  et  a  cbeval 
régiments 

—  fu*écn9':  1  régiment.  ,  .  . 
GinU  ;  1  régimenls  a  0  bataltlocn.  8  981  l|  en 
T>aiKdntquipagts  :5ittt»dnM%,  186)  JitH 
Treupa*  d«  i1lr4U  puHiqiu.  .  ,  .     10  900     10  M 


8  S&O     58  5M 


}  17001     SOSM 


Il  va 


e*  chiffre*,  donnant  un  total  de  175100  &-,<i 


taire*,  la  cavalerie  légtre  et  irrégollère  et  la  mita 
■roiée  de*  rronlUres  milllaires,  le)  lirsllkur*  nt» 
Uiretdu  Tyral,  «te.  (fni'ra  CoNrintiiTiov  «aui- 
iiiqiii  le  conliageal  que  lui  fauroit  l'Aulrlcbe.) 

Troapei  it  la  narini.  Elles  forment  un  *^^  *• 
18691  homme*,  y  compris  1  régiment  4^' 
aiee  81  orTicicrs,  cl  la  gendartM  '     ' 
L'élBi-DiDJiir  An  équipages  eti  di  < 
vers  grades,  depuis  les  élèves  ju^" 
|iourua  corps  de  7970' 

Floitt  :  et  vapeur 
nKiiti  a  voilei,  avec  .' 


./Google 


^ 


TROUPES  DES  DIVBOSES  PUISSANCES.  1 

4.  Bade  (Guxd-dvché  de). 

Èiai-mai«r. SO  k. 

lufioiltrit  !  1  régim,  de  erenailïeri ,  i  rtg. 

i'iat.  de  \ipMix  t  1  lui.  de  4  comp. 

de  ÎOO  hom.  :  —  I  bHL  du  rusiJieri, 

1  \al  de  cliasieun. 10877 

Cuealtrii  ;  3  régimEOIs  de  dragorû.  .  .  .      1879 
Ariillti-iii  1  rég.  de Sbillcrlet,  1  bal.  de 

rurliGcsIiooB,  1  comp.  de  ponlouoien.  I  itl 
[tcruplaçaiils  de  loulei  armes.  ..•••.  3334 
ToiilipJtd  de  {uii,  T83S;  pied  de  guerre.  1SS43  h, 

5.  BAVJÏaE. 

UfanerU:  ISrig.  de  iiOB  b.,  tSbab  70  5tâ  b. 

—  e  bïLaiiloni  de  cbaueare  b  BSO  bout,  5880 

—  3  compagnie*  Hiiitairei 879 

—  rturie. 74  589 

Caivlfrii  :  3  rég*  ^«  ^  ^BS  h.  Ù7  eu»dr.  10  S80 

—  ititnc 13239 

Ai-iairrie  liiif.h  pied  de  3  377  h.  et 

13  balleries 8  031 

—  Irain  dettquipaga. SI76 

- 1  rQ.  i  cheTtl  de  k  balleriei. ....  1181 

—  coni|i(gale  d'ouiriert, 38i 

—  ihmt. 1SS31 

G4m  :  1  rég.  de  8  camp-,  réserve  et 

compagnie*  de  garoiMO. 435A 

Enwmble. 304  988  b. 

Piut  la  landwefar  active  eu  dcçl  du  Rliin  ; 
luranlerie,  540U0  h.;  cutalerJe,  3500 b, 

En  juillel  1863,  les  B  régiioenls  de  cnvalerie  ont  d& 
ùUe  porlta  ï  13,  et  lus  7  escadrons  par  régiment  tÈ- 
duili  il  4. 

6.  Belgique. 

Ufanien»;  18  régimenU,  dont  1  de  cartUnlen, 
3  de  chasseurs,  1  de  greiiadien,  et  <3  de  l^ue, 
divisés  en  balai  II  m  il  de  guerre  et  bataillons  de  râ- 
serve,  formant  uu  tniil  de  50  S50  bommes,  outre 
des  corps  accessoires,  tels  que  3  compagnies  de 
■ous^ffiriers  bédeolaires,  1  école  d'enranls  de 
troupes,  1  diiisiou  de  dUcipliDe  et  4  conpaguies 

Cavattrie  :  7  réginieiita,  dont  3   de  chasseurs,  4  de 
lanciers  et  1  de  cuides,  ayant  ensemble  33  etca< 
drons  de  guerre  et  7  de  dépdi,  Tormaul,  jr  compris 
D   comjiagDres    de    gendarmerie,    UD    lolsl   de 
8  303  hommes  et  75b5  chevaux, 
Arlilterie  :  4  régiments,  divisé)  en  bilteries  à  che- 
Tal,  batteries  de  campagne,  batteries  de  ligne, 
compagnies  du  train,  de  poulounicrs  et  d'ouvriers, 
comprenant  7370  bommes  cl  3105  clievaoï. 
Ginia  :  1  régiment  de  3  baiailloni  de  9  compagnies, 
comprenant  I  6SD  hommes- 
Forces  totales:  loranterie SOSSO  b, 

Cavalerie 8I0I 

Artillerie. 6  700 

Traio 570 

Génie 1 890 
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9.    Bréhil. 

EtBt-major, SSg  b. 

Infanterie  :  15  bataillons  de  ligue,  y  com- 
pris le*  troupe*  de  garuisou  et  les 

chasHur* 13384 

Caralcrit  :  4  régiments  et  le   corps   de 

Malto-Grasso  et  Boliva S737 

Àrlillerie  :  1  rég.  à  cheval,  4  bataillons  ) 

pied  et  le  cor|is  de  Mailo^rusto.  .  .       3583 
Cnii>.*cor|iidei  ingénieurs  et  artifiders, 

et  corpi  pédestres. ISiS 

Total 33S4tiii- 

Fîolle  t  39  bttimenl*  armés,  dont  33  A  vapeur. 

10.  Bbdnbwick  [Di;cb£de.) 

Infanttrif  :  I  batallloos  de  ligne,  1  baiail.  igiçsTSSC 

CaeaUrie  :  1  régiment  de  hussards  à  S  escadron*, 

Tonnant  en  tout,  avec  1  bataillon  de  landwehr  et 

1  !  pièces  d'artillerie,  !  47S  hommes  sur  le  pied 

de  paii;  4897  homme*  en  temps  de  guerre. 

H.  CUIU  (RËPDBUQtJE  du). 

Troupes  de  ligne,  SOBSb.!  garde  nation.,  !B69Bb. 

Marme  :  72  olflc.,  381  Dulclot*,  SOU  h,  d'inlànU 

12.  Chine  (F:upirg  dr). 
On  ne  saurait  donner  de  renseignements  exact*  sur 
l'armée  chinoise,  que  l'on  évalue  cependant  A  750000 
hommes  environ,  tant  iaruuieric  que  cavalerie.  L'ar- 
memenr  de  la  première,  plul(>t  embarrai-'ant  que 
lourd,  lui  interdit  lei  manœuvres  familières  aui 
troupes  européennes.  Tout  dans  leur  accoutrement 
ne  tend  presque  qu'il  douner  auK  soldats  un  aspect 
que  l'on  cherche  i  rendre  effrajanl.  (Juanl  A  la  ca- 
valerie, généralement  mal  montée  et  composée  de 
races  diverses,  Kalmouks,  T^rlares,  etc.,  elle  ne 
peut  être  considérée  que  comme  un  amas  de  hordes 
bonnes  A  harceler  l'ennemi,  mais  Incapables  de  tenir 
en  plaine.  Cependant,  quelques  corps  spéclaui,  mieux 
drrâsés  et  plus  aguerri*,  preuani  le  nom  de  tiyrti, 
composent  une  force  capable  de  résistance,  comme 
nous  avons  pu  le  reconnutlre  lors  de  l'eipédiliou 
auglo-rri.nçBlse  de  1863, 

13.  CoN'EÉDÉnATIOiN  GERHANIQUE. 

Infanltrie  de  ligne 398197  b. 

—  chasseurs  carabiniers 3843a 

Caaaltrie. 69118 

ArlilUrif '903S4 

Gittit,  pionnier* 0931 

Total 553038  b, 

foiirnis  par  trenle-sli  Ëtals  coufédérés,  furmaut  dit 
corps  d'armée,  ayant  1134  pièces  de  campa guc  et  307 
pièces  de  tiége  (d'après  le  recensement  de  18U1}. 

Les  listes  militaires  de  la  Confédération  donnent, 
en  1863,  nu  total  de  l'armée  rédérolF.  un  cliiCTre  su- 
périeur a  ces  553  DIS  h.  ;  cllt-s  le  poricnl  4  G79  506 
combattants  et  59 093  non  combattants)  au  to- 
tal, 734  599  hODiiiies. 

An  premier  rang  des  Irenie-sil  !!tsts  Ibuniissanl 
l'armée  île  ta  Confédéraliou  se  trouvent  : 
1*  L'Autriche  pour  134379  fanlass.  cl  31731  cav. 
3*  La  Prnssepour  113515         ■  18033     • 

8*La  Bjvièrepour   49  413        •  815U    • 

Les  Ëlatsconfédérésqui  fournissscnl  lemoinH  sniil  : 
lOiirg-Lippe,  305  fanlass.  et  43  cavalier!', 
ombourg,      393        •         45       > 
islein,  79         •         13       • 


/ 
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Lifuntirlt  !  13  batallloai  de  i  compagoiM,  dont  I  b»- 

Utllon  de  la  garde, 
Cupai«rf«  f  Ï5  escadron»,  comprenant  les  gardes  du 
corps,  le  rfgimenl  de  husiards  de  la  garde  et 
S  régimenls  de  dragons  â  à  escadrons. 
ârtilltrie  :  3  régiments  de  4!  batteries  el  1  compa- 
gnie île  ponlonniert, 
Génie  !  3  conipaguïes. 

Le  conlingenl  de  Holttein-LauenbDurg  se  compose, 
en  infanliric,  cavalerie  el  ariîllerie,  de  &  000  hommes, 
formant  le  ]"  conlingeiit  principal;  un  3<  contingent 
de  r^serre  est  formé  de  i  S33  liommes,  el  un  3»  con- 
tingent, dit  de  conjonction,  est  de  667  hommes  ;  au 
total,  e  000  hommes. 

Ces  contingent»  devalenl,  en  Terlii  d'une  ordon- 
^iwuce  rojale  du  30  man  18G3,  former,  i  partir  du 
{"'avril  ISfl],  un  corps  d'armée  spéciale.  Les  événe- 
ments poii tiques  et  (le  guerre  en  décideroul, 

La  marine  du  Danemark  comprend  un  corps  d'sr- 
tiilcrie  de  36S  liommes,  un  corps  de  matelots  de  173 
hommes  el  divers  aultrscorp^,  le  inut  formant  un  en- 
semble de  1 78t  liom.,  plus  le  personnel  des  oHiciers. 

Floilt  :  81  vapeurs  avec  403  canons  ;  13  b&tim.  b 

TollesBvec  i37 canons  ;  SO  cbaloupes  el  suirr«arec  100 

canons:eniemble93biliin.deguerreavect)3S  canons, 

15,  Égïpte 

L'armée  régulière  delà  vice-royaulé  d'Egypte,  que 
nou^i  savons  dressée  A  l'européenne,  se  composait, 
d'après  les  relevés  de  186!,  de  la  manière  suivante, 
sans  compter  le»  nombreuses  leiéea  d'irréguliers  que 
le  vtce-roi  peut  faire  A  un  moment  donné. 
Infanterie:  1  régiments  i  S  OOO  h.  .  .     ISOOO  b. 

—  1  bataillon  de  chasseurs 1 000 

Cnva'crj*  ;  lanciers  et  dragon SSOO 

AnitUrle  Ji  pied  et  A  clicval 1 SOO 

Génie  :  1  bataillons, 800 

Plus  on  régiment  de  nègres  du  Soudan. .       8000 

Ensemble.  ...,.,     31300  b. 

16.  ËoDATEUn  (RÉPUBLIOUE  DK  1.'). 

Elle  n'a  n)  armée  permanente  ni  marine. 

n,  Espagne. 

Infanitrit  :  corps  des  ballebardlers.  ,  ,.  ISS  b. 

—  iO  réjtimenls  de  ligne  à  3  bataillons, 

1  régiment  de  Ceuta  A  3  bataillons, 
30  bataillons  de  clias<curs,el  80  tta- 
laillons  de  réserve.orBciers  com])ris.  189  07J 
Cavalerie  :  4  rég.  de  carabiniers,  A  de 
cuirassiers,  S  de  Inncicrs,  A  de 
chasseurs,  3  de  hussards,  el  t  rég, 

de  remonte. 16  831 

àrtititrie  :  S  rég.  A  pied,  i  brigades 

montées,  S  bilgadcs  llxcs  b  pied,  .      13626 
Giaif  :  S  r^.  de  S  bat.,  U  directions.        i  016 

Cendarmeric  (garda  civil) lOSll 

ifidrei  pravi»cialit  :  0  balaillnns  et 

17  compagnies  d'arlilleric.  ....        7839 

Coryi  dti  carMaitre. 11781 

Corpt  de  ta  Calalas»; 610 

Total 334  361  h, 

La  m nrine  espagnole  comprend  ilSI  oOiciers, 
1361S  matelots  ?SSO  soldais  de  marine,  SSD  gardes 
pes  arsenaui,  etc.  —  La  P'Ii'-  comprend  m  bùliments 
A  voiles  avec  lS6cinona,el  ISSTapeursdont  V3ï  hé- 
licci,  Taisseaui,  fr^alet,  corvelles,  canonnières  de  1 
A  100  canons. 

Outre  ces  forera,  l'Espagne  r ni  relient  <!■' nombreuses 
Iroupes  t  Cuba,  Porlo-nico,  Saiul-Domingue  H  aui 
Iles  Philippines, 
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18.    FlAHCK. 

Voir  les  divers  arliclei  cqncemant  nos  tiwtmn  de 

terre  et  (ie  mer,  et  particuliircminl  Im  articles  Auûi 
na  TERHE,  AnaÉa  Du  kei. 

in,  FHANCfOBT  (Vll.T.E  LtDIII  Bl). 

Son  ron  Un  gent  fédérai  est  de  1110  h.,  partagés  m: 

1  bataillon  d'iuranl.  de  6  oompagniei  de7l3li.  iréMt-ir, 

334  h.;rcmplaïanti,  111,  joompris  100  liraillcun. 

90.  GiuNDE-BnrrASKi. 


I.f«., 


!i  garde,  . 


—  dépAls  des  régiments  In- 
diens en  Angleterre.. 
Caralerie  :  Horte-gtarii, 


itrHHm't  :  à  cIiCTal,ï  corn-  \  /  " 

pris  les  dép«lt.  .  ,  .       3S8o[lï3T3 

—  A  pied 19091  ) 

Traia ,  ,   .       ISM 

Génie  ou  corps  des  ii^énieurs,  .  .  A  006 
Corps  du  commissariat.  ,•••.,  bSO 
Etablissements  divers,   écoles  d'ar- 

lillerie,  ctc lS6o/ 

En  outre  de  ces  corps,  l'AnRlelerMMlrfr 
tient  aux  Indes: 
/n/an(>r{«:lerégimenldes  \  i 

Indea 8079  1  I 

—  le  corps  de  troupes  en-  \  61  SOS  i 

loniales. 9S8S I  [ 

—  de  ligne. SS7SB  I  )  *itk% 

Caralerie  de  ligne. 6C07I 

/iTlillerie  :  A  cheval. ...      3 186  1 

—  A  pied 10784  i'  

Ce  qui  donne  pour  l'effecllf  des  troupes 

anglaises  un  total  de 3J6M4 

Marine.    L'Angleterre  compte    pour    sa   Mariae 
3  408  olliclen  de  diversgrades,  savoir:  " 


18910 


,  1S8  CI 


,    733  t 


1173  commandeurs  et  Dit 
lieutenants  (midiliip'nen),  commandant  A  76MI 
bommes,  composés  ue  matelots  de  la  nQiie,  mouttei^ 
gardcs-cAles  et  troupes  de  la  marine. 

Finit»  :  35S  vapeur),  36  voiliers;  en  conslriictîoa, 
39  :  ensemble  430  navires  portant  B7aO  canons, 
21.  GaËCE. 

Son  armée,  qui  se  composait,  en  1661,  delttll 
Itommet,  se  trouvait  eolièrcment  désorganisée  na  jaS- 
lel  1S68.  L'œuvre  proohaino  du  nouvean  roi  seriaaa 
doute  de  reformer  rarmée  du  rojaume  qui  vieol  da 
lui  être  conféré. 

yioiit  i  31  navires  portant  154  canons,  avec  n 
personnel  de  1 315  bommes. 

22.  Haïti  (Répubuooe  dk). 

Son  armée  se  compose  d'enTlronSOOO  honmes.attc 
une  garde  nallonale.  —  La  république  Domlnicalae. 
farmant  la  seconde  partie  de  l'Ile,  s'e«l  replar4e  toasts 
domination  espagnole  le  18  mars  1601  ;  ses  (urces  mi' 
lilaires  sont  donc  aujourd'hui  eompriset  dam  celles 
de  l'Espagne.  (Vag,  É^picri.) 

S3.  HAHBOL'nc  (Ville  LiDRE  or). 

Son  eanlingrnt  fédéral  est  de  1 168  hommnt. 

Infanterie  ;  3  balsiilons  de  848  liomuu    chKa^ 

"      '     '        '   délachemeut  de  ckaMttn  m  I  nm- 


1  délBChemenl  de 
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Si.  Hanovre  (Rotadiib  db). 
ltifa*ttriii8rtgimtnliàt\\gDe  de  3  bat.  à  J  conip.; 
t  bal.  de  chu^curs  à  4  comp.  (rurmanl  3  diiiiloiis 
de  1  brigadia  A  S  rfginienU  de  ligne),  et  1  ba- 
taillon de   cliaSKun lOldi  b. 

Caualtrii:  irég,  de culraailcn,  I  de  hus- 
sards, 2  de  dragons,  chaoun  t  i  es- 
cadrouï  (formant  1  div.  deSbrig.).  SOTS 
irtUitrie:  i  cotnp.  A  cbeval,  3  hataiHans 
i  pied,  Q  comp.  de  campagne  et  1  de 
part;  en   tout  ]ï  compagnies,  plus 

1  comp.  d'ouTriera,    < 1660 

C^nuslcompaguieidepionoieraei  poil' 

lonnicrs. !57 

Ciitdaratrit,  ,   , •  .  ,  •         Hl 

svccunilit-majarde, 31 

Total  des  fbrcea lOSaS  h. 

SS.  Hesse  électorale. 
InfanttrU:  A  régim.  de  10  balaillong,  et  1  bataillons 
dechaweurs. 
l"ban:  acUvilé.  .     6770    1       „,.,  1 

-  léserve.  .     8887    j        "*"    fîieSSh. 
S*  ban 11181   ) 

Cavatrrit:  10  escadrons. 
l"ban:  ncliviié.  .      938  /      jsos  ) 

-  réserïP.  .       520   ]  î   jm 
S*  ban. IMS   ) 

ArtiUtrifA  K-g.deiWteries 
e(  1  comp.  de  pionniers. 
1"  ban  :  acliïiié..  .      âSl   (      ,„,,  ) 

—  réserTC.  .       B8S    (       '"=«'(   j837 
S'  ban 604  ) 

Train  et  nO[>.combalIsnl*. 
1"  ban  i  Bcliïllé.  .  .       487    i  .,_  \ 

—  rtserw. ..        S70    )  ""'         1308 
S'bail 5il    1 

Total  gÉnéraU  ....   SS064h. 

2G,  Hesse  grand-ddcalb. 

lafenlerlt  de  ligne  :  S  brigade*  de  S  ré|;.  ft  3  biilait- 
Jonadei  compagniiï  et  1  rtg.  de  tïraiHpurs  avec 
8  compagnies  de  dépûl 8  851  b. 

CasaUrie  cl  geodaTmerii  :  1  brigaiic  de 

S  régiments  i  1  escadrons  el  dâpflU      1  ilO 

Artillerie  ;  1  balloric  i  cbeial,  J  de 
pièces  de  1!,  î  biitleries  de  canons 
rayés,  1  pore  de  siégt' 1239 

Pionuiera,  pontonniers,  compagnie  de 
touB-flfficiers  de  la  garde  et  fiiat- 
major. 191 

Tolal 1I70S  h. 

21.  HkssE'Houbodrg  (Lamdgraviat  deJ. 

Le    contingent  fédéral  du    landgrnvlat,   avec  le* 

remplaçants,  est  de. 860  hommes. 

28.  HoLSTEiN  ET  Lauebbodhu. 
Vaif,  ci-ile*8us  DinEviai. 

29.  Iles  Ioniennes  (Etats-Unis  des). 
Réunis  aujourd'hui  au  royaume  de  Grèce  par  la 
GflBFrnn  que  Ini  en  ■  riild  l'Anglelerrc,  leur  armje 
nitlrc  dans  celle  de  loGrËce.  Aiani  la  réunion  (1864), 
leur  Turcc  de  terre  était  de  4000  hommes,  repartis  en- 
4  Éialuillonsd'inCinterie,  3  compagnies  d'artillerie  et 
1  compagnie  de  ctiasseurs. 
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30.  Itai.ii  (Rotauhr  d'). 
Jii^ufl(rW«;g  r^imenlsde  grenadien;  7trégiin.  d( 
ligneA  4  bataillons  de  4  compagnies.  3)0000  b> 

—  7  régimenis  de  btriaglierl 16000 

Cttiialerit  :  4  régiments  de  ligne,  10  de 

caTiU-i'ie   légirc,    S   de   guldvs    i,  ^ 

6  pscadruns,  et  1  de  dépAt ,     }2  OO^^t 

.dr(i//m»;  1  régiment  d'ouiriert  i  B  ^.  ,,'. 
compagnies  acilves  et  E)  comp.  de  dé- 
pOt  ;  3  compaguii'S  d'inialides)  3  rég, 
degatnïMnil  tOcampagnicsactiieset 
S  comp.  de  dépôt  1  B  rég.  Ûr  campa-  077338 
gne  j>  ISbalterles  actives  et  6  cotnp. 
de  dépOli  1  rég.  de  |>aiitonniers  i 
Ocomp.  ai^llves et  1  comp.  dedépAt.     00. 

GiHie:  sBpeur\  3  régiments. 681.,.,- 

TVnin  ;  3  régiments; 8900 

Caratinitrt,  g'ndarmerie. 19500 

Corps  divers,  Vétéran*,  etc. 17000 

Corps  d'admioisi  talion 6  000 

Etat-major, 310 

Total,  dont  16  838  orociers.  .  .  .  376310^ 
Marine,  t  régiments  d'infjnlerie  do  103  orTiciers 
et  5688  soldais, 

Ftolte  :  80  lapeurs,  dont  13  A  hélice,  aiec  756 
cano^^  et  17  baiimenls  à  voiles  aicc  jDB  caiiiuis. 

L'armée,  encore  5  l'étal  il'orgaii  Isa  lion,  sera  por- 
tée, en  1884.  à  plus  de  400  000  hommes. 
31.  Japon. 
Suivant  M.  Kloeden,  riufanterje  serBil  de  36S  000 
hommes;  la  cavat«-ie  de  88  OOD,  fournis  par  chaque 
prince  vassal  à  raison  de  20  r.inlessiiis  et  S  cavaliers 
pour  cliaque  10000   llialers  (40000  Tr.  environ)  de 

100  000  ranlassins  et  30  000  cavaliers  sont  en  outre 
enlre tenus  par  leTaicuun. 

Suivant  d'autres  documents,  l'armée  permanente 
ne  serait  en  temps  de  paii  que  de  HO  OOO  hommes, 
qui  pourraient,  en  temps  de  guerre,  éira  portés  par 
une  première  ieiée  ù  9  mlllious  d'honimesi  une 
dpiiiiéme  levée  m  roumirait  encore  3  millions,  et 
celle-ci  pourrailéire  suivie  d'une  troi^me  levée. 

32.  Liechtenstein  ( Phi nci pacte  de). 
Son  contingent  rédérulest  de  01  hommes 

33.  l-iPPE  (Principauté  de). 
1  bataillon  d'infanlerie  de  840  hommes,  non  com- 
prit 120  remplaçants  ri  140  hommes  de  ré&erve. 
31. 1.t;BiiCK  (Ville  libre  de). 
013  hommes  d'înrunlerie  rourni<  par  les  eontio- 
geuls  d'élite  et  de  réserve,  plus  1-7  1  rm plaçants, 

33.  l.uiEKBOURG   (Ghano-DUcdé  de). 

Ses  Irnnpp5  sont  comprises  dans  celles  dps  Pa;s-Bas. 
{Voj/.  Pars-BAS.) 

36.  Mabin  (République  de  Sal-jt-), 

Etat-major  de  la  milice,  IS  ontiiiers  j  garde  du 
con^il  souverain,  34  hommes.  3  oriiciers  j  gariU'  de 
la  forteresse,  1  compagnie  d'artillerie  de  07  hommes 
et  8  compagnies  de  fusiliers  coininenaul  OGl  hommes 
et  41  officiers;  en  lotalilé,  1 189  hommes. 
37.  Maboc  [Kupire  du). 

L'armée  de  l'empire  du  Maroc  a  pour  principal 
élément  le  maij-iea,  ou  corps  de  troupes  régulières, 
ii]aiitiiuLiil5ou  30000  hommi-s,  îuranterie,  cavalerie, 
nitlllcrie,  maures  et  nègres  mercenaires.  Dans  les  cas 
de  guerre,  l'empereur  appelle  les  trou]ies  irrégulières 
des  pachas  provinciaut,  qui  eni-mémes  requièrent  des 
eulds  ou  cliffi  de  tribu   les  boulines   quu    ceui-ti 
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sont  obligët  *  fournir  dans  la  proportion  d'un  liommi: 
par  djx  tenles  :  le  produit  de  ces  riquisilioni  peul 
au   besoin  moiuer   à  100  000  liomoies. 

La  personne  de  l'empereur  csi  gsrdéc  par  un  corps 
spécial  de  3  000  uigTet,  Ta ntassl os  réguliers. 

La  marine  du  Maroà  n'eu*le  plus,  à  bieii  dire  :  elle 

'isparu  depuis  que  l'on  a  mis  fin  à  la  piraterie  des 

Gém^oces   barbaresques  j    ccpeudant  celle    marine 

<i  besoin  réuuir  ÏS  A  30  baiiunls   et  6  000 

en  inr'ti  P'^""''**  ■""nier. 

formant -Kl*"  HOUHG-ScHW  BRIN  (GBAWI>-DiiCUii  Ut). 
de  réserva  ■  grenadiers  de  la  gardr,  A  bataillons  de 
llngenl,  hommes,  chaque  bataillon  ayant  30  oEBciers 

total,  6  ag  louSHjniciers 3i08  h. 

Ces  (ilon  de  chasseurs   (IQ  omciers  et 

•^tHuic^i}  sous-olTiclers]. ■  •  >  •       SOi 

1°' mkrù  :  r^imeol  de  dragons  et  geu* 
m^   darmes  (ïl  officiers  et  58  s  HifOcii-rs).       578 
yiXrtHlerie  :  J8  otBciers,  83  sous-ofliciers  et      S!! 
—  section  de  pionniers  :  odiciers  et  sous- 

y  ofliciers  el 68  h. 

L'armÈese  comiHMe  au  total  deSSBSoombattaiils. 

39.  Meceleubouhg-Strélitz. 
Son  contiugeut  TMéral  est  de  1 317  hommes,  dout 
^      liO  d'artillerje. 
)  40.  Meïiqce. 

J  On  estime  de  50  000  &  70  000  hommes,  tant  in- 
'  anlerie  que  cavalerie,  la  plupart  gardes  nationales, 
les  forces  dont  Juarel  <lispusait  A  l'époque  du  dé- 
barquement des  Français  nu  Mexique  i  il  y  uvait 
elTL'Clivement  30  DDO  lionincs  dans  Pueblu  lors  du 
siège  de  cette  place— Ln  pvliitU  (lait  de  9  baiimenls 
portant  en  tout  SS  canons. 

Moldo-Valacbie. 
Vtn),  PuHCiPAUTis  DANumiNais. 

41.    UONTENKGRO  (PflLNC]PiiUI&  DE). 

Due  armée  nationale  d'environ  35  000  hommes, 
entre  l'Age  de  35  à  50  ans,  sans  armée  permanente 
soldée,  A  l'exception  de  la  garde  du  prince,  composée 
de  30  cavaliers  {ptrjaniti)  et  d'un  délachemcnl  de 
piouniers  el  d'ïiliillerie. 

42.  Nassau  (Duché  de). 
Coutii^ent  Udëral,  5  AS8  homme*,  savoir  t 
Infanterit  :  k  9A1  hommes,  fotm£s  de  :  3  régiments 

de  ligne  &  1  bataillons  de  i  cunipagnies  de  ligne  et 
1  compatnie  de  Lirailleurs;  1  baloillau  de  chasseun- 
AriHUrie  :  480  hommes;  pionniers  et  gendarmes, 
77  hommes;  continRent  de  remplacement,  1 1Î3  hom., 
dont  1 0B8  d'inlïnteric,  110  artilieuii  el  IS  pionnier». 

43.  Nouvei.le-Gbgnade 
[rfpubuque  féuébative  dk  l\). 

Comprenant  les  Étals-Unis  de  Tolombie  et  de 
Panatno.  —  Une  loi  du  31  aoQl  1861  Gie  le  chiffre 
de  son  conlingent  mililaire  A  19  385  hommes,  repar- 
us eu  i  corps  d'armte. 

44.  Oldenbourg  (Grand-duché  d"). 
lafanleH»  :  S  balnilloiu  de  campague,   1  bilallloa 

de   retuptaç^iiiK 3  0S1  h. 

VavuUrU  :  3  escadrons 5D9 

ArlilhrU  «pionniers iJl 

Total 400711. 

45.  PiHAGUAÏ  (RÉPUBUOUE  DU). 

Armée  iMraiaiieLle,  15  000  h.;  rtierve,  tSOOO  h. 
46.  Pats-Bas  (RorAumi  des). 

L'AButi  on  InDss,  composée  d'Européens  et  d'ia-i 
digines,  est  Tarie  <lc  38  501  liummes,  savoir  : 

lofanta-iê,  ih  173  h.;  ca»al<n<,<>06ll,}  arlUUrit, 
3160  h.t  >a(K»ri,  etc.,  euaU. 
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L'iRHia  EDaoPitNiiB  est  Torte  de  40M3  b 
y  compris  1 833  oQicicrs. 
Infanlerii  t  1  régiment  de  gtena 

régimcnls  de  ligne  ai  balarllons  de  0  comptgDie*. 

dont  I  de  dépôt  et  1   bjlaillou  d'instruclioa  i 

3  compagnies  de  discipline.  . 
Caniileria  :  i  régimenisde  dragons  A  a  <=>- 

cadrons,  doull  de  dépûi;l  ré;;. même 

arme  de  0  escadr.,  doni  1  de  dépOL 


43 IH  h. 


■lUtcn 


■mpagiie 


451» 

g  SIS 
iisi 

S61 
18» 


8  rég.  de  forleicssc,  1  rég.  A  clieval. 
Génie:  pionniers,  pontonniers,  compa- 

Maréehaussée 

Officiera  des  différentes  armes. 

Total 60M1  h. 

Marine.  Force  active  deséquipag»,  3197  homme», 
plus  800  indigènes.  Iifarturit  demarinr,  315t  boa., 
placés  sous  le  commandement  de  1  amiral,  5  coali«- 
amiraux  et  542  officiers  de  divers  grades, 

Ftoiit  :  1A3  navires  dont  58  vapeun,  portant  e» 
semble  1 780  canons. 

47.   PÉROD  (RÉPUBLIQUE  DC). 

Ittfanttrie  :  13  balaillons  de  700  h. .  .  .  BlOO  b. 

CaraUrie  x  i  légimenls  de  3U0  b 1  MO 

ArWlirit  :  1  régim.  A  pied  et  1  A  cheval.  1 OM 
GmdartHerU  :  à  pied,  4  S80  bonimes;  t 

cheval,  1018 3408 


BSMOh. 


15M) 


Total 10008  h. 

J/ar>n«!  équipages,  Inbnterie,  arlUlcrie.       31P3 

Total  général.  .  .     18111  b. 
48.  PEHi=E,  ' 

InfiMItrti  régulière W004  b. 

CmmIuU *000 

AnilltrU. iOOO 

Tolal.  . 
Caviderie  îrrégulière,  nombre  variable. 
49.  Port UG AI., 
'n/anlfrifi  18  rég.A  8  compagnies  \ 

et  1  de  dépOL lOOtO  ( 

—  9  bataillons  de  chasseurs 

compagnies 4453/ 

Civaleriii  1  S  rég.  de  lanciers  A  S  comp.  ;  I 

Ortgim.  de  chasseurs  à  6  comp.    .  .  i 
.Irfififrw-.  1  rég.  de  campagne,  1  rég.  de 

posilloD  et  i  escadron  du  Irsiu.  .... 
GénU  :  1  balaillon  de  4  comp 
Gardes  niunicipalet  et  vétérai 

Corps  difers. 8M 

Total 1«1U 

Uarint  I  lia  orflciers,  3  887  b.  FXaif  t  M  bitis. 
A  voiles,  11  A  Tapeur,  portant  ensemble  Slt  cusm, 

SO.  PrINCIPAUt£s    DANtJBtENNES 

(Moldavie  ti  Valacbie;. 

/tt/onterù!  7  régiments 11 IM  h. 

—  1  balaillon  de  chasseurs. 8W 

—  1  bataillon  de  pionnieis. Mt 

Ciivaterit  ■■    1  régiment 1«* 

OirOei  froBlUrti  :  5  bataillons..  .  .  .  7SflT 

Uendttrmtrit  (Dorobanitn) 50— 

Total lîSKT  A 


3»7» 


SI» 


.  Prusse. 


'•"  I J 


tafanleri»     i  rég.  A  pied      11  bil.  7441 
dwlagordt,   4  réggreiiad. 
1  r^.  rnsilkrs 
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SrCg.ritsillers  Si  1Ï91!  3&S33 
SSr^.d'inr.  15U  BSBS8  <5750H 
"tT-  ÏIB  •    M6au8    mOB9 

Cbass.delagarde    1  bal.  S3t  lOUG 

Cambinier».            1  53A  1006 

ChaM.delaHgne  J_  ii7a  aoja 

■                   tù  »  5 MO  40 060 

CavaUrit   1  r.gBTdesiliicorps  A  etc.     604  615 

Ma  garde,  i  t.  tulnuien  i            SOS  600 

3rég.  dragons  8         1190  131! 

lréc>buBsards  d            SOS  606 

Srég.  lanciers  *ï         1783  IBIS 

A/  ^"       i'^St  JS57 

i  tUlijnt.  iwtt;.tmn!a.  31c>cA760  iS&8 

8  r^.  dragons  S6         5351  SAAi 

I3r«it.  hussards  91        7733  7868 

13  rég.  lanciers  48         71iO  7  373 

_«.  teà  ■    SkiSt  35483 

Landatkr.  En  lemps  de  guerre  la  landirebr  rouroU 
1  rég.  de  grosse  cavalerie,  1  de  dragMii,  5  de 
hussards  el  S  de  lanciers,  formaDl  un  cOcctît 
de 7  37ï  bouimes, 

ATtilttrit.  1  brigade  de  la  garde  de  13  bslterirs: 
en  temps  de  paii,  de  ABcanons  et  ISiO  b.; 
en  temps  de  guerre,  de  96  canons  et    S 101  b. 

—  S  brigades  de  ligne  de  96  batleries  ; 

en  temps  de  paix,  de  384  canons  et  13551  h.; 

rn  temps  deguerre,de  768  cddous  et  14816,  b. 

Pionuim.  I  bataillon  de  la  garde  de  4  compagnies  : 

en  temps  de  paix,  de 400  h.; 

en  lemps  de  guerre,  de eoij  li, 

—  S  balailloDS  de  ligne  de  33  compagnies  : 

en  temps  de  paii.  de, 8903  b.i 

en  temps  de  guerre,  de 4  848  b. 

Train,  9  baiaiiruns  garde  et  ligne  de  18  compagnies  : 

enlempsdepaii,  de. 1165  b.; 

en  teupi  deguprre,  de. 3100  b. 

L'année  de  campagne  coinpie  en  lout  i 
i>ied  de  paît,     1Q1033  h.  el43!  canons  attelés; 
Pied  de  guerre,  36S533  b.  el  86  i  canons  altelis. 

Lors  de  la    mobilisation   de    l'armée,  ce   diilTre 

s'augmeote  des  troupes  de  dépdt,  inbnrerie,  eata- 

<«dPi  artillerie  el  pionniers,  s'életant  àlîSSSSb., 

^^IjToupe!  de  girnison  s'éleranl   ï  130716   b, 

jutant  les  pionniers  de  réserre,  la  gendar- 

B  dt  diviii.ins  d'écoles  de  sous-otliciers,  elc, 

puisipmesde  la  3°  leiée  de  la  landwrbr,  la 

Mvut  aien  temps  de  guerre  â  pouvoir  mellre 

bomoif, 743  394  h. 

38.  He,  personnel ,   en   temps   de   paix,  se 

infant     ^'"''''''i   3   capitaines   de  vaisseau , 

S.'iV^'^''"^  *"'  "f "tenants,  SO  enseignes, 

^Wiciers,  1  011  «ousofTiciers et  mate- 

hâtai    ^  ^*   '*   diriiion  des  cbantiers  et 

Cav-^^  ^B  marine  se  ccmpoicnt  de:  4ciim- 

nfanlirit,  comprenant,  nuire  leurs  odiders, 

j-ofBciers  el  soldats;  3  compagnies d'arfilfcrtV, 

renani  304  sous-onudeis  el  soldats. 

.  lolt»  ;  89  naTires,  dont  8  ï  toÎIcs  et  31  â  Tapeur, 

'  flottille  A  ramesde  40  chaloupes,  portant  ensemble 

Dl  canonR. 

82.  REnss-GREtï  et  Reuss-Schlkin 

(Principautés  de]. 

?eanllngentrédéraldelal"principButèeslde  334  b. 
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S3.  Russie  (EupiitE  de].- 
L'armée  rnsse  comprend  l'éta('«aajor  général  de 
l'empereur,  la  garde  impériale,  le  corps  des  grena- 
diers el  les  troupes  de  ligne.  L'or^aniiBlion  se  diTiseen 
a rrondisseinenls  militaires  de  Viloa,  Varsovie,  KieOlet 
Odessa;  armée  de  Caucase,  corps  de  la  garde  inté- 
rieure, corps  de  Finlande,  de  Sibérie,  de  Sibérie  orien- 
laie;  gendarmerie  et  troupes  Irréguliéres  (Cosaques). 
La  comiiosilion  générale  de  l'armée  comprendrait  : 

Armée  actite. . 


Troupes  Irrégul.    30      4  6( 


13000  ""18 


887    34716    941319    I 

Pour  porter  ces  troupes  sur  le  pied  de 
guerre,    la   réserve   d«s    provinces  donne     503335 
vieut  soldats  (clnnl  S39149  obligés  au  ser^ 
vice). 

Cosaques    en   congé  obligés  an  service 
(principak'ment   dts  Bacbklrs) 144814 

Ce  qui  présenlerail  un   total  de.  .  .  .  16S9477 

Le  journal  oITiciet  russe  donne,  en  1B63,  pour 
elFeclir  alors  actuel  :  nrmée  active,  789039;  résene. 
08  013;  Eéuéraui  et  officiers  4  la  suite,  3  716;  troupes 
irréguliéres,  307  779,  Totmant  un  total  de  119S551, 

Ces  forces,  réparties  en  8  corps  d'armée,  com- 
prennent : 

lafanleiit;  41  divisions  111  régiments,  401  batail- 
lons, plus  3->  balailtons  de  diasseurs; 
Cavalcrlt  :  9  d'risions,  98  régiments,  344  escadrons; 
artillerie  ;  0  divisions,  43  brigades,  193  balleries 

avec  1334  bourbes  4  feu; 
Génie:  11  bataillons; 
CataqucM  ;  13!  régiments, 

La  marine  russe  se  compose  de  :  amiraui  el  gé- 
néraux, 05;   oFliclers  divers,  1345;  soldais  el  ma- 
telots, SSIIfl.  —  f/ur(e:810  naviref,  dont  348  4  va- 
peur cl  S3  4  voiles,  portant  ensemble  3891  canons. 
54.  Sandwich  (Royauhe  des  Iles). 

Sans  renseignements  autres  que  le  budget  de  l'ar< 
méc,  montant  4  4SS95  dollars  ou  317479  francs. 

K5.  Saxe  (Roïacue  de). 
Gén^-rani  et  officiers  supérieurs  divers  hors 

cadres. 60 

InfanitTi»  :  4   brigades   de   4  bataillons  4 


impagim 


19748 


—  1  br^aile  dn  chasseurs  de    4  batailloos 

à  i  compagnies. auuj 

Cavaltrit  i  1  brigades  4  3  régiments.  ...      3108 
ArtiUtrU  :  1  division  avec  pionniers  c(  pon- 
tonniers.         1410 

Total IS44t 

56.  Saie-Altenbourc  (Duché  de). 
Son  contingent  fédéral  est   de   1 473  bommes,  J 
compris  la  réserve. 

57.  SAxe-CoBOuBC-GorHA  (Duché  dk). 
Son  cDitiingent  fédéral  est  de  3016  hommes,  for- 
mant 1  régimenl  de  1  bataillons  4  B  compagnies 
et  1  compagnie  de  réserve.  Les  ofGelers  sont  incor- 
porés dans  l'armée  prai'ienne.  —  Le  remplacemrot 
n'est  pas  admis  dans  l'Amée  du  ducté. 

58.  Saxe-Meihingen  (Duché  de). 
Son  conlingFnl  fédéral  est  de  1 716  hommes,  for. 
mani  1  régiment  d'infanterie  à  1  balalUons. 
59.  SAZE-WiiMAit-EisENACH  (Gbani>' DUCHÉ  de). 
Son  contingent  fédéral  est  de  3689  hoailDM,  for- 
mant a  iMlaUlons  d'i  '       ' 


zed  byGoOgle 
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60.  ScHADMBouBG-LiPPE  (Pbincipabté  de). 
SOb  coDlJngcnt  ISdéral  «si  de  SIS  lioinmea. 
61.  ScHWAHZBooRG-RUDOLsiADT  (Principauté  de). 
Son  coutlngetit  Kdéral  etr  de  990  hommes,  réierve 
comprime. 

62.  Scewahzbocrg-Sondershausen  . 
{Phinc]p,iuté  de). 
Son  conlingent  ttàéitl  eit  de  BSâ  bommei. 
63.  SEavie  (Phtscjpauté  de). 
Armée  de  li^ne  :  Infauiirie  :  1  balailloDS  de  chas- 
seurs k  I  notupagnles. 
Cavalerie  :  3  «iteajrons. 

Artillerie  :  5  ballerïrs,  dont  1  de  monUgae;  plOD- 
nierj  et  pomaniiiers,  1  compngnip. 
Ces  cor  pi,   a>ec   l'armilc  nadVial?,  qui  est  consi- 
dËruble  et  «e  recrute  pur  appel,   l'ii  cas  de  guerre, 
forment  ud  eHectir  d'euvirou  100  000  hommes. 
64.  StÈDE  ET  Norvège. 
Suéde. 
Troupes  cniAI£e%  recrutées  pour  6  ans,  el  formées 
eiclusiiemeni  de  lolonlaircs  : 
.  hfanlerit  ;  3  réglmi^nls  de  la  garde  i  !  bataillon<i 
[te  i  compagniesi  1  régiment  de  chasseurs  de 
6  compaguiest 
Ctttalrr'e  :  1  régiment  de  la  garde  ù  U  eseudrons; 

1  r^imeut  de  hussards  ï  6  cscHjrons; 
Arlilterie  :  8  ré);iii)enls  fbrraBat  IS  talleiies  à  cLe- 
val,  à  muntëes,  1  à  pied. 
Troupet  tanioiincts.  Les  hommes  reçoivent  des 
fiji  de  caiiioiinomciit  une  maison  el  îles  terres,  avec 
une  [laye  en  nature  ou  en  argent;  la  couronne  It-s 
paye  en  temps  d'activité  ;  ciercices  de  4  semaines 
par  an;  service  aussi  iunglemps  que  l'iiomme  y  eiit 
propre. 

Milite  de  Coihie.  il  compagnies  de  milice  pour 
le  service  de  l'Ile. 

Traaptt  de  coit'cription  (laiiilni-hr).  Tout  Suédois 
est  tenu  d'y  servir  de  l'Age  de  ÎU  aus  à  l'â|;e  de  35  sus, 

Les  forces  de  la  Sutde  se  résument  ainsi  i 
lnfimle<Ui  de  la  garde,   ISOO;  de  ligne, 
34000;  de  conscripllaa,7oilSD;  milice 

deGothie,  8300 105130 

Cavalerie;  île  la  garde,  i30;  delà  ligne, 

iàbO;  de  conscri lotion,  9760 SdflO 

Artillerie:  3  3a0;   troupes   de   conscrip- 
tion,  1  700 S  05U 

Génie  :  llSOj  tmiu,  i  667 5  8i7 

Total 11480T 

Norvège. 

Infanterie  :  15  678  h ^  \ 

Cucaleri»  :    1881  h JlBSH/    ,.,,. 

Artillerie    t    H61  b )  }     '^"^ 

Landwehr ISOOd/ 

Talit  pour  les  deux  royaume.  .     lAOOi'S 
Uarint,  100  olBciers   du   grade  d'amiral  k  tous- 
lieutrnaut;  &00  hommes  d'équipages  petmaneula,  rt 
iSODO  hommes  de  la  conicrJplion  muiiLioie. 

Flotte:  14s  navires,  frégates,  corvettes,  boni  borde', 

caijouniéres,  dont  15  t  vapeur,  portaut  SSJt  canous. 

60.  Suisse  (ConrtDÉRAnoN). 

L'armée  rédérale  comprend  S7  colomis,  73  lieu- 

tcranls-colonels,  8S  majorn,  159  cflpilaiDes,  103  IJeu- 

ti'nauts  et  18  sous-lieu teiianl  s. 

L'armée  rfigulitrt  «vl  de  BSSeOh.i  ta  réserve,  de 

417tll;  la  lanawchr.  Oc  Oligo;  au  lolal,  IS7Slf. 

La   cunlingcui   cliltgolonc  éiuiit  de   68540  pour 

l'arméB  régulière  et  ue  B7  7bi   uour  la  réserve,  0.1 

forces  sont  réparties  ïliiii; 


ÏROUPES  FR4SÇATSES. 

Infanterie  :  réguiiire,   7i   bataillons, 

talllnos  et  7  ctMpagn^-s  non-enrégioientées  (les 
balaiHons  étant  de  5  ï  0  compagnies  et  la 
compagnies  de  115  h.)— Réserre  :  SI  batailli 

10  demi-bataillons  et  15  compagnies  d 

gimenlées. 

—  tirailleurs  réguliers,  45  compagnies.  —  Réserre  : 
16  compagnies  de  IDO  h. 

Cavalerie  :  régulière,  dragons,  91  compagnies  de 
77  hommes  ;  guides,  7  compagnies  el  demie 
—  Réseivc:  dragoni,  13  roinpagnies  de  77  h  ; 
guides,  8  compagnies  et  demie. 

Artillerie  :  régulière,  40  compagnies,  dont  6  de  parc, 
1  baltiTies  de  campagne,  i  compegn,  de  (bséens. 
-  Réserve  :  35  compagnies,  dont  0  de  pare^  et 
3  bit  taillons  de  montagne. 

G/nie  :  régulier,  S  compagnies  de  sapeurs,  3  coib> 
pagnies  de  pontonniers  à  100  faamilK&.  — 
Réserve  1  0  compagnies  de  sapeuis,  3  compa- 
gnies de  pontonniers  0  100  hommes. 

66.  Tunis  (Régemce  dé}. 

L'armée  de  la  régence,  forte  d'environ  10  000  ^ 
avait  été  organisée  à  l'européenne  par  trois  oOicien 
français  sous  le  gouvernement  d'Ahme<l-Bej ,  ouïs 
ion  sDccesseur  a  laissé  tomber  r«uvredecliili-atioa: 
l'armée  est  aujourd'hui  presque  déioi^'inlsèe,  et  la 
narine  n'est  pas  mieui  organisée  que  l'armée. 

67,  Turquie  {Ëhpub  db). 

L'organisation  de  l'armée  turque,  commencée  ea 
18S3,ii'e5tpasBiicorecomplél?mcnimiseieiéculion.— 
L'obligalion  au  service  militaire  est  générale,  mais  <« 
recourt  il  la  cunMn-iplion  el  &  l'enrAlemenl  votoolairc. 

1"  Armée  active  (A'iîam)  :  6  corps  d'année,  cli»- 
cnn  de  3  divisions,  formées  par  fl  régiments  d'iiifau- 
lerie,  i  régiments  de  CRwIerie,  1  régiment  d'anilleric 
avec  15  batteries. 

hf.,nl,rie  :  80  régiments lOOIOD  h. 

Cavalerie  :  U  régimenls. tlîSO 

,ir(i(/ïri(  ;  6  tégimimls  de  campagne.  .        7  60O 

Génie.. lOM 

Divisions  détaciién. leOM 

Artillerie  des  torts. aiOT 

Total liafiëa  h, 

S'  Réserve  {Rtdif),  même  orgaiiisalio*  et  nCae 
ilTdilitque  larniée  active,  147080  h.  (aaia  bm 
encore  entièrement  organisée), 

.  68.  linuGtAï  (RipttBi.iQt:E  de  l'). 

Garnison  de  la  capitale  (Montevideo),  1  300  boi^i 
des  proviiicei,  1 500  ;  gurdu  nationale,  10  000  lii 

611.   VÉNÉZUEt^    (HfilTULlQUE  DEJ. 

L'eOïclir  de  sou  armée  est  de  10000  lu 

70.  Waldece  (Principauté  de). 
Son  contingent  fédéral  est  de  866  Lommes. 
71.  WuRTEUBBRG  (Rotaumb  de). 

pi,i4  dt  piii.       phd  m  rM-  • 

Infanterie 8745  h.)        178»  i. 

Cavaterlt. 1010  t>St 

ArliHerie 1 861  SBM 

t:arps  diver 154  8»3 

Non  Eombaiiaott.  ,  .  ,  .        110  <7?B 

Total,  .  .  .  I0  5HI  h.  SoaU  fc. 
TKOtPES  FRIKC^ISES-  ^^^  llnlicns,  qui,  |m^ 
carauléi'iser  l'arileur  de  nos  troupes  duM  Tao- 
lion,  la  qualifiaient  de  farta  frtmrei»,  àistàmi 
encore  de  ces  troupes  :  n  Ne  savet-TDUS  pMy 
les  Traiiçuis  vont  à  la  mort  comnio  ï'iU  d 
rcssusuilvr  le  leiideinain?  »  (Voy.  AniiÉi.) 
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niunn.  Le  vrai  l^oupier  est  le  Tautassiii 
<:0DUinmé,  rotnpu  sut  fatigues  et  fait  aux  périls 
du  métier.  S'il  sait  boire,  il  sait  encore  mieux  se 
batlre;  et,  ua  qui  dlstiiiRug  avant  tout  le  trou- 
fikr  franfmt  :  il  sait  être  iiuinaiii  pour  le  vaincu  . 
qu'il  tiaitu  en  frère. 

nous  DR  LOUP.  Trous  ronds,  d'un  diainfetreet 
d'une  profondeur  de  deux   mètres,    que    l'on 
'^use  sur  les  avenues  d'un  poste  pour  retarde) 
«rche  de  l'ennemi.  On  couvre  ces  trous  de 
';  branches  et  d'une  couche  de  terre,  et 
.'Épand  fà  et  là  la  terre  qu'on  a  extraite 
M  eicavationa.  On  assujettit  au  milieu  de  ces 
trou)  un  piquet  pointu  ressortant  de  0'°,640  au- 
dessus  du  [end.  Si  les  circonstances  exigent  que 
l'on  ait  à  creuser  des  trous  de  toiip  sur  le  che- 
min qu'on  doit  tenir  aoi-mème,  on  a  soin  ài: 
praliqiier  des  signes  de  reconnaissance. 

TBDUSSR.  De  l'allem.  tross,  bagage.  Paquet  de 
lamelles  ou  de  petites  barres  d'acier  destinées  ii 
forger  ensuite  des  lames  de  sabre.  —  Ce  mot  di^- 
si^tH  aussi  une  grosse  et  longue  botte  de  four- 
rage vert  que  porle  derrière  lui  le  cavalier  re- 
venant de  la  provision.  —  Un  appelle  frousse  de 
batterie,  la  partie  droite  qui  s'appuie  carrément 
nur  le  ressort  d'une  platine  à  silex.  —  La  trmasu 
du  ehinirgieti  militaire  est  celte  qu'il  porte  en 
sautoir  dans  une  petite  giberne. 

TOOUSSE.  Carquois  du  moyen  âge;  il  contenait 
an  moins  dix-buit  II6clies. 

TBOUS^E-BABRE  {!fm.  /Im.).  Morceau  de  bois 
qu'on  emploie  pour  faire  joindre  ensemble  i 
coupons  d'un  train  à  flotter. 

TROdSSE-PlEO.  Lanière  qui  tient  plié  le  pied 
du  cheval,  et  lui  6te  la  faculté  de  se  défendre 
lorsqu'on  veut  ie  soumettre  à  quelque  opération. 
tROUSSE-HUKlJB.  Morceau  de  gros  cuir  qu'oi 
allaclie  à  la  queue  des  chevaux  sauteurs,  pour 
les  tenir  en  état  et  empAcher  qu'ils  n'incomnio- 
dcnt  le  cavalier. 

TRODSSEQUUf .  Pièce  de  bois  cintrée  qui  s'élève 
sur  le  derrière  d'une  selle,  comme  les  arçons  sur 
lo  devant. 
TROUSSU  (Ifor.).  Courber  en  dedans. 
TROUSSK-TRAITS.  Anneaux  de  cuir  attachés  de 
Jiaque  câié  du  culeron  d'un  harnais. 

TROUfAILLS  {Mar.).  On  appelait  aub^fois  ilroit 
le  tnywoailk,  la  pBrt  revenant  fi  ceux  qui  avaient 

rOUVéoU  SBlITé  (ipla  mRri'hilnitW  npntnp  pn  ii 

TKOTBS.  Auguî 
u  flépartement 
t  n^duite  en  cei 
;ciipét!  par  le  i 
harles  V|[  et  J( 
ir  des  bahdes  ( 
!S4;  et  occupé 
L-ui'à  combats 
■oyesen  18  H, 

ClieMieU  de 
THDBLE.  TROI 
ublion),  vasie. 


7  TUBICINIi. 

sur  un  cercle  ou  un  ovale,  ot  traversé  par  un 
bâton  qui  sert  de  manche.  (Voy.  Bignon.) 

TRlGUn  {Jean-Fbamçois).  Amiral,  né  en  tT&S, 
mort  en  1839.  Il  entra  dans  la  marine  à  quinze 
ans.  Attaché  à  l'état-major  du  comte  d'Estaing 
dans  !a  campagne  d'Amérique,  il  sauva  ta  vie  à  son 

êénéral  à  l'assaut  de  Savannah.  Il  accompagna 
I.  de  Choiseul,  ambassadeur,  à  Constanlinop le,  et 
dressa  de  trâs-boiines  cartes  de  l'Archipel  et  de 
la  mer  Noire. 
LonL'i'-amiral 
eu  1792,  il  ac- 
couda l'armée 
française  dans 
Ses  opérations 
eontie  les  États 
Sardes;  vice- 
amiral  en  179), 
il  fbt  appelé 
.  BU  ministère 

et  organisa  lis 
services,  qui 
se  trouvaient 
alors  livrés  u 
la  plus  déplo" 

apr     ta    nt     a    •  ampit .  .j  gg^pj^pj.,^ 

lors  du  projet  d'invasion  en  Anglelerre,  une  flotte 
de  vingt  etunvaisseaux;maisil  fut  destitué  pour 
son  refus  d'adliésion  à  l'établissement  de  l'em- 
pire. Après  cinq  ans  de  disgrâce,  il  fut  appelé,  en 
1809,  ou  gouvernement  des  provinces  maritimes 
de  la  Hollande.  U  était  fuit  pair  de  France  en 
1819,  et  amiral  en  1831. 

TftllIE.  Machine  de  guerre  dont  les  Gaulois  fai- 
saient usage  :  elle  était  analogue  nu  bélier  des  ' 
Romains.  On  employait  encore  cette  machine  au 
mojen  âge.  {Voy.  Bélier  et  Tortiie  uÊLiËae.) 

TRULUITE  (Pèche).  Sorte  de.  chaudière,  dont 
on  faisait  usage  pour  prendre  du  poisson. 

TRUIELIËRES.  Plaques  d'acier  destinées,  dans 
l'encicniie  armure,  il  protéger  le  devant  de  la 
jambe.  (Voy.  ChéniDEs,  Guèvës,  HocsEiux  cl 

J  AH  BIÈRES.) 

TUBE  DE  DËCnARGE  (Afar.  à  vap.).  11  sert  à 
renvoyer  en  dehors  d'un  bateau  fi  vapeur  l'ex- 
cédant de  l'eau  résultant  de  la  condensation 
de  la  vapeur.  Lorsque  le  tube  est  brûlant,  la 
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mBILOSTBB.  Fête  que  les  Romains  célébraient 
pour  la  purification  ies  trompettes  militaires. 

TUBULURES  [Mar.  à  vap.).  Petits  tuyaux,  tels 
que  ceui  qui,  dans  une  machine,  conduisent  la 
vapeur  des  chaudières  au.\  réservoirs. 

TODEU.  TuUoniuM.  Ville  située  sur  la  rive 


Français  remportèrent  sons  ses  murs  uae  victoire 
signalée,  sur  les  Espagnols,  le  23  novembre  1808. 

TCDUSGIR.  Ville  de  la  forêt  Notre,  dans  le 
Wurtemberg.  Les  Français,  commandés  par 
Rantzau,  y  furent  défaits,  on  1 643,  par  tes  Impé- 
riaux, que  conduisait  le  duc  Charles  de  Lorraine. 

TUGB  ou  TUGUE  {Mar.).  Se  disait  autrefois  du 

j^  faux  tillac  qu'on  élevait  au  devant  de  la  dunette, 

.'  pour  se  mettre  t  couvert  du  soleil  et  de  la  pluie. 

TOUD  ou  TOitNOlBE.  L'un  des  noms  donnés  au 
canon  dans  le  quatorzième  siècle. 

TULIPE.  Se  dit  de  la  partie  renllée  d'un  canon, 
du  côté  de  la  volée. 

TDHULTB.  Du  lat.  tvmultus,  sédition.  Les  Ro- 
mains donnaient  ce  nom  aux  guerres  critiques 
qui  mettaient  l'empire  en  péril. 

TDNIS.  Tunen'um.  Capitale  du  beylik  de  ce 
nom,  en  Barbarie.  Elle  est  située  sur  un  lac, 
près  des  ruines  de  l'ancienne  Carthage.  Hcgulus 
s'en  empara  l'an  256  av.  J.-C.  ;  Amilcar  Barca, 
père  d'Annibal,  l'emporta  d'assaut  l'an  234. 
Abdoubnoumen,  empereur  du  Maroc,  la  prit  en 
1 1!)0.  Le  roi  saint  Louis  mourut  en  en  Taisant  le 
siège  en  1270.  Barberousse  l'occupa  en  1534; 
Charles-Quint  la  lui  enleva  en  1537  ;  et  les  Turcs 
s'y  établirent  en  1370,  Tunis,  bien  que,  par  le 
Tait,  gouvernement  indépendant,  reconnaît  la 
quasi-suzeTainelé  de  la  Porte. 

TUNJl.  Ville  de  la  Nouvel  le- Grenade,  Améri- 
que du  Sud.  Dans  ses  environs  sur  les  borda  de 
la  Boyaca,  Bolivar  vainquit,  en  1819,  les  Espa- 
gnols commandes  par  Morillo. 

TUBRAn.  De  l'ar,  dtii,  environner,  et  du  pers. 
bend,  bande.  CoilTure  plus  ou  moins  épaisse  des 
Turcs,  qui  amortit  parfaitement  les  coups  de  sa- 
bre et  même  les  balles. 

TCRBIGO.  Petite  ville  située  au  dclli  du  Tessin, 
en  Italie.  Au  passage  du  lleuve,  le  3  juin  1859, 
les  Autrichiens  opposèrent  aux  Français  deux 
batteries,  chacune  de  huit  pièces  ;  après  avoir 
échangé  quelques  volées  avec  les  Autrichiens, 
les  Français  lancèrent  sur  eux  les  turcos  ou  li- 
railleurs  algériens  qui  n'avaient  point  encore 
combattu  depuis  le  commencement  de  la  cam- 
pagne. Ces  intrépides  soldats  se  ruèrent  à  la 
baïonnette  sur  les  batteries ,  clouèrent  les  ca- 
■  nonniers  sur  leurs  pièces,  massacrèrent  tous  les 
hommes  b  portée  de  leurs  armes,  et  revinrent  avec 
sept  canons  enlevés  au  pas  de  course.  Ils  n'eu- 
rent qu'une  dizaine  des  leurs  de  tués  et  un  petit 
'      nombre  de  blessés.  {Voy.  Italie  [cahpaone  h']). 

TURGKBEII.  Petite  ville  du  département  du 
Haut-Rhia.  Le  6  janvier  1675,  Turenne  battit 


les  Impériaux,  commandés  par  l'élecleor  de 
Brandebourg,  dans  la  plaine  qui  s'étend  entra 
Turckheim  et  Colmar.  (Foy.  Toresnk.) 

TDRCDLS.  L'un  des  anciens  noms  du  carquois. 

TURCOPOUER.  C'éUit,  dans  l'ordre  de  Malte,  le 
chef  de  la  langtie  d'Angleterre,  qui,  avant  te 
schisme  do  Henry  Vlll,  avait  le  commandement 
de  la  cavalerie  et  des  gardes  de  la  marine. 

(VOy.  MaLTB  [CBEVALIEB  De]). 

TURCOS.  Surnom  des  tirailleurs  algériens,  dans 
l'armée  française.  (  Voy.  Tia ailleurs.) 

TURCS.  La  race  turque  eut  pour  berceau  k 
Turkestan>  c'est-à-dire  l'ancienne  Sogdiane  et  la 
Scytliîe,  Transomane,  contrée  dont  les  fleuves 
principaux  sont  l'Amour  et  le  Syr.  An  dixième 
siècle,  le!i  Turcs  firent  irruption  dans  h  Pêne 
et  dans  l'Âsis  Mineure,  entraînant  à  leur  saite 
des  peuples  par  eux  soumis,  et  avec  lesquels  It* 
historiens  les  ont  souvent  confondus.  Ils  fondè- 
rent plusieurs  dynasties,  dont  les  plus  célël»ts 
ont  élé  les  Gaznévides,  les  Seidjoucides  et  les 
Ottomans.  Parmi  les  populations  d'origine  tur- 
que on  distingue  aujourd'liui  :  I<*  les  Ottomans, 
qni  dominent  dans  la  Turquie  d'Europe  et  lî 
Turquie  d'Asie;  2°  les  Turcomans,  dans  la  Perse, 
le  Caboul,  etcj  3°  les  Touraliens  ou  Tartaresde 
Sibérie  ;  4°  les  Uzbeks  dans  le  Turkestan  ;  5"  les 
Kirghis  (subdivisés  en  Bourouts  et  Kalsaks);  les 
Yakoutes  et  le  Tchouraches. 

Fort  comme  un  Turc.  C'est  là  une  expresaM 
d'ori^ne  militaire,  car  elle  date  des  croisades. 
La  vigueur  physique  des  Turcs  frappa  nos  aieoi, 
qui  néanmoins  étaient  plus  robustes  que  nous, 
ainsi  que  le  témoignent  leurs  auciennes  masses 
d'armes  et  leurs  formidables  épécs  que  nous  au- 
rions de  la  peine  à  manier. 

TURCS  lUXILIlIRES.  Dans  les  premières  ann^ 
de  l'occupalion  de  l'Algérie  par  les  Français,  od 
forma  sous  le  nom  de  Turct  auxiliaires  plo- 
sieurscompagnies  d'indigènes  qui  furent  organi- 
sées, d'abord  à  Uostaganem,  puis  A  Oran,  i  Bom 
et  à  (kinstantine. 

TUBELURE.  Se  disait  anciennement  de  la  bcni 
d'une  forteresse. 

TUBEKNE  (Henri  de  la  ToDa-D'AcvEMCittr  vi- 
comte de).  Maréchal  de  France,  né  i  Sedan  M 
1 61  < ,  tué  au  village  de  Salzbach,  le  S7  j  uiUet  IBTÏ. 
Ëlevé  dans  la  religion  réformée,  il  alla  sorir  1 
l'Age  de  treize  ans  en  Hollande,  sous  son  wck 
Maurice  de  Nassau,  ensuite  en  Lorraina  aousU 
Force  et  La  Valette,  puis  avec  le  duc  d'HarcMrt 
en  Piémont.  Lieutenant  général  dans  la  caai*- 
gne  de  Houssillon,  qui  se  lit  sous  les  ytaxk 
Louis  XIII  en  1642,  il  reçut  de  Haiarin  le  bMw 
de  maréchal  en  1643.  Envoyé  en  Allenu^ 
pour  y  réparer  un  désastre,  il  soutint  avec  Cmh 
les  efforts  de  Mercy,  et,  défait  k  llariendal,  répan 
cet  échec  par  la  brillante  part  qu'il  prit  h  la  vic- 
toire  de  Nordiingen.  I1«e  rendit  ensuite  A  Trè*«, 
y  réublit  l'électeur,  se  joignit  dans  la  Uesso  a«x 
Suédois,  malgré  l'opposition  de  Hazarin,  et,  par 
ane  marche  dans  laquelle  il  ne  fit  pas  moina  da 
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uont  vmquanto  lieues  an  quinze  jours,  6t  tomber 
les  places  de  Fnnconîe,  de  la  Souabe  st  de  la 
tiavière,  e(  força  le  duc  de  Bavière  à  demander 
la  paix. —Une  seconde  campa^e  aussi  heuieuse 
ilélcrmina  le  traité  de  Westphalie  eu  16iS. 

Des  intérêts  de  famille  et  sa  passion  pour  la 
ilucbessede  Loogueville  ayant  jeté  Turenne  dans 
Ib  parti  île  la  Fronde,  après  l'arrestation  des  prin- 
ces, il  mit  un 
moment  la  Lour 
â  deux  (luigts 
de  sa  perte,  mais 
il  ne  tarda  pas 
i  se  riire  battre 
en  1650  par  Pra» 
IiDàRetbel,où 
il  commandait 
non  plus   des 
Français,  mais 
des  Espagnols. 
Réconcilié  avec   . 
la  cour,  Turen- 
ne la  sauva  en         ^^  ^^  ^^  »^"".°  v.rmjfc.i 
repoussant  à  la  'p  •  '       »•>'•«•,. 

journée  de  Bleneau  près  de  Gien,  en  I6a2,  les 
Trondeiirs  commandés  pnr  Coudé,  et  en  ouTrant 
au  roi  les  portes  de  la  capitale  par  une  nouvelle 
victoire  sur  Condé  dans  le  faubourg  Saint-An- 
toine. Turenne  battit  encore  ce  prince  h  Arras, 
en  1634,  et  aux  Dunes,  en  (633.  Créé  maré- 
chal-général en  1660,  et  s'étant  converti  au 
^tholicisme  en  1668,  il  Tut,  Inrs  de  la  guerre, 
:n  1673,  opposé  à  Alontecucutlî ,  auquel  il  (il 
ace  avec  des  Torccs  Irès-inrérieures  ;  vainquit 
électeur  de  Brandebourg  à  Sinlzheim,  et,  après 
1  dévastation  du  Palatinat,  qui  lui  Tut  ordan- 
ée  par  I.ouvois,  il  Ot  son  admirable  retraite 
e  1674,  que  suivirent  les  victoires  de  Mulhau- 
m  et  de  Turckbeim.  Il  préparait  une  troisième 
ctoire  sur  son  rival  Moulecuculli,  qu'il  avait 
tiré  près  de  SniKliacli,  sur  un  terrain  de  son 
loix,  lorsqu'il  fut  frappé  d'un  boulet  de  canon 
I  opérant  une  reconnaissance. 
Voici  le  portrait  que  Bussy-Habutin  a  donné  de 
xe  nne  :  ■  Il  était  d'une  taille  médiocre,  large 
I  «épaules,  lesquelles  il  haussait  de  temps  en 
nps  an  parlant  :  ce  sont  de  cos  mauvaises 
iiitudea  que  l'on  prend  d'ordinaire  faute  de 
itenance  assurée.  Il  avait  les  sourcils  gros  et 
«mblés,  ce  qui  lui  faisait  une  physionomie 
Jheureuse.  Il  s'était  trouvé  en  tant  d'occasions 
1  guerre,  qu'avec  un  bon  juRement  qu'il  avait 
jne  application  extraordinaire  au  métier,  il 
ait  rendu  leplus  grand  capitaine  de' son  siècle, 
'ouïr  parler  dans  un  conseil,  il  paraissait 
mme  du  monde  le  plus  irrésolu  :  cependant, 
nd  il  était  pressé  de  prendre  son  parti,  per- 
le ne  Ifl  prenait  mieux  ni  plus  vite.  Son  Te- 
lle talent  était  de  rétablir  une  aiïaire  en 
liant  état.  Quand  il  était  le  plus  faible  de- 
l'ennemii  il  n'y  avait  point  de  terrain,  d'où 
un  ruisseau,  par  un  ravin,  par  un  bois  ou 
■ne  i^roinence.  Il  ne  sCil  tirer  quelque  avan- 


tage. Jusqu'aux  huit  dernières  années  de  sa  vie, 

il  avait  été  plus  circonspect  qu'entreprenant;  sa 
prudence  venait  de  son  tempérament,  et  sa  hai^ 
diesse  de  son  expérience.»  —  Napoléon  !"  ju- 
geant Turenne  ctContlé.a  dit  «  que  dans  Turenne 
l'audace  avait  crû  avec  l'expérience  et  qu'il  en 
montrait  plus  en  vieillissant  qu'au  début.  C'était 
peut-être  le  contraire  chez  Condé  qui  en  avait 
tant  déployé  en  entrant  dans  la  carrière.  » 

TURIN,  Augiata  Taurinomm.  Capitale  du 
Piémont.  Elle  est  située  au  confluent  du  Ptt  et 
de  [a  Doire-Hi paire.  Annibal  prit  cette  ville  l'an 
219  av.  J.-C;  l'empereur  Constantin  en  312  de 
notre  ère;  et  le  comte  d'Harcourt  en  1640.  Ce 
dernier  siège  oITrit  cette  complication  ûngulière 
que  la  citadelle,  occupée  par  des  Piémontais,  alors 
nod  alliés,  se  trouvait  assiégée  par  le  prince 
Thomas  de  Savoie,  général  au  service  d'Espagne, 
déjà  maître  de  la  ville  ;  et  que  le  duc  d'Har- 
court, qui  investissait  la  ville,  était  â  son  tour 
bloqué  dans  son  camp  retranché,  par  une  armée 
espagnole,  commandée  par  le  marquis  de  Léga- 
nès.  —  Cette  i<ldce  vit  aussi  s'engager  sous  ses 
mura,  le  7  septembre  1706,  une  bataille  où  les 
Frauçais  furent  défaits.  —  Les  Français  occupè- 
rent Turiu  de  ISOO  à  1814  et  la  démantelèrent. 

TIjElUTlNE.  Fanfare  composée  pour  les  clairons 
des  troupes  légères  de  l'année  française  eti 
Afrique. 

TUUDTINE.  Les  soldats  français  nomment  ainsi, 
en  campagne,  une  préparation  culinaire  faite  de 
biscuit  pilé,  de  riz  et  de  lard. 

TDIHE.  rurma.  Détachement  de  cavalerie  origi- 
nairement composé  de  trente  hommes  ou  trois 
dronges,  et  de  trois  officiers,,  —  Chez  les  Ro- 
mains, la  turme  était  une  compagnie  de  trente- 
deux  cavaliers,  commandée  par  un  décurion.  Les 
turmes  étaient  la  subdivision  de  Yala  ou  aile  de 
cavalerie  de  la  légion.  (Voy.LitnoN.)— On  don- 
nait le  nom  de  turmai-que  au  chef  d'une  turme. 

TURNDOUT.  Ville  de  la  province  d'Anvers,  en 
Belgique.  Maurice  de  Nassau  y  défit  les  Espa- 
gnols en  1 597  ;  et  les  insurgés  belges  y  battirent 
les  Aulriuliiens  en  I78S. 


TUB-Kl-IA  ou  BOHMBEENG.  Arme  dès  abori- 
gènes de  la  Nouvelle-Hollande,  longue  de  soixante- 
dix  centimètres,Iégèremcnt  recourbée  et  aiguisée. 


ayant  le  c6té  convexe  revêtu  d'incrustations,  l'au- 
tre cûté  plat  et  uni.  Lancé  i  droite,  le  ttir-ra-ma 
revient  friper  i,  doux  ou   trois  cents  pas  è   ' 
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Dsuobe.  Pour  atteindre  son  ennemi,  le  sauvage 
jette  BucceBsivement  un  tur-ratna  k  droite  el 
un  autre  à  gauche  :  lus  deux  armes  font  des 
éfolutions  étranges  auxquelles  le  malheureux 
(jui  sert  de  but  n'échappe  pas. 

TUEBIS.  On  nommait  ainsi,  chez  les  anciens, 
une  espèce  particulière  d'ordre  de  bataille,  dans 
lequel  l'armée  présentait  une  sorte  de  paral- 
lélogramme très- étroit  que  l'on  comparait  à 
une  tour. 

fuSCDLDH.  Aujourd'hui  Frascati.  Ville  de 
Latium.  L'an  4(1  av.  J.-C,  les  Romains  vain- 
quirent les  Ëques  dans  les  plaines  deTusculum. 

TimUGEIt.  Yoy.  Tudungeh. 

TUUD  DE  TBOP-PUIN  ou  TUÏiU  DB  DÉCHARGE 
{Mot.  à  vap.).  Ce  tuyau  sert  de  passage  i  l'eau 
de  condensation  qui  n'a  pas  été  euvoyée  à  la 
chaudière  par  ta  pompe  alimentaire,  et  commu- 
nique à  cet  elTet  de  la  bftclie  à  l'extérieur  du 
navire,  au  niveau  da  la  flottaison,  mais  quel- 
querois  à  un  mètre  au-dessous,  comme  dans  les 
bâtiments  à  Tort  tirant  d'eau. 

TUflOX  D'ORGDI.  Pièce  de  rempart  qui  éuit 
composée  de  plusieurs  canons  placés  de  Tront 
sur  un  même  fût,  et  qu'on  tirait  ensemble  ou 
successiToment.  [Voy.  Osgoe.] 

TTIRI.  Tyana,  Aujourd'hui  Kilissa-Hissar. 
Ville  de  la  Cappadoce,  dans  l'Asie  Mineure.  Elle 
fut  prise  en  272  par  l'empereur  Aurélien.  Au 
commencement  du  siège,  ce  prince,  dans  un  ac- 
cès de  colère,  s'écria  ;  a  Si  j'emporte  la  place, 
je  n'y  laisserai  pas  un  chien  liiant.  ■  Hais  lors- 
qu'on ouvrit  les  portes,  le  mauvais  sentiment 
d'Aurélien  avait  disparu,  et  il  traita  les  habitants 
avec  bonté.  Les  soldats,  qui  avaient  compté  sur 
le  pillage,  et  que  cette  humanité  n'accommodait 
point,  vinrent  trouver  l'empereur  et  lui  rap- 
pelèrent sou  serment  :  •  Eh  bien  !  leur  répon- 
dit Aurélien,  je  vous  permets  de  tuer  les  cÙens 
jusqu'à  ce  qu'il  u'on  reste  pas  un  vivant,  b 


0  TIAUmiH. 

TYPHON  [Uar.].  Du  grec  luf^i  (luphaa),  tait 
de  tûfAi  (luptiA),  j'enHamme.  Nom  que  l'on  donoe 
i  la  trombe  marine,  surtout  dans  les  mers  de  la 
Chine,  où  elle  est  très-fréquente.  [Voy.  Tbohbe.) 

TTR.  Aujourd'hui  Sour.  Ville  de  Syrie.  Sîtuve 
dans  une  pelile  presqu'île,  sur  la  Hédîlerranée. 
Celte  ville  appartenait  aux  Phéniciens,  et  fui, 
duraut  plusieurs  sii^cles,  célèbre  par  sa  mariue 
et  son  commerce.  Nabuchodunosor  s'en  empan, 
l'ail  S73  av.  I.-C,  après  un  siège  qui  dun 
treize  années.  Ses  habitants  s'élant,  pour  la  plie 
grande  partie,  réfugiés  avant  le  siège,  avec  leur> 
richesses,  dans  une  lie  voisine,  y  élevèrent  une 
nouvelle  cité  qui  devînt  encore  plus  puissante 
que  la  première.  Cest  cette  dernière  ville  que 
conquit  Alexandre,  l'au  332  av.  l.-C,  qu'il 
livra  au  pillage  et  dont  il'  lit  vendre  30000  ha- 
liitants  comme  esclaves.  Tyr  fut  aussi,  en  l'an 
313,  la  proie  d'Andronic,  général  d'Antigone.  Eo 
63S,  les  Sarrasins,  sous  le  commandement  d'Am- 
rou,  en  prirent  possession.  Tyr  fut  asûégée  sana 
succès  par  les  croisés,  eu  1 1 12,  et  prise  par  «u 
en  1124;  Saladin  s'en  empara  en  ifS8,  et  la  fit 
démolir  de  fond  en  comble.  Un  village  demeort 
seul  aujourd'hui  sur  son  emplacement.  Les  ¥mt- 
çais  y  battkent  les  Turcs,  le  3  avril  1799. 

TÏRilAU.  Ville  de  Hongrie.  Les  Impériani  ] 
déru^nt  les  Hongrois  insultés,  en  1705. 

T1B0L.  L'un  des  gouvernements  de  feoipirr 
d'Autriche,  auqpel  il  fournit,  sous  le  nom  Ji* 
chasseur!  tyroliens,  des  troupes  depuii  longtemps 
renommées  pour  leur  adresse  et  lenr  bravoure. 
Le  Tyroi  fut  envahi  en  1805  par  le  général  V;, 
et  ses  liabitanls  furent  désarmés  par  les  Vna- 
çais  en  1809. 

TZABiniN.  Ville  forte  du  gouvemerotnl  de 
Saratov,  en  Russie.  Située  au  conlluant  de  U 
Tzarilza  et  du  Volga,  elle  était  autrefois  le  pMH 
principal  d'une  ligne  militaire  s'élWMbM  du 
Volga  jusqu'au  Don. 
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pouvoir  à  son  illustra  fils  Msthias  Corrin.  {Vog. 
Matefas  Cobvin.) 

VMFOBIE.  iriii/orfRÛ.  Hubillement  Oxé  par  les 
règlements  pour  vêtir  los  olliciers  et  soldats.  — 


l€afrH  un  manuKTlIJ.  ItstrU  Vsn  ilir  Mminil. 

Il  est  probable  que  dès  les  temps  antiques,  chez 
les  nations  qui  entretinrent  de  grandes  armées 
soldées ,  il  exista  des  règlements  prescnvant 
l'unifomiitë  d'armure  et  de  vêtements  pour  les 
liommea  des  dilTércntcs  troupes. 


J.SMlâRtfnHIIIID  i.SHiLHiilVKIIU) 

M'i^n*  CuniRiiV-  Itafrtt  Chtrlilh 

Les  figures  ite  la  colonne  Trajane  et  les  bas- 
rolieb  des  arcs  de  triomphe  de  Seplime  Sévère 
nl  de  Constantin  démontrent,  d'accord  avec  les 
;>uteurs  anciens  qui  ont  traité  de  l'art  militaire, 


que  la  régularité  du  costume  existait  duis  1m 
troupes  romaines  pour  les  dilTérents  corps,  soit 
pesamment  armés,  soit  armés  k  la  légère. 
Chez  les  Romains  la  forme  du  casque,  da  han- 


tSarrU  Parroctil. 

«'lier  et  de  la  cuirasse,  ainsi  que  l'armement, diSé- 
rait  suivant  la  dénomination  de  chaque  corpsjd, 
déplus,  chaque  cohorte  avait  ses  boucliers peinb 
différemment  des  boucliers  des  autres  cohortes. 
C'est  i  l'époque  des  croisailes,  au  onbèat 
dècle,  qu'on  peut,  -dit  l'auteur  du  TrmU  iu 
marques  natioaatei,  établir,  avec  quelque  certi- 
tude, le  commencement  du  port  des  habib  ti 

FRANCE. 


couleur  pour  la  guerre.  Les  Sarrasins 
communément  sur  leurs  armurM  dM 
qui  ont  dû  sertir  de  modèles  aux 
rn  adopter  de  semblables  sou  k 
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(farnut.  Les  Fronçais  revenus  des  croisados  pa- 
ruKQtairec  des  tuniques  uniformes,  qu'ils  nom- 
mèrent  uladines,  du  nom  du  sullen  Saladin  :  ce 
ij'ji  G(  [irendre  le  nom  de  salaite,  non-seulement 
il  ïiman  qui  se  trouva  couverte  par  \asaladfne, 
iDoLsancDre  à  un  casque  sans  cr£te  plus  léger  q ut 


autre  sayon  composé  de  mailles  de  fer,  que  fon 
portait  sur  le  premier.  Le  haubert  ou  habit 
maillé,  en  usage  jusqu'au  temps  du  roi  Char- 


celui  alors  en  usage.  (Vog.  SALAOBetSAuniHE.) 
L'anleur  du  Traité  des  marques  nationales  ne 
prélond  pas  cependant  que  ce  soit  des  Orientaux 
seuls  que  nous  tenions  nos  unirormes.  Bien  avant 
cette  époque,  les  premiers  Francs  portèrent  le 
saj/on  de  peau  pour  armure  défensive,  jusqu'au 

PHAHCB, 


r^iprâCharlili.  (moilultiiicnulij, 

les  VI,  fut  remplacé  par  l'armure  complète  de 
Ter  battu.  (Voy.  AhMuitE  et  ses  détails,  IUcbkrt, 
Salade,  Sayon,  clc.) 

D'après  la  chronique  do  Du  Guesclin,  les  liom- 
nés  d'armes  anglais  du  quatorzième  siècle  por- 
taient, commeinsignenalional,deEtumdes  de  toile 
blauclie,  avec  des  croix  rouges  devant  et  derrière; 
cl  d'après  Froissart,  eu  13S2,  les  milices  des  villes 

AHËHIOL'E. 


;tnq(iièine  r 
lomaîne,  e 
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de  Flandre  se  distinguaient  égniement  par  la 

'— -  ''"  '"'jrs  coites  d'armes. 

nier  essai  d'une  véritable  uniformité 
stume  militaire  des  Français  eut  lieu 
ime  siècle  sous  Charles  Vil,  lorsque  ce 
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roi  forma  sa  cavalerie  do  compagnies  d'hommei^ 
d'armes.  Il  fut  presmt  alors  que  tous  ceux  qui 
serviraient  dans  chacune  de  ces  compagnies  poi 
teraient  un  hoqueton  de  la  livrée  de  leur  capitaine 
L'n  manuscrit  du  temps  de  Louis  XI,  de  1461 


Il  1483,  nous  montre  le  roi  réglant  lui-mSmela 
matiâre,lacaupeellesdimengionsd'un  uniforme. 
Louis  XI  ordonna  que  les  fnma-anhers  {Voy. 
fig.  1)  du  royaume  fussent  tous,  dorénavant,  ha- 
billés de  jaques  de  cuir  de  cerf  dimbli  dt  mngt- 


q  à  trente  toilat  délifti,  avec  le  collet  et  les 
manches  de  mAme,  at  se  laçant  par  devant. 
Soua  le  Tigne  de  Henri  II,  on  choisit,  pour 


servir  d'wâfbrme  aux  troupes,  VMtarjte,  qui  avail 
été  d'usage  dès  le  temps  de  saint  Louis  et  st 
mettait  alors  sous  la  cotte  d'armes.  II  y  avait  deoi 


écharpes  :  l'une,  l'échaipe  nabonale,  qni  m  n- 
riait  pas;  l'autre,  pour  l'uniTornie  des  tnmpcs, 
de  la  couleur  qu'il  plaisait  au  coramamlanl  dt 
donner.  L'écharpe  d'um/onne  paiticuliète  du 
tranp&i  aduré  jusqu'à  la  bataille  de  Steinkaifae. 
Quand  l'échaipe  fut  abandonnée,  ce  fut  au  mojce 
des  aiguillettes,  ou  nœuds  d'épaules,  que  chaque 


commnndnnt  de  régin^ 
continua  de  danns~ 
Jusqu'à  l""' 
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de!  couleurs  de  son  colonel.  L'aniforme,  toutefoi!:, 
se  détint  obligatoire  dans  l'armée  qu'en  1666  : 
ce  fui  l'ceuvre  de  Louvois,  ministre  de  la  guerre 

BELGTOCE. 


SOUS  Louis  XIV,  bien  qu'avant  lui  on  eût  eu  des  or- 
donnances sur  l'unifonne,  émanées  de  Louis  XIII. 
De  l'année  1670  seulement,  époque  de  lasup- 
pression  complËle  de  l'armure  défensive,  dale 
une  mesure  importante,  dnnt  l'idée  est  attribuée 
à  Colinan  du  Frandat,  lieutenant  général.  Les 
soldats  Turent  dès  lors  habillés  aux  frais  du  roi  : 
e  gris  et  te  blanc  étaient  les  couleurs  adoptées, 
!l  l'on  ne  tarda  pas  à  regarder  comme  modËle  i, 

BRÉSIL.  CHINE. 


de  la  manière  suivante  :  ample  habit  et  veste  blein 
à  parements  de  même  couleur,  boutons  jaunes, 
doublure  rouge,  chapeau  en  drap  ou  court  bon- 
net à  la  catcUne,  bas  et  cravate  rouges  pour 
les  soldats;  bas  noirs  et  cravata  blanche  pour 
les  ofBciers;  souliers  montant.  [Voy.  ftg.  1.) 


Les  régiments  d'élite  de  l'infanterie  de  France 
et  lee  grenadiers  de  chaque  régiment  prirent  la 

couleur  bleue,  le  blanc  fui  conservé  pour  les  au- 
tres soldats.  Les  régiments  irlandais  et  suisses  h 
notre  service  avaient  la  couieurrouge.—  Sous  le 
ministère  du  duc  de  Choiseul,  l'haliit  blanc  resta 
aiïecté  à  l'infanterie,  le  bleu  le  fut  b  la  cavderie, 
le  vert  aux  dragons.  —  Des  ordonnances  delT76 
et  de  I7NI)  classent  les  régiments  en  six  séries, 
dont  chacune  se  distingue  par  la  couleur  des 
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«Il  catogan  et  prescrit  de  lier  les  cheveux  en  une 
queue  de  douze  à  quatorze  pouces,  lecouverU  par 
un  ruban  de  laine  noire.— En  1793,  l'habit  bleu 
est  adopté  pour  l'inranterie,  qui  reçoit  aussi  &  ce 
moment  la  longue  gufitre.  (Foy.  le  type  an  mot 

iNFAItTEBlE.) 

La  cavalerie  de  ligne  et  la  cavalerie  lëgËre 
conservèrent,  à  peu  de  chose  près,  les  uiûformes 

DANeHABE.  ÉGVI^R. 


ut  les  couleurs  des  rignes  précédents.  La  figure 
du  huisard  chamboran  (Vos.  lig-  ^  est  le  type 
national  de  la  cavalerie  légère  do  cette  époque. 
En  1806,  Napoléon  I",  forcé  par  la  rareté  de 
l'indigo,  eut  un  instant  l'idée  et  Ht  même  un 
essai  de  rendre  à  l'infanterie  l'habit  blanc;  ce- 
pendant les  fabricants  ayant  à  peu  près  remplacé 
l'indigo  par  le  pastel,  l'habit  bleu  ne  fut  point 
abandonné,  on  se  conlenta  de  le  raccourcir  et 


•l'en  faire  l'habit- vesle,  auquel  on  ajouta  le 
pilet  à  manches,  le  pantjilon  de  tricot  au  lieu 
<te  la  culotte,  la  capote  grise  et  le  schako. 


En  181^,  on  substitua  dans  l'infanterie  de  lign 
les  revers  carrés  aux  revers  arrondis;  les  gaèlrai 
ne  monteront  plus  que  jusqu'au-dessons  du  ge- 


nou, et  les  bonnets  à  poil  dea  grenadiers  furent 
remplacés  par  des  schakos.  Dans  l'infanterie  lé- 
gère, on  substitua  les  revers  droits  aux  revers  en 
pointe,  et  le  bonnet  à  poil  des  carabiniers  fît  aussi 
place  au  schako. 

181 5  vint  rendre  encore  une  fois  l'habit  blauc 
à  linfanlcrie,  mais  cela  dura  peu.  —  18» revit 
l'habit  bleu  avec  peiilîlon  bleu,  lequel  fui  t» 
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\m  remplacé  par  le  pantikw  gu-aac». —  S 
hi  premiAro  répubU^a£fll«!^ ImH  d*  «  ' 
tuer  au  Bcbako  M  ' 
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cuir  bouilli,  que  les  soldats  républiciins  jelèrent 
iDut  simplement  ilaiis  le  Rliin,  pluffit  que  de  le 
porter,  co  qui  n'emp&cha  pas  d'en  renouieler 
l'essai  sous  le  gouvernement  de  Louis- T^ilippe. 


—  En  i8i3,  une  commission  remplaça  l'habit, 
qui  avait  été  porté  jusqu'alors  (Voy.  fig.  9),  par 
la  tunique,  dont  les  premiers  essais  venaient 
d'être  rails  parmi  certaines  troupes  en  Algérie, 
et  le  schako  par  le  ki'pi ,  qui  aiïecta  diverses 
fonnes  avant  d'être  ce  qu'il  est  aujourd'hui. 
[Voy.  Ù^.  id).  —  Sous    le   second   empire,   la 

GlUNDR-ltnRTAGNB.  GRÈCE. 


»„  ..  Été  raccourcie  pour  devenir  une  veste 
-  ..  .s-petites  basques.  La  capote  gris  de  fer 
descend  jusqu'au  genou;  elle  est  garnie  d'un 
capuchon  que  le  soldat  remonte  sur  la  têlej  et. 
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en  cas  de  pluie,  cette  capote  se  porte  sur  le  sac 
comme  un  caban.  Le  pantalon  est  devenu  flot- 
tant, et  la  guStre  avec  jambière  ou  le  brode- 

ITALIK. 


quin  a  rendu  le  fantassin  plus  apte  ï  la  marcin 
rapide.  (Voy.  article  Infantebie  et  les  typa  rfo<i- 
nrfs  dons  le  cotir*  de  Vomrage  à  levrs  articles 
nspeelifs  auxquels  renvoie  la  table.) 

La  tenue  française  domine  presque  partout 
dans  les  années  modernes.  Elles  ont,  ainsi  que 
nous,  dans  la  plupart  des  corps,  remplacé  les 
buffleteries  par  le  ceinturon,  et  substitué  la 

ITtUR.  JAPON. 
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forme  képi  i  la  forme  schako.  [Voy.  Dg.  I  i,  28, 
37,  49.] Toutefois,  dans  les  pays  allemands,  buau- 
conp  d'armes,  tant  infunterie  que  cavalerie,  ont 
conservé  le  casque  iirjsden  turmonlé  d'une 
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pointe,  que  l'on  retrouve  en  Russie  dont  il  est 
originaire.  —  Sauf  des  di*laîls,  importants  il  est 
vrai,  les  unirormes  dans  l'Europe  méridionale 

lUBOC.  HRXHfUe. 


tiennent  beaucoup  de  nos  unifonnes,  comme 
les  uniformes  de  l'Europe  septentrionale  ee  rap- 
prochent de  l'uniForme  prussien.  Mais  la  Russie 
fait  exception  :  tous  tes  peuples  qu'elle  domine 
et  qui  lui  versent  leur  contingent  d'hommes 
partant  les  costumes  nationaux,  font  de  l'armée 
russe  un  assemblage  hétérogène  et  disparate, 
bien  qu'elle  compte  des  coros  ayant  peu  à  en- 
vier aux  armées  des  aulres  Ltats,— Les  couleurs 
dominantes  dans  lesuniformes  des  armées  étran- 
gères  sont  :  le  bleu  et  le  rouge  en  Angleterre  ; 

UEXTQUG. 


le  blanc  et  le  bleu  clair  en  Autriche;  le  vert  et 
le  pis  en  Prusse  et  on  Rus'ie. 

Nous  terminerons  cet  article  parla  description 
officùlle  de  l'uniforme  de  nos  principaux  corps. 


tnnroitin. 

.   iufanterie 
Gghdahhrrib  iMfÊHiALE.  —  Grande  tenue  Ba- 
bit  drap  bleu,  retroussis  écarlaie;  collet  ei  pa- 

FBBSE. 


rements  bleus; pantalon  de  tricot  b/inK;chtpMn 
ft  ganse  bordé  d'un  galon  d'argent  ;  aiguillettes  el 
trèfles  en  jHËIancibuflleterie  jaune;  bottes  diles 
demi-forles  pour  la  cavalerie.  Schako  pour  b 
gendarmerie  de  la  Corse;  kurtlta  et  k^pi  pour  la 
légion  d'Afrique. 

Petite  fenue:  La  même  que  la  grande,  sauf: 
pantalon  en  cuir  de  laine  d'eu  clair,  avec  bande 
bteu  foncé  ;  pantalon  d'été  en  coutil  bUuit.  —  Mu- 
teau-capote  bleu  foncé  pour  l'arme  à  cheval.  — 


Collet- manteau  bleu  fond  pour  l'inne  à  piod. 

COHPAGNIE^DC  GENDIBMRIIIE  DR  1^   SllM.  — 

Grande  et  petite  tenues,  semblables  t  celles  de  li 
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gendaniiMie  départementale,  sauf  les  eTrcplinns 
ci-après  :  L'habit  de  grande  tenue  se  porte  avec 
un  plastron  éotr/nfe;— les  hommes  àcLeval  por- 
lent  Ib  bonnet  à  poil  et  les  hommes  à  pied  le 
achulio. 

Gakdi  de  Paris.  —  Habit  de  drap  bleu,  sem- 
Mible  i.  celui  de  la  gendarmerie,  etc.;  boutons 
Ml  cuivre;  pantalon  de  tricot  6/iiiU!  pour  la  grande 

PHDSSE. 


tenut',  et  pantalon  en  cuir-lnine  b/fu  clair  pour 
■le  serïice  journalier;  casque  avec  plumet  rouge 
pour  la  cavalerie,  et  schako  avec  plumet  pour 
l'infanterie;  aiguillettes  et  Irèlles  en  laine  couleur 

orange  fond. 
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Infantbkie  db  ligne.  —  Habil-tunique  en  drap 
bleu  foncé,  boutonnant  droit  sur  la  poitrine  ;  col- 
et  jonquille  en  forme  d'accolade  ;  parements 


)  UKirOKHE. 

6/«iii  atcc  pâlies  jwqmlh;  ^pauleites  écarlatt 
pour  les  grenadiers,  jonquille  pour  les  «oltijjeun, 
vertes  avec  tournante  &.aTlate  pour  le  centre; 
boutons  en  cuivre  avec  le  numéro  du  régiment; 

BUSSIB. 


pantalon  garance  à  plis,  arrËlé  b  mi-jambe  par 
une  fronce;  jambières  en  peau  de  mouton /aune; 
guêtres  de  toile  blanche;  schako  tout  eu  cuir; 

BUas'E.  •  SDËDB. 


plaque  île  cuivre  à  aigle  couronna, au  ceiilrr  du 
laquelle  est  placé  le  numéro  du  régiment;  jugu- 
laires en  cuir. 
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CsAssEDBB  A  MED.  —  Habit-tunique  on  drap 
Aleu/oncéiboutannaiit  droit  sur  la  poitrine;  passe- 
poil  jonquille  au  collet,  aux  parements  et  i  la 


jupe;  épatil elles  vertes,  avec  tournante jongtu'/e; 
pantalon  grit  de  fer  foncé  à  plis,  aiTÈlé  à  nii- 
jambes  par  une  fronce;  jambières  en  peau  de 
mouton /'uuce;ëii^Lres  deloile  b!aiKke;  manteau 
de  drap  gris  de  fer  h  capuchon;  sclieko  tout  eu 
cuir;  plumet  llotlant,  en  plumes  vertes;  ceintu- 
ron do  cuir  noir. 

BaTAILIAK    »K    SAFBDBS-P0HPIER9    DE    LA   nr.LK 

DE  Paris.  —Tunique  en  drap  bleu  fond,  passe- 

poil  écarlaie;  ve^lo  en  drap  fifeu/onc^.manteBn 

Ruisss.  TrnoriK. 


et  pantalon  en  drap  grts  de  fer  foncé;  pantalon 
de  coutil  gn's;  casque  en  cuivre;  dpaulcllus  en 
laine  rouge;  chapeau  pour  la  tenue  de  ville. 
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Zouaves.  —  Veste  et  fjlet  forme  aralie,  dra|i 
bien  fond,  galon  garanc«  (1'^  régiment),  blanc 
{!•  régiment],  jonquille  (3'  régiment).  Pantalon 
forme  arabe,  drap  garance;  ceinture  en  laine 
bteu  clair;  caban  à  capuchon  drap  grit  de  fer; 
turban  vert;  calotte-chachia  garamx;  jambières 
peau  de  mouton  fatae;  souliers;  guCtres  blaaehe%. 

TreAiLLEUBs  ALOÉBiENs.  — Vcste  et  gjlet  forme 
arabe,  drap  bleu  de  ciel;  galon  jonquille;  panta- 
lon forme  arabe,  drap  bleu  de  ciel;  cemture  en 
laine  cramoisie;  caban  à  capuchon,  drap  bleu  d* 
ctet;  turban  blanc;  calotte-chachia  cramotste; 
jambières  peau  de  mouton  fauve. 

CAVALERIE. 

Cababiniers.  —  Tunique  bkit  de  ciel,  coUet 
gar<atce;  passe-poil  et  parements  bleu  de  ciel: 
pattes  et  doublures  garance;  boutons  blancs  à 
grenade;  épaulettes  ^corlate;  pantalon  garanra 


à  ptsse-poil  bleu  de  ciel;  buflleterie  jmme  à  pi- 
qfires  blanches;  casque  en  cuivre  avec  chenille 
rouge;  l'uirnsse  en  cuivre. 

(ironie  tenue  ;  Culotte  de  tricot  ilo  coton  6f<iitr, 
et  bottes  à  l'écuyère;  manteau  en  drap  blatir  pi- 
i)ud  de  bleu,  A  manches  et  h  rolondc. 

Cuirassiers.  —  Tunique  hleu  fond,  collet 
garance:  passe-poil  et  parements  bleu  foH<t: 
pattes  et  doublures  garance;  boulons  blaMe$  à 
grenade  et  numéio;  épaulettes  écarlate;  cuiraste 
d'acier;cBsqued'acicràcimier  de  cuivre;  turban 
et  crinière  notrs;  plumet  droit  écarlofe  en  plumt 
de  coq;  pantalon  gérance  A  passe-poil  Meii;  min- 
teau  en  drap  blanc  piqué  de  bleu  A  mincbes  el 
à  rotonde;  bufflelerie  blanche. 

Dragons.  —  Habit  terf  clair  i  rcven  :  blam 
pour  les  régimenU  i  à  4,  jonquille  pour  les  ré- 
giments 6  A  8,  garance  pour  les  régiments  9  k 
I!;  épaulettes  «corlate;  boutons  jamts  à  nu- 
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mëros  ;  pantalon  garance  &  passe-poil  vert  ;  casque 
de  cuivre  à  turban  tiqré;  crinière  et  ligreltes 
noires;  plumet  droit  éearlaU  en  plume  de  coq; 
manteau  drap  blaitc  piqué  de  bîeu,à  manches  et 
k  rotonde;  bufQeterie  non-e. 

E^KcuEEs.  —  Habit  Ueu  ronce  à  revers  jon- 
quille pour  les  régiments  I  &  4  et  garance  pour 
ies  régiments  5  à  8;  collet  j'mquille  pour  les 
régiments  I  et  2  ;  garance  pour  les  régiments 
S  et  6i  bleu  pour  les  régiments  3,  4,  7  et  8. 
Parentenls,  retwussis,  passe-poil  et'  brides  d'é- 
paalelles  variant  suivant  tes  régiments.  Boutons 
bleaias  à  numéros;  épauletles  blaiicket;  pautalon 
garance  h  passe-poil  bleu.  Czspska  blea  avec 
Ëoutacbe  et  galon  jonquille  pour  les  4  premiers 
régiments,  garance  pour  les  4  derniers;  cordon 
blanc,  plumet  lomlunt  en  crin  rouge;  manteau 
en  drap  6/anc  piqué  de  bleu,  it  manches  et  â  ro- 
tonde ;  liuTOelerie  blanche. 

CoAssEUBS.  —  Dolman  vert  clair  omé  sur  la 
poitrine  de  fS  brandebourgs  en  laine  notre  et  de 
troi»  rangées  de  boulons  demi-sphériqucs  en 
élain,  estampés  en  relier  du  numéro;  talpack  en 
pflBu  d'agneau  noir  frisé,  cordon  de  talpack  en 
laine  noire;  pantalon  garance  h  pusse-poit  vert 
et  bandes  en  galon  noir  ;  manteau  de  drap  6Ianc 
piqué  de  bleu  à  manches  et  à  rotonde  ;  burOe- 
terie  blanche  ;  sabietache  en  cair  non*,  avec  pla- 
que ù  l'aigle. 

Bdssakm.  —  Dolman  bleu  de  ciel  (f"  régi- 
ment), bnm  marron  (2*  ré^ment),  gria  argenté 
[3'  et  4'  régimenU),  bleu  foncé  [5'  régiment), 
tert  clair  (6*  et  7"  régiments),  6/eM  dedet  (8*  ré- 
giment) ;  collet  et  parements  garance;  tresses 
blanehts  pour  les  Q  premiers  régimenis  ;  jaune 
rf  or  pour  les  7*  et  6*  régiments  ;  boulons  en 
étûn  pour  les  6  premiers  régiments,  en  cuivre 
pour  les  2  autres  ;  pantalon  garance  avec  passo- 
poil  de  la  couleur  du  dolman,  et  bandes  en  poil 
de  la  conteur  des  tresses.  Talpack  en  peau  d'u- 
gneau  Irisé  notr,  avec  Qanune  éearlale  ;  plumet 
bbme  et  écarlaie  ;  manteau  en  drap  Uanc  piqué 
de  bleu,  k  manches  et  H  rotonde;  bnrileterie 
blanche:  sabretaclie en  cuir  noir  avec  plaque  de 
cuivre  à  l'aigle. 

Chasseurs  d'Afbique.  —  Dolman  bleu  de  ciel; 
CoWei  jonquille  :  parements  bleu  de  ciel;  tresses 
et  brandelioui^  eu  laine  noire  ;  boutons  en 
étain,  estampés  en  relief  du  numéro  du  régi- 
ment; pantalon  garance,  à  plis  de  ceinture  et  à 
EaosKi  bottes,  avec  passe-poil  et  bandes  bleu  de 
del;  manteau  en  drap  Uonc  piqué  dableu,  sans 
manches  et  à  pedle  rotonde  ;  casquette  garance 
à  bandeau  bleu  de  ciel;  pompon  demi-sphérique 
de  la  couleur  de  l'escadron  ;  cordon  de  cas- 
qaeOe  en  laine  notre;  bunieterie  blanche. 

Spabu.  —  Onicier»  français  :  képi  bltu  cé- 
'""1  ;  ^micar  garante,  i  parements  éfeiit  ;  pin- 
B  Um  c&fd,  â  trois  grands  plis;  cordon 
1  ,^  jiowt;  ceinturon  6{eu e^teite 

i  et  gland  en  or.  —  OfH- 
w  garmce;  pantalon 
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et  gilet  arabes  bleu  céleste;  bottes  arabes;  haick 
et  corde  de  chameau;  ceinture  et  chachia rous» 
aimiranfe.  —  Troupes  :  même  tenue  que  celle 
des  ofliciers  indigènes,  et  en  outre  un  bumous 
garance;  turban  6/anc  rayé  de  bleu  pour  les 
cavaliers  français,  en  remplacement  du  haick. 

Artillerie  a  pied.  —  Habit  bleu  à  rêver»  ; 
collet,  revers,  passe-poil  des  parements,  de>> 
retroussis,  ornements  des  retroussis,  doublure 
des  épauletles  et  des  brides  d'épaulettes  bleus  ; 
parements  en  pointes;  retroussis,  brides  d'épau- 
lettes, passe-poil  du  collet,  des  revers,  écar- 
late;  boulons  jaunes  et  bombés  empreints  de 
deux  canons  croisés,  grenade  an-desius  et  nu- 
méro du  corps  au-dessous;  épauletles  écarîate; 
manteau  bleu  pour  tes  hommes  montés  ;  capote 
bleve  pour  les  hommes  non  maniés  ;  pantalon 
bleu,  avec  deux  bandas  et  passe-poil  éearlale; 
scliako  tout  en  cuir,  orné  de  deux  canons  croisés 
en  cuivre,  et  surmonté  d'une  grenade  également 
en  cui^Te,  au  centre  de  la  bombe  le  numéro  du 
régiment  ;  cordon  de  schako  en  laine  éearlale  ; 
plumet  tombant  en  crin  éearlale  ;  bufQeterie 
bUmche. 

TaAiir  d'artilluib.  —  Hfeme  unirorme  que 
celui  des  régiments  d'artillerie,  avec  ces  diffé- 
rences :  parements  en  drap  bleu  du  fond  avec 
passe-poil  icariaU;  boutons  en  étain  avec  le 
numéro  de  l'escadron  ;  ornement  de  schiko  en 
métal  blanc  dit  raaillectiort. 

GâNiE.  —  Habit  bleu,  à  revers  non  adhérents; 
collet,  revers,  parements  et  pattes  de  parements 
en  telours  noir,  avec  passe-poil  éearlale;  dou- 
blure du  collet,  des  revers,  brides  d'épaulettes 
écarîate,  et  ornements  de  retroussis  (Sgrenades) 
en  drap  bleu;  retroussis  écarîate;  épauletles 
écarîate  ;  boutons  jaunes,  empreints  d'une  cui- 
rasse avec  casque  au-dessus;  pantalon  bleu, 
avec  bandes  et  passe-poil  écarîate  ;  schako  tout 
en  cuir  ;  plaque  ayant  pour  empreinte  une  cui- 
rasse surmontée  d'un  cnsqueetplacée  au-dessuii 
d'une  bombe  entourée  d'un  trophée  d'armes; 
numéro  du  régiment  au  centre  de  la  bombe  ; 
pompon  sphérique  à  flamme  icarlate;  ceinturon 
avec  porte-sabre  et  porte -fourreau  de  baïonnette 
en  buflle  blanc. 

Éqoipagu  muTAiHES.  —  Habit  en  drap  ^rû 
de  fèr  fond  boutonnant  droit  sur  la  poitrine  ; 
collet,  parements,  pattes  de  parements  et  de 
ceinturon,  retroussis  gris  de  fer;  épaulettes 
garance  doublées  en  drap  gris  de  fer;  le  tout 
BTec  passe-poil  et  ornements  de  retroussis  (gre- 
nade) garance;  boutons  blancs  k  légende;  pan- 
talon garance;  schako  tout  en  cuir,  avec  plaque 
à  l'aigle;  cordon  de  shako  garance;  aigntte 
flottante  garance  ;  buflleterie  blanche. 

GÂKDB    IHP£BIALX, 

Elle  est  composée  de  corps  correspondant  aux 
divcn^os  armes  de  l'anhéc,  et  ses  uniformes  sont 
è  peu  près  ceux  des  armes  analogues  du»  la 
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CBAsacnns  a  ked.  —  Habit-tuoique  en  drap 
bleu/oncéjboutonnaiit  droit  surUppitrine;  passe- 
poil  jonqmlle  nu  collet,  aux  paremenU  et  â  la 
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'^Bg^'^'IfJ'dnp'''ett  foncé;  collet  et  pa- 
iS  ""  "^''^-  pan'al""  en  drap  6te  clair; 

p^mW"  "    „  Je  feutre  à  trois  cornes,  avec 
BéH^^f^^cbe»;  pompon  écarlata. 
**"*"    niEBs.  —  Tunique  eu  drap  bleu  foiitê, 
'■'*''*',  droit  sur  la  poitrine,  garnie  sur  lus 
^    a  de  brandebourgs  plats  en    Cl   blanc; 
^"Ti  paremenls  et  passe-poil  écarlate;  bou- 
i  en  cuivr*  i  l'aigle  avec  la  légende  :  Garde 
'^"Lgriale;  épauletUss  icarlatc;  pantalon  garaïue 
'^éàe  bandes  en  drap  bleu  fond;  manteau  eu 
^p  blett  fon^^i  avec  boutonnières  en  fil  blasie; 
bonnet  i  poil  avec  plaque  de  cuivre  à  l'aiyie  ; 
plumet  écarlate.  —  En  felite  tenue  :  chapeau 
lie  feutre  à  trois  cornes;  pompon  écarlate.  Cein- 
turon   avec  porte-sabre   et  porte- fourreau    du 
baïonnette  en  bufRe  blanc;  giberne  ornée  d'une 
^le  et  de  grenades  en  cuivre. 

Voltigeurs.  —  Tunique  en  drap  bleu  foncé, 
boutonnant  droit  sur  la  poitrine  ;  garnie  sur  les 
devantsde  brandebourgs  plais  en  poil  de  clièvro 
jonquith  ;  collet  juWftiiWe;  parements  bleui; 
paase-poil  jonquille  ;  boulons  en  cuivre  à  l'aigle  ; 
épauleile»,  corps  et  franges  deorlnte;  tournantes 
et  torsades  jonqruiVJe;  pantalon  {foraRce  oinâ  de 
liandea  en  drap  bleu  foncé  ;  manteau  en  drap 
bleu  ^ortcé  avec  boutonnières  en  laine  jon^utffe  ; 
schako  en  cuivre  ;  plaque  de  cuivre  A  l'aigle  ; 
plumet  droit  êcartalc  et  jonquille  ;  pompon  joa- 
quilte.  Ceinturon  avec  porte-sabre  et  parle-four- 
reau de  baïonnette  en  bufdc  blanc  ;  giberne  or- 
née d'une  aigle  et  de  cors  de  chasse  en  cuivre. 


Zouaves.  -  '  ^^^wb  a  chevai,,  —  Habit 

bleu  for-  ^^:^rlroiis^  écarlate;  coUel  et 

(2'  f'  l.^.'.^iilron  écarlate;  boulons  en 

"■  _,  ,  ■i;''i"/'i%l8j  pantalon  tricot  blanc; 

■    ,      "  ;;C^J^Fec  plaque  à  l'aigle;  plumet  écar- 

■■-  ■  ■  A^'^  *'  aiguillettes  en  Til  blanc  ;  buf- 

'^iS^'  '"'^'^  ^  l'écuyère, —  Felite  tenue    - 

-  '^/^^^/-mêrne  habit;  pantalon  à  la  hongroise 

<.''^£^/  Gctif^-  —  Dolman  en  drap  vert  foncé,  orné 
/^^'ï^'/'/^r la  poitrine  de  cinq  rangées  de  IS  twutiHia 
fl'''^  I  de  cuivre  demi-spliériques  ;  parements  garanet, 
tresses  jaune  d'or  ;  pelisse  de  la  même  couleur 
que  le  dolman,  doublée  en  flanelle  garance; 
pantalon  garance  à  bandes  jaune  d'or;  colbackea 
peau  d'ours  noir,  avec  flamme  èearlale  ;  plumet 
noir  et  blanc  ;  manteau  en  drap  bJoAc  piqué  de 
blea,  h  manches  et  â  rotonde  ;  bufOelerie  bfo»- 
che  ;  sabretacbe  en  drap  terf  foncé,  ornée  d'an 
galon  jaune  d'or  et  des  armes  impériales. 

Cknt-gardes.— I.'uniforme  de  ce  corps  spécial, 
en  dehors  de  la  ligne,  et  de  la  garde  impériale, 
est  composé  de  la  manière  suivante  : 

Grande  tenue  à  cheval  :  Ionique  bleu  de  ciel; 
collet,  parements,  doublure  et  passe-poil  écar- 
late; brides  d'épauletles  en  galons  d'or:  bott- 
ions bombés  jaunes,  à  grenade  ;  épaulettes  tear- 
lale,  avec  un  rang  do  franges  d'or  par-dessus  ; 
aiguillettes  or  el  soie  ^caWate;  culotte  et  gtnb 
à  la  Crispin  en  peau  de'daim;  mantean  bleu  de 
ciel,  avec  collet  écarlate;  cuirassa  et  casqne  d'a- 
cier bruni,  ce  dernier  à  cimier  de  cuivre  ;  lioup- 
pelte  eu  crin  blanc  au  sommet;  crinière  Ool- 
tante  en  crin  bfnnc  ;  plaque  triangulaire  en 
cuivre ,  ornée  de  deux  branches  de  laurier  et 
d'un  N  couronné;  bunieterie  b/ancAe;  t^itieme 
avec  plaque  ornée  d'un  N  ;  ceinturon  de  sabre 
f  t  bretelle  de  fusil  en  buffle  blanc  piqué  ;  bottes 
fortes  ;  éperons  en  fer  poli  à  la  chevalière. 

Grande  tenue  à  pied  :  Comme  celle  à  cheni, 
!t  l'exception  de  la  cuirasse. 

Pehfc  tenue  de  ville  :  Pantalon  {jarance,  afcc 
uno  bande  on  drap  bleu  de  ciel  sur  chaque  cou- 
ture latérale  ;  chapeau  de  feutre  à  trois  conMï 
gansé  de  galons  d'or  en  trait,  façon  à  la  suisse. 

Nous  avons,  dans  le  courant  de  ce  livre,  décrit 
ou  représenté  le?  uniformes  des  difTérentes  amws 
de  terre  et  de  mer,  d'infanterie  et  de  cialcrje, 
de  l'époque  actuelle,  de  l'antiquité  et  des  temps 
intermédiaires,  tant  eu  France  que  chei  les  autres 
peuples.  A  la  lin  du  volume  nous  renverrons  k 
ces  diverses  descriptions  et  re pré scnlal ions,  ta 
en  donnant  enalytiqueraent  ta  nomenclature  pu- 
ordre  alphabétique  pour  la  facilité  dos  recher- 
ches. Kous  venons  d'ajouter  ici  les  dessins  d^» 
uniformes  pour  lesquels  ne  s'était  point  présentée 
l'occasion  de  les  reproduira.  Au  moyeu  da  cm 
nouveaux  dessins,  de  ceux  répartis  dans  leconis 
de  rouvraee.el  de  la  nomenclature  des  unifoniNs 
de  nos  diverses  arme^^  nous  penioni  que  novt 
avons  mis  les  lecteurs  de  l'Enct/eUifédit  miWon 
et  maritime  k  même  de  disposer  du  léaumi 


joptjquelepluscoinpletqu'onsitenuore  publié 
.,iif  l«  coslumes  des  armées  do  tous  les  peuples, 
iràcuUèremenl  eoFrapce;  et  dans  tous  les  temps. 
WIE.  Voy.  MoNÈRE. 

\lia-SKËLESS[.  Daius  la  luUe  enRagée,  en 
\n\i^  la  Porte  et  son  vassal  le  paclia  d'Ë- 
.<i,  les  Russes,  venus,  avec  ou  «ans  crrière- 
.nsée,  au  secours  des  Turcs,  campèrent  il  Uu- 
kiiif-Skélessi  et  t  signèrent,  le  8  juillet,  uu  traité 
il'atliaiice  de  huit  années  avec  la  Sublime-Porte. 
Par  une  clause  secrète  de  ce  traité,  il  Tut  coii- 
vcuu  que  les  Dardanelles  ne  resti'i.-i'Ut  ouvertes 
qu'A  la  Russie,  â  l'exclusion  de  toutes  les  autres 
puissances,  qui  ont  su  enipèclier  le  renouvelle- 
ment de  ce  traité  à  son  expiration,  en  1841. 

DNROCH  (Eaice),  duc  de  Friodl.  Employé  par 
Cliarlemagne  et  son  lils  Pépin  conti'B  les  Huns. 
de  7!ll  à  799,  il  périt  les  armes  à  la  main  dana 
sa  dernière  expédition. 

UJtTEB-UDSEN  (Combat  d').  Il  fut  i^gné  par  les 
Français  sur  les  Autrichiens,  en  juillet  1800. 

eUlMam.  En  latin  JJrbaniau,  de  wb»,  ur- 
hU,  ville.  Nom  que  portail  un  corps  de  600  sol- 
dais qu'Auguste  avait  formé  pour  la  garde  de 
la  ville  de  Rome. 
UniTElD  (Jlar.).  Espèce  de  corde  à  poulie. 
UBCEL  ou  SEU-D'VnCEL.  Orgelum.  Ville  située 
sur  la  Sègre,  dans  la  province  de  Barcelone, 
Espagne.  Les  Français  la  prirent  dans  les  années 
1704,  1809  et  1823. 

IlBBirrU  (iosK  de).  Général  espagnol,  né  en 
Biscaye  en  1728,  mort  en  (800.  Il  Qt,  comme 
maréclial  de  camp,  la  campagne  de  1793  contre 
la  France,  commanda  l'armée  de  Catulogne,  de- 
vint capitaine  général,et  mourut  dans  la  disgrâce. 
DRUGUtT.  Les  vastes  solitudes  qui  forment  ta 
lerritoire  de  l'L'ruguay,  traversé  par  le  fleuve  de 
ce  nom,  et  situé  entre  le  Brésil  et  la  confédéra- 
tion de  la  Plata,  a  longtemps  été  le  sujet  de  diffi- 
cultés entre  ces  deux  derniers  Étals.  L'Uruguay 
se  déclara  indépendant  en  1828,  le  constitua  en 
république,  et,  depuis  Ion,  il  n'a  cessé  d'être  en 
.  luttes,  parfois  sanglantes,  avec  la  république  de 
la  Plata. 

UEVILLB.  Yoy.  Dùmont  d'Urvillb. 
USAGES  NIBITIIUS  {Jfor.).  Dans  les  principaux 
ports  du  globe,  il  exbte  des  règles  générales  ba- 
sées sur  des  us  et  cnututnes,  c'est-à-dire  des  ac- 
cords ou  conventions  tacites  qui  datent  de  temps 
anciens,  et  qui  ont,  en  l'absence  de  loi  formelle, 
[a  force  d'un  texte  légal,  four  constater  l'usage 
maritime  de  tel  ou  tel  port,  on  a  recours  au  té- 
moignage des  notables  commer^nls  de  cette 
place,  et  cette  constatation  prend  le  nom  de  pa- 
rère. Il  appartient  aux  tribunaux  d'apprécier  la 
valeur  de  ce  témoignage,  surtout  quand  sont  pro- 
duits devant  eux  deux  parères  qui  se  contredisenL 
DSANCB  (Vor.).  Se  dit  pour  Rxation  de  temps, 
assez  oïdinairement  le  délai  d'un  mois. — Ce  mot 
se  dit  ausd  pour  l'aptitude  d'uu  négociant  qui 
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connaît  tons  les  traScs  de  mer,  la  raanièro  de  h» 
traiter  et  de  les  mener  â  bonne  lin. 

USKOKS.  Nom  sous  lequel  fut  désignée  une  as- 
sociation d'aventuriers  qui,  pour  le  plus  grand 
nombre,  appartenaient  aux  provinces  du  nord- 
ouest  de  la  Turquie.  Ces  aventuriers,  protégés 
par  l'Auti'icbe,  s'établirent,  sous  préli'Xie  de 
religion,  d'abord  à  Clissa,  et  ensuite  k  Zeuglr. 
Ils  exerçaient  la  piraterie,  et,  bien  que  la  religion 
fût  leur  prétexte,  ils  n'épargnaient  pas  plus  les 
musulmans  que  les  chrétiens,  —  Les  Turcs  ne 
parvinrent  à  délruire  les  Uskoks  qu'après  une 
guerre  qui  dura  de  lS92a  1S06. 

IISSEL.  Ville  du  déparlement  do  la  Corrèze.  Au- 
trefois fortifiée,  elle  fut  souvent  dévastée  pen- 
dant les  guerres  contre  leS  Anglais,  aux  treizième, 
quatorzième  et  quindème  i^elei. 

usai  (JTar.).  Rom  que  l'on  donnait  autrefois 
k  un  espèce  particulière  de  barque  plate. 

tniQUE.  Ulica.  Ville  aujourd'hui  ruinée  de  l'A- 
frique. Elle  était  située  près  de  l'emboucliure  du 
Bagradas.  En  l'an  203  av.  J.-C.,  Scipion  l'Afri- 
cain battit  sons  ses  murs  les  Cartliaginois,  com- 
mandés par  Asdnibal,  et  les  Numides  aux  ordres 
de  Syphax.  Ces  alliés  laissèrent  40  OOO  hommes 
sur  le  champ  de  bataille,  et  6000  prisonniers.  — 
Eal'an  46  avantl'ère  clirélienne.  César  se  rendit 
meilre  d'Utique,  où  s'étaient  renfermés  Caton 
et  un  grand  nombre  de  sénateurs.  Culon,  pour 
ne  point  subir  la  loi  du  vainqueur,  se  perç^  le 
sein  avec  son  épée.  Il  avait  répandu  à  ceux  qui 
l'engageaient  à  recourir  à  la  clémence  du  dicta- 
teur :  M  Un  vaincu  peut  flatter  servilement  la 
main  qui  le  subjugue  ;  mais  Caton  est  invincible, 
il  n'a  ni  maître  ni  vainqueur.  »  Lorsque  César 
apprit  cette  fm,  il  s'écria  :  <  0  Caton,  je  t'envie 
la  gloire  de  ta  mort,  puisque  tu  m'as  envié  ia 
gloire  de  te  sauver  la  vie  !  s 

UTKECBT,  Troiectum  ad  Ilhenum.  Ville  située 
sur  lo  Hhin,  en  Hollande.  Elle  fut  occupée  par 
les  Français  en  1672  et  en  1795. — Un  célèbre 
traité,  qui  mit  Qn  i  la  guerre  de  la  succession 
d'Espace,  fut  conclu  è  Utrecht  en  1713,  entre 
la  France,  l'Espagne,  l'Angleterre  et  la  Hollande. 

KIELLES  (Nicolas  db  Bl£,  marqub  d').  Maré- 
chal de  France,  né  à  Chalons  en  1652,  mort  en 
1730.  Il  était  au  siège  de  Philipshourg  en  1688, 
était  forcé  à  capituler  (1689)  à  Hayence,  où  les 
Impériaux  l'assiégeaient.  A  son  retour,  il  était, 
à  cause  de  cette  capitulation,  insulté  par  le  pu- 
blic parisien,  ce  qui  n'empècba  pas  Louis  XIV 
de  le  nommer  maréchal  de  Fnince,en  1703. 

UXEUODUNllM.  Ville  importante  de  la  Gaule, 
qui  appartenait  aux  Carduques,  dans  l'Aquitaine 
première.  Quelques-uns  pensent  qu'il  faut  la 
rapporter  à  Capdenac,  bourg  situé  près  do  Figeac, 
dans  le  département  du  Lot.  En  l'an  62  av.  J.-C, 
César  s'empara  de  cette  cité,  après  une  longue 
résbtance,  et  fit  couper  les  poignets  â  ses  défen- 
seurs. Voici  la  manière  élrange  dont  il  expliquâj 
dans sesCommenlaires,  cet  acte  inAme:  oCésar, 
sachant  que  sa  clémence  était  bonnoe  de  (otu. 
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ne  eriignit  point  qu'on  attribuât  à  la  uruautâ  de 
son  caractère  une  mesure  rigoureuse  ;  et  comme 
i]  Toyait  qu'il  ne  pouvait  mener  ses  projets  k 
bonne  fin,  â  les  Gaulois  venaient  à  se  révolter 
ainsi  de  différents  côtés,  il  résolut  d'effrayer  tes 
autres  peuples  par  l'eseraple  d'un  grand  chflti- 
ment.  11  Gt  couper  les  mains  à  tous  ceux  qui 
avaient  porté  les  armes,  mais  il  leur  laissa  la  vie, 
afin  de  témoigner, d'une  façon  éclatante,  du  cliâ- 
liment  dont  il  avait  frappé  les  coupables.  ■ 

UZBBCK.  Khan  du  Kaplchak  de  1303  i,  1342. 
Il  domina  pendant  plusieurs  années  la  Russie, 
dont  il  renversa  plusieurs  princes,  en  saccagea 
les  principales  villes,  et  mourut  laissant  son  nom 
aux  peuples  qu'il  avait  gouvernés. 

nZIR  (FrançoiS'LociS'Adguste-Philippb),  né, 
en  1789,  Il  Bagnères-de-Bigorre,  mort  à  Paris  en 
1862.  Il  débuta  comme  sous- lieu  tenant  au  I*' 
bataillon  des  gardes  nationales  actives  du  dépar- 
lenient  des  Pyrénées  en  1809,  et  Gt  deux  cam- 
pagnes sur  les  frontières  d'Aragon.  —  En  1811, 
le  décret  impérial  du  6  mai  sur  les  gardes  natio- 
nales actives  l'attachait  avec  son  grade  à  la  suite 
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de  l'inranlerie.— Eu  1S12,  cité  à  l'ordre  de  l'ar- 
mée pour  sa  conduite  à  VillaCranca  et  à  Arrêta; 
lieutenant  en  1813;  capitaine  et  décore  en  1814. 
A  Waterloo,  blessé  à  la  jambe  droite  de  deux 
coups  de  feu,  un  troisième  lui  traversa  la  cuisse 
gauche.— La  seconde  restauration  te  rappelle  au 
service  en  1317.  —  Dans  la  guerre  d'Espagne  il 
est  nommé  chef  de  bataillon  en  18S4;  chevalier 
de  Saint-Louis  en  1823.  —  Dans  la  guerre  de 
Belgique,  il  est  nommé  olficier  de  la  Légion 
d'honneur  en  1831;  lieutenant-colonel  en  IXJ!; 
colonel  en  1839;  maréchal  de  camp  en  1846; 
commandeur  de  la  Légion  d'Iionneuren  1851. 

VIÈi.  Ucelia.  Petite  ville  du  département  du 
Gard.  Elle  fut  prise  par  Dovis  sur  les  Vidgoibs 
en  507,  et  devint  dans  la  suite  l'une  des  princi- 
pales places  fortes  des  huguenots. 

Vnm  ClSin  (Abou  Nisb  HoDHArrra  Qizouii 
Haçan,  dit).  11  lit  la  guerre  contre  les  Turco- 
mans  du  Mouton  notr  apposés  à  11  dynastie 
d'Uzum  ou  du  Umlon  blanc.  S'étant,  k  l'instiga- 
tion des  Vénitiens,  engagé  contre  tes  forces  de 
Mahomet  II,  il  fut  vaincu,  et  moumt  en  1478. 
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VAICHAGE. 

lueiilenl  les  plages  dans  l'espoir  de 
ce  que  la  mer  y  pourra  jeter. 
iGOB  (Mar.).  Nom  que  les  roarias 
ODDent  aux  boules  de  racage. 
r.).  Du  lat.  vagus,  errant,  mobile. 
soulevée  par  le  vent  ou  toute  autre 
isus  de  ta  surface  d'un  lac,  d'une 
la  mer.  Le  mot  lame  lui  est  syno- 
il  s'agit  de  la  mer.  [Voy.  Laue,  el, 
R,  Flots  de  la  mer.) 
flE  ou  TieUE-HESTIIE.  De  l'allcm. 
r,  mattra  de  chariot.  On  appelle  : 
général,  un  officier  de  l'état-major 
'armée,  ahargé  de  la  conduite  des 
igusmestre  de  divùion,  l«  sous-oF- 
ns  chaque  division,  a  pour  mission 
voitures  d'équipage  et  de  les  Taire 
rdre  convenable;  el  vaguemestre  de 
nus-ofQcier  qui,  dans  chaque  té&' 
irveillance  des  équipages,  va  cher- 
'eaux  de  poste  les  lettres  adressées 
1  du  corps,  et  les  articles  d'ari;ent: 
re  reçoit  h  cet  effet  un  titre  délivré 
1  d'administration. 
lAIGBB,  VAieBER  (Afar.).  Le  tiat'erage 
ge  de  planches  qui  revêtent  à  l'in- 
mbrure  d'un  bâtiment;  une  vaigre 
planches  qui  composent  cet  assem- 
r,  c'est  procéder  au  vaigrage. 

■m 
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VAISSEAU.  1 

TtlSSEitl  [Star.].  Vas,  vasis.  Les  tmrina  n'em- 
ploient la  dénoininalion  de  vaisseau  qu'en  parlant 
d'un  bâtiment  de  guerre  qui  porte  au  moins 
SO  canons.  Chez  les  anciens,  les  vaisseaux  de 
guerre  étaient  Irès-longs,  pontés,  et  armés  ù  la 
pruuo  d'un  fpieniD  de  Ter  ou  de  «uivre  agsez 
puissant  pour  percer  les  bàlinicnls  ennemis.  Ils 
allaient  à  la  voile  en  même  temps  qu'à  la  lame. 
On  en  distinguait  de  deux  sortes  :  les  uns  n'a- 
vaient qu'un  seul  rang  de  rames  de  chaque  côté, 
et  en  portaient  20,  30,  50  ou  100;  les  auti-os,  b 
2,  3,  4,  5  et  6  rangs  do  rames,,  étaient  appelés, 
en  conséquente,  chez  les  Grets,  diêreis,  triéreis, 
telréreis,  peniéreis,  et  cheî  les  Komains,  birémes, 
trirémes,quadriTémBs,qmnquir^mesA.Si^omiàn3 
n'en  avaieni  pas  de  plus  d«  S  rangs  de  rames; 
mais  lesUrecsen  eurent  de! fi  rangs.  Au  moyen 
âge,  la  marine  avait  pou  de  fenom;  toutefois,  il 
existait  quelques  vaisseaux  pouvant  transporter 
de  800  â  I  300  soldats. 

Les  sabords  et  quelques  autres  perfectionne- 
ments dans  la  construction  fles  vaisseaui  toant 
imaginés  en  1300  par  un  ingénieur  de  Brest. 

l.e  premier  vaisseau  b  deux  ponts  fut  construit 
en  Angleterre,  vers  Jfi09,  par  Ordre  de  Henry  VII, 
et  on  le  nomma  Great-Harry  [Grnnd-Barry). 
{Voy.  Navibe.)  Le  premier  bfltiment  du  port  do 
1^00  tonneaux  fut  aussi  construit  dans  ce  paj^ 
ta  159S. 

Le  premier  vaisseau  de  ligne  que  l'on  con- 
struisit en  France  s'éleva  sur  un  chantier  au 
bas  d«  la  rivière  de  Uorlaîx,  en  <SI3.  Il  re^ut  le 
nom  de  la  CardeUére,  et,  commandé  par  Pnmau- 
quet,  sp  rendit  redoutable  sur  l'Océan,  dans 


lequel  il  périt  niec  gloire  diï  aiinéps  pins  tard. 
Vyunt  pris  feu  subitc-mcnl,  dans  lin  combat  con- 
ire  les  Animais,  son  intrépide  capltoîno scurocba 
aosdilèt  la  Rrgtnte,  son  ailvorsnire,  et,  l'incondle 
M  eommuniiinant  d'un  libliinontà  l'aiilro,  tom 
doux  s' a bhnhrent  ensemble  dans  les n<t(s.—A|<r^ 
la  Coràeliire  on  constiiusil,  on  1fij7,  un  v  iw.in 
iritiie  certaine   im[>'>rl.nii'e,  dntil   un  niili^i   ]■■• 


6  VAISSEAU. 

trdvkut  à  un  rimple  charpentier  de  Dieppe, 
nommé  Morin.  Le  chantier  de  ce  vaisseau  fui 
établi  sur  la  rive  gauche  de  la  Vilaine,  près  de 
La  Roche -Bernard,  en  Bretagne,  et  le  bàliment 
fut  appelé  la  CouTonne,  Ses  dimensions  étaient  à 
peu  |>rës  celles  d'un  vaisewd  de  "7 1  de  l'époque 
actuelle.  Sa  quille  avait SS^jOO;  son  grand  mât, 
'iT",10.  Il  porlail  7G  canons  de  bronze  ;  on  em- 
ploya pour  sa  voilure  H  700  mètres  du  toile; 
son  grand  câble  pesait  7  000  kilogrammesj  et  sa 
grande  anuc  2127  kilog.  fiO.  EnQn,  son  éijui- 
page  s'élevait  h  6BÔ  hommes. 

Aujourd'hui,  les  vaisseaux  de  la  llalle  h  voiles, 
en  France,  forment  quatre  classes,  et  sont  dits 
vaisseaux  de  premier,  de  deuxième,  de  troisième 
etdequalrièmorang. — Los  vaistemx  <<«  itreniûr 
rœtg  sont  do  l!0  Cfiiulis;  ils  ont  trois  i<oiils  et 


>f' 


quatre  batteries  :  la  première  batterie  est  anvé* 
de  32  canons  du  calibre  ds  30,  lengj  ItdeuxiàoM 
batterie,  de  30  canons  du  c^ilibre  de  30,  court, 
et  do  4  obusiers  de  80;  la  troisième  laiterie,  ik 
34  obusieia  de  30;  et  la  quatrième  batlurif  u« 
gaillards,  de  10  curonados  de  30  et  de  4  obu- 
siers de  30.  —  Les  raiifcaitL  de  deuiiàae  roN-j 
sont  de  10l>  c:mnn«,  k  df!i!t  ponts  et  ii  trois  bai- 
t«riat  :  la  première  batterie  est  armée  de  i%  ta- 
Don^  do  calibre  de  80,  long,  «t  de  4  obiuitr» 
do  80;  la  deuxième  ballerie,  de  34  curomdt 
calibre  de  30,  court;  la  Iroisièmo  batteiie  m 
gaillards,  de  30  caronadea  du  30  et  do  4  ubusirt» 
do  30.  —  Les  viiisstdiia!  de  /loisic'mc  runj;  si'ul 
de  UO  canons,  à  dmix  pouls  d  i\  lii>i<  I  mUi'Iîi^ 
la  première  baltcrie  est  ainii'c  dit  20  i':nii>ni  i,: 
calihre  de  80,  long,  et  de  4  Miuirier»  de  i»(»;  u 
deuxième  bsitciie,  de  38  canons  drt  calllirf  tir  ». 
court;  ot  la  trois-ii'ino  ballPric,  dp  31  Mruii»li« 
de  30  et  de  i  obusiers  de  30,  —  l.pi;  lyifKmiix  A 
qjminôme  tvng  sont  de  80  l'anobs,  ii  rtniix  pont- 
r(  a  trois  hnllories  ;  fa  prcmi^'i'  b^itlerlv  t> 
ainiée  <lc  Si  canons  du  cuiil'n>  de  ijA,  lun;:,  ni  êe 
4  obusiers  de  80;  la  deuxième  b»ttciif,  (Ir  Son- 
nons du  calibre  do  30,  court;'«t  la  tmlBlâmifttt- 
lurie  de  I S  carcmadas  de  3»et  du  i  ulnisiaa  éttÊt. 
On  LMsIruit  aussi  dM  vailHcuiiN  k  vi^m^^m 
vaisseaux  mixtes  ot  dus  vaisseaux  eu iru(é»(|ijy 

l'Bf.GATK,  NaVIRK,  cl.-.)  J 
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VMSSEAOX  MÏ&l'ES.  1 

.  nUSUD-KAmAL.  Ce  vaisseau^  dœtiné,  cji 
Angietcne,  à  recevoir  [a^  mariiu  malades  de 
iDutes  las  Dations,  est  amarré  sur' la  Tamise, 
souj  les  murs  de  (ii'pânwich  ;  il  ft'ii|iptllu  Ike 
Drmiiioiigth  (te  Sans-Craiitli:).    Celle  tuuvrc 


philanlhropique  est  entreteoue  à  l'iiide  de  suns- 
criptians  puBliqucs,  de  legs  Gt  de  donations.  L'n 
armateur,  nommé  John  Lidekker,  mort  en  1832, 
a  laissé  au  vaisseau-hopUal  plus  de  douze  ceiil 
mille  francs  en  marchandiseB. 

VUSSeim  CUmsSÉS.  Ennowiubre  <SC3,  urio 
division  navala,  sous  les  ordres  du  vice-amirul 
Penaud,  a  fait,  en  vuo  de  Ténérilfe,  àea  expé- 
rjcncci  iiiipurlnnles.  L'escadre  se  composait  dus 


vaisseaux  le  Solferino  et  le  Mageuia,  et  des  fré- 
gates la  Couronne,  rinvùieible  et  la  Normandie. 
On'  avait  joint  ù  l'L'scidro,  pour  terme  de  com- 
paraison, les  vaisseaux  en  bois  le  Sapoléon  et  le 
Tourtille.  lies  expériences  faites  tant  h  la  va- 
peur qu'à  la  vuile,  il  serait  lésiillé  aue  la  vitesse 
□es  vaisseau: 
vaisseaux  en 
est  plus  doi 
reste,   poilr 
lâots  FnfcAi 
VAiSSElIJX 
systÈmes  11  v 
staacBS  de  li 


î  VAI3SKAIS.  MONSTRES. 

lames  fonctionne  seul,  ou  tous  deus  foDClionnenl 
siraultaDëoicnt. 

VilSSElUX  MONSTRES.  A  notre  ailiclâ  C.uèbe 
nous  avons  parlé  de  la  tessaracontére,  galère  i 
quarante  ran^  de  rames,  laquelle  avait  nne 
ciiiourmo  de  40Û0  rameura,  un  équipage  de 
400  matciols,  et  portait  3  000  combattants,  dis- 
tribués, dit  Plularque,  entre  les  rameurs  et  le 
pont.  Il  ajoute  a  qu'elle  fut  inutile  pour  le  com- 
bat, por  la  (lifTieulté  et  mËme  le  danger  qu'il  v 
avait  à  ta  faire  mouvoir.  » 

Plolémée  Pliilopalor  fit  encore  construire,  pour 
naviguer  sur  le  Nil,  un  vaisseau  d'une  forme 
particulière  qu'il  nomma  le  Thalamègue.  (Yoy. 
ce  mot.)  Il  avait  mi  demi-slaiie  ou  6i•',^'a  de 
bn^,  sur  30  coudées  ou  i6"',6a  dans  sa  plus 
grande  lar(;euj'.  Son  fond  était  plat  et  large,,  à 
cause  du  peu  de  profondeur  du  Mil,  sur  lequel 
il  devait  servir  ;  son  corps  était  bombe,  le 
bordage  formant  une  courbure  saillante,  et  au 
ccnti-G  se  trouvaient  des  chambres  à  coucher,  des 
salles  à  manger,  et  toutes  les  commodités  dési- 
rables. Tout  étuit  d'ailleurs  orné  avec  le  plus 
grand  luxe  :  les  portes  étaient  de  bois  précieux 
incrusti'  d'ivoire  )  Ice  coloimes,  en  bois  de  cyprès, 
étaient  surmontées  do  cha|)iteau.\  corinlliiens 
aussi  en  ivoire;  et  les  arcliitraves  étaient  d'or 
massif.  Il  y  avait,  en  outre,  un  aphrodisinm,  lieu 
consacré  i  Vénus;  une  salle  bachique  et  une 
grotte  décorée  <!e  bustes  île  la  famille  royale,  eu 
marbre  de  Paros  ;  enlin,  un  belvédère  mécanique 
s'élevait  et  s'abaissait  6  volonté;  une  tente  abri- 
tait le  pont;  él  le  milt,  dont  la  hauteur  était  de 
38'",85,  portail  une  voile  de  bissus  dont  les  cor- 
dages latéraux  étaient  teints  de  pourpre.  - 

Hiéron,  loi  de  Sfraousè,  lit  construire  au^si 
par  Arcliia.^,  de  Corinthe^  im  vaisseau  gigantesque 
qui  fut  nommé  succesaivemenl  le  Syraaaaih  et 
l'Alexaii'lriii.  Il  fut  lancé  â  la  mer  sous  ja  direc 
tion  du  célèbre  Arcliiroède,  et  au  moyen  de  la 
vis  dé  son  invention.  Le  vaisseau  était  divisé  en 
plusieurs  étages  dont  les  planchera,  en  mosaïque, 
représentaient  les  épisodes  de  l'Iliade;  sur  l'étage 
supérieiirsetrouvaientun  gymnase  et  des  galeries; 
dans  le  pourtour  on  avait  dispesé  des  promenades 
couvertes  de  plates-bandes  de  fleurs  et  do  ber- 
ceaux de  lictrc  et  de  vij^e  dont  les  racines  plon- 
geaient dans  dos  tonneaux  remplis  de  terre;  il  y 
avait  aussi  un  aphrodisium  carrelé  en  agates  et 
autres  pierres  précieuses;  puis  une  bibliothèque, 
une  salle  académique,  une  salle  de  bains,  une 
caserne  pour  les  épibates  (soldats  de  marineî,  des 
écuries,  des  greniers,  un  réservoir  d'eau  doute 
■et  un  vivier  rempli  d'eau  de  mer;  enfin,  sur  In 
nnnt  Ai^ii  ^f.i.n  ..n  -n^r-.n  t^n  j  l'îmitatjon  ù: 
haque  cOté  du  bni- 
c  en  distance,  des 
s  étaient  assis  lus 
im,  etc.;  il  y  avait 
iltsili  dominaient  !a 
e.  Archlmède  avait 
fglèma  da  dtfense, 
le,  qui  Itnçtlt)  k  lA  , 
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ilislanccd'uii  stade  (ou  ISi^r^S),  des  piciTos  d'Un 
poids  considérable,  et  des  traits  d'une  longueur 
de  6  mètres.  Ce  vaisseau  avait  4  ancres  de  bois 
et  8  de  for. 

Les  pentécontores  (V'oy.  ce  mol)  des  Grecs 
•étaient  aussi  des  vaisseaux  monstres. 

Sous  le  règne  de  François  \",  on  construisit 
au  Havre  un  vaisseau  géant  qui  fui  appelé  fa 
GTonde-Nmtovi  la  QTanâe-Frmçoise,doat  la  forme 
se  rapprochait  des  antiques  caraques  de  Gènes. 
C'était  comme  un  immense  chantier  de  bots  sur- 
monté de  deux  grands  nilkts,  dont  l'un  avait 
(0  mètres  de  hauteur  sur  7  de  circonférence,  et 
(nus  deux  étaient  coupés,  dans  leur  élévation, 
par  4  étages  de  huniers.  Ce  vaisseau  jaugeait 
'2.000  tonneaux  ;  il  ronfermait  un  grand  nombre 
du  chambres,  une  chapelle,  une  forge,  et  un 
moulin  à  vent  se  trouvait  à  l'une  de  ses  extré- 
tnités.  Tout  cela  était  fort  remarquable,  et  le  roi 
i!iuma  le  commandement  de  la  Grande-Nau  (nef) 
;i  u'n  chciutter  de  Hnlte,  le  seigneur  de  Villors; 
mais  lorsqu'il  fallut  sortir  du  port  et  manœuvrer 
ru  mer,  tous  tes  elforts  de  300  matelots  ne  pu- 
rent, en  deux  grandes  marées,  faire  avancer  plus 
loin  que  le  petit  ni6le  de  la  tour  de  François  I" 
le  nialliuurcux  navire  :  il  échoua  en  cet  endroit, 
et  bieutdt  une  tempête  le  mit  en  pièces. 

I,a  progresàon,  en  Angleterre,  de  la  construc- 
tion des  navires  â  vapeur  de  grande  dimension  a 
suivi  la  marche  suivante  : 

CoKlrunion.        Lonïneor.  Ur|tor. 

I,e  Gi-eat-Western,  1838,  avait  230 pieds  sur  36 
he  Great-Brilain,  1844,  —  322  —  sur  51 
l'Himalaya,  1853,    —   370    —   sur  44 

UPersw,  (850,    —   390    —   suriS 

Enfin  apparut,  en  1837,  le  Great-Eastern  ou 
Léeiallum.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  géant 
mort-né,  et  nous  renvoyoïu  (wur  ce  qui  lu  regarde 
à  la  Gn  de  notre  article  Htviae. 

VILACOIE.  Celle  province,  longtemps  disputée 
cuire  les  Turcs  el  lus  Hussos,  réunie  aujourd'hui 
ù  la  Moldavie,  forme,  avec  elle,  un  gouvernement 
constitutionnel  à  peu  près  indépendant,  sous  la 
dénomination  de  Provùires  Danubieimfs  ou  prin- 
ci]>autés  Ueldo-Velaqiies. 

TlLDirU  (Pieube  de).  Officier  de  quelque  dis- 
tinction, il  accompagna  l'iïarre  au  Pérou  et  prit 
parti  pour  lui  contre  Aimagro  qu'il  rcmplaya 
dans  le  gouvernement  du  Chili.  Il  aciieva  la 
cnnquSIe  de  celte  contrée  et  y  fonda  la  ville  de 
Santiago.  Plus  tard,  Vuldivia  pénéti'a  plijs  avant 
dans  le  pays  et  fonda  la  Conception,  Villa-lmpe- 
riale,  Vitlarîca,  Val Jivia,  etc.;  mais  il  fut  altaqué 
en  (339  par  les  Araucans,  qui  le  fireut  prison-* 
nier  et  le  tuèrent, 

V.1LDR.IGIIE  (.Ifar.).  Désordre.  Jeter  en  val- 
dragao  ou  laisser  en  valdrague,  se  dil  lorsque, 
dans  une  circonstance  urgente,  on  remet  â  un 
autre  moment  l'arrangement  nécessaire  de  tels 
ou  tels  objets, 

T-llÉH  (l.e  maréchal).  N6  â  Bricnno  eu  i7;;i, 
mort  en  I84S,II  Ut  les  canipaKUes  .(<.  h  lli-puiili- 


que  et  de  l'Empire,  et  se  signala  surtout  en  E»- 
pagne,  aux,^éges  de  Lérida,  Tarragone,  Tortose 
et  Valence,  Général  de  division  d'artillerie  ^de 
auquel  il  était  parvenu  en  <8II),  il  fut  chargé,  en 
1837,  de  di- 
riger t'arlillc- 
rie  au  siège 
de  Con^tau  - 
line;  prit  U- 
commande- 
ment de  l'ar- 
mée après  la 
mort  du  gé- 
néral Damré- 
ni  ont,  et  em- 
porta la  ville 
le  13  octobre, 
Nommé  gou- 
verneur géné- 
ral de  l'Algé- 
M^u*ÏÏriw'«j.  "^'  ''  élendit 

la  domination 
française;  fil  occuper  Slora,  Msilalt,  Sétif,  Kotéab 
et  Blidah  ;  et  dirigea,  eu  1 839,  avec  le  duc  d'Or- 
léans, l'expédition  heureuse  des  Porln  de  Ter. 
On  regrette  de  trouver  dans  la  vie  do  ce  général 
son  rAle  de  président  de  la  commission  qui  con- 
damnait à  mort,  par  contumace,  en  (8i6,  le  géné- 
ral Lerebvre-Desnouettes. 

fiLENCE.  Voimlia  Edetanomm.  Ville  située 
sur  la  rive  droite  du  Guadalaviar,  el  chef^liea 
de  la  province  de  la  Valence,  en  Elspagne.  [,«* 
Arabes  s'en  emparèrent  en  713;  elle  k-ur  lui 
enlevée  par  le  Cid  en  1094;  ild  la  repritvnl 
en  HOO,  et  la  perdirent  définitivement  sous  le 
règne  de  Jacques  I",  roi  d'Aragon,  en  1238. 
Les  Français  l'occupèrent  en  (812,  lé  9  janvier. 
V4LENCE.  Ville  du  Milanais.  Elle  fui  prise  ea 
1743  par  les  Français  et  les  Espagnols  sous  le 
commandement  de  don  Philippu;  et,  l'année 
suivante,  le  roi  de  Sardaigne  s'en  empara, 

ï-UEME.  Yaladia.  Chef-lieu  du  dérartemeni 
de  la  Drôme,  sUué  sur  la  rive  gauche  du  Rliôoe. 
Celle  ville  fui  assiégée  par  Sarus,  général  de 
l'empereur  Ilonorius,  «n  408  ;  par  Zobanus,  cltef 
des  Lombards,  en  574;  prise  par  lus  Sarrasin» 
en  730;  saccagée  par  les  ^ormands  en  860;  « 
occupée  far  les  protestanU  en  13G6.  —  Valracc 
est  le  chef-lieu  de  la  S'  subdivision  de  la  8»  (fi- 
vision  militaire, 

Ï.UESaE,\SES.  VaJenUana.  Place  forfe  utnée 
sur  l'Escaut,  dans  le  département  du  Nord,  Ole 
fut  prise  par  Philippe  II,  roi  d'F-spagne,  en  1557  - 
par  Louis  XIV  en  1677;  et  par  les  Aulrichkai 
en  1793.  Lors  de  ce  dernier  siège,  elle  mbit 
quaranto-deux  jours  et  quarante -deux  nuits  et 
bombardement;  elle  reçut  IBOOOO  projcctilK, 
dont  48  000  bombes.  Deux  armées  allîëes,  OOIm- 
tant  ensemble  100000  hommes,  l'inveslisàSS- 
le  coloihJ  Congrèvo  dirigeait  la  feu  (l«a  Ai^  "  * 
el  le  horou  ilu  i;iilerber|j<-r  relui  de«  A4 
<:llicn^.  A  iW  canons  ut  murlittr»  nili  t 
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I«rJe,  h  place  oj^osiil  17S  bouclies  à  feu  et 
10000  dérensKurs.  Les  Français  refirirciil  Valen- 
cieiines  l'année  suiva^tt^ 

HIEI  {M(a:).  On  a[ipelle  vakt  à  cation,  le  pc- 
lutoLi  Ad  biUird  qu'oo  inlroduit  dans  une  pièce 
irartillcrie,  par-dessus  la  cliai'i^e,  pour  la  bour- 
rer. La  nmrine  a  aussi  adopté  pour  cet  usage 
les  plaitlus  appelées  a^iwfi,  qui  jouissent  de  la 
propriété  il'SiVte  à  peu  prâs  încombusliblcs  et 
impulresciblus,  propriété  due  à  la  grande  quan- 
tité de  silice  et  d  li>  diochlorate  de  soude  qu'elles 
contiennent. 

TAUT  {Pèche).  Morceau  de  bois  uyant  un  cro- 
ciict  è  chacun  de  ses  bouts,  et  qu'on  emploie 
pour  tendre  un  Jilet. 

mtm  (La).  Valetta.  Pince  Torle  et  capitale 
de  l'île  de  Halte,  dans  la  Uéditetianée.  Les  Turcs 
l'asâégèrcnt  sans  succès  en  1663;  les  Français 
l'occupèrent  en  179!t;  et  les  Anglais  s'en  em- 
parèrcnten  <80t. 

HLUUBKET  (RoGEfi).  Général  français  du  pre- 
mier empire,  né  à  Avranclies  en  1764,  mort  en 
1803.  11  contribua  au  gain  des  balailtes  de  Hon- 
lebello  et  de  Marenijo,  et  mourut  de  ses  bles- 
sures cinq  jours  après  la  balaille  d'Aiisteriiti,  où 
il  était  demeuré  à  la  lËle  de  ses  soldais,  bien 
qu'il  eut  la  cuisse  Tracassée.  [Voy.  Acstedlitz.) 
fALLIËBB  (J.-Fi.oi<BKT  de).  Lieutenant  général 
d'artillerie,  né  à  Paris  en  1660,  mort  en  1739. 
Il  lit  les  dernièi'es  guerres  de  Louis  XIV.  An 
siège  de  Quesnoy,  avec  34  pièces  seulement  il  en 
démonta  80  à  l'ennemi.  Il  (ut  directeur  de  l'ar- 
tillerie et  membre  de  l'Académie  des  sciences. 
VALLIÉBB  (Josep  a -Florent,  marquis  de).  Lieu- 
tenant général,  né  en  1717,  mort  en  1776.  Fils 
du  précédent,  il  suivit  la  carrière  de  son  père, 
prit  part  au  siège  de  Fribourg,  gagna  le  grade 
de  lieutenant  général  ù  la  prise  de  lierg-  op-Zoo<n 
et  le  titre  de  directeur  de  l'arlilleHe  en  I7GI  ;  il 
alla,  sur  la  demande  du  roi  Charles  111,  organiser 
l'uriillerie  en  Espagne  et  it  Naples,  et  Tut  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences. 

VILLS.  Ville  de  ta  province  de  Turraguiic,  en 
Espagne.  Les  Français  ;  battii'ent  les  l:)spagnuls 
en  1809. 

TALLtlM.  Palissade  que  l'on  Tormait  avec  le 
valfus,  pieu  à  pointe  aiguisée,  que  lé  soldat  ro- 
main portait  toujours  en  campagne.  On  gainis- 
sûit  de  celte  palissade  le  sunmiet  de  la  levée  de 
terre-  qui  entourait  le  camp.  Le  valltun  avait 
analogie  avec  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui 
ckevatix  de  frise. 

V.*tBÏ  (Duc  DE).  Voy.  Kei. 
VlUIV.  Village  du  déparie 
Les  Français,  conduits  par 
tirent  les  Prussiens,  commi 
Id'iiiiswiuk,  le  20  septtruljrc 
VALOCNBS.  Crociatonum.  V 
de  la  Uanclie.  Sa  forteresse, 
rendue  par  les  Anglais  en  1^ 
à  Du  Guesclin.  Comme  la  gi 
ses  bugages  devant  le  vainqu 


çais  eurent  la  IftcXoté  de  proférer  des  insultes 
contre  les  vaincus,  sur  (|uoi  huit  chevaliers, 
parmi  ces  derniers,  s'imlignérent,  rentrèrent 
brusquement  dans  la  place,  fermèrent  les  portes, 
et  se  remirent  en  défense  comme  des  lions.  O.'- 
pendant  on  les  força,  et,  pris  une  seconde  fois, 
ils  eurent  tous  la  tète  tranchée.  — Valognes  fur 
encore  occupée  par  les  Anglais  sous  le  règne  de 
Cbaries  VIL 

riLOIjTIX.t  (Combat  de).  Les  Russes  y  furent 
dëfails  par  les  Français,  le  19  août  1gl2. 

Ï.MCOliïKB  (George).  Navigateur  anglais,  né 
on  IToO,  mort  en  1798.  Il  accompagna  Cuok 
dans  deux  voyages  autour  du  monde.  En  1790, 
il  reçut  mission  de  cherclier  un  passage  au 
nord  de  l'Amérique.  Il  explora,  d'abord  en  com- 
pagnie de  l'Espagnol  Quadra,  qu'il  avait  ren- 
contré, et  ensuite  seul  toute  la  côte  occidentale 
dopuis  le  o6°  degré  jusqu'à  hi  Nouvelle-Califomic, 
puis  il  visita  les  comptoirs  russes,  l'archipel  du 
Roi-George  et  du  Prince-de-G ailes,  la  grande  lie 
de  l'Amirauté,  etc.,  et  revint  en  Angleterre  en 
1793.  Il  publia  son  Voyuge  de  dccoutertes  dtrns 
l'océan  rociiîyHe. 

VUDILES  ou  VUIMLES  V-oidaii,  Vinditi.  Peuple 
puissant  de  la  famille  slave  des  Wendes,  qui, 
d'abord  établi  dans  le  nord  de  la  Germanie,  près 
de  la  Baltique,  alla  ensuite  habiter  la  Uacic,  puis 
la  Pannonie.  Plus  tard,  en  400,  il  fit  irruption 
dans  la  Gaule  et  passa  en  Espa^nie,  où  il  fonda, 
en  WH,  une  nouvelle  monarchie;  enfin,  poiUnt 
s€s  armes  en  Afrique,  il  y  créa,  en  430,  un 
empire  (|ui  fut  détruit  par  Ilélisaire  en  534. 

VAIfDAlIllE  (Douinioue-Jo^eph).  Général  de  di- 
vision, né  a  Cassel  (Nord)  en  1771,  mort  en  1830.11 
lit  les  campa- 
gnes de  la  Ré- 
publique,    du 
Consulat  et  (\a 
l'Kmpire,  et 
commandait  un 
corps    d'armée 
enSaxoenl8l3. 
Sépuré     de    la 
prande    armée 
\  par  une  cireoii- 
r  stanco  pure- 
ment acciden- 
telle,   enfermé 
dans  un  passage 
vinjimm*  de  montagnes, 
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niiD«  et  de  Lolidac.  Cm  quitre  guerriers  ayant 
seuls  ëcliapp^  eu  cemaga,  <iuelquesmiis  les  ac- 
cu^rent  de  traliison  et  deûcheté;  alors,  pour 
se  juBtilier  noblement,  ils  rassemblèrent  quoique^ 
milliers  d'hommes,  revinrent  sur  Vannes  et  l'at- 
laquèrent  avec  une  telle  Tureiir  qu'ils  s'en  ren- 
liirent  maîtres.  Robert  d'Artois,  blesiié  durant 
l'action,  iiioiirut  peu  après.— Vannes  vst  le  chef- 
lieu  de  ta  2°  subdîv.  de  la  IG'  div.  inl1ilair«. 

Î*H-SPIYE.  Né  en  IKOÎ,  mort  en  Ifi3l.  Élev.; 
i'i  Amsterdam,  dans  un  liospicit  d'urplielins,  il 
rmbrasaa  de  bonne  heure  lu  carrière  de  marin, 
olen  182711  était  parvenu,  sons  autre  protection 
'|ue  son  mérite  et  son  coura»c,  au  grade  de 
lieutenant  de  vaisseau.  Il  s'était  distingut^  aux 
Indes  uientalesj  il  se  signala  plus  tard  dans  un 
coral>al  contre  les  Belges,  et  Tut  décoré  de  l'iii'- 
dre  maritime  de  Hollande.  Lors  de  la  réiohitlon 
belge,  on  1831,  il  commandait  une  chaloupe  ca- 
nonnière hollandaise,  et  son  bitiment  passant  de- 
vant Anvers,  une  tempête  le  jeta  aur  la  rive  en- 
nemie, près  du  fort  Saint -Laurent,  et  il  se  trouva 
pris  dans  les  sables.  La  populace  et  les  autorités 
belges  so  précipitent  vers  lui,  el,  contre  le  droit 
dei  gens,  le  somment  de  se  rendre.  Toute  résis- 
tance est  impossible ,  l'héroique  marin  se  fait 
sauter  plul6l  que  d'amener  son  pavillon. 

TAPEDIl  (Mnr.  à  va-p.).  On  nomme  vapeur 
tout  fliiide  aériforme  qui  résulte  de  l'action 
de  ta  clialeur  sur  l'eau  ou  sur  tout  autre  corps, 
soit  liquide,  soit  mi^me  solide.  Clet  état  se  mani- 
feste surtout  lorsqri'un  liquide  est  h  son  point 
i'éd^litiûtt  (c'est-à-dire  quand  les  vapeu»  se 
Forment  au  sein  de  sa  masse  par  une  chaleur  suf- 
lisante;  tant  qu'ellesne  se  forment  qu'à  la  burface, 
il  n'ï  a  que  simple  émporation).  C^ous  ne  nous 
occupons  ici  que  de  la  vapeur  d'eau  produite  par 
l'ébullitinn,  la  vapeur  employée  à  faii'o  mouvoir 
le  piston  dans  le  cylindre  des  machines,  D'aprt.s 
le  Guide  du  mécanicien,  etc.,  par  U,  Flachat,  au 
niveau  de  la  mer,  et  quand  le  mercure  du  baro- 
môlre  accuse  une  pression  almos|iliérique  de 
760  millimètres,  l'eau  puro  entre  tui  ébultition 
il  (00  degrés  du  tliermomètre  centigrade.  Un  ven-' 
limètre  cube  d'eau  donne  1 700  centimètres  cubes 
de  vapeur  à  tOO°  centigrades.  Un  poids  d'eau  ii 
la  température  zéro  étant  duimé,  il  faudi'a  iW-- 
penser,  par  chaque  kilogramme,  poui'  écliaulTer 
A  100°  et  obtenir  l'cbullilbn,  GSO  caloiie»  (unités 
de  chaleur).  Uir  mètre  cube  de  cette  vapeur  à 
tOO"  pèse  S88  grammes  et  peu!  fournir  I3R  unités 
dynamiques.  Produite  en  vase  clos,  el  éle\oe  ï 
lies  températures  supérieures  b  100",  la  vapeur 
acquiert  un  volume  de  plus  en  plus  considérable 
l't  exerce  sur  les  parois  une  pression  de  plus  en 
;dus  énergique,  et  qui  s'évalue  en  kilogrammes 
-ur  un  centimètre  carré.  Lorsque  l'effort  est  égal 
\  I',Û33,  2*,06n,  3*,099,  on  dit  que  la  pression 
est  é^le  il  I  ou  2  ou  3  atmosphères,  c'esl-àilire 
ime  fois,  deux  fois,  trots  fois,  la  pression  de  la 
colonne  d'air  par  centimètre  carré.  La  vapeur 
est  composés,  comme  l'eau  qui  t'a  produite,  de 
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(1,11  d'hydrogène  et  àe.  (ti),R9  d'oxygène  ^ 
poid'.A  l'état  de  pureté,  c'est-5 -dire  sèche,  elle 
est  incolore,  insipide  el  satis  odeur.  Lorsqu'ell.; 
se  mmilre  sous  l'aspect  de  fumée  blanche,  c'est 
qu'elle  a  enlrainé  des  particules  d'eau  ou  qu'elle 
a  sidii  un  commencement  de  cundcnsation. 

La  découverte  de  la  force  qii'engendre  la  va- 
peur parait  remonter  aux  temps  les  plus  reculés, 
un  a  été  jnequ'è  prétendre  eu  relron\-er  quel- 
ques aperçue  dans  Homère.  Tans  le  traité  de  Plo- 
tarqne,  intitulé  :  lies  âiinit  de  la  justice  dirHnt, 
ou  trouve  un  passage  qui,  selon  pluMeurs  hvllé- 
nUtes,  et  entre  autres  l^ul-I.ouis  Courier,  au- 
toriserait i  penser  que  tes  anciens  faisaient  usage 
de  machines  fonctionnant  è  l'aide  de  la  vapenr. 
Nous  avons  déjb  cité,  à  l'artiolo  Hachinm  a  va- 
j'RUH,  Héron  d'Alexandrie,  qui  rivait  cent  vin^^ 
ans  avant  l'ère  chrétienne,  et  avait  imaginé  ua 
appareil  à  vapeur.  Agathias  raconUdanssonKj- 
i^■il■l^  du  règne  de  Jusiimea,  livre  I V,  que  sous  c«t 
oiuporeuf,  auiiiiime  liàcle,  un  ingénieur, Aommé 
Antliemigs,  recourut  t  l'usage  de  la  vapeur,  (hmt 
déterminer  une  explosion. 

Léonard  de  Vinoi  a  fait  connaître  un  «knon  k 
vapeur  qu'il  attribuée  Archtmède(Voy.i:ÂNoa  a 
VAPKUft.)— Le  premier  orgue  qui  parut  en  Pranca, 
envoyé  k  Pépin  en  7B7  par  l'empereur  d'Urienl 
Constantin  Coprotij/iat,  était  miaenjeu  parla  va- 
peur, -r-  ËQ  1643,  Halans  de  Giray,  capitaine  de 
marine,  [roposa  b  Cbarles-Quint  une  machine 
pour  faire  aller  le^  bâtimenls  sana  voiles  et  sas* 
rames.  -^  Eu  ISOO,  Itranca  Ulilida  la  vapeur. 

Après  ces  ayitiieiuews  de  la  vapeur,  en  appa- 
raissent d'auti'cs;  ce  sont  :  on  18IH,  Sefontoii 
de  Caus;  en  lf>37,  Jon«tt|a))  Hull,  de  LqEtdra«ï 
en  iCSO,  Denis  Papiui  de  Itloisi  ei  1703,  (è 
forgeron  Kowcemen;  en  t7|S,  Henri  ReigDiu*; 
en  1720,  Ja(.-ques  Leupold  ;  en  ITbG,  le  cita- 
noina  QBuIhier,  de  Nencyi  eu  1709,  James  Watt; 
en  1725,  l'ingénieur  frau(ais  Cugnnt  ;  en  1771^ 
.MH.  d'Auxiron,  Jacques-Ceiutantin  Parier,  EUiot 
cl  Thomas  Pajue,  des  États-L'nis;  en  177*. 
Brigtilon,  Fitzgerald,  Washbrough  ;  eB  1781, 
nos  compatriotes  le  marquis  de  louffroy  et  Y-jiïbé 
Arnal;  en  1788,  Tavlor,  de  Cumnockj  en  1791, 
l'Anglais  Clartk;  en  I79B,  Miller;  wi  |Sit3. 
Symin(;ton ,  Desbiong  et  Charles  Uallcry,  d'A- 
miens, qui  tous  tentèrent,  avec  plus  ou  muins 
de  succès,  des  applications  de  la  vapeur  taat  k 
l'industrie  qu'b  la  navigation. 

Plus  tard,  vers  (828,  Séguin  aîné  réiwewfail 
la  chaudière  tubulalre,  c(  la  vapêui  élail  ap[<(i- 
quée  à  l'hélice  par  Peliele,  Sauvage  et  Ërick&un. 

Nous  avons  fjit  coniiailrc,  k  t'jrticle  IUtkjo:  x 
VAfEi'a,  l'étrange  arrêt  de  l'Académie  des  scteiH 
CCS  sur  le  système  de  Fultou.  11  n'est  pas  besoin 
de  dire  avec  quel  empressement  l'Angletem 
adopla  le  mode  de  navigation  à  la  vapeur.  Tou- 
tefois elle  n'en  Ht  usage  d'abi»'<],  vers  tSlâ,  que 
sur  les  neuves  ut  les  lacs;  nuis,  en  1318.  «Ue 
l'essaya  sur  mer.  En  1810,  un  navire  k  v«|>eHr, 
vtnant  des  Étals-Unis,  lit  son  entrée  dans  le  poct 
de  Uverpool;  11  n'avait  mis  que  ringl-quatK 


jour?  depuis  SavaniiBh,et  c'.étail  le  prerDi<;.i' Ij^ti- 
inealdeci)  genre  qui  eût  IraTe^èJ'Allaptique. 
(Cette  traversée  se  tait  partons  )iuj6ijr{l'fitù  en 
neafiams.)  On. sait  quels  iSnuripes  dâveloj^pc- 
menls  a  pris  depuis  lofs  ?n  Angleterre  la  n^vi- 
galion  à  la  vapeur. 

Quanta  la  France^  elJB  po  ^e  pressa  point  : 
elle  avait  accepté  ciimnic  un  oiacle  In  sentRiice 
proiianciie  par  &on  Institut.  En  18lû,  pourtant, 
cllu  sp  liécidail  &  un  essai.  Nos  progrès  mar- 
ïlièroiil  lentoment  depuis  lors,  mais  aiijour- 
d'Iiiii  notre  marine  à  vapeur  Ceut  délier  toutits 
lesauiies,  {V(ty.  Bateau  a  v^ipeub.  Chaudière, 
Caei'Ai.-VAi>EUit,  Uacqinc  a  vifECn,  etc.) 

TirOlUUTIDN  (Mar.).  Dans  l'acception  la  plus 
vulgaire, quoique  non  exacte  (Voy.  l'article  Va- 
FPDR},ce  mol  n'emploie  pour  signifier  ts  passage 
d'un  liquida  ï  l'état  aériformc,  et  notamment  de 
l'flBuàl'élpt  de  vapeur  dfi  100  degrés  de  cliaJeur. 
VtDUOH  on  BAQDOIS  {M<r.).  Plante  grasse  dont 
les  branches  sont  utilisées,  dans  le  commcrte 
maritime,  pour  faire  des  sacs  à  café  ot  des 
envftloppes  de  balles  de  coton. 

HR.WfiOES  (Mar.).  Pièces  de  bois  pos(îes  en 
Iraveii  et  parle  milieu  sur  la  quille  d'un  navire, 
pour  en  Tormer  le  fond  et  iervir  de  base  Sax 
membrures  qui  en  consiiluent  les  côtes.  —  On 
appelle  :  mattresse  varangue,  celle  qui  est  à  la 
parlle  la  plus  large  du  navire;  varangves  acculées, 
celles  qui  sont  rondes  en  dedans  et  se  posent 
vers  les  exirémiléf  de  li  qoille;'  el'  varangues 
plates  el  varangufs  <le  fond,  celles  qui  sont 
placées  vers  lamilieii  de  ta  quille.  Ces  dernières 
sont  moins  rendas  que  tes  varangues  acculées. 
ÏARtXII.  Voy.  (ioUdort. 

TinÈSE.  Petite  TÎUe  d'Itaiiu,  située  à  l'csl  du 
lac  lie  niPme  nom,  et  à  19  ItilomÈtres  ije  Cflme. 
T.c  33  mal  1950,  Garibaldi  l'occupa,  après  avoir 
attaqué  et  désarmé  la  garnison  autrichienne. 

VAREUSE  {Mar,).  Courte  <;hemise  en  toile  ii  voile 
ou  en  grosse  colonnine  de  couleur^  qui;  portent 
les  malcîots  dans  l'exercice  de  certains  travaux 
exigeant  l'emploi  du  goudron  ou  d'autres  ma- 
tières grasses  et  salissanlesi. 

VARIABLE  [M'iv.).  On  donne  le  nom  de  région 
i\e  vents  vm-iitljiès  a  la  région  ait,  après  avoir 
i]uittâ  les  vents  alizés,  on  se  trouve  dans  lescon- 
trées  où  les  vsnU  ne  suivant  pas  coosLammeni 
la  iDËme  direction. 

ViRUTION  [Mar.),  Se  dit  pour  déclinaiïoii, 
lorsqu'il  s'agit  de  K  déviation  de  l'aiguille  aiman- 
tée, c'est-à-dire  de  la  quanliie  de  degrés  dont  le 
méridien  d'une  boussole  s'écarte  vers  le  nord-csl 
uti  le  nord-ouest  du  méridien  conslalc  par  l'ob- 
^^c^v^tion  astronomique.  Les  marins  désignent  ce 
:iliéiiornÈiio  par  l'abréviation  W.,  N.-E.  ou  N.-O. 
ViRiU.  Odesius.  Ville  siluée  sur  une  baie  de 
la  met'  Noire,  dans  la  Bulgarie  (Turquie  d'Su- 
i-.i|ie).  DeuK  batailles  portent  son  nom  :  la  pie- 
iiiière  fu|  gagnée  par  les  Turca  sur  l.adislas  VI, 
:t>i  de   Hongrie  at  de  Pologne,  en  lUi;  la  sc- 
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cfiiulfi,  pur  les  Rusie^  wr  ^  Turcs,  an  {%%%. 
Celle  ville  fut  un  point  de  rassenililefpiJHt  ^ogi 
l'aimi^e  anglo-fronçaiiie, - Iq^s  (Iq  s()i|..ei:Béi^lj(in 
contre  |a  Crimée  eu  1854. 

VAULE  iHar.).  Harpon  deninlé  et.«mma;iclié 
d'une  longue  ljarape,.avoc  lequel  on  prepfl  Ja 
toriuo  de  ifiet  lorsqu'elle  w  moiilre  sof  l'eftu 
dans  le  voisioagc  do  la  cAlei  -    <      : 

VlUnlK  (Fèekt).  fiaiise  pour  joindra  lâlfitets. 

TABROH.  Consul  romain.  L'an  2f«  a».  J.-O.,  et 
malgré  l'opposiliw  de  son  collègue  *millus,  il 
livra  téméraireinont  la  bataille  de  Cannes.  Rome, 
cependant,  l'avant  ï(1  recueillir  à  Canusinm 
10  000  horamei  écliappés  au  combat,  le  remercia 
de  n'avoir  pas  désespéra  du  aalul  do  la  répu- 
blique, et  lui  conlia  mèms,  l'année  suivante,  vn 
nouveau  commandement. 

VARSOriE.  Capitale  de  In  Pologne.  Elle  est  si- 
tuée sur  la  Vistule.  Cliailcs  XII,  roi  de  Suède, 
remporta  une  victoire  sur  les  Russes,  dans  ses 
environs,  en  170S.  Les  Russes  la  prirent  en 
1794;  les  Français  en  1A06;  les  Autrichiens  en 
1809;  et  Iss  Russes  en  1813.  Les  Polonais  sou- 
levés en  cbassèrenl  les  Busses  en  1830;  mais 
ceux-ci  s'y  rétablirent  en  1831.  Celle  malheu- 
reuse ville  a  fréquemment  été  le  théâtre  de 
luttes  héroïques  de  ses  habitants  Contre  leurs 
dominateurs.  [Yo'j.  a  l'orlicle  Tbaités  ceus  rcla- 
.lifs  au  démembrement  de  la  Pologne.) 

TAEVS  ((JoiNTiuos).  Généri)l  ronjain.  Gou- 
verneur de  la  Gerotaiùe,  Il  aiit  à  lutter  contre 
un  soulèvemeni  dirigé  par  Ar/nJnius.  Trompé 
par  ce  chef,  et  attire  dans  les  (Jélijéa  de  Teut- 
berg,  il  y.  fut  atUaué  à  l'improvisle,  et  périt  avec 
trois  légions,  en  Van  10  de  l'Ère  clirélieime.  On 
rapporte  qu'Auguste,  après  ce  désasU'o,  ne  ces- 
sait de  s'écrjer  avec  douleur  r  «  VaruB,  rends- 
moi  mes  légions!  » 

TABVONTE  {SéeKn).  Filet  à.  manclte. 

VASE  Ijîar.).  Du  lat.  nu,  boue.-  Sorte  àt  li- 
mon nu  de  bourbe  qui  s'accumsle  sa  fond  de 
la  mer,  des  fleuves,  des  étangs,  des  marais, 
des  fossés,  etc. 

VASSALE,  VASSOLE  Ou  GASSIOIE  [Kar.\.  Espèce 
de  chambranle  bordant  l'ouvertare  d'une  écou- 
(ille  et  recevant  le  oaillebotis. 

VASSÏ.  yaiHcaises.  PeliU  ville  du  départem»t 
de  la  Haute-Marne.  En  1S62,  las  gens  du  duc 
(le  Guise,  qui  s'y  trouvait  de  passage,  se  prirent 
de  querelle  avec  des  iHiguenutH ,  et  il  s'ensuivit 
une  mêlée  dans  laquelle  il  y  eut  quelques  tués 
de  p»i  l  et  d'aulre,  et  le  due  de  Guise  lui-même 
fut  blessé  au  visape.  Ce  tut  le  début  «n  Fronce 
des  guerres  de  religion  :  on  rejeta  les  mau»  qui 
suivirent  sur  le  duc  de  Gui.sa  comme  fauteur  de 
ce  qu'on  appela  le  maBiacrt  de  Vassy. 

VASTADOPR.  Se  disait  anciennement  pour  ma- 
raudeur. 

VAtlDAN  (SËOASTiEN  LErnESTHE  de).  Maréchal  de 
Frauce,  né  â  Saint-Léger  de  PoucherdiS,  dépar- 
tement de  l'Yonne,  en  1633,  mort  «n  1707. 


.ogle 


D'une  funille  noMe,  mais  pauvre.,  b  dix-sept  aus 
il  servit  en  volonUire  sons  Conâé  dans  le  parti 
du  la  Fronde.  Fait  prisonnier  et  conduit  devant 
Haiarin,  celui-ci  devina  son  mérite  et  le  gagna 
au  parti  de  la  cour  par  un  brevet  de  lieutenant. 
A  vingt-cinq  ans,  il  avait  le  lilre  d'in^nieur.  Il 
dirigea  les  sièges  de  Gravelines,  d'Ypres  et  d'Ou- 
denarde.  Il  prit  la  part  la  plus  glorieuse  à  toutes 
les  campagnes  de  Flandrâ  et  de  Hollande  de 
1667  i  1703,  el 
fut  nommé  com- 
missaire fanerai 
des  (ortiGcations 
un  1677  et  ma- 
réchal en  1703, 
année  dans   la- 
quelle il  termina 
sa  carrière  active 
par  la  siège  de 
Bri&acli,  sous  le 
duc  de  Bourgo- 
gne. Ses  deroiê- 
lesannéusTiirenl 
employées  à  des 

projuls    d'utilité  (j„j,r^i"!ta  r,ow. 

publique.    Vau- 

ban  Tut  en  réalité  le  créateur  de  la  moderne  jto- 
liorcitique.  (Voy,  ce  mol.)  Il  perfectionna  les  pa- 
rallèles, imagina  les  cavaliers  de  traucliée,  le  tir 
à  ricochetj  ciiangea  la  marclie  des  sapes,  etc.  Il 
travailla  à  300  places  ou  forteresses  anciennes, 
en  construisit  33  nouvelles,  conduisit  93  sièges 
et  se  trouva  è  140  actions  de  vigueur.  Son  puis- 
sant génie  s'unissait  &  un  caractère  noble,  désin- 
téressé et  plein  de  franchise;  étranger  à  la  ja- 
lousie, il  fit  accueillir  en  France  Cohorn  son 
rival.  Il  avait  laissé  de  nombreux  écrits  straiégi- 
ques  intitulés  :  Mes  oisivetés,  dont  quelques-uns 
seulement  ont  été  imprimés,  ce  sont  :  Ans  Traités 
de  l'attaque  et  de  la  défense  des  places,  dos  Mé- 
moires sur  la  dime  royale,  sur  Védit  de  Nantes, 
H.  Poncelet  a  publié,  en  ISil,  des  Mémoires 
inédits  de  Vauban. 

VlUBAiV  (JosEPU,  comte  de).  Arrière-pelil-llls 
du  maréchal,  né  à  Dijon  en  I7S4,  mort  en  1810. 
Colonel  en  I7fl9,  il  éniigra,  futfiCoblcnlzaidede 
camp  du  comte  d'Artois,  et  commanda  un  corps 
de  chouans  à  (Juiberon.  Reutré  en  France  sous 
le  consulat,  il  fut  en  1806  enfermé  au  Temple. 
Après  une  courte  captivité,  le  gouvernement  le 
relâcha  el  se  contenta  de  publier  des  écrits  saisis 
chez  lui.  Ce  sont  des  Mémoires  sur  les  gverres 
de  la  Vendée,  qui  contiennent  des  révélations 
inléressantes  et  des  jugements  sévères  sur  les 
champions  de  la  cause  royaliste, 

fHDCBlMP  (Combat  de).  Les  Prussiens  y  furent 
repoussés  par  les  Français,  le  14  février  1814, 

VAVDKE[I1L(Louis-PbiijppeRigal-d, marquis  de). 
Né  en  1723,  mort  en  1802.  11  entra  fort  jeune 
dans  la  marine;  servit  pendant  la  guerre  d'Amé- 
rique, entre  la  France  et  l'Angleterre,  el  se  fit 
leinarqner,  en  17S0,  par  son  Intrépidité,  en  se 


jetant  le  premier  k  la  nage,  à  la  têla  de  ses 
troupes,  dans  le  Cliouegucn,  rivière  rapide  d 
inégale,  dont  les  gués  élaienl  peu  connus,  pour 
attaquer  les  Anglais  relrancbés  dans  les  forts 
Oswego  et  George,  où  il  les  força  à  capituler. 
L'année  suivante  il  brûla  leurs  magasins  et  leurs 
arsenaux.  En  1778  il  commandait  un  vaisseau 
au  combat  d'Ouessant  (Ile  de  France).  Il  (it  une 
brillante     caio- 


Élu  député  aux  États  généraux,  il  émigra  pendant 
la  Terreur,  et  ne  rentra  en  Fiauce  qu'après  le 
18  bnimabre.  . 

llUTOUfi.  Cet  oiseau  était,  chez  les  anciens 
lilgypliens,  l'emblème  de  la  victoire.  Ils  croyaient 
qu'en  temps  de  guerre,  le  vautour  marquai^  s«<|)t 
jours  d'avance,  le  lieu  où  l'on  devait  combaltre, 
el  qu'il  présageait  la  défaite  de  l'une  des  deux 
arméeSjSuivant  le  cûté  vers  lequel  il  se  toumùL 
Cet  oiseau  de  proie  suit  fréquemment,  du  reste, 
la  marche  des  troupes,  parce  que  les  combats  lui 
assurent  sa  pUture.  On  ht  dans  les  anciens  au- 
teurs qu'après  lu  butaille  de  Pbtirsale,  des  légions 
de  vautours  passèrent  d'Afrique  en  Grèce,  attiréi 
par  l'odeur  des  cadavres.  Dans  notre  désastmise 
relraile  de  Hussie,  on  1812,  des  nuées  do  €*= 
oiseaux  no  cessaient  de  planer  sur  la  tète  db 
soldats  que  ta  mort  moissonnait  chaque  jour. 

vmx  (NoEi.  JouHDA,  comte  de).  Marchai  d» 
France,  né  en  I70S,  mort  en  1788.  Entré  h 
service  â  dix-neuf  ans,  il  fil  toutes  les  guerres  Je 
son  époque,  et  se  distingua  surtout  dans  celle. 
de  Flandre.  En  176»,  it  soumit  la  Corse  et 
trois  mois. 

VAVlin  (ilfar.).  Gros  câble  dont  ou  fait  usi)!* 
sur  les  rivières  comme  sur  la  mor, 

VEDETTE.  De  l'ital.  vedetta,  dérivé  du  Ut. 
vtiiere,  voir.  Sentinelle  à  cbeval.  Il  est  défenhi 
aux  vedettes  de  mettre  pied  à  terre,  el  ollcS  doi- 
vent avoir  leur  carabine  ou  leur  sabre  ■  la  main. 
Lorsqu'elles  sont  attaquées,  elles  se  retirent  apf^ 
avoir  fait  feu,  alin  d'avertir  le  poste.  On  donnt 
des  vedettes  d'haimeur  aux  souverains  d  nt 
princes  qui  commandent  en  chef.  —  L«  mol  W> 
deUedésigne  aussi  de  poliles  lOUrtIlM  ou  gT 
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TEDETTE  (Mot.).  Petil  bMiment  de  guerre  placé 
momentanémenleii  observation.— Se  dit  aussi  du 


fÏGÈCe.  Écrivain  militaire  qui  llarissait  vers 
la  fin  du  quatrième  siècle.  Il  nous  a  laûsé  un 
Irailé  «n  cinq  livres  :  De  re  mUitan,  dédié  â 
l'empereur  Valenlinien.  Ce  livfe  est  un  extrait 
destTïvaux  publias  aur  la  matière  avant  Végèce. 
{Voy.  Tactiode). 

TEIeS.  Ve».  Ville  aujourd'hui  ruinée  de  l'Étru- 
rie,  et  ancienne  capitale  des  Véïens.  Dans  le  qua- 
Irième  siècle  avant  l.-C.,  elle  résista  pendant 
près  lie  dix  années  aux  attaques  des  Romains. 
De  cette  épociue  date  chez  ces  derniers  l'usage 
de  prolonger  une  campagne  pendant  l'hiver  et 
d'établir  une  solde  pour  la  milice.  L'honneur 
de  prendre  Veïes  fut  réservé  au  dictateur  Fu- 
rius  Camillus,  qui  avait  fait  pratiquer,  sons  la 
citadelle,  des  mines  -s'étendant  jusqu'au  temple 
de  Junon.  On  trouva  dans  la  villa  des  richesses 
immenses.  Un  siècle  environ  auparavant,  une  ba- 
taille avait  été  gagnée  sous  les  mui's  de  Veïes 
par  les  Romains  sur  les  Étrusques. 

TElUinO  ou  VEGLltnO.  Village  des  environs  de 
Turin.  Le  10  juillet  1630,  le  duc  de  Hontm»- 
rency,  à  la  tSle  de  S  000  hommes,  battit,  dans  les 
gorges  voisines,  un  corps  de  9  à  tOOOO  Impé- 
riaux commandépar  Doria  et  ueeupanl  une  po- 
sition des  plus  avantageuses. 

ïeittB(afarj.  On  appelle  ancre  de  veille,  celle 
qui  est  toujours  préparée  afin  de  pouvoir  la  lan- 
cer en  cas  de  besoin. 

VBILLÉK  VkKWS.  CéréinuniQ  qui  précédait  la 
réception  d'un  chevalier.' Il  veillait  la  nuit  en- 
tière, la  lunce  au  poing,  le  bouclier  au  bras, 
dans  la  cbapellc  o£t  était  déposée  l'armure  dont  on 
devait  le  revêtir  le  lendemain.  (Voy.  .Accoi.ade.) 
VEUTI.  C'étaieal,  dans  l'armée  romaine,  des 
soldats  samuménires  qui  accompagnaient  les 
troupes  pour  remplacer  immédiatement  ceux  qui' 
périssaient  dans  l'action.  On  comprenait  parmi 
les  velati  les  occensi,  les  ftrentarii  et  les  rorurn', 
qui  ne  portaient  qu'une  simple  tunique  sans  au- 
cune armure  défensive.  [Voy.  ces  mots  et  L.£gion.) 
TBUSWEZ  (Diego.),  Général  espagnol,  né  à 
Cuellar,  province  de  Sëgovie,  versUOS,  morten 
fS23.  Il  accompagnaChristapheCol<»nbdatisson 
second  voyage,  se  fixa  â  Saint-Domingue,  et  con- 
tribua à  en  assurer  la  possession  k  l'Iispagiie. 
Diego  Colomb  lui  donna  bientôt  la  mission  de 
Tunder  des  colonies  h  Cuba.  Gouverneur  de  cette 
lie,  Velasquez  seconda  l'expédition  qui  découvrit 
le  VucBtan  et  le  Mexique  en  1317-1518,    et  lit 
choix  de  Cortez  pour  en  accomplir  la  conquête. 
VELETTS   ou  VOILETTE  (Mar.).    Nom    donné 
dans  le  Levant   à  une  petite  voile  latine  qu'on 
grée  sur  la  vergue  du  grand  mât  dans  les  mau- 
vais temps. 


1  VENDÉE. 

VELIKIU-LOIM.  Ville  forte  du  gouveinemeol 
de  Pskov,  Russie  d'Europe.  Elle  fut  prisa  par 
Etienne  Batbory,  en  I SSO,  et  brûlée  par  Us  par- 
tisans du  faux  Dmitri.en  1611. 

VÉUItllE  [Mot.].  Qui  appartient  aux  voiles. 

VÉLITES.  Veiita.  Corps  d'infanterie  légère  dans 
l'armée  romaine.  Il  ne  faisait  pas  partie  de  la 
léfpon  proprement  dite,  et  n'avait  aucune  place 
déterminée  dans  l'ordre  de  bataille;  mais  on  les 
répartissait,  suivant  le  besoin,  entre  lei  batail- 
lons d'infanterie  et  les  escadrons  de  cavalerie, 
pour  y  remplir  un  service  analogue  à  celui  des 
tirailleurs  dies  troupes  modernes.  Ils  avaient  pour 
armure  un  casque  de  cuir,  un  bouclier  rond, 
une  épée courte, et  plusieurs  javelots  abois  long 
et  à  fer  aigu.  Ils  servaient  fréquemment  d'auxi- 
liaires à  la  cavalerie.  On  lit  dans  Tite-l.ive  : 
a  Chaque  cavalier  prend  un  vélite  en  croupe 
derrière  lui,  car  ces  fantassins  sont  liabilués  â 
sauter  à  terre  dès  qu'on  sonne,  la  charge,  se 
jeter  en  detiws  de  l'escadron,  lancer  leurs  traits, 
puis  rentrer  dans  l'escadron,  et  se  remettre  en 
croupe,  manoeuvre  qu'ils  répètent  souvent  et  qui 
a  rendu  la  cuvalcHe  romaine  supérieure  h  toute 
autre.  »  (Voy.  Légion.) 


td'tifrit  ta  talonné  Trajanr].         t^aprii  £tig.  Lantil. 

Sous  le  règne  de  Napoléon  I*',  on  avait  créé 
des  bataillons  de  jeunes  gens  qui,  sous  la  déno- 
mination de  vilitei,  étaient  attachés  aux  régi- 
ments de  la  garde,  et  destinés  h  fournir  des  sous- 
oUiciers  aux  corps  de  la  ligne.  (Voy.  Skbgent.) 

flLLETRl.  Ville  d'Halte.  Une  bataille  importante 
y  fut  livrée,  en  1744,  entre  les  Espagnols  et  des 
Autrichiens. 

VELTtlRB  {ifar.).  Ligature  au  moyen  de  la- 
quelle on  réunit  fortement  le  ton  d'un  m&t  in- 
férieur avec  le  pied  d'un  mît  supérieur. 

VEHATOKBS.  SoldaU  de  troupes  légères  qui, 
cliez  les  Romains,  étaient  aufsi  employés  â  la 
chasse,  comme  lessflffi'tiarM'.  (Voy.  SiCiTTiraB.) 

VENDÉE.  La  guerre  déplorable  qui  eut  lieu  dans 
cetu  contrée,  entre  les   enfants  d'une  mSiiM 
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nation^  oITi'i.- nnnouvciiu  léijiuiyiia^u  ^u  ce  que 
Bonl^'  en  tgule  clfcOTislance,  te  courage  et  l'in- 
Irfpiillté  ilu  l'rançqis.  De^  paysans  en  sabots, 
n'ayant  souvent  pofir  armes  que  des  fourches  ou 
des  bâtons,  vainquirent  plusieurs  Fois  les  troujips 
repu  Mi  cal  nés,  et  les  noms  des  t.esciirc,  t(es  Ca- 
tbslineou,  des  l.a  Hochejaqnelein,  deti  Sloni«t,  des 
Chnrotle,  «te.,  ligurenl  pertni  csuideschofs  mi- 
lilaireB.les  plus  héroïques  de  cette  époque,  o(i 
tantdefïiils d'armes,  départ  eld'sulre,  renouTc- 
lèrent,  sous  les  deux  b«nnlèi*S  françaises,  tes  plus 
belles  actions  des  peuples  les  plus  belliqaemde 
l'antiquité.  Aprèi  le  comijal  de  Savenay,  un  gé- 
néral républicain  écrivait  ce  qui  suit  k  Merlin  de 
Thfonville  :  0  Je  te«  ai  bien  vus,  bien  exiiminés  ; 
j'ai  reconnu  ces  mêmes  ligures  de  Cliollet  et  de 
hnra}.  A  lear  conlenafice,  à  leor  mine,  je  te 
jure  qu'il  ne  leur  manquait  du  soldat  que  l'Iisbll. 
Des  troupes  qui  ont  battu  de  tels  Franpais,  pen- 
venl  bien  se  flatter  de  vaincre  tous  les  autres 
peuples.  Eniin,  je  no  sais  si  je  mo  trompe,  mais 
cette  guerre  de  brigands  et  de  paysans,  sur  la- 
quelle on  a  jeté  tant  de  ridicule,  que  Tm  afféq- 
tait  de  regarder  comme  méprisable,  m'a  toujosrs 
paru,  pour  la  République,  la  grande  porlie,  et  il 
me  semble  à  présent  qu'avec  les  HUtPGs  ennwnis, 
qu'avec  le  reste  de  l'Europe,  nous  ne  ferons  que 
peiol«r.  1.  Napoléon  l"  n'a-t-il  pas  appelé  l'armée 
vendéenne  k  une  armée  de  géants.  » 

VESPÔÏB  (T,OL'is-IoEEPH,  duc  DE).  Né  en  I0S4, 
mort  en    i~if2.  Petit-lils   d'un    llls  naturel  de 
Henri  IV  «i  4e  Gabrielle  d'fli^lr^es.  W  fit  s^s  pre- 
mières armes  contre 
làHollan(fe,efll672. 
MarécJialdeeampen 
\l)li,Bl  gonverneur 
deProvencoenlGSI, 
il  se  ^iflio^iiia  dans 
la  guerre  de  la  ligue 
d'AugElwitrg.      IDn 
1605,   commandant 
en  cJiof  l'armée  de 
Catalo^e,    il    prit    , 
Harcetone  et  cnniri- 
bua  â  amener  la  paix  viodimo 

cle  Dytwicli.  Dans  la 

guerre  de  la  suacession  d'Espagne,  il  coniballit 
enllalie,  aux  PayBrUa:^  et  eu  Espagne.  k)n  I7Q2, 
il  répara  on  Italie  les  fautes  do  Vilteioy,  sans 
pouvoir  cependant  trioniplier  du  prince  l^tigène. 
Moins  heursui  en  Flandre,  il  perdit  la  balnjlle 
d'Oui] eiiarile  en  1708,  mais  sa  campagne  «l'I-s- 
pa^c  et  la  vicloire  do  Vjilaviciosa,  en  1710,  ra- 
chetèrent brillamment  ce  revers  et  assurèrent  la 
couronne  d'Cspsgne  sur  la  lËlc  de  fiiilippe  V. 

TMDtoE  [Philippe,  dit  t.e  I«niErB  ne).  Lieute- 
nant général,  frère  du  précédent,  né  en  1655, 
Tnorten  IT2T.  Rnln)  dans  l'ordre  do  Mille,  il 
[irenail  part,  à  l'Age  de  quatorze  ans,  au  liéfie  di^ 
Candie.  Dans  les  campagnes  de  Hollande,  d'Alle- 
magne el  de  Flandre,  il  gagna  le  grade  de  maré- 
chal de  camp.  Lieutenant  général  ou  1603,  il  Mr- 


vit  sous  Catinat  en  Italie,  et  sous  son  frère  et 
Catalogne.  Combattant  en  chef  en  Lombardie^  il 
oblintun  avaplage  à  Caslifîlione  en  1705:  mai;, 
disgracié  pour  son  hésilalîon  1  Cassano,  il  ne  lui 
resta  pliiâqu'D  vivre  dans  la  retraite. 

ÏKXETS  (Péeftel.  Bas  parc  du  genre  des  cooi- 
lines,  formé  de  de  mi- filets  circulaires. 

VENGlUlt  (VAISSBAI)  Ll).  En  ITOi,  la  flolt- 
françjise,  désorganisée,  sans  matelot';  eiistét, 
sans  chefs  expérimentés,  fournissait  nétnninilt 
une  escadre  montée  par  des  paysans  n'ayiiil  ja- 
mais navigué,  commandée  par  desimpics  officins 
improvisL's  amjrauv  :  c'était  l'escadre  de  Bicst, 
charjjée  de  protéger  un  convoi  de  deux  ceoli 
voiles  apportant  d'Amérique  une  quanlité  conà- 
dérable  de  graîus,  qu'attendait  b  répuMique 
épuiséu  de  vivres.  Le  30  mai,  Villaret-loyeuM, 
Itiur  simple  capilaine,  anjourd'lmi  clief  d'escadn, 
appareillait  trente  vaisseaux,  montés  par  ces 
paysans  républicains,  sortait  du  port  do  Brest  fl 
se  dirigeait  vers  les  lias  Covei  et.  Floves  pour 
s'opposer  â  la  tentative  qu^  l'amiral  Hawa,»»- 
mandant  une  (lotie  anglaise  de  Ir^nte-trois  vais- 
seaux et  de  douze  frégalts,  monlés  par  les  ibi- 
telots  exercés  de  la  vielle  marina  angliist, 
allait  faire  pour  s'emparer  du  convoi  attendu. 

Le  3X,  l'escadre  fronijRisQ  aperçoit  une  Bette. 
Dès  que  nos  républioûns  ont  reconnu  la  na- 
rine anglaise,  ils  poiitaenl  des  cris  d'eDibau- 
Biasms  et  demandeut  le  comliaL  Jean- Ban 
Saint-André  avait  ordre  da  U  Conveution  de 
no  se  battre  que  pour  sauver  le  convoi;  en- 
traîné par  l'enthousiasme  universel,  il  doit  con- 
sentir au  combaL  Ce  jour  et  le  jour  suivant, des 
escarmouches  ont  lieu.  Le  30  et  le  31 ,  une  brume 
épaisse  enveloppe  les  deux  armées  navales-,  en- 
fin, le  1"  juin,  le  soleil  se  lève  resplendissant, 
et  les  Français,  déjà  réiluits  îi  nngt-six  vtisseam. 
tandis  que  les  Anglais  en  ont  conservé  Irente- 
si.v,  demandent  de  nouveau  le  combat.  H  com- 
mence a  ncuriienrcs  du  malin.  Howe  s'avance 
pour  couper  notre  ligne  :  une  Fausse  manouvR 
du  vaisseau  h^nçais  la  Montagne  permet  it  ft- 
mirai  anglais  de  pénétrer  la  ligne,  (fisoler  nobe 
aile  gauche  et  de  l'accabler  de  taules  ses  fora». 
l-'amiral  français  veut  rallier  noire  droit*  ti 
notre  '  avant-garde,  mais  les  venu  contrùi«> 
l'empêchent,  pendant  cinq  heure*,  d«  pouvoir 
approcher  du  champ  de  bataille.  Durant  oa  laai|-«. 
les  vais.seaux  engagés  se  bullaienl  avec  un  bi- 
roisme  exiraordinairo.  l.cs  Anglais,  su]iériewo 
dans  la  manœuvre,  perdaient  leur  avantaRB  du» 
la  lutte  do  vaisseau  à  vaisseau,  Irouvaieni  df 
feux  lerriblos  cl  desabordages  rorniidahles.  C  «<t 
au  milieu  du  celle  action  acliaruée  que  lu  \aî»- 
)«au  le  Vengeur,  démfilé,  à  moitié  déiniit  « 
prés  de  conler,  refuse  d'amener  pavillon  et  pi*- 
rére  s'abîmer  sous  lesoau\,qui  engloutissenl  çtt 
glorieux  enfunls  de  la  imtrio,  disparaissant  dan* 
les  (lots  aux  cris  de  :  Vue  In  ripubli<iw .'  Tir* 
la  liberté  I  Les  Anglais  cessèrent  le;;  pr«mttrf^  k 
fru  et  se  retirèrent  étonnés  d'une  pareille  tHif 
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Uiicd,  ^ppunnléa  Ae  leur  victoire  qu'il;  nous 
«uraieiil  pcut-&tre  ciàé^,  torl  cixloniniagés  qu'ils 
claionl,  ^i  Jan-Pprt  SiÙDt-Afidré  n'^vail  cJifiU- 
nimam  refpsé  un  nouv^pu  toinbat,  que  l'en- 
liiausissnje  patriotique  des  f  cjui pages  repu lilicajns 
lie  mandai!  encore. 

Par  Jeur  hérDÏMue,  ils  avaient  Htl<^iiit  le  t)Hl 
proposée l'escflilre;  dans  la  journée  du  |"  jujn, 
l'amiral  Venlabel  avait  traTcrsâ  le  cliump  de  ba- 
taille du  S9  mai,  l'uvait  trouvé  couvert  do  dé- 
bris, el  était  eiilfé  dans  les  ports  de  France 
avec  le  convoi  des  200  voiles  américaines, 

La  nouvelle  de  cette  lutte  tién 
menl  Eublimo  des  bomntes  du  t 

<'ii  France  une  admiration   ir  i 

(^ûnreiitiûn  nationale,  aprfs  a'  i 

tapporls  (le  son  comité  Je  salA  i 

V  qu'une  forme  du  vaisseau  I  t 

<i  suspendue  aux  voûtcii,  et  qi  ; 

n  héros  qui  le  montaient  seraient  inscriiâ  sur  les 
«tolonpes  du  Pantliéon.  nCo  décret  appelait 
les  artistes  peintres,  sculpteurs  et  poètes  à  con- 
courir pour  transmettre  i  la  postérité  le  trait 
snbliine  du  dévouement  rép()b)ieatB  des  cilovens 
fuFmant  l'équipage  du  Vengeifr,  (Voi/.-Vii.i.aSet- 

JOÏEUSE.) 

Le  poêle  Lebrun  composa  à  cette  occasion 
l'une  àa  ses  belles  odes,  dan^  laquelle  on  lit 
entre  autres  cette  strophe  ; 

Sdui  I>  fl.l  qoi  l«  «oïl»,  .nUndsi  .■niii,.Dttic. 

ÏE.MR  {Mar.).  Vnnir  au  vent  ou  an  Tof,  c'est 
loffer  ;  venir  sur  Mbm-d  on  s«r  hàbord,  c'e^t  gou- 
verner plus  sur  tribord  que  sur  bâbord;  venir  à 
Fappel  d'un  cdble  dij  d'une  amarre,  c'est  éviter, 
c'est  tourner  Jusqu'il  ce  que  la  quille  soit  en  di- 
rccllon,  de  ce  cftbie,  de  cette  amarre,  et  que 
ceux-ci  éprouvent  quelque  tension. 

F^MSE.  Veuefia.  Ville  maritime  el  capitale  de 
la  Vénétio,  llalic.  L'ancienne  république  de  Ve- 
nise jo'uç  un  râle  tr^s-imporlant  dans  l'histoire  à 
partir  du  douzième  siècle  :  on  la  voit  de  1 173  b 
1  (77,  tenir  télé  sur  mer  à  Frédéric  Barl)erousse, 
buttrç  EGs  nollfs;  se  faire  dotmcr  qnc  large  part 
(le  l'empire  d'Orient  en   mi.  De  1350  à  mSi, 
olle  pflrd  sa  suprémalie  au  profit  de  ]a  répnMi- 
que  du  G?nes;mais,de13f)8à  IJS8,  elle  fait  upe 
série  de  conquêtes  sur  le  conlinenl,  el  s'adjoint 
la  marche  de  Trévise,  le  Padouun  et  je  Itrcssan. 
rte  Httl  à  1477,  elle  lutte  courageusement  contre 
(es  Turcs,  devenus  maîtres  de  Cou  si  a  nti  non  le. 
V.ile  déjoue  par  une  ligue  les  vues  de  CIrariesVlll 
.sur  Naples,  en  1iS5.  A  jiartir  de  HS7,  c«lte  ré- 
jxtblique  mire  diiu»  une  voie  de  décadence,  qni 
se  termine  en  I7S7  par  l'abatidon  que  la  général 
Bonnimrle  victorieux  en  rnil  à  l'Autriche,  aux 
termes  du  traité  de  Campo-Forinio.  Depuis,  Ve- 
iiîs»  est  restée  sous  la  domiualion  autriciiionne. 
KUa    s'insurgea  en    18iS  coiilro  Je   gouverne- 
ment autrichien;  mais  elle  fut  réduite  «DlSiS, 
aprds  un  long  siège. 


s  VENT. 

VBNW  ou  TENKW-  Ville  forte  située  sur  la  rive 
droite  du  U  Meuïc,  dqu$  le  iJmbourg  hollaii- 
dflis,  Les  alliés  l'enlevèrent  aux  Français  en  1702. 

VEIT  (Maf.).  Mouvement  de  l'ai/saivant  urq 
direction  à  laquelle  on  donne  l«  nom  de  ta  di- 
roelion  de  l'aîre-de-vent  de  la  bouii<>ole,  qui 
lui  est  parallèle.  On  divise  Gommanéinent  les 
vents  en  quatre  catégories  :  les  vejtts  aliiéa  ou 
gfnérausr;  les  venU  •péiedtqvei  ou  moujsons;  les 
ii«nts  variables,  et  les  timfs  quiffanle/a.  Ceux  de 
Ifl  ^emière  caléRorie,  les  vents  sliiés,  souillent 
oonstatnroent  dans  la  mftme  direclion  aui  té- 
(jions  équalorialea,  G'<Bt-à-dir«  du  nonl-est  BU 
sud~»uesl  dans  l'hémisphère  nord,  et  du  sud-a«t 
au  nord-ouest  dans  l'hémisphère  sud.OnaUribue 
l'origine  de  ces  vents  à  l'éGhaufFemenl  des  masiea 
gazeuses  vers  l'équaleur,  c'esl-i-dire  qu'il  réf 
sulteraii  de  cet  ëchauSem«it  des  cidomies  as- 
cendantes d'air  qui  irtient,  aprÈscelii,  se  déver- 
ser du  c4té  des  pAies,  et,  comme  par  suite  de 
cette  ascension,  une  e^èee  de  vida  s'opéreraU 
dans  le^  régions  éqpaloriales,  l'air  dans  les  ré' 
gions  tropicales  erflueraitversl'équateur,  en  resi 
tant  toutelois  en  relard  sur  le  mouvement  de  la 
terra,  attendu  la  force  oentriEuge,  et  duBnerait 
lieu,  des  deux  côtés  de  l'équateur,  aux  vont»  lin 
fniliers  dent  il  est  question. 

Le  commandnnt  Maury,  de  la'  murine'améri- 
cnine,  a  le  premier  publié  des  études  dn  plua 
haut  intértl  sur  les  vents  et  les  courants.  Il  a 
f^rls  pour  bases  les  joumntn  d'observations  d'un 
ttiunbre  considérable  de  bâtiments  pendant  leurs 
voyages,  et  a  disposé  en  un  sjstèine  fort  ingé- 
nieux les  immenses  matériaux  ainsi  recueillis, 
L'cxposilion  théorique  en  est  ^'une  admirable 
simplicité;  tl  peut  se  réduire  an  développement 
d'un  seul  principe  :  celui  du  double  circuit  que 
décrit  une  molécule  d'air  enirainée  sans  «esse 
de  l'un  à  l'autre  pAle,  et  passant  alternativement 
des  régions  élevées  S  la  région  inférieure  de 
notre  enveloppe  almospliérique.  Ce  mouvement 
alternatif  d'ascension  et  de  descente  ne  s'accom- 
pMssant  que  i^ans  des  zftnes  entièrement  dis- 
tinctes, il  en  résulte  que,  pour  les  autres  points 
du  glohe,  on  est  forcé  d'admeltre  l'existence  de 
deux  courants  superposés  agissant  dans  des  di- 
rections contraires. 

Parmi  les  écrit-ains  qui  ont  suivi  le  capitaine 
américain  dans  cette  voie,  nous  citerons  le  capi- 
taine Larli3ue,dela  marine  française,  qui  a  pti- 
|}|lé  un  ouvrage  important:  Exposé  du  système 
(les  vcnis.  L'auteur  regarde  les  deux  courants 
polaires  et  le 
comme  la  bi 
nomme  rmils  ; 
des  vents  alizi 
rants  polaires^ 
jonction,  et  i\ 
lu   jAna  torrii 
vents  secondai 
vcnIs  vaïiehle! 
des  Tçnts  alixi 


,dhvG00gle 


Juut  [es  yenli  se  déplacent,  [.'uulcur  ultiibuc 
peu  d'influence  à  la  rolatiun  de  la  terre  sur  la 
direclion  des  vents  alizés  ;  le  mouvement  diurne 
du  soleil  et  la  contiguration  des  terres  lui  pa- 
raissent avoir  une  action  beaucoup  plus  grande. 

On  appelle  vent  de  terre,  celui  qui  souHIe  de 
terre  durant  la  nuit  ;  vent  de  mer,  celui  qui  souT- 
nc  do  mer  ei  pendant  le  jour;  tient  frais,  celui 
dont  la  forc-a  est  médiocre  et  propii;  i  faire 
route,  lit  t'en(  fbrcé,  celui  qui  souffle  avec  vio- 
lence. Les  venis  régtitiert  sont  ceux  qui  soufflent 
particulièrement  en  pleine  mer  et  se  distinguent 
pur  l'ordre  qu'ils  présentent  dans  leur  durée,  leur 
direction  et  leur  retour;  par  veiUs  anniversaires 
ou  étisiens  (du  grec  irtaoc  [éifaiorl,  annuel),  on 
entend  tes  vents  qui  reviennent  régulièrement  à 
une  époque  déterminée  de  l'année;  les  vtnts  de 
saisons  sont  ceux  qui  soufflent  du  sud-est  depuis 
la  mois  d'octobre  jusqu'au  mob  de  mai,  et  du 
nord-ouest  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'au  mois 
d'octobre;  les  vents  joumaiiers  sont  ceux  qui 
nu  soufflent  qu'à  cerlaines  époques  du  jour  ou 
de  la  nuit.  Le  vent  fait  est  celui  qui  ne  varie 
plus  et  qui  paraît  devoir  durer. 

Avoir  le  vetil  en  foupe  ou  arrière,  c'est  avoir 
un  vent  qui  porte  directement  le  vaisseau  vers 
l'endroit  où  l'on  veut  aller  ;  avoir  vent  debout 
ou  vent  contraire,  c'est  avoir  un  vent  directement 
opposé  A  la  route  qu'on  veut  sui\Te  ;  être  vent 
devant,  se  dit  d'un  navire  qui  reçoit  lèvent  dans 
ses  voiles  en  le  prenant  de  devant.  Piiicer,  ser- 
rer, rallier  le  vent,  c'est  disposer  les  voiles  de 
manière  que  le  bâtiroenl  se  rapproche  le  plus 
possible  de  la  ligne  sur  laquelle  le  vent  souille; 
gagner  le  vent  ou  le  dessus  d»  vent  à  un  navire, 
c'est  se  trouver  ou  se  mettre  entre  le  lieu  d'où 
le  vent  souille  et  le  navire  dont  il  s'agit,  et  aller 
tout  d'un  vent  ou  d'un  même  vent,  c'est  faire  sa 
roule  avec  un  seul  vent,  ce  qui  a  lieu  quand  le 
trajet  est  direct.  Avoir  vent  et  marie,  se  dit  d'un 
vaisseau  qui  se  trouve  favorisé  en  même  temps, 
'  pour  sa  route,  du  vent  et  de  la  marée  qui  lui 
sont  convenables;  aller  contre  vent  et  marée,  c'est 
{«rsister  à  faire  route  malgré  les  obstacles  qu'on 
rencontre  ;  aller  selon  le  vent,  c'est  régler  sa  na- 
vigation sur  le  vent. 

Dans  un  temps  ordinaire,  la  vitesse  du  vent  le 
moindrement  sensible  est  de  1  mètre  par  seconde; 
le  vent  modéré,  2  mètres;  te  vent  plus  vif,  S  mè- 
tres; le  vent  fort,  10  mèlres;  le  vent  très-fort, 
20  mitres  ou  16  lieues  et  demie  à  l'heure;  la 
tempête  ordinaire,  17  lieues  A  l'Iieure  ;  l'ouragan, 
de  30  à  45  lieues  h  l'heure.  Les  marins  donnent 
aif  vent,  suivant  sa  force,  le  nuiii  de  bnse,  quand 
il  parcourt  5  ii  6  milles  en  une  heure;  do  jolie 
brise,  quand  il  en  franchit  8  dans  le  même 
temps;  brûe/VtitcAe,  pour  16  milles;  (fronJ^uû, 
pow  M;  coup  de  vent,  pour  62;  reini)efe,pour8H; 
et  ouragan,  pour  120.  On  a  admis  encore,  pouc 
faire  connaître  la  force  du  vent,  quatre  degrfe 
qu'on  désigne  par  les  chiffres  I,  2,  3  et  4.  Le 
premier  agjte  seulement  les  feuilles  des  arbres; 
le  second  courbe  les  petilci  branches;  le  Iroi- 
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siiïmc  fuit  plier  les  grosses  ;  et  le  domier  les  brij« 
et  déracine  des  arbres.  Lorsque  deux  contré» 
sont  voisines  et  que  l'une  d'elles  est  plus  échauf- 
fée que  l'autre,  il  y  a  toujours  un  vent  inférieur 
qui  va  dos  parUes  les  plus  Troides  vers  le  ixiiiit 
le  plus  édiauffé,  et  un  courant  supérieur  qui  se 
dirige  du  point  échauffé  vers  les  parties  froide*. 

VENT  DU  BOIIUET.  Se  dit  de  l'air  agité  par  le 
passage  d'un  boulet  de  canon.  —  Se  dit  aussi  de 
la  légère  difl'érence  qui  existe  entre  le  caUbm 
d'nn  projectile  et  le  calibre  du  tube  qui  le  reçoit, 
afin  que  le  projectile  entre  fucilemcni. 

VB!fT.4IL.  Partie  inférieure  du  mézail,  percée 
de  petits  trous  et  d'ouvertures  jHiur  fournir  l'air 
nécessaire  à  la  respiration.  Dans  les  bacincis  de 
la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle  et  da 
commencement  du  quinzième,  le  tenfail  fonniit 
avec  le  iiauil  une  espèce  de  bec  plus 
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prononcé  ;  il  un  était  souvent  indépendant  dans 
les  armets  de  guerre  du  seizième  siècle,  et  pou- 
vait, comme  lui,  se  relever  sur  le  casque,  étant 
mobile  autour  des  mêmes  pivots  à  droite  et  Ji 
gauche  du  timbre.  Dans  quelques  casques,  il 
existait,  sur  le  câtë  droit  du  venlail,  une  autrt- 
petite  ouverture,  destinée  à  introduire  l'embou- 
churo  de  l'oliplianl.  {Vay.  H£zàil,  etc.) 

VUlTilMIlS  BASSUS.  Général  romain,  natif  d'At- 
ciilum.  Réduit  k  l'état  d'esclave  dans  là  guetn 
sociale,  il  futtiré'do  celte  condition  miséiabk 
par  César,  qui  l'employa  dans  la  guerre  <kt 
Gaules  et  le  nomma  scnaleur,  tribun  du  peu- 
ple et  préteur.  Apres  la  mort  de  son  protec- 
teur, il  s'ullachu  ^  Antoine  qui,  dans  ta  guerre 
de  F^rouse,  l'an  41  av.  J.-C,  le  bl  sou  premier 
lieutenant,  et  l'envoya  ensuite  contre  les  Psrtbek 
Venlidius  les  cliasfa  de  l'Asie  Nineurc  et  de  h 
Sjrie,  succès  qui  éveillèrent -la  jalousie  d'AnloiM 
et  le  décidèrent  à  venir  prendre  le  commande- 
ment  eu  pcrsoi^nc. 

tENTiUTEUK  (Ifoi.).  Du  lut.  renlilari.  Utodm 
à  veni,  soufflet  ou  machine  quelconque,  duol  o« 
fuit  usage  pour  renouveler  l'air  iuliiricur. 

tUTOitSE  [Mar.).  Du  lat.  vetilus,  fuiUUuvct- 
lure  pratiquée  dans  les  ponts,  dans  lus  uiunittr* 
d'un  navire,  afin  d'y  renouvckT  l'uir. 

VBNTUtlB.  Sangle  ou  longe  de  cuir  ^*m 
passe  sous  le  ventre  d'un  cheval,  pour  mtintvair 
le  harnais  et  eint)èchcr  que  les  traits  ne  pubMM 
ni  monter  trop  haut,  ni  iucuniuiuder  te  \eatR 
■lu  cheval. 

VKSnUlttS  {Mar.).  Pièce!  de  boia  qu'm  ter 
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prtnhoiremGiit  â  la  carène,  «t  sons  lesquelles 
s'irc'boulent  les  colombiers  d'un  ber.  Lorsqu'on 
Unte  l«  narirë  à  coities  mortes,  ce  sont  ces  pièces 
qui  sont  destinées  aie  porter  et  à  le  soutenir  mo- 
OKiiUnément,  peiidunt  qu'il  s'incline  de  drule  à 
gaucbt,  en  glissant  dans  sa  coulisse. 

TKITUBJ.  Italien,  ancien  capitaine  d'infanlerte 
dans  l'armée  du  vice-roi  d'Italie,  sous  Tempire;  il 
anacherclierrurlunedaDârinde,  en  1822,  comme 
anil  fait  le  capitaine  de  la  garde  impriale  Al- 
lard,  et,  sous  les  ordres  de  celui-ci,  il  coopéra  à 
l 'organisation  de  l'armée  de  Ruiidjet-Singh,  roi 
de  Lahore.  [Voy.  Allard  et  Hundjet'Shwb.) 

TïjTTt)BO>  (PMe).  Nom  que  l'on  donne,  i  Fré- 
Juâ,  b  un  lilet  appelé  ailleurs  échiquier, 

TËntES  SICIUEIIIIES.  Le  frère  de  saiut  Louis, 
Charles,  comte  d'Anjou,  possédant  la  Provence 
parte  droit  de  sa  femme,  avait  conquis,  en  1266, 
le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile,  mais  il  souillait 
sa  victoire  par  des  ciuautés  auxquelles  la  Sicile 
répondit  enfin,  en  IS82,  par  un  massacre  général 
dus  Français.  C'était  le  lundi  de  Pâques,  à  Pa- 
ieruie,  et  l'usage  était  pour  toute  la  ville  d'aller, 
ce  jour-là,  entendre  vêpres  k  l'abbaye  de  Huntc- 
Real.  La  foule  était  grande.  Pour  [devenir  les 
ri\es,  le  gouverneur  français  avait  défendu  le 
porl  d'armes  à  tous;  mais  quel  Palennilain  n'a- 
vBjl  son  poignard  sous  le  manteau?  L'n  Français, 
llu  Dom  de  Bcouet,  se  permet  dans  la  rue  quel- 
ques privautés  envers  une  jeune  Tille.  Les  parents 
s'indignent;  une  rixe  s'engage  à  laquelle  prennenl 
paît  d'autres  tiabilants  et  d'autres  Français.  Ces 
derniers  se  tronvanl  sans  armes  sont  facilement 
égorgés.  Tout  ce  qu'on  rencontre  dans  les  rues, 
tout  Ce  qu'on  trouve  dans  les  maisons,  jusqu'à 
l'enfant  k  la  mamelle,  subit  le  même  sort.  L'n 
seul  homme  cependant  fut  excepté,  Guillaume 
Porcelet,  gentilhomme  provençal  qui  s'était  con- 
cilié tous  les  cœurs  par  ses  vertus.  Lus  autres 
villes  de  Siule  imitèrent  l'exemple  de  Palerme. 
Ce  mouvement  spontané  iiSIa  l'exécution  d'un 
complot  tramé  par  un  genllllianime  sicilien,  Jean 
de  Procida,  qui,  travesti  en  moine,  courait  de  la 
Sicile  en  Espagne,  réchauffant  le  patriotisme  si- 
cilien au  proOi  de  l'ambition  de  Pierre  d'Aragon. 
8  000  Français  furent  égorgés,  et  Charles  d'An- 
jou {terdit  la  souveraineté  de  la  Sicile. 

TiRCEIL.  Aujotird'hui  Yercelli.  Ville  silui^c  près 
de  la  Sésia,  à  70  kilomètres  de  Turin,  1,'an  101 
av,  J.-C.,  lesCimbres  furent  battus  par  Harius 
dans  les  plaines  qui  l'entourent.  Le  carnage  des 
vaincus  tat  horrible,  et  les  auteurs  du  temps 
portent  à  200000  le  nombre  des  morts  et  des 
prisonniers.  Les  hislorians  romains  rappurteni 
que  ta  ligne  de  bataille  des  Cimbres  avait  5  kilo- 
mètres d'élendue,  et  que  les  hommes  du  premier 
x-ang,  afin  de  ne  pouvoir  être  rnmpus,  s'étaient 
liés  les  uns  aux  autres  par  des  cliaines  qui  tenaient 
â.  Jeura  boucliers.  Lue  grande  quantité  de  femmes 
accompagnaient  cette  armée,  et  leur  exaspération 
rut  telle  lorsqu'elles  eu  virent  lu  défuilc,  qu'elles 
iminolèrent  une  partie  dos  l'uvaids,  puis  étouf- 


fèrent leurs  propres  enfimls,  et  se  précipitërrat 
ensuite  sous  les  chariots  et  les  pieds  des  chevaux, 
—  En  (617,  les  Espagnols,  conduits  par  don 
Pèdre  de  Tolède,  s'empari'rent  de  Verceil,  qui 
appartenait  au  duc  de  Savoie;  en  1704,  VendAme 
s'en  rendit  maître. 

TERCIXKÉTORIX.  Chef  gaulois  du  pays  des  Ar- 
vemes.  Il  décida  la  Gaule  centrale  i  se  soulever 
contre  les  légions  de  César  qui  avaient  pris  leurs 
quartiers  d'hiver.  César  le  battit  à  plusieurs  re- 
prises, lui  enleva  Bourges,  sa  principale  place, 
l'assiégea  dansAle- 
sia,  et  le  força  à 
BU  rendre.  Le  vain- 
cu vint  à  Home  or- 
ner le  triomphe  du 
vainqueur,  et,  en 
raii47av.J.*.,fut 
élranglé,  après  plu- 
sieurs années  d'em- 
prisonnement. 
Vercingétorix,dout 
on  nous  laisse  Irop 
ignorerla  lutte  hé- 
roïque pour  sauver  l 'indépendance  du  sa  patiic, 
eil  l'une  des  plus  belles  physionomies  histori- 
ques et  restera  comme  la  plus  grande  gloire  de 
nos  ancêtres  les  Gaulois,  t^s  du  nom  de  Vcr- 
cingétorix  viennent  se  grouper  les  noms,  en- 
registrés par  Jules  César  dans  ses  Comtnenlatres, 
d'Eporedirix,  de  \lrdumar,  de  Vergasillaunus, 
ses  compagnons  de  gloire  el  de  dévouement  à  la 
vieille  patrie  gauloise.  Notre  grand  historien 
Henri  Martin  est  le  premier  qui  ait  consacré  le 
rôle  et  la  gloire  de  Vercingélorix,  dans  des  pages 
qne  nous  ne  saurions  trop  recofnmander. 

VER  DE  HEU  (Sfor.).  Insecte  (iUi  perce  les  bor- 
daguE  des  navires  non  doublés  en  cuivre,  et 
cause  leur  destruction  rapide, 

lEROCN.  Capitale  du  duché  de  ce  nom,  dans 
le  royaume  de  Hanovre,  tn  I7.'i7,  te  maréchal 
de  Hiclielieu  s'en  empara  dunuit  la  poursuite 
qu'il  Taisail  des  Hanovriens. 

VERBVN.  Épée  longue  et  étroite  qu'on  fabriquait 
anciennement  dans  la  ville  de  France  dont  elle 
porte  le  nom. (Voy.  Flauberge.) 

TERDIin.  Verodunitm.  Place  forte  siluée  sur  la 
Meuse,  dans  le  département  de  la  Meuse.  Elle  fut 
priscpnr Henri  Hen  I3à2,el,en  i793,parlesPrus- 
siensqui  ne  l'occupèrent  quequarante-lrois  jours. 
VERGE.  Virga.  Épée  mince,  légère  et  très-poin- 
lue,  dont  on  faisait  usage  au  moyen  âge. 

VERGES.  Passer  par  Us  verges.  Chàlinient  qu'on 
inflif'euil  autrefois  aux  militaires  pour  certaines 
fautes.  Il  consistait  ï  faire  passer  le  coupable,  nu 
de  la  ceinture  en  haut,  entre  deux  haies  de  sol- 
dats qui  le  frappaient  chacun  d'un  coup  de  ba- 
guette de  saule  ou  d'osier,ou  parfois  de  la  baguette 
en  fer  du  fusil.  Cette  punition  cessa  d'Être  em- 
ployée dans  l'armée  française  h  partir  de  1788. 
VERGUES  (itfar.).  Gr.iii<les  pièces  de  bois  arron- 
dies, plus  gi'ussus  uu  milieu  qu'aux  extrémités. 
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^Ifuées,  taiil6t  hdriwiiUlemenF,  tantôt  «blKma- 
ment»  sur  leurs  mâts  respectifs,  pluii  ou  (ooins 
au-dessus  <lu  niveau  de  la  niei.  Sur  iw  vergues 
horizon  laies  s' en  vergue  la  voile  cadrée;  toutes 
lOB  autres  vgilas  s'enverguent  sur  les  vergtiee 
verticales.  (Voj/,  Voiles.)  Ces  pièces  sont  en  bois 
do  sapin,  soit  d'un  seul  moccefiu,  soit  U'assoni- 


blage;  elles  servent  h  porter  les  toiles,  S  élciidrc 
le  -cOté  lupéfieiir  et  C'est  sur  elles  qu'on  serre  la 
Voile  lorsqu'elle  ne  doit  plus  restée  tcridu<;.  On 
distingue  ks  vergues  par  le  noiii  dès  voilas  qu'Ëlloii 
portent.— Deus  havîres  sont  dils  vergue  à  vergue, 
lorsque,  étaiil  placés  l'un  H  côté  de  l'autre,  k'urs 
basses  vergues,  dépassant  eh  longueur  la  largeui' 
du  bitlmelii,  se  prolongent  réciproque rtient  uu- 
dessus  de  leurs  ponts. 

VERHOLE  {ilar.).  Se  dit  pour  retour  de  marée. 

ÏERHUEU  (L'amiral).  iNé  à  Dcetich«(n,  dans  la 
Gueidre,  en  1764,  mort  en  1S4S.  Cunlre-amiral, 
il  fut  envoyé  en  mission,  en  1803,  auprès  de  Bo- 
naparte, premier  consul  delà  républjquefi:a»(aise. 
Celui-ci  l'initia  k  son  projet  d'une  descente  en 
Angleterre.  La  Hollande  mit  une  flottille  sous  te 
commandement  de  Vcrliuell,  qui  l'amena  heu- 
reusement de  Flesaingue  à  Ambleteuse,  en  bra- 
vant la  surveillance  de  l'escadre  anglaise.  £n 
1804,  Verliuell  fut  ministre  de  la  marine  bollan- 
daise,  et  créé  maréchal  de  Hollande,  lors  de  l'a- 
vénoment  du  Louis  Bonaparte  au  trâuc  de  ce 


pays.  Lors  de"  la  r 


a  a  l'empire  français,  il 


eut  le  lilre  de  président  de  la  jnnle  adminis- 
trative el  de  commandant  de  h  llotia  du  Teïel. 
Soas  la  Keslauralion,  il  se  lit  iialuraliser  en 
France,  et  lut  élevé  à  la  pairie  en  1819. 

Tlttin  ou  VERkU  (^lu-.).  Cric  à  l'aide  duquel 
ott  soulève  les  baux  àrs  ponls,  pour  placer  ou 
d(!plàccr  les  éponlilles  g6nunt  le  Jeu  du  cabestan. 

tEtlHlLLE  iPèrJte),  Corde  garnie  d'iiameçiins  et 
da  versj  servant  h  prendre  des  anyuilles. 

VEBKHBT  U  UliUinil.  Vof.  LàbiiiërMi 

nuffOn  (ËDOuARn).  Amiral  anglais,  né  en  1684, 
nwrt  en  l'TS?.  11  servit  aux  ludei,  soui  la  ooni- 
jiiuitiro  Walfceri  .détruisit,  *u  I73II  el  nH),  k)« 
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élablissesieaU  espa^iuols  en  Aioérique,  M  l'eat- 
para  en  deux  jours  de  la  place  de  Porto-Bello. 
Plus  lard,  un  acte  ^e  désobéis.saBea  à  l'amirauté 
le  lit  rayer  de  la  liste  des  amiraux. 

VinONB.  Yerona.  Ville  forte  ûtiiée  sur  l'Adig*, 
en  Italie.  En  246,  l'emperuir  Pliillppc  livn  près 
de  celte  vUle  une  bataille  contre  Dice,  qui  le  lui 
de  sa. propre  main.  Bu  313,  Vérone  devint  li 
couquËle  de  Constantin,  qui  avait  pris  les  armo 
pour  combattre  Maxencs;  en  489,  ce  fut  Tbée- 
doric,  roi  des  GoUis,  qui  s'en  empara;  et,  en  341, 
Totila,  rot  des  Ûslrogotl»,  délit  les  Romains  sous 
ses  inuis.  C^tte  place  se  rendit  aux  Françaii,  (• 
24  avril  1797;  mais  elle  fut  témoin  de  leur  dé- 
faite par  les  Autrichiens,  le  30  mars  1799.  11  s'j 
tint,  en  1 832,  un  congi'ês  des  cinq  grandes  [Hii^ 
Mnces,  relativement  à  la  révolulion  espognoii-, 

TBIlWlSlIX  [Pêche).  Filet  pour  prendre  les  atow. 

TEHKINB  {Mar.).  Lampe  en  verre  suspendue  1 
bord,  au-dessus  du  compas  de  route,  pour  éi-bi- 
rér  tô  timonier. 

TEfifiOlX  ou  VeRBODIL.  Anno  de  tournoi,  du 
genre  désarmer  nommées  courtoises. 

VERRUE.  En  1704,  je  duc  de  Vendôme  s'empui 
de  celte  \ill«,  l'une  des  meilleures  places  di 
duc  de  Savoie. 

VERSE.  Nom  qusportùlincienuetnent  une  pMce 
d'arlillariii  du  gem'e  des  fauuonneaui.  ., 

ÏEItTiPIliUi  on  VntTERSLLE  ;ilf<ir.).  Nom  an 
pentures  qui  maintiennenl  le  gouvernail. 

HRTEUIL.  On  appelait  ainsi,  ancicnnMOcnt, 
une  arme  h  feu  h  tir  direct. 

VEHII.  Trait  i  pointe  de  fbrt^udc,  aj-Sntlelmm 
aigu,  dont  on  se  servait  dans  l'inlanlme  Ugcrc 
des  Romains  i  II  était  emprunté  duic  Samnlteï. 

VBRimjll  ou  VERUClttlI.  Javelot  de  llnfaiitcri.- 
légère  chez  les  Romains.  Il  était  formé  d'un  (et 
court  et  triangulaire,  au  bout  d'une  Lampe  d'us 
mètre  environ. 

VERVEUX  {Pèche).  Filet  en  forme  d'enlounuii- 

ÏÉSERONCB.  Lieu  qui  était  situé  entre  VieuM 
et  Belley,  en  franco.  Clodomir,  ro'i  d'Orléuw,  i 
livra  bataille,  en  52d,  à  Gondemar,  roi  de  Boui- 
goKue)  mais,  quoique  ses  truui>es  eussent  mis  «« 
piâcts  les  Bourguignons,  il  pcnlit  la  vie^  mltiré 
par  une  ryse  au  niUeu  d'un  ifroupe  d'eoiwwii 
qui  l'enveloppèrent  el  lui  coupèrent  la  tête. 

tESOUL.  Cbef<-lieu  du  déparUment  de  la  lUuU- 
Saûue.  Les  Anglais  saccagèrent  cette  villa  m 
I3G0;  Charles  d'Ajuboisej  en.  1479;  Tutmm 
s'en  étant  rendu  maître  en  1640,  en  fit  ritar  k> 
fortiricalians.  Vesoul  fut  pris  aussi  par  les  kMit- 
cliieus^le7iaiiviei.t814.  — Vetoulestleclwf-liw 
dos  4<  (iUute-Uarne)  el  fi'  (Uauia-Sato^  sub 
divisions  de  U  7°  <m vision  militaire. 

TÉStlVB.  VtMKiitiJ.  Uenta^e  ««Icuifw  tint» 
près  de  Naplea.  L'an  73  av.  i.-C.,  les  gUdlilf» 
i^voliéB  bt  d'ivtrw  m^centenls  ■'«Itai  ruMtM 
<Q  lieu  tous  les  ordres  4e  SpatteCttS*  f  AmM 
bloqués  par  Claudius  Pulcber,  qui  s'aliipua  é^ 
seul  chemin  par  lequel  il  ritiil  postlbK  iHM 
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ki,  de  dwcandre:  Hifs  les  tugHifs  M  fi»at  des 
Miellés  €t  des  cordes  avec  des  ceps  et  des  lieflE 
da  ngne,  et  parvinrent  ainsi,  pendant  la  nuiti  ii 
franchir  les  iiriScipices  ut  fi  gngncr  la  plaine. 
Lorsqu'ils  y  furent  arriïds,  Sparlacu:!  tomba 
sur  le  camp  des  Homains,  el  y  fit  un  grand  car- 
nage. —  Au  pied  du  même  mont,  en  ou2,  Narsiïs 
délit  lus  Osirogotlis  que  commandait  leur,  roi 
Théiaj  qui  y  fut  tué, 

VETEIM.  Célèbre  camp  romain  qui  Hait  situé 
dans  le  voisinage  de  la  ville  actuelle  de  XanUn, 
dans  la  régence  de  Dûsseldorf,  Prusse  rhénane. 
Les  Romains  y  futenl  souvent  assiégés  par  Civi- 
le, qui  flhit  «afin  par  y  péiiébrer,  ver»  J'uu  70  de 
-l'ère  chrAtiuine,  at  extermina  les  légions  qui  le 
défendaient. 

TtftRlh.  Da  IbI.  veleranvs,  fait  tlë  vehD,  an- 
cien. Les  Romains  donnaient  00  nom  aux  soldats 
qui  avaient  fait  un  cer- 
tain nombre  de  campa- 
gnes, lequel  était  de  10 
pour  les  cavaliers  et  de 
20  pour  les  fanUssinit. 
Parmi  les  récoDi(ienses 
qu'on  leur  accordait, 
pour  prix  de  leurs  ser- 
vices, un  leur  concédât 
quelques  arpents  de 
terre  sur  les  territoires 
réduits  en  colonie. 

Aujourd'hui  on    ap- 
pelle vététans,  en  Fran- 
ce, des  soldats  d'infan^ 
terie  qui,  en  raison  de 
leur    ancienneté,    sont  - 
admis  dans  des  compa- 
gnies sédentaires,  ditus 
compagnies  de  vétérans, 
où  leseiïice  est  facile  et 
tranquille.  Ces  compagnie^  ost  un  uniforme  parli- 
cutiereltoiHlituant  une  sorte  de  corps  de  réservfl. 
Las  corps  de  vétdrans  ne  datent  en  France  que 
de  la  Révotulian,  bien  que  le  maréchal  de  Saxe 
en  ait  en  la  première  i<lée,  el  que,  dès  i77t, 
on  ait  compté  des  liommes^  isolés  dwns  le^  corps, 
[toTtant  ie  noinde  vétérans  e(  décorés  d'im  mé- 
daJlloB.  —  En  1776,  soti»  le  ministère  Saint- 
Germain,  on  réonit  en  eon/pagmes  ditacliéta  irn 
assez  ffinil  nombre  d'officiers  et  de  soldats  en- 
core aplesà  un  service d'iutérieur,  bien  qu'inca- 
pables, par  leur  âge  ut  leur?  blessures,  de  faire 
partie  de  l'année  active.  Ces  compagnies,  placées 
dans  certaines  villes  de  France,  formaient  un 
cITectif  de  16  compagnies  de  ^us-otlicitiT^  ^  de 
canon"''*''*  el  6S  de  fusiliers.— Le  16  mai  I7!I2, 
les  cornpagnies  détachées  prirent  le  nom  du  «éië- 
anS    e'  rdrmèrentuncorpsdecinqmillcvetérans 
àtionaux.  Il  fallait,  pour  y  être  admis,  justifier 
^c    vîngt-qUalre  ans  de  service.—  En  l79<r,  le 
I  cliîtTre  do3  vélératis  s'éleva  i  quatorze  hiillé;  à 
paix  d'o  1814,  Il  était  de  douze  mille, 

lioffibre  dès  fantassltls  diminua    coii^îiié- 
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9  VÊTÉHAN  FRANÇAIS  DES  CAMPS. 

TftblerHnt  bMs  la  RosUuraliop.  B»  (817,  il  n'y 
ivait  plus  que  3a  compH^uies  i.%  r^sUiarB  «t  tO 
de  sous-odicien.  —  tn  IS^Oi'lss  coinpnguies 
étaient  au  nombre  de  il.  —  Sous  1»  gouverne- 
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ment  de  juillet,  il  y  avait  12  compagnies  de 
sous-ofliciecs  vétérans,  30  compagnies  de  fu- 
siliers et  un  bataillon  de  6  compagnies  eu 
Afrique,  —  Il  y  a  actuellement  une  compagnie 
de  gendarmes  vétérans,  en  résidence  à  Biom, 
commandée  par  deux  capitaines  et  trois  lieule- 
i^te}uue  compagnie  d«  sous-ofiiciers  vétérans 
et  une  do  fusiliers  vétérans  :  la  prcmi^e  à  Bar- 
Iq-Duc,  la  seconde  à  FontevrauU,  commandées 
cliacune  par  un  capitaine,  un  lieutenant  et  un 
souB-lieulenaut;  et  quatre  compagnies  de  ca- 
nonniers  vétérans,  commandées  cbacune  pir 
deux  capitaines  el  deux  lieutenants. 

TÉTÉKINS  FRtlfCitlS  DIS  CIHPS,  Celle  institution 
curieuse,  créée  pRr  une  loi  do  l'an  xi,  rappelait 
l'institution  romaihe.  Elle  accordait  aux  mili- 
taires de  terre  el  de  mer  mulilés  ou  grièvement 
ble^st^s  dans  la  guerre  de  la  liberté,  qui  vou- 
draient s'élahlir  dans  les  26*  et  27"  divisions  mi- 
lilail'es  (sur  le  Htiin  el  Sur  la  Pôl,  k  lilre  da  sup- 
plément de  récompense  nalionalé,  wii  nombre 
d'tieoiares  de  terre  d'un  produit  épal  fi  leur  solde 
de  retraite.  On  affecta  pour  dix  millions  de  biens 
nationaux  h  celle  Création.  Les  vétérans  conoes- 
sioniiaires  étalent  tenus  de  résider  sur  les  terres 
qui  lear  élaleitl  distribuées,  de  les  cultiver  mi 
faite  cullltcr,  d'en  payer  les  contributions,  et  de 
concourir,  lorsqu'ils  y  étalent  appelés,  li  la  dé- 
fijnse  des  places  frontières,  tes  propriétés  ne  pou- 
vaient être  engagées,  cédées,  ni  aliénées  pendant 
l'espace  de  titigi-cinq  ans;  elles  n'éUient  tr»ns- 
missibk'S  au*  enfants  des  vétérans  qd'aulant  qtle 
ceux-ci  seraient  nés  de  mariages  conlractés  Sflr 
le  territoire  du  la  république  ou  aux  armCes  atSAt 
la  formation  des  camps,  ott  do  mariages  cotllrûc- 
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Us  depuis  cette  époque  avec  des  Biles  du  pays. 
Si  le  vétéran  mourait  saia  enfaDts,  &a  veuve 
conservait  l'usufruit  de  sa  portion  de  terre,  et  si 
elle  épousail  un  militaire  ayant  dix  ans  de  ser- 
vice, elle  lui  apportait  en  dot  cette  portion  de 
terre,  dont  elle  devenait  propriétaire.  —  Deux 
camps  furent  établis,  celui  de  Julien,  près 
Mayence,  et  celui  à'Alexundrie,  et  la  force  de 
chaque  camp  fut  fisée  à  iOS  véWrans.  Autour  du  , 
camp  régnait  une  enceinte  crénelée,  au  centre  se 
trouvait  une  halle,  et  chaque  colon  avait  son 
habitation  pour  sa  famille.— En  1814,  alors  que 
Mayence  et  Alexandrie  cessèrent  d'appartenir  A 
laFrance,rinalilotion  tomba,  UuisXVlM  accorda 
aux  deux  colonies  refoulées  en  France  un  se- 
cours provisoii-e,  et  rélablit  en  argent  la  double 
solde  de  retraite  qu'avait  représentée  jusque-là 
le  revenu  des  biens-fonds. 

VËTtBIHllBI.  Veterinimus ,  formé  du  pluriel 
neutre  veturina,  qui  signihe  têtes  de  arnime.  Se 
dit  de  celui  qui  pratique  l'art  de  guérir  les  ani- 
maux. I.a  médecine  vétérinaire,  ou,  comme  on 
dit  simplement,  ta  t;étérinavre,  est  de  date  aussi 
ancienne  que  la  médecine  qui  s'applique  â 
l'homme.  On  songea  surtout  à  soigner  le  dievai, 
le  serviteur  le  plus  précieux,  et  l'on  s'adonna 
d'abord  spécialement  à  Vhippialngue,  la  méde- 
cine du  cheval  (du  grec  atmn  tipposl,  cheval,  et 
isr^yn  [ialriW],  médecine).  A  partir  du  septième 
giècle,dBns  les  armées  où  régnait  une  certaine  or- 
ganisation, il  y  eut  ded  hippiatrcs;  au  dixième 
siècle,  l'empereur  Constantin  Porphyrogénète  fai- 
sait recueillir  en  un  traité  les  écrits  sur  la  matière  ; 
Yelerinanœntedkinœ  M/ri  duo,  que  dans  le  sei- 
rième  siècle  François  l"  fait  traduire  en  français. 
A  cette  époque,  l'usage  devient  général  de  fener 
les  chevaux,  cl  les  marécliaui-ferranU  sont  les 
seuls  vétérinaires.  Cependant  on  traduit  des  ou- 
vrages plus  importanU,  et  surtout  le  traité  de 
Xénophun,  De  re  cqvestri.  L'analomie  dn  cheval 
est  étudiée  grâce  huk  travaux  de  Hemard,  à 
Paris,  de  Léonard  de  Vinci,  et  de  Rumi.  De  bons 
ouvrages  sont  publiés  :  le  Grand  Maréckal{\6(jl), 
le  Parfait  Maréchal  (1684).  Bourgelat  obtient  de 
fonder  à  Lyon  la  première  école  de  vétérinaire, 
qui  s'ouvre  le  1"  janvier  1762,  D'autres  écoles 
s^ouvreut,  parmi  lesquelles  celle  établie  dans  le 
cliileau  A'Alfort,  près  Paris.  A  partir  de  1769, 
ciiaque  régiment  envoie  aux  écoles  un  certain 
nombre  de  sujets  qui,  après  quatre  années  d'é- 
tudes, rentrent  dans  les  corps  avec  le  brevet  de 
marÉchal-expert.  Ce  litre  est  remplacé  en  l7B;i 
par  celui  de  vétérùtaire.  Jusqu'en  ISG2,  il 
n'y  en  eut  qu'un  seul  par  régiment  ;  en  I S07,  on 
crée  des  vétérinaires  en  second.  Le  vétérinaire  en 
premier  reçoit  les  galon»  de  maréchal  des  logis 
chef,  et  celui  en  second  les  galons  de  maréchal 
des  logis  ordinaire. 

Le  cadre  des  vétirinairet  militaires  a  été  fixé, 
par  décret  du  31  janvier  1853,  de  la  manière 
suivante  :  vétérinaires  principaux,  ♦;  vétérinai- 
res de  1"  classe,  nO;  de  2*  i-lasM,  SS;  aides- 
vétérinaires  de  I"  ulassu,  «0;  du  2'  clii-se,  liS. 


TEGfiUlRE.  Pièce  d'artillerie  de  la  première 
moitié  du  quinzième  siècle,  composée  d'une 
chambre  k  feu  et  d'une  volée  maintenues  en- 


semUe  par  l'affût.  La  volée  était  formée  de 
dout'es,  en  fer  forgé,  cercléca  au  moyen  de  1m- 
gues  de  fer. 

TEXILUtEB.  VexiUanus,  Nom  que  les  auciens 
donnaient   au   porte -enseigne,  celui  ji  qui  k- 


vexillwji  ou  étendard  étùt  contié.  On  appelait 
aussi  vexillairet,  des  vétérans  que  l'on  lirai 
d'une  légion  pour  en  renforcer  une  autre,  «tqni 
combetuient  alors  avec  cette  nouvelle  lépva, 
soit  sous  son  aigle,  soit  sous  la  leur  propn. 
[Voy.  Enskicnes,  Légion  et  Vexille.) 

VEXiLimilE  [Mar.].  On  appelle  signaux  vest- 
iaires, les  signaux  d'enseigne  ou  àe  paviHoa. 

VIXILU,  VEXILUM.  Étendard  ou  emà^ie  éi 
la  cavalerie  romaine  et  ensuite  de  la  cavakn 
auxiliaire.  Il  était  formé  d'une  pièce  d'éloftr  or- 
rée,  attachée  par  le  Haut  ù  une  traverse  IrarùM- 
tale.  En  récompense  des  actions  d'éclat,  quelqM> 
officiers  avaient  le  droit  de  faire  porter  dew: 
eux  un  vexille.  (Voy.  Dïiaprai!.) 

ÏÉZELAY.  Vizeliacum.  Ilourg  du  d^iutaDOt 
lie  l'Yonne.  Saint  Bernard  y  prêchais  devxijvc 
croisade,  et  Louis  Vil  y  prit  la  croix  en  1 14C. 

VUIIDB.  Du  bas  latin  vivenda,  formé  lie  rnv. 
vivre.  On  donne  ce  nom  au  tissu  muscalaîr*  dr* 
nnîmaux  vertébrés.  La  viande  est  l'alinM-nt  r 
l'his  nuliitif.   Ln  Tliiicc,  une  unlunn«uve  ■k 
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accordait  aux  troupes  en  temps  de  guen'e 
iemi-liïre  de  viande  par  jour,.5au[  le  ven- 
I.  La  retenue  du  prix  de  cette  viande  s'opé- 
sur  la  solde  à  raison  de  deux  sols  dix  de- 
la  livre.  En  lliS,  la  ration  est  maintenue 
iialemEnl,  mais  les  os  s'y  trouvent  compris. 
i^3,  le  soldat  en  guerre  reçoit  la  ration 
demi-livre  de  viande  de  bœuf,  les  ofticiers 
eurs  ont  une  ration  et  demie,  les  ofTiciers 
leurs  deux  râlions.  F.n  paix,  le  soldat  achète 
ni-livre  de  viande.  C'est  peu,  car  sur  cette 
il  faut  défalquer  la  perle  des  os,  etc.,  et 
danl,  si  l'on  répartit  entre  toutes  les  tètes 
ilûtants  du  terriloire  français  le  total  de  la 
'  qui  s'yconsonmie,  on  n'arrive  en  moyenne 
iliaque  tète  qu'à  la  moitié  de  la  ration  du 
Les  os  entrent  pour  un  cinquième  dans 
Is  de  la  viande.  Un  kilogramme  de  bœuf 
:  fait  deux  litres  de  bouillon.— A  l'Lôpitat, 
mite  doit  recevoir  autant  de  demi-kilo- 
les  de  viande  que  l'on  compta  de  malades, 
lion  étant  cuite  et  sans  os  doit  représenter, 
a  cuisson,  les  neuf  seizièmes  du  poids  pri- 
La  fourniture  de  viande  d'un  hôpital  se 
se  de  deux  tiers  de  bœuf  et  un  tiers  de 
'.  de  moulon. 

ID  (J/or.).  Grosse  plancbe  posée  de  champ, 
t  et  embrassant  le  pont  supérieur  d'un 
i,  et  lui  servant  de  parapet. 
IG.  Ville  située  sur  une  baie  du  golfe  de 
e,  Russie  d'Europe.  Elle  fut  assiégée  par 
ses  en  liQS;  ils  y  battirent  les  Suédois  en 
t  elle  fut  prise  par  l'amiral  nisse  Apraxin, 

'oy.  DE  Vie. 

■OTA.   Divinité  que  les  Romains  invo- 

au  milieu  du  combat,  pour  obtenir  la 
lorsqu'elle  était  encore  chancelante. 
HiRlL  (Ifnr.).  Grade  immédiatement  au- 
(le  la  dignité  d'amiral,  et  qui  répond  au 

général  de  division  dans  les  armées  de 
uis  XIV  élablil,  en  1669,  deux  charges 
mirai,  l'un  pour  la  Méditerranée,  ap- 
■amirai  du  levant,  et  l'autre  pour  l'O- 
int  le  titre  de  uice-amiraJ  du  ponant.— 
mirai  commande  une  armée  navale  en 

de  l'amiral,  et  sert  sous  ses  ordres 

est  présent.  Le  vaisseau  qu'il  monte, 
mirai  commande,  porte  pour  marque 
3  le  pavillon  carré  au  grand  mât;  mais 
1  second  dans  l'armée,  ou  s'il  ne  cora- 
.'une  escadre,  le  pavillon  est  hissé  au 
nisaine.  Les  vice-amiraux  remplissent 
onctions  de  gouverneurs  des  colonies, 
urs  généraux,, de  préfets  maritimes, 
es  du  conseil  de  l'amirauté,  etc. 

(Duc  de).  Voy.  CAtLiHCouRT. 

Vt'centta.  Ville  située  sur  le  Bacchi- 

Italie.  Elle  fut  dévastée  par  Alaric  en 
ittila  en  452,  et  par  Frédéric  II  en 

Français  s'en  empnrèronl  en  I79fi, 

et  1803. 


VICÉSUIINB.  Nom  des  soldais  de  ta  vingUème 
légion  chez  les  Romains. 

WM.  Auama.  Ville  de  la  province  de  Barce- 
lone, en  Espagne.  Elle  fut  saccagée  pendant  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne,  et  les  Fran- 
çais battirent,  dans  ses  environs,  les  Espagnols 
en  1810  et  en  1823. 

nCHV.  Aqiue  Calidœ.  Ville  située  sur  la  rive 
droite  de  l'Allier,  dans  le  département  portant  K' 
nom  de  cette  rivière.  Charles  VI!  s'en  empara  en 
1440,  époque  à  laquelle  Vichy  était  place  forte. 

¥ICKSBl]BG  [SiÉGK  DK.)  La  première  tentative 
contre  cette  place,  durant  la  lutte  entre  les 
Étatâ  du  Nord  et  les  États  du  Sud  de  l'Amé- 
rique, date  du  18  mai  1862.  L'amiral  Ferragut 
se  présenta  avec  la  flotte  fédérale  aussitôt  après 
la  prise  de  la  Nouvelle-Orléans.  Les  confédérés, 
qui  avaient  prévu  le  danger,  s'étaient  fortiliés  en 
toute  hâte,  et  la  position  était  bien  supérieure 
aux  forces  dont  pouvait  -  disposer  l'amiral  pour 
un  assaut.  —  La  seconde  tentative  fut  faite 
en  décembre  suivant.  —  La  troisième  tentative 
commença  en  février  1883.  Le  18  mai  1863,  jour 

fut  abordée  régulièrement.  Le  19,  une  des  bri- 
gades assiégeantes  donna  l'assaut,  mais  la  co- 
lonne d'attaque  fut  chassée  des  ouvrages  avec 
une  perte  effroyable.  Un  autre  assaut  eut  lieu 
te  22.  Nouvel  échec  pour  les  fédéraux,  qui  eu- 
rent  3  000  hommes  hors  de  combat.  Les  géné- 
raux du  Nord  comprirent  qu'il  fallait  recourir. 
aux  opérations  d'-un  siège  en  forme  et  aux  paral- 
lèles. Le  siège  fut  donc  entrepris  et  dura  qua- 
rantO'Six  jours,  pendant  lesquels  les  canons 
Parrot,  d'une  portée  de  trois  milles  et  demi,  fou- 
droyèrent la  place,  jusqu'à  ce  qu'ayant  essuyé  les 
feux  de  terre  et  de  mer  et  supporté  les  horreurs 
de  la  famine,  Pemberton  dut  se  résigner  à  se 
rendre.  La  reddilian  eut  lieu  le  4  juillet,  jour 
anniversaire  de  la  déclaration  d'indépendance  des 
États-Unis. 

nCO-M-BOHDOïl.  Voy.  Mondovi. 

VICTOIRE.  En  lat.  Victoria.  Succès  d'un  com- 
bat. Ce  qui  donne  surtout  du  relief,  du  prix  à 
une  victoire,  ce  sont  les  obstacles  qu'il  a  fallu 
surmonter  pour  l' obtenir  :  «  Ce  ne  sont  pas  tou- 
jours, dit  le  chevalier  de  Folard,  les  victoires  du 
plus  grand  éclat  qui  produisent  les  grandes  gloi- 
res et  qui  illustrent  le  plus  la  réputation  des 
grands  capitaines,  mais  la  manière  de  vaincre.  » 

VICTOIBB  SANS  LARMES.  Les  Spartiates  nommè- 
rent ainsi  l'avantage  qu'ils  obtinrent  à  M  idée,  l'an 
307  av.  J.-C.,  sur  les  Arcadiens  et  les  Arglens, 
parce  que  le  gain  de  la  bataille  ne  leur  coula 
pas.  un  seul  homme. 

VICTOR  (VicroB  Pebbin,  dit),  duc  de  Bellune. 
Maréchal  de  France,  né  à  La  Marche,  dans  les 
Vosges,  en  1760,  mort  en  .1841.  Entré  au  ser- 
vice en  1781,  il  fut  nommé  général  de  brigade 
en  t7'J3,  au  siège  de  Toulcn.  La  prise  d'AncOne, 
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VIEILLESSE.  l 

ea  canduite  à  Uonlebello,  à  Mareii|;<},  I)  l^na,  à 
Priedland,  lui  valurent  le  hfttoii  de  maréchal. 
En  1808,  il 
passa  en  Es- 
pagne, où  il 
gagna  les  ba- 
tailles d'U- 
clès  ut  de 
Hedellin  ;  il 
Gl  partie  de 
l'expédition 
de  Russie,  et 
prit  sa  part 
glorieuse  aux 
batailles  de 
Dresde  et  de 
Leipzig.  Dans 

la  campagne  ^  Jj^ MÛ'â'dTv°^uu,i 

de  France,il  "''"'  '    "'     '   "'"' 

fut  grièvement  blessé.  Pendant  lus  cent-jours  il 
suivit  Louis  XVIU  i  Gand.  La  Restauration  te  fil 
ministre  de  la  guerre  et  l'éteva  à  ta  pairie. 

riDiie.  Du  kl.  vice,  à  la  place  de,  et  âomi- 
ma,  maître.  On  désignait  sous  ce  titre,  au  moyen 
âge,  un  officier  chargé  d'ester  en  jugement  pour 
une  église,  de  prendre  les  armes  pour  la  défen- 
dre, de  commander  le  contingent  fourni  par  elle, 
et  de  rendre  la  justice  civile  au  nom  des  évêques. 

VIEILLES  KUUKS.  S'est  dit,  aux  seizième  et  dii- 
leptième  siècles,  de  certaines  troupes  wallones, 
italLennes  el  espagnoles,  renommées  par  leur  va- 

lUUt.(VO!/.  BiMDKS   HlLltAlnES^ 

VUnXESSi.  Malgré  les  lois  de  la  nature  qui 
e^Miamnent  l'hoeme  à  s'amoindrir  à  mesure 
DfM  s'augmonte  pour  lut  le  poids  des  années, 
l'bisteke  nous  otfre  néanmoins  des  exemples 
naaibreiBt  d'homnes  ayant,  pur  la  force  de  leur 
erganésation,  échappé  à  la  loi  commune.  En 
parlant  ici  des  hommes  qui  ont  su  se  mettre  au- 
dnsos.  àe  eeUM  k»,  et  conserver  jusqu'il  l'heure 
la  plus  avancée  ta  force  de  leur  intelligenee  et 
de  leur  génie,  nous  n'avons  à  nous  occuper  que 
de  ceux  qui  se  sont  ainsi  fait  remar<]uer  dans 
la  carrière  des  armes. 

Agésilss,  roi  de  Sparte,  avait  S3  an?  quand  il 
alla  feire  la  guerre  en  Egypte.  —  Parm-^nion, 
générât  d'Alexandre  le  Grand,  malgré  ses  Ta  ans, 
se  distingua  i  la  balaille  d'Arbèles.  —  Antipaler 
avait  plus  do  70  ans  quand  il  gugna  la  bataille 
de  Chéronée.  —  Le  roi  Antigène  avait  81  ans, 
Ibrsqu'il'  perdit  l'a  bataille  d'tpsus,  dans  laquelle 
il  périt  les  armes  à  la  main.  —  Quîntus  Fabius 
Uaiimus  était  figé  de  plu»  de  80  ans  lorsqu'il 
vainquit  les  Samnîtes.  —  Massinissa,  roi  des 
Numides,  avait  90  ans  quand  il  remporta  cinq 
victoires  coup  sur  coup  contre  la  malheureuse 
Carthage. —  Crassus  était  septuagénaire,  lors  de 
sa  désastreuse  expédition  contres  les  Partlies, 
dans  laquelle  il  périt.  —  L'empereur  Valéricn 
était  octogénaire,  quand  il  fut  vaincu  par  Sapor. 
—  Dans  le  moyen  âge,  DandOlo,  doge  de  Venise, 
était  aveugle  et  avait  OS  ans,  lorsqu'il 


2  VIEILLEÏILLE. 

dait^le  (lotie  vénitienne  au  Siège  de  Cbbsiafiii- 
nople.—Lé'digne  rival  de  Dunois,  Talbôl,i-ciltiic 
de  Schrewshury,  avait  83  ans  lorsqu'il  uetdil, 
en  1453,  la  baUille  de  Chàtillon  avec  l^  vie. 

—  Le  maréchal  de  Trivulce,  qui  se  couwit  ili- 
gloire  à  Marignan,  et  l'héroïque  La  trémoiiM'.t, 
qui  périt  à  Pavie,  en  tS24,  étaient  tous  dci» 
plus  que  septuagénaires.—  Le  connétable  Anne 
de  Montmorency  avait  77  ans  révolus  loi-iliu'il 
fat  tué  i  la  balaille  de  Saint-Denis.—  Le  lerritie 
duc  d'Albe,  plus  que  septuagénaire,  commandait 
les  armées  de  Pliilippe  II.  —  Lesdiguières,  l'Iia- 
bi le  lieutenant  de  Henri  IV  dans  le  Dauptiitié,  Cl 
encore,  malgré  ses  7C  ans,  d'heureuses  camfia- 
gnes  contre  le  duc  de  Savoie.  —  Le  comte  de 
Fuenlês  commandait  les  Espagnols  i  la  lalaille 
de  Bocroi,  et  avait  alors  82  ans.  (toy.f  0EMk~.) 

—  Le  maréchal  de  VillarS  entreprit,  ï  81  ans, 
la  glorieuse  campagne  d'Ilalie  en  1733.  —  Son 
rival  de  gloire,  le  prince  Eugène  de  Savoie,  com- 
mandait, à  75  ans,  les  troupes  de  Tempervur 
d'Allemagne.  ~  Le  feld-marécha(  comte  de  Mu- 
nich avait  80  ans  lorsque  Pierre  III  le  rappela 
de  Teiil  et  le  Gt  généralissime  des  armées  russes. 

—  Souwarov  était  plus  qiié  septuagénaire  quand 
il  gagna  sur  les  Françab  la  bataille  de  Novi.  — 
Les  génénnx  autrichiens  ^urmscr,  Ctaîrfajt, 
BeauTleii,  avaieM  atteint  la  vieillesse,  lorsqu'ils 
furent  opposés  an  jeune  conquérant  de  Tltalie, 
qui  devait  Être  an  jour  l' empereur  Napoléoii  1". 

—  Le  l'rince  Ferdinaj-»^  de  ffrunswiclt  était  plus 
que  septaagéiMire  lorsqu'il  tombait  les  anses  i 
la  main  à  Uns/.  —  Un  autre  vétéran  du  grand 
Frédéric,  le  feld  -  maréchal  MollendortT,  jvih 
82  ans  quand  il  perdit,  avec  la  vie,  la  tttUille 
d'Aiierstxdt,  gagnée  par  le  maréchal  Baveosl.— 
Le  feld-marécital  Kalkreutb  soutint,  quoique  oc- 
togénaire, pendant  plusieurs  mois,  U)  sié({e  de 
Dantzig  contre  les  Français.  —  Le  feld-maré- 
chai  Rutusoff,  généralissime  des  Russes,  avait 
75  ans  quand  il  succomba  aux  fatigues  de  h 
terrible  campagne  de  ^813.  —  Bliicher,  le  sau- 
vage héros  des  Prussieis  dans  les  campagne  de 
1813,  1314  et  1815,  ,  fit  preuve  d'une  vigueur 
et  d'une  activité  prodigieuses  de  la  part  Sua 
vieillard  de  7 j  ans. —  Le  feld-marécbal  BadviLi, 
celui  qui  gagnait,  en  1848,  la  bataille  de  Novm, 
commanda  jusqu'en  1857,  i  l'Age  de  93  ans.  — 
Le  prince  Paskewitcb-Ërivanslii,  géii(<ral\.^iir< 
des  armées  russes,  était  presque  octogénaire  tor: 
qu'il  exerçait  un  cumniandemcnt  dails  la  cam- 
pagne de  Crimée  en  1854. 

Tous  ces  illustres  exemples  cependant  im 
sont  que  do  brillantes  exceptions.  Los  ijuuiln 
d'un  général  en  clicf,  telles  qu'elles  ont  <"è  ?-' 
éîoquemment  décrites  par  M.  Tliiei^  ot  le  ««né- 
ral  Lamarque ,  exigent  une  vigueur  de  corpK  •  i 
d'intelligence  qui  ne  se  rencontre  que  ramneu' 
dans  un  fige  avancé. 

VIEI'LLIVIUE  (François  de  Scëi>eacx,  tAt*.  ^k>. 
Maréchal  di^  France,  né  on  IjOO,  mort  en  \f~i 
II  se  distingua  sous  François  I**  et  Henri  î*.  Ti:! 
plénipotentiaire  it  Cateau-Cambréùs  et  crAê  r^:%- 
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RchtI  pT  Charles  ÏX.  II  mourut  empoisonité. 
Il  1  laissa  des  Mémoires  d'une  certaine  valeur. 
ïIEIDR.  ïiadobona.  Capitale  de  l'Aulriclic,  si- 
tuée au  milir.u  d'une  plaine,  sur  la  rive  droite 
du  Danube.  Elle  lut  prise  par  Rodolphe  I"  en 
Wt,  el,  en  Ud5,  par  Matliias  Corvin,  lequel 
l'avait  assiégée  sans  succès  en  1477.  En  1529,  le 
célèbre  Soliman  II,  le  vainqueur  de  l'Asie  et  la 
terreurd«l'Europe,vintrornierlesiége  de  Vienne; 
maiB.ipièsavoirlaissé,  dans  plusieurs  tentatives, 
iO  000  [DorlB  au  pied  de  ses  murailles,  il  dutre- 
nancer  i  l'entreprise  el  se  retirer  devant  l'bîver 
qui  commençait  à  sévir.  En  1683,  Vienne  tut  en- 
core attaquée  par  les  Turcs,  sous  le  ootnmanJc- 
m«nl  ia  vliir  Kara-Mustapha;  après  une  dcfunsc 
admirable,  (HUl-Ëtre  elle  allait  succomber,  lors- 
que Jean  Sobleshi,  roi  de  Pologne,  vint  à  son 
secours  aïRc  SB  000  combattants  el  délit  l'armée 
du  grand  vizir.  Vienne  fiil  occupée  par  les  Frun- 
çaisle  13  novembre  tSOS  et  le  H  mai  IROO.  Le 
prince  de  WIndiscligraêlz  l'emporta  d'assaut  sur 
les  insurgés  le  13  octobre  1843. 

VIMRR.  Vienna  Allobrogvm.  Ville  Mtuée  au 
confluHit  delà  Gèrt  el  du  Htiône,<ians  ledéptr- 
temeat  de  l'iBire.  Les  Francs  la  prirent  en  S34, 
!t  CItarles  le  Cliauve  en  N7I. 

ïlBfW  (Jean  de)  .  Amiral  de  France.  Il  se  dis- 
ingiiâ  dans  la  gOerre  contre  les  Anglais  sous  les 
ois  CJiarles  V  et  Charles  VI.  En  1377,  il  opéra 
lie  descente  efi  Angleterre,  où  il  brûla  plusieurs 
nies,  et  ^ccagea  l'ilo  do  Wight.  Il  pril  part  à  la 
iciotre  de  Bosbecq  sur  les  Flamands,  eu  1382,  cl 
l  une  antre  (descente  eu  Ecoss«.cnl3SS.  Il  périt 
■te  SOOgenlîishornmesilabatailledeNicopolis, 
I  il  commiindait  l'avant-garde . 
Vit  DB  ItkJS  [Mar.].  Se  dit  du  temps  des 
an'cs  des  nouvelles  et  pleines  lunes,  marées 
li  sont  les  plus  liantes,  particnlièremeRt  vers 
qiiinoKe.  —  On  emploie  aussi  lus  eif|n'e!isioDS 
uj:  vives  et  vives  eaux.  [Voy.  Vivbs  ïaui.) 
VIGIE  ISlar.).  Du  lat.  vigiles,  sentinelles,  fait 
ligilure,  veiller.  Être  en  vigie,  c'est  être  en 
tliuelle.  Il  la  tèle  des  aiàts,  pour  découvrir  el 
iani:ci'  les  objels  qui  peuvent  se  présenter  à 
>riz(in.  —  On  désigne  par  le  même  nom  le 
Iclot  qui  se  trouve  ainsi  en  surveillance. 
ICILES.  Les  Komains  donnaieni  ce  nom  aux 
ktl!<  chargés  de  veiller  la  nuit  dans  les  camps. 
IGlLLUtllH.  Tour  d'observation,  dans  laquelle 
-eillail  pendant  la  nuit. 
GïïES.  «  Les  anciens,  dit  Végèco,  appelaient 
es  des  tortues  ou  galeries  d'upproche.  On 
pose  celte  raacliine  d'une  cbarpentc  légère, 
1  lui  donne  sept  pieds  de  haut  et  liiiit  de 
sur  seize  de  long,  avec  un  double  b)ii  de 
■hes  et  de  claies.  Les  cAtés  se  garnissent 
tissu  d'ossier  impénétrable  aux  coups  de 
}.s  et  aux  traits,  cl,  'de  crainte  du  (eu,  on 
le  tout  en  deliors  de  cuirs  Irab  ou  de 
On  joint  de  front  plusieurs  de  ces  maclii- 
0U9  lesquelles  les  assiégeants  s'avancent  h 
rt  au  pied  des  murailles  pour  les  saper.  » 
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VIfiNÏ  (Le  comte  Alfred  do).  Né  k  Loches 
(Indre-et-Loire)  le  27  mars  1789,  mort  i  Paris 
le  27  septembre  1863.  Le  comte  de  Vigny  était 
d'une  souche  mililaire,  aussi  eut-il  dis  ses  pro- 
miëres  années  le  goût  de  la  guerre,  goût  dont  sa 
mère  s'eiïrayail  fort.  A  peine  Agé  de  seize  aus, 
lorsque  arriva  la  première  restauration,  il  entra 
dans  les  mousquclaires  rouges  de  la  maison  du 
roi  ot  accompagna  Louis  XVflI  à  Gand.  Inlerité 
è  Amions  pendaill  les  cent-jours,  après  la  seconde 
restauration,  il  passa,  en  1816,  dans  rarl'dleria 
de. la  garde,  el,  eu  1823,  alors  lieutenant  au 
S'  régiment  d'infanterie  de  la  garde,  il  Taisait 
partie  de  l'expédition  d'Espagne.  Mais  son  régi- 
ment dut  rester  dans  les  Pyrénées,  cl  le  jetme 
ollicier,  ne  pouvant  combaltro,  consacra  à  l'é- 
lude et  à  la  poésie  ses  luislrs  forcés.  Parmi  ses 
nombreux  écrils,  qni  illustrent  la  liltérature  fran- 
çaise, Cinq-Mars  et  Servitude  el  grandeur  mili- 
taire doivent  être  placés  au  premier  rang, 

fIGO.  Ticus  Spacorum.  Ville  située  sur  la  baie 
de  même  nom,  dans  la  province  de  Santiago, 
Espagne.  Une  flotte  espagnole  fut  coulée  bas  de- 
vant cette  vilte  par  une  dotla  a ugio- hollandaise, 
le  22  octobre  1702. 

TICOTE.  Planche  percée  de  plusieurs  Irous 
ayant  le  diamètre  du  calibre  des  pièces  d'artille- 
rie; ou  eu  fait  emploi  pour  assortir  les  boulets  b 
ces  différents  calibres. 

VllUttlSCl.  Ville  de  la  Lombardie.  Le  H  juil- 
jet  1 8S9,viBgl  jours  après  la  bataille  de  SoUerino, 
une  eitrevue  y  avait  lieu  entre  Xapoléon  III  et 
l'enipereur  d'Autriche  François-Joseph  1".  Ile  y 
arrêtèrent  les  préliminaires  d'un  trsHé  de  ftaix, 
en  vertu  duqud  ce  dernier  cédait  la  Lombardie 
à  l'empereur  des  Français,  qui,  sur-le-champ,  en 
fitnovoeseionauroideSvdaiens.  {Voy.  Savoie.) 
f  lUiintANl^.  Ville  de  It  province  de  Léon,  en 
Espagne.  Une  bataille  y  eut  lieu,  le  12  septem- 
bre 1X13,  entre  les  Français  el  les  troupes  au- 
glo-espagnoles. 

TILUBGT-JffrECSE  (Locis-TuoH&s).  Amiral, 
né  i  Ancb  en  I7S0.  Il  servit  contre  les  An- 
glais   dans    les 
mers*  de   l'Inde 
del777àl783jet 
se  distingua  aux 
sièges  de  Pondi- 
cbéry  et  de  Gon- 
delour.  11    com- 
mandait, en  1794, 
avec  le  conven- 
I  lionnel  Jean-Bon 
I  BSaint-André.rcs- 

"  OBdre  de  iBrest, 
dont  faisait  par- 
lie  le  vaisseau  le 
\  Fenjaur.   (Voy, 
ïui.r«j.p,,»  VENGEim.)    En 

A  la  tète  des  forces  navales  destinées  il  l'expé- 
dition de  Saint-Domingue.  Capilaine-généial  de 
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la  Hartinique  et  de  Satntfr-Lucie,  il  De  capitulait, 
en  1809,  qu'après  uue  longue  et  belle  défense 
'  contre  des  forces  anglaises  trop  supérieures. 
Nommé  gouverneur  d'une  division  militaire  à 
Venise,  il  y  mourait  en  18)2. 

TIU.ARS  (Louis- HacToa,  duc  de].  Maréchal  de 
France,  né  à  Houlins,  en  1653,  mort  en  1734. 
Il  se  signala,  très- 
jeune  encore ,   au 
passage  du  Rhin,  au 
siège  de  Zutphen  et 
à  la  liatajlle  de  Se- 
ner,enl674.Lapaix 
m  de  lui  un  diplo- 
mate, et  il  fut  am- 
bassadeur à  Municli 
en    1693,    puis    à 
Vienne    en    1699. 
Lors  de  la  guerre 
'  de  la  succession,  il 
reprit  les  ai-mes  et 
servi!  euLombardie 
EODS   Villeroi.  Ap- 
pelé en  1702  à  com-  viiim 
mander  en  chef,  il            "<'"'''  «»"*-'■ 
délit  le  prince  de  Bade  à  Friediingen,  et  fut  sa- 
lué par  ses  soldats  maréchal  de  France,  titre  que 
LouisXIV  ratifia.  N'ayant  pu  s'entendre  avec  l'é- 
lecteur de  Bavière,  il  demanda  son  rappel,  et 
fut  employé  h  soumettre  tes  Cambards  des  Cé- 
vennes,  en  170i.  Il  lit  avec  gloire  les  campa- 
gnes de  ITOS  et  nOG,  tint  tète  à  Mariborough, 
força,  en    1707,    les   Wnaes  des  impériaux  k 
Slolhofen,   près  de  Strasbourg,  cl  pénétra  au 
vteur  de  l'Allemagne.  En  1709,  il  remplaça  Ven- 
dôme à  l'armée  du  Nord;  fui  blessé  et  vaincu 
à  Malplaquet,  sans  encourir  la  disgrJtce  du  roi, 
qui,  pour  le  conaider,  le  nomma  duc  et  pair.  En 
1712,  il  sauva  la  France  à  Dênain,  où  il  battit^ 
prince  Eugène.  Enlin,  en  1733,  devenu  maré- 
cli al- général,  il  conquit  rapidement  le  Milanais  et 
le  duché  de  Mantoue.— Au  siège  de  Maestricht, 
Louis  XIV   avait    défendu  qu'aucun  volontaire 
allât  aux  attaques  sans  permission.  Villars,  qui 
avait  à  peine  vingt  ans,  désobéit.  Le  roi  lui  rap- 
pela d'un  ton  sévère  sa  défense,  u  J'ai  cru,  ré- 
pondît Villars,  qui  était  oflicier  de  gendarmerie, 
que  Votre  Majesté  me  pardonnerait  d'apprendre  le 
métier  de  l'infanterie,  lorsque  la  cavalerie  n'avait 
rien  h  faire,  b  Ce  prince  disait  un  jour  de  lui  :  «  Il 
semble  que,  dès  que  l'on  tire  en  quelque  endroit, 
ce  petit  garçon  sorte  de  terre  pour  s'y  trouver.  » 

On  a  reproché  à  Villars  d'avoir  terni  sa  gloire 
et  de  brillantes  qualités,  par  un  orgueil  excessif 
et  de  scandaleuses  rapines. 

VllXA-VIClOSi.  Ville  de  l'Alentejo,  en  Portu- 
gal. En  1603  eut  lieu,  dans  ses  environs,  la  ba- 
taille dite  de  Villa-Vinosa  ou  de  Montes-Claros, 
dans  laquelle  les  Portugais,  aidés  du  général 
français  Schomberg,  battirent  les  Espagnols. 

TIUintANGHI  DB  CÛXFLBNT.  Ville  forte  située 
sur  le  Tut,  dans  le  département  des  Pyrènécs- 
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Orientales.  Propriété  des  rois  d'Aragon, 
prise  par  les  Français  en  1475  et  en  iGUS. 
mLBDAKDOmN    [Geopntoi    db).    Né      pri 
Bar-sur-Aube,  vers  1160,  mort  en    12i3.    . 
chai  de  Champagne,  sous  le  comte  de  XIiib< 
il  se  croisa  avec  lui  lors  de  la  quatrième 
sade.  Après  la  prise  de  ConslanUnople  en 
il  fut  fait  maréchal  de  Romanie  par  l'emp' 
des  Latins,  Baudouin  1",  et  sauva  l'armée,  d' 
parles  Bulgares,  en  1206. 11  se  montra  égale 
dévoué  pour  Henri,  frère  et  successeur  de 
douin,  et  il  mourut  en  Thessalie.  11  a  laissé 
tre  autres  écrits,  une  Histoire  de  ta  conguéi 
Constantinopie. 

TllLESElIïB  (Svi.vïstbe).  Vice-amiral.  Il  c 

mandait  l'arrièie-girde  au  désastre  de  la   j 

d'Aboukir,  en  1798.  Battu  de  nouveau,     i 

l'amiral  Gravina,  i   Trafalgar,  par  Nelson, 

1805,  il  fut  fait  prisonnier  et  conduit  en  Ad( 

terre.  A  sa  rentrée  en  France,  redoutant  la 

ception  qui  lui  serait  faite  par  Napoléon  I" 

se  donna  la  mort,  â  Rennes.  (7oy.  Trafai.ca 

TILLIBOI  (François    de  Neufville,    duc    d 

Maréchal  de  France,  né  en  1643,  mort  en  ili 

Louis  X[V,  dont  il  ar. 

été  te  compagnon  d'e 

fance,  lui  conserva  m 

constante  amitié.    Si 

un  début  de   quelqi 

éclat  &  Nerwinde , 

s'empressa  de  le  Taii 

maréchal.  Le   favori 

cependant,   a ppelé 

remplacer  le  inaréch. 

^  do    Luxembourg,    ei 

(  l  1695  et  1696,  fit  preu 

<  ved'incBpacité,etlai!>.v 

prendre  Namur.  Itan- 

la  guerre  de  la  succe- 

sion  d'Espagne,   il    ^ 

fit  battre  i  Cliiari  cl  s- 

vunror  laissa  prendre  dansOi^ 

r*-«pr«  I, w«<, d,  v^..iifc.;   njong  ^,1,  1702.  ç„gn_ 

dans  les  Pays-Bas, il  fut  défait  èViguamont,  prrs 
de  Huy,  en  1705,  et  perdit,  l'année  suivante,  h 
désastreuse  halaille  de  Ramillies. 

VILLES  PUCELLES.  On  donnait  jadis  ce  nom  J 
plusieurs  villes  qui  se  vantaient  de  n'avoir  ja- 
mais été  prises,  comme  Ablieville,  Amiens,  Beau- 
vais,  Berg-op-Zoom,  Péronnc,  etc.  Toulefui.'i, 
plus  d'une  ville  se  vantail  d'une  virginité  qu'elle 
n'avait  plus. 

TILLIBRS  PI  LISLB-ADAH.  Maréchal  de  Fram-r, 
né  vers  1384,  mort  en  1437.  Eiilré  au  servicp 
de  Jean  sans  Peur,  duc  de  Rourgn^iic,  «1  s'ét»nl 
emparé  de  Paris  en  (418,  il  fut  nommé  par  cf 
prince  maréchal  de  Fïance  et  lieutenant  général 
du  royaume.  Cependant,  comme  il  voyait  avM 
peine  les  Anglais  s'installer  dans  Pirii  et  |i 
couronne  de  France  placée  sur  li  lAre  de 
Henry  V,  ce  dernier  le  fit  mettre  à  la  Bastille, 
Henry  V  étant  mari,  Villiers  recouvra  u  libertr 
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n  repril  un  rAle  imponant  dans  lu  guerre  ci- 
vile. Après  la  paix  d'Airas,  en  1435,  il  enleva 
Ponloise  aiix  Anglais,  et  contribua  à  réduire 
Paiis  à  l'autorité  de  Charles  VU,  qui  lui  con- 
firma la  dignité  à  laquelle  l'avait  élevé  Jean  saii» 
Peur.  Il  Tut  tué  à  Bruges  dans  une  émeute. 

nUOUII  (ANToiNE-AncDSTE  LévËQtjE).  Né  â 
Paris  en  )7R6,  mort  à  Tours  en  1862.  Sorti 
comme  sous-lieutenant  de  l'école  de  FonlAine- 
bleau,  en  1806,  il  était  Messe  h  Friedlnnd,  et 
décoré  en  1807;  l'année  suivante,  en  Espagne, 
lieiilenanl  et  aide  de  camp  du  général  Barruis, 
il  était  blessé  deux  Tois  h  Talavera.  Capitaine  en 
1811);  en  1813,  blessé  à  Bautzen;  cinq  jours 
après,  nommé  chef  de  bataillon.  —  Aux  cent- 
jours,  il  faisait  la  campagne  de  Waterloo,—  Re- 
mis en  activité  en  1819,  il  était  fait  chevalier  de 
Saint-Louis  en  1822,  lieutenant-coto»el  en  1828, 
colunel  en  1 83 1 ,  maréchal  de  camp  en  i  84 1 ,  géné- 
ral de  division  en  1848,  cl  grand  officier  de  la 
l'égion  d'honneur  en  1 855. 

ÏHNA,  Chef-lieu  du  gouvernement  de  ce  nom, 
dans  l'ancienne  Lithuanie,  empire  de  Russie.  Les 
Français  occupèrent  cette  ville  en  )815,  après 
avoir  battu  l'armée  russe. 

VIIEIRO.  Village  de  l'Est ramadure,  en  Portu- 
gal. Les  Français  y  furent  repoussés  par  les  An- 
glo-Portugais, le  17  août  1808. 

riHCENNES.  Châleau  fort  situé  près  de  Paris. 
On  y  a  établi  une  école  et  un  grand  dépAt  d'ar- 
lilleric,  et  il  renferme  une  magnifique  salle 
d'armes.  En  1814,  le  général  Daumesnil,  sur- 
nommé la  Jambe  de  bois,  en  était  gouverneur. 
On  sait  que  les  fossés  de  Vincennes  furent  té- 
moins, le  21  mars  1 804,  de  la  mort  du  jeune  duc 
d'Enf^ien,  fusillé  contre  toutes  les  lois  de  l'hu- 
manité et  du  droit  des  gens.  (V<^.  Dadhesnil 
et  SAViBï.) 
ÏINCT.  Voff.  CRtvecŒDB. 
VINDAS  (Ifar.).  Machine  composée  d'un  treuil 
vertical  sur  lequel  se  roule  un  câble,  et  qu'on 
fait  tourner  avec  deux  leviers;  elle  sert  à  faire 
remonter  des  bateaux  et  à  tirer  de  gros  fardeaux. 
VINDEX  (C.  JuLius).  Gaulois  de  naissance  et 
ISSU  des  anciens  rois  d'Aquitaine.  En  G7,  propré- 
teur de  la  Séquanaise  sous  l'empereur  Néron,  il 
donna  le  signal  de  l'insurrection,  et  oITrit  l'em- 
pire h  Galba.  Virginius  Rufus,  accouru  avec  des 
légions  de  la  Germanie,  comprima  le  mouve- 
ment, et  Vindci  n'eut  plus  qu'à  se  donner  la  mort. 
VINGT-HIIATRIÉNE  [Mar.].  Se  dil  du  degré  d'a- 
vancement d'une  construction  neuve  sur  le  chan- 
tier. —  C'est  aussi  en  vingt-quatrièmes  que  l'on 
t-vulue  les  degrés  d'avancement  de  la  confection 
des  matérielsd'armement.ainsique  l'importance 
des  travaux  de  refonte  rapportés  h  ceux  d'une 
construction  neuve. 

TIIf-LONG.  Citadelle  de  la  Cocliinchine.  Elle 
ut  emportée,  lo  23  mars  1862,  par  les  forées 
friinco-espagTiolcs,  sous  le  commandement  du 
contre -a  mi  rai  Ronard.  Les  vainqueurs  s' emparè- 
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rent  d'approvisionnements  considérables,  et  dp 
soixante-dix  pièces  de  canon.  (Foy.  Cocbincbihb.) 

VlimillUB.  Albium  htemelium,  en  ital.  Vm- 
timigtia.  Ville  de  l'ancienne  division  de  Nice. 
Elle  était  très -importante  sous  les  Romains. 
Othon  s'en  empara  en  68  ;  les  Génois  la  prirent 
en  1222;  et  les  troupes  combinées  de  France  et 
d'Espagne  en  1747.  Les  Français  l'occupèrent 
en  1790,  et  en  détruisirent  plus  tard  les  fortiB- 
cations;  mais  elles  furent  relevées  en  1831. 

TIOtON  [ttar.].  De  l'esp.  biolone,  ou  de  l'ital. 
vûlone.  Petite  plate-forme  ayant  la  figure  d'un 
violon,  qui  déborde  tribord  et  bAbord  le  bout  du 
beaupré.  On  y  trouve  des  réas  en  fonte  ou  autres, 
employés  à  divers  usages,  comme  pour  y  passer 
les  étais  et  faux  étais  du  petit  mât  de  hune.  — 
Les  fouliei  à  violon  sont  celles  dont  la  caisse  a  la 
forme  de  cet  instrument;  elles  ont  deux  réaa, 
chacun  sur  un  essieu  différent,  comme  les  can- 
(lel  elles. 

VHtAGB  (Jlfar.).  Opération  de  virer  au  cabestan. 

TIREMUT  (Mur.).  Rotation  d'un  b&timent  sur 
lui-même  pour  présenter  au  vent  le  côté  opposé 
ï  celui  par  lequel  il  le  recevait  auparavant. 

TIME  (Jfor.).  Tourner  d'un  côté  sur  l'autre. 
Du  lai.  9yrare,fait  dagyrus,  tour.  Virerdeboni, 
c'est  clian<>er  de  route  en  mettant  au  veut  un 
c6té  du  vaisseau  au  lieu  de  l'autre;  virer  ou  co-  . 
bestan,  c'est  tourner  un  navire  qui  est  amure 
d'un  bord  au  plus  près,  de  telle  manière  qu'il 
puisse  être  amure  de  l'autre  ;  virer  vent  arriére, 
c'est  tourner  un  bâtiment  en  lui  faisant  prendre 
vent  arrière  ;  et  virer  vent  devant,  c'est  le  tour- 
ner en  lui  faisant  prendre  vent  devant.  On  dit 
encore  inrer  à  la  côte,  virer  au  large,  virer  sur 
l'ancre,  etc.  On  dit  que  l'on  manque  «  virer, 
lorsque,  par  une  cause  quelconque,  la  manœuvre 
de  virer  Ii  bord  vent  devant  ne  réussit  pas,  c'est- 
h-dire  que  le  bâtiment  s'arrête  dans  son  auloffée 
(mouvement  pour  approcher  du  lit  du  vent), 
qu'il  ne  peut  pas  doubler  le  lit  du  vent,  et  qu'il 
abat  à  contre  ou  reprend  la  direction  précédente. 

VfRETON,  VIBON  ou  VIREFliCflB.  On  appelait 
ainsi,  au  moyen  Sge,  une  petite  flèche  qui,  en 


«'oprrt  II  Miuft  eartilltritl. 

fendant  l'air,  tournait  sur  elle-même  au  moyen 
d'ailerons  ou  pennons  qui  lui  étaient  attachés. 

TIREUR  (JUar.  à  t-ap.].  Nom  sous  lequel  on 
désigne  une  installation  particulière  à  l'aide  de 
laquelle  on  fait  marcher  la  machine  à  froid,  lors- 
que cette  manœuvre  est  nécessaire  à  une  vérili- 
calion  ou  à  une  réparation.  Elle  consiste  d'ordi- 
naire en  un  simple  levier  ou  en  une  roue  dentée, 
conjuguée  avec  un  pignon  ou  ime  vis  sans  fin. 

VIREVil^  ou  VULETUU  (tfor.).  Treuil  placé  sur 
l'avant  des  petits  navires  pour  lever  le»  ancres. 

ogic 


—  Vireceaua,  morceaux  de  bois  servant  &  tour- 
ner au  virer  les  grosses  coides. 

VIU-IUE  (ifor.),  GoufCre  «u  towaant  d'eau. 

nUiTIU.  Chef  luaitanÛD.  Aprè«  »oirTécu  de 
la  vie  de  berger,  de  chasseur,  de  brigand,  il  se 
>  lajlî^  doo*  Iw  montagnes,  de  otmibfeuseB  vk- 
[imag  de  la  oruaulé  des  Romatos  et,  l'an  14^  av. 
J.-C.,il  Jeva  l'étoidard  d'une  révolte  natioiiile. 
Il  déCt  BUOce«eiv«inent  qualie  préleuiG.  Battu  et 
refoulé  par  f  abiu£  £(iiîUaniis  l'an  1 4i,  il  recom- 
meoça  bientôt  la  lutte  avec  avantage  ï  la  tète  des 
Celtlbâriens,  et  força,  en  lil,  le  ootuul  Fabius 
Haximus  Servilianus  à  conclure  un  traité  de  paii. 
L'année  suivante,  le  consul  Cepion,  au  mépris 
du  traité,  le  surprit  h  l'improviste.  Viriathe  périt 
assassiné  dans  sa  lente  par  deux  trallres  qu'avait 
soudoyés  l'or  romain. 

fiaOLS  {Mar.).  Anneau  de  rnébd  qu'on  pbce 
entre  la  muraille  intérieure  du  bttiment  et  la 
goupille  d'une  clieville,  aSn  que  celle-ci  n'ait  pas 
de  jeu.  Il  ;  a  des  viroles  de  diverses  épaitaeiirs, 
et  quelquefois  on  en  met  deux  ou  lr«E,  suivant 
l'excédant  de  longueur  de  la  cheville. 

TIROIET  {Uar.).  Cylindre  de  sapin  long  et  d'un 
faible  diamètre,  que  l'on  place  verticalemaot  dans 
une  corderio,  pour  changer  la  direction  d'un  £1 
de  caret.  —  On  fait  aussi  usage  de  virolets  dans 
t'entre-pont,  pour  empêcha  les  cordages  de  {rot- 
'   ter  contre  les  corps  durs. 

nRDBE  (Xar.).  Se  dit  d'une  (Ile  de  bordages 
de  la  carène  qui  s' étend  d'un  bout  à  l'autre  du 
navire.  — Par  l'expression  le  navire  s'ett  eafonct 
d'une  virun  de  plus,ou  entend  qu'il  a  plougéen 
plus  de  toute  la  largeur  d'un  hordage. 

ns  M  POIITAU.  Via  moulée  sur  l'affût  des 
caronajes,  vers  la  culasse  de  celles-ci,  pour  les 
pointer  dans  le  sens  de  la  hauteur.  On  commença 
Â  s'en  servir  en  France  en  1650. 

VIS|£rB.  nom  que  l'on  donoail,  au  moyen  tge, 
à  une  pièce  du  casque  qui  se  haussait  et  se  bais- 
sait è  volonté,  et  i  travers  laquelle  l'homme 
d'armes  voyait  et  respirait.  C'était  tantôt  une  pe- 
tite grille  nubile,  taat6t  une  pièce  de  fer  plein, 
perc^  de  quelques  trous  à  laliauteur  dea  yeux 
et  de  la  bouche,  —fiompre  en  visière,  se  disait 
quand  un  chevalier  rompait  sa  lance  dans  la  vi- 
sière de  celui  contre  lequel  il  combattait  ou 
courait.  —  La  visière  est  aujourd'hui  la  partie 
en  saillie  de  nos  képis,  casque?,  etc.  —  l.e  mot 
vitiére  dé^gne  auaei  la  rainure  ou  le  petit  bouton 
qui  est  au  bout  du  canon  d'un  fusil  pour  con- 
duire rœii  lorsqtfoA  vise. 

TlSieOTflS  ou  GOTHS  OCCIDEIITAUX.  Branche  de 
la  famille  des  Goths.  Elle  s'établit,  en  4(8,  dans 
le  midi  de  la  Gaule,  et  ensuite  en  l!:spagne.  Les 
Visfgotbs  commencèrent  leur  guerre  contre  les 
Homains  vere  l'an  434,  et  se  trouvaient  maîtres, 
en  475,  de  tous  les  pays  compris  entre  la  Loire 
et  le  Rhône. (.enr  puissance  se  maintint  dans  les 
Gaule*  jnsqu'à la  bataille  de  VouiMé,  en  -W7,  où 
Ctavia  détruisit  leur  amiée  et  tua  leur  roi  Alark. 
(Voy.  OsiMoam.) 


TITRT-lB-rRAiîCOIS. 


VISITE  (ttir.).yLKitob«.  Action  d'examiné?',  de 
vérifier,  etc.  On  appelle  nisHe  n  Finmnm^Bl,  celle 
qui  a  pour  <^el  de  faire  vérifier,  far  une  com- 
mission supérieure,  si  un  bfttimeiH  prêt  ii  api^ii- 
reiller,  se  trouve  efTectivement  lourai  de  loulo.- 
It^s  choses  prescrites  par  1«6  règlements  ;  et  visùf 
au  disarmemehi,  l'iuspection  qui  a  pour  bat  cl<.- 
s'assurer  si  le  dâsarmemenl  a  été  opéré  daaa  le^ 
conditions  voulu  es. — Faire  la  nsHeiattbéttnitnt 
de  commerce,  c'est  vérifier  si  les  marques  pres- 
criles  par  Ips  règlements,  pour  ébèlir  aon  ton- 
nage, sont  exactes  ;  si  son  cliargenent  ne  d^ 
passe  pas  ce  totmage  ;  si  sa  cwistrudion  est  sa 
bon  état^  et  s'il  eat  convenablement  pmirvu  de 
tous  les  objets  d'armement  et  de  rechange  néces- 
saires, —  Par  droit  de  msiie,  on  eolend  le  bwti 
maritime  contracté  eatre  certain»  faiiimmi. 
et  en  vertu^uqued  les  bàtimeBU  de  guem  de  om 
mêmes  puissances  s'aesurent  û  des  navires  ^ael- 
conques  de  leurs  netiws  no  ae  livrent  poixt 
au  tralic  des  esclaves  et  à  d'autres  infririïnii 
déterminées.  (Voy.  NEnraioift  et  Tbaiix  ses 

NOIBS.) 

nsiraitt  (Mar.).  Se  dit  des  employés  des  dom- 
nes,  chargés  de  visiter  lec  bètinenU  de  oen- 
merce,  à  leur  arrivée  et  i  leur  départ. 

Tiama  SilHUl.  Non  qne  portail,  soui  l'an- 
cien régime,  un  officier  d'artillerie  dont  les 
fondions  étaîenl  aulo^es  à  odles  an  colonel- 
dijecleur  actuel. 

TITEBSK.  Ville  située  sur  la  Dwina  méridiiH 
nele,  dans  la  Russie  d'Europe.  Elle  fui  prise  sur 
les  Polonais  par  le  czar  Alexis  en  1654,  et  pv 
Napoléon  en  1312. 

VITONIÈBC  [Mar.).  Goad  d'un  «oiivenul.  ~ 
Ou  appelle  aussi  vitouiéret  det  canaux  qui  ré- 
gnent au  fond  de  la  cale,  pour  conduire  lec  mux 
à  la  pompe. 

ViniBll.  Gapilate  de  U  province  du  véme 
nom  (ancien  pays  d'Alava),  en  Espagne.  Ltm 
Français  s'en  emparèrent  en  1793  et  en  ItOt  ; 
mais  ils  y  furent  battus  par  les  ABgle-CspugBrti 
en  1813. 


TITUVZ  (YiTiiavms  Poi.uo).  R  élaH  a: 
et  intendant  des  machines  de  guerre  dans  tes  ar- 
inées  de  Jules  Céaar  et  d'Auguste.  H  a  composé  el 
dédié  il  ce  dernier  prince  un  traité  De  ardUtectura, 
quia  été  traduit  an  français  par  Perrault,rBrclH- 
tecle  ï  qui  nous  devons  U  eotoniwde  du  Louvr». 

TTItT-LR-tBOU.  Bovrg  situé  sur  la  Sauh, 
dana  le  département  de  la  Harae.  C'était  nncien- 
nemi^nt  une  ville  importante  qui  fut  brOlde  unt 
première  fois  par  Louis  VII  en  1 143,  et  une  se- 
conde par  Cliaries-Quint  en  IS44. 

rrntr-LrnUNÇOIS  (el  non  i.i  Fbamçui.)  Ville 
située  sur  la  Marne,  dans  le  déparlemeni  de  «e 
nom,  François  I"  la  fit  bOtlr  |>our  recevoir  In 
habitants  de  Vilry-le-Brûlé  après  leur  désastre. 
Elle  fut  prise  par  les  troupes  ennemies  rnallifiM 
enlfll4. 
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numn,  nfUOAll.  te  vinnKftw  wt  <m 
marchand  qui  siit  rvnié«  pour  y  vendra  des 
l'rma  el  fti  bolsEonH,  et 
qui  est  soumis  à  la  sur- 
reillance  de  l'élat-major 
et  de  la  gendarmerie.  Le 
li«u  oft  s'étabKt  es  mar- 
cliand  est  appelé  parc 
tfe»  vivres.  On  distingue 
le  vivmdièr,  qui  se  tient 
au  quartier  général,  du 
timtinier,  qui  se  tient  à 
la  cnseme. 

La  vivandière  «st  or- 
dinairement la'  femme 
d'un  soUat  ou  (fnnsous- 
ofTicier,  altachéeàunté- 
ginient,  dans  lequel  elle 
est  aulôns^e  à  Taire  le 
commerce  deS  vivres  et 

deaboissons.Undécretde "^ — :;:- 

la  CooTOntiM  a>tioDa)e>  vinnn^ra 

du  30,  avril  1798,  ordo»-  U^^<  i">  («-r^r -*«  *»"■ 
naal  de  omgéditr  des.  '"'•"^ ''"••'S"" '">■ 
armées  les  femmes  invliles  ou  service  des  armées, 
et  ce,  dans  te  huitaine,  comprenait  au  nombre 
des  femmes  inutiles  {««tes  celles  qui  n'étaient 
pas  employées  au  bkmchîssage  et  à  la  vente  des 
vivres  et  boissoBï.  Dus  c«t(e  eictusiou  étaient 
comprises  les  femmes  des  généraux  et  des  ofTi- 
ciers.  Les  généraux  de  division,  aux  termes  de  ce 
décret,  devaient  délivrer  aox  vivandièresi  qu'ils 


croiraient  absolument  nécessaires  h  leur  divi- 
sion, une  marque  distinctive,  et  les  femmes  qui 
ne  seraient  pas  munies  de  eelte  marque  devaient 
ètreauisitAt  congédiées. —  La loi  de  février  IRIO, 
sur  la  vente  des  boissons,  n'astreint  pas  les  vivan- 
diers et  vivandières  à  toutes  les  prescriplions 
imposées  aux  débitants  de  boissons.  —  Autant 
le  costume  des  vivandières  élail  autrerois  sale  et 
grotesque,  autant  ilsefail  remarquer  aujourd'hui 


par;  10»  éKganee.  La  vinndiSre  française  a  été 
gteriliéA  par  notre  chansonnier  nalionat,  Béran- 

ger.  (Toy,  CiNTiwifatE.) 

mis  EjtUX  (^or.).  Marées  les  plus  hautfts  de 
chaque  svzygie.  —  Se  dit  aussi  du  courant  ra- 
pide produit  (tans  les  eaux  vivement  agitées  sous 
les  fbrmes  e'ïidées  de  l'arriére  du  bâtiment,  et 
dunt  Inaction  sur  le  gouvernait  bit  ta.  pulusnce 
de  cet  auxiliaire.  (Vop.  Vu  dr  t'uv.) 

ttWlIAI  (TiCTDk    DE    HOCBECBOOART,    due    DE 

McttruuBX  et  de).  Maréchal  de  France  et  générât 
d^gKlËres,néei  i«S6,moitca  lUS.UuisXIV, 
dans  sa  première  jeunessa,  l'avait  eu  auprès  de 
lui  pour  enfant  d'hovneur;  il  le  nomma  général 
des  galèns  à  trente  trois  ans.  Viionne  porta  dee 
secours  à  Candie  eo  1S70,  [ut  blessé  au  passai 
du  Rltin  ea  1873;  devint  gouverneur  daCban>- 
pa^eea  t67i,e4fiite4tva;é,  en  tS7o,  au  secours 
de  Messine T^ollée  contre  tw  Espagnols,  qui  fu- 
rent battus  par  lui  avant  de  péattrer  dans  la  place. 

TITRES.  On  comprend  sous  ce  nom  tout  ce 
qui  sert  à  la  subsistance  du  soldat.  Les  vi\Tes  du 
soldat  remain  ooBsisiaienl  en  brine  et  en  bis- 
iruil,  en  chair  do  pore  salée  el  ea  vinaigre  qu'on 
loËlajt  i  l'eau.  Cbaque  bomin»  avait  sa  cuiller 
et  sa  tasse.  Lorsque  l'approvisionnement  avai4 
lieu  pour  quinze  jours,  les  vivres  pesaient  de  %5 
h  30  Kilogrammes,  poids  auquel  il  Tallait  ajouter 
celui  des  armes  et  d'une  palissade  destinée  aux 
ouvrages  du  camp.  «  Dans  les  expé^tilions  dlffl- 
cihe,  dit  Cicéron,  le  soldat  porfe  ^lelquefoisdes 
vivres  pour  quiaie  jours,  aiasi  qu»  dfo  pian  ; 
mais  il  compte  que  son  bouclier,  sa  cuiiasse  et 
son  casque  ne  Tout  pas  plus  partie  du  fardeau  que 
ses  épaules,  ses  bras  et  ses  mains,  car  il  regarde 
ses  armes  comme  ses  membres,  n  II  arrivait  en- 
core que  cette  charge  de  vivres  se  trouvait  aug- 
mealée  ;  c'est  ainsi  que  César  donna  une  Ibis  à 
ses  légionnaires  l'ordre  de  se  munir  de  blé  pour 
vingt  jours,  et  que,  suivant  Tite^-ive,  Scipion  en 
aurait  fait  prendre  à  ses  soldats  pour  trente  jours, 

Les  vivres  dans  l'armée  française  consistent 
aujourd'hui  en  farine,  pain  manutentionné,  riz, 
viande,  salaisuis,  légumes  secs,  sel,  vin,  eau- 
de-vie,  café,  etc.  La  ration  de  café  est  une  amé- 
lioration qui  s'est  introduite  avec  grand  sncote 
panai  nos  troupes  pendant  les  campagnes  en 
Algérie. 

En  Fr»nc»,  les  pramien  règlements  pour  la 
fonrniture  des  vivres  aux  armées  remontent  i 
l'année  1311,  sont  Philippe  le  Rel.  En  UTO, 
Louis  XI  créa  deux  commis  généraux  des  vivres; 
et,  en  1G74,  mus  le  règne  de  Henri  1)1,  appa- 
rurent les  premiers  fournisseurs  généraux.  (Vey. 
MoNrncwNAiBE  et  Si:bsibta]>(cb>  hilit&ires.)  ' 

TITRES  {Mar.).  Comealiblea  de  toutes  sortes  em- 
barqués sur  les  bâtiments,  pour  la  nourriture  de 
l'équipage  et  des  passagers.  On  appelle  mcres 
joumaKers,  ceux  que  l'on  distribue  chaque  jour; 
vivres  deeampagne,  les  provisions qn 'on  embar- 
que pour  nn  voyage;  vivres  frait,  le  pain,  la 
viande  fraiclie  et  les  légumes  Terts  qu'on  dis- 
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distribue  aux  équipages  daDS  certaines  circon- 
^itances  ;  vivret  tk  retour,  les  provisions  qui  res- 
teol  à  bord  au  moment  du  débarqucmeat  ;  et 
vivre$  de  voyage,  ceux  que  l'on  garde  en  réserve. 
—Faire  des  vwreï,  c'est  taire  des  provisions  pour 
un  vidsseau.  Prendre  de$  vivres,  c'est  renouveler, 
dans  une  relScbe,  ceui  qui  ont 


niSTl.  Libussa,  princesse  de  Bohème,  étant 
morte  vers  735,  Vlasta,  qui  avait  été  sa  compa- 
gne, voulut,  au  préjudice  de  l*rzemblas,  qu'a-; 
vait  épousé  libussa,  s'emparer  d'une  partie  de 
la  Bohême  et  Fonder  un  État  où  les  Temmes  seules 
domineraient.  Dans  ce  but,  elle  s'établit  sur  le 
mont  Vidovié,  forma  une  armée  féminine  qui 
fut,  durant  huit  années,  la  terreur  de  la  Bo- 
hSme,  Vlasta  repoussant  les  propositions  de  paix 
du  roi  Przemislas.  Mais,  celui-ci  s'étant  emparé 
du  fort  Vidovié,  Vlasta  périt  les  armes  à  la  main. 
Elle  avait  publié  un  code  qui  consacrait  en  tout 
la  dépendance  et  l'intériorité  des  hommes. 

VLOTE-SGdTB  (Ifar.).  Nom  d'une  gabare  hol- 
landaise en  usage  sur  le  Zuyderaée. 

TOGUB  {Mar.).  Se  disait  du  mouvement  d'une 
galère  produit  par  la  force  des  rames. 

TOGUB-lVâltT  fafar.).'  «ameur  qui  Uent  la 
queue  de  la  rame  et  lui  donne  le  branle. 

VMDEa  (ifar.).  De  l'allem.  vogen,  se  mou- 
voir. Naviguer,  de  quelque  manière  quece  soit. 
.  VMDEDK  (Itfar.).  S'est  dit  pour  rameur. 

VOIE  D'Kit  [Mar.).  Ouverture  qui  se  fait  acci- 
dentellement dans  la  partie  submergée  d'un  na- 
vire, et  par  laquelle  Veau  pénètre  avec  plus  ou 
moins  de  force  dans  l'intérieur, 

TOILE  (Sfur.).  Vetum,  iorUv  (iitioa).  Surface 
d'un  tissu  qui  se  déploie  sur  un  mfit  pour  rece- 
voir le  soufile  du  vent  et  imprimer  k  un  navire 
son  mouvemont  de  locomotion.  La  forme  de  la 
voile  est  quadran  gui  aire,  triangulaire,  ou  tra- 
pézoïde.  En  Europe  on  la  fait  de  toile  grise  pro- 
venant du  chanvre  ;  cette  toile  est  tdllée  sui- 
vant la  destination  de  la  voile;  les  parties  sont 
cousues  ensemble  et  munies  de  leurs  renforts, 
ralingues,  bandes  de  ris,  etc.  Aux  Indes  orien- 
tales, les  voiles  sont  faites  de  coton  blanc;  en 
Chine,  de  joncs  ou  de  roseaux  fendus  et  nattés, 
et  parfois  de  bourre  de  soie  du  bombyx.  Les  in- 
sulaires de  rOcéanie  tissent  pour  cet  usage  tes 
niaments  de  cocos  ou  de  diverses  plantes  textiles. 

On  appelle  votla  carrées  les  huniers,  tes  per- 
roquets et  tes  cacatois,  ainsi  que  les  voiles  ma- 
jeures ou  basses  voiles  qui  sont  :  la  grande  voile, 
la  misaine,  le  (^nnd  et  le  petit  hunier.  .I.es  voiles 
laitues  sont  celles  qui  ont  la  forme  triangulaire, 
c'est-à-dire  qui  sont  montées  sur  trois  ralingues, 
(elles  que  les  focs,  les  voiles  d'élai  et  autres, 
enverguées  sur  des  antennes.  —  Chaque  bâti- 
ment au  long  cours  embarque  au  moins  un  jeu 
de  voiles  de  rechange. 


Il  y  a  six  espèces  de  voiles.  La  voile  à  tr**.H 
oarri  (tig.  I]  est  quadrangulaire,  et  sa  vergue 
fait  un  angle  droit  avec  le  mftt  qui  la  porte.  l-« 


plus  grande  partie  des  voiles  des  grands  fakli- 
ments  appartient  à  cette  espèce;  telles  sont  las 
basses  voiles,  les  tiuniers,  les  perroquets  et  les 


cacatois. — La  voile  latine  (fJg.S)est  ly'"^8'i '■■'*, 
et  s'envergue  sur  une  antenne;  elle  est  princi- 
palement en  UBat;e  sur  les  petits  navires  de  la 


Méditerranée.  —  La  voile  auriqae  (llg.  3}est  i 
quairepointes;  d'un  cAté  elle  est  lacée  à  son 
màtjL't  cnverguée  sur  une  petite  vei^a  tioiniiH« 
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'*'|«  «()rmJ>UeToilepOTl6aasrile)ioinde6rt9anNne. 
",'"!  — ljiMiïedto(ir(iè(ng.  4)  esl  une  voile  aurique. 


également  lacée  à  son  màt,  mais  elle  n'est  poJol 

envcrguée.— I,a  voile  à  bovari  {fig,  5)  eslenoore 


iiin;  voile  aurique,  dont  la  vergue  est  Irès-apiquée 
ce  semble  faire  la  continuation  du  mllt.— I.a  voile 


bourcet  (flg.  6]estquadrangulaire;sadrisseest 
ippée  au  tiers  de  la  vergue.  Od  lui  donne  aussi 
nom  de  voiVe  nu  iieti. 


Ueltre  à  la  voite  ou  sous  voile,  c'est  déployer 
les  voiles  au  moment  de  commencer  un  voyage; 
faire  voile,  c'est  naviguer;  forcer  de  voiles  ou 
mettre  toutes  voiles  dehors,  c'est  déployer  toutes 
les  voiles,  pour  faire  plus  grande  diligence;  r(- 
gler  ses  voiles,  c'est  proportionner  ses  voiles  au 
vent;  et  être  fin  de  voile,  se  dit  d'un  navire  bon 
voilier. 

Quelques  auteuTs,et  entre  autres  Bouguer,  ont 
reproché  aux  anciens  de  n'avoir  paâ  su  faire 
usage  d'un  assez  grand  nombre  de  voiles  :  ce 
reproche  constitue  une  erreur.  Ils  avaient  des 
navires  &  trois  mAts,  et  de  ce  nombre  était  le 
bïtiment  du  roi  Hiéron,  construit  sous  la  direc- 
tion d'Archimède. 

VOEB  {Nav.  /luv.).  On  nomme-  ainsi,  sur  la 
Ueuse,  un  train  de  bois  de  construction. 

VOILER  {Sfor.].  Dans  le  langage  technique,  voi- 
ler signilie  garnir  un  batimeni  de  ses  voiles. 

VOILEBIE  (Mor.).  Art  de  confectionner  les 
voiles. —  On  appelle  aussi  voileries  les  élBblis- 
sements  et  ateliers  où  ce  travail  s'accomplit. 

VOIUEB  [Xar.).  Ouvrier  qui  confectionne  les 
voiles.  On  embarque  à  bord  de  chaque  bâtiment 
de  guerre  un  nombre  de  voiliers  proportionné  à 
la  grandeur  du  bâtiment.  —  T.e  mot  voilier  dési- 
gne aussi  un  navire  qui  marche  du  évolue  bien 
ou  mal  sous  voiles;  ainsi,  l'on  dit  bon  voilier, 
fin  voilier,  mavvais  voilier. 

V0ILCR8  (Jlfar.).  Ensemble  des  voiles  néces- 
saires à  un  navire.  —  Régler  la  voilure  sur  Je 
temps,  c'est  mettre  dehors  un  nombre  de  voiles 
approprié  au  vent  qui  souffle. 

VOUGB  (Ifar.).  Se  dit  d'un  bâtiment  qui, 
ayant  peu  de  stabilité,  s'incline  facilement  sur  le 
côté,  soit  par  la  moindre  impulsion  du  vent,  soit 
par  la  translation  d'un  c6té  à  l'autre  de  partie 
de  son  chargement.  —  Une  boussole  est  volage, 
lorsque  sa  parfaite  suspension  donne  i  l'aiguille 
aimantée  une  grande  mobilitét 

VOUNT  {Mar.),  Se  dit  de  tout  objet  provisoire 
ou  supplémentaire  facile  à  déplacer. 

VOUHT  (Mûr.  à  vap.).  IHèce  circuloire,  grande 
roue  pesante  dont  on  met  à  profit  la  force  d'inertie 
pour  régulariser  une  puissance  motrice. 

VDUKDS  [P^A«).  Menues  branches  avec  les- 
quelles les  pêcheurs  fout  des  clayonnages. 

VOUiB.  Partie  du  canon,  depuis  les  tourillons 
jusqu'à  la  tranche.  {Vog.  Canoh.) 

VOLBT.  Nom  que  l'on  donnait,  au  moyen  f^e. 
Il  une  espace  de  petites  flâches.  —  C'était  aussi 
le  nom  d'une  des  parties  de  la  cuirasae.  (Voy. 
Lahbreodins.) 

VOUtT  [Mar.).  Petite  boussole  ou  compas  de 
routa,  qui  n'est  point  suspendu  sur  un  balancicri 
comme  la  Itoussole  ordinaire,  et  dont  on  fait 
usage  sur  les  barques  et  sur  les  cbaloupea. 

VOLETTES.  Rang  de  petites  cordes  qui  tiennent 
au  réseau  dont  on  couvre  un  cheval  pour  Itffr 
rantir  4es  mouches. 
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TOLTB.  )! 

TOLO.  Anciennement  Pagaset.  Vitle  de  Thefr- 
salie,  »tuée  à  l'eilréinité  nord  du  goire  de 
même  nom  Tonné  par  Tarcliipel.  C'est  en  cet 
endroit  qu'aurait  été  construit  le  vaisseau  qui 
servit  à  l'expédition  des  Argonautes. 

TOLOITAIKES.  Se  dit  des  hommes  qui  s'enga- 
gent à  servir  durant  un  certain  temps,  aux 
mi^mea  conditions  que  les  autres  soldats.  Les 
l'évolulions  ont  toujours  donné  lieu  ù  de  nom- 
breux ent;a^ements  de  oe  genre.  —  «  En  t62l, 
au  siège  de  Saint-Jean  d'Angély,  il  se  trouva 
i  l'armée  une  si  grande  quantité  (te  volontaires, 
dit  Fonlenay-Hareull,  qu'on  en  était  Tort  em- 
pêclié;  car,  autant  qu'ils  pourraient  être  bons 
pour  un  jour  de  bataille,  autant  un  si  grand" 
mmtbre  de  gens,  qui  voudraient  toujours  Hre 
les  premiers  partout,  embarrasspnt  la  plupart  An 
lenipK  pluà  qu'ils  ne  lerAent,  et  se  Tont  souv^t 
tuer  et  tuent  les  autres  fortioat  à  propos.»  —  En 
170),  les  vatonlaires  nationaux  se  présentèrent 
au  nombre  de  HT 000.  Au  mois  do  mars  I8l5,  il 
y  eut  les  votoifai'res  royaux;  en  juillet  1830,  les 
Motonlaira  de  la  charte;  et,  en  février  tSiS,  les 
volontaires  de  la  garde  nationale  mobile. 

VOLOnTAIRES  PAUSIENS.  Corps  formé  d'hommes 
qui  avaient  combattu  dans  les  rangs  du  peuple 
durant  les  journée!  de  juillet  <830.  Ils  s'étaient 
d'abord  organisés  d'eux-mêmes  en  compagnies 
dites  de  la  charte,  avec  l'intention  d'aller  sou- 
tenir  la  cause  des  Belges  et  celle  des  constitu- 
tionnels espagnols;  mais  le  gouvernement  les 
envoya  combattre  en  Algérie.  Ils  Turenl,  en  pre- 
mier lieu,  incorporés  dans  les  zonaves;  puis  on 
les  réunit  en  deux  bataillons  d'inranterie  et  deux 
compagnies  de  travailleurs;  et  enfin  ces  batail- 
lons, dits  auxiliaires,  formèrent  le  67*  régiment 
de  ligne.  (Voy.  Bécibents,) 

VOLLODE.  Petite  ville  du  département  du  I^uy- 
de-Dùme.  Elle  avait  anciennement  nn  château 
Tort  qui  fut  pris  par  Tliien7,  roi  de  Meli,  en  532. 

VOlidtlES.  Volsd.  Ancien  peuple  du  Latiutn, 
au  sud  du  pays  des  Hutules.  Il  Intla  pendant 
deux  siècles  contre  ta  puissance  romaine,  et  ne 
fut  dompté  que  vers  l'an  329  av.  J.-C,  par  le 
consul  Emilius,  qui  y  pagna  le  surnom  de  Pri- 
vemanas,  du  nom  d'une  cité  volsque.  1.es  histo- 
riens comptent  onze  guerres  des  Voisques  :  la 
première,  mds  le  règne  de  Tarquln  le  Superbe, 
l'an  614}  la  seconde  et  la  troisième,  l'an  40B;  la 
quatrième,  l'an  494;  la  cinquième,  l'an  400;  la 
sixième,  l'an  4S0;  la  sephcme,  l'an  470;  la  hui- 
tième, l'an  463;  la  neuvième,  l'an  4S7;  la 
ditiènie,  l'an  449,  et  enfin  celle  qui  se  termina 
par  leur  soumission  complète. 

VOLTE.  Du  lai.  volutus,  roulé.  En  termes  de 
n.aiiégc,  on  appelle  rutle  un  mouvement  in  rond 
dan^i  lequel  le  cheval  plie  les  reins,  Irousse  les 
umbcs  do  devant,  et  chasse  les  liandies  suus  le 
ventre.  I.'elîet  do  celte  position  est  d'assouplir 
les  épaules  et  les  hanches,  et  do  farre  porler 
les  extrémités  antérieures  l'une  sur  t'outre  avec 
aisance  et  liberté.  On  appelle  votle  de  yùle. 
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celte  que  te  cheval  parcoari,  les  hanches  sufTa» 
les  épaules,  c'est-à-dire  sans  aller  de  cAté  ;  et 
wtlte  renvenie,  celte  où  le  cheval,  allant  de  cAU, 
a  hi  tète  tournée  vers  le  centre  et  la  eroupe  vers 
la  circonférence,  le  petit  cercle  sa  fucmant  par 
les  pieds  de  devant,  et  le  grand  cercle  par  les 
pieds  de  derrière.  —  En  termes  d'escrime,  ta 
volte  est  uuft  botte  portée  en  tourmat  sur  k 
pied  gauche. 

TOLTE  {Mar.).  Se  dit  comme  syoMiyme  de 
route.— Le  mot  volte  désigne  aussi  l'actioii  de  se 
placer  pour  se  disposer  au  combat. 

TOLTE-FACE.  ("aire  voUt-faea,  c'eU  se  retour'     . 
ner  pour  faire  face  soit  i  l'ennemi,  soM  aux  raop 
que  l'on  a  derrière  soL 

VOLTIGE.  On  nomme  ainsi,  en  termes  de  m-      { 
nége,  tous  les  exercices  faits  suruncbenl,dtB 
le  but  de  donner  au  corps  de  la  souplesse  et  Jt 
la  force,  et  d'apprenfre  1  monter  légèruMBl 
avtc  on  sans  étrins.  ' 

TOLTIGEOIB  (Jfor.).  On  appelait  ancieiramnl 
ainsi  le  cordon  de  la  poupe  qui  séparait  le  cuti^ 
de  la  galère  de  l'aissade  de  poupe. 

VOLTIGEGRS.  Compagnies  d'élile  dont  la  crri- 
tion  est  due  à  Napoléon  I"  et  remonte  à  (804. 
Ces  compagnies  sont  Formées  avec  des  hommes 


dont  la  taille  est  de  l~,60  environ;  elles  pren- 
nent la  gauclie  du  bataillon,  et  reçoivent  la  haute 
paye  comme  les  grenadiers.  l.es  voltigeurs  sont 
destinés  à  comballre  en  tirailleurs,  et  ils  ont  des 
clairons  au  lieu  de  tamlioun.  —  Dans  l'origine' 
les  voltigeurs  lurent  spéciBleroent  destinés  i  tu* 
transportés  rrpidcni<:nt,  par  les  troupes  à  cheval, 
sur  les  points  où  leur  présence  pouvait  être  né- 
cessaire. En  conséquence,  ils  furent  exercés  i 
monter  lestement  et  d'un  saut  sur  la  croupe  de* 
chevaux,  ï  se  former  rapidement,  et  4  suivre  ■ 
pied  nn  cnvalier  marchant  au  trot.  En  ftP,  on 
créa  trois  régiments  de  voltigeurs  dans  \»  g»"" 
impéiiale.  Celle  création  fat  ensuite  portée  soc- 
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aent  juiqu'à  diï-neirf  régimenls,  qfli  f»- 
nnt  sup;aiinée«n  <8tt.  Les  régiments  de  volti- 
gsucs  ont  été  rétablis  dans  la  nowelle  garih 
impéiùle;  ils  portent  les  numén»  f  i  4.  {Vog. 
an  mot  UNiFtmHss  les  divers  voltigeurs  et  Voltt- 
(r»un  tic  Ja  got^O 

TATIGinU  COBSCS.  Instilaés  par  orSonnimce 
da  Â  novembre  tBSS,  [foiir  la  répression  du  bim- 
djtisme  dans 
1'ile.RéOTgB- 
nisé  par  6r- 
donnance  da 
jTjoiD  I&43, 
WMrpa.conv 
posé  d'bon- 
nes  d'cllte, 
elcemntMdé 
pardescbefc 
exp^iiHHiités 
connus  pour 
leurénerpe, 

(juelsnousBi' 
oidnï  à  dter 
leuondeGia-  , 
c(il!lii,a,  liaas 
&atûcliedi0- 
cîle  el  ingra- 
te, rendu, 
par  son  courage  persévérant ,  d'immenses  ser- 
vices peut-J&tre  appréciés  au-dessous  de  leur 
véritable  valeur.  —  L'uniforme  se  composait  de 
(unique  et  caban  en  drap  bleu  de  Toi,  épau- 
lettes  en  laine  verte,  pantalon  en  drap  blev, 
sclialio  bleu  et  galons  de  même  couleur,  bonnet 
de  police  en  drap  bleu,  brodequins  en  cuirti'iiV, 
lacés  sur  le  vou-de-pied,  cartouchière  en  cuir 
notV,  fusil  doubleii  percussion  et  sabre  d'infanterie 
ancien  modèle.  Le  batnillon  m  recnitait  d'hommes 
spéciaux  dans  l'armée  active  et,  en  vertu  d'en- 
gagements volontaires,  d'anciens  militaires  libérés 
du  service. — Ce  corps  a  été  supprimé  par  décret 
du  23  avril  ISaÔ  et  remplacé  par  un  bataillon  de 
gendarmerie  mobile. 

VOLTRL  Ville  située  sur  le  golfe  de  GËnes.  Les 
FrançaisyballiraitlesAulrichiensle27aTriH796, 
VOHIH  (jtfar.].  On  dit  d'un  navire  qu'il  vomit 
des  étoupes;  quand  c«lles-ci  ressorlent  des  cou- 
tures entre  les  borda  ges. 

TOaONU.  ViUe  située  sur  le  fleuve  de  mime 
nom,  dans  le  gouvernement  de  Saint-Pélers- 
boiirg,  Russie.  Pierre  le  firand  y  fit  constniire 
(ine  notte,  en  1697,  pour  son  expédition  d'Azov. 
VORTEX  {Mar.).  Tourbillon  ou  goulTrc  au  sein 
«le  la  mer.  Le  plus  célèbre  des  vortcx  est  le 
MaMslroém,  situé  dan«  l'Atlantique,  enlre  les 
îles  de  Feroë  et  de  Mosknnoesoë,  près  des  cfiles 
de  Norvège,  par  les  70"  40'  N.,  et  les  11°  tVE. 
Ce  gouffre,  qui  a  été  l'objet  de  récits  mer- 
veilleux, et  auquel  plusieurs  écrivains  ontprSté 
une  force  irrésistible,  telle  qu'elle  attirait,  .«elon 
eux,  à  de  très-gnndes  dislances  et  pour  les  en- 
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gt««tir,  mn-setilenent  de«  balefAM  et  èa  bar- 
ques, mais  encore  dea  navires  d'nn  puissant 
tomntge,  ce  gouiïre,  en  réalité,  se  trouve  réduit 
à  un  râle  qui  tient  beaucoup  moins  du  prodige, 
si  l'on  s'en  rapporte  i)  la  description  donnée  pai' 
Scheldwap,  en  1730,  dans  un  mémoire  adressée 
à  l'AcBiiémie  des  sciences  de  Stockholm.  Il  ré- 
sulte, en  réeumé,  da  ce  rapport  qu'il  n'y  a  ni 
trou  ni  abîme  dans  le  MahUtroèm,  et  un  a  re- 
connu, avec  U  somtegi^  le  goflSte  est  composé 
de  rocho^  et  d'un  sable  blanc  qui  M  troave  !i 
vingt  tavssea  dans  la  ^xta  grande  protandaur. 
(Voy.  Meh.) 

rOCGC.  Javelot  formé  d'une  hampe  de  trois 
mètres  de  longueur  et  d'un  fer  large  el  poîniti, 

dont  Louis  XI  arma  plusieurs  corps  de  francs- 
archers.  —  On  donnait  le  nom  de  eoiigiers  aux 
soldats  armés  de  ce  javelot. 

TOUILLÉ.  Bourg  situé  sur  f'Auianc^,  k  seiie 
kilomèties  nord-ouest  de  Poitiers,  départeroenl 
de  la  Vienne.  Ou  place  en  ce  lietf  le  ctiamp  da 
bataille  oii  Alaric  fut  défait  par  Clovis  en  Wt. 
C'est  à  partir  de  la  bataille  de  Veuille  que  la 
(iaulo  prend  le  nom  de  Fronce. 

V«|)TE  [Mot.).  On  appelle  eofite  tfornUM,  la 
surfiice  courbe  en  saillie,  qu'on  remarque  à  la 
poupe,  dans  la  partie  du  bordé  compris  entre  le 
premier  et  le  second  pont  d'un  navire.  On  la 
nomme  aussi  grande  voiiie  et  voiite  de  la  pwpe. 

TOCtIG  (Ifar.).  Partie  extérieure  de  l'orcasse. 

ÏOÏINTS  (Mar.).  Petits  instrumenU  appelés 
aussi  mises,  dont  on  fait  usage  pour  mettre  en 
place  les  Uns  de  la  qutlle  d'un  bâtiment  en  con- 
struction. On  s'en  sert  encore  pour  juger  de  la 
courbure  des  ponts  et  en  déduire  l'arc  du  navire, 
ainsi  que  pour  d'autres  usages  analogues. 

¥OVE  (Pèche).  Bouée  servant  à  reconnaître  la 
place  des  filets  tendus  vers  le  fond. 

TRAC  ou  VIAGtIE  [Mar.].  Désordre,  pèle-mâle. 

TRAI  (Uar.).  Ce  mot  s'applique  à  une  aire- 
de-venl,  à  une  route,  elc,  lorsqu'ils  sont  cor- 
rigés de  la  variation  et  de  la  dérive. 

TRÉOELÉB  [Pèche).  Filet  dont  les  bouts  sont 
montés  sur  deux  perches. 

TUE,  VISION.  Dans  son  excellent  Traité  des  re- 
connaissances militaires,  Châtelain  recommande 
fort  judicieusement,  h  tout  homme  appelé  à  faire 
la  guerre,  de  s'appliquer  à  bien  connaître  la  por- 
tée de  sa  vision.— Chacun  doit  faire  des  remar- 
ques à  ce  sujet  sur  toutes  les  distances  :  celle, 
par  exempte,  à  laquelle  il  cesse  de  distinguer  un 
liomme,  un  cheval,  un  arbre,  une  maison,  etc. 
Voici  quelques  données  générales  qui  résultent 
de  l'expérience  : 
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l'ne  vtie  ordinaire  permet  do  compler  les  fenfelres 
'  d'une  maison,  par  un  temps  non  linimeux, 
h  environ 4000  m.; 

—  d'apercevoir  comme  des  points  les 

hommes  et  les  chevaux  à 2200 

—  de  distinguer  net  un  cheval  à. .  ■     1 200 

les  mouvcmenis  des  hommes  à      800 

nettement  la  têle  des  hommes  à      400 

L'iBÎI  ne  nous  peint  pas  les  objets  tt'l:^  qu'ils 
sont  :  à  une  certaine  distance  les  traits  des  corps 
s'oblitèrent,  leurs  couleurs  se  ternissent  et  les 
l'ayons  qu'ils  transmettent  se  dispersent  en  raison 
du  carré  des  distances;  ces  dernières  ne  s'esti- 
ment alors  que  par  les  objets  interposi^s. 

Cosefleisse  produisent  en  outre  selon  le  temps 
et  l'aspect.  Par  un  temps  serein,  le  même  objet 
parait  plus  dbtinct  et  plus  rapproché  que  si  le 
temps  est  couvert  ou  chirgé  de  vapeui's,  d'où  il 
résulte  que,  dans  les  climats  méridionaux,  les 
vapeurs  de  l'atmosphère  étant  plus  rares  que  dans 
les  climats  du  Nord,  les  objets  dans  la  campugne 
y  paraissent  plus  approchés  de  l'observateur. 

Les  distances  qui  dépassent  1 SOO  ù  1 500  mè- 
tres ne  sont  pas  susceptibles  d'être  estimées  avec 
précision,  à  cause  des  inégalités  de  teiTain.  — 
L'ne  montagne  dont  la  pente  est  rapide  parait 
plus  rapprochée  qu'elle  ne  l'est  réellement.  — 
Lorsqu'on  est  en  face  d'une  chaîne  de  montagnes 
dont  on  voit  les  crMes  tes  unes  au-dessus  des 
autres,  la  direction  des  vallées  dont  on  voit  les 
débouchés  indique  souvent  l'emplacement  des 
passages  ou  des  cols  entre  deux  vallées.  L'inspec- 
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tion  d'une  carte  du  pays  peut  aider  beaucoup 
dans  celte  observation.  Pour  un  officier  qui  veut 
se  mollre  en  étal  de  Taire  la  guerre  avec  tnlelli- 
gence,  rien  ne  remplace  sous  ces  divers  rappwns 
l'observation  et  l'Iiabitiide.  On  ne  saurait  trop  se 
pi'émunir  contre  ces  erreurs  d'optique  qui  firent 
tirer  l'épée  A  Turenne  contre  des  moines,  et  qui 
tirent  fuir  le  grand  Condé  devaut  des  marcbabdt 
de  volailles.  » 

TDK  (»ar.).  On  dit  qu'un  bStiment  ett  atvm, 
lorsqu'on  commence  à  l'apercevoir;  ilre  tn  vk 
if  une  terre,  c'est  s'en  approcher  de  manièn:  i 
l'apercevoir;  périr  par  non-vue,  c'est  périr  ùvk 
d'avoir  eu  asseï  de  temps  ou  de  jour  poor  apa- 
cevoir  les  côtes  nu  les  rochers.  Aulrerob,  a 
disait  vue  par  vue,  et  cours  par  cours,  pour  *i- 
primer  qu'on  réglait  sa  navigation  par  les  nox- 
ques  de  l'apparence  des  terres,  comme  on  Taiwl 
avant  l'invention  de  la  boussole,  ou  quand  <a 
naviguait  terre  â  terre. 

fULTUBNE  ou  VOLTURKO.  Fleuve  d'Italie  qm 
passe  à  Capoue  et  se  jette  dans  la  mer  Tyrriw- 
nienne.  En  l'an  297  av.  J.-C,  le  consul  Volun- 
nius  délit  les  Samniles  près  de  ce  fleute.  Le 
2  octobre  iS60,  In  victoire  du  Vultume,  rempor- 
tée par  Garibaldi  sur  les  troupes  de  F^nçois  H, 
décida  de  ta  conquête  délinitive  du  royaume  de 
Napks  et  de  sa  réunion  à  la  couronne  de  Sar- 
daigne  pour  former  l'unijtcation  italienne. 

Tl'ORGK.  Arme  blanche  en  Terme  de  laui,  dont 
on  Tai^it  emploi  nu  moyen  âge. 
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ARMEES  DE  TERRE    ET   DE    MER 


WÀBABVS. 

VAGftAI  (Prince  de).  Foy.  Bebthieh. 

W16RAI.  Village  dn  l'arcliiduclié  d'Aurriche. 
Napoléon  I"  y  remporta  une  victoire  Éclatanle 
sur  les  Aulricliiens,  le  R  juillet  1809.  Cctle  jour- 
née coula  aux  vaiitcus200DO  prisonniers,  41)  piè- 
ces de  canon  et  10  drapeanx. 

WABABVS  au  WAHABITES.  Peuple  el  sculu  reli- 


euse répandue  dans  le  INedjod  el  le  I.bIiss,  en 
rabie.  Ce  penpie  lit  des  conquêtes  asscï  nom- 


VALCHEREN. 

breuses  au  dix-huitième  siècle.  Héhéinet-Ali,  pa- 
chad'Ëgyplc,  Ht  peiidant  trente  ansia  guerre  à  ces 
tribus  arabes  (de  1811  fi  1843),  sans  pouvoir  par- 
venir à  les  soumettre  compte lemeiit.  Depuis  les 
dernières  vicluires  d'Ibraliim-Paclia,  les  Walia- 
hysne  Tonnent  plus,  à  lu  vérité,  une  nation;  maiii 
ils  sont  prêts,  i  la  première  occasion,  à  recon- 
quérir leur  suprématie  sur  l'Arabie. 

Les  chefs  portent  un  casque  avec  chaperon  de 
mailles,  un  sabre  turc,  une  longue  lance  et  une 
rondelle  au  bras  gauche;  deux  vastes  boucliers 
ou  garde-cuisses,  formés  de  branches  de  dattier 
couvertes  de  feutre  et  de  cuir,  garantissent  les 
llaucs  <iu  cheval  et  les  jambes  du  cavulier. 

WABE.STATT.  Village  de  Silésie,  en  Prusse.  Le 
duc  Henri  de  Lieguilz  ;  Tut  vaincu  et  tué  par  les 
Mongols  en  1S4I.  Les  Français  y  engagèrent 
un  combat  contre  tes  Russes  en  (813. 

HAITZEN.  Ville  de  Hongrie,  empire  d'Autriche. 
LesAii.Etro-Riisses  y  dirent  défaits  par  les  insur- 
gés hongrois  le  1^  juillet  1849. 

WAKEFIELD.  Ville  du  comié  d'York,  en  Angle- 
terre. Il  y  fut  livré,  ea  1460,  pendant  la  guerre 
des  deux  Roses,  une  bataille  dans  laquelle  péril 
Richard, duc  d'York.— Le  nom  de  cette  ville  est 
connu  de  tous  bien  moins  par  son  histoire  que 
par  le  débcieux  roman  du  Vicaire  de  Waitjlald, 
le  chef-d'œuvre  de  Goldsmith. 

WALCIIEBES.  Ile  située  fi  l'embouchure  de  FEs- 
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aaul,  en  Hollande.  Les  Anglah  j  tfntèrent  une 
expédition  en  1809;  mais  les  généraux Clarke  et 
Bernadotle  la  Tirmit  échouer. 

WlLHiLU.  Sorte  de  paradis  dont  les  joies  étaient 
promises  par  la  religiao  des  Francs  aux  i;iierricrs 
qui  succomttaletit  sur  (e  champ  de  tiataille.  L'es- 
poir de  eu  puradb  exaltait  leur  courage.  On  leur 
disait  que  ceux  qui  étaient  réunis  dans  le  Walhalla 
y  combattaient  tout  le  jour;  que  leurs  blessures 
étaient  guéries  le  soir  par  la  puissance  d'Odin; 
et  que,  réunis  ensuite  autour  de  la  table  du  TeEtiD, 
ils  y  buvaient  l'hydromel  en  écoutant  les  chants 
des  se  aides  ou  poètes  scaiidinaves. 

WALKÏHIES.  Divinités  de  la  religiaD  des  Scan- 
dinaves, qui  reçurent  aussi  un  culte  des  Francs 
avant  leur  conversion  au  christianisme.  C'étaient, 
selon  eux,  des  messagères  célestes  qui  recueil- 
laient l'fime  du  guerrier  tué  dans  le  combat,  et 
la  transportaient  dans  le  ciel  appelé  Walhalla. 

WAIXKX  (UciLi.auue).  Héros  populaire  de  l'E- 
cosse, né  dans  le  comté  de  Renfrew  en  1276, 
mort  en  1305.  11  tua,  h  dix-neuf  ans,  le  Tils  du 
gouverneur  de  la  forteresse  de  Dundee,  s'enfuit, 
et  forma  une  bande  h  la  tête  de  laquelle  il  attaqua 
les  troupes  d'Edouard  I".  Il  se  fit  ensuite  nom- 
mer vice-roi  ou  régent  d'Ecosse  pour  Baliol, 
alors  prisonnier  en  Angleterre;  et  déGl  ses  enne- 
mis dans  plusieurs  rencontres.  H  envahissait  le 
nord  de  l'Angleterre,  lorsque,  abandonné  par  les 
nobles  écossais,  il  fut  défait  il  Falkirk  en  t29S; 
après  une  dernière  tentative,  livré  par  un  des 
siens,  John  Monteith,  au  rot  Edouard,  il  fut  con- 
duit k  Londres  et  décapité  â  Tower-Hill-,  iieu 
d'exécution  pour  les  bandits. 

niUEHSTELI  (  Albert- VKNCEsLAS-EnsÈBR  m 
Waldstein,  dit  volgairement).  Général  des 
troupes  impéria- 
les, né  en  Bohème 
en  ISias,  mort  en 
1634.Audébolde 
la  guerre  de  Tren- 
te ans,  ses  talents 
attirèrent  sur  lui 
l'attention  de  Fré- 
déric II,  qui  lui 
abandonna  d'im- 
menses domaines 
confisqués  BUT  les 
rebelles  de  la  Bo- 
lième.Il  leva  alors 
A  ses  frais  une  ar- 
tiée     de    80  000  vi.ii,o,i.i, 

hommes  et  con-  '^i^  y«  o*'». 

certa  ses  opéralions  avec  Tilly.  La  défaite  des 
Danofs  à  Osnabrucli  et  h  Munster,  ta  \ictoirc  de 
ftessau,  remportée  sur  Hansfeld,  la  suomlssioii 
de  BelMem-Galîtfr,  h  conqu&tc  du  Mockleni- 
boarg,  da  Brandebourg,  du  Holstcin,  de  la  Po- 
néraïrio,  rt  tmfin  le  traité  de  l.nbeck  imposé 
àOnisthnlV,  en  'i(m,  plaeèrent  Wallcnslein 
au  rang  des  plus  célèbres  g^éraux,  et  lui  va- 
tlfftnt  iMlhres  de  duc  de  Priediaud  et  duc  de 
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MecklemboUrg.  Cependant  les  plaintes  nom- 
breuses qui  s'élevèrent  contre  ses  exactions  at- 
tirèrent sur  lui,  en  IG30,  une  brusqua  dis^ice, 
et  il  dut  rentrer  dans  la  vie  privée,  jusqu'au  jour 
où  l'invasion  de  Gustave- Adolphe  et  les  revers 
éprouvés  par  TîIIy  bondirent  nécessaire  son 
rappel  au  coromandement  des  armées  impériales. 
En  peu  de  temps  il  reprit  la  Boh&me,  cba&a  de 
la  Bavière  Gustave-Adolphe  et,  le  suivant  en  Saie. 
livra  la  bataille  de  Lùtzen  qu'il  ne  gagna  pwnt, 
mais  dairs  laquelle  périt  le  héros  suédois.  C^o- 
[lant  l'orgueil  excessif  et  les  désobéissances  de 
Wallenstein  le  rendirent  suspect,  et,  malgré  de 
nouveaux  succès  sur  les  Suédois  et  sur  Benurd 
de  Saxe,  l'ombrageux  Ferdinand  le  mit  en  seocl 
au  ban  de  l'empire  comme  conspirateur  et  rebelk. 
et  le  Qt  assassiner  dans  la  petite  ville  d'Eyn. 
Il  parait  du  reste  hors  de  doute  aujourd'hui  qw 
ce  général  avait  tenté  de  se  rendre  indépendaai 
en  Bohême.  [Voy.  Minsfbld,  Tnj.Y,  etc.) 

WiLLINGFOaD.  liour^t  du  comté  de  Berck,  ei 
Angleterre.  En  tlS3,  ËUenne  de  Blois,  roi  d'An- 
gleterre, fut  assiégé  dans  cette  ville  par  Henri. 
duc  de  Normandie,  et  celui-ci  fut  à  son  to'ir 
bloqué  dans  son  camp  par  Eustache,  fils  d'É- 
tieimc.  Cette  singulière  position  se  termina  pu 
Un  traité  qui  stipulail  qu'Etienne  garderait  U 
coui-oiine  durant  sa  vie,  et  que  Henri  serait  sol 
héritier  présomptif. 

WILUS  [Geobcb-Olivieb).  Feld- maréchal  au- 
trichien, né  en  1671,  mort  en  1743.  Il  ^ 
distingua  en  Sicile  par  la  prise  de  lles.sjn(, 
commanda  sur  le  ttliin  en  1733,  dans  l'IUlii 
septentrionale  et  en  Hongrie  ;  mais  il  ternit  u 
réputation  par  sa  conduite  dans  la  campagne  dt 
Krotska,  qui  amena  la  paix  de  Belgrade  et  le  b: 
disgracier.  Plus  tard,  cependant,  Uarie-Tbef^ 
lui  confia  un  corps  d'armée  en  Bohème,  nuis  il 
mourut  presque  aus^tôt. 

WALLONS.  Le  pays  des  Wallons,  qui  forme  unr 
grande  partie  de  la  Belgique  actuelle,  du  Lin- 
bourg  et  du  Luxembourg,  fournissait  autrefab. 
comme  la  Suisse,  des  soldats  exccllenls  aux  di- 
vers gouvernements  qui  voulaient  en  enriMcr  . 
c'est  ainsi  que  l'Espagne  en  particulier  H  U 
France  eurent  à  leur  service  des  corps  que  !'«■ 
appelait  en  France  gardes  Wallona. 

WAHBOUftG.  Ville  de  Westphatie,  royanine  <k 
Prusse.  En  17C0,  le  chevalier  Du  Uuy,  c«mbbu>- 
dant  une  division  française,  fut  battu  aam  ks 
mui's  par  le  prince  héréditaire  de  Brunswick. 

WARDOCDUIIS.  Petite  forteresse  du  Finmari.  en 
Norvège,  sous  la  latitude  de  70*  22'  :  c'eM  U 
place  rortiGée  la  plus  boréale  dn  glolie,  Timk 
militaire  qui  y  a  servi  durant  quatra  années  «^ 
exempt  pour  tout  le  reste  de  sa  vie  des  obli,^ 
tiens  imposées  aux  autres  soldats. 


WAKIIKTTE  (Picke).  Nom  que  Von  donne.  «•■ 
Normandie,  à  des  fih'L"  faits  avec  du  Gl  tris-tîa. 
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mWUTÉE  (PAîAeJ.  Fil  è  voile  employS  piWr 
foinrire  plusiâurs  pièces  àb  Utet. 

mRflflCi  (HiCBAnD  N'EvTr.,  comle  nk),  dit  U 
Faistiir  de  rofs:  Aynilt  marié  sa  sœur  9  Richard, 
(lac  d'York,  il  ap[iltya  les  préleiitidns  de  celui-ci 
ïu  IrAne,  gagna  pour  lui,  eu  14S5,  la  butaille  de 
Sainl-Aiban,  dans  laqtltlle  il  fit  prisoriniet'  le  roi 
Henry  VI;  et  celle  de  I^orUiamplOn,  Ëii  1460.  11 
Terma  la  route  He  Londres  â  jlàrgiierile  d'Anjou, 
Viclorieiise  SWiikélield;  fliSfit  les  troupes  roifates 
i  Towton  ;  et  fit  etidn  tifocJamcr  foi  le  Dis  du 
.  duc  d'York,  en  lieij  atiusiSnom  d'ftdoaard  IV. 
VojHt    diini- 
nuer  sa  (avait i 
après  le  msria- 
gedfl  ce  prince, 
â  suscita  des 
rébellions  pour 
se   r«idre  iiH 
dispensable, 
inaisl'inlerven- 
tion  de  Charles  /> 
le    Téméraire, 
duc  de  Bour- 
gogne, coDlra- 

ria  ses  menées  wif<rtck 

et  il  dut  s'en-  ("'■■i>r*<  mu  «i™»»  omitmi^rMi-u). 
luir  en  France.  H  se  rendit  k  la  courdeLouisXI 
en  1467,  s'y  réconcilia  avec  Margocrite  d'An- 
jou, au  Gid  de  tstpelle  il  marra  sa  (Jlle,  et  prit 
le  parti  de  Henry  VI.  Revenu  en  Angleterre  avec 
quelques  aventirriers,  il  se  gagna  bicntât  ime 
armée  de  60000  lioinmes,  cïfitilsa  Édonard  en 
Hollande,  et,  tirant  Itenrf  VI  do  la  tour  de  Lon- 
dres, où  il  l'avait  naguère  fait  enfermer,  le  replaça 
sur  le  trâne,  aQn  de  s'en  Taire  un  inslrument.  Le 
Irioroplie  cul  peu  de  durée.  Edouard  reparut  h 
son  tour  en  fLDf,htene,  y  réunit  une  armée 
puissante,  <jl  battit  à  Barnet,  en  147.1,  le  comle 
île  Warwich,  qui  resta  mortsur  la  place. 

WJtSDlNGTON  (George).  Fondateiff  S«  la  répu- 
blique des  Élats-Unis.  Il  naquit  à  Bridge-(ïeek, 
dans  l'État  de  Virginie,  en  1732,  et  mourut  eb 
1799.   D'abord 
ini^énieur    ar- 
penteur, il  ser- 
vit comme  oRi- 
cier  de  milico' 
dans  la  guerre 
que  les  Anglais 
firent  aux  Fran- 
çais du  Canada, 
del7Stàl760, 

etseretiraavec  "" 

le  grade  de  co- 
lonel. Lorsque 
éclata  la  lutte 
entre   l' Angle- 
terre et  ses  co-  WMiinew. 
lônies     améri^          "*""    "  '""    '  ^"""i"''' 
caines,  Washington,  devenu  riche  planleiir/fUt 
l'un  des  sept  députés  que  la  colonie  de  la  Vir- 
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pnie  envoya  ilù  congrès  db  Bostdtl;  eh  1774, 
pour  diriger  lii  rëïoIutlOn  Hotssanle.  Ses  talents 
militaires  lui  valurent  fl'Élre  àppéU  au  eora- 
mandemehl  eti  chef  de  l'armée.  Avec  des  milices 
qu'il  lui  fallut  discipliiier  et  Quelques  secours 
fournis  par  des  Français  gên^reui,  entre  autres 
par  lo  jeune  marquis  dfc  lÀ  Nyetle  qui  apporta 
son  épéë  et  tè  présent  d'un  tililllbii  de  francs,  le 
tiers  de  sa  fortune,  le  géiiérElt  Républicain  résista 
aux  généraux  anglais  Ho«èj  Clinton,  Burgoyne 
et  Corii\tallis,- et,  après  des  sUccès  variés,  parvint 
b  enferiher  Comwallis  dans  VOrk-Town  et  à  llii 
irhposer  mie  capitulation  qui  ïmena  le  traite  de 
paix  de  VersÉilles  en  1781;  et  la  reconnaissance 
de  l'indépendance  arhéricaine  pSr  l'Aiiglelerre. 
L'armée  licenciée  sans  trouble,  'Wasliington,  qui 
étWl  rentré  dans  la  vie  privée,  fdt  élu  à  la  pré- 
sidence de  fUnion  en  17S9  et  réélu  de  nouveau 
en  1793.  Il  sortit  du  pouvoir  en  t797,  la  durée 
d'rnie  tirésldence  ayant  été  réglée  ir  quatre  art- 
nées  tiat  la  Constitution. 


suivante. 

WiTERFORb.  Ville. située  sur  la  cMe  méridio- 
nale de  l'Irlande,  avec  un  chAleau  fortj  le  plus 
ancien  de  l'ile,  élevé  en  1003  par  Reginald  le 
Danois.  Cromwell  tit  sans  succès,  en  1640,  le 
ËÎGge  de  la  ville  et  du  château. 
.  WiTERlOO  (Bataille  dk).  18  juin  1813.  Le 
tliéttre  do  l'action  se  trouvait  compris  entre 
les  deux  villages  de  Waterloo  au  nord-ouest,  de 
Mont-Sainl-Jean  au  nord,  et  la  ferme  de  la  Belle- 
Alliance  au  sud,  à  seize  kilomètres  de  Bruxelles, 
dans  le  Brabant  méridional,  en  Belgique.  En 
France  on  appelle  quelques  fois  cette  bataille, 
bataille  de  Mont-Saint-Jean. 

L&  concentration  secrète,  si  habilemenl  opérée, 
de  l'armée  ftanpaise  entre  Maubeuge  et  Philippe- 
ville;  sa  mareherapidesurChàrlefoipoursejeler 
entre  les  Anglais  et  les  Prussiens,  surpris  avant 
qu'ils  pussent  soupçonner  son  apparition;  les 
Prussiens  battns  â  Ligny  le  16  juin  et  refoulés  k 
distance  r  tout  donnait  bon  espoir  pour  l'attaque 
par  laquelle  Napoléon  se  préparait  à  écraser  l'ar- 
mée anglaise  séparée  des  Prus^enS.  Le  1  S,  fa  ba- 
taille dut  se  livrer.  Napoléon  disposait  dé  68  000 
hommes;  il  avait  détaché  un  corps  sous  le  corn- 
mandbment  de  Crouchy,  avec  la  mission  de  sur 
veiller  et  de  contenir  les  Prussiens  â  distance. 
L'amiée  anglaise,  forte  de  79  000  hontmes  cl 
commandée  paf  Wellington,  avait  pris  position 
sur  le  plateau  du'  Mont- Sain t-lean,  en  avant  de 
la  forêt  de  Soignes.  Une  pluie  torrentielle  ayanl 
pendant  la  nuit  précédente  détrempé  le  terrain, 
ï'artitlerie  ne  put  manœuVrcr  avant  onze  heures 
du  malin.  A  onze  heures  et  demie,  sur  le  front 
de  l'armée  fraiiçaise,  la  canoiinade  cominenpa.  A 
ce  moment  mGme  Napoléon,  'braquant  sd  lunette 
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vers  sa  droite,  du  c6té  où  it  attend  le  retour  de 
Groucbf  ï  qui  i)  a  expédié  ud  ordre  de  rappel, 
aperçoit  uoe  ombre  lointaine  et  mobile.  Ce  sont 
des  trojpes.  Est-ce  GroucliyT  Sont-ce  les  Prus- 
siens qui  ont  échappé  h  la  surveillance  du  ma- 
l'cclial,  et,  décrivant  un  arc  de  cercle,  se  rap- 
procbeiil  de  la  forêt  de  Soignes  et  de  l'armée 
iinglaisa?  Un  corps  de  cavalerie  légère  est  en- 
voyé en  reconnaissance. 

Pendant  que  notre  gauche  attaque  te  cliMeau 
d'Hougoumont  [Tby.  ce  mot)  qui  couvre  la  droite 
de  l'ennemi,  et  éprouve  une  vive  résistance,  un 
rapport  de  la  cavalerie  légère  annonce  que  les 
troupes  aperçues  su  loin  sur  notre  droite  sont 
prusûennes.  Le  comte  Lobau  sera  chargé  de  les 
contenir.  Napoléon  se  décide  à  une  attaque  au 
centre  sur  la  route  de  BTUxelles,  aGn  d'enlever 
la  ferme  de  Haie-Sainte,  et  ï  droite  alîn  d'ex- 
pulser la  gauche  des  Anglais  du  Mont-Saint- 
Jean,  Ney  dirige  cette  double  attaque.  Uue  faute 
de  tactique  dans  la  disposition  du  nos  colonnes 
d'infanterie  fournit  aux  dragons  écossais  de  la 
gauche  anglaise  l'occasion  d'une  charge  bril- 
lante sur  elles.  Napoléon  fait  réparer  le  désordre 
par  une  charge  de  cuirassiers  qui  écrase  les 
Ecossais.  Cependant  la  présence  des  Prussiens 
commence  à  se  faire  sentir,  leurs  boulets  vien- 
nent mourir  en  arrière  de  notre  flanc  droit  sur 
ta  route  de  Charleroi.  Le  comte  Lobau,  quit- 
tant le  centre  de  l'armée,  traverse  le  champ  de 
bataille  pour  aller  leur  tenir  tële. 

Napoléon  suspend  l'action  contre  les  Anglais: 
on  se  contentera  d'enlever  la  Haie-Sainte,  qui 
deviendra  nn  point  d'appui  au  centre,  et  on  at- 
tendre que  Lobau  soit  maître  des  Prusâens.  Ney 
s'empare  de  la  Haie-Sainte,  et,  bienlftt,  menacé 
par  la  cavalerie  anglaise,  il  la  repousse  et  la  suit 
sur  le  plateau.  Les  artilleurs  anglais,  selon  leur 
usage  devant  une  charge  de  cavalerie,  abandon- 
nent leurs  pièces  dételées,  emmenant  chevaux  et 
caissons.  Ney,  séduit  par  le  spectacle  d'une 
ligne  de  soixante  canons  qu'on  semble  lui  livrer, 
conçoit  la  pensée  de  frapper  un  coup  décisif. 
Une  division  de  cuirassiers  vient  de  lui  être  con- 
Dée  pour  l'employer  à  boucher  un  vide  qui  s'est 
fait  entre  notre  centre  et  le  château  d'Hougou- 
mont sur  notre  gauche,  il  l'emploie  il  charger 
les  Anglais  sur  le  plateau.  Son  mouvement  est 
suivi  par  toute  la  réserve  de  cavalerie  et  toute 
la  cavalerie  de  la  garde,  sans  ordre  aucun  de 
l'empereur.  Ney  accomplit  des  prodiges,  mais 
Mns  obtenir  de  succès  décisif.  Il  lui  faudrait  pour 
cela  de  l'infanterie;  il  en  fait  demander  à  l'em- 
pereur. Il  ne  reste  à  Napoléon  que  celle  de  la 
garde,  a  Que  Ney  se  maintienne  le  plus  long- 
temps possible  sur  le  plateau,  l'empereur  l'y  re- 
joindra, s'il  réussit  à  terminer  en  personne  la 
lutte  avec  les  Prussiens.  »  La  garde,  conduite 
par  Napoléon,  culbute  les  Prussiens  de  Bulow,  et 
aussitôt  après,  revenant  de  la  droite  au  centre,  so 
dispose  h  frapper  te  dernier  coup  aur  l'armée 
anglaise.  Elle  opérait  brillamment,  mais  un  nou- 
veau corps  de  Prussiens  que  conduit  Ziétlieo, 


arrivé  le  dernier  en  ligne.  Tient  l'assaill 
flanc.  Wellington  quitte  alors  la  défensive 
prendre  l'attaque  i  son  tour,  et  le  désastre 
mence  pour  nous,  qui  sommes  accablés  | 
nombre,  en  tète,  en  flanc  et  par  derrière. 
68  IKK)  hommes  avaient  eu  affaire  en  com 
çant  à  75  000  Anglais  ;  ils  ont  eu  de  plus  è  I 
dans  le  milieu  de  l'action  contre  les  30  (WOI 
siens  de  Bulow,  derrière  lesquels  arrivaient 
la  Bn  les  SO  000  PPussiens  de  Blûcfaer.  Cet 
en  résumé  ISS 000  hommes  contre  68000, 

Laissons  place  ici  k  diverses  appréciatioi 
ce  grand  drame,  tragique  et  douloureux  ib 
ment  de  la  grande  épopée  du  siècle. 

Un  des  chirurgienslesplus  distingués  de  f 
gleterre,  Oiarles  Bell,  écrivait  à  son  ami  Vii 
Scott:  a  Je  viens  d'assister  à  rinstallattou 
blessés  français.  Ah  !  si  vous  les  aviei  vus  c 
elles  tout  nus  ou  presque  nus,  quoiqu'ils  Ion 
blessés,  épuisés,  abattus,  voqs  diriez encoreg 
moi  que  ces  hommes  étaient  bien  capables 
marcher  sans  obstables  de  l'ouest  de  l'Earopi 
l'est  de  l'Asie.  Si  vous  aviez  vu  ces  yeux  sombi 
et  ces  teints  bronzés,  ils  auraient  excité  voi 
admiration.  Ces  hommes  n'ont  été  tranqmriési 
qu'après  être  restés  plusieurs  jours  éttaias  si 
la  terre  du  champ  de  bataille.  Les  uns  oionna' 
tes  autres  subissant  d'bonibles  tortures;  plusiea 
ne  pouvant  retenir  le  cri  de  leur  angoisse,  et  di 
leur  gaieté  caractéristique  reprend  le  dessus. . 
ne  puis  m'empècher  de  vous  dira  l'impressii 
que  produisaient  sur  mon  esprit  cet  fonnidab^ 
types  de  la  race  française.  Cest  un  éloge  qu'i 
m'arrachent  malgré  moi.  » 

Dans  un  discours  que  (^nleaubriand  deti 
lire  à  la  Chambre  des  pairs,  le  manuscrit  potliii 
h  propos  de  celte  lutte  de  Waterloo  :  ■  BiUilt 
terrible  où  la  victoire,  au  milieu  des  iniwr 
confondues,  se  trompa  d'étendard.  «1.011111' 
queurs  eux-mêmes,  en  effet,  semblaient  »  |« 
croire  i  leur  succès. 

■  Napoléon  sait  qu'il  est  vaincu  et  Vel1iii^<« 
doute  encore,  dit  U.  Edgar  Quinel.  Que  de  t*^ 
cautions  contre  celte  foule  désorganisée  iq<it*< 
circonspection  dans  la  victoire  1  11  fut  lent  1  aà" 
à  un  pareil  désastre.  Quand  il  le  vit,  il  [ut  hm  < 
commettre  toute  l'armée  anglaise  contre  de  k' 
débris...  Ils  étaient  là  épars,  quelqnes-DU  w 
chefs,  partout  où  le  hasard  de  U  bataille  ks'^ 
dispersés;  mais,  tels  qu'ils  étaient,  au  miKeii' 
la  confusion  générale,  ces  carrés  el  ces  escidni 
imposaient  à  l'armée  anglaise...  lUMrTii»l'' 
reluge  aux  généraux  qui  n'avaient  plui  <le  >'- 
dats;  ils  s'ouvraient  surtout  pourrecew'' 
drapeaux  que  l'on  venait  de  toutes  part»  '" 
conlier.  C'était  autant  de  citadelles  où  iti""' 
ce  qui  faisait  l'ftme  de  l'année,  et  U  est  cerW 
que  dans  cette  journée,  où  presqoe  tont  k  ••■ 
tériel  fut  perdu,  les  drapeaux  furent  saun>  ■*" 
la  religion  militaire  des  vingt  dernièna  uoi'^' 
Dans  la  dernière  mêlée,  les  étrangers  p"*** 
avec  une  admiration  particulière  d'un  i^P"** 
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an(iig  de  cavilerie  ;  c'était  le  reste  des  grena- 
iersàcheval;ils  marchaient  au  pas,  eD  colonnes 
iirées,  dans  un  ordre  magniltque.  On  eQt  dit 
l'ils  étaient  étrangers  au  chaos  qui  les  environ- 
lit.  1^  12°  de  dragons  anglaU  osa  lus  cliarger  : 
régiment  français  se  retourne  tranquillement, 
s  culbute  et  reprend  sa  marche  majestueuse.  » 
On  a  fait  beaucoup  de  bruit  d'une  trahison  qui 
sérail  produite  à  Waterloo  :  H.  Edgar  Quinet 
udmet  pas  la  trahison  parmi  les  causes  de  la 
roule.  A  quoi  aurait-elle  servi?  dit-il.  Il  nie 
issi  ce  qu'afiirment  les  Anglais  de  l'audacieuse 
liant  que  honteuse  défection  d'un  ofticier  de 
lirassiers,  en  plein  combat;  il  ne  saurait  voir 
cune  tacha  sur  le  drapeau  français. 
Au  surplus,  la  lumière  ne  s'est  point  encore 
te  et  ne  se  fera  peut-être  jamais  sur  l'ensemble 
s  causas,  grandes  et  petites,  qui  ont  concouru 
désastre,  pour  la  France,  de  ta  bataille  de 
alerloo.  Ce  qui  demeure  établi  par  tous  les 
;i(s  recueillis  sur  ce  mémorable  événement, 
particulièrement  par  la  relation  qu'en  donne 
Thiers,  c'est  que,  bien  loin  que  les  facultés 
Napoléon  se  trouvassent  alTaiblies  à  cette  der- 
re  péripétie  de  sa  merveilleuse  épopée,  comme 
;Iques-un$  ont  prétendu  le  faire  croire,jamais 
le  s'était  montré  plus  profond  tacticien  que 
is  cette  occasion;  c'est  que  jamais  aussi  son 
lée  ne  lui  avait  été  plus  énergiquement  dé- 
lée.  Il  faut  donc  accepter  cette  conclusion  de 
iteur  de  ['Histoire  du  Consulat  et  de  t'Emfiire, 
il  y  eut  dans  tout  cela  <■  une  déplorable  fata- 
,  et  surtout  une  immense  inHuence  de  nos 
uiers  malheurs,  agissant  sur  l'imagination  de 
généraux,  et  produisant  chez  eux  des  hési- 
)ns,  des  faiblesses  qui  n'étaient  pas  dans  leur 
ictère.  B  [Voy.  Wavres.) 
'ATBBSDORFr  (Cousit  de).  Dans  la  Prusse  orien- 
.  Les  Husses  y  furent  repoussés  par  les  Fran- 
,  le  4  février  1807. 

ITIGNIRS.  Village  situé  près  de  Lille,  dépar-  ' 
)nt  dii  Nord.  Le  RénéruI  Jourdan  y  battit  les  ' 
ichiens  le  16  octobre  1793,  et  dégagea  ainsi  \ 
Ile  de  Maubeuge  assiégée. 
ITRIGANS  (Jlfar.]>  Petits  canaux  du  Nord  par 
icis  les  embarcations  pénètrent  dans  l'inlé- 
'  des  terres.  I 

ITT  (Jacques).  Célèbre  mécanicien  écossais,   ' 
n  1736,  mort  en  1819.  11  fut  l'un  de  ceux  ! 
irenl  faire  le  pins  de  progrès  à  l'application   i 
vapeur  à  l'industrie  et  par  suite  à  la  navi- 
n. 

TTEW1U8I.  Boui^  du  départementdu  Haut- 
,  près  de  Cernay.  Les  Suédois  y  battirent 
ipériaux  en  1034. 

rriGMES.  Jourdan  battit  les  Autrichiens  près 
village  àa  département  du  Nord,  en  1793, 
itribua  aînâ  à  dégager  Haubeuga  qui  était 
ée. 

tR.  Lieu  de  la  Pologne  où  les  Russes  furent 
|)or  les  Pojonais,  le  30  mars  1831. 


WAVRIS.  Ville  de  Belgique  (Brabant  méridional). 
Le  18  juin  181S,  pendant  que  la  bataille  de 
Waterloo  était  engagée  entre  Napoléon  I"  et 
l'armée  anglaise,  le  général  Vandaiume,  qui 
commandait  l'avant-garde  du  corps  d'armée  du 
maréchal  Grouchy,  chargé  de  surveiller  les  mou- 
vements de  l'armée  prussienne  et  de  la  conte- 
nir à  distance,  rencontrait  â  une  lieue  devant 
Wavrus  nn  corps  prussien  en  position  avec  du 
canon  et  le  refoulait,  après  une  faible  réàstance, 
dans  la  direction  du  village  do  l.imale.  Si,  au 
lieu  de  pousser  jusqu'à  Wavres,  comme  le  lui  avait 
prescrit  le  maréchal  Grouchy,  Vandamme  eût 
enlllé  le  ciiemin  de  traverse  de  Limale  et  passé, 
sur  un  pont  qui  n'était  point  détruit,  la  petite 
rivière  de  ce  nom,  en  suivant  le  corps  prussien 
refoulé,  celte  heureuse  pensée,  cette  désobéis- 
sance l'eût  porté  sur  le  gros  de  l'armée  prus- 
sienne, qui,  ayant  quitté  Wavres,  hitail  sa  mai^ 
che,  par  la  roule  de  Saint-Lambert,  vers  le 
champ  de  bataille  où  se  jouaient  à  celte  m&me 
heure  les  destinées  de  la  France.  Blùcher  était 
forcé  de  s'arrêter  pour  combattre  les  survenants, 
et  Napoléon  gagnait  le  temps  nécessaire  pour 
vaincre  les  Anglais. 

WEEBDT.  Ville  du  I.imbourg,  en  Belgique.  Elle 
fut  prise  par  lus  Français  en  1792. 

WEERDT  ou  WERT  (Jean  dkJ.  Partisan,  né  à 
Weerdt  en  1594,  mort  en  1052.  Il  servit  la  Ba- 
vière, puis  l'Autriche  dans  la  guerre  de  Trente 
ans.   Il   comman- 
da l'armée  bava- 
.roise  après  la  moi  1 
d'Aldiinger,  défit 
le  maréchal  deGas- 
sion  en  163a;dé- 
vasta  la  Picardie 
en  1630,  et  fut  la 
terreur  des  Pari- 
sien», mais  se  lais- 
saprendrecnl038 
t.  par    le  duc  Ber- 
y  narddeSaxe-Wei- 
mar,  qui  le  leur 
envoya.   Échangé 
j».oiMv,M.ji  Qu  (042    l'année 

Hanlzau  à  Tudiingen.  Lorsqu'il  était  renfermé 
au  château  de  Vincennes,  ou  témoigna,  lâche- 
ment, autant  de  dédain  pour  le  vaincu,  qu'on 
avait,  auparavant,  exprimé  de  crainte  à  cause  île 
sa  valeur,  et  de  là  le  dicton  :  Je  m'en  moque 
comme  de  Jean  de  Wa-t. 

WEERDT  (Sebald  dp.].  Navi^^utcur  hollandais, 
mort  en  1603.  Dans  une  expédilion  dn  décou- 
vertes eu  1S9S,  il  donna  son  prénom  à  trois  lies 
du  détroit  de  Magellan,  les  îles  Sebatdines.  Il  fut 
tué  dans  une  grotte  de  l'île  de  CeyIan,  par  ordre 
d'un  des  chefs  du  pays. 

WEMAR.  Capitale  du  grand-duché  de  Saxe- 
Weimar,  en  Allemagne.  Un  combat  y  fut  livré 
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entre  lei>  Frdni;aiG  et  les  Allemands  le  11  oc- 
tobre 1806. 

WEINSBEBG.  Ville  du  royaume  de 'Wurtemberg. 
En  1138,  le  prince  de  ce  petit  Étal,  s' étant  op- 
posé à  l'élection  de  Conrad  III,  comme  empereur 
d'AUemaji^ne,  celui-ci,  dès  qu'il  fui  nommé,  vint 
assiéger  son  opposant  d^ns  Wcinsberg  et  s'em- 
para de  la  ville.  Dans  son  courroiw,  il  déclara 
que  tous  les  habitants  mfiles  seraient  passés  au 
Ul  de  l'épéc.  I)  permit  touterois  aux  femmes 
d'emporler  ce  qu'elles  avaient  de  plus  précieux. 
La  duchesse  de  Weinsberg  prit  alors  son  époux 
sur  ses  épaules,  et  les  autres  femmes  imitèrent 
son  exemple;  le  cortège  sortit  ainsi  de  la  place 
sous  les  yeux  de  Conrad,  qui,  touclié  de  ce  spec- 
tacle, lit  grlïcc  aux  bommes  en  faveurdes  femmes. 

WEISCHELMINDE.  Lieu  situé  près  de  Dantzig.  Les 
Français  y  battirent  les  Russes,  le  15  mai  1807. 

WElSSWCyia.  Village  de  la  Prusse  Bbéaam. 
Un  combat  y  eal.  lieu,  en  1793,  entre  les  Fran- 
çais et  4es  Autiicbiens. 

WEUJMTSN  (Abthuh  CotLEï  Wellesi^t,  duc 
de),  m  k  Dungan-Castle,  en  Irlande,  en  1768, 
mort  en  1852.  Il  appartenait  à  une  famille  ré- 
cemment    ano- 
blie. Il  reçut  les 
premières    no- 
tions de  l'art  mi- 
Hlaire  â  l'école 
française  d'An- 
gers.   Eniré  au 
service    comme 
sous- lieutenant 
enn87,oncom- 
mença  â  deviner 
son  mérite,   eu 
Hollande,    pen- 
dant  la  rciraite  ' 
duduc  d'York  en 

1794.  Deux  ans  w.ii,»ii™ 

après,  Welling-  "'°'"'  """"'"^ 

Ion  servait  dans  l'Inde  sous  son  frère,  lord  Richard 
Colley  Wellesley,  qui  venait  d'être  nommé  gou- 
verneur des  posses:iions  anglaises  aux  Indes.  Il  lit 
la  guerre  du  Hysoro  contre  Tippoo-SHôb,  et,  après 
la  prise  de  Seringapatam,  il  eut  le  commande- 
ment de  cette  place.  Il  battit  les  Mahratles  orien- 
taux dans  diverses  rencontres,  dont  la  plus  bril- 
lante fui,  en  1803,  à  lierar,  où  il  n'avait  que  fi  000 
hommes  contre  60000.  De  retour  en  Angleterre 
en  1805,  Wellington  fut  élu  à  la  chambre  des 
communes  et  nommé  secrétaire  d'Irlande.  Lors 
de  l'expédilion  contre  Copenhague  en  1807,  il 
commanda  une  brigade.  I.iculcnant  général  en 
I80f),  il  fut  envoyé  en  Portug^il,  et  ayant  battu 
Junot  è  Vimeiro,  il  le  contraignit  à  signer lacon- 
Teutinn  de  Cintra.  L'année  suivante,  comman- 
dant en  chef  de  l'armée  anglaise  en  Portugal,  il 
refoula  les  Français  vers  l'Espaime  et  viut  gagner, 
sur  le  roi  Joseph  et  le  marorlial  Victor,  la  bnlaille 
de  Talavcra,  succès  qui  lui  valut  le  titre  de 
vicomte  et  bicnlAt  de  duc  de  Wellington.  Peu 
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après,  Sonlt  et  Ney  lui  ayant  fait  repasser  le 
Tage,  il  construisait,  pour  couvrir  Lisbonne, 
menacée  par  Masséna,  les  fortes  hgues  de  Tor- 
res-Vedras.  Il  s'y  enferma  et  s'y  maintint  jos- 
qu'au  jour  où  l'armée  française,  faute  de  n:D- 
forts,  dut  songer  à  la  retraite.  Il  passa  ensuite  en 
Espagne  en  13 II.  La  prise  de  Ciudad-Rodrigo  et 
de  Badajoz  et  la  victoire  de  Salamanque  ou  des 
ArapUes,  en  1812,  lui  ouvrirent  le  chemin  de  Ma- 
drid, où  il  entra.  Cependant  Soull  survint  qui, 
par  des  manœuvres  habiles,  le  contrai^^t  de 
regagner  de  nouveau  le  Portugal.  La  nouvelle 
de  nos  désastres  en  Russie  ayant  relevé  le  cou- 
rage de  la  régence  de  Cadix,  Wellington  se  St 
investir  par  elle  du  commandement  en  r.lid'  des 
armées  espagnoles  qu'il  adjoignit  à  l'armée  an- 
glaise et  il  reprit  l'offensive  en  1813.  Sa  victoire  de 
Victoria  fut  récompensée  par  le  litre  de  maréchal. 
Gagnant  chaque  jour  du  terrain  sur  Soull,  que 
les  fatales  circonstances  forçaient  à  se  replkr 
prudemment  vers  la  patrie  envahie  par  les  ar- 
mées russes,  prussiennes  el  allemandes,  il  péné- 
tra en  France  en  1314.  Soult,  très-inférieur  eu 
nombre,  lui  livra,  à  Toulouse,  une  dernière  ba- 
taille où  la  victoire  resta  indécise.  L'issue  dou- 
teuse de  cette  bataille  faisait,  dans  une  de  sosrë- 
ccntcs  séances  du  Corps  législatif,  dire  à  l'illustn 
M.  Thiers,  parlant  de  l'esprit  étroit  d'opposition 
qui  s'attache  à  discuter  les  hommes  bien  plus  que 
les  principes  :  «  Quand  le  maréchal  Soull  éLiit  au 
ministère,  il  avait  perdu  la  bataille  de  Toulouse; 
il  l'avait  gagnée  quand  un  autre  ministre  le  rem- 
plaçait au  pouvoir.  »  Lora  des  cenl-jours,  Wel- 
lington, nommé,  par  les  souverains  alliés,  géné- 
ralissiuie  de  leurs  troupes,  gagna  «vec  Blûclier,  la 
ISjuin  1815,  la  haUille  de  Waterloo.  Les  com- 
patriotes de  Wellington  le  nommaient  Iron  dufce, 
duc  de  fer,  parce  que  sa  volonté  était  inébran- 
lable. .Son  sang-froid,  sa  pradence,  sa  pw&é- 
vérance,  le  faisaient  aussi  comparer  &  Fabius; 
cnlin,  pour  les  Anglais,  Wellington  était  Jr 
plus  grand  homme  des  temps  modtnuB,  et,  lant 
contredit,  le  plta  grand  génial  qvd  ait  j— "i 
paru  en  aucun  temps  et  ehet  aucun  peuple.  Lais- 
sons dire  les  Anglais.  11  manquait  toutefois  k  ce 
personnage  l'élan  et  lê  génie.—  Napoléon  a  ^tdt 
"Wellington  :  La  fortune  a  fitts  fait  pour  hu 
qu'il  n'a  fait  pour  elle.  La  France  ne  put  voà 
sans  une  honte  pénible  le  roi  Louis  XVllirùra  àt 
Wellington  un  duc  de  Brunoy  et  un  maréchal 
de  France.  [Voy.  Watrbijoo.) 

WERTINGEK.  Lieu  ailué  sur  le  Danube.  Le  gé- 
néral Hurat  y  battit  les  Autricitiens,  le  S  octa- 
bro  1805. 

WBSEL.  Ville  forte  située  sur  If  droite  du  Blw. 
au  coniluent  de  la  Lippe,  dans  la  Prusse  B 
Les  Français  la  prirent  en  tG7a. 

WESER.  Fleuve  d'Allemagne,  fonné  d 
la  Werra.et  le  Fuhie,  qui  se  TéuniswiKdi|t# 
Mûnden.  Ce  fut  sur  les  bords  de  ce  Dau^^  ' 
626Clotaire  11  dÈfit  les  Saxons  qui  «'él  ' 
levés  contre  son  aulorité,  et  qu«  < 
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wesî;mint.  i: 

B«.rlo«ld.  Quelques  auteurs  ont  écril.quc.Clotnirt!, 
afrès  sa  victoire,  fit  trancher  la  tâle  à  tous  ceux 
i^e^  vaincus  dont  la  taille  dépassait  la  liautuur 
je  son  *i)ée. 

WESTEBAS.  Ville  de  Suède.  Eu  1520,  Gustave 
Viisa  y  déQt  Qiristian  II. 

WESTOMANII  (FiuN(or»JosE['H].  Général  de  la 
l'i'puLilique  française,  né  à  Molsbeim,  en  Aliiacc, 
rn  ilGi,  etop.  ea  ilH.  Sorti  d'un  ré^meut  àe 
cavalerie  et  secrétaire  de  Ja  municipajilé  de  Ha- 
h'iii!Dauenl790,  il  excita  plusieurs  éutcules,  vint 
à  Paris  et,  à  l'atlaiiue  des  Tuileries  au  10  août, 
cummanda  les  volontaires  brestois.  dominé  ad- 
judant gt'néral  ^  l'armée  de  Dumouriez,  il  com- 
inaiida  ^ans  la  campagne  de  Belgique  la  légiou 
■lu   Nord.    Peu 
après,  général  ik 
lirij^afle,  il  fut  en- 
voyé dans  la  Ven- 
dée. Ballu  à  CIlï- 
tillon,  il  dut  venir 
se  justiGer  devant   i 
la  Convention,  et  j 
retourna  («'endre  ' 
EarevancUcsui'ius 
Vendéens  ji  Ucavi-   , 
préau,Laval,Graii  -  1 
Tille  et  Baugé.  41  | 
contribua  i  la  vie-  ' 
toire  du  Mans,  et 

adieva    d'étraser  wtMwoj.nD 

les  vaincus  à  Sa-  '  "''"'   ""'"'* 

venay.  Revenu  a  Paris  et  lié  avec  Danton,  ses 
succès  et  son  zèlu  ré"Dlulionnaire  ne  le  préser- 
.vèrent  pas  cependant  d'être  envoyé  avec  lui  à 
réchafaud, 

WKSTraïUE.  Le  royaume  de  ce  nom,  constitué 
par  Napoléon  1",  au  profit  de  son  frère  Jérûme, 
en  1807,  et  comprenant  entre  autres  la  province 
de  Weslplialie,  fut  morcelé  en  1814  et  partagé 
entre  les  duchés  de  Brunswich,  de  Hcsse- 
Cassel  et  autres,  et  les  royaumes  de  Hanovre  et 
de  Prusse.  Celte  dernière  avait  jierdu  la  province 
de  Westphalie  dans  la  guerre  de  1806-1807.— Le 
nom  de  la  Westphalie  est  devenu  célèbre  par  les 
traités  d'Osnabruck  (6  août  1648)  et  dcMiinsler 
(8  septembre),  connus  sous  le  nom  de  traités  de 
Westphalie,  et  qui  mirent  fin  h  la  guerre  de 
Trente  ans.  {Voy.  Traités.) 

WESTPOUT.  Village  situé  sur  la  rive  droite  di 
l'Hiidson,  dans  l'ÉUt  de  New-York,  Amérique 
iu  Nord.  On  y  a  fondé,  en  1802,  la  célèbre  école 
nîlitaire  des  États-Unis,  d'où  sortent  la  plupart 
les  généraux,  que  nous  voyons,  dans  des  rangs 
ipposds,  diriger  avec  une  remarquable  liabilelé 
es  luttes  fratricides  qui  ravagent  et  dépeuplent, 
epuis  plus  de  quatre  années,  cette  république 
es  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  naguère 
■  flori^snitte  et  si  grandi-.  —  Le  7  mai  ISGi, 
DOOO  sûparalislos,  sous  les  ordres  du  général 
ce,  fureol  défaits,  près  de  Wustpoînl,  par  les 


WlMPitN. 

V'Vll^I^-Oil^^'  ^aus  la  |>laiiie  de  fe  floi«,  ji  l: 
fin  de  mai  18G2,  J'ur^Qée  féd^aje,  commandée 
Itnr  Nii'^'C'i'l'^i  fc'  itç^ltue  par  les  cnnfédérét, 
sous  le  corouian dénient  de  Beauregrxd. 

WJÏZHl.  Ville  du  gouvernement  de  Smolensi^. 
en  Russie.  Elle  fut  prise  par  les  Français  le  29  août 
1812,  ai  une  bataille  y  fui  gagnée  par  eux  sur  les 
Russes  le  3  novembre  suivant. 

UISUIR.  Ville  de  la  Finlande.  EHe  fut  prise  en 
1710  par  le  ciar  Pierre  le  Grand. 

WIDDIN.  Chef-lieu  du  livali  de  ce  nom,  dant> 
la  Turquie  d'Europe,  en  Bulgarie,  dont  elle  est 
l'un  des  points  fortifiés  les  plus  importants.  En 
1798,  Paswan-Oglou ,  qui  gouvernait  Widdin, 
s'y  déclam  indépendant. 

WILUUHEZ  (JEAN-BAPTif^E  PHn.mEBT).  Né  à 
Belle-lle-en-Meren  17Gl,mort  en  1845.  Engagé 
comme  mousse,  il  fut  retenu  dans  les  rangs  in- 
férieurs, par  son  défaut  de  naissance,  jusqu'en 
1789,el  n'eut  d'avancement  qu'à  parlir  de  cette 
époque.  Dans  l'expédition  de  Saint-Domingue,  en 
1803,  avec  la  frégate  7a  PoursuiVonie,  il  ballit  un 
vaisseau  de  ligne  anglais,  l'Hercufe.  Après  avoir 
passé  parlous 
les  grailes,  il 
fut  au  retour 
de  cette  expé- 
dition nommé 
contre-amiral, 
et  le  jeune 
Jérôme  Bona- 
parte vintser- 
ïir  sur  son 
bord. En  1806 
et  1807,  il 
battit  encore 
les  Anglais 
dans  de  nom- 
breuses ren- 
m-   r       c^JÎnTd'r  Eii«a  il         contres,  Né- 

gouvernement  de  la  Restauration,  celui  de  juillet 
le  nomma  vice-amiral  et  pair  de  France.  On  lui 
doit  un  Dictionnaire  de  marine  eslimé. 

niLLElHSTADT.  Ville  forle  de  la  province  de 
Brabant,  en  Hollande.  Elle  fut  prise  par  les 
Français  le  1"  février  1793. 

WILUAMSBIJRG.  Ville  de  la  Vir^nie,  aux  Étals- 
Unis.  Les  fédéraux,  commandés  par  le  général 
Hac-Clellan,  y  délirent  les  séparatistes,  com- 
mandés par  Jolmslon,  le  5  mai  18G2,  et,  après 
avoir  fait  éprouver  11  ces  derniers  des  perles  con- 
sidérables, ils  prirent  possession  de  la  ville. 

WILLIAGHtllSEN.  Village  situé  sur  lu  Lippe,  près 
de  l.ipjisladt,  en  Prusse.'  En  1761,  le  maréchal 
do  Srogiie,  y  ayant  iittaqué  les  Hanovriens  com- 
mandés par  le  prince  Ferdinand,  dul  se  relirer 
après  des  perles  assez  cousiiléjables. 

WIHPFEN.  Ville  située  près  de  la  gauche  du 
Necker,  dans  le  grand-duché  de  Husse-Darnisladt, 
en  Allemagne.  Sous  ses  murs,  en  1626,  <l«  COmt« 
de  Tilly  battit  le  margraie  ;t.  Bade. 
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WISU. 

m.  Sur  le  haut  Potomac,  États- 
Unis.  Un  combat  y  fut  engagé  le  23  mars  1663, 
entre  les  troupes  fédérales  commandées  par  le 
général  Sliields  et  les  trouptss  des  séparatistes.  Ces 
derniers  furent  repoussés  au  delà  de  Stranbourg, 
et  obligés  d'abandonner  lousieurs  bagages  et  300 
prisonniers;  les  pertes  en  hommes,  assez  consi- 
dérables, furent  â  peu  près  égales  des  deux 
côtés.  Le  23  mai  suivant,  les  séparatistes  obtin- 
rent, à  leur  lour,  un  succès  au  même  lieu,  et  y 
défirent  le  général  fédéral  Banks,  qut,  après  des 
pertes  considérables,  dut  repasser  le  Potomac. 

wnTER  (J.-GoiLi.AOME  de).  Amiral  bollandais, 
né  au  Texel,  en  1750,  mort  en  1812.  Compro- 
mis dans  une  manifestation  contre  le  stathouder 
en  1787,  il  quitta  sa  patrie  et  n'y  rentra  qu'en 
{?9S  avec  les  Français.  Il  contribua  à  rétablis- 
sement   de    la 
république  ba- 
tave ,    qui   lui 
donna  à  cum' 
mander  l'ar- 
mée navale  du 
Texel.  La  mal- 
heureuse alTaire 
de  Campredon, 
où  il  fut  battu 
et  fait  prison- 
nier par  l'ami- 
ral anglaisDun- 
can,  en    17D7,  ' 
De  le  discrédita 
point  aux  yeux 

de   ses  conci-  wi>>i« 

toyena.  llcon-  «-r-p-^  «-h.,. 

linua  d'être  chargé  d'opérations  importantes. 
Louis  Bonaparte,  élevé  au  trSne,  le  nomma  ma- 
réchal et  commandant  en  chef  des  armées  de 
terre  et  de  mer  du  royaume  de  Hollande. 

WISKt.  On  donne  ce  nom,    dans   la   Russie 


méridionale,  à  des  postes  de  surveillance,  ou 
espèces  de  guérites  élevées  sur  quatre  piquets 


il  une  cinquantaine  de  pieds  au-dessus  dn  sol. 
Deux  cosaques  y  sont  jour  et  nuil  en  sentinelles, 
et,  au  moindre  danger,  au  moyen  d'un  fanal  al- 
lumé au-dessus  de  la  guérite,  cinq  à  six  cents 
hommes  se  trouvent  réunis  au  point  menacé. 
Ces  posles,  composés  d'une  douzaine  d'hommes, 
sont  très-rapprochés  les  uns  des  autres. 

WISHAa.  Ville  murée  du  grand-duché  de  Hec- 
klembourg-Scbwerin,  en  Allemagne.  Elle  fut 
prise  par  les  Suédois  en  1632;  par  les  Danois  en 
1716;  et  par  les  Français  en  1806. 

WISSEMBOUBG.  Sebusium.  Ville  forte  située  sio 
la  Lauter  et  la  frontière  bavaroise,  dans  le  dé- 
partement du  Bas-Bliin.  Elb  fut  prise  par  les 
Impériaux  en  1744,  et  par  Wurmser  en  1793.  — 
On  nomme  lignes  de  Wissembourg,  une  suite  de 
fortifications  qui  longent  te  cours  de  la  Lauter 
et  se  lient  aux  fortiilcatioDS  de  la  ville. 

WITIKIND.  Chef  saxon  qui  résista  longtemps  1 
Charlemagne.  Son  premier  soulèvement  contre 
les  Francs  date  de  772.  Après  deux  autres  ex- 
péditions malheureuses  en  774  et  776,  il  passa 
en  Danemark.  Il  revint  à  la  charge  en  lli', 
poussa  jusqu'au  Bhin ,  et  menaça  Cologne  ei 
Hayence.  Défait  do  nouveau  par  Charlemagne  i 
Buchholz  sur  la  Lippe,  il  dut  regagner  une  se- 
conde fois  le  Danemark.  Il  reparut  en  783,  uni 
aux  Slaves-Sorabcs.  Une  victoire  remportée  par 
lui  à  Scbweinlbal  ou  Sinthal  fut  crueltement 
payée  par  le  massacre  que  Cbarlcmagnu  fil  pres- 
que aussitôt  exécuter  à  Werden  de  plusieurs 
milliers  de  Saxons  idolâtres.  Sans  se  décourager, 
Wiltkind  parvint  à  organiser  une  confédération 
plus  vaste  encore  des  tribus  germaines  el  slaves 
et  livra  deux  batailles  à  Tcutmolit  et  sur  la  Haze. 
Vaincu  deux  fois,  il  se  soumit  enfm,  reçut  le 
baptC'me  et  fut  nommé  duc  de  Saxe.  Pour  s'as- 
surer la  soumission  de  ce  pays  tributaire,  Char- 
lemagne eut  recours  à  des  mesures  de  terreur 
et  à  des  exécutions  en  masse.  Dix  mille  familles 
saxonnes  furent  transportées  en  Flandre,  eo 
France  et  dans  Rome;  des  colonies  de  Fnncs 
furent  mises  en  possession  des  terres  des  vain- 
cus; et  une  commission  de  juges  conserva  long- 
temps le  pouvoir  de  prononcer  des  condamu- 
lions  capitales  sur  des  délations  secrètes  «Isi» 
appeler  les  accusés. 

WODEN  ou  ODIH.  Dieu  suprême  des  Frwa 
avant  leur  conversion  au  christianisme.  11  préi- 
dait  aux  combats  et  au  tonnerre,  et  nn  lui  bc 
Bail  des  sacrilices  sanglants;  mais  c'était  surloal 
dans  les  batailles  qu'on  se  rendait  digne  de  at 
faveurs  et  d'être  admis  dans  le  paradis  'Walhtlb 
oit  il  résidait.  {Voy.  Dmux  de  la  gl-uu  m 

WiLHALLA.) 

WOEBDEN.  Ville  forte  située  sur  le  vieux  Rhin. 
dans  la  Hollande  méridionale.  Le  maréchal  dt 
Luxemboui^  y  batUl  les  Hollandais  on  1 671. 

WOLA.  Village  do  Pologne,  situé  non  loin  <k 

Varsuviu.  Les  Polmi^iis  y  furent  défaits  jior  le  £■-- 
néial  Poakuwitcli,  lit  6  Keplembru  1631. 
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WOLFE  (Jlar.).  Se  dil,  ilans  la  mer  du  Nord, 
imiii'  louj'nant  d'eflu. 

WOUEUBUTTEl.  Ville  du  duché  de  Brunswick. 
I.e99juin  1641,  le  comte  de  Guébriand,  com- 
mandiinl  les  Iroupes  combinées  de  France,  de 
Hesse  el  de  Luxembourg,  défit  sous  les  mure 
de  cette  ville  l'armée  de  l'archiduc  Léopold.  Les 
Impériaux  laissèrent  2  500  morts,  2  000  prison- 
mets,  GO  drapeaux  et  7  pièces  de  canon. 

WOKDITA.  Poste  imp^'ilant  que  la  France  pos- 
séda dans  les  Indes.  1!  fut  pris  en  (760  par  le 
colonel  Cooles  qui,  peu  après,  y  battit  de  nou- 
Teau  les  Iroupes  qu'avait  amenées  H.  da  Lally 
pour  reprendre  ce  poste. 

ÏÏOOLnicn.  Ville  d'Angleterre,  dans  le  comté 
de  Kent,  sut  la  Tamise,  à  quatorze  kilomètres 
de  Londres.  Elle  renferme  un  arsenal  considé- 
rable de  la  marine  royale,  d'immenses  chantiers 
de  construction,  des  casernes  et  des  h6pitaux 
pour  la  marine,    une  école  d'artillerie  et  du 
génie.  Cette  école  fut  fondée  en  1741.  Elle  a 
environ  trois  cents  élèves,  qui  sont  admis  au 
concoure.  Les  candidats  doivent  avoir  de  seize  à 
dix-neuf  ans  et  ils  portent  l'uniforme  de  l'artil- 
lerie anglaise.  Les  cours  durent  deux  ans  et  les 
nouveaux  venus  doivent 
se  soumettre  à  un  brimagc 
assez  semblable  à  celui' 
que  les  anoens  de  notre 
école  de  Salnt-Cyr  font  su- 
bir à  leurs  camarades  de 
première  an  née.  L'examen 
d'entrée  roule  sur  les  ma- 
thématiques, les  langues 
modernes,    l'iiistoirc,   le 
dessin  et  les  sciences  na- 
lu relies.  Ceux  qui  obtien- 
nent le  plus  grand  nombre 
de  points  peuvent  entrer 
lu  choix  dans  le  génie  on 
lans  l'artillerie.— 11  exisiL' 
;heznos  voisinsuHe  aulL'c  .  ; 

uole  pour  les  officiers  ■■ —  ^'  _^ 
'infanterie  et  de  cavale-  ^j^^^  _^^  ^.^^^^  ^^  wooiwifb 
'e,  celle  de  Sandhurst, 
mdée  en  <SU  et  qui  a  fourni  d'excellents  offi- 
ers  h  l'armée  anglaise.  L'uniforme  des  gentle- 
en  cadets  de  Sandhurst,  qui  sont  aussi  Agés  de 
ize  à  dix-neuf  ans,  se  compose  d'une  tunique 
nge,  d'un  pantalon  noir  avec  bande  rouge  et 
m  képi  portant  le  numéro  de  l'Élève  et  la  lettre 
tiquant  la  compagnie  à  laquelle  il  appartient. 
s  fils  d'ofliciers  sont  admis  à  Sandbui'sl  à  des 
iditions  beaucoup  plus  faciles,  quant  au  prix 
la  pension,  car  elle  est  pour  eux  de  (  000  fr, 
lieu  rte  2  500  fr.  pour  1rs  autres.  Les  élèves 
rsicrs  se  nomment  :  a  Cadets  de  la  Reine.» 
-  candidats  doivent  subir  un  examen  sur  tes 
siqucs  latins  et  grecs,  les  mathématiques,  la 
;uc  nnglaise,  les  langues  modernes,  l'histoire 
I  ^('ographie,  la  minéralogie  el  la  géologie, 
icïences  expérimentales  et  le  dessin. 


Il  WRËDE. 

WORGESTER.  Ville  située  sur  la  Sevem,  en 
Angteliirre.  Cromwelt  délit  dans  sou  voiànage, 
en  16al,  l'armée  des  Écossaisi,  et  força  Charles  II 
&  s'expatrier. 

WORKS.  Vangiones.  Ville  située  près  du  Rhîn, 
dans  le  duché  de  Hesse-Darmstadt.  Elle  eutbeau- 
conp  à  souffrir  durant  la  guerre  au  septième 
siècle,  et  fut  brûlée  par  Louis  XIV  en  1689. 

WOVGNIFF.  Villa  forte  située  sur  les  bords  du 
Dniester.  En  1676,  Jean  Sobieski,  roi  de  Pologne, 
imposa  eu  ce  lieu  les  conditions  dun  traité  de 
paix  à  Ibrahim  Sbaitan,  qui  se  trouvait  devant 
lui  avec  une  armée  de  près  de  200  000  com- 
battants. 

WRil(Glt(CHABLEs-GusTATE).  Général  suédois, 
né  dans  l'Upland  en  IGI3,  mort  en  1676.  Gen- 
tilhomme du  roi  Gustave-Adolphe,  il  prit  part  â 
la  bataille  de  Lutzen,  en  I63S.  Il  servit  sous 
Baner  en  1636  et  remplaça  Turstenson  dans  le 
"  commandement 

en  1645.  11  se 
soutint  dans  la 
Hesse  contre  les 
Impériaux,  main- 
tint ses  commu- 
nications  avec 
Turenne,  fut 
vainqueur  sur  la 
Mdda,  passa  le 
Danube  et  le  Lee  h 
et  mit  à  contri- 
bution la  Bavière. 
Les  campagnes 
suivantes  en  Suis- 
wniF''  ^S]  en  Silésie,  en 

riTojp".  xùuu;.  Bohème,  dans  la 

Kesse,  en  Franconio,  en  Pologne  pt  en  Dane- 
mark, de  1G46  A  1658,  ne  fureiil  iiiis  moins  ho- 
norables pour  lui  et  lui  méritèrent  tes  plus  hautes 
dignités. 

WRtDE  (Charles-Pbilippk,  prince  de).  Fehl- 
maréchal  bavarois,  né  0  Heidelberg  en  1767, 
mort  en  1838. 
Il  commanda 
les  troupes  ba- 
varoises auxi- 
liaires de  la 
France,  de  1805 
à  18(3;  se  dis- 
tingua àAbens- 
bergjàWagram 
et  à  Leipzig. 
Lorsque  la  l)a- 
vière,  par  u"' 
\  causP 


meiits,  m  mit  du  c6té  de 
lut  battu  it  Hanau,  mais 


zed  byGoOgle 


WOBMSEB.  ] 

quelques  avantages  dans  les  campagnes  de  iSli 
et  de  1815. 

WDUSIR  (DagobEbt-Sigisbcnd,  Comte  de}. 
Général  autrichien,  né  en  Alsace  en  172*,  mort 
en  1797.  En  1793, 
il  obtint  quelques 
succès  contre  nos 
soldats  républicains 
commandés  parCus- 
lîne;  mais  Litnfôl, 
ballu  à  Preischweî- 
1er,  fl  dut  se  retirer  i 
précipitamment  el 
avec  perte.  En  1795 
il  commanda  l'ar- 
mée opposée  A  la 
nuire  snr  le  Haut- 
ftfiin.  L'année  sui- 
vante, conOant  dani 
ses  précédent?  suc- 
cès, ort   lui  donna 

mission  de  réparer  K.prT.'w'L»-, 

en  Italie  les  désastres 

snbls  par  Beauiieu  el  d'arrêter  les  progrès  du 
jeune  général  Bonaparte.  Hais,  pas  plus  heureux 


que  Beauiieu,  il  perdit  à  son  tour  les  batailles 
de  Castiglione,  de  Monlechiaro  el  de  Lonalo; 
repoussé  de  Vérone,  il  s'enrerma  dans  Han- 
toue,  où  il  fut  contraint  de  capituler  le  2  fé- 
vrier 1797. 

WURSCBER.  Village  de  la  Lusjce,  en  Saxe.  Na- 
poléon y  défit  les  Prussiens  ef  fes  Rosses,  le  21 
mai  1813. 

WCBTZ  (P*uL,  baron  de).  Générd  allemand, 
né  à  Hu:^um  dans  le  Slcsvis,  mort  en  (076.  U 
servit  successivement  Ferdinand  II,  GnsUve- 
Adolphe  et  Christian  IV.  Appelé,  en  1673,  i 
commander  l'armée  des  provinces-unies,  il  lenl» 
en  vain  de  s'opposer  h  la  marche  rapide  dt 
l'armée  envahissante  de  Louis  XIV, 

WHRTttOtfRS.  Ville  de  Bavière.  La  hgue  di(< 
de  Vfurttbmrg,  entre  les  ÉtaU  catholiques  de 
l'Allemagne,  contre  YunUm  protestante,  j  ta 
signée  en  1010.  Les  Français,  sous  les  ordre* 
du  général  Jourdart,  y  furent  défaits,  le  3  sep- 
tembre 1796,  par  l'archidoc  Charles. 

WtlRTZEN.  Ville  murée  du  rojaunra  de  Sot. 
Les  Français  y  battirent  les  coalisés  le  11 
mai  1813. 
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XANTUIPPB. 

XXtKk  {Pêche).  Filet  composé  de  deux  ailes 
avec  un  manche  entre  les  deux.  Les  Espagnols 
s'en  servi'iit  pour  prendre  tes  sardines. 

HmmiLlES  (Jacodes  PoTON,  seigneur  de). 
Maréchal  de  Frauce.  Compiifiiion  de  Jeanne  d'Arc, 
de  Laliire  et  de 
Dunois.  On  lui 


dut   < 


partie 


les  victoires  de 
Palay  et  d'Or- 
ti5ai)s,  en  1429. 
Ayniit  fait  pri- 
sonnier   l'An- 
glais Talbot,  il 
le  renvoya  sans 
rançon.    Peu 
après,    la  for- 
tune fournit  h  ,' 
Talbot    l'occa-  / 
^ion  d'user  en- 
vers Xaintrailtes 
de     la      même 
cAnrtoïi 
2ontrihi 
3t  de   I 
es  VII, 
XANTl 
lom  :  I 
rhémist 


XÉNOraON. 

part  à  la  bataille  de  Hycalc  [479  Av.  I.-C); 
l'autre,  Lacédémonien,  commandant  les  auxi- 
liaires des  Carlhûgiiiois,  battit  Heguius  et  le  fit 
prisonnier  en  2j5  av.  J.-C. 

XnitA.  Son-Felipe,  Ville  de  la  province  de 
Valence,  en  Espagne.  Détruite  par  l'armée  fran- 
çaise, en  1706,  elle  fut  rebâtie  par  Philippe  V. 
XlTTRlUtS.  Caste  des  anciens  Hindous  ayant 
seule  le  droit  de  porter  les  armes.  Les  Rajpoules, 
les  Jàts,  etc.,  l'ont  remplacée. 

XÉflAGIE.  Partie  de  la  phalange  grecque  for- 
mant un  carré  de  16  files  sur  16  rangs;  son 
chef  s'appelait  xénage.  (Voy.  Sïsihemue.) 

XÉIfOPnON.  Né  en  Attiquc  vers  44S  av.  J.-Ç., 

mort  l'an  3SS  ou  3d4.  Disciple  de  Socrate,  qui 

lui  sauva  la  vie  ï  la  bataille  de  Pelium  en  424,  il 

servit  dans  la  guerre  du  Péloponèse ,  fil  partie  du 

corps  de  mercenaires  commandé  par  Cléarque 

et  embauché  par  le  jeune  Cyrus,  en  401.  Xéno- 

plion  prit  le  commandement  de  ce  corps  à  la  mort 

Au  r.lparnn,.   bi  nnôrn  la  famcuso  retraite  des 

.,  commencée  à  Cunaxa, 

l'Ëuphrale,  il  quelques 

et  terminée  dans  la  Col- 

entale  du   Poiit-Euxin, 

<!  plus  de  six  cents  lieues, 

i  jusqu'au   delà  de  ses 

asser  l'Eupbrate  ipeu  de 


>ogle 


listance  des  sienDes;  et  pendant  cette  longue 
^narclie  lès  tronpes  de  Xënoplion  ne  cessèrent 
li'ètre     harcelées. 


qu'à  la   pointe  de 

l'épée.— Xénophon 

aida  ensuite  le  roi 

deThrace,Sentliès, 

â  remonter  sur  son 

trAne  ;  conduisit  en 

lonie   le  reste  des  '■< 

dix  mille,  et  les  j  i 

remit  au  service  de  >< 

Sparte,  ce  qui  le  fit 

banairparlesAthé- 

niens,  [l  prit  part, 

dantd'AgésiJas,  àla  <•••«« 

bataille  de  Coronée.  Il  s'établit  plus  tard  b  Scil- 
lonte,  en  Élide,  puis  h  Corinthe.  —  Nous  possé- 
dons de  Xénophon  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  (au  point  de  vue  de  notre 
livre)  sont:  VAnabase  ou  Retraite  des  dix-mille,  la 
Cyropédie  ou  histoire  deCynis,  h  Maître  de  cavale- 
rie, le  Traité  d'équitatim  et  le  Traité  de  ta  chasse. 
XEBXES  I".  Cinquième  roi  de  Perse.  11  succéda 
il  son  père  Darius  I",  >u  préjudice  de  son  frère 
Artabaze.  Après  avoir  soumis  l'Egypte  révollée, 
il  commença  la  seconde  guerre  médique  l'an 
4S0  av.  J.-C.  Il  fit  des  levées  qu'on  porte  h  trois 
millions  d'hommes  ;  épuisa  l'Asie  Mineure  ;  jeta 
un  pont  de  bateaux  sur  l'Hellespont,  et  ûl,  au 
dire  de  quelques  écrivains  grecs,  fouetlcr  la  mer 
pour  la  cliâber  d'avoir  rompu  ce  pont.  Entré  en 
Grèce  avec  perte,  par  le  défilé  des  Thermopyles, 
où  Léon ida s  périt  héroiquement,  Xerxès  incendie 
Athènes,  s'empare  de  Thèbes,  de  Platée  et  de 


i  XTSTOPHOHES. 

Thespies,  mais  ii  voit  sa  Hotte  aui^unlie  par  Thé- 
mislocle  à  SaUmine,  l'an  4110.  Il  revient  cbez 
lui,  laissant  le  soin  de  terminer  sa  conquête  i 
Hardonias,  qui  commande  300000  hommes  et 
n'en  perd  pas  moins  les  batailles  de  Hycale  et 
de  Platée,  l'an  479.  Le  grand  roi  périt  assassiné 
par  Artaban,  son  capitaine  des  gardes. 

XÉRÈS.  Asta  Regia.  Petite  ville  de  la  province 
de  Cadix,  en  Espagne.  Elle  a  donné  son  nom  à  la 
longue  et  sanglante  bataille  livrée,  en  71 1,  entre 
Roderic,  dernier  roi  des  Vi^goths  en  Espagne, 
et  Tarik,  lieutenant  de  Musa,  émir  des  Maures. 
Cette  bataille  dura  neuf  jours  ;  elle  livra  l'Es- 
pagne  aux  Maures,  qui  ne  purent  en  être  expul- 
sés complètement  qu'aprëshuit  siècles  de  gueiTei 
acharnées.  —  Garcias  de  Gomès  s'illustra  in 
siège  de  celte  place  en  1262. 

XÏSTOPHORES.  ÇuvTofopoi  (lastopborolj.Tronpa 
de  l'ancienne  ar- 
mée des  Perses. 
Elles  fomnaient 
une  division  par- 
ticulière dncorpi 
dos  diK  mille.  Ces 
troupes  étaient 
armées  de  jave- 
lots courts,  et. 
dans  lescoriéges, 
ulles  marchaient 
derrière  le  char 
royal  tt  tes  okê- 
~  vaux  élevéi  par 
le  roi,  qu'entôu- 
— -'S^;^___^— ^^ — .  raient  les  dary- 
i,iioi>iiri«  phores.  Les  ivs- 

Lophores  nv- 
chaient  devant  les  corps  d'élite  des  dix  m3k, 
disposés  par  carrés  de  cent  imaorUli. 
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TiCHT  (Sfor.).  Petit  Mtiment  qui  ia  à  voiles 
et  k  rames  et  sert  communément  pour  la  prome- 
nade en  mer,  les  régates,  etc.  On  fait  un  grand 
psafje  des  ytclita  en  Angleterre  et  en  Hollande, 


où  l'on  déploie  an  très-grand  luSe  dans  leur 
ornementation.  —  On  donne  aussi  le  nom  de 
yachff  yak  ou  yx,  à  la  partie  du  pavillon  an- 
glais située  à  l'angle  supérieur  de  la  gaine:  c'est 
un  petit  carré  où  se  trouve  une  croix  rouge  au 
milieu  de  bandes  iilanckes  et  bleues. 

¥ACODB  (IbN'LeIts),  dit  AI  Soffar  (le  Chau- 
.Ironnier).  Fondateur  de  la  dynastie  des  SoiTa- 
rides,  dans  le  Seistan.  H  remplaça  Darham  (872), 
réunit  au  Seïstan  le  Khoraçan,  le  Fars  et  la  Ta- 
baristan,  et  mourut  en  879. 


YABU. 


VâCOOa  II  (Aboc-Yousouf),  dit  Al  1 
Billah.  De  la  dynastie  des  Mérinites,  il  succéda 

à  son  frère  Abou-Bekr  sur  le  trône  deFei(l25R), 
réunit  le  Maroc  à  ses  États,  secourut  Moham- 
med II,  roi  de  Grenade,  contre  Alplionse  X, 
s'allia  à  ce  dernier,  assiégea  en  vain  Cordouo, 
et  mourut,  en  1286,  A  Algésiras. 

TACODBÉ.  Ce  fut  dans  les  plaines  de  ce  nom, 
en  Afrique,  que,  l'an  6*8,  le  patrice  Grégoire, 
gouverneur  du  pays,  fut  défait  par  les  Arabes 
aux  ordres  du  fameux  Abdoullah. 

lAGHHOtlHASSEN  (Abou  YjlH[a  Ben  IftM),  fon- 
dateur de  la  dynastie  des  Zeianides  et  du  royaume 
de  TIemcen  en  Afrique,  vers  1244.  II  combattit 
les  rois  de  Tunis  et  de  Maroc,  fut  battu  par  le  roi 
de  FeK  à  plusieurs  reprises,  et  mourut  en  1282. 

YAHIA  (Abou-Zakharia).  Général  musulman, 
mort  en  H  49.  Après  avoir  remporté  la  victoire  de 
Fraga  on  li3i,  sur  Alphonse  1",  roi  d'Aragon, 
il  reçut  de  Tachlin,  roi  de  Maroc,  le  comman- 
dement des  Maures  Almoravides  qui  s'étai cul  éta- 
blis en  Eiipagne,  et  se  voyaient  disputer  leur 
conquête  par  les  Maures  Almohadss.  Une  alliance 
avecAlphonse  Haymond,  roi  de  Castille,  ne  pn'v 
serva  pas  Yaliia  d'èlre  assiégé  par  les  Almohades 
daus  Cordoue,  puis  dans  Grenade.  Il  fut  tué  eu 
défendant  cette  dernière  place. —  (Le  mot  almo- 
ravide  signifie  pieux;  olmohodè  signiOe  unitaire, 
qui  reconnaît  l'unité  de  Dieu.) 


V,  Google 


lislance  des  siennes;  et  pendant  celte  longue 
^narche  16s  troupes  de  Xénophon  ne  cessèrent 
rl'fitre     harcelées, 
le   se  nourrissant, 
lans  un  pays  hos- 
tile   et    inconnu, 
lu'à  la  pointe  de 
l'épée. — Xënophon 
ïida  ensuite  le  roi 
()eThrace,Senthè5, 
à  remonter  stir  son 
Irûne;  conduisit  en 
lonie   le  reste  des  'i 
dix   mille,  et  les 
remit  au  service  de  '■ 
Sparte,  ce  qui  le  lit 
bannirparlesAlhé- 
niens.  Il  prit  part. 


dantd-Agésilas.àla       '"'™  '■"' 

bataille  de  Coronée.  Il  s'établit  plus  tard  ï  Scil- 
lonte,  en  Élide,  puis  h  Corinthe.  —  Nous  possé- 
HûDs  de  Xénophon  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  (au  point  de  vue  de  noire 
livre)  sont  :  l'Ana&ase  ou  Retraite  des  dix-mille,  la 
Cyropédie  ou  histoire  de  Cyrua,  le  Maitre  de  cowofe- 
rie,  \e  Traité d'équitationeUa  Traité  de  lâchasse. 
XERXes  I".  Cinquième  roi  de  Perse.  Il  succéda 
k  son  père  Darius  1",  au  préjudice  do  son  frère 
Artahaze.  Après  avoir  soumis  l'Egypte  révoltée, 
il  commença  la  seconde  guerre  médique  l'an 
480  av.  i.-C.  Il  fit  des  levées  qu'on  porte  A  trois 
millions  d'hommes  ;  épuisa  l'Asie  Mineure  ;  jeta 
un  pont  de  bateaux  sur  l'Heltespont,  et  fit,  au 
dire  de  quelques  écrivains  grecs,  fouetter  la  mer 
pour  la  châtier  d'avoir  rompu  ce  pont.  Entré  en 
Grèce  avec  perte,  par  le  défilé  des  Thermopyles, 
où  Léonidas  périt  héroïquement,  Xerxès  incendie 
Athènes,  s'empare  de  Tlièbes,  de  Platée  el  de 


ttstophobes. 


Thespies,  mais  il  voit  sa  (lotie  anéantie  par 
mistocle  à  Salamine,  l'an  4R0.  Il  revient  chez 
lui,  laissant  le  soin  de  terminer  sa  conquACe  J 
Hardonius,  qui  commande  300000  hommes  et 
n'en  perd  pas  moins  les  balailles  de  Uycale  &i 
de  Platée,  l'an  479.  Le  grand  roi  périt  assassiné 
par  Artaban,  son  capitaine  des  gardes. 

XËRËS.  Asta  Regia.  Petite  ville  de  la  province 

de  Cadi)c,  en  Espagne.  Elle  a  donné  son  nom  à  la 
longue  et  sanglante  bataille  livrée, en 7il,  enfre 
Roderic,  dernier  roi  des  Visigoths  en  Espagne, 
et  Tarik,  lieutenant  de  Musa,  émir  des  Hauras. 
Cette  bataille  dura   neuf  jours  ;  elle  livra  l'Es- 
pagne  aux  Maures,  qui  ne  purenl  en  Être  eTcpal- 
sés  complélemeni  qu'après  huit  siècles  de  gaenv» 
acharnées.  —  Garcias  de  Goroès  s'UVoslck.  »n 
siège  de  cette  place  en  1262. 

XTSTOPHOBES.  guaTOfopot  (instopborol). Troupes 
de  l'ancienne  ar- 
mâe  des  Perses. 
Elles  formaient 
une  division  par- 
ticulière du  corps 
des  dis  mille.  Ces 
troupes  étaient 
années  de  jave- 
lots courts,  et, 
dans  les  cortèges, 
elles  marchaient 
derrière  le  char 
royal  «t  les  cbé- 
~  vauï  élevés  par 
le  roi,  qa'eotou- 
-    --"?°^  — -=^ —    raient  les  dory- 

ipioptor.  phom.  ixt  xys- 

lopbores  mar- 
chaient devant  les  corps  d'élite  des  dix  mule, 
disposés  par  carrés  de  cent  immortels. 
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tiCHT  (JTor.).  Petit  bâtiment  qui  n  ï  voiles 
et  à  rames  et  sert  communément  pour  la  prome- 
nade en  mer,  les  régates,  etc.  On  Tait  un  grand 
usaije  des  yiclits  en  Angleterre  et  en  Hellande, 


où  l'on  déploie  on  très-grand  lum  dans  leur 
omemenlatiun.  —  On  donne  aussi  le  nom  de 
yacht,  yak  ou  ytc,  à  la  partie  du  pavillon  an- 
glais située  à  l'angle  supérieur  de  la  gaine  :  c'est 
un  petit  carré  où  se  trouve  une  croix  rouge  au 
milieu  de  bandes  blanches  et  bleues. 

TACODB  {Ibn-LeIts),  dit  Al  Soffar  (le  Chau- 
.Ironaier].  Fondateur  de  la  djnaftie  des  Soffa- 
rides,  dans  le  Seiston.  Il  remplaça  Darham  (872), 
réunit  au  Seistan  le  Khoraçan,  le  Fars  et  la  Ta- 
baristan,  et  mourut  en  879. 


TAI1U. 

YICOUB  II  (Abod-Yousouf),  dit  Al  Bamoitr- 
Billah.  De  la  dynastie  des  Mérinites,  il  succéda 
à  son  fière  Abou-Bekr  surletrfine  de  t'ez  [laSR), 
réunit  le  Maroc  â  ses  Étals,  suoourut  Moliam- 
med  II,  roi  de  Greaade,  contre  Alphonse  X, 
s'allia  à  ce  dernier,  assiégea  en  vain  Cordoue, 
et  mourut,  en  I28S,  b  Algésiras. 

TICOCBË.  Ce  fut  dans  les  plaines  de  ce  nom, 
en  Afrique,  que,  l'an  648,  le  patrii;e  Grégoire, 
gouverneur  du  pays,  fui  défait  par  les  Arabes 
aux  ordres  du  fameux  Abdoullah. 

ViGHNOURASSEN  (Anon  Yabu  Ben  ZfÎAH),  fon- 
dateur de  la  dynastie  des  Zeïanides  et  du  royaume 
de  TIemcen  en  Afrique,  vers  I2tt.  Il  combattit 
les  roisde  Tunis  et  do  Maroc,  fut  battu  par  le  roi 
de  Fez  k  plusieurs  reprises,  et  mourut  en  1382. 

Vinu  (ABou-ZAKRARfA).  Général  musulman, 
mort  en  UiO.Après  avoir  remporté  la  victoire  de 
Fraga  en  H  34,  sur  Alphonse  I",  roi  d'Aragon, 
il  reçut  de  Taclifin,  roi  de  Maroc,  le  comman- 
dement dus  Maures  Almoravides  qui  s'étaient  éta- 
blis en  Espagne,  et  se  voyaient  disputer  loiir 
conquête  par  les  Maures  Almohades.  Une  alliance 
avecAlplionse  Raymond,  roi  de  Castille,  ne  pré- 
serva pas  Yahia  d'être  assiégé  par  les  Almohades 
dans  Cordoue,  puis  dans  Grenade.  Il  fut  tué  en 
défendant  cette  dernière  place.—  (Le  mot  aima- 
raoide  signine  pieux;  cUmohade  aigniSe  unitaire, 
qui  reconnaît  l'unité  de  Dieu.) 


,dhvG00gle 


ÏVEEDDN.  I 

hauteur  d'environ  soixante-dix  pieds,  et  tout  le 
reste  est  à  l'avenant'^  jardins,  lacs  et  objets  eu- 
rieux  entassés  depuis  des  siècles  dans  des  bâti- 
ments de  marbre  blanc,  couverts  de  tuiles 
éblonissanles,  vernies  et  de  toutes  couleurs; 
qu'on  ajoute  à  cela  des  points  de  vue  d'une 
campag!}e  admirable.  Ce  qui  attriste  au  milieu 
de  toutes  ces  splendeurs  du  passé,  c'est  l'incurie 
et  l'abandon  du  gouvernement  actuel  et  des 
deni  ou  trois  gouvernements  qui  l'ont  précédé. 
Itien  n'est  enti'Ctenu,  et  les  plus  belles  choses,  à 
l'exception  de  celtes  qui  garnissent  la  partie  que 
l'empereur  habite,  sont  dans  un  état  déplorable 
de  dégradation.  Dans  l'une  des  pagodes,  celle 
des  voilures,  à  une  demi-lieue  de  la  partie  ha- 
bitée, on  a  trouvé  deux  magnifiques  voitures 
anglaises,  présent  de  l'ambassade  de  lord  Ma- 
carlhney;  elles  étaient,  ainsi  que  leurs  barnais 
dorés,  dans  la  mSme  place  où  elles  avaient  dû 
ftlre  mises  il  y  a  quai'ante-cinq  ans,  sans  qu'un 
grain  de  la  poussière  qiii  les  couvre  ait  jamais 
été  enlevé,  x  Les  alliés  passèrent  là  deux  jours 
à  se  partager  les  riches  dépouilles,  et  le  9  ils  se 
rapprochèrent  de  Pékin.  —  La  splendide  rési- 
dence Tut  ensuite  livrée  aux  flammes  par  ordre 
de  loril  rigin,  dans  le  but  de  frapper  sur  l'ima- 
gination des  Chinois  un  coup  terrible,  qui  hu- 
miliât le  souverain  et  pesât  sur  lui  plus  que  sur 
la  population.  Il  n'est  pas  douteux  que  la  vue 
de  ces  flammes,  qu'on  pouvïii  apercevoir  des 
murailles  de  Pékin,  n'ait  lilté  la  conclusion  de  la 
paix.  Or  l'hiver  approchait  et  avec  l'hiver  l'im- 
possibilité pour  cette  petite  armée,  hasardée  au 
milieu  d'une  innombrable  nation  et  si  loin  de 
sa  base  d'opérations,  de  continuer  la  campagne. 

IIIBIIS.  Nom  d'une  ancienne  milice  turque 
ou  soldats  à  pied  de  h  Boumélie,  qui  furent  li- 
cenciés sous  Soliman  I". 

YUZ-BilCHI.  Orficier  de  l'armée  turque. 

TVBRDUN.  Ebrodunvm.  Ville  située  dans  une 
Ile  de  laThièle,  canton  de  Vaud,  en  Suisse.  Les 


8  TVETOT. 

Romains  en  firent  une  place  Torlc.  LItu  pasu 
successivement,  par  une  série  de  sièges,  des 
rois  de  Bourgo(^e  aux  ducs  de  ZaeiinghcD,  et 
de  ceux-ci  â  la  Savoie,  et  devint,  en  1536,  la 
conquête  des  Bernois. 

VVETOT  (RovAUUE  o').  Nous  semblona  sortir 
ici  de  notre  domaine  :  il  ne  s'agit  plus  en  ellét 
de  guerres  ni  de  conquêtes,  mais  simpleiD«it 
d'une  royauté,  la  plus  naïve  et  la  plus  pacifique 
que  jamais  le  monde  ait  eue,  et  cependant  ce 
serait  encore  au  sang  verve  que  le  royaame 
d'ïvetot  aurait  dû  son  existence.  Quelques  chro- 
niqueurs rapportent,  en  etTcl,  qu'fln  l'anné»  5*0, 
suivant  les  uns,  quelques  années  plus  t6l,  sui- 
vant les  autres,  le  roi  Clolaire  ayant,  le  ven- 
dredi saint,  tué,  de  sa  main,  dans  la  cathédrate 
de  Soissons,  Watlier  ou  Gauthier,  seigneur  d'Y- 
velol  (Normandie),  et  voulant  expier  son  crime, 
érigea  celte  seigneurie  en  royaume.  Que  ce  Tait 
soit  exact  ou  non,  on  trouve  que  les  sei^eurs 
d'Yvetot  ont  porté  longtemps  le  litre  de  roi .  On 
aurait  découvert  un  budget  de  ce  royaume,  au 
commencement  du  quinzième  siècle,  donnant 
pour  recettes  un  revenu  de  800  livres  ;  ces  SOC 
livres  pouvaient  suffire  aux  besoins  du  rovaume. 
puisque  Géranger,  kistorUn,  nous  dit,  en  partant 
du  monarque,  que  : 


et  que,  continuant,  toujours  en  historiat,  il 

ajoute  : 


On  comprend  que,  devant  de  telles  ressources 
financières  et  militnires,  le  poète  hbloiien  se 
soit  trouvé  entraîné  à  ajouter,  comme  trait  final 
et  caractéristique  de  son  homme  : 


On  peut  en  croire  Béranger,  quoique  poële,et 
regretter  la  royauté  d'Yvetot. 
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ARMÉES  DE   TERRE    ET    DE    MER 


ZiiTCHâ.  Village  forliflé  dûns  le  Zab-Daari  on 
Z.ib  du  nord,  province  de  ConsUntine,  en  Al- 
yéne.  Cne  insurrection  s'y  élant  produite  en 
f.s49,  ce  village,  qu'enlourait  un  vaste  plant  de 
palmiers,  fut  emimné  d'assaut,  le26novembre,par 
os  Français.  Le  général  Canrobert  eut  une  part 
jloneuse  à  ce  fait  d'armes,  qui  fui  très-meurtrier. 

ZAB.  Fleuve  du  Kourdistan,  dans  la  Turquie 
i  Asie.  Il  se  jette  dans  le  Tigre.  En  027,  l'em- 
■ereur  Heraclius  battit  les  Perses  sur  ses  bords. 

ZJB.  Contrée  de  l'Algérie  entre  les  provinces 
e  Tiiterj,  de  Constantine,  l'Atlas  et  le  Biledul- 
erid.  Elle  est  peuplée  d'hahitanls  en  partie  no- 
lades  et  guerriers.  Cette  contrée  fut  soumise  en 
Ui  par  les  Françab,  que  commandait  le  duc 
Au  maie. 

ZàtHà.  Ville  forte  de  Iq  province  de  Badajoz, en 
ipagne.  Ferdinand   III   l'enleva  aux  Maures 

1240. 
ZiCAÏE  ou  UUn.  Javelot  usité  cliei  les  indi- 


es  du  Sénégal,  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud, 
I  plupart  dos  peuplades  sauvages.  Pour  l'or- 


zaubouhecks. 

dinaire,  cette  arme  est  faite  avec  la  lige  dn 
gommier  jaune,  et  elle  se  termine  par  un  fer 
dentelé,  on  bien  une  arête  de  poisson  durcie, 
ou  encore  par  le  pétiole  de  la  feuille  du  sagonlier. 

{Voy.  STBiDTOT.) 

ZAGGIBDJI-BACDI.  'OfGcier  supérieur  des  an- 
ciens janissaires. 

ZAHLÉ,  Ville  de  Syrie.  Elle  fut  saccagée  par  les 
Druses,  le  18  juin  1860. 

ZAIKINÏ.  Village  du  comitat  de  Hunyad,  en 
Transylviinie.  Trajnn  y  remporta  sa  Uoisièma 
victoire  sur  Décébale;  et,  en  1343,  on  y  décou- 
vrit une  partie  des  trésors  de  ce  roi  des  Daces. 

um.  Cheval  dont  la  robe.touted'unecouleur, 
n'a  aucune  tache  de  blanc.  Les  chevaux  parfai- 
tement zains  ne  se  trouvent  guère  que  chei  les 
chevaux  à  poil  noir. 

ïiïA.  Aujourd'hui  Zaouhanm.  Ville  ruinée  de 
la  ByzacÈne,  en  Afrique.  Capitale  des  Étals  de 
Juba  dans  le  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
et  située  à  cinq  journées  de  Carthage.  Annibal 
fut  vaincu  sous  ses  murs  par  Scipion,  l'an  202 
av.  J.-C,  et  cette  bataille  mit  lin  à  la  seconde 
guerre  punique  qui  durait  depuis  dix-sept  années. 

ZIHBOURECKS  ou  ZEHBOIIRECKCBIS  (AaTiLLERiE 
DKs).  L'artillerie  à  dromadaire,  appelée  en  per- 
san zambourevks,  a  été  introduite  en  Perse  par 
les  Aigiiaiisj  les  premiers  ils  euieniridéo  de  faire 
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porter  des  canons  psr  les  dromadaires,  qui,  du 
tout  temps,  ont  servi  aux  transports  militaires  en 
Orient.  Depuis  iorg  cette  artillerie  a  toujours  oiù 
activementemployëedans  les gueiTcsjOÙ elle  rem- 


I  nance.  Cbaque  bourg  ou  résidence  d'an  mudir 
a  ses  zaptiés,  qui,  moyennant  une  Gonviiu.  àe 


place  notre  artillerie  légère,  avec  cette  différence 
que  loin  de  nécessiter,  comme  la  nôtre,  des  éludes 
Bpéciales,  elle  n'exige  pour  son  service  que  de 
simples  fusiliers.  Tout  le  corps  d'artillerie  des 
zamboureclis,  y  compris  leur  musiqui^,  forme 
un  effectif  de  300  hommes,  avec  autant  de  dru- 
inadàires.  (Va^.  Dro]|adai!1£s.) 

ZUftUiti.  Ocellodunitii.  Ville  murée,  située  sur 
Ifl  rive  droite  du  Douro,  ea  i:^agne.  Chef-lieu 
de  province  dans  l'ancien  royaume  de  Léon.  En- 
levée en  748  aux  Maures,  ils  la  reprirent  et  la 
saccagèrent  en  98B.  Elle  Tut  reconquise  par  le 
Cid  en  1O03.  Ferdinand  V,  roi  de  Caslitle  et 
d'Aragon,  ta  prit  d'assaut  en  U76,  après  avoir 
défait  l'armée  d'AliiIionsc,  roi  d-î  ['ortugal.  Les 
Trançais  s'en  emparèrent  eu  1808. 

UIOSK.  A'ille  de  la  Pologne  russe.  I.cs  Russes 
l'assiégèrent  vainement  en  18IJ,  mais  ils  la 
prirent  en  18(4,  et  depuis  en  restcreut  maîlri.'S. 

IMm  ou  UCfNTIlE.  Zacynthus.  Ile  du  la  nier 
Ionienne,  au  sud  de  Céphalonio.  I^lle  lit  partie 
du  royaume  d'I'lysse,  appartint  depuis  aux  Allié- 
niens,  et,  quand  les  Romains  s'en  rendirtriit  niai- 
très,  ils  la  réunirent  il  l'Épire.  Les  Fiançais  s'uii 
étantemparés  un  1797,  les  Turcs  la  rupiii-ont  en 
4789, mais  la  rendirent  quelque  loinpsaiir.'s,  i:ilc 
passa  sous  le  prolcotuiat  anglais,  en  vurlu  des 
traités  de  J8.19. Ainsi  ijue  Icsaulies  îles  Ionien- 
nes, Znnte  vient  d'Être  réunie  au  royaume  do 
Grèce  (I86i).     . 

EtmtS.  Gendarmes  turcs  chargés  du  maintien 
de  Tordre  public  et  do  la  pruluetiun  des  per- 
sonnes. Ils  n'ont  pas  d'unironue  régulier;  ils 
^portent  la  costume  de  l'ancien  cavalier  turc, 
luais,  en  place  du  turban,  ils  ont  le  fez  d'ordon- 


lis,  doivent  s'équiper 

ZIKCO  (J.  Gonzalez).  Navigateur  portugais. 
Il  découvrit,  on  1417,  l'île  de  Porto-Sanlo,  et  y 
fit  naufrage.  Pin  1419,  il  découvrait  nia  de  Hi- 
dèru,  s'y  établissait  et  y  fondai!  Funcbal.  On 
prétend  que  Zarco  lit,  le  premier,  usage  de  Vn- 
tillerie  ii  bord  des  vaisseaux. 

ZATBHAB.  Ville  de  Hongrie.  Elle  fut  prise  en 
I S6Ï  p'ir  les  Turcs,  conduits  par  Jean  Sigismond, 
qui  s'était  placé  sous  leur  protection. 

ZBDBNICK. Petiteville du  Brandebourg, royanme 
de  Prusse.  Les  Français,  commandés  par  Hurat. 
défirent  sous  ses  murs  les  Prussiens,  le  20  oc- 
tobre 1806. 

ZElBErXS.  Troupes  irrégulières  de  l'Aae  Ui- 
II  urc.  Les  ieibecks  forment  une  espace  de  con- 
frérie qui  se  recrute  de 
tous  les  réfractaires  d 
mauvais  sujets  du  pav», 
rançonnant  les  voyageurs, 
non  cependant  pours'enri- 
cliir,  mnis  pour  subvenir  i 
leur  subsistance  joumt- 
tière.  «  Ils  croient  si  bies 
iivoir  le  droit  de  mener  un 
pareil  genre  du  \ii>,  dit 
.tl.  de  Moustier.  qiii<,  Mm 
lie  se  cacbcr,  ils  tieiinenl 
il  Être  reconnus,  tt  veu- 
lent, grèce  fi  lour  costume, 
être  iis.suri's  des  t^rd» 
,--  qu'ils   trouvent    leur    Mre 

dus.  lUn  pacba  leur  anal 
■;^— --7-^^=-- 1*:^^-  interdit    leur  costitne,  rt 
zrib,rt  aji,„i  Hiis   contre  eux  des 

(d-aj.™  otmmfti.  irdujip,  régulières  en  cam- 
|ia::iic,  n'obtint  aucun  n^ultaL  ~  noCni  :n 
becks  faisaient  partie  de  l'armée  turguu  pen- 
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diat  ta  demiâre  eipÉdîlion  du  Monténégro,  et, 
hmieusement  pour  la  Turquie,  fort  peu  revin- 
reiil  dans  leur  pays. 

UU  ov  ^^iJ^•  Aujourd'Jiui  ZUeh.  V^lç  du 
roywQU  de  Pont,  sibiée  sur  la  cale  du  Pout- 
ËuiLD,  dans  l'Asie  Uiueure.  Hitliridale  j  déiU 
l'armée  dsTiiari  us,  lieuteuanl  de  Mi&ullus,  l'as 
lj7av.I.-C.,èlCésary  vaiuquilPbai'Dace,L'aD47. 
aUU.  Forteresse  d'Espagne,  dans  la  pro- 
râce  (k  fiHdajw.  Yousour-ben-Tacliliv  battit, 
itas  la  [diim  ok  elle  est  située,  AlplionH  VI, 
roi  de  CastHIe,  eu  1086. 

lÈBhTtW.  On  appelle  ainsi  des  soldats  bén^ 
ficiw!  des  armées  persanes. 

ZlUTl.  ViUe  d'Afrique.  Etlefut prise,  enftSfi, 
par  IsoufeT-Zéiri,  l'un  des  pi'wces  aral)es  souve- 
rains iU  la  contrée. 

EBKIH  ^mad-Ëbdin),  dit  Sangvm  dans  les 
oiironi^ lies  des  croisades. Né  vers  t08f,  mort  en 
i  I4S.  Atatek  de  Mossoat  et  d'Alep,  il  attaqua  le 
prince  chrétien  d'Aiilîùthe,  Boêmond  H,  mais 
îul  repoussé  par  Foulques,  roi  clirétien  de  Jéru- 
saletn.  U  reprk  Edesi^csur  la  chrétienté  en  II  44, 
Ses  deox  Gis  Nour-Eddyn  et  Seîff-Eddyn  se  par- 
tagàcent  ses  ÉtMs. 

ZÉNITH  et  NâDlR  {Mar.).  Ces  deuK  noms  s'ap- 
pliquent à  deux  points  opposés,  situés  ans  eilré- 
milés  d'une  ligne  droite  indétiniment  prolongée, 
passant  par  le  centre  du  globe.  Le  zénith  est 
placé  Bu-deasus  de  la  tète  de  l'observateur,  le 
nadir  sous  ses  pieds. 

ZEKO  (CflARLEs).  Grand  amiral  de  Veniset  né 
vers  1334,  mort  en  1418.  Un  séjour  de  sept  an- 
jiées  qu'il  fit  en  Orient  et  si^s  talents  de  diplo- 
mate valurent  à  sa  patrie  la  concession  de  ttle 
de  Tenedos,  staiion  ipiportanle  à  l'entrée  des 
Dardanelles.  En  (379  il  défendît  Trévise  contre 
'Iei>  Hongrois;  repouss»  les  Génois,  envahisseurs 
des  (aguncfi,  en  1380;  et  dé  rit  le  général  fiouci- 
caut,  sur  mer,  près  de  Modon.  A  la  suite  d'une 
guerre  .lieureuse  contre  Français  de  Carrare,  on 
le  soupçonna  de  s'être  laissé  gsgner  par  l'or  de 
ce  prince,  et  il  passa  deux  aimées  en  prison. 
Rendu  à  la  liberté,  un  vœu  de  pèlerinage  le 
conduiaitàJérusalem.  Au  retour,  sa  valeur  mise 
au  service  du  roi  de  Chypre,  Lusignan,  fut  de 
DouTeau ïatale  auxCénois. 

XSSTi.  Bourg  situé  sur  la  TheUs,  en  Hongrie. 
(^  prince  Eugène  et  l'électeur  de  Saie,  Frédé- 
ric-Auguste, y  remporlèrent  une  victoire  écla- 
'arrtc  sur  les  Turcs  en  1C97, 
_  ZËPBYR  (War.).Vent  soufflant  du  côté  del'oc- 
:ideni.  Sur  l'Océan  on  l'appelle  «eni  d"oues(;  sur 
i  Mi^dïterranéc,venf  duponanf  ou  du  couchant. 
ZÉPIIYUS.  Surnom  ^milier  donné,  h  l'origine 
e  leur  créalion,  aux  bataillons  d'Afrique. 
ZE^I.  atemnx.  lie  du  golfe  de  Cabès,  dans 
l'état  (Je  Tunis.  Les  Espagnols  â'en  emparèrent 
>  iB6Q  ;  mais  ils  on  furent  chassés  la  même 
iiiëe  par  les  Turcs. 


XEBBIIIE.  Forteresse  de  Uauiitame.  Ell<e  fu,l 
prise  en  539,  par  le  général  romain  Salomon, 
sur  Yabdas,  roi  des  Maures,  qui  la  défendait. 

ZIBDEStS.  Tribu  algérieime.  Une  expédition 
fut  faite  Gonire  elle  par  les  Français,  le  (2  fé- 
vrier 1843. 

ZEROCITTIE.  Bâton  garni  de  fa-  ou  de  plomb, 
dont  les  Arabes  «t  les  Havres  se  savent  égale- 
ment &  la  chasse  et  #  La  guerre. 

ZETCBM.  Place  forte  qui  fut  prise  sur  les  Turcs, 
BU  1 683,  par  Jean  Soliieski,  roi  de  Pologne. 

ZEQCIâ.  Aujourd'hui  Rmim-Kalé.  Ville  de 
Syrie,  située  dans  la  C<»nagène^  sur  t'Euphrate 
C'était  le  passage  le  plus  fréquenté  par  les  trou- 
pes romaines  pour  se  rendm  dans  les  contrées 
orientales. 

ZIEKIKZÉS.  ViUc  située  sur  l'Escaut  oriental, 
dans  la  province  de  Zélande,  en  Hollande.  Elle 
fut  vainement  assiégée,  en  1300,  par  les  Fla- 
mands, qui  y  furent  battus  sur  mer,  l'année  sui- 
vanle,  par  les  Français.  J^s  Espagnols  s'en  em- 
parèrent en  iSTfi,  mais  la  gafdèredt  pej. 

ZI6UG.  On  désigne  par  ce  'Uon  dos  tranchées 
de  peu  de  largeur,  formant  une  suite  d'angles 
Bigus,.tracées  de  manîÈi'e  que  leurs  prolongements 
ne  rencontrent  pas  perpendiculairement  la  face 
de  l'ouvrage  contre  lequel  on  dirige  une  attaque 
uni.  Ancienne  cotte  de  mailles  des  Turcs. 
ZIBJNCDLLA.  IVom  que  tes  anciens  Turcs  don- 
naient aux  casques  qu'ils  portaient  à  la  guerre. 
ZISCABERG.  Lieu  piès  de  Prague,  en  Boliëmo. 
Le  roi  de  Crusse  y  défit  les  Au  Iri  cl  liens  en  1757. 
ZlSKl  (Jean  Trocznov,  dit).  Cliefdus  Hussites, 
né  vers  1360,  mort  en  1424.  Il  perdit  un  œil  au 
service,  d'où  lui  viat  le  oom  de  Ziska  le  Borgne. 
Bn  ilii7,    après  le 
supplice    de    Jeau 
Uu.ss  à  Constance, 
les  partisans  de  ses 
doctrines  prirent  les 
armes  et  une  guerre 
religieuse  éclata  dan  s 
la    Bohème.    Ziska 
partagea  avec  jiioo- 
lasllussinelz  le  com- 
mandement des  in- 
surgés. Ils  se  forti- 
lièrent  dans  le  cercle 
,de  £erhàn  al  y  hà- 
Wo  ^  imtmdLnciitom'c'      lîrCTit  la  Ville  de  Tb- 

de  capitale:  En  (419,  ils  s'opposèrent  ï  l'élection 
de  Sigbmond  comme  roi  de  Boliéme.  Ziska,  qui 
s'était  emparé  de  Prague,  délit  Sigismond  au 
montWintkow,  en  1420;  l'année  suivanle.il  linl 
tête  à  deux  armées,  et,  bien  que  cerné  par  elles 
sur  le  mont  Taurkand  et  ayant  perdu  son  dernier 
Œil,  il  s'ouvrit  un  passage,  al,  par  une  suite  de 
nouvelles  victoires,  arraulia  â  l'empereur  un 
trailii  (h  ]m\s  et  la  rccnnnaissnnre  du  lilrc  de 
vice-iui  du  lu.iiuhéuio.  Lu  pc^tu  l'uubiva  alor4 
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qu'il  se  rendait  auprès  da  l'empereur  pour  prëler 
serment  eo  cette  qualité.  Par  ses  dernières  vo- 
lontés, Ziska  ordonna  qu'on  fabriquât  un  tam- 
hour  de  sa  peau,  voulant  encore  faire  fuir  les 
ennemis  après  sa  mort.  Ce  tambour  fut,  au 
siècle  dernier,  transporté  de  Bohème  à  Berlin. 
'Vog.  Tahrouh.] 

UTTAU.  Ville  de  la  Lusace,  dans  le  royaume 
de  Saxe.  Elle  fut  prise  et  livrée  au  pillage  par 
les  alliés  de  l'électeur  de  Saxe,  en  t7S7. 

ZNim.  Ville  de  la  Moravie,  États  autrichiens. 
Il  s'y  livra,  entre  les  Français  et  les  Autrichiens, 
un  combat  d'anant-garde,  suivi  d'un  armistice, 
^gné  entre  Napoléon  et  l'empereur  d'Autriclie 
François  I",  père  de  Marie-Louise,  le  1 1  juillet 
1809.  Cet  armbtiue  prépara  la  paix  de  Vieime. 

ZOAKQVI.  Chef  des  soldats  qui  montaient  des 
éléphants  de  guerre. 

ZONA.  Çùïq  (z6ai).  Ceinture  que  portaient  tes 
soldats  grecs,  pour  couvrir  la  ligne  de  jonction 
de  la  cuirasse  avec  la  jaquette. 

ZONES  ■lUTÂIRES.  On  entend  par  zfines  mili- 
taires les  divers  cercles  s'étendant  autour  des 
fortifications,  cercles  dans  lesquels  les  propriétés 
foncières  sont  soumises  à  des  servitudes  dans  l'in- 
térêt de  la  défense  du  pays.  Cette  matière  avait 
été  réglée  par  les  ordonnances  des  16  juillet  1 670, 
14  aodt  1680,  g  décembre  1713, 7  février  1744; 
dès  lors  il  était  défendu  de  bïtir  dans  un  rayon 
déterminé  eu  avant  des  fortilicalions.  —  La  loi 
du  10  juillet  1791  vint  régler  le  classement  des 
places  de  guerre  et  postes  militaires.  —  L'ar- 
rêté du  22  gp.rminal  an  iv,  le  décret  du  9  dé- 
cembre 1811  et  la  loi  du  17  juillet  1819  ré- 
'  glaient  :  1"  les  servitudes  imposées  à  la  pro- 
priété, dans  l'intérêt  de  la  défense  de  l'Étal; 
2°  la  police  des  fortifications;  3°  les  constructions 
projetées  dans  le  rayon  des  enceintes  fortifiées. 

—  L'ordonnance  du  I"  juillet  1821  réglait  le 
mode  d'exécution  de  la  loi  du  17  juillet  (819. 

—  La  loi  des  15  mars  ISoO,  33  juin  l't  10  juil- 
let 1851  réglementait  ù  nouveau  la  matière  et 
classait  les  places  de  guerre  auxquelles  il  y  a 
lieu  de  faire  l'application  des  lois  sur  les  ser- 
vitudes défensives.  —  Le  décret  du  10  août 
18S3  adoucit  le  régime  de  ces  servitudes  et  re- 
produit, à  de  très-légères  différences  près,  le  ta- 
bleau de  classement  de  la  loi  de  1 85 1 .  Ce  décret 
de  1853  maintient  trois  zànes,  dont  la  première 
commence  aux  fortifications;  elles  s'étendent  res- 
pectivement aux  distances  de  S50  mètres,  487 
mètres  et  974  mètres  pour  les  places;  et  de  250 
mètres,  487  mètres  et  584  mètres  poilr  les  postes. 
Dans  la  première  zAne  de  servitude  autour  des 
places  et  des  postes  classés,  il  ne  peut  être  fait 
aucune  construction,  de  quelque  nature  qu'elle 
puisse  être,  à  l'exception  de  clAtures  en  liaies  sè- 
ches ou  en  planches  à  claire-voie,  sans  pans  de 
bois  ni  maçonnerie.  Les  haies  vives  et  les  plan- 
tations d'arbres  ou  arbustes  formant  liaies  sont 
qtécialement  interdites  dans  cette  lône. 

Au  delà  de  la  première  lAne  jusqu'à  la  limite 


2 .  ZOUAVES. 

de  la  deuxième,  il  ne  peut  être  exécuté 
construction  quelconque  en  maçonnefie  oi 
pisé.  On  ne  peut  qu'y  élever  des  conslnica 
en  bois  et  en  terre  sans  pierres,  ni  briques;' 
chaux,  ni  plâtre,  et  à  la  charge  de  démoUrl 
médiateroent  et  d'enlever  les  décombres  et  ■ 
tériaux,  sans  indemnité,  à  la  première  réquiaft 
de  l'autorité  militaire,  dans  le  cas  où  la  place! 
clarée  en  état  de  guerre  est  menacée  d'boslilili 
le  tout  pour  les  places  de  la  première  série.  Ouf 
aux  places  de  ta  deuxième  série,  on  peut,  da 
toute  l'étendue  de  la  deuxième  zdne,  y  Hm 
des  constructions  quelconques,  mais  aussi  àl 
charge  de  démolir  sans  aucune  indemnité. 

Dans  la  troisième  zdne,  il  ne  peut  être  fait  M 
cune  levée  ni  chaussée,  aucune  fouille  on  »» 
vation,  exploitation  de  carrières,  aucune  a» 
struction  au-dessous  du  niveau  du  sol  sans  qM 
les  propriétaires  se  soienl  concertés  avec  les  od- 
ciers  du  génie.  Et  il  oe  peut  y  être  fait  anca 
dépôt  autre  que  ceux  de  matières  destinées  1 
l'engrais  des  terres. 

Les  autres  dispositions  du  décret  de  <t!à3 
règlent  le  mode  d'exécution  dei  prescripU'oia 
précédentes. 

ZOOUHtn  {Xar.].  Bateau  à  minè^  qui  (al  in- 
venlé  en  1823. 

ZOPISSI  (ilTar.).  Hésinc  grasse  tirée  du  iw* 
bois  de  pin,  ou  vieil  enduit  de  la  ati»  '•• 
bâtiment  non  doublé  de  feuilles  de  aàd- 

ZORBBBE.  Forteresse  qui  fut  pri»  ï»  l«* 'J'" 
cassiens  sur  tes  Russes,  le  2U  juiu  l^''- 

ZOEBDORF.  Village  du  Brandebourg,  «P™*'' 
En  1758,  le  roi  de  Piusse  ballil  eu  ctl  raiwil 
l'armée  russe  commandée  par  le  comte  de  f": 
mer,  laquelle  venait  de  remporter  dfi  nomlirt'" 
succès  dans  la  Prusse  ducale  et  la  PomérM*- 

ZOUAliAH.  Algérie.  UsVrançais  y  battintf  l« 
Arabes,  le  14  juillet  1848. 

ZOUATES.  Troupe  d'infanterie  légèia  dont  Iç 

nomdélîguré  a  été  emprunté  auxMMUKWi'"'" 

-         desKabvIesindépe»^'' 

de  la  province  d«  w^ 

Btantine,  qui  yt'^""^ 

leurs  service»  au»  t^ 

sauces  barbirasiu"- 

,    comme  les  Suisse*»'* 

rope.Depuisrordoi»<»« 

du  I"  octobre! 8».  1" 

régla  la  premiè»  «9" 

nisation  de  ce  CM?) '" 

successivement  *'*  "^ 

posé  de  deux,  d'uD  ■*■ 

puis  de  deux,  et  *  t^' 

bataillons.  Par  <!*«*  '" 

13févrieri8aï,l«<^' 

,    été  porté  *  ITM'  '7. 

^  ments  ;  le  prwwf  '" 

-=ï=="^-"^      organisé    »    Bliiia»'.  ' 

^--  deuxième  *  *^^ 

troisième  t  Conslantine;  chacun  des  '™'?.^^ 

Ions  de  l'ancien  corps  devint  le  iK>l>u  <''"'  ' 
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Wm  jiouvcaux  nigùiients.—  Ouli'e  Ifes  liois  lOyinieiils 
>KK  lie  zouaves  île  la  ligne  uxistniil  aujourd'hui,  la 
■iiT.  uardc  impériale  a  aussi  son  régiment  de  xouavcs. 
ï:;  —Non!  avons  donné  in  dcscriplion  du  piltores- 
i[<:  ijuï  unirorme  de  ces  corps  à  l'article  Uniforme 
•..*     (page  l!GO,  col.  2). 

[£<        Les  premiers  oITicieni  Jcs  zouaveii  indi^èncÂ 

furent  lauâ  t'raiiçais,  et  depuis  an  enrûta  dans 

;,.     k\m  rangs  des  Européens,  particulièrement  des 

K      loimitiiires  de  la  charte  que  le  gouvernement 

avait  eavojés  en  Algérie.  I.c  premier  noyau  des 

1      zouares  français  Tut  donc  formé  en  partie  avec 

:é     lies  enfants  de  Paris,  et  c'est  toujours  princi- 

■j      paiement  avec  ceux-ci  que  ces  régiments  se  re- 

imlent.  Leur  bravoure  est  actuellement  connue 

.le  l'univers  entier;  outi«  leurs  exploits  en  Afri- 

i|Ufl,  ou  sait  quels  turent  leurs  prodiges  de  cou- 

^       lage  en  Crimée  et  en  Italie.  Ils   ont  donné  ù 

l'armée  des  noms  chers  à  la  France.  (Voj/.  RÉ- 

UIÏENIS.) 

ZDCCUEtXO.  Forlerti»!«  de  l'I^tut  de  tiénes. 
I^Ie  fat  prise  en  1746,  par  le  marquis  Philippe 
lie  Garetto,  général  de  l'armée  piémontaise. 

ZUIISBZÉK.  Golfe  de  Hollande,  formé  pur  la 
mer  du  Nord.  Fii  loT3,  il  donna  son  nom  à  une 
bataille  navale  (jagnée  par  les  Hollandais  sur  les 
Espagnols  aux  ordres  du  comte  de  Bossu. 

ZdUUCABaEGUl  (TuoHAs).  Général  espagnol, 
lié  dans  le  Guipuscoa  en  IT8i?,  mort  en  IH3j, 
Uffîcier  supérieur  dans  la  garde  royale,  il  donna  ' 
sa  démission  à  la  mort  de  Ferdinand  Vil  pour 
s'aUaclier  à  la  cause  de  don  Carlos.  Il  souleva  le 
(iuipcscoa;  fit,  avec  les  Carlistes,  une  guerre 
active  de  partisuis  aux  Chrislinos,  qu'il  rejeta  sur 
l'Ëbre;  prit  Villafranca,  et  tomba  mortellement 
blessé  devant  Bilbao. 
ZCNDOjtDELGEWEHRE.  Carabine  russe. 


113  ZïGIIES. 

ZURICH.  Chef-lieu  du  canton  do  ce  nom,  en 
Suisse.  Il  est  situé  sur  un  lac  et  sur  la  Limniat 
<|ui  en  sort.  En  1444,  cette  ville  fiit  assiégée  ot 
prise  pur  les  Suisses  confédérés.  T.e  4  juin  ilWi, 
les  Aulricliiens,  en  nombre  snpérieur,  livrèrent 
bataille  sous  ses  murs  aux  généraux  Uasséna  et 
T.ecourbe,  qui  soutinrent  leurs  elTorls  durant  cinq 
jours.  L'année  suivante,  Uasséna  extermina  au 
même  lieu  un  corps  d'Austro- Russes. 

ZIKUUBES  (Le  baron  de  la  Tocr-Chatillon  de). 
Lieutenant  général,  né  à  Zug,  en  1720,  moit  en 
\~i'ij.  Il  entra  au  service  de  la  France,  fit  les 
campagnes  de  1742,  1743,  etc.,  et  se  distingua 
à  la  défense  des  retrancliements  de  Meisungen. 
Il  a  laissé  divers  ouvrages,  entre  autres  l'HisfuiVe 
milUaire  des  Suisses. 

ZIIBTE  ou  ZflBTE.  Rivière  de  la  Tlirace.  Les 
Komuins  furent  battus  sur  Ses  bords  parles  Bul- 
gai'es,  en  4)1  y. 

ZUKULLE.  Celte  ville  soutint  un  siège  contre 
le  kliau  des  Abares.  en  jU3. 

ZUTPHEN.  Ville  située  sur  l'Vssel,  dans  la  pio- 
vince  de'Gueldi'e,  en  Hollande.  Elle  fut  prise  pur 
l'ai-mée  des  Étals  en  Io30;  par  don  Frédéric  de 
Tolède,  lits  du  duc  d'Albe,  en  1572;  par  lu 
prince  Maurice  en  1591;  et  par  les  Français 
en  1672.  Cette  dernière  fois,  elle  fut  démantelée. 

Zn'OLL.  Ville  de  la  province  de  l'Over-Yssel,  en 
lioUauiJe.  Elle  fut  pri^e  par  les  catholiques  es- 
pagnols en  ISW,  mais  elle  leur  fut  enlevée  peu 
après  par  les  Hollandais.  Les  Français  s'en  em- 
parèrent et  la  démantelèrent  en  1G72. 

ZtSITBS  lilar.].  Rameurs  qui,  dans  les  Irt- 
rèmes^  nageaient  au-dessus  des  (Au /omif  es  et  au- 
sdes(/(mni(es.(roj,  BAUEins,THALAiiiTES 


et  Ti 


83 

:edhvGoogle 


XEHXES  t 

IJEtance  des  sleones;  et  pendant  cette  longue 
inarciie  lËs  troupes  de  Xënoplion  ne  cessèrent 
'l'Être  harcelles, 
le  se  nourrissant, 
lans  un  pays  hos- 
tile et  incaonu, 
]u'â  la  pointe  de 
l'épée.— Xénophon 
lida  ensuite  le  roi 
de  Thrace,  Sentîtes, 
à  remonter  sur  son 
trOne;condui^l  en 
lonie   le  reste  des  '( 


nille,   et   les 


remit  au  service  de  -y 

Sparte,  ce  qui  te  fit 

bannirparlesAthé- 

niens.  Il  prit  part, 

soui  le   comman-        „    ,  îfï!;'"'.    _. 

1      .  *.  É     r  '■       «  .  /ouvrit  r^dt^on  dt  IICB). 

dantd  Agësilas,àla 

bataille  de  Coronée.  Il  s'établit  plus  tard  à  Scil- 
lonte,  en  Ëlide,  puis  à  Corinthe.  —  Nous  possé- 
dons de  Xénophon  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  (au  point  de  vue  de  noire 
livre)  sont  :  l'Anabase  ou  Retraite  des  dix-mille,  la 
Cyropédie  on  bi&lone  de  CyriK,  le  Maitre  de  cavale- 
rie, le  Traité  d'équilation  et  le  Traité  de  la  chasse. 
XERXES 1".  anquième  roi  de  Perse.  U  succéda 
â  son  père  Darius  1°',  au  préjudice  de  son  frère 
Artabaze.  Après  avoir  soumis  l'Egypte  révoltée, 
il  commença  la  seconde  guerre  médique  l'an 
480  av.  J.-C.  Il  Ht  des  levées  qu'on  porte  à  treis 
millions  d'hommes  ;  épuisa  l'Asie  Mineure  ;  jeta 
un  pont  de  bateaux  sur  l'Hellespont,  et  lit,  au 
dire  de  quelques  écrivains  grecs,  toueller  la  mer 
pour  la  cliMier  d'avoir  rompu  ce  pont.  Entré  en 
Grèce  avec  perte,  par  le  défilé  des  Theimopylcs, 
où  Léonidas  péril  héroïquement,  Xentès  incendie 
Athènes,  s'empare  de  Tlièbes,  de  Platée  et  de 


i  XTSTOPHORES. 

Thespies,  mais  il  volt  sa  flotte  anéantie  par  TW- 
mblocle  à  Salamine,  l'an  4R0.  U  revient  cba 
lui,  laissant  le  soin  de  terminer  sa  conquête  1 
Hardonius,  qui  commande  300000  hommes  et 
n'en  perd  pas  moins  les  batailles  de  Hjcale  et 
de  Platée,  l'an  479.  Le  grand  roi  périt  ai 
par  Artaban,  son  capitaine  des  gardes. 

XÉStS.  A$ta  Begia.  Petite  ville  de  la  provins 
de  Cadix,  en  Espagne.  Elle  a  donné  son  nom  è  b 
longue  et  sanglante  bataille  livrée,  en  71 1,  entre 
Roderic,  dernier  roi  des  Visîgoths  en  Espagne, 
et  Tarik,  lieutenant  de  Musa,  émir  des  Maures. 
Cette  bataille  dura  neuf  jours  ;  elle  livra  l'Es- 
pagne aux  Maures,  qui  ne  purent  en  ttre  expul- 
sés complètement  qu'aprèshuit  siècles  de  guems 
acharnées.  —  Garcias  de  Gomès  s'illustra  in 
siège  de  cette  place  en  1262. 

XYSTOPHOBES.  ÇuuTafopai  (iDitophDroi].Troapci 
de  l'ancienne  ar- 
mée des  Perses. 
Elles  formaient 
une  diviâon  par- 
ti cuUèredticorpt 
des  dÎK  nulle.  Ce 
troupes  étaient 
armées  de  jave- 
lots courts,  et, 
dans  les  cortèges, 
elles  marchaient 
derrière  le  cbK 
royal  et  les  cbé- 

ie  roi,  qn'enlou- 

~~^^^S^-.-^ ^—jS^—     raient  les  rfory- 

XT.i«TLbor.  phores.  Les  rn- 

topbores  mar- 
chaient devant  les  corps  d'élite  des  dix  tmllt, 
disposés  par  carrés  de  cent  immoritU. 
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ARMÉES  DE  TERRE    ET   DE    MER 


YACOUB. 

riCDT  (afw.).  Petit  bâtiment  qui  va  i  voiles 
et  i  rames  et  sert  coimnuQêment  pour  la  prome- 
nade en  mer,  les  régates,  etc.  On  fait  un  grand 
usage  des  yachts  en  Angleterre  et  en  Hollande, 


où  l'on  déploie  un  très-grand  luse  dans  leur 
ornementation.  —  On  donne  aussi  le  nom  de 
yacht,  yak  ou  yac,  à  la  partie  du  pavillon  an- 
zluis  située  à  l'angle  supérieur  de  la  gaine:  c'est 
un  petit  carré  où  se  trouve  une  croix  rouge  au 
milieu  de  bandes  blanches  et  bleues. 

yACOOS  (Ibn-Leîts),  dit  Al  Soffar  (le  Chau- 
Ironnïer).  Fondateur  de  la  dynastie  des  Soiïa- 
-îdes,  dans  le  Seistan.  Il  remplaça  Darham  (872), 
-éunit  au  Seîslan  le  Khoraçan,  le  Fars  et  le  Ta- 
)arisIaD,  et  mourut  en  879. 


VAHU. 

TACOtlB  11  (Abou-Yousoup),  dit  Al  Mmtaar- 
Bi/lah.  Oe  la  dynastie  des  Hérinitus,  il  succéda 
Il  son  frère  Abou-Bekr  sur  le  trâne  de  Kez  [I25S), 
réunit  le  Maroc  à  ses  Étals,  secourut  Moham- 
med II,  roi  de  Grenade,  conlre  Alphonse  X, 
s'allia  à  ce  dernier,  assiégea  en  vain  Cordoue, 
et  mourut,  en  1386,  à  Algésiras. 

TtCOUBt.  Ce  fut  dans  les  plaines  de  ce  nom, 
en  Afrique,  que,  l'an  648,  le  patrice  Grégoire, 
gouverneur  du  pays,  fut  défait  par  les  Arabes 
aux  ordres  du  fameux  Abdoullah. 

MeMODUSSIN  (Abou  Yihiâ  Ben  ZtiAH),  fon- 
dateur delà  dynastie  des  Zeianides  et  du  royaume 
de  Tlemcen  en  Afiique,  vers  1244.  Il  combattit 
les  rois  de  Tunis  et  do  Maroc,  fut  battu  par  le  roi 
de  Fez  à  plusieurs  reprises,  et  mourut  en  1282. 

TtHlA  (ABon-ZAKnARjA] .  Général  musulman, 
mort  en  1140.  Après  avoir  remporté  It  lictoirede 
Fraga  en  1134,  sur  Alphonse  1",  roi  d'Aragon, 
il  reçut  de  Taclinn,  roi  de  Maroc,  le  comman- 
dement des  Maures  AlmoravJdes  qui  s'étaient  éta- 
blis en  Espagne,  f.l  se  voyaient  disputer  htn 
conquête  par  les  Maures  Almohades.  Une  alliance 
avecAlphonse  Haymond,  roi  de  Castilte,  ne  pré- 
serva pas  Yabia  d'être  assiégé  par  les  Almohades 
dans  Cordoue,  puis  dans  Grenade.  Il  fut  tué  ea 
défendant  cette  dernière  place. —  [Le  mol  almo- 
ravidi  signirie  pieux;  almohade  signifie  uniliire, 
qui  reconnaît  l'unité  de  Ueu.) 
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XERXES.  i: 

listance  des  «ennes;  et  pendant  cette  longue 
narclie  lès  troupes  de  Xénoplion  ne  cessèrent 
il'Atre     harcelées , 
10   se  nourrissant, 
lans  un  pays  hos- 
lile    et    inconnu , 
riu'à  la  pointe  de 
l'épée.—Xénophon 
ûda  ensuite  le  roi 
deTbrace.Sentliës, 
à  remonter  sur  son 
trôna;  condui^l  en 
lonie   la  reste  des  V 
dix   mille,  et  les  j 
remit  au  service  de  \ 
Sparte,  ce  qui  le  lit 
bannirparlesAthé- 
nions,  Il  prit  part, 

sou.   Je    comman-  JT^',,  ,™„. 

dantdAgésilasgàla 

bataille  de  Coronée.  Il  s'établit  plus  tard  i  Scil- 
lonte,  en  Élide,  puis  à  Corinthe.  —  Nous  possé- 
dons de  Xénophon  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  (au  point  de  vue  de  noire 
livre)  sont  :  VAnabase  ou  Retraite  des  dix-mille,  la 
Cyropédie  ou  histoire  de  Cyrus,  le  Maître  de  carafe- 
rie,  iz  Traité  d'éqaitationel\e  Traité  de  lâchasse. 
XEEXES  1".  anquiëme  roi  de  Perse.  Il  succâda 
h  son  père  Darius  1°%  au  préjudice  de  son  frère 
Artabaze.  Après  avoir  soumis  l'Egypte  révoltée, 
il  commença  la  seconde  guerre  médique  l'an 
480  av.  i,-C.  Il  fil  des  levées  qu'on  porte  à  trois 
millions  d'hommes  ;  épuisa  l'Asie  Mineure  ;  jeta 
un  pont  de  bateaux  sur  l'Hellespont,  et  fit,  au 
dire  de  quelques  écrivains  grecs,  fouetter  la  mer 
pour  la  cliâtier  d'avoir  rompu  ce  pont.  Entré  en 
Grèce  avec  perte,  par  le  déiilé  des  Thermopyles, 
où  Léonidas  périt  héroïquement,  Xerxès  incendie 
Athènes,  s'empare  de  Tlièbes,  de  Platée  et  de 


i  XTSTOrHOBES. 

Thespies,  mais  il  voit  sa  llolle  uuéantie  par  Thé- 
mislocle  à  Sslamine,  l'an  480.  Il  revieDt  dm 
lui,  laissant  le  soin  de  terminer  sa  conqoèle  1 
Hardonius,  qui  commande  30DOOO  hommes  et 
n'eu  perd  pas  moins  les  batailles  de  Hycale  et 
de  Platée,  l'an  479.  Le  grand  roi  périt  aBsaagnf 
par  Artaban,  son  capitaine  des  gardes. 

XtiBiS.  Asta  Begia.  Petite  ville  de  la  provinte 
de  Cadix,  en  Espagne.  Elle  a  donné  son  nom  Ib 
longue  et  sanglante  bataille  livrée,  en  71 1 ,  entrt 
Boderic,  dernier  roi  des  Vjsigoths  en  Espagne, 
et  Tarik,  lieutenant  de  Husa,  émir  des  Hanm. 
Cette  bataille  dura  neuf  jours  ;  elle  livra  TEi- 
pagne  aux  Maures,  qui  ne  purent  en  être  eipa^ 
ses  complètement  qu'après  huit  ^ëcles  de  giKins 
acharnées.  —  Garcias  do  Gomès  s'illustia  as 
siège  de  cette  place  en  I26î. 


Elles  forrnaieol 
une  division  p«- 
liculièredncocpi 
des  diK  mille.  Ce 
troupes  étaiot 
armées  de  jave- 
lots courts,  et, 
dans  lescntégei, 
elles  marchaient 
derrière  le  cbir 
royal  et  les  obë- 

•-■  ~  vaux  élevés  par 

le  roi,  qa'eDloti- 

—- ":ss?^.„__^~.j^'—     raient  les  dorjf- 

topbores     mar- 
chaient devant  les  corps  d'élite  des  dix  mille, 

disposés  par  carrés  de  cent  i 
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ARMÉES  DE  TERRE    ET    DE    MER 


VACOUB. 

riCHT  (afw.).  Petit  bltiment  qui  »a  i  voiles 
«t  i  rames  et  sert  commun  émeut  pour  la  prome- 
nade en  raer,  les  régates,  etc.  On  Tail  un  grand 
usafje  des  yaclits  en  Angleterre  et  en  Hollande, 


où  l'on  déploie  un  très-grand  lu*  dans  leur 
ornementation.  —  On  donne  aussi  le  nom  de 
yacht,  yak  ou  yic,  à  la  partie  du  payillon  an- 
glais située  à  l'angle  supérieur  de  la  gaine  :  c'est 
un  petit  carré  où  se  trouie  une  croix  rouge  au 
milieu  de  bandes  hlanckes  et  bleues. 

YACOUB  (Ibn-LeÎts),  dit  Al  Boffar  (le  Chau- 
.Ironaier).  Fondateur  de  la  dynastie  des  Soiïa- 
rides,  dans  le  Seïston.  Il  remplaça  Darham  (67S], 
réunit  au  Seïstan  le  Khoraçan,  le  Fars  et  le  Ta- 
baristan,  et  mourut  en  879. 


YAIIIi. 

ÏACftUB  II  (Aboh-Yousouf),  dit  Al  Santmtr' 
Bi/Itth.  De  la  dynastie  des  Hérinites,  il  succéda 
il  son  frère  Abou-Bekr  sur  le  trône  de  Kez  [126R), 
réunit  le  Maroc  à  ses  États,  secourut  Moliam- 
nied  II,  roi  de  Grenade,  contre  Alphonse  X, 
s'allia  à  ce  dernier,  assiégea  en  vain  Cordoue, 
et  mourut,  en  1286,  h  Algésiras. 

TtCOUBt.  Ce  fut  dans  les  plaines  de  ce  nom, 
en  Afrique,  que,  l'an  616,  le  patriue  Grégoire, 
gouverneur  du  pays,  fui  défait  par  les  Arabes 
aux  ordres  du  fameux  Abdoullah. 

TiGBIOIlUSSEIt  (Aboq  YAncA  Ben  Z^îak),  fon- 
dateur de  la  dynastie  des  Zeianides  et  du  royaume 
de  Tiemcen  en  Afrique,  vers  1244.  Il  combattit 
les  rois  de  Tunis  et  de  Maroc,  fut  battu  par  le  roi 
de  Fe7,  à  plusieurs  reprises,  et  mourut  en  1283. 

TâHIA  (Abod-Zakhabia)  .  Général  musulman, 
mort  en  H49.  Après  avoir  remporté  latictoirede 
Fraga  en  1134,  sur  Alphonse  I",  roi  d'Aragon, 
il  reçut  de  TacliHn,  roi  de  Maroc,  le  comman- 
dement des  Maures  Almorn vides  rgui  s'étaient  éta- 
blis en  Espagne,  ot  se  voyaient  disputer  leur 
conquête  par  les  Maures  Almobades.  Une  alliance 
aveoAlpbonse  Raymond,  roi  de  Castille,  ne  pré- 
serva pas  Yaliia  d'être  assiégé  par  les  Almohudes 
dans  Cordoue,  puis  dans  Grenade.  11  fut  tué  en 
défendant  cette  dernière  place. —  (Le  mot  almo- 
ranide  signiQe  pieux;  àlmohade  sîgni6e  unitaire, 
qui  reconnaît  l'unité  de  Dieu.) 
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lilU  AKUÏTIOUS  DES  GRAVUHKS. 


D     —    ABSES    o'hAST    "  —    93 

AdjdD. 

Fléau  d'armes. 

HassesA  léu. 

AngOB. 

Fouet  d'armes. 

Masses  d'armea. 

Carreau. 

Fourches  et  fourcbei  Gèret. 

MaHiue. 

CBssc-iei«. 

Framte. 

CelL 

i  Francisque. 

Palacbe. 

Cla»a. 

Fuscina. 

Paioo. 

Coneiqne*. 

Guisarme. 

PertDlsanefc 

Cotue. 

Hachea  de  pierre. 

Phalanga. 

Couteau  de  bricbc. 
Croc  i  irois  braiMhM. 

Haches  de  Uronie. 

PJum. 

Haches  de  l'OcéBoie. 

Piquet. 

Crodiet  Ile  guerre. 

Hachea  d'acines 

PlumbaU. 

Djoukau. 

Hallebardes. 

Sparum. 

Doloire. 

Harpins. 

Tomabavk. 

Ë|iieu  (ivu>  ittcle). 

Jaydots. 

Vouge. 

^^. 

Lances. 

Zagale. 

Maillet  d'armes. 

Faui. 

Maneaui  d'aimes. 
E.~  ABIIES  A  Fsu:  — 33. 

Arqupbow. 

Fusils. 

Pistolets. 

FusU  i  vent. 

PlaUnes. 

CarabiiKS. 

Fusil-mouiquet. 

Pulririo. 

Hacquebute. 

IUtoIiw. 

Coulerrine. 

Mousquets. 

Trombloo, 

Escopette. 

Mousqueton. 

topiogole. 

Pétriual. 

-  BALISTIQUE  ET  PYROBALISTIQUE  : 
A.  —  BAUSTiQUB  :  —  B. 


Affdt  de  marine. 
AStii  de  cdies. 

Artillerie  :  canon  du  iiv°  siècle, 
t      canoi)Bilun'»iécle. 

ïièc'». 

>  cuiioii  tiu  sii°  Bitcle. 
Bai  II  foudrojant. 
Bombarde  de  Rhodes. 
Canon  (Détails  de  l'ancien). 

>  (Pièce  de  reraparl). 

>  (Diiailsdu  nouveau). 


B,  PYBOBAI.ISTIQUE    :    — 

CaDon-retolTer, 

Caronade. 

Dromadaire  pour  l'artillerie, 

Ecouvillon, 


Fusée  i  grenade. 
Fusée  iDcendiaire. 

Hérisson  foudrojant. 

Mortiers  (m'  fi  w'  sièclr). 

Mulel  a  feu. 

Obusiert. 

Orgues. 

Perdreaux  (Mortier  ft). 

PiËcedesiéKe(IB61). 


Pièce  de  campagne  l\SSl). 
Pièce  de  siège  (tv  dède). 
Pièce  de  campagne  (it*  tiède). 

Porte-mèches  (m*  siècle). 

Portières  (iv<  et  iix*  tièclet). 

Projectiles, 

Queue  (Canon  &),  ut*  tiCcks 

nibaudeaa, 

Ribaudequio. 


VL  — ENGINS  DE  GUERRE,  OFFENSIFS  ET  DEFENSIFS  :  —  I 


Aérostat  cnilllaire. 
Beffroi  de  liïge. 
Bélier  ft  bras. 
Bélier  siisiiriidu. 
Char  â  faui. 
Chausses- Ira  pes, 
Clipval  de  T-lse. 
Cliicn-coiilri'  la  coi 
Corbeau  démolisse 


I   Eléphant  de  guerre  (mollerne), 
I   Elftelra. 
I   Uélépolc, 
Machines  de  g-jerrc  (Dragon). 
•       Blockhaus  moulant, 

■  Machine  inreroale, 

■  Machine  infernale  navale. 
Mangonneauïde  terre  et  de  iner, 
MantrlclK. 

Musculus. 
Pavesade. 


Pluleus, 

Pools  militai  rea, 
Sambuque, 
Saulcisse, 
Tollénoo. 
Tortue  biHère. 
Tortue  de  bouclkn. 
Tour  bélière. 
Tour  mobile. 
.Wisl.B 


-  FORTIFICATIONS,  ATTAQUE  ET  DÉFENSE  DES  PLACES  :  — * 


Àtràa  (ForliClcations  d'). 

BaibelU. 

haitiU»  (FortcroM  delà). 


I   Citadelle  ilc  B'nyt. 
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TABLE  ANALYTIQUI  DIS  «UVURU. 


Demi-lui». 

DoDJoa  de  Vinrennei. 

EdiBiipietle. 

Embrasan. 

EpaulpiKiit. 

Fort  de  CkarltmoHt. 


Front  de  rorlincatioi). 

Gabion. 
Glacin. 
Hbidus  f«rreuj. 

Lampion  de  psrapel. 
Uackiicoulis, 
Meurtrières, 
Moucharabf. 


PirapcL 

PenlBgone. 

Pont-Ieri». 

Réchaud  de  nnptrt. 

Bedan. 

Redoute. 

Rempart. 

Tenaille. 
Tourg  t  hoirdt. 


V(I(.— SERVICK   DE  SANTÉ  ET   MOYENS  DE  TRANSPORT  : 
'iTtajor*  (17S3;  1862). 


imbulBDce  (Voilure  d'j. 
Bagages  (Strdna  des  Romai 
Brancard  (Bleue  sur' le). 
Caeoln  (Blessé  i>ur  le). 
CtiuoD  da  Iranaporl. 


iChirul|-leo 
Dromadaires. 
Forge  de  campagne. 
Impédiqlent. 
Infirmier  (1803). 


M  alla  ri. 
Sae-brancard. 
Train  des  Ronuim. 
Train  sous  Loais  XV. 


IX.  —  ÉQUITATION,   GYMNASTIQUE,    NATATION: 


Capriole  ou  cabriole. 

Ctaeial  (Biudea  du). 
Courbelte. 
Cronpide. 
Croupière. 


Ëcuriei  llotlaDlej. 

Equitation  (cavalier  gric,  l' s. 

>  (Frédéric  Grisone). 

>  (M.  de  BdIegAide). 

.       (Le  Mi-  de  NewcasUe). 

>  {fl.  de  Nestler). 

Etrivières. 

Ferremeni  du  cheval. 

Fontes. 

Gtmoasiique  (EiercicM  dr). 


Nageurs  en  position 
Pa&sage  (Chetal  aa[ 

Quadrige. 
Scaphandre. 
Schabnque, 
Selles. 


X.—  COUTUMES   MILITAIRES  :  —  •». 


IXEIiaCU  BIVIBS,  I 

Accolade. 

Carroccio. 

Carrousel. 

Ceste  (Lotie  du). 
Champ-clos. 
Chai  a  neiif  queues. 
Cirque  de  Rome. 
Danses  militaires. 


,  INSTRUMENTS,  DANSBS, 

Dégradai  ioH. 

Drogue  (Jeu  de  la). 

Estrapade. 

Fusligalion. 

Gladiateur». 

Knnul. 

Lice. 

Naumachie. 


i  UILITAIBES  ET  UARinUIS. 
Oliphant. 
Quadrige. 
QuinlDÏne. 
Tambour  (de  ZItka). 
Tentes. 
Trompelle*. 


XI.  —DRAPEAUX,  PAVILLONS,  ENSEIGNES,   INSIGNES,  DECORATIONS:  —  t»t. 


Aigle)  des  n 
Banderole. 
Baion  de  marécbtL 
Bec  de  corbiu. 
Calumet. 
Colliers  romains. 
Couronnes. 
Dépouilles  opimi?s. 
Dieux  di?  ta  guerre. 

Distinction  fAigle  d^. 
Dragon. 


Dra|.eaui  (Signa). 
g       (Veiillum). 

•  (Enseigne  gauloise), 
1       (OriHamme). 

.    ■  (rojal  de  Charles  Vif). 

■  (de  Phi  lippe- Auguste). 

■  (de  l'inrdnlerie  ai.  17b9), 

■  [Cornelte  rojal). 

■  (de  la  33<  demi  brigade). 

•  (des  grandes  pui<sances}. 
Eiais-UoJs  (leur  drapeau). 
Flammes. 


Imaginarii. 

Labarum, 
Manipule. 

Médailles  militalrai. 
Ordres  militaires. 
OrlOamme. 
Paiillnns  (desgrude 
Pennon. 
Ihalères. 
Torques. 


VII.—  MARINE,  PÈCHE    ET  NAVIGATION  FLUVIALES  ET  MARITIMES: 

■ATIHIMTR,   INSTRUHENIS   ET  ENGINS,  DÉTAILS  DEt 

battage.  AucresA  itwsetquatrebranchts. 

borilage.  Batancetle. 

catium.  '    Balise. 

Barqucrolle. 

Râteau  t  TBpeur. 

*  desauTctage. 

•  dragueur. 


:luariole. 

re-de-rent. 

n  poulette 

icros  a   deux  liraacbM. 


BaUtrie  DottanU. 


dbyGoogle 


1330 

Cal>oli«r  de  ta  Ma  n  die. 

>       delaUiidilerrauÉe. 

CanJB. 
CsraTelle, 
CsKriie  tlullaiile. 


Dïupliia,  ' 

Daw. 

Désemplit  (SïlîmeDt), 

Délreese  (Navire  en). 

Deui-poulb. 

Dock  miaoL 

Dogre. 

Drakar. 

DnuDOu. 
Dunette, 
Ëcoulet. 

EperoQ  de  natire. 
Etais. 

FïDBl. 

FaDous  de  misai  ne. 
Felouque. 
Figure  ilc  navire. 
TtambarL 

nau: 


TABLE  ANALVTIOUK  DES  GRAVURES- 


l'nuEuu  (Vuile  île), 
Frégalc^. 

Fr^alcs  eui 

GiiMIani  il'a 
(iaillard  il'a 
GalTe. 
Gu'éace. 
GbIëc. 

Galère  (ivii' 


Ariiilerie  thinçaite  en  1791. 
Banquise. 

Beffroi  de  Valeuciennei. 
Brèche  de  bastion. 
(2ain|idu  Drap  d'or. 
Chien  du  regimeat. 
Dragotii  d< rendant  an  pont. 
Eclioujge  d'un  nivire, 
ï'aiilada  arabe. 


Ilèmiole. 
Heïéride. 
Hune,  liunier. 
Jangudti. 

JCIËL'. 

Jonque  de  Canton. 

■       de  Siogapoor. 
KoET. 

Liburiie. 

Lougre. 

Miiirhine  il  mater. 
Machines  à  vapeur. 
Mahuuue. 

Mais, 

Mûturc  il  pible. 

Messagère. 

Miïalue. 

Mislic- 

Mùie  de  Naples, 

Montre. 

tlouilla:;e  (Navire  uu). 

Navires  :  nionoxjlus, 

"        rKJplieti. 

grec. 

•  l'irusque  (birèuie), 

"       iiuruiaud  {xi'  >i(cle). 

•  i>        f^iraSM^, 
Xi  H'  tHek. 

'       (:ar.iqncs  (\l\'  et  xv  ^ 

lit   tiraod   Harrf. 
»       du  KVii"  liècie, 

•  le  Uiialhaii, 
l'aduuacanii, 
Pagai,'. 


Painii 


.(Na, 


XliL  — SCÈNES  ET  VUES  : 


Tex,!. 
Invalides  (Hdiel  d»}. 
Jeanne  d'Arc  eu  siège  d'Orlif ans. 
Kremlin  (le). 

Landers  (Avani^arde  de). 
Miiioillont-gludiateur». 

Ovation  ou  pplit  Iriuiiiphu, 
Pique  (Eiercjc»  de  la). 


Paquebot. 

ParadémoD. 

-     Oise  <N-FircJ. 

Péniche. 

Pitole-boaL. 

Plongeur  (mo^cit  âg«). 
Piilaere, 

Porte.ainiirre. 

Poupei  antiquai  e(  modeiai- 

Prsho  malais . 

Proues  antiques  et  jnodrmcs. 

Quadrirème, 

(Juaicbc, 

Quille. 

Radeaui, 

Radoub  (Navire  eo). 

Ramberge, 

Rameun  ietalire. 

Ranieun  «iniques, 

ReiDOtqueur, 

Ris. 

lioilruni, 

Rouedvgauvctuail. 

Saboid'. 

Sacolèvc. 

Schooner. 
Sémaphore. 

Tapecul. 

tioton  de  giltTe. 

Trirème. 

T(oiii-maL>. 

Vaisseau  (ifflî). 
(IBttt). 


■limitai. 


Yacbl. 


Quadrilles. 
Régales  A  voiles. 
Sapenrs-mliH'Urs  A  la 
Trombe  marine. 
Ulm  (l'.Bpittilaliou  il'> 
Vi'drtie. 

Wagram  (Nnpolèou  I' 
Xyhlopbores. 
Yauhll  (Course  de). 
Zambourecks  (Hniiqii 


XIV.  —  BIOGRAPHIE  :  Portraits,  Statils,  MEi.Aitxt.s.  bth.  :  —Ml 
Lë'ITRES  ornées  :  —  Sl'J£IS  miutauœs  lt  uahitiuss  :  —  M, 


GooqIc 


SUPPLÉMENT 
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Chez  tous  les  peuples  et  dans  tous  les  temps 


A..    DE    OHESIVEL 

Ancien  lientenant-colonel 


SUPPLÉMENT 


E.  DUBAIL, 

Capitaine  d'infanterie,  breveté  d'état-major,  profesBeur  h.  Ssint-Cyr,  officier  d'Acadimie, 
auteur  de  plnaienre  ouvrages  de  géographie,  d'histoire  et  d'art  militairea. 
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ARMÉES  DE  TERRE  ET  DE  MER 


ABlATufcci. 

ABEiTVCCI.  Général  de  diiisiaa,  tniMMndnnt  la 
1*  diviâîoD,  dicMéiHanej.h  96 janvier  lit78,ila 
oile  d'une  ttUaqne  d'apopleiie,  était  né  à  Zicavo 
lir»),  le  i  janvier  1818.  IJ  entra  au  39»  de  ligne 
arame  dinple  soldai  le  11  mars  1810. 

Sommé  mui-lientenactau  35»,  leSSman  18i5, 
l  lieutesant  au  corp»  le  15  mai  1 8i8.  il  fut  détaché 
Jinme  oIBcier  d'ordonnance  auprAs  du  gouverneur 
!iliwaliita»(du30janvierl8i9au  i  aoûl  1851,). 
roniucâi»taineauî«deiooa»C8,le3mar8l852, 
partit  ponr  l'Algérie,  et  sut  s'y  faira  remarqui r 
ir  une  bravoure  exemplaire. 

Il  fut  dti  i  l'ordre  de  l'armée  d'Afrique  dn  fi 
fcembre  1852  i  comme  s'étanl  disliagué  dana  la 
<rabat  du  S  ddcmbra  ef  dans  l'iisaut  el  le  combat 
I  lendemain  >>  (prise  de  Lagbouat). 

Chef  de  bataillon  le  I»'  janvier  1855,  il  était 
iéMnentbbsidieSfjtfin,  en  Crimée;  Ie9jaillet, 
était  alleùil  à  I&  tMe  pw  un  bitcaîen.  Lieutnint- 
looeJ  en  1856,  colonel  en  1858,  il  prenait  ine 
-t  glorieuacâ  la  campagne  d'iulie  et  étaitnomini 
lét^  de  brigade  le  H  décembre  1859.  Durant  la 
iire  conlre  l'Allemagne,  le  général  Abbatucei 
amandail  la  1**  brigade  de  ta  3»  division  du 
:orp8.  Lon  de  te  lutte  contre  la  Commune,  il  fut 

à  Tordra  de  l'armée  pour  la  conduite  dana  le* 
ires  dea  S3,  2i  et  27  mai  (Bultek-Chaiifflont). 
nmd  divisionDair»  la  U  juin  1871,  le  génébl 
latOMÎ  élMl  commaBéaor  de  la  Léglni  d'hon^ 


ADUIIfiaTBATIOK. 

IBIHI.  Premier  cap  découvert  par  lé  capitaine 
Rosi,  dans  la  reconnaissance  da  ta  terre  ^Ictorii 
--  18i0. 


pUe  sud,  pat 


IStlU.    Tarn  déiutuverta 
Diimont  d'Urville,  en  1840. 

ADBHISTBATIOII  (Officiers  d*).  Le  Cprpj,  de& 
officiers  d'adoiinistraiioa,  organisé  pa;  le  décret  d» 
1"  décembre  1862,  est  divisé  en  quatre  services  : 

1»  Serui'ce  dti  buriaux  ât  l'intenduitct  miii- 

2°  Service  da  hôpilm»  mUit'ùv  ; 
3"  Service  det  juïtûfonetf  r»itilair»$; 
i"  Savict  de  VhamUmmret.dmt9mpmmÊI. 
U  cadce  dea  ottiùera  dei  différwts  «Mrvicee  « 
été  fixé  ainsi  qu'il  suit  ; 


Officiers  d'administration  piincipaux.  .      15  i 

S*  SERVICE  DBS  HOPITAUX  HILITAIRBS. 

Officier*  d'administration  priaripaus.  .      10 

OE&ciers  d'adminiatialioa    (  delr*cla*£«  43 
comptables  I  de  !•  daau-  ii 
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ALDINl  BBANDLtN 
3'  SERVtCB  DBS  SUBSISTANCES  HILITAIRES, 

OfBcien  d'admiabdiition  princijMDK    .       It  1 
OfQders  d'adminiitration    t  de!" classe  iS  f 

comptables  I  de  S"  classe  49  ^360 

AdjudaoU  d-admiQistration  \  ^  P^^£^  j|g  \ 

i»  SERVICE  DR  L'HABILLEH ENT  ET  DU  CAMPBKRNT. 

Officiers  d'administratioa  piiDci|)aui.  .  3  i 

OtflcieH  d'adtDiDJsiraiioD    j  del>i!claise  10  [ 

comptables  {  de  2*  clause  M  \  80 

Adjodants  d'administration     ^^  P^J^'  |^  t 

Les  adjudants  d'administratioa  ^e  recrutent 
parmi  les  itéeet  d'adminùlralûm  et  ceux-  ci  parmi 
les  iimt-offieitri  ttagiairet  élèves  de  l'Ecole  île 
Viacennes. 

Sont  admis  &  cette  écolo,  \  la  suite  d'un  concours 
annuel,  lee  sous-etScJers  de  tous  les  cnrpa  de 
l'armâe,  célibataires  et  âgés  de  21  ans  au  plus, 
qui  sont  proposés  par  l'inspecteur  général  après 
avis  préalable  du  sous-intendant  et  de  l'intendant 
inspMleur. 

La  durée  des  cours  est  d'une  année,  après  laquelle 
les  soQS-ofBciers  stagisires  qui  ont  satisfait  aux 
eumens  de  sortie,  sont  nommés  iiivi»  d'admi- 


Cette  école  reçoit,  en  outre,  des  engagés  condi- 
lionnsls  qui  servent  une  deuxième  année  dans  le 
bjit  d'obtenir  une  commission  d'adjudant  d'adminis- 
tratioD  de  réserve. 

mWXS  mHGtNES  en  ALGERIE.  Us  afhires 
indJgèDes  en  Algérie  comprennent  les  bureau: 
araba  et  les  ammaadtmtiUi  de  ctrckt.  (Art.  31 
de  la  loi  du  13  mars  1875,  modifiée  par  celle  du 
15  décembre  1875). 

Le  personnel  des  bureaux  arabes  se  compose 
d'otBciers  hers  cadres  et  d'officiers  détacbés  des 
corps  de  troupe. 

Les  commandements  de  cercles  sont  exercés 
par  des  orBciers  employés  en  Algérie  et  désignés 
1  cet  effet.  Il  y  a  en  outre  un  personnel  d'offl- 
cjers,  sous- officiers,  de  caporaux  et  de  soldats  de 
l'armée  etd'bterprétes. 

AmiT.  —  Toyes  CANON. 

ILBUn  nUNDLIN  (Fusil).  La  Belgique  a  adopté, 
ponr  l'armemrnt  de  l'infanterie,  un  fiiûl  du  sys- 
tème Albini  Braadliu. 

Cest  une  arme  k  culasse  tonmante  et  &  cbar- 
nière  transversale,  située  i  la  partie  antérieure. 
Elle  est  établie  pour  te  tir  d'une  cartouche  métal- 
lique à  percussion  centrale.  Une  baionnede  peut 
fitre  fixée  an  ranon. 

Ce  système,  bon  ponr  une  srme  transrormée, 
est  insuffisant  pour  une  arme  neuve. 

Le  reprorhe  le  plus  grave  qu'oji  peut  lui  faire 
est  le  suivant  :  si,  au  mumcut  de  l'explosion  de  la 
carloucbe,  il  se  produit  une  décbirure  de  l'étui,  les 
gai  revenant  en  arrière,  k  travers  le  canal  du  per- 
cuteur, agissent  ^vec  asseï  d'éne^e  sur  la  tête 
de  e«  percuteur  pour  chaaser  la  vemu  et  armer 


ALIMEMTATION^ 


e  qui  permet  k  la  culasse  mobile  it  t 
n  découvrant  le  tonnerre. 


ALlHEirrATION;  La  composition  acIueUe  de  l'ali- 
mentation du  soldat  franfoû  est,  en  teiB^  k 
paix,  la  suivante  : 

Pain 1l«0  grammes    tM^IÎ";^ 

OU 

Biscuit 735  grammes  j  g»  J-*;*!î 

Vfande 300  iraMCS. 

Légumes G0166|r 


""•«•■la.;::::::::::   'SsiJi 

Cette  demi-ration  de  sucre  et  c^lé  que  le  atUi 
prend  cbaque  jour  est  payée  moitié  par  FElii, 
moitié  par  l'ordinaire. 
En  campagne,  les  ntioai  sont  aiaal 
Pain  et  biscuit  comme  en  temps  de  paix. 

Viande  fratche,  '. 300  gni 

ouBmiifasIé t50 

ou  Laid MO 

ou  Conserves  de  viande 200 

Légume  secs ..,,.      60 

ou  Rii 30 

Sel 

Sucre 

Calé  torréfié 

Vin 1/ldelilre] 

ouEau-de-Vie..    l/16da  litre 
ou  Bière  on  Cidre  1/1  btia      ] 


- 


16      — 
«I      — 
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ALIMBNTAtlOU. 

Il  Mnit  i  délirer  que  l'on  augmentât  normale- 
ment en  umpagne  ta  ration  de  viande  et  qu'on  la 
ponïl  i  330  ou  iOO  graminrs,  en  laissant  mtmfl 
aus  génJnnK  de  corps  d'armée  la  (acuité  de  porter 
ce  taux  à  450  el  nème  500  grammes,  keloQ  la 
longueur  el  la  dlfSeullé  des  marches  el  selon  1» 
ressources  du  païs.  C'est  ce  qui  se  liillcheiles 
Allemands,  el  le  bon  élat  sanitaire  de  leurs  troupes 
en  1870  a  été  dû  en  gronde  partie  k  l'imporlance 
des  rations 

Dans  l'irmée  aUenandt,  la  composition  des 
ratioDs  ut  la  luiiante  : 


lu  Oi^e  ou  gruau 
la  Légumes  secs, 
lu  Pommes  déterre 


En 

En 

«r.ma- 

-^ 

— -^ 

7SII 

IflOll 

lOOil 

IWi 

1MI 

950 

!lf 

Hll 

ISO 

m 

m 

150 

TM 

m 

:-ii)() 

\uw 

1ÎWHI 

3000 

25 

» 

25 
15 

25 

Café . . 

En  jtvIneAe-HoiignV.lacompoeilioadelaTaUoD 
s  fine  se  distingiw  en  ralion  ordnuure  ou  du 
emps  de  paix,  el  en  ration  d'âope  ou  du  temps 
0  guerre. 


ortiiuiM. 
87Sgr 

190  gr. 

190  gr. 

20  gr. 
10  gr. 
20  gr. 
5d«cig. 

i'Htte. 

875  gr. 
500  gr. 
300  gr. 
460  gr. 
iOOgr. 
300  gr. 
150  gr. 
200  gr. 
.<tOO  ir. 
105  gr. 

ou  Biscuit 

Viande  fraîche  de  bœuf 

oa  Veau  ou  Mouton  frais.. ... 

ouViande  do  porc  ou  Lard  fumé 
Farine  de  blé  (farine  de  cuisson) 

iraisM  de  rognon 

80  gr. 
10  gr. 
20  |r. 
5décig. 

uRham 

uBière 

6  • 
72  . 
12  gr. 
.3gr. 

bé-BuBSO 

:d  /t«MM,  le  taux  de  la  ration  est  le  néne  sur 
pied  de  paix  que  sur  le  pied  de  guerre;  il 
prend  : 
jine 820gr. 

PaiD Ik.  230gr. 

BiMuH 820  gr. 

uau 136|r. 

iflde  frtftehe 205  gr. 

gumes variable. 

I   campagne,  on  distribue  éveutuellemeut  de 

-de-Ki«. 

1  temps  de  paix,  ou  ne  distribue  pas  de  pain, 


Alffim.ANCB. 

mais  seulement  de  la  brioe  de  «eigle  el  du  gnuM 
que  les  corpa  font  eux-mêmes  raanntentioniMr  ; 
cette  Canne  produit  1  kil.  230  de  pain. 

Ainsi  l'armée  russe  est,  de  toutes  les  arrofes, 
la  mieux  partagée,  sous  le  rapport  du  pain  ;  mais 
on  remarquera  que  le  taux  de  la  ration  de  viande 
y  est  plus  faible  que  partout  ailleurs,  du  moins  en 
campagne.  La  pruportion  des  légumes  est  beaucoup 
plus  considérable  qu'en  France. 

M.  Pajien,  dans  son  ouvrage  sur  les  SubtitlaïKt* 
alimaUairu,  a  déduit,  de  considérations  théoriques 
et  d'expériences  nombreuses,  les  principes  sui- 
vants ; 

1*  La  raiion  d'entretien  d'un  homme  sédentaire 
doilcoDtenir  12  gr.  5d'aioleet26SgT.  decarbone; 

2o  Celle  d'un  adulte,  d'uu  soldat  se  livnnt  i  on 
travail  modéré  :  20  grammes  d'azote  et  310  de 
carbone  ; 

3a  Celle  d'un  homme  chargé  d'un  rude  travail  ou 
obligé  de  tiire  une  marche  pénible  :  25  gr.  5  d'aiole 
et  365  de  carbone. 

Or,  si  on  décompose  chacun  des  aliments  donnés 
su  soldat,  en  France  et  en  Allemagne,  pour  le 
t«nps  de  paix ,  on  trouve  que  la  ration  jour- 
nalière contient  : 

Sn  FraïKt  :  de  18  gr.  8  à  21  gr.  9  d'axote 
de  362  i  367  gr.  de  carbone 

En  AUemogtu  :  de  12  gr.  8  i  19  gr.  8  d'azote, 
de  261  gr.  9  i  272  gr.  i  de 
carbone. 

Ainti  la  ration  du  temps  de  paix  est  suffisante 
an  France  ;  elle  ne  l'est  pas  en  Allem^ae,  de 
sorte  que  le  soldat  est  obligé  de  se  pourvoir,  i  ses 
frais,  de  vivres  supplémentaires  (repas  du  soir.) 

An  contraire,  la  raiion  de  guerre  est  sufBsanle 
en  Allemagne  ;  elle  répond  bien  aux  exigences  de 
l'observation  n°  3,  tandis  que  la  ration  française 
ne  répond  pat  bien  aux  besoins  ;  de  lli  la  nécessité 
évidente  de  porter  à  400  gr.  au  moins  la  raiion 
de  viande. 

En  France,  la  consommation  moyenne  de  viande 
ne  dépasse  pas  30  à  35  kilogrammes  par  citoyen 
et  par  an,  tandis  qu'en  Angleterre  elle  alteitit  69 
kilogrammes.  On  doit  en  conclure  que  le  bien-être 
est  plus  grand  dans  cette  dernière  na'ion  ;  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  ponr  nos  soldats  qui  sont 
beaucoup  mieux  traités  que  la  moyenne  de  la  po- 
pulation, puisque  lenr  consommation  annuelle,  ï 
raison  de  300  grammes  par  jonr,  est  de  près  Je 
110  kilogr. 

ALLIAD.  Général  de  division  du  g<!nia,  né  k 
Partenày  (Deux-Sèvres),  le  27  octobre  179B,  mort 
à  Paria,  le  24  octobre  1S77. 

UDOLANCB.  Le  service  des  ambulances  comprend 
actuellement  en  campajne  : 

loLetenricB  de  1»  UgM  divisé  en  uroice 
Tigùntnlaire  et  itrviu  de*  ambulanett.  Le  service 
r^m«ilaire  est  bit  par  les  inBnniers  et  brancar- 
diers descotps  de  troupe  qui  lri>n$portenl  les  blessés 
de  h  ligne  de  combat  au  poste  de  secours. 

Le  service  des  ambulances  comprrnd  1  ambulance, 
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par  dWision  d'infanterie  ou  de  cavaleiis  el  I  ambUL- 
lance  de  c^'fs  d'armée, 

Il  est  chargé  de  ramener  les  blessés  du  poste  de 
■eeours  à  l'ambulance  la  plus  voisine,  du  les  j  soi- 
gner et  de  les  diriger  sur  l'arrière. 

3«  Le  lervice  de  9<  ligne  deslinÉ  ù  assurer  l'hos- 
plUlisalioD  el  le  traitement   sur  le  Ibéitri  de  la 

Serre  des  blessés  el  m»UdeR  ;  il  conprend  :  leg 
ptfoux  mobiUt  (S  p.ir  corps  d'armée)  et  les 
hôpitaux  tfmpoTttirti  (au  moins  6  par  corps 
d'armée), 

3»  Le  tervice  de  3«  ligne  destiné  à  assurer  l'éva- 
CQSlioQ  des  blessés  vers  l'inlérieur  du  pays- 

AULVSE  SnCTBUB.  Elh  fol  cmplojée  par 
Nordiinekiald,  dws  l'élude  des  aurores  boréales. 
Cotte  aoEdif*')  doat  La  décauwrle  est  due  i  KirUii.f 
•1  Bunsen,  d  pour  fiisdemHt  les  dispositions  sni- 
lantei  :  la  bande  lumioeuse  d'un  rayon  qui  a 
lawné  UB  prisme  de  criiâtJ  qnand  elle  a  été 
ctnwubleKSest  disposée  en  chantre  obscure  sur 
un  écran,  donne  non -seulement  naisnoce  i  toutes 
Lsa  «otilsoTS  d*  rar(.-en-Nel.  rouge,  Jaune,  orangé, 
yua/tt  vei;t,  U«U.  indigo,  liolet,  mais  aussi  aitx 
nuances  iatenoMisiFas  qui  reliant  ces  toulcurs  tes 
unes  aux  autres,  et  en  outre,  à  un  (Mtaw  noiabre 
de  raÎM  truSTorsales  tritscurea.  Frauesbofsr,  qui 
avait  d£nl(W^  '^'^  *^^  eonditions,  le  spectre  de 
la  htmi^  soÛie.  remarqua  que,  iMiqu'oa  Taisait 
paMor  i>  Ktiwrs  k  prùrtw  un  rayon  d'une  aulre 
lumière,  cerlairies  baodaa  transversales  obscures 
s'iDttifllMieilt.  et  qa'il  s'sn  femutii  ceitaiiea  autres 
dans  diverses  parties  du  spectre.  KirkhofetBkmsen, 
en  étudiant  i  ^  kMni^re  dlaclrique  les  modiâqatians 
apporta  au  spectre,  sgvai«nt  déjï  qu'ils  obtien- 
dniaut  lea  disposilioos  du  tjKClre  solaire.  Uais 
l'idée,  laiir  vint  d'introduiru.  dans  la  flanirn  du 
E»]Nr  fuqlquw  molécules  de  divers  corps  simples. 
Us,  cims^U'Wt  alors  qu«,  pnu  chaque  métal,  une 
laia  obsowa  s'illumiaut  et  tine  raie  [umineuee 
prenait  no  éclat  plus  intense.  Tous  1m  eorpa 
sin)^  ooaiuu  furent  anui  intreduils  dsss  le  foyer 
luniofux,  Bl  chacun  d'ei»  vîpt  bire  acte  d«  pré> 
scncei  sa  raie,  conweuosolditbteDditcipliafqui 
répond  à  l'appcd.  à  la.  place  eifigte  que  lui  assigne 
son  Diuoéro  d'onlm. 

Cette  iipérienee  acquis^  les  physiciens  iulro- 
dnisirent  alora^  d^ita  le  fuyer^  tes  oialéculeB  de 
lyrps  eon)poséa  ;  cea  molécules,  rjilulea  i  IVial 
de  fusion  lolltile,  s«  défiomposirânl  «n  leurs  élé- 
ments simples,  et  chaque  élément  alla  s'acoiisep  A 
sa  place  dajis  le  spectre. 

Qb  nxrveillMX  «t  simple  moyen  dNinatyse,  qui 
nnpiacait  si  prompiemcnt  at  d'ooe  manière  al 
heureuse  les  tâtonnements  dt  laboraloir»,  fbi 
nniversellament  conslalé,  vérifié  et  iiopH.  L'idée 
vint  alors  d'analyser  les  lumières  &  dfstaoce  et, 
les  résultats  étant  toojoars  i.onfarmes,  on  en  arriva 
&  analyser  les  lumières  du  toteil,  de  la  lune, 
des  planètes,  des  étoiles  avec  antant  de  faciliij 
que  si  Pon  avait  réuni  r«s  matériaux  lointains 
dans  un  cabinet  de  physique. 

{Gitgnphie  conttmporahu.  C,  Herli.) 


AMUGOES.  Prêtres  ov  soreien  chu  les  br 
maux.  Ils  sont  consnilés  sur  les  époques  aiixqin.'i 

il  coDvteot  de  se  mettre  en  chaise.  Ils  auisteaiit 
mourants  dans  leur  agonie. 

AlUOU.  Offider  de  manne  russe  qm',  m 
Wranghel,  releva,  dans  une  expédition  de  iptc 
ans  (ISSOâ  1824),  les  terres  septentrionales* 
la  Sibérie,  h  l'est  de  la  Lena.  Anjou  opéra  te 
l'archipel  Liakof  et  les  cAtes  qui  loi  font  bu 
U  essaya  vainement  de  conduire  tes  Iratneani 
le  nord  de  l'Océan  glacial  et  fut  obligé  de  a'an 
devant  les  eaux  libres  à  trente  on  quanule  kiteai- 
Irea  des  terres, 

UmSCOBBUTUlIIBS  Lea^provisionIlelnrnU  a- 
tiseorbutiques  dent  se  chargent  lea  naTires  f 
parlent  en  expédition  vers  les  p6lea,  sost  ;  i 
drèche  ou  moût  doux,  la  choncrotlle,  les  cbsc 
salés,  les  tablettes  de  bouillon,  le  salep,  la  dm- 
tarde,  ta  marmelade  de  enrottes ,  le  jus  de  èB* 
et  d'orange,  enfin  le  Jns  de  moût  de  bièfe  épaiu. 
Le  capitaine  Cook  a  préconisé  la  cboQcroile  ri  ii 
jos  de  moût  de  bière  ;  le  capitaine  Fimean  xal 
s'es;  rélLcitj  de  l'emploi  du  jus  de  cîUm. 

AR(3IVISn.  Fonctionnaires  militaires  titiflt 
du  sernee  des  bureaux  et  de  la  coDsem&n  eu 
archivesdanslesEuts-mBinrs(vo;.ETAT-MUW 

tiOllRNBlffilfT.  Les  jeunes  gens  qui  D'oati* 
la  taille  de  l"!  64  on  sontd'une  complesie*» 
faible,  sont  ajournét,  par  le  consdl  de  révÎM 

i  nn  nouvel  examen  médical  pour  l'asnét  » 
vante,  s'ils  ne  sont  d'ailleurs  ni  exem^  > 
classés  dans  les  services  auxiliaire. 

Un  jeune  homme  peut  «ire  ajourné  de«x  SMia 
de  suite  ;  mais  ta  iroisièma  aaitèe,  l'oasTa  m 
définitif  ;  il  est  appelé  k  l'activité  ou  claisé  hm  'm 
services  auxihaires,  ou  exemple. 

mum  A  TIGE  ClNSKLfiE.  Cet  appareil  caMS- 
tun  un  projfclilfl  pour  les  mortten. 

Il  se  comfiose  essentiellement  d'us  sabot  n  k^ 
dur,  renforcé  par  un  disque  en  fer  sur  leqodtf 
fixée  uns  tige  de  mime  métal.  Celte  tige  titiat 
un  mamelon  cylindrique  en  bois  portant  6  ai 
nelures  parallèles  à  son  axe. 

Le  sabot  étant  introduit  au  fond  da  llaek 
manier  contre  la  charge,  on  entuure  la  mailc 
de  boulets  sphériques  de  R  ou  de  grcBries  fr 
sont  maintenus  par  la  paroi  du  mortier  et  1«  c» 
nelures  de  la  lige. 

Au  inoffaat  de  l'eK^osie»,  l'appareil  eH  al^ 
An  moitliBr  el  les  projectiles  se  dispatseni  nl'« 

APPtlUlL  MOISSON.  L'apparrU  Moisson  canililif 
un  pmjeclile  que  lireiri  les  marljers. 

H  se  compose  esseatiellemeal  d'un  defli)4an 
(baril  cqupé  au  milieu  de  sa  hauteur)  sur  la  (■* 
duquel  on  fixe  perpendiculairement  ua  a«ta  * 
qucuaeq  bois  prismatique  qni  peut  pènèMc  iim 
l'&me  du  mortier  où  elle  repose  sur  la  chir|e  * 
poudre,  el  qui  assiijettil  le  demi-baril  sar  la  tmck 
de  la  boiKbe. 


zed  byGoOgle 
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(X  tniBml  ntut  nn  ebii^e  d'obi»  km  de  (re- 
iiRdM  pHtaiit  noe  charge  explosihte  «t  une  fatéK. 
itB  nnt  rangés  dam  l'appareil  TœH  en  las,  de  &c«ii 
que  In  Tnéei  décoiffées  soielti  aihnnées  par  les 
giï  de  la  charge  da  EDoriier  passant  à  ttaven  des 
oriâcH  méa^s  dans  le  lani  du  hatil. 

Ka  mmeal  de  l'eiplosion,  loal  cet  appareil  Ml 
ckuU  du  ffloilier.  Les  projecliles  sont  proi«(és 
hwi  à  la  fais  et  la  dispenion  se  produit  dans  l^ir. 

IfftL.  L'tppel  ni  l'acte  adminislntif  parl^uel 
Il  iiiiniitre  de  la  foerre  pourTOtt  au  BiaiBlicD  de 
l'eftciif  légal  dais  l'amée  Bttive,  eo  exigeant  la 
service  ntiliUire  de  tous  hs  jeunes  feas  ifÂ  ont 
atiHOt  llgt  flié  par  ta  loi. 

L'appel  aefeiicÉiaqm  année  par  cbste  de  racm- 
{emenl. 

L'époque  de  l'appel  Mt  généralerneBl  fixée  >en 
la  fin  de  l'année  qui  suit  celle  oA  l'on  a  en  vingt 
ans  aoeemplta,  et  les  vingt  années  de  serrioe  aili' 
taire  commencent  le  {"Jnitlet  de  celte  HUné*  sui- 
vante ;  ainsi  la  clBaie  de  1877,  e'est*i- dire  née  en 
1857,  a  commencé  son  service  le  \*'  juillet  1878; 
elle  a  été  app«)éB  sous  les  drapeaux  en  novembre 
187S  et  ne  finira  ton  service  qu'en  1898. 

L'appel  est  précédé  d'une  série  d'opérations 
préliminaires  qui  sont  surtout  confiées  aux  auloriiéa 
civiles  admioismtives  ;  ce  sent  la  ptdtliealion  des 
ableiux  de  recenscement,  la  iksge  au  sort  et  la 

iRDA<n  Ml  nCQ.  Colonel,  né  en  1821  à  Péri- 
;'ieui,  départenenl  de  la  Dordogoe,  morleltemenl 
liesse,  au  coniltal  de  Longetille,  le  15  août  1870. 

Sorii  de  Saiul-^jr  es  t8U,  il  St  les  campagnes 
e  Crimée  et  de  Syrie,  ainsi  que  les  campagnes 
'Afrique  de  18Gi  i.  ISfifi,  enfin  la  campagne  de 
870  0*  il  trouva  la  mort  comme  colond  du  10"  de 
gne. 

AIMÉE,  —  Fk'aiica.  —  L'armée  française  est, 
'après  les  lois  du  Si  juillet  1873  et  du  5  janviet 

875,  oi^nisée  de  la  manière  suivante  : 
lo  Armée  Ktwe  et  ses  réserves, 
2"  Armée  itrfitoriale  et  ses  réserves. 

ARHBE  ACTIVE 

Celle  arm^e  comprend  : 

1.  —  Les  corpt  de  troupe  de 
<iles  armes,  savoir  : 

L'infanterie  (Voyez  CE  MOT). 

La  cavalerie  (Voyei  CE  MOT) 
L'arlillfl'ie  (Voyei  CE  MOT). . 
Le  génie  (Voyez  CE  MOT). . . 
Lolrain  des  équipages mililaires 
ly^i  TRAIN) 


II.   —  Le  personoelde  1' 
tjor  ffénifrai  el  d''S  trrviutgi- 
•aux  de  l'armée,  savoir  ; 
L'état-msjor  général  del'année 
yezETAT-MAJOB).... 


Chevaux 
S. 6 19 


68,617 
66,331 
10,960 


akuAb  PR&MÇArtrji. 


Le  service  de  l'État  -  major 
(VoyeïETAT-MAJOB).... 

Le  corps  de  rinspeclion  de 
l'adffii  ni  si  ration  de  la  guerre 
(Voyei  INTENDANCE) 


III.  —  Le  personnel  des  dtolf- 
ma/or«  et  des  urvicet  particU' 
lieri,  savoir  : 

L'état -major  particulier  do 
l'artillerie  (Voyei  £TAT-HAJOfi) 

L'élat-major  particulier  do 
génir(Vojez  ETAT-MAJOR). . . . 

Le  corps  de  l'intendance  mi- 
liUire  (Voyez  INTENDANCE). . . 

Le  corps  des  ofSeieis  de  santé 
militaire  \Voyti  SANIË) 

Les  officiers  d'aidministration 
(Voyez  ADHINISTHATION) .. . . 

Le  corps  des  ingénieurs  des 
poudres  et  salpêtres  (Voyez  IN- 
GÉNIEUR)  

Les  sections  de  secrétaires 
d'élat- major  du  recnitemetil 
(Voyez  SECTIONS) 

Lrs  sections  de  commis  el  ou- 
d'adminisiralions  (VoyH 


SECTIONS) 

Les  SFCtinns  d'infirmiers  mili- 
laires (Vojrez  SECTIONS) 

LesaumBnierainilitaires(Voyn 
AUMONIERS) 

Les  vétérinaires  militaires 
(Voyez  VÉTÉKIHAIRES) 


Les      interprètes      militaires 
(Voyez  INTEBPBÈTES) 


Le  service  du  recrutement  el 
de  la  mobilisation  (Voyez  B" 
BEAU  DE  BECBUTEMENT). 

Le  servie!  de  h  trésorerie  el 
des  postes  fVoyeiTBESOBEfllB) 

Le  sertire  de  la  télégrspbi 
(Voyez  CE  MOT) 

Le  service  des  chemins  de  fer 
(Voyez  CE  MOT) 

L's  écoles  militaires  (Voyez 
CE  MOT) 

La  justice  militaire  (Voyez  CE 
MOT) 

Le^  dépéis  de  remonte  (Voyi 
REMONTE) 


gérie  (Voyez  AFFAIRES) . 


'  La  Gtiutarmtrie  (Voyes 


V.  —  Le  régiment  des  Stpa 
Pompitri  de  la  vdlc  de  Paris 
(VoyeiINFABIERIE)..... 


1,395 
1,354 


8,784 
5,876 
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.    ARMER  TEBHITORIALB. 

L'armie  lerritoriale  esl  organiïJe  en  tout  lemps 
par  BiibdiTJiioa  ds  r^jon  pour  fin&nteriB,  et  sur 
t'ensemMe  de  U  rf^on  pour  les  sulrcstnneg.avee 
te»  hommei  doroicilijs  dans  la  subdimîon  ou  dans 
la  régioB. 

Le»  régimenn  Bont  commandés  par  des  lieuie- 
Danii-colooeli. 

lafanterla.  -  Chaque  subdifUion  de  rf^ion 
fourail  1  régiment  ttniloriat  à  3  bataillons  de  4 
campagDies .  ivec  un  cadre  ds  compagpie  de 
depAl  pouvant  rounûr  une  section  de  dépdt  i 
chaque  bataillun. 

Par  exceplioD,  la  ■ubditisJoii  à'Aix  fournil  2 
r^ments. 

L'Algdrie  fournil  ;  g  balaillont  lerritoriaui  de 
WMWf ,  1  biUilloo  territorial  de  ekiuieun  à  pied 
et  1  conpignie  territoriale  de  cha*$ews  4  pitd. 


AlUliB  FRAMÇAI8B. 

Gavalarie.  —  La  cavalerie  decfaaqMrip 
comprend,  selon  les  ressources  en  cbenat 
lerrilolra  :  i  régimM  terriloriat  ié  rmki 
comprenant  des  escadrons  de  dngoas  «t  4ei  oo- 
drons  de  hussards  ou  de  chasseurs  ;  —  du  o» 
iront  de  cavaiirrt  voloMtairet,  fn-inéi  incfe 
hommes  qui  s'engagent  i  se  monter  et  1  %'ttm 
à  leurs  frais. 

U  j  a  en  Algérie  i  etCMirau  Urrilerimk 
ckiuwtn  d^AfriqM. 

Artillerie.  —  L'artillerie  de  ehaqne  rtpNi  I 
compose  de  :  1  régiauml  terrilorial  ifalilki 
et  de  eompagiàtt  territorialet  du  trai»  tar&kn  \ 

L'Algérie  fournil  13  toJlertet  terriUri^.      , 

Il  y  a  encore,  dans  le  départemeat  di  M, 
dbs  compagoies  de  ctuioimterf  tédeniaint  i  k 
coMiMters  vétéroMS  qui  font  partie  de  fini- 
lerie  de  l'armée  territoriale  et  qoi  sou  afatta 
aux  places  du  Nord. 

Oéale.  —  Le  génie  de  chaque  r%ien  eee^ffil 
1  balaiilon  Itmloritl  du  ginie. 

Train.  —  Le  train  des  tfupHes  d*  efaifa 
région  comprend  1  eeeadnn  ttrrilariej  du  Iraia. 

Les  leniett  seront  détermiais  par  le  ■iaitta 
de  la  guerre. 

Pour  les  corps  de  forettieri  et  dt  immm 
(foj.  INFANTERIE.) 

En  récapitulant,  l'armée  territoriale  ceairal 

liSr^iments  d'infauterie. 
76  escadrons  de  caTtlede. 


lerie  et  les 
taires. 
49  compagnies  du  génie  et  839  ailjMÉi  à 

génie. 
68  compagnies  du  traio. 
Effectif!  d«  guerre  do  l'armé»  tcttn. 
L'armée  active  compte,  sur  le  pied  de  ptii,  ■> 
Ds  tenir  compte  de  la  gendinnerie,  u  <M 
de  475,842  hommes  et  1U7,!21  chsnni. 

Les  disposliions  arrêtées  pour  le  cas  de  m)^ 
galion  permellenl  de  mettre  sur  pied,  eu  frcaiA< 
ligue,  24  corps  d'armée  compleU  (doatSsMii 
crier),  8  divisions  de  cavalerie,  36  bataillen  f» 
bnlene  pour  le  serrice  d'édaireurt,  34  bilUM' 
pied  et  des  troupes  techniques  pour  le  terriciti 
chemins  de  Itr  et  des  télégraphes. 

Ces  S4  corpi  d'armée  doivent  former  i  •■  ' 
armées. 

En  deuiiéme  ligne  pourront  encore  être  fKtk 
8  autres  corps  d'année  dans  lesquels  tilRM< 
des  régimenls  de  marche  d'inr«nterie,  de  la  ac- 
iérie et  de  l'arlillerie  de  l'année  terrileriale. 

Pour  mettre  ces  farces  sur  pied,  U  FraaM*>' 
pose  des  classes  tuivanlea  : 

5  classes  de  l'armée  active  et  homœt  de  b  t» 
pouibililé  704,7)4  hea*» 

4  classes  de  la  réserva.  510,!I94 

Sciasses  de  l'armée  lerrito- 
riale. 58t,513 

6  classes  de  la  réserve  de 

l'armée  territoriale.  SS5.033 

Total.     t,4S3,IM 
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En  ippelaiit  ces  clasMS  è  l'aclivilé,  od  oblien- 

dnit  lu  tHectih  «uinnUqui  repréteDleal  lescCTec- 

tjti  lie  guerre  de  noire  année  : 

Infanterie. 

m  bilaillons  actifs.  468,000  hoinmes. 

156  aottriùraes  batailluoi  (de 

forteresse).  156,000. 

156  baliilloDs  de  Aifit.  156,000. 
30  batailloDs  de  chasseurt.  30,000. 
30  compagnies  de  chasseurs 

de  AMt.  7,500. 

43S  bataillons  od  115  régt- 
mentE  de  l'année  terri- 
tonale.  i3S,000. 

9  bataîlloDi  territoriaux  de 
zouaves  9,000. 


I  ,!66  bataillons  ^|i.  1  ,S66,500  hommes. 

Cavalarie. 
39i  escadrons  actifs  (j  com- 
pris 77  escadrons  de  dfpOi).  58,800  hommes. 
79  escadrons  tvrriloriaux  (par 
i   pour  les  18  corps  en 
France  et  7  escadrons  en 

Algérie).  11,850 

471  escadrons  70,650  hommes. 

Artillerie. 

31  i  batterie)  de  campagne  (j , 

compris  8  hattenea  duJ 

régimeot  d'artitlene  def 

la  marine].  (124,000  hommes 

57  batteries  à  cheial.        / 

76  batteries  de  dépôt  (atte-^ 

lésa  en  temps  de  paix).1 

57  batteries  i  pied.  } 

38  batteries  de  campagne  de 

Tarmée  territoriale.  56,000. 

540  batleriep  ave  3,898  canons  180,000  hommes. 

RÉCiPlTULATION. 
Infanterie. 
Cavalerie. 
Artillerie, 
foulons  enfin 
Troupes  du  géniep^""'  '6,000. 

Pontonnien. 


1,266,500  hommes. 
70,650. 
180,000. 


jlerritoriales. 


ToUI  général  descombalianls  1 ,567. 1 50  hommes 
dans  lequel  l'armée  active  enire  pour  un  effectif 
de  1,031,300  et  l'armée  territoriale  pour  nnelfeclif 
de  535,850  horamea. 

Il  but  enfin  tenir  comple  des  services  (train, 
idmiDisUaiion  et  santé)  qui  viendnmt  augmenter 
es  effeclib  de  la  manière  suivante  : 

Effeclif  des  non-combattants  de  l'armi^e  an- 
'*«  155,000  homme*. 

Effeclif  des  non- combattants  de  l'armée  lerrilo- 
iale.  58J50. 

Ce  qui  porte  IVffpcrifde  l'arméo  aciive  k  1 ,186,300 
lommea  «t  c"|iii  de  l'armée  lerriloriale  1  594.000. 

Le  total  général  de  Tarmée  française  mobilisée 
erait  donc  de  i  ,780,300  hommes. 


ARMÉE  ALLEMANDE. 

Rétuméde  la  illustlon  etdelacompoaiUon 
de  rarmêe  françalie  en  tempi  de  paix.  — 
L'armée  française  comprend  19  corps  d'armée. 
Chacun  des  IS  corps  Etalionoés  en  France  com- 
prend  :  2  diviiioni  d'infanterie  (h  2  brigades  de 
1:  régiments  rhacune  ;)  —  1  bataiUon  de  chas- 
leuri;  —  1  brigade  de  cavalerie  (de  2  régi- 
menls);  —  1  brigade  (fartiiierie  (composée  d'un 
régiment  d'artillerie  diviisiimoaire,  d'un  régiment 
d'artillerie  de  corps  et  de  3  compagnies  du  train)  ; 
—  1  ncadron  du  Irain  des  équipages,  —  1  6o- 
faiUtm  du  ginte,  formant,  en  temps  de  paix,  partie 
intégrante  d'un  des  i  régiments  du  génie  qui  se 
troureiit  en  dehors  des  corps  d'armée)  ;  —  1  »«c- 
tion  de  $eerétairet  d'itot-major  tt  du  recnife- 
mtnl  :  —  1  ïecfion  de  continu  tt  ovcrim  d'od- 
ffliniifralian;  enfin  1  section ri'tN^rmi'frsmilitaires. 

Ne  snnt  pas  compris  dans  les  corps  d'armée  : 
5  bataillons  de  chasseurs  slalionnéi  dans  le  nord- 
est  et  dans  le  tnd-esl  ;  4t  régiments  de  cavalerie 
formant  5  divisions  indépendantes  de  3  brigades 
à  2  régiments,  8  brigades  (1  de  cuirassiers  et  1 
de  hussardO  de  2  légimente  ;  1  brigade  d'arlilierie 
(la  19<)  composée  comme  les  autres  brigades  ; 
2  escadrons  du  train  des  équipages  et  8  sections 
d'ouvriers  de  chemins  de  fer. 

Toutes  ces  troupes  se  trouvent  cependant  tous 
les  ordres  du  général  commandant  en  chef  la  région 
dans  laquelle  elles  tiennent  garnison. 

Le  garnisons  de  Paris  et  des  environs  (19  régi- 
ments et  24  (quatrièmes)  bataillons  d'in&nterie. 

1  balaillou  de  chasseurs,  It  régiments  de  cavalerie 
et  1  riment  de  cavalerie],  ot  celle  de  Lyon  (10 
régiments  et  10  (quatrièmes)  baUillons  dlnfan- 
terie,  4  régiments  de  cavalerie),  sont  formées  de 
divisions  et  de  brigades  entières  ainsi  pe  de 
régiments  isolés,  pris  sur  les  corps  d'armée  TuisiDS 
el  de  l'ouest  de  la  France. 

Le  ciimmandement  mililaire  de  Paris  et  de  L;on 
est  placé  entre  les  mains  de  <  gauvemeuri.  ■  Le 
gouvemenr  de  Lyon  est  en  même  temps  général 
commandant  le  14*  corps. 

Les  troupes  d'Aîyérie  forment  le  19<  corps, 
ce  sont  :  6  bataillons  de  chasseurs  détachés  tem- 
iwrairement  sur  le  territoire  ,  4  régimenis  de 
louaves,  3  régimenis  de  tirailleurs  algériens,  1  lé- 
gion étrangère,   3   batailloiia  d'infanterie   légère, 

2  régiments  de  cavalerie  légtre  de  France  détachés 
lempnruiremtnt  en  Algérie,  4  régimenis  de  cbas- 
S'urs  d'Afrique  et  3  régimrnis  de  spahis,  plus  uu 
ccitain  nomlve  de  ballrries  détachées  de  leurs 
rreimenls  do  France,  ainsi  que  quelques  compa- 
gnies du  génie  et  du  train. 

Ces  troupes  ne  sont  généralement  pas  formées 
en  brigades  et  en  divisions. 

Anoéa  aUamande. 

L'armée  de  l'empire  d'Allemagne  se  compose 
de  1 4  corps  d'armée  prussiens,  dont  1  de  la  garde, 
—  de  2  corps  d'armée  bavarois,  —  du  corps 
d'armée  saxon,  el  du  corps  d'armée  wurlember- 
geois.  Au  lolal  :  18  corps  (Pour  la  compOBition  du 
corps  d'armée,  voy.  CE  UOT.) 


,  Google 
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con^nsai 

IDinnéeB  sut  loule  réieodut  du  terriloire  et  se  sub- 
difitent  ta  40  dfvisioDS,  dooi  6  ne  se  caniposeDt 
que  d'inbnUrie,  3  de  cavaletis  et  31  soal  des 
dirisioDi  mixtes  d'inraolerie  et  de  caTaltrie. 

Ces  divisians  sont  elles-mêmes  formées  de  7i 
bilgides  d'intinterie  et  de  38  brigades  de  cavalerie. 
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DEanterie... 
Cavalerie . . . 
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Pionniers... 
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326,431 
23,796 
56.Î35 
6,560 

a 

M. 

3,9» 

«S» 
«,111 

Trou 

Bureaui.... 
Infanterie...  369 
Cavalerie... 
Artillerie....    S8 
Pionniers . . . 

de 
H 

tan 

20 

232 
32 

Totau» I5Î3.875I  SIJIT: 

non  compris  la.landsIaTni. 

fit 


3Ê- 


Effectif!  de  guerre  de  l'Armée  allemande. 

En  cas  de  guerre,  les  effttrtirs  sont  renfmcfs 
an  Boyen  de  la  levée  des  recrues,  du  rappel  des 
réserves  et  des  bomoiei  de  la  landwehr;  enfin  In 
■ttelages  sont  complétés  par  des  achats  lor  rét)ui- 
silion  forc^. 

L'armée  entière  se  cempose  alors  :  !•  de  Carfnée 
de  dm^agiu,  V  An  troupe»  de  dépôt,  3*  des 
(nNpet  dt  gvnktm. 

Troupes  de  campagne. 


Etils- majors. 

Inhnterie 

Cavalerie 

Artillerie, 

Pionniers 

Train  . . . 


6,033 1  5,070 
517,852  21,190 
61,958,  65. 


'5,000!  . 


J,000 


22,319  9,739 
43,667!  46,842 
4,042|  10,864 


Aimiè  anibv-litngTdM. 


Cette  armée  se  compose  de  l'i 
dit»  et  delaloMfwehr. 

Le  recrutement  est  r^ional  comme  w  Aleaa- 
gne.  Le  territoire  est  divisé  en  16  gmàiemm^t- 
demeiifa  miMotre*  subdivisés  en  81  rfiiirids  di 
recrutement,  chacun  d'eux  foitmissamt  des  reows 
à  des  régiments  déterminéi  ;  c'eet  ansai  4s  m 
centres  que  les  régiments  tirent  ienr  réserva eiai 
de  mobiÛsatiuu. 

Les  troupes  conposant  l'armée 
sont  réparties  sur  les  teiritiitres  An  IS 
commandements  et  ^scëei  sens  lu  ordrt*  ia 
commandanît  généraux. 

Ces  commandements  sont  eux-mêmes  suUh- 
ses  en  3^  eommandemenli  de  divitia»,  6&  e**- 
mandemtnli  de  brigade»  d'infanterie  et  19  <•■■ 
ntandtmenli  de  eavaltrie. 

Le  commandant  de  divlsiu  s,  sous  se*  erirt 
da  12  i  14  bataiUons  d'inranterie,  éveatMthWii 
aussi  1  briftade  de  cavalerie  et  tous  les  élaUiMt- 
menls  militaires  de  sa  circonscription. 

Les  commandements  de  l<rigade  ont,  bobs  k» 
ordres,  de  5  b  7  bataillons  d'inbntdw  ««SU 
régiments  de  cavalerie. 

La  laniwtbr  n'est  mobilisée  qu'en  ut  Ae  |aMR 
au  de  troubles  intérieurs.  Elle  a  une 
différente  suivant  qu'il  s'agit  des  pays 
au  Reitchralh  on  de  la  Hoitgri*. 

La  Isiidwehr  des  pajs  rrpréseniéi  au 
a  6  C'immandemenli  de  londmtki  réwisMsMa- 
mandements  généraux  et  militaires. 

Les  troupes  à  pied  se  compostnt  de 
d'infanterie  et  de  chasseurs  de  4  1  6 
1  compagnie  complémentaire  et  1  udre  d'nsim- 
lion. 

La  landwehr  hongroise  a  7  CAmmandtiMM  * 
districts  et  14  commandrraMts  de  brigida,  ckiH 
de  S  demi-brigades  de  6  ou  7  cadres  dt  htiribi- 

Pour  la  cavalirie,  ctuqne  Aivisisa  t»  t  IM- 
droDi,  ■  pour  la  guam  unwcadtM  nfpUMMà* 


GooqIc 


ARUte  ABBTfiO^UnWAOISB.  9  ARMÂE  ;k«8iaK»«IOIIOBOI8E , 

Effectifi  de  Carmée  tmtrit-hongmisie  tur  te  ftied  rfd  potfc 


BiliiUaat 

ComFVolM 

VtaOmM 

BiUcrlu 

Dfacleit 

HDDUui 

Cbnm 

EUU-msiors,  «te 

lD&Dt«ne(31r£(imenU,  33 

Cinlerie(41  régiments)'! 
ArtiUmsidetampagmOa 

60 
81 

Ut 

36 

—M- 

169 
6 

m 

l,6«2       1,781 

7,840    161,587 
t,7»S     U,8ÎI 

1,066     Ï0,SJ3 

356       7.110 
678       8,501 

m     Î30S 

68       «,<W 
l.yi       9,929 
U,710    857,207 

633 

87,on 

8,71» 
77 

AnÙferfe  àe  tWlerewe  (lï 

«nie  (3  régimenu) 

Train 

Corps  mUicd  et  saDitaira. 
EUibtissenienU  miUlaires. . 

Totaux 

(Sans  compter  la  bailwsht) 

156 

Effectifs  de  guerre. 
Lé)  troupes  de  eanpbgne  compiMetit  leurs  etPec- 
tifs  an  moyen  des  hWnilies  et  eomptjmenl  et  Jes 
honmes  de  lalandwt^,  et  brraenl  18  corps  d'armée 
compoiéB  de  B  divisions  d'iabnlerte  ;  maii  l'unité 
'    '       '  letstladlThiond'rulâuieriequieomprend 


2  brigades  d'ia&iUcria  i  2  rdgimnUi,  t  talaillon  de 
chasseurs,  1  dirision  de  batteries  i  Si  pièces,  î  à 
i  esudrons,  1  compagnie  du  génie,  I  parc  de 
munitiona,  1  jlalitissement  de  santé  et  1  mIorqs 
d'a|>|avvisioBoeineDtt. 
Les  eflleclift  de  perre  «ont  les  suivants  : 


Effectifs  de  l'armée  austro- hongroise  sur  te  pied  de  guerre. 


BautUoM  Ouvagii.  Ewailroiis  tautrln 


Etals-Hajors,  elc 

lufantiirie    (t61    r^eiments  et    33 
iialaillons  de  chasseurs). 

Canlerie 

Anillerie  de  camp^ne. . . . 

Artillerie  de  rorlcresse 

UéiiJe 

Trtin 

C-'tp»  int^dical  rt  sanitaire. 

EktfalJssèinepU  divers .... 

Totaux.   .. 

janduithr  Jn  pagt  reprùenUt  au 
Reiehirath, 

tl  bataillons  d'inranterie 

'iKur*  indigAnes  du  Tf roi 

lavaleri* 

Totaux 

Landwehr  honp-oiu. 
■  iinle  royale  de  la  couroone  hon- 
groise   

ifanterie 

avHlerie 

Tokanx 

endam«rie 

olaux  génétanx  du  pied  de  guerre. 


11.841 
1,i67 


56,*57, 
58,Î19 
18,388 
21.104 
30,047 
U.H43 
17.616 


156,S42 


81 
20 

2 
Î5 

2,966 
501) 
150 

9Î.206 
Si.lOO 
4.320 

1.701 
3.4Î5 

101 

tl 

tfiiti 

H8,6!6 

■    6.070 

jbyGoogle 


Ajtifâa  RU8SB. 

Rnula.  —  L'erméfl  nwfl  comprand  l'armée 
active  et  Vëmét  lerriloriaU.  (opotteAmn^. 

Depuis  1877,  il  eiûte,  en  temps  d«  pan,  18 
corps  d'arméfl  : 

I  do  le  garde. 

1  de  greudian. 

U  de  l'année  de  ligoe. 

2  du  Caucase. 

SinvaDt  Je  service  que  las  Iroupts  scut  appelées 
à  faire  en  cas  de  guerre,  PariDée  se  dJTiae  en  : 

i'  Armé*  active. 

?>  TVetipef  de  rétene. 

S'  Trùupu  de  dépôt. 

*>  Troupeâ  loenlet. 
Effectif  de  farmée  russe  sur  le  pied  de  paix 

àKUÈE  RfiGULIÊRB 


ASUiB  ANQLAISB. 


InÊinteri* 
Cavalerie 
Artillerie 


BaUU.    Bk.  BittcriM      BoBBn 


Totaux. 

InfaateiMl  97 

de  dépôt. 
lobaler'a 
CaTilerie 
Artillerie 

Totaux. 

ÏVoupe* 

In&Dieri* 
Artillerie 
Toiaut. 


30!1/S 


431,732 
80,74fl 
60,756 
20,974 


5* 

S6 

le 

27 

14.046 
6,101 

C,7KI 
1.275 

«7 

l4,347 

76,70! 
!l,S90 

7.996 

100,69! 

■«r.dsPtr. 


3291/21    780,081 

de  ["armée  russe  sur  h  pied  de 
guerre. 


B>UU. 

Eic 

BatUriei 

HUIIBU 

C^.„ 

Armée  a. 

uin[»iru. 

Inbnler. 

1IHI 

Gataler. 

44^ 

79,7»2 

62,968 

Artiller. 

•mm 

«7,03(i 

66.133 

32.434 

9.029 

Tolaus. 

i^ 

ÏÛ 

wm 

TWM 

138:135 

Infanter. 
Génie.  . 

iSS 
6 

628,169 
22.380      I.9W 

Totaux. 
Troapu 
de  dip6t 
Inhnier. 

CaTaler. 

Génie.  . 
Totaui. 

iDfantor. 
Anillsr. 

190 

199l;l 

5 
!0ll/4 

61 

621/2 

140 
ÛÛ 

100 
100 

660.549      1.940 

268,794 
43.902    23.6I0 
81.887      5,76S 
6.425 

400.008    29.401 

91.065 
69.128 

Totaux. 

Bfr.atlir- 

1081/2 

163.1931 

1,629 

ssi 

4021/2  2,192,930  169,479 

Graade-Brfltagna  et  Irlsnda.  —  Les  traites 
du  Royaume-Uni  sent  ditiséei  en  urmèe  lelim  el 
armée  de  garnitoit-  La  première  comprend  8  eerpi 
d'armée  composés  de  3  divisions  d'inhnienr,  I  th- 
gade  de  catalerie,  et  de  l'artillerie  et  da  (tùe  é« 
coips. 

Outre  ces  d«ni  armées,  il  j  a  des  brifades  locales 
de  volontaires. 

Pour  le  recrutement  et  l'organisation  des  divenss 
parties  de  l'armée,  (to;.  RECRUTEUENT.) 

Effectif  de  l'armée  sur  le  pied  de  paix. 

ARHiB  RÉfiUUÈRB. 


hfaHlerie. 
Garde  (3  rég<i) 
LigoemCréB») 
68  _  déoflts    de 

Touni... 

MtiU. 

ùmp. 

Btucr. 

HoaBN 

ChMNi 

7 
143 

(1,950 
H  1.760 

8,800 

Ml 

m 

m 

m,tHK) 

1.1M 

Cavaleri'.     \ 
Garde  (3  réi  ) 
Ligne  (28  r^.)| 
Totaux.. .r 

Ârtilltrit. 
Ariil.  i  cbenl. 
Artil.  de  camp 
Artil.  dégarnis. 
Eco!e  d'équiUl. 
Etats  ■  majors. 
Remonte,  elc. 
ToUni . . 


nsss 


1,452 
85,150 


tl^ 


zed  byGoOgle 


ARUfiB  AKOLAJSS. 


HoD)  •  Kong  cl 

Siinpoie  lit- 

Ucneiint). . . 

Tslinx. . . 


Sinieei 


odamùitralifs 
,j.  gên 
PdjBun. .  zl 


Etïii-maj.  I 


!60 


AdinAiiJHt    : 
Chimrfieos  i 
Comou!.  550 
Tnio.,, 

Co^g    médical 
e(  lanilaire. . . 
EUIiliiseinBDti. 
Totani.  : 
Rittrve. 
OfBrierB  m  de- 
mi solde  . , 
Ssldite  d«  ïtmie 
SoMaUdelamUlcc 
Tarai.. 

ToUnitt^.  poir 
l'un*  rtplW  ! 


! 

0 

1,840 
370 

880 

« 

~ï 

«,400 

390 

100 

3,100 

— 

— 

— 

1,750 
930 

7.480 







1.500 
38,500 
J0,000 

OO.Oi'O 

!55 

S48 

ne 

43 

1063 

6 

Map. 

«64.170 

11  ARUÉB   HOLLANDAISE. 

Il  ;  a  fn  outre  ;  en  Irlande,  un  curpt  de  police 
organisa  miUlùremeDi,  fort  de  13,000  hommes  et 
de  iOO  chetaux  —  une  milice  dans  les  ties  nor- 
mandee  qui  compte eDviroa7, 300  hommes  —  une 
police  mililaire  indijène  de  IHO.OOO  hommei  — 
uoe  milice  et  des  corps  de  (oloniains  dans  les 
lolonies. 

Itallo.  —  L'année  iialienae  (e  compose  de 
l'ormét  permantnte,  de  la  miUee  moInU  el  de  la 
Mtitce  tirriloriale, 

L'armJe  peraianeote  comprcpd  10  corps  d'andJe 
&  S  dirisjons. 

Les  eirecti&  sont  les  sui«anti  : 


Armée  terrilariale. 


YeomoHrji  (eovakrie  el  mitite), 

Veoinsnr}  ^9  corps) 

Artillerie  (32  coifû) 

G'pÎB  (3  corp»' 

lo^Dterie  (95  balailloDs) ..... 

Totaux 

A  ddduireleEioUalsnigagésdant 

la  rjswve  de  l'armée  r/gulière. 
Totaux  pour  la  YeomanT;  cl  milice 

Volonlami. 

Elai-Major 

Infantene  (203  bataillons).... 

Cavalerie*. 

Ariillerie 

Génie 

Totaux  pour  les  voluiitaires 
Totaux  pour  l'arm  Je  territoriale 
Armée  indigène  de 

Eliit-Hajor,  etc  . . .  ■ 

Infanterie  (li3  rtIgimentO 

C.tvalerie  (43  rigimeols) 

Artillerie 

Génie 

Totaux  pour  l'armée  indigèbe. 

Tutaux  Kénéraaxpour  toutes  les 

I  otipas  d'Europe  et  dea  colories. 


1,315 
in.390 


I5I,3!W 
80.00C 
131,390 


194.210  n.6.0 
335.600117,510 
VInde. 

1,000 
S,Î50 
30,100 


1.  ATMétptrwMieiUe. 
Inhoteiis...,  356,103 
Disiricti  mili- 
taires  339,(i7i 

(^mpagnies  al- 

pioes 8,688 

Bersaglieri...    il,471 

Caraterie 31,431 

Artillerie 60,117 

Génie 11,931 

Carabiniers  et 


adjoiDis  .... 
ElabliMemenls 

d'inatruction 

militaire .... 
Corps  aanitaires 

Invalides 

Haras 

Comitagnie  des 

diwiplioe . . . 
Eiabliss-smenis 

pénitenciers . 


18,923 


4,497 
3,979 
1,070 


1,776 


Officiels  actifs 
et  en  disponi- 
bilité      11.873 

OfBdcrsdecom- 

plément 2,161 

Total...  698,095 
S.  Miliet  tnobiU. 

Infanterie  de  li- 
gne et  bersa- 
Klieri 232,676 

Artillerie 14,783 

Génie 2,188 

Officiers 1,908 

Officiers  de  com- 
plément          364 

Tolal...  251,819 

Officiers  de  ré- 

S,i03 

Milice  territo- 
riale     433,191 

Total  général.  1,375.508 


Artillerie  :  34  bait^ies  de  campagne,  6  de  ré- 
serre, 48  de  siège,  3  de  réierre  de  siège,  el  3  de 
dépAi  :  7.935  hommes. 

Génie  :  3  bataillcns  et  6  eompa- 
gniei  1 ,990 

L'elTectif  lolal  de  l'armée  esl  de  46,383  bomme?, 
10,165  choTJux  et  204  canons  decamp>gne 


Payi-Sat.  —  L'an 
Bas  s«  compose  de  la  n 


1  européenne  des  Paja- 


«  [>«riiuii(BU  mr  le  pini  dii  inurre. 

Eiais- Majors 

Infanterit.  —  Eial-Major 

1  régiment  deorenodtm  el  de  ehai- 
umt  de  4  bataillotis  è  5  compa- 
gnies et  de  3  compagnies  da  dépéi. 

8  régiments  de  ligiu  ï  4  balaillons, 
de  5  compagnies  et  5  compagnies 
de  dépAt 

1  bataillon  d'ififtruclioQ  à  4  eompi" 

1  eompagaie  de  disdpline 

Dép6t  de  rcci  nlement  pour  les  colo- 

nif  s  (3  compagnies) 

2  compagnies  des  bApîiaux 

Inlanterie....... 


,  Google 


CavaUrie.  • 


ASMis  euÉBOlU- 


-Etat-Mmor 

i  régîmenti  de  batuHt  de  i  esca- 
drons plut  1  etcsidroii  de  riurve 

Al  dJpftt 

Cavalerie 
ArlitUrû.  —  Etal-Haior . 
S  rf^ments  d'artillerie  de  ean^gm 
(dont  l'un  deS  balleriei  à  8  pièces, 

S  lui  1  compagnie  du  train  et  1  de 
épn  ;  l'autre  de  6  batteries  i  8 
pièces,  plus  une  1  compagnie  du 
train  d  artillerie,  1  compagnie  du 
train  d'administratioD  et  1  compa- 
gnie de  dépAi) 

8  diTisionsd'arlilleriede/brterH», 
dont  une  de  8,  Iruis  de  4  et 


S  compagnies  ,  plus  1  compsgi 
d'iDstruction  ,  1  compagnie  ae  H 


pilleurs— au  total  it  compagnies. 
I  régiment  i'artititne   volante  'i 
batteries  de  campaene,  chacune  ds 
Et  pièces  el  1  de  depOi). . 
Le  cerjii  des  ptmlanniers. , 
Artillerie 
Génie.  —  Etal-Uajor .... 
1  bataillon  de  mineurs  et  de  sapeurs 

Génie 

Maréchaussée  [3  seciioDt) 

Total  de  l'armée 

L'armés  des  Indu  oriaitaUt  ss  compose  d'eno- 

péens  et  d'indigènes.  Les  elTectib  sont  les  suivaati: 


22t 


S,03U 


6,808 


1,235 


Etats- Major*,  etc . 
Infialerie . . 
Cavalerie. . 
ArUllerie... 


AAMJtb  HPAANOLB- 


tirailleurs  Tolontaires.  L'effectif  de  est  di 
parties  de  l'arma  est  le  suivant  -. 


lo  tnOUPKa  DE  LIGNB. 


In^lerie. . 
Cavalerie . , 
Artillerie . . 
Génie 


H»— 

OMi 

50 
«.!09 
4,961 
t,7l8 

m 

m 
m 

MM 

13i 

37.93e 

6.6« 

fil 

*■  TflOUPBS 

DE  HÉSEBn 

IIS.SOO 
4,070 
&,08S 

n 

onden 

Cavaleri 

Génie... 

Total 

lûMi 

Dans  ce  total,  les  turopéau  entrent  pour  un  effec- 
lifde  16,890bommesetlesM(fi9«teipour  22,120 
hommes.  II  j  a  enfin  247  africains. 

Danamarck.  —  L'armée  danoise  permaneats 
est  composée  comme  il  suit  : 

IKPAMTBaiB. 

lOmclan    SoldUi 


Gardes  du  corf«,  1  batailloa  . 


774 


26,092 


145    4,755 


Réserve,  10  baïaîlloas. . . 

utilehib. 
5  régiments  ou  16  escadrons |     128|  2, 

ARTILLERIE. 

2régimeDU(lSbatttriesJi8caDoDs) 
2  balaillans  de  6  compagnies ....  I 

GéKIE. 

2  balaillons,.... i 

ToM ImOg]  34,551 

Sur  te  [ùed  de  guerre,  l'armée  a  uo  elTeclif  de 
48,982  bommts. 

Suède  et  Horrige.  —  L'année  du  rojaume  ds 
Suéde  et  NoTvtge  se  compose  :  l>  des  troopes  de 
lifM  [Yarfwadt  tt  /wbffs)  ;  2°  de  la  r^erec  (Be- 
vatiitg);i*  de  la  nilùs  (milice  de  Golland)  et 


3»  MILICE. 

OIBciers  en  disponibilité  .         105 

Milice  de  GoUanl 7,890 

Tirailleurs  ïoloDlairee .. .    12,248 

Total aa.tii 

Totaux  pour  twite  l'année  183,600 

Espagne.  —  L'armée  activa  de  Vlffç'  " 
compose  de  la  manière  suivante  : 

InfinUrie  69,492  boM» 

Cavalerie  16,130 

Artillerie  10.332 

Gfaùe  4,146 

Tolal  ;  (00,000  hiMW 

La  garde  civique  compte  en  outre  15  leràitifi- 
giments)  d'un  total  de  20,000  hommes. 

Ei^n  le  coniB  des  cai-o^nier*  (douaoisn)  f 
bit  le  service  de  sûreté  sur  les  trimiiirei  "  * 
ffllBs,  comprend  99  compagnies  et  22  seeâw  ' 
chev^. 

Les  troupes  des  colonies  se  composant  «  ••» 
de  la  manière  suivante  : 

CVBA. 
8  régiments  de  2  batûUeas  à  6 
31  balaillons  de  cbasseuTsi  6  cois| 
1  bataillon  de  commis  et  wdMiiancs. 
1  bataitton  d'iostmclion, 
1  balai:lon  de  police. 
1  régiment  de  miliciens  blancs  à  2  biUW* 

3  bataillons  de  miliciens  de  coulnir. 

4  régiments  de  garde  civique. 

5  régiments  de  vétérans. 
4  escadrons  de  chasseurs. 
1  escsdron  de  remonte. 
4  régiments  de  miliciens. 

I  1  brigade  du  tndn.  ^^^ 

■S  l  (  régimeDl  d'artillena  i  pied  do  I  m^^ 
M  )      à  6  coropsgnies.  ^^ 

3  )i  régiment  d  artillerie  de  monlsgnea  0*^ 
■«  /     leries  de  4  pilces. 

;  i  compagnie  d'ouvriers  _^ 

i  régiment  du  génie  de  2  balaillons*  8 (««r 

1  compagnie  de  tél^aphiilcs 

PORTO  RICO.  , 

î  dmni-br^ades  d'ir  hnterie  de  3  baU*" 
B  rompsgi^.  | 


dbvGoogle 


1  batiitloD  d'artiUeri*  io  i  compasBias. 
1  Kciioo  d'ouïriçia 
1  umpagnie  d'ouiriers  du  g^nie. 
1  riment  de  garde  civique. 

PHILIPPINES. 


1  régimeot  d'artillerie  à  S  balaillons  de  6  com- 
pagnies. 
I  wmpagiiie  d'ounien- 
1  bataiIJoa  d«  i,  eiïapagniei  du  gfaie. 

Belgiqns.  -^  l'arpde  belge  n'est  dstliuds  qu't 

h  défease  dulerritoire  tt  de  |a  ueuiraiité  de  l'Elat, 
{.'effrclif  des  diverses  armes  est  le  suivant  : 
ïnfanUrit  :  58  baUitlons  actifs,  20  bataillons 

non  actifs  :  Ï6,391  homnies, 

CavaUrit  :  31  escadrons  actib, 

a  de  renfort  :  7.404 
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ARHftt  NAVALS. 

^  ARMtG  NAVALE.  —  Francs.  —  Le  personnet  d  e 
l'annfe  natale,  comprend  : 

35  Vice-amiraïui.  (danl  14  on  rfeerw), 
50  Conlri-amiraux,  {SI  m  ^item). 
113  CapUainet  de  vaùseau,   (f  en  tir 

serve). 
233  C^fritetn»  <fe  A'^af;. 
762  Lwuttnaqft  lù)  vaitiamt  (4  tn  ré- 
serve). 
4SI  Etueigna. 
139  A^ranU. 
Total    1783  offlciere  et  46,500  hommes. 

Ea  dehors  des  équipages  de  ta  flotte  ptoareaeBt 
dite.  Il  feul  compter  les  effeclib  suivants  : 
Génie  maritime  155 

Coouniuariat  326 

Corpt  de  tanlé  557 

Aumâniert  qi 

Mécmiciau  63 

PMBonnel  à'admmUlration  1769 

ToU)i    "3430 

Il  existe  de  plus  :  4  régiments  iHnftaileTie  de 
marine  :  16,000  hommes,  doot  778  officiers. 
Artillerie  de  la  marine.  4,500  hommes,  doot  253 

of Aciers. 
Le  génie  de  la  marine. 
5  compagnies  de  gendarmei. 
1  compagnie  d^ouvrieri. 

Effectif  de  u  fi,ottb  ad  iw  jajivibii  1879. 

Le  nombre  de>  bltimenls  de  guerre  était  de '258, 

32  grands  b&Hfflenis  l21cui(astésde  Icrrang. 
de  combat         [  1 1       _  9, 

il  «    — 

^  I  34  hâtimeats  de  dé-  l  3*  qUm. 

^  I  fense  et  attaque  des,  J  7  baUtrilS  SaÙanUs. 

<=■[  '*'«;  f  IScfluoniiiirMdelnet 

i  *  2"  classe. 

,;  44  Croisairs  dfl  !>♦,  3a  «tfticla*», 
bL  17  Jcûoi. 

I  8  AvUoi  de  /tolille  à  héljce. 
:£<  15Xi)«oïifeflott/fc,a  roues. 
„  J  29  Transports. 
^  F  36  Chaloupes  canouaiéres. 

'  7  Bateaux  torpilleurs. 

s|  l  3  VaitSMK^. 

i'» »•"'!»"'  ??& 

"*1  /2  autres  bAiîmeal*. 

H  f  2  Bnckt. 
g\8  Goélettes. 
|i2Cu«fri. 
ftl  11  Garde-péchet. 
si  2  5d(t)nni(s-&olM. 
I  1  BiUimmt-«iflierfloUmt. 

De  tais  ces  bAlimento,  m  coHptannt'  plus  i 
l'effeelil  normal  en  18W[ 
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XtMÈS  NATALB. 

1 11  cuiraués  de  le  rang. 
I  8  m'mtaéa  de  2*  rang. 
I  ]  garde-câles  cuiratsé. 
1 15  canoDDièTM  cuiruiJes. 


8  transports. 

3  avisos  de  Bolille  &  hélice. 
10  avlMi  de  flolille  k  rouea. 
I  18  chaloupes  cinonD^rcs. 


^  1  3  goËletles. 

S    1  cuttar. 

1 1  les  11  garde-péches. 

S I  le  bâtiment- atelier. 

Go  chantief,  m  trounîcBl  en  1880  r 

3  cuirassés  de  1"  rang. 

5  cninssés  de  Se  rang. 

6  gafde-cAtcs. 

1  eanoDaière  cuirassée. 
9  croiseurs. 

4  avisos. 

1  aviso  de  flotille  i  hélice. 
1  aviso  de  âolille  i  roues. 
9  transports. 
2&  bateaux  torpilleurs. 

illemagiu.  —  Le  personnel  de  t'armie  navale 
'  de  l'empire  d'Allemagne  se  compose  de  la  maniire 
Eli  i  vante  ; 

il  amiral. 
S  capitaines. 
1  liattenatH-capitaiJie 
l  lieutenantdevaisteau 
I  1  tonire- amiral. 
l  1  capitaine  devaiueau. 
1  9  majori  généraux. 
\  1  lieutenant-colonel. 
1  major. 
1  capitaine. 


K  la  suite  de  la  marine 


1  vict-amiral. 
3  contre-amiraux. 
20  etqritdines  de  vaiuea». 
15  capitaines  de  corvette. 
H  lieutenantt-capilainei. 
U8  lieutenants  de  vaisseau. 
128  sous-lieulenant*  de  vaisumt. 
100  eadtts  de  marine. 
9i  ingénieurs-maeMniiles. 
a  payeurs, 
liétèoes. 
9  atunôniêrt. 


3  auditeurs. 
Efl  outre: 


Seewekr 


\  K  eadeU  de 
Il  existe  encore  : 
1  Hmsionidr  maillots 
ndé 


6,U2  hommes. 
i  armuriers. 

411 
S  iinsiont  de  ehmtiert  :  f  ,001 


\  A.ttV±B  HAVaLK. 

1  baJdtUm  de  marine  :  1 ,216 

(1  général  de  l'iobuterie  à  U  suite,  1  lieale- 

naot-colooel  commandant,  6  compagnies  d'm&nle- 

rie,  etc  ) 
La  Garde  de  l'étal  mcgar  de  la  marine,  raUa- 

chée  au  bataillon  de  la  marine. 

Effectif  db  la  flotte  m  1879. 

Les  b&timents  de  guerre  comprennent  : 
70  bâtiments  à  vequur,  savoir  : 


4  frégates  blindées. 
4  eonetles  euirasties. 
I  navire  cuirassé. 
7  cononnt^eg  miras  ■ 


7  eorveUtt  à  fomt  rat. 

3  at>toi. 

2  YarMs. 

14  cnnùwniires. 

M  bateaux  torpiOn. 

i  transports. 


pour  les  manœuvres. 


1  vapeur  de  Ugne. 
It  eortettis  àponteou- 
vert. 

4  bâtiments  à  voiles, 
1  frégate 

3bTKkt 

En  coDstroction  ■  6  navires  k  vapeur,  tavûr  : 
1  corvette  cuirassée. 
1  corvalte  k  pont  couvert. 
i  canowiières  cuirassées. 

Aatrloho-Songtla.  —  Le  corps  dm  aSôen 
et  cadets  de  la  marine  est  en  temps  de  pui  et 
E33,  savoir  : 

Vice-aaiiraux  2 

Contre-amiraux  6 

Capitaines  de  vaisspau  16 

Capitaines  de  Mgate  19 

Capitaines  de  corvette  22 

Lieutenants  de  vaisseau  150 

Enseignes  de  vaisseau  tSS 

Cadets  163 

Le  corps  de  maUloU  est  divisé  en  2  UfOS»  k 

6  compagnies,  et  compte  au  pied  da  paii  S89S,  d 

au  pied  de  guerre,  1 1532  hommes. 

Le  personne  technique  est  composé  i'tatfUjtt 
de  différentes  branches  el  d'ouvrier-'. 

Les  b&timents  de  la  flotte  se  composent  <c  U 
manière  suivante  : 

KAVIBBS  BUHDÊS. 


9  frégates. 

VAPIORS. 
ifirigates. 

4  eomttet  1  pont  canvert. 
6  corvettes  k  pont  ras. 

9  eanonmièrts. 

6  vapeurs  àtmbes  et  yacUi. 

5  transport», 

1  navire  d'atelier. 

son  LE  DANDBE. 
1  monitors. 

En  outra  :  9  vaiiseaua-icoltf,  S 
rwMor^itMir.  TMal,  68  uvirM. 
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&RUÉE  NAVALE. 


sm 


Rutle.  —  Le  penoonel  de  k  marine  mitilain 
cdrapreDsit  en  1879  : 
lll  amiraux. 
13ST  offlciera. 
497  ofËcieis-pjloten. 
Îi16  ofBwere  d'artillerit. 
136  officiera  conilruc leurs  de  navires, 
507  officiers  mécaiiiciens. 
SI  gfficierB  archilecles  déport. 
Sgl  orâeieri  de  raminnli. 
311  mJdeciDS. 
535  fooctionnaireB  civils. 
lU  upirants  et  coaducteun. 
Totil:  1319  officiers. 
L'eETeclirdo  bomraea  d'équipage  était  de  26,683. 
Lei  UtinenU  de  b  flotte  duient  : 

1.DAN8  U  BALTIQUE. 

Navirea  btiadta,  26 

VapeuR  armés,  55 

Vapeun  de  Iranspotl,  71 

8.  DiNS  LA  HH  KOIRE. 

Navires  blindés,  S 

Vapeurs  armés,  31 

Vapeurs  Bon-armés,  I) 

3.  DANS  LA  UH  CASPIENNE. 

Vapeurs  armés,  12 

Vapeun  non-arinJc,  '  8 

i.  DAMS  LE  UC  D'ARAL. 

Vapeurs,  6 

6.  EN  SIBËRifi. 

Vapeurs  armés.  10 

Vapeurs,  13 

Total.    248  vaisseaux. 

Italie.  —  Le  personnel  de  h  marine  ilalienne 
compreod  : 

1  amiral. 

4  vice-amiraux. 

9  contre -amiraux. 
36  capitaines  de  vaisseau. 
62  capitaines  de  frégate. 
SOI  lieulenanls  de  vaisseau. 
150  sous- lieu  tenants  de  vaisseau. 
49  officiers  du  génie  maritime. 
Si  assistants. 

78  officiera  mécaniciens. 

117  officiers  de  service  sanitaire. 
235  officiers  du  rommisstrial. 

118  employés  civils. 

>055  sous-ofSciers,   matelots   el  ouvriers.   Les 

ilelots  entrent  dans  ee  chiffre  pour  un  effectif  de 

78. 

Les  bâlimeots  de  la  flotte  se  composaient,  en 

79,  de  : 

ÎO  navire*  blindéi, 

!  S       id,        à  hilûv,        Navires  dn  guerre. 

6       id.       à  aubet, 

O       ta.       à  hélice, 

9       id.       A  aubet.  Transports. 


Orande-Bretagne  «t  Irlande.  —  Le  person- 
nel de  la  marine  anglaise  se  compuaait,  en  1879, 
de  la  manière  suivante  : 

1.  Marin»  proprement  dite. 
Officiers, 

Soue-offlciers,  16,500\ 

Marins,  chauBïun,  etc.  1 9,400< 
Mousses,  de  15  k  i 

ans, 

2.  IVoupei  de  mariât  dont 
la  moitié  ett  embarquée. 
Etat- major, 
1  division  d'artillerie  de 

marine  delBcompa- 
gnies  à  Portsmouth  : 
100  omciers  et  2,600 
artilleurs,  2,700) 

3  divisions  d'infanterie, 
(de  48  compagnie!)  à 
ChtUtim ,  Portanoatk 
etPI|f«MtfJk30Oofa- 
cierset9, 992  soldats,  10,292  J 

3.  Royal  naval  réserve. 
(420  ofBciers  et  21,000  ma- 
rins.) 


Total. 


80,220  l 


Il  convient  de  mentionner  encore  le  personnel 
employé  dans  les  chantiera  de  construction  et 
autres  établissements  delà  marine  et  qni  comporte 
un  effectif  de  19,89!  hommes. 

Les  baiimenls  de  la  flotte  se  composaient,  en 
1879,  de  h8  navires  blindés,  d'environ  36ûnavires 
ï  vapeur  tl  de  120  navires  à  voiles.  Sur  ce  nom- 
bre, il  y  avait  en  activité  261  navires. 

CUSSIPICATION  DE  Là  FLOTTE  BLINDÉE. 


Navirei  blindés . 
Navirei  à  lovreÛe 
Bélier». 
Service  de»  pm-li. 


Le  tableau  suivant  donne  sous  un  autre  mode 
de  classiBcaiion,  un  lerme  de  comparaison  des  dit- 
térentes  aottes  en  1879. 


Angleterre  . . . 

France 

Russie 

Ëiais-Unis... 

Turquie 

Hollande 

Allemagne . . . 

Italie.. 

Aulriche 

Ef  pagne 

Danemark. . . . 
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ABTILtBBIB  PRANgÀISB.  17 

5:';  AISENAUX  MirmiES.  —  Les  cinq  grands  (wrtB 
^miliuires  '  Cherbourg,  Brett,  Lorienl,  Rochefort, 
il  Toulon,  conlienneat  chacun  no  arunal  qui,  «n 
^  quelque  sorle.  «n  est  Vimt.  Cet  arsenal  comprend 
:  Ions  les  établisse  m  en  I  s  maritimes  du  port.  Il  co  ii- 
'  prend  :  )<>  la  direction  des  mouvemenli  du  port, 
—  2*  Li  direction  des  comtructions  nmalâ,  — 
3°  la  direction  de  i'arHUerie,  —  i°  la  direction 
des  subiislahcêt. 

maiïm.  ~  L'artillerie  françaiu  est  com- 
posée de  la  manière  suiiante  : 


A8TILLKRIB  RTISSB. 
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L'artillerie  a  des  canons  de  80  et  90  millimètres 
ncier  fonda,  ge  cha^eant  par  la  culasse  :  ï  bât- 
ies de  ebaqm  rjgiment  sont  munies  de  canons 
95  millimèlres.  Les  batlen»  sont  de  6  pièces, 
r^  l^r  règinttat  de  diaque  brigailii  fournit  les 
literies  et  lesS  sectionsde  munitions  attachées 
racune  des  S  divisions  d'inranlerie  du  corp» 
née. 

B  i*  riment  de  chaque  brigade  foornit  l'arlil- 
du  corps  d'armée  et  une  balierie  à  cheval  i 
ïîÛAB  de  cavalerie  indjpeudaiiie. 
s  40  r^imeals  d'artilIeriB  sont  tous  itxtioDDés 
rance.  l'A  service  de  l'artillerie  eit  assuré  en 


Algérie  ;  1°  par  des  batteries  à  pied  détaxées  des 
régiments  de  l'intérieur  et  dont  un  certain  noMkra 
sont  organisées  en  batteries  moulées  at  en  baltmies 
de  monragne;  ~2opar deseompagniesdepontao- 
niers  et  du  train  d'artillerie  fournies  ^alsmeal  par 
les  corps  de  l'intérieur. 

Etaiilluementa  de  rartlllerls.  Les  élablis- 
sements  de  l'ailillerie  comprennent  ; 

Le  Dipôl  central  de  i'artiUerie  {i  Paiis)  ; 

19  Ecolts  (1  par  corps  d'armée)  ; 

1  Ecole  centrait  de  p]/roleclmit  tÊiitilaire  (i 
Bourges)  ; 

27  DireclionM  répandues  lur  tout  le  territoira  de 
l'iniérieur  et  d'Algérie  ; 

2  Poudreriet  mUitairtt  (au  Bouchet  tt  an  Ri- 
paull)  ; 

3  Sanufactum  d'armei  (à  ChateUsrault,  Saint- 
Etienne  et  Tulle); 

5  Soui-Intpeeliotu  de  forgei  (à  Uéiièrea,  BeBMS, 
Besancon,  NeTeis  et  Toulouse)  ; 

I  Fonderie  (à  Boui^cs)  ; 

5  Alelien  de  eonttnictim  (&  Tarbei,  Verun. 
Avignon,  Angers,  Puleaux). 

AUemagns.  L'armée  allemande  compta  36 
r^ments  d'artillerie  (S8  prussiens  —  4  bafanis 
—  2  saxons.  —  2  wurlembe^eois)  :  au  total  30! 
batteries.  Les  batUries  sont  i  i  pièces  sur  le  pied 
de  paix  ;  elles  sont  mobilisées  à  6  pièces  ;  cependant 
les  batteries  à  cheval  des  8»,  U«  et  i5«r^Rients  et 
la  batterie  d'instruction  sont  toujours  à  6  pièces. 

Une  brigade  d'artillerie  de  campagne  a  générale- 
ment 8  régiments  d'artillerie  de  campagne,  dont  l'ua 
composé  de  S  abiheilang  de  i  batteries  forme  l'artil- 
lerie divisionnaire,  et  l'autre  composé  Aeiabtkeiluti0 
de  3  batteries  et  1  obtkeilmg  b  cheval  de  3  batteries 
(onne  l'artillerie  du  corps  d'armée.  11  n'j  a  i  ce 
principe  que  quelques  exceptions. 

Le  corps  d'armée  de  la  garde  et  les  1«r,  2»,  3», 
i»,  5",  6»,  7»,  8«etia'corps  ont  chacun  Irfgiment 
d'artillerie  à  pied  de  2  bataillons  de  i  compagnies. 
Les  9<,  13*  et  Ut  corps  n'ont  qu'un  bataillon 
d'artillerie  A  pied;  les  IO<b[  ll^n'en  ont  pas  du  tout. 

A ntrlche -Hongrie.  L'artillerie  auslro-hoogroise 
se  compose  de  12  régiments  d'ariillerie  de 
cam  pagne  et  de  ISbataiUonsd'arillleriede  forteresse. 

Le  régiment  de  campagne  comprend  i  divisions 
de  batteries  ou  13  batteries  &  i  pièces,  1  cadre  de 
dépdt  complémentaire  et  3  radres  de  colonne  de 
munitions. 

Les  bataillons  de  forteresse  sont  composés  de  6 
compagnies  dont  1  n'a  que  son  cadre  ;  à  3  bataillons 
sont  attachées  5  batteries  de  montagne. 

RuMla.  L'artillerie  de  l'armée  active  raase 
compte  30S  batteries  et  demie  k  pied  et  3S  batteries 
Il  cheval. 

Cette  ariilleria  a  repu  depuis  la  guerre  avec  la 
Turquie  de  nouveaux  canons  en  acier  fondu.  Des  6 
batteries  de  chaque  brigade  de  l'artillerie  à  pied,  3 
ont  reçu  des  canons  de  10  cent.  68  ;  les  3  autres  et 
l'artillerie  &  cheval  des  canons  de  8  cent.  69. 

L'ariilterie  des  places  fortes  compte  47  k 
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autillbrie  suédoise. 


à  i  c«npagnies  ;  il  existe  en  outre  2  compagnies  en 
Europe,  3  bataillous  à  i  compagoies  plus  i  eom- 
pagnies  eu  Caucase  et  i  compagnies  en  Asie  ;  lotal 
52  bataitlens  et  demi. 

QnndB-BraUgiw  ot  Irlande.  L'artilleris 
de  l'année  du  Rojaume-Cnî  et  de  l'Inde  se  compose 
I'  de  3  bripdei  d'artillerie  à  clieval  (désignées 
pat  les  premières  lettres  de  l'alphaliel)  à  i  I  batteries. 
Chaque  batterie  compte  163  hommes  avec  i08  che- 
nnidans  leRojaume-Dni,  et  178  dans  l'Inde;  — 
20  de  IS  brigades  d'artillerie  <n«  1  à  1 1  et  la  bri- 
gade  des  cttes),  dont  6  de  campagne  i  iS  batteries 
de  160  bommes  et  8i  chevaux  dans  le  Roy&ume- 
Dni,  et  1 10  dans  l'Inde,  et  6  brigades  de  garnison  ; 
celles-ci  ont  toutes  19balteries  qui  varient  en  effectif 
de  239  à  109  hommes.  Les  28  brigades  de  l'Inde 
_ont  9S  hommes. 

L'artillerie  de  la  milice  compte  32  corps  et  1315 
hommes  ;  celle  des  mthalairet,  35,600  hommes. 

XtaUe.  L'artillerie  italienne  a  un  effectif  de 
59,932  hommes.  Chaque  régiment  d'artillerie  de 
campagne  a  10  batteries,  dont  6  batteriesde?  cent.  S 
et  4  batteries  de  12  cent,  plus  3  compunies  du  train 
<tl  dépôt. 

Chaque  régiment  d'artillerie  de  forteresse  comprend 
15  compagnies  et  1  dépDt. 

La  milice  mo6i(e  comprend  en  artillerie,  3S  bat' 
taries  de  camp^^e  et  20  batteries  de  forteresse. 

Eipagne.  L'artillerie  espagnole  compte  U 
r^iments  : 

5  régiments  d'artillerie  à  pied  de  2  bataillons  i  6 
compagnies, 

7  régiments  d'artilleiie  montée  de  i  batteries  k  i 
pièces. 

3  régiments  d'artillerie  de  montagne  de  6  compa- 
gnies &  6  pièces. 

1  escadron  de  remonte. 

Belgic[ae.  L'artillerie  belge  compte  :  1«  4  ré- 
giments de  campagne. 

2  de  ces  régiments  se  composent  chacun  de  8 
batteries  montées  et  de  2batleries  de  réserve  ;  les  ! 
autres  ont  chacun  7  batteries  montées,  2  batteries  il 
cheval  et  1  batterie  de  réserve.  Chaque  batterie  est 
i  6  pièces. 

t'  3  régiments  d'artillerie  de  siège  à  16  batte- 
ries, plus  I  batterie  de  réserve  et  1  de  dépiti. 

L'artillerie  s  donc,  au  total,  3i  batteries  de  cam- 
pagne, 6  de  réserve,  48  de  siège,  3  de  réserve  de 
siège  et  3  de  dépdt. 

ESectit  ;  7,925  hommes. 

2,372  chevaux. 

S04  canons. 

Saèdo  et  Horrèga.  L'artillerie  se  compose 
de  3  régiments  ou  HO  batteries  dont  tî  batteries 
■ont  montées  (12  è  pièces  de  9  cent.  65,  10  k 
pièces  de  7  cent.  69),  —  6  i  cheval  (i  pièces  de 
7  cent.  69),  et  2  &  pied  (à  pièces  de  6   cent.  68). 

Il  j  tant  aiouler  6  compagnies  ds  forteresse,  l'ar- 
tillerie de  résetve  de  9  batteries,  dont  3  i  pied  (i 
pièces  de  9  ceot.  65),  et  6  montées  (i  pièces  de 
7  cent.  67),  —  t  corps  d'artificiers,  et,  pour  l'Ils 
de  Gotlsnd,  3  balteTies  (à  pièces  de  9  cent.65  et  2 
à  pièces  de  «cent.  68). 

Chtque  régiment  d'artillerie  est  dirité  en  5  divi- 
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ins  à  8  batteries,  chaque  balterie  en  3  seOiHsi 

pièces. 

L'effectif  des  différentes  batteries  e»t  le  «tm 


Batterie  montée 
de  9  cent.  B5 

Batterie  montée 
de  7  cent.  G9 

Batterie  i  che- 
val   


HOMHES 

CBSTin 

5 

111 

175 

3. 

li 

5 

.00 

.59 

36 

131 

5 

(!5 

,J 

47 

lei 

59     157  I 

XVUONmS  iairT.UKES.    O^anitfi  pu  la  bi  d< 

20  mai  187é,  les  aumAniersmilitairuiepmMR 
onlété  supprimés  en  ISSO.DepaisttUe  époque, 
n'existe  plus  qne  les  auméniers  mibtaires  dei  bif 
tanx,  savoir  : 

3  iliiHidttierr  de  1"  eUute. 

10  Aumdititrt  de  3*  clcuit. 

9  Âumâiûers  de  3*  clime. 

9  Aum^ierr  de  i*  elane. 

i  Aumôniert  de  Se  claiie. 

AtntELUS  DE  PilUDINES  (D').  Généril  k  6^- 
sion  d'inlànlerie,  né  à  Maliieu  (Loièrî),  b  Sj"* 
1804,  décédé  à  Versailli-s  le  17  décembnlfî' 

H  sortit  de  Saint-Cjr  en  1822  comme»**' 
nant  au  6i«  de  ligne  et  fnl  succeisiveBWt  f«» 
lieutenant  eu  1830,  capitaine  en  1831,^'' 
baUilloa  en  1843,  lieuteuant-coUd  dlU' <i 
colonel  en  1849.  Il  conquit  presque  tHiMI™' 
par  de  brillants  £dits  d'armes  en  Afriqiit  «A  il  "*- 
battit  de  1841  à  1852. 

Général  de  brigade  en  1851.  il  resta  d'ibMl>^ 
disposition  dugouvernenr  del'Algèriep''"'^' 
commandement  de  h  subdivision  ia  Vir. 

En  1851  il  partit  en  Crimée  ilatèleé'iM^ 
gade  d'infanterie  delà  division Faref  élu iis<)ip 
aux  batailles  de  l'Aima  et d'Inkermsan.  Il  IbII'^ 
général  de  division  en  1855  et  pendant  iwf  n*' 
(1 857  *  1 869)  eut  i  rempUr  les  importulM  W 
d'inspecteur  général. 

Dés  la  déclarKtion  de  guerre  avN  Tir 
m^ne  en  1870,  il  se  mit  à  la  disposition  *«■■' 
de  la  guerre  et  fut  appelé  le  11  octobre  uM*^^ 
dément  du  15*  curpi  qui  deiint  le  nejia''''' 
armée  de  la  Loire.  C'est  è  la  tète  de  ««^ 
qu'il  remporU  la  victoire  de  Coulmios  [S  •«»••* 

Le  7  décembre  il  fut  mis  an  disponibilil*.  I>* 
temps  après  il  était  appelé  à  siéger  t  l'As*' 
nationale. 

Enl8T3,  le  général  d' Au  relies  loli"'*; 
commandement  du  l8<corpi  d'armée  qa'il  f" 
1874  ponr  entrer  dans  la  disponiUliié  f  >"' 
limite  d'ige. 

En  1 875  l'Assemblée  nationale,  oil  U  sitfijÇ 
l'envoja  siéger  au  sénat  comme  aéutewiV^ 

Ce  vaillant  soldat  aura  nne  des  plot  tf^J^ 
de  l'histoire  de  son  temps  oii  il  sm  f**" 
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ARMEES  DE  TERRE  ET  DE  MER 


B  ARAOU  A  Y-D  'HILLIBHS. 

UEB.  AcadJmiciaa  russe  qui  «nduisil,  en 
1837,  une  expédition  scientiSque  dam  les  eaax  de 
la  Nuuvelle-ZcrablR.  Dans  t'im possibilité  où  il  fut  de 
péoilrer  dans  la  mer  de  Kara  par  le  d£trail  de 
Saint-Mallbieu,  il  déclara  que  le  bassin  de  Kara 
était  un  vrai  réceptacle  de  glacf  s  cl  qu'il  fallait  re- 
Doacer  A  s'y  ounir  un  passage.  Celte  senleace  d'in- 
terdit lancée  sur  celte  mereul  pour  effet  de  suspendre 
peadant  plus  de  trente  ana  toute  tentalivedanseette 
direction.  Plus  tard  de  simples  pécbeura  norrégiens, 
Carlsen  et  ses  compagnons,  démontrèrent  que  Baêr 
s'était  trompé. 

ULLINV.  Naiigaleur  anglais  qui  découfril  an 
pôle  sud,  en  1839,  la  terre  SabrinaetTarthipel  qui 
porte  BOQ  nom.  Ces  déconvcrtes  furani,  à  tort,  con- 
testées par  l'américain  Wilkes. 

lAFAUHB.  Petite  ville,  au  sud  d'Airas,  rappe- 
lant la  bataille  desl'r.S  et  3janTiert671  entre 
l'armée  dunord(généraI  Faidherbe},  et  l'armée  alle- 
maDde  du  général  doGœben. 

BAKAGUEÏ-D'ULUras  (COKTE),  décédé  i  AméUe- 
les-Bains  en  juin,  né  i  Paris  le  6  septembre  1796. 

Le  1"  juillet  1806,  n'ayant  pas  encore  atteint 
l'âge  de  ODie  ans,  il  s'engagea  an  9*  régiment  de 
Irogons.  Admis  élève  au  Prytanée  militaire  le  9  dé- 
:«inbre  1807,  il  entra  avec  le  grade  de  sous-lieute- 
lant  1«  3  septembre  1812  au  f«  de  chasseurs  à 
itieval  «I 
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nant  le  li*  avril  1813,  il  devint  aids-de-cunp  du 
maréchal  Harmonti  ^Leiptig.  le  18  octobre  1813, 
'  avait  le  poignet  gancbeemporlé  par  un  boulet.  Le 
)  novembre  suivant,  l'empereur  Napoléon  ["décer- 
ùt  au  jeune  officier  de  dix-buit  ans  la  croix  de 
chevalier  de  la  Légion  d'bonaeur.  Sa  blessure  ayant 
nécessité  l'amputation  de  l'avant-bras,  le  jeune  lien- 
lenant  fut  condamné  à  une  inaction  momentanée, 
mais  it  reparut  bienlSt  sur  les  champs  de  bataille. 
En  Espagne,  il  fut  nommé  capitaine  (26  février  18U)i 
démissionnaire  le  3  juin  1815,  il  reprit  du  serrics 
un  mois  après,  et  devint  chef  d'escadron  le  86  fé- 
vrier 1818. 

Le  11  octobre  1820,  il  passa  dans  l'infanterie  et 
fnt  nommé  lieutenant-colonel  le  i  février  1827  et 
colonel  le  31  aobi  1830.  Le  ISfévriet  1833,  il  était 
appelé  au  commandement  en  second  de  l'école  de 
Saiot-Cjr.Le  22 novembre  1838  il  était promn  ma- 
réchal de  camp  et  passait  en  Afrique  en  18il.  Le 
23  mars  de  la  même  année,  il  était  appelé  au  com- 
mandement de  la  2«  division  de  l'armée  d'Afrique. 
Le  6  août  18i3,  il  était  promu  lieutenant-général 
pour  ses  services  dans  notre  colonie.  Nommé  séna- 
teur le  26  janvier  1852,  il  était  envoyé  comme  am- 
bassadeur à  Constantinople  le  30  décembre  1853. 
Lors  de  la  déclaration  de  guerre  il  commandait  le 
corps  eipéditionnaire  chargé  de  faire  une  diversion 
dans  la  Baltique,  et  s'emparait  de  Bomaraund.  Ce 
bit  d'armes  Ini  valut  le  btloo  de  maréchal  de  France 
li).  Pendant  la  guerre  d'iulie  ilcom- 
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nunda  le  l*' corps, et  Kiralerudeeombst  deUari- 
gOBii.  Le  t9  juillet  1870,  le  maréchal  Tut  appelé  ï 
commander  le  corps  d'armée  qui  deroenraii  i  Paris  ; 
le  30  décembre  1871,  il  présidait  la  cammiBStoo 
d'enquête  sur  les  capitalalions. 

BIBBETBIC  DE  SilNT-HAIllUCe.  Général  de 
brigade  de  cjvalerie,  d£  le  3  janvier  1793  k  Sens 
(Youne),  mort  ie  4  février  1877  ï  Honlpellier 
(Héraoll). 

Il  entra  à  l'école  de  Saint-Germain  en  1813  et  en 
sortit  l'anoée  suifante  comme  soui-lteuteDanl  de 
cavalerie.  Il  prit  une  pvt  brillante  &  la  campagne  de 
Saxe,  au  début  de  laquelle  il  fut  nommé  dievalier  de 
la  Légion  d*honneur. 

A  la  bataille  de  Leipiig,  se  trouvant  entouré  d'no 
groupe  de  cosaques  de  Plalow,  il  lutta  courageuse- 
ment pendant  quelques  instants,  mais,  blessé  d'un 
coup  de  sabre  à  la  léle  et  percé  de  plusieurs  coups 
de  lance,  il  fut  eniratné  par  le  peloton  ennemi  et 
fait  prisonnier. 

Rentré  de  captivité  en  1814,  il  fiit  admis  dans  la 
maiionmilitairedu  roi,  comnebrigadior  à  la 2*  com- 
pile de  mousquetaires. 

11  fut  snceeasivemeat  prenm  capitaine  de  cuiras- 
siers en  1815,  chefd'escadroB  en  1818,  lieutenant- 
colonel  et  ofCcter  de  la  Légion  d'honneur  en  1831, 
colonel  en  1635  et  maréchal  de  camp  en  1846.  Ed 
1852  il  reçut  la  croix  de  cammandeur  et  fui  admis 
en  1855  dans  la  section  de  réserre. 

BâHENTS.  Navigateur  hollandais  qui  conduisit  trois 
eipédilionsdans  l'Océan  Glacial  aretique.  En  1594, 
il  tenta  vainement  de  contourner  la  NeuveUe-Zemble 
par  le  Nord  pour  atteindre  la  mute  de  la  Chine. 
nSme  insuccéstn  1595.  Due  Bouvelle  expédition  fut 
tentée  l'année  suivante.  Barents  fo  Bl  partie  comme 
pilote;  mais  il  était eo réalité  l'ime de  l'eipéditiou. 
On  put  contourner  c«tle  fois  l'extrémité  septen- 
trionale de  la  Nouvelle-Zemble  et  l'on  hiverna  près 
dv  cap  des  glaces.  Barenle  j  mourut  avec  snie  de 
ses  compagnons. 

BEIDDOU.  Général  de  brigade  (état-major). 
Chefd'état-msjor  du  17<  corps,  décédé  le  11  décem- 
bre, était  né  le  36]uiii  1619  au  Petil-Andelys  (Eure) 
Sous-lieutenant  en  1839,  il  tut  nommé  lieutenant  le 
14  janvier  1843,  capitaine  Ie30  août  1844.  après 
plusieurs  cllalions.  Le  lU  avril  1848  il  devenait 
aide-de-camp  du  général  Cavaignac.  Il  lit  partie  de 
l'expédition  d'Orient  et  fut  promu  chef  d'esudron 
en  1855.  Lieutenant-colonel  le  12  mars  1862.  il 
{fat  nommé  chef  d'étal-major  à  la  1"  division  du 
U  corps  i  L^on.  Colonel  le  3  août  1889,  il  devint 
chef  d'élat-major  de  la  3*  division  d'infanterie  du 
5t  corps.  A  la  bataille  de  Beaumont,  le  30  août,  il 
fut  blessé  d'une  balle  an  bras  droit  ;  nommé  chef 
d'état-major  général  du  17' corps  d'armée  le  31 
octobre  1870,  il  fut  maintenu  dans  ses  fonctions 
lors  de  sa  promotion  au  grade  de  général  de  brigade 
(4  novembre  1874).  Commandeur  de  laLégion 
d'honneur. 


90  BF:lJ.mQ8Ha.USBN. 

BEtUGENCV.  Petite    ville   sur   la    L.«ire.    eau 

Orléans  et  Blois,  rnppelual  la  bataille  das  8.  9  n  " 
décembre  1870  enire  l'armée  de  la  Loire  (géafn 
Chanzy],  et  celle  du  prince  Frédéric-Charles. 

BEUIlOitT.  Lieutenant  de  la  DiMCovtrf,  4. 
dans  l'expéJition  polaire  (1875-1876),  fulckarpi; 
l'exploration  de  la  cAte  nord -est  du  détroit  de  Se: 
(terre  de  Hall). 

BUmONT  (PUSIL  BB).  La  fusil  BeaiMC 
(Hollandr)cstunearmo  i  verrou  établie  poar  kit 
d'une  cartouche  métallique  k  percnssien  CMtnfc 
Son  aspect  extérieur  rappelle  celui  des  fnsiU  ht- 
cais.  PourlfS  détails  de  calibre,  de  poida,  etc.  [Tic 
ARMES  PORTATIVES). 


BUIM-LA-ROLUIDR.  Petite   ville  entre  OtU» 

et  Mootaigis  rappelant  la  bal.iille  du  18  wmmki 
1870  entre  uneprticde  l'armée  da  hL«rt> 
l'armée  du  prince  Frédérie-CharUt. 

BEECBEV.  Navigaieur  anglais  qui,  «■IBW.  h 
chargé  de  rejoindre  le  capitaine  Parrj  en  puiut  p" 
le  détroit  de  Bering  et  en  longeant  les  cAin  Mf*- 
irionales  de  l'Amérique.  Parrj  s'Oait  ding44t  Tu 
gtoleire  sttr  le  canal  de  Fox,  t  lareckercbedap- 
sage  le  long  du  littoral  anéricaig.  Le*  év 
expéditions  ne  purent  se  rejoindre. 

BnjJDKSBmSEN.  Explorateur  rnsH  en  ttfm 
ant.irctiques,  Le  capitaine  BelliagibatMaa,  ani* 
par  le  UeuleDint  Laiare,  nçot,  et  1819,  et  i« 
gonveni«mefitroKtnd'all«rMMidirt«Bii  -      ^'~ 
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avec  In  wsuaux  H  VoiiocktlltMini  EalSSO. 
ils  découtrirent  les  ties  Pierre  1er  et  Alexandre  I^^. 
Bdljngib3u;eii  crut  également  avoir  é(j  le  premieri 
reunnallre  les  Schetland  mdridirtnales  ;  mahultes 
avai(Di  fié  iljceuverles  deux  ans  aupauvant  par  le 
capilaine  ang'ais  Smith. 

BEFIM.  La  Rusne  a  adopiA,   ea  1S11,  un 
iiisil  [tofati  par  le  général  a méricaiD  Berdan. 
G'69l  une  arme  i  verrou  établie  pour  le  trr  d'une 

cartouche  méUllique  i  perciissi'in  centrale.  Une 
baîonnvtle  à  iame  quadrangulaire  peut  s'adapter  au 
canon,  i  droite  du  plan  de  tir. 

Pour  les  di*lai]s  de  calibre,  de  poid;,  etc.,  Voir 
(ARMES  PORTATIVES). 

Le  Berdan  est  une  arme  élégante  et  laeile  i  ma- 
nœuvrer; comme  rapidité  de  lir,  justesse,  tension 
de  la  trnj'>eloire  et  portée,  elle  n'est  pas  inférieure 
aux  armes  des  aulres  puissances.  Hais  le  moulage 
et  le  démontage  sont  des  opérations  délicates,  et 
beaucoup  de  pièces  trop  petites  peuvent  être  parfai- 
temeat perdues  parle  soldat. 

La  Russie  possède  également  des  Tusils  transfor- 
més (sjsième  Krink)  et  (sysième  Karl). 


BERKER.  Général  de  brigade  d'inlanlerie,  né  à 
ris  le  13  septembre  1812,  mort  i  Lunéville  le3i 
rifr  1877. 

IsGU  d'une  famille  miliiaîrequi  donna8géni*raux 
[  armées  françaises,  il  entra  1  Saiit-Cjr  en  1SS9. 
jfi- lieutenant  en  1831,  il  fui,  à  la  rréati  n  des 
sscurs  d'Orléans,  placé  comme  lieutenant  dansle 
de  ces  batatUei».  Il  fut  promucapitaineen  18il, 


chef  de  bataillon  en  ISSlelflttonteslesexpéditioni 
d'Afrique  de  1851  à  1855.  Sa  belle  coaduita  ea 
Kabjrlie  le  Bl  décorer. 

Avec  son  régiment,  le  35a  l^jer,  il  quiOM  l'Al- 
gérie pour  aller  prendre  parti  la  guerre  de  Griméa^ 
Il  ;  gagna  son  grade  de  lieutenaut-colonel. 

De  retour  en  France,  il  prit  part  à  la  campagne 
d'Italie  et  immédiatement  après  A  l'expéditimi  du 
Maroc.  De  1860  à  1867 ,  il  fit  partie  <hi  corps  expédi- 
tionnaire de  Rome. 

11  fut  promu  général  de  brigade  en  1870  et  com- 
manda une  ditision  deTarmée  du  hhin.  Il  fut  l'ubjet 
de  5  citations  dans  les  batailles  sons  Heiz  et  eut  la 
douleur  de  perdre  un  de  ses  fils  mortellemeni  blessé 
iBorny.  Ses  trois  autres  fifs  serraient  en  même  temps 
comme  officiers  dans  les  armées  de  la  Loire,  de 
l'Est  et  de  Belfort. 

En  1871,  le  général  Be'gerfutplacj dans  le  cadre 
de  réserve. 

BERG6EBN  Docteur  norrégien,  compagnon  de 
Hordenskiold  dans  son  exploralion  des  glaciers  du 
Groenland  en  1870.  L'un  des  faits  l>:S  plus  remsf- 
quiblesde  celte  exploration  fut  que  M.  fie^gcm  re- 
cueillit, à  la  surface  d'un  glacier,  une  quantité  d'al- 
gues tellement  abondante»  sir  ceruios  points 
qu'elles  donnaient  à  la  glace  Due  cnloration  partH 

SBRTRIHD.  Décédé  à  Paris  le  33  janvier, 
général  de  brigade  d'artillerie,  était  né  i  Trieste  le 
5  décembrel811,  alors  que  soB  père,  leBinésalde 
division  comte  Bertrand,  grand  maréclial  du  palais, 
était  gouverneur  dellllyrie.  Lieuteosit  en  second 
le  In  janner  1835,  Bertrand  se  signala  A  l'assaut 
de  Constanline,  où  il  fut  blessé. 

Capitaine  en  1810,  il  fut  aide-de-camp  du  général 
Bourgaud,  puis  offitier  d'ordonnance  du  minière  de 
la  guerre.  Chff  d'escadron  en  1852,  il  fut  attaché  i 
l'ainbassade  française  i  Berlin,  et  St  l'expédition  de 
Crimée  en  1851.  Lieutenant-colonel  en  1855,  il 
devint  aiilede-campdu  prince  Jéréme  Napoléon,  et 
fut  promu  colonel  le  30  décembre  1857. 

En  1859.  il  commandait  la  réserve  d'artinario  du 
3*  corps  et  fut  nommé  général  de  brigade  le  SO  U- 
cembre  186t.  Danmt  ta  guene  eeatre  l'AHensgH, 
le  général  Bertrand  commandait  la  récem  fartid- 
lerin  du  &  corps.  Il  fut.  après  lagnerre,  pfaicé  et 
diâpouibililé,  et  renira  dans  la  S<  aectioit  du  udra 
de  l'élal-major  g><néralle  6  décembre  1873.  Grand- 
officier  de  la  légini  d'honneur,  le  géil4r>)  Bertrand 
avait  re|>réEenlé  le  département  de  Tlndre  i  ta 
CoDSiiluante  en  I8i8. 

BILLET.  Colonel,  oé  i  Fismes,  département  de 
la  Marne,  en  l8(7,  mort  en  1871. 

Sorti  de  Saint-Cyren  1838  comme  sous-lieu teuant 
de  cavalerie,  il  flt  le!i  campepes  d'AWque  de  1865 
à  1 859.  En  1 S70  il  prit  {«rt  Jt  la  euçagne  centre 
l'Allemagne  comme  colonel  du  i*  cnirassiera,  et  se 
distingua  à  la  bataille  de  Wœrth  par  les  chapes 
acharnées  que  fournil  i  Reiscboffen  le  régiment  qu'il 
commandait  :  il  fui  laissé  peur  mort  sur  le  champ  de 
bataille.  L'auoée  suivante,  il  fui  tué  i  limoges,  te 
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i  nril  en  marchaal  contre  Us  émtnitienila  téteda    négociant,  H.  Boolh,  qui  luLvenlionna  Ud«oiicai 
son  régiment.  expédilioa  de  Rosi  (1831-1833.) 

BISCOE.  NiT^atenr  anglais  au  pAle  sud  qoi 
dfcouTrit,  en  1831,  bk  tarre  d'Endorb;  einie  Adi- 
laide. 


BISCUIT.  La  fabrication  da  biscuit  est  à  peu 
pris  la  m£roe  que  celle  du  pain  (Voy.  PAIN). 

Par  celle  Èbricaiion,  on  a  voulu  condenser  dans 
le  plui  petit  lolume  toutes  les  parties  nutritiTes  de 
la  farine  et  donner  au  produit  obtenu  une  plus  grande 
div<ede  coosenation. 

On  ne  mettait  autrefois  ni  sel  ni  levain  dans  le 
biscuit.  Aujourd'hui  on  j  met  la  même  quantité  de 
sel  que  dans  le  paia  et  10  &  ISpour  cent  de  levain 
qui  ;  développe  quelques  étroites  cellules. 

La  seule  différuice  qui  eiiste  avec  la  fabrication 
du  psin  consiste  dans  un  faulagi  éner^que  de  la 
p&le  après  pétrissage  Ce  toulaga  a  lieu  sous  dts 
Toulesui  en  fonte,  après  quoi  la  p&te  est  découpée 
engalettes  et  percés  de  nombreux  troas  pour  faciliter 
la  dessiMtion. 

Le  tbur  est  moins  ehanSé  que  pour  In  pain.  Li 
cmuoD  est  plut  langue  ;  elle  dure  50  &  60  minutes. 
A  la  sortie  du  four,  le  biscuit  est  déposé  dans  des 
totUet  chauffées  â  tO  ou  30  degrés  en  hiver.  Le 
ressuage  demande  8  à  10  jours. 

La  ration  de  biscuit  est  de  736  grammes,  soit 
SSOgrammes  de  biscuit  de  table  et  185  pour  la  soupe. 

BLOSSCniLI  (Jules  ns).  Capitaine  français 
disparu,  en  1833,  dans  les  eaux  du  Groenland  avec 
la  corvette  la  LiUoûe  qu'il  commandait.  L'expédition 
avait  quitté  la  France  au  printemps  pour  dresser 
l'hydrographie  des  cdtes  orientales  du  Groenland. 

La  Bordtiaite  on  1834,  h  RecAerche  en  1835 
reçurent  la  mission  d'honneurde  découvrirles  traces 
de  la  lÂlloite,  mais  ces  tentatives  n'eurent  aucun 
résultat.  Ces  expéditions  revinrent  néanmoins 
munies  d'un  grand  nombre  d'observations  scien- 
tiSquei, 

BWIUIÏ.  Général  de  brigade  d'artillerie,  décédé  i 
Paris  le  13  mars,  était  ué  1«  U  ao&t  1806  à  Ville- 
nerenil.  Sous-lieiitenautan2<régimrntd'artilleriei 
cbevalle  11  janvier  1819,  lieutenant  le  i"  octobre 
1830,  c^taine  le6 juillet  1 83i,  chef  d'escadron  le  31 
octobre  1848,  lisutenaot-colonelen  1852,  colonel  le 
10  mai  1854,  général  de  brigade  le  3  août  1851.  Le 
général  BontJny  atteint  par  la  limite  d'Age,  le  15 
août  1868,  fut  rappelé  A  l'activité  lors  de  ta  guerre 
contre  l'Allemagne,  et  commanda  l'artillerie  de  la 
9»  division  militaire  i  Besanfbn.  Le  général  Bonam; 
rentra  dans  la  S*  section  le  6  mars  1871.  Com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur. 

MOTBU-rtUX.  —  Presqu'île  de  l'Amérique 
arctique  oiï  Jamei  Ross  détermina  la  position  du 
pAle  m^téUqne.  Ce  non  lui  fut  donné  du  nom  dit 


BODTXDXOtlX.  —  Général  de  dirisÎMt  dn  gén, 
né  en  1804,  mort  à  Paris  le  IS  mai  1877. 

BaANCâRDIEES.  —  Créés  en  1880,  dans  IcsMfi 
do  troupes,  A  raison  de  4  par  compa^ies.  0*  t 
donné  de  mémo  l'instruction  spéciale  du  brawatèe 
aux  ouvriers,  musiciens  et  tamboura  des  corps. 

BKINQON  (DB).  Colonel  d'inbnterie.  né  i  Cmét 
en  1803. 

Sorti  de  Saint-Cyr  en  1821,  il  fit  la  ouk* 
d'Afrique  de  1845-1846  et  la  campagne  de  Chmk 
Il  trouva  la  mort  devant  Séhaatopol,  le  7  jnia  iKiS. 
à  l'attaque  du  Ha [D« Ion- Vert. 

t  Lecolouel  de  Brancion.  dit  le  rapport  do  ^*M 
en  chef,  s'emparant  du  drapeau  de  son  régined. 
s'élance  sur  U  parapet  ennemi  et,  pendant  qoe  (m 
main  victorieuse,  il  plante  sur  les  épaulrmniiséeli 
redoute  l'aigle  du  50*,  de  l'autre  il  agite  wo  (ff* 
et  appelle  ses  braves  soldats  autour  de  liri  ;  ■>» 
la  mitraille  s'acharne  sur  ce  point  et  de  BnaciN 
tombe  glorieusement  enseveli  dans  sontriiapte.  ■ 

BBIV  (DB).  Officier  de  marine  baacaii  at^cW 
i  une  expédition  angla  Ise  dans  les  mbarcte  bM 
peur  retrouver  Franklin. 

BUVEH  (LR  Court).  Généra  de  bripk  it  > 
Paris  en  1813. 

Sorti  de  Saint-Ciren  1333,  il  Ht  leacaappB 
d'Afrique  de  1839  à  1864,  U  campagne  de  Criaft 
où  il  fut  blessé,  la  campagne  d'Italie  et  pritputàli 
guerre  de  1870  comme  commandant  d'une  y<çii 
du  4s  corps.  Il  fut  ciié  i  l'ordre  de  l'année,  pu  >■ 
général  de  Ladmirault,  pour  sa  belle  condaiie  4n> 
les  journées  du  14  et  du  16  août,  •ù  il  ireea  k 
mort. 

Broyer  était  le  Sis  d'un  général  de  brignilt  M 
le  nom  a  glorieusement  marqué  danslocgnuTesk 
premier  empire. 

BDCHAll.  Navigateur  anglais  qui  reçut  ■i»'* 
d'aller  chercher  le  passage  polaire  nord-est  (ISIS' 
IlentpourlieulenantJohnFraoklio.CAltenpMaa 
n'aboutit  pas.  Buchan  dut  reculer  dennt  Im|Ik' 
du  Spittberg. 

Dans  le  même  temps,  Ross,  avec  Pairy  f 
second,  éuit  lancé  à  la  recherche  dn  pautt^^ 
ouest,  par  la  mer  de  BaHln.  Il  n'eut  pas  flis  4i 
succès  que  son  collègue. 

BIIUOW  (ou  Borroi^b).  Navigatev  rWi  1* 
allMgnit  le  premier  par  mer.  en  1556,  rOt  *> 
WalgatrJi. 
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DICTIONNAIRE 


ARMÉES  DE  TERRE  ET  DE  MER 


-^ 
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CANONS   PRAN(.>m. 

UNON.  Les  unoDs  de   campagne  en  serties  j  de  9C  m/i 
fans  \w  priDcipales  atmCts  sont  les  suivaDls  :  80  m/m. 

France.    Canoiu  de  5,    de  7,  di  80  m'm,  ' 


CANONS   PB ANC Aïs. 

I,  dtBSmlm  tl  le  canoaile montagne  de 


PBINUPADX   ÉLÉMENTS 


CANONS  PE 

0  m/ra     95  m/m     BO  ■■/■  di 


i  [Calibre 

;  iHode  de  chargement  .  .  . 
:  IMécanîime  de  fermeture.  . 
'jMode  d'obturalion 


Cargo utse 


^IPuidi  Au  canon 

:  fPotds  de  l'sffût 

;|  Poids   tolal   de  l'aianl -lr;iin 

'  i  chargé 5«0  k. 

.  /Nnmbrc  total  des  sériants  d'une 

!  )No:nbre  des  servants  trnaspor- 

I  i  fia  avec  la  pièce 

I  f Nombre  minimum  des  S'^rrants 
I  nécessaires  pour  une  pièce 

I Vitesse  initiale 117  m. 
Portée   mnxima    (d'après 
tables  de  tir) 7,000  m. 
Portée  maxima  (avec  la  hausse)  5,600  m. 


Bronze  oi 

Acier 
85  m /m 
Culasse 

Gargouss« 

610  k. 


Obturatem 
de  Binge 

130  k. 

530  k. 


Obluralenr 
de  Banse 

530  k. 

685  k. 


Obturateur 
de  Bange 

700  k. 


Acier  frelté 

80  m/m 

Culasse 

A  vis 

Obturateur 

de  Bange 


6,ii0m.   7,S00ro     7,ÎO0m.    7.500m. 
5,000m.   5,500m,     MOOm.    5,&r- 
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Chaque  ballerie  compiend  18  voitares  à  6 
chenils  uioir  :  6  pièces,  9  caissong,  t  fo^,  t 
chariot  de  baltsria,  t  chariot  fourragère. 

L'artillerie  d'une  division  comprend  i  batterie* 
montées  de  90  m/m,  total  9i  pièceii.  L'artillerie  de 
corps,  dans  un  corps  d'arraïe,  se  compose  da  i 
batteries  monlies  de  90  m/m,  de  S  batteries  moDtJes 
de  95  m/m  et  de  I  batteries  à  chetal  de  80  m/m. 
On  attache  tn  ouIreS  batleriesi  cheval  deSOm'm 
l  chaque  divisioo  de  canlerii  mMpeodanie  et 
éfentuelleineiit  1  batterie  à  la  brigade  de  eaialerie 
de  corps. 

11  existe  donc  en  rdsomè  dans  un  corps  d'armée 
16  balMries  et  96  bouches  i  (en,  sans  ;  comprendre 
l'artillerie  de  ta  caialerie  iodipenthnle. 

Les  canons  de  S  et  de  7  sent  réservés  pour 
l'armement  de  l'artilleria  territoriale  et  des  forts. 


Allemagne.  L'artillerie  de  campagne  a  deux 
nodèlss  de  bouches  à  feu  : 

loLeedHOAjrffl'er.nioiJiila  1873,  dont  sont  armées 
les  batteries  à  cheval. 

V  Le  eatum  lourd,  modiU  1873,  qui  seri  à 
armer  les  batteries  montées.  Ces  pièces  sont  en 
ider.  Le  mode  d'ubluration  est  l'anneau  en  acier, 
et  le  mécanisme  de  fermeture  consiste  en  un  eotn 
ej/Undro-priimatique. 

Lea  batteries  se  composent  de  18  voitures  à  6 
cbeTani,  (6  pièces,  6  caissons,  3  chariots  de 
batterie,  1  forge.) 

L'artillerie  divisionnaire  se  compose  de  4  batteries, 
soit  48  pièces  ;  l'artillerie  de  réserve  (de  corps 
d'armée)  comprend  6  batteries  montées,  f  ou  !2  à 
cheval,  soit  4S  i  48  bouches  i  feu. 

Il  j  a  donc,  dans  un  corps  d'armée,  sans  compter 
les  3  batteries  à  cheval  de  la  cavalerie  indépendante, 
15  ou  16  batleriea  soit  90  à  96  bouches  i  feu. 


Antriohe-Hongria .  Il  eiiste  S  modèles  de 
canon*  de  campagne  : 

lo  Cano»  (fe^c.motUJe  (875,  qui  sert  1  armer 
1h  batteries  k  cheval  et  les  batteries  montées  dites 
Itgères,  il  est  en  broaie-acier  ;  la  mécanirme  de 
fermeture  est  le  eoin  pritimUique  ;  le  mode  d'obtu- 
ration est  mi  anneiw  en  atier. 

S°C<Moniie9c.,mo<Uie  1875,  dont  sont  armées 
les  batteries  montées.  Hèmes  obsenations  que 
dessus.  Les  batteries   montées  comprennent  S3 
voitures,  savoir  :  8  pièces  et  8  caissons  i  6  cbevaui 
M  6  autres  voitures  à  4  chevaux. 

Les  batteries  à  cheval  n'ont  que  19  voitures  :  6 
pècea  et  6  caissons  h  6  chevaux  et  7  voitures  i 
4  chevaui. 

L'artillerie  divisionnaire  comprend  8,  3  i 
batteries  lourdes  ;  l'artilleria  de  corps  »  compose 
de  8  balteriei  lourdes  et  t  haldiriss  légèrea  :  chaque 
division  da  cavalerie  indépeadante  a  î  balteries  i 
cheval. 

Total  de  l'artillerie  d'un  cons  d'armée  k  3 
difisimis:  13  i  16 baUeries soit  t%  1  ItOboi 
ifta. 


S4  CANONS- 

Rnitie.  Il  existe  3  modèles  de  canons. 

1<>  L«  canon  fartilUrie  à  cknal.  wtodUe  td77. 

2*  Lt  canon  léger  modèle  1877. 

3»  Le  canon  lourd,  dit  eanfm  dabaUerie,  maéile 
1877.  Ces  canons  sont  en  acier  et  se  chaifeiU  par 
la  culasse.  Le  mécanisme  de  fennetue,  ttl  h 
coin  eylindro  pritmatique  ;  l'obturation  est  obte^ 
par  un  niMeau  r»  acttr. 

Les  balteries  montées  sontarmées,  les  unes  avec 
le  «mon  de  batterie,  tes  autres  avec  le  canon  léger . 
le  canon  d'ariillerie  à  cheval  est  esclasiveiiient 
réservé  aux  balteries  4  cheval. 

Les  batleriea  lourdes  et  légères  se  composeai 
chacune  de  25  voilures  (8  pièces,  1S  cainons,  t 
aflills  de  rechange  et  3  autres  voilures). 

Les  batteries  i  cheval  comprennent  cbxcnH  19 
voilures  (6  pièces,  9  caissons,  1  affût  de  recfaufe 
et  3  autres  voilures). 

Dans  toulss  les  batl^ies,  les  pièces  et  cussms 
sont  attelés  k  6  chevaux. 

Dans  les  corps  d'armée,  toutes  les  batlenes 
montées  sont  répariiesenlrelesdivisionsd'inbntent; 
il  n'j  a  pas  d'artillerie  de  corps. 

Achaque  division  est  attachée  1  brigade  d'artiScna 
montée,  comprenant  3  baiiuies  lourdes,  et  3 
batteries  légères,  soil  48  bouches  i  feu. 

Chaque  division  de  cavalerie  inàépendanle  pmil* 
2  batteries  à  cheval,  soit  12  bouches  i  feo. 


Il    existe 


modèles   da  c 


ItaU«. 
campagne. 

1°  Canon  dt  7  c.  en  ironie  ; 

S*  Canon  dt9e.  en  acier. 

L'oblurati-iu  est  obtenue  par  un  (MncMiaieaV, 
le  mécanisme  de  fermeture  consiste  n  nn  cva 
cylindro-pritmaligiu.  Les  balteries  monléfs  *t« 
lourde!  sont  armées  avec  le  canon  de  9  e  ;  cetirt 
dites  légèrtt  avec  le  canon  de  7  c.  Il  n'j  a  p«s  4* 
balteries  achevai.  LesbatteriescomprenneiiiUucana 
20  voitures  (8  pièces,  8  caissons,  3  chanott  i» 
bitterie  et  une  (oi^e). 

Les  pièces  de  7c.  sont  altelées  à  4UievaDX  ;  cdi* 
de  9  c.  i  6  chevaux. 

Un  corps  d'armée  à  I  divisions  possède  lOlwItuiai 
(6  légères  et  4  lourdrs,)  soit  80  bouches  4  tea  (18 
de  7  c.  et  32  de  9  c  ),  savoir  : 

1«  Une  brigade  de  3  batterie.' (I  lourd*  et  S 
légèreO.  soit  2i  bouches  4  feu  par  divisiM 
d'infanterie. 

S"  Une  brigade  de  4  balteries  (S  lourdes  et  S 
légères),  soit  32  bounhesà  feu  avec  les  Iroofea  m 
endivisioonies. 

Qrandn   Brettgnt  et    Iritsde.     il    exiw 

3  modèles  de  canons  : 

!•  Canon  de  9  Uvrrt,  l^tr  (6  quintamt). 

3"  Canon  dt  9  livre*,  lourd  (S      ' 

3*  Canon  de  /S  (ivres,  {13  qui 

Ces  pièces  sont  en  frr  forgé  avec  tube  nn  acitr  : 
elles  se  chaig^nt  par  la  bouche. 

Les  batteries  montées  sont  armées,  lea  wmn  éa 
canoni  de  16  livras,  les  autres  de  casau  4»  9 
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livres  lourds  ;  la  canoD  de  9  litres  IJger  estexcln- 
«Tèment  régerri  aux  batteriei  à  cheTal. 

Les  baltuiee  se  composent chacDDfl  de  10  voilures, 
(6  piices,  6  caissons,  3  chariots  de  bailerie, 
1  forge.)  Les  pièces  et  les  caissons  des  batteries  de 
)6  ilTtes  sont  attelés  à  8  chevaux  ;  les  pièces  et 
les  caissons  des  batteries  de  0  livres,  i  6  chevaux. 

L'artillerie  d'un  corps  d'armée  i  3  divisions  se 
compose  de  15  batteries,  soit  90  bouches  à  fea 
(18  de  16  livres  et  H  de  9  Uvres),  savoir  : 

ArliUtrie  divisùnnain  :  3  batteries  monties 
(2  de  16  livres  et  1  de  9  livres),  soii  18  bouches  i 
feu  par  division  d'inianteiie  En  tout  9  batteries, 
soit  51  bonches  à  feu. 

jlrliflcrie  de  eorp$  :  S  batteries  montées  de  16 
livres  et  3  batteries  i  cheval  de  9  livres  ;  soit  30 
boucbes  k  feu. 

Il }  a  en  outre  une  batterie  &  cheval  avec  chaqne 
br^ade  de  cavalerie  du  corps  d'armée. 

Belglqu.  lo  Canon  dt  caM;)a9u  de  8  c. 
en  acier,  s«  chargeant  par  la  culasse,  (fermeture 
à  pitliai,  iifslètae  Wahrendorff.J 

i'Caiiondttompagiiede9  c  ,  eDader, se  char- 
geant par  ^  culassr,  (iéiiDelure  it  piiton,  ajstime 
Wahrendorff). 

Ces  deux  modèles  doivent  être  remplacés  prochai- 
nement par  des  canons  (te  S  c.  et  de  9c.  semblables 
aux  caions  modèle  1873  de  l'artillerie  allemande 

Oannamik.  Canon  dt9  t.  (8c  .,7)  en  acier, 
se  chargraol  par  la  culasse,  (fermeture  à  coin, 
sjstèuM  Krupp.) 

Eipagna.  i'  Canon  deeampagnt  de  8c.,  en 
ader  et  en  bronze,  se  chargeant  par  la  culasse, 
ffermeture  à  coin,  système  Krupp.) 

V  Canon  de  campagne  de  9  c,  en  auer,  se 
chai^eant  par  la  culasse,  (fermeture  d  coin,  syslème 
Krupp  ) 

3°  Canon  de  montagne  de  5  c,  en  acier,  le 
cbai^eant  par  la  culasse,  (lermeture  à  vi*). 

Fayi-Bai.  Canon  de  8 1.  en  bronze,  se 
chargeant  par  la  culasse  (fermeture  4  coin). 

Salue.  1°  Canon  de  campagne  de  8c.,  eu 
bronze,  sa  chaïf  eani  par  la  culasse,  (fermeture  à 
coin). 

1°  Canon  de  campagne  deiOc,  eu  acier,  se 
chargeant  par  ta  culassu,  (fermeture  à  cain). 

3°  Canon  de  montagne  de  7,5,  en  acier,  se 
chargeant  par  la  culasse  (fermeture  à  coin,  système 
Krupp.) 

Snède  ot  Norràge.  Canon  de  campagne 
de  b"3i,  (GclO)  on  fonle,  se  chargeant  par  la 
bouche. 

to  Canon  de  campagne  de  6"b8  O'iS)  se  char- 
geant |»ar  la  bouche. 

3»  Canon  de  eampagnedeT'È^i&^bi),  en  !oa\e, 
le  chargeant  par  la  bouche. 

i*  Un  canon  de  campagne  dt  8'4  se  chargeant  par 
a  culasse,  a  été  adopté  en  1878  en  Suède  et 
fertige. 


Turquie.  t°  Canon  de  ean^tagne  de  8,  «o 
acier,  se  chargeant  par  la  culasse,  (fermeture  i  coin, 
sjstéme  Krupp.) 

8°  Canon  de  eampagw.  de  9,  eu  ader,  se 
chn^eant  par  la  culasse,  (fermeture  é  com, 
système  Krupp.) 

3"  tianon  de  montagne  de  3  lien*,  se  chargeant 
par  la  bouche,  (système  Wilhworlh.) 

OBSERVATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LES  MÊCANISHI» 

DE  CULASSE.  Lt  mécanisme  de  culasse  de  tout 
canon  h  chargeant  par  la  culasse,  se  compose  du 
lyitènu  de  fermeture  et  de  l'obturateur. 

Avec  les  nouvelles  bouchei  à  feu  on  n'emploie 
plus  guère  que  deux  systèmes  de  fermeture  :  le 
lytlime  à  vie  cenlratr,  du  géoérj!  Treuille  de 
Beaulieu,  et  le  lyitiau  à  ci<in  q/lindropritmatique 
de  Krupp. 

Lesautres  systèmes  à  coin,  le  système  WahrendolF 
(ou  à  pistons)  et  le  système  Armstroug  cont  encore 
adaptés  &  un  certain  nombre  de  canons,  mais  ne 
sont  plus  employés  dans  la  censtruclion  des  bouches 
ïfea. 

Dans  le  système  de  fermeture  à  DM,  la  culasse 
mobile  est  formée  par  une  vis  qui  vient  se  loger 
dans  uu  écrou  placé  à  l'arrière  do  corps  du  canon 
de  manière  à  ce  que  son  axe  se  trouve  dans  le 
prolongement  de  Taxe  de  la  bouche  à  feu.  Les  filets 
de  la  vis  et  ceux  de  l'écrou  sont  interrompus  sur  3 
secteurs  égaux  ;  il  suffit  de  hm  faire  un  sixième 
de  tour  à  la  vis  pour  h  dégager  de  son  écruu.  La  vis 
se  manœuvre  au  moyen  d'une  manivelle  et  d'une 
poignée  ;  i^n  volet  (ou  une  charnière)  mobile  autour 
d'un  pivot  verticale  adai.t'^  i  la  tranche  de  culasse, 
lui  sert  de  support  quand  elle  est  hors  de  son  écrou . 
Pour  charger  la  pièce,  on  retire  la  culasse  mobile, 
et  ou  la  ramène  sur  le  cdié  h  l'aide  du  volet  ;  le 
chargement  introduit,  on  remet  la  culasse  en  place 
et  on  la  serre  dans  son  écrou. 

Ce  système  de  fermeture  est  le  seul  employé  en 
France. 

La  culasse  mobile  delà  fermeture, i  coin  eylindro- 
prismalique,  te  compose  essentiellement  d'un  coin 
qui  s'engage  djDS  une  mortaise  horizontale  traversant 
de  part  en  part  l'arrière  du  canon,  et  peut  y  occuper 
deux  positions  différentes,  l'un»  pour  le  M,  l'autre 
pour  le  chargemenL  Sou  monvemeut  est  commandé 
par  une  mjnivelle  adapté  k  unu  vis  dont  l'axe  est 
dans  la  direction  du  déplacement,  c'est-à-dire 
horizontal  et  perpendiculaire  i  l'axe  de  la  bouche  i 
leu. 

Le  coin  est  une  pièce  en  acier,  de  même  forme 
que  la  mortaise  ;  il  est  peri:é  vers  sou  exirémité 
droite  d'un  trou  cylindrique  formant  le  prolongement 
de  rime  pour  le  rhargemeni.  et  reçoit  du  côté 
gauche  et  i  l'arrière  une  excavation  servant  de 
logement  i  la  vis.  Il  porte  en  outre  sur  la  (ace 
gauche  une  plaque  que  traverse  la  vis,  et  qui  oblige 
la  vis  è  tourner  sans   se  déplacer  par  rapport  au 

La  vis  est  formée  de  trois  gros  filets  carrés,  dont 
les  deux  derniers  sont  rasés  jusqu'au  noyau  sur 
une  demi-ciieonférenee  ;   lorsque  la  colaise  est 
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ttrmt,  en  filets  te  logeai  dans  nne  moitié  d'£erou 
taillé  dtiu  la  mortaise.  Pour  ouvrir  la  culasse,  on 
dégage  la*iide  aoa  écrou,  en  faisaot  bire  un 
demi-tour  à  la  nuoiveile,  et  ou  tire  le  coin,  qui 
t'arréteautomatiquemeatàla  position  de  cha^ement. 

La  fermeture  Krupp  a  été  adoptée  dans  presque 
toutes  les  puissances  étrangères. 

On  dislingue  deux  sortes  d'oblttrateuri  :  les 
obturaleun  méloUiquei,  et  les  obturateurs  pla$- 

Les  premiers  peuvenl  être  reliés  i  la  gargouste, 


■  CANONS. 

misi  demeure  dans  le  canan  ou  Bxétilabrwtvc 
proprement  dite,  les  secondi  s'adaptealilttiihiK 
mobile. 

Dans  les  canons  du  système  WahreaM, 
l'obturateur  est  adapté  ilaga^a$Ee;ilHniirM 
d'uae  légère  coupelle  en  cuivre  mince  qù,  ut 
l'action  du  gaz  de  la  poudre,  s'étale  contre  \tfài 
du  canon  et  de  la  fermeturede  culasse.  Il  foDcdotae 
bien,  mais  il  a  l'iocoDvé nient  de  conpliqni  b 
Tiibricalion  dee  charges  :  on  ne  l'a  jamaii  ip^ 
à  dos  calibres  supérieurs  ft  15  c. 


Canon  de  80  millimètres.  Tua  ds  l'exUrleur. 


Dans  le  sjrstéme  Reifje,  c'est  le  culot  en  cuiire 
de  la  gargonste  qui  sert  d'obturateur.  Ceculot,  qui 
reçoit  la  douille  enveloppant  la  cbarge,  est  emboilè 
■'..  milieu  et  forme  une  cuvrtta  dont  le  fond  est 
renforcé  par  nn  rivet  autour  duquel  sent  percés  i 
évenls  ;  dans  celte  cuvette  s'engage  i  frottement 
dous  un  petit  culot  percé  d'un  trou  central. 

Le  feu  de  l'iloupille  traverw  ce  Iron,  les  èvenli 
de  la  cuvette  et  enâamne  la  cbarge.  Sous  l'aelioB 


du  gai,  la  cuvette  s'écrase,  le  rivet  s'apflil"*i*" 
Iron  du  petit  culot  et  bouche  la  lumiits,  taaéi*ff 
les  bords  du  grand  culct  se  dilatent  et  (Mvi  " 
joint  de  la  culasse.  Ce  sjntims  d'okiati>" 
fonctionne  Irii  bien  dans  le  tir  aui  (M** 
jordinaires. 

Les  obturateurs,  mis  1  demeure  dan  !•  <>■"' 
ont  la  forme  d'anneau.  Ut.  toat  ea  '■^^Tf 
acier,  suivant  la  uOure  de  la  poudra  laf^T"^ 
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Leur  [iroBl  est  assez  Ttriable  :  it  prdMote,  en 
généra!,  im  angle  droit  dias  ta  partie  qui  doit 
l'appliquer  coDtre  le  joint  i  fermer,  et  UD  dégorgement 
on  une  turlace  iDcÛnée  du  cfiti  opposé.  La  &ce, 
qui  vient  a'appojer  contre  la  cnlaue  mobile,  reçoit 
un  cerlaiD  nombre  de  rainures  circulaires  pour 
délouner  les  fuites  de  gaz  gai  poniraienl  se 
présenter. 

Le  logement  de  l'obluiateur  est  pratiqué  i  l'entrée 
delachambre  à  poudre,  il  est  légèrement  IroncoDiqne 
{DD  «phérique  comme  dans  les  canons  allemands)  ; 
l'obturateur;  pénèlreà  frottement  doux.  SousractioD 
do  gai,  l'obliirateur  se  dilate,  ferme  le  joint  et,  le 
coup  parti,  reprend,  en  raison  de  sou  élasticité,  sa 
bnne  primitive. 

L'obturateur  plastique  ne  t'emploie  qu'avec  la 
fermeture  à  vis  centrale  ;  il  est  fixé  sur  la  vis  de 
culasse  par  une  tête  mobile.  Cet  obturateur  est 
formé  d'une  galette  annulaire  composée  de  graisse 
et  d'amiante,  enfermée  dans  nue  enveloppe  en  toile 
et  maintenue  entre  deux  coupelles  d'élain  ;  ses 
arêtes  sont  protégés  par  des  anneaux  brisés'  en 
laiton. 

La  ICte  mobile,  en  forme  de  champignon,  est 
ppriée  par  une  t^e  qui  traverse  l'obturateur  et  s'en- 
gnge  dans  un  canal  cylindrique  pratiqué  suivant  l'aie 
de  la  vis  de  culasse  ;  le  mouvement  decette  lige  est  li- 
mité d'avant  en  arrière  et  de  droite  à  gauche,  par 
une  vis  arréloire. 
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An  moment  du  tir,  les  gaz  de  la  poudre  pressent 
sor  la  téta  mobile  et  compriment  l'obturateur  qui 
s'applique  toniro  les  parois  de  l'àme  en  fermant 
toute  issue  aux  gai  du  c6té  de  la  culasse  ;  le  coup 
parti,  l'obturateur  conserve  la  forme  de  son  loge- 
ment sans  pour  cela  gêner  le  mouvement  du  méca- 
nisme, parce  que  ce  logement  est  ironcouique. 

L'emploi  de  ce  genre  d'obturateur  a  él^  indiqué 
par  le  tieutenani-colonel  de  Bange  ;  il  ne  remonte 
qu'&  no  petit  nombre  d'années,  et  il  r  donné 
jusqu'ici  les  meilleurs  régnltaU  (1880). 


Canoni  de  l'armoiiient  de  défense  ea 
France.  On  trouva  tout  d'abord  dans  l'annement 
réglementdire  actuel  des  places,  quatre  bouches  & 
feu  empruntées  à  la  marine,  savoir  : 

il  Obiaier  de  23  eenf.  datant  de  1853-1860. 

io  Canon  de  i9  cent.  daUnI  de  1861. 

3>  Ciinoit  de  18  rent.  datant  de  1858-1860. 

i'  Canon  de  SO  cent,  datant  de  1868-1860. 

Pour  les  renseignements  sur  ces  pi&cee,  voir  plus 
loin  (CANONS  DE  LA  MARINE). 

Après  les  bouche*  t  feu  de  la  marine,  vienuent 
les  piicei  de  place  proprement  dites  : 

5-  Canon  de  24  raye  de  pUee  ou  Si  long. 

tio  Canon  de  13  rayé  de  place  ou  12  long. 

la  Caaon  de  iS8  mUHmitMi  (titt^ite  Aej^e). 


Pièces  de  place. 

CANON  DE  Si  RAYÉ 

mm  de  12 

CANON  DE  138  mLLIMÉTBES 

PRINCIPAUX  ÉLÉMENTS. 

DE  PLACE. 

rayé,  de  place. 

RATÉ. 

/Métal  de  la  bouche  i  ka 

Brot)». 

Brome. 

Bronze. 

ICalibre 

16  centimètres. 

12  cenUm. 

138  millimétrés. 

.iHodedecharsenent.... 

.par  la  bouche. 

par  la  bouche. 

par  la  culasse. 

-g  IHode  de  fermeture 

svsième  Bfffje. 

^'AfFûls  en  service 

Affût  de  siège  et  affût 

Affût  de  place 

1 

dep^. 

à  châssis. 

i«  Affût  de  siège  de  ïi  approprié. 
3»  Affût  de  place  de  2*  approprié. 
4»  Affût  de  place  de  16. 

Poids  du  canon 

2,700  kil. 

1,500  kiL 

2,000  kil. 

„•  .Nombre  loul  des  servante 

sur  affût  de  siège  (6 

5 

6 

d'une  pièce 

servants)  —  sur  affût 
de  place  ffi). 

2  seulement  dniveni  être  nécessai- 

1 

rement  des  canoiiniers. 

Nombre     minimum     des 

SUT  aifût  de  siège  (3)  • 

3 

servants  nécessaires. 

sur  affût  de  place  (3). 

Vitesse  initiais 

838  met.,  avec  chaige 
de  1  k.  5U(I. 

KlD.*<HCkinie 
mik.sn. 

382  mètres  avec  une  charge  de 

^ 

3  kU.  500. 

^ 

Portée  mixima 

plus  de  4,000  mètres 

6,340  m. 

7.800  mètres. 

1<  Obus  ordinaire  en 

|.  tmn  ontlialn 

!•  Obus  ordinaire  en  fonte  cylin- 

fonte cylindro-ogival . 

«stonttciLidn- 

dro-ogival. 

îoObusibalIeg  en  fonte 

Z^busï  balles 
en  lonte. 

2*  Obus  i  double  paroi. 

3*  Boite  i  halles. 

S-Bolleimiramt 

i»  Boite  k  mitraille. 

EnOn  les  pièces  empruntées  au   parc  de  lUgi  I     9»  Canon  de  12  rayé  ie'jièg», 
par  rarmenenl  de  défense  sont  les  suivantes  :  dont  les  éléments  principaux  sont  donnés  dam  le 

8»  Canon  de  2i  rayé  de  eiêge  ou  U  court,        I  laUetu  ei-iprés. 
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Pièces  de  siège. 


PRINCIPAUX  ÉLÉMENTS 


CANON  DE  U  BAYÉ 
DE  SIÈGE  OU    24  COURT 


CtNON  DE  t!  RATi 
DE  SIÉGB. 


I  HJlal  ie  la  bouche  à  feu  . 

V  Mode  d<  chargeraeDl 

{  Affùls  eo  iCTTice 


Pir  la  bouche. 

Affût  de  siège  méiillique  soi 

tM  (modèle  1866). 

!000  kilos. 


Brairae. 

Par  la  bouche. 

AffOt  de  eampigoe. 


Nombre  des  terraaU  uéeessaires . . 


i  ,  1  k.  SOO  ]       On  peut  Ok.  800 

1  Cliaroes  normales 2  k.  000       aller  jusqu'à  I  k.  UOO 

I  2  k.  500  )        R  kilos.  i  k.  40& 

.fa  ]  Vitesse  iniliale i  S9l'>>  avec  la  charge  maxina.    340~  avec  la  charge  mu 

^  \  Portée  maiima I  5150  mètres.  5135  mèlrei. 

I  [    l»  Obui  ordinaire.  la  Obus  ordinaire. 

F  Projectiles  employés 3*  Obui  à  balles.  2°  Obus  à  balles. 

\  [    3°  Boite  à  mitraille.  3°  Bulle  à  mitniUe. 

On  emploie  dans  certains  caaapécianx  d'anciennes  .      11^  Ltcawndt  8  rayé  de  eampagnt. 
pièces  rajées  de  campagne,  qui  sont  :  13>  Le  canon  dt  i  nyi  de  tampapu, 

10°  Le  canmie  ti  rayé  de  campagne.  \      13°  Le  canon  de  4  raye  de 

Pièces  rayées  de  campagne  ant&ieures  à  1870. 


DE  CAMPAGNE 

DE  UHPAGNB 

DE  CAKPACHB 

DE  HONTAGIII 

1  leial  de  la  boache  A  feu 

Bronze. 

BroDM. 

:s\Hodede  chargement. 
3i<  Affûta  ensernee.... 

Par  la  bouche. 

Par  la  bouche. 

Par  ta  twuck. 

Affftt  de  campagne, 

Affat  de  campagne 

Affût  de  cantpigne 

Affût  de  eaJBHM 

1  Poids  du  canon 

630  kilos. 

5S0  kilos 

Nombre  de  srrfanti  nè- 

5,  dont  3  doivent 

5,  dont  3  doivent 

Ces  piiVces  sont   tellemeDl   dto- 

être   nécessaire- 
meDldescanonnlers 

être   néCMSsaire- 

tueuics  au  point  de  me  du  tir.qi* 

De  les  enploie  presque  exclwiioi' 

Charget  normale!... 

Ik.  ÏOO 

Ok.  800 

La  botte  &  mitraille   pèse  4  k.  34. 

Ik.  000 

1  k      > 

et  peut  être  tir£e  jusqu'à  600  «tim. 

Le  grand  avaoUge  de  cet  piicci* 

1   e>l   leur  grande    mobilité,  àm 

.    Vitesse  initiale 

Ok.  800 

353»  avec  la 

P    „ 

charge  maxima. 

trés-appréiiable  dans  un  siège. 

Portée  maaina 

4770  mitres. 

5000  mhnt. 

1"  Obus  obloDg. 
t»  Obus  4  balles 

lo  Obus  oblung. 

S'Obasàtalles.. 

3»  Boite  à  mitraille 

3°  Dolte  à  mitraille 

On  &it  encore  usage  des  eanoiii  de  5  et  dt  7 
qui  ont  déjà  été  décrits,  ainsi  que  du  ranun  à 
bitlti  on  mitraiaeiitt  (Voit  CE  MOT,) 

Toutes  les  bonches  à  feu  décrites  jusqu'ici  sont  des 
pièces  rajées  ;  mais  il  entre  encore  dansTarme- 
mtal  des  places  des  bouches  à  feu  lisses,  m  sont  : 

1*  L'obusier  de  16  cent. 

(de  3i  cent, 

L'obusier   de    16  centimètres  est  en  bronze,  se 

chaîne  par  U  bouche,   pèse  885  kilog.  et  se  tire 

sur  l'affût  de  siège  de   19  cent.  On  lui  destine 

aussi  un  affût  de  casemate.  11  est  servi  par  5  m- 


Tanis  et  n'est  utile  que  pour  le  tir  à  nitraHli.  1 
la  charge  de  1  kilog.  500,  la  belieàmimO* 
(cylindre  en  fer-blanc  contanot  48  balles  esfcif) 
porte  à  600  mètres. 

Pour  les  reoietgnenents  str  les  mortiers,  (V* 
CE  HOT.) 

CANONS  DB  U  UMNE  nUÇUSB.  —  Les  bowhs 
k  feu  de  la  marine  frantaisa,  en  fofUt,  Hit  dM- 
sjes  en  4  groupes  : 

Le  prrmiir  groupe  comprend  les  piles  li«i* 
de  difTérenies  époques  et  de  différeols  w**f^ 
elles  ont  disparu  en  prinûpe  de  l'armeiM' *" 
places. 

LeS*|roupe  se  i 
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Capitaine  aO  long  cours.  5 

iilts  tuciilAle    IS58-1860  et  de  quelques  modiles 
aniéricun  qui  ool  èlé  rayés  et  fri-uîs  ou  simple- 

mntra^ég;  k  ce  groupe  apparlienneot  le  canon 
it  ISceot.  etl'obusi'r  de  2^  cent,  céiis  parla  ma- 
rine au  ilépartement  de  la  guerre  poui  l'armement 
des  plates.  Le  canon  de  16  cent,  est  In  seule  pièce 
dece  grou|ie  qui  se  charge  parla  culasse.  D'aiitrtfs 
fiitniviG  cent,  rayées,  rreltdïS  ou  non  (ces 
deruières  provenant  de  la  Iran sfurma lion  d'anciens 
canons  de  30  lisses)  entrent  dans  ce  groupe,  mais 
DOii  dans  l'armement  des  places. 
Lo  canon  de  30  doit  être  également  raugj  Jans 


CAVALBttIB. 

dans  ce  groupe.  C'est  un  ancien  modèle  lissr  qui  a 
élé  ra;é  ;  il  lantait  un  bonlet  sphèriqu<!  de  30  kilog. 
11  entre  depuis  longtemps  dans  le  matériel  de  l'ar- 
lillerie  de  terre  où  on  le  réservait  pour  les  places 
maniimes  et  les  batteries  de  cMe. 

Le  3i  groupe  contient  toutes  les  pièces  rayées 
du  modèle  1864  rayées  et  frettfes.  Le  canon  de 
i9  Mui.  des  places  appartient  à  ce  groupe. 

EnSn  le  i*  groupe  se  compose  des  pièces  de  la 
récente  transf  irmation  de  l'artillerie  navale  ou 
pièces  modèle  1870  frellées  et  tubêes  (forts  ctli- 
brra,  Si  cent.,  37,  24,  etc.) 


Pièces  de  marine  en  ierviee  dans  tes  places. 


nasa»mx  éléhents. 

OBUSIER  DB  S2  C. 

CA»ON  DE  16  c. 

CANON  DB  19  c. 

CiHOHDESOC. 

fonte  (rayé  et  ftçtlé) 
par  la  bouche. 
3,700  kiloKT. 
Airat  marin. 

8.  dont   2   eeule- 
ment  doivent  être 
des  caoonniers. 

fonte  (rayé  et  frellé) 
par  la  culasse. 
3,6i0  kilogr. 

ABûideieteentonle 

8,   dont   3    seule- 
meol  doivent  èlre 
des  rnnonniers 

fonte  (ray*  et  frellé) 
par  la  culasse. 
8.000  kilogr. 
Affût  marin. 

8,   dont  2    seule- 
ment doivent  être 
des  cOTonoiers, 

■Z  IMûdii  de  chargement. . . . 
■= 'Poids  de  la  bouche  à  feu. 
1  Affûts  en  service 

Nombre  de  serrants  né- 

par  la  bouche 
3,0Î0  kilog. 
Affût  de  cûte 
en  fjnte. 
5  dont  3  sen- 

nécessaire- 

m>nt  des  ca- 
la Obus  w- 

dinaire    en 

toute. 
^   Boite     a 

mitraiUe. 

Projf  ctiles  employés. . . . 
f  Vitesse  initiale    

1»  Obus   ordinah-e 
►n  fonle. 

f  Botte  a  mitraille 
3°  Boite  à  halles. 

«0»  avec  la  charge 
Je  5  kilogr. 
4,775  mètres. 

!•  Obu»   ordinaire 
en  forte. 
if  Belle  i  mitraille. 

3i7»aveclachawn 
de  3  kil  500. 
6,400  mètres. 

1°   Obua  ordinaire 
en  loute. 
3°  Boulet  ogival  en 

30  Boulet  cylindri- 
que. 

4»    Boîte     à    mi- 
traille. 

356»  avec  la  charge 
de  8  kil. 
7,000  métrés. 

Portée  maxima.. 

ciunitdcsk. 
5,400  met. 

UPITim  AU  LOIU  COVBS.  —  Pour  être  admis  k 
commander  un  navire  au  long  cours  ou  au  cabotage, 
il  faut  être  Frarcais,  .ivoir  Si  ans  accomplis, 
justifier  d'un  service  à  la  mer  de  00  mois,  dont  36 
au  moÎDS  i  bord  des  bâtiments  de  l'Etat,  et  eoQn 
avoir  subi  avrc  succès  un  eiamen  théorique  et  pra- 
tique. 

L'examen  pratique  est  le  même  pour  les  candi- 
dats au  long  cours  et  au  cabotage  ;  l'examinateur 
est  UD  capitaine  de  vaisteau  de  la  marine  mili- 
tairti  qui  intiirToee  les  candidats  sur  la  manœuvre 
et  la  direction  d'un  navire. 

C'est  un  proftuevr  d'hydrographie,  fonction- 
naire dii   gouvernement,  qui  fait  passer  rexamen 


théorique.  Cet  examen  comprend  deux  épreuves, 
l'une  orale,  l'aitlre  écrite.  Ce»  examens  ont  lieu 
deux  fois  par  an  dans  les  principaux  poris  de 
France. 

Les  candidats  admis  sont  nommés  ct^lainet 
au  long  cours  ou  nuAlrei  au  cabotage. 

GUtLSEN.  —  Capitaine  norvégien  qui  a  oavert  la 
mer  de  Kara  k  la  navigation  et  découvert  les  traces 
de  l'hivernage  de  Barents  dans  la  Nnvreile-Zemble. 

CAÏ4LER1E.  —  La  cavalerie  française  se  compoie 
des  corps  de  troupe  suivants  : 


{ Voir  le  Tableau  d-con^e). 
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12  r^imenti  de  cuirassiars  à  6  eica- 
droni 

S6  rigiments  de  dragons  t  5  earadrons 

3!  régiments  dn  cavalerie  légère  (20 
ehas&eon,  12  hiusards) I 

i  répments  de  rhasieurs  d'Afrique  i 
6  escadrons 

3  rigimenta  de  spahis  à  6  tacadrans. . 


19  escadrons  d'éclaireurg  valontaires 
(formés  en  temps  de  guerre  oi 
maoœuvrt) 

8  compagnies  de  cavalerie  de  remunie 


Total  ;  308  escadrons  de  guerre  et  84  escadrons  de  dépAt 68617  I    69(IU 


Les  cuirassiers  porteol  des  réToEvers  et  60 
mousquetons  (sjstème  Gras)  par  régiment;  les 
autres  rigimenls  ont  des  mousquetons. 

Les  r^iments  de  grosse  cavalerie  et  de  cavalerie 
légère  forment  18  brigades  à  8  régiments  (nue  par 
corpi  d'armée)  et  un  certain  numbre  de  brigades 
et  diTisions  de  cavalerie  indépendantes.  En  outre, 
quelques  régiments  de  chasseuis  et  de  hussards 
sont  détachés  en  Algérie. 

Allemagiift.  La  cavalerie  de  l'année  allemande 
comprend  : 

1  régiment  de  la  garde  dn  corps. 
It    id.      de  cuirassiers. 
28    id.      de  dragons. 
6    id.        chevau-légers  bavarois 
1     id.      cavalerie  de  la  garde   saionns. 
1     id.       carabiniers  saxons. 
20    id.      hussards, 
25    id.       ubLans. 
Toul  9.1  régiments  (ou  i65  escadrons)  dont  (73 
prussiens,  —  10  bavarois,  —  6  saxons  et  4  wur- 
tombergeois. 

Les  régiments  sont  i  6  escadrons  Les  escadrons 
du  seul  régiment  de  la  prde  du  corps  sont  divisés 
eu  2  compagnies. 

AntTloht-Hoiigrie.  La  cavalerie  de  l'armée 
austni- hongroise  comprend  il  régiments,  savoir  : 

1i  régiments  de  dragons. 

16       id.       hussarda. 

1 1        id.       uhlana. 

Les  régimenti  sont  composés  de  2  divisioni  à 
8  escadrons  et  1  cadre  d'escadron  complémentaire. 

Rnsaie.  La  cavalerie  régulière  russe  compte 
en  temps  de  paix  20  (21  en  temps  de  gaerre)  divi- 


it  divisions  (on  3  en  temps  de  p») 
de  la  garde. 
14  divisions  de  ligné 
1  division  de  Miaptwfdi  Dm. 
3  divisioBS  du  Cttuettt. 
Chaque   division    comprend    2  bripdes  1 1 
régiments. 

Le  régiment  compte  en  générai  4  escadnai;  lt> 
régiments  de  cosaques  seuls  E0Dti6  HtiuU(<K>' 
drons.) 

Le  régiment  de  cavalerie  en  campagne  tsl  ^  ' 
escadrons,  le  4«  escadron  on  escadron  de  dJpM  <* 
tlïstinâ  à  former  1  ou  2  escadrons  de  mucki. 

Orande-BretagDe  et  IrUiid«.  1^  antB* 
de  l'armée  du  ]to;aume-Uni  secomposadt  31  fit' 
ments,  savoir  : 

.  2  régimenls  de  iip 
3  régimenU  de  garda  du  1  GtunU 
cerw  armés  en  cuirassiers.  (  1  régiment  dawp' 
IGwir^. 
7  r^ments  de  (fr«||mu(grosssectval(M;.|A* 
goiu  Guardi)  le  6<  porte  la  dénomination  di  t  «f 
rabinien.  > 

[l".  2»,  O",  sont  dea   ré(ii««l>  * 
l  dragoiu  (grosse  cavalerie.) 
21  ré^menlsp,  9*,  1S>,  16*  et  H*  desrJfiMU 
de  ligne,    ide  tancteri. 

fLei   13  autres  des   régimeaU  * 

\  hutiardt. 

Lesrégiments  sont  de  8  *  Iro0^t  *  ou  conpifW*' 

Il  y  a  dans  le  RojaDme-Uni  ;  10  régimeau  i  W 

hommesel  320  chevaux  de  troupe,  el9réfiw*"> 

628  hommes  et  384  chevaux  d>  tnupe,  -  *" 

l'Inde,  les  régiments  ont  515  hommes  et  45S  (^ 

vaux  de  troupe  (dépOts  compris.) 

Indurée  du  service  d'un  régiment  irétna|«^ 
de7i  10  ans. 
La  ■  KaoïMiiry  •  caMbrte  sa  coartetT* 
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qui  foumissent  leurs  chevaux,  et  sont  tenus  i  un 
eserace  annuel  de  8  jours. 

En  tout  temps,  l'autorilè  ciriie  peut  les  requérir  en 
CSB  d'imeuleet  d'insurrection.  La  yeomanrj  compte 
eoiiroD  15,000  hommes  el  chevaux. 

Le  corps  des  volontairei  r.avaliers  est  ie  600 
hommes  environ. 

Italia.  L'effectif  Ue  la  cavalerie  italienne  est 
de  31,424   betnnes.  Chaque  récent  compte   G 

esudrODS. 

La  miliu  mobih  compte  en  cavalerie  1  seul 
escadroD. 

Espagna-   La  cavalerie  espagnole  compte  14 
rJpcnents  k  4  escadrons,  Mvnir  : 
it  ripmeDls  de  lancùrt. 

10  id.         ehtttimn. 
S  id.  huisardt. 
S  escadrons  de  cAu^eun  indépendants  (nwffoi). 
30  commissions  de  réierve. 

Belglgne.  La  cavalerie  de  l'armée  belge  com- 
prend 8  régiments  : 

Scégimenis  ie  ehaSKUn.)  Total: 

i         iil.  gvides.       32    escadrons  actifs 

4         id.  laneieri.    j     et  8  de  renfort. 

Touj  ces  régiment»  sonl  de  4  escadrons  actifs  et 
1  de  renfort. 

UaescaJroncoaipte140hamti  es  sangles  officiers, 
et  120  chevaux. 

Lflforcelotale  delà  cavalerie  est  Je  7,104  hommes 
et  5,998  chevaux  (jr  compris  les  1,7!4  hommes  el 
les  1, 158 chevaux  de  lagudarmerie.) 

Snàde  ot  Norrège.  La  cavalerie  se  compose 
de  47  escadrons,  savoir  : 

t  régiment  de  la  garde,  4  escadrons. 

4      id.      de  kiuiardi,  26    id. 

2      id.      iedragans,  15    id. 

1  corps  de  ehasieari  à  ehtval,  2  escadraos. 

L'effectif  de  paix  de  l'escadron  est  de  4  officiers, 
100  à  105  hommes,  96  à  98  chevaux.  Sur  le  pied 
de  guerre,  l'escadron  est  porté  i  tSS  hommes. 

CBABOftD.  Général  de  brigade  d'artillerie,  né  le 
16  mars  1 798  h  Isère  (Vienne),  mort  à  Muatmorillon 
(Vienne)  le  tOjanvier  1877. 

11  entra irEcolepolyteciiiiuelo  1»  octobre  1816 
et  sorti!  en  1818  comme  sDus-JlBUtenant  élève  de 
I'EcoId  d'application. 

H  donna  sa  démission  puisse  Strciatégrer  en  1819 
dans  le  corps  de  l'artillerie.  Pendant  la  campagne 
d'Espagne  qa'il  ût  avec  le  6*  riment,  ilAil  promu 
tieutenaiiten  2«,  1824. Nommé  lieutenant  en  i^en 
1825,  capitaine  en  S«  en  1830,  puis  capitaine  en 
1*r  en  1837,  il  fut  décoré  de  [a  Légion  d'honneur  en 
1839,  et,  del8iO  k  1845,  prit  part  aux  campagnes 
d'Afrique. 

Il  b'j  Bt  remarquer  par  son  courage  et  son  entrain 
et   obtint  3  citations. 

A  sa  rentrée  en  France  il  reçut  le  grade  de  chef 
d'escadron  (1846.)  Proniuli''ntenant-colanelen  1851 
et  colonel  en  1 854 ,  il  prit  part  à  la  campagne  d'Orient 
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en  qualité  de  directeur  d'artillsrie^à  Conitantlnople. 
En  1856,  le  colonel  Chahord  reçut  la  croix  d'ofB- 
cter  de  la  Légion  d'honneur. 

Doux  ans  après,  il  fut  nommé  général  de  brigade 
et  commandeur  de  la  Légion  d'honnenr,       ^ 

CHimiON.  Village  des  environs  de  Pari*  (sud) 
appelant  le  combat  du  1«  septembre  1S70. 

CBMeiRNIER.  Général  de  division  d'infanterie,  né 
à  Aulun  (SaOne-et-Loire)  le  !6  avril  1193,  morti 
Paris  le  17  février  1877. 

Il  entra  au  service  en  1815  comme  garde  ddns  la 
compagnie  de  Wagram  qui  faisait  partie  des  gardes 
du  corps  du  roi.  Pendant  Us  Cent-Jours,  il  rosta 
fidèle  i  la  Kestauratioji  el  ne  reprit  du  service  qu'en 
1815.  Sou  titre  d'ancien  garde  du  coips  lui  donnait 
le  rang  ite  lieutenant,  grade  qu'il  reçut  en  entrant 
dacs  la  légion  départementale  de  l'Yonne.  Il  fit  avec 
ce  régiment,  devenu  60<  d'infanlerip,  la  campagne 
d'Espagne  (1823),  et  fui  porté  2  fois  à  l'ordre  du 
jouraux  combats  de  la  Sorba  (25  juillet)  et  de  Coldèa 
(14ao(tt).Le  1"  novembre  suivant,  il  était  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 

Il  fut  nummé  capitaine  en  1828  au  2>  léger,  avec 
lequel  il  pritpartaux  expéditions  d'Afrique.  Chef  de 
bataillon  en  1835,  Cbangarnier  prit  une  pari  active 
au  premier  siège  de  Gonsiantine,  et,  pendant  la  re- 
traite, dut  former  avec  son  bataillon,  réduit  i  300 
hommes  et  placé  en  arrière-garde,  un  carré  contre 
le  quel  vinrent  se  briser  les  efforts  d  6  la  cavalerie  arabe. 

•  Ils  sont  6,000,  avait  dit  le  commandant  à  ses 
héruîques  troupiers,  vous  êtes  300  :  la  partie  est 
donc  égale,  regardes  en  face,  et  visez  juste.  * 

L'arrière-garde  et  les  prulougeachargées  de  blessés 
furent  saxvées.  Cbangarnier  avait  été  blessé  dans  le 
combat;  le  rapport  le  signala  t  comme  s'étant 
couvert  de  gloire  pendant  la  retraite  de  Conslanlioe.  • 

Ka  1837,  Changarnier  fut  promu  lieulenaut-coln- 
nel  puis  colonel  2  ans  après,  tuujoursdans  aunauciea 
régiment,  le  2*  léger. 

En  1840,  il  devint  maréchal-de-camp  puis  lieute- 
nant général  en  1643. 

Il  venait  d'éire  nommé  gouverniiur  de  l'Algérie, 
en  1848,  quand  il  fut  appelé  au  commandement  de 
troupes  régulières  et  des  gardes  nationales,  en  ladme 
temps  que  les  élecienrs  l'envoyaient  à  l'Assemblée 
nalionaie.  La  2  décembre  1851  écarta  Changarnier 
de  la  vie  publique  et  un  décret  de  tS52  l'éloignad^ 
l'armée. 

C'est  seulement  en  l870quele  vieux  chef  africain, 
encore  droit  et  vert  malgré  ses  77  ans,  voulut  suivra 
de  près  les  Iravaui  de  arn,  goldaU  el  qu'il  obtint 
d'être  employé  au  grand  quartier  général  do  l'armée 
du  Rhin.  La  capitulation  de  Heli  le  rendit  à  lui- 
raéme,  les  Allemands  ayant  refusé  de  le  recouoaltre 
comme  prisonnier  de  guerre. 

En  1871,  le  général  Changarnier  futélu  député  & 
l'Assemblée  nationale  el  président  de  la  commission 
de  révision  des  grades.  Enfin,  en  1875,  il  fiit  élu 
sénateur  inamovible. 

Le  général  Changarnier  était  grand-croix  de  li 
Légion  d'honnenr  depuis  1871, 
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CflUKTON.   Ginéral  de  division,  président  du 

comilS  des  forliScaliuns,  décédé  i  Paris  lo  15  juin, 
était  ué  i.  Monlélimart  (Drôme).  la  8  juillet  1813, 
Sorti  de  l'école  d'application  de  Ucti,  il  fui  nommé 
lieutenant  le  l"  octobre  1 836  et  envoyé  en  Afrique. 
11  fut  cité  pour  SK  conduite  au  »ége  de  Contlantine. 
Promu  capilaina  en  18i0,  il  atteignit  le  ^ade  de 
Chef  de  bataillon  le  20  décembre  1853.  Hleasédans 
la  Iraucliée  devant  Sébastopol  dan»  lanuit  du  S3  au 
U  mai,  il  était  chef  d'.itt^ique  à  l'eulËTement  des 
ouvrées  du  Carénage  le  7  juin,  et  fut  cité  dans  le 
rapport  du  général  en  r.hef.  Le  18  juin  il  était  légè- 
remenl bleSBé,  ille  6  septembre,  il  étaitalteîntpar 
un  éclat  d'obus  à  la  cuisse.  Nomnié  lieu  tenant- colo- 
nel le  3  janvier  1857,  il  lut  promu  colonel  le  10 
août  1861 .  Pendant  la  guerre  contre  l'Allemagne,  il 
command  jil  le  génie  du  5»  corps.  Le  S7  octobre  1 870 
il  était  nommé  général  de  brigade  el  il  obtenait  la 
Ifiple  étoile  le  3  mars  1875.  Le  C  mars  1878,  il 
deveuait  président  du  comilé  des  ri)rtifîc3lions.  Il  est 
presque  superflu  de  rappeler  la  part  considérable  que 
le  général  Gliareton  a  prise  à  l'élaboration  de  nos  I  us 
mdilaires,  et  le  rang  distingué  qn'il  or.cupait  à  l'As- 
semblée nalionaleoù  l'avaient  appelé  les  électeurs  de 
la  DrSnie. 

CHASSRPOT  (FOSIL).  Le  fiisil  modèle  1S66  du 
■Tsléme  Chassepol  est  une  arme  i  verrou  établie 
pour  le  tir  d'une  cartouche  combustible  A  percussion 
centrale.  Un  aibre-baïonnelte  ptut  s'ada[ilrr  au 
canon.  Pour  les'  détaili  de  calibre,  poids,  etc.  Voir 
(ARMES  PORTATIVES), 
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Le  canoD  est  en  ader  p^ddlé  fonda. 

L'inflammalion  de  l'amorce  a  lien  sous  le  cbocJt 
raigui'le(eaacier  fondu,  trempé  et  recuîtl  surk 
fond  de  ta  capsule  contenue  dans  la  cartouche. 

L'obturation  est  obtenue  par  lacompressiou  d'ut 
rondelle  en  caoutchouc . 

Le  iij'^lème  chassepol  comporte  outre  le  fusO  ia- 
fanlerie,  une  carjbine  de  cavalerie,  uoe  carabiKlt 
genilarraerie  et  un  mousqueton  d'artil'eris. 

Conmejnslesse,  comme  portée  et  comme  tafHU 
de  tir,  le  Fusil  modèle  1866  peut  sout>  nir  la  aa- 
paraisoD  avec  la  plupart  des  armes  en  scnice  i 
l'étranger. 

Le  mécanisme  de  culasse  a  donné  lieu  i  beaiM^ 
de  critiques.  L'encrassement  est  facile  ;  il  j  i  bru- 
coup  de  ratés  et  il  se  produit  quelquefois  des  d^aiU 
prématurés  qui   ocrasioaneni  de  graves  scfitat!. 

Enfin  la  cartouche  peut  se  détériorer  facib- 
ment,  etc. 

CHUIIlfS  DE  F£B  iSkrvicb  DES).  Le  service  te 
chemina  de  fer  militaires  est  rjglé  par  lei  anideift 
à  27 de  la  loi  du  13  marsie75etpar]e«dirrtbta 
l' juillet  1874, 23 décembre  1876,  27  janvierli:* 
et  18  juillet  1878,  Il  est  sous  la  diriicUon  gériolt 
d'une  eommittion  tupirieure  de*  chemiu  itf'. 
instituée  d'une  manière  permanente  au  mioislérclc 
la  guerre,  et  comprenant  des  membres  inilitijm  d 
des  membrrs  ci 'ils.  Celle  commissioa  i  mums 
ordres  des  eammuiiom  de  iiffite  et  AtstmmiaMt 
d'ilapti. 

Les  grandes  compagnies  de  chemins  de  ta  «p- 
niaenl  dis  le  temps  de  paix,  des  teeliou  Inittfwi 
d'ouBTÛn  de  chtmint  deftr  de  eoMpagM.ttAW 
personnel  est  recrutéparmi  lu  iganls  et  lesnflaT^* 
soumis  au  service  militaire  par  leur  tge  an  veil- 
la ires. 

Il  ;  a  8  sections  d'onvriari  de  chemins  itki. 

Le  service  des  chemins  de  fer,  ta  cas  de  mkùi- 
salion,  te  divise  en  : 

Service  en  defà  i»  labatt  d'epdralMmi,  qn  tt 
préparé,  dirigé  et  snrreillépar  la  comoiiuioa  nft- 
rieure,  et  dont  l'eiécntion  est  oonSie  «os  divaM 
compagnies  requises  à  cet  oQet  et  au  fflojen  de  \an 
ressources  ordinaires. 

Service  au-dttà  de  ta  ba$t  Sopiratùmt,  qui  V 
dirigé  par  une  direction  milUaire  det  càMuei  à 
fer  placée  i  l'état -major  général  de  chaque  $mh. 
el  dont  l'exécution  est  assurée  par  des  camwiwwM 
dechemiiu  de  fer  de  campagne. 

Les  présidents  de  ces  commitsioDS  ont  aoultan 
ordres  : 

1°  Lescommonitantf  Mfâeire*  itittpttttilàa 
sur  les  voies  ferrées, 

2*  tJn  penonutl  (fexécution  compreiunl  : 

A.  Les  compagnies  de  cbemina  de  fer  des  rép- 
meols  du  génie  ; 

B.  Les  sections  d'ouvriers  decbunins  date  ta 
divenes  compagnies. 

CHAMPKin.  Village  des  enviroDS  de  Puis,  m 
la  Haras, rappelut la  bataille  des  SOMnakct  «t* 
décembre  {wtàt  dn  gteénd  DmmI). 
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COMlTÉa. 


CLASSE.  Uae  datte,  m  termes  mililuns,    esl 

l'enumbleJe  tous  les  jeunes  gens  qui  ont  eu  30  ans 
artomplis  entre  le  i^  janvier  et  le  31  décembre 
d'une  même  année  ;  le  millésime  de  cette  année 
sert  h  désigner  la  classe. 

CLEBEUIULT  (coHTE  de).  Général  de  dimioo 
de  cavalerie  àécf.dé  à  Paris  le  13  février,  était  né 
dans  celte  ville  le  15  mars  1806. 

Entré  comme  page  dans  la  maison  du  roi  le  U' 
juillet  1S2I ,  il  fui  nommé  sous- lieu  tenant  aux  chai- 
seurs  i  clievalde  l'Allier  le  17  mars  1824,  et  lieute- 
nant au  même  régiment  le  S  novembre  t3î8 

Aprèslcs  événements  de  1330,  il  resta  en  dispo- 
nibilité jusqu'au  27  janvier  1831,  époque  oit  ii  fut 
réintégré  avec  son  grade  nui"  régiment  de  chasseurs 
(ileveou  4*  de  lanciers);  il  devint  capilaine  aif  corps 
le  5  juillet  1833. 

Promu dief  d'escadron  le6jaDvicr  t844au  2<de 
liussards,  il  partit  en  Afrique  avec  son  régiment  et 
se  fit  remarquer  par  sa  bravoure.  Lieutenant-colonel 
en  1847,  colonel  en  1851,  général  de  brigade  <-n 
1855,  il  appela  sur  lui  l'atteuiion  par'la  charge  du 
i'  huBs.v^s  qu'il  conduisit  à  Casa-Nova.  Divisioit- 
naire  le  12  août  18G4,  le  général  de  CIÈrembault 
commandait  la  division  de  cavalerie  du  3«  corps  du- 
rant Il  guerre  contre  l'Allemagne.  Il  prit  part  au 
'jriJIanl  combat  de  cavalerie  livré  le  16  août.  Le  Ï6 
i*ril  1871,  te  général  de  Clérembault  entrait  dans 
e  caiire  de  réserve.  Il  tiail  grand-offleier  de  la  Légion 
r  honneur. 

CLEHOJIT-TOfiNlRW;  (Marquis  de),  Lieule- 
lanl-fénéral,  pair.de  Franco,  ministre  de  la  guerre 
u  4  août  1S24  au  i  janvier  1828.  Elève  de  l'école 
Jfylecbnique,  il  passa  en  1808  au  service  du  roi 
iseph  et  servit  dans  le  royaume  de  Naples  el  en 
ipagne.  [|  fut  marécbal  decamp  le  19  mars  1815 

lieu  tenant-général  en  t8S2  ;  il  avait  été  ministre 

la  marine  en  1821. 
Ce  fut  luj  qui  réo^anisa  l'école  de  cavalerie  de 

U  fat  admi»  à  U  retraite  en  (831 ,  et  mourut  le  8 
ivîer  1855  à  l'âge  de  85  ans. 

COlSffll.  Général  de  brigade,  né  en  182i  à 
inl-Aubin,  déparlement  de  la  Meuse. 
7  «ortil  dit  Saini-Cyr  dans  l'état-major  en  l8il 
Qt  la  campagne  d'Afrique  Je  184H  à  1849,  et 
'e  de  Crimée  où  il  reçut  2  blessures  et  fat  cité 
œ  sa  belle  conduite  à  la  bataille  d'inkermann. 
I  revint  en  Afrique  de  1856  à  1859,  prit  part  à 
ampagne  d'iulie  et  fut  appelé  l'année  suivante 
po6t«  d'alUebé  mililaire  k  l'imbatsade-d*  Russie 
1  occupa  pendant  2  ans. 

ût  la  campagne  de  Kome  de  1863  à  1861,  et 
ensuite  chef  de  cabinet  des  roinwbvs  de  la  guerre 
don  etNielde  I8S4S 1869.  C'ertdans  ce  poste 
I  fut  promu  au  gnde  de  général  de  brigade. 
n  *87G,ilpartitencampagnecammechefd'él^ 
ir  du  i<"  corps  de  i'ermée  du  Rhin  (maréchal 
lac-Mataon),  et  tomba  à  Wœrlb,  frappé  d'une 
1  au  coeur  (6  août). 


CONSEIL-DUMESNIl,  Général  de  division  d'iubtt- 
terie,  né  àCologne,  (Prusse-Rhénane)  le  16JHillet 
1813,  mort  à  Bordeaux  le  19  février  1877. 

Il  entra  à  l'école  spéciale  militaire  en  1630,  en 
sortit  comme  sou  s- lieu  tenant  d'infanterie  en  1832 
et  passa  successivement  lieutenant  en  1838  et  capi- 
laine en  1843. 

Il  fut,  en  celte  qualité,  répétileur  d'administralion, 
d'art  et  d'histoire  militaires  à  Saint-Cjr,  et  quitta 
celleécoleen  1849  comme  major  pour  rejoindre  son 
régiment  en  Afrique.  Ily  fut  décoré  en  1851. 

En  1854  le  commandant  Conseil"  Du  mes  nil  partit 
pour  l'expédition  d'Orient  ;  il  y  passa  lituienant- 
colonel  en  1864  et  colonel  en  1855.  Sa  belle  con- 
duite il  la  prise  de  Malakoff  loi  valut  la  croix  d'offi- 
cier de  la  légion  d'honntur. 

Le  colonel  Conseil-Dumesnil  pt  aveclegS'lacam- 
pagned'Italie  (1859),  et  ne  cessa  de  se  faire  remar- 
quer, nolamment  i  la  bataille  de  Monlebello  ôii  il  fut 
bipssé  de  deux  coups  de  feu  ;  le  lendemain,  il  était 
récompensé  par  la  croix  île  commandeur  de  la  légion 
d'honneur. 

En  18t>0,  il  fui  promu  général  de  brigade,  puis 
général  de  division  9  ans  après. 

Lorsque  la  guerre  éclata,  en  1870,  avec  l'Allfr- 
magne,  le  général  Conseil- Dumesnil  fut  appelé  k  la 
lête  de  la  1"  division  du  7*  corps  el  fut  fait  prisun- 
uier  à  Sedan . 

Rentré  en  Fnnce  en  1871 ,  il  eut  un  commande- 
ment de  division,  puis  fut  mis  en  disponibilité  pour 
raison  de  santé  en  1877  en  même  temps  qu'il  était 
nommé  grand  officier  de  la  légion  d'honneur. 

CONSEILS  DE  GUEBBE.  Dans  l'armée  ie  Terre, 
il  existe  1  ou  plusieurs  conseils  de  guerre  par  région 
de  corps  d'armée  ;  en  tout  86  dont  3  à  Paris,  2  i 
Lyon  et  6  en  Algérie. 

Dans  l'armée  de  mer,  il  ya  1  ceneeil  de  guerre 
par  arrondissement  maritime,  à  Cherbourg  ,  Brest, 
Lorient,  Rocbefbrt  et  Toulon. 

CONSEILS  DE  RÉVISION.  Ily  a  1  conseil  de  ré  visiou 
i  Paris,  1  à  Lyon,  1  à  Alger  el  1  à  CenslantiDe. 

Pour  la  marine,  il  existe  2  conseils  de  révision  ; 
le  premier  à  Brest,  le  second  i  Toulon. 

CONTENSON  (DE).  Colonel  de  cavalerie,  né  en 
18Î4  à  Sercy  (Saône -et- Loire), 

Il  (ortit  de  Saint- Cyr  en  1843  dans  la  cavalerie 
el  Et  les  campagnes  d'Afrique  do  1852  1  1854,  de 
1856  i  1859  et  1865  à  1866  ;  d'Orient  do  1854  à 
1856,  d'Italie  en  1859  el  fit  partie  de  l'armée  du 
Rhin  en  1870. 

Il  se  distingua  dans  une  reconnaissance  dont  il 
fut  chargé  élanl  capitaine,  par  le  général  Niel,  le  jour 
de  la  bataille  de  Solférino. 

Ce  fut  en  chargeant  à  la  tête  de  son  régiment,  le 
5b  cuirassiers,  qu'il  fut  tué  à  la  ItaUille  de  Mouion 
le  30  août  1870. 

COVITÉS.  Il  existe  auprès  du  ministre  de  la 
guerre  6  comiiét  consulutifs,  savoir  : 

1°  Comilé  tupèritur  dt  la  came  des  offirandet 
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naiionaUt  en  faveur  dts  arméu  de  tort  et  de  mer 
(organisé  par  décret  du  9  janvier  1873). 

2°  Comité  consultatif  de  l'infanltrie  (organisé 
par  arrêté  préaiilentie)  du  30  uovembre  1879). 

8*  Comité  contuUatif  de  ta  cavaUrie  (oi^ganisé 
par  arrêté  présidentiel  du  30  novembre  1879). 

4o  Comité  eoiuultatif  dt  i'arliUtnt  (réorganisé 
par  décret  du  S  joillet  187S). 

b"  Comité  ipécial  eonsuUalifdft  poudre*  et  sal- 
pélrit  (organisé  par  décretsdes  13  novembre  1873, 
9  mai  et  12  juillet  1876). 

6°  Comité  eomuitalif  des  forlificalioni  (réorça- 
nisé  par  décretdu  11  mars  185L'). 

Auprès  du  ministre  de  la  marine  se  trouve  le 
Conûlé  ceatuUalif  du  eonteitlitvx  de  la  marine. 

GOnUSSIONItË.  Etat  de  plusieurs  catégories 
de  militaires  qui  ont  des  emplois  spéciaux  dans  les 
corps  de  troupe  ou  les  services  administratifs  ;  oo 
peut  conserver  un  SDus-olHûercOfflmMStaniM  jusqu'à 
26  ans  de  service  et  m£me  au-delà. 

Après  16  ans  de  service,  lemililairecommisslonné 
a  droit  à  une  peniioa  de  retraite  proportionnelle  du 
grade  dont  il  était  titulaire  depuis  2  ans  au  moins. 
A  partirdeS5  ans  de  service,  campagnes  comprises, 
il  a  droit  à  la  penuoQ  de  retraite  ordinaire. 

UHDnsSlOllS.  Il  existe  auprès  du  ministre 
de  la  guerre  7  commissions  consullatives,  savoir  : 

1'  Commiuiondet  eubiltatcet  explosive*  (insti- 
tuée par  décret  du  14  juin  1878). 

i"  Committioa  de  télégraphie  mUilaire,  (règle- 
ment du  19  novembre  1874). 

3d  Commiuion  nililaire  iupèrieure  det  eAemint 
dt  fer  (institnée  par  décret  du  M  novembre  (872). 

i'  GameU  de  tanlé  de»  armées  (réorganisé  par 
détretduS3  mars  1852|. 

6o  Commiision  d'hygiène  hippique  (reconstituée 
par  décret  du  30  avril  1872. 

60  Commiition  mixte  det  travaux  piiblict  [niée 
par  ordonnance  du  16  septembre  I8I 6  ;  rL'organisée 
par  te  décretdu  16  août  1863,  rendue  pour  l'exécu- 
tion delà  loi  du  7  avril  1651/,. 

7°  Commistion  chargée  de  dresttr  ta  liile  de 
etauement  det  soia-officieri  propoiia  pour  det  em- 
ploi» civtli(instituéepar  décret  du  !8  octobre  1874, 
en  exécution  de  la  loi  du  24  juillet  1873). 

Il  existe  auprès  du  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies  7  commissions  ou  conseils,  savoir  ; 

loConteil  det  travaux  de  ta  manne  (institué  par 
déerel  et  arrêté  dn  23  octobre  1871). 

2»  Commimon  permanente  de  contrôle  et  de  ri- 
vmon  du  règlement  d'armement  el  d'habUlentetit. 

Z"  Commimon  permanente  di-e  ni  arc  Au  (instituée 
par  arrêlé  ministériel  du  1î  mai  1872), 

40  Commiiiion  permanente  det  marchétpour  le 
service  de  l'arliUrrie  el  du  génie  (instituée  par  ar- 
raté  minisiériel  du  12  juin  1878). 

6d  Commiuion  permanente  det  machine*  el  du 
grand  outillage  (inatitués  par  arrêté  ministériel  du 
1E>  mai  1872) 

6°  Commiuion  permanente  des  bibliothèques  de 


)  C0KP9  d'armée. 

divitiont  det  éi/uipages  de  la  flotte,  dei    orf  ■ 
frou;>e  de  la  marine  et  det  prisons  tua  ..inut 
7o  Conseil  tupérieur  de  tante. 

COPHlRTLt.  Général  de  b.igi!  d'iolaHif 
né  en  1819,  mort  à  Lyon  en  1880. 

Sorti  de  Saint-Cyr  en  1838,  il  était  g«pM<- 
brigade  depuis  1870  el  commandeur  de  la  Uç. 
d'bonneur  dès  1869. 

Le  général  Copmattin  avait  fait  les  camp^aa  -■ 
Crimée,  d'Italie,  du  Mexique  «t  de  France,  dr-; 
lesquelles  il  reçut  de  «lorieuses  blessures,  fi.* 
autresuocoupdereuà  l'avant-bras  droit elOBld 
d'obus  au  bras  gautbe  au  combat  de  Traklir  le  i- 
août  1855. 

A  Graveiolte,  il  avait  le  genou  gauche  trantv 
par  une' balle. 

COBPS  D'ABHÉE.  L'armée  française  coafnU 
19  coips  d'armée  sur  le  pied  de  pais. 

Cbaquecarpi  d'armée  est  oi^anieé  d'une  ataiar 
permanente  eu  divisions  et  brigades  active*  :  i  t^ 
loujourspourvu  du  commandement,  des  éiali-Bujw. 
du  matériel  et  de  tous  les  services  admiatsinuii 
nécessaires  pour  entrer  immédiatemeol  ei  raoï- 
pagne. 

L'étal-major  du  corps  d'armée  comprorf  : 

'divisés  chauiie«I«t- 
Jtions  : 

I     la  LaudMi  wl^, 

Le  service  rfa<K-ma.or.rr''"'^"«'f  "^ 

Vélal-major  dartilliritJ"'^'.'"^ en  œ ie «<Mi- 

Vétal-major  du  génie,     f*^";        ^     ,_^,^ 

'  *  J    2"  La  tectun  ternit- 

fria  /r.'ayaii  (dans  Ki  uuv 

!  butions  tous  les  senin' 

'territoriaux. 

Les  troupes  du  corps  d'armée  compnivual  : 

1d  2  divisions  d'iafanieriti  2  brigades  dtlic- 
gimenls  ;  plus  1  bataillon  de  ehaiteurt  m  **■ 
brigade  ; 

t«  1  brigade  de  cavalerie  à  i  régiments, 

3»  1  iTigade  d'aitillerie  à  2  régiments: 

i"  i  bataillon  du  génie  : 

5°  1  escadron  du  train  àe*  équipages  mitiuin> 

Les  divers  service*  admirûtlratifa  et  wwlir' 
du  corps  d'armée  sont  divisés,  comme  les  éiatt-w- 
jors,  en  partie  active  et  en  partie  territoriale.  L'te 
mération  de  ces  services  est  donnée  dans  l'éass^' 
tien  générale  des  services  de  l'armée frascai**  1^" 
AMËE). 

Les  troupe*  d'adminittralio*  d'ub  cwpi  t*- 
mée  comprennent 

I0  Une  teetio»  dettcrétairet  d'itmt-m^  fi* 
recrutement  \ 

>■  Uns  ticlion  de  commis  et  owmir*  mbl^ 
rts  d^adminittsralioH  :  il  y  en  a  en  Mtn,  1' 
Paris,  1  à  Lyon,  et  3  en  Algérie. 

Un  corps  d'armée  français  campresd.  ter  ~ 
pied  de  guerre,  les  éléments  suivants  : 


zedbyGoOgle 


CORPS  O' ARMÉE. 

Elal-maior  général. 
Etat-ma^or  de  l'artillerie. 
I  Etat-niajor  du  génie. 

Direciion  des  services  ad- 
I      mlnistralirs. 
\  Saus-inleadance    du  quar- 
1     Lier  général. 
iDirectiondu  service  médical 
IService  vétérinaire. 
U  Quartier  géniral    Trésorerie  et  postes, 
composé  ainsi    qu'il /PréiOté. 
auil:  \  Vaguemestre  du  quartier  gé- 

néral et  force  publique. 
Escorte  dugénéral  comman- 
dant le  corps  d'armée.  - 
Escorte  du  général  comman- 
dant l'artillerie. 
Vivres    régimentaires    du 


télégraphique  de  1r«ligne. 
Sd  1  Bataitbm  de  chasseurs  à  pied,  i  la  dis- 
poiilioa  du  commandant  du  corpa. 

Etat-major  de  la  brigade. 
Soiis-iQtendaDC«. 
Force  publique. 
3b  1  Brigade  de  \  I  Régiment  de  dragons. 
cmi^erie   com-  J  i  Kégiment  de  chasseurs  ou  de 
hussards. 
Ambulance. 

Eventuellement  -.    I    batterie  i 
chetal  détachée  de  l'artillerie 
de  corps. 
Eiat-niajordel'artilleriedecorps. 
i.   A^uii.^.    ,1  Un  premier  groupe  de   4  bat- 
^«™  )     '«""  montées  "de  90  »/™. 

Un  second  groupe  de  i  batte- 
ries (2  montées  de  95  "/•■  et 
2  h  cheval  de  80  ■»/■".) 
Etal-major  du  parc. 
i  aectiODs  demuniiioDS  d'infôn- 

lerle. 
i  sections  de  munitions  d'arUl- 

lerie. 
1  aeclion  d'artillerie  à  pied. 
1  détachement  d'ouvriers  d'ar- 
tillerie. 
1  détachement  d'arli&ciers. 
i  compagnies  du  train  d'artille- 
rie, attelant  chacune  une  des 
i  seclions  de  parc. 
tf~.i^«„.  A.  1  *  Compagnie  de  pontonniers. 
Equtpage  de    j  Compagnie  du   train  d'artUle- 
""*  -  '     rie,  attelant  l'équipage. 

Direction  du  parc. 
1   Compagnie  de    réserve  du 

génie  avec  son  pare- 
Parc  du  génie  du  corps  d'année. 
Personnel  médirai  et  adminis- 
!      tralif. 
k  1  Détachement  d'infirmiers  mi- 

i.,™Ti!ïi^"«Xlt'l^ta^«"e''t  du    train  des 

oZti^  \    '«  ^°""™*  ^"  l'ambulance. 

"         ~  jl  Détachement  du  train  condoi- 

I     sut  les  muleta. 

I  Cadre   et  réserve   d'infirmiers 

\    militairii. 


COUPS  D'ARufis. 


9g  Contwi  orfmi- 
nxitratif  des 
subtistances  du 


corps  : 


Pont: 

o  Réserve  et 
parc  du  génie 
composé  de  : 


Commandant  du  min  des  équi- 

Sages    militaires    du    corps 
'armée. 
Personnel  administratif. 
Détachement  de  commis  et  ou- 
«..^-li^  ^i^i  I     "îers  d'administration. 
Œ'VS"  i2  Détachements  du  train  atle- 
rmooniiacora    \     i^n,  ^bacune  une  molUé  du 
cotivoi. 
Cadre  et  réserve  de  commis  et 

ouvriers  d'administration. 
Troupeau  de  bétail  sur  pied. 

lOoAe'serDe  d'ef- 1  I  Personnel  administratif. 
/iMs    d'hàlMik-  1 1  Détachement  de  commis  et 
menf  el  de  pe-  I     ouvriers  d'administration. 
iti  équipement,  ti  Détachement  du  train  atte- 
Qui  se  compose  f     lant  le  convoi. 


- 1>^  i)it)Mton  iftH/imlerie. 
-  ï»  DtDûton  d'in/antme. 


Quartier  gimToi.  —  EUt-major  de  la  division. 
—  Etat-major  de  l'artillerie.  —  Etal-major  du 
génie.  —  Sous-in tendance.  —  Trésorerie  et  pos- 
tes. —  Justice  militaire.  —  Force  publique.  — 
Escorte  du  général.  —  Vivres  régimentaires  da 
quartier  général . 

Pretni^e  hrigadt  d^infanterie.  — .  Etai-major 
de  la  brigade.  —  t  régiments  d'inEmterie  à  3 
bataillons. 

Detmème  brigade  d'infanterie.  —  Même 
composition. 

Artillerie  divitionnaâ-e.  —  4  batteries  mon- 
tées de  90  "■/■". 

Génie  divisionnaire.  —  1/2  compagnie  du 
génie  et  son  pare. 

Ambulance  divisionnaire.  —  Personnel  mé- 
dical et  administratif.  —  Détachement  d'in&tmiers 
militdires.  —  Détachement  do  traiu  attelant  les 
voitures  d'ambulance.  —  1  Détachement  du  traio 
conduisant  les  mulets. 

Convoi  administratif  des  subtistanees  de  la. 
division,  —  Personnel  administratif.  —  Détache- 
ment de  commis  et  ouvriers  d'administration.  — 
Détachement  du  train  att<^laot  les  voiturw  du  con- 
voi. —  Troupeau  de  bétail  sur  pied. 

Armée  allemando.  —  L'armée  de  l'empire 
d'Allemagne  se  compose  de  14  corps  d'armée  prus- 
siens, dont  1  de  la  garde,  —  de  2  corps  d'année 
bavarois,  —  du  corps  d'armée  laion,  —  et  dn 
I  corps   d'armée  wurtembergeols.   Au    total:    18 
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CORPS  d'armAb. 


a     jl^   corps 

"^       I    ri*  k  irari 


'armJol  CompreDDeiil  chaeuD  : 

'iJb1&  corps  (sa.^ChaqnednjsionsecQm- 
MibL  cofos  (AlJ  l-adiïtoondfl cavalerie 

"ou*   les  »  n.  ....     ,,.  . 

^  iGhaque  diTiiion  din&n- 

coa^im  .1  ""f  comprend  2  fcrt- 

■      -  '"  "'  «ptioDde  la  30«diTt- 

sioD,  à  laquelle  mt  at- 
Uchfe.  pour  fe  ffloment, 
une  brigade  d'inhnterie 
bïTiiroise. 


S     I  a  uae  3«  < 

S.        telle    du 

i         duchi  de 
'^      \  (la  25,). 

Les  18  rorpi  d'ann^a  comprennent  donc  :  iO 
dinsions  dont  6  ne  se  composent  que  d'iafanlerie, 
3  de  cavalerie  et  31  sont  composas  d'iafanlerie  et 
dé  cavalerie. 

S\t  régiraertU  d'iofanlerie 
'e  et  3*  bri-l    de  la  t;arde, 
ades  d'infonlerien    balailliiu    de   tireurs 
e  )«   garde  ont]  {\^»  brig.)  ou  1  batail. 
chacune  [  lou  de  chasseurs   (3( 

\  brigade.) 
La  &  btigade  d'ii»lmterie  dé  la  garde 
comprend  3  régimentï, 
Chaque      brigader 

d'infanterie  cum-|2  i^^îme'hts  âe  lighe. 
[iréiid    géaéralê-jSiégimenisde  landwrbr 
ment.  1 

Cependant  les  hri-rS  r^imenls  de  bgne. 
gades  baTaroisesU  commaiideitienls  lér- 
composent  de(  ritoriau^  de  lanwehr. 

%'E    j»  1 1  bri^d'e  ie  cavalerie  a  i  f^hieMs. 
Ëm  «  ^  (  *^  bngadtsde  cavalerie  siVnt  à  3  rë^- 
|-„  «  s  t     mente 
^■S&S  I  Les  28  autres  sont  â  3  régiarals. 

Chaque  rigimtnt  d'infaaierit  se  compote  de 
3  bataillons,  sauf  le  ll6gfgreHd  duchë  Ht  Hesse), 
qui  n'en  n  que  t. 

Le  bataillon  d'Infanterie  ou  de  chasseurs  est  à  i 
compsgDiei. 

j  Cependant     le      f 3e 
i  eorps  e«  a   S.    — 

IbàtaiflonHl»™'**^""»'"'," 
'bas-'  *"     l"i'*''tons      île 
«.  ..        senrs      I  <J'"»»*»«.    —    Les 

Chaqneeorpsd'ar-   ""'"■    l  13.eti4.corp»n'oDl 
mte     comprend  (  pas  de  bataillons  de 

encore  en  debon]  \  chnseurs. 

des  divisions.    Il  briçade  ou  I  rigivunt  tfar- 
J  lilterie  de  campagne. 
Il  régiment  ou  1  bataillon  d^ar- 

I  (inerte  à  pied. 

I I  baiaillon  de  pionrtiert. 
\i  balaiUon  du  train. 

Enfin  la  garde  possède  encore  :  1  régiment  dt 
ehemint  de  ftr  à  S  bataittont; 
1  bataillon  tTinstriKiioh  ; 
La  gendarmerie  du  eorpti 
ta  compagnie  de  ta  garde  dé 
chàltau. 


COMPOSITION  DU  COnpS  D'AHHte   ALLKKaND  t 

CAHPAGNE  —  Les  Iroupes  de  campagne  du  corj 
d'armée  comprennent; 

1°  2  ditisions  d'infanUrie;  (à  chaque  divisa 
sont  atuchés,  1  riment  de  cavalerie  de  i  en 
drons  et  1  section  d'anilltrie  <24  pièce*)  ; 

i"  VarliUerie  de  corj.s,  comprenant  f  ri- 
ment d'artillerie  de  campigne .  de  0  baltemi  k 
campagne  et  de  3  batteries  i  cheval  ; 

3"  S  eompagniei  indépendantes  de  piommim 

*'  La  ieetion  des  eolonnt»  :  5  colonnes  « 
provisions, 

3  colonnn  depontonsel  le  train  :  5  calme< 
de  praviMons,  3  délacliements  sanitaires,  I  ièfk 
de  chevaux,  1  colonne  de  boulangerie  dé  awtp- 
gne,  6 colonneà  du  train  des  équipages,  I2w- 
bulancesjes  iroupes  d'administratioD,  l'iateudMa. 
la  poste  de  campagne,  les  bureaux  de*  ■>«- 
sins,  etc.  ^ 


8  escadrons      12,0CO  che«ani 
U  batieriisou  8i  houcbej  1  fti 
1505  voilures  et      10,950  ehevaai 
Avec  les  hommes  des  services,  l'effectif  at  k 
3*ï,800  hommes  environ. 

Les  n'giraentsde  cavalerie  qui  n'appartieuMit  pu 
aux  différentes  divisions  d'infanterie  sonlr^vu? 
division»  de  eatalfrie  de  2  ou  3  bripdesftt> 
3  batteries  à  cheval  ;  elles  sont  à  la  ës/tâtm  es 
général  coramandanl  en  chti. 

Utnée  anatro-bODgrofie.  —  -■  Leatn^ 

de  eelte  armée  Contreparties  sur  le  lerrilainfa 
16  grands  commatuiemenis  mitilairet. 

Ces  16  commandements  sont  subdivisât  nC 
commandemenU  de  ditiiion,  conaprenant  h  M 
à  U  bataillons  d'infanterie  et  èventpelleacan 
brigade  de  cavalerir.  et  en  65  commamdemtM  k 
brigade  SinfanierU  et  19  comnutidewMi  lu 
brigade  de  cavalerie,  comprenant  de  6  i  7  btiu 
Ions  ou  2  i  3  régiments  de  cavalerie. 

COMPOSITION  DU  COUPS    d'ARMÉB   AtJST«0-W^ 

GR013  Bs  CAMPAGNE.  —  L'unité  foodameuale  M 
la  ditition  d'ifl/^inferïe  compranant; 

^  «12  brigade*  d'infanterie  i  S  régineob. 

^'J  11  bataillon  de  chasseurs.  ' 

^  g  II  division  de  batterie  à  W  pièces.  ' 

^*5jz  i  1  escadrons  de  cavalerw.  i 

.2i3  i'  compagnie  du  génie. 

-g  a  li  parc  de  mmitlioHï. 

|.;s[l  etablisiemeni  de  santé. 

i  S'il  colonBe  d'ajuirorisionnament. 

3  divisions  d'infànlerie  forment  I  corps  d'ars^ 
qui  e««pMnd  M  onire  : 

•  iL'artlIIeih  de  cem  (S4  à  »  rike». 
g.|)l  cemjMgnie  de  ptonniers. 
-S-Slt^ipàgesde  ponton*. 
'^'Cfl  CMoane  d'ttpprovhjonnenHBt. 

Il  ï  i  DoHnalettieAt  13  eôf)»  d'amé*. 
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COUSIN  DE  MONTAUBÀN.  S 

On  réuoit  gânfralemnit  4  ou  5  corps  d'annâa 
pour  fontiM  une  armée. 

Les  dmisioni  dt  cavaltrie  comprennent  2  ou 
3  brigades  et  9  batteiiei  i  cheval  (It  piir«s.) 

Roule.  —  L'armje  russe  comprend  actuel- 
lement 18  corps  d'armfe  (1  de  la  garde,  1  des 
greuadiers,  14  de  l'armée  de  ligne  et  2  du  Cau- 
case.) Cbnque  corps  d'armée  comprend  2  ou  3 
divisions  d'infanterie  et  1  de  cavalerie.  Elu  dehora 
de  ces  corps,  sont  8  difiEtons  d'infanterie  en  Eu- 
rope et  3  divisions  d'iofsaterie  et  1  de  cawletie 
du  Caucase. 

,  Grande  -  BreUdoe  et  Irlandt.  —  L'ar- 
mée du  Rofauuie'Uoi  comprend  8  corps  de 
l'armée  active,  composés  chacua  de  3  divisions 
d'inbnUrie,  de  1  brigade  de  cavalerie  et  de  l'ar- 

'illerie  et  du  génie  du  corps.  Il  y  ■  en  outre  des 
brigades  lucales  de  voloDtaires. 

Italie.  —  L'année  iialieau  comprend,  en 
temps  de  paii,   10  corps  d'armée  de  2  divisions 

chacun. 

COGLIUEfiS.  VilUge  au  nord-ouest  d'Orléans, 
rappelant  la  victoire  que  l'année  d«  la  Loin  (général 
d'AurelledePaIadiDes)remp(<rla(e  9  novembre  1870 
SUT  les  Bavarois  (Von  der  Thanti). 

COUSU.  Colonel  d'infiinterie,  né  en  1819  k 
Faverolles  (Loir-et-Cber). 

Il  sortit  de  Saini-Cyr  en  iSil  dans  l'arme  de 
l'inraolerie  et  Bl  les  campagnes  suivantes  : 

En  Afrique  de  1841  i  1842,  de  1859  à  1861;  du 
Mexique  de  1863  il  1667,  armée  du  Rhin  en  1870. 

C'est  i  Reionville  qu'il  fut  tué  en  menant  brave- 
ment an  feu  le  3*  régiment  de  grenadiers  de  la  garde 
impériale. 

COUSU  DE  HONTAUBM  (Cohtb  de  Palikao). 
Général  de  division,  décédé  à  Paris  le  8  janvier. 
GardeducorpsdeUonsieurenl814,  sona-lieuteuanl 
de  cavalerie  en  181 5,  lieutvnint  aide-major  en  1822. 
Cousin  de  Monlauban  lit  la  campape  d'Espagne 
fomme  aidfr^e-camp  du  généra]  Toussaint.  Placé  en 


CRCBPIM. 

non-activité  de  1828  à  1831,  il  liait  nommé  capi- 
taine au  S"  régiment  de  chasseurs  d'Aflique  la  2 
octobre  1832.  Il  prit  une  part  brillante  à  toutes  les 
eipédiliont  qui  eurent  lieu  en  Algérie.  Cité  à  l'ordre 
de  l'armée,  la  31  août  1832  et  le  3  décem- 
bre 1833 ,  pour  son  intrépidilé  au  com- 
bat de  Sitlia,  il  fut  promu  chef  d'escadron  le  i 
aeptembre  1836.  Nouvdles  citations  en  1839,  en 
1840,  en  1841,  en  184%,  en  I8i4.  Lieutenant- 
colonel  en  1843,  calontl  en  1845,  Couain  de  Hon- 
lauban  eut  l'honneur,  le  23  décembre  1847,  de 
s'emparwd'Abd-«l  Kader  au  Marabout  de  Sidi-Bra- 
him.  Général  de  brinde  le  21  septembre  1851,  il 
fut  promu  diviiionoaire  le  28  décembre  1856. 

Le  13  novembre  1859,  il  était  appelé  au  comman- 
dement en  chef  du  corps  expéditionnaire  de  Chine. 

Le  U'  août  1S60,  avait  Ueu  le  débarquement  ;  le 
12,  premier  combat  k  Sin-Ko  ;  le  14,  combat  de 
Tang-KoQ  ;  le  21,  prise  des  forts  du  Pei-Ho  ;  le  18 
septembre  nouvelle  victoire  remportée  sur  l'arm/e 
Tartare  ;  le  SI,  combat  de  Palikao,  qui  valut  au 
général  en  chef  le  titre  de  comte  de  Palikao  (décret 
du  22  janvier  1862).  Piisede  Pékin  le  12  octobre. 
Signature  du  traité  de  pûi  le  25.  A  sa  rentrée  en 
France,  le  général  comte  de  Palikao  fut  nommé  séna- 
teur, reçut  la  médaille  militaire  et  fut  appelé  au 
commandement  du  2*  corps  à  Lille,  puii  du  4e  à 
LjfOD  (2Sjuinl8fiS). 

Chargé  du  ministère  de  la  guene  le  9  août  tS70, 
apréa  nos  premiers  Mnetres,  le  généra]  de  Palikao 
se  retirale  4  septembre,  lia  exposé  dans  naonvrage 
publié  en  1871  sons  ce  titre  :  Un  iMiiiilére  de  tê 
gatrrs  de  vingt-quatre  jour»,  la  tiche  qu'il  avait 
eue  Â  remplir. 

Le  général  Cousin  de  Honlauban,  cemte  de  Pali- 
kao, était  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur,  et 
compUit  64  ans  de  service.  Il  était  maintenu  sans 
limite  d'Sge  dans  la  premièra  stclion  dn  cadre  le 
l'élat-major  général  comme  ajant  commandé  en 
chef. 

GRESPIN.  Général  de  division  de  cavalerie, 
né  le  21  août  1810,  décidé  à  Vemenl  près  de  Heu- 
laa,  (Soine-et-Ois^  le  22  déeemlire  1S7T. 
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,  Ginéral  ds  dmsioD  du  génie,  ni  h 
Poitiers  (Vienne)  le  19  juin  17S3,  mort  à  Puis  le  15 
féniiit  1877. 

Entré  i  l'école  poljleehnique  en  1811,  il  en  sortit 
corane  sous-lieutenant  éleva  h  l'école  d'application 
de  MetE,  et  fit,  en  1814,  la  campagne  de  France  à 
ThionfiUe.  Pendant  les  Cent-Jours,  il  fut  détaché  à 
l'Ile  d'Elbe,  où  commandait  son  oncle,  le  général  de 
dinsioo  Daleime. 

Rentré  sur  le  continent,  an  retour  des  Buarbons, 
.  il  fiit  mis  en  non-activité  par  licenciement  et  ne  re- 
prit du  ter*ice  qn'&  la  Gn  de  1816. 

Il  fit  comme  capitaine  l'expédition  da  Morée, 
(1830)  et  reçut  l'année  sulTsnte  la  croit  de  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur.  Rentré  en  France  eti 
1833,  il  fui  promu  chef  de  bataillon  en  1831,  lieu- 
tenanl-colonel  en  1841,  colonel  en  1846  et  général 
de  brigade  en  18B0.  H  était  alors  en  Afrique  où  il 
■erril  Jusqu'en  1851. 

A  son  retour  en  France,  il  refut  la  croix  de  com- 
mandeur de  la  L^on  d'honneur  et  partit  eu  1855 
pour  la  Crimée,  où  il  alla  prendre  le  commandement 
du  génie  du  1*r  corps.  Nommé,  par  intérim,  com- 
mandant en  chef  du  génie  de  l'armée  à  la  mort  du 
brave  général  Biiot-firice,  Ilpritunepartrigoareuse 
aux  combats  desS  et  22  mai  1856,  (enlèvement des 
embuscades  du  bastion  central  et  du  cimetière)  et 
mérita  d'être  cité  ft  l'ordn  du  Jour  de  Tannée.  Il 


DAMRÉMONT. 

avait  obtenu  le  grade  de  tcénéral  de  division  mi  In 
demain  dn  premier  des  deux  combata  ;  p«u  après  u 
fui  nommé  grand  officier  de  la  Légion  rt'tmiw 
Au  moment  de  la  guerre  contre  l'AUenagM  \t 
général  Dalesme,  trop  âgé  pour  reprendre  du  scfrk* 
à  l'armée,  ne  resta  pas  cependant  inactif  :  i)  présiÉi 
successivement  i  Limoges  le  conseil  de  défense .  pa» 
le  comité  d'artillerie  départemental,  eoSn  la  canûi- 
sion  municipale. 

DIMESNE.  Général  de  brigade  d'infanterie,  ni 
à  Fontainebleau  en  1807.  II  sorlil  de  Saiat-Cii 
en  1827  dans  l'iulanterii^  et  fil  !a  campagne  de  Bd- 
Çiquede  1839  cl  celles  d'Afrique  de  1833  &  1817  m 
il  reçut  en  1813  une  blessure  très-grave  donl  il  «e 
se  rétablit  jamais  complèlemeni.  Ce  fui  pendiat  U* 
campagnes  d'Afrique  qu'il  obtint  quatre  dutia«i  à 
l'ordre  de  l'armée  d'Afrique.  Il  mourut  des  suiln  dt 
blessures  reçues  aux  journées  de  juin  1818,  oA  à 
commandait  la  garde  nationale  mobile. 

DAMRÉlOn.  Général  de  division,  né  en  178) 
1  Chaumont. 

Sorti  de  l'école  de  Fontainebleau  en  1804,  «A  il 
fut  un  des  40  élèves  du  Prjtanée  de  Stinl-Cjr  ^ai 
formireni  le  nojau  de  celle  école, 

11  fil  les  campagnes  suivantes  : 

An  Xlll  ot  XIV  sur  bi  céln. 
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Ad  XIV,  1806  et  1807  à  la  grande  umin,  (ba- 
ailles  d'Austerliti,  Una  et  Friedland) . 

Dalmatie,  i807,  1SU9. 

Allemagne,  1S09. 

Espagneet  Pattugal  1811,  1812. 

Grande  armJe  1813 

Armée  des  PyrAnies,  1833. 

Afrique.  1830,  1831  et  1837. 

S'est  emparé  d'un  drapeau  k  l'affaire  de  Gaarda 
;Portugat). 

Il  fut  éleré  à  ladienitâde  pair  de  France  en  1835 
;t  nommé  gouTerneur  général  des  possessions  fran- 
çaises en  Afrique  en  1837. 

II  fut  luj  par  un  boulet  au  siige  de  Conslaniine  la 
12  octobre  1837. 

Son  curps  re|iose  aux  Invalides. 

MCiEN.  Général  de  division  d'infanterie,. né 
en  I8H  à  Utrcclit  (déparlement  des  Pajs-Bas). 

SjTli  de  Saint-Cyr  en  1889  dans  l'infanteria'. 

Il  compie  les  campagnes  suivantes  : 

AMque  1830, 1831,  1852.1353. 

Orient  1851,  1856. 

Italie  1859. 

Armée  du  Rhin  1870. 

Le  général  Decaen,  dit  un  hiilorien  de  la  guerre 
de  1870,  passait  (mur  un  des  meilleurs,  sinon  le 
meilleur  des  manœuvriers  de  l'armée  du  Rhin. 

Mort  des  suites  de  blessures  reçues  au  combat  de 
Bornj  le  S  septembre  1870,  où  il  commandait  en  chef 
le  3«  corps  de  l'armée  du  Itliin. 

DELllRl]E-BEA(JN.tRCni]S.  Général  de  brigade 
de  cavalerie,  décédé  h  Paris  le  7  juin  1878,  était  né 
d.'ins  celle  ville  le  9  octobre  1799.  Après  avoir  servi 
d'abord  dans  les  pages  de  Napoléon  Ur.  Delarua- 
Beauman'hais  entra  comme  élève  surnuméraire  à 
l'école  d'appltralinn  d'élat-major  le  20  janvier  1621 . 

Sons- lieu  tenant  aide- major  aux  chasseurs  i  cheval 
df  la  Vendée,  au  \*t  r^gimml  d'in&nlerie  de  la 
g.irde  royale,  il  (ut  promu  lieutenant  le  26  janvier 
13^5.  Il  passa  an  1"  régiment  d'artilleriet  cheval 
le  5  jiniier  1827.  et  fut  délaché  comme  lieutenant 
d'état-major  au  33e  de  ligne  le  1 1  octobre  1828,  et 
au  2>  dragons  Ib  3  novembre  suivant.  Promu  capi- 
taine adjudant- major  le  27  aoAl  1830,  il  opta  pour 
l'arme  de  la  cavalerie,  entra  avec  sou  grade  dans  les 
(ancteri  (f  Orléans,  et  servit  auiirès  du  roi  Louis- 
Philippe  comme  officier  d'ordonnance.  Il  fut  promu 
lieutenant- colonel  le  25  déeembrj  lfU3,  colonel  le 
23  févri'  r  1817  et  général  de  bri^atlc^  21  décembre 
185i.  Le  lOoclobrelSeï,  il  entra  dans  la  2e  sec- 
tion dont  le  fit  sortir  la  guerre  contre  rAllemngne. 
Le  19  juillet  1870,  il  fol  investi  du  commandement 
de  la  subdivision  de  l'Eure;  il  reprenait  place  dans 
le  cadre  de  réserve  le  1"  octobre  1871. 

DE!tFERT-ROCHERe.tll.  Colonel  de  génie,  décédé 
le  H  mai  1878,  né  le  II  janvier  1823,  à  Sriinl- 
Maiieni  (Deux-Sèvres). 

Scrii  de  l'école  d'applicolion  de  UcU  en  1817, 
comme  sous-lieutenant  au  2°  régiment  du  génie,  il 
était  capitaine  au  moment  de  la  guerre  d'Orient,  et 


fol  grièvement  blessé  ds  deux  coupR  de  feu  i  l'épinle 
et  à  la  jambe  pendant  le  premier  asraut  donné  à  la 
lour  Malakoff.  Après  guérison.il  fut  nommé  profes- 
seur adjoint  de  construction  i  l'école  d'application  de 
Metz.  En  1860,  il  était  envojé  en  Algérie.  Il  y  était 
promu  chef  de  balaillon  an  mois  d'aoAl  1863.  L'année 
suivante  il  était  eommandaut  du  génie  à  Belforl. 
Nommé  lieu  teuant-colunel,  puis  colonelet  gouverneur 
de  cette  place  les  7  et  9  octobre  1870,  il  dépioja 
pour  sa  défense  des  qualités  de  science  militaire,  et 
celte  remarquable  Innacité  qui  lui  onl  mérité  la 
reconnaissance  de  ses  compatriotes. 

Le  colonel  Denfert-Roehereau  était  officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

Voici  en  quels  termes  le  président  de  la  Chambre 
des  députés  annonça  à  ses  collègues  la  mort  du 
colonel  Denfert-Roehereau. 

t  Messieurs,  nous  avons  fttil  une  grande  perte. 
I  M.  le  colonel  Denfert-Roehereau,  que  la  maladie 
(  tenait  depuis  quelque  temps  éloigné  de  la  Cham- 

•  bre,  sans  cependant  donner  de  graves  inquiétudes 
I  A  sa  famille  et  à  ses  amis,  a  succombé  presque 
I  subitement  dans  la  soirée  de  samedi  dernier. 

(  La  nouvelle  d«  cette  mort  a  bât  éclater  de 
I  toutes  parts  une  douloureuse  émotion. 
<  Le  nom  du  colonel  Denfert  est  cher  à  tous  les 

•  cœurs  français, 

(  La  défense  i  la  fois  savante  et  bernique  de 
(  Belfort  est  une  des  plus  belles  pages  de  notre  bift> 

•  toire.  C'est  elle  qni  a  permis  de  sauver  ce  dernier 
(  boulevard  de  notre  frontière  de  l'est,  serrico 
f  inestimable  que  la  France  n'oubliera  jamais  et 
f  qui  rendra  impérissable  la  mémoire  da  colonel 
>  Denfert. 

I  Après  la  guerre.  Paris,  acquittent  la  dette  du 
f  pajs,  avait  envoyé  M-  Denfert  siéger  parmi  ses 
(  représentants;  la  Chambre  desdéputés, s'inapirant 
■  des  mêmes  sentiments,  lui  avait  conféré  le  litre  et 

•  les  fonclions  de  questeur. 

•  La  mon  du  colonel  Denfert  est  un  deuil  et  pour 
f  la  République  dont  il  était  un  ferme  défenseur  el 

•  pour  la  France  qu'il  a  honorée  et  servie.  • 

HDION.  Général  de  brigade  d'artillerie,  décédéà 
Nancy!e4juitletl878,étaitnéàThiunvil]eIe22mars 
1798.  Sous-Ueuteuant  au  1»  d'artillerie  il  pied  le  2 
mars  1822,  lieutenant  le  22  janvier  182i,  capitaine 
en  1 837 ,  chef  d'escadron  le  1 1  janvier  18i6,  lieu- 
tenant- colonel  le  8  septembre  1851 ,  colonel  le  i"  fé- 
vrier 1854,  général  de  brigade  le  13  mars  t858  ; 
en'.ré  au  cadre  de  réserve  le  23  mars  1660.  Le 
général  Didion  était  un  savant  d'un  rare  mérite  ;  il 
a  rendu  les  plus  grands  services  à  l'école  de  pyro- 
technie et  à  l'éitole  d'application  d'artillerie  et  du 
génie,  oii  il  fut  professeur  du  cours  d'arlilleiîe.  — 
OtBcier  de  la  L'gion  d'honneur. 

DISPE,^SK.  En  matièra  de  recrutement,  la  dit- 
penst  esl  prononcée  par  le  conseil  de  révision. 

II  y  a  plusieurs  sortes  de  dispenses  : 

I  1"  L"  i/ispense  d'activité  en  Umpt  ((e  paix.  Elle 
s'appliquf  aux  deux  grandes  catégories  des  chefs  de 
I  famille  et  des  pères  de  militaires. 
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Ploiexacteoieol,  la  pramiAre  catégorie  comprend 

A.  L'atDJ d'orphalios  de  pire  et  de  niera. 

jd'imc  femme  actuellemenl 

B.  Le  &U  unique  ou  veuve, 

l'alaé  das  flis,  ou  (&  d^ou  d'une  femme  dant  te  mari 
fout  de  fila  ou  degeu-|a  été  légalemeol  déclaré 
dteiionveur,Dudegea-(aenl, 
dre  veuf  avec  ea&nt)  le  jou  encore  d'un  pèrecomplé- 
pelit-fllsaDiqueourat-lteraenl  aveugle, 
n<  des  petils-QIe.         lou  enfin    d'un  père 
\dans  aa  70»  année. 
2*  La  ditpetae  de  tout  stnàix  militaire  à  litre 
eondUioimel.  Elle  s'applique  à  sep  E  grande  g  catégo- 
ries de  jeunes  gens  comprenant  : 

A.  Les  membres  de  l'instructioD  publique,  les 
élèves  de  l'école  normale  supérieure  de  Paris  et  ceux 
de  l'enseignemeDl  secondaire  de  Cluny  ; 

B.  Les  professeurs  des  iasiilplions  nationales  des 
sourds-muets  {k  Paris,  Bardeaux  et  Chambéry),  et 
ceux  des  inslituiions  de  Jeunes  aveugles  à  Paris  ; 

C.  Les  grands  prix  de  l'Institut  ; 

D.  Les  élèves  pensinnnaires  de  l'école  des  langues 
orientales  vivantes  et  les  élèves  de  l'école  de  Cbarires 
nommés  après  examen  ; 

Ë.  Lea  membres  de  l'enseignement  libre  religieux 
ou  laïque,  lorsque  l'association  &  laquelle  ils  appar- 
tiennent aétéireconDuscommeétablissemenld'ntiiité 
publique  ; 

F.  Les  élèves  qui  s«  desiioeni  i  l'enseignement 
primaire  public  et  tes  instituteurs  titulaires  ou  ad- 
joints des  écoles  libres  qui  tiennent  lieu  d'écotss 
publiques  ; 

G.  Les  élèves  des  grands  et  petiU  séminaires  dé- 
signés à  cet  effet  par  les  archevêques  et  évlques  ca- 
tholiques, ainsi  que  les  jeunes  gens  régulièrement 
autorisés  à  continuer  leurs  études  pour  se  vouer  ai 
ministère  dans  les  autres  cultes  reconnus  par  l'Etat. 

3"  La  ditpetue  à  lilre  pnvitoire.  Elle  peut  être 
accordée  aux  jeunes  gens  désignés  par  le  conseil  mu- 
nicipal comme  étant  les  soutiens  indispensables  de 
leurs  familles  dans  l'indigence. 

DOINS.  Général  de  br^de  d'infanterie,  né 
en  1810  IDnnkerqueetsoMideSaint-Cjren  1830. 

Il  fit  lea  campagnes  d'AFrique  de  1P35  fi  1839  de 
1866a  1859,  de  I860â  1861,  celle  d'Italie  de  1859 
et  enfin  l'année  du  Bhin  en  1870. 

n  fut  blessé  mortellement  au  combat  de  Forbacb. 

DOOlï.  Colonel  d'infauterie,  né  en  1811  i 
Sienne  (Toscane). 

n  aorlitde$aint-C;reDl831  et  fit  les  campées 
suivantes  : 

France  1851,  Orient  1854,  1855,  Afrique  1858 
st  Italie  1859. 

Blessé  an  siège  de  Sébasiopol,  il  fut  cité  i  l'ordre 
de  l'armée  pour  sa  bravoure  è  t'enlèvemeal  des  re- 
doutes russes. 

Tuée  la  bauitle  de  SolKrino.     ' 


OWil.  Général  de  division  d'in&nterie,  né 
en  1809  à  Draguignan  Sorti  de  Saint-Cyr  en  1889 

Il  fit  les  campagnes  de  laMartiuique  et  Gouade- 
IMpe  de  1831  k  1837,  celles  d'Afrique  de  18471 


1849,  1&5I,  et  1854  à  185S,  d'Italie  ea  ltSÏ« 
armée  du  Rhin  en  1870. 
Il  fut  tué  le  4  août  1870  k  I'affair«  de  \mt- 

Il  avait  été  nommé  en  1869  Inspecteur  {U  I 
de  l'école  spéciale  militaire. 

DHEÏSSE(FustL).  -  Avant  la  guerre  dt  lO, 
l'armement  de  l'armée  prussienne  était  du  sjntei 
Dreysse. 

C'était  le  fameux  fusil  à  aiguillt  dont  Its  crade- 
ments  dans  le  tir  rendaient  l'usage  dilBdlf, 

La  Prusse  avait  déjà  commencé  la  f  ranjforailw 
de  son  arme  quand  la  guerre  éclala  avec  U  Frwt. 
Le  but  principal  était  d'éviter  les  cracbemtDti  11^ 
quenls  qui  se  produisaient  avec  l'ancien  sjslJo^A 
fermeture,  (rondelle  métallique)  et  d'obtnir  w 
plus  grande  tension  de  la  trajectoire  eniogiunbi 
la  vitesse  initiale. 

L'j)bturation  s'obtient  par  remboltemeil  dt  i 
sur&ces  coniques,  l'une  en  faillie  il  la  partit  p- 
téneure  du  tonnerre,  l'autre  en  creux  i  l'iiiai  k 
cylindre  de  la  culasse  mobile. 

La  cartouche  est  en  papier  et  porte  goa  utom 

Ce  fusil  est  encore  en  service  dans  les  cott)  ^b 
'ont  pas  reçu  le  Mauser. 


Les  arsenaux  de  la  Prusse  coniiennsnt  acti*- 
ment  680,000  fusils  Dreysfe  transformés,  300.001 
fusils  Werder  et  80,000  Insils  français  oodiUi' 

Le  nombre  des  liislls  Hausn  ois  en  ceamn'* 
■'élève  i  1  miliitm  el  demi  environ. 
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DKOUnOT.  —  Colonel  d'inbnierie,  ué  en  180i 
i  Chcmill;  (HatiU-Sadae)  ;  lorli  de  Saint-Cyr  en 
1825  et  lai  k  la  balailla  de  H^eata. 

Il  fil  les  umpagnM  d'Afrique  de  1654  à  1858  el 

celle  d'Itaiie  en  1859. 

DCJCOS  DE  LA  fllTTI.  Décadi  à  Besaiéret  en  sep- 
tembre t878,  était  le  plua  ancieu  divisionnaire  du 
cadre  de  réserve.  Il  jtail  né  le  5  sepUmbre  1789. 
Cet  officier  général  eorli  de  l'école  polytechnique 
en  1809,  avait  rapidement  conquis  sous  la  Restau- 
ralioD  les  grades  supérieurs  dans  l'arme  de  l'artil- 
lerie. 

Il  élatl  général  de  brigadn  du  tS  février  1839  et 
général  de  division  di  21  juin  1840.  En  1853  il 
recul  l>  médaille  militaire  et  en  1853  on  lui  con- 
féra la  d^nilé  de  Rrand'Croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Il  avait  fait  l'expéditiaa  d'Espagne  et  celle  de 
Hori<e.  A  la  prise  d'Alger  il  commandait  l'artillerie, 
M.  le  général  de  la  Uilte  a  eiercé  pendant  très- 
longtemps  avec  distinction  les  fonctinns  de  prési- 
dent du  comité  de  l'arlillerie  et  de  directeur  du 
défit  central  de  celle  arme.  Elu  député  du  Nord, 
il  fui  nommé,  en  novembre  1849,  ministre  des 
afiairea  étrangères.  Il  quitta  le  ministère  en  janvier 
1851.  En  1858  il  fut  nommé  sénateur. 


Général  de  diviiion.  commandant 
la  7*diiision  militaire  d'infanterie  du  4>  corps.  A 
succombé  i  Paris  en  mars  1878  aux  cuites  d'une 
clinlB  de  cheval.  Elail  né  à  Paris  le  31  mai  1815. 
Sons^ieulenanl  i  la  Légion  étrangère  |l"j)ctobre 
1S37),  lieutenant  (1840),  capiLiine  (1813),  chef  de 
bataillon  (16  janvier  1850),  lieulenaat-ci4onel  (10 
aoOl  1854),  oriooel  (13  octobre  1857),  général  de 


DUVAL. 

brigade  (1 3  août  1866) ,  divitionuaire  (30  avrill  87 1  ) . 
Le  nom  du  général  Duplessis  reste  attaché  i 
tous  les  fàils  d'armes  de  ces  trente  dernières  années. 
En  Algérif-,  m  Crimée,  en  Italie,  il  se  Al  remar- 
quer par  son  intrépidité.  Durant  la  guerre  contre 
l'Allemagne,  il  commandait  la  2<  brigade  de  la 
¥■  dJTÏsion  du  3<  corps  et  fat  blessé  i  Born]'.  — 
Sa  mort  si  imprévue  a  causé  dans  l'armée  une  dou- 
loureuse surprise.  —  Grand  ofQcier  de  la  Légion 
d'honneur. 

DUVU.  Général  d^^  brigade  du  génie,  né  le 
l"  mai  1814  i  Saint-Malo  (lle-el- Vilaine),  mort  à 
Paris  le  2  février  1877. 

Il  entra  ï  l'école  polytechnique  en  1832  et  en 
sortit,  en  1834,  comme  sous- lieu  tenant  é'ive  i 
l'école  d'application  de  Ueiz.  Lieutenant  du  génie 
en  1836,  il  alla  servir  en  .Afrique  et  se  distingua 
dans  les  afF.iires  de  Milianiih  et  de  la  plaine  de 
Bougie  (1839).  Rentré  en  France  il  fut  nommé 
capitaine  en  1810,  chevaliur  de  la  L^ion  l'hon- 
neur en  1850,  major  en  1855. 

Pendant  la  campagne  d'Italie  (1859)  il  se  Ht  re- 
marquer à  Marlgnan  et  k  Solferino  et  mérita  U  croix 
d'ofScierde  la  Légion  d'bonneur.ll  obtint  3  ans  plus 
tard  le  grdde  de  lieu lenani -colonel  et  fui  nommé 
colonel  en  1865. 

C'est  avec  ce  grade  qu'il  fil  la  campagne  de  1870. 
en  qualité  de  chef  d'é)at-m.ijnr  du  génie  du  fi»  corps. 

Fait  prisonnier  i  Sedan,  il  fut,  à  sa  rentrée  de 
captivité,  nommé  directeur  des  fort!  Beat  ions  à  Lyon 
et  contribua  au  rétablissement  de  l'ordre.  En  1872, 
Duvat  fut  nornmé  général  de  bigtde.  Il  passa 
dans  le  cadre  de  réserve  en.  1876. 
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ARMÉES  DE  TERRE  ET  DE  MER 


ECOLES   UILIT&IRSS. 

'    ÉCOLES  nUTinES.   D'aprii   l'irlicle  28   de  la 
loi  du  13  mari  1875,  modiltâ  par  la  loi  du  15  dé- 
cembre de  la  mima  ana£e  et  le  décret  du  !0  mars 
1880,  les  écoles  mililatrei  ea  France  sont  ; 
VEcolt  iupêrieure  de  guerre  (à  Paris), 
Le  Prytanée  militaire  là  la  Flèche), 
L'EcoU  polytechnique  {k  Paris), 
L'Etxlt  ipieiale  militaire  (à  Saiot-Cjr), 
L'Eeolt  d'application  de  l'artillme  et  du  gàxie 
(il  FonCainebleau), 
L'Eeolt  dappiieation  de  cavaieri*  (à  Sauiuur), 
L'Ecole  d'application  det  poudret  et  taipitra 
(ï  Paris), 

L'Ecole  de  médecine  tî  de  pharmacie  miUlairet 
(à  Paris), 

L'Ecole  d'adminittration  (à  Viac«naes), 
L'Ecole  normale  de  ggmnatlique  (à  Jeinville- 
le-Ponr), 
L'Eeolt  normale  de  tir  (au  camp  de  Ch&loDs), 
L>s   Eeolei  régionalei  de    tir   (aux   camps  de 
Chilans,  du  Rucliard  el  de  la  Valbonne), 

Les  Ëcolee  rigimeniairee  du  génie  (i  Versailles, 
Arrai,  Hontpellier  el  Grenoble), 

Les  Ecole»  rigimentaire»  (dans  chaque  corps  de 
Iroupe), 
1^1  EcûUt  d'artillerie  (une  par  corps  d'armée), 
L'£coli   ernlrate   dr  pyrotechnie  mitilaire  (à 
Bourgei), 

Les  £coJei  de  ioui-o^ien  d'infatUtrie  \k 
Sainl-Haiienl). 


ÉCOLES  UILITAIRBB.  I 

L'Ecole  dei  enfanU  de  troupe  (1  Rambeuiei 

BCOLE  SUPÉRIKUae  DX  fiUEnU. 

Voir  Service  d'élal-mejor  (art.  3  de  la  lei)- 

PRYTiNÉB  HILITAinB. 

Ol  éublisiemeat,  réorganisé  par  loi  i*'"^ 
8  noterabre  1859  et  16  mar»  1878,  esl  Mai' 
l'éducation  des  Sis  d'officiert  une  [orluMH* 
■ous-orBciers  morts  au  cbimp  d'hooMur. 

La  nombre  des  élèves  enireienos  aui  (rw* 
l'Etat  est  de  3W)  boursiers  el  de  100  d«B4«- 
riere.   On   admet  au  PrjlaDée  des  enfants  fij>" 

£COLE  POLYTECHNIQDB. 

Cette  école  a  été  réorfaniaée  par  décrétai Jî 
avril  1873.  Elle  est  destinée  k  former  des  »" 
pour  les  services  publics  ci-aprés,  «avoir  :  I  ""^ 
lerio  de  icira  el  de  mer,  le  génie  niiliuin  " 
génie  maritime,  la  marine  el  le  corps  d«i  i«r" 
nieura  hydrofraphes,  las  pools  el  cbaosaM'' 
mines,  le  service  des  poudres  et  salpêtres.  !**  *(*" 
télégraphiques  el  l'administrai  ion  des  la^si*-  *" 
ne  peut  y  Sire  admis  que  par  voie  de  conctB*- 

La  durée  des  court  est  de  deux  ans. 

ÉCOLE  BPÊCULB  MIUTAIRI- 

L'école  spéciale   militaire  est  destiné*  ^^  i 
das  offlciers  pour  l'infanterie, la  cavalen <*  '"^ 
lerie  de  marine.  Elle  aété  réoqviiiéirir*|V 
creUdes   11  août   1850,  îl   BianlfW''^  ' 
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ÉOOLBS  K1LITAIHB8.  f 

1858,  8juiD  1851, 8mai  1873,  etpulet  d6eisioDS 
présideutiellw  des  8  el  13  décembre  1875. 

L'admission  à  l'école  u'a  lieu  que  par  voie  de 
toncoun.  La  durée  des  conn  est  de  deni  ans. 

tCOLE  D' APPLICATION  d'aRTILLBIUE  BT  DU  G£NIB. 

Cette  école  a  été  réoi^niaée  par  le  décret  du  14 
aotit  1867,  modiGé  par  celui  du  13  avril  1878. 

Elle  n'eit  composée  que  d'Mévps  sortant  de  l'école 
polytechnique,  destinés  à  devenir  ofBciers  d'artillerie 
ou  du  génie  dans  l'arméa  de  tene,  et  d'arlillerie  de 
marine. 

Les  élèves  entrent  à  l'écote  avec  le  grade  de 
soui-lieu tenant.  Ils  retient  S  ans  à  l'école  ou  3 
an!  au  plus  el  sont  promus  lieuteDanta  à  leur  sortiS' 

ÉCOLB    d'application   DB   CAVALEHIE. 

L'école  de  cavalerie  est  organisée  suivant  les 
dér-relï  des  17  octobre  1S53  et  8  mai  1S73,  la 
décision  impériale  du  80  mai  1860,  le  règlement 
du  30  août  1873  et  l'arrêté  du  II  décembre  1875. 

Elle  a  été  insliiuée  dans  le  but  de  corajiléler  el 
de  perTectionoer  l'instruction  des  lieutenants  de 
cavalerie.  Elle  est,  eu  outre,  chargée  : 

|o  De  poursuivre  l'instruction  des  élèves  delà 
section  de  cavalerie  de  l'éccle  spéciale  militaire  ; 

&  De  donner  à  un  certain  nombre  de  sous-oQi- 
cierj  aspirant  à  )'épauletti>,  la  somme  de  connjit- 
sajice  que  tout  officier  de  cavalerie  doit  posséder  ; 

3ii  De  former  des  instructeurs  appelés  è  reporter 
dans  leurs  régiments  les  mélhodei  d'instrucliun 
reconnues  les  meilleures  ; 

4g  De  former  un  certain  notoVre  de  suus-officiers 
«KnplBbles  et  de  bons  iasimcreurs  ; 

ffl  EnSn.  d'initier  au  service  régimentaire  les 
aides  vétérinaires  stagiaires  nouvellement  promus 

L'école  de  cavalerie  reçoit  encore,  à  des  époques 
rt  pendant  une  durée  variables,  drs  officiers  de 
gendarmerie  sortant  de  l'infanterie  ou  provenant  des 
Eous-offirters  de  la  gendarmerie  à  pied. 

ECOLE  d'application  DES  POODRES  ET  SALPÊTRES' 

La  dérision  ministérielle  du  25  mars  1878  règle 
Torgaaisation  de  cette  école.  Les  élèves  ineénieure 
sont  recrutés  parmi  les  élèves  sortant  ds  l'école 
polytechnique  ;  ils  sont  classés  au  dépéi  central 
des  poudres  et  salpêtres  et  leur  instrudion  tit 
assurée  au  moyen  des  cours  des  écoles  de  mines  et 
des  manufactures  de  l'Etat,  auxquels  s'ajoutent  des 
cours  spéciaux  faits  au  Dépût  central  par  Ifs  i[i|;é- 
oiciirs  du  service. 

ÉCOLES  DB  HÉDECING  ET  DB  PHARMACIE  MILITAIRES 

Cette  école  est  destinée  à  pourvoir  au  recrute- 
ement  des  officiers  de  santé  de  l'arniée. 

Ella  a  été  instituée  par  le  décret  du  9  août  1850 
'.  oryaaisée  par  les  décrris  et  décitions  des  11 
overabre  1852,'  12  juin  1856,  5  octobre  187j, 
0  mars  1877  et  21  février  1879. 

Sont  admis  1  l'école,  les  éludianU  en  médecine 
u  en  pharmacie,  en  possession  de  12  inscriptions 
}ur  le  doctoral  ou  de  8  inscriptions  pour  le  tire 
3  pharmiclea  de  Ira  classe. 
L«  séjour  &  l'école  est  de  2  ans. 
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ÉCOLB  d'adhinistrition. 

L'école  d'administration  a  été  o^oisée  par 
décret  dn  SI  juillet  1875,  modifié  par  dédsîon 
présidentielle  du  31  décembre  1876. 

Elle  est  destinée  à  former  le  personnel  nécessaire 
an  recrutement  des  ofBciers  d'administration. 

Elle  reçoit,  par  voie  de  concours,  les  sous-offi- 
cltrs  de  toutes  armes  admis  au  stage  administratif 
et  les  engagés  conditionnels  des  sections  de  commis 
et  ouvriers  d'administration  et  d'infirmiers  qui, 
ayant  satisfit  à  des  e^nmens  spéciaux,  demandent 
à  rester  une  année  de  plus  pour  obteuir  un  brevet 
d'adjudant  d'administration  de  réserve. 

L'ouverture  des  cours  a  lieu,  chaque  année,  le  5 
novembre,  et  la  clAture  le  30  septembre  suivant. 

Les  sous-officiers  qui  ont  satisfait  aux  examens 
de  sortie  sont  nommés  élèves  d'administration. 

ÉCOLE  normale  DB  GYMNASTIQUE. 

L'école  normale  de  gymnastique  organisée  par 
le  règlement  du  30  mars  1878,  comprend  deux 
sections  :  la  gymnastique  et  l'escrime.  Elle  est 
destinée  à  donner  i  un  certain  nombre  de  sous- 
officiers,  de  caporaux  et  de  soldais  un  enseignement 
spécial  qu'ils  puissent  reporter  dans  les  corps  de 
troupe. 

ÉCOLE  NORMALE  DE  TIR. 

L'école  normale  de  tir  a  été  créée  par  le  décret 
du  9  décembre  1879. 

Ellecomprend  ;  1o  Une  commission  d'expériences. 
2°  La  commission  des  feux  de 
guerre. 

Celte  école  a  pour  but  : 

lo  De  proposer  les  perfectionnements  1  apporter 
aux  armes  et  aux  munitions  en  service  dans  l'in- 
fknterie. 

2a  D'expérimenter  les  armes  en  usage  dans  les 
armées  étrangères  ; 

3o  De  proposer  au  mintslre  les  mesures  propres 
à  tenir  les  écoles  régionales  et  l'année  un  courant 
da  tons  les  progrès  faits  à  l'étranger  ; 

4o  Dr  rechercher  les  règles  à  suivre  dans  l'exé- 
cution des  feux,  les  moOilicaliuns  à  apporter  dans 
les  règlements  de  manœuvres,  les  meilleures  mé- 
thodes d'instruction  au  point  de  vue  du  tir,  el  de 
soumettre  au  ministre  le  résultat  de  ces  éludes  et 
de  ces  expériences. 

5b  De  former  pour  les  écoles  régionales  des  pro- 
fesseurs et  des  instructeurs  d'une  cap.icilé  assurée, 
destinés  à  donner  à  donner  h  l'iafanterie  uns  con- 
naissance approfondie  des  armes  à  feu  portatives. 

Les  cours  commencent  te  15  janvier  et  finissent 
le  15  juillvl-  Cliaque  corps  d'armée  détache  1  capi- 
taine l  l'école  normale. 

ÉCOLES  RÉGIONALES  DE  TIR. 

En  verlu  des  décisions  ministérielles  des  39  sep- 
tembre et  2  novemiire  1874,  il  a  été  rréé  des 
écoles  régionnli  s  de  tir  au  camp  de  Ch&ions,  an 
camp  de  la  Valbonne,  au  camp  de  Ruchard  Ht 
Blidah.  Cette  dernière  école  ayant  été  su|  '^^ 
il  n'en  existe  plus  que  trois. 
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L'orgauisatii»  i»  cei  éeolei  a  été  nodifi<e  par 
ledjcretdu  9  décembre  1879. 

Le  but  des  écoles  réjpiHiaks  i»  tir  est  de  forner 

des  instructeurs  deslinéi  k  vulgariser  dans  les  corps 
de  troupe  les  progrès  incessants  accomplis,  soit 
dans  les  métbodes  d'instruclion,  soit  dans  le  4ir, 
soit  dau  la  labricalian  des  armes  el  des  musiiiMi. 

Dans  chaque  école,  il  y  a  deux  cours  par  an.  Li 
durée  des  cours  est  de  i  mois  pour  les  ofBciars  et 
de  3  mois  pour  les  so  is-afGciers  ou  caporaux.' 

Le  nombre  des  militaires  à  détacher  dans  l'une 
des  écoles  est  flxi  aina  qu'il  suit  : 
A  eiaque  court  ; 
1  officier  (Par  régiment  d'infan- 

t  souE-offlcien  ou  caporaui|terie  eu  France. 

Par  an  : 
1  offlcier  1^"  r^niA»'  oubalaillon  (urmant  corps 

1  offlciw  (Par  balailloa  formani 

2  sous^fficiers  ou  caporaux Icorpa  en  France. 

fParcDmpagniededétiflteD 
I  ufflcier  \France  appartenanl  à  des 

1  sous-officier  ou  caporallcorpsdontlescompa^ies 

laclivessoBleD  Algérie. 

ÉCOLES  RÉGlIIEiraAIRES  DU  6ËNIK. 

Ces  écoles,  au  nombre  de  quaire,  sont  établies 
dans  lei  places  serrant  babiluellement  de  garnison 
aux  r^iinents  de  l'arme.  L'o^anUation  de  ces 
écoles  a  été  réglée  par  le  règlement  du  30  niiu 
1856. 

ÉCOLES  RéGJMENTAIRES  DES  CORPS  DE  TROUPE. 

Chaque  régiment  d'infanterie  ou  bataillonrormanl 
corps  a  deux  écoles  : 

1"  L'école  primaire  de  compagnie  destinée  aux 
illettrés. 

Ils  cessent  d'y  assister  quand  ils  savent  lire, 
éc'ire  et  compter. 

S«  Le  court  préparatoire  fait  aui  sous-orBciers, 
caporaux  et  loldets  ayant  un  commencement  d'ins- 
truction et  désireux  d'arriver  au  grade  de  sous- 
lieuieoant,  soit  dans  l'armée  active,  soit  dans  la 
réserve. 

ÉCOLES  d'aiitillerib. 

Conforméinnit  aux  dispositions  du  décret  du  1 
décembre  1873,  il  existe  (9  écoles  d'artillerie, 
(t  par  corps  d'armée). 

ÉCOLE  CENTRALE  DE  PTROTECHNIE  MILITAIRE. 

Cette  écnle  a  été  instituée  pour  former  des  pra- 

'   ticiens  habiles  destinés  i  porter  dans  les  corps  de 

troupe  d'artillerie  un  mode  d'enspignement  et  des 

méthodes  unirormes  en  ce  qui  concerne  la  conrec- 

lion  «I  remploi  des  artifices  de  guerre. 

Celle  école  comprend  en  outre  des  ateliers  per- 
manents de  fabrication  où  sont  exécutées  les  com- 
mandes prescrites  par  le  ministre,  soit  pour  les 
approvisionnements  de  guerre,  soit  pour  les  tra- 
vaux d'expériences  et  de  recherches. 

ÉCOLES  DES  SOUS-OFFICIERS  D'IKFAHTERiF.. 

Les  écoles  de  sou8-o(Beiers  ont  élé  iustituéet 
par  décret  du  4  déc«mbr«  1874,  «n  vu  decomptéler 
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el  de  perfectionner  l'instmelion  de* 
d'infanterie  proposés  pour  le  ^ide  de  seu-iafe- 
nant. 

Les  cours  commencent  le  15  avril  etdsrMI 
an.  Nul  ne  peut  être  promu  lotu-lieiitmal  l'd  l'i 
suivi  ces  cours,  et  s'il  n'a  obtenu  ua  centa 
constatant  qu'il  a  satisfait  aax  eiament  de  h 
d'année.  11  n'est  &it  d'exception  h  cette  diifasiic 
que  pour  des  cas  tpécidui,  tels  queactioni  tiài, 
services  hors -ligne,  etc. 

Il  o'eiiste  «ncore  qu'une  de  cas  écoles,  qm  e 
installée  à  Saint-Haixent. 

ÉCOLE  DES  ENFANTS  DE  TRODPE. 

L'école  d'essai  des  enfants  de  troupe  est  ataok 
conformément  au  décret  du  tl  avril  1875,  miUi 
par  ceux  du  S3  juillet  suivant  et  du  S7  ikakt 
1877. 

Le  but  dà  celte  école  est  d'ilevereideitip- 
vers  la  profession  militaire  les  en&ntt  qii  j  M 
admis,  et  de  leur  donner  les  aptitudes  oktssma 
pour  devenir  de  bons  tousotflcîers.  Ils  j  n^v* 
l'enseignement  primaire,  l'enseignement  rdipB 
et  l'enseignement  militaire. 

Les  élèves  sont  choisis  parmi  leseoEtibfc 
troupe  immatriculés  dans  les  corps.  Db  chIb 
nombre  d'en&nts  issus  de  &mitlesmililures«l'« 
l'instruction  reste  entièrement  &  la  charge  et  kr 
parents  on  tuteurs,  peuvent  être  reçus  cotsiKfn- 


Les  écoles  dépendant  du  ministère  de  la  mm 
et  des  colooiea  sont  les  suivantes  : 

la  Eeole  tiavaU,  établie  en  rade  de  Bmt.  i 
bord  d'un  vieux  vaisseau  de  ligne  dont  h  tatUff 
sert  de  logement  aux  élèves.  Les  jeunes  gwlT 
de  moins  de  17  ans  révolus  su  l'jaiiiv^ 
l'année  courante  sont  admis  k  concourir  pan  !'>'- 
mission.  La  liste  annuelle  d'admission  uonipM' 
guère  plus  de  50  élèves. 

Ils  font  î  années  de  cours  sur  le  Borda,  )Ut^ 
géant  leur  temps  entre  les  études  théoriqMd 
pratiques  sous  la  direction  d'un  capitaine  ^  <»- 
seau,  commandant  l'école.  Divers  ofBciHB  ii  W- 
rine  instruisent  et  surveillent  les  élèves.  Dafinl^ 
nant  de  vaisseau,  chaîné  spéùalement  i'taâfiB 
la  manoeuvre,  commande  une  corvette  ssr  latodk 
les  élèves  se  livrent  fréquemment  à  la  pntiqH  l" 
leçons  qu'ils  reçoivent  au  Borda.  Chaque  ■aifc.'i 
corvette  prend  la  mer  et  bit  un  voyage  aui  H*»  *" 
cap  Vert,  à  Rio-Janeiro,  aux  Antilles,  neitft  P 
son  jeune  équipage. 

En  quittant  le  Borda,  les  élAves  qui  pasaiatiM 
succès  l'examen  de  sortis,  sont  Dommés  ^Uw" 
(upirmUt  de  marine  de  ï"  cJotM. 

So  Ecole  tfappUcatioH  du  féMs  mtrUim.  ' 
Cherbourg.  Les  élèves  se  recrutait  panni  les  0M 
de  l'école  polytechnique.  Après  un  an  di  om», 
ceux  qui  subissent  avec  succte  l'eiamaa  de  Wf 
sont  nommés  tow-tNféiueitn  dt  3*  eUm. 

3-  EeoU  de  ptrolthnit  maritimt,  i  TnIn 
Elle  est  chargée:  1"  de  former  des  aitito».*! 
•ouB-cheb  et  des  chcb  ntikiiN  pa»  nrlWM 
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de  11  marine,  —  if  ie  donner  una  inslrnctian  sft- 
djle  à  un  certain  nombre  d'offieitr»,  lUX  matlres 
el  qaartiera-niattres canonniers,  ~3"  de  poursuivre 
kg  reihcrches  utiles  au  perEèdiiitineoieDl  de  l'art, 
pyrolecbnique. 

U  <lurée  dus  couri  est  da  6  moi!. 

i«  EeoU*  de  médecine  navalr,  à  Brcsl,  Roche- 
foH  et  Toulon. 

5°  Eeoln  d'hydrographie. 

60  Ecole  élémentaire  det  tnoattes  et  eouri  nar- 
jmI  dti  inslituteuri  éUmenlairn  de  tu  fioltr,  h 
Brest  el  à  Rochtfort. 

1'  Ecott  d'artilkrie  de  la  marine,  \  Lorienl. 

80  Ecole  det  déferatitous-m^rinet,  de  Boyard- 
ville  ou  court  de  lorpilkt. 


L'engagement  est  l'acte  par 
leqrie!  un  Français  se  lie  au  service  dans  l'armée 
active,  alors  qu'il  n'y  est  pas  tenu  pir  la  loi.  On 
peut  s'engager  h  partir  Hc  18  ans  ;  cependant  les 
rl'ves  sortant  de  l'école  des  Kpusses  peuvent  s'en- 
gager h  16  ans  dans  la  marine.  L'engagement  est 
es'enliellemenl  gratuit. 

En  pri.icipe,  l'engagé  a  le  droit  de  choisir  le 
corps  dans  lequel  il  désire  servir,  mais  il  lui  faut 
le  consentement  du  chef  de  corps,  lorsque  ce  corps 
est  en  garnison  dans  le  dép^rtertient  où  il  réside  ; 
en  outre,  l'engagé  peut  toujours  être  changé  de 
corps  ou  d'arme  lorfqne  l'intérêt  ou  les  besoins  du 
service  l'exigent. 

L'acte  d'engagement  est  élabli  en  piésence  de 
deux  témoins,  par  les  soins  du  inaire  d'un  cbff-lieu 
de  canton  :  ce  magistrat  doit  s'ansurer  que  le  jeune 
homme  remplit  toutes  les  candiiions  voulues  et  lui 
donner  lecture  de  certaines  di-^positions  légales.  H 
y  a  cinq  sortes  d'engagements  : 

|o  Engagement  de  cinq  ani.   C'est  te  plus  gé- 
néral .  Les  cooditbns  à  remplir  lODt  les  suivantes  ; 
Jouir  de  ces  droits  civils  et  produire  un  certificat 
de  bonne  vie  et  mœun; 

Avoir  18  ans  accomplit  pour  l'armée  de  terre  et 
i  6  ans  pour  ta  marine  (élève  de  l'école  desMoo^ses)  ; 
Ne  pas  être  îgé  de  plus  de  34  ans  ; 
N'Être  ni  marié,  ni  veuf  avec  eofeiats  : 
S&voir  lire  et  écrire. 

L'engagé  reçoit  une  feuille  de  note  du  sous- 
ialeodant  militaire  et  rejoint  directement  son  corps. 
^  Engagement  eondilionntl  d'un  an,  L'engage- 
ment conditiannel  on  Volof'triat  d'un  au  s  pcfur 
but  de  fiivoriser,  en  temps  de  paix,  les  carrières 
libérales,  l'agricultura,  l'industrie  et  le  commerce 
en  ne  maintenant  qn'nn  an  fous  les  drapeaux  les 
jeunes  gens  qni  se  destinent  A  ces  earriêKt. 

Il  y  a  deux  sortes  d'engagements  dsniilinnnrti  ; 
L'eiigagement  de  droit  et  t'engaeeinent  an  conionrs. 
Ool  le  droit  de  s'engager  volontairement  foar 
un  an  ; 

lu  Les  jeunes  gens  pourvus  du  diplOme  de  bache- 
lier ou  de  fln  d'études  de  l'enseignement  leeondaire 
spécial,  —  les  élèves  des  écoles  nationales  sui- 
vaatea  :  Ecrie  centrale  de  Pans  ;  fitelM  éM  Ms  et 
[D<Uers  àt  lUi,     Angers  et  CbUons<4M>4iimi, 
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Ecele  d'borlogcrie  de  Closes  ;  Ecolesdes  beaai-vts 
de  Paris,  Dijon  el  Lyon; Conservaieirps de  musique 
de  Paris,  Lille,  Dijon,  Toulouse  et  Nant'a  ;  Ecoles 
vétérinaires  d'Alfort,  de  Lyon  et  do  Toulouse; 
Ecole  des  haras  du  Pin  ;  Ecoles  d'agriculture  île 
Grignoa,  Grand-Jouan  el  Montpellier;  Fermes- 
Ecotrs  <au  nombre  de  27)  et  Ecoles  pratiques  d'agri- 
culture (au  nombre  de  '6).  ^11  faut  avoir  obtenu  le 
di|'Ume  de  capacité  aux  examens  de  sortie);  Ecoles 
des  mines  de  Paris  ;  Ecole  des  ponts  el  chaussées 
de  Paris  ;  Ecole  du  génie  maritime  d.i  Paris  ;  Ecole 
des  mineurs  de  Saint- Etienne. 

Les  jeunes  gens  qui  ne  sont  pas  dam  les  catégo- 
ries précitées  obtiennent  nu  concourt  le  droit  de 
s'engager  volontairement  pour  un  an,  ea  satisfai- 
sant h  l'un  des  examens  agricole,  industriel  ou 
eommerdal  tixés  par  le  règlement  dn  31  octobre 
1872  el  jusqu'à  concurrence  du  nombre  délerminé 
par  le  ministre  de  la  guerre. 

30  Engagement  pour  le  durit  de  la  giterrt.  En 
temps  de  guerre,  leut  Français  remplissant  les  con- 
ditions générales,  peut  Contracter  un  engagement 
puur  la  durée  de  la  campagne,  quelque  soit  son 
âge,  pourvu  qu'il  soit  apte  h  baie  no  bon  service. 
Cet  engagement  ue  donne  pas  droit  h  la  drspense 
en  faveur  d'un  frère. 

lo  Engagement  ipéeial  aut  dilp«»ibht.  Les 
militaires  classés  dans  la  disponibilllé,  ceux  qui 
doivent  y  être  envoyés  après  leur  année  de  serviee, 
et  les  volontaires  d'un  an  qui  ont  achevé  leur  temps 
de  service,  peuvent  être  admis  à  compléter  leurs  5 
années  de  service  actif. 

Cet  eogagemenl  donne  droit  à  la  dispense  pour 
le  frère. 

5°  Engagement  pour  nne  ï*  année  tpieial  aux 
volonlairet  d'un  an.  Le  volontaire  d'un  an  peut, 
après  sa  1"  année,  s'il  aalisfait  aux  examens,  con- 
tracter un  second  engagement  pour  une  seconde 
année.  Au  bout  de  ce  temps,  il  lui  est  délivré  un 
brevet  de  tout-lieutenam  de  réttree  ou  une  com- 
mission équivalente  dans  l'une  des  réserves. 

CTlT-llJOft  (sBnvicE  D*)  Organisé  par  la  loi 
du  30  mars  1880 

An.  l«r.  —  Le  corps  spécial  d'état-major  créé 
par  l'ordounancu  du  6  mai  18t8  et  modifié  succes- 
sivemeni  par  les  ordonnances  des  \i)  décembre  1 8S6. 
S2  février  1831,  33  fivrier  1833,  est  supprimé. 

Le  service  d'étal  major  est  assuré  . 

lo  Par  un  personnel  d'ofllciers  de  toutes  armes 
munis  du  brevet  d'élat-major  et  employés  Icmpo* 
rairement  il  ce  service  dans  les  conditions  déiermi* 
nées  par  la  présente  loi  ; 

S»  Par  un  persoDoel  d'archinsies  et  seaélaires 
des  bureaux  d'étal -major. 

Art.  S.  —  Les  officiers  du  service  <d'élat-majer 
sont  les  agents  du  commandemeal. 

Les  règles  de  ce  service,  ainsi  qne  l'emploi  et 
les  devoirs  de  wn  personnel,  seront  44termiaées 
par  décret. 

Art.  3.  —  L'éeale  supéiittVe  Militairt  innftuée 
par  ta  lai  du  13  mars  ISTOfNndh  t«  (Hna  noria 
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auptrieure  de  guerre.  Les  capitaines,  lieutenants 
et  sous-lieutenants  de  toutes  armas  ajant  accompli 
5  années  de  service  comme  officiers,  dont  3  anoées 
de  serrice  effeclir  dans  les  troupes,  j  seront  admis 


Les  officiers  ayant  satisfait  aux  eiamens  de 
sortie  de  l'école  eupérieure  de  guerre  reçoivent  le 
brevet  d'état-major. 

Les  capitaines  de  toutes  armes  seront  admis  à 
sultir  les  mêmes  examens  puur  l'obtention  du  brevet. 

Le  breret  est  également  accordé  aux  ofâders 
supérieurs  de  toutes  armes,  sous  des  conditions  et 
à  la  suite  d'épreuves  déterminées  par  un  réglemeal 
ministériel. 

Art.  4.  —  En  temps  de  paix,  aucun  officier  ne 
peut  élre  détaché  au  service  d'étatrmajor  pendant 
plus  de  quatre  années  consécutives,  et,  après  avoir 
quitté  ce  service,  ne  peut  y  être  rapptlé  i,  aucun 
litre,  avant  deux  ans  au  moins. 

Les  aides-de-camp  et  officiers  d'ordonnance  de 
toutes  les  armes,  les  officiers  employés  au  ministère 
de  la  guerre  et  aux  comités,  brevetés  ou  non,  sont 
assujettis  à  la  même  régie. 

Toutefois,  quelques  officiers  se  consacrant  à  des 
études  scientifiques  spéciales  peuvent  exceptionnel' 
lement  £lra  dispensés  de  celte  tbligation  sur  l'avis 
conforme  du  comité  de  i'arme. 

Cette  règle  n'est  pas  obligatuiru  pour  les  colonels 
et  les  officiers  généraux  ;  elle  cessera  en  temps  de 
guerre  pour  les  officiers  de  tous  grades. 

Art.  6.  —  Sur  le  pied  de  paix,  le  personnel  des 
officiers  d'étal-major  ne  dépassera  pas  300,  savoir  : 

35  colonels, 

35  lieulenants-coiunels, 

100  chefs  d'escadron, 

140  capitaines. 

Ils  seront  placés  horS' cadres,  coniinueroni  d'ap- 
partenir à  leur  arme  respective  et  d'y  concourir 
pour  l'avancement. 

Art.  6.  —  Les  officiers  brevetés  non  compris 
rians  le  cadre  prévu  par  l'article  précédent  consti- 
tuent la  réserve  du  personnel  d'êtat-major.  Ils  sont 
à  la  disposition  du  ministre  pour  être  employés  à 
des  fonctions  délai-major. 

En  temps  de  paix,  ces  officiers  ne  seront  pas 
mis  bors-cadres. 

Art.  7.  —  La  direction  du  service  et  du  per- 
sonnel d'état-major  est  confiée,  sous  l'autorité  du 
ministre,  à  un  officier  général. 

Un  comité  cunsullalif  d'élal-m<ùor  est,  en  outre, 
établi  auprès  du  ministre. 

Art.  8,  ~  Da  serrice  spécial  de  géographie  est 
établi  audépAt  de  la  guerre.  Il  corapreud  au  maxi- 
mum :  i  coloneli,  3  lieutenants-colonels,  7  chefs 
de  bataiUon  ou  d'escadron.  Ce  cadre  sera  choisi 
parmi  les  officiers  de  toutes  armes  dont  l'aplitude 
aura  élé  constatée.  Ils  seront  mis  hors-cadra«.  Le 
roulement  prescrit  par  l'article  i  ne  sera  pas 
gaioire  pour  ces  officiers.  U  leur  len  adjoint  le 
nombre  de  capîlatnes  néeesiaire. 

Art.  9.  —  Le  personnel  des  bureaux  d'éial- 
m^OT  comprend  au  naximam  : 


état-Uajor. 

30  archivistes  principaux  de  In  at  de  S*  daae; 

80  archivistes  de  1'*  classe  ; 

46  nrchivisles  de  2>  classe  ; 

50  archivistes  de  3b  classe. 

Cas  arebivistes  sont  chaînés,  sous  les  ordres  te 
ofBàers  d'état-majnr,  du  service  dea  bareaui  dJt 
la  conservation  des  archives  ;  ils  forme.tt  um  cMp 
ayant  une  hiérarchie  propre,  sans  assimiUlioa  tm 
tes  divers  grades  de  l'armée. 

Les  dispositiens  de  la  loi  du  19  mars  1831  len 
sont  applicables. 

Le  recrutement  et  l'ui^auisalion  dece  cerpeitM 
régies  par  décret. 

Les  Si  archivistes  créés  par  la  loi  du  13  msn 
1875  sont  compris  dans  le  nouveau  cadre  d'arck- 

Art.  10.  —  Dès  la  pramolgatioa  de  la  frétai» 
loi,  les  officiers  appartenant  au  corps  spécial  d'étu 
major  seront  pourvus  du  brevet  et  répartis  daaaks 
différentes  armes,  proportionnelle  ment  au  m^r 
des  officiers  du  même  grade  de  chaque  araie. 

Us  concourront  tik  eux  puur  l'avaBcemeot  u 
choix  et  à  l'ancienneté.  Il  ne  pourra  lenr  In 
attribué,  soit  au  choix,  soit  à  l'ancieniielé.  fin 
d'une  nomination  sur  deux. 

Les  officiers  du  corps  supprimé,  qui  ne  ten« 
pas  désignés  pour  faire  partie  dn  nouveaa  serviet. 
seront  mis  à  la  suite  de  leur  arme.  Touldais,  k 
minisire  pourra  exceptionneUement  les  maiMeev 
dans  les  fonctions  d'état-major  hors-cadres^  pendaai 
quatre  ans,  à  partir  de  la  promulgation  de  la  frf- 
senle  loi. 

Pendant  le  même  laps  de  temps,  les  offidcn  de 
toutes  armes  pourront  être  admis  k  reia^  des 
emplob  de  leur  grade  dans  le  service  d'éui-a^. 
sans  être  munis  du  brevet. 

Les  officiers  qui  oni  satisfait  aux  exaneisét 
sortie  de  l'Ecole  supérieure  de  guerre,  aaiénear- 
ment  à  la  promulgation  de  la  présente  \n,  tetw 
pourvus  du  bmvet. 

Art.  11.—  Toules  dispositions  cwbairo  Ils 
présente  loi  sont  abrogées. 

EUt-HaJor  général  ds  l'armé*.  L'fw- 
major  générai  de  l'armée  française  rnmprriÉt  a 
1880  :  3  maiéchaux,  181  généraux  de  dhiâsa  ai 
388  généraux  de  brigade,  au  total  672  «tOcMn. 

Les  généraux  s<)nl  divisés  en  duu:  tntmai  . 
1«  celle  d' activité  el  de  ditponibiiiU ;  f'cdith 
re»rM,qui  comprend  les  généraux  de  divisîoa  Igfi 
de  plus  de  65  ans  el  les  généraux  de  brigade  Ifh 
de  plus  de  6S  ans,  ainsi  que  tous  eaux  qu,  pa« 
cause  de  santé,  ne  peuvent  être  maintenu  dw  k 
cadre  actif.  En  temps  de  guerre,  l«i  gtaérmat  di 
cadre  de  réserve  peuvent  être  rappelés  à  l'actnÉi 

Itat-Major  particaUar  dt  l'aitOteto. 
L'étal-major  de  l'artillerie  compte  dans  Tsme 
de  l'arlillerie,  mais  est  chargé  d'un  service  spé^. 
Il  est  divisé  en  : 

1*  Parfis  acftn,  attachée  aaxi  t81  ofBôMi 
corps  d'armée.  Ida  nad*  é»  m- 

pParMelerrifmab.attacbéailooM  à  oda  h 
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Il  a  pour  auiîliuKS  ni  sous  ses  ordres  i 
5i0  gardes  d'artilltrie. 
160  cmtrôUun  d'aniut. 
îiù  ouvrier»  d'état. 
2G0  garditru  de  batterie. 

Etat-major  particulier  dn  génie.  L'i\al- 
major  du  iénh  coniple  djas  l'arme  du  génie,  mais 
il  est  chargé  d'un  serrtce  spécial.  Il  sa  divise  en  : 

to  Partie  active,  atUchée  naji    i«6  officiers 
corps  d'afmée.  Jdu  grade  de  co- 

ia  Parité  lerritoriate,  aUAc\iét!i\oael  à  celui  de 
an  urrituire.  Icapilaine, 

Il  a  pour  auxilaire  el  sous  ses  ordres  : 

570  adjointe  du  génie. 

Q  wcriert  £itat. 

392  fùTliert-ainiigRes.' 

EUDES  D'EUDEVILLE   (JULES- ALBERT).    Général 


47  BtIDBS  d'bUDBTILLB. 

de  brigade  du  géuie,  né  k  Veulette  (Seioe-InK- 
rieure),  la  tl  novembre  1818,  mort  &  Âltter  le  i 
mars  1877. 

llenlraâ  l'école  poljlecliDique  en  1838  et  ea 
sortit  dans  le  génie.  Il  servit  7  ans  en  Algéiie  et 
;  passa  capitaine. 

t^n  1855,  il  fui  envoyé  devant  SébasIopuI,  el 
rei;ul  2  blessures  le  18  juin.  Sa  belle  conduite  lui 
valut  le  grade  de  cbef  de  balaillon,  avec  lequel  il 
revint  en  France. 

En  l86l,  il  fat  nommé  lieuienanl-coloDel,  puis 
colonel  en  1S69. 

Pit n dan I  la  guerre  de  1870,  le  colonel  d'Eude- 
ville  fut  appelé  au  commandement  du  génie  du 
31*  corps. 

En  187i,  il  fut  promu  général  de  br^de  el  in- 
vesti peu  après  du  commandement  supérieur  dn 
génie  en  Algérie. 
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FOT. 

riraiCK.  GJDJral  de  division  d'artillerie,  ni  It 
Turin  en  1805,  morl  en  1880. 

Il  était  enlrd  en  1827  à  l'école  J'appticaduo  i 
Hïiz.  Capitaine  en  IS3i,  il  devint  aide-de-camp 
du  duc  de  Uoalpensifr.  Chef  d'escadron  en  1846 
et  général  de  divjiion  en  1866,  Fiéreck,  passa  au 
cadre  de  réserve  le  13  mars  1870,  reprit  du  service 
pétulant  la  guerre  cun're  l'Allemagne  et  reçut  le 
commandement  d'un  corps  d'armée  de  l'Ouesl,  qui 
n'eut  qu'une  exislence  éphémère. 

FOLTZ.  Général  de  divition  d'état-najor,  ai  i 
Toulouse  le  H  novembre  1802,  mort  à  Paris  le  1 
juillet  1877. 

FORBiCH.  Petite  ville  sur  la  vuie  ferrée  de 
Mtlz  &  Sanebruck.  Célèbre  depuis  1870  par  la 
bataille  qui  fut  livrée  au  nord-eil  de  la  ville  par  la 
1"  armée  allemande  au  S>  corps  de  l'armée  du 
Rhin,  (6  août}. 

Celte  bataille  est  dite  également  de  Spickeren, 
village  situé  à-  l'extrémité  orientale  du  cliimp  de 
bataille. 

rOBGROT.  Général  de  division  d'artilleriv,  né  à 
Arcachon  le  8  mars  1809,  iiort  dans  cette  ville  le 
4  mai  1877. 

FOV.  Général  de  division  irjlal-major,  né  k 
Ham  le  4  juvier  1793.  mort  i  Paris  lu  S9  mars 
1877. 


PRABOULBT  DB   KBBLBADBC 

Il  entra  ii  S.iiDt-Cyr  en  1810  et  fil  en  qualité  it 
tous-lieutenant  la  campagne  d'Espagne  (18lf),  «il 
il  élail  aide-de-camp  de  ion  onde  le  géoèrnl  Fov. 

En  1815,  pendant  la  campagne  de  Pnncc,  il 
reçut  à  la  bataille  de  Fleunn  un  coup  de  roilnitlt 
iu  gen,)u  droit. 

Mis  en  non-.ctivité  à  la  Re^lau^altun,  il  ac  tr- 
prit  du  service  qu'en  1818  et  fut  admis  dans  k 
corps  d'état-roajor. 

Aide-de-camp  de  ton  onrle  et  du  gén'ral  Dim- 
rémont  eu  1830,  it  Ht  les  premiâros  campafBei 
d'Afrique  et  y  gagna  ses  grades  de  chef  d'eseadroa 
et  de  lieutenant-colonel 

En  1837,  il  fut  attaché  auministère  delà  guerre, 
puis  reparut  en  Afrique  comme  coloael  en  18i3. 

Il  quitta  la  colonie  comme  général  de  brigade  H 
fut  promu  divisionnaire  en  1853. 

Le  général  Fo;  complut  47  années  de  servies. 
S  blessures  et  9  campagnes. 

VOV.  Général  de  brigade  d'état-major,  né  1 
Paris  le  12  mars  1822,  mort  i  Tours  Is  1 1  noms- 
bre  1877.  11  était  fils  de  Ueximilien  Foj,  le  géoéfai 
oratenr  qui  a  laissé  un  souvenir  illustre  dans  l'Im- 
tolre. 

rRABOIMr  DE  UaïUDU.  CoImwI  dtnlw- 
terie,  né  en  1826  i  -Bitche.  11  sortit  de  Saiat-Cjr 
en  184fi  et  fit  les  campagnes  4' Afrique  d«  18164 
1847,  de  1864  i  1868,   d*  PnsM  n   1851 
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d'Oritnl  de  leSi  à  1856,  d'Italie  en  1869  et  appir- 
lint  eofin  à  l'année  da  Rbin  en  1870. 

11  fut  hkaU  au  siégd  de  Sébutopol  et  monnit  & 
Helile  11  Mptembre  1870, des guiles  de  bleseuns 
reçues  i  la  bataille  de  Saint-PriTal. 


N  (de).  Colonel  d'infanterie,  ni  ea 
18Si  à  Talanee  (Moselle).  Il  sortit  de  Saiot-Cjr 
en  ISiiel  futtuien  ISTOàFrœscbwiller.  comman- 
dant le  96*  de  ligne. 
Il  avait  ^1  les  campagnes  suivantes  : 
Orieni  1855-1856,  Afrique  1856  k  1868  et 
1865  ft  tS68.  Italie  V859,  Mexique  1362  à  1865 
et  enfla  armée  du  Rhin  1870. 

nsSCEWII-LIR.  Village  situé  A  peu  de  distança 
de  Wœrth,  sur  les  bords  du  Sauerbach,  affluent  du 
Rhin.  L'armée  du  maréchal  de  Hae-Hahon  y  fut 


atUquée,  le  6  aoflt  1870,  par  les  Ironpet  da  prinu 
Royal,  et  battit  en  retraite  aprâs  aTOir  rétittf  tonts 
la  journée  à  des  forces  supérieures. 

FBCHTnTH  (nJSiL)  Le  fiisil  &  f^HtfoQ  de 
H.  Fmbwirth,  armurier  i  Vienne,  est  une  arme  i 
magasin.  Le  mécanisme  de  calasse  est  k  varron.  Il 
lire  la  même  cartouche  i  percotsiaB  centrale, 
système  Roth,  que  ta  carabine  Werndl.  Le  maga- 
sin est  m  tube  placd  sous  le  canon  ;  il  contient  6 
carloncbes.  Un  piston  et  un  ressort  i  boudin  pois- 
sent les  cartouches  dans  la  culasse. 

Ce  fusil  est  affecté  k  l'armement  de  la  gendarme- 
rie austro-Koi^roise. 

Pour  les  détails  de  calibre,  de  poids,  etc.,  loir 
(ARMES  PORTATIVES). 
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QBNDAKUBRIB. 

.  Général  de  diTÎsioD  né    i  Fontaine- 
)  (CélMi'Or],  le  12  août  ]8S{,  décédé  i 
Paris  le  5  septembre  1877. 

mu  DB  MOSTai.  Général  de  brigade  d'JQ- 
bnlerie,  né  le  18  mai  1804  h  Alexandrie  (Piétuoni). 
mort  à  Grenoble  le  S  mars  1877. 

U  entra  au  service,  en  1823,  comme  engagé 
Tolontiûre  dans  la  garde  royale. 

Garde  du  corps  en  1839  (rang  de  uus-li  en  tenant] 
il  derinl  successive meni  lieutenant  en  1832  et  ca- 
pitaine en  1838.  11  &t,  dans  ce  grade,  les  rampa- 
gnes  d'Afrique,  j  nçat  une  blessure  et  la  croix  de 
ebenlier  de  la  Légion  d'honneur  et  (ut  l'objet  de 
deux  citations. 

n  prit  part  à  l'expédition  de  Crimée  comme 
colonel.  En  1858  il  obtint  le  grade  de  général  de 
br^>de  et  passa  en  1866  dam  le  cadre  de  réswro. 

CBIIUBIIKBIB.  Le  corps  de  la  gendarmerie 
camprend  i 

Ltgauianurie  dépatitmaatk,  qui  se  compose 
i»  80  légions  subdivisées  en  87  compagnies  (1  par 
dépirtemenl  et  î  en  Corse). 

La  gmdarmtrie  d'Afriqut.  fomée  del  légion  1 


La  gâdtriMrK  «oli/e,  formée  de  1  légion  (S 
compagnies  d'infanterie  et  1  escadron  de  caTaleri^] 
.  k  Versaillei  ; 

La  gmrâe  réfuMieaint,   forinée  de  t  légion,  (3 


baiaillons  d'infonierie  à  8  compagniei  t*»e*  " 
3  divisions  de  cavalerie  k  2  escadroni),  1  Pw: 

Li  gaidarmerit  cotoitiale,  firmie  ta  t  «•P 
gnies  et  de  5  délathemrnts.  Les  com(.a|S]a  i* 
à  la  Martinique,  S  la  Guadeloupe,  à  l'BeKJ 
Réunion  el  à  la  Nonvelle-Calédoaie.  Lei  «l>#- 
menU  sont  &  la  Guyane,  au  Sénégal,  en  Caç* 
chine,  i.  Taîti  el  aux  Iles  Saint-Pierre  et  Mib*"' 

Cette  gendarmerie  coloniilo  dépend  da  m»»" 
de  la  marine. 


Gendarmerie  départemen  taie 

1  Légion  pour  la  service  de 
l'Algérie. 

1  Lésion  de  gendarmerie 
mobile 

Garde  républicaine  de  Paris. 


HOMH0     Œ""" 
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GENET.  Général  de  brigade  du  g^>  'f^,, 
"aris  lo  8  janvier,  était  né  k  Mort  le  »  -ij^ 


Paris  lo  8  janvier,  était  né  k  Mort  le  »  «^'Jr 
Nommé  le  1"  octobre  1882  m"»*"'*^^ 

dn  génie.  Genêt  fut  promu  ÛenteniDl  en  •>«** 

2e  Téïiment  du  génie  le  ItmtKArelMé'  ^^^ 
Distingué  au  combat  de  Sidi^B«l*^i 

décembre  1836,  Ufut  cité  à  l'oré»»)* 
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l'arnle  le  SI  leplembre  1836.  CapilaiDe  cd  1838, 
chef  dB  batullon  en  1852,  lieu [eaaiit -colonel  en 
1868,  udoDel  en  1803,  G«Det  fui  promu  général 
debrigiile  le  11  octobre  1870.  Cammandant  supé- 
rieur du  gjnie  en  Algérie,  le  géoéral  Genel  fut  rap- 
pelé ta  France  eu  1813,  et  exerça  les  foncliont 


•Tinspecleiir  ia  génie.  Admit  dans  le  cadre  de  ri- 
serve  en  1874,  il  était  eoamaadeur  de  la  Légion 
d'hoanenr. 

GÉNIE.  Eq  France,  les  troupes  du  géoie  sont 
composées  comme  il  suit  : 


i  rét^ments  de  sapeurt-minaurs  à  5 
bataillons  de  i  compagnies  ;  plus  1 
compagnie  de  dépAl,  1  compagnie 
d'ouiners  militaires  de  cbemms  de 
fer  et  1  compaguie  de  sapeurs-con- 
ducteurs {k  ajouter  1  détachement  de 
sapeure-conducteurs  en  Algérie)..  .  . 


A  chacun  des  19  corps  d'armée  correspond  un 
bataillon  du  génie,  qui  eu  porte  le  numéro  et  qui 
rejomt  ce  corps  pour  les  manœuvres  ou  en  cas  de 
motHlisatioa. 

Le  seriice  ea  Algérie  est  assuré  par  un  certain 
nombre  de  compagnies  détachées  des  régiments. 

EtabtUumatit  du  gMe.  —  Cw  tiablitsemeiU 
sont  : 
Le  Dip6l  det  forii/ieatiotu  [k  Parie)  ; 
La  Galtrit  det  pla>u-relitf$  (à  Paris)  ; 
Le  Servie»  det  para  (i  Paris)  ; 
La  Brigade   fopographigue  {diiisée  u  l  sec- 
tions. —  1"  section,  Lille,  Haubeuge,  Reims,  — 
2*  section,  Monibéliard  et  Dijon,—  3<  section,  Nauc; 
Rerairemoot,  Epioal,  Toul,  —  i*  section,  Pan- 
larlier)  ; 

4  £cot»  régimetUairu,  (i  Versailles,  Arras, 
Uontpellier  et  Grenoble)  ; 

9  DireeUotu  tupirieuret,  (1  pour  8  corps  d'ar- 
mée i  l'intérieur,  1  po'Ji  le  19"  corps); 

31  iNrecliont,  répandues  sur  tout  le  territoire  de 
l 'intérieur  et  de  l'Algérie. 

Allemagne.  Les  troupes  du  génie  (pionniers) 
de  l'armée  allemande  se  composent  de  19  bataillons 
[15  prussiens,  2  bavarois,  1  saxon  et  1  wuitem- 
ber^ois)  à  4  compagnies,  sauf  les  2  bavaruis  qui 
BD  ont  5.  Le  régimcnl  dé  chemin  de  fer,  qui  est 
sous  le  commandement  du  cbef  de  l'état  major,  a 
3  bataillons.  La  Baviire  a  aussi  une  compagnie  de 
:hemin  de  fer, 

Aatiiche-Hongrie.  —  Les  troupes  du  génie 
omprenuent  S  régiments  du  giitie  proprement  dit 
t  1  régiment  de  pionniers. 

Les  régime 
agne  ft  4  con 

cadre  de  bal 

Le  régi  m  en 
agae  à  4  cot 
îserre,  1  ri 
itlitaires  et 
li^cheoieilt  < 
t  iDiReun  du 
!  chcmini  d< 
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Rnaslfl.  n  existe  en  Russie  : 

15  bataillons  de  lopeitrs,  plus  1/S  batiiUnn  des 

sapturs  du  Turkestan  ; 

8  demi-bataillons  de  pontormiert,  et  i  compa- 
gnie des  pontonniers  du  Caucase; 

4  bataillons  de  chemine  de  fer; 
2  compagnies  de  lorpiUetirt  ; 

9  parcs  de  lilégrapkie  inilifairt. 

En  cas  de  «uerre,  le  génie  dispose  ds  20  com- 
pagnies de  réserre  de  sapeurs  qui  sont  formées  par 
le  partage  des  cinquièmes  compagnies  de  IQ  u- 
taillons  de  sapeurs. 

^  Grandfl-Bratagne  et  Waade.  U  génie  de 
l'armée  anglaise  rompte  40  comptes,  plus  un 
train  de  3  compagnies  (722  hommes  et  422  che- 
vaux). De  cette  arme,  les  officiers   seuls   senent 

dans  l'Inde. 

Italie.  L'efFectif  des  troupes  du  génie  est  de 
11,228.  Cliaque  régiment  du  génie  a  14  «mpa- 
gnies  de  sapeurs,  4  compagnies  de  pontonniers, 
2  de  chemins  de  fer,  3  du  train,  1  peloton  d'instruc- 
tion et  1  de  dépAt. 

La  milice  mobile  comprend,  10  compagnies  du 
génie  et  10  compagnies  du  train. 

Espagne.  Le  génie  de  l'année  espagnole 
compte  5  régiments  de  2  bataillons.  Les  baUillons 
des  4  premiers  régiments  ont  chacun  4  compagnies, 
dont  3  de  sapeurs  et  1  de  mineurs  ;  le  premier 
bataillon  du  S«  régiment  a  4  compa^^nies  de  pon- 
tonniers, et  le  2'  2  compagnies  de  télégraphistes 
et  2  de  chemins  de  fer.  Au  génie  est  attachée  une 
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gnie  de  télégraphie  militaire  qui  est  attachée  au 
bataillon  de  pontonnien. 

Lei  effectib  des  différeDles  cumpagoies  sont  les 
NiivaDti  : 


ConpafBÎe  depootoonien 
Compagoie  de  léMdraphi 


124 


GnUHD.  Général  de  brigade  de  cafalerie.  né 
&  Toun  en  1819,  et  sorti  de  Sainl-Cyr  en  1810 
dans  la  eavaterie.  Il  (Il  les  cmpagnes  d'Orient  de 
1854  à  1S56,  et  celle  de  1K70  (armée  du  Rhin), 
où  il  fut  tué,  i  Sedan. 

GOIABEie  (DE).  Général  de  brigade  de  caïa- 
lerie,  né  à  Lexy  (Moseile),  le  20  mars  18H, 
morti  Bougie  (Algérie),  la  IS  septembre  1877. 

GEtAinOirr  {m).  Générai  de  division  de  cava- 
lerie, né  i  Paris  le  1"  juillet  1820,  mort  au 
Oillean  de  Mauvières,  près  d'Annjux,  (Seine-et- 
Oise),  le  i,  septembre  1877. 

GBAHDCHUIP.  Général  de  division  d'inCuiUrie, 
né  le  16  décembre  1807  à  Treignac  (Corrése), 
mort  le  1&  mai  1877  à  VilleBsux-iur-LoI . 

tMS  (FDSIL).  Le  fusil  modèle  1871  (syslén» 
Gras),  est  une  arme  i  verrou,  tirant  une  cartouche 


métallique  h  percussion  centrale.  Une  é)>éc-kiN- 
nette  peut  s'adapter  au  bout  do  unoo.  Pour  ia 
deuils  de  calibre,  de  poids,  etc.  Voir  (ABÏES 
PORTATIVES). 

Celle  arme,  en  service  dans  toute  l'anaéi  iw- 
çaîse,  rappelle  par  ses  formes  et  ses  ëmmm 
le  f^sil  raiidèle  1866;  mais  elle  ea  diren  tort 
tiellement,  soit. par  le  principe  mèB«  M  ii  ar 
touche,  soit  par  les  détails  de  mécaniwa  Icb- 
meture. 

Comme  diitails  essentiels,  nousnoterm  fKk 
perçut'  ur  est  une  lige  d'acier  de7  millioMn  I  ii 
diamêlre  avec  pointe  légèrement  cjlitirKiiB^, 
que  la  rampe  hélicuïilale  du  cj\indrt  fiaafuari 
automatiquemeni,  ce  qui  supprime  m  i^  Itops 
delà  ehir^e,  tt  que  l'obluratioo  utinivicu 
motnenl  où  le  coup  pari,  par  la  diltliûahUN 
de  Is  (artouche  furlement  comprimé  ctainlifi- 
roi  du  tonnerre  par  tes  gaz  de  la  poudn,  Qu'h 
ouvre  le  tonnerre,  un  extracteur  bit  suiahv- 
ttiuche  brûlée  hors  du  fusil. 

On  a  réalisé,  dant  le  fusil  modile  IITi^ls 
divers  progrès  qui  ont  été  accomplis  defMtf^' 
qoes  mnéiM  dans  les  armes  de  guerrt,  ùfà  f 
ceu»  qui  n'avaient  pn  l'être  dans  le  fari  •*" 
1868.  en  raison  de  la  nature  spéciale  de  b  a- 
touche. 


La  fiisil  modèle  1871  a  uM  portée  eoani'n^'V 
la  tension  de  la  trajectoire  est  '''H'*'*';'^ 
tir  efficace  même  aux  limitei  nUimmi»^f'^ 

Le  système  Gras  campoiU  : 
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ORAU. 

1°  Ud  funil  d'ihhnterie, 

i'  Due  carabiaa  de  cavalerie, 

3°  Ua6  carabine  de  geodarmerle  i  cheval, 

i"  Une  carabine  de  gendarmerie  i  pied, 

6<>  Ud  iDousqueloa  d'ulillerie. 

GUTELOm.  Village  sitoé  i  l'oueit  et  i  10  ki- 
lomitrei  de  Meti.  CélAbre  depuis  1870  par  la 
haiiilte  que  lee  armées  allettus  lei  lifrèreit  le  18 
aolll  t  l'armée  du  narfchal  Bazaioe.  On  désigne 
quelqusfois  celte  journée  sous  le  nom  de  Saint- 
Privai,  villige  «itné  dans  la  partie  septenirionate 
du  champ  de  bataille. 

GBAD.  Contre-amiral  péniTlen,  commandant  le 
Huaiear  au  combat  de  PMia-Agamot  (8  octobre 
1879),  coDtro  la  flotte  cbitienne.  Il  fut,  presque  an 
djbut  de  l'action,  coupé  en  deui  par  un  obus.  (Voj. 
PONTA-AGAHOS). 

Cesi  ainsi  qu'il  termina  glorieusement  une  car- 
rière dans  laquelle  il  avait  su  moairer,  en  mainte 
uccasion,  des  talents  et  une  ëneifie  remarquablei<. 
Le  gouvernement  péruvien  décréta  qu'il  avait  bien 
mérité  de  la  patrie  et   vola  une  pension  pour  sa 
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GHAZIANI.  Colonel  d'inEanterie,  né  en  1833  i  Ca- 
nari (Corse).  Il  soriit  de  Sainl-Cjr  en  1863  et  /ut 
blessé  mortellement  au  combat  de  Nuits,  le  18  dé- 
cambre 1870. 

lUt  les  campagnes  d'Orient  de  1854  1 1866, 
d'Italie  1869,  et  o-Ile  de  (870. 

Il  avait  été  btetsé  devant  Sébastopol  et  i  ta  ba- 
taille de  Solférino. 

fiUÉlU  (SÀRON  DE  Waldbrsbach).  Géitnl 
de  brigade  decavaleiie,  ué  àCoblenli  (Rhin-et-Ho- 
selle),  1a9  décembre  1803,  mort  i  Guétrange, 
près  de  Thionville,  le  IS  juillet  1877. 

eUfOT  DE  LSSPIHT.  Général  de  diviaioi  dlo- 
bnterie,  né  en  1808  k  Lauriêra  (.Vendée),  et  sort 
de  Saint-Cjr  en  182''. 

H  fit  lei  campagnes  de  Be^ique  en  183S,  de 
Rome  de  1819  i  185S,  d'Orient  de  1861 1  1866, 
d'Italie  en  1859.  et  de  1870  (aimée  du  Rhin).  Il 
mourut  i  Sedan  des  suites  de  blessures  reçues  i 
cette  bataille  (1870). 


DigilizPdbyGoOt^le 


DICTIONNAIRE 

DE8  » 

ARMÉES  DE  TERRE  ET  DE  MER 


-H 


HAUTPOtIL. 

HAUTPWL  (D*)  Ginirai  de  dhisioa,  minislre  de 
la  guerre  du  8t  octobre  1849  au  32  octobre  1850. 

ElèTB  de  rfcole  militaire  de  Foniaiuebleau. — 
Sovs4ieuteaaDl  d'io&nterie  en  1806.  —  Capitaine 
en  1811.  —  Chef  de  bataillon,  major,  colonel  en 
1815.  —  Colonel  dn  3*  rigiment  de  lagarde  royale 
en  1823,  avec  rang  de  maréchal-de-camp.  ~  Di- 
recteur de  l'adminisiraiion  au  minUière  d?  la  guerre 
en  man  1830.  —  Lieutenant^jntral  en  18il.  — 
Grand-croix  de  la  Ugion  d'honneur  en  1851.  — 
Treiie  campagnei  :  1806, 1807  (Alem^e,  Pnisu 
et  Poterne),  de  1808  i  1815  (Espagne,  Portugal 
et  France),  1813  (Espagne),  1841, 1850  (Algérie). 
Blessé  deux  foii  gnivement  \  la  balalile  des  Ara- 
pîl«,  en  Espagne  (181S),  et  &il  prisonnier  de 
guerre.  —  Depuis  1830,  chargé  suceessivenienlde 
plusieun  iuspeciiona  g<taérales  en  France  et  en 
Algérie,  du  commandement  de  divers  départements 
et  de  la  8*  division  militaire.  —  Député,  pair  de 
France.  —  Admis  &  la  retraite  en  1848  ;  relevé  de 
cette  porilion  en  vertu  de  la  loi  du  11  août  1849, 
—  Pndant  son  ninislire,  suppression  de  la  suc- 
cursale de  l'hOtel  des  Invalides  à  Avignon  ;  création 
dn  comité  consultatif  de  l'Algérie  ;  suppretsiou  du 


hôpitaux  militaires  d'instraclion  et  crfatioe Im* 
école  d'application  de  médecine  et  de  plmai^ 
miliiaires;  diverses  réduction!  dans  le»  troiK''' 
l'administration,  des  vét/rans,  drs  guides,  -f* 
quittant  le  ministère,  gouverneur  génénl '^  "'' 
gérie.  —  Grand-référendaire  du  Sénat  le  Kj''- 
vier  185Ï.  —  Mort  le  «7  juillet  1865,  i  76  W 

BÉRlCOintT.  Village  sur  h  Lusine,  *n»>|i 
Doubs  (près  Belfort),  rappelant  la  bilatlIeéMl^ 
16  et  17  janvier,  entre  l'armée  de  l'Est  4*1*' 
Bourbaki),  et  le  corps  allemand  du  général  W(* 

HUASCAR.  Nom  d'un  vaisseau  péruvien  qui  "* 
au  pouvoir  de  la  flolte  chilienne  après  avoir  w"* 
le  combat  acharné  de  Punta-Agamot  (V*!-  ^ 
ROM). 

,  Le  auoKar  était  un  navire  de  1  ,«0  WtV^ 
de  68  mitres  de  long,  de  10  mètres  67  é«  lop  " 
de  1  mètre  57  de  tirant  d'eau  moyen.  Il  étail  (* 
struiten  ter.  La  cnirasse  s'étendsit  ior»»<"* 
ture  i  la  flottaison,  de  bout  en  bout,  ^'f^'  ' 
veau  du  pont  des  gaillards  jusqu'à  1  mètre  07  "^ 
l'eau.  Ce  navira  était  commandé  par  le  eoiHH"' 
rat  Grau,  qui  fut  tué  te  8  octobre  1879. 
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IMFAHTBaiB. 


INMNTEUR.  L'inbiilerie  fnnçahe  se  compose  dei  corps  de  Iroupo  suiiantl  : 


144  régiments  de  ligne,  à  4  batail- 
lons actirs  de  4  comp^iei,  plu: 

i  compagnies  de  dëp4t 

(Il  ;  a  1  régiment  par  subdiiision 
de  régioo). 
30  bataillons  de  chasseurs  à  pied, 
k  i  compagnies,  plus  1  compagnie 

de  dépôt 

(Il  T  a  1  bataillon  par  corps  d'ar- 
luée  de  l'iatérieur  et  12  «n  dehors 
de  ces  corps,  6  sont  stationnée 
AIririe) 

1i  régicaenls  de  louaves,  i  4  ba- 
lailIoDa  actib  de  4  compagnies, 
plus  S  compagnies  de  dJpOt  .  .  . 
3  r£gimeulB  de  tirailleurs  algériens 
&  4  bataillons  de  4  eompagnieSj 
plus  2  compagnies  de  dépût .  .  . 
1  légion  étraDgère,  à  4  '  " 

31  de  4  compagnies. 

£.13     balai  Huns    d'infanterie    légère 
tl  d'Afrique,  à  6  compagnies .  .  .  . 

lli  comp^iiies  de  fusifiers  de  disci- 
:l   pUa«  et  1  cempa^Die  de  pionniers 

'   de  discipline 

1  régiment  de  lapeurs-pompiers  de 

la  TtUe  de  Paris,  k  2  bataillons  de 

6  compagnies .... 

Total 


SOLDATS    CBKVAUX 


Par  régiment. 


Les  bataillons  d'Algérie  ont  chacun 

n      \       40    I    510      1        7 


462 

Par  bataillon. 

!5      I       156     I     1200    I 

Par  compagnie  de  lusilien. 
4      I      42      1      294     1 

Par  compagnie  de  pionniers. 
3      I      13      I      174    I 


641  balajjlens  et  32H  compagnies  de  di 


mw 


■ffir 


IMFÀMTBKII. 


Coifi  mibtaire  du  donutei  (3S  | 
baliilloiis  de  i  i  6  coinpwiiiu).    J    0(|^msis  en 

CoTft  des  cbuiMin  unsbenltemps  de  paix, 
{89  compagmei  st  13  Mctioiu  ac-lmais  ippelii  à 
lires,  18  comp^niM  etIO  SMtioDtt  l'actitiu  en  eu 
taritoriales).  ^de  mobilisation 

Corps  dei  npeun-pompiers  desuenlemeat. 
places  fottet.  I 

L'effectif  do  riment  d'infanterie  an  le  pied  de 
paix  est  de  1,661  hommes  et  de  16  cheiaux  d'of- 
ficien  ;  sur  le  pied  de  guerre  il  est  de  plus  de 
4,000  hommes  et  de  23  ehenax  d'officieiv. 

LlnhDterie  est  umte  dn  fniil  Gru  (Voir  CE 
■OT). 

AUamagiia.  Llobnterie  pemunente  de  l'armée 
de  l'èm^  d'Allemagne  eompresd  : 

9rigimuitsdelagarde,  l  Au  total:  160  ré- 
16  remonta  de  erenadierB,  iKimeuts  à  3  batail- 
le r^menls  de  nisiliert,  iroQS  et  1  régiment  & 
lU  r^imenta  de  Bgna.  Il  bataillons, 

1  balaillan  d'instmction, 
1  bataillon  de  dianeurs  de  lai 

garde,  1    10  balùlloni 

1  bataillon    de    tireurs  de  la^  ' 

Srde, 
taillons  de  chasseurs. 
Les  bataillons  sont  i  4  compagnies. 

Aatriclifl-HongTlt.  L'in&nterie  de  l'armie 
anstco-hongroise  comprend  : 

30  rdpments  d'inbnterie, 
1  rigimeot  de  cbasseura  IjrelieDs, 

33  balaiiloorde  chasseurs. 

Les  rfgimente  sont  à  5  bataillons  de  campagne 
de  4  compl^tles  ;  les  3  premiers  bataillons  fbrment 
b  ré^meat  de  ligne  ;  1m  2  antres,  aiec  le  cadre 
cemplénwnlain,  BMment  le  commaBdement  de  ré- 
serre et  consdtnent  un  nanveau  régiment  en  cas 
de  mobilisation. 

Le  répment  des  chasseurs  tyrollena  a  7  balaH- 
kms  de  campagna,  7  compagnies  de  résene  et  un 
cadre  de  bataillon  complémentaire.  Les  bataillons 
de  chasseurs  sont  à  4  compagnies  plus  1  compi- 
gnle  de  réserre  et  1   cadre  de  compagnie  complé- 
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des  places  fortes  i  llntérianr,  et  peureal,  i(rii 
l'appel  do  la  milice,  itre  employés  comme  trMfa 
de  campagne. 
EnBo,  &  82  das  bataillons  de  réserve  sont  ittadit 

I  cadres  (an  total  (64  cadres eemprauMî^da 
et  29  hommes)  ;  ils  sont  destinés  t  formtr,  n  o 
de  guerre,  1 64  bataillons  de  dépU  poar  riabstm 
de  ligne.  Il  existe,  en  ontre,  les  cadres  de  It  ksivl- 
bns  de  dépAt  pour  la  garde,  16  bataillons  de  Ufl 
pour  les  grenadiers,  7  bataillons  poor  les  tinSon 
et  1  compagnie  pour  le  batailloa  des  liraiBsanfc 
la  garde  de  Finlande. 

Les  ancieDS  bataillons  de  forteresse  ont  M  b- 
■ouB  depuis  l'organisation  des  troapes  de  rém. 

II  existe  cependant  encore  1  r^iment  de  foittttK 
k  Alexandropol  (Caucase),  et  dans  le  Ta^t»  X 
bataillons  actifs  sont   chargés  de  la  défeesa  ittik. 

En  dehors  de  ces  bataillons,  il  existe  18  tacai- 
lons  purement  locaux  (7  en  Elurope,  3  «a  Cts- 
case  et  8  en  Asie),  pins  593  détacbementi  Isaii 
et  77  détachemenU  d'escorte.  Ces  bataillouM 
de  500  i  900  hommes,  les  déUcbemenU  de  K  i 
100  hommes  et  les  escortes  de  30  à  50  btaw 

Srands-Bretag»*  et  Irluidt.  L'uiEteUrblt 
l'année  du  Bojaume-Uni  se  compose  dts  ttsqo 


Ruda.  L'infanterie  russe  compte,  en  temps  de 
paix,  800  bataillons  constitués  unitimnénent  i  4 


Les  régiments  comprennent  tous  4  bataillons, 
saToir  :  3  bataîUonB  de  ligne  et  1  bataiUon  de  ti- 
railleurs. 

Comme  troupes  de  résene,  il  existe  en  temps 
de  paix  un  bataillon  de  résene  de  la  garde  et  96 
bttailloDS  de  réserre  de  l'armée  de  ligne.  Chaque 
batailloD  comprend  S  compagnies  qni  forment  en 
temps  de  guerre  antant  de  batullons  en  convoquant 
les  hommes  en  coi^  et  les  réservistes  de  l'armée. 
4  de  ces  bataillons  forment  un  régiment,  le  5<  n'est 
pu  oDrégimenlé.  Cela  tait  96  régiments  à  4  batail- 
hms  et  101  bataillons  ind^adaals.  Les  96  régi- 
nents  qui  forment  14  dlvisioni  de  résene  peuvent 
être  employés  ponr  renforcer  l'armée  de  campagne; 
lulM  batdlloMlllRUsnldMliiiésiroceupttlM 


UGreHadUr  Guardt)  de  Ib- 
3  régiments  de  gardes^    taillons 
f  total  7  bataiUons)    <(CeUilrMi  âwrdt)  H  1 
de  10  compagnies.  J    taillons. 

n5cottCMnb)delktiaw 

109  réginents/Les  16  prônera  oMtbalA» 
lonraissant  UllLe60< (eJUaseurt)  a  4  kataOw 
bataillons  I  8)Les  autres  n'ont  qu'us  USàm- 
comsagniesetllLe  Klh-fyiaaile  a  4  baïaîDw- 
bitailloos  &  9fLM2r^menU<bf  AnlUiamt 
compagnies.     \    k  9  compagnies. 

Ces  bataillons,  considérés  comme  tae6qaM|» 
indépendants,  ont  8  eumpagniea  et  sont  bru  '•■ 
moios  603  hommes  dans  le  Rojaume-Oai.  et  SK 
h.  dans  l'Inde,  de  916ou  683  h.dans  lescslw»' 

Pour  le  rermtemeni,  les  137  bataillou  du  IH 
régiments  (moins  le  60"  riUunrs),  ont  W  •■■ 
gnés  1  à  1  aux  68  Souë-Dùlneli  qui  f««ai* 
base  dn  nouveiu  sjstéfflo.  Dans  cette  distiibebM, 
ou  a  eu,  autant  que  possible,  égard  au  bWitw' 
des  régiments.  Dans  chaque  sona-distriel  f  "' 
lionne  le  noyau  d'une  brigade  qui  se  cospw £f 
dépflt  do  181  hommes,  de  1  bataillons  ds  rar*" 
régulière  (qni  font  tour  à  tour  service ll'ln*!^ 
de  1  bataiUons  de  milice  et  des  voloitaina  f*¥* 
dans  le  sons-district. 

La  durée  du  service  d'un  régiment  i  l'InV 
Ht  de  7  à  10  ana. 

Laeu/ùe  est  organisée  pour  la  détaMi'*' 
rieure  du  Ruyaume-Ûni.  Ls  nombre  d'ha*" 
porté  an  budgtt  est  de  13^,000  hommes  ««■- 
Après  avoir  été  instruits,  los  hofflOMS  ■'■'''?| 
dés,  tout  en  étant  aasDjeUisi  un  «xerekeéiti' 
36  jours  par  an,  et  i  urne  oofaîlisktwa  F****' 
en  eu  de  gnem. 

L»  corps  de*  MieiMdrw  i»  riEftaW"  ** 
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effectif  de  148,330  humnei  et  de  tOt  batailtoni. 
Ils  sont  assujettis  i  un  service  permanent  en  cas 
d'invatian,  et  aux  lois  ntilitaires  quand  ils  se  trou- 
Tenl  avec  det  troupes  régulières  en  temps  de  paix. 

Italie.  L'effeclirde  l'infanterie  italienne  est  de 
t49,8t3  hommes. 

Le  ri^meni  d'infanterie  est  i  3  bataillons  de  4 
compagnies  et  1  d«  dépat. 

Chaque  régiment  de  bersaglieri  comprend  1  ba- 
taillons de  4  compagnies  et  1  de  dépôt. 

La  milice  mobiie  comprend,  en  infanterie,  129 
bataillons  à  4  compagnies  et  Si  bataillons  de  b^r- 
ssglieri  de  même  force. 

Eipagn*.  L'ioEanterie  compte  : 

60  régiments  de  ligne, 
t  régiment  diiciptioaire  de  Ceuta, 

20  bataillons  de  ehaueuri, 
tOO  bataillons  de  rittrve. 

Effectif  :  69,4«i  hommes. 

Chaque  r^iment  est  à  3  bataillons  de  6  compa- 
gnies, dont  4  actives  et  2  de  réserve  en  cadres. 

Bdgiqaa.  L'infonterie  belge  comprend  19  régi- 
ments, savoir  : 

14  régiments  de  ligne, 
3  régiments  de  cAsHeurj, 
1  régiment  de  grewtdieri, 
l  Triment  de  tanbiniert. 

Ce  dernier  r^iment  a  4  bataillons  acti&  (i  4 
compagnies),  et  2  bataillons  non-actifs  (à  4  com- 
pagnies). Les  antres  r^iments  ont  cbaeun  3  batail- 
lons aclib  (de  4  compagnies),  et  1  bataillon  non - 
adif.  Total  :  58  bataillons  actifs  et  20  bataillons 
non-actifo. 

Chaque  compagnie  active  compte,  sur  le  pied  de 
p^x,  dans  les  régiments  de  grenadirrs  et  de  cara- 
bininTS  IHeldansIesaulres  régiments  91  hommes, 
ee  qui  porte  la  force  de  l'infanterie  à  20,391  hom- 
mes, sur  le  pied  de  paix,  y  compris  3  compagnies 
sédentaires,  1  école  d'enfants  de  troupe,  1  corps 
de  discipline  et  de  correction  et  1  balaillon  d'admi- 
nistration. 


Suède  et  Norvège.  L'infinlerie  de  l'armée 
permanente  comjirend  : 

S  régiments  de  la  garde, 

2  régiments  de  grenadier», 

2  baiaillons  de  grenadier», 
17  régiments  i'infanterie, 

4  bataillons  de  ekaueur». 

Chaque  régiment  a,  en  temps  de  paix,  2  batail- 
lons de  4  compagnies  (toUl  :  48  baUllIons),  en 
temps  de  guerre,  chacun  en  a  3. 

L'effectif  du  bataillon,  sur  le  pied  de  paix,  est  de 
l8ofSciers  et  566  hommes.  Sur  le  pied  de  guerre, 
cet  effectif  est  porté  i  900  hommes. 

INGÉnEUBS  DES  PODDBeS  ET  SALHETHES.  Anx 
termes  d'un  décret  en  date  du  13  novembre  1873, 
les  poudreries  et  rafSneries,  ressortissant  an  minis- 
tère des  finances  depuis  le  l»  janvier  1866,  ont 
été  placées  dans  les  attributions  du  département  de 
lagnene. 


INTENDANCE  MILITAIRE. 

D'un  autre  cDté,  l'irtide  11  de  la  loidut3mars 
1875,  relative  k  la  constitution  des  cadres,  s  dis- 
posé que  la  direction  de  la  fabricalion  des  poudres 
elautrea  substances  explosibles  munopoli s ées  serait 
con&ée  k  un  corps  spécial  d'ingénieurs  se  recrutant 
directement  k  l'école  polytechnique  et  placé  sous 
l'autorité  directe  du  minisire  de  la  guerre,  corps 
dont  la  composition  et  l'organisation  devaient  éire 
déterminées  par  un  règlement  d'administration 
publique. 

D'après  ces  dispositions,  un  décret  en  date  dn 
9  mai  1876  a  réglé  l'organisa  II  on  et  tes  attribu- 
tions du  corps  des  ingénieurs  des  pondres  et  sal- 

Le  personnel  se  composait  en  1S79  de  : 
i  IntpecUur  général  de  in  ctaise, 
i  IntpecUur  général  de  S^elasie, 
5  Ingénieur»  en  chef  de  l'*  tlaue, 
2  Ingénieurt  en  chef  de  Sb  elant, 
4  Ingénieur»  de  In  elaue, 
8  Ingénieitr»  de  ia  elatu, 
i2  Snut'Ingénieu'», 
8  Elève»- Ingénieur». 

INSGUPTIM  NUITUE  (Voir  AECRUTEHENT). 


UrreNDANGE  MlUTllHE.  •  Les  fonctionnaires  de 
l'intendance,  disait  l'ordonnance  dn  18  septembre 
1822,  sont  les  délégué»  direct»  de  notre  minisire 
de  la  guerre  dans  tout  ce  qui  intéreise  le  bon  ordre 
des  finances  de  ce  département,  c'est-â-dire  l'éco- 
nomie dans  les  dépenses,  la  régularité  dans  les 
paiements,  l'exaclitude  et  la  célérité  dans  la  reddi- 
tion des  comptes.  >  Leur  action  participe  donc  de 
la  direction  et  du  contrôle. 

Cette  double  atlriliulion  de  la  direction  des  ser- 
vices administratifs  et  du  c«ntrl}!e  des  situations 
personnel  les  constitue  certaines  difficultés, 

Lh.  commandement,  en  effet,  qui  a  la  responsabi- 
lité lie  l'empl")  et  de  la  conservation  des  funes 
militaire!',  ne  peut  se  déiitilfresser  de  la  manière 
dont  les  services  sont  dirigés;  il  doit  donc  exercer 
sur  r adiui lis tra lion  un  droit  permanent  de  surveil  - 
lance. 

D'un  autre  tété,  le  cunlidle  ne  peut  s'exercer 
que  s'il  est  libre  et  indépendant  des  pt^^onnes  dont 
il  est  appelé  k  surveiller  les  actes  :  d'où  il  suit  que 
comme  corps  de  contrAle,  l'intendance  doit  élre 
indépendante  el  que,  comme  corps  d'administra- 
teurs, elle  doit  élre  subordonnée. 

La  loi  du  24  juillet  1873,  a,  dans  son  article  17, 
placé  les  fonctionnaires  chargés  de  la  direction  des 
services,  sous  les  ordres  immédiats  des  comman- 
dants de  corps  d'armée.  Elle  a  prévu  en  même 
temps  la  création  d'un  nouveau  contrôle  extéritur, 
contrôle  supérieur  el  complètement  indépendant, 
pouvant  donner  au  ministre  et  au  pays  des  garan- 
ties complètes  de  surveillance  lur  la  bonne  gesiion 
du  paya. 

Jusqu'en  1880,1e  cadre  du  corps  de  l'intendance 
militaire  a  été  déterminé,  par  l'article  13  de  la  loi 
du  13  mars  1875  et  le  décret  du  17  janvier  1876, 
ainsi  qu'il  suit  : 
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«I  réglBmMieo  pn  le  itéra 
éi  i  JIM  1861;  aùs  la  cadra  a  ét«  fiij  ina 
^t  tut,  par  la  loi  da  13  mars  1875  : 

prïaeipaKC,       5) 


deV 
de  3 


1!' 
3<c{aMc,    ts] 


il  f»  eUitt,  sol  ^ 
Let  ntefyite»  tituUins  doÏTcnt  Eue  Ynatma 
avoir  satB&it  i  la  loi  dn  Tecntemait  ;  ilinal 
mammli  par  le  chef  4e  TEui,  et  les  d»p«i<li«M  fa 
la  loi  «r  rétat  des  ■Ocim  tevr  mbI  ip^- 
caUes- 

iijn- 
d'ne  Mente  népiwhable  et  être  1^  a 
I  4e  IS  aas;  il  n'eei  fa  mtcarân  pï 
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JACQUIMOT. 

JACWINOT.  Vice-amiral,  né  ï  Meven,  le  4  mars 
1796,  mort  en  1879. 

Il  fui  aspirant  de  l^g  classe  le  W  mars  1816, 
nprès  Stn  anrti  de  l'école  de  marine  à  bord  du 
Lvqueitu,  à  Toulon.  Nominf  enieigtie  de  vaisseau 
en  18?0,  lieulenaDleo  1825,  capitaine  de  corvette 
en  1836,  capitaine  de  vaisseau  en  ISiO,  contre- 
amiral  en  1852  et  vice-amiral  en  1855,  il  est 
entré  au  cadre  de  réserve  en  186t.  ' 

Il  seconda  le  commandant  Gauthier  dans  sa 
triangulaiion  astronomique  du  Levant,  pendant  les 
années  1820,  1821  et  1822,  puis  il  servit  à  bord 
de  la  Coquille,  commandée  par  H.  Daperrejr,  et 
dont  Dumom-d'Urville  était  le  second,  dans  une 
campagne  scientifique  autour  du  monde  qui  dura 
trois  ans. 

En  1825,  Du monl-d'Ui ville  le  prit  en  qualité  de 
second  sur  la  Coiptillt  qui  changea  de  nom  et  s'sp- 
peld  dés  Ion  Attrolabe,  et  Jacquinot  fil  avec  le 
grand  navigateur  les  expéditions  au  p41e  nord  etan 
pâle  sud.  Dans  ce  dernier  voyage  il  eut  le  com- 
mandement de  la  Zilie. 

II  servit  p'us  tard  comme  cbef  d'éial-major  de 
l'amiral  Perceval- Deschines,  commanda  la  station 
navals  de  l'Indo-Chine,  puis  Tut,  en  1846,  capitaine 
de  port  à  Toulon. 

En  1864,  il  montait  le  Valni|r,  sur  la  rade  de 
Ballbick  et  j  éprouva  le  déboire  de  se  voir  rem- 
placé an  moment  où  l'on  apprenait  la  dédaratton 
da  gnnre  contre  la  Russie. 


JU8TICB   HlLtTAlRB. 

Jacquinot  doit  être  classé  parmi  les  navigateurs 
proprement  dits,  c'est-i-dire  le*  marins  qui,  au 
lieu  de  courir  les  aventures  pour  piller  les  paji 
conquis,  combattre  ou  commercer,  rnireprennent 
de  périlleuses  expéditions  dans  le  but  unique  d'ac- 
croître les  connaissanres  humaines  par  leurs  dé- 
couvertes et  leurs  observations. 


JOLÏ-nuGOLt.déiédé  à  Saint-Camon  (Hante-Ga- 
ronne), le  3  février,  général  de  brigade  d'artillerie. 
Lieutenant  en  1832,  capitaine  en  1837,  aide-de- 
camp  diigénéral  Rognât,  en  1811,  chef  d'escadron 
en  t85) ,  il  fil  la  campagne  do  Crimée  et  fut  cité  à 
l'ordre  général  de  l'armée  pour  sa  conduite  pen- 
dant les  combats  des  22  et  24  mai  1855.  Lieule- 
ti-nant-coloncl  en  1856,  colonel  en  1860,  général 
de  brigade  10  août  1868.  Le  général  Jolj-Frigola 
commandait  la  réserve  d'artillerie  du  i"  corps  à 
l'armée  du  Rhin.  Entré  dans  le  cadre  da  réserve 
le  29  mai  1871. 

JUS'nCK  NlLlTmE.  Aux  ter.nes  de  l'art.  29  de 
la  loi  dn  13  mars  1875,  modifiée  par  celle  du  15 
décembre  suivant,  le  sértice  de  la  justice  militaire 
comprend  :  'f, 

l"  Les  parquet»  et  les  irrejfei  des  conseils  de 
guerre  et  des  conseils  de  révistoo  : 

2o  Les  itablittemmU  pànletUtarm  et  les  ffi- 
loiu  NuiitaiVfs. 
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TRIBUNAUX  n  PinaDETS 

Il  y  a  un  ou  plusieurs  conseils  de  guerre  par  ré- 
gioD  :  en  tout  36,  dont  3  à  Paris.  2  à  Ljon  et  6 
en  Algérie.  Il  ;  a  1  censeil  de  révision  à  Paris, 
I  &  Lyon,  1  i  Alger  et  I  à  Coostaniine. 

Lee  membres  des  parquets  sont  des  ofDciers  de 
l'armée  on  des  sous-inteodanls  mîlilaires  en  acii- 
tild  on  en  retraite. 

Les  grelSers  Torroent  le  corps  des  of/iciert  iTttd- 
minitiration  grtffltrs  de  la  jiutict  miliUirt,  ils 
sont  au  nombre  de  il. 

ÉTABLiaSBiENTS  rÏNITSNTIAlBES  ET  PRISONS 

Ces  élablissement  comprennent  :  l"  Les  aUiiers 
de»  condamné*  aux  trûvaux  publia,  au  nombre 
de  6  (Iw  à  Cherchell,  Se  à  Ténis,  3»  à  Oran. 
i*  k  Bougie,  5>  i  Mers~el-Kdbir,  6>  ï  BBae).  Or- 
ganisés par  le  règlement  du  23  juillet  1856,  ces 
Bleliers  sont  composés  de  militaires  condamnés 
par  les  conseils  de  guerre  pour  crimes  et  délits 
prévus  par  le  code  de  justice  militaire,  ou  qui  ont 
obtenu  la  commutation  d'une  peine  plus  grive  ou 
la  peine  correctioaelle  des  travaux  publics;  îo  Les  | 


}  JUSTICE  UILITAIRB. 

pàtitfncien  miUtairei ,  au  nombre  de  6  (i 
Avignon,  Bicétre,  Birkadem,  Bab-el-Oued,  Dante 
et  BOue).  Ils  sont  organisés  suivant  le  règltiSNt 
du  33  juillet  IS56  et  se  compoient  des  rnililaini 
condamnés  à  l'emprisonnemeat  par  tes  unsàUJe 
guerre  ou  qui  ont  obtenu  la  commuaiioa  imt 
peine  plus  g'ave. 

Enfin,  les  pritoiu  miUlairrs,  dont  l'organisitiM 
est  basée  sur  les  règlements  du  20  juin  1863  et  h 
6  février  (865,  sont  destinées  à  recevdir  : 

1°  Les  milttairts  en  prévention; 

t°  Les  militaires  voyageant  sous  l'escerlcéeli 
gendarmerie  ; 

3°  Les  militaires  condamnés  et  altendul  m 
autre  destination. 

i'  Les  militaires  condamnés  à  remprisonsoiat 
par  les  conseils  de  guerre  et  qui  ne  sont  pas  wt- 
cepljLles  d'être  dirigés  sur  les  pénitenciers. 

Tous  ces  élabll<sements  sont  commandés  pu 
des  officiers  de  l'arméo  ou  par  des  agents  prisri- 
cipauK,  et  la  comptabilité  eslconSée  à  desffjton 
d'adminitlration  eomplabUi  de  la  juttict  Bifi- 
laire, au  nombre  de  36. 
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KRtNK. 

KBIlffi  (Fusil).  Le  fusil  russe  IraQsformé  da  sys- 
tème Krink  esl  une  arme  à  bloc,  du  genre  dil  à 
tabatière;  charnière  p.ir<llèle  k  l'axe  du  canon, 
sur  le  c&té  gauche  de  la  botie  de  cnlasse.  Percu- 
teur disposé  normalement  au  eulol  de  la  cartouche; 


chien  coudé,  perpendiculairemenl  au  plan  de  tir, 

Tenant  frapper  l'arrière  du  percuteur  dans  le  pro- 
longement de  l'axe  du  canon.  (Voir  ARMES  POR- 
TATIVES.) 


,dhvG00gle 


DICTIONNAIRE 


ARMÉES  DE  TERRE  ET  DE  MER 


?? 

^L^, 


LA.  MOBICIÈRB. 

UDBEIT  DK  Li  CURRltRC.  GénÛrat  Aa  Lrigid^ 
dinfaut^rie,  ni  en  I8l)7  i  C-ux  (Ar.lèche). 

Il  Borlit  de  Saint-Cjr  en  1811  et  fulblesad  mor- 
trllemeol  le  30  novembre  1870  snus  Paris  . 

Il  fut  cilé  deux  fois  i  l'ordre  de  l'armée  en 
Afrique  et  sous  Parii. 

Il  fit  les  campagnes  suiiaales  :  d'Afrique  1830 
et  de  1835  à  18iO,  de  France  eti  1851,  d'Italie, 
en  1859,  et  de  1870  (ktmie  de  Paris). 

LA  lOHlCIËRE.  Gioéral  de  diiisioD.  Ministre  de  la 
guerre  du  28  juin  au  20  décembre  1848. 

Elève  de  l'érole  polylechuiigue  en  ISSt.  —  Lieu- 
tenant du  génie  en  18i'},  —  Capiiaine  aux  muaiei 
en  185Û.  —  Colonel  de  c«  iotft  en  1857.  —  Ma- 
réchal-de-camp  en  1810.  —  Lieutenant-généfal  en 
1843.  —  Gouverneur  général  de  l'Algérie  par  in- 
lérim  en  1845. —  Grand  offlcier  de  la  Légion 
d'honneur  le  14  janvier  1848  —  A  parculiére- 
meat  contribué  à  la  sntunission  d'Abd-el-Kader  — 
S'est  distingué  sur  plurieurs  champs  de  bataille, 
en  Afrique,  où  il  compte  18  campagnes.  —  Blessd 
par  l'explosion  d'une  mine  k  l'assaut  de  Constan- 
tine.  —  Député.  —  En  macs  1848,  membre  de  la 
commiMion  ds  la  défense  nationale.  —  Dans  les 
journées  de  juin,  la  société  menacée  trouve  en  lui 
un  de  tes  plus  intrépides  défenseurs.  —  Ministre 
de  I&  guerre  le  S8  juin  et  commandant  en  chef  de 
l'armés  de  Paris.  —  Envojé  exlrâordiuire  et  mi- 
nistre plénipoUntiaire  en  Russie,  en  juillet  1841). 


LBCÛUTB. 

—  Elu  plusieurs  fuis  lice  préïiJenl  dr  rAs}<RdiM 
con'litiianl-.  —  A  provoqué  ie  décret  de  cfirt 
Assemblée  le  t9  septembre  1848,  qui  ■  ouvert  w 
crédit  de  50  milliiinj  puiir  rétablissement  it  mI«- 
nies  agricoles  en  Algérie.  —  Des  éludes  prép*n- 
toires  pour  la  colonisnlinn  de  la  provioee  d'O'U 
avaient  antérieurement  été  faites  et  puMiéri  vm 
sa  direction.—  Membre  de  l'Asiemblée  légiditin. 

—  Admis  à  la  retraite  le  |f  décembre  1851.  - 
Uori  le  11  septembre  1865,  i  59  ans. 

U  SERRE  (COHTBDB),  général  de  brigade  d'istu- 
terie,  décédé  â  Paris  le  1*  octobre,  était  iél 
Chambérj  le  S2  mars  1805.  Sous-)i«uleDaal  k 
14  décembre  1823,  lieutenant  le  27  octobre  183», 
capiiaine  le  16  mars  1838,  chef  de  balaillon  le  K 
avril  1845,  lieutenant-colonel  le  2  avril  1851. 
colonrl  le  25  juin  1S53,  général  de  brigade  le  II 
mars  1858.  Après  avoir  fait  la  campagne  de  Cri- 
mée, le  général  de  ta  Serre  fut  envoyé  en  Algérie 
où  il  fut 'dlé  t  l'ordre  général  de  l'arméateti 
août  1860  pour  sa  brillante  conduite.  Admis  éau 
la  deuxième  section  le  S3  mars  1867,  le  géoérri 
de  la  Serre  reprit  du  service  dani  ta  guerre  cmM 
l'Allemagne  et  se  distingua  dans  l'Est.  Le  31  nan 
1871  il  était  replacé  dans  la  position  de  réserve  ai 
admis  k  faire  valoir  ses  droits  i  la  rrtraiie,  nm- 
mandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

LBCOm.  Général  de  brigade  d'éUI  miyor,  ■<  en 
1817  à  ThionviUe  (Heortbe). 
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It  sortit  de  SaJDl-C;r  en  I83T  et  uunmandk  en 
(«coDdle  Pr;tan£e  de  la  Fl^cbe  avaal  1ST0. 

Il  Bt  les  campagnei  de  Romede  1819  &  1850,de 
1S6I  i  1863,  d'Orient,  de  185i  h  1855,  d'Italie, 
en  18.S9,  de  1870  (année  du  Rhin),  et  de  1871 
(année  de  Pniii. 

Il  trouva  la  mort  dans  le  niouvemenl  insurrec- 
tionnel de  Paris  en  1 87  ! . 

LE  FORT.  Général  de  division,  Inspeclenr  général 
permanent  du  service  des  remontée,  décédé  à 
Paria  le  15  seplembre,  était  né  le  ti  décembre 
1813  h  Gore;-CsstigQf  (Moielle).  Il  entrait  le 
16  novembre  l83l,  n'ajant  pas  encore  l'âge  de 
ISans,  comme  élève-trompette  au  4> régiment  de 
dragons.  Il  était  nommé  sous -lieu  tenant  adjoint  an 
trésorier  au  corps  le  27  février  1839,  et  lieutenant 
le  5  juin  18i3.  Ses  connaissances  étendues  en 
admioistralijn,  lui  valurent  sa-  promotion  au  grade 
de  rapi mine-trésorier  au  i"  régiment  de  spahis  le 
5  avril  1845.  Cinq  ans  après,  le  35  juillet  1850, 
il  était  nommé  major  au  5*  régiment  de  hussards. 
Le  1"  novembre  1851,  il  passait  au  régiment  des 
guides.  Le  30  avril  1853,  il  était  mis  bors  cidre 
et  désigné  pour  commander  le  dépAt  de  remonte  de 
Guéret.  Le  iO  août  1853,  il  était  promu  au  grade 
de  lieutenant -colonel,  et  maintenn  dans  le  service 
des  remontes.  Le  S  août  1S5S,  iléUit  promu  co- 
lonel du  5*  lanciers  qu'il  eomnmoda  jusqu'au  29 
octobre  1863.  A  cette  date,  il  rentra  dans  le  ser- 
vice des  remontes  et  fut  nommé  commandant  de 
la  3*  circonspection  de  remonte  à  Tarbus,  qu'il 
administra  jusqu'à  sa  nomination  au  grade  de  gé- 
néral de  brig.i>le  (12  août  1866).  Le  33  août 
suivant,  tt  était  appelé  au  ministère  de  la  guerre 
pour  j  remplir  les  fonctions  de  directeur  de  la 
3»  dinction  (cavalerie,  remontes  et  gendarmerie). 
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poste  qu'il  occupait  au  moment  de  la  guerre  de 
1870.  Le  12  septembre  1870,  il  était  désigné  avec 
le  titre  de  secrétaire  général  comme  chef  de  la 
délégntion  du  minislère  de  la  guerre  h  Tours. 
Promu  au  grade  de  général  de  division  le  2  octobre 
1870,  il  prenait  le  commandement  de  la  13°  divi- 
sion i  Bojonne,  quittant  la  délégation  do  ministère 
de  la  guerre,  sur  sa  demande.  Depuis  1872,  jus* 
qu'au  jour  de  sa  mort,  il  fut  chaque  année  inspec- 
teur général  dans  l'arme  de  la  cavalerie.  II  avait 
été  nommé  inspecteur  général  permanent  des 
remontes  le  11  novembre  1873.  Le  général  Lefort 
était  grand  offlcier  de  la  Légion  dlionnenr. 

lEJlDTEY.  Général  de  tnigade  d'aimierie,  né  i 
Beaan^D  (Doubs),  le  27  juin  1793,  mort  dans 
cette  ville  le  8  juillet  1877; 

LE  HAltS.  Chef-lien  de  département  de  la 
Saribe,  rappelant  la  bataille  du  12  janvier  1871 
entre  l'armée  de  la  Loire  (général  Clianij),  et 
l'atmée  allemande  du  prince  FrJdéric-Charles. 

LHODIG.  Colonel  d'infanterie,  ni  en  1828  k 
Bordeaux,  sorti  de  St-G;r  en  l8iT.  Il  fit  les  cam- 
pagnes d'Afrique  de  i85i  il  1855,  d'Orient  de 
18S5&'1856.  d'Italie  en  1859  et  de  France  de 
1870  S  1871. 

Il  fut  blessé  mortellement  sous  Paris  le  2  mai 
1871. 

LE  ROV  DE  DAIS.  Général  de  brigade  il'infon- 
lerie,  né  en  18U  ï  Bayeux  (Calvados),  et  sorti  de 
St-Cjr  en  1 83i.  Il  fit  les  campagnes  d'Afrique  de 
I8i5à  1851,  de  France  en  1851,  d'Oriortda 
1855  i  1856,  d'IUlie  en  1859,  de  1870  (année  du 
Rhin)  et  enBa  de  1871  (armée  de  Verailles).  Il  fut 
tué  à  Paris  le  26  mai  1871  (Cammune). 
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ARMÉES  DE  TERRE  ET  DE  MER 


UG  OMTOU.  Capitaine anglût  quia  découvert 
les  traces  ie  la  deraière  expéditioD  de  Fraoklin. 
MAIRE,  Général  de  brigade  d'infanterie,  né  en 
1811  i  Lubech  (ville  hanaéatique).  Il-Bortitde 
St-Cjr  ea  1831  et  fut  tué  à  l'enaemi  le  6  août 
1870. 

Il  fit  les  eampi^nes  d'Afrique  de  1811  h  I8i8 
où  il  obtint  deux  citaiiont,  d'Italie  en  1859  pen- 
dant laquelle  il  reçut  sis  bleisures,  et  de  1870 
(armée  du  Hhin). 

MANtQDE.  Général  de  brigade,  né  &  Oléron  eu 
1812. 

H  (ortil  de  St-Cjr  eu  1832  dans  l'état-major,  et 
fltiM  campagnes  de  Rome  de  18i9b  i  1850, 
d'Afrique  de  1850  à  1861,  d'Orient  de  1864  è 
1856,  où  il  fut  blessé  k  Inkermann,  d'Italie  en 
1859,  du  Mexique  en  186S  i  1861  et  de  1870 
(armée  du  Rhin), 

Il  moaml  sous  Heti  en  1S70  des  mites  de  bles- 
sures reçues  à  !■  bataille  de  Noisssrille. 

ItUCEL.  Général  de  diiision  d'infanterie,  mort 
sncbateau  de  Lounette  i  Saint-Goudon  ILoiret),  b 
rtge  de  99  ans. 

Parti  comme  «ogagé  Toloataire,  Marcel  aiaii  tait 
toutes  les  campagnes  de  l'empire.  Uanit  reçu  une 
grave  blessure  au  nègt  de  Tarragoue. 

On  le  retronve  comme  chef  de  bataillon  au  siège 
d'Alger. 

Eu  18%,  le  général  Marcel  reçut  le 


MÀHTINI-HENRY. 

ment  du  camp  de  Sathonay,  puis  celui  de  li  Ini- 
aion  de  Boui^es  qu'il  quitta  pour  passer  dau  l> 
cadre  de  réserve. 

KlBGUEKiT  (DE).  Général  de  bricaded'iBbaim 
Dé  en  18t!  à  Horton-Gloskilcher  (Angletonl, 
Il  sortit  de  St-Cyr  en  183S  et  fut  tué  en  IS70  li> 
bataille  de  Gravelotte. 

II  anit  (ait  les  campagnes  d'AfriqneéelSKl 
1816,  pendant  lesquelles  il  reçut  deux  Uw» 
et  fut  cité  six  fois  à  l'ordre  de  l'armée  ;  cOa 
d'Orient  en  1865  et  de  1870  (armée  dn  Rhii). 

URS-U-TOim.  Village  situé  non  loin  de  rOw. 
au  lud-onest  et  à  20  kil.  de  Heti.  Sert  i  éMpK 
la  bataille  qne  les  armées  allemanées  bTièrMt.l' 
16  août  1870,  à  l'armée  da  Rbin.  Otte  ]•«'' 
porte  également  le  nom  de  AtwiinUs,  viUip  •>* 
dans  la  partie  orientale  da  cbaap  de  bataUli. 

USTIinz.  Général  de  brigade  d'inbotirie,  ■>  ^ 
Madrid,  le  10  juin  1806,  décédé  é  TealoM.'' 
22  décembre  1877. 

Le  général  Hartinei  était  entré  ao  avrics  ^  ^ 
France  en  1840  comme  capitaine  dam  Isl'p'' 
étrangère. 

UBTm-HliaiT  (FniiL).  En  1871,  TAi^Mk 
a  adopté  le  fusil  Hartini-Henr;,  dont  k  <*■*■<" 
rajé  d'après  le  sfstème  de  M.  Hewj,  Un'*' 
d'armea  en  Angleterre  et  dont  le  métoi**'' 
entasse  a  été  propesé  parH.  Hattiu,  tùntukt*- 
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Ob  hul  «Il  une  *nM  iV  cidesBa  loimnnite  el  h 
cbmiién  tnFnrmte  ailuéa  au-deuus  d«  l'axe 
du  unsD.  Il  Mt  établi  poirr  le  tir  d'une  caHourbe 
métallique  ï  pcrcnssioii  centrale.  Un  lakre-baïon- 
nelte  peut  être  fiié.aulMut  du  canon. 

Poarke  deuils  de  calibre,  de  poids,  de  Tùr 
(ARMES  rORTATIVES), 

Gvoime  vitesse  ie  tir,  le  Orfcuiinu  Martini 
aurpiiie  tuus    Ivs  fjrsièmes    Mumia  ju'qo'i  re 


NADPOntT  DE  VANDECL.  Colonel  d'infanterie, 
ni  an  18X1,  1  HarwiHe,  et  tort)  de  St-Cjr  en 
1842. 

Il  fit  let  campagnes  de  France  (Bi  1^1,  d'Afrique 
de  IKifi  1853,  d'OrîMI  de  iS5&  ft  18Ë6.  de 
Sjrie  de  1860à  1861  et  de  1870  (armée de  Paria). 

Il  fat  blessé  mortellement  sous  Parii  en  1870. 

MitlSEH  (Fusit.>.  LM  âmes  du  Bjfslème  Haustr, 
adopléM  en  Prusse  en  1 871 ,  sont  les  uâiaules  : 

i'  Fusil  d'infanterie,  module  1871. 

9>  Garaibine  i»  chatuura,  (i  dwfale  ÉitMte). 

3°  Fusil  de  pionniers. 

4"  Cantlrina  de  caw' 
nœntre,  recourbé). 

5°  Fusil  de  rempul. 

Le  fusil  Mauser  esi  i 
pour  le  lir  d'une  cartou 
tutl«le.  Un  sabre>b3 
j'estrimité  du  canon. 


Pour  les  détails  de ^eattre,  de  poids,  etc.,  lob 
(ARHËS  PQBTATIVES). 

Le  fusil  prwuui  u  racrauuiids  par  dai^iulitfi 
sérieuses;  le  tir  est  suffisaioniAnl  tôuLui  lajnéca- 
nisme,  qui  est  tris  sisylaw  Janclionoa  i^lière- 
meat  en  donnant  toitta  «écufilj  au  tifciurj  enfln, 
les  diverses  pièces  sont  solides  al  li'uas  .(EtfcutioD 
fadle.  Les  dispositions  qu'il  pié-enK  uot  fjnéra- 
lement  ingénieuseï  ;  elles  ont  été  bien  étudiées  el 
n'ont  été  admirea  qu'^  la  suila  d'ex{i±rieiio«s  Iod- 
guement  pourauiiles. 

Celle  arae  appftrliant  au  tjpe  général,  dit  a  i 
ivrrou  >  :  elle  jouit  des  avantages  génâriuix  qui 
caraet^iteHt  te  .iffe  ;  mais,  en  même  liofe,  elle 
en  ptéunie  les  incHB^iéiiieaU  et  spécialeaum  ceui 
qiii  sont  propres  aux  armes  k  verrou  >iaii4jméJn- 
tfiteê.  AiQ'i,  le  plan  de  tir  ne  passe  pas  exactement 
par  l'axe  Ju  cancn,  a  on  a  dD,  pour  aUiaaer  cet 
im^nvérivut,  récrier  les  crans  de  mire  iégéienient 
veti  la  gauche. 


KRimE.  GinilHÂ  it  brigade  d'iahnterie,  né  k 
Af^  (Lot<el-Garanne).  le  W  4éunilKW  1785, 
nurt  k  ArcBchon  (Gironde),  le  2Ï  mai  1677^ 
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France. 
Mitre,  naili  fondamenlaledespoidi  «t  meiurfR; 
iqnifant  i  peu  prit  k  la  dii-fnilÛoDÎJnie  partie  du 
quart  du  méndten  Iwresln. 
Décamètre,  dix  mètres. 
Heetimètre,  cent  mitres. 
Kilomètre,  mille  mitres. 
Ki/riamitTe,  dji  mille  mMrrs. 
Dieimitre,  diiiime  du  mâtre. 
Cmlimëfre,  ccDliime  du  mètre. 
Millimètre,  milliime  du  miire. 
Are,  cent  mitres  carrés,  (carré  de  dix  mitres 

de  cOlé). 
Hectare,  cent  aresoa  10,000  nitres  carris. 
Centiare,  ceatième  de  l'are  ou  mitre  carré. 
Taite,  l»9i904 

Pied,  0>92i84 

Pouce,  0002707 

Ligne,  2  miDimilrei  35600 

Tme  carrée,  3  mitres  carrés  79870 

l^Mit  cube,  7  mitres  cubes  i0390 

Pied  carré,  0  mètre  carré  10550 

Pied  eub»,  0  mitre  cube  031i8 

Mille géographiqw,i«  iSau  degré  de réqualeur 
7,i30  nièirea. 
Lieue  de  18  au  degré  du  méridien  6,173  mètres, 
tieue  de  25  au  degré  du  méridien  i,U5  mitres. 
Lieue  wurine,  ou  géographique, 

de  90  au  degré  5,566 

Mille  marin,  de  60  au  degré,  on 

arc  de  raéridiea  d'une  minute,  on 

tiers  de  ta  lieue  marine  1,852 

Lieue  marine  carrie,  de  SO  au  degré,  30  kilo- 

mitres  carrés  8642. 
Mme  wtarin  carré,  de  60  au  degré,  3  kilouitres 

carrés  OSi. 


Braete,  6  pieds,  1>^4 


l,  rsn  dn  mille  marin. 


Ii,i8î 

£iie(iURre  de  100  toises,  l&i,901 

Encolure  nonvelle,  200,000 

Chactm  des  nmnds  du  loch  parcourus  dans  les 
30  secondes  du  sablier  on  dans  la  120e  partie  d'une 
heure,  correspond  k  nue  marche  d'un  mille  marin 
par  heure.  Ainsi,  9  nœuds  Blés  en  30  secondes 
indiquent  une  marche  de  9  milles  ou  de  3  lieues 
marines  par  beure. 

Aagletem. 
Ytrd  impért^,  0<n9I  «38348 

Fotkom,  (2  ;arde),  1>^876696 

Pote  ou  iMTch,  (6  i/tjards),  SnOidIlOOO 

Furtong,  (210  fards),  201  ">  16137000 

Mile,  (1,760  lards),  1609o>3 1490000 

Feot.  pied  ou  tiers  de  fard  Ob30479000  , 

IneÀ,  ponce  M  diaiine  de  pied,      Oo>02fi40000  1 
Yard  carré,  0  mètre  carré  836O07tB 

Awf,  (pied  earr<),         0        -       29I&8900  I 


Rood,  (1 .210  jrarde  carrés).  tO  im  IISHS 
Acre,  (4,840  yards  carrés).  0,404(71  é'htdm. 
Mile  carré,  2  kihiiDilres  tmh  m 

Bratu  ou  Falhom,  trft9 

Antriche. 
Pied.  UIEII 

Bréall. 
Bra^,  12  palmes,  MNOO 

Vara,  5  palmos,  IbIODTO 

Patmo,  l^igai.  O^m» 

Pe,  12  pollejrados,  OaSaUV 


(WSl 

Piedd'arekUecte, 

C4ÎS 

Danemark. 

Pied, 

041» 

finisse  ifttim.). 

laSJW 

Bipagn*. 

Pied, 

0-n» 

Pouce,  (l»>dD  pied). 

(MBS 

û,v',  (I6.dupied), 

mm 

Ptlil  palme,  (de  4  doigts). 

Mm 

Grend  palme,  (ieiîàoisbi). 

(»m 

fttuwi^Duperctiedell  pieds. 

3^0 

Brata,  bra>se, 

vm 

Hollaads. 

El,  (mètre). 

iwlnt 

Mifl, 

lUM» 

Braue  (vadem.). 

1-^ 

Mille  métrique,  |  iilwiR 

Portugal. 
Pied,  ty^ 

Palme,  (Wt9 

Corado  ou  3  palmes,  (Kiî 

Vara  on  5  palmes.  I*(K 

Pruaae. 
Pied,  ,  (HIK 

Ruthecv.  perche  de2toites<)nd«  ISpieds,  >WSi 

Rouie. 
Pied  on^taù,  30  centimitns  a 

Sagène,  7  pieds,  (toise),      2l3  c«itin>étm>K 


■:    -jT-ittl 
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VcrcAoe,  ^^  d'archimsa,  4  ccniioiilrtsUi 

Weret,  SOC  sagènea,  t  kilonitR  08^ 

Bratie  ou  ea^iu,  1  oèlret  lU 

TnrqBle. 

i4reiUmse,  75  ceniiMélrss  ^ 


PoNee,  -57- d'arthimte, 


VSI 


Btrri,  l  iulatH''* 

Suède.  ■  ■  ^-  J 

J>otie«,  -1.  du  pied.     ^JK^^Ê 

/  n        1     " 
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KtNISTÈRB  DE  LA  OUBSUB. 

^'^'  lÔ'  ^^  '*'"'■*'  O-'W»? 

EU  on  annr,  de  2  piedn,  O»59380 

Fan»«,  brasse  on  toise  de  six  pieds,  lni78140 

Rulke.  ou  perche  de  iàze  pieds,  i^TBODO 

Le  méire  franMig  (  ^  P?"«»  «ne'ai»,  37079 

équivaut  à      ?  P'*^,'  "■«'•".  Ï808992 
^              (    t  yard.                093633056 


MISISTÈBa  DB  LA  aUXRIlB. 
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La  ('A^mjlr«£qui*autl3pouce>ang]u893707g 

Ucmtimitre     ~-      0  pouce  «m^aii  393708 

Le  mitlimèlre     —       0        —        039927 

U  mètre  earri.   -       Iïardcarréi96033î92 

L'are  1  **2  ï*^^  "^*'  6033292 

I     Orood,  098845 

L  hectare,  iKtw,  171143216 

Lei  mesures  de  poids  les  plus  usitées  sont  les 

suivantes  : 

Gramme,  poids  d'un  centimAlre  cube  d'eau  dis- 
tillée, à  4  degrés  centigrades. 
Dicagramme,  10  grammes. 
HKlogramme,  100  grammet. 
Kilogramme,  1000  grammes. 
Quintal,  100  kili^rammes,  quintal  métrique. 
MiUùr,  I  1000  kitofcnuDines,   poids 

Tonneau  de  Mer,  j     d'un  métra  cube  d'wu. 

Dieigramme.  -^  du  gramme. 

Centigramme,  ^  da  grsmme. 

Miiligramme,  rrrr.  du  gramme. 

Livre  troff  tmp^n'ale       373  grammes  241948 

Outre,  (—  de]i¥redetroy),3l    —     103496 

Pennyweiçht,{-^j  d'ounce.  1      _      555175 

Grain,  {-^  de  pennjweiglit),  6  ceniigr.  479895 
Livre  moir  dupoie,  453  grammes  592645 
0ttMe,{7g-dalali»re). 

Dram.l-^  d'ounce),  l  gramme  771846 

Qumial,  (112  Utres),  (60  kilogrammes  802 
3Vm,  <S0  quinlaui),        lOIS  kilopuniaes  048 


lifa.)  —  2e  bureau  (statistique  militaire  et  étude 
des  armées  étrangères).  -  3»  bureau  (opérations 
militaires  et  instrucUoa  générale  de  l'armée)  — 
4»  bureau  (service  des  étapes  et  des  chemins  de 
rer.  ii.xécution  des  mouvements  de  troupes  Trans- 
ports des  troupes  par  voie  de  fer  et  par  eau)  - 
6"  bureau  (dépfll  de  la  guerre). 

3'i't  Dirution  (infaoterie),  comprenant  4  bo- 
réaux,savoir  :  i"  bureau  (personnel de l'infenlerie). 

-  2.  bureau  [mstniction  lechniquo  et  matériel 
particulier  de  l'armée).  -3- bureau  (recrulemenll. 

-  4-  bureau  (réserves  et  armée  territoriale}. 

4*  2«  DirecIt"oi»(cavaIetie),  comprenant  3  bu- 
reaux, savoir:  l"  bureau  (cavalerie).  —  2.  bu- 
reau (remontes).  -  S*  bureau  Ouslice  militaire. 
Gendarmerie). 

5-  3.  Direction,  (artillerie  et  équipages  militai- 
res).  Comprenant  2  bureaux,  savoir  :  («bureau 
(personnel).  —  2»  bureau  (matériel) 

6:4.  Direetim  (génie),  comprenanl  2  bureaux 

(Sriel)'"       ""   *'*""""■  -  *'  •""""" 

-  70  5- ftrMfion  (services  administratife),  com- 
prenant 4  bureaux,  savoir:  l-r bureau  (personnels 
administralibet  transports  généraux)  -  2«  bu- 
reau (su  bsisUn  ces  militaires,  chauffage,  fourrages) 
-  3«  bureau  (hflpiuux,  invalides,  lits    militâmes  ) 

8°  6»  Ihreetinn  (poudres  et  salpêtres) 
9-  Direcliûn  du  contrôle  et  de  la  comptabîUté 
comprenant  2  services,  savoir  :  l^  Service,  divisé 
en  4  bureaux  et  1  agence  comptable.  -  i^burwu 
(Contrôle  des  dépenses.  Contentieux.  Budgets  gé- 
néraux. Liquidation  de  la  dotation  de  l'année 
Liquidation  des  dépensesde  l'armée).  -  J.  bureau 
(fonds,  ordonnances  et  comptes  généraux)  — 
3«  bureau  (comptes,  matières.  Etat  des  approvi- 
sionnements généraux).  -  4«  bureau  (solde  re- 
vues de  comptabilité,  indemnités  de  route)  - 
Agence  comptable. 

2»  Service,  comprenant  2  bureaux  ;  5*  bureau 
(pensions  et  secours).  —  6e  bureau  (archives)  — 
Le  sarvicejntétieur.  -  Le  serriee  médical. 

Uite  chronologlgns  du  Hlnlitm  d*  u 

gnorre.  (Voir  l,-  VOLUME). 

SOiANViBR  1867. 
NitL,  maréchal  de  France,  sénalenr. 
7,  JOaodt  1869  (intérim). 
RiGADLT  DR  Gbnouillï,  amiral,  ministre  de  la 
narine. 

21  AOCT  1869. 
Le  Bœuf,  général  de  division. 
20  JUILLET.  —  9  AOUT  1870  (intérim). 

un,  général  de  division,  consdl- 

9  AOUT  1870. 
^ALiKAO  (Cousin  de  Hoatanban), 
on,  sénateur. 
SBPTBKBM  1870. 
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-Ud  dfcret  (|u  IjB  fBpt^mlire  i»19,  cbarge  le 
vipe-^amiral  Founcbon,  mi^itln  de  ja  i))>rioe  et  dvg 
colonies,  d'exercer,  par  déUgatioa,  lei  fonciioiis  de 
ministre  delà  guerre  f  rès  la  ^élég^iiun  du  (>ûu- 
veipement  dp  la  Défense  Daiicmale. 

n.  Cbéhibdx,  ministre  de  la  jqi^tice,  exerce, 
par  intérim,  ces  Tosctions  i  partir  du  3  octobre. 

M.  çamb^tta,  niembi)  4»  8<3M)'fn>«WDf<  >»>- 

mstre  ^e  l'JDlériçur,  prend,  le  9,  les  fonctions  de 
ministre  de  la  guerre  et  décrite,  le  11,  que  M.  de 
l^rajeinet,  remplir^  les  &)D);tipDS  de  dél£(n>£  du 
ministre  apprès  du  département  fe  }i  gnerre. 

Âpres  la  démissiop  de  il.  G^b.^lU,  M.  £mmfi- 
gnel  Arago,  membre  du  gouvernement,  ministre 
de  l'intérieur,  est  iiommé,  le  6  février  1871,  mi- 
nistre'de  la  guerre,  par  ialérim  ;  il  cesse  se^  fonc- 
tions intérimaires  le  IS,  lorf  de  l'^yée  du  géné- 
ral Le  FID  ï  Bordeaux. 

lin  décret  ia  7  février  1871,  délipie  au  général 
de  di^^op  Su;ane,  direclepr  de  r,4Tti|ler,ii!  au 
minjstéjfie  de  la  guerre,  la  sigaalure  4*"  acl,A  d'ad- 
ministration de  ce  ministère  i  Paris,  pendant 
l'absenfe  d\i  général  Le  FIS  (7  février  -—  17  mars 
J871).  i^  généra]  Letellier-Val^,  ^vs-?ecréfsire 
4'Etat  de  la  guerre  depuis  le  S4  itiars  jusqu'au 
6  juin  1871. 

5  itliN  1871, 
'  Db  Cissfa,  géniral  de  difiûon. 

18  «^TBMBU  —  3  oorsBU  19T1  (iatérim}. 
POTHUAn,  fice-amiral,  ministre  de  la  marine. 

S9MAI  1873. 
PJ)  Biï|4ii„  péoéralde  ^ittia^ 
SU  ui  im. 
Db  JJisnv,  génir^  de  diiisiea,  mentira  de  l'A|- 
sa^bUe  Natitnale. 

11  AOUT  —  i  SBPTBHBRE  I8?i  (intérim.) 
De  Chabaud  La  Tqur,  miniaire  de  l'intérieur. 

4  fBPTBMpaB   1874,. 
DBClsen,  général  de  diTÎwia. 
16  AOUT  1876. 
toiWHI.  Sinér»!  de  M^on. 

23  NOVBitBits  1877. 
Db  Rochbbodst,  géoécal  de  division,  président  du 
conseil  4**  ninislrM. 

18  BiiwiBBB  18T7. 
BoRtt,  gjnéfal  de  d^oi. 

ISiANviBR  1879. 
Greslbt,  générale  dlviiKn, sénateur. 

28  DÉCBMBRB  1879. 

Farbs,  léoéral  lie  division. 

■DftSlIntR  DS  Li  HiHNB.  Le  ministère  de  la 
marine,  en  France,  est  constitué  de  la  manière 
inifante  : 

l«  Blat-major  du  Miniâlri. 

2»  Cotiteil  d'Amirauté. 

3*  Cabintt  (ht  JfûMfjlrft  <amprenanl  lesecréla-  I 
liât  pacticnlier  du  ministre  et  2  boreffi^,  savoir  :  | 


1»  bureau  (cabinet).  —  2*  bureau   (m 
dp  la  itniteei  opérslioiis  militaim). 

i'  l^*  /)ir«cl im  (personnel).  coBprenuit  t  bo- 
réaux, savoir  :  l"  bureau  (état-nuyer  4e  l>  Mot) 
— 1<  bureau  (corps  entrel^ovs  et  agPBte  diven.) 

—  3*  bureau  j^quipages  de  la  fLoUe  el  jmtiM 
fflîtitaire).  —  t>  bureau  (troupes  de  la  marine). 

5*2*  Z)trectiim  (matériel),  compruiant  3  ba- 
reaui,  savoir  :  l"  bureau  (conslructions  navaki 
et  travaux  hjdrauliqnei).  —  8<  burtAïf  (afliileâe). 

—  3*  bureau  (approririonnements  généraux). 

<^  8a  DireoNon  (senices  admiiiiitntifs),  eam- 
preaant4  burenux,  savoir;  1"barean  (iMoripM 
maritime  tt  police  de  la  navigatiM).  —  f  bàtu 
(picbes  et  domanialité  maritmiee).  —  3*  borean 
(solde,  habillement  et  revues.)  —  4*  bnrean  tn^ 
sielaoces  et  bépilaui). 

1'  4<  Direction  (colonies),  comprenant  4  ba- 
reaui  et  l'expositioa  pennaneni'e  des  coloiiies.  sa- 
voir: 1"  bureau  (administration  géïkérvle  el  aU- 
rcs  politiques).  —  S<  boreau  (admiDittftilioii  iat^ 
rieure  el  finances).  —  3*burfaj  (justice  et  rtpne 
pénitentiaire;.  —  4*  bureau  (fonds,  bOprtMX  M 

8°  &a  DimtioH  (comptabilité  générale),  es» 
prenant:  4»  bureau  (fonds  el  ordrauDcts). — 
'2<  bureaa  (dépenses  d'uuire-per).  —  S*  hinM 
(comptabilité  centrale  des  fonds).  —  4*  boftM 
(comptabilité  des  matière^.  —  S<  bureau  fsenin 
intérieur.)  Archives  et  bibliothèques.  —  BibbelU- 
que  du  ministère.  —  Agence  comptable  du  mÏM- 
tère.  —  Agence  ^mptable  des  tr»itéa  4e  la  laarae. 

—  Magasin  central. 

Enfin  se  rattachent  au  ministère  de  la  marw  ; 
VEtablUiement  da  mraUdet  ë*  ta  wi  im. 
comprenant  au  ministère  :  le  bureau  cenlnl  ta 
iiTHdidea,  —  le  bureau  des  pefûeni  H  taomn,  ^ 
le  bureau  des  firises,  bris  et  naufrages  el  du  ss- 
viee  (gens  de  mer).  —  La  Irésvrerie  géofraledi 
l'établissement  des  invalides  de  la  mariM  ; 

La  Contrôle  entrai  ; 

Les  Intpectiont  ginéralf$  (arlilterie  ds  la  marâc 
et  des  colonies).  —  Infanterie  de  marine.  —  G4- 
Die  mvitiqu.  —  Service  de  i^nti,  —  lïann 
maritimes. 

U  Serviei  f(tre$lier,  Ift  r«<tf(l  «  Vim  il 
la  turwillance  de»  travaux  confié*  à  naAss- 
trie; 

L'Impectwm  det  cJiarbonnaget  ; 

Le  dipdi  dti  eartot  et  plam  de  ta  «wriiw-  i 

Ltote  fihronologiqiw  dea  Idilatm  *•  la 
variW  M  dH  solonlM  (V^ir  l*r  VOULUE). 

10  JARVIBB  4IWT. 

BiCAULTDB  GaNOUiLLY,  amiral, 

SEPTEMBRE  1870. 
FouRiCROM,  vice-amiral.  —  Entré  ea  iaadiMHi     I 
Paris,  le  16  septembre  (870  —  PiMl,  )•  14  Mf- 
tembre  1870,  poiit  Twra  «t  Bofdiaui. 

i-n  NoTDiBnB  tSTO  (pu  fslMB). 
I)pt  pOHPiBRRRB  i>'HiDRNoy,  rentra  iplnl 
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ftfpimiaktg?!. 
PAnDAu,  tfce-mnîral. 

25  MAI  1873. 
De  DoiflEBRB  d'HoMtov, 

3»  MI  t87«. 
De  Hontaignac  De  Chauvance,  conlri-amiraf. 

8)(ARsl8'/6  -  16  «1  tÔtt. 
FouRiCHON,  vice-amiial,  BJaaIeur.  DulSjaBriet 
au  i-l  mntirr.bre  1817,  baroa  Roassw,  rantM- 
amiral,  eous  ucrélaire  d'Eiat. 

t7au23  VAi  ISTTOBtérimK' 
BehTanfr,  gétiéMI  Se  divisioD. 

«'itaiIST:. 

GiciiuEL  DES  Touches,  fies-amiral. 

SftMOVBllBIIBl877. 

Baron  Rodssik,  Tico-Bmiiidl. 

t3   DÉCKHâRE  1877. 
POTHDAU,  vice-amiral,  sJoaUar. 
i  FÉVRIE»  1879. 
Jauréguiberhv,  vice-amiral,  sdnaleur. 

mmOL  (DE).  Giiéral  d«  btigwh)  (ca4tl«{»>, 
déc^dj  à  Pusy  (Haute-SaAne),  le  19  oGlehre,  b«  k- 
19  octobre  17di  i  KsoigsteU  (gnud-itucM  de 
Francfort).  I>  s'engagea  le  22  fin'tn  1612,  an  i» 
ripmetl  do  chasseurs  k  cbdval,)  et  prit  part  k  la 
canpape  sur  l'Oder.  Brigadier  !«■  28  mare  luifaHT; 
il  fui  Uessf  d'un  coup  de  biscaïea  k  h  cuisM  fim- 
che;  i  la  bataille  de  Leipsig  le  16  Octobre,  i)  reçut 
UD  coup  de  lance  et  un  coup  de  sabre.  Le  1 5  JHtn 
iSM,  il  entra  comme  garde  4ucerp»daM  la  oom- 
pagnje  écossaise  avec  le  rang,  de  ItettUMat.  Il  jiaua 
ensuite  comme  brigadier  (rang  de  capitaine)  dans  Is 
1rs  compagnie  des  gardes  du  corps  et  prit  part  ji  11 
guerre  d'Espagae.  Le5févrierl837,  il  partit  en  A^ 
gérie  contmo  adjudant -major  aux  s  pabi*  régulier»  de 
KOiie  ;  il  la  suite  de  l'expfditioa  de  ConilanlÎDe,  il 
Tut  nommé  cbd  d'eacadron  au  3e  régiment  de 
cbassears  d'Afrique,'  et  k  la  Sn  de  l'année  18iO; 
il  conduisait  contre  les  Beai-Sulih,  pour  venger 
l'assassinat  du  capitaine  d'état-major  Sagot,  une 
expédition  1  la  suite  de  laquelle  il  Tut  cité  daos 
l'ordre  du  joor  dii  général  de  Galbois,  ea  date  dn 
IS^vier  18i1.  Lieutenanl-cnlanelle  29  octobre 
18il,  il  était  nonmé  colonel  IffSS  août  18i6,  et 
prenait  part  aux  opérations  dans  la  province  de 
CoastaBtine.  Général  de  brigade  le  16  août  18SX; 
il  cotuianda  en  cette  qualité  la  snbdiviiioi  du 
Jurav  [uiia  en  18&i,  celle  de  la  Haute-Saéne,.  ooiiv- 
mandsineDt  qu'il  eonserra  jusqu'à  répoqu»de  iM 
admission  dans  te  cadre  de  réserve.  —  Comsanv- 
deur  de  la  Légion  d'boounr. 

nitCBGK.  Général  de  brigade  (in&nterie>.  Engage 
voJobtàireà  f8àns  au  10>de  llgnC,  Hïrcher  par- 
viitl  i  entrer  k  l'école  Saitat-Cjt  d'où  il  sortit  avec 
te  nunïA'O  1. 

n'entra  ensuite  k  l'Eitote  d'état-major' d'oil  il 
alla  en'  Algérie,  oïi  ilût  iVipéAtbd  de  Kdhjtù 
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comme  âîrfè^e-cémp  du  général  Lignj.  Ëa  j^j, 
]é  lieutenant-colonel  Hircbet  £ui  nommé  dief  de  la 
diisislon  militaire  envoj^e  en  Egypte,  où  il  recon^ 
litdAraiftéëdii  vice-roi.  Le  colonel  Hiroher  fit  la 
ctuB'pagée  éé  Prutté  dans  le  12*  corps,  kftii  la 
riaptivité,  il  fut  chef  de  calrâet  du  gouverneàr 
général  d«  l'Algérie,  puis  cfaef'  d'^tal'-mtjor  de  li 
93«  («vision.  Le  30  septedibre  J875,  il  fat  nom^pi' 
^néral.  t\  cominaijdait  la  2i'.  bngàde  d'in- 
fknlerîe,  tersqu'une  mort  prématurée  vint  1  enlever 
it  son  pavs  le  15  décembre.  —  Gommantieiu  de  k 
Légliin  d^onneur. 

nTRAlLlEUSE.  Ls  mitrailleuse  ou  canon  i 
ballet,  servit  i  armer  cràtaines  bail'ertés  de  caîb- 
pb^tle  peadaaï  ls  gueïre  <fè  167Ô-'7{,  mais  ift  pro- 
duisit pas  les  effeIsqu'oQ  attendait  de  cet  engin.  U 
fèt  apréï  la  g<iért^  supprima  pour  rà^monén^  i» 
bbRerie's  de  campagiie  et  all^té  à  rameméD^  de 
défttlïe. 

Le  eanoii  1  antà  sd  eom^so  d'bii  fàisïeau  de 
ft- tid«t  niyéï  é<i' arîsr  è(  affecte  eitériëùremeâf 
dne  forme  atriée.  Les  2â  tnËés  sdnt  réunis  entre 
ebi  joSnâfetneuf,  stir'  CJiiq  i^ttgïes  d'é  l'ubeï,  fai 
éa  plaques  d'asseitiblagt.  Le  tout  ésl  Wésié  it  en- 
toUnd'uttb'envetDppdeD&i'ahze.  C«lte  bitùtnèàfetf, 
alinsi  ifdmpOSéede  h  r0uillbnd'é'2^n]^s,  est  port^ 
snr  tin  afiiit  ïpéoitil  qu!  permet  de  (ure  Ûûrn'e^ 
l'eilgin  &  h'  fois  aut'oiîi'  de  ses  (aU^6nà  dans  uti 
plan  perttendiËiirai^  i  Viiè  ié  ceuit-ci  et  daUs  ilii 
plan  peTpetidiCuIairé  i  ce  demië^  autour  d'un  ptWC 
donifaxeesi  pei^jteddîcii^reà'eielai'dei  loilrîllona. 
Ce' double  mduvedieUf  facilite  considérablement  lï 
pointage;  mais  irn'eei  applicabre  qu'j  cetïa  plè'tii,' 
parce  qu'elle  if  a  pis  de  recul  appréciablef. 

La  ch^e  ré  (iompose  de  !5  cartouches' il  (Mr- 
ges  en  rondelles  de  poudré  comprimée  de*l%^rdiii- 
mes  6  portadt  âne  ballii'  de  plomb  coulée  et' 
frappée  de  51  grammes.  Une  ifhargé  dé  ffi'  caiJ 
touches  et  Ëolte  pisé  2  lu).  300.  Les  dalles  sodt' 
lancées  dani  ces  (Redditions  avec  une  liiesséïol- 
tiafe  de  475  méires.  Les  porKéR  9é  la'  mîti^tleuH' 
ont  été  calculée*  juslpi'à  30oO  Wètre»,  aii-dtÉi,  la 
dispersion  des- balles  est  tVop  cdUsidïrable.  Js 
2009  mètres  le  tif  at  ïré^  iettd\l'  tt  tit  gtaAe  dé 
balles  a  une  largeikrde  fô  mètres  ébVhroli.  RU  de^ 
de  1200  ou  1300  mêlrts',  il  fiul  dispértW'dltifi*-' 
dellement  les  iaHae  en  défd'^çant  vivemetf  bf  pHte^ 
do  gauche  1  droite  ou  invertieMeill  eH'  Mmti  tào^é 
'  que  l'on  fell  {lartir  les  26  coit|^». 

WHnuSitlOlf.  U  ibUbiliiittfen  «t  fiimidlt 
de  tonfts  rtis  dtSpdsRloaS  dfceïsiii-Bil  i'6it  àMûM 
le  passage  dd  pied  de  pah  éli  pied  it  gubM  A 
toute»  IM  fùrceif  ittffltairH  Ai'  pdys  :  dUe'  coiMete  1' 
pouffbir  les  différënri'  sei^Vlcéï  e(  lli8  tOt^i  dt) 
'  troupes,  du  peftonilel  et  des  dnimain  db  cMlti^ 
ment,  ainsi  que  da  matériel  de  tonte  nature  iMt 
les  ans  et  iHï  iAUef  ont  BtfUiln  pdtii'  U  fié  de 

^L  dGfidiltaAota  dit  ttiMtbtre'ftWi^W  dit  rAiirttf 
de'ctfrpE  d'iTttée  et'  éW  m^MUOSt  de'  i^HM 
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(Voj.  RÉGIONS)  a  en  poui  but  de  bcililu  les 
opérations  delà  oobilisalioD. 

Les  recrues  delà  l^*  portion  de  coatingent  sont, 
comme  pu  le  pstsé,  réparties  dans  tout  le  pays  et 
dus  toute  l'armée  poor  istererla  complète  ho- 
mogénéité. 

Par  contre,  la  moliilisatioa  t  lieu  de  telle  sorte 
qu'à  l'aida  dm  hommes  qui  se  trouTent  dus  la 
r%ioa,  chaque  corps  d'année  peut  complète?  ses 
troupes  de  campagne  et  de  dép6l  et  lever  Igs  trou- 
pes de  Tannée  lerritoriale. 

En  outre,  les  altetoges  nécessaires  k  la  mobili- 
sation des  corps  d'armée  sont  achetés  par  rJqnisi  • 
lion  forcée  &  l'iDlérieur  de  la  région. 

Tout  le  matériel  nécessaire  doit  «n  tout  temps 
se  trouver  prSt  dans  lea  magasins  de  région  ou  de 
subdifision. 

Chaqu  e  subdirision  d  aitpouToi  rfournirlesbommes 
complémentaires  d'un  régiment  d'infanterie,  qui  a 
son  dépOt  au  si^e  de  la  subdivision  ;  la  subdiiision 
doit  en  outre  fournir  un  régiment  d'infanterie  ter- 
ritoriale et,  pour  toutes  les  autresarmes  de  l'armée 
actifs  et  de  l'armée  territoriale,  elle  est  tenue  de 
terser  un  certain  nombre  d'hommes  a»  corps  et 
aux  autres  formations  de  la  région. 

Les  subdiiîsioDi  de  région  sont  également  char- 
gées des  réquisitions  de  voitures  et  de  chevaux. 

Cos  dispositions  ne  sont  pas  appliquées  à  Paris 
et  à  ses  environs  (départements  de  la  Seine  et  de 
Seine- el^ise).  Los  bommes  en  disponibilité,  les 
hommes  de  la  réserve  et  de  la  teniloriale 
ces  départemeois  sont  versés  dans  4  corps 
d'armée  qni  les  répartissent  ontro  les  différents 
régiments.  Ces  deux  déparlements  ne  se  trou- 
vent donc  pas  compris  dans  les  déKmitalioos 
géographiques  des  r^eos  et  sont  du  reste  en  rap- 
port r4[nlier  a*Mlesr^onEToisineE(2*,  3',  é«, 
6^,  ainsi  qu'avec  certaines  subdivisions  de  ces 
r^ons.  La  ville  de  Ljon  et  certains  cantons  voi 
^B  se  trouvent  dans  nne  situation  semblable 
les  hommes  de  la  réserve,  quand  ils  sont  rappelés, 
sont  envoyés  de  Lyon  à  certaines  subdivisions  des 
7*  et  lé'  corps,  d'où  ils  sont  incorporés  dans  les 
régiments  correspondants. 

Vordrt  de  mobiUialioa  est  donnée  pat  le,  ral- 
nistto  de  la  guerre  qui  l'envoie  par  le  télégiàpht 
•nx  commandants  de  corps  d'armée,  la  mobilisation 
devant  s'effectuer  par  région  et  subdivision  de 
région.  Cet  ordre  indique  clairement  quel  est  le 
^mirr  jour  de  la  mobilisation.  Les  jours  secomp' 
lent  de  minuit  i  minuit. 

Dès  que  le  commandant  du  corps  d'armée  ■  reçu 
l'ordre  de  mobilisation,  il  le  transmet  aux  com- 
mandants de  bureaux  de  recrutement  et  aux  di- 
verses autorités  civiles  ;  il  tùl  immédiatement  pro- 
céder à  la  mobilisation  des  éuts-majors,  services 
admiDiBlntib  et  corps  de  troupes  de  sod  corps 
d'armée. 

A  la  réception  del'ordredemobilisation,  le  maire 
ds  chaque  commune  fiit  aussitôt  remplir  lea  af- 
/tcha  de  nobilUatiem  préparées  k  l'avance  et  tes 
tidt  afficher  dans  sa  commune  ;   il  en  bit  aussi 


donner  lecture  par  voie  depu6it«lim  tur  la  pote 
publique,  de  manière  à  porter  le  plus  tAt  pswihte 
la  mobilisation  à  la  connaissance  de  ses  admiaisttés, 
tant  pour  le  rappel  des  hommes  sous  les  dra;p«ux 
que  pour  diverses  réquisitions  qui  peuvent  ébv 
bites  en  chevaux,  mulets,  voitures  et  locaux  re- 
censés. 

Chaque  homme  appartenant  à  l'une  qaeleoiqM 
des  réserves  doit  immédiatement  sa  conforma  aux 
indications  portées  sur  l'ordre  de  root*  ««mptété 
qui  se  trouve  i  la  Un  de  son  livret  indlvidod. 

Les  hommes  à  la  disposition  et  lot  oon-dispcu- 
bles,  attendent  seuls  pour  se  mettre  a  rmUe  qse 
le  commandant  du  bureau  de  recrutemrat  taw  at 
envoyé  leur  ordre  iappei  in^viiod. 

Les  propriétaires  des  chevaux,  molets  et  v«i- 
lures  recensés,  les  font  conduire  aux  lienx  désigaés 
à  l'avance  ;  là,  dos  commissions  mixtes  procédeotâ 
la  réception  et  les  propriétaires  sont  indemusét 
conformément  à  la  loi  sur  les  réquisitims  h^ 
taires. 

Lesanimsux  et  les  voilures  sont  ensuite  livrés 
aux  corps  d'armée  et  sux^divers  services  adnîtts* 
tratib. 

■DIOlilES.  Principales  monnaies  élrangérM  c( 

leur  comparaison  au  franc. 
Ai^it.  or,  ftofî-fflil,  iO  doUars  51  71 

CaroUa,  or,  Svide  ■  10  00 

Cent,  cuivre,  Blalt-Vnit,  -^  de  ddiar  0  06 
CArisIton,  or,  Danentark  20  48 

Coroa,  or,  Portugal,  10,000  reis  5S  88 

Couronne  ou  Krotu,  or,  Altemagnê  et  A»- 

trieke  34  37 

Crottm,  vftnl,  AvgUlerre,  6  shillings  5  M 
DoJJor,  or,  Elatt-Vnis,  100  cenu  5  17 

DoUar,  argent,  Etatt-UnU  S  St 

Dollar,  or,  Guatemala  S  07 

Drachme,  s^nl,  Grèce  I  00 

Ducûlof  legtm  Inférii,  or,  AUemajmt,  Am- 

triche,  Danemark,  HoUande  H  Suède        i  I  n 
Bcti,  argent,  Pntue,  voir  TMer 
Florin,  argent,  Angleterre,  S  sbilKoga     S  tt 
florin,  a^nt,  Autriche,  lUO  kresUm    %  45 
Florin,  argent,  AUentaçne,   Autriche,   iwt 

Gulden. 
Grot  (Sititergniehen),  argent,  Pntu -^  4* 

Ibaler  0  M 

Guiden,  s^ent,  Allemagne  du  Sitd,  60  Kreal> 

f.n    .  1  (0 

Oulden,  argent,  Hollande,  100  cents  1  (« 
~i-  Imp&i^,  or,  Rtusie  10  CO 

Kopick,  cuivre,  Ruatie,  ^  de  roabh  0  04 
lfreu(2er.  cuivre,  ^Umojriu.AtilrieAe,  0  03 
lÀra.  B^ent,  Italie  1  (9 

Livre     SlerUng,    Angleterre,     mouaie  4i 

compte  IS  SO 

Mark,  Allemagne,  monnaie  de  compte  I  tS 
ao  Marks,  or,  Empire  d'Allemagne  t4  7t 
jHé^'iifiek  d'or,  Turquie,  100  piastm  S  48 
Penntf,  brooia,  Angletem  0  11 

Peiela.  aigeel,  Stagne,  4  cMles  0  tl 


dbvGoo^le 


HORTIBKS. 

Piaitre,  argent,  Turquie  0  82 
PUitre,  argent,  Egypte  0  25 
PiiatTt,  argent,  Tunù  0  59 
mal,  argent,  £tpa|rM  0  83 
M,  monnaie  de  compte,  Portugal,  envi- 
ton  0  006 
M,  monnaie  de  compte,  Brhil,  environ  0  003 
Rmble,  argent,  Rattie,  100  kopecks  3  92 
Roupie,  argent,  Indes  brikMitiqws 
Si^groeehen,  t^ent,  Pnuse,  -^ 


1er 


S  56 

de  tha- 

0  12 

1  12 
0  05 
0  IS 


ShiOing,  e^eot,  Anglelene 
SkilHng,  cuivre,  Norwège 
SkilUng,  cuivre,  Danemark 
Siwtreig»,  or,  Angklerre,  20  sbilUi^  25 
lïdbr,.  (Vereiiulhaler),    aigent,    Pnust  et 
AHemgne  3  68 

KOimsItllIOO  -  riZSmC  (Comtk  de).  Gdnjral 

de  brigade  de  uivalerie,  décéda  à  Courlanvaux- 
Besie  (Sanhe)  le  18  février,  était  né  à  Paris  te 
8aoQt  1788.  Engagé  &  18  ans  comme  voIoBtaire, 
le  comte  de  Uonietquiou  élait  nommé  mos- 
lieutenant  au  8'  régiment  de  cuirassiers  le  19  mai 
1807,  il  devint  suncessivemcnt  et  dans  un  espace 
de  sept  années,  lieutenant  le  12  oelobre  1608,  et 
aide-de-camp  dn  maréchal  Davoust,  du  prince  de 
Neufcbitrl,  offlcier  d'ordonnance  de  Napoléon  (29 
mars  1809),  cnpiiaine  (10  janvier  1810),  chef 
d'escadron  le  14  mars  181%,  colonel  (5  novembre 
1813j  et  aide-de-eamp  le  18  janvier  1814. 

Le  l*'  septembre  1815,  il  élait  mis  eu  non- 
activité,  et  admis  au  traitement  de  réforme  le  1" 
juillet  1838.  Au  retour  d'une  mission  diplomatique 
A  Naples,  ï  Rome,  le  comte  de  Montesquiou  fut 
nommé  maréchal  de  camp  le  2  août  1831 .  Député 
delaSarthede  183111841,  il  fut  appelé  k  la 
pairie  en  1841  et  prit  sa  retraite  le  17  avril  1818. 
Commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

■(ttiND.  Génâral  de  brigade  d'inbnlerie,  né  en 
1826  à  Honibenoit. 

Il  sortit  de  SatDt.G;r  en  1845  et  fut  blessé 
mortellement  à  la  bataille  de  Beaumont  en    (870, 

Il  avait  bit  les  campagnes  d'Afrique  de  1852 
k  1853,  1858  à  1860  1862  et  1864  k  1867, 
d'Italie  en  1859,  du  Hciique  de  1862  k  1863  et 
enfin  à  l'.irmée  du  Rhin  en  1870.  Il  fut  blessé  el 
cita  k  la  prise  de  Laghooat, 

HOBTIERS.  Les  mortiers  snnt  d«s  bouches  k 
feu  lisses  ou  rajfées,  en  bronze,  se  chaigeant  par 
la  bouche  ;  Irès-courtes  puisque  leur  longueur 
n'atteint  jamais  3  fois  leur  calibie,  et  qui  se  tirent 


sur  affdts  spéciaux  en  fonte  sans  roues  et  très-bas. 
Celte  disposition  permet  de  tirer  sous  tons  les 
angles  et  fitcilite  le  chai^emeiit  avec  de  lourds 
proj  utiles . 

Il  existe  actuellement  en  service  6  modèle* 
difTérenls  de  mortiers, 

Mortier  de  tS  cent. 

Mortier  de  Si  cent. 

Mortier  de  37  cen(. 

Mortier  de  33  cent. 

Mortier  de  SS  de  edte  à  plofue. 

Ce  dernier  est  le  seul  qui  n'entre  pas  dau 
l'armement  des  places. 
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UPO^S  Ift  ({.on»),  EBi^r«uf  des  Fnn^ir, 
flia'de  l'iaqi«»rd  deHotlaBde,  ameu  ds  Na;ioléim 
1";  ni,  lei  !?  avrit  1S08.  Etu  par  !<!  peopk 
préfcidenldt  1aIUpubl[q'^«  te  tO  djcembre  1819, 
il  ADTsru  i'AssaDbléï  pu  mn^cMip  d'Etat  du  3 
déccmbn  1B51  et  te  flt  ^clamer  Empereur  h 
i  dlcembralSSÎparnn-nld&ncit)^ 

3oD  rignB  a,  Atf  ËMitd  en^  gaerm  ; 

1854  —  guatM  anc  li  Bfluic  :  campapie  di 
Crilnie. 

)859  — >  gneff»  WM  l'Autnclu.:  ampagH 
d'Ihlie. 

1861  —  expéfitioD  Aa  Heiique. 

ifSK  —  fuerta  aYec  l'AHemagne:  lUdardlion 
le  t9jidllel—  te  |K  uptenbie  rErapereur  fiil 
biH  priHDMW'it  Sedan.  Le  28  fimet  18Tt, 
rAuemUéQ  nMinal»*  déclard  U  famille  Bonaparte 
dMue  da  trOoe. 

«ort  deRapeUortlII  le  SJinier  1873. 

iWPOUlOI  (EDO Atti-Lons-Jun -Joseph),  aé 
aux  Tuileries  le  16  mare  1856,  aU  de  feu 
Napoléon  III,  empereur  des  Français,  et  ds 
rimpénlrice  Eugénie,  tné  le  l"  Juin  1879,  i 
Dluodi,  dans  la  guerre  contre  lea  Zouloua  (oolonie 
dn  Cap),  an  sernca  de  l'Angle  terre. 

niEL.  Maréchal  de  France,  mlniilre  de  la 
gierre  dn  ÎO  janvier  1867  au  6  août  1869. 

âiéve  Ji  l'Ëcole  polytechnique  en  1821.  — Soui- 

itéliTedugdnieen  18t3.  —  LienlenanI 


NIEL. 

en  1835.  —  CiDiiaine  en  1829.  —  Cbr(  de 
bataillon  en  1^37.  —  Lieutenaul-coloiiri  en  lUi. 
—  Coibneleji  1846.  —  Général  ite  linsa-ie  ta 
1849.  —  GSoinl  de  dfvi^ioa  en  IR^.  —  Cr.<nil- 
rroix  le  11  Légion  d'honneur  en  18'i5.  —  S^natM* 
en  1857.  —  M.irftlial  de  France  en  1859.  — 
Commandant  du  génie  au  corps  eiriJiliounaire  <le 
la  HédnertaBéa  an  1849.  —  ChrE  dn  arrwa  im 
génie  an  minisière  de  la  guerta  ta  tSGO.  ■— 
Membre  dn  eomiié'  des  farliflettÏMe  «n  tS&t.  — 
Intjwelair  général  du  géiie.  —  Contailler  é'tlal 
en  1U2.  —  CemmandiM  dn  génie  au  ewft 
expiditionnaiM  de  la  Batliqiie  ei  1854.  —  âJdi 
de  eanip  d«  fEmptrear.  —  Commandant  da  gdait 
i,  l'armée  dfOiienl  en  1866.  —  CoanaaadanI  la 
4f  corps  de  l'annéed'Italieen  1869.  —  Comanadmrt 
supérieur  du  6>  corps  d'armée,  à  Toutotua,  ea 
18^9.  —  Campagnes  :  1837,  1838,  1839,  AlgCria 
(siège  de  Conslantine,  où  il  a  été  cilé)  ;  1848. 
siège  de  Rome;  1854,  Baltique  (siège  de  B«- 
marsund);  1855,  Crimée  (siège  de  SÂutopol); 
1859,  Italie.  —  Pendant  son  minislère  :  Réorgani- 
sation des  régiments  de  caTsIerie  de  ligne  et  de 
réserve  de  la  garde  impériale.  —  Créaben  da  4* 
régiment  ds'  chasseurs  d'Afrique.  — '  Snpfusitea 
des  musiques  de  caTaleris  et  d'artilkiia.  — 
Réorganisation  des  régiments  d'inboterie  : 
suppression  des  compagnies  d'élite  dus  cai 
régiments.  —  Réorgaaiulion  du  | 
l'uttUerie  et  do  tiain  d'wliUerie.  - 


y.Googlc 


dM  jqaipages  ds  campagn»,  da  «%«  et  de-  poal. 

—  Armament  des  places  Fortes.  —  RJorganisatioD 
de  l'Ëcolfl  impérialfl  d'application  de  l'artillerie  et 
du  géaie.  —  Amélioralion  des  places  fortes  les 
plus  importantes  et  suppression  de  quelques  places 
tecoDdsires.  -—  Loi  km  le  recnHonent  de  l'amife. 

—  Institution    de    la    garde    oalionale    mobile. 

—  Dispositions  riglemeutaires  rj serrant  aux 
militaires  rengagés  des  emplois  civils  dans  les 
di«enes  ad  min  Ist  ration  s  de  l'État.  —  Augmentation 
de  la  solde  des  ofQciert  de  tnus  grades  et  des 
soldats  de  toutes  armes.  —  Application  de  la 
télégraphie  au  service  militaire  en  campagne.  — 
EitensioD  des  travaux  d'état-major  du  D£p0t  de  la 
guerre.  —  Développement  de  l'instructiao  militaire 
Grfation  de  nouveaux  camps  it  muœRvres.  — 


NSLTHBR. 

InstilutioR  d»  eoaféfencM  d'état-major  et  de 
conférences  régimcntiiires.  —  Révision  des 
r^lemonls  sur  les  manœuvres  de  l'infanterie  et  de 
la  CAvalerie.  —  Instructions  lur  le  tir,  sur  le 
service  et  l'emploi  des  diflérentes  armes  en 
campagne.  —  RéorganÎMliM  du  stfrviM  des 
équipages  roiniaires.  —  Règlement  sur  la  compla- 
bilitï  des  dépenses  du  ministère  de  la  fruerre.  — 
Hortes  fonctioas  lo  14  a^ût  1869.  à  67  ans. 

NELIMR.  Colonel  d'infaaterie,  né  en  18S3  à 
Haguenau,  sorli  de  Saint-Cyr  en  18i5. 

Campagnes  de  Rome  1849-1850,  de  France 
1851,  d'AMqne  1863  à  186«  et  enfin  armée  de 
Paris  en  ISTO. 

UfutUesié  morlelleinent  smis^ï'aris  en  ISTO. 
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HK  M  ■UNITION.  Lf.  pain  est  le  produit  de 
^Ja  cuJEEOD  d'un  mélange  de  farine,  d'eau  et  de 
sel,  avec  un  fermeat  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
levain  et  qui  n'est  autre  ctioçe  que  de  la  farine 
mouillée  de  maniËre  à  former  une  fitf.  Dans  cetie 
|)lle  abandonnfe  à  ellB-mâme  [lar  une  température 
de  35  â  30°,  il  te  produit  uoe  réacti>n  diimqoe 
ou  (rrmtntation  aïeooliqve  qui  donne  au»  leïama 
ses  propriétés.  Celte  fabrication  du  levain  deman-le 
IS  heures  iiabiluellement.  La  quantité  k  employii'r 
est  1/3  du  poids  tnlal  de  U  fournée. 

Le  levaia  étant  déUyé  avec  de  l'eau  et  du  spI, 
ce  dernier  dans  la  praparlioD  de  J  kil.  pour  1000 
rations,  on  ajoute  la  firine,  on  brasse  t\ifn\i- 
reuarmenl  le  mélange  puii  ou  partage  la  |>âte  en 
pàiODs  de  1750  grammes  qu'on  laisse  fermenter 
duns  des  corbetllei  ou  pannefons  pendant  40 
minutes.  Ces  opérations  demandent  1  h.  40. 

I^  cuiison  est  fjiie  dans  des  fours  chaulTé«  à 
300»  environ.  Elle  dure  4£  i  50  minutes.  Quand 
le  pain  e»t  mit,  on  le  relire  du  four  et  on  le  dépose 
sur  des  étagères  oiï  il  se  rrfroidit  peu  i  peu  ;  c'est 
le  rastuigt  du  pain,  qui  dure  de  tS  à  15  heures. 
Il  peut  ensuite  être  distribué  ;  chaque  pain  ne  pèse 
plus  alors  que  1500  grammes  et  forme  i  râlions. 

Le  trav^iil  est  con&é  dans  les  manutentions  h 
des  brigadfg  d'ouvriers  dont  la  cumpoiiiion  Tarie 
suivant  les  cas.  Si  le  pétrissage  est  r«it  à  la 
mécanique,  chaque  pétriMeose  mécanique  deuerl 


DB  RETRAITS. 

â  oti  3  fours  ;  il  faut  alors  une  équipe  de  3  ou  i 
hommts  pour  h  pétrisseuse  et  1  brigadier  de  four 
cbargé  de  la  cimdnile  de  chaque  four.  Si  la 
piilrisaage  est  fait  k  brv,  il  faut  pour  chaque  Tovr 
un  brigadier,  2  pétrissein*s  et  souvent  1  semât 
de  four. 

PE.\S10?I  DK  RETR.tnB.  La  loi  du  33  juin  1878 
a  fixé  ainsi  qu'il  suit  le  taux  des  pensions  4» 
retraite  pour  l>;s  officiers  de  l'armée  de  terre  : 


Général  de  division 

Général  de  brigade 

Colonel 

Li  eu  leiinni -colonel 

Chtlde  bataillon  ou  d'esca- 


7,000 
6,000 
4,500 
3,700 

3,1100 
â.3U0 
1.71-0 


10.500 
H.OOO 

5.1-00 

4.000 
3,3011 
«.500 
2.300 


Cnpitiiine 

I.ieuti'oanl 

Soni  Licuienanl.  .  . 

La  loi  déposée  lu  11  juin  1878,  pir  l'atninl 
Polhuau,  a  fisé  comme  il  suit  le  laui  des  peaîisM 
de  retraite  pour  les  utBriers  de  marine  : 


Vice-amiral 

Contre -amiral  .  .  .  . 
Cnpil.iiiie  de  vaisseau  . 
Capitaine  d«  frég:iH  .  . 
Lieutenant  de  vaisseau 
Enseigne  de  vaisseau  . 
Aspirant  et  volwilairo  . 


7,000 
6,000 
4,500 
3,7tiO 
1,300 
1,700 
1,600 


10,500 
8,000 
6.UO0 
5,000 
3.300 

t.soo 

1,300 
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Il  est  inlireuant  de  comparer  la  taux  dei 
pcnûone  de  retraite  des  officiers  eo  France  aiec 
celui  des  prosioDs  acuirdéts  dans  les  autres 
puitstnces.  Le  tableau  suivaiii  perioet  celte 
comparaison. 
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PLElifA.  Petite  ville  de  la  Bulgarie,  non  loin  des 
bords  du  VJd.  affluent  du  Danube  (rive  droite). 
Célèbre  dans  laguerredel87T-78par  la  résistance 
érS  troupes  turques  d'Osman-Pacha  contre  Tarmée 
rufse  d Investissement.  Otte  ville  onierte  avait  £té 
transformée  en  véritable  camp  reirancbé.  Les  Turca 
7  repoussèrent  3  attaques  furieuses  des  Russes 
contre  les  redoutes  et  trancLées  qui  enlouraieni 
la  position  i  l'est  et  au  sud  et  ne  succombèrent 
qu'apris  l'épuisement  complet  des  vivre?.  L4!  jour 
de  la  chute  de  l^levnn,  Osman-Pailia  t«nta  de 
rompre  de  vive  force  le  cercle  il 'investis  sèment  ; 
ses  troupes  épuisées  fureiit  accabtées  par  lo 
nombre,  lui'méme  tomba  bteseé  au  pouvoir  de 
l'ennemi, 

POISSONNIER.  Colonel  de  cavalerie,  ai  à  Paris  en 
183H.  Il  sortit  de  Saint-Cjr  en  1847  dans  U  cava- 
law. 

Il  6t  les  campagnes  d'Afrique  de  1835  à  1850, 
1860  et  de  1861  î  1864,  d'Italie  en  1859,  d« 
Syrie  1860-1861 ,  et  i  l'armée  du  Rhin  1870. 

Tué  ï  Frœschviller  en  1870. 

P(K<JSARD.Commandantdela2''brigadedela1'«divi- 
siond'in&inliirie,dicédé  Ie8  juin,  était  néàCambraile 
SmailSn.SonideSaint-Cyrle  1"  octobre  1638, 
il  fui  promu  sous-lieutenant;  le  15  juin  1841,  il 
ét'iit  lieutenant  et  capitaine  le  10  mars  1841.  Nom- 
mé chef  de  bataillon  le  25  juin  1853,  il  fut  envoyé 
ea  Afrique  et  prit  une  part  brillaute  à  la  campagne 
de  Kabylie  (1656).  Promn  Leutsnant-colonel  la 
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17  mai  1659,  il  obtint  le  grade  de  colonel  le  lî 
août  1866.  Durant  la  gaerre  contre  l'Alletnagoe,  il 
commandait  le  4*  régiment  ds  voltigeurs  de  la 
garde.  Le  6  octobre  1873.  il  était  nommé  général 
de  br^ade.  Commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 
PftAS.  Général  de  brigade  d'infanterie,  né  le  S6 
éctobre  1786,  mort  au  château  de  Hessar,  prSs 
d'AuriUac,  la  15  aotembre  1877. 

ntÉIOnULE  DE  lllSONTHOU  (db).  Général  de 
division  de  cavalerie,  né  à  Paris  le  t4  novembre 
1805,  mort  le  5  février  1877. 

Il  s'engagea  comme  simple  cavalier  en  1824  au 
84°  régiment  de  chaseeurs  et  mit  8  années  à  ga- 
gner tes  épaulettes  de  sous-lieutenanl.  Il  obtint  à 
son  nouveau  régîmeui,  le  3>  chasseurs  d'Afrique, 
tousses  grades  subalterues.  Lieutenaal  en  1837, 
capitaine  en  1840,  il  fut  de  toutes  les  colonnes 
eipédilionnaires. 

Il  fut  fait  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en 
18:i9  ei  se  fit  remarquer  i  l'affaire  du  27  avril  1810, 
contre  la  tribu  des  Harartaa,  où  il  fut  blessé  de 
deux  coups  de  feu  à  l'abdomen.  Il  fut  encore  cité 
en  1644  pour  sa  belle  conduite  dans  le  combat 
livré,  la  31  avril,  i  l,i  tribu  des  Ouled-Sakaz. 

En  1847,  il  fut  nommé  chef  d'escadron  et  passa 
l'année  suivante,  avec  son  grade,  dans  la  garde 
républicaine. 

Promu  officier  de  la  Lésion  d'honneur  en  1850, 
lieu  tenant- colonel  en  1652  et  colonel  en  1855,  il 
commanda  le  régiment  de  gendarmerie  de  la  garde 
impérial,  avt  c  lequel  il  fit  h  campagne  de  Crimée. 
Commandeur  de  ta  Létiioa  en  1857,  il  fut  nommé 
général  de  brigade  en  1  '<59  ei,  7  ans  après,  général 
de  division.  II. fut,  en  cette  qualité,  pendant  10  ans, 
inspecteur 'gêné  rai  de  la  gendarmerie. 

Le  général  de  Prémonville  comptait  31  campa- 
gnee  et  plusieurs  citations. 

PlNTi-lNGAHOS.  Nom  de  nioiilagiies  sur  la  cAle 
vtiilienne,  prèsde  la  baie  de  lUfjiltonet  Ce  nom  est 
devenu  célèb'O  depuis  le  combat  aavul  qu'a  livré, 
dans  ces  parafes,  la  flotte  chilienne,  au  vaisseau 
péruvien  le  Hwscar.  Le  8  oclubre  1879,  l'escadre 
thilieniie  composée  des  cuirasiés  Blauco  et  Cû- 
ckrane,  des  corvettes  O'Higgiiii  el  Covadanga  et 
des  transports  Loa  et  Marliai-Cousino,  depuis 
longtemps  à  la  recherche  de  la  IloUe  péruvienne, 
parvint  à  surprendre  le  Htuiscar  et  i'Union  qui  se 
trouvèrent  bienlAt  enveloppés  Ces  di-uv  derniers 
navires  tentèrent  d'abord  de  sortir  du  cer.le  de  f«r 
dont  Udiamètre  se  rétrécissait  à  chnqua  instant  : 
r(/nton  seul  parvint  à  réussir  et  s'échappa  pour- 
suivi plus  tird  par  le  Loa  et  l'O'Higgiiu- 

Le  Hucacar  voyant  quo  le  Coehraiie  et  le 
Blanco  lui  coupaient  toute  retraite  \ers  le  ï)ud, 
revint  rapidement  vers  le  Nord,  fuyant  à  toute 
vitesse.  Mais  les  v.iiiseaux  ennemis  gagnaient  du 
terrain  et  le  Huatcar,  décidé  (k  acceiiter  le  com- 
bat, commença  le  feu  contre  le  Coekrane,  à  3,000 
mètres;  le  Blanco  était  encore  à  6,000  oièlies. 
Le  navire  chilien  s'approcha,  sans  répotidre,  jus- 
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qu'à  500  mMras  et  oofrit  w  fea  violeol  umtre  le 
péruviRi;  dut  leunrant  de  l'action,  il  diminua 
encore  »3  distaice  Juiqu'k  la  rédnlre  à  50  et  nBine 
25  Biètras.  Le  BlMtco  eoin  en  lice  une  demr- 
beure  aprii.  Le  canbal  ian  vne  heure  el  itmie 
el  fut  txrrible  pour  le  Htmscar  qui  risUla  cepea- 
daot  jusqu'à  là  derniiri!  limite  aux  prujwtileE  el  à 
-{n  mîTaille  ainii  qu'aux  tentaiives  des  vaisseaux 
chiliens  qui  cherchaient  de  Itmps  &  autre  i  laire 
usage  de  leor  éperan. 

Le  contre- amif a ISrau, commandant  le  Hitaiear, 
tomba  ie  premier,  coup£  ea  deux  par  un  obus  ;  le 
capilaûe  ion  EUai  Âgaerrt  qui  le  remplaça,  fui 
tué  presque  imnédiatement  et  successivement  le 
lieuttnam  falaeiot,  le  ca[Htaine  Canojal  etc. 
tombèrent  sous  la  mitraille  au  poste  du  conman- 
demeni. 
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Quand  la  flotte  ebitienne  pot  enfin  abords  le 
Huatear,  l'fui  de  ce  navire  était  épounnlibk  : 
le  poht  était  encombré  de  blessés  qOe  l'oa  nuratùl 
au  grand  air  pour  les  préseiter  de  FataotpbiR 
pesante  et  chaînée  de  fumée  que  l'on  respinil  n 
bas-,  leediambres  et  cloisons  intérieures  ne  pé- 
stnlaienl  plus  qu'un  amas  de  ddbris  va  nia 
duquel  on  apercerait  des  effets  déchirés,  des  mm- 
bres  humaiirS,.  du  sang  el  des  éclats  da  prejeililei 
^iremélés  ;  les  couloirs  qai  ainduisàient  i  U  Ion 
étaient  également  semés  de  csdaire»  et,  de  qoelq» 
cAté  que  l'on  jelàt  les  ;reux,  en  otf  vojait  quelet 
terribles  effets  produits  par  Texplesion  des  otui 
falUter  des  cuirassés  chiliens. 


^ 
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ARMÉES  DE  TERRE  ET  DE  MER 


RAHDON.  Maréchal  ileFrance,  ministre4ela  guerre 
duSl  ja<)iJerau%6oci  lire  1^1. 

Surgentle  11  avril  18l2.  —  NommA  tous^Iieti- 
Unant  le  18  actobra,  pour  sa  cooduile  à  1»  bataille 
de  laAIOfkowa.  — UeuleDist el capilajne en  I&13. 

—  Chef  d'escadron  en  septembre  1830.  —  LJeulc- 
naat-colon«l  en  1835-  ~  £olpael  en  i83S.  — 
MaiécUal-de-cacap  en  18il.  —  Lùutenant-jëaéral 
en  18i7.  —  QirecLsur  de*  attires  de  l'Algirie  su 
ministire  de  la  guerre  en  mar*  1848.  —  Uifiistre 
de  la  guerre,  pour  la  j^emi&re  fuif ,  if  34  janvier 
lu  26  wtobre  18&1.  —  Gouverseur  général  de 
l'Algérie  d|i  14  décembre  1851  au  31  août  1858. 

—  Sénateur  ea  1S53.  —  CiraDd-croix  da  la  Légion 
d'bovaeur  en  1853.  ~  Matéchal  à(i  France  «n 
t$S6<  —  Majsr  général  de  l'aroiée  de<f  Alpes  en 
Afhl  1859.  —  Uiqisire  de  la  guerre,  pour  la 
deuxième  foif^du  5aiailS59  au  SU  janvier  1867. 

—  Canoitagnes  :  1813  et  1813,  à  la  Grande  Armée 
(de.UK  poupi  ii  feu  k  t-ut^eq)  ;  —  18U,  à  l'arutée 
det.jon;  —  ipi5,  ea  France;  —  )838à  1847, 
en  Algérie,  comme  colonel  du  2'  régiment  de  chas- 
seurs d'4^que,  puis  général  commandant  Iq  aub- 
divisioB  de  ^Àne  ;  et  de  1S51  à  1858  connue  gou- 
Terneur  géoéial;  —  r:(pé4itioo  des  ^ihors  (1853); 

—  expédition  dans  la  vall^t;  du  Sebqou  (1854);  -r- 
créalion  de  postes  aianr.és  dans  le  sud  ;  —  con- 
quête du  Sahara  algérien  ;  —  expédition  ^ns  la 
Ka|);lia  (1856)  ;  —  conquête  de  la  grande  )Ut>jlis 
(18&7)  ;  —  bildilios  du  Fprt-%oléoD  ;  —  qiéq- 


BiOBLT, 

(ioo  de  l'école  des  mousses,  du  collée  arabe  «t  de 
l'école  de  médecine,  d'un  réseau  de  c^emiai  de  fer 
en  Algérie.  ~~  Pendant  son  second  mJuistèra  : 
orgnnisaliou  du  gouvernement  et  de  la  haute  admi- 
nislraiiou  de  l'Algérie  ;  —  réofganisatian  du  Pry- 
tauée  impérial  militaire  el  de  l'école  intpériale  de 
cavalerie  ;  —  réoi^nisatiun  de  l'adminiitration  de 
l'bûlel  des  Invalides  ;  —  réglemeat  sur  le  service 
dans  les  places  de  guerre  et  les  villes  de  garnison  ; 

—  cr^alien  des  grands  établùisements  d'artillerie 
de  Bouges  et  de  l'usine  de  Putaaux  pour  les  ma- 
chines si)nau(  i  la  f}biicalJon  des  armes;  — 
reconsUuction  de  la  manufacture  d'ormes  de  Saint- 
E^enne  et  extension  de  celle  de  Cbàtellerault  ;  — 
adopijon  du  fusil  à  aiguille,  modèle  1866,  pour 
l'arnement  de  l'infanterie  ;  .—  augmentalioo  de  la 
solde  des  capUaines,  lieutenants  et  sous-lieu  tenants, 
el  des  pensions  de  retraite  des  ofSciers  de  tous 
grades  ;  —  augmentation  des  pensions  des  veuyes; 

—  4méliurattDn  dei  ordinaires  de  la  troupe  ;  — 
révision  des  règlements  sur  la  soMs,  les  hôpitaux 
militaires,  les  transports  et  rhabiijcment  ;  —  or- 
ganisation des  ateliers  Godillot  pourla  confection  de 
l'babillement  et  de  la  chaussure  de  la  troupe  ;  — 
ias|rue|ioq  sur  le  tir,  S'ir  les  ipanœuvres  dn  l'in^ 
fanterie,  ainsi  que  sur  le  travail  indinduel  de  la 
cavalerie,  etc.  —  Uorl  le  %5  janvier  1871i  i 
76  ans. 

Biorn.!. Général dqdiviaion  aéeu tS10ill|eaux 
et  sorti  de  gaiiit-Gjr  «n  1835  dans  l'étal-iuajor. 
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Il  fit  Ici  campagDM  a'Afriqua  de  1838  h  1818 . 
d'Orient  de  1861  à  185G,  d'Italie  en  1859,  de 
Rnme  de  1867  à  1869  «t  armfe  do  Rhin  en 
1870. 

Il  Jiail  major  de  tranchée  au  siège  de  Séhastopol 
où  il  recul  3  bletsures  et  arait  obtenu  T  citations 
en  Afrique. 

Il  trouva  la  mort  eu  1870  3  la  bataille  de  Reis- 
chofTen. 

HECENSUIENT.  Le  tableau  de  recensement  £ubli 
par  le  maire  coniient  les  dcdis  de  loug  les  jeunes 
Français  domiciliés  dans  la  commune,  qui  appai- 
tiennent  à  la  classe  de  l'année  et  Ibh  noms  de  cfux 
qui  auraient  été  omis  sur  les  tableaux  des  aanées 
ptécédentes.  Tous  les  ans,  dans  la  première  quin- 
talne  de  Janvier,  le  maire  de  chaque  commune  fait 
publier  ef  afficher  le  lahleau  de  recensement  de  la 
classe  de  l'année  précédente. 

BBGBUTUEHT.  En  Franco,  le  recrulemenl  fut 
successivement  régi  par  les  luis  de  l'an  vi,  de 
1818,  de  1SS4,  de  183i.  de  1855,  de  1868  et  de 
187Ï. 

La  loi  de  1832  réduisit  à  7  ans  la  durée  du 
service  en  maintenant  d'ailleurs  le  sysiéme  de  re- 
crulemenl de  la  lui  précédente  (Voy.  2«  VOLUME) , 
elle  éiabNt  neltemenl  la  léparalion  du  contingent 
en  deux  portions,  la  faculté  du  remplacement,  1rs 
ut  d'eiemplione  et  de  dispenses.  La  loi  du  con- 
tingent Bia  riéi  cette  époque  le  chiffre  à  SOOOO  et 
plus  tard  i  lOOOOO  hommes. 

Uaia,  plus  l'aisance  se  répandait  et  plus  le  rem- 
placement faisait  remarquer  ses  graves  inconvé- 
nients. Les  Chambres  s'en  occupèrent  en  1841  et 
en  1813,  et,  en  1819,  le  général  de  La  Uoricière 
présenta  des  propositions  qui  n'eurent  pas  de  suc- 
cès, et  ce  ne  fut  qu'en  1855  qne  le  remplacement 
fut  aholi  par  la  loi  de  ta  dotation  de  l'armée  ; 
on  lui  substituait  d'autres  combinaisons. 

La  loi  de  1855  supprima  le  remplacement  direct 
en  le  limitant  à  la  substitution  entre  parents  jus- 
qu'au 6i  degré.  On  permit  en  même  temps  l'exo- 
nération du  service  actif,  mo}ennanl  le  versement 
au  trésor  d'une  romme  annuellement  fiie  (1200  fr. 
en  mojenne).  On  chercha  d'un  autre  cAté  à  mul- 
tiplier les  rengagements  par  l'apptt  de  fortes  primes, 
et  comme  ceux-ci  étaient  insuffisants,  on  eut  re- 
cours au  remplacement  administratif.  L'Etat  se 
substituait  aux  particuliers,  aux  agences  de  rem- 
placement. Les  abus  se  firent  bientôt  seniir  ;  l'ar- 
mée ne  reçut  plus  que  les  malheureux,  trop  pau- 
vres pour  se  faire  exonérer  et  les  rengagements 
des  sous-ofBders  fermèrent  tout  avancement.  En- 
fin te  moral  de  l'armée  se  trouva  atteint  par  l'in- 
filtralion  des  idées  de  lucre  qui  était  dans  un  si 
grand  désaccord  avec  la  belle  déclaration  de  1790. 
Il  fallut  cependant  les  événements  de  1866  et  la 
nécessité  reconnue  de  réo^niser  nos  forces  mi- 
litaires pour  bire  disparaître  les  inconvénients  de 
la  loi  de  1865. 

La  lui  de  1868  maintint  la  séparation  du  contin- 
gwil  eu  deux  portions  :  la  jneinière  hisani  cinq 
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ans,  la  seconde  cinq  mois  seulement.  La  darée 
du  service  fut  fixée  à  cinq  ans  d'activité,  et  fenre 
années  de  réserve.  L'exonération,  le  remplacëwtt 
administratif  et  les  rengagements  avecprïmet  (mil 
supprimés  ;  le  remplacement  et  la  subslilalioB  de 
numéros  furent  rétablis  dans  les  conditions  de  la 
loi  de  183S.  Enfin,  la  loi  créa  me  garde  mitiamak 
mobile,  comprenant  tous  les  jeiioes  gens  qui,  ta 
raison  de  leurs  numéros  de  tirage,  n'avaient  fm 
été  compris  dans  le  contingent,  tous  les  renplidt 
et  tous  les  exemptés.  La  durée  du  service  dats  h 
garde  mohile  fut  fixée  i  ciuq  ans  ;  malheureut- 
nienl  l'instruction  de  celle  garde  ne  fut  qn'iltB- 
Eoire,  car  les  réunions  ne  durent  jamais  rniralw 
an  déplacement  de  plus  d'une  Journée  et  d"  fvitat 
se  répéter  plus  de  quinze  fois  par  an 

Quoiqu'il  en  soit,  ce  fut  là  le  germa  du  Mrtke 
obligatoire.  La  loi  de  1868  donna  à  ta  France  aie 
armée  de  60U,tjOO  hummes  dont  U  moitié  envinB 
formait  la  réserve.  Au  moment  de  la  gnem,  la 
garde  mobile  appelée  par  une  lui  devait  encore  aug- 
menter cette  force  de  100,000  hommes.  Halbc»- 
reusement,  en  1870,  celte  garde  n'était  pas  n- 
tièremenl  umsliluée,  encore  moins  inslmile  d 
elle  ne  rendit  pas  les  servjcei  que  l'on  eut  été  pbi 
lard  en  droit  d'attendre  d'elle.  La  loi  do  27  jnâri 
1872,  réorganisa  nus  forces  mililaîres  sur  des 
bases  nouvelles.  Les  idées  palrioliquet  de  l'ordre 
le  plus  élevé  présidèrent  i  sa  rÛsdion  H  let 
principes  en  ont  été  résumés  dans  les  quatre  fn- 
miers  articles  : 

Art.  I.  Tout  Français  doit  le  service  naliliin 
personnel. 

Art.  2.  Il  u';  a,  dans  les  troupes  tanfaiMt,  u 
prime  en  argent,  ni  prix  quelconque  d'n.gagfet. 

Cependant  la  nécessité  de  conserver  un  tniiii 
nomlire  de  sous-officiers  an-deli  de  cinq  an  ■ 
amené  le  Gouvernement  à  revenir  sur  les  riarf 
quences  trés-absulues  de  cet  article.  Les  tom-^ 
ficiers  rengagés  touchent  une  première  mise  f  ea- 
iretien  et  une  indnnnité  de  rengagem  a).  (Ta*. 
HENGAGEMEN-O- 

Art.  S.  Tout  Français  qni  n'est  ptt  didtri 
impropre  &  tont  service  peut  être  a^dé  ttfét 
l'ige  de  20  ans  jusqu'à  celd  de  10  Ma  i  bat 
partie  de  l'armée  et  des  réserves. 

Art.  i.  Le  remplac«nent  est  suppriné.  L«a  A» 
penses  de  service,  dans  les  condÛ 
par  11  loi,  ne  sont  pas  accordées  1  titra  da  I 
lion  dèSnitive.  La  loi  définit  ensuite  tes  ptnamÊm 
astreintes  k  l'obligation  de  servir;  die  nffdt 
ensuite  qne  le  service  miUtaire  rst  oo  hnnaiiM  ■ 
détermine  lea  catégories  de  personnes  iaÂ|B«  4s 
servir. 

La  dorée  totale  du  service  a  éK  Sx<e  à  vé^^ 
années,  savoir:  cinq  ans  dans  l'armée  actiaib 
quatre  ans  dans  la  réserve  de  l'uinée  actiw.  cia^ 
ans  dans  l'année  territoriale,  six  ans  dam  h  H- 
serve  de  cette  armée. 

Tous  les  jeunes  gens  appelés  qui  m  «M  li 
exemptés  ni  dispensés,  tont  immatiicalét  à     *' 
divers  coq»  de  l'armée  ;  loil  ;  aencat  | 
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SD  an  iprèi  lequel  une  partie  d'entre  eux,  dont  le 
nombre  est  fixé  par  le  minière  de  la  guerre,  est 
nnnyfe  dans  ses  hjen,  en  ditponibililé  it  Car- 
méeactive  (ileuiciime  porlion)  ;  l>-s  autres  (pre- 
mière portion  i,  complilent  sous  les  drapeanx  leurs 
cinq  iinnées  de  service.  EtceptiouDellement,  ceux 
d«!  jeunes  gens  de  In  deuxième  portion  qui  juali- 
fii-Miriil  au  bout  de  six  mois,  d'une  inslruction 
rnilifaire  suFtlsante,  peuvent  6lre  renviijjs  en  dis- 
ponibililf  par  nntieipaijon.  Par  conire,  ceux  d'en- 
tre eux  qui,  au  bout  de  l'année,  ne  fsu raient  ni 
tire,  nitoire,  ou  ne  satisferaient  pas  i  des  exa- 
mens déterminés,  doivent  êlrc  iDaintïuus  au  corps 
une  lecoDde  année.  Toutefois  ces  mesures  ne  sont 
appliquées  qu'i  titre  de  rare  exception. 

I.et  lioninies  Je  la  réterve  de  l'armée  aetivt 
sont  aisiijetlis,  pendant  leurs  quatre  années,  à 
prendre  part  à  dfux  taanœuvres  dont  la  durée, 
pour  chacune,  ne  peut  e.\c<5der  quatre  semaines. 

En  France,  le  nombre  moyen  des  jeunes  gens 
q<ii.'  chaqui!  année,  accomplissent  li>ur  viiiglième 
année,  est  de  300,000  :  et:  chiflfre  se  réduit,  par 
Biiiiedes  exemptions  el  des  dispenses,  il  environ 
l5O,0tW,  qui  représente  le  contingent  il  incorporer 
eliaque  année.  D'autre  jiart,  tes  exigences  Imdgé- 
mires  ne  pemtelteut  pas  d'entretenir  anniitUemenl 
(dus  de  450,000  a  160,600  hommes  sous  les  dra- 
peaux. 

Rbcrutekbnt  sPteiAL  A  l'ai^érib.  Jusqu'en 
1876,  k>  Français  nés  an  Algérie,  avaient  été 
exemples  de  tout  service  militaire.  Une  loi  du  G 
mvembre  1R75  leur  a  appliqué  les  dliporîtions  de 
celle  de  1872.  tout  en  tenant  compte  des  intérêts 
de  la  colonisation. 

Celte  loi  est  applicable  aux  individus  qui,  n'y 
étant  pas  nés.  y  sont  dcmiciliér  ou  même  seule- 
ment en  résilenee,  s'ils  prennent  rengagement 
devant  le  maire,  at»t  l'établissement  des  listes  de 
nrruieuieQt,  i  y  résider  10  ans  au  moins. 

La  durée  du  service  est  la  même  que  pour  l'inlé- 
rteor,  Lesalgéiiens  font  le  service  dans  les  corps 
stationnés  dans  la  colonie 

Une  fois  dans  la  réserve,  les  hommes  peuvent- 
Sire  soumis  à  des  manœuvres  réglées  par  arrêté 
du  Goavemeur  civil  de  l'Algérie,  lequel  peut  encore 
prendre  l'initiative  des  ordres  i  donner  pour  la 
mobilisation. 

En&D,  par  mestire  exceptionnelle,  les  hommes 
de  plus  de  éO  ans  peuvent  en  cas  d'insurrection  et 
de  pénurie  de  troupes  de  l'armée  active,  être  appe- 
lés au  service  et  incorporés  dans  la  territoriale. 

Il  résulte  de  cette  loi  que  tous  les  hommes 
étant,  en  Algérie,  soumis  aux  mêmes  obligations, 
il  n*7  a  ni  première  ni  deDxième  portion  du  con- 
tingent et  par  suite,  pas  de  tirage  au  son. 

RechuTehent  db  l'arm&e  de  mea.  L'armée  de 
mer  se  recrute  à  la  fois  par  les 
cription  maritime  et  par  des  pr"^' 
eoDiiDgents  annueli. 

Tous  les  hommes  qui  se  lin 
ou  &  U  pèche  BUT  mer  su  dans  I 
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point  où  se  bit  sentir  l'action  de  la  marée,  Ign- 
rent,  de  181  50  ans,  sur  les  registres  de  l'inserlp- 
tion  maritime.  D'après  la  loi  du  4  décembre  187K, 
le  temps  de  Sfnice  dans  l'armée  de  mer  est  fixé  à 
5  années  d'aciivilé  el  4  années  de  réserve.  A  l'ex- 
piration de  ces  4  années  les  hommes  passent  im- 
médiatement dans  la  réserve  de  l'armée  territoriale 
où  \\i  restent  jusqu'àr&gede4Uans;en  réalité,  ils 
funl  trois  ans  d'embarquement  obligatoire  sur  la 
□olteet  ne  sont  plus  appelés  qu'en  cas  de  besoin. 
Qu;>nt  aux  contingents  annuels,  ils  fournissent  une 
laihle  proportion  des  équipages  de  la  llolte  et  la 
totalité  des  troupes  de  la  marine  (infanterie  el  ar- 
tilltrie  de  marine}.  Les  premiers  numéras  des  listes 
de  chaque  canton  sont  réservés  à  l'armée  de  mer 
suivant  une  propoitiou  Axée  par  décision  du  mi- 
nistre de  la  guerre. 

L''S  autres  puissances  de  l'Europe  qui  ontadopié 
le  principe  du  service  obligatoire,  sont:  l'Alle- 
magne,l'Autriche-Hongrie,  la  Russie,  l'Italie, la  Suis- 
se,la  Suède,  le  Danemark,  l'Espagne  et  leTortugal, 
la  Turquie,  la  Serbie,  la  Uuumanie,  la  Grèce,  le 
Uonténétiro.  La  Belgique  a  des  institutions  analo- 
gues à  nos  lois  de  18i4  el  de  1832  (vole  annuel 
d'un  contingent  et  faculté  du  remplacèmeut).  Les 
lies  Britanniques  ne  recrutent  leur  armée  que  par 
enrAlemenls  volontaires.  Les  Pays-Bas  combinent 
ce  mode  de  recrutement  avec  lea  appels. 

En  Allemagne,  tous  les  hommes  sont  sslremls 
au  service  militaire  de  17  i  4S  ans.  La  durée  du 
service  se  compose  ainsi  qu'il  suK  :  3  ans  dans 
i'arméo  active,  4  ans  dans  la  réserve  de  cette  arma 
ou  landwher.  (Cependant  les  cavaliers  font  S  ans 
dans  l'armée  active  et  3  ans  seulement  daoi  la 
landwher).  —  Enfin  la  landiftinn  comprend  tous 
les  hommes  valides  de  17  i  il  ans  accomplis. 

Quoique  La  durée  du  service  soit  de  3  ans,  les 
mibtaires  qne  l'on  juge  suffisamment  ioslruils, 
peuvent  être  renvoyés  dans  leurs  foyers  et  y  res- 
tent à  la  dùpotilso»  au  tm-pt  jusqu'à  l'expiniion 
du  service  actif. 

Les  infirmiers  militaires  ne  servent  que  pendant 
dix-huit  mois,  dans  les  hApitanx  militairas  ;  les 
conducteurs  du  train  pendant  six  mois;  les  insti- 
tuteurs et  proG»seurs  dans  les  écoles  élémentaires 
pendant  six  semaines. 

Les  hommes  de  la  landwehr  sont  soumis  à  nns 
revue  de  contrôle  par  an,  et  à  deux  exercices  d'une 
durée  de  8  à  15  jours  chacun  pendant  leur  cinq 
années. 

Les  jeunes  gens  danf  les  eonditiou  inécessaires 
pour  Sire  eiemptéi  conditîeanellemenl  du  sertiee 
en  temps  de  paix,  par  position  de  famille  ou  par 
profession,  font  succetsivemaut  partie  de  trois  I»- 
vées  consécutives,  et  c'est  seulemeol  après  la  troi- 
sième année  qu'ils  peuvent  se  considérer  comme 
réellement  exemptés  du  service  en  temps  de  paix. 
Ils  eont  alors  classés,  jusqu'à  leur  31*  année,  dans 
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du  diitrict. 

La  loi  idkBMiuk  ajnct  lu  «igtgM 
uiret  i'm  as;  Ut  naetgemuiUiia  hbI  ulorués 
que  pwr  wu  luée,  luji  Ut  cont  rramnlaUra 
d'tHée  ea  tmiie.  Apréa  IS  ana  de  lanice,  lea 
aona-offician  ont  dreil  i  n  enpioi  civil. 

Aatriehc-Hoagrifl.  La  durée  dn  wn\ee  est  de 
It  âne  et  le  lir^  an  aoH  datte  lei  lioiiKnes  du 
eofilliveiit  en  S  calé{Driet  ;  1»  premien  miinérM 
loni  Bffectit  à  la  maritu  et  à  ramée  active,  le> 
■ainnli  à  la  ritene  dt  remplaeemmt  ;  rafla  les 
deroicrt  DomëroB  fmt  partie  de  la  landwekr. 

Lm  hommet  cliBséi  dans  l'armée  acliie  restent 
8  au  tont  le«  drapeaux,  7  ant  daiu  la  réMrre  et 
t  ant  dans  ta  lawlwehr.  Il  en  est  de  mioie  poir 
lea  bomnies  clastét  dam  la  marine  sauf  qu*ilt  soai 
dispensés  det  t  ans  de  tandwehr.  Les  liomm  a  de  la 
résene  tont  aitreinis  i  une  revne  de  conliAle  pw 
an  :  en  oirlre,  pendant  leun  7  ans,  ilt  penTent  tire 
appelés  k  prendre  part  ■  3  périodes  d'exercice*  de 


Let  honmes  de  la  réserva  de  remplacement  ret- 
ient 10  ans  dans  cette  tîtualion  puis  Tout  8  ans  de 
landwebr.  Cet  hammet  demeurent  dans  leurs  Ibjers 
mait  peuvent  élre  appelés  puur  combler  les  vidas 
qm  te  produisent,  en  temps  de  %aem.  dans  l'ae- 
mée  active  w  la  marine.  Comme  en  Allemagn*, 
let  btounea  na  peuvent  élre  cbtsft  déflaitivemeit 
dans  ceKa  partie  de  l'arnée  que  trois  ans  apréa  |e 
tirage  an  tort. 

La  landvehr  eat  destinée  i  soutenir,  en  temps 
de  guerre,  l'année  active  et  h  cenconrir  excep- 
lioDnellenwBt,  en  lempa  de  paix,  au  maintien  de 
l'ordre  intérieur.  Las  bemmes  qai  entrent  direcle- 
■nenl  dau  la  landwehr,  reçoivent  i  leur  enMe  nu 
Bsrvice,  ne  inlmcttaQ  de  8  tenuinae  dam  des 
eompagniat  en  eanadroot  d'initruelion,  puis  lost 
tonmit,  chaque  année,  i  det  exercieea  decMipa- 
pûe  on  de  balaillaq  d'une  d«féede1i  jours  envi- 
ron. La  landwebr,  en  Aulriche-Hengiie,  a  une 
oicaaiaatîoit  diSéreate  luivant  qu'il  s'agit  de  l'Au- 
tricbs  propnmtal  dite,  de  ta  Hongrie  ou  du  TyiiA. 

EftBn  ta  landiturm,  destinée  i  ta  défenaa  du 
inThttire,  ne  a'orçanisa  qu'en  teMps  de  gaerre  et 
par  voie  d'engagements  votantairca.  Cepèsdant  ta 
tandstunn  du  Tjral  et  du  Vn-ariberg  ett  organiiée 
meae  en  tempe  de  paix  par  une  vdriuble  levée  en 

Les  recmet  de  ta  marine  tont  prises  daM  les 
3diatrieisderMr«temen^  des  ptoviocea  cAlièrei. 
Qnditlingw  en  Autriei»-Hoi^e  8  torlea  d'en- 
gagamaot  : 

1'  L'engafmeol  «olontaite  de  3  ana  penr  les 

henmaa  de  ta  réaarve  de  rem^taociMat  qui  dési- 

MBt  Barrit  dans  l'armée  active. 

>■  L'engagement  volontaire  de  ta  néme  durée 

1  bomraei  lUiérét  dn  service  et  àgéa  dv 

136  ana. 

ogageoteot  volontaire  d*  1%  us  <3  antds 
atit,  7  ans  da  liaam  et  de  1  ana  de  tud- 
iitlMilb0WMdei7ft36aM^ 


fiafa  ta  tai  adiMt  ki  uiagMili  «al 
I'm  an  te»  dai  rtiéitiiai  aniagaea  i 
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moyen  de  tavéet  ordooséet,  «oivaM  ka  WsMBa.  p> 
manilesU  impérial.  Le  idavenenem  iiiJi^aiii  li 
nombre  de  recmes  i  towjûr  fat  ctia^—  dâatrxi 
qui  se  chargeait  de  désigier  ta  nf  hw  itTiaMin 
nécessaire.  Ces  bommes  étaient  itoffaréa  at  mt- 
vaient  pendant  15  au. 

Le  S'tO  avril  1873,  un  tdaae  iiapérial  ébU 
l'obligation  pertoanella  dnirrrir  ITrpiai  nlli  if- 
que,  tout  sujet  msfe  içaiitatleint  Vigt  de  tOut, 
doit  le  service  militaire  personnel  juafu'â  40  nt. 
soit  dans  l'armée  active,  soit  dans  ta  niliea  ofslt' 
chéniie  tuivani  le  clataenieni  du  tinge  aa  a«n 
Chaque  année,  une  loi  détenaiae  le  cfeâfte  h 
conlingenl  tt  I  a  premiennamérei  aeat  tpyilfi 

1«  soldat  russe  tait  6  ans  d'actinté,  9  aai  * 
réserve  et  5  ant  de  milice  ;  les  iM«™ntfrt  ^  ■ 
tont  pat  appelée  font  20  astde  niîtiee. 

Let  dtapositions  spécialet  réftaat  le  acniee  H- 
lilaire  dû  par  les  poputationi  atiatiqiiCT.  L'anb 
proprement  dite  se  cMopoee  de  Vttmè»  mm, 
de  ta  réserve  et  des  troupes  cosaquet  ;  ta  mikt  aa 
partagée  en  deux  bana  :  ta  premier,  inMfiié  in  1 
ctaatts  taa  pbia  jeuHi,  m  appcU  à  tmt^kt 
vides  de  l'araiée  en  lei^  de  gaoye  ;  ta^taa 
n'eat  attelé  qu'eueptionaeUtaaat. 

La  lecnitement  eat  légieBal  ;  ta  Raala  a*t^ 
viaéa  en  14  cîrconKtipliena,  pJM  rrlta  Jm  afy» 
du  Don. 

la  loi  ntiae  admet  taa  lafigMMla  wtaMÉna 
ponr  3  Boit,  6  mm  et  S  taa. 

La  durf  e  du  service  dans  ta  mariae  «at  fait  1 
10  ana,  duat  7  ans  de  atrvice  aalif  et  3  ■«  <i 
réserve. 

luUa-  Le  principe  du  aeniea  oUigate*  a  M 
introduit  par  ta  Iri  du  3  juin  187S.  La««viaaM 
dfl  de  SO  à  39  au  aecuopUs.  ntaia  taa  ntli|ïtiim  | 
impoaées  varient  auivani  3  cal^eriea  dm  km-  i 
quellea  lea  opéraliau    d«    recrataneal  \m  tH  ' 
classées. 

Le  chiffre  du  contingent  est  fixé  c 
pwE  une  lui,  et  ta  tirage  au  sort  déag 
nw  de  ta  etatie  qni  doivent  fiuia  | 
jra  caiégorie.  Us  font  alors  8  ant  de  a 
4  ana  de  milice  mobita  et  8  laa  da  lùbEa  h 
riait.  Lea  soldats  ne  tealeni  cepaadaM  pas  I 
sons  lea  drapeaux:  au  bout  de  3 aat,  ttaaaaii 
voyés,  en  congé  illimité,  dans  laart  fb^aaa  jw^ 
leur  passage  dan*  la  milice  mabila.  Las  timà 
seuls  loDi  5  ans  de  service  effectif  et,  par  caap 
talion,  paasaal  diraetamint  dau  ta  ailea  Un 
rtale  E^s  leurs  8  année*  de  servàea. 

Tous  taa  bommes  que  ta  anadra  A  ttnia 
paa  classés  dau  ta  In  calégariaitat  pMta  é 
■eeend*.  La  durée  dnaawiCBaaddtaipaaa  yi 
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passent  en  nooit  illimili,  i  ans  ilanslami-  i 
lice  mobile  et  11  ans  de  milice  territoriale.  Ils 
peaventitre  appelés,  en  lemps  de  paix,  pour  uqb 
ptode  d'insInictioD  ne  dépassant  pas   6  semaines. 

ËuSn,  tous  le?  hommes  qui,  pour  une  raison 
quelconque,  ne  font  pas  partie  du  contingent,  for- 
ment la  3>  catégorie  et  sont  classés  immédiatement 
dans  la  milice  territoriale. 

En  Italie,  le  recrutemeot  n'est  pas  régional  ;  les 
besoins  d'unification  politique  ont  obligé  à  faire 
veair,  chaque  année,  dans  chacun  des  corps  de 
troupe,  des  trois  régions  principales  :  nord,  centre 

0ae  particularité  spéciale  à  l'Italie,  c'est  que  les 
appelés  se  rendent  d'abord  au  siège  du  dîslricl  de 
recrutement  de  leur  domicile  où  ils  sont  affectés  à 
l'une  des  trois  armées  et  où  ils  reçoivent  une  pre- 
mière instrucU  on  de  15  jouis,  par' les  soias  de 
compagnies  permanentes  attachées  aux  districts. 

Les  militaires  sous  les  ilrapesux  pruient  con- 
tratler  des  rengagements  de  1  i  3ans.  Après  Sans 
de  ceriicL',  le  rengagement  donne  droit  à  une  prime 
annuelle  de  1!0  francs.  16  années  de  service  don- 
nent droit  à  une  rente  annuelle  de  96  francs. 

La  toi  autorise  des  eoga^tnenls  -  volontiires 
d'un  an. 

Le  refoulement  de  l'armée  de  mer  se  fait  par 
l'ioscripiion  maritime,  d'uoe  façon  anali^ue  à  ce 
qui  se  &it  en  France. 

Sniiie.  Eq  Suisse,  tous  les  hommes  de  90  i 
Zï  ans,  font  partie  de  l'armée  régulière  (Bunde- 

satitzug)  ;  ils  passent  eosuite  dans  la  landKekr 
jusqu'à  l'âge  de  ii  ans. 

En  oulre,  tout  citoyen  suisse  qui  ne  fait  pas  per- 
sonnellenient  le  s«rTico  militaire,  est  soumis  à 
taxe  annuelle  en  espèces. 

SnèdB  et  Marràge.  Tout  citoyen  doit  le  ser- 
vice personnel  de  30  à  25  ans  dans  les  Bevaring 
ou  binàvam,  {Iroupa  de  conscription)  ; 
les  obligations  seréduiseol  à  peu  de  chose  en  temps 
de  paix.  Les  deux  classes  enrôlées  en  dernier  lieu 
sont  exercées  pendant  15  jours  ;  les  autres  ne  font 
aucun  service  en  temps  de  paix.  En  temps  de 
guerre,  les  hoDunes  du  Bevaring  sont  destinée  à 
compléter  l'armée  permanente  qui  se  compose  des 
troupes  dites  Varfvade  et  Indeila. 

Les  Ironpes  dites  Varfvade  (troupes  enrôlées), 
se  composent  d'engagés  volontaires  pour  3  ou 
6  ans. 

Les  troupes  dénommées  Jndelta  [troupe»  ean- 
tonnées),  se  recrutent  au  mojen  d'engagés  qui 
doivent  servir  aussi  longtemps  qu'ils  sont  propres 
au  service. 

Ils  doivent  dtre  reconnus  ioslrnits  comme  re- 
crues ;  ils  sont  ensuite  réunis  et  exercés  annuelle- 
ment pendant  30  jours  dans  l'infanterie,  et  36  jours 
dans  la  cavalerie. 

Ces  soldaU  reçoivent  une  solde,  une  maison  el 
des  terres.  Les  propriétaires  supportent  une  partie 
des  dfipeiiset. 
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11  existe  encore  des  règlements  spéciaux  pour 
la  milice  de  Golland,  qui  n'est  tenue  -qu'au  aw- 
irice  intérieur  et  à  la  défense  de  l'Ile,  etjwnrles 
tirailleurs  volontaires  créés  ea  1861  pour  11  di- 
feuie  du  pays. 

Danemark.  Le  service  personnel  ohtigature  a 
été  établi  par  la  loi  de  1867.  Il  est  dû,  depuis  K 
ans,  pendant  16  ans,  qui  se  décomposent  ainsi  :  i 
ans  d'armée  active,  i  ans  de  réserve  de  pre- 
mier ban,  et  8  ans  de  réserve  de  deuxième  bao. 
Mais,  le  plus  souvent,  les  fantassins  ne  restent  que 
6  mois  sous  les  drapeaux,  les  cavaliers  9  mois  et 
demi  ;  ils  sont  ensuite  envoyés  en  congé  et  ne  sont 
rappelés  que  pour  les  grandes  manœuvres. 

Cspagaa.  La  loi  de  1872  établit  -l'eUigiliMi 
générale  au  service  militaire.  La  durén  du  B»vica 
est  de  8  ans,  dont  i  ans  dans  l'armée  active 
et  i  ans  dans  la  réserve  ;  dans  les  colonies,  la  du- 
rée est  réduite  i  4  ans  d'armée  active.  L'exoné- 
ration est  aolorisée  moyennant  le  paiement  de  1000 
pesetas  (1810  francs). 

Fortngal.  Tous  les  jeunes  gens  de  21  ans,  auf 
les  exemptés,  sont  tenus  de  servir  dans  l'arsle. 

Le  chiffre  annuel  du  contingent  est  fixé  par  uns 
loi  el  le  tirage  au  sort  partage  les  jeunes  geot  en 
2  catégories  :  la  première  catégorie  fait  3  ans  sons 
les  drapeaux,  et  5  ans  dans  la  première  réserve  ; 
la  seconde  catégorie  fait  8  ans  de  deuxième  réserve. 
Les  hommes  de  cette  dernière  réserve  ne  reçoivent 
aucune  instruction  militaire  e(  n'ont  d'autre  but 
que  d'assurer  à  l'armée  le  nombre  de  recrues  né- 
•essaires  en  temps  de  guerre. 

Turquie.  Tous  les  sujets  ottomans  qui  sont 
musulmans  sont  astreints  au  service  militaire  de  30 
à  40  ans.  Les  sujets  cbréliens  sont  tenus  de  payer 
un  impdt  dit  de  eaptlatioa,  pour  être  exonérés  dn 
service.  Cet  impDt  de  la  capitation  (Kkoriaxiji), 
est  dû  annuellemeni  dès  l'âge  de  15  ans.  En  pro- 
pres termes,  c'est  le  prix  de  la  permission  que  l'on 
donne  aux  chrétiens  de  conserver  encore  leur  titê 
celte  année;  l'acte  qu'on  délivre  en  reçu  porte 
cette  expression  même. 

La  durée  du  service  militaire  se  décompose  ainsi 
qu'il  suit  : 
6  ans  dans  le  nizam  ou  ichtjat  (année  active). 


de  32  à  40  ans,  dans  les  niui(ah/iis(ann  Je  lerrilariale) 
Cependant  certànes  parties  de  l'empire  sont 
exemptées  de  la  conscripiion  :  Constautinople,  l'Ue 
de  Candie,  l'Albanie,  les  régions  du  Taurus,  l'Ar- 
ménie, ie  Kurdistan,  les  tribus  nomades  delaSyiîe 
et  de  l'Irak,  enfin  l'Vemen. 

Serbie.  Tout  sujet  serbe  est  astreint  au  service 
militaire  de  20  à  50  ims.  La  durée  du  service  est 
de  3  ans  dans  Parmée  permanente  (en  réalité  on 
n'y  bit  que  2  ans)  ;  2  ans  dans  la  réserve,  et  26 
ans  dans  l'armée  oatitHiale. 
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Le  eontiDcent  aniiul  est  da  1500  à  1700  jraiMt 
uldiU  ;  toi»  lu  jeuDM  gens  qai  ne  »nt  pa*  ap- 
pelé* à  20  ant,  entrent  directement  dans  l'année 
nationale;  qui  est  txméo,  chaque  année,  pcDdanl 
S6  jonn. 

L'atmée  permanente  et  l'armée  natianale  Bont 
dhùéei  cluicnne  en  î  bau. 

RoBDiuila.  Le  serriee  militairs  est  dû  de  21 
iiSana. 

L'armée  h  compose  :  1*  de  l'armée  permanente 
«t  de  M  réeerre  (le  serrice  est  de  i  ana  dans  thi- 
cnae  de  cet  deax  fractions)  ;  —  S*  dri  l'armée  ler- 
rllorial*  et  de  sa  réserra,  les  fantasmas  (Doroba»- 
xi)  fsnt  6  ans  dans  la  première  partie  al  S  ans 
dan*  la  réserre,  les  earaliera  (Calanusi),  5  ans 
d'actiriU  et  3  an*  de  résenes  ;  —  3<>  des  milices 
oà  I'm  sert  jnsqn'i  36  ans,  de  la  garde  cinque 
pour  les  conniines  urbaines  et  de  la  levée  en  masse 
peur  les  comoinnes  mrales. 

Le  tirage  an  sort  désigne  les  jennes  gens  qui 
dnnnt  (aire  parUe  dn  contingent,  les  anires  sont 
immédiatement  classés  dan*  la  territoriale. 

Grtea.  Le  snjet  grec  est  tenu  de  senir  pendant 
80  us,  de  20  i  50  ans  ;  l'exonéraiion  et  le  rem- 
placement ont  été  abolis. 

Le  senice  comprend  :  3  ans  dans  l'année 
aetite.  7  dans  sa  réserre,  10  ans  dan*  la  land- 
Tehr  et  10  ans  dans  sa  réserve.  Enâa,  on 
pent  mettre  sur  pied  le  landstarm  ou  levée  en 
masse  en  appelant  tous  les  hommes  capables  de 
porter  les  armes  lu-dessous  de  18  ans  et  an-dessns 
de  60  ans. 

HoDténégro.  A  part  les  gardes  i  cbeval  dn 
prince,  i  l'effectif  de  100  hommes,  il  n'j  a  pas 
d'armée  permanente  ;  cependant  tout  sujet  monté- 
négrin doit  le  serrice  militûre  depuis  IS  ans  :  de 
17  i  iS  ans,  dans  le  W  ban  de  l'armée;  —  de 
Iiii7etde48  k  60  ans,  dan*  le  S»  ban  ,  —de 
11  i  li  et  de  60  jusqu'i  sa  mort,  dans  le  3*  ban 
de  l'armée. 

Les  jennes  gêna  recorvenl  des  armes  dés  l'tge 
de  10  ans  et  peuvent  encore  renforcer  l'aimée  ; 
les  femmes  méms  peuvent  être  employées  aux  tra- 
vaux de  fortification,  etc. 

Belgique.  L'armée  belge  n'est  destinée  qu'à 
détendre  le  territoire  et  à  faire  respecter  la  nen- 
Italité  dn  pajs.  Elle  se  recrute  par  des  appels 
annuels  d'une  bcen  analogue  à  ce  qui  se  pratiquait 
en  France  avec  les  lois  de  1824  et  de  1832  et  par 
des  engagements  volontaires.  Le  remplacement  est 
légalement  admit. 

Qnnde-BreUgne  et  Irlaade.  Celle  puissance 
ne  reenits  son  année  que  par  engagements  vo- 
lontaires. An  siècle  denîn,  lesengagnnenU  étaient 
pris  pour  la  vie.  En  1808,  on  inùoduisil  l'enme- 

"^n  temps  limité,  mais  ce  ne  fut  qu'en 

egagement  &  vie  lut  déSnitivement 


ai  de  1B70,  les  engagenents  ne  pon- 
Blnciis  que  pour  le  tervicé  lOHf  ou 


pour  h  tenue  court.  Itepm  1872,  Ttaffam 
penr  le  service  court  ert  le  koI  admis.  B  cri  ^ 
12  ans,  mais  rboouae  ne  deseve  iirminain 
sous  les  drapeaux  que  6  an*  da&*  rinbnterie  H  I 
ans  dans  les  autres  arme*  -  H  passe  k  mie  Ji 
temps  dans  la  réserve  i  moins  qn'il  ne  tmiàii  i 
rester  au  service.  H  pent  alors,  ai  beil  de  ta  I! 
ans,  contnèter  on  secmid  engage»  al  de  9  w, 
cenme  antrefois  dans  le  service  hof.  Le  kUâ 
estoSn  gardé  au  corps  tant  qiesesbRciti 
permettent  de  fiire  son  senice  ;  1  partir  de  H  n 
de  serrice,  il  a  droit  i  one  pensÎN  de  rrinfle. 

La  réserve  de  l'armée  active  se  dm*  es  deai 
classes,  dont  la  première  peut  seol*  êOimmfrtt 
dans  l'armée  active  en  lempsdegMni.Geaidu« 
comprend  :  1*  les  eqagés  qui  ni  fisi  G  n  I  nt 
d'activilé  ou  smlement  3  ans  si  l'Etat  «Kit la 
faculté  qui  lui  «st  donnée  de  reevaT<î  ki  du» 
par  aniicipatien  ;  !*  les  hommes  de  li  Bdiec  fà. 
en  retour  de  certains  avaniages  pécnoiakes,  l'a- 
gagent  à  Tavance  à  être  incorporés  dast  Ttmlt  a 
cas  de  beioia.  La  3*  classe  de  la  réserv»  taafoi 
les  miliUires  reiraités  encore  valides  :  die  se  p« 
être  appelée  qu'à  l'intérieur,  avec  ta  Bsiita  *  ^ 
volontaires. 

La  milice  anglaise  est  une  véritaUeamifetuiiM- 
ventdonnéuD  paissantappniil'annéerégnbift.  Dt- 
puis  175S,jasqn'enl632,lamiUcefntre(nttrvl< 
tirage  au  sort  parmi  les  hommes  de  18 1  iSB>^ 
Depuis  1832,  ce  mode  de  recmlemeal  *H  f"^ 
en  désuétude,  saas  cependant  l'iilenaBlim  t^ 
loi,  de  sorte  qu'aclnellemenl  la  milice  h  tvM 
par  le*  engagemeols  volontaire*  de  6  aai.  TM 
milicien  peut  en  outre  se  rengager  pou  Bt  n*- 
velle  période  de  6  animées. 

L'bomme  de  recrue  de  la  milice  est,  1  h  >■> 
de  son  eagagement,  dirigé  sur  rélal-mi||M  k  M 
corps,  qui  est  permanent  et  indépeodanl  éi  I'M- 
major  des  volontaâ-a,  dont 
Li,  les  miliciens  reçoivent  ol. 
naire,  pendant  une  période  qui  M  doit  feiéépW 
6  mois  ;  elle  est  babituellemcnl  de  66  J"**-^ 
En  outre,  la  milice  est  exercée  aiaml'"* 
pendant  21  iDur3  au  moins  et  28  jouis  n  Ff^ 
Exceptionnellement,  la  reine  peut  prohep'  '•''' 
période  jusqu'à  56  jours. 

La  Yeomanry  est  une  milice  à  cbenl 
aux  obligations  générales  de  la  milice  pn. 
dite  :  cependant  la  solde  ;  est  plus  élevie,li>H^ 
mes  se  montent  à  leurs  frais  et  la  périedi  W** 
d'exercice*  ne  dure  que  14  jours.  ^^ 

En  cas  de  nécessité,  la  milice  peol  éW  ■•**' 
*ée  en  tout  ou  en  partie,  par  l'orifs  '''"'!|U 
après  déclaration  au  Parlement.  Eli*  ns  f^^ 
appelée  à  aerrir  hors  du  territoire,  uii '^Tt 
ment  :  dans  ce  cas,  les  conditions  et  l>  **' . 
serrice  sont  réglées  d'nn  eommoa  acttrt  •"• 
ine  et  les  récents. 

Outre  les  Inrapes  régnlièns  et  la  BdBM  l''^ 
e  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlandi  f\'Sl 
I  eud'invuioa,  i^paler  sa*  cwpt  es  **''■■'' 
orginlié*  «  bataillMt  dapvii  ièft. 


ge  sur  1  eai-iBupi  ••  — 
it  et  indépendant  et  l'W- 
dont  il  aeia  pari*  ^^■ 
ent  une  instracUei  fi^  , 
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Tandis  que  les  offiden  des  troupei  de  ligne  et 
de  la  milice  sont  Domnojs  par  la  reine,  ceux  des 
tolontaires  sont  nommJs  par  les  lords-lienteDanU 
dei  coolée  (à  peu  près  nos  prdfels  en  France). 

Les  volontaires  recrutés  dans  les  grands  centres 
de  population  formeot  des  bataillans  eonsotidéi, 
composés  de  compagnies  groupées;  les  compagnies 
formfos  dans  les  communes  rurales  étant  trop 
disséminées  pour  manœuvrer  ensemble,  ne  sont 
réaoiss  que  sous  le  rapport  de  l'adminislralion  ; 

Les  Tolontaires  sont  diTÎsés  en  deux  classes: les 
tfieiMlt,  dont  l'inslructiou  sst  complète  et  entre- 
IcDUG  par  8  séances  d'exercice  annuelles,  les  tion- 
ef^eients,  qui  ne  sont  pas  répotés  instruits. 

Les  volontaires  n'ont  pas  de  solde,  mais  le  mî- 
nistre  de  la  goerre  verse,  chaque  année,  dans  la 
caisse  du  corps  autant  de  fois  SS  Iraacs  qu'il  y  a 
i'efficientt.  Cette  somme  est  destinée  k  subvenir 
aux  dépenses  communes  d'équipement,  de  dépla- 
cement, etc.  Dans  l'artillerie,  cette  subvention 
l'élève  à  37  [r.  50  ;  il  en  est  de  mime  pour  les 
extra-eUicientt  de  l'infanterie. 

Faya-Ba*.  L'orme  permanente  se  compose  : 
des  volontaires  et  de  la  milice.  Les  volontairet  se 
recnilenl  par  engagements  volontaires  de  6  à  IS 
ans. 

La  milice  est  destinée  &  renforcer  les  effectifs 
des  volontaires  dans  des  cas  exceptionnels  et  se 
recrute  par  vote  d'appels etdetirage  au  sort  suivant 
une  proportion  annuellement  fixée  et  qui  ne  doit 
pas  dépasser  11000  hommes.  La  durée  du  service 
des  hommes  de  la  milice  est  de  5  ans.  Une  partie 
du  contingent  peut  être  affectée  &  la  marine  ;  dans 
ce  cas,  le  service  est  réduit  à  t  ans. 

Outre  l'armée  permanente,  il  existe  encore  une 
espèce  de  garda  communale  (les  schutlerys)  desti- 
née à  maintenir  l'ordre  à  l'intéiienr  et  i  détendre 
le  tmitoire. 

Elle  comprend  tous  le»  hommes  de  25  à  3t  ans. 
Ce  service  se  bit  d'ailleurs  par  commune,  et  n'a 
lieu  en  temps  de  psix  que  dans  les  communes  de 
plus  de  2500  habitants.  La  durée  du  service  dans 
la  milice  est  de  10  ans,  dont  5  de  service  actif. 

En6u,  la  levée  en  misse  ou  landslorm,  com- 
prend tous  les  citojeas  en  état  de  porter  les  armes 
de  19  i  50  ans. 

L'armée  des  Indes  orientales  ne  se  recrute  que 
par  des  ingagemenli  volontaires  d'européens  et 
d'indigènes. 

RECRUTEHENT  EN  AHÉRiaUE 

EtaU-Unii.  L'armée  régulière  réduite  i  un 
effectif  normal  de  S5,O00  hopmes  recrutés  par 
engagements  volontaires,  contractés  pour  5  ans, 
ne  forme  que  le  nojau  autour  duquel  viendrait  se 
grouper,  en  cas  de  guene,  l'aimée  nationale. 

Outre  les  troupes  de  ligne,  il  existe  dans  chaque 
état  une  rnHiee  dont  tout  citoyen  doit  taire  partie, 
de  18  à  iS  ans,  mais  elle  rép<md  pea  an  but  dans 
lequel  elle  a  éti  ciéée. 

Bré«a.  La  loi  du  27  février  1875  a  établi  le 
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prindpe  du  service  militaire  obligatoire  ;  tile  ■ 
admis  cependant  de   nombreuses   exceptions  et 

!me  le  remplacement. 

La  durée  du  service  est  de  6  ans  dans  l'armée 
active  et.de  3  ans  dans  sa  réserve. 

La  garde  nationale  a  été  dissoute  pour  être 
réorganisée  d'après  les.  résultats  du  nouvean 
recensement. 

Chili.  L'année  chilienne  se  recrute  an  moyen 
d'engagements  volontaires  contractés  pour  on 
certain  temps. 

Les  équipages  de  la  flotte  se  recrutent  par 
engagements  volontaires  de  6  i  10  ans.  Les 
officiKTs  de  marine  sortent  tous  ds  l'Ecole  navale 
de  Valparaiso. 

Pour  entrer  à  l'Ecole  navale,  les  jeunes  gens 
doivent  avoir  suivis,  pendant  3  ans,  tes  cours  de 
l'Académie  militaire  de  Santiago.  Cette  académie 
fournit  également  des  officiers  à  l'armée  de  terre; 
la  durée  des  cours  est  de  5  année*  pour  les  élèves 
qui  se  destinent  i  celte  carrière. 

Paraguay.  Tout  citoyen  doit  le  service  militaire  ; 
mais  cela  n'existe  en  réalité  qu'il'étalde  principe, 
car  l'armée  permanente  a  été  réduite,  pour  exonérer 
le  budget,  à  500  hommes.  Cette  force  est  destinée 
à  faire  le  service  de  sûreté  à  Ascencion  et  sur  la 
frontière. 

£n  cas  dû  guerre,  on  appelle  la  garde  nationale 
sous  les  armes. 

BECnUTEliENT  SN  ASIE, 

Japon.  La  loi  du  28  décenbre  1872  a  établi 
au  Japon  le  principe  du  service  obligatoire  pour 
tous  les  sujets,  en  admettant  toutefois  l'exonération 
et  l'exemption  pour  certaines  catégories  d'individus. 

Le  service  est  dû  dès  l'ïge  de  20  ans-  L'armée 
se  recrute  par  des  appels  annuels  et  par  des 
engagements  volontaires. 

Le  soldat  japonais  sert  3  ans  dans  l'armée 
active  {yobigoune)  et  4  ans  dans  la  réserve 
kobigoune  qui  n'est  convoquée  que  pour  des 
exercices  militaires  de  peu  de  durée.  Les  hommes 
sont  ensuite  classés  dans  la  milice  Kogottmingoune 
qui  comprend  en  outre  tous  les  sujets  de  17  k  40 
ans.  Celte  dernière  force  n'est  appelée  à  l'activité 
qu'en  cas  d'invasion. 

L'ancienne  caste  guerrière,  les  Samouraï,  qui 
composait  l'armée  japonaise,  a  été  abolie. 

Chine.  Le  recrutement  de  l'année  chinoiM 
n'est  régi  par  aucune  loi  observée  ;  le  plus  grand 
désordre  s'est  introduit  dans  les  troupes  depuis  la 
révolte  des  Talpings,  et  la  force  armée  secompose 
de  corps  isolés  n'ayant»; aucun  tien  commun  entre 
eux.  On  doit  néanmoins  excepter  de  cette  règle 
générale  le  corps  d'aimée  du  général  Li-Hvng  k 
Tiem-Tsin  (en  1880)  qui  s'efforce  d'introduire  en 
Chine  l'art  militaire  européen  el  d'exercer  ses 
troupes  suivant  le  règlement  allemand. 

En  matière  de  recrutement,  les  gouverneurs 
engagent  et  congédient  les  hommes  selon  les 
besoins  dn  mènent. 
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Peru.  La  lai  oTeanique  de  1875  a  introduit  la 
eoasaiftioa  et  admis  le  remplarement  et  fixé  ï  IS 
ans  la  durée  du  serrice,  qui  était  autrefois  pour 
toute  la  Tie  de»  soldais  ;  mais  cette  loi  éisil  encore 
lettre  morte  en  1880. 

nECRUTEMEHT  EN  UWanE. 
Egypte.  L'armée  égyptienne  se  recrute  par  la 
Gonscriplion  et  te»  eogagemenls  volontaires. 

LUiériA.  La  petite  république  de  Libéria  a 
adopté  le  principe  du  servies  obligatoire,  dans  ti 
milice,  pour  tous  l*s  ciloyeas  de  16  à  50  ans.  11 
«'y  a  pas  d'armée  permanente.  La  milice  comprend 
lue  brigade  de  4  ré^menl». 

Zaniibar.  Jusqu'ici  rarnée  permanente  (tiOO 
hommes)  n'a  été  composée  que  de  mercenaires, 
maie  le  enltan  a  décrété  qu'elle  aérait  augmentée 
pat  la  conscription  (1879). 

HECBCTHIBNT  (bubeau  BB).  Dans  cliaqufl 
département  il  y  a  un  ou  plusieurs  bureaui  de 
recrutement  (an  tolal  155).  Ciiacunde  ces  bureaux 
est  chargé,  pojir  sa  subdivision,  de  tous  les  détails 
'du  service  du  recrutement,  de  la  mobilisation,  des 
réquisitions  et  de  l'armée  territoriale. 

Sur  les  155  bureaux  de  recrutement,  Paris  en 
possède  5,  Versailles  1     Lyon  1,  la  subdivision 
d'AixîeU'Algériea. 
Cbaque  bureau  se  compose  de  : 
i»  Un    offitier    supéritur,    commandant   du 
bureau  ; 

2*  Vn  perumwl  adminiOratif  tpéciai  au 
mcntimaU,  à  la  mobiUMûtim  et  tmx  régui- 
titiOBt,  comprenant  :  1  caiûlaine  ;  1  lieutenant  ou 
Mae-iliauteDanti  3  ïous-ofSciers  ;  1  caporal  ot 
brigadier.  ,  .  ,    - 

3*  I^n  per$antul  adminulTalti  ^ctol  a 
rinfanUrie  dt  Varmée  territoriak,  comprenant  : 
le  capitaine-major  du  régiment  d'ia&nterie  de 
J'aimée  lerritoriale  de  la  subdivisiea  ;  1  lieutenant 
ou  sous-lieutenuil  adjoint  marchant  avec  lee 
liataiUoDS  actik  en  cas  de  mobilisation,  et  y  rem- 
jibuant  l'emploi  de  trésorier  ;  1  eous-officier. 

U  ;  a  en  outre,  au  dief-lieu  de  cliaque  région, 
HM  personnel  admmiiU-atif  tpécial  i  i'ensembtt 
des  troupes  de  l'armée  terriloiiaie  mtret  que 
r^Ottlerû,  et  comprenant  :  1  tapitaine-major; 
1  lieutenant  on  sous-lieutenaDt  adjoint  ;  2  sout- 
oMciers. 

BiGlONS  Vt  COftPS  D'jUUÉË.  La  France  est 
difisée  en  18  fégioni  militaira  :  l'AlEérie  fiwmo 
h  19*,.  Chaque  région  française  compread  8  subdi- 
miou,  l'Algérie   n'eu  a  ^e  3  ;  "u  '<»'»'  '*'' 


RÉ8IO1I0  DB  OORFS  D'ARUte. 

d'après  les  ressourtes  du  recratemat  tt  ki 
exigences  de  la  mobilisation  ;  leurs  limilei  tse- 
cordenUvecct;llesdes  départemenU,  arrondissosMlt 
et  cantons  Le  territoire  de  chacun  des  éat 
commandements  supérieurs  est  réparti  entre  b 
i^ons  et  BubiJimions  voisines. 

DËSIGHATION  DES  BtHOU  : 
\">  Bigion.  Chef-lien  Lille. 
I  in  lAdlTlOn:  Lille. 
[f,      _       ValeDÙBKf. 
\^.      —       Cunbni. 
Dép.  du  Nerd  et   duji.      —       Aksms. 
Pas-de-Calais.  15..     —       Ams. 

Je.      —       Rtibme. 
h.      —       St-0«n. 
■8.      — 
S>  Bigiou.  Chef-liea  AMisiis. 


)ép.  de  l'Aisne,  deJa 
l'Oise,  de  la  Somme.lo' 
d''  Seine-et-Oise,  (an-.l .  " 
d.  p^^lMu•^  et  de  la'"' 
St-LlaDisi; 

,  lOt,  im; 

le  Paris),  j 


de  Pontoise)  et  de  la'e' 
Seine  (c.  de  St-LloDisJR' 
et  de  l*antin,  1 
et  20«  arr.  (je  f 

3°  Bégiim.  Chef-lieu  Bodbn. 

Dép.  du  Calvados,  de, 
l'Eure,  de  la'Seine-  InsvMimMiBtnq. 
Inférieure,  de  Seine-LS.      —       Evrwii. 
et- Oise  (arr.de  Manteste.       —        Fulsis*. 
el  do  Versailles)  et  de'i.      —       IJsieM-  ^ 
la  Seioe  (c.  de  Cour-  S.      —       Booen  Ml 
bevoie  et  de  Neuillr.M.      —       9fMn{mt>- 
ia.  Te,  8».  9«,  l5^f7.      —       Caei. 
16a.  17»  et  18«  art.la.      —       Le  Bàm 
de  Paris).  ' 

4«  fl^^io».  Chef-lieu  Lk  Mai». 

DfP-  d'Eure-el-Loire  j  i„^m,,i^,  Uvil. 


de  II 


Sp  dehors  d*  ces  régions,  il  y  a  deux  ettman- 

4matti  tupériture  :  celui  de  Paru,  qui  comprend 

les  départements  de  la  Seine  et  de  Seine-et-Oise, 

■t  eetui  de  Zdrott,  fonné  du  dé^aclemeiit  du  BbOne 

iialquas  commuBes  avoistoantes  du  dfparte- 

e  l'Aio  et  de  l'isèn. 

régions  tt  subdiviaivnt  ont  été  établies 


Mayenne , 

lurne,  de  la  Sarlbe, 

de  Seine-et-Oise  {ar.!, 

de  Bamboulllet)  ri  ào'J' 

laSeine(c.deVjll«juifg' 

etde  Sceaux,  i',  5«,|.j' 

6«,  13g  et  lé«  arr.  i»^'      _       usmat- 

5e  Région.  Cbef-Ueu  OnLijtNS. 
Dép.duLoiret  deLoir-,  s^. 

et-Cher,  de  Seine-et-L       _       FooU**'* 
Uaroe,  de  l'Yonne,  delg       _       jf^. 
Seine-et-Oiae    (arr.l,       _       CenlMMi**^ 
d'Ettmpes  et  de  Cor-'^^       _        ^„a„. 
beil)  el  de  la  Seine  (c. 
de  Charenton    et  de] 
Vincennes,2*,3a,  H' 
et  12«  arr.  de  Paris). 
6»  Bigion.  Qief-Ueu  CaauMB-wMItf*' 

Dép.  des  Ardennes,  deU 
l'Aube,  de  la  Hane.l.' 
de  MeurIhe-et-Hoselle,  E* 
de  la  Menie  el  desK' 
Vosges.  R' 


HlJWIBf. 

_  Hinert- 

_  LeHiM- 

_  DreoL 

—  ChsrtKi. 

—  Aleaçoi 


Auneff*- 
MoBtiip»- 
BloU- 
OrWtu 


1lMj«t- 


zedbyGoOgle 


DB  OOttPa  I>'*Hid6E. 


Bélim.  Chef-lieii  BbUNçon. 

Belforl. 


RÉSIOm  DE  ODR^a  O'AKUfiR. 


Dép.del'AiD.duDaubs.L 
du  Jura,  de  la  Haute-' 
Marne,  du  Ht-Bhin, 
de  la  IlauEe-SaOïie  et 
du  RbOos  (com  de,.' 
Neuville,  te  etSean.j,' 
de  Lyon).  L 


Tesoul. 
Langres.    . 
ChaumoDt. 


Bi'sançoQ. 
Bourg. 
Belley. 
8e  Région.  Cbef-liau  BotincBS. 

/  InSuMlvUlen  ;  Auxonne. 
Dï«n. 

CUloD-a.-tatne. 
Màcan. 

Boui^es. 


m.   de  Sa9ne-el 
Loire  et  dti  RhAaaIf. 
(an-.  deViUetawtb»),'"'' 


Autui 


—        Neïers. 
9e  Région.  Chef-lieu  Touns. 

j  lresiiMiiiii«D:Ch3teauroax. 
Le  Blanc, 


Bép.  de  Uaine-et-Loire  ,1 3 . 
d'indre-et-Loire,  deli 
l'Indre ,  de*  Deui45 
SéTreietdBlaVienne.16. 


Parle  na  y. 
Pairiera. 

Chatellerault. 
Tours. 
Angers, 
Cholet. 


10a  Région.  Cliet-lieu  Rennes. 


Dip.  des  Cotes  •  do - 
Nord,  de  la  Hanche 
et  d'IUe-et- Vilaine. 


1  niiiidiTMïn  ;  Guioganp. 
2.      —       Saini-Bheuc, 

Bennes. 

Vitré. 

Cberbou». 

Saiot-Haîo. 

Grandiille. 

Sainl-LO. 


11*  Région.  Chef-lieu  Nantes. 

/IresDiHiiviihiD:  Nantes. 


Dif.  du  Finîslire,  del 
la   Loire-IiiFérieure,U. 
du  Morbihan  et  de  1b\5. 
Vondde.  /6. 


—  Fonlenay. 

—  Qaimpei. 

—  Brest. 

—  Lorienl. 


l^  Région.  Chef-lieu  Limoges. 


Dép.  de  la  Charenle.ll' 
delà  Corrâie,  de  la)f- 
CreiisK,  de  la  Dordo-(*' 
(rae  et  de  la  Haute- 


Limoges. 
Hagnac-Laval 
Guéret. 
Tulle. 
Périgneux. 
AugouICme. 
Bnves. 
Bei^erac. 

13e  Région.  Chef-lieu  Clermont-Fbkiund. 
Dép.  de  l-AIlier,  delan„j^^,^^^^,pi„^ 

Hontlupon. 


Loire,  du  Puy-de 
D0me,de1aHte-Loire, 
duCsmaletduRlidoe 
<c.  de  l'Aibreile,  Con- 
drieu  ,  Limonesl  , 
MomanI,  St-Sjmpbo- 
rien,  Sl-LauteM  et| 
Vtngnerey). 


Clermont. 
Aurillac. 
Le  Puy. 
S  t- Etienne. 
MonLbrison. 
Roanne. 


i4<  Région.  Chef-lteu 
DJp.  des  Hautes-Alpes,  11'*! 
delaDraiue,derieère,l3. 
de  la  Savoie,  de  Ial3. 
Hauie-SaToie  el  duU, 
Rbdne  (c.  de  Gnors.tS. 
St-fieais-Uiral,  Vil-Js.  - 
leurbanae,  I",  S«,  3*[7. 
et  6earr.  de  Lyon).  t8. 
15«  Région.  Chef-lien 


fiRENOBLK. 
Grenoble. 
Bourgoin. 

-  Annecy. 

-  Chambëry. 
Vienne. 
Romanv. 
Honlélimift. 
Gap. 

mitSBitXB. 
Toulon. 
Antibes. 


Dép.  desBassts-Alpes.lS.      —       Antib 
des  Alpes-Uarilinies,i3.      —        AU. 
de    l'ArdÂcbe,     desU. 
Bouches  -du  -  Rbftne,  p. 
de  la  Corse,  du  Gard,  Je. 
du  Varet  du  Vauduse.  n. 


16*  Régit*.  Chef-lieu  Montpellier. 
(lr«!abilïiEii:ii:Béxiers. 
l2.  —  HontpelG». 
Dép.  de  l'Aude,  del3.  —  Mende. 
l'Hérault,  de  ta  Lozère,  J4.  —  Rodes. 
du  Tarn  et  des  Pyré-jS.  —  Narbnnne. 
nées-Orientales.  IS.      —        Perpignan. 

17.      —       Carcassonne. 
Is.      —        Albi. 

17e  Région.  Chef-lien  TonuDSB. 
HieniUlTliieii:  Agen. 
Dép.  de  l'Ariége,  de  lall' 
Haute  -  Garonne ,  dulT' 
Gers,  du  Lot,  de  Lo1-/e' 
et -Garonne  et  de]»' 
Tara-et-Giroane.      f.,' 


Marmande. 

Cobore. 

Montaubaih 

Toulouse. 

Foix. 

Uirande. 

Si-  Gaudena. 


e  Région.  Chef-lien  BORDUDX. 

nioMMiiMi:  Saintes. 


Dép.  de  la  Charente-lZ. 
Inférieure,  de  la  Gi-i3. 
ronde,  des  Landes, M. 
des  Basses  -  PyrénéesjS. 
el  des  Hautes-Pjré-/6. 
nées.  [7. 


La  Rocbdl». . 

Liboume. 

Bordeaux. 


Pau. 
Taibes. 


iSf  Région.  Chef^ieu  Alger. 

(iMiEEaïiiUra:  Alger. 
<Aleérie).  8.      —        Oran. 

(s.  —  Constautiae. 
Chaque  région  est  en  principe  occupée  pw  DB 
corp$  d'ofmét  de  l'armée  active  permanente  ;  1m 
deux  commandements  supérienra  sont  ocenpéï  paf 
des  divisions  et  brigades  actives  détaehfies  du  ré- 
gions voisines. 

Tout  le  territoire  d'une  région  est  commandé  par 
le  général  cemmandanl  le  eorpt  d'arméemû  délègue- 
le  commandement  particulier  dessubdivieioMàdes 
généraux  de  division  et  de  brigade  sons  ses  ordre». 
A  la  tâte  de  chacun  des  commandements  sapériean 
de  Paris  et  de  Lyon  se  trouve  un  goMtrneur  «1- 
lilaire  qui  délègue  aussi  le  commaidement  leniloh 
liai  à  des  généraux. 
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KÏâlONS  DB  OOSPS  D'aBh£b. 

Allemagne.  —  L'enpiie  allemand  ett  milllalre- 
ment  divisf  ea  17  districts  de  corps  d'armée  cot- 
lespandant  £  nos  régions. 

CbacQQ  de  ces  districts  comprend  2  dislricts  de 
divition  et  4  districts  de  brigade  d'infeoterie  com- 
preniDt  eux-mêmes  4  districts  de  balaillont  de  la 
landwehr  divisés  en  districts  de  compagnie. 

Cest  par  les  commandemeats  de  district  des  ba- 
laillom  da  la  landwelir  qae  se  fait  le  recrutemeal 
et,  ea  cas  de  mobilisation,  l'appel  aux  drapeaux 
des  personnes  obligées  au  service.  Chacun  des  corps 
d'armde  a  donc  son  district  pour  le  recrutement,  la 
garde  senla,  se  racrnUnt  sur  toutes  les  provinces 
de  l'Etat  prussien,  o'a  pas  de  district  spécial. 

Antelolie-Hoiigrie.  L'empire  auslro-bongroîs 
est  divisé  en  16  grands  eommandemente  militaires 
■ubdivités  eux-mêmes  en  81  dittrit^U  de  recrvte- 
metU;  les  commandants  de  ces  subditisioni  sont 
chargés  de  l'appel  des  classes  sous  les  drapeaux  et 
du  recrutement  de  l'aimée. 

Biisale.  Le  territoire  russe  est  partagé  en  H 
grandes  eireotucriptiont  pour  le  recrutement  des 
U  corps  d'armée  de  ligne,  ptus  les  2  circonscrip- 
tions pour  les  S  corps  d'armés  du  Caucase  et  ta 
circonscription  spéciale  aux  cosaques  du  Don. 

Le  corps  d'armée  de  la  garde  et  celui  des  grena- 
diers se  recrutent  sur  toute  l'armée. 

Orasde-BretagBe  et  IrUade.  L'aimée  du 
Royaume-Uni  comprend  6  eorpt  dont  les  quartiers 
généraux  sont  :  Colchester,  Aldershot,  Groydon 
(Londres),  Dublin,  Satisbui^,  Chesier.  York  et 
Edimbourg. 

En  dehors  de  cette  division,  le  trrriioire  a  été 
divisé  en  dtelrictt  de  brigade  pour  grouper  sous 
une  autorité  unique  les  corps  de  l'armée  régulière, 
de  la  milice  et  des  volontaires  en  ce  qui  concerne 
le  recrutement,  l'habillement.  l'armement  et  l'ins- 
truction ;  ce  sont  des  brigades  administratives 
ayant  chacune  un  centre  de  dépflt  commandé  par 
un  lieutenant-colonel.  Chaque  brigade  comprend  2 
bataillons  d'infanterie  régulière,  f  bataillons  de 
milice  et  les  voloulaires  du  district.  Des  deux  ba- 
laillons  reliera,  fuu  ett  déUché  dans  l'Inde  ou 
les  Colonies,  tandis  que  l'autre  est  à  l'intérieur. 

Italie.  L'Italie  est  divisée  par  le  service  mili- 
taire général  en  10  eorpi  d'armée,  chacun  de  2 
divitiont  militairet.  Cbaque  division  mililsirs  com- 
prend de  1  i  5  dittrieU  mililairet  Total  :  20  di- 
rions et  64  districts  militaires  servant  de  centres 
teiritoriaux  pour  le  recrutement. 

Il;  s  en  outre  6  eommandemenU  territoriaux 
de  FartUleria  comprenant  chacun  3  (fireetiofw  ter- 
ritoriaUë  d'artillerie  (total:  13)  ;  6  commmde~ 
menti  territoriaux  du  ginie  comprenant  chacun 
S  ou  3  direetintu  territoriales  du  génie  (total  :  16). 

Il  y  a  enfin  SO  direetioM  de  eommixeariat  et 
ViJirêclioiu  tanUairei  qui  coïncident  avec  les 
militaires. 


86  BBUmaTON. 

HECISIU  UniGIiU  M    IKamBrT.  Du 

chaqae  département  il  y  a  un  ou  ptusienis  h- 
reaux  de  recrutement.  Le  commandant  du  bmn 
de  recrutement  tient  un  registre  matritHie  va  I»- 
quel  il  porte  tous  les  jeunes  gens  comprit  daulst 
quatre  premières  parties  des  listes  do  reeroleMal 
cantonal  étabhes  par  le  Conseil  de  révinon.  11  j 
mentionne  successivement  l'incorporation  itat  îm- 
mie  active  de  chaque  homme  inscrit  ou  U  pesitiii 
dans  laquelle  il  est  laissé,  slttait  partie  des  hrana 
dits  à  la  diipo$itioii  de  l'autorité  miUteirt,  fâ 
tous  les  changements  qui  peuvent  survenir  dani  a 
situation  jusqu'à  ce  qu'il  passa  dans  l'année  mi- 
Tout  homme  inscrit  sur  le  registre  raatricnla  m 
doit  chaoger  ni  de  résidence  ni  de  domicile  nu  ea 
faire  la  déclaration,  de  manière  qu'il  puisse  toqwi 
être  retrouvé  par  l'autorité  militaire  ton  d'aKBS- 
biliialion  ou  d'un  appel. 

REeNiUlT  DE  SUNT-JEIN  D'MGiLT.  Harédul 
de  France,  ministre  de  U  guerre  du  9  jinvivu 
Si  janvier  1851. 

Elève  de  l'école  militaire  de  Saint-Gennaia.  — 
Suus-lieutenant  de  cavalerie  en  18IÎ.  —  Linte- 
nanten  <et  3.— Capitaine  le  I5mare  1814(oi)ini- 
liooannuléepardécisionroynlednl7maisuivut).- 
Officier  d'ordonnance  de  l'Empereur  et  ehelé'ei- 
cadron  pendant  les  Cent-Jours.  --  Remis  lieatoial 
en  août  1815.  —  Lieutenant-colonel  en  1830.  - 
Colonel  en  1833 .  —  Maréchal  de  camp  en  I8t1- 
—  Général  de  diviùon  en  1848.  ^  Grand-cnii 
de  la  Légion  d'honneur  en  1855.  —  Harétbil  k 
France  en  1859.  —  Campagne  de  18IS,  1813(1 
1814  (Russie,  Saxe,  France),  de  1815,  pull  il 
1831  k  1833  eo  Belgique,  et  de  1819  et  de  18!^ 
en  Italie.  —  A  commandé  la  division  de  eaith'i' 
de  l'armée  des  Alpes  en  1848.  —  Commandiilte 
troupes  de  terre  du  corps  expéditionnaire  de  h 
Méditerranée  en  1849.  —  Inspecteur  général.— 
Prt^aidentdu  comité  de  la  cavalerie,  —  Ueolméi 
l'Assemblée  constituante  et  de  l'Assemblée  Ugi<^- 
tive.  —  Sénateur.  —  Commandant  en  chtf  4a  U 
garda  impériale.  —  Hort  le  1«  février  1870,  i 
76  ans. 

REICHSflOFVEN.  Village  sur  le  sooa-afButol  J* 

la  Woder,  situé  à  l'ouest  de  Wœrth.  Ce  ■«• 
rappelle  la  dernière  phase  de  la  liataille  dite  <• 
Wœrlh  ou  de  Frœscbwiller  dans  laquelle  riw** 
du  maréchal  de  Hac-Mahon  Tut  b.iltue  par  celle  1< 
prince  royal. 

C'est  près  de  ce  vill^  qu'eurent  lieu  les  ffléw- 
rsblet  charges  des  régiments  de  coirastiers  qui  « 
dévouèrent  pour  couvrir  la  retraite  de  l'année. 

REINUCD-BOULOeNB  DE  USCOUIS.  Géoitil  ^ 
brigade,  né  l  Fliie  (Ardenoes),  le  SO  juin  ISOt> 
décédé  i  Paris,  le  SI  août  1877. 

REHliKTOIl  (FDSiL).  Les  armes  du  syiléot  B*" 
mington  (fabricant  d'ames  i  New-YeÂ)  oet  W 
adoptées,  avec  ée  Ugéiti  modifieMifut  iê  aliH 
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par  l'Espagne,  le  OaDemaii,  la  Grèce,  la  Suède  et 
l'Egypte. 

û  fosil  ReraingtaD  eit  nae  arme  &  culasse  lonr- 
ninle  et  à  dtamière  transterule  au-dessus  de 
l'axe  du  caoua.  Il  lire  une  cartouche  métallique  A 
percussion  centrale.  Un  sahre-baionnelte  jeul  se 
filer  au  canon.  Pour  les  détails  de  calibre  et  de 
poids,  Toir  (ARMES  PORTATIVES). 

Le  Bysième  ReminKlon  se  recommande  par  sa 
simplicité  et  la  petit  nombre  de  ses  éléments.  Le 
mécanisme  lient  bien  en  place  el  est  bien  protégé 
contre  l'eacrassemeDl  provenant  du  tir  ou  des  corps 
étrangers,  car  les  surfoces  extérieures  du  chien  et 
du  bloc  de  culasse  ont  été  lellement  bien  combinées 
que  la  boite  de  cuisse  ne  présente  jamais  d'ou- 
verture. Hais  cet  arme  exige  un  ajusiage  exlréme- 
ment  précis  et  des  cartouches  parfaitement  confec- 
tionnées. 


BSMOIITB  (DÉPflTS  DE).  Ils  sont  dirigés  en  i  eir- 
cowerjpliow  (l-  Caen-;  *>  Fontenay-le- Comte  ;  3» 
Tarbes  ;  i'  Hïcon),  comprenant  chacune  de  3  i  5 
dépAta;  eu  tout  17  dépdis  en  France. 

Il  y  a  eu  outre  en  Algérie  3  dépéis  de  remonte 
et  3  dépôts  d'élalons  (Â  Blidafa,  Moslaganem  et 
GonstiiDtiue),  plus  nue  jumentnrie  à  Tiarel. 

II  j  a  un  personnel  attaché  d'une  (acsn  perma- 
nente au  service  de  la  remonte. 

Un  certain  nombre  d'officiers  de  cavalerie  sont 
en  outre  détachés  de  leurs  corps  dans  les  dépôts  de 
remonte,  en  qualité  d'officien  acheteurs. 


RBfADLT.  Généra]  de  division  d'iafanlerie  n<  en 
1807  i  Valette  (Ile  de  Halte)  el  sorti  de  Saint-Cvr 
en  1828. 

Il  fil  les  campagnes  d'Afrique  de  1830  i  1S31, 
de  1833  à  1835,  de  1837  k  1847,  de  1856  k  1858, 
de  Paris  en  1851,  d'Italie  en  1859,  et  de  l'armés 
deParisen  1870. 

Nommé  au  poste  de  gouverneur  général  de  l'Al- 
gérie par  intérim  en  1858  et  élevé  i  11  dignité  de 
sénateuren  1859. 

Sa  bravoure  en  Afrique  lui  avait  fait  donner  lo 
litre  de  Henaull  de  l'arrière  garde. 

Il  mourut  dea  aaites  de  bleasures  reçues  au 
siège  de  Paris  en  1870. 

BENÉ.Génjraldedivision  d'artillerie,  néà  Tours 
le  84  septembre  1814,  mort  à  Versailles  le  25 
décembre  1877. 

RENGlGnBn.  Le  ren^^emml  ne  peut  être  eon- 
Iracté  que  par  des  militaires  qui  sont  dans  leur  der- 
nière année  d'activité.  Il  est  contracté  pour  deux, 
trois,  quatre  ou  cinq  ans.  Les  conditions  d'ige  sont 
réglées  de  manière  que  le  csporal  et  le  soldat  ne 
soient  pas  maintenus  dans  le  seritce  actif  an-det& 
de  vingt-neuf  ans,  et  le  soui-ofDcier  au-delè  de 
trente-dnq  ans  accomplis  (décret  du  30  novembre 
1872).  Il  ;  a  cependHut  des  exceptions  en  fbveur 
de  plusieurs  catégories  de  militaires  qui  ont  des 
emplois  spSciani  (Voir  COMMISSION  NE). 

Ilestallouf  anxsous-offldersadmisicontracter 
un  premier  rengagement  de  cinq  ans,  une  somme 
de  six  cents  francs  à  titre  de  première  mise  d'en- 
tretien, et  une  indemnité  de  rengagement  de  deux 
mille  francs  qui  est  conservée  par  l'Etat  tant  que  le 
sous-otScier  resta  sous  les  drapeaux;  illui  en  est  payé 
la  rente  à  cinq  pour  cent  (loi  du  22  juin  1878).  Les 
militaires  rengagés  ont  droit  à  une  haute  payé 
joumaliire  d'ancienneté,  k  compter  du  jour  où  ils 
ont  effectivement  accompli  cinq  années  de  pré- 
sence sous  les  drapeaux  pour  les  soldats,  caporaux 
et  brigadiers,  et  du  jour  de  leor  rengagement  pour 
les  soua-olBcferg. 

Les  sous-cffleiers  rengagés  ont  droit,  en  outre, 
i  leur  libération,  k  un  emploi  civil  dans  une  admi- 
nistration ou  dûis  un  établissement  de  l'Etat. 

HENIER.  Coioneld'in&ntH^ie,nâeul826iLamon- 
celle  (Ardennoi),  et  sorti  de   Saiut-Cyr  en  1849. 

Il  fit  lacampagqe  de  France  de  1851,  d'Italie  de 
1859-1860,  d'Afrique  de  1864  à  18^9,  et  cont» 
l'Allemagne  de  1870-1871. 

Il  fut  blessé  mortellement  en  1870  dans  sa  der- 
nière campagne. 

HÉDUISITIONS.  Les  attelages  et  les  voitures  néces- 

ires  à  la  mobilisation  de  l'armée  sont  achetés  dans 
chaque  curps  d'année  par  réquisitions  forcées. 

A  cet  effet,  les  chevaux  tt  muJeft  qui  peuvent 
être  requis  en  cas  de  mobilisation  partielle  on 
totale,  sont  soumis  tous  les  ans,  du  V  au  16  jan- 
vier, à  un  rreeni«mettl  opéré  par  les  soins  du  maire 
de  chaque  commune. 

Ou  16  janvier  au  l»  mitra,  on  du  15  r 
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l$]iÛD,  leminJBtrs  peot  làn  procéder  au  ckui^ 
mmt  deeesimîmBax. 

Les  voiture*  autrts  qaa  celles  eiclusWemenl 
iffeelëes  au  transport  des  personnes,  sont  de  même 
soamigei  k  un  recensement  et  à  un  classemeal  avec 
tirage  au  sort  tous  les  trois  ans. 

La  commandant  du  bureau  de  recrutement  de  la 
andiTisioD  tient  le  tableau  de  clantment  des  che- 
vaui,  juments,  mulets  et  mules,  et  le  procis-ver- 
bal  d«  tiragt  au  iorl  des  voitures  pour  sa  subdivi- 
sion. Le  maire  de  chaque  commune  en  tient  un 
double  ;  il  ;  porte  toutes  les  mutations  survenues 
entre  deni  classements  et  les  fait  conoattre  au  bu- 
reau de  rerjulNDent. 

RfinSfOlf.  Dq  conseil  de  révision  par  déparlement 
se  transporte  dans  chaque  canton  pendant  les  mois 
d'avril  et  de  mai  et  y  désigne  définitirement  les 
jeunes  ^ens  reconnus  propres  au  service.  Il  les 
classe  par  calejrorte*  et  établit  k  litle  du  rtcrule- 
mant  rigioiuil  qui  est  divisée  en  cinq  parties,  selon 
les  catégories  auxquelles  appartiennent  les  jeunes 
gens  susceptibles  d'être  appelés. 

Ce  conseil  se  compose  de  cinq  membres  :  le  pré- 
fet, un  conseiller  de  préfecture,  un  conseiller  gé- 
néral, un  conseiller  d'arrondisEoment  et  un  officier 
général  ou  supérieur. 

Cinq  autres  fonctionnaires  assistent  aux  séances  : 
le  sons-préfet,  le  mave,  nn  sous  •intendant  mili- 
taire, un  médecin  et  le  commandant  du  bureiu  dé 
recrutement.  Les  séances  sont  publiques. 

bAVOLTBB.  Le  revolver  en  service  dans  l'armée 
f^caise  est  du  modèle  1873,  celai  des  ofQciers 
est  du  modèle  IS74  et  ne  iliSire  du  précédent  que 
par  UD  poids  qui  est  inférieur. 

La  longueur  du  revolver  1873  est  de  iiî  milli- 
mibes,  son  poids  de  1  kilogramme  195.  La  car- 
louche  est  métallique  k  percussion  centrale  et  pèse 
ICgrammes  80  (poids  de  la  balle  :  11  gramnes  70, 
celui  de  la  charge  de  poudre  ;  65  centigrammes. 

Comme  tout  mécanisme  de  percussion  ordinaire, 
celui  du  revolver  comprend  : 

Dn  chien  reUé  k  un  ressort  par  une  chai- 
nette; 

One  délente  avec  son  ressort  ; 

Une  gâchette  avec  son  ressort. 


.  On  produit  un  certain  nombre  de  mouvements 

''   agissant  uniquement    sur  la   détente.  C'est 

n  qu'on  tait  tourner  te  barillet  et  qu'on  l'ar- 

I  au  moment  précis  où  la  chambre  est  en  fiice 

canon,  —  qifon  arme  le  chien,  —  et  qu'on  le 


dégage  ensuite  de  la  gadielte  pour  faire  pvtir  k 
coup. 

lEZOïmiU.  Village  situé  aux  environs  de  ll(ti.i 
13  kilomètres  et  au  sud-ouest  de  cette  ville,  tt- 
lèbre  depuis  1870  par  la  bataille  qoe  les  anJei 
allemandes  livrèrent  A  l'armée  du  Niin  le  16  uti. 
Celte  bataille  se  désigne  eoeere  par  le  non  dt 
Mars-ld-Tour,  village  titné  à  l'eitrémilé  ocâéii- 
tale  du  champ  de  bataille . 

RABEET,  général  de  brigade  d'in&nlerie,  ikUi  1 
Rouen  le  5  août  1878.  était  né  i  Toulouse  le  10 
février  1825.  Engagé  volontaire  le  20  février  1813, 
Robert  enirait  i  Saint-Cjr  en  1845.  Le  jnu 
officier  se  6t  remarquer  en  Afrique,  où  il  hi 
blessé  le  5  juin  1864.  Au  moment  de  la  gacm 
contre  l'Allemagne,  il  était  chef  de  bataillon.  Su 
activité  et  son  courage  le  firent  distinguer.  U 
9  janvier  1871,  il  était  appelé  au  commandaKit 
d'une  brigade  du  1S<  corps  avec  laquelle  il  Gl  h 
campagne  de  l'Est.  Trois  fois  il  fut  cité  k  Teidra 
du  Jour.  Uaintenu  colonel  à  la  paix,  il  fut  pron 
général  de  brigade  le  6  juillet  1878.  Il  n'avait  p» 
encore  eu  le  temps  de  rrjoindre  son  put*  1 
Mascara,  lorsque  la  mort  le  frappa.  —  Offîc>u<l> 
la  Légion  d'honneur. 

ROGUET  (Comte).  Général  de  diriûon  d'in^lew, 
né  à  San-Rémo  (Alpes-Harilimes),  le  S9  i<nl 
1800,  mort  à  Paris,  le  26  juillet  1877. 

Ancien  élève  du  prytanée  et  de  i'(al< 
polytechnique  d'où  il  sortit  en  1818,  comme  ufn- 
lieutenant  du  génie,  le  comte  Rognet  passa  tiKttt- 
sivement  lieutenant  en  1822,  capitaine  en  ISK> 
chef  de  bataillon  en  1830,  lieutenant- colonel  m 
en  1833  et  colonel  en  1840. 

Il  prit  part  avec  son  régiment  (le  41«)  «> 
campagnes  d'Afrique  et  fut  promu  maréchil  le 
camp  en  1845  pour  ta  bille  conduite  k  la  t  "~ 
i'h]}.  Il  était  en  même  temps  nommé  c 
de  la  Légion  d'honneur. 

En  1851,  il  reçut  le  grade  dd  général  de  diiîtiM 
et,  l'année  suivante,  fut  élevé  à  la  dignité  ^ 
sénateur. 

BOSIER  DE  UIUGK.  Colonel  oé  i  CbinlMi 
(Isère)  en  1814.  Il  sertit  dd  Saiol-Cjr  tel 
l'élat-major  en  1832  et  fut  blessé  notteUescel 
à  la  bataille  de  Sedan. 

Il  comptait  2  campagnes,  celle  de  Ftuti  a 
1851,  etcelle  de  l'armée  du  Rhin  1870. 

ROOJOtni  (DE).  Général  de  brigade  d'trtdlvii. 
né  le  24  ocbdire  1806  à  Bntt  (rinlatèrej,  nMrt  i 
Keriàrau,  prêt  de  Laiidemeau  (FlDÎdèn),  !•  * 
janvier  1877. 

Il  entra  h  l'école  polytechnique  «  W- 
Lieutenant  d'artillerie  en  1831,  il.flltn  t^ 
qualité  la  camp^ne  du  Noni  (1832-1833).  >i  M 
promu  capitaine  en  1836.  L'année  nifulei  ■)  ^ 
envoyé  en  ASrique  et  se  Bl  décorer  de  la  Up* 
d'honneur  dans  l'expédition  de  OrnstulÎM. 

Apr&s  un  court  séjour  m  Fiun,  il  nlMn** 
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Altiqiu  at  j  refut  le  grade  de  chef  d'etcadran  en 
1819. 

Promu  lieutensot-coloDel  en  1853,  il  pnl  part 
à  l'èxpédiiioD  de  Crimée  comme  commandael  de 
l'artillerie  du  coi^s  de  rd&erve.  A  Inkermann, 
H.  de  Roujoux  Fu'  atteint  par  un  boulet  qui  lui 
emporta  une  paitie  de  la  jambe  Eauche.  Dans  le 
couraat  de  uite  mjme  annie  (1851),  il  devint 
ofScier  de  ta  Légion  d'honneur  et  colonel. 

De  retour  en  France,  H.  de  Roujoux  vit  sei 
services  récompenaés  par  la  croix  de  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur  (1858)  et  le  grade  de 
généra!  de  brigade  (t86t).  Il  patsa,  en  1858,  dane 
ta  eection  de  réserve. 

RUlUfiRB,.  général  de  division,   ministre  de  la 

guerre  dn  30  décembre  1818  au  31  octobre  1819. 

Admis  dans  les  vélilea-^nadiers  de  la  garde 


BULLIÊKE. 

impériale,  en  ISOT.  —  Sons-lieutenant  en   1809. 

—  Chef  de  bataillon  en  1 81 3.  —  Colonel  en  1826. 

—  Haréchal-de-camp  en  1832.  —  Lieutenant- 
général  en  1837.  —  Grand-otQder  de  la  L^on 
d'honneur  en  1839.  —  Pair  de  France  en  1815. 

—  Vingt-deux  campagnes  :  en  Prusse,  en  Pologne, 
en  Espagne,  en  Autriche,  en  France,  en  Horée, 
GQ  Afrique.  —  BlesEé  en  Espagne  et  prisonnier 
en  Russie.  —  Admis  à  la  retraite  le  7  avril  1818. 

—  Membre  de  TAisemblée  constituante  et  de  l'As- 
semUée  légialatire.  —  Promoteur  de  la  loi  du  11 
Boftt  1819,  qui  a  relevé  de  la  retraite  les  ofBders 
généraux  et  supérieurs  admis  d'office  dans  cette 
position  par  des  décréta  du  Gouvernement  provi- 
soire. —  Relevé  lui-même  de  la  retraite,  en  vertu 
de  celte  loi.  —  Admis  de  nouveau  à'Ia  retraite  le 
28  décemi>re  185<.  -  Mort  le  21  août  18li3,  i 
76  ans. 
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ARMÉES  DE  TERRE  ET  DE  MER 


BAINT-AIINAUD. 

SUWWi.  Villags  avlricliien  (Bohén»),  sur  la  nie 
droite  de  la  Bistriti  sous-afQuenl  de  l'Ëlbe.  hn 
PnisaîeDS  y  remportArenl  une  victoin  décisive,  (le 
3  juillet  1866)  sur  l'armée  aulrichienne. 

SUNT-tnilAIlD  (U  ROV  DE).  Maréchal  de 
France,  miaistre  de  la  guerre  du  2S  octobre  1851 
au  11  Dian  185i. 

Garde  aiirauméraire  aux  gardes  du  corps  du 
Bai  en  1815.  —  Sous-Ufulenant  d'inraDtrrie  en 
1818.  —  Démissionnaire  en  1827.  —  Soug- 
lientenanl  en  1S31.  —  Capitaine  en  1837.  — 
Chef  de  bataillou  en  1810.  —  Lienlenant- colonel 
en  18i2.  —  Colonel  en  1844.  —  Har<ebat-de- 
camp  en  1847.  —  Géoéral  de  division  en  1851. 
—  Uu^chal  de  Fnuce  en  lS5i.  —  Sénateur.  — 
Grand-écujer.  —  Grand-croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  1863.  —  Campagnes  d'Afrique  ie  18-37  i 
1851.  — Blessé  d'un  coup  de  feu  en  1840.  — 
Cité  10  fois  à  l'ordre  de  l'armée.  —  Chargé  en 
1850  du  commandement  de  la  division  da  Constan- 
tine.  —  Expédition  en  KabyKe  —  Commandent 
en  cbef  de  l'armée  d'Orient  en  1854.  —Débarque- 
ment en  Crimée.  —  Bataille  de  l'Aima.  —  Pendant 
son  miniilère,  rétablissement  de  l'aigle  française 
sur  le*  drapeaux  ;  —  reconstiiuiion  du  cadre  de 
l'élat-major  général  4e  l'année  ;  —  iriation  de  la 
médaille  militaire  :  augmentation  de  la  solde  des 
Bous-<Mden  de  tontes  armes  ;  —  amélioration  dn 
--'ndusoUat;— léorganisationde  It gendamiNie, 


SAIKT-TVON. 

de  l'artillerie,  du  corps  de  santé  de  l'umée  da  tort, 
de  l'École  polytechnique  et  de  l'Éctde  de  canlm. 
—  Mort  le  29  septembre  1854,  i  56  ans. 

SAUT-HUTIER  (DE).  Colonel  d'inbnUrie,  ai  ta 
1816  à  Prunaj  (Loir-et-Cher),  et  wrti  de  Sii«- 
Cjr  en  1837. 

Il  fit  les  campagnes  d' Afrique  de  1854  4  18S9, 
d'Italie  1859  et  armée  du  Rhin  1870,  oâ  il  abbit 
une  citation,  il  avait  recn  3  blessorea  à  la  bataille 
de  Magenta,  il  avait  été  déjk  cité  en  Algérie. 

Tué  en  1870  à  l'année  du  Rhin. 

SUNT-PBIVtT.  Village  situé  an  nud-oust  Mi 
n  kil.  de  Heti.  Sert  4  désigner  la  bataille  fW  b» 
armées  aUemandes  livrèrent,  le  18  aoAt  1870,1 
l'armée  dn  maréc^al  Bauine.  Cette  jouméa  Ml 
pluB  communément  déûgoéa  soaa  la  noa  i» 
Grivelotls,  village  situé  à  l'extréailé  rnkHutk 
du  champ  de  bataille. 

SAINT-IWI.  Uentenant-général,  pair  de  Fran. 
ministre  de  b  guerre  du  tO  mars  1845  n9  ta 
1847. 

Élève  de  recela  nilitaira  de  I 
Sous-lieulenant  en  1805;  chel 
1813;  officier  d'ordonnance  de  l'Empereur  en  18lt; 
lieutenant-colonel  en  1830;  colonel  i*  18H: 
maré«hal-de-camp  »  1836  ;  lieutenanl-fteéral  ■ 
18U.  —  Succeasivtment  attaché  aiMpHdil> 
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l'iabnUm  et  de  la  canlerie  ;  directeur  ds  penon- 
sel  «t  des  opéiatioDt  militaires  au  minislêre  de  la 
guerre.  —  Grand-officier  de  k  Ugion  d'honneur, 
piir  de  France  et  ministre  en  noiembre  1845.  — 
Cimpignes  d'Allemagne  (1805)  ;  ~~  de  Prusse  et 
de  l>alopie  (1806-1807)  ;  —  d'Espagne  (1808)  ; 

-  d'Autriche  (1809)  ;  —  d'Espagne  et  de  Portugal 
(1810-1813)  ;  -  de  France  (1814)  ;  —  de  Bel- 
gique (1815).  —  Blessé,  en  1813,  devant  Saint- 
jean-de-Ln»,  —  A  publi*  un  Préeii  âtt  guerret 
de  religion,  une  notice  biographique  sur  le  prince 
Eugène,  un  grand  nombre  d'ardcles  dans  les  recueils 
et  journaux  militaires,  et  divers  ouvrages  littéraires. 

—  Admis  à  la  retraite  le  8  juin  18i8.  —  Hert  le 
17  novembre  1870,  i  Si  ans. 

SUI01C-FËJIÉLOII  (DE),  géndral  de  division 
commandant  du  17'  corps  d'armée.  Né  le  30 
octobre  1816  à  Darmsiadt  ;  admis  i  l'école 
d'application  de  Heti  en  1837,  de  Salignae-fénélon 
fut  nommé  lieutenant  le  i"  octobre  1839,  et 
ca[HleiDe  le  3  avril  18é5.  Le  16  novembre  18i5, 
il  quiltalt  l'artillerie  et  entrait  au  2°  spahis: 
plusisers  fois  il  était  porté  à  l'ordre  du  jour.  Chef 
d'escadroQ  le  5  octobre  1851,  lieutenant-colonel 
la  10  août  1853.  colonel  le  3  octobre  1855,  il 
faisait  la  campagne  de  Crimée  et  retournait  en 
Algérie,  oii  il  était  cité  à  l'ordre  du  jour  par  le 
HEirécbal  Randon.  Durant  la  campagne  d'Italie,  le 
13  jniltet  1859,  il  était  promo  général  de  brigade 
et  il  obtenait  les  3  étoiles  le  12  août  1866.  Pendant 
la  guerre  iVanco-allemande,  le  général  de  Salignac- 
Fénélon  commandait  la  division  de  cavalerie  du 
6«  corps  ;  il  fut  blessé  de  deux  coups  de  feu.  Le 
2S  septembre  1873, il  élùtappeléau  commandement 
dn  17*  carpa  et  monrait  subitement  i  Toulouse  le 
16  décembre,  deux  jours  après  les  obsèques  de 
son  chef  d'étal- major,  le  général  Beaudoin, 
ubséquei  auxquelles  U  avait  assisté.  —  Grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

SAINT •ODEimm.  Petite' ville  sur  la  baute 
Somme  rappelant  U  bataille  du  19  janvier  1871, 
entre  l'aimée  du  Nord  (général  Faidherbe),  et 
l'armée  allemande  du  général  de  Gaben. 

SANTi  (CONSErL  DE).  Le  conseil  de  (anté  des 
armées  comprend  tous  les  médecins  inspecteurs 
«t  le  médecin  inspecteur  général.  Il  est  chargé, 
sous  l'aulorité  du  ministre  de  la  guerre,  de 
surveiller  et  de  dir^er,  eu  ce  qui  cnnceme  l'art 
médical,  toutes  les  brandies  dn  service  de  santé, 
et  d'éclairer  le  ministre  sur  toutes  les  questions  qui 
s'y  rapj.ortent.  Il  donne  son  avis  sur  la  désignation 
des  officiers  de  santé  pour  tous  tes  emplois  dn 
service;  il  recueille  au  moyen  d'une  correspondance 
officielle,  avec  les  chefs  de  service  dans  les  corps 
et  dans  les  hépitaux,  toutes  les  observations  utiles 
et  révnJI  tous  les  documents  relatibi  U  statistique 
méditais  de  l'armée.  Les  inepecteurs  sont  chargés 
d'inspections  médicales  annuelles  ou  extraordinaires. 
Ils  peuvent  être  chargés  de  la  direction  du  service 
de  santé  aux  armées  actives. 
Siirtt  (Cosn  DE).  Le  corps  de  saolé  militaire 


est  ebargé  de  t'applic^oa  dans  l'année  de  la 
science  médicale.  Il  se  divise  en  deux  sections  :  la 
midteiiu,  à  laquelle  on  nttacbe  la  eJUrar^ie,  et  la 
pionMcia  Militaire. 

Les  ofQciers  qui  le  composent  ont  une  hiérarchie 
Spéciale  à  8  degrés,  savoir  : 

Médecin-inspecteur  géaéral,  correspondant  au 
grade  de  général  de  division. 

Uéilecin  ou  pharmacien  inspecteur,  correspondant 
au  grade  de  général  de  brigade. 

Médecin  ou  pharmacien  principal  de  i't  classe, 
correspondant  au  grade  de  colonel. 

Hédeciu  ou  pbarmacien  principal  de  ffi  clasise, 
correspondant  au  grade  de  lieutenant- colonel. 

Médecin  ou  pharmacien  major  de  l"  classe, 
correspondant  au  grade  de  commandant. 

Hédedn  ou  pharmacien  major  de  2»  dasse, 
correspondant  an  grade  de  capitaine. 

Médecin  ou  pharmacien  aiJe-major  do  l^classa, 
correspondant  au  grade  de  lieutenant. 

Médecin  ou  pharmaden  aid»-niajor  de  2e  classe, 
correspondant  au  grade  de  sous- lieu  tenant. 

Les  médecioa  inspecteurs  généraux  et  les 
médecins  inspecteun  font  partie  du  Coiuetl  ds 
Muté  du  armit*  (Voj.  CE  MOT). 

Les  médedns  prin>-ipaox  sont  habituellement 
chefo  du  service  médical  dans  les  hApitaux  impor- 
tants, i  l'intérieur  et  aux  armées.  La  dernière  loi 
administrative  a  créé  dans  chaqne  corps  d'armée 
un  emploi  de  médedn  en  chef  directeur  du  service 
de  santé  sur  toutes  les  troupes  du  corps  et  les  hô- 
pitaux de  la  région.  Ces  médedns  en  cbef  sont  aux 
armées  les  chefsdel'ambulancedaquartiergénéral. 

Les  médecins  ou  pbarmadens  majors  sont 
employés,  i  l'inléiieur,  comme  médedns  traitants 
dans  les  bApiianx  ou  comme  pharmadens,quelquefi.-is 
comme  chefs  de  service  ;  les  médedns  majors  sont 
égalemeni  employés  dans  les  corps  de  troupe.  Aox 
armées,  on  les  attache  aux  ambulances  des 
quartiera  généraux  et  des  divisions  adives,  ou  aux 
bApitaux  temporaires. 

Les' aides-majors  sont  emplojés  soit  dans  les 
corps,  soit  dans  les  hOpitaux. 

Uy  a  par  régiment  1  médecin  major  de  l'hélasse, 
1  médecin  major  de  3e  dasse  et  t  aide-major. 

te  recfuleroeni  du  corps  de  sanléest  prescrit  par 
la  déciiion  présidentielle  du  5  octobre  1872. 

Choque  années  lieu  un  concours  pour  l'admisrion  ' 
aux   emplois  d'élève  du  service  de  santé  militaire. 

Sont  admis  à  concourir,  les  candidats  remplissant 
les  conditions  suivantes  : 

la  Etre  né  ou  naturalisé  Françsia. 

t<  Avoir  été  reconnu  aple  i  servir  activement 
dans  l'armée. 

3*  Etre  pourvu,  (si  l'on  se  présente  pour  la 
médedoe),  des  deux  diplOmes  de  bachelier  —  (si 
l'on  se  [véHDte  pour  la  pharmacie)  du  diplAme  de 
bacht'liir  èc-sdences  couplet.  On  admet  au 
concours  les  étudiantsayanli.  Sou  12  inscriptions 
et  ayant  subi  avec  succès  les  examens  de  Bu  d'année 
eorespéndant  au  nombre  de  leurs  inscriptions. 

i"  Avoir  eu  pins  de  17  ans  au  1er  janvier  d" 
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âtntsts  d'appel. 


Vice-Amiral 

ContrerÂminl ..■. 

Capitaina  da  Taisuiu 

Capitaine  de  frénie 

Ueuienaot  de  (I'*  classe.. 

taissesD.     (  2*  claue  . . 

Eni^ne  de  vaitseau. ..... 

*'t"»' (!.SS.. 

VoloDUire  eu  aspirani  auxiliaire 


H  (FDSiL).  Cette  anift  comjwrle  S  tjrpet  : 
une  canbing  et  ud  fatil  qui  ae  difISrGnt  guère  que 
soua  le  rapport  du  poids  et  de  la  longueur.  Ce  sout 
des  annes  i  magasin  pouvant  fooclionner,  à  la  10- 
lonté  du  tireur,  soit  connue  srmeE  à  répétition  ou 
comme  armes  à  tir  successif. 

Le  calibre  est  de  13  millimilres  9.  Les  rayons 
iOut  au  nombre  de  6. 

Elles  sont  hélicoïdales  au  pas  do  i"  20  et  laur> 
nani  de  gauche  i  droite. 

La  cartouche  est  à  étui  mJlallii{ue  et  k  percua- 
sioii  périphérique. 

Le  fusil  Spencer  est  une  arme  rolide  et  facile  è 
nuBŒumr,  qui  a  subi  avec  succès  l'épreuve  du 
champ  de  bataille. 

On  peut  cqendant  lui  reprocher  d'être  d'un 
chargement  assez  long,  il  arrive  même  quelquefois 
que  les  cartouches  s'arc-boutent  dans  le  magasin, 
(M  qui  rend  difficile  l'introduction  du  tube.  En&n 
l'exlracteur  est  bible  et  ne  pourrait  suffire  pour  des 
cartouches  à  forie  charge. 

SPlGIIBBf.  Village  situé  dur  un  plateau  an  md 
de  Sarrebruck  et  à  égale  distance  de  cette  ville  et 
de  Forbsch.  En  1870,  le  2*corps  (Frossard)  de 
l'armée  du  Rliio  résista  toute  la  journée  du  6  août 
aux  troupes  de  la  l"  armée  allemande,  sur  le  pla- 
teaude  Spickeren  et  ne  se  retira  qu't  la  nuit.  Cette 
bataille  porte  également  le  nom  de  Forback,  petite 
ville  k  l'eitrémité  ocddenlale  du  champ  de  bataille. 

SranenELD  (FOSil).  Les  fusils  américains 
Springfleld,  sont  des  armes  i  bloc,  se  relevant 
autour  d'une  charnière   transversale  antérieure  et 


SOLDB  A 

LA   MER 

SOLDB  ATERRB 

SOLDE  BN 

Stddeàli 

Solde 

Kn 

■>t  dUt. 

Earapa 

dlPvli 

Golaida 
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ft. 

30.000 

30,000 

21,600 

18,000 
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16,000 
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8.177 

9,177 

10.677 

8,001 

8,890 

6,668 

7:368 

8.418 

4,U1 

4,602 

3,451 

4,076 

5,326 

6.391- 

3,651 

4,057 

3.043 

3.543 

4,543 

2,954 

3,S82 

2,461 

8,961 

8,961 

i781 

2,375 

1,781 

âliU 

2;781 

3,298 

981 

1,308 

981 

1,581 

600 

ll,3SJ 
9,»l 

4,?S3 
4,2» 
3.419 
ï.tTl 
1,36i 


maintenue  lérmée  à  l'arrière  par  un  loqoel  è  k*- 
sort  que  l'on  mancenvre  i  t'aide  d'uiie  eceiUi  h 
saillie  sur  la  droite  du  bloc.  La  percusaion  est  caa- 
trale,  le  percuteur  el  >on  ressort  sont  log^  dm 
le  bloc  Le  calibre  du  fusil  neuf  est  de  1 1  niUiBl- 
très  25,  du  fusil  transfermé  12  millimèina  7.  U 
canon  de  ce  dernier  est  tube  dans  tonte  u  ki> 
gneur. 


aiPERnOU.  Colonel  d'infonlerie,  né  à  Pwi« 
en  1814. 

Il  sortit  de  Saint-Cyr  en  1836  et  tut  tué  ea  ItîO 
à  la  bataille  de  Sainl-Privat. 

Comme  campagnes  il  fit  celles  d'Afrique  de  ISJi 
k  1842  el  1859.  d'Orient,  IS54  à  1856  et  tnaée 
du  Bffin  1870. 

SDBSIS  D'iPPa. 
tttriM  ffappti  d'wI 
dispense  ;  it  a  seuil 
commencement  des  1 
être  accordé  aux  ap 
s'ils  établissent  qu'i 
■oient  pas  immédiate 
ordinaires,  toit  pour 
leurs  éludes,  soit  poi 
ou  de  leur  commerci 

Le  sursis  d'appel 
renouvelable  la  deuxi 

La  demande  doit  l 
nicipal  de  la  commni 

Il  ne  peut  être  te 
sur  100. 
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THBRBHIN  DHAUB. 


TIKAQB  AU  flORT. 

norldleaieEt  ta  1870  k  l'explMien 


iinéni  dfl  brigade,  m£  eit  1816  à 
e-la- Campagne  (Eure).  Il  soitit  de 
338  dans  la  cataletie  el  fui  laâ  &  la 

rÔneot  de  18Si&18S6,  d'Afrique 
5  et  à  Yumte  du  Bhu  en  1870. 


ORT.  Le  tirage  an  sort  a  pour  bat 
*  apptUt  qui  denoat  Faire  cinq 
lé  et  ceux  qui  ne  feront  qu'un  an. 
)Qt  ceux  qui  ent  eu  les  numdros  Jei 
s  forment  la  premiin  Forlion  du 
parmi  eax  les  plus  bai  numéros  font 
ani  l'armfe  de  mer  (de  même  que 
ent  été  omis  par  fraude  au  le«  ta- 
;nument  des  annfea  précédentes)  ; 
ent   ta  deuxième  portion  du  con- 


I  mars,  le  soua-préfet  se  t 
ef-lien  de  canlou  et  j  namine  et 

lieu,  les  tableaux  de  reeensemant, 
céder  en  sa  présence  au  tirage  an 
le  linge,  litts  nominative  el  par 
■os,  est  ainsi  dressée  k  mesure  qne 

a  tiré  son  onméro  ;  elle  est  ensuiM 
gnée,  puis  afltebée  e(  poUUe. 
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AUMBtgne.  Les  troiipes  du  train,' dans  l'amée 
allemande,  comptaot  18  balailllons  (U  prussiens, 
9  baTarns,  I  aftxon,  1  wurtembergeois)  i  t  cun- 
pagajes,  à  l'eueptioii  des  bataillons  du  train  de  la 
garde  et  dut*  corps  qui  en  ont  3.  La  25*  divisiaa 
(Hesu  grand-ducale)  a  1  compagnie  du  train. 
ChacuD  des  bataillons  du  train  bauroisa  une  com- 
pagnie sanitaire. 

TBjUTËS  PBUICIPitlX  depuis  lâ63.  (Pour  les 
années  antérieures  loir  le  9>  VOLDUE). 

30  octobre  186*.  —  Traité  dt  Vlean*.  ter- 
minant la  guerre  entre  le  Dinrmarli  d'une  part,  la 
Prusse  et  l'Autriche  d'autre  part.  Li  roi  de  Dane- 
roaric  abandonne  tous  ses  droit*  sur  les  iothi»  de 
l'Elbe  (Schleswig,  Holtlein  et  Laueubourg). 

99  août  1866.  —  Faix  da  Pritgna,  terminant 
Ib  guerre  entre  l'Autricbe  et  la  Prusse.  Par  ce 
traité,  l'ancienne  confËdération  germanique  était 
dissoute  et  remplace  par  denx  coalédérationa  (du 
Nord  atec  la  Prusse,  dn  Sud  aiec  l'Autricbe}. 
L'Autriche  cédait  à  la  Prusse  tous  ses  ilroils  snr 
la  Scbleswig  et  le  Holstein  et  donnait  la  Véuitie  i 
l'Italie. 

1.3  Pniste  acquérait  d'autre  part  le  HanoTrc, 


la  Hetse  électorale,  te  Nauan,  FniK(èrt-Hi4- 
Hein,  etc.,  etc. 

10  mai  181t. —  Faix,  ût  Fraocfort,  m- 
nanl  h  guerre  entre  la  France  et  l'Alleiiipt 
fission  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine  ;  piiwa' 
d'une  indemnité  de  guerre  de  5  milliards. 

iSjmUei  1818,  —  Traité  d*  fierlia,  la» 
nant  la  guerre  entre  la*  Turquie  et  Li  Rasât  (i 
traité  créa  une  Bulgarie  indépendante.  U  Sak 
dennt  libro  et  reçut  quelques  agrandiasemoti.  ii 
Monténégro  acquit  le  port  d'AntiTari.  Ia  HeanK  ' 
fut  moins  bien  partagée  :  elle  dut  céder  la  Bmb- 
rabie  i  la  Russie  et  reçut  en  édunge  U  tnttii 
marécageuse  de  la  Dobroutcba.  Dans  l'Aiit  ^'■ 
neure,  la  Russie  acquit  Ardtban,  Kars  et  Bil« 

TBÉSOBSUE  n  POms  AUX  IRHÉES.  Le  » 
Tice  de  la  trésorerie  et  dea  poste*  >ai  arnéa  s 
déterminé  par  la  loi  du  13  mars  1875,  et  le  iiaf 
du  limera  1817;  il  est  eoafiék  dfeapMl»! 
inancea.  11  est  organisé  en  tant  l«mp«,  laiiii 
n'est  appelé  i  l'actiTiié  qu'en  cas  de  ■  '  ' 
on  pour  des  manasuTret.  U  eil  recruté  pi 
agents  de*  finances  soumis  an  serrice  lailii 
leur  Ige  eu  Toloniaire*. 
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UNIF0KMX8. 

(INinHlHES.  Les  uniformes  des  principaux  corps 
'  troupe  de  l'armée  IrantaiEe  élaienl,  en  1880, 
i  Euiraots  : 

Infanteria  da  ligne.  Tunique  en  drap  bleu 
net  k  deui  rangées  de  boulons  eu  cuivre,  collet 
nquilU  avec  écussons  portaul  le  numéro  du  régi- 
enl  ;  —  épauletles  icatlaie  ;  —  paDlaioti  garance; 
-  souliers  avec  guêtres  eu  cuir  ou  eo  toile  bUin- 
le  (le  brodequin  doil  procbainement  remplacer  le 
>ulier  et  la  guêtre);  —  scbako  en  drap  bleu  fonri 
'ec  galon  en  ]àac  jonquille  au  bord  supérieur. 
En  temps  de  g:i. te,  lalunique,  les  fpaulelteset 
scbako  Eoni  laissés  en  garnison.  Le  soldat  em- 
irte  sa  capote  en  drap  grit-bUuli  et  soa  képi 
;arlatt  avec  bandeau  bltu-fond. 

CtaBimiri  i  pied.  Tunique  en  drap  bleu-foncé 
I  deux  rangées  de  boutons  ea  métal  blanc,  collet 
de  même  drap  avec  écussons  portant  le  Duméro  du 
bataillon  ;  —  épaulelles  verin  avec  tournantes 
jonquille  ;  —  pantalon  grit-bleuti  avec  passe-poîl 
ionquilU  ;  —  cbaussure  et  sdiako  de  hnfanlerie 
avec  les  attributs  dei  chasseura. 

Même  tenue  de  campagne  que  ci-deuus,  le 
képi  est  tn  drap  bleu-foneê  avec  passe-poils /oti- 
qiâite, 

ZoiucTtB.  Vesle  et  gilet  forme  arabe,  drap  bleu- 
fond  i  —  pantalon  forme  arabe,  drap  gartaue  ou 
coutil  ;  —  Ceinture  en  laine  bleuelair  ;  —  collel 


UMIFOBHBB. 

à  capuchon,  drap  grii-bleuU,  putepoilé  en  itXf 
gérance  ;— ùlolte-cbéebia  ff<irance,avec  Uulnii  de 
coton  blanc  ;  —  souliere  et  guêtres  de  drap  bleu- 
fond  ou  de  toile  blanche 

Tlrsilleara  algéTiena.  Ve«e,  gilet  et  pantalon 

forme  arabe,  drap  bleu-de-ciel  ;  ceinture  en  laine 
cramoisie  ;  —  collet  à  capuchon,  drap  bUu-de- 
ciel  ;  ~  calotte- chécbia  bUu-dt-ciel  avec  turban 
de  coton  blanc  ;  —  souliers  et  guêtres  de  drap 
bUu-foitd  ou  de  loile  blanche. 

Cniruiten.  Tunique  bleu-fond  k  une  rangée 
de  boulons  en  métal  blanc,  collet  garance  avec 
écussons  portant  le  numéro  du  régiment  ;  —  épan- 
lettes  iearlale  ;  —  pantalon  garance  avec  passe- 
poil  bleu-fonfé  et  fausses-bottes  en  cuir  ;  —  casque 
d'acier  à  cimier  en  cuivre  ;  —  cniraue  d'acier. 

La  botte  sera  remplacée  dans  toulet  les  troupes 
ft  cheval  par  le  brodequin. 

La  tenue  de  campagne  comporte  une  vesle  et 
une  capote  avec  capuchon  en  drap  bleu-foheé. 

Dragons.  La  tenue  est  la  même  que  pour  lei 
cuirassiers,  moins  la  cuirasse  et  le  collet  de  la  tu- 
nique qui  est  blanc  pour  les  dragoni.  Enfin  les 
boutons  sont  en  cuivre. 

ChnsieniB  à  duTal.  Dolman  blohdt-àel  avec 
brandebourgs  en  laine  noire  et  trais  rangées  de 
boulons  blancs  demi-spbériqaes,  collet  rouge  avee 
écuisoni  portant  le  numéro  du  r'  * 
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UloD  garance  stcc  passa- peil  bhu-foneé  et  fausacB- 
boltes  en  cuir  ;  —  schako  eii  drap  bleu-de-cùl. 

La  lenue  de  campagne  comporte  une  veste  bltu- 
dt-àet  et  une  capole  avec  capuubon  en  drap  bttu- 
foncé. 

Htuurdi.  HtBiB  tenue  que  ci-dessus,  saufpoiir 
le  collet  du  dolinui  qui  est  bltu-dt-citl 

CliMirari  d'Afrique.  La  tenue  est  la  même 
que  celle  des  chasseurs  de  Fraoce,  sauf  quelques 
légères  différences  :  le  collet  du  dolman  eeljOA- 
fmM,-— le  pantalon  a  plus  d'ampleur;  —  la 
coiffure  compreml  une-  casquette  garante  avec 
bandeau  bUu-fonei  et  une  calotte-chéchia  garanet. 

EqSd  les  chasMun  d'Atriqus  portent  la  ceinture 
en  laine  ruu^e. 

Spahlt.- Veste  forme  arabe,  drap  garance  ;  — 

pantalon  et  gilet  arabes  bUu-<k-ciel  ;  —  boites 
arabes;  —  ceinture  et  chéchia  rouge  amarafle 
avec  baïck  ou  Uitban  ;  —  burnous  garant'. 

Artillerie.  Dolman  en  drap  blm-fottM  avec 
brandebourgs  en  laine  naire,  et  trois  rangées  de 
boutons  en  cuivre  demi-sphériques.  coltel  et  pare- 
ments eearJole  ;  —  pantalon  bleu-fancé  avec 
passe-poil  et  ilouble  bande  écarlate  (pour  les 
hommes  à  cheval  le  pantalon  est  garni  de  Tausses 
bottes  en  cuir)  -,  —  schako  eu  drap  bUu-foacè 
avec  bandeau  écartai»  au  bord  supérieur  et  plumet 
de  chni  rouget  (eo  grande  tenue). 


(  L'NIFOBHES.  ! 

La  tenue  de  campagne  comporte  uoe  vcili  k- 
gue  ta  drap  bleu-fonte,  uue  capote-mantean k c 
ké|)i  de  mâmedr»p. 

Génie.  Tunique  en  drap  btm-foneé  i  dern  rx- 
gées  de  boulons,  collet  bùu-fancé  avec  écntumi 
numéros  ;  —  épauleltes  écarlate  ;  —  même  fa- 
lalon  et  même  shako  que  dans  l'artillerie  moiisia 
accessoires  pour  ce  dernier  effet. 

La  lenue  de  campagne  comporte  une  veUt  al 
drap  bleu-foncé,  une  capole  et  un  képi  i»  ■!* 
drap. 

Train  dei  èqnipsgas  militalrei.  Oolwt 

drap  grit-bltuU  à  truis  rangées  de  boalons  Uir 
et  brandebourgs  de  laine  noire,  collet  éctrliU- 
écussons  à  numéros  ;  —  pantalon  garoMt  >'■ 
passe-poil  bUu-fowé;  — schako  en  drap  jitko 

La  tenue  de  campagne  comporte  une  vesU  >i 
t'ue  en  drap  gru-bUuU,  une  capoie-manleaDi" 
capuchon  de  même  drap  et  un  képi  girMK^re 
bandeau  grit-lleuti.^ 

Les  corps  de  l'armée  territoriale  ont  la 
tenue  que  les  i'.urps  correspondants  de  l'us^ 
active  ;  la  seule  différence  consiste  dans  les  htr 
sons  dont  les  numéros  sont  blancs.        ^ 

Les  olQciers  portent  la  même  tenue  que  cenl' 
l'armée  active  et  se  distinguent  par  une  pallt  ~ 
or  et  un  bouton  placés  à  la  suite  de  l'éctissiiDi 
collet  de  la  tunique  ou  du  dolman. 
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VAILLANT. 

VlILUST.  Maréchal  de  France,  minislre  de  la 
guerre  du  H  mar^  1851  au  5  mai  18o9. 

Elève  à  l'école  polytechnique  en  1807  —  Sous- 
lieulenaat  élève  du  génie  gd  ]809.  —  Lieulenaut 
en  1811.  —  Capitaine  en  1812.  ~  Chef  de  ba- 
taille d  en  18S6- —  Lteuteiianl-cotonel  en  1831. 
—  Colonel  en  1833.  —  Maréchal-de-camp  en 
1838.  —  Lieulenant-général  en  1815.  —  Grand- 
croix  de  la  Légion  dlunneur  en  1819.  -~  UaTé<:bal 
de  France  en  1851.  —  Sénaleur.  —  Grand  ma- 
re, hàl  du  palais  en  1852.  —  Campagnes  :  1811, 
Danlzig;  1812,  R utile  ;  1813.  Altemagae  (pri- 
fOonierde  guerre  au  combat  de  Kulm)  ;  1815, 
armée  du  Nord  et  de  la  Loire;  1830,  expédi'Jon 
d'Alger  ;  1631  et  1832,  Belgique  ;  1838  et  1839, 
Afrique;  1819,  siège  de  Rome;  1S59,  Iralie.  — 
Employé  aux  travaux  de  délense  de  Qanliig  en 
1811,  &  ceux  de  Parii  en  1815.  —Blessé  au 
siège  du  fort  l'Empereur  en  1830.  —  Chef  d'état- 
raajor  du  génie  &  l'armée  du  Nord  en  1831  ;  siège 
de  la  citadelle  d'Anvers.  —  Directeur  supérieur 
des  fortifiealions  et  commandant  des  troupes  du 
génie  en  Algérie  en  1838.  —  Commandant  l'école 
polytechnique  en  1839.  —  Directeur  des  travaux 
des  rorliScalioQS  de  Paris  (rive  droite]  en  1810.  — 
Inspecteur  généra!  du  génie.  -—  Président  du  co- 
mité des  fortifications.  ~  Inspecteur  géaéral  des 
travaux  de  défense  nationale  en  1818.  —  Com- 
mandant en  chef  le  génie  an  siège  de  Rome.  — 


TâTtRINAIRBS  HILITAIKES. 

Membre  dn  conseil  privé.  —  Major  général  de 
l'armée  d'Italie  le  5  mai  1859.  —  Commandant 

en  chef  de  l'armée  d'occupation  le  13  juillet  soi- 
vani.  —  Ministre  de  la  maison  de  l'empereur  en 
1860.  —  Uort  le  1  juin  1873,  &  82  ans. 

VËTËRUIAIEES  HILITilBES.  L'organisation  des 
vétérinaires  militaires  est  réglée  par  les  disposi- 
tions de  l'article  16  de  la  loi  du  13  mars  1875  et 
des  décreu  des  30  avril  1 875  et  26  décembre  1876. 

Le  cadre  des  vétérinaires  a  été  tué  ainsi  qu'il 
suit  par  cette  loi  : 

i     ■    ■        {de  Ir*  ctotit      51 

premûr  113)  119 

'  en  second  15ll 

Aidei  Vélèrinairu  I15i 

Ce  cadre  comprend  en  outre  des  aides-vétJri- 
naires  stagiaires  en  nombre  propertionné  aux  be- 
soins du  recrutement  du  service. 

Les  vétérinaires  et  aides  sont  attachés  aux  corps 
de  troupe  à  cheval  et  aux  dépOls  de  remonte  ;  ils 
se  recrutent  généralement  parmi  les  élèves  sortant 
deséroles  d'Alfort,  de  Lyon  et  de  Toulouse. 

Dans  chacune  de  ces  écoles  préparatoires,  où  la 
durée  des  cours  est  de  1  ans,  l'Etat  entretient 
constamment  60  élèves  vétérinaires.  Les  places 
d'èlève-mititairesontmiiesannuellement  au  concours. 
Les  candidats  doivent  avoir  plus  de  f7  ans  et 
moins  de  18  au  le^  octobre  de  Ttanée  de  l'examen. 


Vétérinairer 
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VINOT.  il 

Lorsqu'ils  oui  awompli  leur  W>  maie,  les 
<lèies- boursiers  inilRaires  sont  lenus  de  contracter 
un  engagement  Tolontaire  de  5  ans  pour  un  corps 
de  caTalerie.  Ils  sont  maintenus  à  l'Ecole,  en  posi- 
tion de  congé,  juiqa'à  la  Ga  de  leurs  études. 
.  Quand  ils  ont  obteou  le  diplAme  de  vilérioaire, 
les  élèves  oiililaires  sont  envoyas  k  l'école  de 
Saomur,  où  ils  sont  initiés  au  service  régimeutaire 
et  ft  la  pratique  de  l'art  véiérioaire  militaire  ;  les 
vétérinaires  civils,  qui  ont  obtenu  leur  admission 
dans  le  corps,  sont  aussi  reçus  comme  stagiaires  à 
l'école  de  Saumur.  A' leur  sortie  de  celte  école, 
les  aides-vétérinaires  prennent  rang  d'après  leur 
numéro  de  sortie. 

nUERS-BUETOlWEDX.  Village  des  environs 
d'Amiens,  rappelant  la  bataille  du  27  novembre 
1870,  entre  l'année  du  Nord  et  celle  du  général 
Hanteuffel.  v 

niLKRSBXEL.  Petite  ville  sur  l'Oignon  au  eud- 
esl  de  Vesoul,  rappelant  la  bataille  du  9  janvier 
1871  entre  l'armée  de  l'Est  (général  BauAaki),  et 
le  corps  d'année  allemand  du  général  Werder  (1i«). 

VDIOV,  général  de  division  dfnbnlerie,  né  le  10 
aoAt  181)0  i  Saint-Etienne-de-Geoire  (Isère),  mort 
à  Paris  le  28  avril  1880. 

Il  s'engagea  en  18!3  dans  l'infanterie  de  la 
(aide  rojale,  et  put  h\n  une  carrière  rapide  en 


restant  constamment  en  Alg^^e  d«pHs  ji 
d'Alger,  qd  lui  valut  l'épanlette  d«  £«us-bei 
le  25  .juillet  1S30,  jusqu'en  laSO  oui 
colonel. 

La  Crimée  valut  an  colonel  Vînov  I» 
de  général  de  bngade  (1853) 

Dans  la  campagne  d'Italie,  il  cmu 
comme  général  de  division,  une  dÎTisioa  ia 
Niel  et  se  distingua  i  la  bataille  de  SaUêriae 

En  1863,  il  remplaça  le  général  Mettiae 
tète  des  grenadiers  de  la  garde  et  quastf,  ec 
il  dut  passer  au  cadre  de  réserve,  J'empen 
nomma  séDateur. 

Il  reprit  du  service  lors  de  la  guerre  de  t< 
fut  placé  à  la  tète  du  13«  corps  d'xmi 
formation  à  Paris,  mais  ne  put  exécuter  fan: 
rejoindre  l'armée  avant  le  désastre  de  Sé^a: 
retour  sous  Paris,  il  joui  pendant  le  sièfe  m 
important. 

Après  la  guerre,  il  fut  Sjipelé  au  post«  de  p 
chancelier  de  la  Légion  d'honneur  qu'il  «tu 
pendant  9  ans  et  où  il  fut  remplacé  par  V. 
général  Faidherbe. 

TRIDOm.  Ville  du  département  de  Lw-a 
Cher,  sur  le  Loir,  rappelant  la  bataille  di  I 
décembre  1810,  entre  l'armée  de  la  Loire  (géséi 
Chanzj),  et  l'armée  allemande  du  prince  Frédàr 

Charles, 
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VAOBCET  DS  GENIIS  (db),  général  de  brigade, 
décédé  &  Paris  le  7  juillet,  élait  né  dans  celte 
fiile  le  13  septembre  I81i.  UesteDaut  d'étal- 
major  (î\  aTril  1837),  capiUine  (S5  mars  fSiO), 
Waaberl  de  Genlis  fui  enTOjé  eu  Afrique  où  il  fut 
sur^essiferaent  aide-de-camp  du  géQ<!ral  de  Bars, 
et  ofBcier  d'ordonnaace  du  duc  d'Aumale.  Deux 
ta'\i  il  Tut  ciif  à  l'ordre,  le  7  janvier  cl  le  8  ar.iobre 
1841;  chef  d'euadron  le  3  janvier  t851,  il  fut 
altaché  à  t'état-major  dn  ninislre  de  la  guerre.  Le 
S6  janvier  185i  il  étail  nomini  lÎLiitenant-coluQel, 
et  suivait  le  maréchal  de  SainUArnaud  en  Crimée 
comme  aide-de-  camp.  Après  la  mori  du  maréchal, 
il  devint  aide-dc-camp  du  général  Caorobert,  et 


ensuite  du  général  Pélissier. .  Le  19  septembre 
1855  il  étail  promu  colonel  ;  ao  moment  de  la 
campagne  d'Iialie,  il  Ait  nnmmé  aide-de-camp  de 
l'empereur.  Général  de  brigade  le  13  aoûl  1863  ; 

il  fut  fait  prisonnier  à  Sedan  et  fat  admîsà  la  pension 
de  retraite  en  1876.  —  Commandeur  de  la  Légion 

d'honneur. 

WERDER  (Fusil).  Ed  1869,  la  Bavière  a  adopté 
le  fusil  de  sfslènie,  proposé  par  U.  Werdtr, 
directeur  d'une  fnbriqne  deniachinetà  Nuremberg. 
Co  système  comprend  un  fusil  d'infaiiterie,  une 
carabine,  un  pistolet  et  un  monsqueton  destiné  à 
la  gendarmerie. 
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Le  huil  WeHer  est  une  arme  i  cultsM 
touroante,  à  chaniière  transversale  située  à 
l'arnire  et  lu  dessus  de  l'aie  du  canon.  Elle  est 
dtablie  pour  le  lir  d'une  carlouche  niélalli(|ae  à 
percussioD  centrale.  Un  sabre -balonnel  te  peut 
s'adapter  à  l'extrérnitâ  du  canoB. 

Pour  les  détails  de  calibre,  de  poids,  etc.,  lotr 
(ARMES  PORTATIVES). 

Le  mécanisme  WerUer  roncliomie  rigutiêrement 
et  donne  toute  sécurité  au  tireur.  D'une  apparence 
compliquée,  il  est  cependant  asseï  simple  et  de 
plus  assez  solide  dans  ses  différentes  parties,  pour 
pouvoir  résister  à  nu  Irailemeut  grossier  et 
supporter  les  épreuves  d'une  campagne. 

Parmi  les  armes  à  bloc  connues,  le  sjrstéme 
Werder  occupe  te  1«'  rang,  tant  à  cause  de  la 
fiicililé  de  manœuvre,  que  de  la  ^implicin^.  de 
l'entretien. . 

On  peut  cependant  Taire  les  remarques  suivantes  : 
1°  la  percussion  n'est  pas  suffisamment  assurée  ; 
elle  euge  toit  na  ressort  puissant,  soit  des  amorces 
très  sensibles  ;  Sa  le  rappel  du  peiculeur  se  produit 


par  un  ressort  Â  boudin  bible  qui  pent  mim^; 
3°  te  ressort  plat  de  détente  et  d'ostracteor  ^tft 
la  stabilité  suffisante  et  peut  être  mis  «n  pbcctai 

une  position  anormale. 

nTRNDL  (Fusil).  L'armement  de  f'inét 
autrichienne  est  en  ^nde  partie  do  tjtlim  ' 
Wemdt.  Il  comporte  : 

1*  Le  fusil  'l'infanterie  )  tnlèat 

2"  La  carabine  pour  la  cavilerie  I  Weni 

3'  Lefosi!  des  troupes  techniques        )  ''"•' 

i"  Le   fusil  a  répétition  pour    la    geodaracrt 

(système  Frukwiith). 

b"  Le  revolver  à  6  coups  système  Grain-         1 

Le  fusil  intenté  par  M.  Jos-ph  Werndl,  direriï-i 

de  la  manufiicltire  d'armes  de  Stc^er,  a  été   aie/-  I 

le28|uillel  1867.  Il  a  été  modifié  depuis  en  H'i  > 

C'i'st  une  arme  il  barillet,  établie  pour  le  tird'r.* 

cariouclie  métallique  à  percussioa    centnie.  l'i  | 

sabre- baïonnette  peut-être  adapté  au  canon. 

Pour  les  détails  d<!  olibre,  de  p«ds.    etc 

(ARMES  PORTATIVES). 


Fusil  Warndl  <18»7}. 


wrmaLKFusiL.).  Le  iiisil  Wetterii  i(lialien>  i  sabre-biionnette  s'adapte  au  caDon..  Pwr  1» 
est  une  orme  à  verrou  établie  pour  le  tir  d'une  détails  de  poids,  de  calibre,  etc.  voir  (ARI^ 
cartouche  métallique  i  percussion  centrale.    Un  I  PORTATIVES). 


^ustl  Wstterll  (Italien}. 
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Le  Wetlerli  saiese  est  une  arme  ï  répétition  ; 
la  cutasie  mnbile  est  pru  dlBérente  de  celle  du 
fiiïil  italien.  Le  tube  magasin, daoa  le  (Qt,  renferme 
onie  carlouchcs  ;  on  peut  en  outre,  en  placer  une 
dans  l'aiigei  à  répéiitiou  et  une  dam  la  chambre. 


WnJLES.  Natigateur  américain.  CommaudaDl  de 
l'expédition  américaine  au  pAle  sud  de  1838  à 
ISIO.  L'escadre  de  Wilkes  rencontra,  le  30  janvier 
1840,  l'expéditinn  française  commandée  par 
Dûment  d'Urvilk,  près  de  la  lerre  Louis-Philippe. 
Quelques  temps  après,  Wilkes  apprenant,  à 
Sidney,  que  les  français  araient  découvert  celte 
terre  le  19  janvier,  fit  publier  que  i'expëdilion 
américaine  avait  vu  pour  la  première  fois  le 
continent  antarctique  le  19  au  malin  et  que  l'Iionneur 
de  la  découverle  reveoail  au  Vinetnna,  le  navire 


qu'il  commandai!  direclemenl.  Ses  officiers  tonal 
très  surpris  de  celle  nouvelle  notairemeot  busse  ; 
quelques-uns  manifeatèreni  même  leur  méconten- 
lement  et  saisirent  plut  tard  le  gouvememeot  des 
Elals-Unis  d'une  plainte  contre  Wilkes. 

Ce  même  navigateur  envo ja  peu  de  temps  après , 
le  5  avril  ISIO,  au  capitaine  Ross  qui  se  mettait 
en  roule  pour  entreprendre,  au  nom  de  l'Angleterre, 
une  expédition  su  pflle  sud,  une  relation  de  ses 
travaux  et  la  carte  originale  de  ses  découvertes. 
Iloss  reconaul  bientôt,  de  visu,  le  peu  de  valeur 
de  ces  documents  ;  dès  les  premiers  jours  de  mars 
181 1,  ses  deux  vaisseaux  s'engagèrent  vers  la  terre - 
de  Wilkes  et  naviguèrent  i  travers  1m  plus  hauts 
massirs  de  mnntagues.  De  terre  point;  on  ne 
rencontra  que  des  glaces  Boitantes. 

WMCHESTER  (FusiL).  Le  sjstème  Henr;, 
modifié  par  Wincbesler  (tous  les  deux  sool  des 
fabricants  d'armes  américains),  comporte  un  fusil 
et  une  carabine. 

L'arme  est  à  magasin,  et  peut,  de  même  que  le 
fusil  Spencer  fonctionner,  à  la  volonté  du  tireur, 
comme  arme  à  répétition  ou  comme  arme  i  tir 
successif.  Une  baïonnette  triangulaire  peut  s'adapter 
au  fusil. 

Pour  les  détails  de  calibre  et  de  poida,  voir 
(ARMES  PORTATIVES). 

Le  mécanisme  de  ce  fusil  est  très -ingénieux  ; 
c'est  jusqu'à  présent  celle  des  armes  i  répétitim 
qui  donne  les  meilleurs  résultats  comme  niesse  de 
tir  et  qui  fonctionne  le  plus  r^llèreoenl  quand 
elle  est  bien  entretenue. 

Cependant  la  calasse  mobile  fonctionns  mal 
quand  elle  est  soumise  anx  épreuves  du  sable  et  de 
l'humidité.  Le  levier  de  sous-garde,  trop  faible, 
peut  se  courber  et  l'arme  ne  tarde  pas  à  être  bors 
de  service.  Enfin  le  montage  et  le  démontage  sont 
un  peu  compliqués  pour  une  arme  de  guerre. 

WiERTH.  Village  sur  la  rive  droite  du  Sauerbacb, 
alUnent  du  Bhin.  L'armée  du  priuce  Royal  y 
battit  les  troupes  du  maréchal  de  Mac-Hahon  au 
début  lie  la  campagne  de  1S70-T1  (le  6  août). 
Celle  bataille  est  aussi  désignée  sous  le  nom  de 
FrteichwitUr  ou  de  ReiehtholfeK. 
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